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nSBOTTI  (JcAB-]l«mii4^n),  Oé  i  Ver- 

ceil  en  1760,  fit  ses  i'tiirf**':  musicaîes  h  Milan, 
tous  la  direction  de  Fiorioi,  maître  d«cfaa- 
pdlc  d«  U  ealMdrate  de  cette  Tille;  et  aprè» 
Iroit  aD»  de  travaux  près  de  ce  maître,  il  se 
rendit  à  Bologne,  ou  il  reçut  des  conseils  du 
P.  Martini  pendant  une  année.  De  retour  à 
Veteeil,  il  aeeepla  la  place  de  maître  de  eba- 
prlle  lîé  la  càthtdrale.  II  en  rptnplissait  encore 
les  fonctions  en  1830.  Les  renseignements 
aorM  personoc  s'arrêtent  à  cette  époque  ;  on 
sait  teulenaiil  qnni  avait  obteno  le  titre  de 

mallrf  df  mti'îïqtic  He  la  reine  (Je  Sardaigne. 
Perulti  a  fait  représenter,  en  1788,  i  Alexan- 
drie de  la  Faille,  ropéra  iDtitalé  :  Ztmiraê 
Gondarte,  puis  il  fil  jouer,  A  Rome,  ^^^esiVao, 
en  1789  On  dit  qu'il  a  aussi  fîonn»*  qnfliîues 
autres  opéras  au  théâtre  jàrgtniina  de  Rome, 
et  ft  cemi  de  la  Anlee»  i  VeaJae;  maie  lee 
litres  n'en  sont  pas  connus.  Ce  maître  a  écrit 
beaucoup  de  musique  d'<<glise,  pour  le  tert ice 
de  la  cathédrale  de  Verceii. 

PEROTTIfjBAii-ANiitna),  frère  da  pr<> 
cèdent,  naquit  i  A'r  rrcil  en  1774,  et  ruldiri{;é 
dans  ses  études  i>arJeao-DomiQique  Perotti. 
Plus  tard,  fl  se  rendit  à  Bologne  pour  y 
prendre  des  leçons  de  cobtrepeint  4e  Hattei. 
Pendant  son  séjour  en  ceKe  ville,  il  ohlint  le 
litre  de  membre  de  l'Académie  des  Pbiltaar- 
metti^nei.  Al*lge  de  vingt  et  un  ans,  U  oom- 
ni'-nra  à  composer  pour  lYglisc,  pour  la 
cbambre  et  pour  le  théâtre.  Son  premier 
opéra,  intitulé  la  Contadina  nobile,  fut  re- 
iir<ienUàPlee,eB  1795.  L*aiinée  enivante,  il 
fm  appelé  à  Vienne,  pour  écrire  la  musique 
de  quelques  ballets,  et  remplir  les  fonctions 
d'aceompagnaiear  de  rOpéra  italien.  £n 
■locn,  «Mv.  Ma  sutiaim.  t.  vu. 


1798,  il  éiait  à  Londres  en  la  même  qualité; 

il  y  refit  presque  en  entier  VJlessandro  e  Ti- 
moteo  de  Sarli,  qui  fut  joué  dans  la  saison  de 
1800.  Il  y  At  auMl  graver  deux  amvree  de  «o- 
natesde  piano.  De  retour  en  Italie,  il  se  flxa 
à  Venise,  oii  il  Tut  admis  dans  la  Société  acad»'- 
tuique  des  Sofronomi,  ainsi  qu'à  l'Académie 
littéraire  véaitleooe.  Ce  fkit  |MMir  ton  admis» 
sion  dans  celte  dernière  Société  qu'il  composa 
V£$opo,  poème  facétieux  in  $eila  rima.  En 
181 1,  la  Société  italtende  des  Miencei  cl  arts 
de  Livourne  mit  an  coneonn  cette  question  : 
fyimostrnre  lo  stato  attuah  deïïa  mtisira  in 
Jtalia;  Perotti  envoya,  pour  sa  solution,  un 
mémoire  qui  fut  couronné,  et  qaNin  a  Imprimé 
sous  ce  litre  :  Ditserlaxione  di  Giannagoê' 
tino  Perotti  di  l'erceUi,  .'frnrinvirn  f,Uirn<<)^ 
nicOf  otc.f  $uUo  $tato  alluaie  délia  musica 
HoUana,  coronafa  éaUa  ioetfMd  4talian9 
di  ffietize.  Ifttereed  arliil  di  XXI F giufjno 
MDCCCXI  ;  Venise,  Picotti,  1812,  in-8- de 
cent  vingt  pages.  Cette  dissertation,  dont  il  a 
étéffiltane  analyso  dans  le  qninaiéme  volume 
de  la  Cazette  musimlf  df>  Leiptick  f[>  17, 
41),  a  été  traduite  eu  français  par  Urack. 
{voyez  ee  nom)  ;  la  traduction  fraofalse  est 
intitulée  :  JHuertation  sur  l'état  actuel  de 
la  musique  fn  ftnlie;  Gènes,  181LV  m  H"  de 
cent  vingt-huit  pages,  il  y  a  quelques  bons 
renseignements,  dans  ce  morceau  blalorique, 
sur  la  musique  italienne  rers  les  dernières 
années  du  dix-huitième  siècle  et  au  com- 
mencement du  dix-neufième.  On  a  aussi 
de  Perotti  un  petit  po«me  intitulé  ':  Il  bvon 
gutto  délia  musica  ;  Venise,  Zerleltl,  1808, 
in-8*  de  vingt-huit  pages.  Il  a  écrit  beaucoup 
de  musique  d'église  qui  est  estimée.  Après 
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«voir  été  eouronné  par  la  SMiéU  luiieniiedM 

Miences  et  arts,  il  devint  ua  de  l«<  mtmbres. 
En  1813,  il  avait  obtenu  la  sorvivanre  de  la 
liiace  de  mailre  de  cbapelle  de  Sainl-Marc  de 
VeniM;  Il  darint  tilnlatra  de  celle  place  le 
2  mai  1817,  apr^s  la  mort  âe  Furlanetth. 

PERRALLT  (Claude),  architecte  Ocveoii 
célèbre  par  la  coastrueUoD  de  la  eelomadedu 
LmiTie,  naquit  à  Paf la  en  1613.  Sen  père, 
avocat  au  parlement,  lui  fil  r(!ii!i<  rla  méde- 
cinCf  raDitomie  et  les  maihéma4i<iuc(.  Chaîné 
par  Colbert  de  la  traduction  dea  aornê  de 
Vilruve,  il  prit,  en  lisani  cet  auteur,  tant  de 
portt  pour  Tarchitecture ,  qu'il  résolut  de 
se  livrer  à  la  culture  de  cet  art.  Admit,  eo 
106A,  an  nombre  detmeoibrea  de  TAcadé- 
mie  royale  des  «cience^,  notivelicmeol  établie, 
il  sn  montra  digne  de  cet  honneur  par  se» 
travaux  el  par  ses  écrits.  Il  mourut  à  Paris,  le 
9  octobre  1688.  Dans  sa  traduction  de  Vitruve, 
piililirc  à  Parii»  rn  îfiTÔ,  rn  volume  in-folio, 
il  a  donne  une  explicaiiun  ù  peu  prés  inintelli- 
gible de  roi-Kuc  hydraulique  décrit  par  cet 
écrivain  de  l*anUqnité,  avec  des  Hgurcs  de 
J'iixJrnmont  ,  purement  imaginaires.  Les 
lissais  de  Physique  de  Claude  Perrault 
(Paris,  1880,  deux  volumef  in-4*,  ou  1884, 
quatre  volumes  in-13)  rcnrormt  nt  une  Dis- 
sertation sur  la  musique  dei  anciens. 

PERIlAtLT  (Cbakics),  frère  du  précé- 
dent, naquit  i  Paria,  le  19  Janvier  1898. 
Après  avoir  fait  ses  étud*-;  nti  collf;îc  tfc 
Beaavais,  il  obtint  la  place  de  premier  com- 
mit de  la  cnrinlendance  dea  bitimenta  du  roi . 
Plu<  tard,  H  eut  le  litre  de  contrMeur  général 
des  bilitnt'nfi,  e(  fut  3<lmis  à  l'Académie 
française.  Il  mourut  à  Paru,  le  10  mai  1703. 
On  connaît  teadteeuaaiona  avee  ■oUeau  con- 
cernant la  supériorité  de»  anciens  ou  de* 
modernes  dans  la  culture  des  lettres  et  de» 
arU.  Il  a  écrit  à  ce  sujet  le  livre  IntHuté  : 
PoralUU  éê$  jineUm  «I  duModtmet  en  ce 
qui  regarde  le»  arts  er  hf  ^r!>"'-"i  r  Paris, 
1680-1690,  quatre  volume»  iu-I:^  j  roau- 
▼aia  livre,  aoua  le  rapport  du  atyle  et  seul  ce* 
lui  de  la  doctrine  littéraire,  maia  où  Ton 
trouve  de  bonnes  rh<><f  <i  rnnrcrn.i  nt  l>>s  <cience< 
et  les  arts,  paruculu-rcment  :>ur  la  musique 
des  aucieaa. 

PEIllllIH  (...),  né  à  Bourt;-en -Bresse,  dans 
la  première  moitié  du  dix-septième  siècle,  fut 
un  habile  joueur  de  musette  et  fabriqua  de 
bons  instrumenta  de  oe  genre  («oyts  le  Traiti 
de  la  musette,  de  Borjon  (p.  39). 

PEIIIIII^E  (  ),  musicien  français  et 

lutbiste  de  la  Bn  du  dix-septiioie  aiéclc,  a  fait 


graver  une  7abfe  pour  apprendrt  à  (eueAar 

le  luth  sur  les  notes  dUgHn  da  là  teiaa 
continue  (s.in<  fine). 

PERRIIVO  (Maeceilo),  recteur  et  admi- 
nistrateur do  collège  de  mnalque  de  8alot-Sé- 
basti'  i),  h  Xaplei,  dans  les  premières  années 
du  dix-huitième  siècle,  naquit  dans  cette  ville 
vers  1705.  Il  était  ÛIs  d*un  avocat  et  fut  des- 
tiné par  son  -père  à  aoivre  la  carrière  du  bar- 
reau. Apr^s  avoir  terminé  de  bonnes  études 
littéraires  et  i*cieDtiAques,  il  fit  son  cours  de 
droit  01  fréquenta  les  tribunaux,  mala  sans  goAt 
i^ourlaproAasion  qu'on  omdalt  lut  faire  em- 
brasser, et  préocrup»^  Ac  son  penchant  pour  la 
musique,  quMI  avait  apprise  dans  ta  jeuAesse. 
Sans  autre  Instruction  que  celle  quMI  avait  pu 
acquérir  par  la  lecture  des  œuvres  classiques, 
il  se  bavarda  sur  la  scène  et  fit  jouer,  au 
tb<il(re  Saint-Cbarks,  Hisse  neW  tfaoto  d( 
Cire»f  suivi,  quelques  années  aptès,  de  POtfm* 
piadf.  I.e  marquis  de  Villai-ota  dit  flVin'^ 
ces  ouvrages  procurèrent  i  Perrino  sa  nomi- 
nation, au  mois  de  février  1806,  à  la  place  de 
directeur  du  eoll^  royal  de  musique  ;  mala 
il  est  plus  vraisemblable  qu'il  dut  celte  posi- 
tion à  ses  relations  sociales  ;  car  les  parlitious 
irVNtte  et  dTunê  Ponton,  qoeJ*ai  vues  4  la 
bibliothèque  du  collège  royal  de  musique,  i 
Naples,  son»  des  oeuvres  dépourvues  de  mé- 
rite. On  cuiuiail  aussi  de  lui  un  Christus,  un 
MUtsnn,  des  airs  détacbés  et  des  caotales.  II 
t*ett  particulièrement  fait  connaître  par  les 
ouvrafîes  suivants  :  !•  Oiteruoiloni  tu( 
canto  ;  Napics,  Terni,  1010,  ln-4».  Cette  édi- 
tion est  la  seconda  de  l'ouvrage;  j'ignore  la 
date  de  la  première.  Ce  livre  a  été  traduit  eu 
français  par  Auguste  Blondeau,  tout  ce  titre  : 
NowBtUtmitktti»  dt  ehata d»  MiutéUo  P*r- 
rino,  précédée  :  1*>  d'une  noli'ce  stir  Pales- 
trina,  né  en  l.'îîO  ;  2"  d'une  notice  tur  la  vie 
de  Benedetto  Marcello,  ne  le  juillet  1086, 
fmdull»  dê  VttoHm  «eee  de$  nom  du  tra- 
ducteur, et  suivie  d'une  notice  sur  les  usages 
du  thédtnw  Italie;  Partt,  Ebcrard,  lOÔV, 
un  volume  ln-8*  de  deux  cent  solxaote-tauU 
pages.  Une  troisième  édition  de  l'ouvrrgc  ori> 
ginal  de  Perrino  à  fté  publiée  h  Naples  en 
1814.  Il  parut,.dant  la  même  ville  el  daas  la 
même  année,  une  brocbure  anonyme,  dans  la» 
quelle  il  était  dit  que  toute  la  musiqu»  mo- 
derne d'église  et  de  théâtre  n'avait  aucune 
valeur,  et  que  la  décadence  était  si  avancée, 
qu'il  tt*y  avait  rien  ft  espérer  des  Jeune*  com- 

f|>  Jlemorif  itti  tmRfetitwt  di  etutir»      rtgno  tU 
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IMMllMut)  dant  l*Maettloa  était  ml  fliite.  Pw- 

rîno  repondit  à  celle  dialrihé  par  lYcrit  inti- 
tulé :  2*  Lctlcrg  ad  un  $un  amico  sul  prnpo- 
sito  d'utm  di$puta  relaiiva  alla  musica; 
Haplm,  TarDi,  1814,  in^S*  da  aaiuirt«*bttll 

PI!Tt$fA?iI  (JoserM),  com|KMÏleiir  drama- 
tique, oé  ?ers  1805|  à  RecanatJ,  dans  les  États 
da  l*tfljtiie,  a  Ml  aan  édocatian  niiHieala  au 

colléiçe  royal  cte  rausiqii»»,à  Naplf^,  n  y  a  rcrn 
des  leçons  de  composition  de  Tritto.  £n  1  Si't], 
il  a  fait  son  début  h  la  scène  par  la  eomposi- 
ikrnda  ropéra  bouffe  inUtuli  :  PigUm  moimIo 

«■fimc  T-rVrfi".  qui  fut  suivi  de  VTnimico  fjenr 
rotOf  et  dt>  VAtiilaj  opéra  sérieux  {  les  deux 
prcartAi  da  «m  ««vragat  ftirani  repféteniés  i 
FlOKMa,  et  le  troisième,  i  Parme,  l/jimée 
suirante,  il  a'<)nnné  au  théâtre  de  la  Pergola 
Danao  re  d'Jrgo,  opéra  sérieux  dont  tes  joar- 
aan  ItalieD*  «ni  fliil  Téloge.  Ea  1898,  Per> 
«iani  a  écrit  pour  le  ibt^âtre  de  la  Fenict,  à 
Venise,  Gatlon  de  foix,  opéra  sérieux.  Cos- 
tantino  in  Arles,  représenté  dans  la  même 
▼llle,attcardavalde  1899,  jtaî  Manaceaeiili, 
et  dans  le  même  ti  mps  Fufemio  di  Meuina, 
réussit  également  àLiicqMe<i,  puis  à  Venise  et 
à  N'aples;  enfin,  dans  la  même  année,  le  com- 
paailew  dansa,  è  Wlan,  a  SéttiariOf  qnl 

lomba  à  plat.   F.ntrr  rr        <  iinqiie  et  îg.*;?, 

aucun  ouvrage  nouveau  de  Pcrsianî  n*ap|ia> 
rait  sur  les  tbéâtr«t  d*IUilla,  mait  dans  cette 
même  année  1883,  il  flt  Jooer  4  Fadoue, 
/  Sarateni  in  Catnnirt  ,  'pri  nViit  pis  de 
s\xccè%.  Un  autre  iotervatic  &c  fait  remarcjuer 
daoa  l^actNlM  du  compositeur  jusqu'à  ce  qu'il 
dcrïTit,  k  Naples,en  183S,son  Inii Cattro , 
dont  le  succès  fu»  *^riHant  sur  toutes  les 
«cènes  italiennes,  mais  qui  tomba  à  Paris,  en 
18S8,  lanqoaPanlani  y  alla  nNtiraao  tcèna 
«aile  CMBposilion, laquelle  nV  n  est  paanolBi 
son  ouvrage  le  mieux  écrit.  Ce  fut  alors  «iiie  en 
compositeur  fut  appelé  en  Espagne,  où  il  passa 
plnsienra  anndef .  Il  ft(  représenter,  an  tbéAira 
de  Madriit,  en  1846,  rf?r/ana  savoiarda,  qui 
parait  avoir  él(^  sa  «Icrnière  production  dra* 
matique,  car  son  doid  disparaît  alors  de  t*ac- 
livilfdnnumda  musical.  Persianl  avait  épansé 
la  fili'?  du  c^-lAhrc  chanteur  TaccliîaariU,  k 
Florence,  en  18i7. 

PERSIAI^I  (madame  Fa?i!ii),  femme  du 
précédent,  est  Slle  du  célèbre  chanteur  Tac' 
chinardi.  Snn  t  lU  ni  de  cantafricc  dramatique 
fut  un  des  plus  beaux  de  la  dernière  <!poque 
de  Tart  du  beau  chant  italien,  après  laquelle 
cet  art  a  disparu  pour  faire  place  à  la  A»rca 
des  paumons.  Vadamc  Persiani  délmta  au 


Mitra  da  livanrna,  «n  1899,  et  y  flt  une 

n  vive  impression  qu'elle  fut  appelée  im* 
njtfrliaf<>miMit  aprôs  à  Venise,  puiî  à  milan, 
à  Florence,  à  Rome  et  à  Naplcs,  ou  elle 
êhaita  au  tbéltra  Salât -Charles,  pendant 
les  années  18ÔÎ,  Î8."Î5  cl  18-0.  Kn  IK-'T,  .lté 
fui  rappelée  à  Venise,  puis  elle  reçut  un  en- 
ga($ement  pour  Vienne,  où  elle  eut  des  succès 
mm  moins  brillants  qu'en  Italie.  Arrivée  à 

P.TC!-^,  3ti  TTifii^  irnrtotiri'  IJ*"^?*,  l'ih'  v  rii'hTr'.a 
<laas  /«  Barbier  de  Seviikf  et  fit  admirer  sa 
belle  mise  de  voi«  et  la  puraCé  de  sa  vocalisa- 
tion. Pendant  plusieurs  années,  elle  jouit  au 
ihéJlre  italien  de  toute  la  faveur  du  public  et 
n'eut  pas  de  moins  beaux  succès  à  Londres. 
Vn  anremment  subit  i|ni  lai  survint  en  1848, 
dans  cette  darnlira  ville,  fut  la  signal  d*una 
maladie  de  Porgane  vocal  de  cetlf  «>\rf>llente 
cantatrice  :  le  mal  s'accrut  rapidement,  et 
rartlsleftat  obligée  de  quitter  la  scène  pour 
toujours. 

PERSICCfir^T  (Pir.nRrl,  à  Rome,  en 
1757,  a  fait  ses  éludes  musicales  en  celte  ville,  i 
puis  a  voyagé  en  Pelegne  et  s*asi  8«é  è  Var- 
sovic  vers  1782.  Il  v  a  rcrit  pour  le  thcâlre 
Royal  i'AHdromeda,  opéra  sérieux  ot  /.e 
Nozzt  di  Figaro.  Ces  deux  ouvrages  oui  ob- 
tenn  un  brillant  suceès. 

PERSt'IS  (Loiiis-T,!  c  LOISF.  iU  DE), 
fils  d'un  maître  de  musique  de  la  cathédrale 
de  Meta,  naquit  en  cette  ville,  le  31  mai  1769. 
il  avait  terminé  ses  études  musicales,  et  11 
était  devenu  violoniste  assez  habile,  lorsque 
l'amour  qu'il  avait  conçu  pour  une  actrice  du 
théâtre  de  lela  Tattadia  h  ses  pas.  Il  la  suivit 
dans  le  midi  de  la  France,  et  Iht  attaché  pen- 
dant quelque  temps  h  Avignon,  en  qualité  de 
professeur  de  violon.  En  4787, 11  so  rendit  à 
Paris  et  Bt  entendre  avec  suceès,  an  Gonoert 

spirituel,  l'oralorio  i nllUtlé  Is P«Stl^  te 
mer  Rouge.  Entré  comme  premier  violon  an 
théâtre  MoDtansier,  en  1700,  il  en  soriu  trois 
ans  après  pour  passer  *  celui  de  l*Opéra|  mais 
il  resta  alors  peu  de  temps  à  ce  théâtre,  ayant 
eu  d'a<ise2  vives  discussions  avec  Rey,  qui  en 
était  premier  chef  d'orchestre.  Rentré  à 
l*Opéra,  en  1804,  comme  chef  dn  chant,  il 
commença  dès  lors  à  donner  des  preuves  de 
eapaeit**  qui  ^f^.  firent  appeler,  en  180!$,  au 
jury  de  lecture  cl  au  comité  d'administration. 
Après  la  mort  de  Rey,  en  1810,  Persuls  Att 
choisi  pour  lui  succéder  dans  la  place  de  chef 
d'orchestre  :  il  y  fil  preuve  d'un  talent  re- 
marquable; mais  il  ne  se  fit  point  aimer  des 
artistes  qu*n  dirigeait,  car  non-seulement  II 
portait  Jusqu'à  Tcxcés  U  rcrmcié  nL-ecssaIra 
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dans  un  pareil  enpMi  nais  une  humeur  alra< 
btlairp,  qui  s'irritait   a»  moindu;  obstacle 
opposé  à  sa   volutilé.   Nommé  tQ»peclcur 
géoéral  d«  la  antiqua  de  l*Opéra,  ao  1814, 
lorsijiic  Choron  fut  appelé  à  la  direction  tic  ce 
spectacle,  il  fui  presque  toujours  eo  luUe  avec 
oac  adminlsiralenr.  Uoe  cireoDitavec  iaat- 
teadue  vint  eocofe  augmenter  la  haine  que 
CCS  deux  artistes  éprouvaient  l'un  pour  l'au- 
tre :  Persuis  avait  fait  représenter,  en  1813, 
MR  opéra  de  la  JéruiaUm  iiUwréty  qai 
n'avait  pas  eu  le  succès  qu'on  en  attendait.  En 
IH  1!'>  il  ol)linl  (le      de  Pradcl,  tninislrc  do  la 
maison  du  roi,  un  ordre  pour  la  remise  de 
cet  ouvrage;  infonné  de  Vavit  oOclal  qii*tl 
devait  recevoir  à  ce  sujet,  Choron  se  hâta  de 
Taire  détruire  les  décorations  de  la  JénuaUm 
pour  les  emplojrereomiae  matériauxdamd'au- 
im  pièeet.C*a«t,  je  crois,  le  seul  trait  de  mal- 
veillance qu'on  puisse  citer  dans  la  vie  de  Cho- 
ron :  il  lui  coûta  la  Uireciiou  de  l'Opéra,  car 
Pcmili,  réfolu  de  te  venger,  fit  agir  ses  protec- 
teurt  à  la  cour,  et  supplanu  ton  adversaire 
dans  l'administralioii  de  ec  {«rand  spectacle. 
Devenu  directeur  de  TOpéra  le  1"  avril  1S17, 
Il  se  montra  digne  de  la  eonflanee  i|ii*on  avait 
eue  en  ses  talenis,  car  jamais  le  premier 
théâtre  de  la  France  ne  fut  dans  une  situation 
plus  florissante  que  sous  son  administration, 
■alhettreusenenl,  il  ne  tarda  point  1  rcMontir 
les  atteintes  d'une  maladie  de  poitrine,  dont 
il  mourut  le  âO  décemhre  181ÎI,  à  l'âge  de 
cinquante  «u  et  quelques  omIi.  A  l*époc|tte  de 
Porganisation  du  Consarvatoire  de  nnilqne, 
il  y  était  entré  comme  professeur  de  (""f  "lière 
classe  j  mais  enveloppé  dans  la  disgrâce  de 
Lesueur,  son  anl,  il  fat  comprit  dans  la 
réforme  de  1802,  et  ne  pardonna  janui«  à 
l'administration  qui  l'avait  exclu.  Entré  dans 
la  chapelle  du  premier  consul,  dans  la  même 
année,  si  eut  le  titre  de  maître  de  mutique  de  | 
la  chapelle  du  roi,  en  181  V  ol'iift  enfuir  \^  \ 
survivance  de  Li  ^ucur,  comme  suriulendaul 
de  celte  chaix  iie,  et  tnl  turintendant  bono-> 
raire  depuis  1816  jusqu'à  sa  mort.  Le  5  dé- 
ce  m  hrr  IHÎO,  le  roi  Louis  XVIII,  en  le  crêaiil 
chevalier  de  l'ordre  de  Sainl-Michel,  lui  ac- 
corda une  pension  dont  la  moitié  était  réver- 
sible sur  la  téte  de  sa  femme;  mais  il  ne  jouit 
pa^  longtemps  de  ces  avaniaget,  car  il  eipira 
peu  de  jours  après. 

Lct  eomiNMitlont  de  Persuis  peur  te  iliéfttre 
sont  celles  dont  les  titres,  suivent  :  I.  Au 
théâtre  Montaosier  :  1"  Estelle,  opéra  en  trois 
actes,  178S.  11.  Au  théâtre  Feydeau  :  9"  la 
Nuit  ufognolt,  en  deua  actes,  1701.  S*  Pku- 


noret  Angola,  pn  trois  actes,  1798.  II!.  Au 
théâtre  Favarl  :  4"  Fanny  J/orna,  en  troii 
actes,  1799.  5"  Le  Fruit  deftndu,  en  pn  acte, 
IflOO.     Mnna,  en  un  acte,  1801.  IV.  A 
rOp<5ra  :  7*  Léonidas.  en  trois  actes,  Î700 
(en  société  avec  Gre!inick).  8"  Chant  de 
victoire  tnl* honnettr  de  Napoléon,  en  1806. 
9°  L 'Jnaugwution  de  la  Fietoire  (en  société 
T.  fr  Lesucnr),  1807.  10"  Le  Triomphe  de 
Trajan,  en  trois  actes  (avec  Lciueur),  1807. 
1 1*  Jintntem  délivrée,  en  troit  actes,  1813. 
C'est  le  meilleu  r  0  u  vrage  de  Persuis.  19*  CAnut 
français,  en  1814.  15"  L' Heureux  retour 
(avec  Bcrton  et  K.reutzer),  1815.  14»  Le$ 
Dieux  rivent»  (avec  Speotini),  en  i816.  Si 
Persuif  manqua  d'effet  dramatique  dans  ses 
opéras,  il  fut  plus  heureux  dans  ses  ballets, 
car  il  a  fait  de  la  musique  c|farmante  pour 
quelques-uns.  Ses  principaux  ouvrages  en  ce 
j,'enre  sont  :  IS"  Chjsse,  en  trois  actes,  1807. 
1C°  Mna,  en  deux  actes,  1813. 17'  L'Épreuve 
vithigeoite,  1814. 18*  ZsCanuivoltfe  f^enite, 
en  trois  actes  (avec  Kreutzer),  en  1816.  Ses 
opéras  non  repr^scnti's  sont    1^"  la  Ftn- 
geanUf  écrit  en  1799.  âO^  Hommage  aux 
Dames,  1816. 

PERTIIALER  (C*R0M>r.),  planiste  .lis- 
lingiiée,  est  née  à  Graetz  (Siyrie),  en  18or>. 
Elle  ne  commença  à  étudier  le  piano  qu'à 
rige  de  doute  ans{  à  quinae,  elle  était  déjft 
assez  habile  pour  se  faire  entendre  en  public. 
Vi-rs  1821,  elle  se  rendit  â  Vienne,  où  elle 
pni  dti  leçons  de  Cxeroy,  et  donna  des  con- 
certs. De  retour  chez  elle,  elle  continua  sc« 
études,  et,  en  1826,  elle  entreprit  un  vojragc 
en  Allemagne.  Partout  son  talent  excita  l'ad- 
miration. Fixée  i  ■unicb,  en  1881,  elle  s*y 
livra  à  l'enseignement  jusqu'en  1834,  puis  fil 
un  nouveau  voya^^e  à  Vienne, dans  le  Tyrol  et 
en  Italie.  De  rétour  à  Munich,  elle  y  passa  les 
années  1835  et  1836.  Dans  l*éié  de  cette  der- 
nii'te  annt'e,  elle  se  rendit  â  Trieste  par  le 
Tyrol,  et  s'y  embarqua  pour  U  Grèce,  où  elle  ^ 
s*esi  mariée.  On  ne  connaît  aueuBe  composi- 
tion (le  celte  virtuose. 

PLIITI  (JACQir.s-A?iTOi!iE),  compositeur 
distingué,  naquit  à  Bologne,  le  0  juin  1061. 
A  rige  de  dii  ans,  il  commença  l*étude  de 
la  musique,  sous  la  direction  de  son  oncle, 
Lorenzo  Perti,  mrxiMonjire  de  la  basilique 
de  Saint- Pétrone,  liaus  le  même  temps,  il 
s*adonna  également  k  IMtude  des  lettres  an 
collège  des  Jésniles.  Aiu  t  s  les  avoir  terminées 
et  suivi  le  cours  de  philosophie  de  l'université,  il 
reçut  des  leçons  duP.PetronioFanceschiui.  A 
rige  dedii«neurtnS|  lléeviviiuno  aeM0SOleo> 
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Mlle  aveo  orcbcilre  qu*tl  dirigea  luî-méme 

dans  IVglise  de  Saint-Péirone,  en  1680.  Déjà, 
«lans  l'année  précéilentc,  il  avail  donné  avec 
succès,  au  théâtre  de  sa  ville  natale,  Jtiâe, 
len  premier  opéra,  suivi  del*Omre,  en  1681 . 
Le  13  mars  de  la  même  année,  Perti  fut 
Agrégé  à  TAcadémie  des  Philharmoniques  do 
sa  ville  natale,  dont  il  Tut  une  des  gloires.  En 
1688,  II' fut  appeM  \  Tenlae  poor  éerire 
l'opéra  }farxio  Coriolano,  qui  fut  rcpr^^rnti' 
au  théâtre  Saiot-JeaD  et  Saint-Paul.  Attaché 
d'alwrd  au  «trvlee  da  due  de  Tvieaiie  Ferdi- 
nand I*',  il  éertrit  l^lusicurs  opéras  pour  le 
Ihéiire  de  Florence;  puis,  en  1697,  l'empereur 
Léopold  1"  le  fit  son  maître  de  chapelle,  et 
iOttaiiccesiearf  Charlea  TI,  Ini  donna  le  titre 
de  conseiller.  Toutefois,  l'attachement  de  Perli 
\m\T  sa  patrie  lui  fît  dn^clincr  les  honneurs  et 
les  avantages  qui  lui  étaient  oflTcrls  par  ces 
prlneea,  générenx  néeènea  dea  mmloleBs  etf- 
(èhrrs.  ToiUc  l'amljiHori  de  Perli  se  Iroiiva  sa- 
tisfaite par  sa  nomination  à  la  place  de 
maUredoeliapeile  de  la  caibédralede Bologne. 
Il  en  remplit  les  fonclioiia  avec  aéle,  écrivit 
un  grand  nombre  d'ouvrages  poHr  l'éj^Iise,  et 
forma  des  élèves  distingués^  parmi  lesquels  on 
remarque  AIdrovandini,  Lanrenti,  Torclli  et 
Pistocchi.  Perli  mourut  à  Bologne,  te  lOavril 
1750,  à  râj,'e  <le  quatre-vingt-quinze  »m.  II 
avait  été  six  fois  prince  de  l'Académie  des 
Pbilbarmoniqoefl.  Homme  aimple  et  modeile 
auciiit  <]vc.  '^nvant,  il  ne  fit  Jamais  servir  ni  à 
sa  fortune,  ni  à  sa  renommée,  set  relations  avec 
les  princes,  qui  letraluienlavccUenreillance, 
ni  avec  le  pape  Benoit  XIV  (Prosper  Lamber- 
lini),  dont  il  avait  éK*  l'ami  avant  ton  exalt-ition, 
et  avec  qui  il  entretint  une  correspondance. 
Inaqu'i  Ces  dernlen  momenia,  il  a*oceupa  de 
l'art  qui  avait  rempli  toute  ton  eiislcnce. 
Le  P.  Martini  dit  [Smjfj.  di Contrap. ,  part.  3, 
p.  14â)  qu'en  1750  Perli,  alors  âgé  dci|uatre- 
vlngl-dis  «nt,  avait  encore  avec  lui  des 
conversations  surin  msi^itjiie.Lesopi'ras  com- 
posés par  J.-A.  Perli  sont  :  !•  jitide,  repré- 
senté en  1679.  9*  Marxio  Coriotano,  168S. 
S*  #T(WlO,  1080.  4»  Rosaura,  1089.  5« 
corrmazUmc  di  Dario,  1689.  6*  L'Inganno 
êcoperto  per  vendetta,  1691.  1*  Brmno  in 
Ef0»o,  1601.  Pntio  Citmm,  1699. 9"  Nt- 
l  ine  fattn  Cesare,  1695.  10»  //  re  lufante, 
1004.  11»  Laodicea  e  Bérénice,  1095. 
13«  jfpoUo  gtloto,  1098.  15«  Le  premier  acte 
rJHmUtto.  1699.  14*  /I  Fmenkn,  1708. 
13*  Lucio  f'ero,  1717.  tCo^TiViii  at  sep"!''  rr, . 
oratorio.  17"  La  Morte  lii  Gietn,  oratonu, 
1718.  Parmi  les  composiiions  de  Pci  li  i»our 


l'église,  on  remarque  :  1*  Dixit,  i  quatre 
voix  avec  instruments.  2«  Beatus  i  ir  ,  k  quatro 
voix.  Adoramut  /c,àquatre  voix.  4°  (Vedù. 
à  (juatre  voix.  S'Deux  Credo,  à  cinq  voix,  (fl/tzw 
irMf  itrols  voli.  7*£atMramtis  HeumtiosInNny 

à  cinfi  voix.  Son  pi  emicr  otivrace  impi  im(5a 
pour  titre  :  Cantate  morali  e  tpirituati  a  una 
e  due  voei,  con  vioUni  e  senza;  Bologne,  Jac- 
q  lies  HoBtl,  1688,  in-4*.  Le  second  eravre  pn» 
hlié  ;i  pour  titre  ;  .Iffftf  r  Sn'mi  mncertati  a 
quattro  voci  con  ttromenti  e  ripieni,  op.  S; 
Bologne,  Délia  Tolpe,  1788.  I*ab1»é  SanUnI, 
de  Rome,  possède  do  ce  maître,  cB  manu- 
scrit :  deux  masses,  à  cïiki  voix  avee  or- 
cheflroj  deux  messes,  à  huit  voix  concertées 
aveedes  Instruments; trois psaumet  EaudaU, 
à  trois  voix  avec  instruments;  trois  Confitt' 
bor,  idem;  trois  Domine  ad  oïljuvatidumj 
idem  j  trois  magnificat ^  à  quatre  voix  avec 
initruments;  un  Magniftwty  k  cinq  voix; 
Dipi  irx  pour  rf^tix  (r 'mr;  r  '  basse  avec  des 
violes;  Je  J}eum  laudamus,  à  cinq  voli; 
beaucoup  de  motets  i  quatre  et  cinq  tant  in» 
stmmenis.  Le  docteur  Louis  Hasfni,seer<tairo 
et  membre  del'.\cadémiede$Philharmonir[iie<; 
de  Bologne,  a  publié  :  Elogio  a  Jacapo  An- 
tonio Ptrti,  Dolognese,  professera  ût  ton- 
trappunto;  reeilato  nella  grand'  aula  del 
licto  fllartnonico.  il  fjionid^i  agosto  1819} 
Bologne,  in-S»  de  trente-neuf  pages. 

PERTIIVAEO  (FtAa^is),  musicien  ita< 
lien  du  seizir-me  sit'Tle,  na(piil  à  Plaisance  et 
fut  chantre  de  la  chapelle  de  l'empereur  Maxi- 
milien  II,  qui  régna  depuis  1564  jus'[u'en. 
1876,  ot  à  qui  il  a  dédié  une  de  ses  productions 
Ses  ouvrages  rnnntîs  sont  :  !"  /l primo  hhro 
dt'JUadrigaii  a  cinquevoci;  in  fenetia,  app. 
jint.Ctiféam,  1550,  io-4*  obi.  Une  deuxième, 
édition  de  cet  ouvrage  a  été  puhii  e  t  u  |50ô,  à 
Venis*»,  chez  Jérôme  Scotto.  in  old.  2"  .Va- 
drigali  a  cinque  voci,  libro  sccoudo  ;  f  ene- 
tU»,  app,  Jnt,  tSordone,  1554,'  in«4«  obi. 
Z"  MadriijaJi  a  cinque  et  ici  t-oci ,  cof»  fre 
dialoghi  a  tette  ed  uno  a  ollo.  Libro  terxo} 
ibid.,  1557,  in- 40  obi.  4«  Le  Fergins,  a  êtl 
voei,  eott  aleuni  madrigali  a  sei,  ef  duoi 
dialoghi  a  $f(le,da  Ini  nornmente  enmpntti , 
et  con  ogni  diligentia  corretli,  aW  invit- 
Ussimù  intpteraton  MeisstmilUma  «MOittfo 
umilmente  dedieati  ;  FetMi^t  app.  drol> 
.îcoffo,  1508,  in-4''. 

PERUCCIIII^I  (le  docteur  Jean-Uap- 
Tinx),  ancien  magistrat  el  amateur  disiiognédo 
musique, est  né  à  Venise  vers  1700  et  j' a  toujours 
ré$i«lé,  sauf  quelques  voyages.  Bon  pianiste 
dans  sa  jeunesse,  il  brilla  dans  les  salons  fiar 
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MU  «aient  sur  son  iostniilMBl;iiMto  il  »'e«t 

parttrti!i^remcnl  fait  remarquer  par  la  prâcc 
ei  le  charme  des  nombreuses  mélodies  dooi  il 
a  orné  let  poésiei  élégantes  de  Lambert i,  de 
VittoreUi,  de  Biiralli,  et  de  quelques  autres. 
Quelques-unes  de  ses  charmantes  ariettes  ont 
été  insérées  dans  les  recueils  publiés  i  Milan 
|iar  Rleofdi,  eovtles  litrei  :  Il  trooaton  4ta- 
linno,  el  VOroîoijio  di  Flora.  Jn  citerai  atîssi 
la  romance  touchante  qui  fUt  insérée  dans 
Jntonio  Foscarini,  tragédie  de  Nicolini,  son 
reeneil  4e  cinq  ariettes  :  La  Rimembranza, 
i7  Pianto.  t.o  Sgunràn.  f  a  IVotte,  La  Pri- 
mavera  (Milan,  Ricordi),  outre  une  multitude 
de  piècet  du  mène  inenre  détaebées.  On  a 
auMi  de  H.  tPenicchtni  :  Introduction  et 
variations  sur  tif»  tkiiM  de  Ao«f<nf,  pour 
piano  (iliid.). 

PEBUCHOlf  A  (le  P.),  de  la  eongr^ttoo 
de  Saint-François  Xavier,  maître  au  collège 
de  Sainte-Ursule  à  (ialliate,  bourg  du  Pié- 
mont, près  de  Xovarrc,  vécut  dans  la  seconde 
moitié  du  div-aeptlème  iièele.  Il  a  publié  de 
sa  composilion  ;  Sncri  rnncerti  o  JUotetti  a 
una,  due,  tre  e  quattro  voci  con  violini  < 
.itnxa.  Op.  1.  Milano,  per  Frantxteo  Fi- 
gone^  1675,  in-A". 

PERIJE  ou  PERVK  (Vicon-,).  composi- 
teur français  du  seizième  siècle,  parait  être  né 
à  Lyon,  où  il  publia  pluaienrs  de  seioiivr.i;!es. 
Comme  la  plupart  da  artistes  de  celle  époqiK  . 
il  visita  Pllalie,  cl  su.  r-'d.i.  en  1581.  ii  Ho- 
race Caccini  dans  la  place  de  maître  de  cha- 
pelle de  Péglise  SalDle-ltarie  Majeure,  à 
Rome.  Il  est  vraisemlilaMt-  <|ii'il  mourut  en 
1587,  car  il  eut  pour  successeur,  dans  cette 
année,  François  Soriano,  et  l*en  fie  connaît 
point  de  lui  de  publication  postérieure  à  cette 
époq"  T^"!"*  le  reciieilde  ma(lnt;a(i\  inlitiili'  : 
Â  quarto  libro  délie  Muse  a  ii  loci  (Venise, 
Gaidane,  1574),  on  trouve  des  morceaux  de 
Pervé,  ainsi  <|u(  dans  la  collection  intitulée  : 
iMci  affctti  (Rome,  I3G8)  cl  dans  II  Lauro 
fVde  (Anvers,  1591,  in  ^"  obi.).  On  a  aussi 
imprimé  de  cet  artiste  :  Chansons  françaises 
àquatre,  cinq,siX('t  ^opt  oulitiit  partir  T mn, 
1578,  in-4»,  et  Madrigali  a  cinque  voci; 
Venise,  1585,  in-4'. 

PEUVZZI  <Am(B-ltA»B),  canutriee  ita- 
Tienne,  nt'c  h  Rolnf^n»- rl.ins  les  premières  an- 
nées du  dix-kuilièmc  siècle,  épousa,  versl7â3, 
le  ebantcnr  Antoine  Pemzii  qol  se  rendit  à 
Prague,  en  1735,  avec  une  troupe  Italienne 
d'opéra  dont  sa  femme  était  prima  «Jnnna.  e! 
entra  avec  cette  troupe  au  service  du  comte  de 
Si>orck,  qui  entretint  à  tes  irnisce  s|ieciaclc 


Jttiqu*en  17S5.  Oe  retour  en  Italie,  madame 

Peruzzi  chantait  encore  à  Bologne  en  1746. 

PESADORI  (Aatoi!ibttk),  dont  le  nom  de 
ramOle  était  PBCH  WELT,  naquit  k  Bresde, 

le  6  mars  1709.  Douée  d'uni-  riche  organisa- 
lion  musicale,  elle  apprit  les  éléments  de  l'art 
dès  l!ige  de  six  ans  chez  Dotzauer,  et  prit 
pour  maHre  de  piano  rexeelleot  artiste  Elen- 
pcî.  Lorsqu'elle  eut  atteint  l'-^f^e  de  bnze  ;ins, 
elle  se  Ht  entendre  dans  un  concert  public  et 
At  naître  Tétonnement  par  son  habileté  pré- 
coce, également  remarquable  plus  tard  par  sa 
viritipsité  dans  la  mneique  l)rillanlc,  et  par 
l'intelligence  avec  laquelle  elle  interprétait  la 
musique  classique,  elle  jouissait  i  Dresde 
d*une  grande  considération  parmi  les  artistes 
ellpf  .Tmileurs  d'élite.  En18ôô,  v]\<-  t'pmm  le 
ténor  Pe^adori,  alors  attaché  au  théâtre  do 
Dresde.  An  mois  d^avril  18S4,  elle  se  fil  en- 
tendre pour  la  dernière  lois  dans  nn  concert, 
car  une  courte  m.nladie  la  eondiiisii  au  tom- 
beau, le  30  septembre  de  la  même  année.  On 
a  publié  de  madame  Pesadori  un  œuvre  poit- 
Immf,  intidilf'  :  Introduction  et  rondeau 
fi'ireabic  pour  le  piano;  Leipsick,  Scliuliert  cl 
Niemeycr. 

PE8ARO  (Donrai^tra),  facteur  d*lnBtm- 

ment^  h  Venise,  vers  le  milim  fl»i  seizit-me 
siècle,  construisit,  à  la  demande  de  Zarlino, 
un  clavecin  ob  le  {on  était  divisé  en  quatre 
parties  par  lenomlue  do«  touches  du  clavier. 
7,  irlino  donne  la  description  de  cet  iosiru* 
ment. 

PE8CETTI  (JK*n-B*msvE>,  orf^anisle  et 

romposileur,  né  à  Venise  vers  1701,  fut  éfèvo 
de  Lolti,  el  fil  honneur  à  ce  savant  maître  par 
son  mérite.  Il  fut  nommé  organiste  du  se- 
cond orgue  de  la  cbapelle  ducale  de  Saint- 
Marc,  le  10  mai  170?,  ni  niom  ut  vrni^f-mbla- 
blcmeot  dans  les  premiers  mois  de  1766,  car 
il  eut  pour  successeur  Dominique  Bettoni,  le 
25  avril  de  cette  année.  Quoiqu'il  ait  réusai 
au  théâtre,  il  se  fit  surtout  estimer  par  sa  mu- 
sique d'église.  Son  premier  opéra  fut  repré- 
senté Venise,  en  1790,  et  il  en  61  Jouer  dans 
(->-iti  ville,  presque  chaque  année,  jusqu'en 
1737.  A  celle  époque,  il  %f  rendit  h  Londres 
et  y  écrivit  //  f  'ello  d'oro ,  opéra  dont 
l^onvertnre  a  été  publié  par  Walsb.  Après 
trois  année<<  de  M'îonr  (I,in«  celle  capi- 
tale, il  retourna  à  Venise,  el  y  lit  encore 
représenlcr  quelques  opéras.  On  rapporte 
qtt*an  sortir  de  récole  de  Lotti,  il  fit  exécuter 

une  messe  de  sa  compo<iiIion  qui  fut  entendue 
par  Hassc,  et  que  ce  musicien  célèbre  dit  en 
parlant  de  rantenr  de  cet  onvrage  :  La  Ra« 
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ture  lui  a  abrégé  te  chemin  de  Vait.  I.cs 
<>pi^ras  «le  Pcscetli  dont  les  litres  sont  connus 
sont  :  1»  JlPrototipo,  Venise,  1720.  2»  La 
Craiaalrfe»,lbM.,  17S7.  S"  DortHâa,  Uiid., 
17î9.  4*  /  Tre  Defensori  délia  patria,  ibid., 
1730.  S*  Nartino  ai  fonte,  iliid.,  1751. 
t^Dim^HOf  1  Londres,  173B.  7«  iHana  ed 
EndtmiMÊe,  €»Mê»s,  ibid.f  1759.  Les  airs  et 
l'ouverlur**  He  cet  otivrapfc  ont  été  {uiblii'^  |i.n' 
Walsb,  à  Londrctj  ainsi  que  ceux  du  Deme- 
tHo.  8*  Jlmundro  «clto  fnâii,  à  Veniie, 
1740. 9»  Tullio  OstiUo,  1740.  lO^^sfo,  1747. 
Pescetti  a  fait  graver  UD  ttum  d«  M»(  so- 
nates pour  le  clavecio. 

PfiSCH  (Cumiu-AmosTs),  mallre  de  con- 
certs du  due  (If  Bi  iiiiswicJ»,  ru'  vt  rs  IToO,  fut 
d'abord  |iiurt-<i>cur  de  musi(|uc  de  ce  prioce, 
qui  acquit  par  ses  leçons  une  eertntae  habileté 
snr  le  violon.  En  1767,Pesch  suivit  son  maître 

à  LnrKtros,  et  y  fit  «irrivcr  dix-htiit  trios  jwttr 
dcus  %iuions  et  violoncelle,  divrsés  en  trois 
oniTres.He  relonr  il  Brunswick,  il  y  Ait  nommé 
naître  de  concerts,  et  montra  du  talent  dans 
sa  manière  de  diriger  l'orclicstre  qu'on  lui 
avait  GOQûé.  II  mourut  eu  cette  ville  dans  le 
mots  d*aodl  1703.  On  a  publié  de  sa  composl- 
lion,  outre  les  trios  t,'ravt's  à  Londres  :  Cnn- 
ccrlos  pour  violon  et  orchestre,  n"*  1  et  3, 
OfTenbacb,  André.  Il  a  laissé  en  mannseril 
•ix  soles,  siK  dnos  et  six  trios  pour  violon. 

PESCI  (SASTt^,  ilf  ïïomfj  fut  d'abord  cho- 
riste à  réjjli)»e  Sainte-MariG-3iajcure,  et  suc- 
céda à  Latilla ,  maître  de  chapelle  de  eelte 
basilique,  le  29  septembre  1711,  mais  avec  le 
litre  de  (fircctciif  .m  lieu  de  celui  de  maître. 
Après  en  avoir  tempii  les  fondions  pendant 
«piaranle.denx  ans,  il  mourut  i  Rome,  le 

-i  piemhre  17SG.  L'a!)bi'  Sintini  pos^^dc  en 
manuscrit,  de  ce  maître,  les  compositions 
suivantes  :  l"  Messe  i  quatre  vois.  S*  Messe  à 
buU  voix  réelles.  S*  Dixil  i  Irnil.  4^  Hesse  i 
seirr  voix.  S"  Invitaloire  pour  la  Nativi(é|  à 
liuit.  C"  UITcrloire  de  TAveot,  à  huit. 

FESfnVTI  (Micukt),  en  latin  PE8EN- 
TV8,  compositeur  italien,  né  vraisemblable- 
ment dans  l'Étal  de  Venise,  fnt  luèlrc  i  Vé- 
rone, où  il  vécut  vers  la  fin  du  quinzième 
siècle  et  au  eommencemenl  du  seiiième. 
Petriicci  de  Fossombrone  a  imprimé  des 
chansons  italiennes  de  ce  musicien,  dans  les 
livres  I",  3',  S*",  7*  cl  9*  des  frottole  {voyez 
Pmvcci).  Il  n*r  est  souvent  déligné  que  par 
son  pr<'nom,  on  m^mc  par  les  initi.Tlcsdc  ses 
nom  et  prénoms.  On  trouve  aussi  de  Pcscnii, 
dans  le  troisième  livre  des  XtcMti  d9  to  Co> 
roiMi^  imprimé  par  to  même  Peirueci,  le 


motet  TuUrunt  Ihminvm  mcum,  i  quatre 

voix. 

PESE?iTI  (Martis),  compositeur,  aveugle 
de  naissance,  né  à  Venise  vers  f  AOO,  y  a  publié 

divers  oiivrapps',  parmi  lescfiifl^  nn  r[\,-  ; 
1"  Visse  a  tre  voct,  1647.  2»  jVolelli  n  tre 
roci,  ibid.  3"  Caprimi  Êtravaganlif  Ibid. 
4»  Comntialla  franentyhattetlifgagUarde, 
pansnmt^zi,  parfe  eromntt'rf,  e  parte  cnar- 
monici,  a  1,  2  e  ô  stromenti,  da  Marlino 
Peunti,  eiteo  a  ««tf^^tofe,  lib.  1-4,  ibid., 
1650-32,  in -fol. 

PKSTAUÏZZIf.TrA'ï-llESRi),  célèbre  phi- 
lanthrope, né  à  Zuricii,  le  janvier  I74G,  s'est 
illustré  par  ses  reeberebes  et  ses  travaux  pour 
ariK'Iiorcr  Ti-iliication  prinurire  et  populaire, 
et  surtout  par  le  dévouement  de  sa  vie  entière 
et  le  sftcrilice  de  sa  fortune  pour  atteindre  ce 
noble  but.  La  vie  de  cet  ami  de  l'humanité  est 
trop  remplie  cl  trop  étranf;ère  à  l'objet  de  ce 
Dictionnaire  pour  y  trouver  place.  Je  ne  le 
mentionne  que  parce  qn*ll  est  souvent  cité 
comme  l'auteur  d'un  système  dVnseignement 
delà  musique  applicable  aux  écoles  primait  es; 
or,  s'il  est  incontestable  qu'à  la  téic  des 
hommes  qui  se  sont  proposé  de  donner  ft  Fen- 
sripnPiTif'iit 'Ir  la  nuisiiiiip  un  caractère  d'uni- 
versalité il  faut  placer  Pcslalozzi,  ou  ne  peut 
te  considérer  comme  ayant  inventé  un  systd-me 
spécial  pour  cet  objet,  s*étant  contenté  d*in- 
diqtirr  qttrlîpir'î  r»fs  fi;énéralc<;  (Kin>  son  cv  ■ 
lèbre  roman  populaire  intitulé  Léonard  cl 
Gtrtrude,  et  surtout  dans  ses  Direetfom$ 
adressées  aux  mères  sur  lu  manière  d'in» 
struire  elles-mêmes  leurs  enfants  Vmw  l'ap- 
plication de  ses  principes,  il  dut  avoir  recours 
it  des  musiciens  de  profession,  et  ce  furent 
Traiijîolt  Pfeiffer  et  Nœgeli  qui  se  chargèrent 
de  la  réalisation  de  ses  aperçus  (voyez  ces 
noms).  Pestalozzi  est  mort  à  Brugg,  en  Suisse, 
le  S7  février  1837. 

PESTEL  fJr^?r-En\r.sT\  excellent  or«a- 
oiste  à  AKeubourg,  naquit  a  Bei-^a  en  10v>9. 
Admis  i  Técole  de  ce  Heu,  il  y  reçut  sa  pre> 
mière  éducation,  et  étudia  pendant  ce  temps 
la  musique  sous  la  ilircclion  dt  Jt  nn  Ernest 
Wilte.  Ses  progrès  dans  cet  art  le  dtcidèrent 
à  en  suivre  la  carrière.  Il  se  rendit  à  Leipsick 
et  y  continua  ses  éludes  sons  la  direclion  du 
jeune  Wcckmann,  fils  du  célèbre  orjranisie  de 
Hambourg.  Devenu  babilc,  il  fui  appelé  à 
Weida,  dans  le  Voigtiand,  en  qualité  d*or{»a* 
niste,  et  de  là  passa  à  Allfn!)Ourp,  nfi  11  fut 
d'abord  employé  par  la  ville,  puis  nomme,  en 
16K7,  organiste  de  laeonr.  Plus  lard,  il  rcful 
des  propositions  brillantes  de  Gotba,  de  Brcs- 
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lau  et  de  quFl'iuPs  autres  villes,  mais  il  les 
refusa,  et  préféra  sa  situation  à  Allenbourg, 
où  il  se  I  rooraU  «doom  ta 1740,  Igé  de  qaalre- 
Tinft-mi  MM.  PaaMt  «  beaucoup  icrit  pour 
l*égllMet  pour  rorgue;  mais  ià  »'a  iieafail 
lapriner  de  ses  ouvrages. 

PETEGHEH  (VAW).  ^«îf»  TAlï  PE- 
TEGIIEM. 

PETT-USEX  (Datid),  riolooisle  hollan- 
dais, qui  vivait  vers  la  ûn  dit  dixosepUème 
siècle,  a  publié  tin  œuvre  de  sonates  pour 
violon  cf  ou  If'orhe  et  %'iola  da  gamba, 

MUS  ce  titre  ;  Speeltiuklun;  Amsterdam,  in- 
folio,  irenle^em  Pigw-  L*«pllre.dédleaU»i|« 
est  datée  d'Amsterdam,  I68S.  Ces  piAce*  loot 
d'un  très-bon  »ly)e. 

PETERSEI^  (PiennE-NicotAs),  flûtiste 
distingué,  Dé  le  S  septeosbre  17C1,  à  Bcder- 
kesa,  dans  le  duché  de  Brème,  l't.iit  nis  d'un 
pauvre  conslnicleur  d'orgues  qui  n'avait  pas 
de  domicile  like,  et  qui  s'arrêtait  plus  ou  moins 
longlenps  dans  les  lieux  oit  II  trou? ait  à  tra- 
vailler. Nf  i  ns^i'  lant  atiriine  notion  de  la  mu- 
sique, CCI  liummc  ne  put  aider  au  développe 
ment  des  disposlllons  que  sou  flis  a?att  reçues 
de  la  oatuK.  Heureusement  ces  dispositions 
étaient  plus  qii'onlinaircs  :  le  jeune  Pctersen 
possédait  une  de  ces  organisations  d'élite  qui 
ne  dolTent  rl«D  qii*à  elles-niémes.  Une  flûte 
était  tombée  entre  ses  mains  :  il  â|)pi-i(  :<  en 
jouer  sans  le  secmirs  d'aucun  maître.  Son 
pAre  se  trouvait  ^  Iiaml>ouig,  en  1775.  Celui- 
ci,  dont  les  travaux  étaient  mal  payés  et  dont 
l'existence  «'tait  précaire,  imagina  d'enrôler 
sou  fils  dans  une  de  ces  troupes  de  musiciens 
ambulants  qui,  en  Allemagne,  pareourentles 
rues  des  villes  et  jouent  dans  les  guinguettes. 
|,e  séjour  d'une  grande  ville  offrait  à  Peterscn 
l'occasion  d'entendre  quelquefois  des  flûtistes 
de  profbssion,  dont  U  étudiait  le  mécanisme 
par  l'observation  C'est  ainsi  .pie  par  degrés 
il  devint  habile,  ajoutant  incessamment,  i  ce 
qu'il  découvrait  cbex  les  antres  artistes,  ce 
que  son  benreux  instinct  lui  suggérait.  A  l'âge 
de  dix-sept  ans,  il  possMait  déjà  un  talent 
remarquable.  Pour  se  soustraire  aux  dégoûts 
de  la  vie  vagabonde  qu'il  menait  depuis 
plusieurs  années,  il  entra  dans  le  corps  des 
liauthois  de  fa  milice  de  Hambourg.  Cet  em- 
ploi lui  laissait  beaucoup  de  temps  pour  se 
livrer  à  ses  éludes;  mais  il  ne  lui  procurait 
qu*ttD  revenu  insuffisant  pour  vivre.  Quelr|ues 
.-imatcurs  de  musique  s'intéressèrent  à  son  sort 
et  lui  procurèrent  des  élèves.  Dès  lors  sa 
Itosilion  devint  meilleure,  et  il  puise  livrer  en 
liberté  aux  études  itav  lestiuelles  il  iict-reclloa- 


PETERSEN 

nait  incessamment  son  talent.  Il  s'occupa 
aussi  de  l'amélioration  do  U  flflle.  Aidé  par 
Woir, bon IkCleur  d'instruments  à  veni ,  it  mo- 
difia l'ouverture  des  trous  et  ajouta  aux  clef* 
de  ré  dièse  et  de  fa,  qui  existaient  avant  lui, 
les  clefs  de  sol  dièse  et  de  si  bémol,  aan  de 
perfectionner  la  justesse  de  ces  notes.  PIti5 
tard,  it  y  joignit  la  clef  de  l'ut.  Sa  flûte  à  cinq 
clefs  fut  ensuite  luiroduite  à  Londres  par  un 
musicien  anglais  nommé  ratif;  vers  IflÛS, 
elle  pénétra  en  France.  On  sait  qttc  ce  fut 
Tromlitz  [voyez  ce  nom)  qui  porta  le  uoipbre 
de»  clefs  de  l'ancienne  flûte  jusqu'à  sept.  Aux 
services  qu'il  avait  déji  rendus  à  l'art  par  ces 
pn  r ni oni  rmcnts,  Pctersen  ajouta  celui  de 
sa  .Uethode  de  fiûfe,  bon  ouvrage  publié  à 
Hamliourg,  chef  tàantber,  et  qui  a  été  long- 
lempe  dassé  parmi  les  meilleurs  de  ce  genre. 
Pelersen  était  âgé  de  trente  ans,  lorsque  plu- 
sieurs artistes,  charmés  par  son  talent,  l'invi- 
lènnt  k  se  Mre  entendre  dans  lc$  concerts. 
Il  y  parut  pour  la  première  fois  en  1701,  et 
surpassa  ce  qu'on  attendait  de  lui.  Les  «ons 
qu'il  tirait  de  U  flûte  avaicot  un  moelleux, 
une  justesse  dont  on  n'avait  pas  eu  d'exemple 
jusqu'alors.  Il  était  surtout  remarquable  dans 
l'adagio  par  son  style  large  et  pur.  Dès  ce 
moment,  il  ne  se  donna  plus  de  concert  bril' 
laot  à  Bambourg  où  la  place  de  Peter  en  ne 
fut  marqutV.  T,a  faveur  du  public  ne  se  dé- 
uicuiii  É»â»  pour  lui  pendant  plus  de  trente 
ans  ;  mais,  vers  18M,  sa  vue  s'affaiblit  et  son 
embouchure  s'altéra  par  la  perte  de  plusieurs 
dents  il  cessa  alors  de  se  faire  entendre.  Pe- 
terscn mourut  à  Hambourg,  le  10  août  1850. 
On  a  publié  do  sa  composition  :  1°  Études 
pour  hi  flot-  'l  'IIS  tous  les  tons,  I''''  et  î'iivres; 
Hambourg,  Bitlime.  2»  Adagio  et  variations 
pour  flûte  et  piano,  op.  ô;  i6id.  5»  Recueil  de 
duos  pour  deux  flAtcs  tirés  des  œuvres  de  plu- 
sieurs compositeurs  célèbres;  t'bid. 

PETCASEni  (Ca^aLEs-Avcuste),  lils  du 
précédent,  est  né  è  Hambourg,  en  1709. 
Élève  de  son  père,  il  joua  d'abord  de  la  fliite  ; 
mais  plus  tard  il  se  livra  i  l'élude  du  violon  cl 
du  piano.  Vers  1825,  il  a  ifkit  un  voyage  en 
Danemark,  en  Suéde  otdans  quelques  parties 
de  l'Allemagne  :  il  est  maintenant  fixé  à  Ham- 
bourg, en  qualité  de  professeur  de  musique. 
On  connaît  de  sa  composition  :  1*  Polonaise 
avec  orcbMtroou  piano,  op.  1;  Uamboun:, 
Bœhme.  2»  Duoi  pour  deux  violons,  op.  1»; 
»6id.  3»  Rondeau  pour  violon  et  piano, 
op.  12  ;  ibid.  4»  Sonate  pour  piano  et  violon, 
op.  5;  Lcipsick,  Breilkopf  et  Hœrtet.  S»  Diver- 
tissement idem,  op.  7,  ibid.  0»  Polouai»e 
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Ix'illanle  pour  le  piano  à  quatre  mains,  op.  11; 
Hambourg,  Bflfhmc.  7'»  Rondo  Êcherzando 
iilcm,  op.  iâ;  Leip$ick,  Peler».  8"  Marches 
Idèm;  Banboarg,  Bttbme.  9*  Inirodtielion  «k 
rondo  pour  piano  Seul,  op.  8;  lhmî)Ourpf, 
Cranz.  10'  Divertissemenu  et  autres  compo- 
*illoat  fden;  Hambourg,  Boebme.  11*  Deux 
rondos  en  forme  de  valse;  Hambourg  et  Ha- 
novre. 1S«  Valses  Mm»;  Hambou^  elCopao- 
bague. 

FKTlAOlf  (AocvsTB),  dùtiste,  né  à  Paris, 
vers  1797,  Tut  admis  comme  élc-ye  au  Gonser» 
vatoire  de  '■fiW'  ville  et  y  lit  ses  études  sous  l.i 
direction  de  Wuuderncb.  Vers  1839|  il  établit 
une  maisM  de  commeree  de  masiqne  ;  malt 
plus  tard  il  renonça  h  ce  genre  d'alTaires,  et 
se  livra  de  noiivcati  à  ronseisnement  de  la 
musique.  11  a  l'ait  imprimer  de  sa  composition 
des  ibènes  varM»  peiir  flûte  et  «rebettre, 
Paris,  PJryi't,  AirlaRnicr;  idem  |K)ur  deux 
flôtes  ou  flûte  et  piano;  Paris,  Aulagnirr; 
plvfiears  «iiTres  deduos  pourflûle  et  guitare, 
t'bid.  ;  des  diios  |NHir  plano  ct  lldte;  Paris, 
Pelibon;etdiverses autre*  jifiitf''^  productions. 

PETISCLS    (JeS!«  -  CONKAD  •  GCILLAtItE), 

pridicateor  de  i*£glise  r<(bn»de  &  Leipsick, 

naquit  à  Berlin,  en  17G3.  Amateur  de  musique 
et  violonislp,  il  se  délassait  de  ses  travaux  de 
ibéologien  par  quelques  essais  relatifs  à  cet 
art.  On  a  de  lai  trois  ariicics  fort  bien  faits 
sur  le  violon,  sa  construction,  ses  qti.j- 
lités,  elc,  insérés  dans  les  n^SO,;')!  rtai  de  Ij 
GaieU9mu$icaledeUipùtk{»nn.  1808).  il  a 
donné  anssi  dans  la  même  Gasette  (ann.  1M7) 
un  articlf  sur  ks  manufls  de  musique,  ct  un 
autre  sur  le  mélange  des  genres.  Peliscus  a 
traduit  en  allemand  la  raétbode  de  violon  du 
Conservatoire  de  Paris;  Leipsick,  Breitkopfet 
Ha'rld.  Il  a  t  té  Awssx  IV'ditcur  de  la  dernière 
édition  de  la  métiiode  de  violon  par  Lëopold 
■ozaH;  Leipsiek,  Kttbnel. 

PFTITfADR.M),  surnommé  COCLICUS, 
naquit  en  Allemagne,  en  1500.  Venu  en 
France  dans  sa  jeunesse,  il  y  appm  u  musique 
sons  la  direction  de  JosquinDeprès.  Il  fOf  agea 
ensuite  et  se  rendit  en  Italie,  où  il  paraît 
avoir  s^ouraé  ;  mais  il  revint  enHo  dans  sa 
patrie,  et  tout  porte  I  croire  qu'il  y  termina 
sa  carrière.  Il  est  connu  comme  compoiileur 
par  des  rooicls  icpandiis  dans  les  divers  re- 
cueils d'Adrien  Leroy  et  de  Ballard,  et  par  uu 
recueil  intitulé  MuMtea  rmrvaia  /  CoMota- 
tiones  ex  ptalmts  Davidicis,  A  voc;  Norim- 
f^rgXf  in  officina  Joannis  Montant  et  Vlrici 
irenèerl»  «52,  in-4»  obi.  On  a  auÂsi  de  lui  un 
traîM  de  nusi<|««,  sow  1«  titre  do  Compm* 


dium  mttsices  descriptum  ab  Adrianù  Pttit 
Coriïcn,  discipulo  Josquini  Deprèi,  in  qua 
prêter  estera  tractantur  hsc  de  tmdo  or- 
MoCs  «mtndiy  d*  «vynla  conlr^Nifi«ri,  d» 

COmpoMtlione ;  Xuremberg,  1552,  iii«4«.  H 
est  vraisemblable  que  c'est  ce  mt'me  ouvrage 
que  LIpcuius  {inBmioth.,  p.  977)  et  Possev^a 
{Bm,  S0leel,,  Ub.  XF,  p.  m,  t.  II)  indl. 
qucnt  sous  le  nom  d'André  Pelri  ou  Petrus  et 
d'Adrien  Pétri  j  car  le  litre  du  livre,  le  nom 
do  la  vina^et  la  date  do  l*fvpreaajoo  sont  les 
mêmes.  On  trouve  le  portrait  de  Codions,  fait 
à  Pdge  de  cinquante-detiT  ans,  en  létO  do  COI 
ouvrage,  avec  ces  vers  laiius  : 

Jore  tuum  Coclico  neraen  Gcrmania  JsrUI, 

Ars  mrri(o  rlirum  le  faeil  ct*«  WraOk 
Callia  t«  «iàit,  u  vidti  et  Anioaii  ote, 

KuneqaoqiMdek^lbuirea  limMnca. 
Naa  Tiaei*  teliquM  v«els  d«lc«diiii  et  «ha, 

GntteraMf         lia  Phtl«mela  rantt. 
Ergo  tibi  al  loiigum  Cbn'tlut  produc^re  viiaa 

Coactdal,  tammuiii  «oe«  rogabo  Oeum. 

Le  livre  de  Petit  a  de  l'intérêt,  parce  qu'on 
f  trouvo  la  doctrine  de  Josqnin  Deprès  eoncer- 

nanl  le  contrepoint. 

PETIT  tCABIttE),  fils  d'un  violoniste 
altacbé  A  l*Opéra-Comique  pendant  trente 
ans,  et  qui  a  publié  tfob  oeuvres  de  dnoi  de 
violon  (Paris,  Xadermanl,  est  n(?  Pnris.  te 
27  avril  1800.  Ayant  été  admis  au  Conserva- 
loiro  de  mnsicfue,  le  8  fifvrier  1809,  il  devint 
t^ève  de  Pradber  pour  le  piano,  le SO août 
1810,  Puis  madame  de  Mont^eronli  lui  donna 
des  conseils,  et  il  reçut  quelques  leçons  de 
Clomonti,  dans  le  dernier  voyage  que  ce  grand 
artiste  fit  à  Paris  Petit  s'est  fait  entendre 
avec  succès  dans  quelques  concerts  <  n  1890  ct 
1827;  depuis  cette  époque,  il  s'est  livré  à  l'en- 
seignement du  piano,  et  •  publié  quelques 
morrP  Mtx  pour  cet  instrument,  parmi  lesquels 
ou  remarque  :  l»  Variations  sur  les  slauccs 
de  FaUtMmétM&a»;  Paris,  Scblesinger. 
^»  Rondeau  brillant,  op.  17;  Paris,  Pleyel. 
ô"  Rondeaux  Wem,  ^jv  2,  n"»»  î,  2,  3;  Pari.<, 
Pacini.4o Différents  Ihéoies  deRossini  variés; 
Paris,  Pacini  ;  Milan,  Rioordi.  5*  Études  ;  Paris, 
Seliîcsinger.  6"  Vingt-quatre  préludes  dans 
ditiVicnt'i  tons;  Paria,  Pacini;  et  quelques 
ba|[^alelles. 

PETIT (CaïKLcs),  frère  atné  du  précédent, 

né  à  Paris,  en  178',  entra  au  Conservatoire, 
en  1700,  et  y  devint  élève  de  Uomnicb  pour 
le  cor.  Ses  progrès  tarent  rapides,  et  il  obtint 
le  premier  prix  de  cet  instrument  en  1881. 
Peu  d'artistes  ont  eu  un  plus  Iteau  son  et  une 
plus  belle  manière  de  chanter  sur  rinstrunicNl. 
Il  joua  avtc  beaucoup  de  succès  des  solus  dju« 
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les  concert»  ife  l'Opéra -Boufîe,  pciulaul  lc$ 
années  1805, 1806  ei  1807.  A  celte  époque,  il 
4l»ilMeond  cor  de  ce  «pecUcle,  puis  il  entra 
à  Torr hf^lre  (le  rO|»éra-Coini.]iic.  m  IfOO,  et 
n'en  sortit  qu'eu  1826,  pour  entrer  d^ns  Pad- 
minlfiration  de»  foi^ti,  o«  il  a  olileau  le  grade 
d'inspecteur. 

PETIT  JA!^.  vof/ez  DliLATTRE. 

TETITPAS  (luademoiselle),  cantatrice  de 
rOpéra,  née  en  1706,  ftitadiiiiM  |ioar  cbaoter 
les  rôles,  fn  1755,  aux  appnintcmenis  de 
douze  cents  irancs ,  avec  une  ^graUQcatiea 
annuelle  de  Iroie  cenis  franc* ,  et  eut  det 
aupimenlations  de  traitement  qri  s'élevaient, 
en  1738.  .)  trois  mille  deux  cents  francs.  En 
1732,  clic  passa  furtivement  en  Angleterre- 
nais  elle  rentra  ft  l*Opéra  Tannée  «nivaste,  et 
mourut  à  Paris,  le  2î  or.u.tuv  \7''.).  Celte 
oaritalrire  brillait  particulu Tcment  dans  les 
air»,  tandis  que  la  PéUssier  {loyes  ce  nom), 
autre  actrice  célèbre  de  cette  époque^  montrait 
«nrtout  fin  mirnt  dans  le  récitatif. 

l'ETlLEtS  ou  PETEU  (CaaisiopaE), 
cttftlor  i  Gobeo,  vers  1655,  a  publié  de  ea 
composition  une  CoUectIOO  d'air>  à  qu.itn'  et 
riu'i  p.irlit'S,  sons  ce  titre  y4tiflachts  Cym- 
beln  und  lieblick  kUngentJe  Jrten  von  4  bis 
5  Stimmêni  Fribourg,  1656.  Waltber  cite 
aussi  de  ce  compositt nr  tUs  litanies  ft  ilr<; 
messes  â  cinq,  sept  et  huit  voix,  qui  ont  paru 
a  Gubeu,  en  1060. 

PETRALI  (Lenia),  eompeeiiear,  élève 
de  M<  ir  itl.iDif ,  ni^  à  Mantoue,  a  donné  à 
Milan,  eu  l844,.S'o/atii4^,  qui  tomba  et  n'eut 
«|n*iine  représentation.  liant  Pennée  suivante, 
il  a  écrit  pour  le  tbéâtre  de  sa  ville  natale 
yfntonio  Foscari,  qui  fui  plus  heureux.  Le 
uoni  de  cet  artiste  a  di!>paru  depuis  lors  du 
monde  musical. 

IT-TUIMl  S  (Jeas), célèbre  ini|»rinitur  de 
musique,  uv  à  jLan|{endorf,  eu  Fraucooie,  lit 
de  bonnes  études  dans  sa  jeunesse  et  obtint  Jl 
Vuniversité  de  N'ureniberp;  le  grade  de  ;Va- 
gi$ter.  Vers  laîîO,  il  acheta  une  im|>riiTn  rie  à 
Ifuremberg  et  y  ajouta  uue  typographie  mu- 
ticale  dix  ans  après.  Il  mourut  à  Nuremlterg, 
le  18  mars  1530.  Parmi  les  nombreux  pro- 
duits de  ses  presses,  on  rçmarque  la  précieuse 
et  rarissime  collection  de  messes  intitulée  : 
Lfber  quindteim  Mii$arum  a  prxstaMU' 
iitnis  mit$iris  compositarum  ;  iNoribrrp'a', 
1558,  puii  iu-4'^'obl.}  et  Harmonie  poe- 
titw  de  Paul  Hollieimer  (voyes  ce  nom). 

PETUELLA  vIIehri),  compositeur  oapo* 
lilain,  rl^\r  du  collét,"'  royat  do  rniHnine 
San  l^ivtio  a  MajcUa,  a  tait  jouer,  en  IttiU, 


au  petit  théâtre  de  cette  institution,  l'opéra  en 
un  acte  Un  ifiav^o  eetor  di  rota.  Haut 

l'année  suivante,  il  donna  au  tin  Atre  Vtforo 
la  fil  Cl  Pxtfcinella  marito  e  twn  marito.  Les 
au  1res  ouvrages  de  ce  musicien  de  peu  de' 
mérite  sont  /  Piratt,  repréeente  ii  Naples,  en 
1808;  le  ^liuivrc  di  freificrf) .  dan<!  la  même 
ville,  au  carnaval  de  1845  ;  GaUotlo  Man- 
fndi,  dans  la  même  année,  i  Modènc  ;  Zone, 
à  Milan,  en  1848. 

PETRI  (Ji  kX-GoDEfROîn),  n<'  .i  Snrau,  le 
9  décembre  1715,  lit  à  l'université  de  Halle 
des  études  de  droit,  et  fut  ensuite  cbargé  d'f 
enseigner  les  Institutes.  Plus  tant,  il  obtint  la 
place  df  cnntnr  h  Grrrlil?,  ou  il  mourut  le 
0  juitlel  17Ui3,  a  l'àgc  de  quatre-vingts  ans.  Il 
a  publié  de  sa  composition  :  1'  Cantates  pour 
les  dimanches  et  fétt-s  ;  nir  rlitz,  I?"?,  in-  l". 
3«  Amusements  de  musique  j  deux  suites  pu- 
bliées en  1761  et  1763.  S*  In  trois  J$unt9 
hommei  dan*  Uif&umuiUf  oratorio,  1765, 
in-'i  .  On  a  aiis<i  de  Pflti  ttno  dissertation 
concernant  l'utilité  de  IVtudc  de  la  musique, 
intitulée  :  Oratio  untUaris  qua  tonfirmotur 
conjitnctioMm  iludU  musici  mm  reliants 
Uttrrarum  studiis  erudito  twn  tnntvm 
utilemesse,  sed  et  necessariam  vtderi.  Oor- 
Keitt  9x  offtcinu  /'fefafadkeHana,  1765,  in-4* 
'<le  seize  pages. 

PETRI  (Jf.*?i  S»«cei.),  écrivain  didactique, 
naquit  à  Sorau,  le  I"  septembre  1738.  Bien 
que  eanfor,  et  oonséquemment  musicien,  son 
père  ne  voulait  jn^  lui  iicrm^'llrc  de  se  livrer  à 
rétu<le  de  la  musique  i  mais  il  apprit  le»  prin- 
cipes de  cet  art  en  rréqnenlani  l*écoledo  lieu 
de  sa  naissance,  «I  it  des  |»ro;,'r«  «  «urlecla- 

vprm,    sans  avoir  r«'rii  lirons  d'auciin 

niailie.  A  \'à'ic  de  seize  aiis^  on  Éc  choisit  pour 
remplacer  rorganiste  nouvellement  décédé, 
et  il  en  remplit  les  fonctions,  tirant  toute  son 
instruction  de  la  musique  des  grand»  maîtres 
qtt*il  jouait  sur  l'orgue.  Après  nenf  moi*, 
l'organiste  eut  un  successeur  qui  donna  quel- 
ques leçons  à  Priri,  rl  rrrftfia  les  erreurs  où 
il  était  tombé.  Ce  fut  alors  qu'il  trouva  dans 
les  pièces  d*orgue  de  Baeli  et  dans  ses  sonates 
des  modèles  de  style,  <|u'il  étudia  avec  persé- 
vérance. Après  que  ses  études  universitaires 
furent  terminées,  il  fut  nomme  professeur  de 
musique  à  Técole  normale  de  Halle.  La  eon- 
naissanrc  qii'tl  fit  en  crîtr  vitlc  de  niiill.iiiine- 
Friedmaon  Bach  lui  fui  d'un  grand  secours 
pour  son  inslruciion.  En  1767,  Pétri  reçut  sa 
nomination  de  cantor  à  Lauban.  Il  y  publia 
dans  la  même  ann«  c  la  prcmitrc  édition  cte 
sou  traite  Clémcntaiie  de  musique.  Cinq 
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il 


ar<:  ,Tprr<,  il  Hit  appelé  h  Baiitrpn  pour  y 
remplir  Jes  mêmes  (oDcUons.  Il  7  est  morti  ie 
ISaTril  18M,  A  Pige  d«  Mif x«nt«>As  ■IW.L0 
line  par  leqnel  Pétri  t*e»i  fkit  eonmltre,  eit 

un -des  meilleun  qu'on  ait  dcrits  concernant 
les  éléfflenu  de  la  musiciue  insirume ntaie  ;  la 
précision  d«  ilyle  et  ta  clarté  dea  déBiiittons  y 
égalent  Pexactitude  d«i  fillla  ;  OM  qualités  sont 
rares  chpir  les  écriTains  sur  la  miisiqn'-  L'ou- 
vrage eM  intitulé  :  JnUitung  stirpraktitchen 
MmUtf  vor  nmttn^hmâ*  Smn^r  ttnd  In^ 
strumentspMer  (Introduction  à  la  musique 
pratique,  à  l'usape  des  chanteurs  et  des  in- 
strumentistes commençants);  Lanban, Cbris- 
lepbe  WIrtb,  1767,  iii'8*  de  cent  soiianteo 
qu.Uip  pages.  A  peine  Pptri  eut-il  publié  son 
onvra^^e,  qu'il  conçut  un  nouveau  plan  plus 
étendu  :  il  employa  plusienr»  années  k  la  ré- 
'  dacllon  tte  tes  additions,  refondit  tout  le  livre, 
«  l  le  donna  <fr>tt«  le  titre  plm  ronch  .  Jnlei- 
tung  zur  praktitchm  Musik;  Leipsick,  IJrcit- 
kopf,  17H3,  in-4*  deqaatrecent  quatre-vingt- 
quatre  pa^cs-  Le  livre  est  divisé  en  trois 
pnrtios  :  la  première  contient  unn  hisloiro 
abrég«Sc  du  la  musique,  depuis  son  origine 
Jnsqn^andlK-littiliènie  Siècle;  la  seconde,  qui 

S'étcti'l  (trpuis  1,1  p.i?e  151  Jusqn';'i  ?82,  traite 
des  éléments  de  ta  musique,  et  la  dernière 
renferme  des  traités  complets,  quoique  peu 
étendus,  de  Vart  déjouer  de  Tori^ur,  du  «la- 
\rrin.  ttii  violon,  il<"  1-1  viole,  du  violoncelle, 
de  la  contrebasse  et  de  la  flûte.  On  a  publié 
aons  le  nom  de  Pétri  «fi  petit  traité  de  Tart  de 
jouer  <lo  rorp:ue,  intitulé  :  /fnuvitung  zum 

spielen  fiirneue  angehende  Organialen  und 
$oIehe  Clavt9r$pMer,  etc.;  Tienne,  tS09, 
in-8"  de  trente-deux  pages;  ni.iis  («i  opiiM  ulr 
n'est  qu'un  extrait  de  V/ntroduction  à  la 
musique.  Pelii.a  écrit  de  la  musique  pour 
l*orgae  et  pour  Tégllse  :  mais  ces  prodtictlons 
tont  restées  en  nini  v^rrit. 

PETRI  (CaBisTomE),  «anlor  et  maître 
.  d'école  à  Soran,  **tH  Mt  connaître  par  nn  re* 
cueit  de  chansona  arec  circomiMLfnemrDi  iii- 
piano,  et  par  une  canlaie  inliiiiii  c  Hittnidi) 
ed  Armida,  qui  Tut  publiée,  en  178:2,  Quatre 
ans  après,  ii  annonça  six  sonates  Ciclles  pour 
le  clavecin,  quI  ne  paraissent  pas  avoir  été  im- 
primée*. 

PETRI  (Je%s-Fb*!i^ois),  curé  dans  une 
paroisse  du  duché  de  Perrare,  a  écrit,  en  1788, 

lin  po<!me  intitulé  la  JVusicd .  Ti  l  ouvrage, 
qui  ne  |»arail  pas  avoir  été  imprimé,  est  com- 
posé de  930  tenitu,  et  commence  par  ces 
mots  :  Mia  II  vero  (foyea  Dision,  di  ojiers 


anoniW  e  ptmdmSm»  di  terUtoHUatittHi, 
t.  II,  p.  218). 
PETRI  (RoDOirat>6inuArai-FtéDaKic); 

est  né  le  0  juillet  1811,  i  Benau,  près  de  Sorau^ 
ilans  la  basse-Liisacc,  où  son  pi^re  était  pn-s- 
teur.  L'instituteur  de  ce  lien  lui  enseigna  les 
éléments  de  la  nusi<|ue,  du  piano,  de  Torgne 
et  de  plMleors  autres  instruments.  £n  1890, 
il  entra  an  collège  de  Sor.-* m  et  y  continua  ses 
études  de  muiiqne.  Après  avuir  terminé  ses 
bnmanltéa,!!  alla  suivre  les  cours  detbéologte 
à  l'université  de  Leipttek,  puis  i  Berlin,  oit  il 
fréquenta  les  cours  de  théorie  musicale  du 
professeur  Marx.  Ses  études  étant  achevées,  il 
remplit  d*abord  les  fonctions  de  précepteur 
dans  plusieurs  familles  nobles,  puis  il  se  fixa 
à  Breslau^en  1845,  en  qualité  de  professeur  de 
musique.  Il  a  publié  dans  cette  ville,  eliex 
Leuckart,  des  liedery  avec  aoeompagnement 
de  piano,  et  de  petites  pièces  pour  cet  iostrv- 
ment. 

PKTRIffl  {Paàîiçois),  fils  d'un  harpiste 

de  la  musique  du  roi  de  Prusse,  naquit  à 
Porlin.  en  174-1,  et  apprit  de  son  pfre  .i  jotier 
du  la  barpe.  Son  habileté  surpassa  hieniât 
celle  de  son  naître.  Le  duc  de  Meeklembourg' 
Schwerin  l'enfjapea  h  son  ser>ire.  vers  17C.1; 
mais  Pctrini  resta  peu  de  temps  à  la  cour  de 
ce  prince,  car  il  se  rendit  à  Paris  avant  t770. 
Il  y  fut  biencét  un  des  professeurs  les  jilus  re- 
nommés pour  cet  instrument,  et  sf'i  compor- 
tions eurent  de  la  vogue  jusqu'à  i'é|K>que  oit 
la  mniique  de  Kmmpholtx  les  eut  placées  en 
second  ordre.  Petrini  continua  cependant 
«renseigner  la  harpe  rt  rii.irmnnio  Jus"|n'cu 
1812.  Il  mourut  a  Paris,  en  l«I9,  à  Tige  de 
soiiante<qulnxe  ans.  Cet  artiste  a  publié  de 
sa  composition  ;  1"  Concertos  pour  la  harft  .- 
1%  œuvre  4%  Paris,  Bailleur;  2%  œuvre 7*, 
Paris,  Lachcvardièrc;  5',  œuvre  18',  Paris, 
Consineau;  4*,  Paris,  Naderman.  2'>5onarea 
pnur  In  harpe,  œuvre'!  I"^.  ô',  o'",  O',  10% 
Pari.s,  Cousineau;  op.  ôK,  Paris,  Naderman; 
Fiw  ffenri  //  ,  op.  48,  fl^rf.;  Kecoeil  de  va- 
I  i>ilions  et  de  petits  morceaux,  op.  49,  ibid. 
5*  Sonates  pour  l'exercice  des  pédales,  œuvrev 
37  et  40  i  Paris,  Cochet.  4"»  I>uos  pour  deux 
horptêf  n«*  1,  9, 8;  Paris,  Naderman.  B^Poia- 
pourris  pour  la  harpe,  n"»  1  .16;  Paris, 
Coiisineau  cl  Naderman.  6»  Ain  varies  pour 
la  harpe,  en  recueils  et  détachés,  op.  2',  8', 
13»,  14',  15%  16%  17%  Paris,  Cousineaii  ; 
op.  41',  M'.  T*.iris,  Naderman;  Air  tyrolien 
varié  avec  violon,  op.  4C,  Paris,  Ricbdult. 
7*  Reemilê  d'air»  avec  aeeempaflritement  de 
hurptf  op.  O'yaO'',  31 S  93*,  95'}  Paris,  Cou- 
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sineaii.  8*  Méthode  pour,  ta  harpe;  Paris, 
Louis.  Petrinl  est  auleyr  d*iitt  Sj/itimed'hetr- 
monte,  qui  fut  |>ablié,  eo  1790,  chez  Louis. 

Plus  tard  ii  revit  cet  ouvrage,  y  Ht  des  chan- 
gements, et  le  publia  sous  ce  litre  :  Étude 
préNminatrê  ét  la  eompoiilioHf  wton  tt  nou- 
veau système  de  l'harmonie,  en  soixante 
occorrfi ,- Pari<!,  cJicz  l'aiitotir,  1810,  in-  i  '.  On 
voit  par  ce  titre  que  Pt-trini  n'avait  pas 
cherché  la  slnplieité  dans  son  système. 

Cet  article  a  cm  un  fils  {!It>ni),  né  à  Paris, 
vers  1775,  qui  fut  harpiste  comme  lui,  et  qui 
mourut  jeune.  Il  a  publié  deux  livres  de  so- 
nates pour  la  harpe,  Paris,  Cousineau;  deux 
pols-poun  is  idem,  op.  3'  et  S",  itid.:  (rots 
recueils  d*airs  variés  idem,  op.  8%  9'  cl  10% 
^td.f  et  MU  reenell  de  cliansons  avec  accora- 
pagncment  de  harpe,  op.  7»,  ibid. 

PETRI.>'0  (JiCQces),  compositeur  il.ilicn 
du  seizième  siècle,  n*cst  connu  que  par  un  re- 
cueil de  morceaux  à  plusieurs  voix  iaiitulé  : 
Jnhilo  diS.  Btrnardo  con  alcune  canzonette 
tpirituali  a  3  e  4  voei;  Parm*-,  1589,  iti-foi. 

PETROBELLI  (F»Aiiiiois) ,  maître  de 
diapellode  la  cathédrale  de  Padoue,  nél  Bo> 
logne,  vers  103?»,  n'est  connu  qne  ji.ir  ses  ou- 
vrages, dont  on  n'a  pas  la  liste  complète.  Son 
premier  ttuvre  paraît  être  un  recueil  <Ic  motets 
Impcimé  à  Venise,  en  1657.  L*aeuvre Cinquième 
rst  intitulé  :  JVotetti  e  Litanie  délia  B. 
et  a  paru  k  Anvers,  cbex  les  héritiers  de 
P.  Pfaaièse.  C*est  une  réimpression  d*nne  pre> 
mière  < dilioii  dont  la  date  est  inconnue.  En 
IfôGâapatu  un  ouvrage  de  Pf-lrobelli  qui  n'a 
|»as  de  numéro  d'oeuvre  et  dont  le  litre  est  : 
Salmi  a  quattro  voH  eon  ttnmtnti  Mtgati; 
Venise,  Fr.  M,i?nt,  in-4".  l.'d-uv  r.-  hiiiii.'mc  a 
|M)ur  titre  ;  Mutiche  sacre  concertait  con 
Mr&mentii  Bologne,  Jacques  Monti,  1C70, 
in-4».  Il  y  a  une  deuxième  édition  de  cetOU> 
vr3}ïp;  Bologne.  Ifi-m  ,„  .i\  i.a  dédicace  est 
adressée  au  cardinal  lluipiglioii.  Lescan(a(e 
a  una  t  dtêê  «oef  ee'i  bauo  continua }  Bo- 
logne, 1676,  forment  l'oeuvre  10%  et  les  Mot- 
tettit  Jntifone  e  Litanie  délia  Beata  l  er- 
ffin»  a  »  t>oc<;  ibid.,  1077,  sont  l'œuvre  oa- 
sième.  L'œuvre  qalnilèrae  a  pour  litre  : 
Musiche  da  cambra;  Vrni'îp,  J.  Sala,  1682, 
In-fol.,  en  partition.  Les  autres  ouvrages  de 
ce  compositeur  sont  :  Ptahni  brwes  oeto  co- 
cibus,  op.  17;  Venise,  1084,  in-4»;  Sahni 
Dominicali  a  8  voci,  op.  lO;  in  Vcnczi.i, 
1G86|  in-4'';  Scherzi  mustcali  per  fuggir 
roalo,op.34|  Venise,  109S,  ln-4».  Ce  recueil 
contient  des  cantates  •  l  des  airs  à  deux  et 
trois  voix,  avec  dvux  violons  et  iNuie  coniioue. 


PETHl'CCI 

PETRUCCI  (Ottavuko  dfi),  r<:iA|,ie  In- 
venteur de  la  typographie  de  la  musique  en 
caractères  mobileS|  naquit  le  14  Juin  1406,  à 
Fossom!)ronp,  pelilc  ville  dn  duché  d'Urbioo, 
dans  les  ÈUts-Romains.  A  l'âge  de  vingt -cinq 
ans ,  il  se  rendit  à  Venise  ét  s'jr  fit  bientôt  con- 
naître comme  un  des  hommes  les  plus  habiles 
dans  l'art  de  la  typo,;'raphie,  qu'il  avait  appris 
vraisemblablement  à  Roue.  On  ignore  dans 
laquelle  de  ces  deux  villes  il  conçut  la  pre- 
mière idée  de  la  possibilité  d'imprimer  la  mu- 
sique mesurée  par  ilcs  types  mélalliqups  (1). 
La  réalisation  de  cette  pensée  offrait  alors 
d*immensea  dittcoltés,  parce  que  les  algnea 
de  la  notation  proportionnelle,  qui  seule  était 
en  usage  à  cette  époque  pour  la  musique  me- 
surée, sont  en  si  grand  nombre  et  se  combi- 
nent de  tant  de  manières  différentes,  que  la 
composition  des  groupes  de  caractères  dcvnii 
présenter  à  l'imprimeur  une  multitude  de  cas 
embarrassants.  Hais  telles  étalent  les  ras- 
sources  ingénieuses  de  Petmcd,  tclie  ion 
habileté  dans  l'nrt  de  graver  les  ty(><«<, 
qu'avant  de  mettre  au  jour  ses  premiers  pro- 
dniu,  ton»  les  obeueles  étaient  vaincus,  et 
que  l'invenlcur  avait  atteint  une  perfection 
non  rncore  surpassé^  par  les  proc'dés  de  la 
typographie  moderne,  et  rarement  égalée.  Le 
système  de  Peiruoci  consiste  danaPimpression 
à  deux  lii  Mprs,  le  premier  pour  les  lignes  de 
la  portée,  l'autre  pour  le  placement  des 
caraciém  de  noies  aar  eette  portée  (9).  Us 

(i)  Lt  niriMib  Pclnicr!  est  d*avo;r  rétolo  tou»  l<s 
problèmes  de  la  eomltînilson  de»  t>  |>e»  pour  ta  not^aiion 

|>ro|j<irlHMiiirIIc  i\f  1,1  iMU'iiiiif  nifMitfi' ,  <  jr  il  rsl  roruia 
1(110  r.-iri  (1  uupriiiicr  le  (ilaïQ-rlianl  m  cïracirrct  mo- 
iulr%  iii  jii  ^lé  troutr  précédemment,  liant  le  Mi»««l  de 
\Viutbourg.dtMde  1484,  dQiii  ja  poMM«  Mcseniplaire 
tmprimé  piirll«  siir  piplw  et  ptrllc  sar  tSIIh,  le»  prc- 
rjcM  des  nwuMs  fUÊf  |««|ca  les  tittÈ  de  Tannée  lont 
imprimé enSAclenii*  noUtion  allemande  non  me«unie, 

•ur  ilrs  porlfc.  Jr  rju-nlrc  lignes  rougi  s,  en  carjclcrci 
multik!.^  mai»  U»  lignes  sonifuitenà  U  plume Ottft  l'aide 
d'un  intirumeol  particulier.  Le  livre  de  Nieoiat  Wol- 
liek,  0/iM  aumm  Mmêie*  «Mi^itUmmwk,  iwprSaé  à 
CologiM  ptr  awrt  QecBitl,  ta  IWI,  le^,  ■  t»at  Iw 
exemple*  de  plain-eliani  imprimés  en  caractère*  mobi- 
le», d'après  le  sy%Kitat  de  b  vîrilîf  rotation  allrmindr; 
■ai»,  dam  lj  p  ir  lie  (lu  %olu  iii  -  .  1 1  .-ii  irjiie  du  cunlrr- 
poini,  le*  portas  des  eteaiplr s  tie  musique  mesurée  soal 
seules  imprimi^et,  et  vides  diiit  QW*  esCBIpIftiTC  «  ils 
devaient  éirc  rempli*  à  la  «niit. 

{i)  Il  «M  hors  de  d«iit«  que  le  système  de  rimp«Msl«« 
de  la  musique  i  deus  tira)tp<t,  iniiigfnc  par  ri  iriirri',  fut 
le  premier  qu'on  adoptji;  on  m  uni  Ij  preuve  Jjus  Ic« 
rinvMMirn  l/r/o/,,1,,7- 1  i  p  /larmoNi'tf  ttlrattnlicof,  impri- 
mée» par  Krliard  Ogiin.  i  Augsbourg,  en  1307»  par 
l  O/jMK-Mliim  mwirea,  de/eané  (^i«rt«(VaMder  EilcU), 
sorti  des  prcaicftde  Jean  Wry„rnbaiger,d«  KcremberK, 
en  l$la,  enfin  dans  les  .^lnfjH,iicat  vetetÊ/mmimi^^WK 
Pieirich,  impriméiii  5tri»biiif(,  par  Picm  «ebafler. 
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éum  termet  4e  tes  pNSfcs  te  repKaier  t  Tune 

star  l'autre  par  des  cliarnières  si  !iirn  njnstécs, 
què  dao«  toute  la  tnustiiue  imt>i'iipéc  par  lui, 
11  n*7  a  Jamais  la  moindre  incerUtodc  anr  le» 
DOIei  I  :  H  Ls  <iurIeslignesondaiwiei«ipaCM. 
P«trucci  fut  i'inveiitcur  de  rp^  prcsMS CMOUBe 
de  (oui  le  reste  de  son  matériel. 

Avant  de  publier  les  premier»  résultat»  de 
tes  travaux,  il  présenta  re<tuéle  au  conseil  de 
kl  »ei}{aeurie  de  Venise,  pour  obtenir  le  |iri- 
vilége  de  seul  imprimeur  de  musique  mesuiée, 
ata»i  que  de  tablature  dV»P8ue  et  de  lulb, 
pendant  vingt  ans,  ce  qui  fut  accordé  pârceit 
mots  placés  au  bas  de  sa  péiuion  : 

IM8.  Dit  XX  V.  M»ij. 
Qmi  •■ytwirrfjMs  êupiflie»*ti  evmetdittr  pntit  fMit, 

Srr  Hurimu  £  mm. 
StrJtnmtmm  fMtfmMW. 

Str  Dtmiminu  MiMi  (t). 

1!.  Cattl  s'est  trompé,  lorsqu'il  a  cru  que  le 
privilège  û'avait  été  accordé  à  Pcirucci  que 
dan»  Pennée  1509  (9). 

le  ftunt,  tn  «in«i  qat  fur  iMtettes  salrH  vavnt 
(•rtîfsdM  s^art  pr«s*«x.  Ce  fut  en  Fran'  i  g  u'i  n  iiM- 
HiM  d'inprincr  la  mutiqueen  un  teul  iingr.  Pierre 
UmmIa  fW*U  è*n  le  premier  qni  griT*  de*  lypet  de 
noin  mttK  de*  fracmeau  de  li|B«  qni,  dans  U  coape- 
••li«a  de  iVtt«#aibT«,  tamesi  le  p«rU*>  CMM  imealîm 
fut  fatum  tSJS.  et  lr«  caractère*  de  llauiin  ■■fvlmtè 
Pierre  Atuingnani,  de  Pari»,  pour  l'inipreMÎondetiNitn 
\r%  collcelioni.  Jae<)ur«  Moilt  rne,  de  Lyun.  a  iiii|irimé 
luus  IrsouTragrs  torlîs  de  set  preste»  avrc  tiet  caracières 
de  mi-tne  etpérr.  Guillaume  I.e  de  Pari»,  grava  deux 
■erln  de  groa  conciéret  de  Motlqae  prar  l'inprcMien 
det  BtcHce  in^felt»  <|ae  pilUkieBt  ftdrîce  le  Rojr  ci  Ro- 
bet I  nellerd.  Le  prcaicr  de  ces  carartfr»  «lail  fait  pour 
rimpreislon  en  an  «eut  tirage:  r'rti  relui  dont  lei  édi- 

..  I  ~  -1  -i-  iii  toijjoii  rs  <.trriï  ;  ru  I  !;'>!;,  F  .  Br  gra»a  l'autre 
raracirrc  pour  l'Impretsien  i  deux  lingea;  mai*  il  en 
fui  fait  peo  d'asaf  e.  Fovrsieri  le  jeune,  qui  o  publié  un 
Tfilé  Awlertf ne  et  cn*li|iM  êmr  l'ér^imê  M  ù$  yngrti 
éf  eartcltm  4»  fmttt  pmtr  Cmpmêiom  di  f«  niuifue, 
<r  fuTsii-iiIe  que  le  «erond  caraet*re  de  I.e  Bé  fol  le  pre- 
loier  r^^ni  qu'on  fit  pour  l'îrapresaion  S  deux  tirâtes; 
•a  aik>>i</iiiiiii  <lil-il,  crllt  jur/c  <it  caractère  ennuite. 
tujrllt  a  iruji  U'nui'i.  i  f  ri  ir  nii  ion  ciintiim»  a  grattr  | 
Iti  potMfOBM  Je  muliqi'f  j  'iri.irti  îmrt  pltl$  Cet  homme  I 
il'esiciid  rien  aujei  qu'il  traite  j  il  «a  aail  pa« 
■léitae  l«t  OM»  de  PtMccI ,  dH%llii,  el  des  Mina  prc- 
Diirrs  inipriroeura  de  musique.  Antoine  Gardanc,  musi- 
cien franrai*  ijoi  s'établit  à  Venise  a*!int  tS.t7,  comme 
1  rii|ir inic  u r  di-  inuii'iur,  fui  Ip  prc nm  r  i  ii  intr<nlui>il 
en  llatte  le  tfatiae  de  l'impression  en  un  seul  tirage, 
•rec  les  eafasMrcadetteutin.  A  >urembcfg,  ce  fut  Jé- 
rAne  Andrar,  saraoaaA/'enMcAMt^t  à  casse  de  aon 
«latde  gra«e«r  d'à  earaciArca  d'Imprimerie,  et  aetti  Im- 
prime n  r .  qui  fît  If*  prrmirrs  poinfans  de  '\  ]  r=  t-iil  on 
se  9«r«î(  en  Allemagne  pour  rirDprf\>ion  de  Ja  niu-ii|UL- 
en  on  Sral  tirage.  Set  premiers  produit'»  »oni  dr  l!>3:i- 

(i)  Voyct  le  livre  d'Antoiae  Scbmid.  iniiittU  :  OUa- 
tNUM  4ti  Pvtrmtti  A  Pufmkfwut  «le.»  p.  il. 

(f)  Snri»  éttt*  Mliuiem  «être  nef to  f fd  càfM»  décale 
A'JÉii  Jhiws  A  Vf  eu  ie,  i.  tl,  p.  9», 


Le  premier  produit  des  presse»  de  Petrucel 

est  un  rpcupil  df  qin  ti|ueii  motets  cl  d'un 
grand  nombre  de  cbansons,  U  plui>arl  frao- 
çalses,  à  trois  et  à  quatre  voix,  des  maîtres  les 
plus  babiles  de  la  seconde  moitié  duqiiinxîème 
si<  (  li\  Ce  recueil       divisé  en  trois  livres, 
dont  W.  premier,  marqué  A,  a  pour  litre  ; 
/ramons^  miwleea  Odheeotim.  L*dpltred<- 
dicitoire,  adressée  à  Jérôme  Donato,  noble 
véïkitien,  la  seule  que  Peirticci  ail  faite,  est 
datée  de  Venise,  le  15  mai  1501.  Le  ileuKième 
livre,  maniud  B,  n*a  ttas  le  titre  du  premier, 
mais  seulement  celui-ci  :  Canti.  lî.  numern 
einquanta.  Ces  deux  premiers  livres  avaient 
été  mentionnés  dans  lesPandeetesde  Conrad 
Gesner,  ainsi  que  par  Zacconl  (Prafliea  d( 
tnusirn^  \    partie,  fol.  84);  maison  n'encott- 
uaissait  i>as  «rexemplaire,  lorsque  M.  fiaVlnn 
Gaspari  (voyêx  ce  ttom)rat  asses  beureux  pour 
en  découvrir  un,  dont  M.  Angelo  Catclaui 
(roj/p:  re  nom)  a  donné  une  intéressante  des- 
cription (1).  On  vient  de  voir  que  la  dédicace 
du  premier  livre  est  datée  du  15  mal  190)  ;  à 
la  dernière  page  du  dcuxihne  livre  on  lit  la 
souscription  suivante  :  Impres$um  f  'eneliis 
per  Oetavionum  Petrutium  forosempro- 
nietuem  die  5  fiArnftrii  »aMi$œmo  1501, 
ciirn  pn'rihfiio  ùn  ictissimi Domini  f'enelia- 
rumq.  nullus  possU  cantum  figaratum  im- 
primen  $ubpena  in  ipsopriiHegiotmîwta. 
Il  semble  que  ce  second  livre  a  dt)  paraître 
avant  le  |)remier,  puisqu'il  était  acht  vû  d'im- 
primer depuis  le  5  février  loOl,  tandis  que  la 
dédicace  du  livre  A  imrle  la  date  da  15  mai 
de  la  même  aniu'e.  Kn  considérant  l'étendue 
de  ce  livre  A,  cl  voyant  que,  seul,  il  a  le  litre 
de  l'ouvrage,  H.  Gatelaoi  lire  rinducUon  qu*il 
a  At  être  im|irimé  dès  iVinnée  1500,  el  qne  le 
livre  B  n'a  éti^  vr3isemM  Tl>fement  publié  que 
plusieurs  mois  après  la  date  de  l'impressiou, 
et  après  la  mise  en  vente  du  reoMll  A.  Le  sa- 
vant auteur  de  la  dissertation  n*aurait  eu  au- 
r"in(>  [t'  iueà  eonciliprles  dates,  qui  parai'i^ent 
cuuiradictoires  au  premier  coup  d'œil,t'il  se 
fat  souvenu  qtt*i  Tépoque  otafkireni  Imprimé» 
ces  premiers  monuments  de  la  typographie 
mu!iicale,  le  renouvellement  de  l'année ,  à 
Venise,  comme  dans  une  grande  partie  de 
PBurope,  avait  lieu,  n«i  le  ^mier|anvier, 
comme  aujourd'hui,  mnis  la  veille  de  Pâquc;, 
immédiatcmeut  après  U  cérémonie  de  la  bé- 
nédiction dtt  cierge  pascal.  En  1501,  l'année 
a  commencé  le  11  mil  :  die  n  Ont  le  90  mars 

(1)  IN  d!iiffi(B»peifMle4fj  ortaviaNo  Ptu  utd  du  h  <>t- 
1 0  m  »re«f  f  Hilane,  Tlie  di  Ck».  Ricerdi,  ia-»»  de  2t  pag. 
a<ec  pltacbes  et  fM-simlte. 
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snifant  ;1«  15  mai  a  «lonc  précédé  le  î»  Tc'- 
vrier  *l*ci)viron  nenT  mois;  d'où  il  siiil  <|iic  le 
volume  B  de  VOdUecalon  ticTut  achevé  d'im- 
primer que  le  SO  février  1!f09.  Le  foi'maidea 
«leux  livres  rst  un  i><'lil  in  -1"otil.,  comme  cpIhï 
lie  loii»  lesoiivraj^es  iiuiirimt-s  parPelrucci. 

Dans  la  racine  année  1509,  le  9  mai ,  loriil 
des  mt>mc«  pretM*  io  recueil  Iniilolé  Moteiti 
XXXIII.  Ces  motels  <;nnt  à  quatre  roix  ;  mais 
le  seul  exem|»Uirc  coanu  jusqu'à  ce  jour,  et 
qui  c*f  i  la  bibtiothèqae  du  tye<e  n«iieal  de 
Bologne,  est  incomplet  de  la  partie  do  mpe- 
Tius.  Cinq  de  ces  motets  <ont  Af  Jos^iiin  De- 
pris,  </eux  de  Com|)ère,  m»  d'Antoine  Brunei, 
nmf  de  fiaapard  (Vao  Veerbelce),  Jktiil  de 
GJii«.fItii,  deux  rt'Alexaiulre  Agricola,  et  six 
<lc  Jean  Pinarol.  Il  est  remarquable  que  le 
nombre  eontidérable  d*eenvres  mnaieales 
litthlKe  |Mr  Fetrueeli  4  Pexeepitondc  eeruini 
ehnnf^  itnliens  (font  il  sera  parlé   (o»if  à 
l'heure^  a  été  produit  par  «les  compositeurs 
belges.  Le»  quelques  nom»  français  qu'on 
trouve  mêlés  aux  leurs  soni  ceux  de  leurs 
élèves.  Un  recueil  de  cinq  messes  de  Josquiu 
Deprés,  qui  a  simplement  pour  titre  Mint 
Joiqutn,  Ait  acbevé  d'lmi»rimer  le  97  teptem- 
1)10  (le  la  mi'tiif  .iniK-e.  Au  sitperius  on  trouve 
le  nom  de  l'auteur  écrit  de  celle  manière  : 
/oiquin'de-Pft».  Un  exemplaire  complet  de 
ce  livre  est  à  la  bibliotb^ue  rof  aie  de  Berlin. 

Lr  27  (iLOcinhri-  il<'  1 1  tH'^îTn^  nmir^^  ce  même 
livre  de  messes  de  Josquiu  korlit  de  nouveau 
4l«s  presses  de  Felrucri  «tcc  le  tllre  :  tHter 
primus  JVistarum  Jo$i/uin.  Il  n'est  pas  vrai- 
srml>I.ihlc  que  l'édition  publiée  trois  mois  au- 
paravant ait  été  épuisée }  cependant  ce  n'est 
pas  nn  simple  cbangenienl  de  (hinlispice,  ear 
le  tno[>  t  à  iiiMlrr  voix.  Erre  tu  pnichra  et, 
arnica  mea,  de  Josquin,  qui  te  trouve  après 
la  meiio  d«  l*Aomme  armi^  dans  la  première 
<dilk»B,  niati  pa»  dans  celle^l.  Le  seeond  livre 
de*  me$*cs  de  Josquin  {Mistarum  Jns/ptin 
liber  iecundtu)  et  te  troisième  livre,  furent 
iiubllés  par  Pelraccl,  en  1508.  ^exemplaire 
de  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne  n'a 
que  le  sriperius,  Valtus  ci  \<-  ténor;  celui  (te 
la  bibliothèque  de  SaInt-.Harc,  à  Venise,  a  le 
atffierAtt,  le  ténor  et  la  bamf  celui  que  po«* 
st  liit  r.anshnr^  {voyez  ce  nom),  à  Rome,  était 
aussi  incomplet  de  l'altus  :  l'exemplaire  du 
Hnléum  briunoique  est  complet. 

En  1603  parut  le  troisième  livre  de  VOéhê- 
ealon,  sous  le  titre  de  CanliC.  n"  centn  rin- 
quanta.  Uu  exemplaire  complet  de  ce  précieux 
recneil  de  chansons  françaises,  i  qualre  et 
â  cinq  voix,  est  i  la  bibliothèque  impériale 


!  tic  Vienne.  Dans  la  même  année,  PctruccI 
publia  un  recueil  de  cinq  messes  d'Obrecbt, 
sous  le  titre  de  Mi$w  Obrtcht  ;  un  livré  do 
cinq  moMCS  de  Brumd,  qui  porte  simplement 
au  frontispice  :  Brume!,  et  les  litits  îles 
messes  j  un  livre  deciaq  messes  de  Jeau  t^iii- 
selitt,  avee  le  nom  simplement  de  Panienr  «t 
les  titres  des  messes  -  et,  «nlin,  un  livre  de 
cinq  messes  de  Pierre  De  la  Utte,  avec  ces 
moU  au  frontispice  :  Mitn  Pétri  De  la  Hue,  et 
les  titres  de«  meaaea.  Dee  exemplaires  des 
messes  d'Obrecht  sont  aux  bibliothèques  de 
Berlin  et  de  Munich  ;  celui  de  la  bibliolhè4|ue 
de  Vienne  est  incomplet  «le  la  iMSse;  le  mien 
est  complot,  alASI  que  oeUil  des  messes  do 
Brumel,  <1ont  la  bibliothèque  de  Berlin  a  un 
exemplaire  complet,  ainsi  que  des  messes  de 
Gbiselin.  Les  exemplaires  des  mosaoa  de  Pîorro  ' 
Bo  la  lue  qui  sont  à  Berlin  et  au  Koséum  bri* 
tanntque  sont  complets;  la  basse  manque  à 
celui  de  la  bibliothèque  impériale,  de  Vienne. 
Lea  exemplairee  des  mesam  de  J«un  Honton, 
Fevin,  Ghiselin,  Agricola,  Brumel,  Pierre  De 
la  Rue,  Obrecht,  Isaak,  de  Orlo  (Dujai  iliu),  el 
de  Gaspard,  imprimées  par  Velrucci,  qui  se 
trouvent  i  la  bibllotbèquo  do  Saint-Marc,  à 
Venise,  sonl  tous  incomplets  de  la  basse. 

En  1504,  Petrucci  mit  au  jour  cinq  messes 
d'Alexandre  Agricola  (.Vim  ÂlMXanàH 
Jgri€9U),  dont  il  f  a  daa  exemplaires  dans 
les  bibliothèques  de  Berlin,  de  Vienne,  du 
Lycée  musical  de  Bologne,  de  la  chapelle  pon- 
tlflcaie  de  Borne  et  dana  la  ndenno.  Cette  |m- 
blicaliun  l'ut  snivie  du  recueil  intitulé  JVo- 
tetti  C.  C'est  le  troisième  livre  de  la  roMeelion 
de  motels  dont  le  premier,  A,  fut  publi«^  ca 
15M.0n  tait  que  Io  deuxième  livre,  oaarqué  B, 
contenait  des  motels  pour  le  dimanche  et  pour 
l'octave  de  la  Passion,  mais  on  n'en  coooalt 
pas  d'exemplaire. 

Dans  les  années  15044 1508,  Pilruoel  publia 
neuf  livres  de  chants  italiens  trun  car.icière 
populaire  en  ttsagedans  les  Étals  vénitiens,  et 
qu'où  appelait  /roMo/e.  Le  premier  livre  porto 
la  datedu  38  décembre  1504  ;  le  second  livre, 
qui  est  sans  doute  une  réini|ircssion,  c*-tlc  du 
SU  janvier  1S07  j  le  troisième,  celle  du  20  no- 
vembre 1607,'  le  quatrième  a  pour  titre  : 
Slrambotti,  Ode,  frottoU,  Sonetti,  et  modo 
de  cantar  verti  latini  e  capituli ,  libro 
quarto.  Le  cinquième  livre  est  daté  du  23  dé- 
cembre 1505;  le  sixième,  du  5  février  1505; 
le  septième,  du  G  jirin  1^)07;  le  huili/'me,  du 
iO  mai  1507;  le  neuvième  et  dernier,  du 
32  janvier  1508.  Les  lnb1ioibè<ioeft  do  Haoich 
et  de  Vienne  contiennonl  lot  diven  livres  de 


Digitized  by  Go'Ogle 


«eite  colleetion  ;  M.  Ititseb,  1il»ralre  i  Augs- 

hoiiri;,  a  eu  les  quatre  premiers  livres,  en 
1840,  «•!  Landsberg  a  |>osséilé  les  deux  pre- 
miers. C*esi  par  ces  mêmes  recueils  411*00 
connaît  les  non»  de  quelques  conpoeiieors  de 
méloilies  populaires  («lonf  tu:  rcrtain  nombre 
en  pâlots  de  Venise)  lesquels  ont  vécu  dans  la 
«econde  moilM  du  quinzième  siècle,  tels  que 
Antoine  Caprioli,  de  Brescia,  André  de  An- 
tiquis .  lie  Venise;  .4ntmnf  Rnsseti,  de  Vérone,- 
Antoine  Stringari,  de  Padoue,  Barthohmé 
TrombondnOt  de  Vérone,  MieM  Pewnff ,  de 
la  DémeTille,  PhUipp^dtLuprano,  Françoi» 
^nna,  or{!;auiste  de  Venis*',  Jenn  Rrocchi^  de 
Vérone,  MarcCara,At  la  mému  ville,  iVicoiaa 
Pifarot  de  Padoae  et  IhuMt  de  ManioM. 

En  irîOj,  Petnicci  publia  un  livre  de  cinq 
messes  de  Ue  Orto  (Dujardin)-,  dont  une  avec 
4eus  Credo,  le  quatrième  livre  de  motets  à 
quatre  toîk  (MoteUi  Hbro  quarto),  et  ua  Hvre 

<If  mo{"'s  h  rin'I  voix,  hirl  itid'rr^î-iîit .  parcc 

qu'on  y  trouve  trois  motels  de  fiegi*  {dont  le 
nom  flemaad  diait  DtKoÊtUtek),  compoeiienr 
4\u  quinzième  «tècle,  qui  ftiian  premier  rang 
•et  dont  les  ouvrages  sont  rare»;  Dan-i  l'année 
1500,  on  ne  trouve  que  deux  livres  de  Lamen- 
talioDs  de  Jérdmie)  dont  le  premier  a  pour 
litre  f.amentaiionum  Jeremiê prophète,  liber 
primuSf  Taulre,  Lamentationum,  liber  *«- 
€UHdUif  et  un  livre  de  cinq  messes  de  Henri 
Isaak  (/Vwse  ffenri  Isa^,  On  ao  connall  des 
.mnées  1307  et  1508  que  quatre  livre-;  de  ta- 
blature de  luih  et  un  livre  de  messes  de 
divers  auteurs  (ifi»$mrum  éimnorim  mtetth 

mm  libfrpritnut).  Le  premier  livre  de  tabla- 
ture a  pour  titre  I iitabolatura  de  Lauto 
libro  primo.  Au  deuxième  feuillet,  on  trouve 
noe  âefulaprênUt  fui  eamt*  wawluwf,  en 
latin  et  en  italien.  Il  parait  (jne  Pauleurdece 
premier  livre,  ainsi  que  du  seeond,  fut  un 
lulhislo  nommé  François  SpiMccio,  car  ou 
trouve  an  traisièmo  feuillet  nao  pièee  de  vers 
lalMi'î  3Vfe  celte  inscripîirm  :  Chn'stophorus 
Ptertui  Gigat  Forotemproniensii  luXaudeui 
Fraiwiêci  Spinaceini,  Dans  le  second  livre, 
le  nom  de  Spinaccio  M  trouve  en  tite  d'un 
certain  nombre  de  morceaux.  Il  n'a  pas  été 
retrouvé  jusqu'à  ce  jour  d'exemplaire  du  troi- 
«ièno  livre.  Le  tllco  d«  vutrlème  livre  a  celte 
rormeMsaRo: 

hubolaiara  ét  I.aal» 
Libro  quarto  : 
Padotoe  div«r<e. 
Ctlalc  a  la  «p.ignola. 
Caljtf  i  1  1  uluna, 
Dssur  de  ceriic  cun  ii  »ai  r«cerear  dlctfûi 
F  r«lloic* 
Jaaasflibratio. 


UGCI 

G*esl-â-dire  :  pawauidê  diffUretU*  gtnreit 

C(i!nles  (danses)  â  l'uspagiiol:  danset  à 
l'italienne  ;  arpèges  des  cordes  en  moulant 
et  à  rtctUons;  Frottob.  A  Tégard  du  dernier 
mot  (/oaaam6rosi'o),  on  en  a  rexplication 
dans  la  table  des  pièces  contentiez  dans 
l'œuvre,  car  00  ;  lit  :  Table  de  cet  œuvre, 
composé  par  l'evecllMt  mutieitn  et  Joueur 
de  luth  Jean  Ambroise  Baha,  dê  Milan, 
Franfoi<;  Spinaccio  et  Jean  Aml>roi<e  Dalza 
sont  les  plus  anciens  luthistes  duul  les  noms 
flgurent  dans  liiinloire  de  la  musique. 

Dan:;  raiini'e  1.109,  on  ne  trouve  «ju'un  seul 
ouvrage  sorti  des  presses  de  Pctrncci;  il  a 
pour  litre  :  Jenori  e  contrabassi  intabulati 
coi  «ojsran  in  conio  figurato  per  eantar  e 
sonar  col  lauto  libro  primo.  Franciici  Bas- 
sinensis  Opus;  ce  qui  signifie  que  la  partie 
de  soprano  est  <erile  en  notation  ordinaire 
pour  éti-c  chantée  par  la  voix,  tandis  que  le 
ténor  et  la  ha*sc,  écritsen  caractères  de  tal)In- 
ture,  sont  joués  sur  le  iu^i'j  enlin,  que  l'ou- 
vrago  a  été  composé  par  un  certain  Françoi*  f 
né  dans  la  Bosnie,  et  dont  !c  nom  de  familfc 
n'est  pas  indKjui:-.  Diverses  œuvres  ou  collec- 
tions ont  été  inipninées  parPetroeci  entre  le* 
années  1503  et  ISIO,  mais  sans  date.  On  coq» 
unit  i>arHrulièremenl  celles-ci  :  1°  .l/îsse 
Gaspard  ^Van  Verbeeke)i  ces  messes  sont  au 
nombre  de  cinq.  Tous  les  exemplaires  de  ce 
recueil,  connus  jusqu'i  ce  jour,  sont  incom« 
picts;  la  basse  manque  i  ceux  qui  sont  dans 
les  bibliothèques  impériales  de  Vienne  et  de 
Saini^Marc  de  Venise  ;  celui  de  M.  Gaspari  do 
Bologne,  vendu  à  Paris,  en  1863,  n'avait  pas 
de  ténor.  2"  Fragmenta  Mitsarum.  Parmi 
ces  fragments,  on  trouve  les  Credo  messes 
de  JosquittOeprèsqu*on ne  possède  pas  ciUin  es 
e!  qni  ont  pour  titres  ;  La  btîle  se  sied;  De 
tous  biens  i  fillagge  (village);  Viaschun 
(diacun) me  crie;  ainsi  que  d*antres  rragmenis 
des  messes  Ferialis  et  de  Passions.  3*  Deux 
autres  ouvrages  sont  cites  sans  date  par  Con- 
rad Gcsuer,  dans  ses  Pandecles,  ou  deuxième 
partie  de  sa  BiHiothêça  univeruOi*  s  Tun  est 
le  deuxième  livre  d'un  rcctieil  do  f.audi  indi- 
qué de  celle  manière  ;  Laude  liber  secunduSf 
ibidem  {Fenetiie  per  (Mmtianum  Petru- 
/<Mm),- l'autre  est  inlilulé:  Frottolede  misur 
Bartolomeo  Trombom  l'no  cou  (ettnn  ei  bussi 
tabulatif  et  con  soprani  in  canto  figwato^ 
per  eantar  et  êottar  eot  eanto,  Fenettt»  im^  r 
pressx.  ' 

On  ignore  le  motif  qui  détermina  Pctrucci 
à  ne  pas  user  pendant  lu  terme  de  vingt  ans 
do  pi'ivlléB«  qui  lut        été  accordé  par  lo 
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{8  PËTRUCCi 

coDidl  ée  la  seigncoric  de  V«Biie;  mais  H  est 

certain  que,  dès  l^itS  au  |»lus  lard,  il  n  '  i*^- 
lourné  à  Fossotnbronc,  et  qu'il  y  avait  liaos- 
|K)rlé  son  imprimerie.  Ce  qu'on  |>chI  |iré- 
taner,  c*e»l  que  lee  affklree  comnerciaies 
n'avaient  pa?  pro?p('r<*  à  Venise,  car  d.ins 
Taraot-propos  d'un  opuscule  qu'il  imprima 
«n  ISIS,  fl  ditqiiMl  afloulPeH  JiMqn*aloMd« 
longues  maladies  et  de  revers  deTorluiiP  Iquas 
diiitinn  rgrilucio,  H  advtrsn  fortuna  adeo 
appretserent).  Quoi  «ju'il  en  soU,  il  obtint  du 
|ia|M  lAm  X  un  privilège  de  qalme  aoa  fimtr 
eiercer  son  art  ilam  les  États  romains.  Ce 
privilège  est  daté  du  33  octobre  1515. 

Le  premier  ouvrage  imprimé  à  FoMOO- 
brane  par  Pelroeei,  en  1515,  fut  an  livra  de 

•  messes  in-folio,  pour  le  chœur,  dont  un  f>xem- 
plaire  se  trouve  à  la  chapelle  pontificale  de 
îorae;  puis  II  donaa  une  naavelle  édition  de* 
trois  livres  de  messes  de  Josquin  Deprès,  dont 
le  premier  parut  en  1514,  le  secon»!  en  15J5, 
et  le  troisième  en|1uI0.  £n  1514,  il  com- 
neofa  la  pablicatian  de  lacolleeliaa  deoiolets 
inlitttice  .  ^totctti  la  roronn,  pnrcc  qtt'ilv 
a  une  couroooe  royale  au  frontispice.  Le  pre- 
mier livre  fut  achevé  dimpriraer  le  17  août 
1514;  les  troii  anim livres  ont  paru  en  1519. 
£n  151u,  IcctMètirc  tfjH>gra|ihe  mit  du  jour  un 
livre  de  cinq  mcii&esde  Jean  Mouton  (Missa- 
rum  Joanniê  Mouton  Hber  prlmiM),  et  un 
livredeflieaMad*Antoine  Feviu,  qui  en  contient 
une  de  Robert  Fevin  et  une  de  Pierre  D*-  la  Rue, 
»ou»  le  nom  de  fierzon.  Cet  ouvrage  a  pour 
titre  JïïiiM  JntoKti  é$  Fmtin.  Le  linéaiB  bri- 
lannique  possède  des  exemplaires  complets  de 
ces  collections  ;  ceux  de  la  bibliothèque  impé- 
riale de  Yienae  et  de  la  bibliotbèqaede  Saiot- 
■are,  à  Venise,  n'ont  pas  les  parties  de  basse. 
Conrad  Gesner  ctfc  ainsi,  sous  la  date  de  cette 
année,  une  collection  intitulée  :  Mistarum 
dtem  à  ctartnimto  mmitit  compotitarum 
uecduin  antea  {exceptis  triku$)  ad it arum 
libri  dtio.  Imprttti Forostmpronii  irili).  Au- 
cune publication  connue  n'a  été  faite  par  Pe- 
tnieei  pendant  les  années  IS17  et  1518.  Bans 
une  vente  qui  fut  faite  à  Roiue,  en  1821),  trois 

-  messes,  très-grand  io-fotio,  pour  le  lutriu  du 
cbONir,  imprimées  par  Petrucci  à  Fossom- 
broncf  dans  les  années  ISaO-15SS,  ont  été 
acquises  par  une  personne  inconnue.  Ce»  pro- 
duits étaient  de  la  plus  grande  beauté  sous  le 
rapport  des  caractères,  du  tirage  etdu  papier. 
Apres  1533,  on  ne  trouve  pluï  rien  de  Pe- 
trucci ;  il  est  vraisemMiMe  «in'il  cessa  de 
vivre  dans  cette  même  auncc,ou  peu  de  temps 
après. 


.  PETZOLD 

PETRUCCI  (AaciM),  compositeur  dra* 

malique,  n'est  connu  que  par  l'opéra  de  iVit- 
tetif  qu'il  lit  représenter  à  Mantoue ,  eu 
17M. 

PËT8CI1KE  (AootrBE-FntDt'nic),  candi- 
dat en  tlx  otoKic  et  directenrde  rinsliiut  des 
sourds  et  muets  de  la  Saxe  électorale  à  Leip- 
sick,  oaqnit  en  1799,  dans  cette  ville,  et  y 
mourut  le  7  .ivrll  1822.  II  a  pnhlié,  soiis  le 
voile  de  l'anonyme,  un  supplément  à  la  mé- 
thode de  piano  de  Merbacb,  intitulé  :  Anhang 
tu  Mtfhoda  CIft«ler*elk«fe;  Leipsick,  1784, 
in-A'.  L'année  stiiranle,  il  fit  aiis«;i  paraître  : 
f'ersueh  eints  UnttrrichU  zum  Clavier- 
tpielen  (Essai  d*ane  fnstnietlon  pour  Tart  de 
jouer  du  piano)  ;  ibid.f  1785. 

PETZ  .Ihii-CanuTornc),  n<<  <\  Munich, 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siàde,  r  ftat  d*aliord  atta^é  comme  simple 
musicien  de  la  cour,  puis  entra  au  service  do 
prince  éiecioral  rie  Coltine,  à  Bonn,  en  qua- 
lité de  maître  de  chapelle,  et  fut  en  dernier 
lien  aiHieté  à  Slutt||ard,ob  il  mourut  en  1718, 
avec  le  litre  «le  iiiallre  ilc  cliapolle  du  duc  de 
Wurtemberg,  il  a  fait  imprimer  de  sacompo- 
lion  A'  Sonate  a  tn  eioè  9  itiotini,  9iotou- 
ceUo  e  ba$$o  eoniinm,  op.  1  ;  AugalMtarg, 
1701.  "i"  Prodromus  optatx  paris,  op.  9; 
ibid.f  1705,  in-folio.  Cet  ouvrage  consiste  en 
psaumes  à  quatre  voi«,  trois  instruments  et 
basse  continua.  ^  Sonate  da  caméra  a  flmiti 
e  batso,  op.  3,  ibid.  4»  Jubilum  Mt$»ale; 
ibid.,  1706  :  collection  de  messes  solennelles, 
5*  CeroN«  sfettomm  ifnoébrlm  ;  Stuitgard, 
1710  :  collection  de  douze  motets  à  quatre 
voix,  deua  violoos  et  basse  coottoue  pour 
l'orgue. 

PETZINLD  <6viLtavn>  Lmicnr),  ait 

d'un  pasteur  protestant,  est  né  le  2  juillet 
1784,  à  Licbtenhayn,  village  delaSake  (cercle 
de  Misnie).Son  itère,  voulant  lui  faire  embras- 
ser une  profession  à  la  fois  industrielle  et  ar- 
tistique, le  conduisit  an  mois  d'avril  1798,  à 
Dreéde,oii  il  entradans  iesatelier.«  deCharles- 
Rodol|Âe*Ai^ste  Wensky,  flicteiir  d^ue» 
et  de  pianos  de  la  cour.  Après  cinq  années 
passées  en  apprentissage  chez  cet  habile  ar- 
tiste, Peizold  partit  pour  Vienne  avec  une 
lettre  de  recommandation  de  Wmnkr  pour 
son  confrère  Walther.  îl  ir  nailla  dans  les 
ateliers  de  celui-ci  jusqu'au  uiuis  de  décembre 
1805,  puis  se  rendit  i  Paris,  où  il  forma,  an 
mois  d'avril  1806,  nue  association  avec 
J.  Pfeiffer  (royes  ce  nom)  pour  la  fabrica- 
tion de  pianos,  d'après  un  nouveau  système. 
Les  premiers  prodoits  de  celle  associatioo  fu* 
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PETZOLD  -  PEVERNAGE 


reot  uo  nouvel  ioslrument  dans  la  rormc  d'un 
piano  pyramidal,  auquel  Pctzold  donna  Je 
nom  iVfiarmonomelo.  el  un  piano lrian{|[iilalre, 
qui  furent  roltjcl  d'nn  rapport  TavorablPfl'nne 
rommiision  coiupost-e  de  Cbcrubini,  Mt-bui, 
Calel,  Gotcec  ol  Jadio.  A  l*eifMMitlon  de»  pro- 
iliiilv  (le  l'iniliistrlc  nationale  qui  eut  lieu  crtte 
même  année  (1B06),  Pelzold  rendit  public 
son  nouveau  syslifioe  de  tablea  prolongées 
diDSle»  plaow  carrés;  sfitène alora  peu  K* 
ntrqué,  parce  qu*il  n'était  mmre  quVbait- 
«lié,  mais  qui  fut  cependant  le  signai  de 
la  tranafannatton  complète  que  le  piano  a 
iprOVTte depuis  lors,  et  le  précurseur  des  im- 
nirnsf<t  mo<li firalions  qui  se  <.on{  aiHsi  opérées 
dans  l'an  de  jouer  de  cet  luslruraent,  et 
daoa  la  mpsique  qa*on  a  écrite  pour  lui.  Le 
prolongement  de  la  table  des  pianos  cam's 
avait  pour  objet  d'augmenter  l'intensité  du 
son;  mais  il  conduisait  à  an  ebangemeot 
dana  la  dlaposltion  du  méeaoifBaej  car  II  <lol- 
gnallles  marteaux  des  cordes,  et  conséquem- 
ment  obligeait  i  allonger  leur  levier  pour  les 
lancer  avec  plua  de  force  vera  lea  cerdea.  Pour 
atl«lndM  ce  but,  Peizold  dut  substituer  un 
nouvel  échappement  lilirc  à  l'ancien  rAfl»»**- 
marleaUf  trop  faible  pour  le  levier  sur  le- 
quel il  devait  agir,  ■altraetion  dea  marteaux, 
«l'M  nue  liraticoiiii  p!n$  ^ncrf;iqiic,  extj»ea  des 
cordesiplus  fortes  pour  résister  àia  pcrens* 
tion  i  or,  la  puiiiance  de  cet  corde*  exerça  une 
force  de  traction  qui  rendit  nécessaire  une 
construction  plo^  solide  des  caisses.  De  tout 
cela  résulta  une  puissance  de  soo  auparavant 
inconnue,  unie  au  meellenv  et  è  dea  moyen» 
nouveaux  d'expression.  Ce  propres  considé- 
rable du  piano  carré  fil  comprendre  aux  autres 
facteurs  la  nécessité  de  changer  aussi  le  sys- 
tème de  conatmetlon  du  piano  i  queue,  pour 
Un  eonservf-r  s.i  sup^'riorltii  comme  piano  de 
cuuccrl  ;  et  dès  lors  toutes  les  recherches  se 
tournèrent  vers,  l'augmentation  de  la  paiasance 
.  '•«nore.  C'en  donc  en  réalité  à  Pctsotd  qu*il 
faut  rapporter  l'honneur  de  l'émulation  qiri 
s'etl  développée  dans  ces  recliercbes  depuis 
les  premières  annéea  du  dix-neurième  aiècle, 
car  cette  émulation  commença  à  l'époque  do 
succès  des  pianos  carrtfs  ,i  lr»n-;iifs  ijbles. 

Le  terme  de  l'association  de  Fetzold  et 
Pfeiffer  étant  arrivé  en  1814,  chacun  d*eux 
prit  un  •Jtal»liss(  ment  séparé.  C'est  de  cette 
époque  que  date  la  brillante  réputation  de 
Petzold  pour  la  fabrication  des  pianos  car- 
rés: lea  mellleum  furent  longtempe  ceux  qui 
sortirent  de  ses  ateliers,  el  M.  Pape  {voyei  ce 
oom}  fut  le  premier  qui  lui  enleva  la  palme, 
NOM.  t»ir,  o£s  ausiciass.  t.  vu. 


en  joignant  à  une  excellente  qualité  eti  une 
grande  pulaianee  de  aon,  dea  eendItiMM  par- 

faites  (le  solidité. 

Plusieurs  témoignages  de  considération  ont 
été  donnés  à  Pelzold  par  des  jurys  et  par 
des  soeiéléa  savante». 

PEUTINGER  (Conrad),  philologue  el 
jurîscoDflulie,  naquit  à  Aogfbourg,  le  15  oc- 
tobre 1405,  et  mourut  dana  la  mémo  ville,  le 
S8  Meenbre  1547.  Il  cultiva  non-aeniement 
les  sciences  et  les  lettres ,  mais  encore  lea 
arts}  et  |»arliculièreroent  la  musique.  On  lui 
doit  ta  préface  d*nno  Intéresaante  eellecllaii 
de  motets,  rassemblée  |»ar  les  médecins  Grim- 
mios  et  Wirsung,  et  qui  fnt  publiée  à  Aufrs- 
bourg,  en  1530,  sous  le  titre  de  Lib^r  $e- 
Uttarum  cnnéfeniim  qtuu  wUpè  MmMa$ 
nppi'Hant. 

1*EIJ£RL  (Paul),  compositeur  allemand, 
vécut  au  commencement  du  dix-septième 
aiècle,  et  fut  organiste  è  Steyer,  en  Antrldie. 

Draiidiiis  indique,  de  lacomj»<wi!ion  de  cet  ar- 
tiste :  I  '  If  eltipitgtlf  dos  t$t  .*  Afeue  tetUich 
CetMnget,  etc.  (Hiroir  du  monde,  consistant 
en  iioiivriies  chansons  allemandes  joyeuses  et 
tristes  à  cînrj  voix)  ;  Niircmbern,  Î613,  in-4". 

i}wiqite$  pavanes,  entrée» ,  gaillarde, 
eonratifea  «f  damn  à  ^puOn  part  les,  appU- 
cable»  à  tous  tes  inttrumenti  à  «ordett  ibid., 
1618, iu-4». 

PEVEUi>AGC  (\noni),  musicien  dis- 
tingué, naquit  4  Coorirai,  en  1543,  et  apprit 
Il  musique  dans  la  maltri':''  h  collégiale, 
ou  il  était  enfant  de  chœur.  Plus  tard,  il  oI>- 
tint  le  titre  de  dlredenr  de  cette  maîtrise.  Pa- 
quot  dit  que  cet  artiste  é|Kiusa,  le  15  Juin 
1574,  une  veuve  noinmt"  Marie  Moegtt. 
Il  est  i  cet  égard  en  conttadicliou  avec  l'épi- 
tapbe  du  tombeau  de  Pevernage,  rapportée  par 
Swcrlius  (Athenx  Bclgt'cv,  p.  125),  et  copiée 
:  par  Foppens  (A«6<iol/». /?eJji>,  t.  I,  p.  5fi), 
!  où  cette  femme  est  nommée  Marte  Maecht. 
Naia  ici  c*est  Paquot  qnl  est  dans  le  vrai,  car 
(If-i  actci  authentiques,  qui  existent  aux  ar- 
I  cbivesde  la  ville  d'Anvers,  donnent  les  noms 
de  Marit  Maeght  k  la  femme  de  raHistodont 
il  s'agit  (1).  Oit  Ignore  les  motifs  qui  firent 
abandonner  par  P(  \*  rn.ij,'e  la  place  de  mallrfi 
de  musique  de  la  collégiale  de  Coiirlrai,  pour 
la  position  iemaUn  d»  ehant  i  la  cathédrale 
d'Anvers.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  dix  ou  douze 
années  qu'il  pa^sa  dans  cette  derniAre  ville 
fui  ent  les  plus  brillantes  de  sj  eari  iCtc  ;  il  y 

(I  j  le  «Joii  ce  r«ni«f  ignrmcni  S  l'oliligcsnce  de  M.  Ver- 
■cbicr,  3rfliivi,i«  de  U  >ill«  a'An««rst)|iii,  t  RiaprHfC» 
•  bien  «ouIm  fuin  des  rMbcrchMà  ce  awjel.. 
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publia  «es  t>rot>re«  ourrages,  quelquet  coll«e- 
lions  de  pièces  de  divers  auteurs,  dont  il  diri- 
gea les  édition'*,  cl  ('tnlilil  ffsn^  s.i  maison  des 
concerts  hebdomadaires  ou  il  i^i^aii  eiuvodre 
Ici  pins  beanx  nuMreeaax  dei  eom|»o»itear« 
Italiens,  français  et  Ixl^cs.  Il  mourut  à  An- 
vf rî,  non  |f-  30  juillci  l.'>89,  comme  on  le  voit 
dans  l'épitaptic  rap|>ortée  par  Swertius,  cl, 
d*aprês  lut,  par  Fopp«n«,  naia  le  30  Juillet 
îr>ni,  suivant  tm  document  .iiithi^ntiqnc  df-s 
acics  du  chapitre  de  Notre-Dame  d'Anvers, 
que  Léon  du  Bcrbore  a  bien  tovIu  me  com- 
inuaiqMr(1).  Il  paraît  certain  que  répitaphe 
rapportée  par  Swcriitis  est  rxarte  sattf  unr 
transposition  de  chiffres  par  une  faute  typo- 
graphique, et  qa*att  lieu  de  H:  B.  LXXXIX, 
il  faut  lire  N.  D.  IiXXXXI;  en  aorte  que  eette 
épiiapbe  eit  conçue  comme  il  suit  : 

H.  AnAnm  Pev*raagi«t 
II«slconc«ll«it(, 
Rejsa  teeletii»  plionotco, 

El  Marin  fili», 
Msria  11  iTlit  vnliii  .  [  11.  M.  rc-'!. 
Obieruni  bir  XXX  Julii,!riai.  XLVIII. 
111*  II  Fibr.  «lal.  Xti.  M.  D.  LXXXXi. 

On  connaît  de  Percrnage  le«  compositions 
dont  les  titre»  suivent:  1"  Chansons  i\  cinq 
partiesj  Auvers,  1574,  in-Â'  oM.^" Canliones 
$atrm  sen  wMtttm  0,  7  et  S  voeum  ;  1578. 
5»  Cluauons.  Livre  premier,  contenant 
cfiamons  ipiriluelles  à  cinq  parties:  à  Jn- 
vers,  de  l'imprimerie  de  Christophe  Plan- 
Un^  tn-4*,  tSftO. —  Livré  tetûnd  dtehamon* 
l'i  cinq  parties,  ibid.,  JS'JO.  —  Livre  troi- 
sième, etc  .  à  ritiii  pnrtici.  ihirj.,  J'OO  - 
Livre  quatrième  de  chduions,  a  Ji.r,  stpt  et 
huit  parties  f  à  Anvên,  chez  fa  veuve  Chris- 
tophe Plantin  et  Jean  ^lonmidcrf,  lîV.M, 
in-4'.  C*c*t  ce  livre  pour  lequel  a  ilt-  faite 
une  ordonnance  de  payement  de  cinquante  flo- 
rins, adressée  par  le  magistrat  d*Anvers  au 
trésorier  de  la  ville,  t  f  <\AU'f  ân  I"  ri  \riri 
1591  (â).  I<es  héritiers  de  Pcvcrnage  ont 
aussi  publié  les  compositions  qu'il  avait 
laissées  en  mannsciil,  sous  les  litres  sui- 
rants  ;  4»  Missr  quintjue .  sex  et  sept.  mr.  ; 
Anvers,  P.  Pbalèse,  159Ô,  in-4». a»  t'andone* 
«ocrar  ad  prxeipva  «cthai^  fetta  et  dits 

il)  Ce  dococnfnt  e»l  aintî  traduit  liiit'rnlfDirni  du 
flamand  par  M.  d»  Durliurr  ;  «  Mailn»  Andrr  l'ucrnaur, 
k  iiaailr«<l««lianldc  cciu«2lise,ctldéc*«l«  le30juilUi 
»  de  ranutfe  ISOt,  versqtutrt  tiearex  et  deaiie  avant  le 
»  soir,  un  p*u  avant  I*  «ilm  de  la  sainte  Vif  rp  ■.  :;  [  r.  s 
u  aïoir  tit  malade  pntdajii  cini}  »«»ainc4,  a  savoir 
»  ùopuit  le  lend«iiMiQ  it  la  fèU  d«  ■sint  J«aa-Bap- 
!•  ii»ic,  cle.  ■ 

(2)  Celle  erdeemMe  exista  aa>  arrkivca  de  U  ville 
«l'^nttia. 


dom^n^ent  lef  Ait  «nni  direct» ,  swniuiiiw 

harmomoy  «ex,  septem  et  octo  vocibus  com- 
potitar,  et  tam  viva  voce,  quam  omnis  rje- 
neris  instrumentis  cantatu  commodissimj.'y 
«verort  Jndr*a  Pwtrnagê  Cortraeemi, 
.IfnriatinT  jrdis  Antrfrpiensis  musici  chori 
prxfecto;  ibid.,  iCOâ,  10-4".  Une  contrefaçon 
de  cette  édition  fut  bite  dans  la  même  année 

Francfort^sur-Ie'-Mein ,  i  Tlmprimerie  de 
Wolfgang  B«"otit«*r,  .lux  tlrpms  de  Nicolas 
Stein,  six  parties  in-40.  ti*  Laudes  vesper- 
tinas  Marir,  hymnos  venerahitt*  Saera- 
mentij  Aymnot  «Aie  eantiomt  NataUliatA^ 

et  6  foc;  ibid.,  ÎWi,  in-4''  ohl.  Oiicli|ttp^ 
morceaux  de  Pevernage  ont  été  Inséras  dans 
une  collection  recueillie  par  le  coropoeilcur 
anglais  Philipps  [voyez  ce  nom),  et  publiée 
sous  ce  tiirt'  :  Vrh'-h'n  Olijmpiea  di  diversi 
eccelUiUissimi  mustci  a  4,  S,  6  e  8  voci; 
Anvers,  P.  Pbalèse,  1504,  in-4*  oM.,  ainsi 
que  dans  un  antre  recueil  intitulé  :  ^fusicd 
divina  di  XIX  autori  iUmtrî  f/  4,  rl.  fi  c  7 
VOCI,  nuovaniente  raccnltu  dn  Pietro  Pha- 
Itâio  e  data  itt  luee;  Ibid.,  1905,  ln-4«  obL 
Pevernage  a  rassemblé  lui-même  une  collec- 
tion de  madrigaux  à  quatre,  cinq,  six,  sept  et 
huit  Toix,  sous  le  litre  <r//armonte  céleste , 
ehamotude différente  oMitemre;  Anvers,  Pba- 
lèse, 158-",  in  ^";  il  s'y  trouve  quelques  mor- 
ceaux de  sa  comiwsilioo.  Une  deuxième  édi- 
tion de  ce  recueil  a  été  publiée  sous  le  litre 
italien  :  J^armoiifa  cefeafe  n  4,  5,  6,  7  e 
vori.  uuovamente  rnrrolta  prr  .Indrea  Pe- 
vernage, e  data  in  luee,  netla  qua4e  si  cqh- 
tengono  i  più  eeeeUenti  m^rigtdi  ehe  ogyi 
sicanlino;  ibid.,  1505,  in-4<>obl. 

PKxr.'^n:i,i>i:n  (niicnn,^,  j.^uitc,  né 

en  I01ô,à  Arnsdortr^  en  Bavière,  lit  ses  éludes 
à  Passau,  et  enseigna  la  rbéloriqna  à  Landshot 

pendant  vingt  deux  ans.  Il  mowni  &m  cette 

%(n«»  vers  1680.  On  a  sous  son  nom  un  livrf 
intitulé  :  Jpparatus  eruditionis  tam  rerum 
qwm  w^rum  per  omnea  «rfea  et  iHeniiae; 
Nurcniiitr-,  IflTO.  in  1'>,  et  Sulzbacb,  l(>87, 
in-8*.  il  y  traite  de  la  musique  dans  les  cita- 
pitres  45',  48'  et  39'. 

PEZ  (JcAU-CnuisToraE),  orf^aniste  de  la 
collégiale  d'Aiipshnnri:,  (lm<:  les  prt'mièivi 
années  du  dix-htiiiii!me  siècle,  s'est  fait  con- 
naître par  quelques  ouvrages  de  musique 
dVglise,  parmi  lesquels  on  remarque  celui  qui 
.1  pour  titre  Prndromus  optât j'  pacis^  sire 
Psalmi  de  Dominicis  et  Beata  l'irginc  in 
offîcio  fespertint  detantari  teîitif  et  eecvti' 
diim  fjenium  ae  eijflum  modemum  conc/iino 
positi.  A  vœ.  concert,  et  totidem  rip.  ticc- 
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MM  tribus  instrumentis  «t  dvpiiei  bwo 

'  generali.  À^tihare  etc.  Opus  secnndum.  Au- 
gu$tj:  f  iniklicorunif  typts  Jo. -Christ. 
WagntH,  1703,  ia-4*. 

nSZELTCS  (Jeas),  ou  PEZEL  ,  ou  même 
BKZEL,  chanoine  régulier  de  Tonlre  de 
SaiDi -Augustin,  nai]uit  ca  Autriche  dans  la 
première  moitié  dn  dlx-sepUème  lièele.  In 
Î072,  il  entra  dans  un  monaslèri' île  son  onîre 
à  Prague;  mais  il  le  quitta  furtivement  l'année 
suivante,  et  se  retira  àBaut?cn,où  il  embrassa 
la  leligion  réfl»rm<e,  «t  ob  11  enl  le  litre  bi- 
zarre do  fifre  (le  In  vUle.  Adclung  assure  qu'il 
«  été  directeur  de  musique  de  Técoie  de  Sainl- 
Tliomai,  i  Leipslck.  Peielittc  était  nn  bon 
mntteien ,  fort  laborieux,  et  a  publié  de  sa 
composition:  Ifiisirri  venprrtina  Lipsiaca, 
odtr  Ltipsigische  Jbend  -  Alusik  von  1-5 
Stimmm;  Leiptick,  1660,  lo-4«.  9*  ffora 
ittima,  ou  composition  musicale  pouf  jouer 
avec  dfi  instruments  à  vent  vers  dix  heures 
avant  midi, à  cinq  parties;  ibid.,  1C69,  in  ^". 
9*  ConipMition  musicale  poiir  inttrnmcnU  ^ 
veni,  consistant  en  quarante  sonnrU  h  cinq 
parties;  ibid.,  1070,  in  fol.  4"  Airs  sur  les 
idées  abondantes  {Jrien  Hber  die  uberfius- 
»i§m  Gfdmitn);  ibtd.,  1 073,  in-fol .  5«  Jouis- 
sances musicales  de  Tàme;  i6*<l.,  1075,  in-4". 
C-*  Entrées  à  quatre  parties,  |>arliculièrement 
pour  un  cornet  et  trois  trombones;  ibid., 
1683,  in-4».  7°  JBicinia  variorum  ut  a  Fiol., 
cornet.,  ffaur  ,  clnrinis.  et  fuijotto.eum  ap- 
pendice a  2  L'ombardinis  vutgo  rlialumeau, 
elar.  «t  fagotfs  Leipsick,  1674,1673  et  168S, 
in  4<'.  Une  deuxième  édition  de  cet  ouvrage  a 
été  donavc  à  LeipKiCfc,  en  10H3,  la-A".  8"  De- 
IMmmtâUai»,  ou  musique  gaie  consistant 
en  vnuau,  aHêmandes,  htOUts,  gaooùu, 
courantes,  sarabandes  et  gigues,  à  cinq 
parties  f  savoir,  deux  violons,  deux  violes  et 
5iMse  eofiMiMM;  Francfort,  1078,  in-4o. 
9«  Opus  ms$teum  sonatarum  prxstantissi- 
mnrum  senis  instrumentis  instruclum,  ut 
-2  violinis  y  ô  viotis  et  fagotto,  adjuncto 
B.  Ci  Francfort,  1686,  in-fol.  10*  Musique  à 
cinq  instriimt-nK  à  vonl,  consistant  en 
cnlK-es,  allemandes,  ballets,  courantes,  sara- 
bandes, etc.,  pour  deux  cornets  et  trois  irom- 
boaet;  Fraacfi»rt,  1684,  in-4*.  11*  Satrées  en 
drtT\  pTriifs;  I,ci|Kick,  1070,  in-S".  12»  Une 
anace  cumplèle  sur  les  Evangiles,  à  quatre  et 
cinq  parties  instromeataies;  ^fttd.,  1678. 
lô*  .Vusica  curious  lipsiaca,  consistant  en 
sonates,  allemandes,  conr.int('<,  l),)ilets,  etc., 
pour  jouer  sur  un,  deux,  trois,  quatre  ou  cinq 
instruineDlt;  ibid,,  1686*  On  a  aussi  de  cet 


artiste  trois  livres  très-rares  sur  la  musique 

dont  l'objet  est  inconnn,  et  qui  on(  ]>miv  litres: 
1»  Observationes  musiCJe;  Leipi>ick,  1078, 
in-4*;  iém,  ibid.,  1688,  ia-4*.  9*  Infelix 
musicus;  Leipsick,  1078,  in-4*.  3°  Musica 
Politico  Practi'ca;  ibid.,  1078,  in-4".  Ce» 
trois  ouvrages  sont  cités  par  Lipenius(/?t6/iot. 
iTnvcI.,  p.  076). 

PEZ(yT.T)  (Gi.sTA>t),  cbaniciir  delà  cour 
de  Stuttgant,c$t  né  le  3  juin  ]800,àM(rringC'n. 
Après  le  décès  prématuré  de  son  père,  il  l'ut 
admis  à  l'hospice  des  orphelins  de  Stuttjrard, 
à  r^ge  de  dix  ans.  Il  y  apprit  le  chant  et  le 
piano,  et  débuta  au  tbéàtre,  avant  d'avoir 
atteint  sa  quaioriième  année,  dans  fa  Flûte 
enchantée  de  Nouri;  puis  sa  voix  ayant  pris 
le  timbre  d'une  bonne  basse,  il  quitta  en  1818 
l'école  où  il  avait  été  élevé,  et  prit  un  engage- 
ment au  théâtre  de  Stuttgard.  Des  voyages 
qu'il  a  rails  depuis  18^25  dans  plusictirs  parties 
de  rAUcmapne,  lui  ont  fourni  les  occasions 
de  chanter  avec  succès  aux  théâtres  de  Berlin, 
de  Munich,  de  Hanovre  et  de  la  Porte  de  Ca<- 
rintbic,  à  Vienne.  Il  a  l'ti^  considét  i-  coniint-  un 
des  bons  acteurs  allemands,  pour  sou  emploi. 

PFAFF  (M  iKTn),  direcienrde  musique  du 
régiment  de  Neugebauer,  en  garnison  à  Fri- 
hniirg,  en  17U5,  est  atitenr  de  la  mtisiqtic  de 
doux  opéras  mentionnés  daus  VAimanacU 
théâtral  de  Gotho  (ann.  1790,  p.  151),  soa« 
e  s  lifrrs  1»  Die  Lyranten  {?);  ^  Les  Co- 
médiensdeQuirletoitsch.  Ces  ouvrages  furent 
représentés  à  Oessau. 

Ln  clarinettiste  de  la  musique  du  roi  de 
Prusse  et  de  ropci  n  de  Berlin,  nommé  Jit- 
guste  Pfaff,  ou  Pfaffe,  fut  vraisemblablement 
fils  de  cet  artiste.  Il  naquit  è  Bessau,  en  17Uû, 
fu  t  ad  mis  dans  la  musique  du  roi  à  Berlin,  en 
1817,  et  mourul  dans  celte  ville,  le  1$  fé- 
vrier 1834. 

J'ignore  si  ÊmOe  Pfaffe,  professeur  de 
piano  à  Berlin,  est  de  la  même  famille.  Il  est 
n<<dans  celle  ville,  a  fait  son  éducation  dans 
l'fcole  de  musique  de  l'académie  des  beaux- 
arts,  et  a  reçu  des  leçons  de  Taubert  pour  son 
instrument.  En  1844,  il  a  publié  deux  pièces 
caractéristiques  de  sa  compOiiition  pour  le 
piano  (Berlin,  Cballicr).  Je  n'ai  pas  d'autres 
reoseignemeois  sur  cet  artiste. 

rFEFFlIMGEU  fPiiiiipPE-J*cQiiEs),  né  à 
Strasbourg,  en  1700,  fit  ses  études  de  musique 
sous  la  direction  de  Ph.-J.  Schmldt.  En  1700, 
les  places  de  maiti-c  de  musique  de  la  ville  et 
du  Temple  neuf  lui  furent  conOées.  Ce  fnt 
alors  que  ses  liaisons  avec  Picycl,  maître  de 
Chapelle  de  la  cathédrale,  lui  firent  fliire  des 
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progrès  dan*  la  eom|HMltton.Eft  1791,  H  tuivU 

cet  arlisle  célèbre  en  AngleU  i  rc,  <  i  demeura 
sis  mois  à  Londres,  où  Haydn  »e  Irotnait 
alors.  Fisé  à  Paris  depuis  1794,  PfclTinger  s'y 
1ivraàl*emeigiieni«nl  el  à  la  composition.  Ii 
mourut  dans  celle  ville,  en  Î8Î1,  k  Pige  tie 
cioquaole-cioq  an».  Parmi  ses  ouvrages,  ou 
remarque  :  1*  Grand  trio  pour  piano,  ror  ou 
violofi  el  violoncelle;  Paris,  Carli.  2*  /  ne 
Henri  IV,  varié  pour  piano,  violon  <-t  violon 
relie;  ihià.  S"  SouaU  concertanle  pour  piano 
A  quatre  naini,  op.  10;  Paria,  ftiebauU. 
h"  Des  fantaisies,  des  caprices  el  fies  pois- 
poiirris  |iour  piano;  Paris,  Hirhanlt  ci  Carli. 
Prcdiogcr  a  écrit,  pour  l'Académie  royale  de 
musique,  ZaViv,  opéra  en  lroiaaclei,qttiaéié' 
i  i'prlé  en  1800,  mais  qu'on  n'a  pas  rcpn'çcnté. 

PFEIFFEU  (At)«o»TB),  docteur  en  lliéo- 
logîe  et  surintendant  à  Lntieck,  naquit  à 
Lwicnbourg,  en  Saxe,  le  97  octobre  1640. 
A  râge  de  cinq  ans,  il  lomb.i  Hti  haut  de  la 
maison  habitée  par  ses  parents,  et  parut  avoir 
perdu  la  vie  quand  on  le  releva.  Sa  aœor, 
%'uiilant  le  mettre  dans  le  linceul,  le  piqua  par 
liasard  avec  son  aignillc,  rt  cet  .icridcut  le  fil 
revenir  à  la  vie.  L.e«  études  qu'il  iit  aux  uoi- 
<rertitéf  de  Bambourg  et  de  Wittenberg  dé- 
veloppèri-iit  en  lui  le  goût  des  langues  orien- 
tales :  il  y  lit  de  grands  progrès  et  en  pos<iéda 
bientàt,  dit-on,  ungraud  nombre.  Bn  1C71 ,  il 
devint  dofen  de  leelaibor,  en  Silésie,  puis 
il  nrnijKi  tlivrr^rs  positions  à  Ocis,  Stroppen, 
Meisiti'ii  tt  Leip»icli.  Appelé  à  Lubeck|  en 
1090,  il  y  exerça  les  fonctiont  de  sorinten- 
daot,  et  y  mourut  le  11  janvier  1G98.  Dans 
ses  AnliquUaiti  Uebraicx  selectx  (Lcipsick, 
1C89,  in- 13),  il  traite  De  n'eginoth  aliisque 
inttrumentiê  muUch  HtbtMorum.  Cet  opui* 
t'iileaété  r^inii>rimé  dans  les  Opéra  philo- 
logica  de  ce  savant,  Utrecbt,  1704,  S  vol. 
in-4".  Ugolini  Ta  inséré  dans  ton  Tréior  ûu 
antiquités  sacrées,  t.  XXXII,  p.  801.  Pfeiffer 
3  .lussi  traité  de  1.i  mimique  dans  la  (lu  si<  i|u'il 
&  !>oulenue  à  Wittenberg  |tour  obtenir  le  grade 
de  maître  Ct  arts,  et  quMI  a  publiée  tona  le 
iili-c  de  Ditilribe  philologica  de  poesi  He- 
brxorum  veterum  OC  neentiotrum;  Witten- 
berg, 1070,  in- 4». 

PFEIFFEU  (XBav-Paiurra),  docteur  en 
tliéologie,  naqnit  à  Kœnigsber;^,  le  19  révrler 
1045,  et  mourut  le  10  décembre  1C93.  Il  a 
traité  de  la  musique  des  anciens  dam  son 
livre  intitulé  :  JtUiquitatum  gtM:orum  gen- 
U'hum  sacrnrttntf  politicarum,  militarium 
tt  aconomicarum  libri  IF  (Kœnigsberg, 
1080,  etLeipsick,  1707,  in-4''),  Ub.  3,cap.  04. 


PFEIFFEU  (Jeas),  né  à  Nuremberg,  le 

1"  janvier  1097,  y  apprit  la  musique  ct  con- 
tinua l'étude  de  cet  art  pendant  qu'il  «itiivait 
les  cours  des  universités  de  Halle  et  de  Lxip- 
sick.  Le  comte  de  Reuss  remploya  4*abord 
comme  direclt-ur  de  sa  musique  dans  ti  rre 
deélailz  ;  mais  après  six  mois  de  séjour  chex 
ce  seigneur,  il  entra,  en  1720,  au  service  dti 
due  do  Sase-Weimar,  en  qualité  de  premier 
violon.  Le  nv  t  t(f>  ^]f  ^es  compositions  lui  flt 
obtenir  le  titre  de  tuailre  de  concert|  en  1730, 
et  le  dnc  Ernest- Auguste  s^n  Ht  accompagner 
dans  ses  voyages  en  Hollande  et  en  France, 
pendant  les  ann»*r<  1739  el  1730.  En  1734, 
PfeilFer  reçut  sa  nomination  de  maître  de 
ebapelle  i  Bayreutb,  avec  le  titre  de  conseiller 
de  la  cour.  Il  mourut  dans  celte  ville,  en 
17Ct,  à  rige  de  soixante-quatre  ans.  Cet  ar- 
lisle a  laissé  en  manuscrti  beaucoup  de  nui- 
ilque  d*église,  des  pièces  de  clavecin  et  des 
symphonie!!  prtnr  l'orchrsire,  qui  étaient 
estimées  en  Allemagne  vers  le  milieu  du  dia- 
huitième  siècle. 

PFEIFFER  (AveirsTB-FaÉoi-Ric),  né  k 
Erlangen,  le  lô  jaiiviur  171H,  v  fut  iirofc^^eur 
de  langues  orientales,  biblmUiécaire  de  Tuni- 
versité,  et  conseiller  de  cour.  Il  est  mort  le 
15  juillet  1817.  On  a  de  lui  une  Jis>.(  ri.iilon 
sur  la  musique  des  Hébreux  intitulée  : 
for»  der  Musik  der  alten  Uebrxer;  Erlangen, 
1770,  in-4*  de  cinquanle^neuf  pages  el  une 
planche. 

PFEIFFER  (TuBiE-l'iicoEtic),  né  dans  le 
duebéde  Weimar,  vers  le  milieu  du  dix*bai- 

tième  siècle,  se  fit  acteur  d'opéra,  «  n  1778,  et 
entra  dans  la  troupe  de  Jonph  Si  rf>nd,i  ;  mais 
dégoûté  de  cette  proression,  après  dix-sept 
années  d*eicrclce,  il  se  retira  A  Dusseidorf,  et 
s'y  livra  à  rrnsi-ij^nenu  nl  dp  la  nuisiiiuc,  vers 
1795.  Il  vivait  encore  dans  cette  ville,  eo 
1805.  Cet  artiste  s'est  fait  connaître  comme 
compositeur  dramatique,  par  un  prologue  en 
mii";i'i"e  iti'ii''lf  Die  Freuden  <frr  Pedli- 
chen  (Icï  Plaisir}  des  justes),  qu'il  lit  reprc- 
senler  i  Leip^ick,  en  1760.  En  IBOl,  il  a  fait 
graver  plusieurs  airs  variés  pour  le  piano,  et 
(m?  cant3i<>  pour  la  iiaix,  avec  accompagne- 
meiil  de  piano. 

PFEIFFEU  (Fn*ttçot8-A?iT0im),  virtuose 
.sur  le  l>.i5>;on,  m*  à  Wiiidi>ctil>acb,  d,iii>  le 
Palatinat,  en  1750,  fut  d'abord  coutrebassislc 
à  Manabcim,  d'oii  il  passa  dans  la  chapelle  de 
rélecteur  de  Hayence.  Ce  Ait  alors  <i"'i> 
abandonna  la  contrebasse  pour  le  basson.  V.n 
1785,  il  entra  au  service  du  duc  itc  .Ut'cklrin> 
bourg.  Il  mourut  ft  Ludwigshisi,  en  170i,  A 
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Vàg9  de  quaranie-dens  «Dt.  On  •  grati  de  ta 

comtiosilion  :  Six  qtiatuort  pour  basson, 
tioloQ,  alto  el  t»asM|  op.  1,  à  B«rlio,  cbex 
BbibimI. 

PFEIFFER  (....),  ftdcitr  d*«ipies  i 

Stutigard,  naquit  i  llrin>ionn  vrrs  )i>  milifii 
du  ilii-teptièiiie  siècle,  cl  fui  élève  du  Frip<>, 
Caelenr  renom laé  de  celle  ville.  K«  1785,  il 
construisit  à  Bietigheim  un  ioslrumrnt  à 
detrx  claviiT»,  p^'dalp'e?  vingt-dcux  jeux.  Plus 
tard  il  a  Uii  a  âiuitgarJ  plusieurs  autres  ou- 
▼refee  cetlinét.  Vere  IMW,  Il  Aibriquaii  amai 

de  petit*  pianos  qui  étnif  nt  recherchés. 

PFEIFrEfi  (J.-M.),  musicien  allemand, 
qui  parait  avoir  vécu  ^■anDheim  ver»  1780, 
el  plva  lani  à  Londres,  n*est  eoniin  qne  par 

ses  produclioni,  iK-^rmi  lesquelles  on  remar- 
que :  1*  Sooaie  à  quatre  naiot  pour  le  piaooj 
NannlielDi,  Heckel.  S*  /I  JViwMro  $  to  aeo- 
/aro,  o  Sonata  facile  a  Â  mont pw  il  piano 
/orfe,  ibii).  Cette  pièce  a  obtenu  un  hriliaut 
succès  en  Aliemaguc,  car  on  en  a  fait  des 
Aillons  à  Boun,  i  Hamboarg,  k  Banorre,  k 
■ayeooe  elà  Hansch.  5» Trois  pièces  i*  ( on- 
cert  fionr  pi.mo,  fliUe  et  violoncelU*  ;  Londres, 
1789,  Blaod.  4*  Douze  petites  pièces  caraclé- 
Hstiqoes  ponr  le  clavecin;  fMd.  ÎS*  Six  chan- 
sons anglaises  et  six  ariettes  italiennes,  avec 
arrornpagnement  de  piaoo,  l*'  livre; 
0"  Idenkf  2»*  livre;  ihid. 

Qoelques  antres  nusicieos  du  nom  de 
Pfeiffer  nnl  publié  des  coinpositionî  de  diffé- 
renls  genres;  mais  on  ne  possède  pas  de  ren- 
seignements sur  leur  personne.  L*an  d*eux, 

F.  PfeilTer,  ptalltssenr  de  musique  Vienne, 
vers  1830,  a  piihlii'  tir  s  i  rnmposition  des  va- 
riations pour  violon;  N  lenne,  Uaslingerj  ^dem 
lionr  OAle  avec  piano;  Vienne,  MeelietU; 
idtm  pour  czakan,  avec  piano,  sur  un  thème 
du  Siège  de  Corinthe,  op.  31  ;  Vienne,  Cappi; 
des  pièces  de  guitare;  ibtd.;  des  variations 
pour  piano,  op.  8;  Vienne,  Heclwtli;  des 
danses  el  valses  ;  Vienne,  Weigt  et  AHaria  ; 
un  trio  pour  violon,  alto  et  guitare,  op.  16; 
Vienne,  CzetDy,  etc.  Un  flûtiste,  nommé 
A.  PfeUlier,  qnl  parait  aussi  demenrer  à 
Vienne,  a,  dans  les  dernières  anm'es,  puhlié 
qtielques  morceaux   pour  son  instrument. 

G.  PfeilTer,  piaoi&le  à  Berlin,  vers  1840,  est 
aulevr  de  pInslenA  «nvret  pour  le  piano, 
parmi  Ie$<iuL'tles  oit  rfmarqup  une  étude  bril- 
lante en  forme  de  (u'^uf,  Berlin,  Paez. 

PFEIFFER  (MiciiEL^TaaiifiOTT) ,  né  à 
'WBratNmrg  dans  la  seconde  molllC  dn  dix> 
liniiième  siècle,  a  mérité  que  son  nom  fût 
iratismit  à  la  postérité  par  ses  travaux  pour 


SI 

la  rtfaltsallon  des  vues  de  PeslalotsI  cooeer- 

nant  renseignement  de  (a  mtisiqtie,  et  par 
l'organisation  de  cet  en»eignemcut  dans 
rinstilut  d*Yvendttn,  en  1804.  On  trouvera 
dans  la  notice  sur  Naigeli  (vofSk  ce  nom)  la 
division  imaginée  par  Pfciffor  pour  rendre  plus 
facile  la  conception  des  éléments  de  la  musique. 
Dès  1809,  Negeli  flt  connaître  les  procédés  de 
ce  professeur,  dans  un  petit  écrit  inlilolé  :  * 
Die  PestahzzisrhfGesangbiUlituylehrf  tiach 
Pfeiffera  Erfindung  (la  roélbode  de  chaut 
pestalenfenne,  d*apr*e  rinventiondePfeiiriBr) . 
En  1810,  les  éléments  du  travail  de  PfeifTer 
furent  réunis  et  mis  en  onire  par  Kaegeli,  qui 
en  forma  un  volume  dont  ou  peut  voir  l*ana-  * 
Ifse  dans  la  notice  de  celnl-ei.  Pins  tard,  on 

a  aussi  publié  sous  les  nomt  de  PfeifTer  Ot 
Na^eli  un  recueil  de  tableaux  pour  les  écoles 
populaires  de  musique,  sous  le  titre  :vVu«ica- 
Usehet  TabeUenveerk  fiir  f^oUuehulen  MUrMet' 
ambiUluufj  fiir  den  Fifjuralgesang ;  Zurich, 
18S8.  Ou  manque  de  renseignements  sur  la 
Btt  de  la  carrière  de  PreilTer;  on  sait  seule- 
ment qu'il  vivait  encore  à  Lcnzbourg  (Suisse) 
en  184i,  dans  un  ige  avancé  :  il  y  avait  établi 
une  école  de  musique  qui  avait  prospéré. 

PFEIFFER  <J.),  n«  A  Tr«ves,  en  176», 
exerça  d'abord  la  prorcs&ion  de  tourneur, 
puis  entra  dan?  l'at^hn  d'nn  firicurdc  pianos 
à  Sclielestadl,  alla  se  tixer  a  i'aris,  vers  1801, 
et  7  établit  une  nnnafaeinre  de  ces  instru- 
ments. Fn  180G,  il  forma  une  association 
avec  Petzold  {voyez  ce  nom) ,  et  fut  spécia- 
lement chargé  de  la  partie  commerciale  de  ia 
maison  q«*ils  établirent  pour  ce  genre  de 
fabrication.  Séparé  de  !'(  t;old,  en  I8I4, 
PfeifTer  se  fit  alors  une  honorable  répula-  > 
lion  par  ses  pianos  vwniê  à  dent  cordes. 
Vers  1830,  il  a  fait  connaître  nn  petit  instni-  v 
ment  de  son  invention,  sous  le  nom  de  ffar- 
polgre;  il  le  croyait  destiné  à  remplacer 
jivanUgensement  la  guitare,  parce  quMI  était 
aussi  portatif  et  olTrait  pinsde  ressources  et 
des  sous  plus  puissants  :  cependant ,  la  har- 
polyre  n'a  |H)iot  eu  de  succès.  Pleiffer  a 
oihibé  ses  instruments  dans  les  diverses  ei- 
positions  des  produit*  de  l'industrie  française, 
et  a  fait  imprimer  un  Mémoire  adressé  à 
MM.  les  membre»  composant  U  Jury  de  l'ex- 
pmUiQH  de  18SS  (Paris,  in-l*  de  aeiie  pages), 
où  il  rendait  compte  de  sc5  lr.i\ni!x  depuis 
180G.  PfeitTeresl  mort  à  Paris,  vers 

PFEIFFER  (madame  CutA-ViBciniE) , 
pianiste  distingtiée  et  profeSICtV  de  piano, 
à  Paris,  née  à  Versailles,  au  mois  d'avril 
1810,  est  élève  de  Kalkhreoner  et  de  Cbupio. 
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An  nombre  de<  ouvrage»  pntili<?s  |»ar  cette 

artiste,  on  icmaniue  :  1"  Six  iim! •  ^  r'>ur 
piano,  sr>iis  le  titre  d'Esquisses  muskaki, 
op.  li  Pans,  Cbahal.  2»  Quatre  nocturne» 
idem^  «ravrca  9, 8, 4;  Paris,  Chahal,  lieu,  etc. 
3"  T)u(i  [loiir  piano  et  iiolon,  nvcc  Apollinaire 
Konlskii  Pans,  Aulasnif'"  Uno  pour  ileux 
pianos  sar  Cuillmtme  Tell;  Paris,  Brandtts. 
3*  Sonate  pour  piano  »eul>  op.  9  ;  Paris,  Heu. 

PFEIFl'EU  (f.EORcrs-Jr.o),  fils  de  la 
précédcnlc  cl  pe(i(-ncteu  du  facteur  de  pianos 
J.  Pfoiirer,  dont  son  père  {Émiie  PfH^  Ait 
assock',  est  né  à  Versaillos.  le  décembre 
18Sd.  iiève  de  sa  mère  pour  le  piano,  il  a 
refa  d^lie  les  tradition»  de  Pécole  pare  et 
dMiique  de  Kalkbrenner  ainsi  que  des  d<1U 
c.Tlfssps  poclii|ue$  «pu  firent  de  Chopin  un 
planiste  à  part.  Maleden  et  M.  Oarocke  {jaoyez 
oe»  nom»)  «ni  été  ses  ■nitre»  de  composition . 
Ses  débuts  k  Paris,  comme  eiécuiani  et 
comme  Ci>mpo<iitnir,  ont  été  brillants  :  il  a  de 
la  fougue,  (lu  fou  d'arliste  et  le  désir  de  se 
intlntenir  dans  la  roule  des  maîtres;  ce  «inl 
est  d'un  bon  augure.  Lftissant  ;>  part  les  exa- 
gérations des  journaux,  qui  ne  (N)nn.ii<i«cnl 
4JUC  Penlhousiasmc  ou  le  dédain  ei  mau<iucni 
toujours  de  mesure,  parce  que  ceux  qui  les 
éerlvrnl  n'ont  pas  les  connaissmirts  ruVfs- 
snires  pour  rapprécialion  Juste,  laissant,  dis- 
je,  de  côte  leurs  éloges  hyperboliques,  je  crois 
qtt*il  7  a  en  Georges  PreifTer  rétolTe  d*un 
artiste  de  valeur,  cl  «pic  l'i'luilc  si'rif  use  des 
modèles  riassiques  aciièiera  ce  que  l'instinct 
a  commencé.  Je  connais  de  lui  un  trio  (en  sol 
mineur)  pour  piano,  violon  el  vMoncelle,  et 
je  viens  ib"  îii'c  cnnrrrtos;  resoHvra{;es 
ODtsnflTi  pour  me  faire  juger  qucpautcur  a  du 
seritiment,  de  la  clarté  dans  les  idées,  et  que 
lorsque  la  véritable  ori^tinalité  viendra  se 
joindre  à  ce  qu'il  fios'it dr  di'j.î,  il  proiîiiiiM  de 
bons  ouvrages.  Dans  les  productions  que  je 
viens  de  citer,  il  y  a  trop  de  notes,  trop  de 
recherche  d'elTeis  qu'on  appelle  aujourd'hui 
5»/mpftoHi7Mei;  le  .simple  y  manque;  mais  la 
simplicité  et  Poriginalité  vraie,  dont  je  parle, 
sont  les  qualités  qui  font  tes  grands  maître»  : 
on  ne  1rs  |H>$sède  p.is  .^  vin^l-six  ans,  à  moins 
d'être  Mozart.  En  IS02,  Goorjîfs  Pft-tITer  a 
donné,  «an*  la  salle  PIcycl  WolfT,  un  concert 
oti  II  a  eiéeulé  son  trio,  quelques  autres  con-> 
po>iliot«  flan^  l;i  manière  de  l'époque  .irinrlle, 
ot  a  fait  entendre  uo  opéra  de  salon  intitulé 
h  Capitaine  Rœhs  tout  cela  a  été  fort  ap- 
plaudi. Dans  la  même  année,  il  s'est  rendu  ft 
l  oDfhr*,  ail  moment  de  l'exposition  infern.i- 
lionalc,  et  a  joué  son  deuxième  concerto  (ea 


wii  bf'mol)  avec  orchestre,  ilans  un  concert 
donné  à  Saint-James-llait  il  y  a  ohtenn  un 
clialcurcux  succès.  Des  études,  des  JJazurkeê 
et  d*autres  Muelfef  ont  été  »ee'  premiers  ou- 
vr.i;;cs.  Son  pretnter  concerto  pour  piano  et 
orchestre,  op.  Il,  est  sa  première  prodtfrtion 
sérieuse  (Paris,  Gambogi)  :  il  en  a  extrait  un 
rondeav  paêtoral,  qui  a  pariienliérement 
bien  réussi.  Puis  est  venu  son  trio,  enivre  14, 
dont  j'.ii  pnrb'"  ci-drssus  (Paris,  Brandns), 
puis  son  second  concerto,  op.  âl.  On  cite  de 
lui  de  petites  choses  remarquables  par  le 
charme,  entre  autres  la  Ruche,  op.  18  (Paris, 
Gérard).  \u  nombre  dr  ses  ouvrajjcs  inédits 
est  une  ouverture  de  Phèdre,  pour  orchestre. 

PFEIL  (JuAii'Aeeom),  magisier  et  tes- 
teur à  Corbetha,  près  de  Mcrsebonrfî,  a  fait 
imprimer  un  sermon  qu'il  a  prononcé,  en 
1833,  à  l'occasion  de  l'inauguration  de  l'orgue 
dans  réglise  de  ce  lieu,  sous  ce  litre  :  Df9 
Orr/rt.  Finr  JUarrc<ie  und  Predigt  bri  ifcr 
Einweihunrj  der  Orget  nm  Kirchtreihfest 
1823 m  derkirche  zu  Corbetha;  Merscliourg, 
1894,  ln-8«  de  seize  page». 

PFEIL8TICKER  (FrauçoiO  ,  rl.irinet- 
tiste  allemand,  chef  de  musique  du  7*"*  ré- 
giment d^iafanicrie,  en  f;a raison  Pari»  two- 
dant  les  années  1803  et  ISIKf,  a  Hait  graver  de 
sa  composition  •  1<*  Coneerto  pour  clarinette, 
op.  1  j  Paris,  Pleyel.  2"  Des  valses  pour  divers 
instruments;  ibid.  S*  Concerto  pour  flageolet 
avec  orr lirstri-  ;  ihid. 

rrr^DM-.n  (IliNnO,  orcnnlste  de  la 
cathédrale  rie  WUrzbouig,  dans  la  première 
moitié  du  dix-sepitème  siècle,  naquit  à  ffoll- 
feld  (BavièreV  fl  s',  st  r.iit  cdiin.iKir  |t,ii  un? 
collection  de  motets,  vu  trois  livres,  laquelle 
a  pour  titre  :  Jtforeeforfim  Mni$,  ternis,  qua- 
ternis,  quinis,  tmii,  septeniê^  eelontique 
van'h'ts  cnnciriffi^forinn  !ibi-r  pn'mtts .  Hen- 
rici  Pfendenri  ffolvendensis  reverendissimi 
el  itlmt.  prinefpit  oe  Domini  D.  Philippi 
jidolphi.  episcopi  f  'irceburgensis,  Franci.v 
orientons  ducisnnjnnista  Fircebttrgi,  typis 
ac  sumptibus  Joannis  t-  olinari,  10:23,  in-é". 
Le  second  livre,  qui  a  le  même  titre,  a  paru  cbca 
le  même,  en  1024,  et  le  troisième,  en  1623. 

PFE^i'M'VGER  aF.i?(-Co>K%o  ,prr.li.Mtfur 
à  l'église  de  Saint-P.erre  de  Zurich,  naquit 
dans  cette  ville,  le  15  novembre  1747,  et  y 
mourut  le  11  septembre  1792.  .\pn"'<  s.i  mort, 
on  a  publié  nn  ouvrage  dont  il  avait  laissé  le 
manuscrit,  et  qui  a  pour  titre  :  Briefe  an 
Nffiht'Muêiker,  meber  Musik  ah  Saehê  der 
^/ensrfifieit  (Lettres  sur  In  mii*ii|ne  à  uu 
homme  qui  n'est  pas  musicien,  coiumc  pro- 
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as 


dociioa  del*bttiMDilé);  Zuticlif  1799,  gr.  M» 

'décent  quarante  pages.  Ce  livre  intéressant 
renferme  vmgt-huil  lettres  conceroant  la 
INtliMiic*  «t  le$  tV«l»  à»  la  notlqu«. 

PFISTEn  (Jaoqdm),  facteur  d'instm- 
nents,  né  à  OfTrrbanm,  près  de  Wtlribourg, 
lcl*'iaofier  1770,  exerça  d*abord  la  prpfn- 
«ieo  de  flMaïUier,  et  irmilla  i  HayeDce^ii 
MaoDheiro,  et  en  dernier  lieu  i  Vienne,  où  il 
■^'instruisit  dans  la  falu  ication  des  pianos  chez 
Walltier  et  Brodioano.  En  180U,  il  établit  une 
fabriqne  d*in>lraiMat«  WtttsiMarg,  «1  il  « 
•  té  depuis  lors  considi^ré  comme  tia  dctlwns 
facteurs  de  pianos  de  la  Bavière. 

PFISTER  (Jdles),  ténor  du  tbéltre  royal 
4c  Bertin,  né  à  Or«n,  !•  »  JoiN«t  1617,  ctt 

llls  d*lin  bijoutier  de  reltc  ville,  fn^tniit  rr-rns 
l'art  du  cbaot  dès  sa  jeunesse,  il  se  fu  entendre 
daof  tet  cooceris,  et  les  raecès  quMI  j  ablloi 
le  débridèrent  à  se  vouer  à  la  carrière  dtt 
•  théâtre.  Après  avoir  suhi,  en  IX'njUn  examen 
au  théâtre  Kserntaertbor  de  Viennei  il  y  fut 
«dnfit  coinne  élète.  BasadoBDa,  OUo  IfieolaT 
et  Gentiliitomo  rurcnl  tour  à  tour  ses  profes- 
seurs de  chant.  Ses  éludes  étant  terminées,  il 
eut  un  engagement  au  théâtre  Kierntnerlhor. 
Dans  les  années  184S  et  1844,  11  0t  des 
voyage*!  ï  îi^^ilin  et  y  joua  arec  surrès  dans 
Itlusieurii  ouvraixes.  Le  10  avril  1844,  il  coo- 
iraeta  un  engagement  a?ec  le  tMiIre  royal  4e 
cette  ville;  il  y  chantait  encore,  en  1899,  ety 
avait  la  réputation  d'un  bon  t^nor 

PFISTEnEIl  (R.-L.),  compositeur  de 
wnsiqne  d*égllie  né  i  Hnnleli,  devioi  nrganiile 
k  Vevajr,  où  il  vivait  en  183â.  On  n'a  pas 
d'autre  rcnsei{;aenient  sur  cet  artiste,  rjni 
n'est  connu  que  par  qiielqucs-uns  de  »e»  on- 
eniges,  dont  voici  les  titres  :  1*  Mhmtêehê 
'ifrtfr  f'tr  rien  heil.  Ostertag ,  etc.  (Messe 
allemande  pour  le  Jour  de  Piques,  à  une  voix 
el  orgue,  avec  trais  vois  d^icconipagoeroent 
ad  MMimn,  np.  9);  lunicb.,  Sidier. 9*  Mesee 
3Mem.inde  pour  une  voix  ohli^jre  et  trois  \  oix 
ad  libitum^  deux  violons,  deux  cfarinetles, 
deux  cors ,  conIrebaHe  et  orgue,  op.  10  ; 
Munich,  AÎbl.  3"  Six  chants  allemands  pour 
la  ^mnâiae  sainte,  à  quatre  vois  et  orgue  j 
t6id. 

PFIiBGBR(A«sostM),  mnslclen  allemand , 

qui  vivait  vers  lemilicu  du  dix-septième  siècle, 
fut  d'abord  maître  de  chapelle  de  l'électeur  de 
Saxe,  puis  alla,  vers  10G5,  diriger  la  musique 
ds  la  cbapelle  dn  duc  de  Holsldn-Goltorp,  el 

*e  fixa  ens"t!f-  .'t  *>chl.ickr'nwcrth  en  Bohême. 
On  a  lie  sa  cou]po:>iiiuu  .  Psalmi.  Dialogi  tt 
JVoTrfUr;  Dresde,  1001 ,  ln-4*.'  Il  a  laissé  I 


aussi  en  manuscrit  :  Jlieinta  si  TrMntain 

parorhiat  dominicat  et  fettit-ales. 

PFa£ljAlDËBiJcaji-CHajsTOPiii:),canfor 
i  Téglise  et  an  gymnase  deHeilbronn,  aucom- 
■Mncement  du  dix-septième  siècle,  a  fait  im> 
primer  tin  petittralié  élémenUire  sur  léchant, 
suus  ce  titre  :  Bichligt  UaUnoeisung  «ir 
5îfngft«Nsf  (Insimetion  eiacle  sur  l*art  du 
chant);  Sira^bourg,  1CÎ9,  deux  feuilles  in-8». 

PFLUL  (AssAïAa),  né  à  Nuremberg,  le 
0  décembre  1081 ,  y  commença  ses  éludes 
qn>il  termina  à  l'ttnivefsilé  d*Alldorr.  Après 
avoir  if-mpli  pendant  cinq  ans  Ifs  fonctions 
decatttork  Furth,prèf  de  sa  ville  natale,  il  se 
fîia  à  Nuremberg,  en  qualité  de  professeur  de 
«lavecin  el  de  contrepoint.  IlmoumilelSinlI- 
Itt  172Ô,  à  ri  r  de  quarante-deux  ans  Plu- 
sieurs cautaicÂ  et  des  piècea  de  clavecin  ont 
été  publiées  par  lui,  A  Mnremberg. 

PUALÈSE  (Pierre),  en  latin  PAote^Wf, 
célèbre  imprimeur  et  tdiieiir  di-  musique,  na- 
quit 4  Louvain,  vers  lalO^d'uoe  famille  boao< 
raUe  dont  le  nom  flamand  était  ^andierPAn- 
liesen  (]).  M  \ m  Evcn  urij/t:  la  note  ci- 
dessous)  pense  que  le  typographe  dont  il  s'agit 
était  aisd^^riMwld  Fanétr  Phalieitn,  qui 
SUCeéda,  en  1 400,  k  Gilles  StuerbOttt,  en  qualité 
de  peintre  de  la  ville  de  Louvain.  S'il  t-n  est 
ainsi,  Arnould  A  an  der  FhaHaen  devait 
être  fort  âgé  lorsqu'il  eut  ce  fils,  car  il  ex^eu- 
tait  déjà^des  travaux  de  MB  art  dans  rbdlel 
de  Charles  le  Tèméraii-e,  à  Brupes.  en  14G8, 
el  »ans  doute  il  n'avait  pas  alors  moins  de 
vlngt>cinq  ans.  Dans  la  noie  qn*ll  a  bien  voulu 
me  fournir,  M.  Van  Even  ajoute  que  Pierre 
f^'au  der  Phaltesen^  ou  Phalesius,  s'associ-i 
avec  Martin  Aaymafcers  {vyei  ce  nom),  ou 
Botoriuê  (9),  libraire,  pour  la  publication  des 
iriiM-v  musique,  que  leur  boutique  existait 
à  Luuvaiu  dis  lààO,  et  que  Keoier  Velpen,  ou 
Reacrîns  Velpîus,  de  Dimi,  imprimeur  à  Lou- 
valn,  travailla  pour  eut.  Il  y  a  quelques  dlfll- 


(I)  M.  Edouard  Van  Etes,  Brcbivitle  d«  U  ville  de 
LoaTain,  qui,  à  m  prière,  a  biaii  vMin  faire  des 

reeberclif  s  sur  l'iapriRtMir  cl  Miletir  Fbalrir,  dans  le 
dépôt  doni  la  garde  loi  tU  ««nltér,  a  troutr  qu'eu 

Jean  Van  tier  l'liali'\cH  fui  rrru  !jmu rj;(  .u\  mi  juinrltr 
«le  cette  «ille.  l:^n  liltt,  un  juirr  Jta»  ^an  der  Phtlittt*^ 
ou  Jahmnntt  PhaUtiui,    eUii  ruré  ou  ^arwAMeH  éfl 

I  cgliM  d«jSaiat-r  iavre.  far  acte  du  iOjiiia  decclU  mttm 
année,  il  fui  BoniBé  mcnlm  ét  radmlnisirMioa  de 
rtinivertiié ,  aMvctlcBaBt  crigia  ,  «t  qaî  bieaiét  detîM 

célèbre. 

ItayutakfTi,  en  (\umint\,  ronme  roUriHt,  ou 
rodtrint,  dans  la  lja»»e  latinité,  (ignilIailcÂMirroM,  uu 
faiieor  rourt  de  «oiiurc  ou  de  clierrelle (vo^ri  bu- 
esuge,  m.  Rtdtrin  et  ilerariiit}.  Lr  viens  mot  Mmlier, 
de  la  langue  naaet,  avait  la  cilete  ai^MilItaiiM. 


PUALESE 


ciiltt-'i  ;i  l't  '^jrd  de  ces  fails;  et  d'a^mnl 
plus  ancien  ouvrage  connu  maintenant  comme 
-  «yut  été  mit  ta  Jour  par  Phateiius,  a  pour 
titre  :  t^trmimum  fm  «Mv  vrf  (ettiliMtttw 

canutitur,  trinm  .  qu^itupr  vfI  quinrjur  par- 
tium  liber  secundtUf  el  qu'au  has  <iu  fronti- 
spice on  lit  cet  nwis  ;  Lmmttii,  apud  Pttnm 
Phalesium  bibliopoUtm,  mmoU,  H.  XLVI. 
A  la  dernière  page  se  trouve  cette  souscription  : 
Lovanii.  Ex  offieina  Strvatii  Zasêmi  Die*- 
UnHi,  ofifio  1B46.  Oa  voit  qn^alote  Phale- 
cioi  n^avait  pas  d'associé,  et  que  Senraes  Zas- 
sen,  de  Diest,  était  son  imptimonr  An  troi- 
sième livre  de  cette  même  collection  de  pièces 
de  Itttk,  publié  M  «Mit  de  déeeiabre  de  la 

même  anni'r-  .k  nom  dr.  rhalr-îniç  paratl  aussi 
féal  {Lovanii,  apud  Pelrum  Phalesium  bi- 
Mtpolmn  juratum)  ;  mais  Pimprimcur  a*est 
plus  le  même,  car  on  lit  à  la  dernière  page  : 

Lovanii .  rrrurfcffnt  fnrobus  Battus,  typo- 

graphuaa  Cje*.MaJ,  admitsuif  1546,  men. 
dMemb.  Ce  même  tfolelème  livre  a  été  repro- 
dtiil  afec  ee  titre  français  :  Des  chansons  et 

motetz  reduietz  en  tabvtature  de  Luc  {%ic).  à 
quatre,  cinqtte  et  six  parties  flivre  troixietme 

de  Teghi  Paduan.  A  Lowain,  par  Pierre 
Phaîexjn ,  libraire  iure ,  nel  an  de  grâce 
iUDXLVil,  avec  grûce  et  privilège  à  trois 
àhê.  On  vaii  que  PMe$itu  a  lai>ittéaM  finn- 

cisO  son  nom  d'aprt-s  le  latin  ;  plus  lard,  il  l'a 
orthographié  Phalése.  Le  privilège  de  trois 
année*  obtenu  par  cet  éditeur,  et  mentionné 
pear  la  première  fliti  en  1547,  devait  ftnir 
vers  la  fin  de  1549;  l*associalit>n  fîi>nt  parle 
H.  Van  Even  a*a  donc  pu  commencer  qu'ea 
1550;  maie  Jin^n^ft  ee  jour  (1803)  aneua  on- 
vrage  portant  iea  nom  de  Pbalèse  et  de  Ray- 
makers  n'est  connu.  Il  est  vrai  qu'il  existe  une 
lacune  de  quatre  années  (1548-1551)  dans  la 
série  dci  publications  du  premier  de  cet  édi- 
teurs. Bofin,  l'association  dont  il  t*agit  Q*a  pn 
se  prolon^-er  au  delà  de  1551,  car  une  collec- 
tion de  tjniaisies  pour  le  luth  qui  existe  dans 
la  blMietlièqne  de  Sunicerqve,  et  que  M.  De 
Cousscmakcr  a  f.lit  connaître  (!)  sous  le  litre  : 
//ortus  Musarum,  in  quo  tanquam  ftoscuii 
quidam  selectissimtimn  carminum  coUeeti 
rant  asepMiMa  qnOtu^m  «Mlortftet,  etc., 

porte  tCUlcnu  ril  ?M  h.is  lîi!  front ^^picc  ;  Collet- 

tore  Peiro  Pkaltsio.  lovanii,  apud  Phale- 
ilum  hMiopckm  Juntum^  ISSi.  Il  «n  eti 
de  ffléae  da  tomes  les  publications  posté* 

(1)  KotUê  di$  «aUmi»ni  WMtMbt  de  la  BHUMkimt 
dê  C«MêM«i  tep»  m  M  MI7. 


ricurcs  ii  cette  date,  qui  OOt  été  fattCS  à  Lott- 
vaiu  par  le  même. 

Jusqu'en  IIW,  lit  «novret  da  UMISique  pu- 
bliées par  Pbalèse  sortirent  des  presses  de 
divers  imprimeurs  de  Louvain  ;  ver'i  la  fm  de 
cette  année  lui-même  organisa  une  imprim<:t'to 
musicale.  Le  premier  ouvrage  dans  lequel  on 
le  voit  flgurer  comme  libraire  et  comme  tf  po* 
graphe  a  pour  titre  :;Viisa  cum  quatuor  ro- 
cïèua.  Ad  imitationem  canttieti^  Aliscrt- 
eorde,  eoMdAa.  Enclore  D.  Cbawsifa  non 
papa.  Lovanii,  ex  lypographia  Pétri  Pha- 
lesii  bibliopol.  M.  D.  LVl.  Cum  gratia  et 
privilégia  Régis,  in>fol.  Les  quatre  parties 
sont  imprimées  en  regard  el  en  grosses  notée 
dans  ce  volume.  Les  autres  messes  du  célèbre 
compositeur  belge  Clément  tiot»  papa  {voyez 
ce  nom)  ont  paru  de  la  même  maalèrei  cbes 
Pbalèse,  dans  les  années  suivantes,ittsques  et  f 
comi>ri<.  1300.  Des  exemplaires  de  cette raris- 
itioit:  cuileclioii  se  trouvent  daus  la  biUio- 
ttaèque  impériale,  à  Vienne,  et  dans  celle  des 
Jésuites,  à  Cologne.  Le  superbe  recueil  des 
Magnificat  de  Guerrero  {voyez  ce  nom)  est 
sorti  des  mêmes  presses  en  156Ô,  gr.  in-foi. 
On  considère  généralement  les  motets  et 
chansoDâ  à  trois  voix  de  Gérard  de  Turnbeul 
{Sacrarum  acaliarum  cantionum  (ritim  vo- 
cum),  publiés  eu  15GU,  comme  lederuier  pro- 
duit de  rimprimerie  de  Pbalèse,  i  Lonvain; 
mais  c'est  une  erreur,  car  en  1570,  il  pultlia 
une  collection  intitulée  : /^nsstandtstmorum 
dMmMmuiiee*  auctorum  Misse  decem,  gua- 
Utor,  fuinqm  H  ic«  «mwr,  In-rol.,  où  Ton 
trouve  des  messes  de  Cré<jiiî!1f»n,  <rOr!.intl  de 
Lassui,  de  Gérard  de  Turubout  el  de  Clément 
nofspiapa;enl571,  il  imprima  les  «facranim 
cantionum  quinqm  tt  oeio  «oeism  de  Jean  de 
Castro,  et  continua  ses  travaux  pendant  plus 
dcquiiue  ans  encore.  J'ai  vu  un  recueil  inii- 
toM  :  Causons  cesITs*  âi  éiveni  eeeellsn- 
tisiimi  musici  a  4  loci.  Lovanii,  apud 
Petrum  Phaletium,  1j«7,  petit  in  4  'obioog. 
L'opinion  générale,  même  à  Louvaio,  est  que 
Pbalèie  alla  s*éublir  à  Anven  vers  1574,  el 
forma  une  association  avec  Jean  Bellèrc,  pour 
la  continuation  de  ses  publications  musicales. 
En  cela,  il  y  a  confusion  j  Plialèse  ci  fiellure 
s*associèreot  en  elAit  en  1579,  mais  cbacun 
resta  dans  la  ville  où  était  le  centre  de  ses  af- 
faires, ainsi  que  le  prouvent  les  ouvrages  dont 
voici  les  titres  :  Ben  duytMck  JVMsydbboscè 
daerinne  begrepen  tyn  vcl$$dMimtieddmM 
met  vier,  met  vyf  ende  tes  pnrt>j-^>i  (Livre 
de  musique  flamande,  dans  lequel  sont  conte- 
nues plusieuft  belles  ebansons  à  quatre,  cinq 
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et  six  pallies).  Tôt  Loven,  by  Peeter  Phale- 
$*uê,  ende  t'  Jntfrfrp^n,  b>j  Jan  £eUen»tf 
\S7Siio-4''obi.— la  fleur  des  chan$on$àtrofi 
pwrHêtf  t9ntmmti  un  reenêit  pradui»  A  ta 

rff'firf  rnusiq}ic  de  Jenn  Vastro  .  S^rrrin  ■ 
Cornet,  Noé  faignent,  et  autres  exceiietUi 
auteurs,  mit  m  ordre  eonntnaibk  mtvmt 
leurs  tons.  A  lomain,  ehe%  Pierre  Phalite, 
et  â  Anvers,  chei  Jean  /irHêre,  1?î71,  in-  -^"* 
obloQg.  —  ChansonSf  odes  et  sonttels  com- 
posés par  F<Êm  Ronturé  M  «iMt  m  mn^ 
sique ,  à  qttatre,  à  cinqtte  et  huit  parties^  par 
leande  ('a strn  .4  L  ouvain ,  ch et  Pierre  Pha- 
lise,  imprimeur  {  à  Anvers  ehex  Jean  Bel- 
Un,,  1S76,  ia^  obi.  Ai  Ml  qw  Je  dit  dam  . 
la  notice  de  Bellère  {voyez  ce  nom),  ce  Tut  un 
Ris  de  Phalèse,  oommé  Pierre  comine  lui,  qui 
se  rendit  à  Anvers  en  1S70,  et  Torma  une  eo- 
dété  noitrèllfl  «fee  le  Ubrairedmit  il  •*agU. 
La  stmititude  de  nom  et  de  prénom  a  causé 
Terreur  des  écrivains  à  ce  sujet.  La  date  de  ra 
moH  de  Pierre  Phalèse  père  a*etl  pas  eoDove. 

PHALÈSE  (PiERu),flU  du  précédent,  né 
à  Louvain,  travailla  d'abord  dans  la  maison 
paternelle  comme  imprimeur  et  comme  li- 
braire, pniie*éiablit  i  Anvers,  «art 1870,  et  j 
devint  l'associé  de  Jean  Bellère,  pour  la  pu- 
blicalion  des  onivres  de  mtisiqae.  Les  plus  an- 
ciens produits  connus  de  celte  association 
aoBt  :  t*Une  rélmpreiilon  dv  llm  de  oiuskitta 
flamande  qni  avait  été  puMié  à  Loiuain  m 
1S72,  et  qui  reparut  à  Anvers,  Tôt  Jan  Bei- 
iermtondt  PtHer  Phaf^s,  1SB8,  petit  in-4* 
oblong.  3«  /Vusica  ilivimi  di  XIX  OSdort 
itlustrià  ^  T.,  0  et  7  voci ,  nuovamente  da 
Pietro  PAaiesio  raccoUa,  et  data  in  luee, 
neUa  fiMli  it  toHtmgano  i  piu  eocdlimti 
madrigalif  ehe  hoggidi  si  cantino.  In  An' 
versa  ttppresso  Pietro  Phnhxio  et  Giovanni 
£eUerOf  1583,  in  ^"  obi.  Ce  livre  est  la  pre- 
nière  pobllcatlon  de  aadrlgatii  Italleot  qni 
rm  faite  en  Belgique.  Les  auteurs  des  nmrccaux 
réunis  dans  ce  recueil  sont  en  partie  Belges 
et  en  partie  Italiens;  parmi  les  premiers, 
on  remarque  Faignent,  Orland  de  Lassus , 
Jean  de  Macque,  Philippe  de  Monte,  Cjrprien 
Rote  et  Giacclies  de  Wert,  et  les  compositeurs 
Italiens  sent  Genverei,  Ferabosco,  Fcrretti, 
André  Gabrieli,  Hanenti,  Jean-Marie  Nanini, 
Palestina  hiry  Al.  Striggio,  Vespa  et  Pietro 
Vinci.  Plus  tard,  les  presiie»  de  Ptaaièse  Turent 
particnliéfeiMntoecnp«e8  par  la  mnsiqae  ita- 
lienne dont  ta  mode  sYtaK  introduite  dans  le 
paj-s;  c'est  ainsi  que  la  Meiodia  olimpica  di 
dicersi  eeulUntissimi  musici,  recueillie  i>sr 
ie  RMf  iden  «glals  Piam  Pblllpa,  el  publiée 
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par  les  mi^mcs  imprimeurs  et  libraires,  ren- 
ferme (les  morceaux  de  vingt-quatre  composi- 
teurs italiens,  et  qu'on  y  trouve  seulement  les 
nease  de  Jean  de  Vaeiiiie,  de  Pevernage,  de 
Jean  de  Turnhout,  de  Corneille  Verdonck  et  de 
Jacques  de  Werl  parmi  les  Belges,  ainsi  que 
celui  dn  calleelenr  Philips.  La  plupart  des 
grands  nnsieiene  de  la  BcIgIqBe  avaient  cessé 

de  v!vrf>,  I.t  vof^tiedont  IfTir';  ouvrages  avaient 
joui  pendant  près  d'un  siècle  avait  ce&sé.  Tel 
Ail  t*engottemei»t  de*  anatenrsde  la  Belgique 
pour  la  musique  venue  d'Italie,  dans  las  der- 
nières années  dti  îrizième  siècle  et  au  com- 
mencement du  dix-septième,  que  Pierre  Pba- 
tèse  Bidei  arrabgenenis  avec  Angelo  Gardane 
pour  lui  acheter  en  nombre  des  collecUons  de 
madripaiiT  italiens,  alors  célèbres,  soik  )os 
titres  de  / 1  Luuro  i  erde^ et  i  Triomfidi  Dari, 
sana  la  condition  d*en  ehailger  le  tronlispioe 
et  d'y  mettre  son  rmm  d  son  adresse.  Ces 
exemplaires  se  reconnaissent  facilement  à 
l'impression  ttaltanne,  alors  fort  dégénérée  de 
son  ancienne  splendeur,  et  à  la  maqvaiseqwk- 
lité  du  papier.  Pbalèsf  Hnnm  lui-même  plus 
tard  de  meilleures  édiiionsdes  mêmes  recaeils. 
Bn  IBM,  lenottdefean  Bellère  disparait,  par 
su  i  I  e  de  son  décès  ,des  édi  lions  pubi  iées  pa  r  P  b  a- 
lèse,  qui  reste  seul  imprimeur  de  musique  i 
Anvers,  à  l'exception  de  Taocienne  maison 
Plantin.  Ijui-néaM  cessa  de  vivre  vers  la  ttn 
de1C17ou  au  commencement  de  Tannée  sui- 
vante, car  on  recueil  de  C'anitct  novia  due 
voeieonbasso  per  Vorgano,  publié  en  1618, 
porte  redresse  de  Magéaima  Phubda  nttta 
tipnrjrafia  Phalesia.  Cette  fille  de  Pierre 
Phalèse  continua  d'imprimer  de  la  musique 
Jusqu'en  S850  et  moorat  dans  nn  Ige  avancé. 
Après  elle,  l'imprimerie  de  miulque  de  Pba- 
lèse  se  maintint  par  les  soins  de  ses  héritiers 
de  la  troisième  gcoéraitoo,  car  jc  possède  des 
SinfontU  boaenrwfk  «  vUUno  sofo  a  teta», 

ài  iVarco  Vcceliiiii ,  publiées  in  Aitversa, 
pressa  i  Heredi  di  Pietro  Phaksio,  al  Bé 
David,  1609,  io-4*. 

PHALETUSdiadae),  de  Senones,  écri- 
vain du  sri^if'^m'"  siècle,  est  auteur  d'un  pm'me 
De  Laude  Musiax,  dont  Bordeaave  rapporte, 
dans  son  livre  :  Do  Vuteâ  Af  ^ttice  esrM- 
(f r«fneleolUptolsf(p.  5fi7),  ces  premiers  vers  : 

Slusico  tnrbotat  on'wr».  ftffritmfjrif  (ifflnrr  >i 
StftoleiMU,  aterilo  dtvumqut  hoiuiuiunque  voiuptas. 

PHAlfTY  (....),  cberd*orebestre, d'aboid 

Ataché,  vers  1785,  à  la  troupe  ambulante  de 
Tilly,  puis,  en  1794,  et  dans  les  années  sui- 
vantes, au  théâtre  de  Schleswig.  Il  a  écrit  la 
nusique  dcf  o|iéras  :  1*  Jfoetor  Fontêt'i  Mb» 
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<7«r/e/(la  Ceinliircdu docleur  Faust).  5»  Dan 
At//i  H)  Je  Hiysalvn,  représenlé  au  Ihéàlrc  de 
Scbleswig,  dans  le  moi*  de  février  1796. 
S*  O'^lQuet  ballets. 

PIIKMirS,  (rithnque,  muslrirn  célébré 
par  Homère  (Odysi.,  Ub.  1,  v.  154  ;  lib.  17, 
V.  263;  lib.  22,  v.  251),  qui  le  re|>réteate 
cornais nn  cbanlre  tnipiré  des  dieux.  Ce!>i  lui 
•[ni,  ]'ar  If  rhanl  'ff^  ^''■^  [i;)r<;if  <;  mises  en  mu- 
sique, égayait  les  fcsluis  «les  amants  de  l'éiié- 
tope.  Eiitlaibe  {in  Ody$ê.,  tib.  S,  p.  1806,  td, 
Aon».) dit  <|"'«'  élail  frère  de  Dcmodoiiue, qu'il 
.ifcomiMgti.i  Pénélope  à  Ithaque  lorsqtrelle 
alla  y  é|touser  Ulysse,  et  quMl  était  «uprèade 
«eue  prlnceste  en  la  mtaie  qualité  que  «oo 
frtre  auprès  de  C.lylemnestre.  L'aulenr-  de  la 
vie  d'Homère,  attribuée  i  Hérodote,  assure 
que  Phémius  $*étabUt  à  Snyrne,  qu'il  y  en- 
«eigna  lagramBiire  «t  la  aaualqiie,  et  qu'il  y 
épousa  Ciilhfiisp,  <nii  d'un  commerrp  tllépi- 
(iue  avait  eu  pour  fils  Homère  même,  d0nt 
rédueatlon  ftat  dirigée  par  PbémlM,  qui  Tavait 

adopté.  .  ^ 

PlUT-AfitLS  (Connu  s)  dont  le  nom  ita- 
lien était  félago,  tirj;au»iic  de  la  cailicdi-ale 
de  Parme,  au  cooiaeiiociDeiildttdix-aeptièaw 

siècle,  naquit  à  Rovigo.  On  ronnnSt  de  lui  : 
Sacrarum  eantionum  duaruin,  trium,  qua- 
tuor, quinque  et  stJBVoeum  UberUrtittê.  Ex 
quihM  aUqwA  inatrumentis  muiici»  conci- 

iniutur.  Cnroh  Pliilago  fl-fitirji nn  in  cathe- 

tiraii  Parmemis  organista  auciore.  Cum 
èoaa»  ad  mrffumm,  FmHU»,  ufmd  Barlh. 
.Vagnif  lOI'J,  in-4».  J'ignore  les  dates  des 
«l-Mix  iirt  iuici  »  livrf  s  de  ces  motets. 

i>UiLAL£TiiE5.  f'oyez  REBS  (CunÉ- 
TieN*Gemoa). 

PilIL.iMHOX,  de  Delphes,  était  frère 
Jumeau  d'Autoiyque, aïeul  maternel  d'Ulysse. 
Uscoliasied'Apolloiiiiti4telliodetdit,d*aprftf 
Pbéréeyde,  qae  ce  fui  lui  et  non  Orphée  qui 
acoonpagua  les  Ari^onatitesdan»  lcuroxp<^di- 
lion.  Philammon  fut  le  deuxième  qui  rem- 
porta, auxjcospylbiques,  leepriide  |wéeie  et 
de  musique.  Plutarque  lui  attribue  l'inslilu- 
tif>n  dfs  chœurs  de  musique  dans  le  temple  de 
Delphes,  et  la  comiMSitioo  de  plusieurs  airs 
ou  cbanU  appelés  JVbnwt,  deat  11  m  paraît 
pas  cc|>endant  avoir  éu'  l'inventeur. 

PiiILIBERT-JAMOt:-UE-F£R.  f  oyes 
J.\!1IBE-DE-F£R  (Pbilibert). 

PniUDOK  (Mtam  DANIC  AN),  onisi- 
4-irn  de  la  chapelle  de  Louis  XIII,  né  dan»  le 
Uauphiné  vers  le  commeocemeat  du  dix- 
«eptième  siècle,  se  livra  dans  sa  Jennesse  à 
l'étude  dtt  luulbois,  Cl  f  acquit  mut  babilelé 


PHOIDOR 

jtK'Hi'alors  inconnue  en  France,  Arrivé  à 
Paris,  il  se  ûi  enleudre dcvaut  Luut&  .\lii  qui, 
charmé  de  son  talent,  dit  qu*il  avait  retrouvé 
un  iccotid  Phitidor.  Ce  Philiilor,  ou  plutôt 
Filidorifde  Sienne,  était  un  célèbre  baulboUle 
qui  avait  joué  à  la  cour  quelques  années  an- 
paravani.  Depuis  c*  temps,  le  non  de  Phi- 
Itdor  resta  à  Danicau,  qui  le  transmit  à  sa 
famille,  et  qui,  admis  dans  la  cbaiielle  du  roi, 
se  fixa  à  Paris,  9tt  il  mourut  dans  un  Age 
avancé,  laissant  doua  fils  dout  les  nolieeaae 
trouvent  dans  les  articles  suivants. 

PUIUDOR  (HicuBL  DAniCA^i),  iils 
ateé  dn  précédent,  né  à  Paris,  vers  16», 
hautboïste  comme  son  père,  fui  attaché,  en 
1658,  à  la  chapelle  du  roi  et  à  sa  musique 
parlieulière.  il  *  composé  la  musique  du 
ballet  iMan»  el  Endgmtom,  et  des  opéras  ta 
Princesse  de  Crète,  et  le  Mariage  de  la 
groise  Cuteau,  qui  se  UOttvaieot  d^ns  le 
vioijt-ciQquièmc  volume  d*oae  colleclioa  ma- 
nnserile  do  musique  française  dédiée  à 
touis  XIV  par  son  frère  (l'oyci  l'article  sui- 
vant). Il  eut  deux  ûU  et  une  lille,  nommés 
Miebel,  François  et  Pancbon  Pbilidor  (voyex 
ces  noms).  La  Borde,  <{ni  confond  cet  artiste 
av.N"  von  nis  aliu',  lui  donne  pour  fli»  le  com- 
positeur François-André  Oauican  Pbilidor, 
né  en  1799;  en  sorte  qu*ayanl  au  moins  vingt 
ans,  en  16S8,  lor:,4U'il  entra  dans  la  musique 
du  roi,  il  mirait  été  if;é  d'au  inouïs  quatre- 
vingt-ou2e  aas  à  la  naissance  de  ce  AU.  Son 
frère  n^éiatl  pas  Péarra  DmUtant  comme  la 
dit  le  même  écrivain,  mais  André. 

PUlLlDOn  (  \>DnL  1>.\I^ICAI^),  second 
fils  de  l'ancien  Michel,  fut  admis  dans  la  mu* 
sique  du  roi  comme  violiste,  en  1671.  Ayant 
olitenu  sa  vétérance,  <  n  17"",  il  etit  le  titre  de 
fiofeur  et  de  garde  de  U  musique  de  la  cha- 
pelle et  de  la  ebambre  du  roi.  André  Danlean 
Pbilidor  avait  été  marié  deux  fois  et  avait  eu 
de  «on  premÎT  maripf  deux  fils,  Pierre  et 
/ocfues^doulou  trouvera  ci-après  les  notices, 
et  une  Aile,  qui  fut  aussi  musicienne.  Ayant 
obtenu  la  pension  pour  ses  longs  services,  il 
se  retira  à  Dreux  (Eure-el-I^ir),  en  1724;  et, 
quoique  Âgé  de  soixante-treize  ans,  il  épouva, 
dans  Pannée  suivante,  tllsabetb  Leftojr,  jeune 
fille  de  dix-neuf  ans,  dont  il  eut  htnt  rnrarits. 
Au  moment  de  la  nai$<>ancc  de  l'aloé  de  ceux- 
ci,  François- Jndré  Danfem  PhUiâor, 
célèbre  comiwsiteur,  dont  un  trouvera  plus 
loin  la  notice,  la  tille  ninée  d'André,  issue  de 
son  premier  mariage, était  âgée  decinquaute- 
Bi«  ans.  André  mourut  A  Dreux,  vers  la  On  de 
I7ô9.  ha  nom  de  caiarilsle  mérita  d*étre  cou- 
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servé  popr  nn  «iniDCftl  Mnrice  r«n<lu  k  Tbis- 

loirc  de  la  mutîqa<?,  pir  mx»  colUrlion  <ti' 
monumeaU  de  la  musuiuo  française  qu'il 
copia  de  ta  mId,  et  qait  dMIa  i  Loei*  XIV  (1  ). 
Cette  collcctlen,  recueillie  après  la  révolulioo, 
'  a  é(é  lr3nf]>ortée  à  la  bibliottièqnc  dn  Conser- 
vaioire;  malheureusement  un  accident  en  a 
UH  penire  plufient  veinmea.  Tente  la  mu- 
$iqiieciiiitenue  dans  cette  collection  it(  on  |>.it  - 
lilion,  avec  l'indication  de*  insirumeol*  alors 
ta  usage.  Le  uremicr  rolume  reDrerme  le* 
afn  les  pist  aneletta<de|Mi«  1540)  de  la  Bre- 
ta.cne,  du  Poilon,  de  la  Champagne  et  de  1 1 
Lorraine;  les  .lir*  composés  pour  de*  oircon- 
staoces  remarquables  des  règnes  dei  rois  d'- 
France,  deftniï  Henri  III  jati|n*»  LooU  XIV  ; 
quelque* moi-cc.i M \*<l<'s  incions  roisd'-s  vioîom, 
tfl<:  i^tie  Cnn<!t.inlin  cl  Uumanoir.  Lci  2*  et  5* 
volumes  contiennent  la  musique  des  ba1tet$ 
dansés  à  la  conr  depois  1889  Jasqa'en  1641) 
Lm  vnliimrs  (ff-puis  le  n"  4  jifîiin'au  «eizit-mt" 
renferment  la  musique  des  grand*  ballelsqui 
ont  été  dansés  i  la  cottr  att  eonmieiioeaieiit  du 
ttgnt  de  Louis  XIV,  et  aaiérlearament  i 
rrlriMiisr-nTMit  de  l'Oji^rn.  Ourl  iiirs  vnliimcs 
renferment  la  musique  originale  des  comédies 
de  Molière.  On  tfOdre,  dans  d*auires,  la  mu- 
sique des  balleli  qn*on  dansait  an  eollége  des 
rrtfp  musique  est  de  BeaucbimjK, 
lie  Desnidlins  et  de  Collasse.  Parmi  les  volume» 
égarés,  on  regrclle  les  dlx^septième  et  flngl- 
sixiêmc  qui  contenaient  les  airs  composés  par 
Icsviolons  de  laf^raudebini!-'  «les  vinpî  quatre, 
sous  Louis  XIIl  et  Louis  XiV,  ainsi  que  le 
TiDgt'Ciaqoiiine,  ob  se  trouvaient  les  compo- 
sKions  des  membres  de  la  famille  Pbilidor. 
Pour  plus  de  détails,  voyez  ma  notice  sur 
cette  collection,  dans  le  deuxième  volume  de 
la  ilmw  muHcak  (pages  9^1  â). 

fl)  9n»  ma  inMil  ser  lu  Uam  fmnêttUmr  deiUnét, 
in*rr*  dan«  la  JIcmm  d*  «MÎftM  mekmu  M  madtrnr. 

publi(<<!  pnr  M.  Nitïird  fn»*.  p.  474>.  M.  Ptrfwiie  a  faii 
)i  rrmarqu'  que  j'ii  iltritnic  ^  M\chr]  riilli.îor  relie 
colUrlion  (l«  musiqu»  maniifcriie  (ftmue  munfalr, 
loB«  II,  MM.  I8l7-I$<i8),  cl  qur  je  mv  suis  mit  m  coii- 
VttdicUoa  avec  HMï-aiiflie  &  l'article  Pauiaaa  (Aastc 
IkisfCâ*)  Ja  la  premféra  Ai Sllon  de  la  BhjrupUt  »»htr- 
hHU  dit  nusieitni.  uù  dil  que  CC  fut  lui  qui  fil  ci- 
traTsil.  L'eiplicalion  d«  r«  fail  «*t  fort  limplo.  car, 
fjiuDi  des  recherrfart  sur  les  rni|>iiiiH  i|u  ocrupiu'rtt,  i 
la  coor  é»  Loui*  \IV,  le»  mrmlircs  <ie  rjiiiiilc  f'Iti- 
Iii4pr, panleBliéieoieni  dans  TaDnuairrqui  %e  pnbliaii 
:<loM  «oit«  te  iftr*  ânt  ét  la  #Viiier«  J*ai  acqvis  la  ter- 
titud»  tfu'A  ndr*  ét»U  t«  copitte  de  la  rhafteltt  royale  ri 
la  musique  <!<' I  >  cliifiit>rc  ilu  ri>i.  TiniliTi'i'- M  1  ,ir- 
rcac  est  faad^  dans  le  rir|nruetir  i|u  il  iii<>  i^il  de  n  axulr 
|iMaffrlf«draS  la  niogmpliir,  f\es  nioliff  qui  me  por- 
tticet  è  setellMer  1«  nota  d'André  à  «elal  de  i/irAcf. 


PIÎILinon  (Micnrt  D  iîSICA^),  r.ls 

ntnt'  de  Midii  l  II,  n>i']iiit  à  Pjhs,  vers  K>ly^. 
U  eut,  à  i'à'^c  de  du-biiil  au&,  lu  liltc  du 

6a«sa  é»,hautbo4i  (basson)  de  la  grande 

écurie,  et  fut  admis  d'ins  I.i  musique  t\<-  I.t 
chambre  du  roi,  en  1702.  Michel  Pbilidor 
coroiMsa  la  musique  d'une  pastorale  dont  les 
airs  de  ballet  ont  été  publiés,  en  170S,  k 
Ain4t««id.iiii  rhi-z  Étienue  Roger,  sous  ce 
titre  :  L'Amour  vasnftienr,  poMiorale, 
ckantiê  demmi  S»  M.,  k  IS  oodr  1799,  eom- 
paaris  parte  /Uf  dePkiUdtr  ntne.  Qnel- 
yiies  autres  morceaux  de  la  composition  de 
M  ichel  Danicaa  Pbilidor  se  trouvaient  daui  le 
vingi-cinqaMme  volune  de  la  eoltection  do 
son  oncle.  On  a  auui  gravé  de  lui  un  livre  de 
pièrcï  |ioiii  le  basson,  h  P.iiis,  in-'l"ohl. 

Pllll.1  UUK  (FRAiiçuisOvi^ilC  AA),  rièrc 
cadet  du  précédent,  était  attaché  i  la  eliapallo 
d<-  Louis  XIV,  en  qualité  de  llûtiste.  Il  a 
luililié  iltMix  livres  de  i.itTcs  |ioitr  son  instru- 
ment, à  Pansj  quelques  pièce»  de  sa  com|K>- 
5itiott  se  trouvaient  aussi  dans  le  vingt-ein-> 
quième  volume  de  la  collection  de  son  oncle. 
François  Dnniran  avait  vraisemblablement 
cessé  de  vivre  avant  I7iO,  car  sou  nom  ne 
lif^nre  plus  sur  les  étals  île  la  ehapalle  du  roi 
d«  cvllf  .111  11'''' 

PHILIDOU  (FA.icno?f  IIA.MCA:^),  Ttile 
de  Michel  II,  fut  atlacbéc  comme  cantairico 
il  la  musique  de  la  cbanbre  de  Lnnis  XIV. 
Son  oncle  avait  conservé  quelques  atr<;  de 
ballet  de  sa  composition.  Elle  mourut  vrai- 
semMaltlement  jeune,  car  son  nom  ne  ligure 
plus  d.in>  di-  la  cour  en  1707. 

PlllMIXm  (Pnnni;  l).\>iIC.\I\),  fils 
alné^iPAndié,  était,  en  i7'ii,  symphoniste  de 
la  chapelle  du  roi  pour  la  partie  de  viole.  Il  a 
composé  quelques  airs  de  ballet  et  des  sym- 
pbonic<s  qui  sp  tronvaiciit  dan^  le  vingf-cin- 
quième  volume  de  la  cullcclion  de  »un  iH;re. 
Pierre  Pbilidor  était  joueur  de  musette  de  la 
(  11. mil) H'  de  In  ifinc;  il  a  imldié  un  livre  de 
sonates  pour  deux  tlAtes  qui  est  indiqué  dans 
le  catalogue  de  Boivin  (Paris,  1799,  in-8«). 

PllILIDOn(iac«cuDAIVIGAI^),  fi^re 
du  pré'  '  iMait,  en  1732,  h.uilliois  de  la 

frrande  écurie  du  roi.  On  ne  connaît  rien  de 
>a  composition. 

PIIILIDOR  (Anhe  DAIVIC.iN),  Aïs  de 
Michel  MI,  naquit  à  Pails,  de  son  premier 
mariage,  vers  1700.  Son  génie  précoce  se  ma- 
nifesta par  des  compositions  d*airs  de  ballet 
que  son  j^rand-onclc  a  insérés  dans  le  vingt- 
cint|nirmo  volume  de  sa  collection.  Admis  dans 
la  chaiHillc  du  roi,  il  y  jouait,  en  17:!^,  la 
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partie  de  viole  avec  son  onde,  Fi  rir  En 
Î72ri,  il  eonçiiCle  projet  du  concerX  spirilud, 
ainsi  appelé  parce  qu*OB  n'y  devait  exécuter 
que  de  la  nmique  relf  gie«M  «t  înilmiBeoule. 
Ce  projet  fut  goi'ité  à  ta  cour,  et  PhiUdor 
obliot  le  privilège  do  concert,  avec  U  |»er- 
mîssioa  de  l'établir  daoa  w  dn  lallci  du 
châlcM  de»  Tntteriei,  son*  U  «onditlen  de 
payer  à  l*(>pf'r,i  utio  somme  annuelle  de  six 
mille  livres.  Le  premier  concert  fut  donné  le 
diuaAdM  d«  U  PoÊÊtm,  IS  oMr*  17iK.  En 
t7M,  PhiUdor  céda  »on  privilège  à  TAes- 
démie  royale  de  mtisi'inc,  moyenoanl  une 
tomme  coosidérabk.  {f  oyts  »a  ooUce  sur 
l*btsU>ire  du  concert  «plrUocl  dsM  Ui  Jlcvw 
muMicale,  loue  I**.) 

Des  deux  autres  fils  dn  premier  mariape  île 
Hicbel  I^oicaa  Pbiltdor  Itl,  le  premier  Tut 
lUnbalier  de  le  greade  dctrie  du  toi  j  Le  Borde 
dit  do  «econd  que  n*élant  qu*an  basson  mé- 
diocre, on  l'avait  employt^  à  jouer  de  l3  basse 
de  Crumorne,  pour  Unir  lieu  de  conirebatêe 
éani  bê  etourt;  celle  phrase  eti  vide  de  mm, 

car  la  basse  de  Cromorm  nV'tall  employée, 
comme  les  autres  ioslrumenis  du  même 
genre,  que  daoa  le  musique  de  cavalerie  de  la 
nuiaen  du  roi.  Ce  dernier  lits  de  llicbel 

nourtii  d'une  m.ll^ifi''  rt'-  jmifrine. 

PiULlUOli  (F«4N^oi8-A.^i»K  DA3(I- 
CAH),  ftnil  dv  troieième  bjmm  d*ADdré, 
naquit  à  Drenx,  le  7  leplMpabn  173G  (1),  et, 
par  des  circonstances  inconnues,  oc  fui  ba  ptisé 
que  le  10  octobre  17â7  (3).  Toules  les  notices 
qui  ont  été  fallei  rar  cet  eniele  dani  le  XKe- 
tUmnain  dét  nmafelMu  de  Choron  etFayoile, 

(J;  L.1  Uprilc  a*itii  indiqua  lu  dulc  dr  ITtJH  pour  l.i 
naiasanre  dr  n-i  nrii^tr-;  Sorlinge»  la  6\r  ju  7  .«rp- 
tfinlirc  delà  m^ineanoér,  dan^lanotire  df  l»  BiQgraphit 
nntrtr$eUtiif'ifréTttMMn*d;<et  raolpur  ilerarticivdcla 
OUatflùtéM  ttmmfUléhu^  («Ui4«  par  Rabbr,  in- 
diqua l«  7  fcfklctthr*  IT0.  Cmi>cI  chant  riutoriia  d« 
fti  iTar  i,  inii,  Aàns  yrs  notice»  manuMritc*,  ts{  d'jccord 
a«er  ce  dernier.  Dant  une  notice  intitulée  :  Phitidor 
ftini  parlui-mimt,  laqaelleeil  insérée  dont  Ir  Palamtdt, 
itur—l  in  amiavri  dm  Jaa  4'éthacs  (■«■«ro  do 
vois  da  Ja««i«r  1847),  M.  Lardie  dteoiHra  aiuai,  par 
l'autorité  de  Tarte  de  naisiaece,  qM  la  diM  vériiaU* 
e«t  le  7  septembre  I7j6. 

(S)  Cri  Tiiis  5nnt  con«t-ii«'«  par  an  extrait  det  registres 
desaetesdel  etai-eivil  de  la«illadaUreus(Eure.«t-L«Jr), 
qui  m'a  rte  envoyé  par  U.  E.  D*»i«an  Philidor,  palit- 
fila  du  ecli'bre  eompoailciir,  et  CMMeilIrr  de  préreetnre 
dan  Vntges.  i  Épîiui.  Ja  eroltdavoir  rapporter  ici  Ce«- 
tufrlli  iiii m  rr-i  irir  :iaihentiqae,  qui  ditaipera  les  doales 
en  ce  <)U(  cuneern»  la  date  précise  de  la  naissance  d'un 
des  créateurs  de  l'opéra  comique  français. 

•  L*aa  mil  icpl  s«nt  viagt-aapt.  la  JctMli  aciiléate 
»  oelabiw,  Franfaîa.  nt  la  sepiiéma  de  irpleflieM  da 
»  !'ann<*c  mil  si'pt  rrM  »inct-«lT,  et  fcsl)  bnpliié  ]\ir 
n  mpjr  prrtirc  curé  de  cette  Église  de  i>aint-Éiicnnc 


dans  la  77ro(7rapAM  un/verfeZ/e  des  frères  Xi- 
cbâud,  dans  les  dictionnaii*es  des  contempo- 
rains, dans  le  Lexit|ue  de  G«ri>er,  el  daas 
teaiei  les  eepic»  qe^en  en  a  fUIce  en  Alle- 

iiKT^'rn',  rn  Angleterre  rt  m  Tt.ilic,  ont  été 

calquées  lur  cellea  de  l'£«sai  tur  la  musique 
de  La  BordCi  et  renrcrBent  de  nombreuse» 
erreon  qae  Je  ne  ?ois  obligé  de  miifler. 
Suivant  cette  notice  de  La  Borde,  Philidor 
serait  entré|  i  Tige  de  six  ans,  dans  les  pages 
de  la  BÉWiqne  du  raJ,  à  Vmailles,  pour  y 
apprendre  la  musique  seos  la  direction  île 
Campra,  et  il  aurait  com(iosé,  en  1757,  c'esl- 
à-dire,  dans  sa  dixième  année,  son  prcnùer 
nwlei,  dont  le  roi  aurait  daigné  témc^gner  ea 
salisraclion;.mais  La  Borde  aurait  dil  savoir 
que  les  règlement de  la 'chapelle  du  roi  ne 
permettaient  pas  d'admettre  dans  les  page» 
des  enffiini»  dont  la  dixième  année  n*était  pas 
accomplie.  Philidor  n'a  donc  pu  entrer  dans 
l'école  de  ces  enfants  avant  la  fin  de  cette 
même  année  1736,  et  l'on  ne  peut  croire  que 
dès  son  arrivée,  et  avant  d*avoir  étudié, 
Campra  lui  ail  permi*  d'écrire  un  raolfl; 
encore  moins  qu'il  Tait  fait  exécuter  à  la 
chapelle  du  roi  (i).  Quoi  qu'il  en  soii,  Philidor, 
ayant  terminé  son  éducation  musicale,  reçut 

son  confié,  et  alla  fixrr  à  Piri'  (vi  il  donna 
queiqut^s  leçons  el  fut  oblige  de  se  f.iire  copiste 
de  musique  pour  vivre.  Chaque  année,  il  re> 
tournait  à  Versailles  pour  y  faire  exécuter  ua 
molet  Ce  fut  .il(<r.s  qu'il  commença  à  se  livrer 
à  son  goiil  pour  le  jeu  d'échecs.  La  nature 
l*avait  doué  de  rinstiact  de  ce  jeu  j  il  y  fit  de 
rapides  progrès,  >et  plus  laid  il  fut  le  Jouenr 

»  dudil  Drcns,  avec  la  permission  de  Monseigneur 
■•  l  fArsi|ii<'  de  Cli.irlrc -i,  Ir  prtmicr  s'-pirmbre de  la  dite 
»  année  initie  »epi  mit  tingi-sii,  «ligné  Cliarlea  Fran- 
»  (ois  Rvesque  de  Chartres  aree  paraphe,  dm  ISgttiiw 

-  nariafkd*  siaar  àmdt*  Daniean  da  Philiéar,  ordi- 
»  ulr«dala«iitlqv*éeRojreigardad«aaUbUothéi|ae, 

et  de  daoïniscllc  L'Iiv.ilirili  Ir  Itn;  sa  feminr,  de  rrite 
■•  paroisse,  a  re^u  le«  cérémonies  de  baptême  de  mof 
n  preslre  curé  de  cette  Église,  soussigné,  le  parain  bault 

-  ctptiiisaAiaaigiiaar  maaira  Fraataia  CbaillM,  aai- 

-  gMiw  éa  Joatillr,  gratillioaBa  oïdieair»  dti  Boy, 
•>  qui  a  donné  tes  noms,  la  Biarraine  baultr  ri  puU- 
B  santa  dame  CaïUcrine  Caille  Parai,  qui  a  tigné  le  sieur 

»  ptseieeipSfeeifBér*. 

Signée.  Ouitlr  t'nr.il  Cliiillou  dejouvill,    [1  -i- 

-  belh  Philidor,  André  Uinican  Philidor  n  Chctalirr  <• 

(.1)  Toutes  les  conjectures  de  M  Lftrdm,  pocjr  rom- 
baUre  U-  rrplrmrnt  dr  I  Vculc  de»  jj.ijîc^  de  l:i  cli  ipril».  du 

roiftoot  aani  valaar.  Ce  règlement  était  fondé  sarca 
q«t,av»nt rifaé«di«aBs,les  voix  d'enfants  n'ont  fmmm 
dsliftaïaai  sonore  pour  chanter  les  parties  de  daiMU 
dans  ta  nrasique  d'église.  A  six  ans,  la  roii  propramM 
liirc  nVii^t.  I  tj.  Il  est  donc  certain  que  PhilidOr  l'ctl 
pss  entre  i  CCI  âge  dans  l'écoU  d«a  pagca. 
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le  plat  habile  qtt*ll  f  cAt  es  larape.  Vaptét 

nne  (r.T  tition  de  la  famille  de  l'arti^tp  doni  i! 
s'agii,  M.  LardiD  rapporte  de  cette  manière 
{PkOidar  ptint  par  IM'^iAm,  p.  8)  tet  clr> 
«mslftRces  qui  Pinitièrent  i  ce  jeu  de  coiahi- 
naisoot  ilao$  Ipquel  M  n'a  pas  en  d'égal  ;  ^  Les 

•  niiuicieos  (de  la  chapelle),  en  attendant  la 

•  aiesse  du  t«l,  anricnt  rhabltodedejooer 

•  aux  écheccior  me  longue  table  où  se  trou- 
«  raient   incrwslé*  «ix  échiquiers.  PliilKior 

•  s*aaiusait  à  les  regarder  et  y  mcltait  toute 

•  fon  attcnlioa.  Il  avait  I  pahie  dit  aos, 

•  qo*no  jour  un  vieux  musicien,  arrivant  le 
»  premier,  5P  plaif;n,iif  devant  lui  du  relard 

•  de  set  camarades  «l  regrettait  de  ne  fiouvoir 

•  faire  ta  patrie.  FUIlder^  en  bétilaot,  Ini 
«  proposa  de  la  faire;  le  musicien  se  mit  ;i 
»  rire  et  finit  cependant  par  accepter  ceiu- 

•  jpartie.  Elle  commence,  et  rélonnement 

•  mecède  bleoiAt  au  iMdatn  qo*impirait  i 

•  jt>une  adtersairc  ;  la  partie  avanrp  r  t  Thii- 
"  meur  ne  tarde  pas  à  s'en  mêler;  elle  monte 

•  à  tel  i>oiot,  que  Tenfant,  craignant  quelque 

•  Nille  nateManireiise  d'un  amoor-prepre 
»  profondém'  Tif  M'";*»^,  re<,'arde  la  porto,  suit 
»  le  cours  de  «es  succès,  se  glisse  doucement 

•  juaqn'au  boat  de  ton  banc  et  •*eDhiit  en 

•  avançant  la  pièce  victorieuse,  et  criant  : 

•  mat,  à  son  adrrr'^aire  indigné  de  n'avoir 
»  pas  de  Jambes  assez  lestes,  et  obligé  de  dé* 

•  Torer  nm  dépit  sans  penwilr  te  venger.  * 

J*ai  dit,  dans  la  première  ^dilion  dt-  celle 
Biographie,  «tn'il  y  a,  depuis  le  moment  où 
Philidor  sortit  de  l'institutioa  des  pages  jus- 
qa*i  la  date  de  son  premier  opéra,  an  eapace 
d'environ  seize  3nn(*es  pendant  lequ'  î  il  fil 
rien  pour  Part,  ce  qui  d*atM>rd  parait  inexpli- 
cable dana  la  vie  d*on  conpotltenr  dont  le 
lalent  eatincenteitable;  malt  de  toiii  lei  ceo- 
seigneroents  fournis  par  hii  même  et  par  son 
fiU|  il  devient  évident  q  i  on  ^'oât  passionné 
poiir  lejcn  ilont  il  avait  le  g<;nic  au  piua  haut 
degré,  abiori»a  lottta  cette  période  de  ta  Jea> 
ncsee}  et  qu'il  y  trouva  des  ressoffrces  |iour 
■on  eilslenee.  On  pourrait  le  regretter,  s'il 
n*cAt  été  que  ce  qu*on  appelle  un  bon  Joueur 
â*échec$;  mais  la  force  de  téle  qu'il  j  porta  et 
qui  le  met  hors  dr  toute  comparaison,  a  dunné 
À  son  nom  une  si  grande  célébrité,  une  popu- 
larité f  I  univereelte,  qu*tl  a  de  tonte  évidence 
satisfait,  en  s'y  livrant,  à  sa  destination  prin- 
cipale. En  supposant  qu'il  eut  subordonné  ses 
jtrodigieuses  facultés  de  combioaisKins  du  jeu 
d*ëelicct  A  la  cempotition  muiicale,  Jamais 
ses  ouvrages,  quel  qu'en  soit  le  mérite,  n'au- 
raient pu  lui  donner  une  renommée  rgalc  à 


celle  qu*fl  i'tti  aeqniie  eomme  l^lateur  dn 

nohie  jeu  pour  lequel  la  nalur'-  l'avait  formé. 
Avant  d'aborder  ce  qui  concerne  sa  carrière 
de  eompOiltenr  dramatique,  je  croU  nécee- 
saire  de  le  faire  connaître  ft  met  leeteon  louf 
le  rapport  de  sa  mcrvcillcu<!e  organisation 
pour  le  jeu  d'échecs,  par  le  récit  de  quelques- 
âne  deeniracict  d'imagination,  d'inteliigeoco 
et  de  mémoire  par  lesqueU  il  t'est  illustré. 

Dés  t'A^'c  de  dix-huit  ans,  il  n'avait  plus  de 
rival  à  ce  jeu,car  personne  n'a  gagné  une  partie 
eoatre  lui  députe  oe  tempe.  En  1745,  il  partit 
de  Paris  pour  se  mesurer  avec  les  plus  habile» 
joueurs  de  l'Allemagne,  de  la  Hollande  et  de 
l'Angleterre.  A  Amsterdam ,  il  vainquit 
Siamma,  antenr  du  livre  célèbre  intitulé  <m 
Slrntnrjcmes  du  jfni  d'échecs.  A  l'âge  de 
vii){jt-<leux  ans,  il  com|>osa  le  traité  qui  a 
I  our  titre  ;  ^tuUifte  âujm  dee  éekeUf  dont 
1  première  édition  fut  publiée  i  Londres,  en 
1719  (1),  et  qui  »  (■(•:•  réimprimé  pluv^ir";  fois 
depuis  lors.  Dan»  ta  même  année  \  7A6,  ou  ce 
livreAiléerlt,  lonlSandwid»  invita  Pbllidorà 
se  rendre  an  camp  de  l'armée  anglaite,  entre 
lois>le-Duc  et  Haeslricht;  il  y  joua  avec  le 
duc  de  Cumberlaod,  qui  l'engagea  à  aller  i 
Londres,  le  prit  eoue  ta  protection  et  loi  pro< 
cura  nn  grand  nombre  de  souscripteurs  pour 
son  oavrape.  A  Paris,  Philidor  fit,  vers  la 
même, époque,  le  premier  cuii  de  sa  prodt* 
gtenee  mémoire  unie  à  ca  grande  faculté  de  * 
combinaison,  en  jouant  avec  un  certain  abbé 
rff'nard  une  partie  sans  voir  Téchiquier  :  il 
i.i  ^Jgna.  Peu  de  temps  après,  il  fil  de  la 
même  UMnière  deux  partice  i  la  foit  an  Café 
de  la  Piigence,  et  les  gagna  toutes  deux.  La 
relation  de  cette  séance  mémorable  se  trouve 
dans  r£ncyc/ofedte de  Diderot  et  d*Alembert, 
à  l'article  iefteee.  En  178S,  Philidor  Bt,  à 
deux  reiiri-îf  ,  aticluh  des  joueurs  d'échecs  de 
Londres,  trois  parties  à  la  fois  sans  voir  lc9 
échiquiers,  contre  det  joueun  de  première 
forée,  et  lae  gagna  toutes.  Let  JoumaoK  du 
tem^is  rur<-nt  remplis  de  témoignages  d'admi- 
ratiuii  |H>ur  ces  elTorU  inouïs  d'intelligence  et 
de  mémoire. 

Un  dernier  trait,  plus  extraordinaire  en- 
core, fera  juger  de  la  Tore  de  tt»te  ((u'il  portait 
à  cet  exercice,  l'  aisaut  uu  jour  coulrc  lui  une 

(i)  m  Bit  •»  donie  reiisleactde  Mita  éditien  dam 
la  piHtMM  eJitlM  de  ctMe  biagnpUe,  parce  que  je 
ne  l'ai  «»e eïlé«  dsas  taen*  des  iiovbreat  catalogues 

qu*"  p.ircourti»;  depuis  lors  rllo  m'a  é\o  ilemontrrc 
par  un  rtrmpUire  qui  te  tf«uire  à  lu  bibtîoitu'quc 
Sjtnit-Cenr'vîétr,  de  Paris,  tout  le  n«  Ss-18,  J,  ttUf» 
dans  la  sacUsn  des  naaiiaerils  fjt)*  * 
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partie  dam  laipieUe  il  M  voyait  paa  l*ichi- 

i|iiicr,  Ifs  jOHcurs  convinri'nt  rnlrr  eux 
d'essayer  jusqu^où  pouvait  aller  son  haltilctc, 
en  hîMat  ftire  une  Canase  manœuvre  à  l*Qne 
des  pièces.  Lorsque  la  partie  fut  floie,  on  la 
dériara  perdue  pour  lui  :  cela  ne  se  peut,  dit 
Pbilidor,  en  ôtant  le  bandeau  qui  lui  couvrait 
iei  yen.  Alore  U  regarde  i*éelilqiiier,  réÛét^H 
un  moment,  et  reromposani  nifnialrnirni, 
toute  la  partie,  il  déclare  qu'à  certain  coup, 
telle  pièce  a  été  mise  sur  telle  eaae  oii  elle  ne 
peuvait  pae  être.  La  «uperelieHe  ffnt  «iiMitôt 
avouée  par  l'adver^nirc,  ainsi  qtip  par  Us 
auistaote  émerveillés.  Parvenue  à  ce  degré,  la 
faculU  deeombloalson  e«l  Incontetiablement 
da  génie;  or,  le  génie  d*une  spécialité  quel- 
conque doit  accomplir  sa  dpstinatifm  \c 
nous  étonnons  donc  pas  qu'un  compositeur, 
dont  le  talent  é(al|d*aitlenn  Cari  remarquable 
pour  son  temps  cl  pour  Pétat  de  Part  dans  le 
pay5  oft  if  rrriv.iif,  se  soit  pnrtagé  entre  cet 
art,  oii  il  obtiiii  de  lirillanis  succès,  et  le  jru 
auquel  il  est  redevable  d*uae  renonraife  im- 
périssable. 

Suivant  une  anecdote  rapportée  par  La 
Borde  (fataî  Jtsr  la  musique,  t.  III,  p.  403), 
.  Philidor,  pendant  aon  premier  aéjoor  en 

Anî^Irtrrrn,  aiir.iil  mis  m  musique  la  fameuse 
ode  de  Drydcn  sur  le  pouvoir  de  l'Iiarmonie, 
^  en  172(3,  et  Haradel  aurait  dit,  en  écMtani  cet 
ouvrage,  qiu:  les  chttun  étaient  dien  /aftn'- 
qués,  mais  qu'il  manquait  enrnre  (ht  r/ntlt 
dan$  k»  airs;  or,  Bicndel,  devenu  aveugle 
en  1751,  te  At  remplacer  Tannée  suivante  par 
Smith,  son  élève,  dans  la  dirertion  de  ses 
oratorios,  et  ne  sortit  plus  de  chez  Itii  :  il 
n'eut  donc  pas  l'occasion  d'entendre  la  com- 
poslllon  anppoaée  de  PMlidor,  ni  d*en  dire  aon 
sentiment.  De  plus,  Biunfv,  qui  a  (tonrK*'  dans 
le  quatrième  volume  de  son  Histoire  de  ht 
mttêiqnê  un  Journal  BlnnUeux  de  tout  o  qm 
concerna-  1*  s  (héâtiea,  lea  eoncerts  et  les  ora- 
torios de  Londres,  pendant  le  dii-huitièmc 
siècle^  ne  dit  pas  un  mot  de  la  présence  de 
Pbilidor  dana  celle  ville,  ni  de  aa  composition  : 
Ilawkins,  fiurgb  et  Busby,  si  avides  des 
moindres  détails,  gardent  le  m^'mc  silnire. 
EnBn,  il  n'y  avait  pas  de  musicien  si  hardi 
eAl  Mé  remettre  alora  en  muaique,  à 
Londres,  un  poème  qui  nvait  fourni  a  Tl^endel 
le  sujet  d'une  de  ses  compositions  les  plus  su- 
blimée, et  qui  eût  pu  en  oblmir  l*eiéeiitton 
publique  (1). 

(1)  U.  E.  Danican  Phitldor,  pctit-Bls  do  célèbre  con> 
pMilmrt  du»*l»  leur»  qn^i  M'a  fats  llMaacttr  de 


Ce  fut  eu  1754  que  Philidor,  de  retour  à  Pa- 
ris, prit  la  résolution  de  se  livrer  sérieusement 
à  la  culture  de  la  musique.  Un  Lauda  Jeru- 
salemy  qu'il  écrivit  pour  la  chapelle  de  yer> 
s.iille»,  fut  une  de  ses  premières  productions 
après  son  retour  :  mais  ce  morceau  oe  plut 
pas  à  la  reine,  parce  qu*il  était  dana  le  gùAi 
italien,  et  Pbilidor  nWint  pas  la  place 'du 
surintendant  de  la  musique  du  roi,  qu'il  espé- 
rait avoir.  La  Borde  dit  que  ce  comiioiiteur 
écrivit,  en  1757,  un  aele  pour  TOpéra;  maii 
que  Rebcl,  directeur  de  ce  spectacle,  ne  voil* 
lut  pas  le  faire  représenter,  disant  qu'on  ne 
voulait  pas  introduire  d'airs  dam  les  scène*  : 
on  neaait  ee  que  aignifleeelte  pliraae.  Il  ajoute 
que  Philidor  composa,  en  1758,  quelques  mor- 
ceaui  iKJurfef  Pèterimde  la M»cque,k  l'Opéra- 
Cumique  j  or  il  n'y  eut  pas  de  pièce  de  ce  nom 
Jouée,  enf 798,  à  IHIpéru-CumIque,  ni  aur  nu-^ 
cun  autre  ihi*;Ure  de  Paris.  Toutes  ces  erreurs 
ont  été  répétées  par  le»  copistes  de  La  Borde. 
Le  premier  ouvrage  dramatique  de  Pbilidor 
fat  Biaise  te  sat^elier,  représenté  au  théâtre 
delà  foire  Saint-Laurent,  le  9  mars  1750(1). 
Les  histoires  contemporaines  de  l'Opéra- 
Gudblqne  noua  apprennent  que  cette  pièce  eut 
un  brillant  succès  :  Philidor  s'y  montra  har- 
moniste beaucoup  plus  habile  que  les  compo- 
siteurs français  de  son  temps,  et  même,  quoi 
qu'on  ail  dit,  il  n*y  manqua  paa  de  mélodie; 
mais  sa  phrase  est  souvent  dépourvue  de  vérité 
dramatique,  et  sa  manière  de  prosodier  est 
fort  vicieuse.  Cependant  il  y  a  dans  BUmIhH 
tawtier  quelques  morceaux  qui  promettaient 
un  avenir  brillant  ji  l'auteur  de  cet  ouvrage, 
particulièrement  le  trio  :  Le  ressort  est,  je 
crois,  mUi.  le  1B  septembre  de  ta  même  an- 
née, Philidor  (Il  représenter  au  même  théâtre 
l'f/uttreet  les  Plaideurs,  opéra-comique  de 
peu  d'importance  sous  le  rapport  de  la  musi- 
que. Mais  dana  h  iSoIdat  mag(de»f  qui  M 
joué  le  14  aortt  I7G0,  et  dans  le  Jardinier  et 
son  Seigneur,  représenté  le  18  février  1761, 
son  talent  prit  un  vol  plus  élevé  :  ce  dernier 
ouvrage  renCenne  des  moreeaus  excelienta, 

a*écrif«t       [■■vicr  IMI;  oppnek  n«aol|MUen  des 

Iradilîons  de  famille  qui,  pour  lai,  M  SMl  p*scaniei> 
tabirs,  quoique, dit-il.  il  n'ait  i  prodoirenseiiM  preuve, 
nueun  (lueumriii  a  l'ii'pni  de  cm  Iradiirons  A  o  la  je 
ne  pui«  répondre  i|u'une  ««aie  chose  :  c'est  qui*  »t  t-'ran- 
fois-André  Tbilidor  a  «erit,  «piés  Hundel,  la  mutique 
de  rad«  d«  Dfydca  serl«f«iiMjrd«rilaniioiiif,  elIt  est 
mtce  luette  el  n's  pasétt  coanv»  en  AMftcKrte. 

(Il  \.c\  A  nnairt  dntmalifvtt  ou  Dû  tionnai}'  griiéral 
Jei  tUéairtt,  lai  allribuent  lu  ffiutii|>t<'  <t>i  Diahlt  a 
fiM/rr.jouéen  1736  j  mni» rerrenre»t*»iilcnir,r;ir  1 1  par- 
litioa  de  £Ui$t  1*  nutitr  porte  au  titre  ;  OSmtrt  prf 
«ifsr. 
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iMntenlUfemeni  le  duo  :  Un  maudtt  lièvre, 
dont  lalicUire  frappe  d*étoanemcat  lorsqu'on 

ta  compare  à  tout  ce  qu*on  écrivait  alors  pour 
rOpcra-Comique.  Après  cet  opéra,  la  réputa- 
tion île  PMlidorfkit  al  bien  «Ubiie,  qa*ll  régna 
ea  qnelqtw  torie  sur  ta  seconde  scène  lyrique 
(fe  la  France,  «t  ne  partagea  tes  succis  de  ce 
»|iectacle  qu'avec  Dooi  et  Monsïgrsy.  (Quelques 
bi^aphM  fhao{ais  de  nos  jours  se  sont  atta- 
ché!» à  rabaisser  le  (aient  de  Pbilïdor,  à  Paide 
d'aoec«lo(es  controurée*.  Sevelinjrps,  l'un 
d'euXf  dit  dans  Tarticle  sur  ce  compositeur 
inséré  dans  ht  Biographe  wdvwvSh  de 
MtcbjiiJ,  d'après  les  mémoires  de  Favarl. 
que  ce  cooapositeur  copia  note  pour  noie,  dans 
hSvrttéry  la  fameuse  romance  de  VOrphie  de 
Gluck,  dijtt  de  mon  amour,  |oué  longtemps 
auparavant  en  Ifafic.  A  crUf  assertion  de  Sc- 
velinges,  Tauteur  de  Tarticle  Philidorf  de  la 
Biographie  uniwn^e  etportaliv*  des  con- 
temporains ajoute  que  ce  musicien  sVtail 
procuré  la  partition  do  VOrfen.  Or,  il  n'y  a 
pas  un  mol  dans  tout  cela  qui  ne  soit,  de  toute 
évideneo,  invcolé  à  plaisir.  B*abord  POrphit 
de  Gtiick  n'a  pas  été  écrit  en  Italie,  mais  à. 
Vienne,  oii  il  fut  représenté  pour  la  première 
fois  au  mois  de  juillet  1764,  et  le  Sorcier,  de 
Phitidor,  fut  Joué  i  la  Coméitie  Italienne  le 

2  janripr  de  la  roéme  année,  c'est-à-dire,  pkis 
«le  six  mois  avant  l'Orphée.  EaOn  la  compa- 
raison qnej*al  Mte  avee  soin  des  deux  parti- 
tions rte  Gluel^  M  de  PMlidor  «i*a  démontré 
qu'il  n'y  a  pas  une  phrase  commimpcntrecllcs. 
Cesl  cependant  de  celte  anecdote  «lue  l'auteur 
de  la  Biographie  unitereaie  et  porfaff or  des 
contemporains  est  parti  pour  refuser  le  génie 
de  la  musique  à  Pbiiidor,  et  le  représenter 
comme  nn  homme  qui  ne  vivait  que  de  pla- 
giats, tandis  que  le  talent  de  ce  oompositenr 

3  un  caractère  absolument  difTérenl  de  celui  de 
tous  ses  coQtemporaios.  La  partition  du  Sor- 
«fer,  et  celles  du  Maréchal  et  de  Tom  Jones 
sont  lescliers-d*aavredePbilidor.  En  170G,  il 
•  rrivit  line  mci^e  qui  fut  exéctif^'e  ."i  l'Ofaloire, 
pour  l'anniversaire  de  la  mort  de  Rameau,  et 
qa*on  trouva  fort  belle. 

En  1777,  Pbiiidor  fit  un  voyage  à  Londres, 
el  y  fît  réimprimer  son  Traité  du  jeu  d'érhecs. 
Celte  édition  est  ornée  de  son  portrait.  Cet  ou- 
vrable a  été  aussi  réimprimé  en  Hollande;  i 
r.iri?,  en  1803,  .i  Bruxelles  en  lf<"î,  et  a  CW- 
traduit  CQ  plusieurs  lan^juc».  Le  séjour  de 
f  bilidor  à  I«ndres  eut  une  dorée  de  plus  de 
«leutanS  :  il  7  gagna  beaucoup  d'argent,  en 
j'-iinni  ant  échecs.  En  \77\\  il  y  mit  cii  mn- 
»'>iuc  l'ode  séculaire  d'IIorace,  production  ^ui 


a  été  beaucoup  vantée,  mais  qui  est  inférieure 
ft  ses  bons  opéras.  Be  retour  il  Paris,  il  7  trouva 

Gréiry  en  possession  dt-  touh-  la  faveur  du 
publiCj  cependant  il  donna  à  la  Comédie  Ita- 
lienne t* Amitié  au  village,  dont  la  musique  fut 
jugée  excellente,  et  au  mois  d'octobre  1785, 
il  fit  donner  à  Fontaincblpan  ,  pendant  le 
voyage  de  la  cour,  la  première  représentation 
de  son  f%émistocle,  grand  opéra,  qui  fut  joué 
à  l'Académie  royale  de  musique  au  mois  de 
mai  178(i.  On  a  dit  beaucoup  de  mal  de  cet 
ouvrage,  dont  la  musique  manque  de  verve 
et  de  vigueur  dramatique,  mais  qui  est  remar  • 
«juable  et  par  son  style  »'l<"ij;.int,  et  |>ar  la  nou- 
veauté des  formes  de  l'instrumentation,  com- 
pacéeà  ce  qu'on  avait  fait  en  France  jusqu'à 
reite  époque.  némistoeU  tai  le  dernier  opéra 
de  Pbiiidor;  aprf-s  cet  otivrapc,  il  ce'isa  de 
travailler  pour  la  scène,  et  se  livra  sans  réserve 
â  son  goût  passionné  pour  le  jeu  d'écbecs, 
passant  la  plus  grande  partie  de  chaque  jour 
au  C'afr  de  ht  Ik'(jmee,  où  se  i  Miiiiissaient  les 
joueur-»  les  plus  habiles.  Son  bu!>le  s'y  voyait 
encore  en  tS99,  âv-dessns  de  la  place  qu'il 
occupait  haliituellement.  A  la  fin  de  1793,  il 
obtint  du  comité  de  salut  public  un  passe-port 
pour  se  rendre  à  Londres,  où  il  était  pen- 
sionné depuis  vingt  ans  par  le  Ctttbdes  écbecs, 
pour  y  passer  quatre  mois  de  chaque  année. 
La  guerre,  qui  éclata  peu  de  temps  après,  fut 
un  obstacle  h  son  retour  pendant  plusieurs 
années.  Après  le  traité  de  paix  de  CaiNfHK 
Formio,  il  crut  pouvoir  rentrer  en  Fr.mr,. 
mais  k»  lots  sur  l'émigration  ne  le  lui  permirent 
pas.  Les  démardies  de  sa  famille  parvinrent 
enfin  à  ofilcnir  sa  radiation  de  la  liste  desémi* 
grés,  mais  au  moment  ou  elle  venait  de  rece- 
voir le  sauf-conduit  nécessaire  pour  qu'il  ren- 
trât dans  sa  patrie,  PbiHdor  nu»nmt  i  ton- 
drcs,  le  *>I  août  17(*?5,  .1  l'Age  de  soixante-neuf 
aus.  Il  avait  épousé,  au  mois  de  février  17G0, 
la  sœur  du  cbantenr  et  professeur  Ricber 
(voyez  ce  nom),  excellente  musicienne,  qui 
joiiail  bien  «fn  rl  ivi  cin  et  faisait  eiitt-ntlrc  à 
sou  mari  ses  ouvrages  lorsqu'il  lesavait  termi- 
nés, car  il  ne  jouait  d*auettn  insiniment.  Pbi- 
lidureut  de  cette  union  sept  enfants,  dontune 
fille,  '|ni  fut  la  première  femme  dti  pianiste 
Pradber,  et  mourut  au  uioiâ  d'aoùl  18:2a. 

Pbiiidor  a  écrit,  dans  Tespace  de  vingt-six 
an«,  \inut  et  un  ojx'ra-.,  dont  1)  plupai  t  ont 
oliienu  de  brillants  succès  et  soul  restes  au 
rcpertoire  pendant  cinquante  ans.  On  a  gravé 
les  partitions  de  ces  ouvrages  dont  voici  la 
liste  :  I.  A  l'Oprnv  :  1"  £rneliinlr.  en  trois 
actes,  joué  en  1707.  On  trouve  dans  cet  opéra 
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PHILIDOR  —  PHILIPPE  DE  VITRY 


■le  beaux  chœurs,  cl  des  effets  d'iatlrumeuU* 
tion  qui  001  été  imilés  depuis  lot».  8»  S0' 
tairtf  en  trois  ocloii,  iwroles  de  Berlin,  en 
1774.  Persée,  opéra  de  Quinault,  remis  en 
trois  actes  par  ■«roMnlel,  où  *e  irouvcnl  de 
|>eaux  clMMirt,  et  l'olr  de  Hédute,  /'ai  pêrên 
la  beauté  qui  me  nadait  ti  vaine,  considén' 
comme  un  chef-d'œuvre.  A'  Thémitlocle,  en 
trois  actes,  représeolé  l«  15  octobre  1785 
i  FonUloebleaa,  et  le  «  mol  1786  i 

Paru.  II.  A  t'OpÉSA-CoMIQUE  (lb.'itrr5  «les 
foires  Saint  -  Laurent  el  Saint  -  Gcrmaiu)  : 
3»  Blaiu  le  tavelierf  en  un  acte,  1759. 
«•  L*ff«UnH  tef  l»taMeiin,ea  oaaele,  1759. 
7°  Le  Quiproquo,  en  deux  actes,  C  mars  1760. 
8»  Le  Soldat  marjicien,  en  un  acte,  17ÔÛ. 
0»  le  Jardinier  et  ion  Seigneur,  1761. 
10»  l9  Maréchal,  en  un  «rte,  le  aottl  1761 . 
L*  ransique  Ht  le  succès  de  cet  ouvrage  :  c»U- 
est  en  général  excellente}  oo  y  remarque 
parliculiëremenl  l'air  du  cocher,  et  celui  du 
hniit  dee  etochet.  Renit  soureol  en  scène, 
le  jVaréchal  a  eu  plus  de  deux  cents  repré- 
sentations. Il»  Sancho  Pança,  en  un  acte,  le 
8  juillet  176«.  III.  A  u  CoKioii-lTAMiiitB  : 
1S*£«  Ateteron,  eoun  acte, le  1 S  février  1763. 
I.c  i|uatuoi' (les  créanciers,  le  trio  des  consul- 
tations, et  le  septuor  de  la  An  de  cet  opérà, 
•ont  doi  morceaux  trd««renarqa«tiles,  ipenr  le 
tenpa  Oft  iU  furent  écrits.  IS"  le  Sorcier,  en 
deuxaelev  le  9  janvier  t7nf  .  t4«  Tnrrx  Jones, 
en  trois  actes,  le  27  février  1764.  Le  mérite 
remarquable  de  cette  paHition  ne  fut  pas  saisi 
d*abord  par  le  public;  mais  plus  lanl  l'ou- 
vrage se  releva  et  eut  un  brillant  succès. 
15»  ZeUme  et  Melide,  en  deux  acte»,  1766. 
16*  l9  Jardinier  é»  StàOMf  en  un  acte,  le 
10  juillet  1708.  Î7»  I.\4mnnt  dfguilé  ou  le 
Jardinier  suppose,  le  2  septembre  1769. 

La  nouvelle  École  dn  fsnmei,  en  dent 
actes,  le  93  janvier  1770.  19"  lê  Mon  fils,  en 
un  acte,  en  177'  20^  Les  Femmes  vengées, 
en  trois  actes,  le  iO  mars  1774.  31»  l'Amitié 
4M*  village,  en  un  acte,  SI  oelobro  i79S. 
Après  la  représentation  de  celte  pièce,  le  pu- 
blic demanda  Philidor,  pour  lui  témoigner  sa 
satiafaclioD,  honneur  alors  fort  rare.  32«  la 
telle  Esdave  ;  je  n*ai  pu  trouver  la  date  de  la 
rcprAientation  de  cet  ouvrage.  La  partition  du 
Carmen  Sscutarc  «  été  gravée  à  Paris,  ctaea 
Siebcr. 

PHIUPP  (B.-E.),  professeur  de  piano  et 

fomiiosMenr,  né  :i  Ff fvbourfî,  en  Sil^sfe,  vers 
1802,  flt  son  éducation  musicale  à  Brcsiau, 
sons  la  diraelkmde  Bomar,  puis  do  Schnabol.' 
Apria  avoir  Ht  pendant  plttileun  années  di- 


recteur de  QQusique  à  Freybourg,  il  s'est  Qxé  à 
Breslan  en  16S6,  comme  professeur  de  piano 

et  directeur  de  musique  d'une  égliic  de  r"Me 
ville.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages  OO  re> 
marque  :  l"  l'remière  messe  alioittande  è 
«loatre  voit  avee  oi^,  op.  97;  Breslau, 
Lcuckart.  2"  Deuxième-  mr^^e  allemande  à 
quatre  voix  avec  accompagnement  de  deux 
clarinelies,  deui  basson»!  deux  cori,  violon- 
celle el  oontrobasao,  on  ovgne  aenlj  Wd. 

Furstenn-aJf .  Cvinlatc  avec  rhfptir  et  or- 
chestre, néeulée  à  Breslau  en  1840.  4''6£t«- 
der|>oarvoix  de  basse  solo  et  di(rftrd*liomues, 
op.  13;  ibid.  6»  6  lieder  pour  soprano,  con- 
tralto, ténnr  el  basse,  op.  14;  ibiâ.;  fi"  C  Lie- 
der pour  des  voii  d'hommes,  op.  â'3j  ibid. 
7<>6£fecrer,  op.  50  ;  ibid.  9^ Lieder bwix  seule 
avec  piano,  op.  18;  A'd.  9»  Deux  sonates  fa- 
cile? ponr  le  piano,  op.  24  ;  BrcsKiu,  C.  Cranz. 
10»  Trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle, 
op.  3ô;  Breslau,  Leuekart.  11*  Plusieurs  oeu- 
vres de  morceaux  faciles  pour  rcnsei^;nemenl 
ilu  piano,  ideux  et  ^  quatre  maitu.  12« Quel- 
ques pièces  brillantes  de  saloo. 

PHIUPFE  DETITAT,  écrivain  sur  la 
musique,  qui  vécut  dans  la  seconde  moitié  du 
treizième  siècle  et  au  commencement  du  qua* 
tôt  zième,  est  appelé  PHILIPPCJS  DE  VI- 
TRIACO  par  Horlor,  dans  les  annotations 
du  premier  livre  de  son  traité  de  musique  {ad 
pag.  9),  ainsi  que  par  l'auleur  anonyme  d'un 
traité  de  musique  do  la  bibliotllèqoo  cotto- 
nienno,  cité  parHawkins(^  Genmd  Bistory 
of  Muiic,  t.  11,  r  187).  C'est  ai!«;si  <le  la 
même  manière  qu'il  est  désigné  daus  un  ma- 
nuscrit do  wn  traité  du  contrepoiot,  qui  se 
trouve  ft  lomodans  la  Bibliothèque  rallicel- 
lana,  au  couvent  de»  PP.  de  rOratoirc 
(n"  B,  S2},  et  qui  a  pour  litre  :  Jrs  otnira' 
pvMcH  Mo^HêH  PhtUppî  dê  FUria»,  Un 
autre  ouvrage  du  même  musicien  se  trouve  à 
la  Biblioiliè  iue  Barberini  de  Rome,  sous  le 
n"  841,  et  a  |>our  titre  :  Art  nova  Magistri 
PMlippi  dê  Fetry  (sic).  Tratsemblablenient 
le  nom  de  Philippe  de  Fitry  lui  avait  été 
donné  à  cause  du  lien  de  sa  naissance,  car 
f  itriacum  est  )e  nom  latin  de  la  pelilc  ville 
de  Fitfjif  dans  le  déparlement  dn  Pas-do-Ca- 
Plusieurs  auteurs,  au  nombre  tîr-<;.|iipM'; 
est  ai.  E.  de  Cousscmaker  (Histoire  de  l'hat' 
monte  au  moyen  âge,  p.  65}  croient  que  l'au- 
teur dont  il  s*aglt  est  le  mémo  qui  fut  évéqne 
de  MeauT  :  ridcntité  me  parait  au  moins  dou- 
teuse i  car,  d'une  part,  le  manuscrit  de  la 


Biblioibèque  impériale  do  Paris  (août  le 
n'  7676  A»  ta<4^  tenCerme  nue  copio  d*un  do 
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ses  ouvrages  intitulé  :  Ars  compositionit  de 
moUtis,  compitato  à  Philippo  de  f^'ilry, 
magistro  in  musiea;  el  de  Tauire,  le  traité 
Mraynie  de  nmlqiw,  évril  entre  le«  années 
1380  el  1400,  cité  par  llawkins,  et  qui  se 
iroave  dans  la  bibliothèque  Barberini,  le  qua- 
lifte  «insi  :  O/i'm,  flos  et  gemma  eantorum. 
Si  Vm  eAI  pirlé  d*Qa  évtqne,  dant  cet  temps 
(le  domination  i>r  ^^^L'^lse,  on  ne  se  t&l  pas 
borné  i  le  désigner  comme  un  tnaitre  en  mu- 
sique, et  ccnnne  la  fiwr  ef  Ut  pêrh  d$t 
€hantrei.  Vawltur  de  celle  dernière  qualifi- 
cation explique  longuement  que  Philipp(>  de 
Vitrjr  imagina  le  premier  de  Taire  usage  de 
MlM  d'une  vateer  aolodre  que  fa  «erai-biife, 
elles  employa  dans  se«  cempotltions.  D'après 
celle  aulorité,  on  peut  déterminer  P<^pof(ri<> 
ou  Pbilippe  écrivit  ses  ouvrages  i  car  te  pape 
Jean  XXII  parie  de  la  «eml-brètre  et  de  la 
minime  dans  la  bulle  (îonnt*e  à  Avignon,  m 
1323,  par  laquelle  il  proscrit  Tubage  dans 
TéglUe  du  contrepoint  improvisé  (1).  Il  est 
remarquable  qo*U  appelle  cet  aelet,  relaUfe- 

ment  rapid«"^,  fwris  noff'j  (pir  1rs  notr*;  not!- 
Telles).  Il  rcitiitc  de  ces  rapprochements  que 
le  musicien,  olijet  de  cette  netice,  travaina 
entre  1370  et  1330.  Au  forplos,  deux  dates 
qui  se  trouvent  dans  le  manuscrit  7578  A,  de 
la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  lèvent  toat 
Ice  doute»  à  eet  égard.  La  première  est  dans 
un  (railc  de  niiisii|ue  spéculative  ou  arithmé- 
tique, par  un  certain  Léon  Ilébrt'ii,  dp  qui  l'on 
ne  sait  rien.  Ce  traité  commence  par  ces 
mets,  au  verso  du  feBiltel  55  du  volnme  :  In- 
cipit  traclatut  armonicu$,  et  finit  au  recto  du 
feuillet  57  par  ceux-ci  :  Explicit  traetatuê 
magistri  Leonit  ffé^rti  âe  arnumieù  nu- 
mêris.  M.  E.  de  Cousscmaker  (8)  en  a  élirait 
un  passâfTc  dans  lequel  Panicur  déclare  qu'il 
a  composé  ce  petit  ouvrage  à  la  demande  de 
"  milppe  de  VItrjr,  et  qu*il  Ta  aebcvé  en 
1303  (3).  L'antre  date  se  Ut  h  ta  Un  du  Traité 
de  la  musique  mesurée  de  Philippe  (2«»  co- 
,  .  louue,  au  verso  du  feuillet  60  du  même  vo> 
lame)  ;  ello  est  eaofitte  eu  cet  termes  :  Corn- 
plettim  est  Iioe  opus.  anno  Domini  1Ô19. 
A  la  suite  de  cet  ouvrage  vient  l'opuscule  qui, 

(i)?(eiinullino*elIasclioI«dt«e;puli  dam  Irmporîbss 
meaturendi*  intigilani,  ooii*  r.fiis  lnii  ihImui  (r>i^<  rr 
•Hs,  «|u«m  anliquts  cAHlPra  maluai,  io  srniibretes  et 
minima»  c««lcaiatii«a  eantanter»  nelelis  parcMlittiiiar. 

(D  ifiMetr*  ét  ftfMaeaw  an  mêftm  égt,  p.  Sli. 

(t)  Jeta  Cbrttti  IneafaiitMif  nao  ISOB,  M«ti«  u* 
tlifmtiiro  rnpf,'  !,  fui  rc^uUilus  a  quoJ:>m  eïimio 
na|iMrof  uni  l'biliiipu  (1«  Viiriaco,  de  rcgno  fraocoriin 

•MU.  wuw,  B»  «utaus.  T.  fil. 


d.ios  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  Barberiui 
(n"  841),  el  dans  une  autre  copie,  égnlcmenl 
du  quatorzième  siècle,  de  la  Biblioibcque  liii 
Vaticin  (n*  S39l>,  perte  ce  litre  :  An  nova 
P.'ifli'ppi  de  f'ifry.  îlconuipncc  par  rf.  mot», 
daii»  lu  manuscrit  dv.  la  UiLliolhèque  impc- 
riale  de  Paris  :  Jn  arfe  noitra  hme  inehua 
suntaliqua  etc.,  et  au  Tarsodtt  feuillet  Gl ,  il 
finit  par  Explicit  art  novti  muticx.  Cet 
opuscule  est  suivi  du  pelit  traité  du  coQlre- 
polot  qui,  dans  les  manoserils  de  la  bibllO' 
thèque  Fallicellana  et  du  Vallcao,  a  pour 
litre  :  Jrs  contrapuncti  Magistri  Phiiippi 
de  f  'itriaco}  dans  celui  de  la  Bibliothèque 
Impériale  de  Paris,  Il  est  intitulé  :  An  eom- 
positionit  de  Motttit,  compilata  d  Philippo 
de  Fitry.  Trois  traités  composent  donc 
l*aurra  de  ce  mu^cien,  i  savoir,  le  traité  de 
la  musique  nesurde,  selon  les  principet  doses 
préd'-c'xîseurs,  VJrs  nova,  et  le  traitfî  du 
coDtrepoiol,  fort  peu  étendu^  cl  qui  n'est 
qu*un  abrégé,  une  eompilotion  des  ouvrages 
d'autres  écrivains,  comme  le  décUre  Tauteur 
lui-même.  C'est  dans  VÂrs  nova  que  Philippe 
parle  de  la  minime  et  de  la  êemi-miiUme,  11 
7  explique  pourquoi  certaines  diisooanees  ne 
peuvent  é(rc  employées  i|ue  sur  ces  notes  de 
peu  de  durée,  qui  ne  sont  que  des  divisions  et 
sous-divisious  de  la  semi-brève.  Il  est  à  re> 
nurqtier  que  Philippe  de  Vitrf  ne  s*altrIboe 
pas  rrincnlion  de  ces  figures  de  notes  : 
Morley  dit,  dans  les  aooolations  du  premier 
livre  de  son  iYtttti  de  musique  {ad  pag.  tf),  * 
que  riovcntion  de  la  minime  est  attribuée  à 
un  CfTt.itn  pr<^(re  de  la  Navarre  (l),  mais  que 
Philippe  e;>i  le  premier  qui  en  fit  usage.  Pen- 
dant son  séjour  I  Rome,  M.  Danjon  a  fait  une 
copie  de  l'^rs  confropunc/i  et  de  l'An  nova, 
d'apri's  les  manuscrits  de  la  bibliothèque 
f'  allicellana  et  de  la  Barberine,  puis  tl  l'a 
coltationaée  sur  le  manuscrit  du  Vatican. 
Cette  copie  est  d'autant  plus  précieuse,  que  le 
manuscrit  de  Paris  est  a  peu  près  illisible  en 
beaucoup  de  passages. 

]PHILin>£  DE  CASERTE,  ainsi 
nommt'  parce  qu'il  était  né  i  Ccuerta,  cbef- 
licu  de  la  Terre  de  Labour,  dans  le  royaume 

( 

(I)  Cfprdrt éthNmrre,  ne  senit-ee  patlé^n Htf» 

L.-t.  u ,  i  i; I! i  f'titlippc  d«  Vîfry 'ivliit  Jenuinti^  un  ir.îité 
spéculatif  (Ir  il  muu4|tt8?  il  cUil  juif  conTcrIÎ  et  eccle- 
sïastiqae.puiiqn'il  prend  la  4)aalificalion  dt  Mmgi*ln,ct 
il  0'élail  pas  Pr»a(«is,palaf«'Ué*»i{ne  P  b  i  I  i  PI»  de  V  i  I  r  y 
conne  le  plat  éîsdagBA  é«s  aallres  do  royaume  de» 
Franca  (Eximiiu  magtttrorum  Philipfni,  dt  ViltiÊMiÊ 
rtjfnt  Fntuorum).  Je  livre  cette  conjeciarcau  iamli* 
gatieatdwéredHf. 
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At  Naples.  H.  Bernardo  QaaranlA  hmii  «p- 

prend,  (1.1  n$  un  triLnioire  inséré  au  qnatri^mp 
foliiinc  des  Annali  cicili  del  regno  (telle  due 
SMlie  (aau.  1854,  p.  88),  que  Philippe  vécut 
à  Haplec  foas  la  domination  de  la  maison 
d'Ar.i^'on,  rpquidoUs'eniciKÎi-p  d' \»|»lion«f  T'^ 
cl  de  Ferdinand  T'j  car  Philippe  de  Cascric 
cet  cité  par  GafoH  daat  sa  Praettea  mni^ea, 
donl  k)  pr»  mière  édition  Tut  Imprimée  i  Milan, 
•:n  14y(L  11  '  ^t  donc  viaiscmidahic  que  l'épo- 
«lue  d'activité  de  ce  musicien  fui  entre  les 
ann<e«  1442  et  14ttl,  pendant  leaquellet  vé- 
f,'nércnl  les  deux  princes  citi  s  préCf'iU  nmiont. 
PhiHp[<e,  fjiti,  suivant  Gafoii,  était  bon  chan- 
teur, fm  vraisemblablement  attaché  à  la  cha- 
pelle royale  de  Maplcs.  On  a  île  lal  tin  traité 
de  la  notation  proportion nrllc  iiitiitiK"'  :  Pc 
divertis  figtirit  notarum,  njaauscril  du 
c|uiuzième  siècle,  qui  se  tronve  à  la  Biblio- 
thèque de  F«rrare> 

PHILIPPE  ou  PIIIMPPOIN  I>E 
BOL  R  G  ES,  musicien  et  organiste  fran- 
çais du  qulniième  tiècle,  Ait  contemporain 
d*Okeghcm.  Il  est  cité  par  Gafori  {Praciicu 
Musica,  lib.  IV,  c.  V).  Jacqup*  P:itx  a  inséré 
uo  morceau  de  sa  composition  dans  son  second 
livre  de  tabfatnre  d*orgue.  Le  troisième  llm 
de  la  rarissime  collecUon  imprimée  par  Pe- 
Iriicci  d««  Fo<!«omlironp.  sons  le  titre  d*»  ffor- 
monice  muiicesOdhecalon  {Canti  C.  «•»  cento 
c/ngnatifa) ,  renferme,  jwns  le  n*  1S9,  la 
chanson  à  quatre  voix  de  Philippe  de  Bourses, 
Rose  playsant.  L*abbé  Baini  indique,  dans 
SCS  Mémoires  sur  la  vie  cl  les  ouvrages  de 
Palestrina  {notes  SM  et  4SI),  des  messes  qnl 
portent  le  nom  de  Piiiîippon  de  Bourges,  t-l 
qui  se  trouvent  en  manuscrit  dans  les  archives 
de  la  chapelle  pontificale. 

PHILIPFE  DE  MOnS,  appelé  DE 
MONTE  aut  (lires  latins  et  itaUcni  de  ses  ou- 
vrages, illustre  musicien  dont  ie  nom  de  famille 
«Stliicomitt,nil  ainsi  appeléieaosedu  lien  de  sa 
aaltsanee.  le  crois  devoir  suivre,  en  ce  qui  le 
concerne, la  tradition dcsanciensautciir^,  donl 
les  paroles  seront  rapportées  toute  à  Pheure, 
tradliiona  adoptées  par  les  historiens  de  la 
musique  Ilawkins  (1)  et  Kiesewetter  (B)»  par 
Jean-Gotlfiicd  Wallher  (ô),  ainsi  que  par  les 
autres  auteurs  de  dictionnaires  de  musiciens 
français,  allonanda,  iuliens  et  anglais.  Tons, 
à  la  vérité,  se  sent  copiés  j  mais  lln*eDré'> 

(I]  A  Gtntrcl  t/ittorf  ef  A«  Mttectmd  fnttkt^ 

(9)  Catalu^  Jtr  Sammtung  tUer  Mntik,  rte,  p.  57. 
(-)  Huiikalnrhf,  terUon,  p.  i?fl,  ntÛtl» MûM» iNti' 


.  -  PHILIPPE  DE  aroNs 

suite  pas  moins  que  Philippe  de  Mont  est  de 
notoilt'lé  universelle.  Toutf'fois,  il  s'est  pro- 
duil  dans  ces  derniers  temps  de»  olyectiotis 
sérieuMs  contre  cette  tradition  :  elfes  doivent 
tionvcr  pl.iri'  ici.  T-f  luron  d»"  Ri  ifTenJu  i  i,' 
{mytz  ce  nom)  a  écrit  le  pa<«sage  suivant  dans 
sa  Lettre  à  M.  Fétit,  directeur  du  Conterva- 
Mn  tfc  PriMMJIer,  avr  queues  pariteula* 
rités  de  l'histoire  musirnlr  de  fn  Belrjiqxte 
{Recueil  encycl.  belge,  ocioln  e  1833,  paj^csCl 
clOâj,  à  roceatlon  de  quelques incsaclitudes 
OB  omissions  qiiUI 'avait  crn  remanincr  dans 
mon  mémoire  sur  les  miMictcns  m'Trl.in- 
dajs  (1)  :  «  J'ai  transcrit...  les  vers  latins  de 
»  Ph.  Brasseur,  en  ses  Sydtra  iUuttrhan 
a  Hannonix  tcriptorum^  sur  Philippe  dis 
"  Mont.  ne  s'est  jamais  appelé  Philippe 
»  j}/onSj  comme  vous  dites,  etc.  »  Il  est  évi- 
dent que  Je  n*ai  pas  écrit  PMtippn  Mon», 
mais  Philippe  de  Mont,  puisque  j'ajoute  ; 
ainsi  appelé  parce  qu'il  était  né  dant  la  ca- 
pitale  du  hainaul,  en  (pages  43).  Le» 
rante*  d*im|»reasioo  fiwrmillent  i  chaque  |>age 
dans  ce  mémoire  publié  loin  de  moi  ;  nuis 
celle-ci  saule  aus y eu3(.  Je  piMueque  le  iMroa 
de  ReifTenberg  l'a  bien  a^K  i  vue  ;  mais  selon  lat 
le  musieioi  dont  il  s*aglt  a*«piieUlt  PkiUppf 
du  Mont,  et  non  Philippe  de  Mons.  D'autre 
part,  Dlabaci  nous  foomit,  dan»  son  Diction' 
nain  dm  dftUtm  do  la  Bohème,  un  reiMeh 
I  gncflwntqul  contredit  tons  l«a  témoigncget 
contemporains  et  autres  concernant  le  lien  où 
cei  ariuie  aurait  vu  le  jour;  voici  ses  pa- 
roles (7)  :  As  iVonte  {Philippe),  chanoine  et 
trésorier  à  ('<imhrai,  célèbre  tompoiiteWt 
né  en  1531  à  Malinet  {et  non  à  Mons  dans 
le  Uainaut)f  aintique  le  fait  voir  la  iittedet 
mmsMemde  la  eiMpétte  impériatede  Vatmée 
1082,  où  il  est  nommé  Philippe  de  MontCf 
de  Malines.  Jecroi^  devoir  faire  remarquer  en 
passant  que  Ulabaca  n'indique  pas  où  se  trouve  * 
ceUelifIc  des  BCDibrcade  la  chapelle  Impériale. 
Frappé,  cependant,  du  fait  avancé  par  ce  bio- 
gra|ihe,  M.  Léon  de  Burbure,  si  exact  dans  ses 
recherches  archéologiques ,  m'écrivait ,  le 
S  mars  IMS  :  «  Rien  n*«aloriie  A  crolr*  que 
»  cet  ««icttr,  cailèrencai  détiotércMé  dani 

(1)  JMMâirt «*r  «M*  fUNlIni t OmiU  tatMltmé' 
ritot  dm  IfitrUndaU  da»t  Im  «raufiie,  jirf»tiiMl*mm»t 
mt»  ftMlvrïfèmr,  ^mintiiui»  *t  ititifmtnMti,  tu  .,  Aa> 
Jtcnlani,  J  Mùlli  r  rt  r onipjgnif,  1^20,  !n-i^. 

(2)  De  Honte  (Pbiiipp),  ein  Donberr  und  inglirh 
SchaUinrifter  in  Cambrajr;  cin  bcrAhinler  Komponisl, 
dcr  tn  Hechcla  «nd  aickt  Bsrgcn  la  Bf  nncg^u  ISSl 
grboree,  «i«  tf  du  VcncicbiiiH  der  K.  E .  K  a  I  !  e  von 
jahr<-l!tBi,«ocr  PhilippdtBiaaiSTSall«cbcia|cnaaai 
«ird  (UMB*  II,  psg*  Ztl). 
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>  la  question  de  nationalité  do  compositeur, 
a  M  toll  tfOBpé.      trouré,d«  mon  càté,  qu'à 

•  Valiac*  anlt  «Kt«té,  vers  le  milien  du  tei- 

»  Xiime  siècle,  Unr  Tmir^f  de  Monte;  qwe  le 

•  17  mars  J549,  un  maiiruf  terre  de  Monte , 

•  fit»  de  Philippe  de  MonU  et  natif  de  Ma- 
«  lioes,  quitta  cette  ville  et  se  fit  inscrire  <l.ins 

>  la  bonrgpoisie  d'Anvers.  La  coïnrt*i<  iiCf 

•  des  prénoms  du  compositeur  et  du  |>ère  de 

•  naliM  Pierre  de  MvtnU  «tt  iigalficativt  : 

•  tons  deux  s'appellent  PkiUppe.  On  tait 
»  comTripn  les  prénoms  aidant  k  dtslingiier 
■  les  familles  du  même  nom....  Si  Philippe 

•  eAt  éf<  natff  de  Moas,  il  etkt  écrit  son  nom 
«  latinisé,  Philippe  de  Montibut,  et  non  de 
y  yfonle  II  p.ir.i!lrait  donc,  d'a|irès  la  décou- 
verte de  U.  de  Burbure,  que  de  Monte  n'était 

nndieatiôB  da  lien  de  naissance  du 
maître  de  chapelle  de  la  cour  im]>ériale,  mais 
le  nom  de  sa  ramillc  :  ccpi^nrlant  je  reçus, 
quelque»  jours  après  la  première  révélation 
de  non  lioaorable  ami,  nae  antre  lettre  où  se 
trouve  ce  passage  :  a  J'ai  eu  orc.ision  de 
»  m'asîstircr  que  maîtres  Philippe  et  Pierre 

•  de  Monte,  dont  je  vous  ai  entretenu  derniè- 

>  ment,  s*app«1aieni  Fan  Strgtn.  •  Or, 
jinry  (au  plaricl  Bergen)^  en  flamand  comme 
en  allemand,  signifie  montagm  (en  latin 
Mona^  mona's),  et  ce  mot  est  atissi,  dans  les 
dent,  taognes,  le  nom  de  la  ville  de  Mons 
{van  Bergen,  «se  disnit  de  quelqu'un  qui  était 
de  Mon*).  L'équivoque  subsiste  donc  encore. 

l*al  maintenant  â  opposer  aux  objections 
ilu  l);iroM  de  ReifTenberg,  du  P.  Dlahacz  et  de 
H.  de  Burhurf,  tes  aiilorilf''»  qui  font  naître  à 
loof  (en  Uainaut)  le  célèbre  musicien  appelé 
PhUippe  de  Jfoiifs.  A  Popinion  du  baron  de 
ReifTenberg,  concernant  le  nom  de  cet  arliste, 
et  au  r^it  rapporté  par  Dlabacz,  il  y  n  une 
première  et  décisive  réponse  à  fane  :  c'est 
«elle  dn  litre  d*nn  des  onmget  imprimés  du 
rivant  <le  Pliitippe;  le  voici  :  Sotmctz  de 
Pierre  de  Homard,  mii  en  musique  à  cinq, 
Sûr  el  sept  parties  par  trèi-exctllent  maistre 
JPktIippt  de  jlfosiSy  ft  Lonvaitt,  ebei  Phalèse, 
1576,  in  4*.  On  ne  pfut  faire  un  reproche  au 
baron  de  ReifTenberg  de  n'avoir  pas  connu  ce 
titre,  nais  on  peut  s*étonner  qu'un  homme  si 
éradft  ait  dit  que  rarliste  ne  a*est  Jamais  ap- 
pelé Philipi  r  lïr  Mnns,  tandis  que  les  bio- 
graptie»  de  son  temps  ou  postérieurs  ont  dit 
^tt*il  tenait  «on  nom  du  lien  de  sa  naissance  j 
il  serait  trop  long  de  citer  toutes  les  anloritds 
à  cet  égard,  m.iis  je  croiî  devoir  en  rapporter 
quelques-unes  des  plus  importantes.  Swccrt, 
«■Swerlln»,  cootc»porala  de  la  vieillesse  de 


Philippe,  le  désigne  ainsi  (/ilhenjt  PeUjicar^ 
page  643)  :  Philippus  de  Monte,  sic  dicius, 
quia  Jfenttbuê  Emmnim  nahM.  Voppcns 
s'exprime  cx.icfcipcn!  d.ins;  tes  ra'mes  termes 
(Bibliotheca  Belgica,  tome  II,  page  1059); 
et  tollart,  né  en  t909,  c'est-à-dire  lôrsque 
Pliiii|)|>c  ritatt  encore,  dit  dans  son  .«/cad^mle 
des  scicttees  et  des  arts  :  «  La  ville  de  Mons  a 

•  cette  gloire  au-dessus  du  reste  des  Pays-Bas 

•  d*étr«  le  lien  d*ob  sont  sortis  tes  plus  cxcel- 
■  leoii  musiciens  du  siècle  passé;  car,  après 

•  avoir  produit  OrianJc  de  Lassiis,  elle  .1  cn- 
»  core  donné  naissance  à  celui-ci,  jui,  pour 

•  ee  sujet,  a  été  appelé  Philippê  de  Mons.  • 
Il  est  vrai  que  les  vers  tirés  par  le  l)jion  de 
ReilTi  nliprg  âe^Syderaillustrium  Uannouix 
tcriplorum,  de  Philippe  Brasseur  (Mons, 

p.  88),  portent  en  téte  :  PMlippu$  dm 
Mont,  ex  crsareo  chori  nmsit  i  prg^side  ca- 
nonicus  et  thtsaurarius  cameracensis ;  mnis 
l'ouvrage  de  eet  écrirain  ayant  pour  objet  les 
bommes  célèbres  du  Halaant  et  en  particnller 
de  la  \ine  <1e  Mons,  en  adroellant  que  le  nom 
de  famille  ait  été  dk  Mont,  il  ne  reste  pas 
moias  certain  qu*il  était  né  dan»  cette  ville,  et 
conséqnemment  ceux  qui  ont  accolé  à  son 
prénom  l'indication  dti  1if>u  de  sa  naissance 
n'entrait  que  suivre  l'exemple  de  ce  qui  s'était 
fait  pourd*antresarlbles,comme/ean  Guyot, 
presque  toujours  appelé  Castileti,  parce  qu'il 
était  ni^  lu  Châlelet,  Jachcl  de  £erehem,  qui 
était  du  village  de  ce  nom,  près  d'Anvers, 
Gérard  et  /ean,  dits  de  TUmkout,  à  cause 
dulicu  de  leurnaissancc,  etc.,etc.Guichardin, 
contemporain  île  l'artiste  célèbre,  ne  Tournit 
aucun  renseignement  sur  le  lieu  oti  il  a  vu  le 
Jour  :  Il  rappelle  FiUppo  d$  Monît;  l*édilion 
latine  de  son  livre  a  Philippus  de  Monte,  el 
Péftitîon  française,  Philippe  de  Monte,  ce  qui 
s'accorde  avec  l'opinion  de  H.  de  Burbure. 
Dans  respolr  qvo  Pbilippe  fournirait  lui- 
même  quelques  renseignements  pour  résoudre 
la  dilTiculté,  j'ai  lu  bon  nombre  d'épitres  dé- 
dicaloires  qu'il  a  placées  en  téte  de  ses  ou- 
vrages, mais  Je  n*ai  rien  trouvé.  Dans  i*état 
.ictticl  (tes  choses,  la  notori*?tf  de  la  naissance 
de  Philippe  à  Mons  n'est  pas  douteuse,  mais  il 
reste  i  décider  entre  elle,  Diabaca  et  H.  de 
Burbure  qui  le  font  naître  i  Halioes.  Une 
autre  incerlitude  existe  à  l'égir  !  <lu  nom  de 
sa  famille  :  s'appelait-il  du  Mont,  ou  de 
Monte,  ou  Bergen  f  II  est  douteux  que  ces 
dilllcultés  soient  Jamais  dissipées;  pour  moi, 
je  crois  devoir  rester  t'^i  ("  Ivle  à  la  tradition. 

L'éi>oque  de  la  naissance  de  Pbilippe  de 
Mon»  est  détermioéa  par  riascrlption  placée 

3. 
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«o^dessods  de  tan  portrait  par  Stdeter,  et  (|nc 
voici  :  Philippus  de  Monte  Btlga  D  D. 
Max.  JI  et  Kodolph.  II  Rom.  imp.  chori 
mutici  prrfectus  metropol.  Ecclesùe  came- 
ratemit  eanonievu  •(  thnwrariyu.  MthlU 
sux  LXXVII  A.  D.  MDXCiy.  Noire  arlisle 
était  donc  n(5  pn  1îî22,  ou  vri  s  la  fin  de  152! , 
C^esl-à -dire  un  peu  plunid'uuan  après  Roland 
d«  lasiui.  L*olijeettoa  que  J*al  présentée, 
dans  mon  mémoire  sur  les  musiciens  néerlan- 
dais, contre  la  supposition  qu'il  aurait  tlé 
1*<1ère  decelni-ci,  ne  subiltfe  plus  depuis  que 
Delmotte  a  reciillé  la  date  de  la  naissance  de 
Roinnd      L.i^çns.  Rcmst-'inons  toutefois  fjne 
de  Lassui,  parti  de  Muus  vert  Pâge  de  seize 
ans,  n*r  réparai  qii*en  1945,  c*cst-4'dire 
lorsrjuc  Philippe  était  âgé  de  vingt-deux  ans, 
et  que  si  celui-ci  devint  son  élève,  il  dut  le 
suivre  à  Anvers  «l  y  recevoir  ses  leçons  pen- 
dant tes  années  t544  et  1545.  Il  n*esi  pas  in» 
vraisemblable  qu'nprï-s  avoir  .iiipi-is  Us  élé- 
ments de  la  musique  sous  la  direction  d'autres 
maîtres,  il  ait  aclievé  aen  éducation  musicale 
près  de  son  eompalriofa.  L*oecupation  de  sa 
vie,  depuis  ctUf  /poque  jusqu'en  1504,  où 
Maximilien  il  succéda  à  Charles -Quint, 
comme  empereur  d'Allemagne,  n*cst  pas 
connue.  Le  premier  ourrag*  connu  de  sa 
rrnniio5i(inn  est  celui  qui  a  pour 
sarum  quiiiquej  sex  et  ocio  tocum  liber 
frirmu,  Anvers,  1557,''ln-roI.  m*.  Celte  date 
et  le  lieu  de  l'impression  pourraient  faire 
croire  que  Philippe  fut  attaché  jiis((ti'alors 
à  quelque  église  d'Anvers.  Il  alla  ensuite  en 
Halle,  car  le  premier  livre  de  ses  madrigaux 
à  quatre  voix  .1  été  publié  à  Venise,  en  1501. 
Il  est  vraisemblable  qu'il  vécut  pendant quel< 
tidcs  années  k  Ingolstadt,  peot-étre  comme 
maître  de  la  chapelle  de  la  belle  église  des 
Jésuites,  car  les  premières  éditions  de  ses  cin<( 
livres  de  motels  à  cinq  voix  furent  imprimées 
dans  cette  ville  de  la  Bavière,  depuis  1500 
jusqu'en  1574.  Bullart  nous  apprend  qa*i  la 
reconimniidalion  de  Roland  de  Lassu*,  il  fut 
admis  dans  la  chapelle  impériale,  sans  doute 
en  qualité  de  aimple  musicien  {  mais  ensuite 
il  Cl)  rut  le  direcieur  etconserva  ee  titre  tous 
l'empereur  Rodolphe. 

A  l*égard  de  ses  titres  de  chanoine  et  de 
trésorier  du  cbapilre  de  Cambrai,  j'ai  Ml  une 
erreur  de  chrenolo}{ie  dans  mnn  m<'ni"!r<-  -iiir 
les  musiciens  néerlandais,  en  les  lui  duanaui 
antérieurement  A  ion  entrée  an  service  de 
Tempereur  latimilien,  car  c'est  par  la  pro- 
tection de  ce  prince  qu'il  les  obtint.  J'ai,  à  ce 
sujet,  l'obligation  de  précieux  renseignements  , 


DE  MONS 

à  H.  le  Glaf ,  savant  bibliothécaire  de  la  vllln 

de  Catnlvrat ,  qui  a  bien  voulu  faire  des  re- 
cherches dans  les  actes  du  chapitre.  Je  vais 
transcrire  ici  le  passage  de  la  lettre  où  il  roe 
le»  fournit  : 

•  J'ai  peu  de  choses  à  vous  apprendre  con- 
n  cernant  Philippe  de  Mons  qui  a  un  article 
»  tràs-court  dans  les  Recberehei  sur  l'église 
»  méfrepolifai'ne  éê  Cambrai  (p.  149).  J*al 
>i  compulsé  de  nouveau  les  actes  du  chapitre 
»  pour  trouver  quelques  faits  relatifs  à  ce  cé- 
»  lèbre  musicien.  Il  parait  que  Philippe  ne 
«  s*astreignatt  pa*  •*>  précepte  de  la  résl* 
»  dcnce,  car  on  ne  !e  voit  jamais  figurer 
n  comme  prAsentaux  assemblées  capilulaires, 

•  Le  1"  septembre  157S,  il  est  admis  en  qua- 
•>  lité  de  trésorier  dératise,  viriule  precun 
»  imperialium.  Celte  admi^  i  n  n  li' ;t  par 
s  procureur.  Le  même  jour  on  lui  enjoint  de 

•  jusllfler,  dans  te  délai  de  quatre  moli,  qa*ll 
est  issu  de  li^j^ilimc  mariage;  et  le  8  or- 

n  lobre  suivant,  son  fondé  de  pouvoir,  Vale- 
»  rianus  Serenus,  chanoine  de  la  métropole, 
»  jure  que  Philippe  est  né  liffiUmi»  mttptHt, 
«  Le  2  janvier  1573,  le  chapitre  pr'-n  l  une 
»  délibération  ainsi  conçue  :  Hescribaiur  9S 
»  parte  capituii  D.  PhiHppo  é§  Mimt9f  met- 
»  gittro  canlunim  Cvaaret  majestatt'i, 
A  agettturque  eidem  gralix  pro  favort  huic 
»  ecclaiJB  et  capitula  oblato  utque  salvum 

•  poêêit  este  j«$  (fberar  iketfonis  ankitpi' 
<•  $eopi  hujus  eccletix.  La  réception  de  Pbl> 
»  lippe  en  qualité  de  chanoine  eut  lieu  le 
a  l*^'  mai  1577,  et  son  procureur,  Philippe 
»  l^omln,  aussi  chanoine,  Ait  obligé  de  renoo» 
»  vêler,  le  27  du  même  mois,  le  serment 
»  qu'avait  prêté  Valerien  Serenus,  en  1573. 
«  Philippe  de  Moos  résigna  son  caoonicat, 
«  le  4  mars  1603,  en  faveur  de  son  neveu, 

Pierre  BaniIIe,  prêtre  de  Cambrai;  quant 

•  à  la  trésorerie,  il  parait  que  notre  digne 
»  Hontoisra  aussi  résignée  ftson  neveu,  qui 
»  ji*en  profita  pas,attenduquecettedignitéfUt 
n  sup|)riméc  aussitôt  après  la  résignation.  * 

Ou  voit  par  ce  qui  précède  que  Philippe  de 
Hons  vivait  encore,  probablement  à  Yienne, 
au  mois  de  mars  tOOô  ;  il  était  alors  dans  s.i 
quatre-vinst-dcuxième  année  :  il  est  donc 
vraisemblable  qu'il  ne  vécut  pas  longtemps 
après  celte  époque  ;  mais  la  date  précise 
de  sa  mort  n'est  pas  connue  jusqu'à  ce 
jour.  Dlabacz  nous  apprend  qu'en  lâUô  il 
avait  fait  un  voyage  à  Prague,  et  y  avait  com- 
posé un  morceau  de  musique  pour  la  consécra 
lion  du  nouvel  archevêque  :  ce  morceau  a  élC 
imprimé  à  Prague,  en  ISUâ,  in-4*. 
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I 

TMit  {«rte    croire  qa\Hi  ne  «ODa«ti  pac 

toutes  les  œuvres  de  Philippe  de  Mons,  et 
(in'iine  parlie  de  ce  (jn*il  ,t  t-cni  pour  la  cha- 
jwhe  loipériaic  est  rcslcc  cnmauusci  u  dans  les 
irebim  de.cetto  chapelle.  V«ici  la  UÎte  de» 
•Mifions  des  ouvrages  publias  sous  sou  nom 
«{ui  me  sont  connue»:  1»  Miitarurn  quinque, 
MX  et  oclo  vocum  liber  primus;  Anvers, 
16S7,  iU'M.  m*i  II  a  été  bUnnedeiiklème 
édition  de  ces  messes  dans  la  même  ville,  cbex 
les  béHliers  de  Pierre  Pbalèse,  eo  1638,  io- 
M.  n*.  9*  Mti$m  eum  quatuor  «1  quinque 
tocibus  eoncinnatM;  Anvart,  Christ.  Plan- 
lio,  1588,  in-fol  Cc^  nifs^ts  ont  «^lé  réimprl- 
Bées  d'après  une  édition  d'Ingolsladl  dont 
J*lgnore  la  date.  9*  JVitf  o  ad  modubtm  Bene- 
dicta  es,  $ex  vocum;  Anvers,  1580,  in  fol.  m». 
A"  Sacrie  cantiones  seu  ?ïoCecl.^  5  vocum, 
lib.  I;  IntjoIsUdt,  156i^,  in-4''.  5*  Sacrarvm 
eantimum  qutnfut  «omm  libwr  fwiMMbtf  ; 
iInJ.,  1j71.  6°  Idem,  lib.  Hlpfrid.,  I57S. 
7"  Idem,  sex  vocum,  lib.  IV;  ihid.,  Î!î75. 
i^Jdtm,  gui'ngue  vocum, lib.  V,  ibid.,  lo74. 
Cet  cinq  livret  de  moleti  oDt  été  réloprlmés 
à  Venise,  sous  les  titres  italiens  :  II...  li'bro 
de'moietti  û  cingue  e  «et  voct  dal  eccel- 
kiUiêiimo  muiko  FiUffo  di  Monte  f  Ve- 
Biie,1572  à  1579,  ia-4*.  Ce  >oiu  ces  éditions 
i|ue  Draudiuft  indique  sous  des  titrer  i.i(iiis. 
Jl  y  a  êngA  df^  éditiunà  des  cinq  livres  de  cet» 
motels  imbliéeaà  Venise,  cliea  les  6ts  da  Jé- 
rôme Scotio,  1j73  à  ir)7C.  8'  (fiiV)  PhiUppi 
de  Monte  S.  C.  M.  Capellx  magittri  sacra- 
rum  Cantionum  tum  quinque  vocibus,  qu^ 
vulgo  motecta  nuntuponlw,  «urne  pHtnmm 
inlucemedii'if  Ub-T  sextus;  Fenetiis,  apud 
Jngelum  Cardanum,  1564,  tn  ^".  Ce  rccui-il 
eanlient  vingt-huit  laoïctt.  9*  PhiUppi  de 
Mont€f  efe.  5<iicraniiii  «mUonum  cum  sex 
et  duodecim  voribtt$ .  rjux  vulgo  motecta 
nuncupanturj  nunc  piinium  in  lucem  xdi' 
las  Mter  primwi;  ibId.,  1085,  is-4*.  leeueil 
dt  vin^i-ncuriQOtetsàsix  voix,deux  à  dix  voix, 
et  un  à  dou2e  voix.  lO"  PhiUppi  deMonte,etc. 
Cantionum  sacrarum  qux  vulgo  Motecta 
AimeiifNifiIttPy  nunc  primum  in  lues  m  «<K- 
tus  cum  $tx  et  duodecim  voc.  Liber  secun- 
.  dus;  ibid.,  1587,  ia-4o  (vinj^i-oeuf  moic-ts). 
Il*  /I  primo  Ubro  de*  mairigati  a  einquc 
Mc^;  Venise,  15C1,  in  ^".  Le  deuxième  livre 
de  ces  maifripaitx  h  cinq  voix  a  été  piiJ)li«j 
dans  la  même  ville,  en  15C7,  in-4°ile  troi- 
sièaieen         et  fut  réiapriné  en  1570;  le 
qiiJtiièiiic  li\re  parut  en  1574,  cl  fui  réim- 
primé en  1581  ;  le  cinquième  livre,  en  1574  ;  le 
•isiime,en  1577,  t  éimpi  imOcQ  1588  j  le  sep- 
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lième,  en  1585,  réimprimé  en  1586,  tous 

in-4''.  Les  neuvième,  dixième,  onzième,  dou- 
zième et  treizième  livres,  tous  à  cinq  voix,  fu- 
rent publiés  che2  le  même,  depuis  1581  juc- 
qn*en  1587.  Il  y  a  aussi  des  éditions  de  tous 
ces  livres  de  madrigaux  à  cinq  voix,  publiées 
à  Venise,  chez  les  bériliers  de  Jérôme  Scotto, 
depuis  1576  jusqu'en  1588.  On  trouve  dans  la 
hibliolhèi|ne  de  Lycée  communal  de  mosiqua 
de  Bologne  le  dix-neuvième  livre  de  madri- 
î;aux  à  cinq  voix  du  même  aateurj  Venise, 
Ang.  Gardane,  1588.  Je  ne  connais  pas 
d'exemplaire  des  livres  quatorzième,  quin- 
zième, <-f  i/i'-nie ,  dix-sepeièmc  cl  dix  hui- 
tième. \±'  Il  primo  Ubro  de' madrigaU  a 
•efooetf;  Venise,  1585,  in-4«  ;  le  second  livre 
parut  dans  la  même  ville,  en  1568;  le  troi- 
sième, en  1570,  et  fut  réimprimé  en  1576;  le 
quatrième,  en  1576;  il  y  a  eu,  Je  crois,  une 
édition  antérieure;  le  cinquième,  en  1570;  la 
iïif  niL'^  en  1582;  lé  septième  m'est  inconnu  ; 
le  huitième,  k  Venise,  150â  j  lous  ia-4^  1)U- 
baci  assure  que  tous  ces  ouvrages  ont  été 
imprimés  aussi  à  Ingolstadt.  Je  connais  aussi 
le  cinquième  livre  de  madri{;aux  à  cinq  voix, 
publié  à  ^uremberg,  en  1577,  iQ-4o.  13*  La 
Fiamtltaf  eflnsona  di  FiUppo  dê  Monto 
maestro  di  capella  delta  S.  C.  .V.  dell'  imp. 
RoJolfo  //»,  insiemeallre  camoniet  madri- 
gaU vayhiMsimi  a  7  voct,  con  uno  echo  a 
ottOf  iHwamenfa  eomposia  et  dala  in  Utce. 
Ztbro  primo;  in  Fenetia,  app.  Jng.  Gar- 
dan«),  1398,  ia-4o.  Dans  U  dédicace  au  car- 
dinal Aldobraodini,  Philippe  dit  quMI  a  dédié 
au  même  cardinal  le  huitième  livre  de  ses 
madrl^'aiix  à  six  voix.  14"  Di  filippo  de 
Monte  il  primo  Ubro  de  madrigali  spiri- 
tuali  a  Hnqu»  vœi  da  M  novomenfe  eont- 
pos(t;  in  Fenetia,  app.  Angelo  Gardtmo, 
1581,  in-4°.  Ce  recueil  contient  trente  can- 
tiques.  15°  Chansons  françaises  dcinq,  six 
•t  «•!>( parties;  Anvers,  Plantin,  1575,  in«4* 
oblong.  Il  a  paru  dans  la  même  année  une 
édition  de  ces  chanson";  traduites  en  italien,  à 
Venise,  iù'  Sonneti  de Pien e  de Ronsard^mis 
an  muiiquedcinqfSixttteptpartiespartrit' 
exceUcnl  maistre  Philippe  de  Mons;  h  Lou- 
vain,  chez  Pbalèse,  157G,  ia-4°.  Beaucoup  de 
morceaux  estraili  des  «nivret  da  Philippe  de 
Hons  ont  été  insérés  dans  les  colleeiions  de  la 
fin  du  seizième  siècle;  ce  qui  prouve  reslimr* 
qu*on  faisait  alors  de  ses  compositions.  Parmi 
ces  collections,  Jeeilerai  tas  suivantes  :  USpo- 
glie  amorose.  Madrigali  a  5  voci  di  divmrsi 
eccellentissimi  musici  uunvamente  pnsti  iu 
lucei  Venise,  G.  Scoilo,  15»5.     Mustca  Ui' 
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t'/na,  iti  XTX  autorî  iUustri  a  4,     G  vt  7 
vocif  uella  quale  si  cantcngono  i  più  eccel- 
UnUmadrigali  che  hoggiiU  iieantfno;  An» 
vers,  p.  Phalèse  et  Bellùre,  151)5,  in  4"  obi. 
3"  ffarmonia  cele$te^  ili  divcrsi  ccrf^Ucnti^ 
tiini  musici  a  4,  5,  0,  7  e  S  voci  nuovamente 
raeeolta  âa  Jnânh  Pèvemaffe  e  data  in 
hteê:  ibld.,  1500,  in  (*  obi.  Â"  Symphonia 
angelica ,  di  divers*  ecceUcnti^simi  mu- 
tici,  etc.;  ibid.,  1594,  in  ^»  ohl.  5*  Melodia 
OlympieOf  di  divmni  tuetkntiêiimi  mu- 
siV»,  etc.,  ibid.,  1594,  in  4»  obi.  6"  Paradiso 
musicale  di  madrirjnli  e  cansoni  a  cinque 
voci,  etc.,  ibid.,  1396,  in  4»  obi.  7"  Ghir- 
ianda  di  nutdrigali  a  t»i  wtci  da  div9ni  90- 
eellentissimi  autori  de' nostri  tempi,  ifiid., 
1001,  in-4*.  %"  Madrigali  a  otto  voci  da  di- 
veni  eccellenti  e  famosi  autori,  con  alcuui 
diatogMj  «  eefto  ptr  canfatv    tonan  a  duê 
^  ehori;  ibid.,  1590,  in-S'obl. 

Après  Roland  de  Lassus,  le  musicien  be^e 
dont  la  réputation  eut  le  pins  d*éc1al  et  tôt  le 
plus  répandue  h  la  An  du  seizième  siècle  Tut 
Philippe  de  Mons.  Coliii-ci  fut  If  ilcrnu  r  i\c  cls 
artistes  célèbres  que  les  Pays-Bas  avaient  vus 
naître,  et  qui  linrenl  le  teeptre  de  U  nusiqne 
en  Europe,  dès  le  quaCorzième  siiScle.  Après 
lui,  l'art  dt'génf'ra  en  Belgique.  On  peut  juger 
par  le  madrigal  Da  bei  rami  scendça,  rap- 
porté en  partition  par  Hawklni  dan»  son  ffi$' 
toirc  gènéidli'  Je  la  musique  (l.  Il,  p.  492  et 
sui?.),  de  son  mérite  sous  le  rapport  de  la  pii- 
relé  d'harmonie  et  sous  celui  du  rhythmej 
malt  e*cit  lurlonl  dans  let  nMrtets  que  Phi- 
lippe de  Wons  s'est  distingué  par  la  noM<; 
simplicité  de  son  style.  Plusieurs  poètes  ont 
chanté  les  touangea  de  eel  artiste  distingué  : 
outre  les  vers  cités  par  le  baron  de  ReilTen» 
berg,  il  y  n  tin  po^me  latin  en  son  honneur 
composé  par  ilisahctb  Weston,  femme  sa- 
Tanle  de  ta  Bohême  ;  ce  poVme  a  été  inséré 
dans  le  livre  de  cette  dame  intitulé  :  Par- 
thenicon,  Pragr,  djpis  Paulio  Sessit,  ir)ft3, 
in-8o       ]g  ç(  suif.^.  DIabacz  rapporte  qua- 
rante>iix  vers  de  ee  poème  dans  son  DitHon- 
nain  du  artistes  de  la  Bohême. 

Je  connais  rinq  portraits  de  Philii'po  de 
Mons  :  le  premier,  par  Rapbaei  Sadclcr,  a  été 
fïiit  à  Vienne,  d*après  nature,  en  1694 1  il  a 
servi  (!<•  [vpcàtous  les  autres.  Il  fut  reproduit 
nv<  I-  un  rare  talent  de  burin  par  Thi'odorc  de 
Bry,  »i.ifis  la  troisième  partie  des  Jcones  illut' 
trtum  virorum  de  Boinard  (pl.  40);  mais  on 
n'y  trouve  pas  l'inscription  qui  fait  connaître 
l'«'lMU|tir  (\c  f,i  nai^^ance  de  Phi'lifipp,  comme 
a  Lt  lui  de  Sadelcr.  Vient  ensuite  celui  de  Ni- 


I  coKis  df  I  irmi  ssin^  d.ins  VÀcadémie  de$^ 
1  sciences  et  des  arts,  de  BuUart,  copie  csaclo 
de  celui  de  Théodore  de  Brf  ;  puis  la  gravure 
roéiliocre  de  celui  qui  se  trouve  dans  le  7Ras> 
trum  virorum  eruditione  clnrorum,  de 
Freher  (pl.  79).  Celui  de  Larmcssin  a  été  re- 
produit dans  la  BiMotheea  Bélgica,  de  Fop- 
pens  ]  mais  I.i  planrhe  retouchée  par  une  main 
maladroite  n'offre  'jucde  manvai>»e«!  ('uretire s. 
Caldwald  a  fait  une  bonne  copie  de  celui  de 
Sadeter,  avec  rinscription,  ponr  l*in'srofr« 
gi^nèrale  di  la  muiipi»  de  Hawkitts  (t.  IT» 
p.  491). 

PHILIPPE  (JtA^).  Un  an  leur  de  ce  non 
a  été  cité  par  Talentin-Banhotoroé  Havs- 

mann,  oi^aniste  à  Schofstrrdt,  dan?  un  livre 
allemand  sur  la  comi>osition,  resté  en  manu- 
scrit, comme  auteur  de  trois  traités  de  mu- 
sique, également  manuscrits,  quMl  possédait, 
et  qui  avaient  pour  tid-,  *  :  1"  Collrgium  mu- 
sicum  de  compoiiiione.  3*>  Organopxia, 
Tl^CaUegtum  nuiopotlinm.  Maltheson,  qui 
possédait  l'ouvrage  de  Hausmano,  croit  que 
(IniK  rrdo  riiaiion  il  avait  onMié  d'iu'fiqucr 
le  Hom  tic  famille  de  Philippe  (Voyez  .l/us. 
£hrenpf6r(9f  p.  108);  cependant  Zeldler,  cité 
par  Gerber,  dans  son  ancien  Lexique  des  mu- 
siciens, indique  les  mêmes  ouvrages  sous  le 
même  nom. 
PHILIPPE  D*OAL^A]f8,  régeni  du 

royatiuir-  «le  Trancr,  n.'  "<  Sainl-Cloud,  le  4  aortl 
1fi74,  mourut  subitement  le  25  décembre  1733. 
Le  parlement  de  Paris  lui  décerna  la  régence 
le  2  septembre  1715.  Ce  prince^  ami  des  arts  «t 
des  artistes,  avait  rrpu  do  rarnjira  .l»  s  leçons 
de  composition,  et  avait  fait  des  expériences 
d*acoustIque  avec  Sauveur  II  composa  une 
partie  de  la  musique  d'ffypermnestre,  opéra 
de  6er?ais,  représenté  à  Paris  rn  1716.  Il  fit 
aussi  avec  ce  musicien  un  Panlhée,  opéra  qui 
tni  représenté  dans  les  appartements  du  ?n- 

iMllI,IPS  (Pierbe),  prélre  et  compo?!- 
tciir,  né  de  parents  catholiques,  en  An- 
gleterre) vers  ISfiO,  sMiabllt  à  Bélhnne, 
dans  sa  Jeunesse,  et  jr  fut  organiste.  Vers 
î?^0!î,  il  Rt  \\n  voyage  en  Italie  et  vécut  plu- 
sieurs mois  à  Rome.  Après  ce  voyage,  il  passa 
quelque  temps  i  Anvers,  pals  il  entra  au  ser- 
vice des  archiducs  Albert  et  Isabelle,  en  qua- 
lité d'organistr  dr  la  rliapetlc  :  les  organistes 
de  cette  chapelle  étaient  alors  au  nombre  «le 
trois.  Par  lettre  patente  datée  doBruxenes,  le 
0  mars  ÎHIO,  Pliilii>î  obtint  une  prébende  ou 
canonicat  à  Sotgiiic<:  (I),  Bullrns  le  Cite  (Fro» 
(I)  Arcbivts  du  royaume  de  Belgique. 
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phéei  de  Brabanty  1.  lU,  p.  131},  comme 
ayml  pris  |Mrl  à  la  ponp*  Itanèbre  de  l*arebl- 

tliic  AUx  rl,  »-n  lfi31.  II  vivait  encore  m 
car  li  publia  dans  cette  année  une  cuUi  ciiuu 
dont  la  préface  eti  datée  de  Soi^nirs,  le 
]9«rrll.  Il  prenail,  au  titre  de  ses  ouvrages,  le 
nom  italien  (Ïp  Pietro  Philippt  on  Fitipjii. 
On  connaît  de  cet  ariiste  :  1'  Quelques  ma- 
drigaux dan*  la  collection  qa*il  a  pabliéc 
NOS  ce  (ilrc  :  MêMià Olytnpica  di  diverti 
tcttUenliiùmi  muiid  a  4,  5,  6  «?  8  voci: 
Aovers,  P.  PIjalèse  et  J.-J.  Bcllèrc,  Iyy4, 
io«4«  obL  /l  prUno  Hbro  4é*  MaâH§att 
aseiroci;  ibid.,  1506,  iii-  î".  Z"  MadrigaU 
o  Otto  VOCI,  ibid.,  15UH,  in  4»  ubi.  LVptIrc 
dédicatoire  de  ce  recueil  est  datée  du  S4  sep- 
teoibreda  la  méma  année.  4*  //  $»tondo  Ubro 
de' }fndrirjnU  a  seiroci:  ibid.,  1  fiO i .  rî»  Con- 
tiones  $acrx  d  vocum;  Anvers,  KH:^,  in-4". 
6*  Ctmtimtê  tacTM  oero  vocùm  ;  ibid. ,  1615, 
in  ^''.  7' GemtuuUe  tacrx  2  e  3  t'oc;  ibid., 
1615,  in-4".  8"  litanij-  B.  JI.  F.ineccleiia 
loretaha  cani  solitg  4,  5-U  vocum;  ibid., 
1(t!8,  ln-4*. 

PUILLIPS  (Je4n),  neveu  de  MiUon,  né  à 
Londres  vers  1655,  sVst  fait  connaître  jmr  di- 
fers  écrits  politiques  et  autres.  It  e»l  aussi 
i*atttettr  du  iMoiphlat  inUlnW  :  Ihulhtm  mu> 

SÎCum,  CrtmjtoNÛ  à  rorcuimi  de  la  disi 
de  jUdlbieu  Lock  et  de  Salmon  {voyez  ci< 
noms),  coocemant  ranité  de  clefs  dans  la 
notation  de  la  musique.  Ce  pamphlet  fut  im- 
primé à  la  suite  de  celui  de  I<ock,  intitulé  : 
Tkepréitntpractice  ofmusic  vindicatedftlc.f 
Londresi  tfiTS,  lii-4K. 

PQILLI8  (JeAff-BAFfisTE),  proresscur  de 
gnitarc,  né  ;»  Bord>».iiit,  »e  fixa  à  Paris  vers 
1784,  et  Y  luuurut  le  50  décembre  183â,  à 
l**ge  de  aaivanle  ei  doitse  ans.  f  I  a  publié  de 
S.1  composi(ii)ii  :  Trios  pour  la  guitare  et 
divers  instruments,  œuvre»  4,  10,  15,  15j 
Paris,  PIcyel.  3^  Sonates  pour  guitare  et  vio> 
Ion,  op.  14;  ibid.  9*  Thèmes  variés  pour 
pTJtt.ire  seule;  Paris,  Janct.  4<'1Iélhodecourte 
el  facile  pour  guitare  ;  Paris,  PIcyel.  5°  Kuu- 
veMe  méthode  pour  la  guitaro  k  six  cordes; 
ibid 

Pllir.l  ÎS  'jE*5?trTTt),  fîllc  dti  précédent, 
née  à  BordedUK  vers  1780,  entra  au  Cooser- 
valoiredo  Paris,  en  f7M,  y  prit  des  levons  de 
Fasquel  pour  le  solfège,  puis  devint  élèvede 
Pliîîtnde  pour  le  chant,  et  obtint  le  second 
(U'ix  au  concours  de  l'an  ix  ^1801).  Entrée  à 
l'Opéra  comique  du  théâtre  Favart,  Tannée 
précédente,  «  II*"  y  avait  cti  dis  succès  par  les 
grice«<lc  sa  personne  et  Tagrémcot  de  sa  wois. 


Eu  1802,  elle  fut  engagée  pour  rOpéi  a  ir.iu^dis 
do  Pélorsbourir;  die  Ail  attachée  ftendanl  dis 
aiH  à  ce  théâtre,  et  devint  la  femme  de  JouS" 
st;randf  ancien  acteur  de  l'Opéra  Comii|uc , 
qui  Parait  snivie  euRussie.  Retiréedu  tbé.^tre, 
elle  vécttV  A  depuis        jusque  vers 

1830,  époque  de  sa  mort.  Sa  sxrur,  ipii  chanta 
aussi  Topéra  comique  i  Pétersbourg,  devint 
la  seconde  femme  du  compositeur  Boieldieu, 
en  1810,  et  mourut  à  Paris,  au  mois  du  dé- 
cembre 1853.  C'était  une  femme  aimable, spi- 
rituelle et  bonne. 

PHILODESIE,  philosophe  épicurien,  na- 
quit  i  Ga<Iara,  dans  la  Cn  hi-Syrie,  environ  un 
siècle  avant  l'ère  chrétienne.  Adirés  avoir  vi- 
sité la  Crèce,  il  alla  à  &ome  et  se  lia  d'une 
étroite  amitié  avec  (Uilpurnius  Pison,  que  Ci- 
céron  Ht  dépouiller  «ht  ^niivernemenl  de  la 
Macédoinei  pour  le  scandale  de  sa  conduite. 
Dans  sa  réponse  aux  invectives  de  ^ison, 
l'orateur  romain  représente  Pliilodème  comme 
un  liommp  aimabJo  et  st''"l"<  l,  'Jiii  niiissail 
i>eaucuup  d'érudtliuu  à  une  (H>litessc  exquise  j 
mais,  t^r  égard  pour  ses  lalenu,  Il  ne  le 
nomme  pas  une  seule  fois  dans  un  discours  où 
il  ne  pouvait  se  dis|>easer  de  lui  reprocher 
d'avoir  favorisé  par  ses  priucipcs  et  sou 
exemple  1h  désordres  do  PIson,  au  lieu  de 
chercher  à  les  réprimer.  Philodèmc  cultivait 
1rs  lettres,  qu'on  accusait  les  épicuriens  de 
iH'^ligcr  j  il  avait,  au  dire  de  Ciccron,  célébré 
les  orgies  et  les  débauches  de  Pison  dans  de 
petits  poi'mcs,  qui  auraient  rf'nni  tons  Icî 
suffrages  si  le  choix  des  sujets  eiit  été  digne 
de  l'exécution,  lien  ne  serait  parvenu  Jusqu'à 
nous  des  écrits  de  ce  philosophe  »i,  i<anni  les 
manuscrits  trouvés  à  Ilerculanum,  il  m  s'en 
fdt  trouvé  un  qui  contient,  non  un  ouvrage 
entier,  mais  le  quatrième  livre  d*nn  traité  «or 
la  musique,  intitulé  simplement  Ih^l  !io-j7t>rr,;. 
Le  rouleau  de  papyrus  qui  le  roiUenait  i  iait 
tbarboooé  et  rempli  de  crevasses;  li  lui  «Ic- 
ronlé  avœ  boaocoup  do  peine  par  Biaggio 
et  Merti.  Les  lacunes  résultant  des  cicvas.s<  * 
étaient  en  grand  nombre^  beaucoup  lureat 
restituées  avec  tradition  et  sagacité  parles 
savants  chargés  de  ce  travail,  qui  fut  publié  à 
Naples,  en  1703,  comme  |>remicr  volume  des 
manuscrits  d'ilerculanum,  sous  ce  titre  : 
JFemitefiontAim  vohmfnum  qtut  $upertttatt 
tom.  I,  in-fol.  Ce  volume  contient  un  fae 
timiledtx  manuscrit,  en  trente  Imit  planches 
gravées,  représeulaut  les  trente-buii  colonnes 
du  texte;  cliaqne  planche  est  accompagnée  du 
même  texte  rtslilti»',  il'nnc  traduction  latine 
par  Uazocchi^  Rosioi|  Ignarract  £ain,ctsuivie 
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(le  notes  très-amples  et  rcnplles  de  VérodU 
lion  la  ptot  ittUde.  Le  tout  est  termioé  par  ao 

commentaire  sur  les  dix-neuf  cha|)ilres  dont 
se  compose  ce  quatrième  livre.  L'ouvrage  de 
PliilOdème  a*est  ni  technique,  dI  historique, 
mais  purement  philosophique  :  il  a  pour  objet 
rcitc  (H!f-^!inn  :  Si  la  musiqueest  digne  d'éloge 
ou  de  blâme  ?  L'auteur  se  prononce  |iour  celte 
dernière  opinion,  et  dirige  la  critique  centre 
Diogène  le Baliyloaien,  stoïcien  «loni  Diu^èoc 
de  Laerce  parle  souvent  dan»  la  vie  de  Dio- 
gène  le  Cynique. 

Le  libraire  Behwlckert,  de  Leipslclr,  entre» 
pril)  en  1705,  une  réimpression  in-S"  du  vo- 
lume ]Mth)ié  à  Nnpies  deux  ans  auparavant; 
mais  cette  entreprise  l'ut  interrompue  et  n'a 
Jamaie  été  achevée.  Le  savant  de  llurr  a  pu- 
blié depuis  lor»  :  CommentuUo  dr  pnpijrû 
seu  volumintbtu  grxciê  JUerculanensibtu; 
Strasbourg,  1S05,  de  soiiante  pages  et 
dans  planchée.  Ce  petit  volume  contient  le 
Jpxtc  prcc  d'un  fraj^mcnt  du  traité  de  Philo- 
dème.  L'année  suivante  le  même  pbilolO|(ue 
fit  pirattre  une  traduction  allemande  de  Ct 
ira^mentavec  un  commeniaire,  sous  cetiirt: 
l'hilodem  von  drr  ^fusik;  etn  Jutxug  aus 
desien  vierteni  Jiuchs;  Berlin,  1800,  ia-4*> 
de  s<rfiante*quatre  pages  et  deux  planebes. 

D'autres  fragments  de  Philodème  ont  été 
retrouvé»  pit  mi  !cs  manuscrits d'Ilprculanao; 
mais  ils  »uiU  ciraugers  à  la  musique. 

PHIIiOLAVS,  disciple  de  Pythagora, 
naquit  h  L'rolonc,  ct  vlcuI  environ  quatre- 
cent  cinquante  ans  avant  l'ère  chrétienne. 
Après  la  mort  de  Pythagore ,  il  devint 
élève  d*Arehytat.  Les  Pfihagnrieleni  ajant 
été  chassés  d'Élis ,  Pbilolatls  «e  réfugia 
à  Mélaponte,  puis  à  Uéraclée,  ou  il  <  (  i  ivit  ses 
ouvrages,  dont  il  neus  reste  des  ira^^ujcuii  que 
l'illu&tre  savant  M.  deBeeckh  a  rassemblés  en 
ildiiitr  tipMj  et  qu'il  a  rclaircis  (tardes  re- 
marques exceliciiles,  dans  le  volume  intitulé  : 
PhUohm*  du  Pythagortn  ZeArsn,  ne&st  dm 
Bruchstiicken  seines  ff'erkes  (Doctrine  du 
pylhagorir  irn  Philol^ids,  d'cipiès  les  fragments 
de  SCS  wuvrcs;  Berlin,  ItflU,  iu-S").  PbitolaUk 
est  le  plus  ancien  élève  de  Pythagore  qui  nous 
a  ir.iDsmis  sa  doctrine  de  l'harmonie,  peut- 
être  modifiée  par  Arrhytas  et  PhilolaUs  lui- 
même,  fioèce,  qui  parait  avoir  posiiédc  l'ou- 
vrage de  ce  dernier,  nous  donne  la  sobelanee 
de  sa  tht'orio  dp?  proporlîons  harmoniques  des 
intervalles  {De  Musica,  lib.  111,  cap.  5  ct 
seq.),  sur  laqudte  il  but  consulter  le  travail 
de  Bmckh,clté  précédemment.  11  résulte  de  la 
comparaison  de  cette  théorie  avec  celle  que 
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nous  ont  transmise  les  nouveaux  prOtacorl- 

cicus  de  l'école  d^Aloxnndrie,  que  ceex*ol  ont 
changé  en  beaucoup  de  choses»  |)rincfpes 
de  l'école  primitive.  Cette  remarque  a  été 
faite  avec  Justesse  par  Utier,  dans  son  WU- 
loire  de  la  phUoêOpkit  pffthagorteieHne 
(Gescbichte  der  Pythagoriscben  philoiophle; 
Uambourg,  1836,  grand  io-8»). 

PHILOMATHÈS  (Wncmas).  Sous  oe 
nom,  tous  les  musiciens  biographes  et  biblio* 
graphes  ont  cité  un  livrp  sur  la  musiqn»-,  rare 
et  curieux ;toutefois,PAtioma(AdJ  n'estqu'uoe 
qualiflcation  qui  eignlie  ami  dt  la  selmee; 
\c  nom  véritable  de  l'auleur  de  ce  livre  est 
IFenceslaus.  11  était  né  dans  la  seconde  partie 
du  quinzième  siècle,  i  JfeuhauSf  en  Bohême, 
ainsi  que  Tindiquent  let  mots  de  Nwa  domo 

qu'il  ajoutait  S  son  nom  l'n  fiit  rapporté  par 
DIabacz,  dans  son  i^ict tonna tre  des  artistes 
delà  Rohime{p.  lRil-S5^,  prouve  la  solidité 
de  ma  conjecture  à  Pégard  dn  nom  de  Péeri- 
vain  dont  il  s'agit;  car  on  y  trouve  une  notice 
sur  un  Wcnceilaus,  de  Meubaos,  qui  était 
fondeur  de  cloèhes,  et  qui' en  a  Tait  une,  en 
149G,sur  laquelle  on  trouve  cette  inscription  : 

Anno  Dom.  Millésime  f  CCCC.  XCVI. 
f  hoc  opus  "f  fecil.  Wenccsl.  f  Kova  f  l>o. 

On  autre  Wttmtlam,  vraisemblablement 
de  la  mémo  famille,  était  magisier  et  lundeur 
de  cioeles  à  Klattau,  en  Bohême,  dans  le  même 
temps.  Le  livre  de  Weoceslaus  est  uo  traité 
des  éléments  du  plaln-cbanl  et  de  la  musique 
mesurée,  écrit  en  vers  techniques  latins,  et 
divisé  en  quatre  livres;  il  a  pour  titre  :  f'en- 
ceslai  Philomathis  de  Nova  domo  Musico- 
rum  libH  fvafvor,  eom|iemMiM  earmfiio 
c/ucuira/i,  Vindobonjr,  1 '1?,  in  8".  L'épltrc 
dédicatoire  est  datée  des  caleudus  d'août  de  la 
même  année.  Wenceslaus  y  dit  que  son  on« 
vrage  a  éld  approuvé  par  PAcadémie  do 
Vienne.  Une  deuxième  édition  de  ce  livre  fui 
publiée  A  Leipsicic,  en  1518,  sous  ce  litre  : 
£<ter  iVuttoomm  IF  d*  rtgimtnê  utriuêqiiê 
Cantus.  La  troisième  a  paru  k  Vienne,  sout' 
ce  titre  :  Finceslaus  l'hilomathis  de  IVova 
Domo  JUusicorum  libri  quatuor.  Magislri 
Rudbtrtt  Reieh  CroanH»  ad  Isefonm  epf- 
gramtn.  exlemporale,  Muticte  compketens 
obiler  Laudem.  A  la  fin,  on  lit  :  Impressum 
f  iennx  PannoniJf  ptr  Johannem  Singre- 
nium.  ÂWM  MDXXIIl,  petit  ln*4*  de  cinq 
feuilles  et  demie.  Un  exemplaire  de  cette  édi- 
tion est  à  la  BibliolhtV|ue  impéri.iîe  de  Vienne. 
La  quatrième  édition  a  été  publiée  à  Stras- 
bourg, en  1583,  in-8*,  et  la  cinquième  a  été 
imprimée  à  WUtenherg,  ea  1534,  In-^i  par 
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Georf «t  Rbaw,  qui  y  a  ajouté  une  cooric  pré- 
face, le  pouède  cette  édition.  Enfin,  il  y  en 
a  un«  siiième,  qui  se  trouve  à  la  Bililioitii-i|tic 
imiiériaie  de  Vienne.  £llc  al  cxaciemeiii 
wnUable  à  la  première.  On  lit  aa  bM  du 
frontispice  :  Excutum  Argentinr  in  Mdibus 
facobi  Jucundi.  Jnno  MDXLIIÎ,  |»ptit 
in-8''  (le  cinq  feuilles  et  demie.  LVdition  de 
Lelpaielc  iadiqnée  par  H.  Grœsie  {Ltikihwh 
finer  JUtjemeitie  Ltterargeschichie,  t.  lîl, 
p.  964),  sous  la  date  de  1578,  parait  tflre  une 
faute  d'impression:  le  titre  même  semble  al- 
lén-  par  ce  sarant,  car  il  le  donne  ainsi: 
f.iber  Mulieorum  q'jartus  de  regiminr 
ulriutquû  cantut  et  modo  cantaudi.  Or,  le 
qnalrième  livre  de  Tonvrage  de  Weneeilaat 
tic  traite  pas  du  chant,  mais  du  conlrcpoinl  ; 
d'ailleurs,  ce  quatrième  livre  ne  forme  que 
cinq  feuillets  :  il  est  peu  vraisemblable  qu'on 
rail  aéparé  det  antres.  Le  premier  livre  de  ce 
petit  ouvrage  ,  qui  forme  quarante-quatre 
feuillets  non  chiffrés,  traite  du  plain-chant  ; 
le  deuxième,  de  la  musique  mesurée  et  des 
proporllena  de  la  netatlon;  le  troisième,  de 
l'art  ilu  chanl,  et  lo  dernier,  du  conti«  |u)in(. 
Waltber  a  induit  en  erreur  Forkcl,  Licbtcn- 
tbal  et  Becker,  en  leur-  indiquant  comme 
un  second  ouvrage  de  Weoceslaus,  un  traité 
Pc  mnêica  plana,  qui  aurait  t'iL-  inipriim'  à 
Vienne,  en  1513,  et  i  Strasbourg,  en  I  >  ; 
ce  traité  du  plain-cbant  n*est  antre  que  k- 
premier  livre  du  traité  précédent. .  Martin 
Aj^TiroIa  a  fait  imprimer  un  commentaire  sur 
le  premier  livre  de  l'ouvrage  de  Wcuct-siaus 
<eoy»x  Aomcoka). 

PliirOTlfEE,  moine  grec  rlii  rinqui'me 
siècle,  vécut  à  Damas.  On  lui  attribue  le 
cbant  de  quelques  hymnes  qui  se  trouvent 
dans  fe  Triodion,  recueil  d'offices  du  commun 
des  saints.  Les  auteurs  du  Dt'ctinntmt'ri*  his- 
torique dêi  muticiens  (Paris,  1810-1811)  ont 
fitit  «or  ce  moine  une  fingolière  élourderle  : 
Gerber  avait  dit,  dans  son  ancien  Lexique, 
suivant  îe  Tn'nditim  {nach  dem  Triodio), 
que,  l*htlolhée  avait  compose  ces  mélodies; 
V.  Fayolle,  prenant  te  Trfodi'ttm  iiour  quel- 
que auteur,  dit    f  c  Triodiuin  assure,  etc. 

PIIILOTllÉL  patriarche  de  Conslaoti- 
noplc,  ftitd*abord  moine  et  abbé  d*ttn  courent 
du  mont  Atbos,  et  ensuite  archevêque  d'Ilé- 
racléc,  vers  iri.")4,  jus([u'à  ce  qu'il  fiU  élevé, 
en  1363,  à  la  dij^nité  patriarcale,  qu'il  occupa 
jvsi|u*i  sa  mort  (en  1571).  Il  a  composé  les 
)>aroles  et  le  chant  de  quelques  hymnes  qu'on 
chante  dans  l'olTIce  de  l'Êiîlise  fi  r-cqne. 

PllilHOX  (DoiiiM^>i;t)  ou  i  l.MIT,  musi- 


cien français  du  setliAme  siècle,  né  Traisem' 
blablement  à  Lyon,  n*esl  connu  qAe  par  set 

ouvrages,  on  l'on  remartpje  une  facture  élé- 
gante. Ses  œuvres  les  plus  importantes  sont  : 
l"  MotettM  quinqu0f  se»  ef  ocfo  «<wi(m, 
lib.  /,  Lugdunifper  Godefridum  et  MarctU- 
linum  Berinf)(><i  /"rafres,  1547,  \n  i".'!!''  hhm, 
lib.  Il,  ibid.,  1548.  3*  Chantons  françaises 
à  quatfêpartie$fléf«a^  Godeh«id  Beringen, 
Vrt'tri  Des  exemplaires  de  ces  ouvrages  rares 
sont  à  la  Bibliothèque  royale  de  Munich.  Les 
ebansons  ont  été  réimprimées  arec  des  |ia  rôles 
italiennes,  à  Venise,  chez  Jer6me  Scoto,  dans 
la  m^me  année, in-4»obl.  4*/dPf?'  il^t.i  ,  ir>SO, 
ln-4*.  5"  Salmi  et  Magnificat  a  quallro  roc/; 
Venise,  JtHHae  Scoto,  1^55,  tn*4«.  Baccnsi 
fait  l'éloge  de  cet  œuvre  dans  la  préface  de  ses 
psaumes  pnldiés  en  În94.  fi"  j}Iot>:t(t'  a  5  loci, 
lib.  1  j  ibid.,  I5G4,  in-4«.  7*  Moittii  a  5  voci, 
Ifb.  Ijy  ibid.,  1549,  in-4*.  Quelques  merceanx 
de  Phinol  uni  été  insérés  dans  les  collections 
publiées  par  Nicolas  Du  Chemin  et  Adrien  Le 
Roy,  et  dans  le  Parangon  dea  c/katuorM,  édité 
par  Jacques  Moderne,  à  Lyon.  On  trottre 
aus^i  deux  de  ses  chansons  dans  le  recueil 
intitulé  f^'enticinque  Canzoni  franeui  a 
quattro  âi  Ckment  /amw^n  e  tff  altri 
eccellentistimi  authori  (Venise,  Ani.  Gar- 
dane,  1538).  Des  mofets  de  Phinot  son!  pl  u  és 
dans  ie  Seleclissimurum  Motetarum  parUm 
quinfw,  parttm  qmalwr  «eeum  TliMfiiM 
printits,  imprimé  ebez Pelreju-.,à  Nuremberg, 
en  1540.  Micolas  du  Chemin  (Duchemin)  a 
publié,  du  même  artiste  :  D.  Dom.  finot 
Mina  enrn  qnatwr  twef frua  ad  émffaifonem 
moduli  si  bona  susceplimns  condila.  P.ui- 
siis,  1557,  ip-fol.  Tous  les  ouvrages  de  ce 
compositeur  imprimés  à  Lyon  portent  son 
nom  orthoiti-apbié  ainsi  xFUWt* 

PlinY!>'IS,  nyisicien  prec,  naquit  .î  Mily- 
lène,  capitale  de  l'ilc  de  Leslios.  Il  était  fils 
de  Gabon,  et  fiit  contemporain  de  Tiroothée 
de  Milet.  Suidas  ajoute  à  ces  détails,  d'api  ès 
l'historien  Tster,  que  Phrynis  fut  d'abord  cui- 
sinier chez  Hiéron  le  Tyran,  qui,  le  voyant 
s*esercer  è  Jouer  de  la  flûte,  le  mit  chea  AHs- 
loclide,  pour  s'y  instruire  dans  la  musique.  If 
devint  un  très-habile  cilharède,  et  fut,  dit-on, 
le  premier  qui  remporta  le  prix  de  la  eitbare 
aux  Jeux  des  Panathénées,  célébrés  â  Athè- 
nes, sous  l'archonlat  de  Callias,  c'est-.^-dire 
vers  la  4"'*  année  de  la  80"»*  olympiade, 
457  ans  avant  lésns-CbrIst.  Il  ne  fut  pas  si 
benreux  lorsqu'il  disputa  le  prix  à  Timotbée, 
car  celui-ci  fut  proclamé  \aiiH|ucur,  comme 
il  s'en  gloriliait  par  deux  vei»  que  IMutarque 


Digitized  by  Google 


43 


»  PURYNIS  —  PIANTAi>ili)A 


nous  •  conservés  (0$  Zauâ.  êui.^  p.  057, 

Lin.  7,  (th't.  Stepfi.  Cr.rc  )^  «t  <Iom  le  sens 
est  :  «  Que  tu  étais  heureux,  TimothéCf 
»  lortqm  tu  wtendaii  U  héraut  pubUer  â 

•  haute  voix  .'  Timothé»  de  Milet  a  vaincu 
r  Ir  fUt  de  Cnbon,  cp  jmiertr  df  cilhnr"  ifans 
»  te  goût  ionien!  »  Phrynis  j»asse  pour  l'au- 
t«ar  d«s  premiers  chsngenienis  introduits 
dans  l'.iiicicimc  tntivi«îue,  par  r.i{»porl  a»  jeu 
de  la  ciiliaii".  Ç.v^  changements  consistaient 
1"  dans  l'addition  de  deux  cordes  aux  sept 
dont  innslrument  était  monté  artnt  Ini; 
2<»  dan*  la  marche  de  la  modiitalion,  iin'il 
rendit  moins  simple  qu'aulrerois  ;  •>  <l.iu!i  uno 
foutc d'ornements  dont  il  surchargea  le  chant. 
Ces  innovations  Inl  valurent  une  fbule  de  cri- 
tiques, surfont  (le  la  [Lin  <Ifs  po«les  comi- 
ques. Ari&topbaoe^  dans  sa  comédie  des 
irnéS»!  met  cet  mots  dans  la  bouebe  de  la 
Justice,  en  parlant  de  rédiicalion  des  jeunes 
gens  :  «  Si  quf /qu'un  d'nttre  eux  s'avisait 
>  de  cAONfer  d'une  manière  bouffonne,  ou  de 

•  mtfcr  4an$  aoA  chant  quelque  inflexion 

•  de  «ote  aemblable  à  celles  qui  régnent 
«  aujourd'hui  dans  les  airs  de  Phrynis,  on 

•  le  châtiait  sévèrement.  ■  Le  poète  Phéré- 
crate,  dans  sa  comédie  de  Chtron  (dont  Plo> 
tarquc  nous  a  corKtTvé  un  fr.i^ment),  fait 
tenir  le  langage  suivant  à  la  Musique  person- 
nifiée :  o  Phrynis,  par  l'abus  de  je  ne  sais 

•  fueti  rouJemenf  a  qui  fui  êont  fârUetilien, 

•  me  faisant  fléchir  et  piroticUer  â  son  t/ié, 

•  ef,  voulant  trouver  dans  le  nombre  de  sept 

•  €ordeê  douze  Aarmon^M  différentes,  m'a 

•  fololemeiiroof rompue.  •  Ces  passages  sem- 
Mcnt  indiquer  que  Phrynis  avait  voynp/  en 
Asie,  cl  (|^'il  avait  introduit  dans  la  Grèce 
le  goût  des  ornemenla  du  chant  qui  était  gé- 
Dérai  chez  toutes  les  nations  de  l'Orient, 
comme  il  IV-st  encore  .ni^onrd'hui.  Phrynis 
»*étaol  présenté  aux  jeux  publics  de  Lacédé- 
mone  avec  sa  cithare  t  neuf  cordes,  l^éphore 
Ecprépès  se  mit  en  devoir  d'en  couper  deux, 
et  lui  iJiiiisa  seulement  à  choisir  entre  les 
i^raves  ou  les  aiguCs.  Timotbéc  éprouva  le 
même  sort  quelque  temps  après,  aux  Jenx  Car- 
niens{voyei  Burette,  note  27"**  sur  le  Dialogue 
de  Pluiarquc).  Tant  de  préjugés  et  d'igno- 
rance auraient  sufli  pour  s*opposer  aux  pro- 
grès de  la  musique  grecque,  lors  même  que 
d'autres  rati'ics,  qu'il  -iorait  trop  long  de  dé- 
tailler ici,  n'y  auraient  pas  contribué. 

PHTLLIS,  musicien  grec,  né  â  Oélos,  a 
écrit  un  Traité  des  joueurs  de  flûte,  qui  est 
perdu  {voyez  Athénée,  liv.  XIV,  c.  9).  Il  était 
aussi  auteur  d'un  traité  de  la  musique  en 


deux  livres;  j*al  lo  dans  un  Journal  littéraire 
«Iii'on  en  a  découvert  le  manuscrit  a  Ucrcu- 
lanum. 

PIAIITAPIfDA  {izKy),  violoniste  distin- 
gué, naquit  à  Florence,  en  ITOIÎ.  En  1734,  il  s» 
rendit  .i  rrii  rsf  oiiri;  avee  une  troupe  de 
chanteurs  dramatiques  dont  sa  femme  Taisait 
partie.  Après  trois  années  de  séjour  dans 
cette  ville,  il  alla  passer  l'hiver  de  1737  à 
ll.irnliotirf',  rt  y  ilonna  des  concerts  qui  eurent 
de  la  vogue.  De  la  il  alla  en  Hollande,  puis 
retourna  en  Italie  et  se  flxa  h  Bologne,  ot» 
Piirney  renleinlit,  en  17T0.  Onnii|ti'il  fût 
alors  âgé  de  soixante-cinq  ans,  il  était  encore 
plciD  de  feu,  et  Borney  n*hésite  pas  i  le  dé- 
clarer lo  premier  violon  iullen  de  celle 

époque,  l  i'  I!  pi'il  y  et'tl,  if.ins  sa  position  et 
dans  le  maniement  de  son  archet,  une  appa- 
rence de  gandtcrio  et  d*embarras.  Cet  artiste 
est  mort  i  Bologne,  vers  1789.  On  a  gravé  de 

sa  rnrn]io<;ifirin  six  roneer(o<!  pour  violon  ef 
orchestre,  cl  six  trios  pour  deux  violons  et 
violoncelle,  è  Amsterdam. 

PIA-lT.iMDA  (l'abbé  Isidore),  né  à 
Milan  dans  la  première moilif'dir  liiti;i("-me 
siècle,  a  fait  ses  éludes  musicales  sous  la  di- 
rection du  maître  de  chapelle  Fioroni.  Il 
vivait  encore  à  Milan,  en  1812.  L'ahhé  Pian- 
tauida  a  beaucoup  écrit  pour  l'église;  on  rite 
avec  éloge  une  messe  de  sa  composition,  el 
surtout  un  jlfiserere  considéré  comme  un  mor^ 
ccau  de  grand  mérite.  On  .*  sous  son 

nom  ;  Salve  Ueyina^  pour  deux  sopr.ini,  con- 
traltoei  basse,  avec  contrebasse  el  violoaccUe^ 
Milan,  Ricordi. 

PI.VATAI^ilD  V  (G  vr.Ti>),  compoMteur  et 
pianiste,  né  à  Bologne,  eu  17(i8,  cl  non  4 
Milan,  comme  il  a  été  dit  dans  la  première 
édition  de  celte  Biographie,  fut  élève  de  Sta* 
ni«las  Malirt  pour  l'harmonie  cl  le  contre- 
point. Dans  sa  jeunesse,  il  a  voyagé  en  Alle- 
magne, et  a  passé  quei«|ues  années  en  Dane- 
mark, puis  il  est  retourné  dans  sa  patrie. 
Nommé  professeur  de  composition  au  Con- 
servatoire de  Milan,  il  a  occupé  cette  position 
jusqu*A  ses  derniers  Jours.  Il  est  mort  dan» 
cette  ville  au  mois  de  novembre  1830  :  Vaccaj 
fui  son  successeur  Ptanlanida  a  publié  de  sa 
coin|>osition  :  1"  Sonate  pour  piano  seul, 
op.  1  ;  Milan,  Ricordi.  9*  Sonate  avec  violon 
obligé;  f6id.  ô»  Trente -deux  préparations 
pour  des  cadences,  en  forme  d'exercice»  j 
t6id.  4°  Valses  pour  le  piano.  5"  Six  arieltes 
italiennes;  Copenhague, Lose.6*Six  romances 
françaises;  ihid.  7"  Ouctques  morceau»  dO 
cbaol  détachés,  gravés  en  Allemagne. 
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PIATTI  (Alfred^,  crlibre  violoncpllislc, 
«St  né  à  Bcrgamc,  en  18:23.  FiU  de  Cbarlcs 
Pialll,  etianteur  de  talent,  11  eomnwaça,  dè« 
ies  premières  années,  lYtiitlt  ilf  la  musique, 
ZaactU,  proresseur  de  violoncelle  ile  sa  ville 
natale,  In!  donna  les  premîèi  e&  leçons  de  son 
instrument;  puis  il  entra  aa  Conservatoire  de 
Milan,  el  y  ilevinl  élevé  de  Meri;;lji.  Sa  pre- 
mière apparition  en  public  eut  lieu  dans  un 
concert  de  celte  insdlotion,  en  1888  :  il  y 
ctriia  des  transporif  d'admiration.  Piaiti 
n'f'i.iit  .ilrtr^  !i<ifi  qiif  de  quinze  ans  cl  demi. 
Le  7  avril  de  la  nnîrnc  anoi^e,  il  donna  au 
théâtre  de  la  Scata  un  concert  dom  le  produit 
rl.iil  df-min^  h  lui  fournir  des  ressources  sufll- 
santes  pour  voyager.  Quelques  mois  .iurès,  il 
se  8t  entendre  à  Venise,  puis  à  Vienne, 
arec  nn  brillant  succès.  Après  avoir  séjourné 
quelque  trmjK:  ilins  l,i  cnpitalc  de  i'Aulrirhe, 
il  retourna  en  Italie  et  joua,  en  1841,  à. Milan 
et  A  Pavle.  En         il  donna  des  concerts  h 
Fi  aiicroi  i  «ui  ir-Mein,etdansla  même  année, 
il  se  fit  entendre  >     v'in,  puis  à  Dreslau  et  à 
Dresde.^rrivé  à  Pûuisbonrg,  en  1843,  il  y 
donna  plusieurs  concerts  productifs  el  trouva 
de  zélt^s  pi  o((  r(ciu  s  cli<  z  li  s  comtes  deWiel- 
borsky.  En  1846,  M.  Piatli  sV^i  fixé  .j  Lon- 
dres et  s'y  est  marié.  Son  talent  de  picniar 
ordre  n*a  pas  tardé  à  lui  créer  dans  celte 
ville  itno  position  brillante.  Vu  !  ■  m  son,  une 
justesse  parfaite,  un  sentiment  vrai  Ue  Tex- 
pression  et  une  liablleté  d*eiécution  qui  se 
joue  des  plus  prandes  diffîcullés,  l'ont  placé  à 
la   f^le  de<!   viotonr»ilis(r»s  df  f  Anj-lelcne. 
Dans  la  musiiiue  de  chambre,  on  peut  assurer 
qu*il  Q*a  pas  de  rirai,  tes  compositions  de  cet 
excellent  artiste  dont  j'ai  ccn naissance  sont 
celles-ci  :  !•  Inlro<luclioii  et  variations  sur 
un  thème  de  Lucia  di  Lainmermoor  pour 
violoncelle,'  arec  accompagnement  de  piano, 
op.  5;  Mil.in.  Ricordi.  îh»  t'ne  Prière.  Tlièrnc 
original  varié  pour  violoncelle  avec  pi.nio, 
op.  3;  ibid.  Z*  Pa$s9-tempi  mutical,  uU-m, 
composé  de  trots  numéros  intitulés  Chant  re- 
ligieux; Souvenir  d'Fms;  Litnnia^  de 
Fr.  Scliubert,  op.  4;  ibid.  4^  Souvenir  de  la 
Sofmanbula,  idem,  op.  S  ;  ibid.  S*  Maxuria 
settiiniftitale,  pour  violoncelle  et  quatuor, 
op.  G;  ï6i<l.  6"  1rs  Fiancées,  petit  caprice 
pour  violoncelle,  avec  accooipaiiQcmcnt  de 
piano,  op.  7;  ihid.  T«  jiin  tosiiyrt.  Scherzo 
pour  violoncelle  et  quatuor  ou  piano,  op.  8; 
ibid.  8»  .Soui;cnir  det  Puritani,  fantaisie 
peur  violoncelle  et  piauo,  op.  0  j  ibid. 

P1AZZA  (JcsR-BsniSTB),  virtuose  sur 
divers  Instrumente,  particulièrement  sur  la 


viole,  né  h  Rome  dans  les  detnitipes  années 
du  seizième  siècle,  fut  élève  de  Vinccol  V'^O' 
Uni.  II  a  fait  imprimer  plniieurs  «euvres  d« 
sa  composition  pour  l.i  viole,  parmi  lesquels 
on  remarque  :  1"  Canzoni  per  una  viola. 
Lihro  1«;  renezia,  Bart.  Magni,  10-33.  C'est 
une  seconde  édition:  9"  Canzoni  Idem, 
l.ibr',  3";  fbiil.,  1o?7.  "«  Balhtfi  e  cnrrcnti  a 
unu  iiola  con  basso^  lib.  3j  VeniNe,  Viu- 
cenii,  1Q38. 4*Cfaeone,paMacar///c^  balUtti 
e  correnli  per  «no  viola,  lib.  4;  ibid. 
5"  Camoni  per  una  viola,  lib.  r;.  G*  Cor- 
renli, ciaeone  •  ballelti per  una  viola,  lib.  0. 
7*  Caniton^tt  per  una  vMa,  lib.  7,  ibid. 

PT  VZZ  V  (Léasdiîk),  lié  .1  Sej.;ni,  dans  la 
première  moitié  du  dix-buitièmc  siècle,  fut 
a^i  é;;é  à  la  chapelle  punlificalc  de  Rome,  en 
1773.  Bon  compositeur  de  musique  d'église, 
il  a  laissé  en  manuscrit  <lans  celle  chapelle 
les  psaumes  Dixit  et  Bealus  vir,  à  hua  voiX| 
qui  se  chantent  encore,  et  qui  sont  d*ttn  tx- 
cclleni  effet. 

PIAZZI  (Crarlu),  maître  de  eh.ipelle  de 
la  ciibédralc  <lc  Créoione,  dans  la  seconde 
moîllé  du  dis-sepllème  siècle,  est  connu  par  ' 
un  otii  r.i-e  i|iii  .1  pour  litre  :  .Visse  fia  eo- 
pella  a  quattro  voci^  op.  1  j  fiolognCi  Jacques 
.Monli,  1G80. 

nCCHI  (EaxAxao),  composileor  el  écri- 
vain sur  1,1  mtisiqiir,  na'piit  le  7  juin  1811  à 
VJmpronala,  près  de  Florence.  Une  fièvre 
millaire  le  conduisit  au  tombeau,  le  18  avril 
1830,  avant  qu'il  cilt  accompli  sa  quarante- 
cinquième  année.  En  18.j8,  il  a  fait  repré- 
senter à  Florence  J/urco  f  isconti^  opér,a  en 
(rois  aclei,  dont  quelques  morceaux  ont  élé 
piddiés  .1  Milan,  i'Ik  /  Ricordi,  avec  accom- 
pa^'uemcnt  de  piano.  On  connaît  de  lui  deux 
fantaisies  pour  le  piano,  la  première  sur  un 
thème  de  ta  Filte  du  régiment,  Tautre  sur  . 
des  motifs  de  Safjf^,  de  Paeini  ;  à  Milan,  chei 
le  même.  Fondateur  de  la  Gazzella  musicale 
di  Firenie,  puis  de  VArmonia^  qui  en  est  ta 
continuation,  il  y  a  publié  quelques  bons  ar- 
ticles de  critique. 

PICCIUAIHTI  (Louis),  guitariste  dis- 
tingué, compositeur  pour  son  instrument  et 
écrivain  sur  la  mu'-i'iue,  est  né  à  Florence,  le 
J'J  août  1786.  Dès  sa  première  enfance,  il  mon- 
tra pour  la  musique  un  penchant  inslinctirqui 
loi  fit  f  nrmonler  les  obstacles  que  rencontra 
son  dé^ir  de  s'adonner  à  cet  art.  Le  eonirc- 
poinl  lui  lut  enseigné  par  Disma  Vgolini, 
alors  professeur  à  l'Académie  des  beauxwirts 
de  Florence.  Après  avoir  vojagé  en  An^ic* 
terre,  co  France  el  ea  Allemagne,  pendant  lea 


Digitized  by  Google 


41 


PIGCHIAMTI  —  PIGGINNI 


1 


ana<«s  1891  à  iVXS,  il  pnt>*'i  <te  sa  composi- 
tion :  l^Triopour  guUare,cljiMielte  ctbasson; 
Lcipsick,  Breilkopf  et  lIsDrtcl.  2"  Fantaisie 
|u)ur(juiUi'e  et  flùleou  violooj  Milan,  Ricordi. 
5*  Harebe  |ioor  dei»  gatures}  VIorenee»  Ci' 
priani.  A"  Une  ^;ran(Ie  sonalc,  des  préludes  ou 
diM-iccs,  des  éludes  et  des  thèmes  variés  pour 
ijuiiaïc  seule;  ibid.  5*  Des  airt  popnlairet 
Italiens  arec  aceooipagoeneot  4e  goitare* 
Parmi  ses  autres  compositions,  on  remarque  : 
le  psaume  109  à  huit  voix  en  deux  chœurs, 
avec  orchestre  ;  un  quatuor  pour  InsInimenU 

I  cordcs^et  un  grand  nombre  de  partimmti 
pour  rélude  de  l'harmonie  pratique  et  de 
Taccompagnemeot.  Comme  écrivain  siiri'art, 
FieehiaDli  a  publié  :  1»  Prtnetpi  gtmralt» 
ragiouad  délia  mu$ica  teorico-pralica Flo- 
rence, 1834.  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé 
dans  Tannée  suivante,  à  Milan,  dm  Rieordi. 
3*  Not(*i9  âtUa  vfta  «  delfe  ojMrs  di  Luigi 
Cherubini;  Florence,  1845,  1  volume  in-S". 
Piccbiaoti  a  été  un  des  rédacteurs  de  la  Gus- 
xaffa  mtfsleafo  di  lHUonù, 

PICCnVENI  (Ai.EXA!U>ae),  virtuose  sur  te 
liUh,  nf'  à  Bo!o;:ne  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-»epliéme  siècle,  fui  allaché  au  service  du 
due  de  Ferrare,  et  i*r  trouvait  eneore  en  1030. 

II  a  fait  ini|>r  imoi  un  onvrnf»i.'  de  s.i  ronipiKr- 
lion  intitulé  :  Ltbro  di  liuto  e  di  chilarotw 
(Livre  de  musique  pour  le  luth  et  la  grande 
guitare),  Bologne,  1090,  in -fol.  Cet  ouvrage 
est  pn'ci'ilé  d'un  tniti'  de  la  t.iblature  de  res 
iuslruments  :  on  y  trouve  l'origine  du  téorbe 
et  de  la  pandore.  Pieclninl  s*y  donne  ponr 
rinvenleur  de  rarcbilutli. 

PICC1:HîM  (Nicon-5),  compositeur  cé- 
lèbre, naquit  en  17â8,à  Bari,daus  le  royaume 
de  Naples.  Son  père,  musicien  de  profession, 
ne  lui  r  nscipnn  pas  In  musique  ;  il  le  destinait 
à  l'état  ecclésiastique  et  lui  lit  faire  les  éludes 
n^ssatres  ponr  être  admis  au  séminaire. 
Cependant  Piccinnl,  dominé  par  son  génie, 
ne  voyait  jamais  un  instrument,  et  surtout  un 
clavecin,  sans  tressaillir.  Il  s'exer{ait  en  ca- 
cbette  i  joner  sur  le  cla? ier  les  airs  d*opéras 
qu'il  avait  eniriulus  et  quM  retenait  avec 
faciliti-.  Son  pt  ie  Tavait  conduit  un  joui  cbcz 
l'évèqui-  de  Ban  ;  se  croyant  seul  dans  l'ap- 
partement ob  on  Tavait  laissé,  il  s*assil  à  un 
clavecin  qui  s'y  trouvait  et  s'amusa  à  répéter 
quelques-unes  de  ses  mélodies  favorites  :  le 
prélat,  qui  i^nlendttde  la  pièce  voisine,  vint 
près  de  lui  en  Tapplaudissanl,  etcbarmé  de 
la  précision  qu'il  mett.Tlt  d^nslcs  airs,  et  de  la 
bonne  harmonie  dont  il  les  accompagnait  par 
Instinct,  il  engagea  le  père  à  le  mettre  «u 


Conservatoire  de  San-OnoMo,  atora  placé 

sous  la  direction  de  Léo.  Piccinni  y  entra  .iu 
mois  de  mai  1742;  en  sorte  qu'il  était  âgé  de 
quatorze  ans  quand  il  commença  Pétude  ré- 
gulière de  la  musique.  Va  do  ces  élèves  répé- 
titeurs, qu'on  dt'corail  du  tItfO  de  maestrino 
dans  tous  les  cooservatdlres  d'Italie ,  (ut 
chargé  de  nostrulre  des  élément  de  l'art; 
mais  il  parait  que  ce  maître  avait  nplBt  dt 
savuir  et  de  méthode  que  de  morgue  préten- 
tieuse, car  bientôt  Piccinni,  se  dégoûtant  dO 
ses  leçons,  résolut  de  ne  prendre  oonsell  quo 
de  son  génie,  et  se  mit  à  écrire  des  psaumes, 
<le-{  oratorios  et  des  cantates  qui,  suivant  son 
biographe,  excitatenl  l'envie  ou  l'adiniralioD 
de  ses  eondiselplés.  Le  bruit  qu'il  avait  com- 
post! uni-  rtr-^sc  entière  parvint  iu5i|u'*i  Léo, 
qui  voulut  eu  examiner  la  pariitiou,  et  qui  en 
nt  f^lre  un  essai,  dirigé  par  le  compositeur 
inexpérimenté.  Au  milieu  des  éloges  qu*on 
lui  prodipta,  Léo  seul  fit  entendre  q»el<luM  " 
paroles  sévères,  et  lui  dit  que  c'était  se 
montrer  peu  digne  des  présents  do  ta  nature, 
que  de  ne  vouloir  |)oint  apprendre  à  en  régler 
l'usage.  Celui  qui  n'a  point  étudié  l'art,  lui 
dit-il,  ne  sera  jamais  qu'un  artiste  incomplet. 
Après  cet  avis  poiernet,  il  Tembrassa  et  lui 
"i  !  uoa  de  venir  chaque  matin  recevoir  de 
lui  de  meilleures  leçons  que  celles  qu'on  lui 
avait  données  jusqu'alors.  Quelques  mois 
après,  Léo  eessa  de  vivre  ;  malt  il  fut  remplacé 
par  Durante,  qui  prit  en  affection  Piccinni,  et 
lui  donna  tous  ses  soins.  £nfln,  après  douze 
années  d*élndes,  Piceinni  sortit  du  Conserva- 
toire, en  1754,  brdlant  du  désir  de  mettre  à 
profil  les  inspirations  de  son  îj^nic  et  le  '«avoir 
qu'il  avait  acquis.  A  cette  époque,  Logroscino 
était  te  compositeur  d'opéras  boolTes  le  plus 
estimé  des  Napolitains;  il  justifiait  cette  pré- 
férence par  «ne  verve  comique,  féconde  en 
traits  originaux,  il  avait  quitté  Naples  depuis 
1747;  mais  II  régnait  encore  an  tbéitre  des 

F|(u-(  nliiis  par  ses  ouvrages,  lorsque  Pieriiiui 
s'y  présenta  avec  son  premier  opéra.  Le  prince 
de  Vintimllle,  protecteur  de  ce  Jeune  artiste, 
décida  le  directeur  à  le  faire  rcpiésenlerf  en 
lui  offrant  la  garantie  d'une  somme  de  huit 
mille  livi-es  pour  le  cas  d'une  chute.  Cet  ou- 
vrage, intitulé  (s /yennedfspeftose,  fut  repré- 
sente quelques  mois  après  que  le  compositeur 
fui  îïoi  ti  du  Conservatoire.  Une  de  ces  cabales 
puissantes,  si  fréquentes  à  Naples,  s'était 
formée  contre  le  nouveau  maître;  mats  ses 
calculs  furent dcjoués,  car  le  public  accueillit 
avec  enthousiasme  ce  premier  cssaid'un  génie 
nouveau.  Le  succès  encouragea  Piccioui  qui, 
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au  tiriotemps  de  Pannée  saivanie,  fil  Jouer  au 

même  tb'iitr;  !c  r.elosie,  et  qiietrinrs  mois 
apris  11  Curioso  del  proprio  datmOj  dont  le 
•ort  fvt  encore  plut  heureux  <iuc  celui  des 
éeni  antres  «^téras,  ci  qui  Tut  remit  >*  la 
scène  quatre  anoécs  de  suite,  honneur  alors 
inconnu  co  lulie.  Dès  lors,  la  renommée  du 
conpettlenr  eonmença  A  se  réfiandre,  et 
Tadministration  du  théltre  de  Sainl-Charles 

choisit,  en  175C,  pour  t'crirc  l.i  niiisi<|Uf  de 
Zvnobi(P,  opéra  sérieux  dont  ie  succès  eut 
beaucoup  d'éclat. 

Ju«i|iie-Ià  Piccinni  ne  s'était  cssny^  que 
devant  ie  public  deNaples;  mais,  en  17a8,  ii 
int  appelé  à  Rome  et  chargé  d*y  composer  la 
mntique  de  r^letanurfra  naib  InAU.  Quel- 
ques airs  de  cet  ouvrage,  cl  une  otncrlure 
supérieure  à  tout  ce  qu'on  avait  eiiU'udu  au> 
paravent  en  Italie,  Jntltllèrent  la  conftanee 
que  ie  taleol  du  musicien  avait  inspirée  aux 
Romains.  Deux  ans  après,  Piccinoi  r«-iourna 
à  Rome  et  y  écrivit  La  Cecchiua  ossia  la 
Smono  Pi§ttutXa,  qui  eieita  une  admiration 
poiisst'e  ju<iqu'au  fanatisme.  Ou  k*  (îéclara  It- 
plus  parTail  i|p<  opéras  boufTcs  :  it  n*y  avait 
|>oint  eu  jusqu'alors  de  succès  plus  brillant, 
plut  unirertet.  On  eoulut  entendre  te  C«e- 
cAina  sur  tons  lf$  théi^frf^;  d'Italie,  et  partout 
elle  excita  les  mêmes  émotions.  On  ne  voulait 
.  pinteutandre  4*autre  musique,  et  le  peuple  la 
demandait  loniottvt,  à  l'exclusion  d'opéras 
plus  nouveaux.  Les  raodc$,  k-s  ensei^'iu-s  de 
cafés  et  de  roarcliaods  étaient  ô  la  Cecchina  ; 
euBn  ce  fkit  le  premier  exemple  de  celle  togoe 
tiont  nous  avons  été  témoins  pour  quelques 
opéras  modernes.  Gingticné,  qui  a  ^crit  une 
biographie  détaillée  de  Piccinni,  assure  que 
cette  pièce  ne  lui  coAla  que  din^liuit  Jours  de 
travail:  précédemment  DttUi  l'avait  mise  en 
musique  tant  tuccèt.  Ge  fini  dans  cet  opéra 
que  Piccinni  flt  entendre  pour  la  première 
fois  des  finaU  arec  des  changements  de  tons 
et  dp  mouvempnl?  qui  rcnrcrniaient  plusieurs 
scènes.  Logroscino,  à  qui  l'on  doit  lés  pre- 
miers estait  de  cet  finait,  les  éerivail  ordi  - 
nairement  sur  un  seul  motif  ou  thème.  Cette 
idée  orijîinalo  de  la  coupe  i!cs  finali  fut  une 
des  causes  du  succès  prodigieux  de  ia  pièce. 
JoBMiK,  pattant  à  Rome,  à  ton  retour  de 
Stu|f;,'ard,  a^.lil  importune  des  LÎoges  pro- 
digués à  la  JDuona  figliuola;  il  disait  à  ses 
■mis  d*an  ton  de  mépris,  en  parlant  du  com- 
pMileur  et  de  son  onrnige  :  Sara  qaaieht 
ragazxo  e  qualehe  ragazsata  (C'est  sans 
doute  quelque  enfant  cl  quelque  enfaotiilage); 
maii  après  avoir  enlMidu  l*iNivrage,  il  déclarai 


avec  la  sincérité  digne  d*nn  tl  grand  arllttc, 

que  Piccinni  était  itïvcnlciir.  Le  sitrcès  obtenu 
par  celui-ci,  l'année  suivante,  à  Rome,  dans 
•on  OUmpiade^  ne  fut  pas  moins  flatteur. 
Su|»ériear  pour  l'expression  dramatique  à 
tous  C)>ux  qui  avaient  mis  en  musique  cette 
pièce  avant  lui,  ii  lit  deux  chefs-d'œuvre  dans 
rair  Se  eerta,  as  fl^ee,  et  dant  le  duo  /Te' 
giorni  luoi  feliei;  Palsiello  seul  Ta  surpassé 
daus'ec  dernier  morceau. 

Après  i/til,  il  n'y  eut  plus  de  réputation 
de  compositeur  dramatique  que  celte  de  Pic- 
cinni n'cffaclt  ;  sept  années  lui  avaient  sufTi 
pour  la  fonder.  Il  est  vrai  que  dans  ce  court 
espace  de  temps  il  avait  fait  preuve  d'autant 
d'activité  que  de  génie  :  dant  la  sénio  année 
1701,  il  •'crivit  six  opéras,  dont  trois  houfTcs 
et  trois  sérieux  qui  réussirent  tous,  et  dans 
cètte  mémo  année,  it  fut  applaudi  à  Turin,  à 
Reggio  de  Modène,  ^  Boio^Mie,  à  Venise,  à 
Rome  et  à  Naples.  C'était  (oujoiirs  dans  cette 
dernière  ville  qu'il  revenait  avec  plaisir,  après 
ses  tuceès  les  plut  fceureos.  Il  t*7  était  marié, 
en  175G;  Vincenza  Sibilla,  son  ancienne  élève 
dans  l'art  du  chant,  aussi  remarquable  par  sa 
beauté  que  par  sa  voix  pure  et  touchante, 
était  devenue  ta  compagne  et  Tavalt  rendu 
pÎTc  de  plusieurs  enfants.  Dejmf'î  quinze  ans, 
il  réussissait  i  Kapiet  dant  le  genre  sérieux  et 
dant  le  honflh.  l^anlret  mattret  avaient  des 
succès,  mais  lui  seul  avait  des  ndmiraleors 
fanatiques;  jamais  l'cnibausiasme  pour  un 
comi>ositeurnes'étail$outenu  auui  longtemps 
que  pour  lui.  Les  habitants  de  Rome,  d'un  ca-> 
raclère  capricieux,  s'étonnaient  eux-mêmes 
delà  constance  de  leur  goût  pour  la  musique 
de  Piccinni.  ils  trouvèrent  enfin  un  rival  à  lui 
Opposer  :  ce  fut  Aufossi.  VInco§nitta  pent- 
ijuitnta  de  celui-ci  avait  été  applaudie  avec 
fureur,  en  1773  ;  cette  pièce,  bien  que  faible 
d*ioventiott,  avait  un  cliarme  mélodique  qui 
JttsUliait  ce  auccès.  Dès  ce  mooMUl  Anibsti 

«(■^vmf  ri'Iolf  r!('^  Himiin'î  et  fut  opposé  à 
Piccinni^  mais  les  amis  du  premier  ne  crurent 
point  avoir  Mt  attez  pour  lui  t*ilt  n'abat- 
taient son  rival.  Ils  firent  donc  sifTîer,  et 
m^me  retirer  de  la  sct  ue,  un  opéra  do  l'au- 
teur de  la  Cecchina,  cl  meiiie  à  sa  place  uu 
opéra  d'Anfosti.  La  nouveauté  de  ce  natbeur 
cl  l'idi'e  de  l'iniîratiuide  <(ui,  dans  tinc  âme 
sensililc  comme  celte  de  Piccinni,  devait  s'y 
juindrc,  lui  causèrent  une  Si  vive  douleur  que, 
liarti  précipitamment  pour  Naples,  il  n'f  ar* 
riva  que  pour  être  atteint  d'une  maladie  grave 
qui  ie  retint  au  lit  pendant  plusieurs  mois. 
Dès  qu'il  eut  rf|)ri3  des  fotvei,  11  lIlMrncnt 
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de  ne  plus  écrire  pour  Rome,  ci  de  rc&crver 
cet  traraui  ponr  les  théâtres  de  Naple».  Les 

premiers  Truits  de  celte  résolulion  furent  la 
«econdc  aiu$ii|iic  ifc  V.-fti  fiandro  nrllf  fndie, 
OÙ  se  trouve  l'admirable  sc^nc  Porro  duuque 
mor{,tX  le  cbarmaDl  opéra  boyffedes  Fiag- 
giatori  felici.  Cittc  dernière  pièce  causa  un 
pl.iisir  si  vir  niix  Napolitain?,  q»ie  pendant  les 
quatre  saisons  de  l'année  1775,  el  au  priu- 
lemps  suivant,  on  ne  voulnl  point  en  entendre 
d*autrc. 

Des  propositions  avaient  étt'  f.iilc?  S  Pic- 
ciQOi  par  La  Borde,  valet  de  cliambie  de 

Louis  XV  el  aulear  de  VBttat  tnr  te  mu»(ftUf 

pour  Tallirer  en  France;  la  raort  du  roi  sus- 
pcodil  ces  aégocialious.  Elles  rui  cnt  reprises, 
en  1775,  par  le  marquis  de  Caracdoli,  am- 
bassadeur d«  Kaples  à  Paris,  d'après  Taulori- 
«ition  de  la  reine  Marie- Antîiiivttc.  Srdiiit 
par  l'espoir  d'un  sort  araalageux  pour  lut  et 
ponr  sa  famflfe,  Picctnnl  s^étoigna  de  v.iples, 
et  arriva  à  Pari*  dans  los  derniois  joni»  de 
déremi)!!'  1770,  .m  niili<'ti  «l'un  Iriv^'i-  «pti  lui 
parut  d'autant  plus  rigoureux,  qu'il  contras- 
tait aree  le  doux  climat  de  son  pays.  Les 
avantages  qu'on  lui  n\,ii(  a$sur<-s  recompo- 
saient d'un  (raiumcnl  de  six  mille  livres,  le 
payement  de  son  voyage  aux  Trai»  du  roi, 
enQn  le  logemeot  et  la  ïaMe  cbca  l*arobassa- 
dctir  de  N.ipli  s.  Crjvt  liil.inl,  on  ne  l-ii  liiit  p.is 
ce  qu'on  lui  avait  promis,  car  M.  de  Carac- 
cioli,  bien  qu'il  l'accueillit  avec  amitié,  ieflt 
conduire  dans  un  Miel  garni,  oti  H  demeura 
jusqu'à  ce  qu'un  prtit  apprirterneul  qu'on  ar- 
rangeait pour  lui  fût  préi  dans  la  rue  Saint* 
Honoré,  en  face  de  la  maison  ofi  demeurait 
Ma/monlel.  Ce   littt^rateur   »'était  cliar^é 
d'arranpfr  pour  lui  cl  de  rt'dtiire  en  troi^ 
arics  plusieurs  opéras  de  Quioault.  Piccinui 
en  arri?aol  A  Paris  ne  savait  pas  un  mol  de 
franrais  :  il  lui  Tallut  employer  près  d'une 
ariiuf  à  l'iiiulier  sous  la  direction  do  son 
poote,  qui  lui  indiquait  la  prosodie  de  ses  vers 
avec  les  al|;nes  usités  ponr  les  langues  an- 
ciennes. Après  un  travail  lon^ct  pénible,  la 
partition  de  Roland,  le  premier  ouvrage 
choisi  par  Piccinni,  se  trouva  pr^lej  mais  là 
seulemeni  commença  pour  lui  une  série 
d'ennuis  et  de  cli,ij,rins,  p.ir  la  ii»alili'  qui 
s'Établit  entre  ses  partisans  et  ceux  de  Gluck. 
J*ai  dit,  dans  la  noiieedc  cdui-ci,  quels  fui  cni 
les  effets  de  cette  rivalité  (voyez  t.  IV,  p.  55) 
tl  je  ne  n'pélcrai  pas  ici  ces  dcL^ils  D(\ovè  à 
son  an,  étranger  à  toute  intrigue,  à  toute  a  m» 
bilioDi  aux  mœurs,  aux  goûts,  aux  usages,  à 
in  langue  dn  paj s  qn^ii  éuit  venu  habiter, 


Piccinni  vivait  daus  sa  Tamillc  cl  im;  livrait 
paisiblement  à  ses  travaux,  dans  rigooraoee 

des  efTorts  que  faisaient  les  gludtistes  pour 
nuire  à  son  stirct  s,  H  même  pour  empêcher  la 
représentation  de  son  ouvrage.  Il  faut  le  dire, 
Gluck  lui-même  eut  le  tort  d*étre  rinstigafcur 
de  toutes  CCS  intrigues.  Cependant  les  répéti- 
tions de  lioland  commencèrent;  les  antago- 
nistes de  Piccinni  les  rendirent  orageuses,  et 
les  cbos«  «n  vinrent  ft  ce  point,  qu^aux  ap- 
proches de  la  représentation,  le  compositeur 
crut  sa  Cbute  inévitable.  Le  Jour  venu  où  ta 
partition  de  Roland,  tant  calomniée  par  les 
gluckistes,  allaltenfin  être  entendue  du  publie, 
la  raiiiilti*  ffr  Ptrrinni  fondit  rn  t.iniiis  .in 
moment  ou  il  allait  se  rendre  au  théâtre  j  il 
:<emblai|  qu*il  marcbèl  au  supplice.  Lui  seul, 
calme  au  milieu  de  cette  désolation,  rassura 
S.1  n-mm*»,   «*t  pirlit  avtc  quelques  nmis. 
Malgré  de  sinistres  prcdiclions,  Roland  eut 
une  réussite  complète,  et  Piecinnt  fut  ramené 
chez  lui  en  triuinplic.  Cependant,   il  faut 
l'avourr,  mili^ré  Ic^  hr  iulf'-»  i  t't  lt(  S  qui  se 
trouvent  répandues  dans  cet  ouvrage,  la 
froideur  générale  du  style  Justifiait  jusqu*i 
un  certain  point  les  a(ta(|(ies  do  par(is.ins 
de  Gluck.  Aujourd'hui  que  l'histoire  dp  tonte 
celte  rivalité  n'cxcilc  plus  dc^iassion,  l'exa- 
men attentif  de  la  partition  de  Aoteml  n'y 
f.ilt  pis  d<'coHvrir  l'auteur  de  VJhsi mdro 
mile  Jndie,  de  VOlimpiade,  ni  d'une  mul- 
titude de  productions  empreintes  d'une  ex- 
pression pénétrante;  et  .l'on  y  volt  «vee 
évidence  que  la  j:(*nf»dPÎ.T  lingue  et  dis  con- 
venances du  ibédtre  français,  si  difTéreatcs 
de  celles  d*Italie,  avait  paralysé  son  Imagi- 
nation. Les  mélodies  de  AoldAcl  sont  douce* 
el  graripiises,  mais  elles  minqucntde  force. 

Peudatil  que  Piccinni  écrivait  Roland,  il 
travaillait,  par  ordre  de  la  reine,  i  Pkaon, 
pièce  dans  le  goni  c  f^r  n  ieux.  destinée  <  la 
Comi'  lie  Italietm<>.  Kilo  fut  représentée  dans 
un  voyage  de  la  cour,  à  Choisy,  el  y  fut 
foulée  ;  néanmoins,  ce  succès  ne  put  f«ilre  ob- 
tenir qu'on  la  jouit  à  Paris.  Piccinni  jouis!>ail 
alors  d'une  sorte  de  faveur  à  Vers.iilles;  il  y 
allait  deux  fois  chaque  semaine  doiuar  » 
leçons  de  chant  1  la  reine,  qui  l*accueiilait 
avec  bonté,  mais  qui  ne  songen  j.mKns  à  ncn 
faire  pour  lui,  ni  à  lui  faire  rembourser  les 
frais  de  ses  voyages  el  des  partitions  du  a>e$ 
opéras  qu*il  faisait  relier  magnlfiqnemeal 
pour  le  rni  rt  les  princes  de  la  rimille  toy.itc. 
Une  circonstance  favorable  se  présenta  dans 
le  même  temps  pour  om-ir  aux  babitanis  de 
Paris  1«  talent  de  Piccinni  mua  vu  aspect  plus 
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.n  ifitagcuT,  lorsque  Devismcs,  alors  directeur 
de  rOpérs,  réunit,  en  1778,  une  troupe  de 
fluinteun  iUliens  à  celle  de  TOpéra  fraofais, 
pour  jouer  alterDâtirciMiit  «ree  ecll«-cl  :  Pie> 
cinoi  fut  nomm»'  dircctcnr  de  la  musique  de 
rO|iéra  iialteo,  et  Ton  entendit  alors  quel- 
4|<i«*-«MS  de  tes  meilleoret  paf  Uiions,  avee 
SM  adnintion  qui  looma  au  profit  d«  moa* 
rrages  français,  ^tys,  irrind  opf  ra  supérieur 
à  Rokmdf  fui  repr^eoié  en  1780.  Accueilli 
d*abord  arao  ftoideiir,  il  «btlol  cotuiie  un 
«accès  justifié  par  qmiqnet  morceaux  de  pre- 
mier ordre,  not.imment  par  le  Chaur  des 
sauges f  qui  a  survC-cu  à  Tabandon  qu'oa  a  fait 
depvi»  hniglcaip«  de  l*mivrage  k  la  Mène,  et 
qiroo  a  eotaadn  avec  admiration  dans  les  con- 
certs du  Con<ierv,itoire.  Avant-  la  représenta- 
tk>o  de  cet  opora,  radmioitlraiioo  de  TAca- 
dénle royale  de  noêiqueanit  maladroitenesl 
ranimé  la  guerre  des  partisans  de  Gluck  et  de 
Piccinni,cn  chargeant  concurrcmrnt  cei  deux 
illustres  musiciens  de  la  composition  de  deux 
opérot  dont  Iphigénfy  tn  TauHd»  était  le 
&ujet.  L*opéra  de  Gluck  fut  représenté  en 
1779,  avec  le  succès  que  méritait  un  si  liel 
ouvrage.  Après  ravoir  entendu,  Piccinui  au- 
rait dA  cesser  de  travailler  au  tien;  maie  dce 
ami?  irapriidfiil;.  îc  (mssèrent  au  contraire 
de  terminer  sa  partition,  bien  que  le  livret 
qa*oD  lui  avait  confié  ne  pût  soutenir  le  pa- 
rallèle avec  Pexcellent  poème  de  Gaillard, 
qneGIncV  avait  mis  rn  mu^iqua.  l.^rphifjéitie 
de  Ptccioni  fut  représentée  en  1781,  et  n'eut 
qv*oo  aiieeto  aatei  froid  :  quoiqu'il  s*f  tmvât 
de  beauiamreeaux,  notamment  Pair  CmA! 
ft  tti  dis  que  f»i  T7!  'ainips  !  celle  pièce  ttO  pttt 
se  soutenir  à  cdlé  de  celle  de  Gluck. 

Cecompotitetir  éUit  retourné  à  Tieoue,  en 
1780;  mais  à  peine  fat-il  parti»  que  Sacebini 
arriva  h  Paris,  et  qu'une  nouvelle  rivalili'  vint 
troubler  le  repos  de  l'auteur  d'Jtyi.  Maibcu- 
reoieiDent  loqiiré,  ce1ot>ei  fit  représenter, 
dans  la  même  année  que  VJphigénie,  son 
Adèle  de  Ponthieu,  op«'t  a  rhcvnlercîqiie,  ].\ 
plus  faible  de  ses  produciious.  Après  l'incvu- 
die  de  l*Opéra  (en  1781),  il  fit  eséemer  quel- 
ques morceaux  do  <a  'ompi  silion  dans  les 
concerts,  et  augmenta  le  nombre  de  ses  admi- 
rateurs par  les  beautés  qui  s'y  trouvaient.  La 
latte  avocfiaceliinl  cemaenfa  en  1783  :  ee  Ait 
la  cour  qui  la  fit  naître  en  demandant  à  rha- 
cuD  des  compositeurs  un  grand  opéra  pour 
les  tpectaclee  de  Yontainebleau.  Pieelnnl  éeri* 
vit  DidoUf  et  Sacchini  mit  Chimènt  enna- 
siqne.  Cette  pièce  fut  repré^ent^'e  !a  première 
et  D'oblint  qu'une  rcpréicsialioo  dcvam  la 


cour  ,  mais  Didon  fit  une  si  vive  inipi  (  ^sion, 
que  Louis  XVI  voulut  l'entendre  trois  fois  ,1e 
suite.  A  Paris,  celte  pièce,  considérée  à  juste 
titre  comme  le  cber-d*«uvre  des  opéras  fran- 
çais de  Piccinni,  n'obtint  pas  moius  de  succè* 
qu'à  Fontainebleau,  et  pour  la  première  foj«. 
•on  auteur  ftot  applaudi  de  tous  et  loué  sans 
restriction.  Il  y  a,  en  effet,  tant  d*anioar  dans 
le  beau  tùle  dr  Piflon,  tant  de  suavité  dans 
ses  canlllènes,  qu'on  ne  peut  donner  trop 
d*éloges  i  Tauleur  d*ao  si  bel  ouvrage.  L'an- 
née 178Ô  était  destinée  à  être  la  plus iieureuse 
du  séjour  de  Pif rinni  en  France,  car  on  y  re- 
prit.^/ys  avec  un  brillant  succès,  et  dans  eetlc 
même  année  ses  opéras-comiques  le  Dormeur 
éveillé  et  le  Faux  lord  réussirent  à  la  cour  et 
à  la  Comédie  ilaticiino.  L>-  (uiîdic  Ironhli  tin 
peu  ces  lriompbc$,en  17ë4,  car  Zucelle  tomba 
à  la  Comédie  italienne,  et  PianettEndpmion 
n'eut  qu'un  accueil  froid  à  rOpér.i.  Prnelope 
ne  fut  «.'uère  plus  beureuse  eu  1785,  et  Tannée 
suivante,  Picciuni  refit  inutilement  la  musique 
û*MiiB  de  Ponthieu,  car  radmioislratlon  de 
rOpéra  nf  voulut  point  faire  r  epi  (  senlcr  cet 
ouvrage,  mal;;rè  la  promesse  rormeile  qu'elle 
lui  avait  faite  à  ce  sujet.  En  1784,  Piccinui 
avait  été  nommé  maître  de  chant  i  l'école 
royal<  de  mtisirjttc  et  de  diclamation,  fondée 
par  l<  baron  de  iirelcuil,  aux  Menus-plaisirs 
du  Uui  j  deux  ans  aprè«,  il  fit  exécuter  par  ses 
élèves  son  o|iéra  deHolanâf  et  le  lOin  qui  fnt 
port»'  (l.iu'i  l'pxf^rtttion  fit  que  la  mu<iiTiir>  fut 
mieux  comprime  qu'elle  ne  l'avait  été  dans  la 
nouveauté.  Bn  1787,  il  donna  aant  succès,  an 
Théâtre-Italien,  le  Mensonges  ofiUieux.  11 
avait  aussi  composé  la  musiiiiicdc  dent  opé- 
ras sérieux  intitulésr£ii/^eeme/i(  dej.Sa(>ifies 
et  Clytemnatnf  mais  de  nonveliei  intrigaet 
en  empêchèrent  la  représentation.  Ce  dernier 
ouvrage  produisit  cependant  bcaticoiip  d'i  fTel 
lorsqu'il  fut  répété  généralement  en  1760  ;  il 
aurait  prouvé,  dit-on,  que  Tattleur  de/y^ii 
n'avait  pas  seulement  le  génie  des  cantilènes 
gracieuses  et  pathétiques,  nuis  qu'il  était 
aussi  capable  de  s'élever  jusqu'au  style  le  plus 
tragique.  Tant  dUnJuatice,  la  chute  des  Four^ 
btries  de  Marine,  opéra-comiqtic  en  trois 
actes,  arrangé  par  Ourosoy  sur  sa  musique, 
la  perle  de  onxe  ou  douze  mille  francs  de  tral- 
tement  et  de  pension,  prix  de  ses  travaux  et 
des  leçons  qn'il  avait  donn<*es  aux  filles  du 
lianquierLa  Borde,  le  déterminèrent  à  quitter 
la  France,  oA  il  avait  écrit  quinze  ofiéras.  Il 
partit  le  15  juillet  17{ll|  avec  sa  femme  et  ses 
filles,  fut  couronné  au  théâtre  de  Lyon,  où 
l'on  jouait  DidoUf  rejut  le  mC'mc  accueil 
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dans  les  principales  villes  de  l'Italie,  ol  arr  na 
à  Naples  le  5  sepleinhrc.  Le  roi  lui  accorda 
une  pension  et  fil  remeiire  en  scène  son 
AiÊuandrù  nOk  IndUf  qui  «vatl  élé  joué 
avec  succîs  dix-scpl  ans  auparavant,  et  pour 
lequel  Piccinni  écrivit  trois  airs  et  un  Irtu 
nouveaux.  Pcodani  le  carême  de  1703,  il  com- 
posa /oimIAm,  ooosidért  depuis  lors 
comme  une  de  ses  meillcutf^  ^>rfiiltir!iort': 
daos  le  genre  sérieux.  Vers  le  même  temps,  il 
ntiufti  représenter  taSnv9«inarata,  optera 
honlTequi  eut  une  réussite  cMnpIeio.  Le  ma- 
riafic  d'ime  de  ses  filles  ^^vfc  un  ji'uii''  f'r  td- 
çais  établi  à  Kaples,  où  a&sUtireoi  pluitieurs 
penonnet  de  la  même  nation,  notamment  1« 
ministre  cl  le  consul  delà  république,  rexpOM 
à  des  persécutions  vers  la  fin  de  1703.  La  po- 
pulation, ameulée  contre  lui,  siflla  son  opéra 
d^HenvÊÊ  ou  *  rAcrmedon.  VeaK  de  let  an- 
ciens élèves  le  dénoncèrent  comme  jacobin,  et 
lignèrent  contre  lui  tous  les  musiciens.  A  son 
retour  de  Venise,  ou  il  avait  comiK>sé  la  Gri- 
êMu  et  II  Sirvo  padrotu,  il  refut  dn  mi- 
nistre Acton  Tontre  de  rester  dans  sa  maison. 
Il  y  passa  quatre  anuées  daus  l'abandon  et 
l'indigence.  Pour  comble  de  maux,  il  apprit 
dans  le  même  lemiw  qna  sat  iMrlItiona  et  loot 
ce  qu'il  avait  laissé  à  Paris  Hait  |>erdii  ;  mais 
il  supporta  tous  ces  mallieurs  avec  un  cou- 
rage philosoi^bique.  Sa  teule  roiaouree  coo- 
listait  en  psaumes  qtt*il  écrivail  pour  des 
convenu,  et  dont  il  ne  pouvait  conserver  les 
partitions,  son  dénûment  no  lui  permctlanl 
pas  de  les  faire  copier.  Le  premier  traité  de 
paixaree  le  gouvernement  français,  et  l'arri- 
vée suere-'iive  des  ambassadeurs  Canel.ii;\  fi 
Garai,  permirent  à  Piccinni  de  faire  connailrc 
à  ses  amis  do  Paris  sa  eraello  position.  Dans  le 
néme  tcmpi|  le  ténor  David  lui  procura  un 
nouvel  rn^'aftement  pour  Venise,  et  il  obtint 
du  roi  uu  passeport  pour  s*y  rendre.  Accueilli, 
fété  à  ftome  par  la  commission  franç aïie  des 
heaux-arls  que  le  gouvernement  y  atail  en- 
voyée, il  fut  dissuadé  d*aller  à  Venise,  et 
bientôt  ayant  été  rejoint  à  Rome  par  le  secré- 
taire de  légation  qui  lai  avait  araneé  Targent 
pour  son  voyage,  rt  ']uc  la  déclaration  de 
guerre  du  roi  de  Naplck  avait  forcé  de  quitter 
celte  ville,  il  partit  pour  la  France,  et  arriva 
i  Paris,  le  ô  décembre  1708.  Dts  lelendemaio, 
il  assista  à  la  distribution  des  prix  du  Conser- 
vatoire qui  se  faisait  à  rOpcra.  Amené  sur  le 
théâtrOyU  flit  présenté  au  public  qui  l'applau- 
dit avec  transport  à  plusieurs  reprises.  Le  goa- 
verncment  lui  accorda  ein<i  mille  francs  pnnr 
ses  premiers  l)CSoi05|  dtux  mille  quatre  ceuu 


francs  do  traitement  annuel  sur  les  fonds  des 
encouragements  littéraires,  et  un  logement  è 
rbôtel  d'Augivilliers,  où  une  partie  de  sa  la- 
mlito  vint  le  rctioindre  an  iNmt  de  quelques 
mois.  A  l'égard  de  son  ancienne  pension  de 
l'0|)('ra,  suspendue  depuis  plusieurs  années, 
parce  qu'il  n*en  pouvait  jouir  qu*en  France, 
elle  fut  réduite  de  trois  mille  francs  i  mille, 
pTrrc  '[ii'on  ne  voulut  lui  tenir  compte  que  de 
trois  pièces,  Roland,  Atys  et  Didon,  comme 
restées  au  répertoire,  quoiqu'il  eAt  été  Juste 
de  ne  point  oublier  jPénélopt.  Fonr  Se  dis- 
traire utilement,  il  écrivait  des  romances  et  des 
camones  qui  étaient  publiées  dans  le  Jour- 
wU  dê  c/lanf  et  d$  piano  de  Sesormery  ei 
lonffet.  Le  pend*aisance  dont  il  jouissait  de- 
puis Parrivée  de  sa  famille,  et  l'inquii'iude 
qui  l'agitait  sur  le  sort  de  deux  filles  restées  à 
Naples,  sansqu*ll  pAt  leur  faire  parvenir  de» 
secours,  loi  causèrent  une  attaque  de  para- 
lysie. Dès  qu'il  fut  rétabli,  il  donna  chez  lui 
de  petits  cooceris  d'amateurs  où  l'ou  enten- 
dait les  plus  beani  moreeant  do  ses  opéns 
chantés  par  sa  femme  et  par  ses  niles.  Va 
mois  après  son  arrivée  i  Paris,  le  gouverne- 
luenl  avait  formé  le  projet  de  créer  |K>ur  lut 
une  siiième  place  d*inspoetenr  du  Conserva-, 
loire,  mais  rafTaire  avait  été  négligée  et  l'on 
n'en  parlait  plus;  toutefois,  après  leretourdc 
sa  santé,  il  fit  une  démarclie  auprès  du  pre- 
mier consul  pour  oiMenirqtt*ollo  Mt  terminée. 
Le  général  Bonaparte  l'accncillit  avec  intérêt, 
et  lui  demanda  une  marche  pour  la  garde 
consulaire,  afin  d*avolr  nn  'pi'étexte  pour  lui 
accorder  une  gratification.  Enfin,  au  mois 
il'Tiril  1800,  sa  nomiiî.ihou  d'inspecteur  dit 
Conservatoire  lui  partiut,  mais  trop  tard  j  Pic- 
cinni venait  d*éprouver  une  nonv^le  atteinte 
de  la  maladie  bilieuse  qui,  plus  d'une  fois, 
avait  mis  sa  vie  en  damier,  L'espoir  que  l'air 
de  la  campagne  ^lourrail  b4ler  sa  convales- 
cence l*avait  Aiit  conduire  h  Passy  par  sa 
famille;  mais  ses  forces  étaient  épuisées. 
De  nouvelles  peines  domestiques  hâtèrent  ses 
derniers  momenU,  et  le  17  floréal  an  viii 
(7  mal  1M0),  il  cessa  de  vivre,  à  l*lge  de 
soixante  et  douze  ans.  Il  fut  inhumé  dans  le 
cimetière  commun,  qui  depuis  a  été  vendu. 
La  pierre  qui  couvrait  le  tombeau  de  Piccinni 
a  été  transportée  dans  une  propriété  qui  ap- 
partenait à  la  famille  Delesserl. 

Giogoené ,  dans  sa  notice  sur  Piccinni  et 
sur  ses  ouvrages,  assura  qu'il  •  vu  nna  liste 
chronologique  des  opéras  quHI  avait  composés 
en  Iialic  avant  de  se  rendre  i  Pari-^,  e(  que  le 
nombre  s'en  élevait  à  cent  tnnlC'troiSt  sans 
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X  «oapniMlre  1««  orttoriot  «I  ta  ntntque 
^CgllM  :  f1  HnUe  qu'il  doit  y  avoir  quelque 
erreur  dan^  ce  calcul ,  car  ifpptiis  k  prc- 
iDier  o|>6ra  de  ce  cofBfmitenr  jusqu'à  Vé- 
poqtt*  <l«  ton  dépari  p«ar  Parla,  ft  na  «Vtl 
écoulé  que  vingt-deux  ans;  ep  sorte  qu'il  au* 
rail  fallu  qu'il  eût  écrit  plti^  de  <\x  opéras 
cliaque  année,  ce  qui  est  peu  vraisemblable. 
<}«oi  qu'il  en  «ail,  roid  Ions  les  titrai  de  ee«i 
j'ji  pn  trouver  :  1'*  Le  Donne  dispettote, 
a  ?iaples,  1754.  ^  le  Gehsie,  ihid.,  1755. 
3*/Z  CuriûMo  del  suo  proprio  danno,  ibid., 
1739.  4*  Zmùètûf  opira  térianx,  .  «  Na- 
plt  «,  ÎT.^fl.  5"  f.'Jslrotnga  ,  ihk!.,  IT-IG. 
G»X'^mante  ridicoh,  Ibid.,  1757.  ?•  Xa 
5eM«aa,  1757.  8*Ca>o^f/aHQ,opéra  lérien, 
ibM,,  1757.  U>  Altttandro  «aM  M^,  i 
Romp,  1758.  lO"  La  3firrte  di  Jbfli%  opt^r.i 
srrieui,  à  Napies,  1758.  icceltatoh, 
ibid.,  1758.  If"  Siroe,  opéra  sérieui,  à  Kapirs, 
1759.  13»  Le  Donn9  vendieatt,  ihid.,  17S9. 
14'  /■  T  f'eechina  oseia  In  hunrtfi  fiijiitwfn, 
a  Ruoae,  1760.  15"  il  Ae  pattore,  17C0. 
1ê*  £a  Cottladteii  Wsaofra.  17*.<#tNor  uemtn 
mnlizia.  I><"  L'Olimpiade,  à  Rome,  1701. 
19*Za  fruona  Figliuola  maritatn.  'iO»  /.efi- 
cenda  de/ia  «orla.  SI'  /I  Demetrio.  SS* 
.AarofiaiU  7orri  ferfe.  9S*  la  FfUe^ttOura, 
i  Napies,  1702.  34»  //  Demofoonte,  176l>. 
??î"  }\  ;VonW<>  f/?//fi  /itina.  *fi»  It  nnovoO  - 
iando.  27"     grau  Cid.  28*  Bérénice.  âU"  Z,fl 

IVaeatHe».  M»  /I  Ctettf/aiv  ptr  emwt. 

51*'  y#rfajer»p.  à  Turin.  /.«  Francne 
maligna.  53»  JJidone.  S4»  Alazzina,  Arrtnm 
e  ihndimnio.  35*  Za  Donna  di  epirito. 
M*  fi^aleffa  ^  ffleafo.  S7*  Cfl  ^manfl 
vimcfiernti.  38"  f»ff  Stravaganli.  "9"  r";- 
rone,  à  Napies,  1770.  40*  /.o  /în^a  Ciardi- 
niera.  41"  It  Don  CMsciotto,  .Napies,  1770. 
4i*i^*0iARpi'ade,avcc  une  nouf alla  antique, 
à  Napies,  1771  -l'i'  L'Jntigono,  à  Rome, 
1771.  44«  Jl  fnto  Pauo.  45»  Za  MoHna- 
rrilv.  40*  AHnmty  am  une  nonfetle  miio 
sîqiie,  Naplcft,  1778.  47"  Z  '/j^nomnfa  luf uro. 
48»  La  Cortara.  49"  î  Sposi  pentguitaif. 
M*  L'jimeriçano  ingeniilito.  51»  //  Faga- 
kmi0  fàrtttnato.  6S*  /  ffvpoletani  in  Ame- 
rica. 55*  Lo  Spoeo  tmrlato.  54'  Jl  RHorno  di 
lion  Calandrino.  55<»  Le  quattro  Nazioni. 

Le  Gemeile.  57<>  Il  Sordo,  5S«  Ale$tandro 
nafir  inéi$r  arae  ona  aaaTalla  nmlqae,  i 
Napies,  1775.59"  /  l'iaggiatori  felici,  ibid., 
1770.  59«(6if)  Radamisto,  177G.  GCflo/and, 
{{raud  opéra,  à  Pans,  eu  1778.  G\'^  Phaon,à 
Omnfj  1778.  M»  Z«  méprM,  à  la  Comé- 
die italienne,  1779.  00°  Alys,  grand  opéfljà 
aiQu.  oaiT.  Dss  xomusm.  t.  tu. 
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Paris,  1780.64''/pAi^en(een  Tanride,  ibid 
I7«l  05»  AdèU  de  PonthiêHy  IWd.,  17«i! 
(iil"  Didon,  ^r.inrî  op.^r.i.  à  Foiiiainebleau, 
puis  à  Paris,  1783.  67'  le  Dormeur  éveillé,  À 
la  Comédie  ttalienne,  17«3.  Câ'Ze  faux  Lord, 
ibid. ,  1785  n9*Z«ieafta,  IWd., i7S4.79»Dtanê 
et  Fndymion,  grand  opéra,  1781  71  '  Péné- 
lope, idem.,  ibid.,  1785.  72»  ^dék  de  Pan- 
îhitn,  avec  oae  nouvelle  naaique,  1780,  non 
rei.rt  îenté.  73-  Le  MentongtolfMetut.vpérvi. 
comir,ue,  1787. 71  '  FnUvementdesSabines, 
grand  opéra,  1787,  non  rcprésenlé.  7o»  CVi^- 
lemmafyv,  17»7;  répété,  mais  non  repré- 
sonti'.  76"  Jonathan,  orjtono,  h  Napies 
17yâ.  77"  La  Serva  onorata,  à  Naple»,  17y2. 
78»  Brtok  al  Termodontef  ibid.,  17U2 
79*  La  Griitm,k  Venlie,  17OT.  80*  /I  Strvù 
pn'frnne,  ,f  ,,î.,  170",  Piccinnt  a  écHt  aussi 
plMsifiirs  oraLonos,  parmi  Ics-iiiH*  on  remar- 
que Sara,  composé  k  Eome,  en  1769  j  des 
psanmes  itallani  poar  divers  convenu  de  Na- 
pies, cl  les  morr^'iMT  (tp  mtisirjHp  d'é.-lisf  sui- 
vants :  \*LaudaU  à  cinq  voix, avec  orchestre. 
9»  Un  antre  Émidal»  ponr  deux  sopranij 
basse  etcheeur.  3"  Z^eafif««#r  poortopranoet 
ch«ur.  4*  Pater  nosUr  ponr  soprano  el  or- 
chestre. 

Par  nn  henrenx  hasard,  H.  VToHmo  (eoyes 

en  nom),  conservateur  de  la  Bihiiqihèque  dn 
coKë?»»  roy.ll  de  tirtisiquc  de  San  Pipfro  n 
MajtUa  de  .Napies,  a  trouvé,  chez  un  fripier 
de  eetie  ville,  environ  salxante  partitions  ori- 
ginales <f.  s  (ip.  tas  italiens  de  Piccinni,  et  les 
a  sauvées  de  la  destruction,  en  les  rai<>.int  rn- 
(rer  dans  la  riehe  collection  de  musiqub  dra- 
matique dont  la  garde  Iniesl  conilée. 

!»H:f'l!^l^I(Lorr.>,  (î-uxi^-me  HIs  <hi  pré- 
ccdtni,  né  à  Napies,  en  1700,  n'eut  pas 
d'antre  maître  de  eompoaUion  que  son  |ière. 
A  l'âge  de  seize  ans,  il  alla  k  raiMBver  à 
Paris,  et  en  1783,  il  donna  5on  premier  essai 
dans  un  œuvre  de  sonates  avec  une  toccale 
iwur  le  piano.  Il  n*»vait  pas  encore  atteint  sa 
dix-neuvième  année  lorsqu'il  donna  au  théâtre 
des  Beaujolais,  en  1784,  les  Amours  de  Ché- 
rubin, opéra-comique  en  trois  actes,  qui  eut 
pen  de  sneeès.  la  9uUê  éu  énut  Cha*$ear$ 
et  la  Laiiière  ne  Tut  pas  beaucoup  plus  hen- 
reusc,  en  17M8.  Deux  ans  apr<>^,  i!  fit  jouer  au 
iltéàire  LouYois  les  Infidélités  tmaginaireSf 
où  il  y  avait  un  |oll  trio  dans  lequel  quelques 
musiciens  crurent  reconnaître  la  manière  de 
Nicolas  Piccinni.  En  1791,  Louis  accompagna 
son  père  à  Napies,  el  dans  les  années  suivantes 
il  doonu  :  Gtt  A€c(dgnUhMHprttatf,k  ir^ples| 
VAmttMêUatao,  à  ▼••lit,  en  1703  ;  //  .Va- 
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trtmonioperraffiftroy  h  fiénct,  tn  17VS  ;  La 

IS'ntle  imbrogUdta ,  h  F!of  <  ncc,en  1704:  Fro 
e  Leandro,  caniatc  ihéâlrale  composée  pour 
madame  Billiogiuu,  en  1705.  L*mii«e  sut» 
vante,  Piceinnl  fût  engâgé  eoamie  nuUre  de 
chniiL'II'-  ')f  II  rr>'!v  lie  Suède.  Pendant  cinq 
ans,  ii  tlcracura  à  Slockholm  el  y  com|»osa 
plviicars  prologues  en  langue  suédeke,  et  un 
opéra>comique  intitulé  le  Sonnanbule.  De 
retour  à  P.iris,  en  après  l,i  mort  de  «;on 

père,  il  donna  au  théâtre  f  eydeau,  en  1804, 
hSigishée,  ou  lêFateorHgéf  opén-comique 
en  trois  actes.  Ce  faible  ouvrage  fut  suivi  de 
l'jitnee  et  la  Cadelle^  opéra-comique  en  un 
acte  j  d'Amour  et  Mauvaise  Tittj  ou  la  Répu- 
tation f  en  trois  actes,  1808  ;  i*Jvi$  aux  ja- 
loux, ou  la  Rencontre  imprémc,  T80t).  En 
1810,  il  fit  jouer  à  l'Opéra  Hippomèm  et 
Malante,  qui  ne  réussit  pas.  Dépourvu  de 
fféiiEe  et  m«ne  de  ce  g«Al  élégant  qnt  <|uel- 
.jiicTois  en  tient  lien  .iu  thécUre,  ii  n'.iv.iit 
jamais  obtenu  de  succès  Tcritablc,  et  la  plu- 
part de  ses  opéras  n*aTaleDt«ii  qo*im  petit 
nombre  de  représentations;  il  flnit  par  re- 
ncnrrr  à  une  carrière  sans  cbarme  pour  lui, 
et  se  livra  à  rcoseiguement  du  cbaal;  cepen- 
dant il  m  nn  dernier  effort,  en  écrivant  la 
musique  de  la  llancune  trompée f  ouvrage 
pnsthtimp  <t(?  11.11  tnnnt<'l,  en  un  .icIp,  qui  ne 
l'ut  joué  qu'une  seule  fois,  en  1t(lU.  Louis  Pic- 
einnl est  mort  subitement,  le  81  Juillet  18S7, 
à  }*ige  de  Mitante  et  nn  ans,  en  sn  rendant  à 
sa  m,ii<ondp  Pa«y. 

PiCCl.'Ni^  1  (Louis  ALCXâXDiie},  né  à  Paris, 
le  10  septembre  1770,  éuit  Aïs  naturel  de 
Joseph  Piccinni,  fil*  ainé  de  Xirolas.  Hi  -itiné 
i]ëfi  son  enfance  à  la  profession  de  musicien, 
i)  apprit  à  jouer  du  piano  sous  la  direction 
d*un  maître  de  cette  époqne,  appelé  Baus- 
niann.  Dès  l'âge  de  treiic  ans,  il  donimt  "ul- 
mémedes  leçons  de  eut  instrument.  k.lcvc  de 
Lesncnr  pour  la  composition,  il  termina  ses 
éludes  avec  les  conseils  de  son  alcuI,  à  ré|K>- 
quc  dn  retour  d<»  eelMt-ei  h  P.Triv.  D'.ijtrès 
l'avis  de  ce  grand  artiste,  il  s'attacha  i  la 
lecture  des  partitions,  et  cette  élude  Ait  si 
avantagMMe  iioar  Inl,  qu*il  devint  un  des  plus 
habiles  accomi-.3;:natciirs  de  piano.  D'jIwkI 
attaché  au  ihcjlre  Fcydeau,  en  cette  qualité, 
il  passa  è  IH>péra  pour  remplir  les  mêmes 
fonctions  en  1803,  mais  seulement  comme 
adjoint.  Deptii<i  Î80' jusqu'en  18U7,  it  remplit, 
au  théâtre  de  la  Forle-Saint-JUarlm,  l'emploi 
de  chef  d^orcbeslre,  et  ta  'pl*ce  de  second 
accoiflpagnaleiir  lie  la  ch.Tpelle '.!e  l'empereur 
Napoléon  lui  fut  conQée  en  1804. 11^^  ausplui 


tard,  it  devint  aeeompagnatmr  an  cImC  de  In 

eh.ipolIc  <!u  roi,  cl  en  1818,  il  remit  le  brevet 
de  pianiste  de  la  musique  particulière  de  la 
Daupbioe.  Rentré,  en  IdlO,  dans  la  direction 
de  l*orch«itra  dn  théftlre  de  la  Porte-Saiot- 
Martin,  il  l.i  conserva  jii«';i!'en  1810,  et  ne  la 
<iuiita  que  pour  celle  de  troisième,  puis  Ue 
second  et  enftn  dn  prenlef  chef  dn  cbantà 
l'Opéra.  En  1894, 11  Ait  eba^é  d«  la  mise  an 
srène  des  mirraîics  nonveatix,  et  il  renonea 
alors  à  ses  fonctions  d'accompagnatenr  du 
théâtre  du  Gymnase,  qu*il  remplissait  depuia 
1890.  La  décoration  de  |a  Légion  d*lwnnettr 
lui  fut  accortlée,  en  1825;  mais  a»  moi? 
<i 'octobre  1836,  il  perdit  ses  deux  place*  à 
l'Opéra,  sans  qu*on  lui  eAt  (ait  connaître  lo 
motif  de  sa  destitution.  En  vain  il  réclama 
contre  cette  injustice,  par  un  écrit  intitulé. Va 
défense  (Paris,  1820,  in-4'°  de  vingt  pages, 
tiré  1  doute  otemplaires)  ;  tant  ce  qu*il  obUnt 
fut  niie  (icnsinn  pins  éle^t'■»■  «iti''  celle  '[ui  Ini 
était  due  pour  la  durée  de  son  service  :  cette 
augmentation  loi  fut  eolevéc  après  la  révnin* 
tiott  de  1880.  La  privilégo  da  spaetacle*  de 
Boulogne  avait  l'I»'  .iceordc*  à  Piccinni,  en 
1837  j  mai»  cette  entreprise  ne  réussit  pas.  De 
reienr  è  PaHs,  il  s'y  livra  i  l^nseignemont 
jusqu'en  18^.  Dans  cette  même  année ,  il 
sVl.iliIit  .'i  llinilopne,  en  qnil^'r  rh'  professeur 
de  piano  et  de  chant,  puis  il  pa<:sa  plusieurs 
années  à  Toukmse,  ob  il  tuk  chargé  de  la  dl> 
reciion  du  Conservatoire.  On  ignore  les  motifs 
qtii  lui  filent  .ih.indonner  cette  position  pour 
se  rendre  à  Strasbourg,  où  il  se  livrait  »  l'en- 
seifrnement  do  ebant.  Il  y  fli  représenter,  en 
1847,  son  dernier  ouvrage  iniitnié  la  Prise 
de  Jéricho,  op^ra  mélodramatique.  Pendant 
son  séjour  dans  cette  ville,  il  allait  diriger 
tes  eonberu  el  les  fêtes  nnisicalea  à  Bade.  Dt 

retour  h  P.iris,  eu  ISîO,  il  y  est  mort  .\  ra^'e* 
de  près  de  soixante  et  onze  ans,  le  ti4  avril 
1830.  Cet  artiste  a  écrit  la  musique  de  plus  dO 
dent  cents  mélodrames  et  balleU  d'action 
pour  le  llit'.llre  fie  la  Porle-Saint-Martin  cl 
pour  «{Uniques  autres  specLaclts  des  boule» 
vards.  Quelqaes'uns  de  ces  ouvrages  ont 
obtenu  un  succès  de  vogue;  tels  sont  :  liomu- 
,' 'f  fiobiiiiOH  Cruso<\  la  Pif  voleusr.  Marie 
Stuartf  le  kampirtf  les  deux  Forçats,  le 
]Von$tn,  Trmtt  «m  déiavh  é*nm  /onewr, 
le  Mariage  de  raison,!  la  Porte-Saint-Martin; 
h  J'nlcan,  la  Femmo  magnanime,  la  lîel's 
Arsène,  Geneviève  de  braàant,  au  Cirque* 
Olympique;  Ctant,  In  BattMU  d$  Pulttuta, 
les  Strélitz.h  l'Amhiin-Couiiiiuc;  le  Citerne , 
Ii  Chien  ûe  MonlargiSf  U  JHontSttuvagê,  ia 
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Tpf.  ta  Pesle  de  Marseille,  an  ihé.ltrc  de  la 
Oaielé.  Les  o|>Éras  comiques  de  Piccinoi  sont  : 
1*  Jrkquin  au  vittagê.  S"  la  PmHon  d» 
jtiim§49tnoi$eUes.  5"  Le  Pavillon.  A"  ArU' 
tpiin  bon  ami.  ri"  Lvs  rfru.r  Issues.  G'  Les 
BiiletÈdoux.  L'AmatU  rival  de  samai- 
tmte.  8*  £9»  dtux  jtfof f r«t.  9*  la  Anuiw 
jmiifiée.  10*  la  Physionomie;  lous  rcpré> 
tentés  an  théâtre  tie  .Tonnes- Artistes  de  la  rue 
de  Boudy.  il»  La  forteresse.  12«  L'£ntre- 
mI.  1S«  lul-mêm.  14*  £«  Tltmw  du 
Ir;^r7/7rej  en  deuil.  16»  (feux  raisins,  »a 
tbéâii  e  des  Variétés.  17°  L'Amoureux  par 
turprise,  au  tbéàira  Feydeau,  en  1804. 
IK"  Avi$9»fi»Wt  ou  Physionomiste  en 
ih'faut,  en  Acnx  .ictcj,  ibtrf. .  1800.  I9''//sfo«f 
cAe.  eux,  en  uu  acte,  ikid.,  1B08.  âO"  Ze 
&qMr««l  les  CAarrue,  «n  troli  aciM,  Hid., 
1817.  f  I*  Zo  Maison  en  loteriCj  en  un  acte, 
ail  th<?itrc  du  Gymnase,  1820.  22»  Le  Bra- 
mine,  en  un  acte,  ibid.,  1822.  25»  Za  pente 
lamp9  mervttilêuêt,  en  «n  «efe,  Iftid.»  1899. 

î  îo/fz  Félc  française,  en  un  .icte,  182",  161V/. 
25*  Alcibiade  solitaire ^  en  deux  actes,  à 
lH)péra,  1824.  Ficcinnl  a  écrit  une  cantate 
peur  le  bepléae  du  due  de  Bordeaux,  exé- 
rnlép  m  Gymnase,  rn  1821  ;  nnc  Ode  maçon- 
nique, en  1818;  beaucoup  de  romances,  de 
•eanUlee  et  d*alrtde  vradetilleft;  enflo,  de* 
•eonates,  des  |iei»-poiirrii  «idct  uiènef  varide 
pour  le  piano. 

PICGIOUi  (Jac9Ves-.\i<toi»e),  prélrc  et 
coapMltenr,  qui  vivait  vers  la  An  du  eeitiène 
sit-clc,  naquit  à  Corbario,  ilan»  l'État  île  Ve- 
nise, et  fut  élève  du  P.  Constant  Porta.  On 
«coaoaUdelai  iea  ouvrages  suivants  :  I"  Zi- 
JatûJitdêS.  V.  5  «oe.  («oyw  le  catal.  de  Pas- 
inrfT).  2°  Can2one(/f  a  ô  roci;  Venise,  151)3, 
10-4°.  Dans  la  collection  de  messes  de  divers 
antenrs,  frablMe  1  Milan,  en  1588,  par  Jnles 
Bonagionla,  on  en  trouve  une  de  Piccioli,  i 
cinq  voix,  intitulée  Vote  mea,  etc.,  dans  la- 
quelle le  £etiedictu*  est  uu  canon  à  quatre 
vais,  ob  dens  parties  marebenl  par  monve» 
ment  dimtt  «t  d«ii&  par  tnouvanwDl  con- 
traire. 

nCCIO!^I(JeAH),organislede  la  cathédrale 
dH>rvieto,  i  ta  Ba  dn  seiiiftme  siècle  «(  au  com* 

meucemeat  du  dix-septième,  a  publié  six  livres 
de  madrigaux  à  cinq  voix,diOut  je  ne  connais  que 
cenx-ei  :  1*  Maârl^tat  a  tinquê  voci,  tdtro 

quarto;  feneua,  appresso  GardanOyiVM, 
ia-A".  2»  Jl  Pastor  ftdo  musicu!''.  sr-ito  libro 
di  madrigali  a  ciiique  voci;  /  eneiiaf  per 
CUmmo  Fitumtff  1609,  iB-4*.  Pîccloiilast 
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I  aussi  anlenr  d«  plusieurs  livres  de  noteu, 

'  (Ics']nels  on  trouve  à  la  bibliolht^qtic  du  Lycée 
musical  de  Bologne  :  5*  Concert i  ecctesiastici 
êt  MotUtti  a  1,  S,  5,  4,  5,  C,  7  et  8  wei, 
op.  18;  fenetia,  Gia.  Fincenti,  1G10, 10-4*. 
4"  Concerti  ecchsicuiici  0  JUoltelti  sacri  a 
due,  tre  et  quattro  votif  op.  21  j  Romaf 
J.-B.  BohtgUi,  1819. 

PICCOLI  (CosTAniHo) ,  littérateur  pié- 
monlais,  ni?  à  Novare  .ut  commencement  du 
dix-ueuvième  siècle,  est  auteur  d'uu  Elogio 

idmautrû  di  CapdUt  PUtro  GwaralU  No> 

vare,  imprimerie  de  Rosario,  1835,  in-8»  de 
quarante-sept  pages,  suivies  de  sept  pages  de 
notes. 

PICCOLO  <FiUWO  LO),  nom  qui  n*est 

vraisemblablement  que  rindicttion  de  la  taille 
de  la|>ersonne  (Philippe  le  petit},  mais  le  seul 
sous  lequel  sftil  connu  un  prêtre  sicilien  qui 
fut  bénéficié  de  la  caihédraledePatermc,  vers 
le  milieu  du  <(ix-huiti^:me  siècle.  On  a  soiis  ce 
même  nom  uu  traité  du  plaiu-chant,  inti- 
tuM  :  nCanio  firma  csposl9  neUa  maggior 
brevitâ,  e  co!  modo  pt'ti  facile;  in  PalermOy 
1739,  nella  ttamperia  di  Amjelo  Felicella, 
in-4'  de  zri  et  ecnl  vingt -quatre  pages. 
L'ouvrage  est  divisé  en  sept  chapitres. 

PICCOLO:>Ii:^I  (AtEX4NDBE),  néàSic-nnp, 
le  13  juin  1508,  Tut  proresseur  de  philosophie 
movala  à  Padoue,  et  fut  tait  archevêque  de 
Patras,  an  1574,  et  coadjuteur  de  Sienne.  II 
mourut  en  cette  vi!lc  le  l^ï  mars  1578.  Dans 
sou  livre  intitulé  Deila  inslitutione  morale 
UM  XII  (Venise,  1S69,  iD<4*),  il  (raiiede  la 
musique  eu  général,  de  la  musique  vociie  cl 
de  la  musique  initrumentale,  aux  chapitres 
12*  et  13«  du  quatrième  livre. 

WCCOMMOUPil  (Fbasçois),  né  à  Sienne, 
en  1520,  enseigna  la  philosoiihic  [icndant 
cinquante-trois  ans  aux  universtics  de  Pé-> 
muse  at  de  Padoue,  et  mourut  dans  sa  ville 
natale,  en  1604,  à  l'âge  de  quaire-vlngi- 
«l«airc  ans.  Il  traite  de  refTct  moral  de  la  mu- 
sique dans  son  livre  iniitulc  :  t  ntuersa  Phi- 
hiophia  dè  morthtu,  nune  primm  t'n  deceni 
gradus  redacta  el  expUcata  ;  Venise,  1583^ 
in  fol.  C'est  une  seconde  édition. 

PICCOLO.UI?iI  (Mahie),  cantatrice,  née 
i  Sienne,  én  1880,  et  de  la  même  famille  que 
les  précédents, reçut  des  leçons  de  localisation 
et  de  chant  d'un  abbé  attaché  ù  la  caihédi-alc 
de  celte  ville.  La  beauté  de  sa  voix  détermina 
ses  parents  à  la  mettre  au  thé'ilrc.  En  185^, 
elle  débuLi  à  Turin  dans  la  iraviaia  de 
Verdi,  cl  y  produi!>ii  une  vive  impression.  En- 
gagée dans  ranaée  suivante  au  théâtre  de  U 

4. 
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Bdne,  i  Londres,  elle  j  evella  det  transports 

d'admiration  qui  s'occiuront  pfndant  If^  sai- 
sons de  1857  et  1858.  Dans  l'été  de  cette  der- 
nière année,  elle  fut  appelée  à  New-Tork,  où 
ses  succès  eurent  aussi  beaucoup  d*<clal.  De 
retour  h  Londres,  m  1800,  pile  y  a  retrouvé 
toute  la  faveur  des  dilettanti. 

PICERLI  (le  P.  SuTCRio),  docteur  en 
théologie  de  Tordre  des  mineurs  observants 
réformt's,  au  couvent  de  Napics,  <Iont  it  était 
gardieUj  naquit  à  Rieti,  dans  les  dernières 
années  du  seizième  siècle.  On  a  de  lui  trots 
traités  sur  la  musique,  sous  les  titres  sui- 
vants .  1"  Spfcehio  primo  <lî  mtisfca,  nel 
quale  si  vede  ehiaro  non  soV  il  vera,  facile 
»  bnv9  modo  d*4mparttr  ât  eaniars  il  tanto 
figurato  e  ferma;  ma  vi  se  vedon'  anco 
dichiarate  con  brevissim'  online  tutte  le 
principalimateriefCheivi  sitraitano  yScioHe 
le  maggion  difflcettdf  etc.  ;  ITaples,  Oltav lo 
Bcîtiano ,  1GôO,  in-î"  de  ([uairr-vingt-unc 
pages,  Speech io  seconda  di  musica,  nel 
quaU  si  vede  ehiaro  il  vero  e  facil  modo  di 
eompomdieanto  figurato  e  fermo,iifore 
con  nuove  regole  ogni  sorte  di  eontrapp»nti 
«  canoni;  etc.;  Nazies,  MatteoNucci,  1651, cent 
quatre-vingt-seize  pages  in>4*.  Le  troisiène 
traité,  sons  le  titre  de  Speechio  tersa  di  mu- 
sica,  c^t  r'-].-)<ir  à  la  musique  théorique  et  aux 
|iroporiiuiis.  J'ignore  la  date  de  l'impression 
de  ee  traité.  Forkel,  qui  o*a  connu  Picerli  et 
$e<i  ouvrages  que  par  la  cilalion  fautive  et 
laconique  d»»  T.a  Borfte,  le  nomme  l'iverli,  cl 
range  le  Speechio  primo  et  ic  Speechio  se- 
condo  parmi  les  traités  généraux  de  musique, 

au  lieu  de  les  placer  chacun  à  la  division  <jîii 
leiii  eonvicnl  {/illgem.  Litier.  der  Musick, 
1».  M^t).  L'erreur  4e La  Borde  a  pour  origine 
une  faute  d'impression  de  la  table  des  auteurs 
du  volume  de  Vl/isloire  de  la  musique, 
par  le  P.  Martini.  M.  Licbtentbal  a  coi>ié 
Forkel  ;  quant  i  H.  Beciter,  il  a  commis  une 
singulière  inadvertance,  en  citant  les  livres 
de  Picerli  sous  le  vt'rit.iltîe  nom  de  Iciii-  au- 
teur (p.  475  du  Systematisch-Chronol.  Dar- 
ttetiung  der  mmieàKtehen  Littrtttw),  et 
dans  un  autre  endroit  (p.  980,  Aiit.),  soos 
celui  de  Piverli. 

PICIiEL  ou  PIGIiL  (WESiCMtAs),compo- 
siteur,  naqutten  1741,  ii  Bechln,  enlobéme, 
et  commença  l'étud  i  ii  mnsi  jue  dès  sa 
septième  année,  sous  la  direction  de  Jean 
Pockorny,  recteur  de  l*école  de  ce  lieu.  En 
175S,  Il  rut  adiiiii  au  aéminatre  det  Jésuitea  do 
Bi-zc^nicz,  en  qualité  d'enTant  de  chopur  :  il  y 
Ui  ici  humanités.  Lorsqu'elles  furenl  termi- 
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nées,  il  «lia  1  l*uiiif«Mité  de  Prague  pour  f 

suivre  les  cours  de  philosophie,  de  théologie 
et  de  droit.  Dans  le  même  temps,  il  fut  placé 
comme  violoniste  an  séminaire  do  Satnf-IVett- 
ceslas.  Après  avoir  pris  pendant  dewi  années 
des  leçons  de  contrepoint  dans  l'école  du 
célèbre  organiste  Segert,  il  entra  dans  la 
chapelle  de  Péféque  de  firosswardein,  en 
qualité  de  sous'directeur.  Son  goAt  pour  la 
po(*<îie  l.itine  le  porta  dans  le  méin^  (emp?  à 
taire  quelques  petits  opéras  en  celle  langue, 
tels  .que  Olympia  Jooi  taerat  Pgthia,  §m 

htdi  JpaUinis;  Ccrtamen  Dfoniin.  etc.,  qui 
furent  mis  en  nmiiiqiie  par  lui-même,  ou  par 
le  maître  de  cbapttk-  Ditters.  C'est  à  la  même 
époque  qu'il  composa  des  messes,  des  sym- 
phonies et  Ar%  concertos  de  violon.  En  1700, 
la  cour  de  Sauii-Pétcrsbourg  lui  lit  faire  des 
(iropositious  pour  la  place  de  directeur  do 
musique;  mais  il  préféra  rester  dans  sa  patrie, 
et  il  accepta  k  iiKtnf  litre  cher  le  comte  de 
Hariig,  à  Prague.  Après  deux  années  pass4ies 
cbei  ee  seigneur,  il  fut  appelé  Vienne,  en 
qualité  de  premier  violon  du  théâtre  national^ 
et  l'impératrice  Marie-Thér^<?p  le  fit  entrer, 
en  1775,  cbex  l'arcbiduc  Ferdinand,  à  Milan, 
en  qualité  de  directeur  de  musique.  Pendant 
les  vingt  et  un  ans  de  la  durée  de  son  .séjour 
en  Italie,  il  fit  des  vora^'e^  S  Rome,  Naples, 
Florence,  Parme,  Venise,  et  autres  villes  im- 
portantes, et  f  lia  des  relations  d^amitié  avec 
If-,  piiiu'ipaux  artistes  de  rcttc  t'po>i ne.  Lors- 
que la  Lombardie  fut  envahie  par  l\irmée 
française,  en  1706,  Picbl  reluuiua  à  Vieunc 
avec  rarehidue,  et  bientét  II  apprit  que  sa 

hihlinlhèqiie  musicale,  laissée  h  MilTn,  tinsi 
qu'une  histoire  des  musiciens  de  la  bohème, 
qu'il  avait  écrite  at  qui  lui  avait  ooAlé  doton- 
gucs  reeberclies,  lui  avaient  été  enlevées  par 
li'S  Français.  Apn'-s  avoir  visiié  Pragtie,  an 
mois  de  décembre  1802,  avec  sa  lille,  excel* 
lente  cantatrice,  11  retonrna  à  Vienne,  où  il 
mourut  au  mois  de  juin  1804,  d'une  apoplexip 
loudroyanle,  (Pendant  «pi'il  extctitait  un  con- 
certo de  violon  chez  le  prince  de  Lobkowiiz. 
B^aprës  la  liste  de  ses  compositions,  écrite  par 
lui-même,  il  a  publié  :  I.  Vingt-huit  sym- 
phonies à  fjrand  orchestre,  divisées  dans  les 
ceuvrcs  1,8,  15,  17,  lU,  58,3'J,  115;  Vienne, 
Otrenbacbot  Paris.  II.  Trois  sérénades  à  grand 
orchestre,  op.  9;  i6i<i.  III.  Douze  i|uinlette» 
pour  deux  violons,  deux  violes  cl  liasse,  op.  5, 
â8el4ii  ibid,aoii  de  ce»  quinteUes  ont  été 
publiés  i  Paris,  chei  Keber,  et  i  OlVenbach 
chez  André, comme  œuvif^  '  rt  '0  î^'  Douze 
quatuors  pour  deux  violons,  alto  cl  violon- 
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r<  !î<>,  op.  1',  40,  41  el  11':  Vi  -'Mie,  Am^tpp- 
(U(n,  Berita  et  Paris;  %tx  de  ces  quatuors 
lODl  gravés  ehei  Sfeber,  comme  IVram  9^. 
T.  Trottquniiiors  |ioiir  flûte,  op.  12;  Vienne 
cl  Amslenlam.  VI  Tioi*  (|u.-)tuor$  iwttr  cl.i- 
rioctte,  op.  16  j  ibid.  VII.  Six  oitetli  pour 
kerytoo,  violons,  violes,  flile  el  Tioleocelle, 
op.  S7.  VIII.  Sept  orpiiiors  pour  les  mémet 
jn^eruments,  op.  Sfi.  I\.  S.\  sextuors  pour 
baryton,  «loux  violons,  deux  violes  et  violon- 
cellCf  op.  SS.  X.  Sis  qulaietlet  pour  Itarjrloo, 
lieux  violons,  viole  et  violoocelle,  op.  34. 
XI.  Trois  quatuors  pour  baryton,  violon, 
viole  et  violoncelle,  op.  53.  XII.  Symphonie 
concerUnte  poor  deuc  violons  el  orebes(re, 
op.  C.  XIII.  Trois  coiict'rlos  pour  violon,  o|'.  Z 
et  104.  XIV.  Trois  concertini,  idem,  op.  An. 
XV.  Sis  trios  i>our  violou,  alto  et  violoncelle, 
op.  7.  XVI.  Trente^denx  duos  pour  dent  tIo> 
Ions,  ou  violon  el  alto,  on  violon  rt  violon- 
celle,  divisés  dans  les  œuvres  3,  4, 10, 14,  18, 
38  et  S4.  XVII.  Sonates  et  scdos  pour  violon, 
op.  90,  91,  99,  9S,  97,  90,  4S,  44. 
XVIII.  Deux  concertos  pour  l.i  rLirinriic, 
op.  101;  Vienae.  XIX.  Sonates  pour  piano 
avec  on  sans  aceompagnement,  op.  36,  31, 
109;  ibid-  XX.  Trois  messes  solennelles  k 
'[!in!re  voix  et  orrlip^trc,  op.  IflA,  ibid. 
Wl.  Xesse  co  plain-cbant,  op.  107;  ibid. 
XXIT.  Mittrtn  en  plein 'Cbant,  op.  108. 
XXIII.  Sis  motets,  op.  109.  XXIV.  Deux  gra- 
duels, op.  1 10.  XXV.  Tlix  psaumes,  op.  114. 

Ce  laborieux  artiste  a  laissé  eo  manuscrit 
«lans  la  ehapdle  de  Grosswardeln  :  1*  Trois 
messes  solennelles  à  quatre  voix  et  orchestre. 
3*  Une  messe  pastorale.  5"  Trois  opteras  latins. 
4»  Six  offertoires.  5"  Neuf  symphonies,  inli- 
tnlécs  tet  Neuf  Mutât.  0*  Trois  antres  Intl" 
ti;l('f-<  hs  Trois  Cutret.  7"  Oiiairo  s('rrn>îdes 
pour  divers  instruments.  8°  Sept  concertos 
pour  violon.  O'Six  trios  pour  violou.  19"  Douze 
sonates  pour  violon  icol.  Pendant  la  durte  de 
<on  ««'jour  h  Milan,  il  a  écrit  pour  1''  "service 
«le  Tarchiduc  Ferdinand, depuis  1776  jusi^u'ea 
1700  :  11*  Dis*sept  peilles  messes.  19*Donse 
l»taumes  pour  les  véprts.  13"  Quinze  offer- 
toires. 1  l'aune  messe  de /îf^/  (/V')<  ITr  Un  Diei 
irJF  solcDDcl.  10'  Un  Miserere  avec  instru- 
ments. 17*  Mittrtft  in  Parateeve,  sans  in* 
«iniroeots.  18<*  Quatre  mcsse:^  solennelles. 
10"  Messe  en  plain  ch.int .  "jn  "  Te  Dvnm  so- 
lennel.  31*  Trois  opéras  sérieux  italiens. 
99*  Quatre  opéras  bouffes  italiens.  9S*  Ouatro 
Tniitum  ergo.  34"  Trente-six  .symphonies  à 
r.Hxl  orchc H 1 1  •  L' .  2 ri  '  O  t  r  3 1  r c  p  I M  n  ( I c  «  *'  ré  n a d es . 
-0"  Vtn^t-<|uatre  trios  pour  deux  violons  cl 


violonrcllf.  97*  Six  concertos  pour  violon, 
98*  Grand  concerto  |tour  orchestre,  âd"  Sis 
qaaiiiors  pour  violons,  violeet  kane.  80*  Trois 
«inioteilcs,  idam.  SI*  Cent  quarantcbuit  qua- 
tuors pour  baryton,  violon,  il!o  et  basse, 
composés  pour  le  prince  Kstcrhazy.  32"  Vingt- 
'inalre  caprices  iionr  violon.  83«  Un  concerto 
pour  haatbois.  84*  Deas concertos  pour  flûte. 
.■^S"  Tn  r<>nr«»rlo  pour  basson,  ôf)»  Tn  ronrerto 
pour  harpe.  37*  Un  coocerlo  pour  contrebasse. 
38*  Une  sfmpkonie  concertante  pour  dens 
violons.  30*  Un  idem  pour  deus  cors.  40*  Hnil 
concertos  pour  cor. 

PICIIELMAYER  ou  l'ICilCLMAIER 
(Geoaces),  valet  de  chamlire  de  t*emperear 
•l'.Viili  i'  he  cl  musicien  de  la  cour  impériale, 
dans  la  première  moitié  du  dix-seplièm<» 
siècle,  a  séjourné  quelque  temps  en  Bohême. 
Il  s^est  fait  eonnaltre  par  on  onvraffe  intitulé 
Psalmodia  sarrn  :  n,ili«i1)oniir,  ICiTT. 

PICUIS  (ÉsASsc  I>E),  auteur  inconnu,  a 
écrit  A  Kome  on  traité  De  musica  cité  par 
Xandosi  {fiiblioth.  roman,  eenf.  7). 

PlCUI.rn  (t.-  r.  Pt*ciDE-Mvnu\  .'i 
Pfaffenfoven  sur  l'ïlro,  en  1731,  »e  livra  dans 
sa  jeunesse  i  Tétudedes  sciences  el  de  la  mu- 
sique, et  entra  dans  l*ordre  de  Salot-Benolt, 
en  1741,  à  Thierhaupten.  Après  avoir  r^té  or- 
donné prêtre,  en  1744,  il  fut  envoyé  au  cou- 
vent de  Scbeaern,  oii  tl  se  flt  connaître  comme 
un  des  meilleurs  orgaoistrs  <U>  son  temps; 
puis  il  pa*sa  quelques  ann-'i  s  .i  Vienne,  fil  un 
voyage  en  Italie  et  se  retira  à  Venise,  au  cou- 
vent de  Saint-Georges,  oii  11  mounit,  en  1706. 
Vers  17C0,  il  se  répandit  en  Allema^'nc  des 
copies  maniisorites  de  plusieurs  morceaux  de 
sa  coro|)Osition  ;  entre  autres  six  trios  |)0ur 
violon,  viole  et  Kasse;  sis  id«m  pour  luth, 
violon  et  violoncelle,  et  enfin  sis  antres  Irtof 
pour  llrtle.  violon  et  liasse. 

PICU81:LL1LS  (SkBASTiE.i) ,  littérateur 
et  nnsiclen  allemand  dn  seUlème  siècle,  a 
piiMli',  h  Spire,  un  petit  pormi^  l.iiin  vitr  la 
musique,  sous  ie  litre  de  M.  Sebasliani 
Pichtettt  viri  nisditiêiimi  ae  mutici  aie- 
berrimi  p.  m.  Carmm  de  mutica,  tS8S, 
in-8''  d'une  feuille  non  p.ifiinér. 

l'iCTE  (NoEt),  luthier  de  Paris,  né  vers 
17G0,  fut  élève  de  Saunier.  Les  violonl  et  les 
liasses  ({uNl  a  fabriiiués  j  usqu*en  18f  Osooi  d*nD 
beau  fini  et  sont  estimés. 

PICTOR  (D.  JEx:i-FBto»;Ric),  prélre  el 
organiste  de  ta  cathédrale  de  SalzbourK,  dans 
les  dernières  annéei  de  seizième  siècle,  n*est 
connu  «(Hi'  ]>.ir  un  recueil  de  psaumes  tlej 
véprc»  a  i|uau  c  et  à  cinq  voix  iatiluli;  :  Paal- 


PICTOR  —  PlERSOPr 


inndia  vtipcrtina  D.  Joannit  Friderici 
FiCtorii  reverendissimi  ac  Ulust.  Princi- 
pit  Dùïï^niy  Jndiw  CardhuaU  de  Justria 
Sacellani,  junclis  aïiquot  Beatifsimr  l'ir- 
giniê  Marix  canticiê  quatuor  et  quinque 
noeffmê  eomportttt  ti  ad  MM  Opt.  Max. 
laudcm  et  rcrlesix  ciUUolicx  decui  «h- 
perrimè  in  luccm  editis.  Monarhii ,  in 
officina  muiica  Adami  Berg,  lo04,  10-4" 
Obi. 

PIELTArV  (DiEUDo^sÉ-Pisrvt),  violo- 
niste et  compositear,  né  à  Liège,  en  1794,  fui 
un  des  mcillcurt  élève»  <1«  Jamvwteb.  En 
1778,  il  te  rendit  â  Parlt,  el**f  fit  «ntendn 
six  nnn(<cs  de  snilr  ait  Conpprt  spirituel.  Il 
ne  s'cloigoa  de  celle  ville  qu'en  1784,  i»ur 
aller  i  Londres  «o  qualité  de  premier  violm 
des  coneeris  de  lord  Abington.  Aprée  aTOii- 
occupé  celte  placp  pondant  nsuf  année»,  Piel- 
tain  fit  un  voyage  à  Pétershourg,  où  il  donna 
dcf  eéncerlfl  avec  succès,  s*arré(b  qaelqnc' 
temps  k  Varsovie,  à  B<Mliii  <n  à  namhmiff.',  oii 
il  se  trouvait  en  1800.  De  retour  à  Liège,  il  j 
vécut  dans  une  bonnële  aisance,  fruit  d«  ses 
Iravanx,  aîné  et  respecté  de  ses  concitoyens. 
Il  est  mort  tians  cette  ville,  le  M  di-cembre 
18S3,  àrâgc  de  soixante-dix-neuf  ans.  PieU 
tatn  a  publié  à  Paris  et  i  Londres  treize  con- 
certos pour  le  violon,  six  sonates  pour  le 
m^mc  infiniment,  (1<  iix  oniivres  de  %\x  qua- 
tuors pour  deux  violons,  alto  cl  basse,  douic 
dnes  peur  deux  vieloos;  Paris,  Pleyel,  et 
douze  airs  variés  en  dtnx  livres  poor  les 
mêmes  insirumeoU  j  Pari»,  Sieber. 

PIELTAIN  (le  Jeune),  frère  du  précédent, 
fut  élève  de  Punie  pour  le  cor,  et  exécuta,  en 
1781,  de?  concertos  ^ur  cet  instrunicrlt  .iu 
Concert  spirituel.  £n  1784,  il  était  avec  son 
frère  attaché  eus  concerts  de  lord  Abington,  i 
Londres. 

PIERLOT  (Dssis),  violoniste  français, 
qui  était  attaché  au  Concert  spirituel,  en  1786, 
a  publié  i  Paris,  chez  Irabault  :  1*  Trois  sym* 

phonics  pour  tînix  violons,  alto,  basse,  deux 
baulbois  et  ({eux  cors,  op.  I.  S"*  Première  et 
deuxième  symplionles  concertantes  pour  deux 
violon-  I  !  reheslrc. 

l'Il  r.i.LIGI  (AscELo),  nis  aîné  de  Pii- 
luslrc  Picrluigi  de  Palcstrina,  naquit  à  Rome, 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Élève  de  son 
père,  il  se  livra  à  la  composition .  Daii'^  le  se- 
cond livre  des  motels  de  celui-ci,  on  trouve 
deux  motets  à  cinq  voix  d'Augeto  sur  les  pa- 
roles :  C/rmffvposiKm,  JDomme,  taetum,  et 
In  hae  cruce  le  im  enit.  11  movntt  Jeune,  aa- 
térieuremeol  à  ld04. 


PI£IlL1jIGI  (Rodolphe),  iCCOOd  nU  de 
Jean  Pieriuigi  de  Patestrina,  né  â  Rome,  y 
mmirut  avaul  1574.  Un  motet  à  cinq  voix  de 
sa  composition  a  été  inséré  dans  le  deuxième 
livre  de  ceux  do  Palcstrina. 

PIERLUIGI  (SiLLa),  troisième  fils  de 
Jean  Pieriuigi  de  Palcstrina,  n»?  aussi  à  Rome, 
y  mourut  comme  ses  frères  avant  1594.  Deux 
motels  à  cinq  el  à  six  voix  de  sa  composition 
{DonUfM  paUr,  etc.,  et  Jfune  diwtUtis)  ont 
M  insérés  daus  le  secoud  livre  de  motcu  de 
son  père. 

PIBlUIAIimi  (Fra^ioois),  ténor,  né  i 
Bologne,'%lébuta  au  iln  atre  «ic  la  Pergola,  à 
Florence,  en  1822.  Dans  l'aniai-  suivant.',  il 
cbania  à  Turin,  puis  à  Milan,  oîi  on  le  re- 
trouve en  18S4,  1830  el  1897.  Appelé  A  Ma- 
drid, en  1828,  il  y  obtint  du  succès,  cl  fut 
attaché  au  Conservatoire  de  celle  ville,  co 
>|ualiléde  professeur  de  chaut.  £n  I8ô4,  il  en 
fkit  nommé  directeur  et  censeur.  La  reine 
«l'Espagne  le  iltK'ora  de  Tordre  de  Cliarlcs  111. 
Par  des  motifs  inconnus,  Piermarioi  aban- 
donna celle  position,  en  1840,  et  se  rendit  1 
Paris,  où  il  publia  un  Coun  d$  thant  dMii 
en  deux  parités,  l'ne  édition  française  et  al- 
lemande de  CCI  ouvrage  a  élé  publiée,  en  1843| 
i  Mayence,  cliez  Scholt. 

l*li:RllE,$urnomméDECORRIC,dulieu 
(le  sa  naissance,  fut  jiof'tc  et  musicien  dans  le 
ireui'juic  siècle.  Il  nous  reste  six  cbansons 
notées  de  sa  composition,  qu'on  trouve  dans  le 
manuscrit  de  la  tiiI>1iotliè<]iu>  impériale  de 
Paris  coté  7333  (ancien  fonds). 

PIEIIRE  (Pabbé),  vicaire  de  la  cathédrale 
de  Mets,  né  dans  cette  ville,  s*est  fait  con- 
naître par  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  ;  De 
l' harmonie ^dant  s$s  rapports  avec  le  culte 
religùms.  Éludes  abrégéttj  Mêla,  Verounais, 
1858,  el  Paris,  Gaume,  1  vol.  ill'8%  avec 
trcriti -six  |)ai:fes  de  musique. 

l'ILiUŒT  (....),  iulbier  français,  vécut 
SOUS  les  règnes  de  Henri  IV  el  de  Louis  Xllt. 
Ses  violons  sont  estimés;  il  les  terminait  avec 
plus  de  soin  que  son  compatriote  Bocquay,  et 
en  a  fait  en  moins  grand  nombre. 

P1ER80>'  (Martis),  bachelier  en  musique 
et  (lirt'Ctf  ur  lin  clia  nr  de  Téglisc  Sainl-Paul, 
de  Londres,  mourut  en  celle  ville,  vers  IdoO. 
On  a  sons  son  nom  une  eotlectiOD  de  motels 
et  de  chansons  à  cinq  voix  avec  accompa^iu  - 
ment  de  violes  et  orgue;  cet  ouvrage  a  pour 
titre  :  Mollets,  or  grave  chamber  music,  coM- 
taining  $ongs  of  5  parfs  of  teverol  MorU 
for  vnicrs  and  viottfVitthaïkwrgatt  ]Nirf,elC. 
Londres,  1U30. 
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PIEIl80?i  (IlEsm-IUtiH) ,  composileur, 
est  aé  le  13  avril  1813,  à  Oxford.  Il  descend 
4*BM  meteniM  bmilte  «ogiiiic,  d^origioe 
normande.  Son  nom  véritable  «si  tel  qu'il  est 
écrit  ici  et  non  PearêOHf  comme  on  l'i^crit 
généra]«Bi*Dt  «t  waium  eoane  on  le  Iraove 
«ux  litres  de  plosieor*  de.  ses  ouvrages.  Son 
père  était  pré«IicalGur  en  titre  du  roi 
Georges  IV,  ce  qui  procura  au  jeuoe  Pierson 
l*oeeaftloii  dValendre  sonrent  l*«ieellcale 
mti'iique  de  la  cbapelle  royale,  ainsi  (jue  les 
concerts  de  la  cour,  et  celte  circonstance  Dl 

;  découvrir  ses  heureuses  dispositions  pour  Part. 

.  SoD  éducaiion  nutical*  f  m  confiée  an  maître 
de  la  cbapelle  et  à  l'organiste  Thom.i<i  Alt- 
«ood,  artiate  distingué.  Les  progrès  de  &on 
élife  ftoreiit  rapides.  A  l*âge  de  inixe  ans, 
Henri  Pierson  fut  envoyé  au  collège  de  Ilarrow 
(près  de  Londrts  i,  pour  y  faire  sis  éludes  lil- 
léraires.  Il  y  ciaii  depuis  trois  ans  et  y  avait 
obfeott  le  prix  de  poésie  latine,  lorsiiae  rallé- 
ralion  sensible  de  sa  santé  décida  son  père  à 
le  r.ippcler  près  de  lui,  à  la  campagne,  et  ,^ 
lui  interdire  toute  occupation  relative  à  la 
BOfi^ne,  parce  que  son  tempéraneni  ner- 
veux en  (éprouvait  de  trop  vives  l'niotions. 
Cependant  son  goût  passionné  pour  cet  art 
remportant  sur  toute  autre  considération,  il 
contlniia  de  cnnipoicr  en  secret.  Lorsfpie  sa 
santé  fut  rétablie,  Pierson  fut  envoyé  à 
Londres,  pour  suivre  des  cours  de  médecine,  à 
rexcrcice  de  laqaeUe  II  était  destiné,  il  y 
passa  deux  ans,  eldans  cet  intervalle  il  écrivit 
de  la  musiqnc  sur  quelques  poiSius  l'u^'iiivcs, 
de  Ityron  et  de  Sbelley  :  ces  morceaux  furent 
publiée  che«  Téditear  Norcllo.  En  1835, 
Pierson  se  rendit  à  Paris  avec  la  résolution  de 
se  livrer  exclusivement  à  la  ciiKtire  de  Irt  tnit- 
sique,  vers  laquelle  il  se  sentait  entraîné.  Ac- 
cneilli  par  le  vieux  mtMtro  Paer,  il  en  reçut 
qirr  (finr-s  miiseils,  mais  il  ne  put  alors  con- 
tinuer des  éludes  régulières,  parce  que  son 
pire  le  rappela  près  de  Inl  et  le  fit  entrer  i 
rnnivcrsilé  do  CanMdgai  où  il  suivit  les 
cours  de  sciences  physiques.  Ce  fut  dans  celle 
insliluliOD  qu'il  apprit  le  contrepoint  sous  la 
direclioa  do  prollMseur  Walmislejr.  Ses  études 
scientifiques  étant  terminées  en  1800,  il 
partit  pour  l'Allemagne  et  vécut  d'abord  quel- 
que temps  i  Prague,  ou  Tomascbek  lui  en- 
seigna Part  de  rinstnimentation.  A  Bresde, 
il  reçut  aii?^i  'î'^s  mn^f  iU  «lc  Reissiger.  Quel- 
ques compusiiiou»  viM-aies  publiées  à  Leipsick 
chez  BretUtoffetHartel  et  cltei  RlstDer,com* 
mencèrentà  le  faire  connaître.  En  1844,  la 
diaire  de  professeur  de  musique  de  l'uuîver* 


site  d'£dim])our^  étant  devenue  vacante  par 
la  retraite  de  Henri  Bishop,  Pierson  fut  appelé 
en  JÊCMse  ponr  la  remplir.  Celte  position  parut 
d'aboiHl  lui  plaire;  mais  après  l'.ivoir  occupée 
pendant  dix-buit  mois,  il  donna  sa  démission 
et  retourna  en  Allemagne.  A  Vienne,  où  il  se 
rendit  d'abord,  il  publia  plusieurs  ouvrages 
sous  le  pseudonyme  iVF.dQarMamftldl; 
il  alla  à  lierlin  et  y  écrivit  son  opéra  roman* 
tique  Intitulé  Zsi'te,  qu*il  destinait  an  théâtre 
de  Hambourg;  mais  avant  défaire  connaître 
cette  prmitiction  au  puhlic,  il  fît  jouer,  le  7  mai 
lb4o,  au  tbëatrc  de  bruuu,  l'opéi-a  féerique 
Dît  Elftn»(Ê§  (le  Triomphe  desSylpfaes),  dont 
le  livret  tl.iil  de  sa  femme  {(^uroUne  Lton- 
hard  LrsER),  et  qui  obtint  quelque  succès.  Ce 
ne  fui  que  deux  ans  plus  lard  que  Ltiîa  fut 
représenté  i  Hambourg.  La  musique  de  cet 
oiivnvc  Tu!  l'objet  d'i^ltigcs  exagérés  cl  de  cri- 
tiques acerlieii.  Après  quelques  représentations 
orageuses,  Pierson  prit  le  parti  de  retirer  sa 
partition,  se  plaignant  de  la  mauvaise  vo- 
lonté d»  chef  d'orchestre,  qu'il  accusait  de 
nuire  à  Texcculion  de  sou  ouvrage.  Pierson 
écrivit  ensuite  l^opéra  héroïque  intitulé  Con- 
tarini,  lequel  n'a  pas  él6  représenté.  Après 
avoir  habité  Hambourg  depuis  1847  jusqu'en 
1855,  il  retourna  en  Angleterre,  où  t>récédem« 
ment  son  oratorio  de  Jérusalem  avait  été  en» 
tendu  avec  intérêt  el  avait  t'it!  publié  en  par- 
tition cbea  Novello.  llepuis  lors  il  a  écrit  U 
PwtûàUj  oralorioqni,ie 'crois,  n*a  |»as  encore 
été  exécuté,  ainsi  quo  la  seconde  partie  do 

Faust  de  Gœthe. 

parmi  les  compositions  publiées  par  cet 
arliste-aroateur,  on  remarque  :  1»  Marche 
funèlnr  [ift'ir  Hamkt,  tragédie  de  Sli.ikrs- 
pearc,  paru  lion  et  arrangement  pour  le  piano; 
Leii'siek,  Peiers.  9*  Ouverture  romantique, 
parties  d'orchestre  cl  partition  potir  le  plaoo; 
ViiniK-,  Muili  r  Six  chants  a  *oix  scidu 
avec  piano;  ibtd.  4  Huit  chants  idem.  Ham- 
bourg, Sehuberth.  5*  Élégie  ponr  ténor  ou  so- 
prano, avec  piano;  Hambourg,  Bœhme. 
(V'  Romances,  idem  ;  Dresde,  Ar:iot<l.  7"  Cli.uit 
de  luai,  à  quatre  voix,  poéïic  de  iUilluu; 
Londres,  Novello.  8*  Stàn»  «<sm«m,  cantate 
avec  orchestre,  exécutée  aux  concerts  phil- 
harmoniques de  Korwich;  Londres,  Ewer 
et  C*.  0*  Aw  Maria,  idem  ;  Vienne,  Millier. 
10*  Beaucoup  de  mélodies  et  de  romances dé> 
lâchées,  don!  !'  fpjxirition,  un  fîajurdfClc. 
Pierson  a  duaué  a  Uaml>ourg  une  deuxième 
édition  des  Études  d'harmonie  et  de  conire- 
point  de  Beethoven,  et  en  a  publié  une  tra' 
duclioo  anglaise,  i  Londres. 
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ne  PIETERZ  - 

PIETERZ  (AoMC?i),  le  plus  aocien  facteur 
d*oreues  connu  de  1* Belgique,  naquit  à  Bruges 
diiit  les  premières  années  <)ii  'luiiuièiM 
siècle.  En  1451 ,  il  coDstrtiisit  à  Delfl  un  orgite 
appelé  Ileilig  AruitOrgel{V0vfiutdtli  saune 
Croix),  parce  qti*tl  étatt  placé  au-dessua  de 
raulel  de  Saint-Georges, à  la  croix  de  l'église. 
Il  a  construit  à  Delfi,  en  1155,  dans  Péglise 
Neuve,  uo  iostruoieut  qui  s'y  trouve  encorC) 
mata  qui  avait  été  déjà  ratuuré  quatra  fola  en 
1548.  Il  ne  reste  i»i*<?sqiie  plus  rien  ariour- 
d*hui  (le  l'ouvrage  de  Fielen.  Loixeus,  et 
d'après  lui  Hess  {KorttS9liÊU  vamdt^kr^ 
eêrtle  uitvittdittg  dtr  Offetw,  I».  14)»  ont 
don  m-  quelques  KiiseiigDaiMBli  sar  ces  in- 
siruments. 

PIETKHf  (Uamt),  ebasotue  de  Salut- 

Materne  et  maître  de  chapelle  à  Saint-Lam- 
bert, de  Liège,  né  dans  cette  ville,  en  1612, 
y  mourut  en  1C9G.  La  cathédrale  de  Liège 
IMssède  de  sa  coiniNMitioik  doiiM  messes  4  sis 

et  à  huit  voix.  Il  a  publié  de  sa  composition 
un  recueil  de  motets  intitulé  :  Sacri  concen' 
tu$  2,  ô,  4  e(  8  «oeum  ;  Liège,  1608,  et 
quelques  auircÂ  ouvrages  dont  les  titres nesont 
pas  connus.  Enlîn,  il  a  laissé  en  mantisrrit 
plusieurs  antiennes  qui  se  ctiaaUieut  encore 
à  UiKf,  en  1704. 
\  ï»Ii:TO?f  (LoTSET  ou  LoDis),  musicien 

français,  naquit  vers  la  Tin  du  quinzième 
siècle,  ou  plutôt  dans  les  premières  aunues  du 
seisième,  î  Bernar,  eo  Normandie,  et  fut,  i 
cause  (te  cela,  surnommé  le  Normand.  I.'iMjé 
Batni  a  confondu  ce  musicien  avec  Louis 
tempère  (ooyas  ce  nom).  Le  lieu  de  la  nais- 
sance de  Piéton  est  indiqué  dans  la  tahie  des 
aiilrui  s  (Iti  qualrièmR  livre  des  mott  de  la 
collccdou  publiée  par  Pierre  Aliaignaut,  ca 
1551,  ln-4«  obi.;  on  7  lit  :  BenedMf  Deum 
cali...  LoYsiT  Dr.  BrnsAis.  Forkcl  s'est  trompé 
lorsqu'il  a  cru  que  Loy$et  était  le  nom  de 
famille  du  musicien  dont  il  s*agit,  et  Ptelon 
m  sobriquet  {Allgem.  GwMthiê  dêtMutikf 
tome  II,  p.  G 18)  :  l.uij^rt  était,  à  l'épo(|uo  oii 
vécut  cet  artiste,  un  diminutif  de  Louii  assez 
ffréquemneul  employé  j  c'est  ainsi  qu*on  ap- 
tielaii  aussi  Louis  Compère,  et  c'est  la  confor- 
mité  de  ce  prénom  qtii  .i  cntHi*  l'erreur  de 
Baini,  copié  par  Kiescweiicr  dans  son  Mé- 
mein  sur  Iti  muieiens  ni9rta»daitf  dans 
son  Histoire  abrét/èc  de  la  musique  moderne, 
cl  dans  le  catalogue  de  k  musique  de  sa  lii- 
hliollièquc.  Dans  son  obstinaiioii  j  tue  contre- 
dire sur  la  disiinciion  que  j*ai  faite  des  deux 
musiciens  6'omp^/'f  et  Pictan,  Kie^rwcllera 
liit  uu  long  article  rempli  d'erreurs  dans  la 
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Zd'"*  année  de  la  Gazette  générale  de  musique 
de  Ltiptiek  (p.  5ft5.568),  sous  les  initiales 
D.  F.,  pour  démontrer  leur  identité.  La  dé» 
couverte  d^"  l%  |»i(.Tnhe  fie  Cnmpère  {voyez  ce 
nom)  est  veuuc  me  donner  gain  de  cause,  et 
démontrer  que  J^étals  dans  le  vrai^  lorsque  j*al 
dit  que  Loytel  Piéton  est  posléneur  d'un 
demt-siàcle  à  Loyse^  Compère.  Tous  les  rai  • 
sonnements  de  Kiesewetter,  pour  prouver 
leur  identité,  sont  tombés  dans  le  néant. 
Outre  le  morceau  cité  ci-dessus,  on  a  de 
Piéton  un  Btati  omnes  à  quatre  voix,  im- 
primé dans  une  coHeetion  de  psaumes  publié* 
à  Nuremberg,  an  134!2;  Forkel  en  a  rapi>ortd 
un  extrait  eu  partition  {loc.  cit.).  Les  6'on- 
eenlu*  4-8  t^ocum  de  Salblinger  (Augsbourg, 
154S)  contiennent  aussi  quelques  morceaux 
de  Piéton.  Le  troisième  livre  des  Molels  de  la 
Couronne,  publié  par  Octave  Pctrucci,  ren- 
ferme un  O  bone  Je*u  iUumina  ù  quatre 
voix,  du  même  musicien.  On  trouve  deux 
autres  psaumes  a  quatre  voix  de  Tii-lon  dan* 
le  Tomus  terdus  Ptalnwrum  scleclorunt 
qualuoret  quinqu»vùCum,  clc.,-  ISorimbeigac, 
apud  Jo.  Petreium,  etc.,  1543.  L«  troisièms 
livre  des  Motetti  del  Fiore,  <|i!i  porte  le  litre 
latin  Liber  itrtiu*  cum  quatuor  vocibus 
(Lyon,  Jacques  ■edernc,  1530),  conlient  denx 
motets  du  même  musicien.  On  en  trouve  deux 
à  cin<i  voix,  dii  même,  dans  le  Libes  lerliris 
viginli  musicales  quinqu9f  sex,  vel  octo 
voeum  mofetos  kobH,  publié  i  Paris,  par  At- 
iai^ujut,  en  1554.  Enfin  trois  chansons  fran- 
ça)s«!$  à  quatre  voix,  de  Piéton,  sont  contenues 
dauslepremierlivre  de  pièces  de  ccgenre, im- 
primé à  Anvers,  en  154iS,  parTylman  Snsalo. 

PIETRAORl'A  (Gaspard),  pn^tre,  né  à 
Milan,  vers  la  fia^  du  seizième  sièclCi  fut 
d*abord  organiste  de  l'église  Sslot-Jcan  do 
Monza,  puis  de  la  collégiale  de  Canobio,  oii  II 
se  trouvait  f^n  1029.  Il  avait  alors  le  titre  de 
prieur.  Un  cunnuit  sous  son  nom  :  1*  C'oncerti 
•  tatusoni  franml  ntf  1 , 9, 9, 4,  eon  JVesse, 
Magnifient,  fahi  bnrdniii,  Litanie  delta 
Madona  e  degli  santi  ;  Milan,  ItiâO.  2"  Can- 
zonette  a  tre;  ibid.  S*  Motetti  avocesola; 
ibid.  4FMuia  «  iolmiaUm  ^mana  per  eais- 
farsi  alli  vespri  di  tutlo  l'dnno  con  due 
Magnifieatf  le  Quattro  antifoMf  ed  ott» 
falel  boontotti  o  4  voel|  lift*  5;  ibid. 

PIF/rn  AGUUA  (Cnantu-Loiris),  com- 
positeur dramaiique,  naquit  i  Florence,  en 
160â.  Il  a  écrit  |H>ur  le  théâtre  do  Venise  :  Il 
Paitw  fido,  en  1731 ,  et  Bomoh  ê  Tasio,  en 
1733.  On  ignore  quelle  fut  In  suite  de  la  «ar- 
rière de  col  artiste. 
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Di:  l'ADori:. 

Pllr'FET  (ËTiKNMii),  siirnotaiiié  le  grand 
Mts,  éiall  TMonitie  à  rorefeMire  de  l*0|»<ra, 

à  Parfs,  vers  17Î50.  Il  s;  fU  rnfcrxfr*',  h  crlF*" 
«poqoe,  avec  succès  au  Concert  stiiriluel.  On 
»  gravé  d«  m  compositioa  des  sonates  à  deui 
vMmm  et  bH»9  amUnnef  ei  de«  eenuiet  i 
TOÎT  seule. 

PiGNATI  (Pahhé  Puhke.Rohdlds),  on 
PIGlf  ATA,  compotitair  dramatique,  né  à 
tome  vers  16M,  Ait  eonsIdéN  eomnie  un  ar- 
tiste dislingiié  rer^  l.i  fin  du  rfîx-«ip|»lit*mo 
siècle.  On  a  retenu  les  litres  suivants  des 
opéras  quMl  a  fait  représenter  sor  les  divers 
théâtres  de  Venise  et  dana  qnel4|uee  antres 
viHfi  iflfalie  :  !•  Costanza  vinr?  it  âettinn. 
an  théâtre  San  Giwanni  et  San  Paolo  de 
Teniae,  IMS.  9»  Aimiro,  ft  M  CwhtH»,  an 
même  tMitre,  ^  Stgttnwnio  primo,  t6M. 
4*  L*Tngnnno  sfnza  danno ,  h  Tréviîc,  rn 
1097.  5*  Paolo  £mUio,  à  Venise,  en  IC'JO. 
<V*  Il  Fanto  d'Âmon,  an  IhtKre  San-Hosé, 
^  Venise,  1700.  7«  Oronte  in  Epitto,  an  Ihéi- 
tre  dUdino,  en  1705.  I/ahhé  Pignaia  ftit  ansii 
le  po«te  de  la  plupart  de  ses  opéras. 

PlCTfORIA  (Lai;re<<t),  eo  laHaPIGNO- 
Rn?S,  aniir|iialre,  n^  h  Padotie,  en  Ht 
*f$  études  chrz  1r><  j(<<iiifo<t  de  cette  ville, 
entra  alors  dans  Tétat  ecclésiastique  et  ohttnt 
lin  eanooicat  dans  la  cathédrale  de  Trévlse. 
n  mourut  à  Padonc,  d^une  maladie  épidéml» 
'lue,  le  15  juin  1051.  An  nombre  des  ouvrages 
lie  ce  savant,  on  en  trouve  un  qui  a  pour 
titre  :  Ih  Servis  et  eorum  apud  velerat  ml* 
Uisterii's  commcntariut  ;  Augsbourg,  1018, 
•n  A*.  L'c'litiori  !.i  plus  estimée  m  cell<»(|i!i  a 
•'té  publiée  à  Amsterdam,  en  1674,  un  vol. 
tn-IS.  Pignoria  y  traite  de  la  musique  des  an- 
rii-ns,  particulièrement  de  Tmi  s  instruments, 
•Irpnîs  la  page  145  jusqu'à  180.  On  y  trouve 
•piriques  renseignements  utiles  sur  celle 
matière. 

PIGOI^ATI  (AnoRé),  médecin  napolitain, 
djns  la  seconrlf  moîlié  du  dix  îitiitit'mc  sièclr, 
est  auteur  d'une  Lettera  sopra  il  Tarantismo, 
oiiia  morso  éêUa  TVirantofo  ekeêi  guartete 
PiifjUn  colla  nu<iica,  etc.  (le  )ii-Iit  t'cril, 
accompagné  de  notes  et  de  planches,  est  im- 
primé i  la  fin  d'un  livre  qui  a  pour  titre  : 
Mmort»  dt  Brinditi  mttto  il  regno  di  F*r- 
dinanâo:  N.^plpî,  Mordli,  1781,  in.4». 

P1LAT£  i  A('6(>»TE),dit  PILATI,  compo- 
«itevr,  né  le  30  septembre  1810,  i  Boitchain, 
ville  n>rle  du  département  du  Nord.  Il  com- 
mensa  !*iinde  de  la  mnsl<|ue  à  IVcoie  enmmn* 


nale  de  Douai;  puis  il  fut  conduit  à  Paris  et 
admis  an  ron^ervatoiie,  le  18  novembre  1822, 
comme  élève  de  solfège.  Le  premier  prît 
de  celte  iiartie  élémentaire  de  la  musique  lui 
fut  (léopi  iié  au  concour5  de  Tannée  suivante,^ 
et  au  mois  de  juin  IH-iî,  W  fut  rny.'  de  !a 
liste  des  élèves  de  celle  instiUilion.  Après  celte 
éiieqne,  on  manque  de  renseignements  anr  ta 
suite  (les  éludes  miisicaks  de  cet  artiste,  et 
Ton  ignore  le  nom  de  son  maître  d'harmonie 
et  de  compositioa.  Ses  premières  productions 
Itirent  dea  romances,  dont  quelquet^nnea  ont 
PU  de  la  vo^ïnc.  Fn  18!îfl,  H  fit  l  epi  ésenter,  sur 
le  tliéiiredu  Palais-Royal  de  Pans,  plusieurs 
petits  opéras  dent  les  titres  n'ont  pas  été  coo« 
serrés.  Ea  1tS7,  Pllatl  ftt  Jouer  an  tbéitre 
d'Adelphi,à  Londret,  un  otivrape  dani  le  i;f)ût 
romantique  de  cette  époque,  et  qui  était  inii- 
tnlé  U IM  èhs  HanvAe.  Hé  retour  ii  Paris,  il 
donna  au  théâtre  de  la  Renaissance,  eneolla- 
horaflon  avec  M.  rie  Flottow,  te  Naufrage  de 
la  IHèdute,  opéra  en  quatre  tableaux.  Kommé 
cbef  d*orelieslre  du  tMitro  de  la  porte  Saint-  ' 
Martin,  en  1840,11  a  écrit,  pour  cette  scène,  la 
musique  de  beaucoup  de  drames,  mélodrames, 
pantomimes  et  ballets.  En  1848,  il  donna, 
avec  H.  Clantbier,  l'opéra  de  eireonsiaoce  In- 
titulé Cn  Bartiead9êf  au  théâtre  National. 
Le$  troig  Drnrfom,  opérette  «le  M.  Pilali, 
jouée  au  théâtre  des  FoUet,  en  1854,  fut  reprise 
an  théâtre  des  Variétés,  en  1059.  La  cantate 
du  même  compositeur,  intitulée  le  Nid  d'aigle, 
fut  chantée  au  même  fhé.1lre,lc  16  août  18.18, 
4  Toccaiioo  de  la  féte  de  l'empereur  Napo- 
léon III. 

PILELR  D^APUOrVY  (LE),  chimiste 
cl  lillérateiir  françai<î,  n'est  connu  »jiie  |iar 
ses  ouvrages,  parmi  lesquels  ou  remarque  un 
bon  traité  de  Part  de  la  teinture.  Il  est  aussi 
auleur  d'un  livre  Intiluîé  :  Traité  sur  la  mii- 
xiqne  et  sur  les  moyem  d'en  perfectionner 
rexpre$$ion:  Paris,  1779,  in-8".  Cet  ouvrage 
ne  renferme  que  des  vue*  snperileienes. 

PILKIIXOTON  (FnAXçnis),  ninticien  an- 
•^'lais  (lu  seizième  siècle,  était  luthiste  dis* 
linguô,  attacbé  i  la  catliédrale  de  Gbestor. 
Après  avoir  fait  ses  études  à  Tunivcrsitd 
d'Oxford,  il  y  fut  élevé  au  grade  de  hncîieller 
en  musique,  dans  Tannée  15Uâ.  Cet  artiste 
est  un  dea  compositeurs  d*un  reeaeil  d*aira 
pour  le  luth  et  la  basse  de  viole  publié  ft 
Lonilres,  en  1605,  in-fol. 

PILLAGO  (CaABLCs),  ou  peut-être  mieux 
FILLAGO,  Déft  Rovigo,  dans  les  dernières 
années  du  seiiième  siècle,  fut  nommé  orga- 
niste de  Saint'Hare,  ft  Venise,  le  1"  mai  l(i33, 
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et  mourol  en  1G44.  Il  fut  considéré  comme 
vn  de»  meitleura  oigtoiMc*  d«  riialte.  On  a 
de  sa  covporillfttt  :  Swri  toncerti  a  voce 
tola  ton  basto  ptr  l'oryano;  Venisa,  1043, 

PIULET-WILL  0«  «onte  Mican-Fai- 
Biktc)f  banquier  et  économiste,  amatfur  de 
musique,  né  le  2C>  aoùl  1781,  i  Moulmcillan 
(Savoie),  lepaii  par  sa  mère  à  la  ramiile  do 
chancelier  d'Apietwan.  Établi  i  Paria  fova 
Tempire  de  Napoléon  I'',  il  y  fonda  une 
maison  de  banque  importante,  fut  un  des 
créateurs  de  la  caisse  d'épargne,  en  1818,  et 
tat  appelé,  en  1898,  è  «léger  panai  lea  régenta 
de  la  Banque  de  France.  Membre  de  TAca- 
démie  royale  de  Turin,  il  y  fonda  quatre 
grands  prix  de  chimie,  de  physique,  de  malhé- 
■aallqne  «t  d*attronoaiie.  Grand  analenr  de 
musique,  il  était  lié  d*amitié  avec  les  artistes 
Ifs  plti'î  c^Iùbrrs,  pardculièrement  avec  Ros- 
sint.  Baillol  lui  avait  donné  des  leçons  de 
TioloB  ;  il  joua  de  eat  intimaient  avec  délioea 
jii>f|uc  (tans  sci  dcmirrcs  années,  cl  composa 
environ  cent  solo$  de  violon  avec  accompagne- 
ment de  piano,  écrit  par  d'babiles  artistes, 
partienlièrenicat  par  Henri  Hers.  M.  Piliel- 
Vi'iW  n  Tait  prarrr  toute  celte  musique,  qiti  n'a 
pas  été  mise  dans  le  commerce,  mais  qu'il 
danaaiti  setanlf.Ila  publié  plnsieurs  écrits 
aur  des  sujets  d*éeoo«aiie  politique  et  de 
finances,  dont  on  trouve  la  liste  dans  la 
France  littéraire  de  Quérard  (t.  Vil,  p.  173), 
et  dans  la  Littémlurê  franfoiu  contempo- 
raine de  H.  Bourquelot  (t.  VI,  p.  iM).  Le 
comte  ?illet-WUI  est  nort  à  Paris,  le  11  fé- 
vrier 1860. 

PILLWITZ  (Fnnraaan),  chanteur  et  di- 
recteur de  rausii|UL<  à  Brème,  est  nt'  dans  tes 
premières  années  du  (lix-nrnvième  siècle.  En 
18^,  il  lit  représenter  au  théâtre  de  celte 
Tille  un  opéra  iniîinlé  £eA«uinn,  et  doii  ans 
aprfs  il  y  donna  celui  a  |)our  titre  :  Die 
Hochzeil  imGaHhofe{\»  Noccdaosr.iultf  rpc). 
Son  opérette  Rataplan,  ou  le  petit  tambour, 
obtint  du  succès,  en  1831,  aon>-seulement  à 
Brc-mo,  ou  elle  fut  reprise  plusieurs  fois,  mais 
dans  toute  l'Allemagne  et  fut  Jouée  à  plusieurs 
reprises  h  Dessau,  Munich,  Stuiigard,  Wcimar 
et  Vienne. 

PILO m  (JosEPi),  compositeur  et  profes- 
seur de  conirciioiot,  naquit  à  Bologne,  dans 
les  premiers  mois  de  1784.  Son  père,  Gioac- 
CftjllO  Pilotti ,  était  organiste  et  factenr 
d'orgues.  Df  s  son  iiidnrf  il  se  livr.i  >  l''tiije 
des  élcmcnls  de  la  miibique  et  montra  du  pen- 
clunt  jioar  la  profifstlon  de  son  |>Sre,  I|  éuït 


parvenu  à  l'Age  de  seize  ans  et  déjà  il  avait  ac- 
quis des  connaissances  dans  la  fabrication  des 
orgues,  lorsque  tiioaeehiae  Pilotti  mourut, 

laissant  sa  femme  et  plusieurs  enfants  dans 
une  situation  peu  fortunée.  Joseph  prit  alors 
la  résolution  de  venir  en  aide  i  sa  ramille  par 
son  travail,  et  d'en  devenir  le  chef.  Parlafteant 

le  temp«  entre  l'étude  cl  le^  travaux  in.i"'i"N 
de  l'alclier,  sans  égard  pour  sa  faible  coiu- 
pleston,  il  ne  prenait  presque  jamais  da  repos. 
Devenu  bon  organiste,  il  était  appelé  souvent 
dans  les  maisons  rc]\i;\emm  des  envirous  de 
Bologne  pour  des  féte»  ou  des  cérémoaics,  et 
toujours  il  toisait  A  pied  le  trajet  pour  ne  paa 
diminuer  le  salaire  qu'il  recevait  et  qu'il  rap- 
portait iutarl  h  sa  mère.  Otuiques  amis,  ayant 
remarqué  sa  belle  orgamsalion  pour  la  oiu- 
alqne,  lui  donnèrent  le  conseil  de  se  livrer 
i  l'étude  du  contrepoint  sous  la  direction 
du  P.StanisI.1^  M.ittci.  Ce  maître  l'accueillit 
parmi  ses  disciples,  au  nombre  desquels  était 
alors  ftossiai.  Bientét  Mattel  eutdiatittgué  les 
r.fres  dispositions  de  T*iIotti  pour  la  science 
de  l'harmonie;  il  en  Ct  son  élève  de  prédilec- 
tion. Ses  progrès  furent,  en  effet,  si  rapides, 
qtt*avattt  d*avoir  accompli  sa  viuftet  unième 
année,  il  fut  reçu  membre  de  l'Académie  phil- 
liarmoniqUe,  cl  fut  coAipté  parmi  les  maîtres 
les  plus  habiles  de  BoHogae.  Dès  ce  awmest, 
il  écrivit  une  grande  quantité  de  musique 
d'église  dont  le  mérite  lui  fit  obtenir  la  place 
de  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Pis- 
tole.  Vers  le  même  temps.  Il  composa  l'opéra 
bouffe  Vjijo  neU'imbarazzOf  qui  fut  joué 
avec  quelfyuc  sticcAs  sur  le  Ibt'âire  du  Corsa, 
à  Bologne;  toutefois,  Pilotti  reconnut  dans 
cet  essai  qu'il  n'avait  pas  reçu  de  la  nature  le 
génie  dramatique,  et  ce  fut  le  seul  ouvrage 
qu'il  écrivit  |>our  la  scène.  F.n  1M3C,il  succéda 
à  son  professeur  Xaitci  dans  la  place  de  maître 
de  chapelle  de  la  haallique  de  iSanrPetronio , 
et  trois  ans  après  il  reçut  sa  nomination  de 
professeur  d'harmonie  et  de  contrepoint  au 
Lycée  communal  de  musique  de  Bulogue.  Là 
était  sa  véMtable  destinallon,  car  il  se  At  re- 
marquer dans  son  enseignement  par  la  iné- 
Ihodc  pratique  qui  avait  fait  îa  grande  répu- 
tation de  Mallei.  Pilotti,  que  de  furies  ma- 
ladies avalent  rois  plusieurs  foisaui  portes  du 
tom!>eau,  mourut  .'i  r.U'<-  de  cinqnanle-quad-e 
ans,  le  ]:.>juin  1838.  Parmi  ses  compositions 
pour  l'église,  qui  sont  toutes  restées  en  ma- 
nuscrit, on  citecoromedes  «nvres  distinguées 
SCS  psaumes  h  huit  voix,  et  «on  Diat  l'r.v,  avec 
orclicsirc.  On  a  aussi  ûe  lui  un  traité  d'  insini  ■ 
meniaitoo  qui  ai^K  publié  sous  ce  titic  :  j^ficvc 
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insegnamtnto  teorico  suUa  natura.  esten-  ' 
#ioite,  proporuom  armonicUf  etc.fper  tutti 
gU  anmmti;  Milin,  RIconti. 

PIMERTEL  (PiKRRc),  cHèbre  orp;jniste 
portugais,  mourut  à  Lisbonne,  en  15'JU.  Il  a 
laUsé  uo  recueil  de  composiiions  pour  Torgue, 
iiiUtvM  :  Xlvrodr  tif^  d$  wrioi  ohroi  para 
K  langenm  na  orgaâ.  Machado  {Bibl.  £u- 
sit.,  t.  III,  p.  010)  croit  que  ce  livre  a  étéin- 
jtriiDé. 

WSU.  B  HENDOÇA  (Uoi  DE),  ehe- 

valier  de  Pordrc  du  Christ,  no  en  Portugal, 
v^ciit  vers  1050.  Macbado  lui  attribue  plu* 
•leurs  opuscules  coocernaul  la  tbéorie  de  la 
■niqm,  mMt  en  maonwrit  {BM*  /.tiffr., 

t.  m.  p.  11). 

PINAROL  (Jkah),  musicien  belge,  né 
ésM  la  MCondA  moitié  do  qalatlèae  liécle, 
k^teoDMqne  |Mir«ix  Do(t  ts  j  «luatre  voix, 
iaipriin<^5  dan«  les  Jiîotetti  XXXIll,  sortis 
des  presses  d'Oltaviano  Petriicci  de  Fossom- 
btviie,  en  1802,  potit  10-4"  ofclong,  %\  par  la 
cbMMOO  llolicDiM,  à  quatre  voix,  Fortuna 
desperata,  qui  *e  trouve  iian<>  les  C and  C 
eento  cinquanta,  publiés  par  ce  c«ièl>rc  im- 
priaie(ir,«n1808. 

POELLT  DE  GKTI  ARBIS  (Jeas-B*p- 
TtSTi!),  né  à  Gènes,  en  1543,  d'une  ramille 
noble,  voyagea  en  Allemagne,  et  s'établit  à 
Pragw,  «oi4ri«irtn«ot  A  Taoïiée  Ea- 
viron  ncnf  mois  aiiri»  la  mort  du  maître  de 
chapelle  Scandelli,  il  fut  appelé  à  Dresde,  en 
1581 ,  pour  loi  «HceMer;  «wle  ta  mauvalee 
«MMtaite  Tobligea  à  i^tourner  àPra^'uc  bien- 
tôt nprf'»"?   II  mourut  en  cUr  vil!r;  !'r  p niuc  i 
de  son  décès  est  ignoi  ce.  WaUbcr  cuc-  de  sa 
coapositioa  let  ouvragée  ealvaate  :  1*  FJ 
Misse  a  4  t'oci;  Dresde,  1582,  in-fol.  Ma- 
gnificat allemands   dans  les  huit  tons  de 
l'église;  ibid.,  loëô,  in-fol.  ô»  Madrigali; 
iMd.,  tSM,  In-fol.  4*  CmtHoiug  Mer*  8, 10  e 
iScoc.  :  ilud.,  1584,  in-fol.  On  n  nn^  i  de  Pi- 
nelli  :  5"  Mutttii  quinqu»  vocum  a  Joanne 
Baptista  Pittello  italo  nvkWqm  Gmttmsi, 
S,  C.  M,  mueico  comiMeAa  ;  impftua  Pragr 
per  Genrrjf'fitn   Negrinum  ,   1588,  in-î». 
G*  Nouvelles  chantons  allemandes  à  cinq 
tolv,  traduites  de  rtlallen  pour  être  cliaatdes 
et  accompagnées  dans  la  manière  italienne; 
l)ri  mI.",  1584,  in-4'.  7"  ^'apoletane  a  5  toc/; 
ibid.,  1585,  in-4''.8*  Dix-huil  mutetles  à  cinq 
v«l«;  Prague,  1588,  <n-4*. 

PINHEIilO(lc  P.  Jea!i),  religieux  portu- 
pai^.  ne  à  Thomar,  dan*  PEstnmndure,  fut 
un  des  meilleurs  musiciens  de  »a  nation,  et 
fenaa  ptuaicvre  Iwa»  élève».  Il  meunit  dan» 


PIONNIER  s» 

'  la  première  moitié  du  dix-seplième  siècle.  On 
trouvait  encore delui  vers  1730,dans  la  Biblio- 
thèque royale  de  Lisbonne,  les  ouvrages  sui- 
vante, en  nanoeerit  :  i»jiv9 Rtgftui«^arum 
il  ânuTP  voix  (q*  800).  S*  JfiUetia  nua  à  si& 
voix  (n"  8,10). 

PmNA  (EaKAxait  DE),  uatleieo  de  1» 
chapelle  du  roi  de  Portugal,  ni  en  Espagne, 
vivait  à  Lisbonne  au  rommenccmcnt  dti  dix- 
•eptième  siècle.  11  a  laissé  en  manuscrit  des- 
cantique*  peur  le  Jour  de  Nel»!  et  les  prioei- 
palcs  rotes  de  saints,  sou»  ce  litre  :  Fillan* 
eicos  y  romances  de  la  Natividad  à«  Je$U' 
Chritto  y  otros  ianios. 

PI7ITADO  (Jostra),  violoniste  romain  sur 
qtii  l'on  n'a  point  de  renseignements,  a  pnJitii' 
un  liyi-e  qui  a  pour  titre  :  Fera  idea  delta 
mtuieaê  dMeonrratppunfo;  Rome,  de  l'im- 
primerie de  Gioacebioo  Pucciaelli,  1704, 
in-8«dccenl  cinquante-six  pagies.CetOUVraga 
est  de  trés-iieu  de  valeur. 

PIIKTI  (SAmwa*I«Mcs),  OKdne  italien, 
v^cut  dans  un  couvent  de  la  Bohême  vers  la 
dernière  partie  du  dix-httitièmesiècle.  Il  com- 
posa la  musique  d'un  oratorio,  intitulé  ;  Il 
SantoÀMê  dt  Boemia,  onio  il  ghrUno 
martirio  di  S.  IFcnceslao,  signor  di  iletlo 
rtgno,  qui  fut  <!Xécuié,  en  1781,  dans  Tiglise 
Saint -Pierre  de  Prague. 

PIO(AaTMf  1$,  compositenr,  né  iEavenne, 
vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle  ,  fut 
maître  de  ctiapelle  dans  cette  ville.  Eu  1783, 
Il  écrivit,  i  Vienne,  JVertttno  ed  Egle,  opéra 
sérieux,  et,  en  1790,  il  donna,  au  théâtre  de 
la  Scala,  à  Milan,  U  MidonU,  opéra  sé- 
rieux. 

PIOCGHI  (Canitrann),  né  à  Foligno 

(Ét.ils  Romains),  dans  les  dernières  années  du 
seizième  siècle,  fut  d'abord  maître  de  cha- 
pelle a  Orvielo,  puis  fut  appelé  à  Sienne, 
pour  remplir  les  némes  fonctions  i  la  eatli^ 
drale.  Il  occupait  encore  cette  position  en 
160d,dans  un  âge  avancé. Ou  coiuaU  delui  : 
1  •  Canféonet  «aerar  seu  iVoferf <  9, 8  et  4  vo- 
cuat,  Uhw  pHmut  Orvieto,  1033.  J'i^'nore 
les  dates  et  le  lieu  de  l'impression  du  deuxième 
et  du  troisième  livres  de  ces  motets.  3"  Mo- 
mU  a  due,  tre  ef  qtiaitro  «oel.  Hb.  IFt 
Bologne,  Jacques  Monll,  1868,  in-4».  Res- 
ponsorin  liebdomadv  sanU»  fHOfUOr  VOC^- 
bus;  ibid.,  1609,  in-4». 

PIONNIEE  ( JiAff),  musicien  franfais  do 
seizième  siècle,  fut  maître  de  chapelle  à  Lo- 
relte  II  a  fait  imprimer  de  sa  composition  : 
!•  A/otetti  a  cinque  voci,  lib.  I;  Venise, 
18CI,  in«4*.  S<  Jdem,  lib.  II}  iM.t  1964. 
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in-4''.  On  trouve  troi^  motets  i  six  voix  de 
ce  mallre  dans  le  premier  livre  des  Motetti 
M  fruUo  a  ut  «dcf  ;  yentHa,  nella  $tampa 
d'jitaonio  Cardane,  1539. 

PIOVESANA  (FR*NrjOts\  né  à  Salice 
(royaume  de  Naplci),  est  auteur  d'un  o(ius- 
cnlc,  inUlulé  :  Mitun  hatmoniehe;  fïncMa, 
app.  Gardano,  1697,  10-4°  de  soixante-six 
pa^es.  Ce  savant  et  son  onvrapp  sont  cités  par 
TcTO  [voyez  ce  nom) ,  dans  »ou  Mutieo 
Tutore. 

PIOZZI  (...),  cbmposlleur  italien,  allaché 
an  service  du  prince  Palatin,  a  fait  graver,  à 
Haobeim,  en  1780,  deux  oeuvres,  chacun  de 
IrvU  qvalaoM  pour  ela* eein,  dcm  vkrten  «t 
basse. 

PIPELARE  (llATBiEv},  musicien  belge, 
né  i  Louvatn,  véent  i  la  fia  do  qaiosKme 
ificle  et  au  commencement  du  seiiième.  On 
ne  sait  rien  de  ses  étn  Ir^,  ni  «les  places  qu'il 
a  occupées.  Ornilboparcus,  qui  le  ciu  comme 
une  aulorilé  en  ce  qui  teuchatt  les  propor- 
tions de  rancienne  notation  (JVirerel.  Mu$tejc 
activXy  lib.  Il,  cap.  8),  nous  a  .ippris  son 
prénom,  qu'on  ne  trouve  poiat  ailleurs.  Pipe- 
lare  fignait  ordinalreiDeBt  ion  non  par  un 
rëbus  composé  du  mot  Pipt  et  des  notes  de 
musique  la,  rr.  r'r«»  .lïnsi  qu'on  le  trouve 
dans  des  maoïiscnu  delà  Bibliothèque  royale 
de  Bruxelles.  Une  mcasel  quatre  toIx  de  Pipe- 
tare  p$t  imprimée  dans  la  collection  publiée 
par  Andr**  Antiquo  de  Montona  (voyes  Mo!»- 
Tom).  Octave  Pcirucct  a  aussi  inséré  un  j^ve 
MaHaà»  ce  matire,  d»bt  ton  premier  livre  de 

moictsà  cinf]  voix  :Vcniso,  lîtOa.  Gcorpics Rhsu 
a  inséré  quelques  compomlionsi  de  ce  maître 
dans  sa  Bicinia  gaUica,  latina  et  germanica 
(VitehergiB,  1545).  r.e  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque royale  de  Munich,  n»34,  provnini  de 
la  chapelle  des  ducs  de  Bavière,  conlieni  de 
Bipelare  rantlepne  k  quatre  voix  Fita  dut' 
eado.  Des  compotUiont  de  PIpelare  «e  trou- 
vent, avpp  des  me5SM  et  autres  morcp^ux  de 
Pierre  de  Larue, dans  deux  beaux  maauïcrits, 
in*lbl{o  atlantique,  qui  apparlleniMnt  à  la 
Dibliothèque  royale  de  Bruxelles  ;  enfin,  les 
manuscrits  des  archives  de  la  chapelle  ponti- 
ficale, à  Rome,  reorermeot  des  meases  du 
mime  mnaieien,  entre  antrea  nne  nuaie  de 
l'homme  arme',  à  quatre  voix. 

PIPELET  (madame  Comtasck).  foyei 
8ALM  (madame  DE). 

PIPEIini  (ALraoMSB),  profettettr  de  nin< 
Sique  nnp'>(iMin,  vf'ciit  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle.  11  s*csi  fait  connaître  par  un 
iraitA  de  la  tranipotltion  InlUuK  :  Begole  per 


btn  tratportan  egni  eomposizione  per  tuUi 
i  twni9  mes»i  tuoni;  Naplca,  175U,  m-ë*. 

PIPPING  (ViRM),né  A  Uipiiek,  leBJan- 
vier  1070,  y  fit  ses  études  et  y  obtint  le  litre 
de  pndicaieiir  à  l'éRlise  Saint-Nicolas,  en 
16i>ô.  C^uatre  ans  apr^,  il  passa  co  la  même 
qualité  i  celle  de  Saint^Tliomat.  In  1709,  il 
fut  promu  au  grade  de  doclcur  en  ihcùloRieà 
l'université  de  Wittenberg,  puis  fut  appelé  à 
Uresde  en  qualité  de  pr^icateur  de  la  conr  et 
deconieiller  du  conalalOlre.  Il  mourut  dana 
celte  ville,  le  22  avril  1722.  Pipping  n'était 
âgé  que  de  seize  ans  lorsqu'il  soutint,  («ourle 
grade  de  bachelier,  une  thèse  :  De  Saule  ptr 
mmttcam  evrofo,  aeua  la  jiréaldenca  du  pro- 
frî-rnr  Lœschet-  f,rn-i;fz  cc  nom).  Cflle  disser- 
tation a  été  imprimée  à  Lcipaick,  en  1686, 
in-é*.  Il  en  fut  hU  une  iceonde  édition  dana 
la  même  ville,  en  IBM,  et  il  en  parut  une 
troisième  h  Wittenherp,  en  170r>,  in-4''  de 
soixante- quatre  pages.  Enfin  ce  morceau  fut 
reproduit  nue  quatrième  foie  dans  les  JESMr- 
eitatiottet  académies  JmvmOùtt  de  Pipping; 
Leii>';i<'l    1723,  ln-4". 

PlUKEIi  (ttàauN.is),  femme  d*un  violo- 
nitte  de  ta  ébaiwlle  dn  due  de  Wnnemlwrg, 
fut  une  des  meilleures  cantatrices  allemandes 
rie  son  temps,  et  brilla  à  Londres,  à  Vienne  et 
à  Stuttgard.  Admise,  à  cause  des  qualiié»  de 
son  esprit,  dans  rintimiti  de  la  dnehesae  de 
"Wurlemberç ,  elle  se  trouva  compromise 
quand  cette  princesse  se  sépara  de  son  époux 
(en  1755),  fut  arrêtée  et  enfermée  dans  la 
(brleretie  de  Stnben'-Asperg,  oft  elle  resta 
jusqn'f'n  1703.  Ce  ehanf;ement  subit  de  sa  for- 
tune la  priva  de  l'usage  de  sa  raison  pendant 
plusieurs  années ,  sans  porter  ce|>endant 
atteinte  à  son  talent.  Do  la  liaiHe  de  seigle  qui 
composait  sa  couche,  clic  fabriquait  des  flf>ur9 
d'une  merveiiieute  délicatesse  :  elle  parvint 
bienlét  à  tant  d*habiielé  dans  cet  exercice, 
que  Pimpératrice  larle-Thérèse  ne  dédaigna 
pas  d'acrepior  un  ttouquet  de  ces  fleurs  artifi- 
cielle» que  madame  Pirker  lui  avait  envoyé, 
et  qu'elle  la  récompensa  par  le  don  d*one  mé- 
dailled*or.  Un  autre  bouquet,  oiTert  à  riuipc* 
ratrice  (Catherine)  de  Russie,  lui  valut  une 
récompense  magnifique.  Lorsque  madame  Ptr- 
ker  eut  recouvré  sa  liberté,  elle  se  relira  à 
Heilbronn,  et  y  vécut  en  donnant  des  leçons 
de  chant.  A  l'âge  de  soixante  ans,  elle  chan- 
tait encore  avec  une  rare  expression.  Elle 
mourut  le  tO  novembre  17B5,  A  rige  do 
soixante-dix  ans. 

PiltkHEItT  (Éoooabd),  pianiste  et  com- 
positeur, nu  le  34  octobre  1817,  à  Aollle,  vil- 


Digitized  by  Google 


P1RKU£RT  ~  PISA 


61 


Uga  d«  la  Styrie,  fît  «es  t'tn<Ieji  liuéraircs  an 
fjrranase  et  à  roniversitédeGrslz.où  it  reçut 
le» premières leçoDsde  musique;  puis  il  se  ren> 
dit  à  Yicniie,  ot  AnlolMlalni  fut  ton  maître 
de  piano;  pins  tard  il  devint  élève  de  Charles 
Czernr  M.  Pirkbert  $*e»t  fixé  dans  cette  ville 
et  a  comnicncé  à  s'y  Taire  conoatlre  en  jouant 
diM  le»  eoneeru,  en  1437.  Parmi  le*  on» 
vrages  qu'il  a  ptihfi(*s,  on  rcmnriiiic  Élude 
hérolqne  pour  le  tiiano,  œuvre  4;  Vienne, 
HecbetU;  tlx  wéindiei  <eifm,  op.  0;  i6iVi.; 
doue  éindes  de  salon  Htm,  op.  10;  (btd.t 
éludes  en  oft.iv«*s  idem,  op.  11  ;  if'id.  ;  Fan- 
taisie de  coDcerl  sur  tu  Noce»  de  Figaro, 
op.  19;  Idptiek,  HofUeiator.  Zn  1853, 
M.  Plrkbcrl  a  été  nommé  profeMenr  de  piano 

su  ConiTvntoirc  de  Vii^nii»* 

PUtLlAGER  (Joseph),  violoniste  de  la 
wnhine  de  It  conr  impériale,  I  Vienne,  fit, 
Ttrs  1786,  iiB  voyage  à  Paris,  et  y  publia  de 
sa  composition  :  1*  Six  quatuors  pour  deux 
*ioloos,  alto  et  basse.  3**  Sia  symphonies  à 
ftnil  partie*.  De  retour  à  Tienne,  ob  il  viTait 
encore  t  n  1805,  il  a  fait  paraître  :  3»  Trois 
Irio^  fjciles  pour  deux  violons  et  h.i<:$e; 
Tienne,  Steiner.  4°  Plusieurs  oeuvres  de  duos 
el  de  dlTertlMements  pour  deos  viidona.  Pir< 
lioger  a  été  l'éditeur  d'une  nouvelle  ptiMica- 
finn  rie  la  méthode  de  violon  de  Léopold  Mo- 
zart; Yienne,  Waliishauser.  Il  a  laissé  eu 
nannaerlt  dli-hnit  trio*  ponr  denx  vlolooa  et 
basse. 

P1S.4  (Don  AocosTia),  docteur  en  droit 
canon  el  civil,  virait  an  eommeocement  dii 
4tx*aepiJéme  sitele,  cl  a  publia  un  livre  qui  a 
ponr  liire  :  Battuta  delta  tnusica  dichiarata 
dadon  Jgo$tino  Piâa,  dation diUggecano- 
ttlea  e  irfWfe,  e  mwi'co  tpeeulativo  «  proMeo. 
Opéra  nova,  utile  e  neeenan'a  alli  profeisori 
ffrftn  mutiea.  Ristampata  di  novo,  ed  am- 
pliata  ;  in  Homa,  ICI  1 ,  in'4°.  Forkel  (AUgem. 
lUt$ratttrd9r  Muiik,  p.  975) dit  que  l'antenr 
dr  c€  livre  est  cité  quelquefois  sous  le  nom 
>\' /frjoilina  di  Pisa,  comme  %i  ce  nom 
<i'Ago$tino  était  celui  de  sa  famille,  et  Pt$e 
leltev  de  sa  naissance.  B*aprè«  ce  renseigne* 
ment  inexact,  M.  Ferdinand  Beckcr  n'a  p:!* 
li<'«.i!»^  ,i  placer  Pisa  sons  le  nom  A'Agosttno, 
et  à  te  ijire  naître  à  Pise,  dans  son  Tableau 
tptimntifu»  9t  ehrmtohgiqw  4ê  lalUlira' 
turt  mttsicale  (I).  Ainsi  qu'on  le  voit  îmi  te 
titre,  l'idilion  de  IGIl  est  la  deuxième  «lu 
ltti«  de  Pisaj  mais  j'ignore  oii  la  première  a 

fur,  Mt.  174. 


été  publiée.  Le  seul  renseignement  que  l>in 

trouve  dans  la  deuxième,  concernant  l.i  pre- 
mière, est  que  Pisa  avait  dédié  cclle-ci  à  Bo- 
nlface  Cannobio,  noble  bolonais,  au  lieu  que 
l'autre  est  dédiée  au  P.  Thomas  PallavicidO. 
La  seconde  fUlit ion  du  livre  de  Pisn  n'e<il  pan 
commune,  mai»  la  première  est  beaucoup  plus 
rare.  Il  est  le  premier  oh  ce  qui  coneeroe  ta 
mesure  rn  musique  a  (ifé  traité  avec  dévelop- 
pement. Après  les  madrigaux  et  les  sonnets 
adrtsiia  à  t*auteur,  suivant  l'usage  du  temps 
o«  il  éerivatt,  et  Pépllro  dédieatoire,-  on 
trouve  un  avertissement  au  lectenr   p.  13; 
l'éloge  de  la  musique,  p.  15;  un  aperçu  des 
invcatears  de  la  musique,  p.  17,  et  un  raison» 
nement  intitulé  :  IMmmUoê  «diilerv.  Tient 
•■nsuite  la  préface  de  l'ouvrage,  p.  23-44,  Oil 
l'auteur  examine  ce  qu'on  a  du  jusqu'à  lut, 
•lans  les  divers  tmiUs  de  musique,  concer- 
nant la  mesure.  Les  chaf^trcs  qni  composent 
le  corps  du  livre  sont  les  suivants  :  !  ■  f'fie 
co$a  sia  battuta,  p.  44-50. 3"  Cht  cota  tiyni- 
fUM  queita  parola,  position» iwtta  InaMa, 
p.  50-63.  3»  Per  che  r(m$a  $ia  ttata  rffro- 
vata  labattuta,  p.  (".>  07.  A"  Di  tjtianteparti 
sia  composta  labattuta,^.  G7-71.  5*  Dovg 
comiMi  <  tormM  quata  battuta,  p.  714)8. 
C"  Del  primo  moto,  o  primo  tpatio  che  fà  la 
mano  per  andare  a  pourrai  in  nHn  per  bat- 
tert,  p.  88-90.  7'  JJi  nlcuin  disordini  che  oc- 
eorono  ptr  non  iar»  it  »vo  veto  printipio 
nlta  baltiiln,  p.  07-102.  K  '  C otne  ri  tloviamo 
servire  di  questamisura,perdare  principio, 
c  seguitare  ilcanto,  p.  105-1 10.  i)"  Che  tut  te 
le  oant^nt  dmwno  fUUn  aU'  itué,  cioè  in 
aria,  p.  119  1?7.   10''  DcHe  proporlioitif 
p.  127-131. 11°  Catalogo  degli  errori  repro- 
balfin  qmtta  dMHaraiione,  p.  133-136.  Le 
livre  est  terminé  par  ta  table  des  matières. 
J'ai  cru  devoir  donner  iej  l'indication  du  con- 
tenu de  cet  ouvrage,  i  cause  de  sa  rareté.  Le 
style  de  Pisa  est  dmis,  mais  son  livre  ren- 
ferme de  fort  bonnes  choses  sur  une  matière, 
nt^i:Ii^'»'e  à  r«''iioiiiio  oii  il  fut  t'cril,  et  (jui  n  de 
l'intérêt.  Les  recherches  historiques  qu'on  y 
trouve  sont  cnrienses.  Pisa  est,  je  crois,  le  pre- 
mier qui  eooiesta  à  Guido  d'Areizo  les  In- 
ventions qu'on  liiî  atlrihite  à  lort.  Geornes 
Schicicn  cile  de  cet  auteur  {liibliolh.  Enu- 
tttata,  p.  898)  on  traité  Dt  Portuieione 
tnusica;  mais  ce  dire  n'est  qu'une  niauv,ii>c 
traduction  latine  du  litre  italien  de  l'ouvrage 
pi^iédeni.  Vattbeson  en  parle  aussi  dans  son 
0*rtieufe  $erutttUw  {âa$  ftnekeiidt  Oreku- 
iv.  ni.e  4(HQ,  sons  le  litre  de  Traelatu$  dt 
tattu. 
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PISAOOR  (DiDitn),  musictcu  c&|»agnol 
■<lu  Mizièrae  siècle,  naquit  i  Salamanqne.  Il  a 

publié  ua  traité  sur  l'aride  jouer  de  la  violi  , 
sous  le  Jilre  de  Musica  de  rifjucln,  cithan's- 
tiCA'  artii  documenta;  Salumauque,  loji, 
ia-rol. 

PISANELLI  (Paipilio),  mallrc  <Ie  dia- 
Ih  îIl-  (le  la  catlii'drale  «le  Pise,  naquit  à  Bo- 
logne vers  le  milieu  du  !tct£ième  siècle.  Il  sVst 
fait  oooDallrc  par  un  recueit  de  seize  madi  i- 
^3ux  à  c  inq  voix,  intitulé  :  .Vadrirjnli  ti  cin- 
que  voci.  Libro  primo.  In  l'erraroj  per 
FiUorio  Boddini,  liSëO,  io«4«. 

PI8APII  (Amiotsi),  meinbre  delà Socicté 
l»hil!i.irmoniqnc  de  P.ilnrmc,  naquit  «"n  179", 
«t  mourut  en  18^7.  Il  a  fait  imprimer  un 
«puseule  itttitul£  :  Ptntttri  «iil  ^ritto  uso 
délia  mutiea  istrumeutal»\  Kaple»,  1817. 
D.in$  la  méin«-  nuiu-r,  il  eo  ft  pani  une  autre 
«ditioa  à  Palcrmc,  in-4''. 

PISARI  (Pascai),  né  h  Rome  vers  17S5, 
élail  fils  d'un  pauvre  maçon.  Dans  sa  jeu- 
nesse, il  juissédait  une  IrtH-hclIc  voix  qui, 
ayant  été  remarquée  par  un  musicien  nommé 
Gasparioo,  détermina  celui-^  i  lui  enseigner 
la  musique.  Après  la  mue,  il  acquit  une 
lionne  voix  de  basse  ;  mais  sa  timidité  était  si 
grande  que, 'ne  trouvant  point  de  ressource 
4laDS  son  talent  oonnie  chanteur,  Il  résolut  de 
se  livrer  à  Téludc  de  la  composilion.  Il  y  tU 
de  rapidrs  progrès  sous  la  direction  de  Jean 
Biordi,  cbapclaio*cbantre  de  licbapelle  pon- 
tificale, et  maître  de  chapelle  de  Saint-Jacques 
des  Espagnols.  La  lecture  des  ouvrages  de 
Paleslriua  fut  surtout  profitable  à  Pisari  -.  il 
saisit  si  bien  Pespril  du  sifle  de  ce  grand 
homme,  que,  de  tous  ceux  qui  tentèrent  de 
l'imiter,  il  est  petil-élre  le  musicien  qui  en 
approclie  le  plus  :  sa  supériorité  en  ce  j{enre 
Ta  fait  appeler  par  le  P.  Bartinl  toPatntrimi 
du  dix-huitième  siùdc.  T.ii  17a3,  il  fut  abrégé 
à  la  chapelle  pontificale;  mais  bien  qu'il  y  ait 
fait  un  long  service,  il  n'y  eut,  pendant  la 
plus  grande  partie  du  temps,  que  la  position  de 
surnuméraire.  Sa  misère  était  extrême  :  à  peine 
couvert  de  vieux  habits  que  lui  donnaient  ses 
amis,  iln*avait  d'habitation  qa*uoe  mansarde 
qu*att  lui  cédait  par  cbartid.  Son  mobilier  se 
composait  d'une  couverture  placée  sur  deux 
tables  pour  son  coucher,  d'un  clou  où  il  aita« 
cbait  une  chandelle,  et  d*un  morceau  d'argile 
qu*U  avait  façonné  en  éeritoire.  L*encre  dont 
il  men  ait  irétait  composite  que  d'eau  et  de 
charbon  j  sa  plume  était  un  bàlou  Tendu.  Il 
tt*availd*«ntre papier  que  celui  qu*j|  ramassait 
4Bns  les  rncs  de  Rome;  lui-n<mtf  le  lignait 


pour  écrire  sa  musique,  et  il  l'appuyait  contre 
la  fenêtre  pour  y  tracer  ses  belles  composi- 
tions, dignes  de  procurer  ,'i  leur  auteur  un  sort 
moins  pénible.  Euûn,  Toccasion  Tavorablc  pour 
tirer  Pisari  de  cette  horrible  situation  parut 
se  présenter.  Le  bruit  de  son  mérite  étant  par^ 
veint  h  la  coin  de  Portugal,  l'amliassaifcur  de 
cette  puissance  à  Rome  fut  chargé  de  lui  de- 
mander un  J)isil  k  seiie  vois  régies  en  quatre 
chœurs,  et  un  service  complet  pour  les  di* 
manches  et  fêles  de  tonte  l'année,  à  quatre 
voix  avec  orgue. Cet  immense  travail  terminé, 
le  fut  exécuté,  en  1770,  d'après  Tordre 
de  rambassadeur,  dans  l'église  des  Xtl  A|i6* 
tirs,  par  cent  cinquante  des  meilleurs  chan- 
teurs de  Home.  Burncy,  qui  euteodil  cette 
exécution  solennelle,  parle  avec  admiration 
du  mérite  de  la  facture  de  ce  morceau.  Toute 
la  musique  fut  expédiée  à  la  cour  de  Lisbonne; 
elle  remplissait  deux  caisses.  Malheureuse- 
ment la  récompense  due  A  de  si  beaux  et  tl 
considérables  travaux  mit  tant  de  temps  i 
p.uvcnir  à  Rome,  que  lorsqu'elle  y  arriva, 
i'isan  n'viaii  plus.  Il  avait  cessé  de  soutlVir, 
en  1778.  Ce  fut  son  neveu,  simple  ouvrier 
maçon,  qui  n-cueillit  le  prix  de  son  travail. 
Les  compositions  écrites  par  Pisari  pour  la 
chapelle  pontificale  sont  en  grand  nombre  et 
d'un  travail  parfàit;  ellescoosistenten  masses, 
psaumes  et  motets  à  huit  voix,  àvmT^Deum, 
«lont  un  à  huit  voix  et  ua  à  quatre.  L'abbé 
Baini  accorde  beaucoup  d*étoges  A  ces  produc- 
tions. Pisari  fut  moins  heureux  dans  le  iVise- 
rere  à  neuf  voix  qu'il  écrivit,  en  1777,  à  la 
la  demande  de  ses  collègues,  pour  le  service 
de  la  même  chapelle  :  la  misère  etIMmmense 
travail  qu'il  avait  fait  pour  la  cour  de  Pur- 
tii;;.il  avalenl  épuisé  ses  rorcos  :  l'eiret  du 
morceau  ne  répondit  pas  à  ce  qu'on  attendait 
tlu  talent  de  Tauteur.  L*ahbé  SantinI  possède 
en  manuscrit  de  cet  excellent  artiste  :  Dixit 
h  <liutie  voix.  3"  Miserere  à  4.  3**  I.audate 
Dominum  à  4,  eu  canon.  4'  Une  messe  à  8. 
5"  Les  psaumes  Dixiî,  Laudate,  Lmtatus 
$um  et  Beatus  vir  à  huit  voix.  G"  Les  motels 
yirtute  matjnn,  Coronas  aurcas.  Si  consur- 
rexùtis  et  lu  es  patlor  ovium  à  8.  7''  Lo 
fameui  Dixtt  k  16,  composé  pour  le  roi  do 

Porln^.il. 

MSAUOI^I  (  Bejiedetta  -  Rosaku.ida  ) , 
excellente  cantatrice,  n'e!>tpas  uéc  à  Palcrœe, 
en  ISOO,  comme  le  dit  Tauleur  de  la  ootico 
insérée  dans  le  Lexique  universel  de  musique 
publié  par  le  docteur  Scbiiliag,  mais  à  Plat* 
sancc,  le  6  février  1793.  Un  maître  obscur, 
nommé  Pino,  lui  donna  le*  première!  le(0iko 
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demnsiqne.  A  Tige  de  douze  ans,  elle  passa 
!:oii<;  !3  rlirectiondu  sopranistc  Moschini,  alors 
au  service  du  vice-roi  d'Italie,  à  Milao.  Après 
«voir  apprit  d«  lui  rartdn  ebanl,  «uiTsat  tc« 
principes  de  l'ancienne  école,  elle  reçut  des 
conseils  de  Marchesi,  qui  se  charfrci  «lu  soin 
de  perreclionner  «on  goût.  Tels  furent  les 
avaolages  qa*e1le  reea«IUit  des  leçons  de  ces 
deox  maîtres  qup,  malgré  Pexlérieur  le  p1n< 
repous<ant,  mnlun-  r-;  lît'faiit^  d'une  parlic  dp 
soD  organe  vocal,  elle  excita  partout  l'admi- 
ration. La  plupaK  des  biographes  qui  oot  éerit 
sur  reltp  caMairiCO  ont  .lii  i|itc  sa  voix  était 
oriiin.iirrmpnf  un  contr.iUo  qui  s'était  î]i  \(- 
progressiTement;  c'est  le  contraire  qui  est 
cvael.  lorsque  madame  Pisaronl  débota  à 
Berj^ame,  dans  l'été  dv  1811,  à  Tâgc  de  dix- 
linit  an;,  elle  chantait  en  soprano  aip;u  les 
rôles  de  Cris$lda,  Camilla,  cl  autres  «lu  ré- 
pertoire de  cette  époqne.  Applaudie  5  ler- 
^aroe,  elle  Tut  apifl'-r*  à  Vérone  dans  la  saison 
suivante,  et  le  succès  qu'elle  y  ohlint  la  fit 
connaître  de  toute  l'Ilalic.  De  retour  à  Plai- 
sance vers  la  fia  de  181 9,  elle  7  chanta  avee 
snrrès.  Appfli'f  h  P.irmi'  nii  romnirnccmenl 
de  I813j  elle  y  eut  une  maladie  inngue  et  sé- 
rieuse après  laquelle  elle  perdit  quelques  notes 
aiguës  dosa  voix,  tandis  que  ia  partie  (>;rave 
«le  l'orpane  acquit  de  l'étcnfltip  et  de  t.i  forrp 
Obligée  de  renoncer  à  son  premier  emploi, 
elle  prit  celnl  de  conf noUo,  et  rexereico  dé- 
teloppa  si  bien  en  elle  les  avantages  de  ce 
pcnre  d«*  voix,  qu'en  peu  df  trmps  elle  fut 
coDsidért-e  à  juste  titre  comme  le  premier  coq- 
trait»  de  Pltalie,  quoiqu'elle  ne  pût  donner 
M<t<  1<jues  notes  qu'avec  un  accent  guttural  de 
\\<[>  i  Je  plus  désagréable.  Applaudie  sur  les 
thélircs  de  Venise,  de  Florence,  de  Padouc, 
de  PalermOf  de  Naples,  de  Milan  et  de  Turin, 
elle  fut  api>elé»',  >ur  si  i  i'piitJtion,  à  Paris,  en 
1857,  et  y  di'bula  au  mois  de  mai,  par  le  rôle 
û'Artace  de  Semiramide.  Je  n'oulilierai 
jamais  refTct  qu'elle  produisit  sur  rauditoire 
lorsque  arrivant  surla  scène  en  (oiir  nant  le  dos 
au  public,  et  considérant  l'intérieur  du  temple, 
«Ile  Ql  eolendre  d'une  voix  Tormidable,  admi- 
rablenenC  poMo,  cette  phrase  :  Ewmi  ol/tn 
in  Babilonîaî  Dfs  transports  unanim»  ?!  ac- 
<*ueillirent  ces  vigoureux  arccuis  cl  celle  large 
manière,  si  rare  de  nos  jours;  mais  lorsque 
la  cantatrice  so  retonnia  et  fit  foir  des  traits 
horrihfcmrnt  boulrvcrsf's  par  la  petite  vérole, 
•me  sorte  de  cri  d'effroi  succéda  à  l'enlliou- 
siasne,  et  l'on  tU  des  spectalcvrs  fermer  les 
7«tr«  pour  Jouir  do  talent  sans  être  obliges  de 
regarder  la  personne.  Avant  la  fin  de  la  re- 


présentation, le  (aient  avait  rcm|>orlé  une 
victoire  complète  «tans  la  ravalim*,  dins  le 
duo  avec  Assur,  dans  le  finale  du  premier 
aetOf  dans  le  grand  doo  du  seeond,  et  dans  lo 
rondo /n»i6arbora«fH7.7i(rfl.  Apn"s  rinctqucs 
niois-,  h-  public  ne  songea  plus  à  la  figure  de 
madame  Pisarooi,  dominé  qu'il  était  par  la 
puissance  de  son  talent.  La  Donna  M  tago 
lui  ronrnit  une  antrt;  occasion  de  montrer  sa 
supériorité  dans  le  rôle  de  Makolnif  etl'/la- 
liana  in  Jllgcri  prouva  qu'elle  n'avaU  pos 
oKkins  d'habileté  dans  le  genre  boufV». 

MrMu*  lunirr  nseà  Londres  qu'à  Paris,  rllf  y 
chanu  sans  succès,  en  18X9,  cl  n'y  trouva 
personne  qui  sût  apprécier  Télévation  de  son 
slfle.  Bn  1880,  madame  Pisaronl  se  rendit  à 
Cadix,  on  iWc  chanta  pr-ndant  deux  ans.  De 
retour  en  llali«,  elle  n'y  a  pas  retrouvé  la  fa- 
veur qui  raecuetllalt  autrefois,  ^'ailleurs,  lo 
répertoire  de  Rossinl  était  usé,  et  l'on  n'écri- 
vait plus  pnnr  la  voix  de  rontralln  :  ces  cir- 
constances la  déterminèrent  à  se  retirer  dans 
sa  ville  natale.  Oh  elle  vit  encore.  Je  croia 
(1863),  dans  une  honnête  aisance. 

nSCIirK  flni-BAPTiSTr),  barylon  dis- 
tingué du  théâtre  allemand,  csl  né  A  Melniii 
(Bohême),  le  14  octobre  1814.  Beitiné  i  la 
profession  d'avocai.  il  lit  ('md'  s  àPraguo 
et  y  suivit  1rs  cours  de  droit  ;  mais  >-nn  amour 
pour  la  musique,  son  goûl  pour  le  iliéàtre  et 
la  beauté  de  sa  voix,  lui  firent  prendre  la  ré* 
solution  de  se  vouer  à  la  scène.  Après  avoir 
fait  pondant  d<"tix  ans  des  études  de  chant,  il 
débuta  au  théàlrc  de  Prague,  en  1835,  dans  la 
iVorma  de  Bellini.  Appelé  ensuite  Broun  et 
à  Presbourg,il  y  obtint  des  suce' s  qui  le  firent 
enîra^er  ytowr  le  théâtre  de  Vienne,  en  1837. 
Ce  fut  4ijns  cette  ville  que  son  talent  prit  tout 
son  développement.  Gubr  (troyea  ce  nom),  qui 
l'enlendit  dans  qnelqucs-uns  de  ses  bons 
rôles, en  1840,rengaî:e.i  immédiatement  pour 
le  tbéilre  de  Francfort-sur-le-Mein,  el  lui  ac- 
corda des  appointements  cAisidérables»  Sa  ré- 
putation s'étendit  lii>  niôt  dans  toute  l'Alle- 
magne, et  SCS  snrccs  à  Berlin,  en  1843,  à 
Prague,  dans  l'année  suivante,  el  à  Stuttgard,  . 
eurent  beaucoup  d'éclat  et  le  firent  appeler  i 
Londres,  en  1845.  De  retour  en  Allemapiic,  il 
rnilra  an  ih.  'ilre  royal  deSluttgard.  Eu  1848, 
il  chantait  à  Hambourg.  Quatre  fois,  il  fut 
rappelé  à  Londres  et  toujours  y  fut  considéré 
comme  un  chanteur  d'élite.  Je  l'entendis  dms 
cette  ville,  en  Î85I  :  il  n'avait  rien  perdu  de 
U  beauté  de  sa  voix  et  chantait  avec  un  très-  ^ 
bon  sentiment,  Bepuia  cette  époque,  je  n'ai 
plus  ctt  de  renseignements  sur  la  suite  de  sa 
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carrière.  Bon  musicien  et  pianiste  h.ihilc, 
Fischek  a  comitosé  des  Lieder  qui  ool  Ué  re- 
cherchés en  Allemagne. 

PI8ENDEL  j|JBAii«6nBCM) ,  naître  de 
concerts  de  IV^Icctcnr  dpSatc,  roi  rif  l'nlopnc, 
naquit  i  Carlsbourg,  petite  ville*  «le  ta  Fran- 
conle,  le  M  décembre  1687.  A  Pige  de  neof 
ans,  il  entra  «oqime  enfant  «le  chœur  dans  la 
chapollc  (lu  margrave  d'Ansp.icli,  plan'c  alors 
sous  Ja  direction  de  Pitlocchi,  et  dont  Corclli 
était  premier  violon.  Devenu  élève  de  ce  der- 
nier, il  fit  de  si  rapides  progrès  sur  le  violon, 
flti'il  put  ("Irc  nommi*  violoniste  de  la  chapelle 
â  l'âge  de  «(itiiue  ans.  £u  1709,  il  rendit  à 
Leipelek,  pour  y  suivre  le*  cours  de  Toniver- 
silt*:  trois  ans  après,  il  entra  «I.ins  l,i  cJuipcllf 
du  roi  de  Pologne,  puis  fut  attaché  à  la  t>«r- 
fonnedu  prince  héréditaire  de  Saxe,  qu'il  ac- 
compagna à  Paris,  en  1714,  k  Berlin,  Tannée 
snirantc,  en  Italie  pendant  Iff  années  1716  et 
1717,  et  enfin  à.  Vienne,  en  J7 18.  De  retour  à 
Bretde,  il  j  reprit  son  «ervice  A  la  cour,  et 
succéda,  en  1738,  à  Volumier,  en  qualité  de 
maître  de  concerts.  Il  se  distingua  dans  cette 
place  par  les  qualités  d'un  excellent  chef 
dV»rehesiro»  En  1784,  Il  lolvil  le  roi  de  Po- 
lo(![nc  à  Varsovie,  avee  quelques  artistes  de  la 
chapelle  de  Dresde.  Il  mourut  le  3o  novembre 
1755,  à  Pâge  de  aolxante-huit  ans.  Piiendel 
avait  étudié  l'harmonie  et  la  composition  SOttS 
la  direction  de  Ueinichen  :  il  en  manu- 
scrit quelques  concertos  de  violon,  dont  un 
avait  été  composé  pour  la  dédicace  de  la  nou- 
velle église  calholi<|ui:'  de  la  cour  de  Dresde, 
des  solos  pour  le  m«}me  instrumeni,  et  des 
fugues  à  quatre  parties  instrumentales. 

PKTICCI  (Atuaha*^,  grand  cordelier, 
matlre  de  chapelle  de  son  ordre  au  couvent  île 
Pise,  dans  la  première  moitié  du  dix-septième 
siècle,  a  fait  Imprimer  de  sa  composition  : 
1*  Â/otetti  a  tr<^  l  oci  con  il  basto  per  t'or^ 
gano;  Venise,  \{V2'J,  in-A«.  2"  .IftHetti  fl  Seo 
toci,  lib.  2;  ibid-,  1055.  5-  Jdem,  lib.  3j 
ibid.  4*  Sàlmia  fuaUro  met. 

PISTILLI  (Achille),  compositeur  napoli- 
tain, fit  SCS  études  musicales  au  coIIt  }:rc  royal 
de  musique  de  San-Pietro  a  Majeila.  Soiii 
do  cette  Institution,  il  fll  représenter,  en  1840, 
an  th(*.1tre  Nuovo  de  Naples,  Il  fîniu  Fcuda- 
tario,  qui  ne  réussit  pas.  £o  1846,  il  a  donni^ 
dans  la  mémo  ville  Hoêtiio  it  BrUnza^ 
opéra  romanttiino,  qui  fut  plus  heureux.  Quel- 
ques morceaux  de  cet  opéra  ont  ('té  |iiibliés 
avec  accompagnement  de  piano,  à  Milan,  cbei 
Rieordi.  Depuis  ce  second  essai,  1«  non  de  net 
ariUtea  dîspani  du  monde  musical. 


PISTOCCHl 

PISTOCCIII  (F«akçois-Aktoî!ïe),  compo- 
siteur et  célèbre  professeur  de  chant,  naquit 
en  18S0,  &  Palerme,  snivantle  témoignage  do 
Faotu»!  (NotitU  dMgîi  Seritt.  Bolufj.,  t.  6), 
et  non  à  Bologne,  comme  Tant  aflirmé  tous 
les  biographes.  Ce  qui  a  causé  leur  erreur, 
e*est  qo*ll  fut  transporté  dans  sa  première  cn- 
Tancf,  avec  toute  sa  famille,  dans  celte  der- 
nière ville.  Il  jr  fut  dirigé  par  son  pùrc  (tans 
Pétude  de  la  musique  et  de  la  coniposiliuii,  et 
ses  progrès  furent  si  rapides,  qn*è  Tige  de 
huit  ans  il  fut  en  état  de  pnMicr  son  premier 
ouvrage  sous  ce  titre  :  t'aprki  pueriti  varia- 
menfe  eompotti  in  40  modi,  sopra  un  batiOf 
da  un  balbetto  inttà  d'anni  8,  op.  1,  Bo- 
lof;ne,  IfifiT,  in-folio.  Pistocchi  reçut  ensuite 
des  leçons  de  chant  du  P.  Vasiamigli,  carme 
do  San-Martino-Maggiore,  puis  il  devint 
élève  de  Barlolomeo  Monari.  Ses  éludes  ter- 
minées, il  fut  élu  maître  de  chapelle  de  Snn- 
Giovanni'in-MonU.  En  lOUi,  il  fut  admis 
membre  de  l*Académie  des  Philharmoniques 
de  1):  !njn dans  l'ordre  des  compositeurs;  il 
en  fut  prince  en  1708,  et,  pour  ta  seconde  fois, 
en  1710.  Vers  Tége  de  vingt  ans,  il  se  con- 
sacra au  théitre;  mais  quel  que  lût  son  talent, 
les  défauts  de  son  extérieur  et  la  faiblesse  de 
sou  organe  l'empécbèreot  d'obtenir  les  succès 
qu'il  espérait.  Bientôt  il  quitta  cette  carrière, 
embrassa  l'étal  ecclésiastique  et  entra  dans  la 
cougré;;alion  de  l'Oratoire  Son  mi-rite  comme 
compositeur  le  fit  appeler  à  la  cour  du  mar- 
grave de  Brandebouif^-Anspacb,  Frédéric  ITI, 
eu  qualité  de  maître  de  cîiapelle.  Il  y  compo-^a 
plusieurs  opéras,  entre  autres  celui  de  iYar- 
cuo,  sur  le  pot'me  d'Aposlolo  Zeno,  repré- 
senté en  1007.  Deux  ans  après,  Il  se  rendit  à 
Venise,  on  il  écrivit  7/  Ifarti'n'n  diS.  Adriano^ 
oralonu,  et  l'année  suivante,  il  alla  à  Vienne 
pour  r  composer  le  Hiuâi  DmtnotriUf  1700. 
On  connaît  aussi  de  lui  Leandro,  1670,  //  Ci^ 
re//o,  1681, et  l'oratorio  intitulé /Varia  T  injine 
addolortUa^  1698.  Ses  autres  œuvres  pratiques 
sont  :  1*  Schtrxi  mutkaUf  collection  d*alrs 
italiens,  français  et  allemands,  publiée  .i 
Amsterdam,  cher  Roger  (sans  date).  2"  Duetti 
e  Tenttu,  Bologne,  1707,  op.  S.  Entin  ou 
trouvait,  il  r  a  quelques  années,  cbea  Breit- 
ko()f,  .1  I.eipsick,  le  psaume  147,  Lauda  Je- 
rv$alem,  à  cinq  voix  et  basse  continue,  en 
raanuKril,  sous  le  nom  de  Pistocchi. 

Mais  ce  qui  assure  surtout  à  Pistocchi  une 
gloire  impéris^ahlc,  c'est  d'avoir  t'tal)li  h  Bo- 
logne, vers  1700,  une  école  de  chant  d'où  sont 
soHis  les  plusgrands  dHtntaufftda  la  première 
moitié  du  dii-buitièm«  siède,  tels  que  Anioioo 
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■•rovccbt,  Aot.  Pasi,  J.-B.  Mmelii,  A.  Fio 
Fabri,  Borloiloo  d«  Faensa,  eic.,etc.  li,  |Mrar 

la  prrmiîi  r  roi>,l.i  poseitii  son,l.i  vocalisation 
blea  articulée,  Texpression  drainali<tu«  fur«at 
CDseigoées  méthodiquement-.  Enfin  l'émulation 
foe  cette  éc^  prodnttit  dans  le  Ktla  de 
rit.ilii»  donna  naissance  à  unt-  muKKude 
d'autres  établissements  du  même  genre,  et 
particulièrenent  à  radmirabfe  <Mle  DapoH- 
laioe,  établie  par  Dominique  Gitai,  ea  1790. 
On  ignore  lYpoqu»-  Ki  mort  de  Pistocchi; 
on  a  cependant  la  preuve  qu'il  existait  eacore 
et  méine  qv^l  compaiait  en  1717,  ear  il  eiMe 
un  lirrct  d'oratorio  tnlitulé  :  La  Fuga  di 
santa  Teresia  per  mmica  (in-4»,  sans  nom 
de  lieu),  où  l'on  voit  que  la  poésie  a  été  écrite 
par  le  doeteor  Euituehio  Manfndt,  de  Bo» 
logoe,  |K)ur  l'u^a^e  de  la  congrégatiOll  de 
S<imt-PbiHpî»fdp  Nerl,  de  la  mai»on  de  Forli, 
cl  que  la  musique  a  été  composée  par  le 
V.  Ftaoeeseo  Ptsioeehi,  prélre  de  rOraioire, 
dans  cette  même  année  1717. 

PISTOniUS  (jEx^-yntiifnn),  docteur  en 
droit,  fut  chantre  de  ja  cbapelle  de  réiccteur 
de  Bavière  et  élève  de  Roland  de  Lassnt.  Il  a 
piiMi'-  iï  •  «r.T  composition  :  PsalniDditi  vetper- 
tfna  cum  aliquot  B.  M.  F.  canticù  4  e(  5 
«oeA««;  Mnnicb,  1593,  Id-4*. 

mTOlilUS  (UKnaAMi*ALn4»»Bi)  est 
n<M«  23  avril  1813,  h  Potsdam,  oii  son  pt'  re 
était  organiste  de  la  communauté  des  Irètes 
moraTctet  prolesaeiirderècolede  la  garnison. 
En  1834,  Pistorlos  fut  nommé  proTestenr  de 
mn«iqii."  rfif  séminaire  des  instituteurs,  ri  de nx 
ans  après,  il  oblinl  le  même  titre  A  l'écotcd'in- 
dustrie  de  Berlin.  Il  était  menbre  de  i*A«a- 
démle  de  chant  de  cette  ville  et  de  laXtVdèr» 
fr/ /Vf  instituée  parZ<*tlrT.  Pistoritis  pst  mort  h 
Berlin,  le  31  juillet  1845.  Un  a  public  des 
iMer  de  «a  composltloo,  à  Berlin,  cliea  Clial- 
lîer  et  chez  Trautwein. 

PITICCIIIO  (Fntiroi^),  maître  de  rVu- 
petlc  a  P^icrme,  dirigea,  vrrs  17hO,  i'Upcra 
italien  i  Bnin«wiek,  et  j  Bl  représenter  la 
Didone  abbandotiata,  de  sa  composition.  En 
1784,  il  donn.i  à  Dresde  l'opéra  houlTe  Gli 
Jmanli  alla  prova;  puis  il  se  rendit  à 
TienflOf  oit  il  écrivit  II  BttteM»,  représenté 
vn  1787.  il  parait  qu'il  st^iotirna  plusieurs 
années  en  celte  ville  j  il  y  publia  :  1»  J)ou2e 
cannaeltefl  italiennes  avee  aeaampigneneni 
de  piano;  Vienne,  Artaria.  Douae  Mfea», 
«p.  3;  Vienne,  Kozcliicli.  On  a  nussi  sous  son 
nom  :  Z"  Six  quinleiics  pour  deux  violons, 
«lent  aliM  et  liasse  ;  Olîenlueb,  André. 

PITIGCDIO  (Pierrr-Paul),  coin|M»ileitr 
aiocn.  oair.  nas  aosiaE».  t.  vu. 


«B 

italien,  vécut  i  Rome  dans  la  seconde  moitié 
dn  dix-bnltième  siède.  On  connaît  de  lui,  en 

manuscrit,  une  cantate  à  deux  voix  de  soprano 
et  orchestre,  intitulée  :  Le  AUegreat  pasto- 
rali;  des  duos  pour  deux  sopraui;  quinze 
qointoMes  pour  deux  hautbois,  deux  cors  et. 
basson,  et  six  \n!  cvs  d'h.irmonie  pour  quatre 
hautbois,  deux  cors  et  deux  bassons. 

PITONI  (iosara-OcvAVK},  savant  comito- 
siteor  de  l'i  coie  romaine,  naquit  i  BietI,  le 
18  mars  1C57.  Il  n'était  i^^f-  qnti  de  onze  mois 
quand  ses  parents  allèrent  s'établir  à  Rome 
avec  loi.  A  cinq  ans,  il  entra  dans  Pécole  do 
musique  de  Pompeo  Natale,  où  il  apprit  les 
éléments  ilu  ciiantet  du  contrepoint  :  f  roit  ans 
après  il  entra  comme  soprano  dans  l'église 
Saint-Jeanodes^Florentins,  puis  A  celle  des 
XII  A|>ôircs,  oii,  eoeore  enfant,  il  Ri  entendre 
qucl(iiio<!-un«'5  de  se<  rompo^iiions  qui  excitè- 
rent l'adiuiraiion  de  Fr.  fuggia.  Ce  maître, 
rayant  demandé  i  ses  parents,  le  dirigea  dans 
ses  éludes  de  contrepoint  pendant  plusieurs 
années.  Parvenu  à  l'âge  de  seize  ans,  en  1G73, 
PitoniTutélu  maître  de  chapelle  de  la  Terra  di 
Kotoado,etdans  l*année  suivante,  il  entra  dans 
la  cli.ipttlc  do  la  r.itht'dralc  d'Assise,  oii  il 
s'occupa  à  mettre  eu  partition  les  œuvres  de 
Pal^trioa.  Cette  étude  fut  toujours  eontldéréo 
par  lui  comme  la  meilleure  :  il  en  recoMMian- 
«lait  l'u&a^ci  ses  élèves.  En  107C,  on  lui  confia 
la  direction  d«  la  chapelle  de  la  cathédrale 
de  Bieti  ;  mais  il  n*f  resta  qu^ine  année,  ayant 
été  choisi,  en  1077,  comme  maître  de  chapelle 
de  la  collégial.'  de  Saint-.llarc,  à  Rome.  Ce  fut 
dans  celte  église  qu'il  fit  entendre  pour  la 
première  fois  ses  compositions  A  deux  et  trois 
dioeurs.  Il  y  conserva  son  titre  de  maître  de 
chapelle  t>end,int  soltante-six  ans,  et  y  joignit, 
en  Itittlj,  la  direction  de  la  chapelle  du  collège 
allemand  dé  Sainte-Apollinaire,  pois,  en  IBM, 
celle  de  m^iUrc  de  Saint-Laurent  in  DamasOf 
par  la  protection  du  cardinal  Ottohoni.  En 
1708,  le  chapitre  de  Saint-Jc.in  de  Lateran 
réiut  à  ronanimilé  pour  en  diriger  la  mo- 
si'liie,  iniis,  en  1710,  il  renonça  à  cette  place 
pour  celle  de  maître  de  Saint-Pierre  du  Vati- 
can. A  ces  difTércnls  emplois,  il  réunit  aussi 
ceux  de  maître  de  Saint -Augustin,  de  Salnt- 
.André  delln  l'alk,  de  S.»in!'--M.iric  tu  Cam- 
pitcUif  de  Sainte-Marie  ddla  Pace^  de  Saint> 
Éticnne  tfcl  Cooco^et  de  8aint*Cbarles  a*  Ca- 
tinari.  Il  mourut  à  Rome,  le  1"  février  1743, 
i  l'âge  de  près  de  quatre-vingt-six  ans,  elftat 
inhumé  dans  l'église  de  Sainl  Mare. 

PilonI  fut  un  des  plus  savanu  mattres  de 
récole  romaine  dans  les  temps  modernes. 
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M  PiTONI 

Vahhi  Baint  <Iil  «tcc  raiion  que  ses  comiiosi  • 

lions  ont  consci  vr  jusqu'à  ce  jour  toulc  Iftir 
fiMlchf  iir;  il  cile  iiarlicuiier  U  fugue  du 
J)ij-it  à  10  voix,  en  quatre  ehftnn  réel»,  qui 
ce  chante  cbaque  année  aux  secondes  véprei 
(!î^  Snint-Pirrrp,ilans  la  h.Kiliqiif  <1ii  Vatican, 
et  qui  parait  toujours  jUus  belle,  ainsi  que 
Ms  meise*  iiiUluléesI^PotroKo  jVaremme, 
£i  PaUori  amontaffnaf  et  Mosca.  Je  pos- 
sf'flp  (le  ce  mnllre  tine  mpi«ir  ^  Imil,  el  des 
canons  qui  m'ont  donné  aussi  une  haute  idc'e 
de  son  mérite,  les  eompotUions  de  Piloni, 
écrites  pour  le  service  des  difTOrentPs  relises 
oii  il  était  maître  de  chapelle,  sont  en  nomhrc 
immense  :  jamais  il  ne  faisait  entendre  dans 
une  église  ce  q«*i1  avait  écrit  ponr  une  autre. 
Sfs  nR'sses  cl  ses  i»s,nimesà  trois  rîiiTiir«,  avec 
et  sans  instruments,  s'élëveut  à  plus  de  qua- 
rante; il  a  éiîrit  plus  4e  vingt  messes  et 
psaumes  i  selie  voix  en  quatre  chd mu  s.  avec 
et  ^ans  in^trtimrn!^  ;  enfin,  potir  ta  seule  ba- 
silique du  Vatican,  il  a  composé  le  service 
entier  de  tonte  l^année,  tant  en  messes  que 
vêpres  des  (êtes  de  première  et  seconde  classe , 
<»fm,inrhe<î,  romnitins  et  propres  des  saints. 
Pitoni  a  laissé  également  quelques  psaumes  et 
motets  à  six  et  9  ebteurs,  cbaenn  composé 
de  quatre  parties  ;  il  av.iil  rfdiinunci*  a  (*rrire 
une  messe  à  quarante-huit  voix  en  douze 
chœurs,  mais  son  grand  âge  ne  lui  permit  pas 
de  racbever.  On  conserve  aussi  de  lui  dans 

quelques  bildiolhè'Iiie^  d'rxrcllpntcs  rttirlcs  de 
contrepoint  écrites  pour  l'instruction  de  ses 
élèves.  L*abbé  Saniini  possède  en  manu- 
scrit, de  Pitoni  :  trois  messes  à  huit;  deux 
Dirit  à  Iniit  ;  Tu  r.t  Prlrus  f  t  O  vos  ntnnen 
à  huilj  dix  motels  à  trois  et  à  qnalie;  Bien 
ir»  i  six,  un  des  plus  beaux  ouvrages  de  ce 
maître;  Dixil  a  (|nnitp  avec  oichosire;  autre 
Dixit  à  huit  idem  ;  quatre  hymin-s  sur  le 
plain-chant.  Le  chanoine  Proskc  (voijrz  ce 
nom)  a  publié  de  Piloni,  dans  sa  belle  col- 
leclion  intitnli^e  }fusfca  divina  (tome  l", 
p.  âOD),  la  messe  en  partition  /n  Aativitate 
i>omin>,  à  ijuaire  voix,  et  (p.  280)  ta  messe 
J*ro  </<'/'»i»ffiS.  éj;.ileincnl  .i  ipiid cvOiX. Dans 
le  <!<-(r.iid  Ndhnnc  {Liber  iVoletforum),  il  a 
donné  en  partition  six  motels  «i  quatre  voix 
du  même  compositeur.  On  a  aussi  de  Pitoni  : 
J/oleld  a  due  voci ;  Konic,  Masr  ii  li  1007. 
Eiiiin,  Piloni  a  rendu  un  sci  vicc  impoi  tanl 
aux  historiens  de  la  musique  par  la  compo- 
sition d*un  livre  intitulé:  A'oft':i><fei  ma»rri 
di  rappeffn  si  dt  Hrimn  chc  oUrnynontnni , 
ussia  Âolizia  di contrappuntisli  e  compost- 
lori  di  mutica  degtianniMl*  era  çriMtiaw 


PITSCH 

1500  tino  al  1700,  dont  le  manuscrit  originar 
existe  dans  la  hihiiotbèimc  du  Vatican.  C'est 
de  cet  ouvrage  que  l'abbé  Baioi  a  tiré  la  plu- 
pari  des  notices  sur  les  musiciens  llalieM,  et 
particnliéreroent  sur  ccnx  de  l'école  romaine, 
dont  il  a  rempli  ses  Mémoires  sur  la  vie  et  le» 
ouvrages  de  Palestrina.  Je  suis  redevable  aw 
savant  H.  Gaspari  de  Sologne,  de  l'indicaiiou 
d'un  ouvrapr  important  de  Pifoni,  dont  l'abbé 
Daini,  ni  aucun  autre  musicien  érudil,  a'onl 
eu  connalasanee.  De  ce  livre,  dont  cent  huit 
pages  seulemtBl,  tans  frontispice,  ont  été  im- 
pi  imccs.  Ton  a  perdu  le  manuscrit  qui,  du 
moins,  ne  s'est  pas  retrouvé  jusqu'à  ce  jour. 
Ces  cent  boit  pages  eoDliennent  le  prouler 
livre,  divisr  en  XVI  chapitres,  qui  traitent 
des  intervalles  des  sons  et  de  leur  succession. 
M.  Gaspari  en  donne  ainsi  le  titf«,COplé  S«rU 
première  page  : 

Gttda 
Armouin 
Di  GimWfpf  OMctfo  PâoMt 
MMitn  di  tmppttt*  éi  San  têmu»  tm  Ifciwa» 
ttéiS.  ApMinart  in  Rom*.  Llln prj«*,- 
Cap.  I. 

D9tt  êi  trmUa  étlle  romonan:»  e  <nrMMIIM 
t  ctunr  ti  ptxitticano. 

M.  Gaspari  conjecture  que  l'impression  de 
ce  fragment  a  été  faite  après  IMS,  «poquo  ob 

Piloni  fut  nommé  maître  de  chapdie  de  Sainl- 
Laurenl  in  Damaso.  Durante,  L.  Léo  vl 
Fr.  Feo  firent  élèves  dePllonl.  Jérème  Chili, 
de  Sienne,  ami  de  ce  cflèbre  musicien,  a  écrit 
sur  sa  vie  une  lonette  notice  qui  se  trouve  dans 
la  bibliothèque  de  la  maison  Corsini  alta 
Lungara,Ac  Rome. 

PITSCH  (r.HARtEs  FBAWtois) ,  or^jaiiisie 
de  l'éqli^i  Snint-Vifolas,  à  Prague,  naquit  en 
17811,  à  Patidorf,  en  Bohême,  où  son  père 
élait  instituteur.  A  l'âge  de  quatre  ans,  il 
comm»'nrn  l'c'ttidc  du  violon,  du  clavecin  cl 
de  l'orgiie  j  ses  i>rogrès  furent  si  rapides,  qu'il 
remplit  quelquefois  Ics  fbnettons  d*organlsie 
à  Reicbenbacb  (Silésie),  dés  l'Age  de  huit  ans. 
Ce  rm  dnns  ce  lieu  qu'il  apprit  l'harmonie, 
SOU',  la  direction  de  Constantin  Bach.  Plus 
lard,  il  fréquenta  ItlnlveTsIlé  de  Prague  et  jr 
flt  un  cours  de  philosophie;  ptii'*,  il  fui,  pen- 
dant ctnrl'iues  années,  instituteur  dans  la 
maison  d'un  noble  en  Autriche.  De  relmr 
Prague,  Il  s^adonn»  uniquement  A  la  rousiqntt 
et  obtint,  en  I8'2,  la  place  d'organiste  de 
Saint-Nicolas.  £ri  1840,  it  reçut  sa  nomina- 
tion de  professeur  au  Conservatoire  de  Prague 
cljdans  l*année  suivante,  on  le  chargea  de  la 
direction  de  l'école  il'orgiic  de  celte  ville. 
Pilsch  est  mort  dans  cette  position,  le  15  juin 
1858.  Il  était  membre  eorrespondtat  de  la 


Digitized  by  Google 


PlïSCIi 

Sori'-t?*  hollandntsr  iti"  Rottrirt.im  jioiip  le» 
progrès  Il  niii$i<|uc.  Parmi  ies  ouvrages,  oo 
remarque  l'hymne  O  £r$Ur!  detsen  Hauch 
M  Mil,  vowtéeat  ehantrsa  q4«lreT«i«  ebi> 
cnn,  avec  orîjjie,  violonrelle  et  roolrchassc  ; 
Prague,  lloffinana.  MMuyaj  fugue  pour 
rotiguc  ;  iWfl.  Sil  prélodet  pastorauv  iétm  ; 
Ibid.  \io|i(  itr^iudet  court»  et  faciles  ponr 
Torpue  ;  ibiil.  Répertoire  «ici  orfrrtnist«?$  pour 
les  fiUs  solennelles  de  l'église }  LcilmeriU. 
PltMb  a  d<mné,  à  Prague,  aoe  «femième  édi< 
fiOD  dii  livre  de  l'abbé  Vogler,  /fandbuch  f'ùr 
Ht  Harmonielehrt  und  fiir  den  Generulbatt. 

PiTTEULIN  (FAÉDÉaiG-ADOLrBc),  né  à 
Baatsen,  m  1760,  «lia  1  teipetck,  en  1785, 
étadier  Ij  iht'olu^ie;  mais  un  penchant  irré- 
sistible lui  ûl  abandonner  cette  science  pour 
la  musique.  Devenu  directeur  de  musique  de 
la  troope  d*opéra  dirigé*  par  Secooda,  il  écri* 
lit  la  musique  ti"  piiisicurs  liallcts,  des  panto- 
mimes et  Topera  intitulé  les  Bohemitm,  qui 
fat  représenté  atec  succès  dans  plusieurs 
Tilles  d*Allenagiie.  Fias  tard,  il  enira  comme 
fhrf  d*orcheslr<'  dniis  la  Sori-'Ii^  (Ir,imritii|iic 
de  Dœbbler,  avec  laquelle  il  voyagea  et  arriva 
i  ■agrieboui^y  en  1706.  L*»nné«  anlTaDle, 
roQTertnre  et  les  dieeiirs  qu^il  avait  compo« 

pour  la  tnpri'fîic  intituler  .///"/  cif  olitinrcnt 
un  brillant  succès  dans  celte  ville.  Il  s'y  dis- 
tingua aoMl  daaa  la  direction  des  concerts 
d'hiver  doaoés  par  la  loge  mafoonique  et  par 
Il  Socti*!»^  philharmonique»;  mais  une  maladie 
de  poitrine  le  conduisit  au  tombeau,  le  l''' oc- 
tobre tM4.  Ôo  eonnall  dea  sfoqilioiiies  à 
grand  orebeatrc  de  la  conpoaitloa  de  Pit- 
terlin. 

PIXÉnÉCOURT  (Resé-CoaklesGL  IL 
HERT  BE),  célèbre  aoteur  de  mélodrames  et 

de  livrets  d'opéras  comiques,  est  né  le  23  jan- 
vier 1773,  au  village  de  Piitrécourt,  près  de 
Xaocy,  dont  il  a  pris  lu  nom.  Fils  d'un  an- 
cien major  au  régiment  de  Royal-Rouisillon, 
il  fut  trait»'  ttans  sa  ifiiiicsse  avec  heattcotip  dr 
séviiiié  par  «on  père,  qui  icdcslinait  au  bar- 
1  eau  j  mais  après  les  premiara  événements  ffe 
la  révolution,  tl  émigra  et  Si  la  campagne  du 

17y?  comme  ofllrirr,  daii^  r.irmi'r  «fir  dur  iIc 
Bourbon.  Renlré  en  France,  l'année  siii- 
vanie,  U  te  caeba  à  Paris  |>endant  le  régime 
de  la  terreur,  sous  le  nom  de  Pixéricourt, 
(iit'il  a  p.iTtlé  drpitiîi  loi"*.  Entré  plus  l.ird 
dans  radministrâiioii  des  domaines,  il  y  par- 
Tioiao  rang  d'inspecteur.  Aprèt  trente  ans  de 
tervicefita  obtenu  sa  retraite  dt-  ('•'(  (  iii|ilin 
a?ec  1.1  pension  hii  était  duc  I)<M  nu  di- 
recteur de  l'Opéra-Comique,  en  1834,  il  a 
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i  conservé  cette  position  jusqu*ik  la  lin  de  18S7, 
oii  des  discussions  avec  les  sociétsiif»  d?-  ec 
théâtre  l'obligèrent  à  se  retirer.  Eu  185»,  ||  a 
quitté  Paris  pour  aller  acberer  ses  Jours  à 
Naii.  y ,  on  il  «  mort  lc27juillct  1844.  Cuilbcrt 
de  Puérécourt  a  obtenu  de  brillants  suc- 
cès aux  théâtres  des  boulevards  de  Paris,  par 
une  multitude  do  mélodrames  remarquables 
soush's  rapporl-i  de  Toi  i^jiii.iliti'  dr'<;  i. Ires  et 
de  l'etTcl  scénique.  Il  a  aussi  donné  quélques 
pièces  i  POpéra-Comtque.  Ami  de  Dalayrac, 
il  a  écrit  une  notice  détaillée  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  ce  composiicnr,  irititidi'r  7Ve  de 
Ifalayrae,  contenant  ta  litle  complète  de$ 
productions  d*  ce  eétibre  eompotiteur,  par 
R.  C.  G.  P.;  Paris,  Barba,  un  volume  in-12. 
Al'orca^iiou  de  ses  discussions  avec  les  snci«^- 
taires  du  théâtre  Fcydeau,  il  a  aussi  publié 
on  recueil  de  pièces  Intitulé  simplement  : 
Théâtre  royal  de  rOpéra-Comiqw,  volume 
in-i»  di*  quatre -Tingt-oriïP  |'3K***»  sans  nom 
d'auteur,  d'imprimeur,  sans  uum  de  lieu,  cl 
sans  date  (1897). 

PIXIS  (Fnnifnrc-Gt  iLLkCir),  organiste 
de  l'église  réformée  â  Manbcim,  depuis  1770, 
et  ancien  élève  de  la  première  école  deTabbé 
Vogler,  a  publié  de  sa  composlUon  :  1*  Huit 
préludes  courts  et  faciles  pour  r(>'  _  ri -  ,  jh- 
mièrc  suite;  Mauheim,  1701.  3"  Huit  tc/ewi, 
deuxième  suite  ;  ibid.,  1799. 8*De«x  sonalinrs 
ponr  piano;  ibid.,  17U2.  4"  Trios  pour  piano, 
violon  et  violonrrlle;  ibid..  17î>4.  Les  bio- 
graphes allemands  ne  fournissent  aucun  reo- 
seigneraent  sur  les  dernières  années  et  la 
mort  de  cet  artiste  ;  on  sait  seulement  qu*il 
viv.iii  <  nrotr  à  Hanbeim  en  1805. 

i*l\IS  (FKÉotnic-GtJiLuiiaii},  ûls  ainé  du 
précédent,  est  né  à  Manboim,  en  178G. 
A  r.^ge  de  cinq  ans,  il  commença  l'étude  du 
violon  :  «on  premier  maître  fut  un  musicien 
oitscur  nommé  Hitler.  Luigi,  violoniste  a  Of- 
fenbacb,  lui  donna  ensuite  des  lefons;  puis  11 
devint  tli'vp  df  FfîTnzrl.  Il  avait  à  ppinr 
atteint  sa  dixième  année,  lorsqu'il  joua  avec 
son  frère  dans  un  concert  public,  h  IBanbelm  j 
puis  tous  deux,  sous  la  direction  de  leur  père, 
voy-i^i'rrnf  en  Aîiemajïne,  pour  v  rjfniin  r  »le$ 
concerts,  et  visitèrent  Carlsrube,  Siuitgard, 
G<ptUogue,  Cassel,  Bmnswlclt,  Zcll,  Brème  et 
Hambourg.  Arrivé  en  eeite  vlite,  «n  1707, 

lrîr<;tii'p  Violli  s'y  trouvait,  le  jptinc  violonislc 
pronia  des  conseils  de  ce  célt-bre  artiste.  Eu 
1709,  Piiis  flt  un  nouveau  voyage  à  Hanovre 
n\ri  son  frère  et  son  père;  puis  visita  Leiis» 
sicl»,  Berlin,  Dresde  et  Var>«vic,  oii  de  t,'i  Mnd-i 
Éloges  furcut  donnés  à  sou  talcul.  De  j  ciour  à 
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Manheiro,  tn  1804,  H  eolra  dans  la  chapelle 
du  prince  palatin.  Dnix  ans  après,  il  te  renll 
eo  voyage,  s^arréla  quelque  icmps  à  Vienne, 

pni«  fixa  à  PraRtie,  où  il  fnt  nnmm<'  profes- 
seur du  Conservatoire  el  chef  <i'orchc»lre  du 
Ibéiire.  It  est  mort  dans  cette  ville,  le  SO  oc- 
tobre 1842.  Oudqufs-iinrs  ilts  compositions 
atlrihuées  par  le  Manuel  de  la  litléralnrt>  mu- 
sicale de  Wbistling  à  Jean-Pierre  Piili,  frère 
de  FNdérlc^nillaume,  appartiennent  à  ce 
dernier,  notamment  les  variations  pour  violon 
et  orclieslre  sur  l'air  allemand  :  /Far  '«  viel- 
feiektum  Hn$i  Vienne,  Leidcrsdorf|  et  uu 
ronceriMo  pour  violon  et  orcliestre,  op.  1  ; 
ibid. 

P1XI8  (jEA^t-PiEnie),  frère  du  précédent, 
né  A  Haoheim  en  1788,  a  en  de  la  réputation 

comme  pianiste  et  comme  compositeur.  Élève 
de  son  père,  il  vo]ra;;ea  avec  lui  et  avec  son 
frère  pour  donner  d«s  concerts,  dès  l'âge  de 
neuf  ans.  Depuis  1808  Jnsqn*en  1808,  il  re- 
l'ilt  h  M.inhcim  le  cours  de  ses  éludes  musi- 
cales, el  s'y  livra  à  renseignement  du  piano. 
En  HMO,  il  a*éUMit  à  Munich,  et  y  publia 
quelques-unes  de  ses  compositions,  puis  se 
rendit  A  Vienne, où  il  Técut  plusieurs  années. 
Fixé  à  i'aris,  en  1895,  il  y  fit  pardiire  quel- 
ques-uns de  ses  meilleurs  ouvrages,  et  y  fut 
considéré  comme  un  des  bons  professeurs  de 
piano  de  celte  époqne.  Il  avait  adopté  pour 
sa  ûlle  une  orpheline  allemande,  connue  sous 
le  non  de  Frotte^  PixUf  nais  drat  le  nom 
de  famille  était  Giiriuger;  <tppni<  lors  il  su 
livra  presque  exclusivement  à  l'éducation  mu- 
sicale de  celte  jeune  personne,  et  en  Qt  une 
eanlalricedlslingale.  Dèsce moment,  H  a  cessé 
de  se  f.iire  pnlmdre  dans  les  ronfrr!';  ,  r\  -, 
travaux  dans  la  composition  ont  eu  moins 
4l*activilé.  En  1898,  Il  était  allé  revoir  sa  ville 
natale,  après  avoir  bit  on  vofago  à  Londres. 
En  Î8.>3,  if  Tovapea  en  Allemagne  avec  s.i 
nile  adoptive,  et  la  fit  entendre  avec  succès  à 
Prague,  Leipsick  et  Dresde.  De  retour  I  Parts, 
ou  son  élève  ne  réussit  pas  aussi  bien  qu'il 
l'avait  espéré,  il  partit  avec  elle  pour  l'Italie, 
et  lui  procura  des  engagements  pour  quelques 
théâtres  ob  son  Inlent  développa.  Après 
avoir  hriJIf^  inr  le  thi'itec  de  P.iJorme,  Fr.in- 
cilla  Pixis  obtint  un  beau  succès  au  thcâirede 
Saint'Charies,  k  Vaples,  dans  SaphOy  opéra 
écrit  |»our  elle  par  Pacini  (1840).  Aiuès  que 
relie  c.int.Tiricc  se  fut  marii'e,  Pixis  aHa  se 
nxer  à  Baden-Baden,  ou  il  avait  acheté  une 
maison.  Je  l*ai  retrouvé  dans  cet  agréable 
lieiT,  en  Î8"0;  il  s'y  livrait  à  renseignement 
avec  beaucoup  U'ardeur|  el  paraissait  avoir 


cessé  de  composer.  Je  crois  qu'il  y  vit  encore 
(1888). 

Plus  de  cent  cloquante  cruvres  de  tout 
genre  sont  ronnus  sous  le  nom  de  cet  ar- 
tiste estimable  :  dans  le  nombre,  ou  re- 
marque mo  symphonie  k  grand  orcliestre, 
op.  s,  Breslan  ,  Fœrslcr  ;  des  qtiintctle^ 
l»our  deux  violons,  deux  allos  el  basse  j  des 
quatuors  pour  deui  violons,  alto  et  violon- 
celle, op.  7,  Tienne,  Hechetti,  et  op.  09, 
T.eipsïrk,  Prohst  ;  des  concertos  pour  piano; 
nu  concerlino  tdem,  op.  G8;  des  rondeaux 
brillants  pour  piano  «t  orchestre  ;  de  grande* 
variations,  Idem,  op.  88, 89, 06,  87,  etc.  ;  un 
quatuor  pour  piano,  viofon,  alto  el  basse, 
op.  4;  Leipsick,  BreilLopf  et  UsbtUIj  des 
trio*  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  75 
et  87,  compositions  d'un  mérite  remarquable; 
des  sonates  pour  piano,  violon  ou  flùle,  cl 
violoncelle,  op.  14,  17,  24,  30,  35,  58, 
02,  etc.  ;  des  sonates  pour  piano  seul,  op.  S, 

10  et  85;  enfin,  une  roultltndc  rte  fantaisies, 
de  variations  et  de  pièces  de  diflTéreals  genres 
pour  piano  à  quatre  et  i  dent  maint.  Sa 
1831,  Pixis  a  fait  représenter,  au  tbéitre 
rrll  miiid  (le  Pari<!,  Bibiana,  opér»  6crH  {lonr 
madame  Scbrœdcr-Devrienl  ;  cet  ouvrage  n'a 
point  obtenu  de  succès.  En  1888,  il  a  donné 
aussi, au  théâtre Kœnigsladt,deBerlin, l'opéra 
intitulé  DieSpraehe  du  fftntiu  (le  Langage 
du  coeur). 

PIXIS  (Tafononz),  flis  de  Frédérie-Guil* 

Taume,  naquit  à  Prague,  le  13  avril  1851. 
Élève  de  son  père  |K>ur  le  violon,  Il  débuta 
dans  sa  ville  natale  à  l'âge  de  dix  ans,  et  s'y 
fi  t  remarqner  par  sa  précocehabileié.  En  1846, 

11  se  rendit  h  Paris  pr^s  rte  son  oncle  qui  lui 
fit  donner  des  leçons  par  Baillol;  puis  il 
voyagea  pour  donner  des  concerts  et  obtint 
partout  des  succès.  Arrivé  h  Cologne, en  1850, 
il  y  fut  attaelié  comme  maître  de  concert  et 
professeur  dn  Conservatoire.  A  l'âge  de  vingt- 
cinq  ans,  cet  artiste,  A«ppé  d^un  coupdesang, 
monnit  subitement  le  1""  aoitt  1850.  On  con- 
naît de  sa  composition  deux  recueils  de 
Lieder,  et  plusieurs  solos  de  violon  avec  ac- 
compagnement de  piano. 

nZZATI  (l'jM.é  Joseph),  savant  italien, 
vécut  â  Venise  vers  la  fin  du  dix-huitième 
siècle.  On  Int  doit  on  livre  concernant  la 
théorie  de  l'harmonie,  intitulé  :  ta  SCiiSttStt 
de'  Sfioni  e  de'!'  ftrmnnia  ;  dirella  spécial- 
mente  a  rentier  ragtone  de'  fenomeni  ed  a 
tonoteer  la  natura  t  te  leggi  detta  inedaima, 
corne  a  fievare  alla  pralica  del  tontmp- 
punlo;  opvru  àivita  in  <inqu§  partis 
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Vrnis<*.  1783,  petit  tn-fol.  dp  fro'n  rfn!  cin- 
quaote-buit  jiages,  avec  qiiarauie-neur  pages 
4*rxen|»lct.  Um  analyse  étendue  de  cet  ou- 
vrage a  été  fiabliée  daos  les  Effemtridi  Ut- 
terarie  di  Poma  (I.  Mil,  i»  20^.  Il  m 
»  été  fait  aussi  une  critique  dans  le  Oiornak 
d»*letUTuti  (année  ITBS,  t.  XLVIII,  p.  8-39)  ; 
elle  a  pour  lilre  :  Letlera  del  it$.dh.  Fran- 
eftrn  Gr*ri  Pannilini  tU  Siena  ,  cat-dUi  r- 
l.iero$ottmitanOfS0pra  la  Scitmade"  suuui, 
iia'jih.  Giiuêppê  Pistoti. 

PIZZO:>iI  (le  p.  Éléazar),  moine  du  tiers 
ordre  de  s.iint  François,  uè  h  Parme  vers 
)C20,  fui  maître  de  chapelle  de  Téglise  de  son 
flvdfc,  appelée  SaHta  Maria  étUa  taritâ, 
Bologni*.  M«  ni!«rr  de  rAcad>'nii»'  il<  s  PhilIiAr- 
moniquesde  celle  ville,  dès  sa  fondation,  il  en 
fut  {irince  en  1G70.  On  a  imprimé  de  ta  com- 
poeflion  :  1*  SatMUi,  Corttnti,  tte,,  a 
'  sfrnmrnli,  n|>.  1  ;  Bologne,  ICfiO,  in-î". 
9*  Motetti  sacri  a  voce  tola,  op.  3  j  ibid., 
1670,  ia.4«. 

PLACn  (FaAii9>M),  loliyer  1  Schtealneb, 
en  Rr.ht'me,  rrr»  1788,  s'est  fait  coanatlK 
ataola^usement  par  de  l>ons  violons. 

PLACHT  (WiacRf LA»),  né  à  Klopoiowiiz, 
ta  Soravle,  le  i  <e|i(t«bri  1765,  revui  des 
krons  de  mtisirine  île  son  oncle,  Anloiii'- 
PUcby,  et  se  lisa  à  Vienne,  dans  sa  jeunesse. 
Il  a*y  lia  d*anitié  avec  Ramrael  et  Tttrator, 
dODtta  des  leçons  de  {liano,  et  fut  nommé  or- 
^anislf  i\f  l'rglisp  des  ?ini  islf  en  181 1 .  Il  a 
fjil  imprimer,  chex  divers  éditeurs  d«  celle 
vtllo,  cttfiran  soltanlo«dlx  «uvret  de  so- 
njl<*  et  de  piCcfs  de  |iijiu)  cl  di-  rliant,  d'un 
siyle  agréable  et  facile.  Parmi  ses  compo- 
sitions ,  on  remarque  :  )"  Messe  à  quatre 
toix  et  orcbattre,  op.  S4;  Vienne,  €appl. 
2"  Graduel  ^  quatre  voix,  deux  violmiN,  con- 
trebasse et  orgue,  op.  34 ;  ibid.  5'  Deux 
TmUum  ergo  3t  quatrt  voix  et  orchestre, 
op.  S5  et  S6  ;  ibid.  Placby  est  mort  i  Prague, 
te  7  juillet  18r>H. 

PLAAE  (Jeas-Haoie),  harpiste  et  profo- 
teur  d'harmonie,  né  à  Parif,  en  1774,  «'cet 
fait  connaître  depuis  170S  Ji^B*ett  1897  par 
la  imiti'  iii'xi  il'environ  trente  œuvres  de  so- 
oales  |>oui  la  harpe  (n"*  1  i  8),  d'études  (trois 
cahiers),  de  rantalciet  (a«*  1  à  10),  de  nocturnes 
Cl  de  variations.  Ces  oovrages,  qui  d'aixn.l 
on'  paru  chez  l'auteur,  sont  ensuite  devenus 
la  propnélé  de  Frey,  et  en  dernier  lieu  de 
M.  Ricbanft.  On  a  aussi  de  cet  artiste  an 
Cours  d'harmonie  divise  en  doute  leçons 
tlnires  et  faciles;  Pari?,  Kicbault,  io-fol.  de 
ciiiquatUe-liois  p^i^cs. 


PL.iî^ELLT(  AMOiM:^.  liK^ratetiritalleo, 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem, naquit  h  Bitonio,  dans  le  royaume  de 
Napics,  le  17  juin  1747.  Après  avoir  terminé 
si-s  ('tulit's  i  riinivcr^iti'  d'Aliamiira,  il  se 
rendit  à  Naples  et  s'y  livra  d'abord  à  des  ex- 
périences de  chimie,  quMI  abandonna  ensuite 
IHHir  la  culture  des  liettres.  Au  nombre  de  ses 
ouvrage*,  on  remarque  :  Dell'  opéra  in 
musica;  Naples,  Campo,  1772,  in  8°  de  deux 
cent  soixante-doofe  pages.  Cet  ouvrage,  di- 
visé en  sept  parties,  dont  la  première  renferme 
lin  .ihri'^î^  de  l'Iiisloire  de  l'Opt'ra  en  Italie, 
et  duiil  les  autres  tiaitent  de  la  |H>ésie  de  ce 
genre  de  spectacle,  de  la  musique,  des  ddco- 
i  jli()ii>  «  l  dfi  m.ichinrs,  de  la  iljns*-  et  di-  1.^ 
direction  générale  de  l'cnsemlde,  renferme 
quelques  bonnes  idées;  mais  le  sujet  n'y  est 
pas  conçu  d*iue  manière  asscx  vaste.  Plaoelli 
f-st  mon  à  N.ipies  d'une  maladie  nertenie,  au 
mois  de  mars  18Uô. 

PLAl^Ei^  (FaAjiçois-JestPH),  oé  te  13  aoOt 
1755,  à  nirscbao,  petite  ville  près  d*Amberg, 
en  B.ivièrr,  fit  ses  prcmi<^rr<  ('tiidrs  «otis  la 
ilirci  lion  du  canfor  Wubrl,  puis  entra  à  l'âge 
•le  <|uioze  aas  au  séminaire  d*Am1wrg,  o6  il 
apprit  à  jouer  du  piano,  du  violon  et  les  prin- 
cipes de  l'harmonie.  Après  que  les  jésuites 
eurent  été  expulsés  de  la  Bavière,  il  alla  con- 
tinuer ses  études  i  Sulxbacb.  Pendant  qu'il  y 
faisait  sa  rhétorique,  Wubrl  mourut;  Planes  fut 
rapp»  !»'  d:in«  sa  ville  natale  pour  le  remplacer, 
et  reçut,  au  mois  de  mars  1775,  les  titres  de 
recteur  et  de  diteeleur  du  ebseur  de  Birscheu. 
Il  y  améliora  l'enseignement  du  chant  et  com- 
porta beaucoup  de  nnHi«tue  pour  le  service  de 
son  église.  Elle  est  restée  en  manuscrit. 
Planes  vivait  encore  àliirschau  en  1810. 

PLA>  IClZliY  (JosEi  n- Auront),  «né  en 
Bohême,  dans  les  dernières  années  du  dix- 
scpUëmc  siècle,  était,  en  1723,  ténor  à  la 
chapelle  du  prince  évéque  de  Freysing.  l!  a 
piitilié  une  collection  do  doti/r  nioirls  de  sa 
com|>osilion,  sons  ce  titre  :  Opella  eccitsias- 
tica  «eu  ariJt  dtiodeeim  nova  idta  exornata^ 
nec  non  hcn<i?o/o  phihmuso  in  lucem 
edilx,  etr..  AiiR'diiiitrg,  Lotter,  1723,  in-fol. 

PLAAITZLU  (J.  C.),  musicien  aveugle, 
vivait  h  Halle  (Saxe),  en  1854.  Aucun  bio* 
^raplie  ou  bibliographe  allemand  ne  four* 
nil  lie  renseignements  sur  lui.  PLinit/rr  a 
publié  un  opuscule  intitulé  ;  JJte  gehterige 
Unt*rordnun0  der  TtmaHw  «nfer  Tongat" 
tungen  und  diesc  unter  das  Tongesehiecht 
(La  classificalion  des  tons  en  empi  res  et  en 
genres),  i/uedliobourg  et  leipaicl^,  Basse, 
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Î8ÔÔ,  iii-H"  lie  viiipt  quatre  paj;''*!  •''^'^ 
prcifacr  de  huit  pages  cl  une  planche.  On  a 
«ttwl  du  même  autrar  :  i?/*  £«Ar«  von  Ueber- 
grinif/rti.  Fin  Thi  il  (1er  theontischen  tHusilt 
maglich$t  syslematisdie  bearbeilet  (  La 
«ciencedes  (ransilion.<;  pariic  de  la  musique 
théorique,  coonlonnée  «jrtMmatiqmnent,  au- 
tant que  celn  sp  pnil^;  Hallf'.r.  F.  G.  Scli.irre, 
in-8'*  de  soixante-quatorze  pagc&,  avec 
deux  planches  et  une  préface  de  M.  de  La- 
lBOttae>Fonqué.  C*ettdans  cette  préface  qu'on 
troMvr  rindiralion  de  rioflrmilé  d«  Plaailzcr 
el  du  lien  où  il  liabitait. 

FLAN80N  <Jnfta),  né  vert  1540,  (ai  or- 
ganiste de  IVglise  Sainl<GeciB«itt  l*Attierroit, 
de  Paris.  II  orrup.iit  cfUi»  place  lorsqu'il 
obtint  au  concours  du  Puy  de  musique 
d^rrem, «n  1578,  le prii  de  la  barped^argeut, 
pour  la  composllion  du  motet  A  quatre  parties, 
^spice.  Ponurtf.  An  nii»me  concour";,  il  «nit 
un  autre  pnx,  pour  la  chan<«on  française  à 
plnsleun  ?oli,  connieiifaiit  par  cet  nota  : 
Jh  lUfu!  que  de  filet:. 

rLAI^TADE  (CBAHLES-1Ic?)Rt),  ué  à  Pon- 
lolae,  le  10  octobre  1704,  fut  admis,  i  Pdge  de 
huit  aiM,  dana  r<eole  des  pages  de  muaiiiue 
du  roi.  Il  y  commenr.i  IVUiiiIf  dn  violoncelle, 
qu^il  continua  plus  tard  sous  la  direction  de 
Duport.  Après  sa  sortie  de  Técole  des  pages, 
il  se  rendit  à  Paris,  oii  il  reçut  des  leçons  de 
LangIO  pour  le  chant  et  l.i  rompo^ilion,  et  «le 
Uullinaodel  |iourle  piano,  Petriui  lui  enseigna 
aussi  à  Jouer  de  la  harpe,  doot  il  donoa  dea 
Irçoiis  pendant  pliaieurt  années.  Une  sonate 
'lifil  |>ii?ili.i  pour  cet  instntmt'nl,  pt  <ih«:'I'(iip< 
recueils  de  romances  commencérrul  a  le  taire 
connaître  :  Une  de  ces  petites  pièces  {T*  bitn 
aimtr,  A  ma  chère  Zélie)  ohtini,  en  1791,  un 
Sucrè^  de  vo;;ue  dont  il  n'y  av.iit  point  eu 
d'exemple  Jusqu'alors  en  France,  car  on  en 
vendit  pli»  de  vingt  raille  exemplaires.  Ce 
siirc'î  pvprcn  Ivc.-tncoup  d'iiiflnPiiri'  snr  l.i 
carrière  de  Plautade;  ii  le  Ht  choisir  |>our 
maître  de  chant  de  mademoiselle  llortense  de 
Beauharnals  qui,  devenue  reine  de  Hollande, 
Itit  .ipcorda  une  con$l?mc  proicrtinn.  Ses  ro- 
mances lui  procur«r*'nt  aussi  des  p<ii<mcs 
d'opéraS'Comiqneii  qtt*ll  mit  en  musique  et 
dont  quelques-uns  fnrenl  bien  .imicillis  du 
public,  à  cause  de  Inirs  mélodies  faciles. 
Parmi  ses  productions  en  ce  genre,  on  remar- 
qua surtout  Zoe,  on  In  Ptmw  Petite,  cl 
Palma,  o»  tv  f  'oyage  en  Grèce,  scm- 
Idaient  promettre  à  ranteur  une  biitlanlc 
carrière,  bien  qu'on  y  eut  désiré  plus  tic 
fernclé  dam  le  »tfle,  et  |»lu«  d^originalitC 
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dans  les  mUc,'».  Mais  ces»heurcux  débuts  ne 
furent  point  justifiés  dans  la  suite,  et  let 
autres  ouvrages  de  Plantâde  furent  joués  sans 
succès.  En  1797.  Il  «'lait  entri-,  en  «pialilL-  de 
maître  de   chant  à  l'iuslitutiou  de  Saint- 
Denis,  dirigée  par  madame  Campan;  ce  Ait 
alors  qu'il  «ionna  les  premières  leçons  à  ma- 
moiselk  de  Be.itibarnais.   En   180^,   il  ftit 
chargé  du  iix  me  enseigaemeol  au  Conserva- 
toire, en  p.irii^c  avec  Garât;  et  dèa  lora 
commença  entre  eux  line  haine  qui  ne  s*eit 
'  i  un.iis  .i|>.iisée.  Plantade  ne  quitta  53  place  au 
Conservatoire  que  |>our  celle  de  maître  de 
chapelle  de  Louis  Ffapoléon,  roi  de  Hollande, 
que  sa  protectrice  lui  Dt  obtenir.  .\près  l'alHii- 
cation  du  roi,  Pl.int.i.Ir  i cliuirn.i  h  P.ii  is.  cl 
pour  se  rappeler  au  souvenir  des  ariistt-s,  il 
fit  exécuter  A  Saint-Eustache,  en  1810,  une 
messe  avec  orchestre  ou  l'on  remarquait  quel- 
ques bons  morceaux.  Il  avait  conservé  à  Paris 
ses  fonctions  de  directeur  de  la  mus.que  de  la 
reine  Rortense  :  en  1819,  il  y  joignit  la  idace 
de  maître  de  chnot  cl  de  dirertrur  de  la  ^ci'no 
à  rOpéra,  cl  la  conserva  jusqu'en  11$ la,  où 
une  réaction  se  fit  sentir  eonire  tous  Jes  pro- 
tégés de  la  maison  lai|»érlsle.  h  avait  été  aussi 
pendant  deiu  nu<i  mcmtirc  <lti  jtiry  de  lecltirc 
du  même  théAlrc.  Après  la  réorganisation  du 
Gonscrvaioire,  sous  le  titre  A*£eole  royafo  <ic 
chant  e(4e  déekmotionf  M  j  rentra  comme 
proir- '-•■'Il ,  et  conserva  son  emploi  ju^qu'.'i  la 
réfoi  aie  opérée  dans  celte  école,  au  mois  de 
Janvier  1828.  Une  scène  lyrique,  imitée 
d'Ossian,  mise  en  musique  par  Plantade.  pour 
la  r«»(«»dii  roi  de  Lmiis  XVIII,  lui  fit  obtenir, 
en  1814,  la  décoration  de  la  Légioûd'houueur, 
£n  1810,  Plantade  sueeéda  i  Persnis,  comme 
maître  «le  musique  ou  chef  d'orchestre  de  la 
chapelle  royale.  Il  conserva  cet  emploi  jus- 
qu'à la  fin  du  règne  de  Charles  X.  La  révolu- 
tion de  1850  lui  fil  perdre  toutes  ses  places  : 
te  chagrin  qu'il  en  ressentit  altéra  sa  sinié. 
Retiré  aux  Batiguolies,  il  y  fut  alleiul  d'une 
maladie  grave  et  se  ftt  iraospM'leri  Paris,  oft 
il  mourut  entre  tes  hras  de  ses  deux  fils,  |« 
18  ilécembre  1830,  i  Tige  de  soixanto^oinxo 
ans» 

Planiade  a  composé  pour  divers  théâtres  de 
VAris  les  o|iéras  dont  voici  les  titres  :  1"  Le» 

deux  Snnrs,  en  sm  n  f.',  nti  ihi^llrc  F(  jdcau, 
171)1.  2"  Lee  Souiten  mordorés,  en  deux 
actes,  au  même  théâtre,  1703.  Cet  ancien 
0|M?ra  availvié  mis  en  musique  par  Frid/cri; 
!a  nouvelle  eompo^fiîon  di  Pl.mlaili'  lu-  n'iisNit 
p.is.  .>  ^u  plus  bruve  la  plus  belle,  eu  un 
acte,  autin-itrr  Luuiois,  1704.  4*  Petlma,  ou 
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le  f  'oyage  en  Grèce,  en  deux  actes,  au  théltr* 
F^rdcm,  1797.  5"  Romagneti,  en  un  acte,  au 
même  ihéàirc,  17U9.  C°  Le  Roman,  en  un 
aete,  au  même  ifiéâlre,  1790.  7*  Zoif  au  la 
T'a)!!  re  Petite,  en  un  acte,  au  ifaéâtrc  Favart, 
1800.  7*  (fc/j^  /.îsp:  Plufnrque,  opéra-comi- 
(|ue,  en  un  acte,  au  ihéadc  Moiitansier,  1800. 
i*  Bavard  à  la  Perté,  en  lrol«  aetas,  |Hii*  en 
<t.  iix,  ail  ihr.Urc  Fcyde.iii,  Î811.  9°  Le  Mar! 
de  circonstance,  en  deux  actes,  au  roërae 
tbéACre,  1813.  Cet  ouvrage  a  présenté  le  rare 
eieniple,  en  Franee,  d*ane  raasique  médJoere 
1)111  .T  uni  .111  Mu-i  As  d'une  jolh*  comédie. 
10»  Scène  lyrique  ^  à  TOpéra ,  1814. 
Il*  Blanche  d*  Ca$tHb  (avec  Habeneck), 

romtK>sé  i>our  l'Opéra,  «t  IHNI  npréaeoté. 
Planlade  a  écrit  quel«|ues  morceaux  pour  le 
Jaloux  malgré  lui,  comédie,  et  les  chœurs 
d'Ettkêr,  tragédie  de  Raelna,  iMiur  le  aervfce 
du  roi  fie  Hollande,  en  1808.  Pour  le  servie*^ 
de  1.1  ch.-»i»«llc  du  roi,  il  a  composé  des  mps^cî, 
des  nioivis,  une  messe  de  Requiem,  et  un  Te 
Bmm,  qui  août  restés  en  nanuserll.  Les  par- 
titions de  Palma  et  du  J/arf  de  circonstance 
ont  été  gravées  à  Paria.  Les  autres  productions 
de  Plantade  qui  ont  été  publiées  sont  :  l*So- 
uaïc  pour  la  harpe,  op.  1;  Paris,  Imhault. 
2*  Viu^l  recueils  do  rr»ni.inrf<;  Paris,  Janel, 
Leduc,  Pleyel,  Momigiiy^etc.  3*  Trois  recueils 
4ie  nocturnes  A  deui  voix,  ibid. 

PLARIl  (AuciisTc  TnKoiionE),  flàliste,  né 
i  Dresde,  le  3  août  174G,  fut  le  premier  qui 
ajouta  à  son  instrument  la  clef  de  si  bémol,  en 
17!Ki.  Il  cft  mon  dans  sa  tille  natale,  le 
11  avril  180.7. 

PLARR  (THÉopnii,e  -  £.wmaxiisl),  Trère  du 
précédent,  et  cbaoeelier  de  la  oour  d'appel  de 
la  Saso  éteetorale,  né  h  Dresde,  en  1748, 
«•ntp.i  comm^  enfant  do  chœur  dans  la  chaprlle 
•lu  château  de  celte  Tille,  eu  1730,  et  y  appni 
pendant  six  ans  la  musique  el  la  composition 
sous  la  direction  de  Reither.  Vers  1790,  il 
C4>ostruisit  un  harmonica  d'un  nouveau  .<<ys- 
lème,  supérieur,  dit-on,  à  Taucieu.  Daus  les 
années  1791  A  1795,  il  a  publié  chetHilseher, 
h  Dre^iJr,  divers  rcctirils  de  d.msps,  depolo» 
naises  et  de  petites  pièces  pour  le  piano. 

PLATEI.  (NicoiâS-JosEPK),  excellent  vio- 
lonoelliste,  naquit  à  Versailles,  en  17/7.  Son 
l>ère,  musicien  de  la  chapelle  du  lot,  se  m  jc- 
leur  après  la  révolutkiu  de  1789,  et  jona  dans 
l\»péra>eoniiqne,  au  Ibéâtre  des  Troubadours 
<k-  U  rue  (!••  Louvois,  puis  au  théâtre  Fey- 
deaii,  t)ii  il  fut  chtfdes  clitTitrs  jiHqn'i  ii  180f). 
jeune  Platcl  fut  d'abord  placé  dans  ici 

P^s  de  la  nusiquc  de  Louis  XVI,  et  rcsui 


des  leçons  de  chant  de  Richcr  ;  mais,  dès  Vàgt 
de  dix  .in«,  il  montra  le  goût  le  plus  viT  pour  le 
violoncelle,  «l  Louis  Duporl,  amidc  son  père, 
cbarmé  de  sa  rare  intelligence  musicale,  diri«  ' 
gea  ses  premières  études  sur  cet  instrument,  et 
lui  donna  les  excellents  principes  de  la  |)0se 
et  du  niauteoicnl  de  rarcfacl,  aia»i  qucd'uoe  ! 
belle  qualité  de  son,  que  Platel  transmit  plus 
tard  ;>  ses  élèves.  Vers  la  fin  de  1789.  le  dé- 
part de  Duporl  pour  Berlio  laissa  Plalel  sans 
guide:  mais  en  1798,  ion  ancien  condisciple 
Lamare,  plus  âgé  que  lui  de  quelquqs  anoées, 
et  di'jà  artiste  distingué,  raiiim.i  "ion  zète,liii 
ilouua  des  coaseils,  cl  surtout  excita  son  ému- 
lation par  aespiogrés  et  parsa  renommée,  qui 
allait  grandissant  chaque  Jour.  En  171IG,  Pla- 
tel entra  à  l'orchestre  du  ihéàlre  Fevdeau, 
connu  alors  sous  le  nom  de  Théâtre- Lgrique  ; 
mais  une  actriee  do  ce  spectacle,  dont  II  s'était 
épris,  ayant  <)iiillé  le  IhéAtre  à  !a  fin  de  171*7 
pour  alkT  à  Lfoo,  il  l'y  suivit  et  oe  revint  i 
Paris  qu'en  IMt.  Il  brilla  alors  aux  cooccrla 
de  la  rue  de  Cléi^  et  du  théâtre  des  Victoires 
nationales,  rue  Chanlereine,  et  fut  considéré 
à  Juste  litre  comme  le  plus  habile  violoncel- 
liste de  Paris;  car  Duporl  était  à  Berlin,  et 
Lamare,  en  Russie.  Slalgré  les  avantages  que 
son  talent  pouvait  Ini  procurer  dans  cette  ca- 
pitale, son  humeur  lukouciaule  ne  put  se  fa- 
çonner aux  coBvcnaoces  sociales  ;  il  ne  tonlut 
faire  aucune  démarche  |iour  obtenir  les  places 
auxquelles  il  pouvait  prétendre,  et  préféra 
voyager  po«r  donner  des  concerts.  Il  quitta  dp 
nouveau  Paris,  en  1803,  et  se  dirigea  vers  la 
Bretagne;  mni^;  sun  iii:>ouciancc  et  le  peu 
d'ordre  qu'il  menait  dans  ses  affaires  oe  le 
rendaient  pas  propre  i  réaliser  aet  prejeta  de 
voyage  :  arrivé  à  Quimper,  il  y  trouva  un 
.Tiii.Ueur  lie  violoncelle  qui  devint  bientôt  son 
aiiii,  el  il  passa  deux  aiiuees  daus  celte  pelile 
ville,  qui  no  devait  Tarriter  que  quelques 
Jours.  Enfin,  il  se  remit  en  route,  jona  avec 
succès  à  Brest,  à  Maulc»,  puis  se  dirigea  vers  ' 
la  Belgique  avec  rintentioa  de  visiter  la  Hol- 
lande etPAlIcmagac;  mais  arrivé  à  iiaad,ob 
il  donna  des  concerta,  il  y  ipst.i  plusieurs  an- 
nées, donnaul  des  lc£un!i  de  chaut  elde  vio- 
loncelle, pois  II  alla  s*étab]ii'  à  Anvers,  en  1813. 
L'état  llorissanl  de  la  marine  dans  ce  port  y 
.iv.iit  attiré  une  l>oniie  troupe  d'ofiéra  :  Plalel  ' 
y  tint  l'emploi  de  picimci'  viuluuccWe.  11  y  passa  * 
environ  six  ans,  puis  alla  se  fixer  à  Broxeilfs,  , 
oii  il  fut  aussi  pi  ernier  violoncelle  du  tliéjlie. 
En  18:24,  le  prince  de  Chiaiay  l'atlacha  à 
l'école  royale  de  musique  de  celte  ville;  c| 
lorsque  ceue  école  fkil  réotsaaiféC|  en  1831,' 
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sous  le  titto  Cnnscrvnloire  df  nwxique, 
Platcl  y  conserva  ses  Tonctiont  de  piofesseur 
de  violoncelle.  Daa$  te«  ome  annéee  de  ton 
eoteigiieinent.  Il  y  fonda  l'excellente  école  de 
basse  d'où  son»  •çorti^  Servais,  lîili  i,  Dcmtinck, 
et  que  ce  dernier  continua  comme  successeur 
de  son  maître.  Platel  est  mort  à  Bnixelles,  le 
25  aoi'it  1805,  à  l'âge  de  cinquante-huit  ans 
Vt'ril.il^lf  artiste  d'autrefois,  il  était  étranger  à 
tout  esprit  d'intrigue,  d'égoïsme  et  de  charla- 
tanltme.  Son  détintéresacmeal  allait  Jusqn** 
la  pro'Iipâlitt' ;  son  ignorance  des  JflTaires  et 
des  usages  était  celle  d'un  enrant^  et  jamais  il 
ne  se  mil  en  peine  da  lendemain.  Lonqu'il 
était  k  Anrerf,  des  baiasiers  vinrent  on  jour 
chrr  lui  pniir  saisir  ses  meubles  ;  dans  c«»  mo- 
ment il  Jouait  du  violoncelle.  Dès  qu'il  sut  ce 
f|ue  ce»  ttomnet  vonalont  faire,  Il  las  reçut 
poiimint,  les  fil  CRtrer  dans  sa  chambre  à 
coucher,  et  pendant  qn'ils  verbalisaient,  il 
sorlit  emportant  seulement  son  instrument, 
fermant  la  porte  à  dooMe  tour,  et  Janals  it 
ne  s'itifi)rma  de  ce  (|u'ét>ii[  «levcnn  son  mobi- 
lier. Une  autre  fois,  il  lui  échut  un  héritage 
qu'il  fit  réaliser  et  qu*on  tut  envoya  en  or.  Ja- 
mais il  n*avali  ru  de  somme  anssi  considé- 
raldp  :  ne  ssehant  comnvnt  la  serrer,  Il  prit  tin 
vieux  bas  de  soie,  s'en  Ht  une  bourse,  et  porla 
ta  fortune  sur  lui.  Des  amis  lui  conseUlirenl 
de  |>1acer  cet  argent;  mais  il  leur  répondit 
qu'il  craipn.ut  les  hanqueronlM.  Bientôt  ce- 
|iendanl,  prêtant  à  tout  venant,  il  vit  dispa- 
raître celte  ressource;  mais  11  ne  s*en  mit  lias 
en  peine,  et  reprit  son  train  de  vie  accoutumé 
et  son  insouciance,  quoiqu'il  touchât  à  la  vieil- 
lesse. 

Platel  a  inibllé  do  sa  compositiOQ  :  1*  Pre- 
mier concerto  i*our  violoncelle  el  orchestre  ; 
Paris,  Gaveaux.  Deuxième,  troisième  et  qua- 
trième idem,  Paris,  Pleyel.  3*  Cinquième 
idem,  intitulé  le  Quart  d'Jtemv;  Bruxelles, 
Wcissenbruch.  5»  Sonates  pour  violoncelle, 
avec  accompagnement  de  ba$«e,  œuvres  3,  3 
et  4  ;  Paris,  Gaveaus.  4*  Buit  airs  variés  pour 
violoncelle;  Paris,  Kadcrman.  5"  Caprices  ou 
préludes  pour  violoncelle;  Bruxelles,  Weis- 
senbruch.  6"  Trois  trios  pour  violon,  alto  et 
basse;  ibiâ,  T  Sis  duos  ponr  violon  et  violon- 
celle; Paris,  Nadcrman.  8"  Six  romaaoot  avec 
accom|>agnement  de  piano  \  ibid. 

PLATNE1I  (Avcmnia),  compositeur  alle- 
mand, vivait  au  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle.  On  connaît  sous  son  nom  :  Mitsat 
ocionit  vocibui  concinehdg  ;  Nuremlterg 
169$. 

PLAT02V,  ilittstre  pbilosoiihe  grec,  ni 


dans  nie  rrÉj;ine,  Tan  AôO  avant  JéMis- 
Christ,  reçut  d'abord  le  nom  d'Jritloclétf 
qui  était  celui  de  son  aïeul,  et  prit  ensnile 
celiri  sons  lequel  il  est  connu.  Doué  des  don» 
tin  ^(  nie  et  »!ir  sentiment  du  beau,  il  se'livra 
d'abord  à  la  poésie  et  composa  des  tragédies  ; 
mais  II  brAla  lui-même  ses  ouvrages,  après 

<|ii'il  eut  jiris  la  irsdlii tioii  «le  cultiver  unii|ue- 
ment  la  philosophie.  Dans  sa  Jeunesse,  il  avait 
étudié  la  gymnastique,  la  peinture  01  In  mu- 
sique. Son  premier  maître  de  pbiloao|ibio  fOI 
Cralylr;  mais  il  quitta  Pt^cole  de  cp  maHrp 
pour  devenir  élève  de  Socrale,  el  |)cndant  huit 
années  il  reçut  des  leçons  de  ce  sage.  Aprèo 
la  mort  de  son  maître,  l'indignatioa  et  la  dou- 
leur le  firent  s'tMaipner  d'A(h<'ne<,  avfc  l^s 
autres  disciples  de  îk)crale  :  il  se  relira  à  Mé- 
gère et  j  suivit  les  leçons  d*Eoellde;  puis  il 
entreprit  de  longs  voyages  en  Italie,  on  il  fré- 
quenta les  plus  anriens  disciples  de  I'\lha- 
gore.  Arrivé  à  Cyrène,  il  y  perfeclionna  s»cs 
connaissances  en  fréométrio  sons  Tbéodore, 
puis  il  .illa  en  Éj.'y|ii(>  cl  en  Sicile,  qu'il  visita 
deux  fois.  De  retour  à  Athènes,  il  y  Tuncla 
r.\cadémie,  école  célèbre  de  philosophie,  oii 
Ariatofo  s^instrutslt  dans  los  scieneos  qui  lui 
firent  plus  tard  un  si  grand  nom.  Platon  mou- 
rut S47  ans  avant  Jésus- Christ,  et  lais<ia  la 
direction  de  PAcadémio  è  son  disciple  Speu- 

sippe. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'examiner  la  na- 
ture et  la  tH>rtée  de  cette  célèbre  philosophie 
de  Platon  qui  a  traversé  tant  do  slèdes  et  ex- 
cité l'admiratiou  de  tous  les  peuples  el  de 
toutes  les  générations  :  cette  tâche  a  été  rem- 
plie par  de  savants  critiques  beaucoup  plus 
babiles  i  traiter  un  toi  snjoi;  mais  on  o  parlé 
S)  diversement  des  opinions  i  t  de  la  <lnr  irine' 
de  ce  grand  homme  concernant  la  mu$it|uc, 
qu'il  estaéonsairo  de  rétablir  iei'  tes  faltaà 
leur  véritable  point  de  vue.  Bt  d*abordso  pré- 
sente cette  question  :  Platon  a-t-tl  en  une 
doctrine  scienUiique  de  la  musique  ;  el  s'il  eu 
eut  une,  quello  est-elle?  SI  l*on  en  croit  Aris- 
toxène,  antérieurement  h  Pf  lhagore  les  musi- 
ciens dhisaient  (  h.iqne  intervalle  d'nn  (on 
en  quatre  parties  égales;  mais  le  philosophe 
de  Sauras  avait  substitoé  à  cette  division  arbi- 

traire  un  systî-nie  de  |U(iporlions  des  inter- 
valles qui,  jnsqii'à  ce  Jour,  a  retenu  son  nom. 
D'après  le  dire  d'Aristoxène,  deux  systèmes 
auraient  dOne  été  en  présence,  an  temps  de 
Platon  ;  pliiMfiirs  endroits  rie  vr  s  écrits  prou- 
vent qu'il  adopta  celui  des  phylhagoriciens. 
En  effet,  dans  le  «eptièmo  livre  de  la  Répu- 
blique, il  fait  dire  à  l'un  des  inlerlocntcurs  : 
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•  11  irmble  qn»y  conntelcs  jemt  ontét<  têil* 

"  poiTr  r.isironomir,  les  oreiHf s  l'nut  l'fî-  \^'^in- 
»  les  mouvcmeols  harmoniques,  ei  que  ces 
»  dent  Micneei,  Pattronomis  «t  la  nmique, 
'  tout  toari,  connie  itiseni  les  |»ytli«gi»ri- 
r  cîens,  et  comme  no>it .  rhrr  Gîsucon,  noux 

•  l'adm€tton$y  n'est-ce  pas?  —  Oui  (1).  ■» 
Bien  qne  l*abbé  RonMiw  dite  (Mémoire  twr 
kt  mutiqiÊê  d«t  ancien*,  note  mm,  p,  SS)  que 
Ifî  q«3l<Tnaircs  employé*  par  Platon,  dans 
son  Ame  du  monde  (il  confond  k  Timée  de 
Platon  avec  récrit  apoerjrpbe  allribné  i  Ti- 
mée de  l.ociTs)  soiil  ])hi((M  une  lii-vialion 
qu'une  extension  des  principes  de  Fytha^çore, 
les  éloges  accordés  par  Platon  lui-même  i 
Teiposé  des  Idées  de  Timée,  disciple  immé- 
diat de  Pytha^orf ,  prmirent  que  son  dia- 
;,'ramnie  était  conforme  à  la  philosophie  pyilin- 
goririenoe  de  son  temps.  Enfin,  nu  aatre  pas- 
sage de  la  Hépublique  (loc.  cit.)  démontre 
qn'il  ne  s'écartait  jus  tics  simples  proiwrtions 
<Ie  Pjrtbagore  j  car  après  s'être  n]0<|ué  des  fai- 
seurs d*eipériences  qnl,  de  son  temps,  dit-il, 
fali^uaient  les  cordes  et  les  chevilles  à  yaricr 
les  tensions  et  les  intonations,  pour  chercher 
«les  intervalles  et  des  rapports  inapprt^ciahles 
à  l\»reille,  il  ajonie  :  «  Ceux-ci  dn  moins  (les 

n  pyni't  jiirifirn<i)  font  11  m("m("  chtXiC  q«e  les 
«»  asUuiiomesjilschercheiit  lit^s  nombres  daus 
»  lesharmontst  qui  frappent^  Tort  ille  j  mais 
«»  ils  ne  vent  pas  jusqu'à  y  voir  de  simples 
n  (fnnni^ei  pour  découvrir  quels  sont  les  nom- 
n  hres  harmoniques  et  ceux  qui  ne  le  sont 
»  pas;  ni  d*oii  vient  entre  eut  celte  diffiS- 
>  rence.  • 

C'est  dans  le  Timée  qne  Platon  expose 
sa  doctrine  harmonique  de  la  musique  ;  expo> 
ailion  bien  obscnre,  qni  a  donné  la  tortnre 
nni  commcnt<itetir<  dans  l'antiquité  comme 
dans  les  temps  modernes,  mats  dont  Th.- 
Henri  Martin  a  pénétré  le  mystère  dam  ses 
Iwiles  et  savantes  Études  sur  ce  dialogue  (3). 
On  sait  que  Platon  a  donné  à  l'entretien  de 
Socrate,  Critias,  Timée  et  Uermocrale  le 
litre  :  Timée  oti  de  la  nature.  La  natnre, 
l»îlle  quela  concevait  rilluslrc  philosophe,  est, 
en  elTet,  le  sujet  du  dialo^çue.  l.»  formation  de 
rime  du  monde,  expliquée  par  Timée,  est 
r«litie(  principal,  et  l*1iannonio  do  l^nnivart, 
ainsi  qttc  l'harmonie  musicale  en  sont  Ic^  con- 
séquences et  sont  analogues  aux  mouvements 
del*iDie^  parce  que  les  mémes  nombres  les 

(t)  Plat.,  ^  lib.  Vil.  Ed.  Bfikerl,  pari.  Ili, 

vmI.  I«  p.  338. 
m  KimitM  imr  h  Timiê  dt  Pfsieii.  Paris,  Lsénige^ 

iMM««i.iii^. 


r^lsifnt.  C*est  ce  qn^lndiqno  Platon  lorsqu'il 

rrrit  t!irf  par  Timée  que  «  l'iiaimonie  musicale 
»  a  des  mouvements  semblables  aux  révolu- 
»  lions  de  Time  (i).  »  De  Tanalyse  de  eet 
nombres,  M.  Th. -Henri  Martin  a  tiré  les  pro- 
portions des  inlervalles  de  l'ortave  de  Pîaton, 
lesquelles  sont  exactement  celles  de  la  doc- 
trine pTtbaforldonne,  comme  on  pcnt  le  voir 
ici.  N'ayant  pas,  comme  M.  Martin,  à  com- 
parer ces  proportions  .tvpc  celles  des  aco;isli- 
cieos  modernes  pour  notre  échelle  musi- 
cale (S),  inappliqué,  dans  le  tableau  snivanl, 
les  proportions  de  Platon  nux  tt  tracordes  dis- 
joints dn  genre  diatonique  des  Grecs. 


RAPPORTS 

NOMS 
des 
sores. 

Ton.  9  :  8 

mi 

Ton,  9 : 8 

ré 

Ton,  9  :  S 

ut 

Uoinn,»6ïSi3 

si 

Ton«9:8 

la 

Ton, 9 : 8 

sol 

Ton, 0  :  8 

fa 

1 

1  Linmia,  256  :  ii3 

mi 

DStts  ce  qne  dit  Platon  eoncernani  la  mn- 

siipie,  il  a  droit  siirUnil  de  nous  inlêressri* 
par  la  plus  belle  conception  eÂthêii<|iicde  Tart 
que  l'antiquité  nous  ait  léguée,  lorqu'il  fait 
voir,  dans  le  second  livre  des  Zotfs,  qne  le 
be:ii!  rif  rt'side  ni  dans  le  plaisir  îles  sens  que 
provoque  la  musique,  ni  dans  l'imitation. 
M.  Cousin,  qui  a  fait  une  eiceUenle  analyse 
«lu  principe  ttthétique  de  Platon,  dit  avec  une 
rare  ^léçrance  de  style  que  selon  ce  philosophe  In 
beauté  de  la  musique  consiste  dans  uu  charme 
partieolier  et  indéfinissable  qnl  enlève  TAme 

(|)Tliii4t,|7. 

{*)  itwtH  am  h  Timiê  éê  Phn»,  iNte  X\ll1,S4t 
I",  p.  408. 


» 


Digitized  by  Google 


PLATON  -  PUWVENN 


■i  la  vie  vulp;airc,  e(  rcm^orlf  dans  un  momie 
A  |iart,  ou  lotit  est  noble,  serciu,  pur,  milo- 
4ita%  :  la  belle  antique  (dU>il)  e«t  «sceitticl- 
lemcnl  morale,  par  la  motnlit)!'  ite  ses  eflels. 
Remarquons  que  ces  idées  onl  t>eaucou|)  d'ana- 
logie avec  ro|iiQlon  exiirimé«  par  Arulolc 
■dantee  pMi»ge  du  liiillièiBe  llmde  m  PpU- 
iique  :  u  L*0|iiilion  commune  ne  voit  d'iiti- 
«  lUé  i  la  HMitKlti*  que  comme  un  simple 
«  délanement;  nala  «at-clle  vérlMblement 
«  si  secondaire,  et  nepent-Oll  loi  astlgner  un 
f  plus  noble  objft  f\m  ce  vulgaire  emploi^N<' 
Q  doil-OQ  lui  dçmander  que  ce  plaisir  banal 
»  qu*elle  ei«il«  Dainrellemeni  cliea  loua  les 
«  boniinea,  charmant  sans  disiinclion  tous  les 

.»  ^Ses,  tous  Ifs  c3r3''1^ro■^ ?  ou  hipn  nr>  iloit- 
On  pa^  recbi'rclier  au^si  si  vile  n'exerce  m- 
»  «une  influence  sur  lea  ce^urt,  aur  l«a  Inès  ? 
»  Il  '•iifTlr  Mil,  |Mim'  m  démontrer  la  pniss.inrr 
»  morale,  de  prouver  qu'elle  |>cut  modtfM-r 
•  noa  alIVcttoos  ;  et  certainement  elle  les  mo- 
»  difls  (1),  n  Ces  gPMida  hommes  araient 
aperçu  la  f'ussc  voir  où  dfs  musiciens  malé- 
rialistes  essajrent  aujourd'hui  de  jeter  Tari, 
s*imaginanl  qo*ils  le  perreclloonenl,  et  oui 
montré  en  peu  Uc  parOlea  qnci  est  le  but  réel 

■de  col  .H  t. 

Ln  passage  du  septième  livre  des  i.oi$  de 
Platon  •  |wim  à  qnciqocs  érndils  indiquer 
l'usage  de  IMiarmonie  dans  l'ancienne  mu- 
sique des  Grecs  {'i).  Le  riMébre  critique  Godc- 
froid  Slallliaum  a  démontré  que  le  texte,  cause 
de  ce  malentendu ,  est  alléré,  et  Ta  restitué 
d.ms  unr  <liN<.ri  tntion  académique  iutiluléc  : 
Mmica  ex  Platon  e  seeundumlocum  Ugg.r//, 
p.  7\9{lip»(4f,  184G,  ln'4*  ito  trenle-qualre 
paRM}.  Tout  les  passades  relatifs  aux  impres- 
sions r.iti'^f-cs  i»,ir  la  iniisi<iiH'  .liiisi  qu'à  ses 
effets  moraux  ont  été  extraits  des  écrits  de 
Platon,  discutés  et  analfséa,  par  M.  Cornélius 
Den  Tex,  membre  di-  l'.mcicn  Iiishhit  de  Hol- 
lande, dans  une  dissertation  qui  a  pour  litre  : 
Ditputalio  inauguraliê  de  Fi  muticet  ad 
«seobnclKm  Aom/nm  e  aenlanflà  Plotonis 
{Trajfcti  ad  nhemtm,  1810, gr.  io-8* décent 
aoixaule  et  dix  pages). 

PLATOIVE  (Louis),  compositear  n.i|>oii- 
laiOiné  vers  1760, fut  instruit  daii->  ):i  nuisiquc 
au  Conservatoire  de  la  Piedl  dt'  Tuwhini. 
On  connaît  sous  son  nom  les  opéras  dont  les 
titres  anlvcDt  :  1*  Amw  non  ha  riguardi,  à 

fl)  Arittot.  rolîlir.  VIII.  *ol.  Il,  fol.  1340,  tx  cil. 
Erkkrri,  iWral.  1831  ;  ti  I.  Il,  p.  147 de  l«  Iratfurlioii  Je 
M.  R^rib^lrmy  Saint-KUairc. 

s»m$  thts  Ui  6'r«rt  et  ha  Hamuiiu, 


Naplc<(,eu  1787.  '2'  LeCanviliioni,  ib.,  1787. 
3"  JLValrimotiio  per  sorpresa,»R.ome^  1788. 
4*  Il  Conte  Itnti^ia,  à  Naples,  17M. 

PL.VTS  (les  frères),  dont  l'alné  s'appelait 
Joseph,  nés  en  Espagne  dans  la  première 
moitié  du  dix-builième  siècle,  furoal  tous 
deux  Tirtueaea  aur  le  hautbois.  En  175S,ili$e 
rcnflitont  à  ParU,  où  leurs  talents  furent  ap- 
plaudis au  Cooceri  spirituel.  £u  17Ci,  ils  ea- 
I rirent  au  sertice  du  duc  de  Wurtemberg; 
mais  le  ploa  Jaune  mourut  dans  la  même 
nnuf'e.  Joseph  resta  à  Slultj^Jir.I  jusqu'en 
1703;  la  dimtoutioa  qu'on  voulut  faire  alors 
dans  te  trallement  des  musiciens  de  la  cha- 
pelle le  décida  à  se  rendre  à  Amsterdam,  où  il 
»  (ail  encore  en  177G.  Il  y  a  publié  six  duos 
pour  deux  tlùtes,  op.  1 .  Le  catalogue  de\Vesl- 
phal  indique  de  sa  composition ,  en  manu- 
snit  ;  1"  Six  ronccrlos  p(uii  le  hautbois. 
2"  Trois  solos  pour  le  même  instrument. 
Vingt  trios  pour  deux  baulbois  et  basse. 

PLÂTTI  (Je»!i),  baotboUle  et  Tiolonistc, 
né  à  Venise,  dans  les  premières  anutc  du 
dix  •huitième  siècle,  entra  vers  1740  au  service 
du  prlncfr-évéquc  de  'WtirilMurg.  On  a  im- 
primé de  sa  composition  .  !  '  Six  sonates  pour 
le  cl.iverin,  op.  1  ;  N iiii  inlierg,  1740.  2"  Six 
concertos  pour  le  clavecin,  op.  2;  ibid.  o  '  bix 
solos  iwur  la  flAte,  op.  3;  itM.  Â*  Six  sônatca 
pour  clavecin,  o|i.  4;  ibid.  Il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit plusieurs  concertos  et  sonates  pour  le 
clavecin.  La  femme  i\c  cet  artiste  était  atta- 
chée i  la  chapelle  de  VVurzbourg. 

PLATZ(G  vBniEi,),nuI»l,Al  TZ,  idi^'ieux 
cordelicr,  né  en  Bavière  vers  la  fin  du  stuièuic 
siècle,  vécut  «I  convCbtd*AscbaflVnbouiig,  où 
il  a  fait  imprimer,  en  1C21,  un  recn^  d«  mo- 
(elset  de  messes  intitulé  :  Flosciilus  vertinlis 
sacrai  canlioneSf  missas  aliasque  laudes 
B.  Mari»  S>8voe,j  cum  S.  G.f  in-é*. 

I»I.A>Vr>l(  ou  PLAtKiV  (LioPoiD), 
bénédictin  bavarois,  vécut  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-seplièmc  siècle,  au  couvent  de 
Zwirallan,  dana  te  diocèse  d'Ulm.  Précédem- 
ment il  avait  fait  ses  voeux  dans  un  monastère 
du  Tjrul.  On  a  publié  de  sa  composition  : 
^acrar  Ngmphx  duplicium  aquarum  in  J)ei 
9t  divorum  lawfea  a  3,  4,  5  0  voeibuê  et 
tnstruwcnlit  nnimatr;  luspruck,  1050.  La 
ttutsièinc  partie  de  cette  cuUectitm  parut  à 
Kempicn,  en  107â;  cllc contient:  Mi$em  qua- 
tuor fèitiWt  *f  ffiwlwo''  exequiatx  cMierm 
vrtn  cum  choro  vocali  ad  placitum.  La  qua- 
trième partie,  com|H>sée  de  cantiques  à  irois, 
i|natre,  cinq  et  six  voix,  avec  Instrumciiis,  a 
été  publiée  i  Ulm,  en  1079. 
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PLAYFORD  —  PLEYEL 


FLATFORD  (Jiai),  marehaad  dm  mn- 

«îquo  h  î,on<Ii  <  s.  m'  dans  celle  ville,  en  IGIô, 
subslilua  aux  anciens  raraclères  de  musique 
4mitoa  le  lervaii  pour  l'impression  eu  Augle 
terre,  des  type*  {tins  beMX  dent  leiqnc}»  od 
rTprrrntt  moins  Ic«  «ohitiori'î  rte  conlinuili-,  et 
dont  les  crochets  des  croches  et  doubles  cro 
<htê  «ont  d*inn«  «enle  i^èee  avte  U»  qneites 
des  notes,  ce  qni  n*cxistait  \%êt  dans  les  ao- 
cien»  carael^rcs.  Playford  écrivit  et  fit.imnri- 
raer,  en  1CS5,  un  traité  élémeniaire  de  mu  - 
aiqne  qa*il  avait  cslrait  de«  livrât  d«  lorley, 
de  Batler,  at  de  quelques  antres  andcoi  au- 
teurs; c*t  ouvra*;**  pjrn!  -iotis  cc  litre  :  ^r» 
introduction  to  the  »kiU  of  mtuickf  in  (tco 
boàk»  (latreddcliett  i  la  couialuaDee  de  la 
musique);  Londres,  1655,  in-8<».  Le  premier 
livre  roolient  les  principes  el  les  règles  de  la 
mosi<}ae  el  de  la  solmisalioo  ;  le  second,  des 
iDttnictiOBa  et  dea  leçons  poor  la  l»B<se  de 
viole  fl  le  vinlon,  avec  les  Agnres  <lc  cc$  in- 
strumeals.  On  trouve  dans  ce  volume  le  por- 
irait  de  Playfterd.  La  préface  qa*il  a  jniaelaoo 
livre  prouve  qo^i  avait  une  loatraetion  iolide 
rl  variée.  La  deuxiAmc  ^ditinn  de  l'ouvrage 
pnriu  chei  l'auteur,  en  IGSSjcelle-ci  fui  aussi 
pronipteoent  enlevée,  et  11  en  fallut  flaire  oae 
troisième,  en  1f>fi5.  D'aulres   parurent  en 
1C70,   1672,  1C74,  1077  fl  1079.  Celle-ci 
csl  la  huitième.  Playford  y  ajouta  le  traité  de 
«empoaition  de  CAnpl0O,tolllol4  :  Thvart  of 
4t»eant,  or  eomptisint]  of  musick  in  parts, 
avec  le*  annolnlions  d«î  Simpson.  La  dixième 
vdition  parut  non  en  10S3,  comme  le  disent 
lomef  ctieaeopittes,  mais  en  1084.  Ladou« 
7i6mf  «'ditinn  pnhiicc  en  IfiOÎ,  .ipn's  li  iiKnt 
dr  PlayTord,  fut  corrig«:e  par  Henri  Purccll, 
<]Di  remplaça  le  traité  de  Campion  par  de  non- 
veans  prioeities  de  composition,  réimprimés 

f  ;ti-.  les  tMitions  ifr  im»/,  1700  i-t  170.>.  La 
dix-seplicme  édition,  que  je  crois  la  dernière, 
a  pam  à  Londres,  en  1718,  in*13.  Plafford 
mourut  en  1093,  à  l'àgc  de<|u.itre-vingtsanB. 
T1  fut  réditeur  de  la  collection  des  psaumes 
anglais  avec  le  chaul  de  l'église  anglicauc  ar- 
noffé  à  trois  parties,  et  la  publia  sous  ce 
litre  :  /f  Ao/e  lîook  op  p»(tlm$ ,  «ilh  the 
usnnî  hijmn.%  and  ijiin'lual  songs,  compnsed 
in  three  parts  ;  Londres,  1073,  in-S".  Il  a  été 
fSiit  plosiears  éditions  de  ce  recueil.  Il  donna 
aussi  quelques  psaumes  rt  liymnrs  à  i|iinlrc 
parties,  sous  ce  titre  :  Psatms  and  Uynins  in 
solemn  musick,  in  A  paris  on  the  common 
tuHti,  etc.  ;  Loodras,  1671,  in-foL;  G  ffymns 
fnr  «ne  voici'  to  the  organ  :  ifiid  ,  iii  Tnl.,  et 
enfin,  un  recueil  de  morceaux  pour  le  chanl  , 


Iniitaté:  Tk9  ntvileai  companion,  s'it  fwo 
Imoks;  Londres,  IG75. 

PM\r(»KÏ)  (llr.>ni),  fils  du  prtcMont. 
né  vers  lt>o«,  succéda  »  !»ou  père,  fui  l'éditeur 
de  piusieon  collections  de  musique  et  mit 
line  préface  au  recueil  intitulé  :  f  ade  iVe- 
cum,  or  the  necessary  companion  :  L<»».|ies, 
1079,  réimprimé  eu  I0U2,  iu-8».  kn  1701,  il 
douua  le  PItutnnt  mitsfeof  eowfiaition,  hting 
a  chniee  roUrction  of  miches  for  Ihrceand 
four  voices.  Henri  Playford  ne  parait  pas 
afoir  vécu  après  17IU,  car  on  ne  connaît 
aucune  publication  faite  par  lui  après  cette 
époque. 

PLËVEL  (Ic:«iCE),  compositeur  célèbre, 
Ué  en  1757,  à  Ruppersibal,  petit  village  à 
quelques  laiics  de  Vienne,  fut  ie  vlagt^na* 
Irifme  enfant  du  maître  d'école  de  cc  lieu,  n 
d'une  jeune  dame  de  haute  naissaoce,  que 
cette  union  disproportionnée  avait  fait  déshé- 
lilir  par  ses   parents.   La  mère  d'Ignace 
Picycl  perdit  I,i  vie  en  J.i  Itii  donuaut;  Martin 
Pleyel  se  remaria,  eut  quatorze  autres  eufauls 
de  sa  seconde  fennie,  et  motirnl  ii  Tige  de 
qTMtrc  vinKt  dix-neuf  ans    Élevé  comme  on 
Test  CD  l'Allemagne,  Pleyel  apprit  les  élé- 
menlf  de  la  musique  en  même  lcm|>s  que  ceux 
«le  sa  langue.  Ses  dispositions  |iOttr  cet  aK  sa 
maniffsirrrnt  de  bonne  bciire  et  parurent 
assez  remarquables  |»our  qu'on  l'cuvoyàt  i 
Vienne,  oii  il  étudia  le  piano  sous  la  direction 
de  Wanball.  Jusqu'à  Pâge  de  quinze  ans,  il 
nVut  point  d'autre  rii.illie  ;   mais  à  celle 
époque  (vers  t77i},  le  comte  Eidiedy,  graud 
Migneur  hongrois,  le  prit  en  alTection,  et  le 
ru  entrer  chez  Joscpli  Haydn,  «lont  il  devint  â 
la  fois  l'élève  et  le  pensionnaire.  Le  Mi-Li  ne 
généreux  s'élail  chargé  d'acquitter  le  prix  de 
ta  iiCMsion,  qni  était  de  cent  louis  par  an, 
somme  coiisitb'r.iMp  jiotir  cv  Irmii^.  firi'i  .in- 
nées se  passèrent,  |H:nda ni  lesquelles  Plcyd  se 
livra  avec  assiduité  aux  études  que  lui  faisait 
faire  le  ^ii  and  artiste.  Une  circonstance  singu- 
lière faillit  rompre  la  bonne  intelligence  qui 
ré^jnail  entre  le  maître  el  l'élève.  Lorsque 
Haydn  avait  terminé  un  ouvrage  nouveau^  il 
avait  l'habitudedc  le  laisser  pendant  uoteMpf 
plHH  ou  moins  lurr^:  .iv.rnl  de  le  revoir,  pour  y 
taire  les  correciions  qu'il  jugeait  uéccssaires. 
Or,  il  arriva  qu'ayant  eu  quelques  chagrins  de 
cœtir,  ce  f^r.ind  musicien  se  sentit  entraîné  à 
composer  un  œuvre  de  six  quatuors  qui  étaient 
lous  dans  le  mode  mineur.  Suivant  sa  cou- 
tume, Il  en  laissa  le  manuscrit  sur  son  iiiano, 
rl  oiiI)1ia  cnmi>It'IemeiM  N  s  ult-es  renfermées 
dans  CCI  ouvrage,  comme  cela  lui  arrivait^ 
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i|nanil  il  avail  vc''^  '\n(\i'\»c  cho^f.  OdcIiiuc 
teiDi»  après,  il  vuulal  revoir  cet  œuvre,  tluiil 
il  avait  lM»nne  opinion;  nais  c«  fut  en  vain 
<|iril  le  chercha  ;  le  manuscrit  avail  (li^i)aru, 
Cl  jamais  ll.iy.iii  ne  U"  revit.  Pleycl  seul  vivail 
itaus  rmliroiié  de  non  maître  ;  Uayilu  oc  Uoula 
tiaa  qu*ll  ne  fàt  ravtenr  «le  et  larcin)  et  loog- 
(emps  il  ronscr^a  cette  oi»inion,  malpru  les 
prolcslalion»  de  son  élève.  Enliû,  le  dévoue- 
ment sincère  de  celui-ci  eonvainquit  Haydn  de 
Min  injuilice;  il  rendit  ton  amitié  i  Pleycl,  et 
If  rcfjrrt  sf^ril  d'avoir  perdu  un  de  ses  |iliis 
beaux  ouvrages  resta  dans  son  souvenir.  Ce 
qui  ajoute  i  la  singularité  de  cette  anecdote^ 
c'estquc  le  voleur  ne  lira  aucun  parliilii  tii'sor 
qu'il  avait  dérol)é  :  jamai»  ces  quatuors  n'ont 
vu  le  )our. 

Plejrei  était  |»rès  d*atteindre  sa  vinstième 

année;  il  arnit  ."^  \tnt  près  achevé  ses  éludes, 
lorsque  Gluck  ût  un  voyage  à  Vieuae,eo  1776| 
après  avoir  fait  représenter  son  jikeitt  i 
Paris,  l'eu  de  jours  après  son  arrivée,  il  alla 
voir  U;»yiin,  ((ui  lui  lit  entendre  $nii  i|ualuoren 
fa  mineur,  rècemmenl  achevé.  Luc  si  belle 
composition  ne  |iouvait  élr«  entendue  avec  in- 
dilTéreuce  par  le  rcsl.iuraleur  de  la  tragédie 
lyiicpii:  .  il  lui  donna  des  éloges.  Alors  Uajdn 
lui  demanda  la  i>cruiissiou  de  lui  faire  entendre 
nn  morceau  de  celui  qu*jl  appelait  son  élève 
f'avnri.  C  l  essai  du  talent  dp  Pkyel  fut  loué 
|iar  Gluck,  qui  lui  dit: «Mon  jeune  ami,  mato- 
»  tenant  que  vous  avez  appris  A  mettre  des 
M  notes  sur  i'-  impkm-,  iI  ne  vous  reste  plus 
1»  «iii'à  .-ipprendre  à  en  effacer.  « 

En  1777,  Pleycl  sortit  de  che*  Uaydo  pour 
se  rendre  auprès  de  son  protecteur,  le  comte 
Erdn-dy,qui  le  nomma  son  iii;iUrc  «le  rhaptile. 
Mais,  bien  que  cette  |iositiou  ulTrlt  quelque 
agrément  au  jeune  musicietti  il  était  préoc- 
ctipé  d*un  vif  désir  de  visiter  Tltalie.  Le 
comte 'i'oppo'i.i  il\iIioi(l  à  ce  voyage;  mais  cé- 
dant eufiu  à  $i's  soilicitalions,  il  lui  Touroit  les 
moyens  de  rmtreprendre ,  et  Pleyel  partit 
pour  Naples.  Déjà  son  talent  pour  la. musique 
inslrmnenlale s'ét.Tit  révélé  parla  composition 
de  son  premier  œuvre  de  quatuors,  ou  l'oa 
remarqne  nne  facilité  naturelle ,  des  chants 
heureux,  et  un*;  numière  tout  individuelle. 
Paruuesin;;iilantéasse^  remarquable,  Uaydn, 
dans  les  leçons  <iu'il  lui  avait  données  pen- 
dant cinq  ans,  ne  lui  avait  jamais  parlé  du 
rhylhme  niustc;il,  pt  np  lui  avail  pas  fait  re- 
marquer qu'il  y  eut  lies  régies  cunceroant  la 
symétrie  des  phrases.  Ce  fut  dans  cette  igno- 
rance que  Pleycl  écrivit  son  premier  œuvre. 
Son  instinct  musical  lui  avait  lait  trouver  ce 


rhylhme  nécessaire  ;  mais  une  Taule  lui  élaiit 
échappée  à  cet  égard  dans  un  ncuuct,  il  ap- 
prit, par  les  observations  critiques  d'un  ami, 
t'exi-tieticc  des  principes  qu^il  avait  ignorés 
jusqu'alors. 

Arrivé  «n  Iulie,  Pleycl  se  lia  avec  tonales 
artistes  célèbres  qui  brillaient  à  c«  lte  époque, 
on  qni  se  WMil  illii'^tiés  >iurlt[ues  années 
âjucN.  Ciiiiaiosa,  Gugliclini,  Paisu-llo  devin- 
rent ses  amis.  Son  godt  se  forma  par  les  occa- 
sions qu'il  cul  d'i  nlt  iiilrc  des  ehanlt  iirs  t^ls 
que  Marchcsi,  à  Milan,  Guadagni,  à  Padouc,  ■> 
la  Gabrielli,  Pacchlerotli ,  et  beaucoup  d'au* 
1res.  Vardini  vivail  encore  et  avait  conservé 
son  (aient:  Pleycl  eulle  plaisiid*  l'mUiidrc  et 
l'admira.  11  connut  aussi  Pugnani  cl  beaucoup 
d*autres  grands  artistes  qui  faisaient  alors  la 
gloire  de  l'Italie.  A  Naples,  il  fui  préseulé  au 
roi,  qui  l'accueillit  avec  bonté,  et  lui  demanda 
des  morceaux  pour  une  sorte  de  lyre  dont  il 
Jouait  quelquefois.  Pleycl  satisAt  à  son  désir 
cl  en  écrivit  plusieurs.  Bien  que  la  nature  de 
son  t.ilent  le  porlftl  vers  la  musique  instru- 
nieuiale,  il  eui  au^isi  la  fantaisie  d'essayer  se» 
farces  sur  la  scène,  et  il  composa,  |iour  le 
grand  théàlro  ilo  N-iptrî,  une  Ipfjvnin  eut 
du  succès,  et  qui  Tut  traduite  plus  tard  en  alle- 
mand. La  partition  laaouscrite  allemande  so 
trouve  i  Offeobach,  chez  André,  qui  en  a  im- 
Mié  tin  joli  ronde  m  avec  récilalir«lans  sa  col- 
lection d'airs  arrangés  pour  le  piano.  De  re- 
tour en  Allemagne,  en  t78l,  Pleyel  y  resta 
peu  de  temps.  Tout  occupé  du  souvenir  de 
l'Italie,  il  voulait  revoir  celle  terre  classique 
des  douces  mélodies^  l'anoée  suivante,  il  sa* 
tisBt  ce  désir  et  se  rendit  k  Rome.  Ce  si  cond 
voyaf;e  fut  moins  long  que  le  premier.  Ricblcr 
(Frauçois-Xavier),  maître  de  chapelle  de  U 
catliédrale  de  SiraslMurif,  cUit  alors  igé  de 
soixanlc-qualom  an*}  il  sentait  le  besoin 
d'être  aidé  dans  ses  ronclious  :  on  oITrtt  .i 
Pleyel  la  place  de  maître  de  chapelle  adjoint, 
avec  la  survivance  :  il  l'accepta,  et  vint 
prendre  possession  de  son  emploi  en  1783.  Sa 
nouvelle  position  l'obligeait  à  écrire  de  la  mu- 
sique d^égUse  :  il  composa  plusieurs  messes 
et  des  motets  qui  furent  goAtés;  malhcurense- 
menl  loiili'i  rcs  compositions  furcul  consumées 
daus  un  iuceudic.  Les  dix  anuée»  qui  s'écoti- 
lèreut  depuis  178ô  jusqu'en  1703  furent 
répoque  de  la  vie  de  Pleycl  ob  II  produisit  la 
pitts  jîramic  partie  de  ses  ouvr.if,'fS.  Ses  qua- 
tuors de  violou  el  ses  sonates  de  piano  acqui- 
rent une  rogne  dont  II  y  a  peu  d'exemples. 
Les  éditions  de  ces  ouvrages  se  multiplièrent 
i  l'iniiui,  et  les  exemplaires  en  furcul  répaa- 
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du*  aT««  nne  pnfnalon  inoiHe  à  Vienne,  ï 

Berlin,  à  l.c"ti>sick,  à  Pari<,  à  Lomircs  et  en 
lloiiamle.  Vei»  1795,  la  ré|iuUUon  de  Pleyel 
cclipsaii  celle  de  touc  le<  ealree  nraticleoi,  et 
Ton  ne  voulait  pas  entendre  diantre  nusique 
'Itit-  Kl  sienne.  II  avait  aussi  composté  <lfs 
ijDiphonies;  bien  que  sa  musique  n^cût  pas 
de  proportioat  asse<  grandes  pour  ce  genre, 
elles  avaient  eu  du  succès,  à  cause  des  mélo- 
dies agréables  qui  y  étaieol  rép«oduc«,  et  de 
leurfacilu  enécutiou. 

Il  eiisiail  A  Londres,  depule  pintlenrt  «n* 
néet,  iiti  concprl  hi-înlomadaire  connu  sous  le 
nom  de  Professional  Concert  :  plusieurs  er- 
Uites  et  amateurs  dUtlngnds  s*éuient  asson 
clés  pour  soutenir  cet  établisiement.  En 
1791,  Salomon,  violnntste  qtii  joiiiisrtit  d'une 
assea  grande  réputation,  imagina  de  donner 
par  «ottseripUnn  doaae  grands  concerts  1  la 
salle  de  llanover-square,  et  pour  lutter  avec 
avantage  contre  le  Profi-ssionaî  Concert,  il 
engagea  It^ydii  à  lut  doiuier  une  grandes]  m- 
phonle  Boaveilo  pour  chaque  soirée.  Hejrda 
se  rendit  en  efTet  à  Lontlres  :  on  sait  ijnci  oITi  l 
produisirent  ces  beaux  ouvrages  (voyez 
BATna).  Le  suocèi  qu*avait  obtenu  l*entreprise 
de  Salomon  «ngagea  ce  musicien  à  la  oooti- 
iHier  l'ann^^c  suivante.  I.f  s  administrateurs  du 
Professional  Concert  comprirent  alors  la  né- 
cessité d*o|iposer  k  leur  compétiteur  un  at- 
trait fit'  ciiriosiié  qui  pût  ramener  les  ama- 
teurs à  leurs  séances  musicales,  et  Pleycl  Tut 
engagé  à  se  rendre  k  Londres,  vers  la  Ra  de 
1701,  ponr  j  écrire  quelques  symphonies.  Le 
premier  concert  fut  donné  le  13  février  17U2. 
Le  succès  de  la  musique  de  Pieyel  fut  prodi- 
gieux. Il  s*était  surpassé  et  sMtaiC  montré 
digne  de  lutter  avec  son  illustre  maître.  Les 
symphonies  étaient  an  nomhr*'  dois;  il 
s'en  trouvait  une  en  mi  béiuul  qui  a  clé  sur- 
teut  signalée  comme  un  ouvrage  excellent. 

Malhf  un  II  rnrf  n!  I  ■  Prn fess tonal  Concert  fut 
dis<iouij  quelques  année»  après,  la  bibliothèque 
dis(ii.ijicc,  cl  les  symphonies,  dont  Pleyel 
a*avait  paa  gardé  de  copies,  furent  perdues 
pour  todjour».  Son  engagement  de  Londres 
avait  été  fait  moyennant  deux  cents  livres 
êlertiHgf  celle  somme,  réunie  ft  quelques  éco> 
nomies,  permit  à  PIt-yel  d'acheter  une  pro- 
priélc  à  quelques  lieues  de  Strasbourg.  Richter 
avait  cessé  de  vivre,  le  12  septembre  1789,  et 
Pleyel  loi  avait  succédé,  avec  le  titre  et  les 
avantages  de  iirrmiermaltre  de  la  cathédrale 
de  Slrasbourgî  mais  la  révolution,  qui  venait 
iféciater,  amma  hient^t  Tanéantissement  dn 
colle  callwliqtte.  Pleyel  |»erdit  ion  emploi  et 
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se  retira  dans  la  propriété  qn*il  avait  acquise. 

On  ne  l'y  laissa  pas  tranquille.  La  place  qu'il 
avait  occupée  pendant  loogtem|is  le  rangeait 
dans  la  elasce  de  ceux  qtt*on  api»elalt  alors 
aristocrates.  Sept  fols  II  fllt  dénoncé  dans 
l'année  17a3;  il  ne  put  se  soustraire  à  la  mort 
que  par  la  fuite.  Le  besoin  de  revoir  sa  Tamille 
l'ayant  ramené  cbet  lui,  il  y  lut  arrêté  au 
milieu  de  la  nuit,  et  conduit  à  Strasbourg  de- 
vant les  ftfflcier*  mnnicipatix,  lulei  io;;('' sur 
ses  opinions,  il  protesta  de  sou  civisme  ;  mais 
on  exigea,  pour  preuve  de  sa  sincérité,  qu*!! 
écrivit  la  musique  d'une  sorte  de  drame  |iorir 
l'aottiversaire  du  10  août,  dont  un  septembri- 
seur avait  composé  les  paroles:  il  fallut  obéir. 
Pleyel  ayant  demandé  la  permission  de  re- 
tourner chez  lui,  pour  y  travailler  plus  à 
l'aise,  elle  lui  fut  accordée;  mais  il  resta  sous 
la  garde  de  deux  gendarmes  et  du  po«te, 
qui  lui  donnait  ses  instructions.  Après  un  tra- 
vail non  inlerromjnt  pendant  sept  jours  et 
sept  nuits,  l'ouvrage  fut  achevé,  et  l'auteur 
retourna  à  Strasbourg  pour  eu  diriger  l*exé* 
culion.  Il  y  avait  cm|doyé  sept  cloches  sur  I< s 
loos  de  la  gamme  3  ces  cloches,  qui  avaient  été 
Urées  de  plusieurs  églises,  furent  suspendues 
dans  la  coupole  de  la  caibédralo.  Le  premier 
son  qu'elles  rendirent  fut  un  accord  parfait 
qui  produisit  un  elTet  si  extraordinaire,  que 
Pleyel  s*évaoouU.  Les  babitants  deStrasbooig 
ont  gardé  le  souvcnirde  ce  bel  ouvrage,  dont 
la  partition  se  conserva  dans  la  famille  du 
com|K>siteur.  Dégoûlu  par  cet  événement  du 
séjour  de  la  province,  Pleyel  vendit  sa  pro- 
priété et  se  rendit  à  Paris  avec  «a  femme  et  ses 
enfants,  au  commeoccmeot  de  1793.  Le  succès 
toujours  eroimaatda  sa  musique  lui  Al  conce- 
voir le  pr«|jetd*en  tirer  Inl-méme  les  bénéfices 
qu'elle  procurait  aux  marchands,  et  de  s*en 
taire  lui-même  l'éditeur.  Il  établit  donc  une 
maison  de  commerce  de  musique,  à  laquelle  11 
ajouta  plus  tard  une  fabrique  de  pianos.  Ces 
établissement';  prnspéri^rent  ;  mais  les  soins 
qu'ils  cxigeaieul  dvtournèicnt  insensiblement 
Pleyel  de  la  comiKtsillon,  et,  longtemps  avant 
S  I  rnort,  i!  d'écrire.  Toiilelbis,  il  avait 

composé  iluu^e  quatuors  qui  n'ont  point  été 
publiés,  mais  qui,  suivant  ropinion  de  Bos- 
sek,  d'Onslow  et  de  plusieurs  autres  artistes 
distingués,  sont  stipérieurs  aux  premiers,  sous 
le  rapport  de  la  facture. 

Après  une  carrière  si  laborieuse,  Pleyel 
s'était  retiré  loin  de  Paris,  dans  une  propriété 
où  il  se  livrait  à  ses  goûts  pour  Pagricultuie. 
Il  y  vivait  heureux,  quand  la  révolution  de 
juillet,  CD  lui  donnant  des  inquiétudes  ttour 
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la  roidme,  vint  (roiiîilcr  sa  viellkssf.  Déjà  sa 
sank^  ('t.iii  fort  ;i(T;iil)lie;  ses  maux.  au};men' 
(èrent,  cl  après  trois  mois  de  soaffraocescoa- 
tinucllM,  Il  cMsa  de  vivre}  to  14  novembre 
1831,  à  r.V'J:c  dv  sonanle-qiiatorzp  ans.  Il 
s'éUit  mai  K^  en  1788,  et  «vait  eu  plusieurs 
enfants,  dont  quelques-uns fontimrtejetinet. 

Si  la  soir  de  renommée  étail  le  premier 
besoin  de  riitisic;  s'il  n'y  avail  pour  lui, 
dans  la  cuilure  de  son  ar(,  une  aspiration 
pittt  élc?<e,  plot  pare  qae  eetle  «tthfaetion 
4*attniir-propre  qui  résulte  de  la  faveur  pu- 
blique; enfin,  si   MMvant  l'eipre«sion  d'un 
ancien,  il  oe  chantait  pour  les  Muses  cl  pour 
loi,  il  y  aurait  quelque  chose  do  pénible  dans 
le  spt'clade  <lii  naufrage  de  tant  de  réputations, 
créées  par  un  caprice  de  la  mode,  el  qu'un 
autre  eapriee  anéantit.  Henreuseneni  la  plus 
vivejouissancc  du  pocte,  do  grand  peintre  et 
du  musicien  réside  d.ins  la  production  con- 
sciencieuse des  oeuvres  de  son  talent,  el  celte 
joaissanee  1*  indemnise  avee  usure  des  ebagrins 
qui  peuvent  l'assaillir.  La  renommée  ne  s'al- 
tacbe  guère  qu'au  mérite  réel  ;  mais  l'engoué- 
meol  dévore  ceux  qu'il  semble  caresser.  Eb  ! 
qui  exelta  Jamais  plut  diengouenent  que 
Pleyrî^  Orirl  autre  a  joui  d'une  réputation 
plus  universelle,  d'une  domination  plus  ab- 
solue dant  la  domaine  de  la  musique  Insint- 
menuie?  Pendant  plus  de  vingt  ans,  il  n'est 
p.i<  d'.imatcur  ni  de  musicien  qui  ne  «.i  -.int 
doiccié  des  inspirations  de  son  génie  j  {k>iiu  de 
lien  si  éearté  ob  ses  compositions  n*aieni  été 
connues  ;  point  de  marchand  de  musique  dont 
il  n'ait  fait  la  fortune.  Reproduite  sons  toutes 
les  formes  par  les  spéculations  du  commerce, 
sa  musique  oocnpalt  les  loisirs  de  I*élève  le 
plus  inexpérimenté  comme  de  l'artiste  le  plus 
habile.  Hait  il  n'y  a  rien  dont  l'usage  immo- 
déré  n*enfanie  le  dégoût  :  PIcycl  en  fit  la  triste 
cxpéiMcnce.  Les  in;j;rats  qui  lui  étaient  rcde» 
V.iM("5  de  t.inl  do  |d.iisii  s  se  r.i(ii;ui  rcnt  d'en- 
censer toujours  la  même  idole,  et  l'hommage 
etelnsfrqii^llslnl  avalent  rendu  liait  par  faire 
place  au  délaissement  le  plus  absolu.  La  mo- 
destie lie  l'artiste  se  plia  peut-être  trop  faiile- 
uieul  à  ce  cbaugement  de  fortune;  fatigué  de 
tuoeèSf  il  ne  Ht  point  usage  de  ce  qui  lui  ret* 
t.iit  de  forces  pour  en  oitlenir  de  nouveaux; 
d'autres  travaux  occupèrent  sa  vie,  des  talents 
plat  jeunes  se  produisirent,  et  bientôt  une  gé- 
nération nouvelle  s'éleva,  qui  ne  s'informa 
pntTit  d'un  hnmmc  à  qui  une  autre  génération 
avait  dû  ses  délices.'' 

H  ftiodraîi  faire  aujourd'hui  beaucoup  de 
rccbercbes  pour  déoont  rir  les  eorapositions  orl> 


I  i.'inn!r^!;  tfrPleyc!  parmi  les  nombreux  arr.in- 
(;emen   qu'un  eu  a  faits  ;  on  se  coDteoiera  d'in- 
diquer les  principaui ouvrages.  l.SnvnoRics 
A  ciAiw  oacamu,  au  nombre  de  vingl«nenf, 
savoir:  n*  1  (en  ut);  Vienne,  Arlaria;  n*  2, 
en  forme  de  sérénade,  op.  0;  Offenbach, 
André  ;  n««  S,  4  et  5,  op.  12;  tbid.;  v»  6,  7,  8, 
op.  14;  i6<<l.  ;  n"  9,  en  forme  de  sérénade, 
op.  30;  ibid.  :  n«»  10,  lî,  19,  op.  27;  i6id.,- 
n»*  1-3,  14,  Itï,  op.  20;  ibid.;  n"  17,  18,  1», 
op.  SO  ;  ibid.s  n*'90, 91,  op.  S8;  ibid,t  n«  99, 
oji  38;  ibid.;  n"  23,  op.  fi2;  ibid.;  n»  24, 
op.  68;  ibid.;  n»  25,  op.  75;  ibid.:  n"  30; 
Paris,  Pleyel;  n««î7,  28,  29;  Paris,  Imbauli. 
De  nonvellet  édtUooi  de  ces  ejrmpbonlet  ont 
été  fiii»<  h  Paris  chez  Imh.iult,  Pleyel  et 
Sieber.  11.  SurriiORS, SKXTOons  et  quixtettes. 
1°  Septuor  pour  deux  violons,  alto,  violon" 
celle,  conircîtaste  et  deux  cors  ;  Paris,  Sieber. 
S"  Sextuor  pour  deux  violons,  deux  altos,  vio- 
loncelle et  contrebasse,  op.  37;  ibid.f  et 
Oflfenbaeh,  André.  8"  Çaintetlet  pour  deux 
violons,  deux  altos  et  violoncelle,  livres  1,  9, 
3,  4et5;  Paris,  Sieber.  Toutes  les  autres  com- 
positionsdn  même  genre,  publiées  tout  le  nom 
de  Pleyel,  ne  sont  que  des  arrangements  do 
rïttireî  otivrapes.  111.  Qf^Tinn';.  i"  Qii.i- 
luors  pour  deux  violons,  alto  et  violoncelle, 
an  nombre  de  quarante*einq,  divisés  dan*  les 
œuvres  1,  9,  8,  A,  5,  0  (renfermant  douae 
quatuors  en  quatre  livraisons,  dédiées  au  roi 
de  Prusse),  et  7.  Tous  cet  quatuors  oui  élù 
imprimée  dant  les  prinelpalet  villes  de  l*En- 
rope.  Les  autres  œuvres  de  quatuors  sont 
arraufjés  d'après  d'autres  compositions.  On  a 
arraoj^é  les  premiers  en  quatuor»  pour  cla- 
vecin, pour  Oûte,  clarinette,  ele.i$*Sis  que*- 

lunrs  pour  flt^te,  violnn,  .Ttto  el  h.isse,  op  ,*)(», 
livres  1  cl  2;  OlTcnbacb,  André  IV.  Tiuos, 
Trios  pour  violon,  alto  et  basse,  op.  1 1  ; 
OfTenliach,  André.  7**  Trios  pour  deux  violons 
et  violoneeM'-,  livres  1,2  et  5;  P.iris,  Pleyel, 
Vienne,  OlTeubach,  etc.  V.CosctnTOS.  «"Cou- 
eerlos  pour  violon,  n"*  1  et  9;  Paris,  Sieber, 
Vienne,  Mollo,  etc.  9»  Concertos  pour  violon- 
celle, n"'  1,  2,  3,  4;  Paris  Sieber,  Janet, 
Pleyel.  10°  Symphonie  concertante  pour  violon 
et  alto,  op.  35;  OlTenbach,  André.  Il*  /dem 
pour  deux  violons,  op.  57;  i6iff.  1?"  /ftrtn 
pour  violon,  alto  el  basse,  op.  59;  Paris,  >'a- 
derman.  18*  Onatrième  ^dem  pour  deux  vio- 
lons, alto,  violoncelle,  tinte,  h.iutlioi',  el  bas* 
son;  Paris,  Pleyel.  1  i"  Cinquième  pour 
fItUe,  hautbois,  cor  cl  basson,  ibid.  15*  Jdfin 
pour  piano  et  violon,  n<*  i  el  9;  4bid. 
VI.  Ooos.  16*  PuM  imordeux  violons,  livres* 
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f  1 9)  't  4,  S  et  C;  Paris,  «bel  tous  Te*  Miteurs. 

17"  Duos  pour  violoa  it  violoncelle,  op.  12; 
ibid.  18»  Dnos  jioHr  violon  el  alto;  op.  50; 
Paris,  PIcycl.  Uoe  multitade  d'autres  œuvres 
de  dwM  ont  été  pnbUéi  sow  le  mam  de  Plejrel, 
mais  ils  Mal  arrangés  d'après  «r.-inlrcs  rnni- 
poeUiont,  ou  >ooi  reproduits  sous  d'autres 
oiiniéroi.  VII.  MoiTQVB  db  rune*  19*  Con- 
certos pour  pi^Do,  II"'  1  et  9}  Paris,  Tienne, 
Offciihacli,  t(L-.  i'O"  Si  iiiffs  pour  piano,  violon 
et  basse,  op.  14,  livres  1  et  2,  op.  15,  1C. 
livret  1  ell,ep.  98,  34,  39,-  grandes  sonates 
•<lem,op.3l,  53,  33,  34,  chez  tous  les  «5iiiteurs 
rte  mnsique.  Tous  îe«i  antvrcs  de  «onafes  pour 
ces  instruments  qui  portent  d'autres  numéros, 
sont  des  répétitions  ou  des  arrangements. 
21"  Six  sonates  p^nLM■es^i^ es  pour  pi.mo  et 
violon,  op.  27;  Paris,  Plcyel.  22»  Six  idem^ 
op.  38  ;  ibid.  Dans  le  grand  nombre  d'autres 
morceaux  qui  ont  paru  sons  le  nom  de  Pleyel, 

r-ï  presque  impnsîiMc  rfe  <listtn';tter  cent 
qui  Àonl  originaux  de  ceux  qui  ne  sont  que  des 
extraits  ou  des  arrangements  :  aucun  oom- 
posileur  n*a  fourni  la  matière  d*autanl  de 
frau'lcs  rommei  ei  ile^  de  tout  {jenic. 

PLEVEL  (CiiiLtt),  fîls  ainédu  prCc«?dent, 
né  A  Slrasboorg,  en  1799,  fit  ses  éludes  mnsi  - 
cales  sous  la  tlircction  de  son  père,  reçut  des 
conseils  do  Dussck  pour  lepi.ino,  vécut  i|ucl- 
«•uc  temps  à  Londres,  puis  revint  à  Paris,  où 
11  ilirigea  la  maison  de  commerce  de  musique 
fondée  par. Ignace  PIey<  l  Devenu  l'as'ocid  de 
Kalkhreoner  (voyez  ce  nom),  en  1S34,  ]>our  le 
développement  de  la  flihriqne  de  planes  de  la 
même  maison,  il  j  donna  tous  sessoins,  et  par 
5,-»  rire  intelligence  et  ses  ir.ivanx  constants, 
éleva  cet  «-lablissemcnt  au  rang  de  ceux  qui 
produisent  les  meilleurs  Instruments.  Malgré 
les  éloges  que  mérite  PIcycl  par  les  résultats 
qu'il .-)  oMeriiis  en  ce  ijenre,  on  ne  peut  s'em- 
péctierde  regrtilerquc  ses  beureuscs  facultés 
se  soient  tournées  sans  réserve  vers  la  profes- 
sion de  facteur  de  pianos,  car  la  nattur  l*.i\.iit 
destiné  a  briller  parmi  les  musiciens  les  plus 
«Ihiiugtiés  de  son  temps.  Pianiste  élégant  et 
gracieux,  doué  d*un  sentiment  délicat  et  e\  - 
prcssif,  il  érri\  it  siis<i,  au  commencement  de 
sa  carrière,  de  Irès-txntne  musique  instrumen- 
tale, trop  peu  eoonue,  parce  qu'il  n*a  pas  pn^ 
asscs  de  soin  pour  la  répandre.  Parmi  ses 
compositions,  on  rcman|Me  l"Oualuor  pour 
piauo,  violoo,  alto  et  bisse,  op.  3^  Paris, 
Plejrct.  9*  Trois  trios  pour  piano,  violon  et 
violoncelle,  op.  1  ;  ibid.  3"  Sonate  pour  piano 
«•t  violon,  f!p.  5;  ibid.  4'  f/lciii  \ionr  pi.» no  et 
violoncelle,  op.  tij   ibid.  o'  beaucoup  de 


rondos,  nocturnes,  fantaisies,  mélanges. 

lliêiiies  v.iriés,  etc.,  pour  |)i3i)u  >eu|  OU  accom- 
pagné; ibid.  ti"  Duo  pour  piano  à  4  mains, 
op.  4}  ibid.  Camille  Pleyel  est  mort  à  Paris, 
le  4  mal  ISiS,  i  Tige  de  soixante^trols  ans, 
Kii^v:int  ftNriquc  de  pisno":  rf.in»;  une  {grande 
piospfiiié,  continuée,  développée  et  agrandie 
par  son  suoeeisour  H.  Auguste  Wolff  (voyez 
ce  nom).  PI^  était  ckovaUor  4e  U  L^lon 
d'honneur. 

PLEVËL  (madame  M*«l-FiuciTé-OK- 
mse),  femme  du  précédent,  connue  d*abont 

sotis  1»  nom  de  mademoiselle  Moke,  est  née  à 
Pans,  d'un  père  belge,  professeur  de  linguis- 
tique, et  d'une  mère  allemande.  Elle  est  sœur 
de  Un  %.  Mw,  professeur  de  l*uaiversité  do 
GanrI,  membre  di^  l'Académie  royale  de  Bel- 
gique et  littérateur  distingué.  Des  ses  pre- 
mières années,  mademoiselle  lloko  At  voir  des 
dispositions  exceptloanellcs  pour  la  musique. 
Son  premier  professeur  de  piano  fut  M.  Jac- 
ques Herz  (voyez  ce  nom).  A  |»eiae  igéc  de 
nenf  ans,  elle  Axait  dé|à  sur  elle  rattentloo 
des  .11  listes  et  des  amateurs.  A  cette  époque, 
Moschelés,  alors  à  Paris  lui  donna  des  leçons. 
Lorsqu'elle  eut  atteint  sa  douzième  année,  elle 
viol  en  Belgique  avec  ses  parents  et  se  At  en- 

tendie  d.ins  qiielriiies  conceris,  où  elle  excita 
l'étonnement  générai  par  sa  précoce  habileté. 
De  retour  à  Paris,  elle  dcvinl  élève  de  Kalk* 
brenner,  h  qui  elle  fut  rodavalilodes  parfWtet 
traditions  de  IVcole  de  Clementi,  de  l'égalité 
d'aptitude  des  deux  mains  et  de  la  clarté  qui, 
depuis  lors,  sont  au  nombre  des  qualités  de 
sou  merveilleux  talent.  A  quinze  ans,  made- 
moiselle Moke  était  déjà  comptée  parmi  les 
pianistes  de  premier  ordre  de  cette  époque. 
Après  son  mariage  avec  Camille  Plofel,  elle 
reçut  de  son  mari  de  très-utiles  conseils  sur  le 
'fyfe  d'expression,  car  ainsi  qu'on  l'a  vu  dans 
1.1  notice  précédente,  li  avait  pu  apprécier  les 
rares  qualités  de  Bussefc  sous  ce  rapport,  et 
I  i  même  était  doué  d'un  poilt  (in  et  délicat. 

qualités  classi<|ucs  qu'elle  avait  puisées  à 
l'école  de  Ralkbrenoer,  madame  Pleyel  avait 
.<Jouté  la  déficatesse  et  le  charme,  lorsqu'elle 
partit  pour  l' Allrmnpne  ei  t.i  Russie.  A  Pcters- 
hour';,  sou  talent  sut>il  une  nouvelle  transfor- 
mation, aprè>  qu'elle  eut  entendu  Tbalhei^.Le 
son  splendidc  que  tirait  du  piano  cet  artiste  cé- 
lèbre la  s.ii-sit  et  lui  fit  comprendre  quelles  de- 
vaient éii-c  désormais  ses  études  pour  donner  à 
son  Jeu  eetie  ampleur  de  sonorité.  A  son  reloor 
en  Allemagne,  les  succès  qu'i  lle  olirua  djns 
ses  concerts  curent  un  grand  rctcnlisscmcut 
constaté  par  les  journaux,  notamment  par 
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1.1  Gazette  générale  de  mutique  de  Leiptiek.  i 
Dans  cctie  rillc,  Mcndelsohn  voulut  diriger 
(lersonncllemeut  Torcbeslre  de  ses  coacerts 
«t  doDtt*  l«  lignai  4m  ap|il»iidiMMMiila. 
A  Dresde,  à  Pr.if^ne.  mf-mi^  f nthotisiaitnp. 
A  l*arrivé«  de  madame  Pleyei  à  Vienne,  les 
«rflMcf  «l  l«$  analAon  acmblatent  élr«  Iwa- 
li«<t  parle  (aient  d« Liaat  :  ce  grand  artiste  y 
donnait  alor« '1<^^  ronrr  tis  où  la  foule  se  prû- 
ci|iitaU  et  faisait  au  béroi  du  piano  des  ova- 
tions dont  il  n*j  a?ait  pat  eo  d'eiemiilo  Jus- 
qu'alors dans  la  capitale  de  rAiitriche.  Entrer 
en  iHtle  conlrPdp  (eh  succts  cill  élé  d3Tif»ereux 
pour  tout  autre  talent  que  celui  de  madame 
Ptef  e1  :  maisdès  soni>Kiiii«reMMert,rii»|ir«s<- 
sion  profonde  qu'elle  produisit  lui  prouva 
r|u>lle  n'avait  pasété  téméraire. Liszt,  qui  d'ail- 
leurs a  toujours  montré  beaucoup  de  sympathie 
à  madame Pteyet,  aTaUonle  bonffoAtda  ta  faire 
»on  champion  dans  cette  cireonttance  :  ill^ 
conduisit  lui-mime  an  piano  el  loi  tourna 
fenlllet.  La  baate  arlttocfaile  vlenooifo  arall 
l*rii  nadame  Plejrcl  sous  sa  protecliou,  et  tons 
«.?lon<  disputaient  l'avantage  de  la  faire 
onteodre  i  des  auditoires  d'élite, 

Bn  quittant  Yloono,  nadaeto  Plejrel  se 
rendit  directement  à  Bruxelles,  où  sa  mère 
«'était  fixée.  Ce  fut  dans  celte  ville  qu'elle 
réalisa  le  projet,  fonud  à  PélOTtbourg,  de 
réunir,  aux  préelensee  qnalitdt  qu'elle  peasd» 
«lait,  la  puissance  sonore  qnl  ne  semMo  pat  ■ 
appartenir  à  la  délicate  constitution  des 
femmei.  Éfitaat  pendant  cinq  ano  lei  ooM- 
sionsdetebire  enlcndfe|Olio  ftt,  dans  la  so- 
litude, un  travail  incessant  pour  .itieindre  à 
son  but,  el  pour  se  Jouer  des  difticuhes  de 
mécaotimelet  plnstnouiw.  Séred*elle-niéaie 
après  cinq  années  d'i  lTorts  el  d'altm'-alion , 
madame  Ploycl  voulut  rentrer  avec  éclat  dans 
le  monde  musical,  et  se  rendit  à  Paris, en  t84o, 
IMor  y  donner  des  concerts.  La  premiteo  Dois 
«|ii'on  l'eniendif,  ppn  de  jours  apr^s  son  ar- 
rivée, ce  fut  dans  une  soirée  musicale  donnée 
dans  les  talons  de  Pape,  fteteur  de  pianos. 
L*elllet  qu'elle  y  produisit  fut  magique  :  les 
meilleurs  arlislcs.,  A  la  téle  desquels  éiait 
Auber,  et  les  organes  principaux  de  la  presse, 
iVniourèrottt  et  la  pressèrent  de  produire  au 
};rand  jour  son  talent,  dont  le  caractère  était 
nouveau  et  différent  de  celui  de  tous  les  autres 
{grands  pianistes.  Elle  donna  en  effet  au  Théâ- 
tre IlaUen,deux  concerts  qui  Arentnoltroune 
('(notion  extraordinaire,  et  dont  le  souvenir  ne 
s'est  pas  cITacé  à  Paris.  Le  troisième  concert 
^lalt  près  d*éire  donné,  lorsque  la  nowolle 
d*une  grave  maladie  de  la  nèro  de  OMdame 


I  Pleyel  lui  parvint  :  elle  paritt  immédiatement, 
abandonnant  la  continuation  «le  «uccèsdout  il 
y  a  eu  peu  d'exemples.  Eu  184G,  madame 
Pl^ol  se  rendit  1  Londres,  ob  reiTcl  qu'elle 
produisit  ne  fut  pat  InTérieur  à  celui  qu'elle 
avait  fait  à  Paris. 

Bn  1818,  cette  grande  «rlitte  a  été  nommée 
professeur  de  piano  au  €ootervatoire  royal  de 
Bruxelles  :  c'est  à  elle  que  cette  instimtiun  e»t 
redevable  d'une  véritable  école  de  piano;  car 
avant  qu'elle  oât  fait  connalire  A  la  Belgique 
les  avantages  de  l'enseignement  normal  et 
fondamental  pour  jouer  de  ccl  insirument, 
cette  partie  de  l'art  était  daus  uu  ctiil  étidcul 
d'Infériorité  A  l'égard  dea  autres.  Usât  a  dit  et 
répétr  s  Hivrnt  :  Il  existe  des  piatiistcs  trèt- 
habiles  (]ui  se  9ont  ouvert  du  route*  parti' 
euliéres,et  qui  ohUmttiHt  d$  MUemi»  »ueci$ 
par  le»  tkom  qui  kurtont  familière*  ;  maïs 
>l  rr'fj  n  tiu'une  seule  fV-'f?  appropriée  à 
i  art,  dam  toute  *on  extension  .-c'est  celle  de 
wmlanit  Plèyel.  Les  élèves  formée  par  elle 
ont  répandu  ses  traditions  dans  le  monde;  de  la 
vient  que  l'art  de  jouer  du  piano  est  aujour- 
d'hui cultivé  avec  taul  de  succès  en  Belgique. 

A  dimrentes  époques,  depuis  1848,  madame 
Plejel  a  voyag*?  dans  diverses  parties  de  U 
France  et  y  a  excite  l'eutbousiasme  dans  ses 
concerts,  ainsi  qu'à  Paris;  toutefois,  il  est  juste 
de  dire  que  la  portée  de  son  talent  dans  tous 
loSgenresdemu>iquc n'est  connueque  du  petit 
nombre  de  personnes  qu'elle  admet  i  Teu- 
lendre  ebei  elle.  Les  artistes  eï  amateurs 
étrangers  qui  Joui<<seut  de  ces  avantages  sont 
émerveillés  de  ce  laleul,  de  ces  mains  aux- 
quelles aucune  diilicuUé  ne  résiste,  de  cette 
puissance  foudroyante,  de  cet  art  do  mo* 
fliti  r  le  son  en  raison  du  cararlèic  de  la  mu- 
sHjuc,  art  que  personne  n'a  poussé  aussi  loin; 
de  sa  grèce  inimitable,  cnAn,  de  sa  haute 
poésie  dans  la  musique  classique  des  grands 
maîtres.  Les  artistes  qui  Taccompa'^nent  dans 
cette  musique  sont  toujours  ébahis,  confondus, 
accablés  par  eeite  réunion  inouïe  de  uot  do 
qualités  su|ii'neures.  J'ai  enletulu  tous  les 
pianistes  célèlues,  depuis  lluliinandel  cl  Cle- 
meuli  jusqu'à  ceux  qui  Jouissent  aujourd'hui 
d'une  /enommée  méritée }  mais  je  déclara 
i)u'aucun  d'eux  ne  m'a  donné, comme  madame 
Pleyel,  le  sentiment  de  la  perfection. 

PLII^E  (Caïds  PLKSics  sccuiiotis),  l'Ancien, 
naquit  à  Vérone,  l'an  38  de  l'ère  cbrétienne. 
AprèsavoirsiM  vi  dans  les  armée»  desempereurs 
Vespasien  el  tilus,  il  obtint  plusieurs  emplois 
à  Rome  et  en  Espagne.  Il  périt,  en  70,  daus 
l'éruplion  du  Vésuve  qui  cnjjloutit  liercuU- 
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ni»,  Fompcla  etplasleiira  mires  fille»,  naont 

reste  (le  lui  «ne  hUtoirc  natiireilr  m  in-ntc- 
cept  livre*}  coosidérée  à  Jutte  titre  comme  uo 
des  oiimg«s  tes  plia  ImporUati  qve  mnm  a 
légués  Pantiquité.  On  •  plosieart  bonnes 
éditions  de  ce  livre  :  une  des  meHlcnrcî  pst 
celle  qui  a  été  publiée  daiu  la  collection  de 
Pmetouke,  avec  la  tradaelton  il«  AJanan 
de  Grandsagne  et  les  notes  de  Beadant,  Bron- 
pniarfjG.  CuvicretDaunoii(Pari4,  1829-1836). 
Piine  traite  d'oli)jel9  relatifs  à  la  musique  et 
an  laitrancntsdM  ancient,  livre  11^  chap.  tt; 
li\rc  Vil,  chap.  22  et  56;  livre  IX,  chap.  9; 
lirreXI,  chap.  51;  livre  XVI,cbap.  S6. 

PUSCHKOW8KY  (A.-F.),  pitttaaear 
de  inittiqM-,  né  A  Vrinilan  (Bohême),  M  «es 
éiudr^  1tttt!raire9  et  musicales  à  Prague,  puis 
se  fixa  dans  sa  ville  natale,  oÉ  il  se  livra  à 
l*koseigaemenl  dn  cbanl.  On  a  de  tnl  n»  livre 
inlitali  :  Ititfitdtn  im  Ceiangt,  etc.,  /tir 
Gymnnni^n  und  Surgersehule  (Guide  pour 
rëiude  du  cbaDt,etc.,i  Pusage  des  collèges  et 
desieeles  eommonates);  Priulaa,  IBS7,i»4*. 

PLOUTIER  (Pierre- JoscpB),  né  iGand, 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-buitiënie  siôcle, 
sYlablit  à  Paris,  en  qualité  de  professeur  de 
gttilare,  vers  1804,  pais  se  8m  à  Bniaelks  el 
s'y  fil  marchand  et  éditeur  de  musique.  TI  est 
mort  dans  celte  ville  vers  1826.  Piouvier  était 
«ttssi  fidtîsle.  Il  a  poMié  de  sa  composition  : 
!•  Sérénades  pour  deux  ftdtes  et  basson, 
!iv.  I,  2,  3,  4;  Briixelles, Piouvier.  2» Otiatuor 
|K>ur  guitare,  deux  violons  et  violoncelle,  op.  4; 

9*  Poi*ponrrf  pour  ftuitare,  vMftn  et 
alto,  op.  1  ;  ttid.  4'  Symphonie  concertante 
ponrdetix  fniltares;  ibid.S"  Duos  pour  deux 
(suitares  et  guitare  et  violon,  op.  1,  14,  15  et 
17;  iM.  8*  Thèmes  varKs  ponr  gullare  et 
violon,  op.  7;  ibid.  7»  Thèmes  variés  pour 
guitare  seule;  i6iU.8« Méthode  complète  pour 
(eitare  ;  ibid. 

PLIJTARQUE,  polygrapbe  gree,  naquit 
5  r^'  imirr,  dans  la  Béolie,  vers  l'an  40  de 
l'ère  chrétienne.  Disciple  d*Ammonius,  il 
laivit  en  beaneonp  de  ehoses  la  'decirioe  de 
Plnianiue  et  celle  de  Platon.  II  fleurit  depuis 
le  t-i-n.  (le  Néron  jusquW  reltii  d'\dr!en. 
Apres  avoir  Vécu  à  Rome  et  cq  lliyne,  doul  il 
fot  pr<rei,  il  flat  revêtu  de  la  dignité  consulaire 
V^irson  élève  Trajan,  puis  retourna  dans  la 
Grèce,  où  il  mourut  Tan  139.  L'édition  grec- 
•lac-Iatine  des  ouvres  complètes  de  Plularque 
donnée  par  Belska  (Lelpslck,  I774-178S, 
12  vol.  in  8")  ('(lif  Tirtf  t)?-^  plus  estim^'r';, 
avant  que  MM.  Didot  en  eussent  publié  uue 
«Mellcnte  dans  leur  belle  oeUeetion  d*«iil«ttM 
ue«ft.  o»r.  M*  nosiaist.  r,  tu. 


groes.  On  a  do  oa  laborieux  écrivain  de  Tantl* 

qiiifé  (tcin  oiryrages  OÙ  il  imiU'dc  îa  musique  : 
le  premier  est  te  commentaire  sur  la  crcatioa 
d»  l*éae  déerite  dans  le  TVmcf  de  Platon. 
L*obseur  passage  dont  il  s*agit,  en  ce  qui  coa> 
cerne  la  ihéurie  des  nombres  musicaux  des 
pythagoriciens,  est  expliqué  dans  le  commen- 
tait* de  PIntaHine  avec  plus  de  clarté  et  de 
profondeur  (|uc  par  aucun  attira.  Il  est  regret* 
table  que  31  Cousin,  dans  ses  notes  sur  le 
passage  du  iimee  de  Platon  (oeuvres  traduites 
an  Itancais,  1. 111,  p.880'S89)  ne  paraisse  pas 
avoir  attaché  au  travail  de  Plulariiuc  toute  Pat- 
tention  qu'il  mérite  ;  mais  les  Jitudet  sur  h 
Timée  de  Ptaton  de  M.  Tb.-Uenri  Martin 
ont  Ihttmi  sur  ce  onjet  des  éelaireissoniettls 
pins  satisfaisants  et  plus  i'om;ilets  que  ceux  de 
Plularque.  Le  second  ouvrage  de  Pluiarque 
est  na  dialogue  qui  traite  spécialement  de  la 
musique.  La  plus  grande  partie  de  ce  dialogue 
est  relative  à  l'histoire  de  la  musique;  Plu- 
larque n'y  traite  de  la  théorie  que  vers  la  liu. 
Bien  que  Reqaeno  nwntre  pea  d*estinie  pour 
la  partie  historique  du  dialogue  de  Plutarque 
{Saggiio  iui  rùtaMmento  dell'  artt  arino- 
nica  de'  Grtci  e Romani  eanturif  1. 1,  p.  385), 
il  n*On  est  pas  moins  vrai  qne  ce  dialogue,  cl 
le  livrf  d' \tl]t'ii<<e,  îoiit  les  sourccf»  les  plu» 
certaines  ou  nous  pouvons  puiser  pour  l'his- 
toire do  la  musique  pratique  dei  6rocs.  Le 
lotte  grec  du  dialogue  de  Plularque,  corrigé 
par  Burette  d'après  plusieurs  manuscrilsdeJa 
Bibliothèque  impériale  de  Pans,  a  »eryt  pour 
IMdition  do  lelske.  Guillaume  Xyiaader,  Her- 
roann  Cruserius  et  Charles  Valgulio  en  ont 
donné  des  versions  latines.  Il  a  été  aussi  tra- 
duit en  i(|lieo  par  Marc- Antoine  Gandino  ; 
mais  le  meilleur  travail  sur  ce  morceau  est  la 
traduction  française  de  Burette  avec  le  texte 
grec  cl  un  irès-grand  nombre  de  notes  iostruc- 
tive»  {voyez  Buiitva).  Clavier,  dans  son  édition 
compUtadesmovresde  Pluurque  traduites  |iar 
Amyot,  a  inséré  la  traduction  du  Dialogue 
sur  la  mutiqm,  par  Burette,  mais  sans  le^ 
notes.  M.  Aioardiis  Volkmana  a  donné  une 
nottvdio  édition  du  lettO  du  dialogue  de  Plu- 
(ciiqtie  sur  la  musique,  avec  uue  nouvelle  ver- 
sion latine,  une  préface  critique  et  un  com- 
menuiro  plein  d*érudition  sous  ce  simple 
titre  :  Plutarchi  de  Musica;  Lipsix,  ÎS^H, 
gr.  L'ouvrage  est  suivi  d'une  disserta- 

tion intitulée  :  De  organit  iive  iiutrumentiê. 
«ofenim  nuiséols  aptfmornm».  Il  eslsto  une 

<  lillon  dn  texte  de  Plularque  avrc  une  tta- 
ductton  anglaise,  sans  nom  du  iraducletu, 
sous  le  titre  :  JAa  lupi  iioMix-^  of  Pbtianit 
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tttmtlatêi,  ChkmMCf  C.  Wblttlngban,  ISSt, 

petit  in-S".  J'ai  appris  que  M.  J.  ll.  Bronèf, 
(je  Hiiil.  fil  r.iuttiir  (le  la  tradurCion. 

l*01ililEL8Kl  (JAG^ires),  organiste  prus- 
tleii,  vers  te  An  du  dix<M|Miè«iie  siècle,  est 
cité  arrr  rtOf:r  par  \iril!  dans  son  Maniiil  de 
mrisiquc  (p.  184  «  l  l«i>,  édilion  d»»  Maliln-soii) 
cl  pat'  MoLi,  dans  sa  Défense  de  la  muiique 
ftUgiêute.  Wattber  possédait  dm  pMees  de 
elarccin  de  cet  artiste. 

I*ODBIELSKl  (CrniÉnEN-GciLLArfE), 
organiste  de  la  cathédrale,  à  Kœnigsberg, 
naquit  dans  eelte  ville,  en  1740.  9o*  pire  lai 
enseigna  If*  musiqut%  ti  il  Tm  (.Undes  à 
Ttiniversité  de  sa  ville  natale.  Devenu  organiste 
habile,  il  obtint  remploi  ci -dessus  désigné, 
et  blenlAt  II  instilla  la  cenBanee  <|n*on  avait 
eue  en  ses  lalf  ni'»,  itnr  1.1  pnldîraiinn  de  so- 
nates declavecin,  remanjuables  sous  ierap|K>rt 
de  la  nouveauté  des  idées  et  de  Télégance  de 
la  faetare.  Il  mourat  suMteoMDt  à  Kesolgs- 
herp,  le  ô  i.invit  r-  1702.  On  a  (!.  c.  (  artislc  ; 
1»  Six  sonates  pour  le  clavecin;  Riga,  Ï760. 
La  première  édition  ayant  été  épuisée  en 
quatre  ans,  ces  sonates  ftorent  réimprimées  à 
T.rip'îick',  en  1784.  2*  Six  sonates  pour  \c  c!.i- 
vecin,  op.  3;  Riga,  1783.  Une  deuxième  édi- 
tion a  para  i  Leipsiek.  8*  Petites  pièces  |»OMr 
teclavecloetponrlecbant;  RœnigsiMrff,  I78S. 

PODTO  (GmiiAriri;  Hl'),  pr^trr  rspairnol, 
virait  vers  la  fin  du  quinzième  siècle,  vrai- 
semblablement 1  Valence.  On  a  de  lui  un 
traité  de  musique  qnl  parait  être  le  plus  ancien 
livre  imprimé  sur  cet  art  en  F."ipagnp,  rt  dont 
la  rareté  est  excessive.  Cet  ouvr.-ige  a  pour 
titre  :  GuUMmo  â»  Podio  presbyiero  eom- 
mmtoHerum  mnêiees  ad  retfer^ftdi$$tmmn 
et  ftluttriisimfim  .Uphnnstun  ff»»  /frn^nnfa 
episcopum  incipit  prologus.  Au  dernier 
feuillet,  on  dit  :  fmpmmm  Al  4neHt9  urH 
Vahntina^  impentis  mag^ffki  Ihmini 
Jacnbi  lie  FiUa  per  inrjrnintn^  et  artis  im- 
preitorùe  expertos  Petrum  Hagenbaeh  et 
Zemarâum  Âtitum,  jfitÊmtnoi.  Jlnno  iA96, 
dte  unâecima  mentis  ÀprWt^  ln-4». 

rOr.CK  (If.^vrr,  chrrnlicr  T>r),  amafnir 
de  musique  à  Vienne,  né  dans  les  dernières 
années  dn  dix-buitlème  siède,  est  anlenr  d^ne 
brochure  Intilnléo  :  Dantatung  du 
sfanrtrf  <fcr  Oper  und  des  f'^jlf'-tx,  in 
A.  A.  Jloftheater  nachst  dem  kœrnth- 
mrtkoTf  itœhrtnâ  dtr  Paektung  dît  fferm 
JD, Barbaja{T3Mc3u  de  la  situation  dePopéra 
et  des  ballets  au  tht'.^trc  inip<*rial  ifp  fa  Porte 
dr  Carinthie,  sous  la  dirvcUun  de  M.  Bar- 
baja);  Vienne,  Walllshauser,  1835,  la-^'. 


'  POEL  (I*       bénédictin  do  ceoirent  do 

N'custadt-sur-le-Mein,  est  auteur  de  sonate 
pour  le  clavecin  qui  ont  été  puMi>  «  s  •sons  ce 
titre  :  Objttctum  pinnarum  taciUium;  sive 
aoMlar  «as»  pro  eteo.;  Nufomberg,  174C, 

in-fal 

rCttlLCIlAl    (GtoncE*),   nf^  h  Crcmon, 
lielile  ville  de  la  Livonic,  le  5  juillet  1773, 
pareoumi  la  Russie  sous  le  règne  de  Paul  It^, 
puis  sV'I.iIiIit  à  Hambourg,  où  il  se  fll  entendre 
comme  chanteur  dans  les  concerts.  ('.<  ini  d.ias 
celle  ville  qu'il  commença  la  fortuatiun  d'une 
des  plus  belles  bibllothèqoee  mosleales  qu*aii 
possédées  an  particulier,  par  l'acquisition  de 
toute  la  colIcL-lion  délaissée  par  Charles- 
Pbtlippc-Emmanucl  Itach,  dans  laquelle  se 
trouvaient  beaucoup  de  manuserila  originam 
de  J'  an-Sébastien  Bach  et  des  autres  artistes 
de  cette  ramille  illustre.  Pœichau  fit  ensuite 
un  voyage  en  Italie,  et  y  réunit  une  mulli^ 
Inde  de  livre»  rares -«t  d*flnivres  de  mnsiqne 
imprimées  dans  les  seizième  et  dix-septième 
siècles.  Fixé  à  Berlin,  rn   18i:î,  il  devint 
membre  de  l'.Vcadémie  de  chant  cl  en  fut  un 
des  soutiens  les  plus  télés.  Il  mourut  dans 
.<1le  ville,  le  12  août  1836.  Chargé  par  sa 
famille  de  faire  le  catalogue  de  sa  magnifique 
bibliothèque ,  le  professeur  Debn  employa 
plusienr»  années  i  raeeomplissement  de  cette 
idiclie.  Sur  sa  proposition,  le  roi  Frédéric- 
Guillaume  IV  acheta  cette  immense  ooliectton 
et  la  réunit  à  la  parUe  nuilcalo  de  la  Biblio» 
tbèqne  rorale  de  Berlin,  d<|à  fort  riche  avant 
celte  addition. 

POKLCIIAU  (le  Di .  P.  A.),  de  la  même 
famille  que  le  précédent,  est  né  vers  1790,  à 
Cremon  (Livonie).  Fixé  à  Riga,  vers  1830,  il 
Toi  diacre  djns  la  cathcdi  aie  de  cette  ville.  Il 
est  auteur  d'uu  livre  qui  a  pour  litre  :  C/'eter 
<He  Jngri/fe  auf  dOi  in  Riga  mnd  J^fulnul 
$i€k  in  kircMichen  Gebrauelf  (t/IndeiMie 
(iruisrhe  Canngburhe  (Sur  les  canses  irré- 
sistibles qui  ont  fait  adraeiirc  les  livres  de 
chant  allcmaodsdans  Tatagc  des  églises  i  Rign 
et  dans  la  Uvonle);  Riga,  188S,  la-S*.  CaUe 

édiîion  e«t  la  dcnxièmc. 

i*Oti.ITZ  (CiiARLxs-llEiiai-LoDis),  Sa&oa 
de  naissance,  mort  à  Dresde,  en  1^1,  Ait 
professeur  de  philosophie  et  de  droit  dans  plu- 
sieiir>  universités  d'Allema^jnc  et  menilife  de 
diverses  académies.  Parmi  ses  nombreux 
écrits,  on  remarque  oeiui  qui  a  pour  tttro  : 
GrundUgung  tu  Hntr  IPïfMMcAa/Wckfst 
Je%theliky  etc.  (Bases  d'une  esthétique  scien- 
tifique etc.)}  Pirna,  18(10,  in-ë«  de  cent 
soixante-huit  pages.  On  y  trouve  quelques 
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boMM  «botes  coaeeraaBi  U  phUosoplite  de  la 

KtI.SSli>GER  (  FnAsçois  - Alexahdué  ) , 
doDi  le  nom  est  aussi  écrit  PËSSUIGEIt, 
tieloDisIe  de  IVrctacstre  da  théAtrc  atUonal  à 

Vii-niv,  (fppiiis  la  fin  du  ilix  huitU-mf  siècle, 
vivait  encore  daos  cette  ville  vers  18ââ:  Il  a 
cwnpwé  et  irabllé  :  1*  Trois  qutlnors  pour 
énx  violons,  alto  et  basse,  op.  1;  Vienne, 
Arfaii.T,  Î700.  2"  Deux  quintettes  pour  deux 
violons,  deux  altos  et  violoncelle,  op.  S;  i6id. 
S*  Trois  dow  poor  violon  et  alto,  op.  4  ;  ibM. 
4*  Pièces  pour  trois  flûtes,  op.  5;  ibid.  5«  Va- 
rialionii  ponr  flùle  et  fiasiic,  op.  6;  ibid. 

ino  pour  tlùle,  violon  et  alto,  op.  7  j  ibid. 
7*tnta  quamovs  pour  deox  violons,  alio  et 
haise,  op.  18;  ibid.  8"  Plusieurs  suites  (f.- 
quatuors  sur  des  Ibètiics  de  &03siDt  et  de 
Webcrj  ibid. 

POGGI  (AHTonu),  ténor  dtsttngné,  né  à 
Bo!os;ne,  c-n  1808,  fit  srs  étnârs  musicalps  sous 
ta  direction  des  maîtres  Celli  et  Corticellif 
pois  il  alla  terminer  son  éducation  voeate  à 
Vaples,  où  il  reçut  des  leçons  de  ^ozzari 
(foyes  ce  nom).  En  il  débuta  à  Paris 

tlaos  la  JJonna  del  Lago,  de  Rossini  :  il  y 
preduisil  peu  d*elllet  eln*acheva  pas  la  saison. 
D<-  mloiir  m  llalii  ,  il  rlianl.i  au  llii'.'ilrc  Salnt- 
Cbarlcs,  de  Naples,  pendant  les  années  1820 
et  1930,  «t  son  Ulent  s'f  perrectioooa  d'une 
manière  roHMrquable.  Dans  ceUe  dernière 
annt'e,  il  se  rendit  à  Palerme,  où  il  obtint  de 
briilaolA  succèa.  On  le  retrouve  à  Pise,  puis  à 
lome,  en  1888;  i  Gènes,  dans  l*année  sui- 
vante; à  Milan,  en  1835,  et  dans  la  mime 
ann<Sc  h  Vi<'nur,  oii  i!  retourna  en  1837,  1858 
et  189'J.  MiJan  l'avait  r.-ip|M!lé,  en  1830,  et  il  j 
chanta  encore  en  1B8B  et  en  1845.  oians  les 
années  18Ô7  . 1  1844,  il  brilla  à  Venise.  Il  avait 
iléappcléàPetersbnurp,rn  1840;  mais  le  climat 
de  U  Russie  n'étant  pas  favorable  à  sa  santé, 
Il  revint  promplement  en  Italie,  et  chanta  i 
Trifslf  cl  h  Turin.  X\H  18Î2,  l'afTalMiss.  ni.  nl 
(le  son  organe  vocal  avait  commencé  à  se  Taire 
seolir,  quoiqu*il  ne  fdt  âgé  que  de  tren  te-qaatre 
ans; la  progression  dn  mal  fot  rapide,  et  Po^gl 
fut  obligé  de  renoncer  à  la  carrièredu  théâtre, 
en  1845.  Il  était  membre  de  la  Société  de 
Sainle-Cédle  de  Rome  et  des  académie  sde 
Tllrin,deTeoise  et  de  Florence.  Il  avait  épousé 
U  célèbre  cantatrice  Freïzolini,  à  Turin,  en 
1841;  mais  ils  vécurent  peu  ensemble,  et  la 
Freiaatlolooiitervaloojonrsle  nom  sous  lequel 
elle  avait  Tait  sa  réputation. 

rOHL  (GmtiAUv),  docteur  en  médecine 
et  amateur  de  musique,  né  en  Silésie,  vécut  à 


Vienne  vert  la  Bn  dn  dix-huitièoM  sièele,  et 

mnunii  vers  1807.  Ou  roniiaîi  de  bacomposi» 
lion  :  1*  Deux  sonates  pour  clavecin  ;  Vienne, 
t7M.  t*  Trais  duos  pour  deux  violons  ;  <ftld. 
3«  Trois  duos  pour  violon  et  alto,  op.  4;  iUd, 
4"  Trois  quatuor'?  pour  deux  violons,  alto  et 
basse,op.5;t6Kl.,  1792.5"Troisquatuorspour  • 
flAte,  violon,  alto  et  basse,  op.  û;  ibid.,  1798. 
6*  Nocturne  pour  fliMe,  violon,  deux  altos  et 
basse,  op.  9;  ibid.,  1791.  7»  Cavatine  de /a 
Motinara  variée  i>our  flûte,  violon,  alto  et 
violoucello;  IWd.  On  a  anesi  do  cet  amateur 
des  cbansohs  allemandes  publiées  i  BreslaOf 
vers  1785,  et  plu»  lard  à  Vienne. 

POUL  (Juseph),  comi>osileur  de  musique 
d*^liso,  né  olf  Sllésle,  véeut  ft  Ireslauy  vers 
1800.  On  a  gravé  quelques  morceaux  de  chant 
et  de  piano  de  «a  oomposilioo,  à  Bréslau,  cbex 
Lenekart. 

POUL  (Feakçois-BehoIt),  docteur  en  mv- 
deeine,  est  né  à  Lœweiibci  j;,  en  179i2.  Apr»^s 
avoir  reçu  les  premières  leçons  de  musique  du 
cantor  Sebeer,  il  Mqncnta  le  gymnase  de 
Grussau,  et  en  1813,  il  se  rendit  â  Tuniversité 
de  Breslau,  où  il  suivit  les  cours  de  médecine 
pendant  qu'il  continuait  ses  éludes  musicales. 
Âpffès  nii  séjour  de  qualN  ans  dam  celle  ville, 
il  alla  à  Vienne  où  il  se  lia  avec  Mayseder, 
Bu.'liu)ej  Weiss,  Mcrli,  et  autre*  iiommes  dis- 
tingués. Habile  vidonlaio,  il  fallait  quelque- 
fois s.<  pal  lie  dans  les  quatuors  de  Scbuppan- 
zigir.  En  1817,  tl  lit  un  voyage  à  Berlin,  puis 
il  se  iixa  à  l^tewenlHirg,  imur  y  exercer  la  mé- 
decine. Il  y  vivait  encore  en  1841.  Pendant 
son  séjour  à  Berlin,  il  a  pul)liô  une  dissertation 
académique  intitulée  :  JJe  artii  musica:  in 
sunot  et  xgrotantti  effectu;  Berlin,  1818, 
la-8*  do  tronle  et  une  pages. 

PO!!!  'le  docteur  RicnARo),  savant,  litté- 
rateur et  musicien  de  l'époque  actuelle  (1853- 
18<>3},  no  m*eft  connu  que  par  quelquesHins 
de  ses  travaux.  D*après  le  peu  de  renseigne- 
ments qui  rac  sont  parvenus,  le  docteur  Pohl 
est  né  à  Dresde;  après  avoir  fait  tes  études  A 
runiversité  deLeipsick,  ainsi  qu*au  conserva' 
toire  de  cette  ville,  il  est  retourné  dans  la  ca- 
pitale de  la  Saxe  et  y  a  vécu  quelques  années, 
il  y  était  en  1665  \  mais  deux  ans  après,  on  le 
trouve  lixé  à  Wclmar,  oli  |e  croU  qu'il  est  en- 
corr  (1804).  yi.  Pohl  s'est  fait  connaître 
d'abord  par  une  suite  de  lettres,  au  nombre  de 
huit,  réunies  soos  ce  titre  :  Jku$tUb§  Brieft 
fUr  Musiker  und  Muaikfreunde.  Eine  po- 
pulxre  Darsteïlung  der  AkusUkals  Nalur^ 
wiutnchaft  in  ^aiehung  sur  TonkuHtt, 
(Leitrei  cooceriuiU  Pacoustiq^a  pont  le*  mu- 
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fficitm  et  les  amaieun.  Exposa  i»  »jiul«tre  de 
TMOBtlique,  eomme  science  natnrelle  ea  rap- 
port avec  tn  musique)  ;  Leipsick, Bruno  Ilinze, 
1853,  petit  de  ceot  Tiogl-hoil  pages. 
L*arertiMeneiit  eat  daté  de  Dresde,  an  mef  <  de 
Kvrler  f  8SS.La  nélbode  de  M.  PobI  est  claire, 
facile,  et  son  style  a  toute  la  simplicitt'  néces- 
saire pour  un  travail  de  ce  genre.  Les  écrits  de 
Kranthaar,  de  Wvttje,  de  StebllD,  de  Bro- 
bisch  et  d'OpeIt,  lui  ont  Fourni  la  matière  de 
!«es  lettres.  Il  est  regrettable  que  celte  première 
partie  du  travail  de  son  auteur  soit  la  seule 
qoi  ait  l«  Jovr.  Zélé  paKlfMO  de  la  nmilque 
de  Richard  Wagner  et  de  son  système  drama- 
tique, M.  PobI  s'est  associé  à  M.  Brendel,  pour 
la  rédaction  et  la  publication  de  l'écrit  pério- 
dique intltuté  :  Ânrtgungm  fUrKvntt,  letei» 
und  fFisiensckaft  (Incitations  à  Part,  la  vie 
(intellectuelle)  H  la  science),  depuis  la 
dcuiième  année  (1657)  jusqu'à  la  sixième 
(18«l),qiti  a  été  la  dernière.  Alast  qu*il  arrive 
p.irtgiit  aux  .ipôlrcs  de  doctrines  déplorables, 
qui  prétendent  donner  à  la  musique  une  di- 
rection qui  lui  est  antipathique  el  aussi  con- 
traire k  son  MMneeqn'an  teiitiineiil  unirersel, 
cet  écrit  n'a  pas  trouvé  de  lecteurs  en  nombre 
suflisant  i>our  le  faire  vivre.  En  dépit,  je  ne 
dirai  pas  desconvicHoot,  mais  du  parti  pris 
dea  tcetaieara  de  Tart  faos  qd*<»n  veut  subetl- 
tner  au  vrai,  tons  leurs  elTorls  seront  vains  en 
déOnitive^  mats  ils  produisent,  par  desécriis 
aemUablei,  un  aul  réel  sur  les  âmes  faibles, 
dana  leiqvdiea  lit  ébranlent  la  M  en  la  réalité 

du  hcau  ainsi  que  dan<;  5r<i  conditions  éter- 
nelles. £n  exaltant  les  dernières  œuvres  de 
leBtbnfen)aberralionad*nn  génie  qui  s'éteint, 
cl  te»  nouatrueases  comblnaitoni  de  7ani»<- 
hicuser  et  de  Lohengrin,  monuments  d'im- 
puissance k  créer  dans  le  domaine  de  la  noble 
et  belle  musique,  les  rédacteurs  des  Anrv- 
gwigtn  ont  contribué  à  faire  naître  le  doute 
•ftranarcfaieaeluelled'opi nions,  qui  font  1 
cendre  aujourd'hui  la  nation  allemande  de  U 
iwsltion  élevée  ob  Pavaient  plaeéo  les  Bach, 
llœndel,  Gluck,  Haydn,  le  divin  loiart  et  Bee* 
ilioven,  dans  sa  belle  époque. 

l*OULË(M.-A.},  médecin  4  Wltlanbeis,  au 
commencement  du  dix^buiilème  siéele,  est  au- 
teur d'unedisaerlation  intitulée  :  J9«  Curan'one 
viorborttm  percanf h;  WittenbergjlTOO,  in-4«. 

POIILEI  (Rodolphe),  pianiste,  né  â 
NoHbausen,  vers  1810,  s*est  fixé  à  leipsick, 
en  1830,  et  y  a  fait  représenter,  dans  la 
nu-mc  année,  un  petit  opéra  intitulé /'/oref(e. 
On  a  aussi  de  lui  des  Liedtr  à  voix  seule  avec 
accompagnantni  de  pianv. 


-  POISOT 

P09LENZ  (Cninn*AvcvsTE),  organiate 
&  l'église  Saint-Thomas  et  directeur  de  mii> 

sique  du  grand  concert  de  Leiinick,  est  né  en 
1700,  à  Sallgast,  dans  la  Basse-Lusace.  11  a 
publié  deux  recueils  de  polonaise»  pour  te 
piano,  à  Leipsick,  chea  HolTIneister  el  Peters, 
deux  recueils  de  chants  allemands  à  quatre 
voixj  ibid.,  et  des  chants  i  voix  seule  j  ibid. 
On  connaît  de  loi  de  la  musique  d*lg1lse  et 
des  chants  pour  un  chœur  d'hommes.  Pohlcnf 
fut  directeur  de  musi<|ue  de  la  Sociélt-  des 
amateurs  et  de  l'Académie  de  chant.  11  est 
mort  à  Leipsick,  d*nne  attaqua  d*apoplexIe,  te 
0  mars  1843. 

POISE  (FERDnA!TD),  composUeur,  né  à 
Nîmes,  le  4  juin  1839,  y  apprit  les  «lémenu 
de  la  musique.  S*étant  rendu  tort  Jenne  à 
Paris,  il  entra  au  eeU^Ionis-le-Grand,  f  fit 
se'5  /'hidcs  classiques  et  fut  reçu  î>3chclier  ès 
lettres.  En  1850,  il  fut  admis  au  Conservatoire 
et  Y  devint  élève  d*Adoipbo  Adam  pour  la 
composition.  Ses  progrès  furent  si  rapides, 
qu'il  olttint  le  grand  prix  de  composition  de 
l'Institut  de  France,  en  185â.  Dans  l'année 
suivante,  Il  a  fait  représenter  au  Théitre- 
Lyrique  son  premier  opéra  iotitulé  £m$oir, 
voisin,  qui  a  obtenu  plus  décent  représenta- 
lions.  Parti  ensuite  pour  l'Italie  et  l'Alle- 
magne ,  eoolbrmément  an  règlement  des 
f;rands  concours  de  l'Institut,  M.  Poisc  retint 
à  Paris,  en  18^5,  I  nna  dans  la  même 
année,  au  Théâtre-Lyrique,  U$  CharmanlSf 
opéra  en  un  acte,  qui  obtint  aussi  plus  décent 
représentations,  et  a  été  repris  à  l*Opéra- 
Comique.  En  Î83C,  il  fil  représenter,  au 
théâtre  des  Bouffes-Parisiens,  PolichifulUf 
en  un  acte;  en  185S,  Itoi»  Pedro,  en  deut 
actes  et  trois  tableaux,  h  rOpéra-Comiquo,  et 
en  1861,  au  même  th^itrc,  le  Jardinier  ga- 
lant, en  deux  actes  et  trois  tableaux.  Le  style 
de  M.  Foise  rappelle  eelui  de  son  maître;  mais 
à  un  degré  plus  faibte  :  It  distinction  y 
manque. 

POlâOX  (CluaLES-ËxiLE),  néi  Dijon,  le 
8  Juillet  1892,  étudia  d*abord  le  piano  dans 
cette  ville,  sous  la  direction  de  M.  Jules  Senart, 
élève  de  Lisri  et  artiste  distin^Miu^  Arrivé  à  * 
Paris  en  1854,  H.  Poisot  acheva  ses  études 
classiques  au  Lycée  national  ;  dans  le  mémo 
temps,  il  reçut  det tefoos  de  piano  d'un  élève 
de  Zimmcrman,  nommé  JV.-G.  Bach.  Plus 
tard,  il  eut  touri  tour  pour  maîtres  de  cet 
instrument  Louis  Adam  (père),  H.Stamaty  et 
Thalbcrg.  Après  avoir  étudié  le  contrepoint 
dans  les  lerous  privées  de  M.  Lchornc, 
H.  Poitoi  cuira  au  Conservatoire,  en  1844,  et 
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y  détint  <lèf«  d*RaMr7,  dODl  II  mlvlt  le  court 

pontiant  qiialrc  ans.  Dès  183r»,  M.  Poisot  avait 
commencé  à  publier  ries  romances  et  des 
cbansoQneltes  chez  la  plupart  des  éditeurs  de 
Paris.  L*  16  «MMbre  ISIM,  il  repréeenter 
311  théâtre  de  l'Opéra  Comitpir-  ^9  Paysan,  en 
UD  acte,  dont  le  livret  est  de  M.  Alboise.  La 
prlidon  de eet  ouvrage,  réduite  pour  piano  et 
ekaoty«été  publiée  chez  Richault.  On  connaît 
aussi  du  même  artiste  deux  opéras  de  salon, 
le  Coin  du  ftu,  eo  uo  acte;  Paris,  Challiot,  et 
Um  Twtrmm  dt  M,  PéUnt  P«Hs,  Ledenln. 
In  1859,  H.  Poisot  retourna  à  Dijon  et  y  resta 
deux  ou  trois  années,  s'orrîip.int  <\<^  ron-ip!- 
gnemeot  cl  de  travaux  littéraires  rclaiits  a  la 
«nuiqne.  Ce  tôt  tiers  qii*i1  terivil  el  pvUla 
l'ouvrage  qui  a  |)()ur  titre  :  Essai  sur  les  mu- 
iicient  bourguignons,  comprenant  une  es> 
quiêse  historique  sur  les  différentes  trans- 
formatioM  de  Vort  tnuHetU  eh  France,  du 
neuvième  an  fJfr-neuvfème  siècle;  Dijon, 
Lamarche  et  Drouelle,  1851,  gr.  in-8«.  Les 
Wnotres  derAeadénile  de  Dijon  (1857)  con- 
tiennent une  Notice  biographique  de  Rode 
que  M.  Poisot  écrivit  à  la  même  éiroqttc.  De 
retour  à  Paris,  îl  a  publié  son  livre  intitulé  : 
Hirtoirt  de  la  imit Igné  en  iPronee,  êipmiê  fet 
temps  les  plus  reculés  jusqH''à  f»os  Jours; 
Paris,  E.  Dentu,  1860,  un  volume  in- 12  de 
trois  cent  quatre-vingt-quatre  pages.  On  a 
aussi  de  cet  artiste^ittiralear  :  Notke  «ur 
Tirifaitt,  lii"  fi  l'Académie  de  Dijon,  en  185tt, 
el  Notice  sur  Mongia{voyes  ce  nom),  extrait 
du  Imimalâe  fa  Cdfe-d'Or  (18C1).  Les  eora- 
positions  instrumentales  publiées  de  M.  Poisot 
s«nt  les  suivantes  :  l»Dtio  pour  piano  et  violon 
»ur  des  motifs  de  Fideiio;  Pans,  Richault. 
9*  Trio  peur  pirao,  violon  «tvloloncelte  dédié 
à  Onslow;  Parif,  Dumonchcl,  3»  Fantaisie  à 
quatre  mains  sur  les  Mousquetaires  de  la 
reine;  Paris,  Braodus.  4°  La  Marguerite, 
polka  diflldle.  5*  Esercices  de  méoanUno 
pour  11"  piano;  Paris,  Benoit.  6*  Grande  valse 
de  bravoure;  Paris,  2<owiosiii.  7*  Scherso 
ponr  piano  à  quatre  maint;  Paris,  Benoit. 

Fantaisie  à  quatre  mains  sur  te  Jlranisra; 
ibid.,  etc. 

POISSL  (jEAK-NÉroauGÈHE,  baron  DE), 
clianihellaa  du  ni  de  Bavière,  intendant  de  la 

musique  de  la  cour,  est  né  le  15  février  1785, 
à  Dauskenzell,  dans  la  fortH  de  Bavit-rc.  Dès 
son  enfance,  il  raoulra  un  goùl  passionne 
peor  la  musique  :  Danzi  dirigea  ses  études 
'tans  ccf  nrt  Fn  t80C,  M.  de  Poissl  fit  te  pre- 
mier essai  de  son  talent  par  un  opéra-comique 
intUnlé  Optm  ProU  (U  NpéUUon  d'uo 


opéra);  et  deux  ans  apris,  il  donna  Vopéra 

sérieux  jintigone.  Ces  faibles  productions 
n^curent  qu'un  médiocre  succès.  Quelques 
progrès  se  tirent  ensuite  remarquer  dans  une 
messe  de  M.  de  Polssl  et  dans  quelques  Bwr- 
ccaux  de  concert.  Son  Otr  v  iatio  in  Sicilia, 
qu'il  fit  représenter  en  1812,  et  qui  fut  ac- 
oueilli  avee beaucoup  de  faveur,  indiqua  aussi 
que  le  sentiment  de  la  scène  s'était  perfec> 
tionnr  en  lui.  Deux  ans  après,  il  donna  son 
AthcUie,  tragédie  lyrique  qui  obtint  le  plus 
brillant  sueeès,  non^senlementâ  Hunieli,  mais 
sur  les  principaux  théâtres  de  PAIIemagne. 
Un  sly!e  plus  élevé  que  dans  ses  précédentes 
compoiilions  et  l'originalité  des  idées  justi- 
fiaient ce  succès.  Outre  cet  ouvrage,  on  a  aussi 
représenté,  à  Munich,  les  opt^rns  suivants 
du  même  compositeur  :  Der  fp'ittkampf  ta 
Olympia  (Le  concours  à  Olympie),  Nitteti,  la 
Biprésaillc.  Mérope,  la  Princesse  de  Pro* 
venee  et  Der  Cnh'rsberg.  Ce  (tcrnicr  opéra, 
du  genre  romantique,  a  été  mis  en  scène  en 
1890,  et  a  reça  beaucoup  d'applaudissements. 
C'est  le  dernier  ouvrage  que  M.  le  Iiaron  de 
PoissI  a  fait  représenter.  La  perte  de  sa  fimme 
et  la  mort  de  plusieurs  enfants  l'ont  détourné 
depuis  lors  du  goAt  dn  théètre;  ces  malheurs 
ne  lui  ont  laissé  de  penchant  que  pour  la  mu- 
sique d'église.  Ayant  été  nommé,  en  1825, 
ioleodantde  la  musique  de  la  cour,  il  a  réuni 
ft  ses  fonctions,  l*annéo  suivante,  celles  d'in- 
tendant du  théâtre  royal.  Des  intrigues  l'ont 
éloigné  de  ce  dernier  emploi  :  il  a  été  rem* 
placé  par  le  conseiller  de  cour  Ksostner.  On  a 
publié  de  M.  do  PoissI  les  ouvertures  à  grand 
orc!if^<;!rp  de  ses  opéras  :  AiUnUc,  Mérope, 
Olympie  et  Ottaviano  in  Hicitia,  ainsi  qu'un 
ooocerio  pour  violoncelle;  Leipsick,  Breitlcopf 
et  Ilxricl.  II  a  écrit  le  95""  psaume  pour 
quatre  voix  soloset  un  chirur;  un  5ïabal à  huit 
voix  et  UQ  Miserere  aussi  à  huit  voix,  sans 
instruments,  ainsi  qu*on  antre  iVtfserurs  à  six 
voix,  avec  des  chorals  intercalés. 

POISSON  (le  P.  NicoLAS-JoïËPn),  prêtre 
do  l*Oraloire,  naquit,  en  1Gô7,  à  Paris,  sui- 
vant quelques  biographes,  on  k  Vendôme,  se- 
lon d'autres.  Son  attachement  à  la  pliilosptiif 
de  Descartes  lui  attira  des  tracasseries  et  des 
chagrins.  Exilé  i  Nevers»  il  y  devint  le  grand 
vicaire  de  l'évêque;  mais  après  la  mort  de  ce 
prélat,  il  se  relira  à  la  maison  de  l'Oratoire  de 
Lyon,  et  y  mourut,  le  5  mai  1710.  On  a  du 
P.  Poisson  :  £e  DnUté  de  te  méccmlTue  de 
Descartes, suivi  de  l'abrégé  (h'  la  musiquedu 
même  auteur,  traduit  du  latin  en  français^ 
avec  de»  éclaircissements  H  dis  noies;  Paris, 
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IQttBy  in-4*.  Les  {clairclMcmenU  ftiredt  eo- 
suitc  (radiiiis  en  Utin,  povr  l«l  éditions  pM- 

tériciiif";  'ifs  œuvres  «le  Dp^rarles,  et  publiés 
S0U5  Ce  liiiti  ;  Elucidationes  physiat  inCar- 
ttiii  mechatticam  et  muêieam,  ex  galtieo  lat. 

■tnn.r;  -/m$!elodami,  1701,  in-4". 

POISSON' {i'.ii.t>.'  r.t.oNAni.i.  »é  en  inn.»), 

fut  curé  à  Mai-cbangis,  au  ciioci-i^c  de  Stiis,  cl 
mourut  le  10  mars  175S.  On  lui  doit  un  très* 
bon  livre  qiiM  publia  sans  nom  «Paulcur,  sons 
cp  tidv  ■  Traité  théorique  et  pratique  ffu 
plfun-chantj  appelé  grégorieUf  dans  lequel 
on  explique  te$  vraie  printipee  de  cette 
icienee,  suivant  les  auteurs  anciens  et  mo- 
dernes, clc;  Paris,  Lollii),  1750,  un  volume 
in-S"  de  )|uatrc  cent  dix-neuf  pages.  Ce  livre, 
le  traité  du  P.  Jiimilba«,  et  le  Irallé  historique 
de  l'alili*'  Lcbeuf,  sont  ce  qu'on  a  pulilié  de 
mritli  lit  rti  France  sur  lo  plaio>chant,  dans  le 
du-iniitii-mc  siècle. 

POISSON  <...),  prêtre  du  diocèse  de 
ftoucn,  fui  curé  à  Vardouville,  ptii'?  à  Bocher- 
vilk\  «lans  ce  diocèse,  et  v(';cul  dans  la  seconde 
moilic  du  diX'huiliùme  sièctc.  Il  est  auteur 
d*nn  livre  Intitulé  :  Nouvelle  méthode  pour 
apprendre  fr  pinin  rhnnt  ;  Rouen,  1789,  un 
volume  in-8°  de  deux  cent  vtngt'lrois  pages. 
On  a  quelquefois  confondu  ce  lim  et  son  an- 
leur  arec  le  livre  et  l'écrivain  ciléa  dans  Ta^ 
ticle  précédent. 

POISSOjN  (Sinioa-DE!iis},  malhémalicicn 
distingué,  né  à  Pithiviers,  l«  31  Juin  1781, 
entra  comme  élève  i  TÊtolo  itolytechnlquc 
lors'juVIle  fut  organisée,  et  s'y  fil  In.'nlnl  re- 
marquer par  son  aptitude  et  par  son  applica- 
tion. Lagrange,  frappé  de  la  prompliUulc  de 
sa  conception,  dit  un  Jour  en  présence  de  plu- 

Si*»»»-»!  profrsjCUrS  et  élévrs  dr  IVcoIp  :  f'rH! 

poisson  deviendra  gtvnd.  Celui  dont  l'homuic 
illustre  jugeait  ainsi  Paventr  a  Justlllé  cet  ho> 

roscope.  Lorsqu*'  l.i  nouvelle  école  normale 
fut  insliluée,  en  ISl  1,  Poisson  y  fut  >i|>|)i  lé  en 
qualité  de  professeur  de  mécantciue.  Depuis 
lors,  il  a  été  successivement  appelé  aux  fonc- 
lions  d'examinateur  des  élèves  de  PÉcnlc  poly- 
Icclinifjiir  et  <lii  corpt  roy.il  (l'.iriiHfrif,  d'in- 
specteur des  éludes  des  écoles  militaires,  de 
membre  du  conseil  d'iostroetton  pnhiique,  cl 
d'astronome  du  bureau  des  loDi^iimles.   Il  i 
était  aussi  membre  de  l'Académie  des  sciences  i 
de  riu&lttul  de  France.  Cv  savant  a  cessé  de 
Vivre  le  SS  avril  1840.  On  a  de  lui  un  TroHé  ] 
de  mécanique  (Paris,  1833,   deux  volumes 
in-S"),  ou  il  traite  de  plusieurs  oI>jc(s  rtlatif*  i 
i  la  philosophie  de  la  musique.  1)  a  l'ail  iusé-  i 

rcr  un  Mémoire  sur  ia  fkéorto  élu  $ùh,  dans  i 


le  quaionième  cahier  du  /vumal  de  VEeeU 

poiyteehnique,cl  le  deuxième  volume  <lcs  nou- 
veaux iTn'iiioiic'i  (\o  !'\raf!émi«'  de'i  srienres 
renferme  un  autre  mémoire  de  lui  sur  U  mou- 
ventent  des  fluldee  éleMHpte»  dont  ke 
tuyaux  cylindriques,  et  sur  la  thénrie  des 
instrtiments  à  veuf.  On  a  aussi  de  Poisson  : 
Sur  la  vitesse  du  son,  dans  ia  Connaissance 
des  tempe,  1896.  ^  Ifamofre  sur  lee  oeeilla^ 
fions  dit  xon  dans  un  vase  d'une  pn^fornh  ur 
quelconque  (dans  le  I.  «lu  /ouitwi  de 
iVatkématique,  de  Gergonne). 

POVTEVUlf  (CviUAuna),  matlre  des  en- 
fanis  de  chœur  de  la  cathédrair  <l'\i\.  en 
Provence,  au  comracnn  ment  du  dix-hiiitièmc 
siècle,  a  laissé  en  mauuscni  beaucoup  de  mu- 
iiqne  d*églisef  qui  a  été  longtempa  en  usage 
dans  le  midi  de  la  France. 

POKOR^^'  (Fram:ois-X4Vii:r),  compo- 
siteur, naquit  en  1730, 'dans  la  Bohême,  et  fit 
ses  études  musieales  sous  la  direction  de  Rie- 
à  R.Kisfionne.  H  entra  ensuite  nu  ><'fvice 
du  pruicc  d'Octtingen-WallersIein,  en  qualité 
de  musicien  de  la  cour;  mais  il  resta  peu  de 
temps  dans  cette  posiiloOf  ayant  aoeepté  la 
place  de  second  violon  du  /  î'-  |>i  incr  la 
Tour  et  Taxis,  it  Ratishoniie.  Il  mourut  daus  . 
cette  Ville,  en  17U4.  Pokorny  a  laissé  en  ma* 
nnscrit  l>eaneoup  de  messes,  de  symphonies 
"t  de  concertos  ikuii-  le  violon 

POKOKi>i\  ^Gotthard),  violoniste  cl  or- 
Ranlsto  distingué,  naquit  à  B«misdi-Brod,  le 

10  novembro  1783.  Son  i»remler  -  maître  de 

unT^ifittr*  fut  Wcncri^las  Wr.ilsorz,  instittilfur 
dont  il  fut  plus  tard  le  collègue,  eu  qualité  de 
sous- maître.  Le  désir  d*aiigmenl«r  ses  con- 
naissances dans  la  musique  lui  flt  entre- 
pnndre  UQ  VOfage  en  Alirma'p'nr  ;  m.iis  il 
s'arréla  à  Brttnttt  el  y  fut  nommé,  eu  17(}0, 
maître  de  dupclle  de  i*égliM  de  Saint-Pieri^. 

11  se  maria  dans  cette  ville,  et  eut  nne  lille 
dont  le  talent  sur  le  piano  fiii  as-;*'/  remar- 
quable pour  mériter  les  applaudisseiiHrnls  de 
Hoxart.  En  1793,  Pokorny  fît  un  voyage  en 
Bohême  pour  revoir  le  lieu  de  sa  naissance.  Il 
morinit  .\  Brltnn.  le  4  août  1802,  à  l'âge  dç 
soixante-neuf  ans.  11  a  laissé  en  manuscrit 
piiiiieors  messes,  de*  tiianlei,  des  vêpres, 
quelques  concertos  de  violon,  el  des  pièces 

ponr  If  rliyr-ri  n. 

PUKOIV.AV  ^Joseph  FaAXçois),  ûls  de 
François-Xavier,  naquit  à  Batisbonne,  vers 

1760.  Ainsi  que  son  père,  il  fui  allachéAla 
miiii<|ii<-  cil!  priiirc  d<'  1 1  Tour  et  Taxis,  oii  îl 
était  encore  en  \>i\-À.  khi  a  de  lui  en  manuscrit 
des  eimccrios  pour  le  piano,  et  des  sympbe- 
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nies.  Il  a  publié  une  çantate  diSdi^c  à  l'ar- 
<bi(fuc  Charles;  h  Augsbourg,  r^y-z  Gombart. 

POKOIUW  (ÉTiE>iic},  muiuc  aujjustin, 
coBpMileur  el  oqpoUte  diitiogué,  naquit  ft 
Cbradim,  en  Bobémc,  et  fil  ses  (Miul<^>sau  col- 
lège des  Auftiistin^  dp  TentschLuod.  Il  y  fui 
employé  comme  cbatitt-dr  dans  ia  uiusique  du 
cteor.  Plat  Uircl^  H  m  readil  à  Prague  et  y 
acberade  s'inslriiirc  dans  la  musi<|Mr,  sons  la 
direction  de  r,ij»>t.Tn  M.tim.  mnili  c  d>-  cbapello 
de  Saint- Wenccsias.  il  ccnvil  à  celte  <i|io<|ue 
la  noiique  d'égitoe,  parlicttlièremeot  «n 
bon  Salve  Hegina,  et  des  ofTertoires  <|iii  se 
fonscrvcnl  dans  les  cottvcnis  de  Strahow  rt  de 
Rauduiu.  £n  17^8,  il  fut  envoyé  eu  qualité 
diaifaBlate  an  eouveot  des  AuguaUns  de 
Vienne  :  il  vivait  encore  en  cette  ville  dans  N-s 
premières  .iniices  dti  dix-neuvième  sièclr.  Po- 
koroy  a  mis  eu  musique  et  fait  graver  le  Pè- 
bHna9$  de  ScbUler;  Vieuiie,  Diabelli. 

rOLACK.  ;  oyez  POLLACK. 

POLAIN'I  (JtaôïE),  compositeur  de  t't'cnîe 
Ténilienoe,  vécut  dans  les  dernières  aunée»  du 
dii-seplième  tièele  el  au  commeiiceinenl  dit 
dix-huitième.  Il  fut  simple  cbanlre  de  la  cba- 
pelle  de  Saint-Marc.  Il  av.iit  flô,  dans  sa  jcu- 
uesse,  soumis  à  la  caslratiuit,  car  li  chantait 
dau»  cette  chapelle  le»  parties  de  soprano.  Il 
.1  f  iil  jouer,  aux  tbéilrcsdc  Venise,  les  opéras 
Miivants  :  1°  Pra$$iteh  in  Cnido ,  1700. 
>  La  f-'endtUa  di$armala  daW  jiniore, 
1704.  S»CreM»  colTo  «U»  /temme,  1706. 
\*  Rosildn.  1707.  .'î''  f  'indirc  ht  pnzzia  délia 
.endettOy  1707.  C»  La  f  irtu  tréon faute  di 
Amore  vendicativOf  1708.  7«  //  Cicco  ge- 
hêOf  f708. 8"  Bwrtnifario  Ht  d'ItaUa,  1710. 
«•CW  lafàl'aspettn,  1717. 

POLA!>lTi;S  (Jea."i);  sous  ce  nom  d'un 
«crivaia  inconnu,  on  a  imprimé  ooe  disserta- 
tion intitulée  :  f^vm  chriêtUcha»  eébnueke 
der  Orgeln  (De  Tui^^  chrétien  dci  «i|piei)  ; 
Ulptick,  1C55. 

FOLAROU».  royei  POLLAROLO. 

H>LBPiI  (J célibee  physicien  el  an- 
:iquaire,  naquit  i  ^  '-nise,  eu  1C8-3,  fut  pro- 
fesseur d'astronomie,  yuis  de  plif  sique  à  i*Uoi- 
tenltf  de  Padooe.  En  1710,  Il  anccéda  à 
!(lcolat  Bernouilli  enqnalité  de  professeur  de 
njathématirjtics.  lî  mourut  en  17G1,  â  Pige  de 
M)txaDlc-buit  ans.  Au  nombre  de»  ouvra^^ei  de 
fe  lavant,  on  remarque  :  IhPk^Htet  in  rt' 
tea  malAemaffcif  utUUaie  oratio;  Padoue, 
'7IA.  m -4";  il  y  traite  de  la  musique  dans  la 
>rcondp  partie. 

MUCRETO  (Jossra),  compositeur,  né 
j  Ferrarc»  vera  le  milieu  du  seixicme  siècle,  a 


composé  des  chansons  napolitaines  à  IroisvoiK 
dont  il  a  été  puîilir  six  livres  sous  ce  litre  : 
Il  ...  libro  deiie  uapoletane  a  lie  voci  di 
Giouffo  Pùticrtto  $  é*  attri  teeellentiuimi 
musicif  cou  alctinc  c(tui(\ni  alla  Ferraren 
dd  medesimo,  a  quattro  voci;  Venise,  1571, 
iu-S".  Les  autres  compositeurs  de  ce  recueil 
sont  JérOme  Tast,  allemand,  et  Anselme  de 
Pf'rotisc, 

POLID01lI(ilunTK?isio),  compustl» nr,  né 
à  Camcrino,  dans  les  États  de  r£i;li!>c,  ver»  la 
fin  du  seizième  siècle,  était,  en  1691,  maître 
de  chapelle  à  la  cathédrair  do  Fcrmo,  et  di'jà, 
sans  doute,  depuis  plusi>rurs  années,  car  il  pu- 
bliait alors  ton  cinquième  livre  de  motets, 
qui  était  son  neuvième  cruvre.  Cet  ouvrage  a 

pour  tilrc  :  Quirito  tilro  fl>'  moirUi  a  dutf 
tre,  quntlroe  cinqite  voci  di  /iorlemio  Po- 
lidori  da  CamtrinOj  maestro  di  captUa  délia 
nutropoli  di  Fetmo ,  d^ieati  oUi  moUo 
ilhnlri  c  mnUo  revereiuJissi'iui  cattonici 
dell'  isiessa  nxetropoli.  Opéra  noua;  in  Fe- 
netia,'app.  JJart.  Magni,  1621, 10-4".  Plus 
lard,  Polîdori  occupa  pendant  plusieurs  années 
In  iil.irr  de  maître  de  chapelle  à  la  c.ittiédrale 
de  Chieii,  dans  ie  royaume  de  Kaples,  puis  il 
eut  une  position  semblable  i  Pesaro.  On  con- 
naît de  sacomiiosflion  :  1'  Mute  a  5  e  8  ooel« 
con  ripienie  2  vinh'tti;  Venise,  IGÔI .  ^'Salmi 
a  einqtte  voci  concertatif  op.  lâ;  Venise, 
Aless.  Vineentî,  1034,  ino4*.  8"  Motetii  a 
voce  sola  ê  a  tfiiol,op.  13  ;  <bid.,  1037,  In*^. 
■i"  Messe  a  einque  e  ollo  voci  conccrtati  con 
vioUni ad  libit.fOp.  14;  ibid.,  1030,  tn-4<'. 
5*  Sahni  «onceriati  a  8  «  5  roei',  lib.  S,  con 
stromenti,  op.  15  {  ibid.  6"  Salmi  concirtttti 
a  8  lori",  lib.  I;  il.id.,  in^J,  Hi-4".  7"  Salmi 
conccrtati  a  8  voci  in  2  chori,  parte  concer- 
tati  et  parte  ripieni,  lib.  3;  ibid.,  1G40, 
in -4». 

POLIDORI  (Pau),  violoniste  italien,  se 
trouvait  à  Paris,  vers  1783  el  y  a  fait  graver 
six  trios  pour  deux  violons  et  basse,  op.  1  ; 
Paris,  Louis.  Viotti  le  fît  entrer  à  rorcheslre 
de  rOlu'ra  italien  de  celle  ville,  eu  l'M'J; 
luâis  il  y  resta  vraisemblablement  peu  de 
temps,  car  on  ne  le  trouve  plus  au  nombre  det 
artistes  de  ce  ibéilredansl*Annaaire  destpcc* 
tacles  de  1701 . 

POLITI£K  (AaeE)  ou  POUTIAIHO,  * 
né  le  14  Juillet  14S4,  à  Sonte^Puldano  ou 
Poli/iano,  dans  la  Toscane,  prit  te  nam  du 
lieu  dç  sa  naissance,  au  lieu  de  e<  lui  d\(ni' 
broginif  que  portait  son  père,  h^alcmeut 
distingué  comme  poi'te,  hislorien,  philosophe 
et  criliquc,  il  cultiva  auui  les  arts  avec  suc« 
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cès,  Jouissant  à  la  eoor  de  Laurent  de  Médicis 
d'une  faveur  sans  bornes,  digne  de  ses  talents 
et  de  »oa  Mécùne.  Il  mourut  à  Florence,  le 
94  ceptembre  1491,  k  Tflgc  de  (luamte  au. 
Les  manuscrits  rassemblés  dans  la  Biblfo» 
ihèqup  taiircntirniie  lui  ont  fourni  des  ren- 
seignements intéressants  relatifs  à  des  objets 
de  raoliquité;  il  en  ferma  tes  JiflteeKsiMa, 
imprimés  à  Florence,  en  1488,  in-fol.  Lequa- 
torzUme  clmpitre  Hp  ce  recueil  est  conftarré  h 
des  recherches  sur  l'instrument  poiycorde  ap- 
pelé en  grec  vaûS^,  ou  plut  evactemenl  vtfte, 
à  1*i»ecasion  des  vers  d'Ovide  : 

DIutaliiM  tfaplid  gralali*  m»mUa  paluM 
▼entra  i  «eavcnieM  deleika*  ille  jeeli* 

Politien  a  an»!  traité  da  Muitea  naturaîi, 
miiiiAliUi  H  artifieMi  dans  celui  de  tes  on- 
vrapc»  mii  a  i»our  litre:  Panepittemon,  srn 
omnium  scientiarum  liberalium  et  mecha- 
nitarum  dneriptiof  dont  il  f  a  nne  édition 
de  Florence,  1532,  in-S". 

rf)T,L  (GioRKts),  né  en  1747,  dans  nn 
village  près  d'Amberg,  commença  son  éduca- 
tion mitiieale  an  «éminaire  de  ectto  ville,  poie 
alla  iutniilic  des  leçons  de  cnmposilion  chex 
Riepcl,  à  Ratisbonne.  Plus  tard,  il  remplit 
les  fondions  deeanfor  à  la  cathédrale,  et  en 
dernier  lien,  il  entra  ches  le  prince  de  Patm, 
en  qualité  de  musicien  de  la  chambre.  Après 
que  ce  seigneur  cul  diminué  son  orchestre, 
Poil  véeut  CD  donnant  des  leçons  et  en  Jouant 
pendant  trente-quatre  ans  la  partie  de  pre- 
miAre  fliUe  an  théâtre  de  Rati'-h"nTie.  il  a 
écrit  pour  ce  théâtre  Popéra  comique  intitulé 
le  Grand  ffanm.  On  connaît  anni  de  m  com- 
position deux  messet,  six  vêpres  complètes, 
qn.itrc  sérénades  et  des  solfèges,  le  tonten 
manuscrit. 

POLL ACK  (  FtAK^is  -  CttAftttSo JosËFn- 

Er^icst),  directeur  de  musique  du  théâtre  na- 
tional d'Inspruck,  est  né  à  Przychod,  près 
d'Oppeln,en  Siiésie,  dans  les  dernières  années 
du  dix-hutllème  siècle.  Admis  au  gymnase  de 
Neisse,  il  y  apprit  la  musique  et  remplit  les 
fonctions  d'orj,Mniste  pendant  sept  ans.  Le 
violon,  la  flûte  et  la  guitare  l'occupèrent  aussi 
tour  A  tour.  Dans  la  huitième  année  de  ses 
études,  il  fréquenta  le  collège  de  Sainl-Ma- 
thins,  h  Brc«.Kin;  puis,  en  1818,  il  suivit  les 
cour»  de  droit  de  l'université  de  celte  ville. 
Ce  fut  alors  qn*U  reçut  de  Sehnabel  des  leçons 
d'harmonie  et  de  composition.  Après  plusieurs 
voyage  entrepris  pour  donner  des  concerts,  il 
accepta  la  place  de  chef  d'orchestre  au  (héiiire 
de  Brlcg,  cl  roccn|ia  pendant  deux  ans;  puis 
il  TOfagea  dans  la  HoraTie,  en  Sobéme,  el 


POLL^VilOLO 

s'arrêia  i  l^esde,  oè  Cbarles-llariede  Welier 

l'engagea  comme  ténor  d^  l'Opéra  allemand. 
Ses  débuts  au  théâtre  de  la  cour  furent  hcu« 
renx;  mais  It  sentit  la  nécessité  de  se  livrer  k 
Pétude  du  chant,  qui  lui  fut  enseigné  par 
Mieksch,  chanteur  <lc  la  chambre  cl  directeur 
des  chœurs.  Pollacic  fut,  peu  de  temps  après, 
chargé  des  rèles  de  premier  ténor  dans  tes 
opéras  comiques  joués  au  théâtre  d'été  do 
Pilnilz.  Après  la  mort  de  Wcbcr,  il  s^éloigna 
de  Dresde,  vojagca  et  se  fit  entendre  sur  les 
tMdlresdoLinf,  Angiboorg,  FrIiMmrg,  Ldp* 
sick,  etc.;  mais,  en  1854,  il  s'est  fixé  à 
Insprnck,  oti  11  remplit  fe<  fonrtifios  de  directeur 
de  musique  du  théâtre.  11  .y  a  écrit  des  ou» 
verlores  et  d*antraa  conposUtons.  Je  ne  «on- 
nais  de  lui  que  deux  recueils  de  chants  à 
voix  seule,  pubiiés  à  Bre«.lau,  cher.  Leiickart. 
Les  biographes  allemands  ne  fournisseut  pa» 
de  renseignements  sur  Pollaek  après  eeite 

époque. 

POLLAÏlOLO  {CH*ULts-Ffl*xçois),  com- 
positeur, né  à  Brescia,  dans  la  première  moi- 
tié dn  dlx-seiHlème  siède,  ftot  élève  de  Le- 
grenzi  (voyez  ce  nom),  qni  le  fit  entrer  fort 
jenne  comme  chanteur  à  la  chapelle  ducale  de 
Saint-Marc,  le  31  février  1C65.  Il  resta  long- 
temps dans  cette  position,  car  11  n*oblint  la 
place  d'orpanistc  du  second  orgue  de  cette 
chapelle  que  le  13  aoAt  1611K),  avec  un  traite- 
ment de  deux  cents  ducats.  Il  n*oeeops  cette 
place  que  pen  de  temps,  ayant  été  nomnié 
vice-maître  de  chapelle,  le  23  mai  1693.  Pol- 
larolo  trouva  toujours  peu  de  faveur  près  des 
procurateurs  de  Saint-Marc,  parce  que  soa 
penchant  pour  la  eomposiUon  dmmatlqne  lui 
faisait  montrer  peu  de  zèle  dans  ses  fonction» 
à  Péglisc  :  c'est  ainsi  du  moins  que  M.  Calll 
explique  (1)  Pinjure  qui  loi  fbt  faite,  en  1703, 
par  la  nomination  d* Antoine  Biffl  à  la  posi- 
tion de  premier  maître  de  chapelle,  quoiqu'il 
n'ettt  occupé  jusqu'alors  aucun  emploi  dans  U 
moslquede  Salnt-Hare.  Pollarelo  remplit,  peu* 
dant  trente  ans,  les  fonctions  de  second 
mrtîirf,  et  mmirnl  à  la  fin  de  172^.  Il  fut  le 
compositeur  vénitien  le  plus  fécond  pour  la 
scène',  car  le  nombre  des  opéras  qn*il  n  fiiit 
représenter,  soit  .^-Venise,  soil  dans  d'autres 
villes,  s'élève  à  soijtante-itix :  de  plus,  il  a 
écrit  plusieurs  ot:atorios,  des  caulalcs  et  des 
pièces  d*orgne.  A  Venise  scnle,  Il  a  donné 
soixantCHpiatre  opéras,  dont  voici  la  liste  : 
P*  ZtamotM  «manfe^  o  GiugurUt^  1680.. 

(1}  Slorid  delU  MMiVa  $aera  ntUa  gia  cappella  tfiicafr 
dj»m  JTeft»  te  rmww,  1. 1,  p.m 
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Licurgo,  1686.  3"  Antonino  Pompeiano, 
i  Brescia,  puis  à  Venise,  1C89.  A"  Jlboinn  in 
Italia,  1^1.  5«  Za  Pau  fra  Tolomeo  e  Se- 
kueo,  tm .  6^  Ihnim  Saltm»,  1609. 7*  Foh 
Begina  di  Napoli,  1692.  8"  Jefte ,  1095. 
9«  Onorio  in  Homa,  1692.  10»  Circe  abban- 
donata,  à  Plaisance,  lG9â,  puis  à  Parme, 
dans  ta  iiiémeaaB<«,età  YraiMt  1007. 11*  la 
Foria  delta  virtùy  1693. 13»  Jvvenimentidi 
Erminia  e  Clorinda,  1693.  13»  Ottone , 
1094.  M*  Za  Sehiavita  fortunata,  1G94. 
15*  Jlfinti»  pritM,  1004.  10*  jémagt,  i?e- 
ifina  de'  Sarmati,  1G04.  17°  C/i  infjanni 
feliei,  1  693.  18"  L'Irène,  1G95.  19»  //  /'as- 
tor«  d'^nfrito,  1GU5.  20"  £rcoIe  tn  cie/o^ 
UOO.  91*  JïwamiHMte,  1606.  »»/  Jbf  f  «9m<- 
t?oc<,1697.23«ri<o  ;Vanfjo,  1G97.  M»  //morf 
e  Dovere ,  1fi97.  25»  /,o  torta  d'amore , 
Ifiy/,  cl  à  Bologne,  1733.  26»  Uliste  seono- 
*etitto  M  Itaéo,  1698.  27*  Manio  Corio- 
Inno,  1(598.  28'  //  Giudizio  di  Pnride  , 
!C.1K).  ^D"  Faramondo,  1699.  50»  7i  eo/or  /a 
/«  Hegina,  1700.  ôl"  lucfo  f'ero,  1700.  W*  // 
lUpitéUo  d'Onwta,  1700.  SS"  DeUrio  co- 
mum  per  l'  incostanza  de' Cent i ,  1701. 
3f«  rnron?  ÏHiemte,  1701.  35°  .«^«canto, 
1701.  50»  Odio  If»  Jmore,  1705.  57«  ^^*fi- 
culao,  1703.  88*  .lAuratisor,  1703.  39»  y/r- 
miMto,  à  Pratolino,  1705,  puis  à  Vcni-iP, 
1722.  40»  la  Fortuna  per  dore,  1704. 
4U€iorn9  âinotte,  1704.  4S*  la  Ftét  im' 
traâimentif  1705.  4''  /,'  Eniqma  disciolta, 
1705.  44^  /ia/"»!,  1705.  43"  /'/auio  Perta- 
rido,  Re  de  Longobardi,  1706.  46»  FUippOf 
Re  di  Gneia,  1700.  47*  Lo  Fmdmm 
i'jinm,  1707.  A»o£gisto,  1708.  40»  rji- 
cibiirf^^  n  vioknia  d'Amore,  1709.  JjO'  // 
/a(«o  TiberinOf  1709.  51»  Costantino  Pio, 
1710.  59*  Le  troitlème  teie  d*f  roeNo,  1713. 
ÏÏS' L*  Jnfedellà  punita,  1712.  54'  ^purto 
PojfMfmVj,  1712,  55»  Scipione,  1712.  50»// 
Trionfo  <UUa  cottanMf  1714.  57»  Semi- 
ramtde,  1714.  B0-  itfrtfodanft,  17t0.  W  Gw- 
tnanico,  1716.  60*  Famace,  1718.  61»  Zc 
Pazzie  degli  amanti,  1719.  C2«  Ziicio  Pa- 
pirio,  1721.  65»  Plautella,  1721.  64» 
J^MMlorv  dit#N«aNMfo,  1791 .  PannI  Mi  oo- 
mge*  composés  pour  diverses  villes  d*I(alic, 
nn  irmarqne  ■  Àscanio ,  à  Milan,  170:i; 
VEquivoco,  à  Rome,  1711;  Amor»  in  gare 
co'  I  /iijro,  à  Rovigo,  1711 }  el  AUtnamê^  à 
Kom,  1719.  Set  Ofitorios,  au  nombre  de$- 
«liiels  est  /c/ïe,  composé  pour  Vienne,  en 
1710,  ne  sont  pas  tous  connus;  Pollarolo 
avait conposé  trois  on  quatre  oratorioe  ponr  le 
GoMcmloire  deffti  inwrabiti,  dont  il  hil 
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maille  |icnilant  plusieurs  années.  Sa  cJUUle 
Fedi-,  vulore,  tjloria  et  fama,  fut  exécutée,  en 
171  û,  dans  le  palais  de  Tambassadeur  d'Au- 
triche. Ce  maître  ae  peut  pas  dtre  compté  au 
nombre  des  artistes  fîe  génie  qui  cxei  ccnl  une 
influence  pluit  ou  moins  active  sur  Part  de 
leur  époque}  touterois  H  ne  mérite  pas  le  dé- 
dain ofoe  lequel  H.  CalD  en  parle  [tae,  cit.). 
Il  3  donrir  -t  l'iiisliumcntatton  de  ses  ouvrages 
plus  d'inlcrûi  que  les  maîtres  vénitiens  i  qui 
il  succéda,  el  il  écrirait  bien.  J'ai  délai  deux  . 
pièces  d*orgae  en  DMOUScrtls  orlginaui  qui 
méritent  d'élre  mises  en  parallèle  avec  ce 
qu'on  a  fait  de  mieux  ^cn  Italie  à  son  époque. 

POLLAROLO  (AntoiBB),  Ois  du  précé- 
dent, naquit  vraisemhlablementà  Venise, vers 
1C80.  Le  20  février  1723,  il  obtint  la  place  de 
vice-maltre  de  chapelle  qu'avait  occupée  son 
i>ère  pendant  trente  ans,  et  le  92  mai  1740,  il 
succéda  it  Lottl  dans  la  place  de  premier  maître 
de  rbapflli-  :  il  la  conserva  jliS'! u'.hi  mois  de 
septembre  1749.  Un  ignore  s*ii  muurul  à  cette 
époque.  Il  â  donné  aux  théâtres  de  Venise  : 
UJristW,  1700.  2»  Griselda,  1701.  3°  Zc«- 
cippoeTeone,  1702.  4-  Cosroe,  1723.  5"  Pu- 
Ha  Lucre:ia,  1726.  6»  AerinUf  1728.  7-  la 
Sulpixio  fedàtf  1799.  On  conserve,  dans  les 
archives  de  la  cathédrale  de  Saint-Marc,  de  la 
musique  d'église  composée  par  Antoine  PoiU- 
rolo. 

POLLEDRO  (jBAif-BAmsn),  maître  do 

chapelle  à  Turin,  est  né  en  1770,  ii  UiPiora, 
vitla^re  ]très  de  cette  ville.  Destiné  au  com- 
merce, il  n'apprit  d'abord  la  musique  que 
pour  se  délasser  de  ses  autres  études.  Un  ami 
de  sa  famille  lui  avait  donné  un  petit  violon, 
sur  lequel  il  n'exerça  dans  ses  beures  de  ré- 
création. Lorsqu'il  ont  atldni  râg«  de  huit 
ans,  son  pftre,  remarquant  ses  heureuses  dis- 
positions pour  cet  Inslnimenf,  lui  donna  pour 
maître  Mauro  Coldarero,  violoniste  à  Asti,  qui 
lui  fit  faire  de  rapides  progrès  par  Pétude  des 
cravres  de  Gorelli  et  de:  autres  j;rands  violo« 
nistes  de  l'ancienne  «'cole.  Pltis  lard,  il  passa 
sous  la  direction  de  Gaétan  Vai,  premier  violon 
de  la  chapelle  de  Asti,  puis  il  alla  ackeverses 
études  à  Turin,  avec  un  artiste  nommé  Paris. 
Parvenu  à  l'âge  de  quatorze  ans,  Polledro  fit 
un  premier  voyage  dans  la  Lombardie,  pour 
y  donner  des  concerts.  De  retour  à  Turin,  Il 
s'y  ftt  tnssl  entendre  en  public,  et  Pugnani 
ayant  remarqué  dans  son  jeu  de  belles  qua- 
lités, offrit  de  lui  donner  des  levons;  mais 
l'élève  ne  put  profiter  des  excellents  conseils 
d'un  tel  maître  que  pendant  six  mois,  car  la  t 
santé  de  Pugnani  ne  lui  permit  bientôt  plus 
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do  se  livrer  à  l'cnseignemcnl.  Peu  â*"  tcmiis 
après,  Polledro  eulra  daus  la  cliapeilc  de 
Milan,  puis  il  ftal  nommé  premier  violon  de 
SaïDlc-Marie  Majeure,  à  Dergame.  Les  troubles 
de  la  guerre  l'ay.int  oblif^f'  de  s'éloif^ner  de 
cette  ville,  il  »e  rendit  à  Mu&cou,  eo  179!),  et  y 
demenra  pendant  cinq  ane,  pnle  à  Pétersbonrg. 
F.ii  1809,  il  fit  un  voyapc  en  Allemagne,  el 
Jusqu'en  1812,  il  parcourut  ce  pays,  donnant 
dea  concerts  dans  la  plupart  des  grandes 
ville».  Après  avoir  antsi  vlsUé  la  Hollande  cl 
rAnfîIeterre,  il  retourna  en  Italie,  en  1814, 
se  lit  (Miti mir  e  à  Milan,  Florence,  Bergame, 
Padouo,  Rome,  Naples,  Paierme,  De  relour 
enfttt  à  Turin,  il  y  a  oittenu,  en  S815,  la  place 
de  maître  »le  chnprMe.  Le^  jonrn.itix  allemands 
ont  accordé  de  grauds  éloges  au  talent  de  cet 
artiste,  dont  on  a  publié  :  1«  Concertos  pour 
violon,  op.  0,  7,  10;  Leipsick,  Breltbopr  el 
ll«rlcl.  2*  Aii  s  \ni  iLS  pour  violon  et  orcheslre, 
op.  S,  5,  8;  tbid.  d' Trios  pour  deux  violons 
et  basse,  op.  3,  4,  9  ;  iftid.  4*  Exereioet  pour 
violon  scul;f^((ï.  5  <  Duos  pour  deux  violons, 
op.  ÎJ;Vipnnr,  Meclitlti. 

1»0  L  h  KT  «  A»  Lts-  F  OASi^ois- A  Lcx  a  a  oas) , 
connu  tous  le  nom  de  POLLET  AVHÉ ,  na- 
quit à  Bélhune,  en  Artoiï,  dansPaitnée  1748.* 
Après  .ivoir  «'tiidié  i)iiel<[ue«  temps  la  gnilare, 
il  quitta  cet  instrument  pour  le  ciilre,  sur 
lequel  il  acquit  une  habileté  remarquable. 
Arrivé  ."i  P.iiis,  en  1771,  il  s'y  fitbtenUU  une 
hrili.inle  ri'|iut Jlion,  mit  le  cislrc  à  l.i  mode 
vt  en  donna  des  leçons.  Dans  l'espace  d'environ 
vingi  ans,  il  publia  diX'bsitflNivres  de  sonates 
et  d'airs  variés  pour  le  Ciatre,  ainsi  qu'une 
méthode  pour  ret  instrument  qui  parut  chez 
Leduc,  à  l*aris,  co  17^.  Il  faisait  aus:>i  ita-- 
raltre  un  journal  d*airs  d*opéras  pour  le  cistre, 
qui  Tut  interrompu  par  les  événements  de  1793. 
Pollet  se  relira  alors  à  Évreux,  où  il  vivait 
encore  en  181 1  j  j'ii^r'tre  répo<iue  de  »a  mort. 

POIXET  (jEA»-Jo«Bra*BsM»lT),  fréro 
puîné  du  précédent,  na(|uit  à  Bélhune,  vers 
17.>3,  se  livra  d'ahuid,  comme  son  frtMc,  à 
Télude  du  cistre,  el  co  donna  des  lci[ous  à 
Paria:  mats  par  lea  coniolts  do  Kmmpbola,  il 
ahandonna  cet  inslrumcnl  pour  l.i  Imrpe.  Ma- 
dame de  Gcnlis  el  Pollet  se  sont  (li.s|niu>  l'hon- 
neur d'avoir  été  les  premiers  à  faire  usage  des 
«uns  harmoniques  des  deux  mains.  Pollet  est 
mort  à  Paris,  en  1818.  Il  a  publié  de  sa  com- 
posiliOD  ;  1°  Plusieurs  œuvres  de  sonates  et 
d*alrs  variés  pour  le  cistre.  3*  Concertos  pour 
la  harpe,  n«  1, 9, 8;  Paris,  Hanry.  S*  Noc- 

-  lûmes  pour  harpe,  guitare  et  fîiMe,  n'"  7  rf  3; 
ibid.  4°  Trio  pour  barpe,  cor  cl  basson  j  ibid. 
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S"  Airs  variés  pour  harpe  el  cor^  ibid.  ù"  So- 
nates pour  barpe  seule  (au  nombre  de  qua- 
lorxe);  Parb,  Vaderman,  Hanrf.  7*  Beaucoup 

d'airs  variés,  de  ca|>riCLS  et  de  pots-ponrris 
pour  le  même  instrument;  ibid.  8"  Méthode 
de  barpe,  op.  14;  Paris,  Uaory.  Elle  a  élé  tra- 
duite en  alleound  ;  Olfenbach,  André. 

POLLET  (L.-M.),  IHs  du  précédent,  né  h 
Paris,  vers  1783,  se  livra  à  l'étude  de  la  gui- 
tare, itour  laquelle  il  a  publié  quelques  oeuvres, 
et  se  fit  marchand  d«  musique.  Il  est  roost, 
vers  1830.  Cet  arlisle  a  publié  :  I"  Airs  variés 
pour  guitare,  illélhodc  pour  guitare. 
S*  ITalses  et  rondeaux  pour  piano  à  quairo 
mains;  Paris,  Baory. 

POLLET  (Mabie  Nicole  SI.1I0>I>), 
femme  du  précédent,  née  à  Paris,  le  4  mai 
1787,  était  illa  do  Joaa-Bapiisie  Siinonin, 
luthier,  auteur  d^nne  mécanique  pour  là 
harpe.  Elle  reçut  pendant  trois  ans  des  leçons 
de  BlaUmaon  pour  cet  insirumenl,  puis  per- 
fectionna son  talent  sons  la  direction  de  Dal- 
vimarc.  Vers  1808ei  dans  les  années  suivantes, 
elle  s'esl  fait  entendre  avec  succès  dans  les 
concerts.  Elle  a  publié  quelques  airs  variés 
IK>ur  la  harpe.  Madame  Simonin  Pollet  était 
eoiiniie  avantageusement  comme  professeur 
derci  instrument.  Elle  a  voya;j;é  en  Allemagne, 
eo  Pologne  cl  eu  Russie^  cl  a  eu  parloutdes 
suecia. 

POLLET  (JosEPu),  nis  du  guitariste  de  ce 
nom  et  de  madame  Simnnin-Polli'l,  est  né  à 
Paris,  le  oO  avril  li^Uô,  et  lui  admis  comme 
élève  au  Conservatoire,  le  7  octobre  1SS4. 
Après  ,n»r  tUidié  rii.nniunic  sous  la  direction 
de  Douricn,  cl  reçu  des  leçons  d'orgue  de 
m.  Beuoisl,  il  dcviul  élève  de  l'auteur  de  cette 
notice  pour  le  contrepoint  et  la  ftigoe.  £q 
1830,  le  second  prix  de  fugue  lui  fut  décerné 
an  concours;  il  obtint  le  premier,  co  1830. 
Sorti  de  cette  école  en  1831,  M.  Pollel  fut 
nommé  organiste  do  relise  Notre-Dame,  et 
plus  tard  il  eut  la  place  de  oMUre do cbapcUo 
de  cette  raihéflrale.  Il  occupe  encore  celte  po- 
sition (I8ii3).  Ou  a  de  cet  artiste disliugue  des 
motets  el  autres  morceaux  de  musique  d*églîte 

pilM:é>  h  l'jris. 

rOLLIIT  (Cii  vnLEs},  HIs  du  précédent,  si 
je  suis  bien  iQl'uriiic,cslorganisleà  i'aris,  et  a 
publié  des  préludes  pour  orgue  ;  Paris,  Repos  ; 
des  cantiques,  Te  Deum,  O  SalulariSf  et 
Domine  Salvum,  à  voix  seule  avec  orgue, 
cUe2  lu  uiéuic  cdilcur. 

POLUEn  (HanajAS),  chapeUitt*chanlre 
tic  la  caihédralc  d'Aiivei  s,  vécut  dans  les  der- 
nières années  Uu  seizième  sèède  el  au  com- 
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o»rncemrn(  du  ilix-seplièmc.  Il  a  |»uhUé  une 
coflrftioii  i\f  rnc.s>f>  tUs  matiref  let  plus  rf'Jè- 
hcT*  de  son  leinp*,  sous  ce  titre  ;  HtUclisii- 
«lonrm  Minarvm  flores,  ex  prMitat»U$$imi» 
«Offnr  xtatis  authoribus  quatuor,  quinque, 
$f.T  et  f)fttrt'(im  roeum,  cn!leeti,et  ad  eec!e<ti.r 
cathoUca;  usum  ordine  decenti  dispositi;  nt- 
VtrpiM  9»  typograpMa  mmha  FtM  Pha» 
k$itfVS0O,\a-A'"  obi. Les  messes conleniies  dans 
ce  recueil  «sont  :  1"  Mi's^n  Caulil  o  Domino,  à 
qualrc  vom,  de  Vudana.  i"  /drm  M  (ilactlum, 
à  ^u9^re  vois,  d*Orlaiide  lai»ac.  3*  Idem  S«- 
eenlos  )K>ntircx,  à  cinq  voix,  par  Picriui^i  <lc 
Paltstrin.i.  A"  Fdem  Sine  nnmirir,  h  cinq  voix, 
par  H.  Poittt'i .  5"  Jdtm  Scxlt  (oui,  à  cinq  voix, 
par  Ort.  Lmmm.  6*  ItUm  Sagitta  Jonalhe,  ft 
six  voix,  pnr  Tihur«'t"  Mas<aini.  7" Primi 
toni,  à  six  voix,  par  J.-M.  Asola.  8"  Jd^mOe- 
<anubai,  à  huit  voix,  par  Jean  Croce. 

POIXim  (Fbah^m),  naquit  en  17CS,  A 
î,3yTijcb,  en  Illyrif,  .ipprié  l.ubiaua  par  Irs 
ItJliens.  Après  avoir  apprit  les  démeaUde  la 
musique  el  du  cl»T«eitt  dam  le  lieu  d«  ta 
naissance,  tl  aa  randlt  1  Vienne  ery  devint 
v'tève  <Io  Mozart,  qui  lui  a  df-  îi-  nn  rondo  pour 
piano  el  violon,  ainsi  qu'on  le  voil  parle  ca- 
talogue imprimé  dei  «onipoaillona  de  ce 
nalire.  Fixé  1  Hilanf  Ten  1748,  il  y  trouva 
Zin^î.irclli  qui  diri^^P.i  %ts  études  de  composi- 
tion. En  1798)  il  écrivit  pour  le  tiiéitrede  la 
CttKolbldana  ropéra  bonffe  intitulé  fa  Cawtta 
nH  ftoaefti,  al  le  30  avril  1801, 11  lit  chanter, 
an  Th«'Mrp  do  !a  Sr.il;i,  la  cantate//  Trionfo 
délia  ptue,  a  l'uccasion  de  la  paix  <l*Amicns. 
Pen  de  lenps  après,  Pollini  ftt  un  voyage  à 
Paria,  al  y  publia,  chez  Éiard,  iroii  sonates 
pour  le  piano.  ttlonr  .'i  Milan,  il  fut 
bieoidt  apré«  nommé  professeur  de  piano  au 
Gnoacrvatoire  de  cette  ville,  qui  venait  d*étre 
inatilné.  C'est  pouc  cet  établissement  qu'il 
ccrivif  un**  l»nnne  iiuihode  «le  piano  dont  la 
première  édition  a  paru  en  cbc2  Ricordi. 
5ea  capricet,  «es  aonatct ,  «ea  exerelcM  pour  le 
piano  étalent  recherchés  par  let  artlftes  et  les 
amatrtirs.  Ccst  dans  nn  de  CCS  morceaux,  in- 
titulé L  node'  trentadue  eterciii  in  forma  di 
iMCttte,  quePolKnl  donna  le  premier  exemple 
des  comhiiiaisoiis  d'un  chaut  suivi  avec  des 
lr3it%  lu  illaiils  cxtcMili  •>  i).)r  1r«  dtnix  mains.  Cfi 
morceau,  écrit  sur  lioi*  portées,  parut  en  18Î0. 
Haut  sa  lettre  de  dédicace  AMeyerbeer,  Poilini 
s'exprime  ainsi  :  «  Je  me  suis  pi  opo^i^  d'offrir 

•  uti  ctianl  simple  plus  un  iiioitis  large  et  de 

•  dilférents  caractères  coiubiné  avec  des  ac- 

•  conpagQenaeDts  de  rbyilmies  variés,  afla  de 

•  faire  dislloguer  «vec  jioe  expression  parli- 


»  cuUëre  la  partie  du  chant  de  celte  qui  Pac> 
■  compagne  (1).  «  Déjà  dc-i  t^Xfntplis  lU-  com- 
binaisons de  ce  genre  se  trouvaient  <lau»  une 
pièce  de  Clenentl  et  d^aotres  plus  remarqua- 
bles encore  dans  u  ne  sonate  de  Itectiiovett;  mais 
non  d'une  manière  suivie,  el  comme  m;Mij- 
fcsidiiou  d'un  système.  1^'ouvrage  de  Pollini, 
an  contraire,  est  basé  sur  le  développement  de 
cette  idée.  Il  parait  que  c'est  le  mémo  ouvrage 
qui  a  fourni  à  Tbalberjr  l'indir aîton  d'api«^s 
laquelle  il  a  donné  à  son  talent  le  raractère 
tout  spécial  qu*on  lui  eonnaU,  et  qui  a  fait 
une  révolution  dans  l'art  de  jouer  du  piano 
{voyez  Tii4Liir.nt;i.  Pollini  est  mort  à  Milan,  au 
mois  d'avril  1847,  à  l'âge  de  quatre  viu(jt- 
quatre  ans.  On  connaît  de  aa  comiiosition  : 
I'  Trois  sonates  pour  piano  seul;  Paris,  traid. 
2"  Sonate,  rapricp  pf  variai  ions  pour  «Iciix 
pianos;  Milan,  Ricordi.  ô'  Sonate  facile  pour 
piano  et  violon,  op.  39;  ihid.  4*  Introducllou 
ot  rondeau  pastoral  pour  le  piano  à  quatre 
mains;  ibid.  5"  Beaucoup  d)!  caprict-s,  de 
toccates,  de  rondeaux  el  de  fantaisies  publiées 
ebcx  le  même  éditeur.  6^  Bes  variations  idem, 
ibid.  7"  La  méthode  de  piano  dont  il  a  duniié 
une  seconde  édition  ronsidérablemeul  aug- 
mentée ;  ibid.  PoUioi  »  écrit  aussi  de  bonne 
musiqoo  d'église;  mais  on  n*en  a  publié  qu'un 
Sidhitt  matrr  en  langue  ilnlitrnnc,  pour 
soprano  et  coolralio,  avec  accuini»agncnicDt 
de  deux  violons,  deux  vlotoncelles  et  orgue. 
Dans  la  musique  de  cbarobre,  son  cbaul  de 
Selma  pour  soprano,  tiré  dei  pot'*ios  d'Osiian, 
a  été  publié  el  a  obtenu  un  brillaul  succès. 

POLLUX  (JtLEs),  grammairien  et  rhéteur 
grec,  naquit  à  Naucratis,  en  É^^yplc,  vers  la  fia 
du  lèunt-  dWdrirn  (dftttiè'me  siècle  de  l'i're 
chrétienne).  Il  vécut  quelque  temps  à  Home,  y 
eut  des  succès  dans  Tart  oratoire,  et  Ait  eboisi 
{>ar  Marc-Aurèle  |>our  être  un  des  instituteurs 
de  son  Ris  Commode.  Polliix  se  retira  ensuite 
à  Athènes,  ou  il  mourut  à  i'àge  de  cinquaule- 
huit  ans,  dans  les  premières  années  dn  troi** 
siètne  siècle  de  l*ère  chrétienne.  On  lui  doit 
une  sorte  de  Lexique  grcr,  intitulé  OnomO' 
MlicoHj  OÙ  les  uiols  sont  rangés  par  ordre 
d*analoglo.  Cet  ouvrage  esldlvisé  en  six  livret  : 
il  traile  de  la  musique  et  des  instrumentsdans 
le  1'"  chapitre  du  second  livre,  et  dans  les  7'', 
8%  U',  10'  et  11<^  du  qualrième.  La  meilleure 
édition  ancienne  de  ce  livre  est  celle  que  Le- 

(1}  /a  m  fTùpoù  di  offrir*  um  Cdafo  ittnylite,  pià 
0  awM  ifianmt»  «  éi  iiffmnmu  eûtatttrt  eomMntto  «ea 

«iteoMifKtgnameHti  ili  riimi  tariati,  *  di  condtrrt  t  éiê- 
tiugutré  ton  una  p^rticolart  tifirtuient  t  toeeù  tû  paru 
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driliii  et  TTom^tPihny';  ont  puMii^p  à  Amsl^r- 
dain,  chez  WetUlcio,  cq  170G,  3  vol.  io-rol. 
Il  en  a  été  doaaé  ane  trti-corrcel*  fur  Smina- 
Dttel  Bekker,  i  Berlin,  en  1846,  S  vol.  in -S". 

POLTZ(Jea!«\  à  Lnhcct,  1p  4  df''cembro 
1060,  ru  set  études  à  l'université  de  M'iiuti- 
Itcrg,  fut  co-rectenr  dans  ta  ville  natale,  en 
1C80,  pnit  recteur  en  1604,  et  enfin  pasteur  à 
Prrptrf'n,  où  il  mourut  le  18  nciohre  1705.  Il 
a  Toit  imprimjir  une  disiertatiun  iiUiiuléc  :  De 
harmonica  mv9leaf  Wltlenherg,  1679,  in  ^'' 
de  vingt-huit  pages. 

POLYM?îESTES  COLOPHON, 
musicien  grec,  était  fils  de  Mélis,  citoyen  de 
Colophon,  ville  d*lMil«,  célèbre  par  ses 
oraelei.  Il  parait  avoir  véen  aprts  Terpandre 
et  Clonas.  riiilarqiic  dit  qti'if  travaillait  dans 
le  même  genre  de  poésie  musical-  que  ces 
deui  nnaicicDS,  e*est-à*dire,  qu*il  composait 
des  airs  de  ilAte,  d«t  proêoditt,  des  chants 

élt'frfaqiips,  cl  <!*•■;  f^piqtirt  Sc;  nir^  de  flt'ilc 
t'appelaient  de  sou  nom  polymneitiens  ou  po' 
lymwiBtftnë.  Le  même  autcor  eempla  Poljrm- 
Destes  parmi  cent  qui  firent  i  Laeédémone  le 
«îfponf!  «*faMi5<pmfnt  de  la  roiisiqur,  et  qnt  In 
trodutstietit  dans  cette  ville,  en  Arcadic  et 
dans  Argos,  plusieurs  danses  nouvelles;  enfin, 
11  lui  attribue  des  airs  de  flAlc  appelés  ortkiens, 
aitxqucis  il  Joignit  la  mélopée  on  la  musique 
vocale. 

PONCE  (Nicouis),  graveur  et  tlttlraleur, 

m*  à  Paris,  le  12  mars  174C,  mort  en  celte 
ville,  le  21  mars  Î8"î,  a  fait  insérer  dans  le 
recueil  intitulé  les  quatre  Saitons  du  Par- 
fiasse  (troisième  partie,  p.  284  et  suivantes), 
lin  fragment  Sur  le$  cause$  des  progrès  et 
de  la  décadence  d»  la  musique  cke*  les 
Grecs. 

PONCHAnD  (Ahtoihc),  né  en  17S8,  i 
Bnssu,  près  de  Péroone  {Picardie"),  |irtdit  son 
père  lin  an  apr^s  sa  n.iîssanc*'.  Sa  mère, 
Tcraroe  inu  lligente,  ayant  remarqué  ses  lieu- 
reirses  dispositions  pour  ta  musique,  lorsqu'il 
eut  atteint  l'âge  de  sept  ans,  te  fiï  entre" 
comm»'  rnrant  de  chfPiir  h  l'église  principale 
de  Péronne,  où  il  fit  ses  études  littéraires  et 
musteales  ;  puis  11  alla  les  achever  i  la  eathé- 
(îf  .il<  t\o  Liège,  particnlièrcment  pour  la  com- 
position. Rentré  en  France,  il  obtint  la  place 
de  maître  de  chapelle  de  l'église  de  Saint-Halo, 
qu*il  attandonaa  ensuite  pour  la  même  posi- 
tion à  la  cathédrale  de  Bourges.  Plus  tard,  il 
fiit  appelé  h  Auxcrrc  pour  y  remplir  les 
nit-rocs  fonctions.  Arrivée  Paris,  il  s'y  maria 
en  I760«  et  dans  Pannie  inivante,  Jt  alla 
sVtablir  A  Poot-le-Vd;,  obll  eut  l*«rploi  de 


j  prnrrsscur  de  musique  c?ti  fn!lt'c;o  royal.  Cinq 
ans  après,  les  événemcuis  de  la  révolution 
ayant  dispersé  les  ecclésiastiques  qui  diri- 
geaient ea  ooltéfe,  Ponebard  se  trouva  sans 
emploi  Pt  se  retira  d'abord  à  Blois,  ;Mirs  au 
village  de  Ittareuil,  dont  il  avait  été  nommé 
mettre  d*écote.  Plus  tard,  il  rcf  ut  sa  Domina- 
tion de  receveur  des  ooiitributkws  de  l'arron- 
di<iseroent  d'Auxerre  et  retourna  dans  cette  " 
villo  avec  sa  femme  et  ses  enfants;  mais  étran- 
ger aux  conaalssaneet  admiBlstntivas  et  ton-  ] 
JouN  artiste  de  cœur.  Il  donna  sa  démission  • 

pour  se  faire  chef  d'orchestre  d'»ne  tronpe 
dramatique  venue  à  Auxerre  et  qu'il  suivit  à 
Cblloa-sttr-Saiync,  puisàTournon.  En  1808, 
il  s^éUbtlt  i  Lyon,  f  dirigea  Vorcbestre  du 
Gr3nd-Th(*ilre  et  s'y  fit  ronnalfre  comme  ar- 
tiste de  talent.  Ses  ûls  ayant  achevé  leur  édu- 
cation, furent  admis  an  Confarvatoira  do 
Paris,  en  1808.  Après  tes  bonreut  débuta  de 
celui  ([tii  esl  rolijff  <\r.  notice  suivante,  son 
père  vou.iil  jouir  de  ses  succès  et  alla  se  fixer 
àParis,en  1813j  deux  aosaprés,  ihy  obtint  la 
place  (le  maître  de  chapelle  de  Saint-£miaeli«. 

fut  dans  celle  pc';iliin  fpi'il  r?rlwvi  [«ai- 
siblcment  sa  canicrc.  Il  mourut  au  mois  de 
septembre  1897,  à  l'âge  de  solxante-nenr  ans. 
Ponchard  a  laissé  en  manuscrit  les  ouvrages 
dont  voici  la  liste:  l"  Messe  soif  nnr  Ile  à  qitafn' 
voix,  orchestre  et  orgue  (en  si  Ittmol).  2°  Messe 
de  Requiem  Idem,  considérée  comme  sa  meil* 
leure  production.  3"  Messe  solennelle  â  quatre 
voix  et  orchestre  (en  ré).  4'  Messe  à  quatre 
voix  et  orgue  (en  st  mineur).  5<*  Messe  brève 
pour  la  commémoration  des  morts.  0*  Credo 
(en  la),  pour  six  voix  concertantes.  7"  Offer- 
toire pour  le  jour  de  Pâques,  à  quatre  vait  et 
orchestre.  8*  Uomine  talvum  fac  regem  \mit 
cbeeur  et  orchestre.  9*  Idem,  pour  quatre 
voix  et  orgue.  ÎO*/dem,  pour  un  chœur  à  cinq 
voix  sans  accompi!»n«'meiii.  1 Credo  â  trois 
voix.  12"  O  Salutaris  à  quatre  voix  seules. 
18*  Idem,  I  quatre  voix  et  orebestre.  1 4*  Idem 
avec  quatuor  d'instruments  à  cordes.  15*  Idem 
h  deux  voix  et  orgue  suivi  d'un  P'ivat  in 
«iernum.  16«  Cantate  pour  la  naissance  du 
roi  de  Rome. 

PO?îCII ARD  ( jEiN-FBÉDf.nic-AuficsTE ), 
fils  <ln  pricédcnt,  c<l  h  Paris,  le  8  juillet 
1789.  Il  commença  l'étude  de  la  musique  à 
Auxerre  et  ta  continua  è  Lyon,  ob  II  entra  à 
l'orchestre  du  firand-Tbéltre,  en  qualité  do 
violoniste;  mais  ses  heureuses  dispositions 
pour  le  chant  lui  firent  quitter  cette  position 
pour  entrer  au  pensionnat  du  Conservatoire 
do  musique  do  ParlS}  ob  11  fut  admis  comno 
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^ère,  !e  t3  Juillet  1808.  Aprèi  y  avoir  fait  det 
{Inde»  prépiratolrei  de  voealisailon,  U  rcful 

(Its  Irçons  de  Garât,  et  brilla  rfans  les  con- 
cerU  du  Conservatoire,  pendant  les  années 
IBiOct  1811.  Le  17  juillet  1819,  il  débuu  i 
l'Opéra*  Comiqne,  dans  VAnUdêta  maium  et 
ilpns  le  Tableau  parlant,  op^rns  de  Gri'try. 
Bien  que  sa  taille  et  son  extérieur  n'eussent 
rien  d'avantageux  pour  la  scène,  et  que  le 
timbre  de  <a  veU  fttt  d*itDa  qualité  médiocre, 
il  fut  apftlaiuli  par  les  connaisseurs,  à  cause 
de  IVipression  de  son  cliant,  de  son  profond 
icniiment  de  la  musique,  de  sa  bonne  vocali- 
sation et  du  goAt  det  omemeols  de  son  chant. 
Avant  lui,  il  y  avait  eu  de  belles  voix  et  d'ex- 
ffllenls  acteurs  à  rOpc'r.T-Coniiquc;  mais  il 
fut  le  premier  qui  y  intro<iuisit  Part  véritable 
du  cbant.  Son  habileté  le  fit  «ouveot  lutter 
avec  avantage  contre  la  belle  voix,  la  verve  et 
la  répulalion  de  Martin  {voyez  ce  nom),  par- 
ticulièrement dans  Picaros  et  Diego.  Quel- 
ques pièces  de  Tancicn  répertoire,  telles  que 
Zcmire  et  Azov,  les  /■icitcments  imprévus; 
et  parmi  les  nouveaux  ouvrages  :  le  Chaperon 
rouge,  la  Dame  blanche  et  MaxanieUolt  pla- 
cèrent, vers  la  An  de  sa  carrière  dramatique, 

^  Il  ft"if*  rîf's  TtieillPtirs  rbantrtirs  de  l'Opéra- 
Comique.  Retiré  du  théâtre  en  1834,  avec  la 
pension  acquise  par  ses  services  pendant 
vingt-deux  ans,  il  s*est  livré  depuis  lors  k  ren- 
seignement du  cbant.  Déjà  il  avait  été  nommé 
professeur  au  Conservatoire  pour  celte  partie 
de  rart,  en  1810  il  y  forma  de  bons  élèves, 
aa  nombre  desquels  on  remarque  son  fils.  Per- 
sonne n*a  chanté  d*une  manière  plus  tou- 
chante Ucantabile  et  la  romance  :  on  se  sou- 
vient encore  de  Pi  m  pression  profende  que 
produisait  cctarUsle  dans  Tair  de  Zimitt  ef 
Aznr  •  Dh  moment  qu'on  aime,  et  surtout 
dans  Pair  des  Jbeneéragea  de  Cberubini,  qu*il 
cfaanta  plusieurs  fblt  aux  conoerls  du  Conser- 
vatoire, et  dans  lequel  il  émnt  toujours  rao« 
ditoire  jusqu'à  l'»^n(housiasmp. 

POIVCHAUD  (Marie -SoraiB  CAL- 
LAULT),  f^me  du  précédent,  née  à  Paris, 
le  50  mai  1793,  entra  d*abord  au  Conserva- 
toire (le  musique,  comme  élève  externe,  au 
mois  de  mars  1806,  puis  fut  reçue  au  pen- 
sionnat de  chant  de  telte  école,  et  j  reçut  des 
leçons  de  Garât.  Après  avoir  brillé,  en  1817, 
aulhéitre  de  Rouen,  elle  entra  h  l'Opi*ra-Co- 
mique  Paonée  suivante.  D'ahorU  ma  froide- 
ment aeeueillle,  è  cause  de  l*excesslve  timidité 
•|ni  paralysait  son  incontestable  habileté  dans 
l'art  du  chant,  elle  obtint  plus  tard  des  succès 
dans  quelques  opéras  où  cette  babilcl<^ pouvait , 


se  développer  avec  avantage,  particulière- 
ment dans  1$  Cheval  éti  transe,  d'Auber,  ob 
elle  fut  applaudie  avec  enlliousiastnc.  Relir('e  '»' 
de  POpéra-Comiiitie,  en  ffi5C,  elle  a  encore 
chanté  avec  succès,  pendant  cette  année,  au 
tbéltre  de  Eeuen,  mais  Pannée  suivante  elle 
est  rentrée  dans  la  vie  privée. 

PO^ilATOWSKI  (JosEra-MiciiEL-Xi-  • 
viE:i-FftA!içois-JEA!i,  prince),  petit-neveu  de 
Stanislas  tl,  dernier  roi  de  Pologne,  est  né  ii 
Rome,  non  le  50  mars,  comme  il  est  dit  dans 
plusieurs  notices,  mais  leâO  février  1810.  Dès 
ses  premières  années,  il  montra  d'heureuses 
dispositions  pour  la  mtâslqno,  dont  les  premiers 
éli'mrni^  lui  furent  rn"-ignés  par  un  prêtre, 
nommé  Candide  Zanetli.  AVigc de  huit  aoS| 
ses  progrès  avaient  été  assez  rapides  pour 
qn^il  pûC  Jouer  avec  succès  des  variations  de 
piano  dans  un  concert.  Pou  de  temps  après, 
sa  famille  alla  s'établir  à  Florence,  et  le  jeune 
prince  Ait  placé  dans  un  collège  pour  y  filre 
ses  études.  A  dix-sept  ans,  il  y  obtint  le  pre- 
mier prix  de  mathématiques.  Sorti  de  cette  in- 
stitution, il  se  livra  sans  réserve  è  la  culture 
de  l'art  pour  lequel  H  sentait  qn*ll  était  né, 
étudia  le  chant,  et  reçut  des  leçons  de  compo- 
sition de  Ferdinand  Cevecchlni,  maltre^e  cha- 
t>elle  d'une  des  églises  de  Florence.  Doué  d'une 
belle  voix  de  ténor  et  devenu  chanteur  habile, 
il  ne  dédaigna  pas  de  se  dire  entendre  sur  le 
théâtre  del  Giglio,  i  Lucques,  puis  à  celui  de 
la  Pergola,  i  Florence.  Parvenu  à  Pâge  de 
vingt -deux  ans,  Il  voulut  essayer  ses  forces 
dans  la  composition  d'un  opéra  et  arrangea 
pour  la  scène  lyrique  la  trat,'«^die  de  Niccolini, 
Jean  Proeida,  dont  il  écrivit  rapidement  la 
l>artition.  Vouvrage  flitjoué,  on  188S,  au 
théâtre  Stand ish,  à  Florence,  et  le  prince  y 
chanta  le  rôle  du  ténor.  Le  bon  accueil  fait 
cette  première  production  eut  assez  d'éclat 
pour  que  /mt»  Pfwiia  fttt  demandé  i  Pan- 
tcur  pour  le  théâtre  de  Lucques,  où  le  succès 
ne  fut  pas  contesté.  L'opéra  boufT»-  Don  De- 
siderio,  composé  par  le  prince  Poniaiowski, 
dans  Tannée  suivante,  ftet  Joué  d*ahord  à 
?j  ( ,  où  il  fut  applaudi  avec  enthousiasme  et 
n'eut  pas  moins  de  succès  <^  Venise,  à  Bologne, 
à  Livourne,  à  Milan,  à  Rome,  à  Naplcs  et  à 
Palerme.  DIx-holt  ans  après,  cet  ouvrage  eut 
un  sort  non  moins  heureux  au  Théâtre  italien 
de  Paris.  Ruy  /?/«*,  donné  par  le  prince,  nu 
théâtre  de  Lucques,  en  184i,  eut  une  chute  à 
peu  près  complète,  quolqn*il  cAt  été  très-bien 
chanté  par  la  Frezzolini,  Poggi  et  le  baryton 
Toîlini.  Le  compositeur-amateur  se  releva  par 
le  succès  complet  de  Donifauo  dei  Ceremeif 
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MpréMDlé  à  U()m>\  en  IHil,  puis  à  Aiicôno, 
à  Livourne,  à  Gènes  el  à  f  I.nmhfr- 

tazsif  optira  joué  à  Florence,  en  1845,  u\ul 
que  deax  repr<««nlalioiia  ;  maif  M<àA-Aâ»lf 
opéra  sérieux  en  trois  actes,  Tut  plus  heureux 
à  Gin«*<,  «l.ins  l'année  suivante.  Les  alterna- 
tives de  succès  cl  de  chutes  semblaicnl  être 
dant  la  dMtioée  dramaUqne  da  pHnee  Ponia- 
towski,  car  la  Sposa  d*Jbido  tomba  à  plat  à 
Venise,  <>t  fut  ^m\ie iVEsmeraïda,  représentée 
à^Livourne,  en  1847,  et  qui  réussit.  Après  les 
événenenii  polUiqaet  de  1848,  le  grand-doe 
(U-  Toscane  a  nommé  le  prince  Ponialowski 
son  ministre  jiK'nipofpntiairc  a  Paris.  Fixé  de« 
puis  lors  dans  culte  ville,  le  prince  a  été  na- 
Uiraliaé  fraD$ars  et  rcnpereur  Napoléon  XII 
l'a  Tait  si'ii.itcur.  Toutt  rois,  li  s  .tITui  os  ne  lui 
ont  pas  Tait  oublier  i'arl  ;  en  18110,  il  a  donné, 
à  rOpéra,  Piern  de  MédiciSf  en  quatre  actes, 
dan*  lequel  il  y  •  de  fecllea  oboses,  parit- 
culièremoni  .m  t|nalrifmc  actc>,  et  à  l'Opéra 
comique,  ^-tu  travers  du  murj  en  un  acte. 

POINS  (I).  Jusk),  raasicien  espagnol,  naquit 
1  CeroDo,  «n  17G8.  Il  fit  ses  éindea  musicales 
sous  la  direction  de  U.  Jaime  B.ilîn"!,  mnltrr 
de  cbapeNe  de  la  cathédrale  du  Cordouc.  Pons 
était  maître  de  cbapelte  de  la  catMdrale  de 
Gerono  lorsque,  en  1 79ô,  il  obtint,  «a  COllooBrt, 
la  place  de  maitio  de  cliripclle  de  l'église  mé- 
lroi>olilaiiic  de  Valence.  Il  mourut  dans  celle 
poillion,  en  1818.  Le  genre  de  eomposltion 
dans  lequel  ce  maître  s'est  [Miticulièremcnt 
distiii-ué,  est  celui  t!es  /'illiuncicos ,  ou 
chants  de  Nocl,  avec  orchestre,  et  des  Mi- 
nerere  pour  la  semaine  sainte,  tl  en  t  fslt  de 
véritables  rli  âmes  bibliques,  i\ni  ont  Obtenu  un 
grand  suceès  dans  toute  rr-iiijirne.  Pnns  a 
composé  aussi  des  FUhancico$  avec  orgue, 
qui  sont  eneore  ehantés  dans  la  plupart  des 
églisc«  de  sa  patrie.  Cet  artiste,  dit  M.  Eslava 
{voyez  ce  nom)  est  le  v.Vilable  repiéscnLinl 
de  l'école  catalane,  dout  les  traditions  sont  cn- 
tttrement  dUK  rentes  de  celles  de  Técole  Talen- 
çai^-e,  dans  latiuelle  le  atfie  classique  «loa> 
jours  été  cultivé. 

POWTAC  (D.  Diego),  prélrc  espagnol, 
cttt  au  nliieu  du  dix-sepllènesitele.  Il  occupa 
d*abord  la  place  de  maître  de  chapelle  de  Li 
cathédrale  de  Grenade.  En  1014,  il  fut  appelé 
i  exercer  les  mêmes  fouctions  à  Téglise  mé- 
tropolitaine de  Santiago  de  Galice,  le  7  sep- 
tembre 1019,  il  abandonna  cette  position  pour 
celle  de  maître  de  chapelle  de  la  Seu  de  Sara- 
i^ossc  ;  enfin,  en  1660,  il  obtint  la  direction  de 
la  cfaapelle  de  l'église  métropolitaine  de  Va- 
lence, qn^il  conserra  Jusqu'à  sa  mort.  Le  |kUi 


PÛNT£CÛULANT 

j  nombre  de  prodaçllons4|ue  ce  malffo  t  écrites 

!  pour  l'fV'iîe  se  trouve  en  manuscrit  à  li 
chapelle  royale  de  Madrid  et  au  monastère  de 
l*£aeor#af.  M.  Eslara  a  publié  une  messe  4 
itr  t:  voix  de  Pontac,dans  le  premier  volume 
de  \:i  deuxième  série  (dix-septii-nir>  M'flf  j  de 
sa  collection  intitulée  :  Lira  Sfu  ro^ltispana. 

PONTE  (Jac^vu  DE),  (  omiiositenr  da 
seizième  siècle,  est  connu  par  un  recueil  Inti* 
tiilé  :  (Inqimntn  stanzi»  dnl  Bcmbo  con  m'i- 
sica  a  quattro  voci;  Venise,  1538.  Uaus  le 
rarissime  recueil  intitulé  :  Svangêtia  Dawd' 
nicorttm  et  fe$ionm  éierum,  mmMkit  nti» 
meris  pulcherrime  enmprehensa  et  ornata 
quatuor,  quinque,  sex  et  pluriwn  vocum, 
tomt  se»,  etc.  (Nuremberg,  Jean  Hontonus 
et  l  liich  Neuber,  1.556),  on  trouve,  t.  III, 
n*2n.  J?»rqne«  ,U-  Ponte,  l'évangile  C(r- 
»anitùus  tilii  aecepit  Jesut  panem,  à  quatre 
voix.  Le  rédacteur  du  eatalefiie  de  la  musique 

de  I.i  Bildiolli.'.'iic  royale  de  MUtticb  traduit 
de  Ponte  par  Dupont,  d'après  un  recueil  de 
motets  publié  à  Anvers,  sous  ce  titre  :  Qua- 
iHor  voeum  muUem  modulorfones  numéro 
XX/'/.  e.r  optimis  auctorihiia  diligenter 
selectx  pror$u$  novj',  etc.  ;  .-inlrrrpi.r ,  apud 
Gttilielmun  /  issenacum,  1542.  On  y  trouve 
deux  motets  qui  portent  en  téte  :  /aooftns  Du 
Pont.  Si  tel  était  son  nom,  les  It.iliens  1*00 
changé  en  de  Pontf  pendant  le  séjour  que 
l'artiste  parait  avoir  f  ui  dans  la  péninsule 
italique. 

PtnTF.  (Adam  1>FJ,  chanteur  de  la  cha- 
pelle impériale  sous  le  rè};ncdc  Ferdinand  I", 
Véent  dans  la  première  moitié  du  seizième 
siècle.  On  n*a  pas  de  renseignements  sur  sa 
patrie  :  «;i,  ce  qui  vit  2^^<  /.  \  r.iisemitlatde,  son 
nom  était  Du  Pont,  ou  Dupont,  il  aurait  été 
Bcl^-e  ou  Français.  C'est  à  cet  artiste  qu'ap- 
partiennent quatre  motets  à  quatre  et  cinq 
voix  qui  <5e  trouvent  d.ins  lo.Vorxs  Thfsaurtis 
musicuSf  de  Pierre  Joannclli,  et  r|uc  j'ai  at- 
tribués par  erreur  à  Jacques  de  Ponte,  dans 
la  première  édition  de  celte  Bit^rapkU. 

PO.ATIXOl  I.  \!NT  (Lou.s-Adoipke  T.K 
DOULCëT,  comte  DE),  oé  à  Paris,  en  1704, 
est  fils  du  comte  de  Ponlécoulani,  qui  fut  le 
I^reiiiier  préfet  do  département  de  la  Dyle, 
imis  sénateur  et  pair  de  France.  Entn' à  l'éctdc 
militaire  de  Saint-Cyr,  il  en  sortit,  en  181i», 
pour  faire  la  campagne  de  Russie.  Dans  la  re- 
traite désastreuse  de  Tarmée  française,  il  fbt 
fait  prisonnier  au  comlot  <h-  Paroutina  et 
passa  deux  ans  dans  le  gouvernement  d'Oren- 
bourg,  visitant  les  bords  do  rOural.  Rentré  en 
France,  à  la  An  do  1814,  Il  61  la  campagne  de 
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1815,  et  fut  cliarg^,  après  la  bataille  de  Wa- 
terloo, «le  l'organisation  et  du  commnndemrnt 
de  la  Iev4ic  en  masse  du  département  de  ia 
VMte-SSdne.  Parti  pour  TAnériqne  aprêt  ta 
seconde  restauration,  il  prit  part  à  la  révolu- 
tion de  FcrnnmhoMc  (BilsiI),  cl  fut  condimtlf' 
la  peine  capitale,  mais  parvint  à  s'évader.  Ue 
Ktwirà  Parif,  aprèttept  anné««<l*alManea,  Il 
*p  fit  recevoir  h.ichelirr  ès  sciences  et  suivit 
Ips  cours  de  droit.  En  1H??S,  il  fut  nommé  exa- 
minateur des  livres  au  ministère  de  Tiolé- 
rienr.  Après  la  riroIntioD  da  Belgique,  en 
IJ'ÔO,  Piiiitécoulanl  so  souvint  des  années  Ac 
son  enfance  passées  dans  ce  pays,  et  vint,  avec 
un  corps  de  volontaires  organisé  par  lui,  sous 
le  nom  de  HntUêun  Mgei  partiiam^  of- 
frir w  services  au  gouvernement  provisoire 
établi  il  Brnicllcs.  D^s  son  arrivée,  il  fut 
nommé  aide  de  camp  du  général  Van  Ilalen, 
feCdt  Perdre  de  se  rendre  i  Gand  et  d*y  prendre 
le ciinini.indt  motit  Je  tontes  les  forrrs  .iriiies 
disséminées  dans  les  deux  Flandres,  il  rendit 
d*imporlants  services  dans  les  émeutes  \wpu- 
laires  de  ce»  prerincee,  ae  trouva  comme  vo- 
lontaire à  labat.iillo     I.oih  .lin  <*t  y  Tiil  hlcs^é. 
Après  1851,  il  rentra  en  France,  reprit  ses 
éludes,  et,  depuis  lor$,  il  ne  s'est  iitas  occupé 
que  de  sciences  et  de  lltléraiBre.  Il  prit  part  i 
1.1  rédaction  <\c  V F.t\r*jflopp(}ir  rtrs  gens  rtu 
monde,  de  V Enctjdoptdie  nouvelle,  de  V£n- 
cyclopid^tatholifjue  et  der£nr]/c/opé(i<e  du 
XiX*  êiiele;  le  nombre  de  grands  articles 
qu'il  y  a  fait  Insérer  est  t^^ç-co^«id«'^.■^I11c 
ceux  qui    concernent  rastrouomie  Torme- 
•  raient  seuls   un  court  complet  do  celte 
science. 

En  1837,  M.  de  Ponti'conlnnt  coromenra  h 
s'occuper  spécialement  de  l'histoire  de  la  mu- 
sique dans  raotiqnité,  de  racoustiqne  et  de  la 
Ibéorie  de  la  eoastractioo  des  instruments.  Il 

fonrnit  un  rrrtnin  nomfirc  d'articles  sur  ces 
divers  sujets  à  la  Gazette  musicale  de  Pari» , 
pni*  A  te  France  mvtfeafe.*  il  est  mainleiunit 
(IM4)  attaché  ft  la  rédaction  do  Jonrual  liel»> 
'lomailairc  l'  /rf  mnsirnl.  ÎI  a  (■tf-  «îp^rialc- 
mcnt  chargé  de  l'examen  des  instruments  de 
musique  aux  expositions  industrielles,  pour 
ces  écrits  périodiques.  Il  a  publié  un  livre  in- 
tîftilf*  :  Essai  sur  tn  facture  instrumrnfale 
considérée  dans  ses  rapports  avec  Part,  fin- 
dWlHIcof  le  commerce;  Paris,  1857,  uo  fO' 
lame  grand  in-8*.  Le  même  ouvrage,  aug- 
menté d'un  deuxième  volume  de  six  cent 
quaire-viogl-six  pages,  a  été  reproduit  sous 
ce  titre  :  Organographtt,  E$$at  êvr  la  fae- 
twê  imtrmmentûh,  Jrt,  iMktstrtt  «I  «om- 


mrrc«;  Paris,  Castel,  1801,  deux  volumes  gr. 
iii-8".  Cl-  livre  renferme  une  mullilinle  de 
renseignements  aussi  curieux  qu'utiles  sur 
tousiea  genres  de  fabricationa  d*insirumeals, 
les  inventions  et  perfectionnements,  les  bre- 
vets obtenus  dans  tous  les  p.iys,  fi  le  com- 
merce de  ces  oiijets.Un  a  aussi  de  M.  de  Pou- 
léeontant:  Dowujaisn  à  londm.  f  oyage 
d'un  inrhmane  à  travers  l'exposition  uni" 
verselte;  Paris,  Frédéric  Henri,  18(12,  un  vo- 
lume in-lâde  trois  cent  viugi-liuit  pages.  Ce 
volume  contient  une  appréciation  du  mérite 
(les  instruments  placés  à  i'ex position lnten|t- 
tionalc  de  Londres,  en  180?. 

POi^iTELIBEIlO  (Ff.bdi?ianp),  surnommé 
AJUTAUTINI,  eomposllour  et  violonitle, 
•  lève  (le  Rolla,  vécut  à  Milan  depuis  les  der- 
nières années  du  dix-liuiiièrae  siècle  jusque 
vers  1890.  En  180C,  il  fit  uu  voyage  à  i^aris^ 
et  f  lit  graver  quelques  œuvres  de  musique 
iiistriiriienlale.  Il  a  écrit,  pour  !<■  théâtre  de  la 
Scala,  ia  musique  des  tialtcU  dont  les  titres 
suivent  :  l"  Zulima,  en  1800.  ii*  Sadak  e 
Kahurodf  1801. 5*  Ft  Satrtfbtio  di  Cvni», 
Y  Jkina  e  Hu-j^/icro,  1803,  5»  Cam- 
bue  in  Egitto,  1807.  0'  Le  premier  acte  de 
la  Morte  di  If  'haytsong,  1809.  7»  Divertisse* 
ment  exécuté  le  15  mai  1815.  Ponteliberon 
mis  en  musique,  |)our  voix  seule  .ivoc  accom- 
pagnement de  piano,  soixante-six  octaves  de 
la  Jérusalem  délivrée,  divisées  en  quatre  ii- 
vndaons;  Milan,  Bicordi.  Enfin,  il  a  publié  1 
Pari?,  chez  Carîi  :  !"  Trois  quatuors  pour 
deux  violons,  alto  et  basse,  op.  4.  Trois 
trios  pour  deux  violons  et  violoncelle,  op.  5. 
3*  Trois  duos  pour  deux  violons,  Of>.  %. 

POI^TULS  (....),  bon  facteur  d'instru- 
ments à  vent,  travaillait  à  Màcon,  dans  la 
première  moitié dudix-septième  siècle.  Il  était 
particttUèreraent  renommé  pour  le  nui  et  la 
perfection  de  ^f<^  innsettcs  (vojroxle  Tralléde 
la  musette,  de  Borjon,  p. 

PONTHV8  DE  THYABD.  ^o^jt 
ÏIIVVUl). 

POî^TlliS  (Fn*>rois1.  On  a  sous  ce  nom 
d'un  écrivain  inconnu  :  Problemata  de  mu- 
siMtXFtl;  Venise,  1550,  in-4*. 

PONXIO  (Pi CURE),  compositeur  et  théori- 
cien, naquit  à  Parme,  le  â5  mars  1533,  el  fut 
nommé  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
Bergame,  vers  1579.  Il  s*«liacba  «nanlto  à 
Girolamo  Coroazxtno,  chevalier  do  roi  de 
Portugal,  puis  il  pas^.i  an  service  de  l'église 
Sainl-Ambroise  de  Milan,  ou  il  se  trouvait 
en  158t.  Enfin  de  reinnr  dans  an  ville  natale,  il 
r  obtint  ta  dlveeilwi  de  ta  chapcllo  4«  Iti  St/K- 
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cata,  «lu'U  conserva  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
fe27  «léccm!ire  !5%.  Ses  composilion», consis- 
tant en  messe»  et  motels,  sont  :  !•  MUtarum 
4vo«.lfb«rprlmuf  ;  Venise,  1578.  2«  Lib.  T. 
Missarum  guinque  rocibus:  Venise,  1580. 
5"  Lib.  ?.  Missarum  quitique  t<oc»6u«,  Ve- 
nise, 1581,  Én-4''.  4»  Ptalmivespvrtini  foUlit 
anntf/Venlie,  187S,in'4*.  iSfi  Stottttorum  cum 
quinqut  x  Qcihus  lib.  /;  Venise,  1582,  in-4°. 
0»  Lib.  2.  Misiarum  A  voc;  ibid.,  1584,  i«-4». 
?•  JUagnificut,  lib.  I;  ibid.,  1584,  in.4*. 
8*  iH$$arMmqvtnqtiewtei^,iib.Zi  Ibtd., 
1385,  in-4".  »•  Ptalmi  lesperurum  totius 
antii  A  voc;  ibid.,  1580,  in-4».  10»  ;VtMJr6, 
8  voc.;  ibid.,  1590.  11*  Hymni  iolêmniùnt 
od  tMtpniintu  hora»  canenâi;  ibid.,  1590, 
<«in-4''.  Ce  musicien  est  niiirmi-tl'hui  moins 
connu  par  ses  compositions  <|uepar  ses  écrits 
•didactiques,  dont  les  tItfM  wHlt  t  1>  R9g^ma- 
menti  éi  miielea,  ove  *i  trotta  de'  pattagi 
dette  consnnnrizie  e  dissonanzie  buont  ?  non 
buont,  e  del  modo  di  far  motetli^  metse, 
salmif  et  aitn  eompotftioni,  «  d'afeimi 
amwrlfifwnfljMrfl  nntrapuntista  e  compo- 
iitore,  et  altrf  ojc  pertinenti  alla  mmica; 
Parme,  1588,  ku-4^  3«  Dialogo  oven  trotta 
detta  twrita  e  prattiea  di  tmitloa,  ef  anto  H 
Illustra  la  divertità  di  contropiÊiM e  eanoni; 
P  iinj- ,  1595,  in-4'.  Il  a  paru  une  deuxième 
tiliiioa  de  ce  livre,  à  Parme,  1003,  in-4''.  Ce 
n^eil  gaère  qa*an  extrait  dei  onvragei  de 
Zartina,  mais  assez  bien  fait.  Forkel  cite  aussi 
une  édition  de  ce  dialopiue  datdc  ilc  Parme, 
1591,  in  A*{JUgem.  LiU.  derMu$ik,p.  420); 
inali  le  père  Aflft,  qui  a  donné  «ne  notice  iur 
PoDzio,  dans  lei  recherches  sur  les  écrivains 
de  Parme  (tome  IV,  lOKf  199),  ei  à  qui  l'on 
doit  une  liste  bien  faite  de  se»  œuvres,  ludique 
rédition  de  1IW5  eonne  la  première. 

POINZIO  (....),  compositeur  dramalique, 
né  à  Naples,  dms  la  première  moitié  du  dt%- 
liuitiéme  siècle,  a  fait  représenter  à  Venise, 
en  17001  son  opéra  lérieaK  intiluld  :  Arta- 
$erte. 

POOL  ou  POOLË  (MATaiEc),  savant  non 
conformiste,  né  à  York,  en  1634,  mourut  en 
Hollande  dan*  rannée  1079.  On  a  d«  lui  un 

srrmon  <Iirl}j;é  contre  Tusage  de  l'orgue  cl  de» 
instrumenlï  dans  l'église,  ({ui  a  paru  sous  ce 
titre  :  BvangeliaU  40ori/ii>,  a$  it  woê  dit- 
CUiud  in  a  sermon  on  John  IF,  35,  34; 
Londres,  1600,  in-4o.  Une  deuiième  i^didun  j 
été  publiée  dans  la  otAine  année,  également 
In '4*.  Il  en  a  paru  une  troiaième  sous  ce 
litie  :  J  Rment  to  M.  OUver'i  sermon  of 
tpirUwA  worêkip;  Londrei,  109ft|  ùi<4«. 


POPPE  (jE*?t-Wt.icEsi.AS),  relifiieui  bo- 
hémien de  Tordre  des  frères  de  la  Croix,  était 
compwiteur,  et  a  écrit  un  Tê  Dmm  ponr  te 

jubilé  de  la  canonisation  de  saint  Jean  Nt'po- 
mucènc,  en  l/  i'H  U  est  mort  deux  ans  après. 
On  a  publié  a  Berliu  quelques  antiennes  de  ce 
compositeur,  mm  ce  titre  :  J»reàenmM<fe  fitr 
ASingtthnmen  und  Orget. 

1»(H»I'E  (....),  bon  facteur  d'orgues  à  Roda, 
dans  la  Saxe,  vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle, 
aeonatniit  es  1797,  dans  l*égllie  de  la  ville, 
un  bon  instrument  à  deux  claviers,  pédale  et 
vingt-sept  jeux,  dont  on  trouve  la  description 
daa»  te  Traité  de  musique  théorique  de 
Klein,  p.  187. 

PORCEL  (Fbançois),  ténor  cl  composiienr 
espagnol,  né  à  Bilhao,  en  1816,  a  chanté  de- 
puis 1840  juïqu'en  1847  à  Pampelune,  San- 
under,  Tarragone,  Valladolid,  Victoria  et 
Saragossc.  Son  premier  opéra,  intitulé  El 
Trovador,  fut  représenté  À  Pampelune,  en 
184i.  Deux  ans  après,  il  donna  k  la  Corogoe 
Roeemunda  m  Jtmwiuia,  qui  fnt  Joué  emnite 

à  Tarr3t:nnr  nvec  succès. 

La  femme  de  cei  artiste,  madame  Mas- 
PoacEL,  cantatrice  de  quelque  talent,  «  duoté 
•ur  le*  mêmes  scènes  quoMMttarl. 

I>OI\D£:^OI^£  (llAnc-ABTOiiia),  neveu  du 
célèbre  peintre  de  ce  nom,  qui  fut  aon parrain, 
naquit  k  VeiAse  aliodisiioguacoaiB,e  Inthiite 
fcre  le  nUlieoda  seizième  siècle.  Il  a  publié 
de  sa  composition  deux  livres  de  madrigaux  it 
cinq  voix,  k  Venise,  chu  Gardaoc,  eu  1567, 
in-4*.  Le  troiaième  livre  de  ces  madrigaux  à 
dnq  voix  a  paru  chez  le  même  éditeur,  en 
1571 .  f"t  It'  fin  itrlèmc  livre  eu  157".  On  con- 
naît aussi  de  Pordeoone  :  Madrigati  a  quattru 
V0ei,  ibid.,  1580,  in-4*. 

POIiFIIll(PiEBBE),  compositeur  et  maître 
de  chapelle  de  l'église  collégiale  de  Saint-  | 
Micolas  in  Fabriano,  k  Bologne,  naquit  k 
Venise,  vers  IfiSO.  Bttl667,  ildonna  danscetift  i 
ville  l'opéra  de  Zêstoentle  ambascialore  ai 
Mnrcfioni.  On  connaît  aussi  de  lui  :  Cantntf 
da  camcra  a  voce  soto,  op.  1  j  Bologne,  lUUD, 
en  partition,  in-4*o!ilong. 

PORLETTI  (Modeste),  membre  de  TAca» 
démie  des  sciences  de  Turin,  a  fait  insén  r 
daus  les  mémoires  de  celte  société  savauic 
(1805-1808,  part.  1,  p.  14t-189)  des  HâCher* 
ches  sur  l'influence  que  ta  bsmUre  exerce 
sur  la  propagation  du  son. 

POUPUYlUil,  écrivain  ^rcc  cl  phiiosoplic 
de  récole  néoplatoniqne,  naquit  en  S33,  k  JU- 
ta  lue,  daos  la  Syrie.  Son  nom  véritable  était 
MALCIlliSj  il  le  traduisit  lui-même  en  grec. 
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Se?  malfrcs  (1.ins  la  f»raranTairc,  la  rbé(ori<lue 
et  la  philosophie  riuxiU  I.on^in  el  Plolin.  Il 
iUitâgé  deirenle  ans  lorsqu'il  alla  rejoiodro 
ctdmilfr  à  Roow,  en  9S8,  et  peadant  sis  ans 
il  iniTit  ses  leçons.  Un  accùs  de  mélancolie 
Tavait  décidé  à  se  donner  la  moft;  mats  aa 
vojage  «D  Sicile  le  guérit  de  ce  mal.  Après  le 
déeèt  de  Ploiio,  f  1  retourna  à  Rose,  ob  il  iirilto 
par  son  éloquence.  Il  y  resta  jusqu'à  sa  mort, 
qui  eut  lien  vers  505.  Au  nombre  des  livres  de 
cet  écrivain  se  trouve  un  commentaire  sur  les 
de«i  premier»  livres  des  JVisrmofiIgMt  de 
Ptol^mf'e,  que  Wallis  a  publié  avec  une  ira- 
liaction  latine,  d'après  quelques  manu>crits  de 
la  bibliothètiue  d'Oxford,  dans  le  troisième 
veteme  de  la  colleeiloD  de  *t*  «niTrea  {p.  183 
el  555)  (1).  Ce  commentaire,  où  Porphyre  éri- 
tique  amèrement  la  doctrine  de  Ploléméc,  est 
enlièremenl  spécuiatiT  et  n'apprend  rien  con- 
Mmim  la  pralIqoederartMlroititaietièele. 
Il  ne  s*étend  que  JiMqa*aD  sepllème  cliapitre 
du  second  livre. 

PORPOllA  (NicoLAs)i  composilear  et  cé- 
lèbre profeasear  de  cbant,  naquit  à  Haplea,  en 
1687.  suivant  certains  biographes,  pu  en 
1085,  selon  d'autres,  ou,  d'après  le  marquis 
da  Villarosa  (3),  le  19  août  1686.  Ce|>endan(, 
d'aprè»  vne  lettre  éertte  de  Naplea,  le  18  avril 
1760,  au  P,  Martini,  par  Jo^i  jih  Tibaldi,  Por- 
pora  aurait  eu  alors  quatre-vingt-six  ans}  ce 
qui  porte  l*ann6e  de  aa  aaiiannce  A  1674.  Il 
eit  à  remarquer  touafeia  que  le  narqnia  de 
Villarosa  donne  la  date  de  16^6  d'après  un 
legîsire  de  Téglise  5*0»  Gennaro  aW  OlmOf 
eù  Porpora  fut  baptisé.  Sou  père,  libraire, 
chargé  d'enencmbreuae  Aimille,  prit  la  réso- 
lution de  faire  tinHi^T  la  musique  à  cet  enfant 
cl  obtint  son  adiuii>sion  au  Conservatoire  de 
Sento  Maria  di  Imnto.  les  malires  de  Por> 
t<ora  dans  celle  école  fareut  Gaelano  Greco, 
le  P.  Gaétan  de  Pêrotisc  et  François  Manua. 
Burney  met  aussi  Alexandre  Scariatti  au 
oeabrede  ses  maîtres.  Sorti  du  Conservatoire 
après  plusieurs  années  d'éludés,  Porpora  com- 
mença sa  carriér-  (1c  composileur  jiar  l'opi^r  i 
intitulé  :  Botilio,  re  di  Oriente,  leprcieuiu 

(I)  Oirord,  l(»5-ie99, 4  vol.  in-fol. 
OD  S«i*aD<  «M  Italie*  «criie  pat  (Umniia  («oyet  «• 
M*),         de  Pwiwra,  InqiielU  •*  froave  «fant  !• 

lauiuuttil  D.,  |>.  150,  (lu  11  lilM  I  0llié(|uc  ilu  }\'Lt^  com- 
utufi^l  de  mu»it|ue  (le  ISouIagnc  cl  qui  a  eic  commuai- 
i  M.  Farrrnc  par  H.  Gasparl  (vojrn  ce  nom),  <• 
Mnii  «•  i7l8  4|M  P«rp«ta  «anil  <lé  4crir«  «et  oavngo 
*  têmt  mh  Cunaift  a  ecrtalataml  M  «i  iafanné, 
**v  M.  Farrcnr,  <lan<  ane  bonne  notice  sur  Porpora, 
'■«rte  dan»  U  )>rcmicre  livraison  de  son  Tritor  dtê 
FMaiiiri,  a  prouvé  que  l'ouvrage  fui  rcprcteni^  calISU 

iiecn.  miv.  pis  nvsiasM.  t.  tu. 


au  tliédire  des  Fiorentini,  nouvellement 
élevé.  Sur  la  partition  de  cet  ouvrage,  il  pre- 
uaîl  le  litre  de  malfrt  d$  tkofdùtd»  l'ombai- 
tadeur  di  Parttigal.  In  1710,  il  fUI  appelé  i 
Rome  pour  écrire  \i£erentcej  op<*ra  <-n  trois 
actes,  qui  fut  favorablement*  accueilli  par  le 
public.  Heodel,  qui  était  i  Rome  au  momeol 
où  cet  ouvrage  fut  représenté,  rendit  justice 
au  mérite  de  la  musique  de  Porpora,  et,  ce  qui 
lui  arrivait  rarement,  il  complimenta  l'artiste 
napolitain  sur  son  aoeeès.  Ces  deux  bommes, 
remarquables  chacun  en  son  genre,  ne  pré- 
voyaient pas  alors  qu'ils  deviendraient  plus 
tard  enaeoui  irréconciliables. 

De  retonrde  Naples,  Porpora  composa,  pour 
l'ancien  théâtre  San  Bartolomco,  l'opéra  en 
trois  actes,  intitulé  flavto  Anicio  Olihrin, 
qui  fui  représenté  au  mois  de  décembre  1711. 
Après  cal  ouvrage,  le  compositeur  écrivit 
beaucoup  de  messes,  de  psaumes  et  de  motets 
pour  la  plupart  des  églises  de  Naples.  Au 
uuuiiire  de  ses  talents,  il  possédait  au  plus  haut 
degré  celui  de  Peaseigneasent  du  ebani.  Il  on* 
vrit  à  la  même  époque  une  écoli  d-  oet  art, 
devenue  célèbre,  el  dans  laquelle  se  formèrent 
Carlo  Broschi,  surnommé  Farinelii,  Gaétan 
HoJorano,  connu  sous  le  nom  de  Caffàntli, 
lluhf.rl,  dit  i7  Porporinn  j  du  nom  de  son 
maiue,  Saiimbeoi,  la  Molteni  et  plusieurs  au- 
tres, qui  furent  les  plus  grands  chanteurs  du 
dix-bultième  siéelo.  Farlnelli  aarlont  était  In  • 
comparable  pour  le  chant  de  bravoure  et  le 
brillant  de  la  vocalisation.  En  171U,  Porpora 
donna,  au  théâtre  San  Bartolomeo,  l'opéra  de 
/ïmnROiidfe,  qui  eut  un  brillant  succès.  Dans 

la  même  mint'c,  il  Tut  nommé  in:t(trc  du  Con- 
servatoire degli  poveri  di  Gesù  Cristo.  Ap- 
pelé à  Rome,  il  y  composa  l'opéra  Mumtiu, 
en  1731,  qui  fut  représenté  au  théâtre  ^j<- 
6er/i(l),  et  obtint  du  succès.  De  retour  à  Na- 
ples, en  1739,  Porpora  écrivit  l'oratorio 
Il  Martirio  di  âonia  EugaUa,  qui  fini 
considéré  comme  une  de  ses  plus  belles  pro- 
ductions. Sa  réputation,  comme  professeur  de 
composition,  égalait  celle  qu'il  avait  acquise  à 
juste  litre  dans  l'enseignement'  du  ebani. 
Arrivé  à  Naples,  en  1734,  ce  fui  lui  <{ue  Hasse 
choisit  pour  le  dirifçer  dans  ses  éludes;  mais 
ayant  été  présenté  plus  tard  à  Alexandre  Scar- 
latli,  le  plus  grand  musicien  de  rilalie,  Il  en 

(l)  C'etl  ici  le  lien  de  faire  remarquer  que  éié 
induitcii  erreur  lor»(]ur  dit,  dans  la  prc mii  rc  edilion 
de  eetle  Bi»§raphit  mmstrttU»  dn  MWMwm ,  qu'£'uin(iic 
fui  écrit  pour  Carie  BroMhi  tarMaaiS  Fan'nWtf.  eor, 
ainsi  que  le  reaMqM M.  FimM,  l«  OMB  de  cet  «rlial* 
B«  figure  pat  dans  le  livret  patad  smu  dst  «haoteers 
qpi  «aStuéreas  renviatr. 
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icrnl  «les  conseils  cl  quitta  IVcoTfi  de  Porpora. 
Il  CD  résulta  entre  eux  une  baine  qui  oc  fit 
que  «*aceroilre  avec  le  temiw. 

L'année  1733  fut  marqucV  (fans  la  can  iL-rc 
de  Porpora  par  une  grandi  activité  dam  se» 
travaux,  car  il  écrivit,  pour  les  noces  du 
priiiee  «te  Moateaiilello,  noe  eanUte  inliliilée 
Vlmmto,  dans  laquelle  ehanla  son  élève  Fa- 
TinHH;  pui*  Jmare  per  rrgnnre,  optera  rc- 
préscnlé  au  tbéitre  San  Bartoiomeo,  et,  sui- 
vaot  un  recneil  manuacrit  <|«ii  •«  tnmt  h  la 
Bibliolbèquc  du  Conscrvaloire  de  Paris, 
cilédans  la  noiicc  d<-  M.  Farrcnc,  Adelaide, 
opéra  représenté  à  Rome.  Peut  cire  est-ce  dans 
cet  opéra  queParinelli  Bl  «on  début  dans  eetle 
ti'ic.  Il  faut  ajouter  à  ces  comiiosilions  une 
nicsîc  à  cinq  voix,  qui  c<it  djns  la  collection  de 
rablnS  Santini,  et  qui  porlc  la  dale  de  1723. 
OuanI  i  l*opéra  de  Smirumiâ9,  ajouté  par 
Villarosa  à  la  liste  des  oiivraf;rs  de  Poi  pom, 
écrits  à  Naples  d.in^  celte  même  année,  Je 
crois  que  ce  biographe  s*cst  trompé,  car  la 
DratMturgta  d*Allacl  indique,  d*après  le 
livret,  la  Semirnmiài  rirnnoiciutn  rommp 
ayant  été  écrite  ù  Venise  et  représentée  en 
1729,  à  moins  que  le  mallfe  n*ait  composé 
•deux  ouvrages  mus  le  mène  tUre. 

En  1723,  Porpora  fit  un  voyage  à  Vienne, 
Où  il  fit  entendre  à  la  cour  quelque»  morceaux 
de  ses  opéras  qui  neftarent  pas  goAtés.  L*em- 
fMnrar  Charles TI,  qui  n^aimait  pas  les  orne- 
ments  du  chant  italien,  et  qui  avait  particu- 
lièrement en  aversion  les  trilles  et  les 
mordcQls,  que  Porpora  prodiguait  daoi  sa 
autiqne,  ne  le  chargea  d*dcrire  aucune  com- 
position. Au  retour  de  ce  voyafre,  le  maître 
s*arréla  à  Venise,  où  il  fut  engagé  à  composer 
l'opéra  de  Ji/ace,  qui  fut  représenté,  en  1726, 
au  tbéAtre Saint-Jean -Clirysoslome.  Lo  succès 
de  cet  ouvrage  lui  lit  oltfnii  la  place  de 
maître  du  Conservatoire  degU  incurabUi.  On 
«oit  dans  la  DramaHurgi»  d*Allacl  qu'il 
donua,  dans  la  même  année^/metwo  in  A(eM, 
au  ihéAlre  Saint-Samuel,  et  Meride  e  Seli- 
nunltf  à  celui  de  Saiol*Jean-Cbr]fsostome.  Je 
possède  la  partition  de  cet  ouvrage,  an  titre 
duquel  Porpora  prend  le  titre  de  mnfsiro  drlle 
figlii-  fîrl  coro  degli  incurabUi  (I).  En  Î7?7, 
il  donna,  au  même  théâtre,  Arianna  e  TenOf 
qui  mt  alors  considéré  comme  un  de  sea  meil* 
4eur«  onvragai       Ce  fut  à  Venise  et  à  la 

(I)  LVilitriir  de  Ii  /)i'tti.i'iri/r;;i'ii  d'Allacci  (Venr- 
lia,  1755)  sVst  trompe  en  pb^;int  h  reprëscntalinn  de 
Mtridt  «n  17i6,  car  mon  manuicrii  dr  lu  parliiioii  de  ert 
■««vrage,  lequel  •  fai(  pour  l'^lcctricc  ëe  Sue,  |iort« 
ladstetfvim. 

m  Buraciy  dît  que  est  of<ra  fet  éttlf.  4  Vimne 


m£meépo  |ue  qu'il  écrivit,  pour  les  élèves  de 
VOspedale  degli  incurabUi^  ses  douie  belles 
caotatea  dont  il  a  été  fnu  plnsleun  éditiona, 
et  dont  ta  première  parut  A  Londras^  eu 

1735. 

En  1798,  Porpora  fut  invité  i  se  rendre  à 
Breide  pour  enseigner  le  chant  à  la  princesse 

électorale  de  Saxe,  Marie- Antoinette.  Pa 
à  Vienne,  daas  ce  but,  il  s^y  arrêta  quelque 
temps,  dans  Tespoir  de  faire  rerenir  i*cnipe- 
renrdetea  prévcnlloos  eoniro  Inl,  dL  d*en  re- 
cevoir qtie1f;n(>  récompense  dont  il  avait  be- 
soin, car  il  était  parti  de  Venise  avec  une 
bourse  fort  légère  ;  mais  oa  ftat  longtemps  en 
Tainqtt*il  chercha  l*oceasloa  de  falroeiéentet 
quelque  ouvr.ip:e  rlr-  hii  ilrtns  la  chapelle  im- 
périale; il  »e  serai l  même  trouvé  dans  le  plus 
grand  embarras,  si  Tambassadeur  de  Venise 
ne  l*avait  retiré  chea  lui,  et  no  lui  araii  fait 
enfin  obtenir  la  faveur  d'écrire  un  nratoiio 
l>our  le  service  de  Charles  VI.  Les  auteurs  de 
la  Biographia  degli  uon^iU  iUuMdan' 
gno  44  JVnjMlf  font  honneur  an  célèbre  eoot* 
|H>9iteur  liasse  de  la  protection  aceordf^e  en 
cette  circonstance  à  son  maître;  mais  à  cette 
époque  Basse  était  en  Italie,  et  oe  ne  fut  que 
dent  ans  après  quMI  a*élolgna  de  VoUae  pour 
aller  à  Dre-de.  D'ailleurs,  liasse,  loin  d'avoir 
conservé  de  la  reconnaissance  pour  les  soins 
que  lui  avait  donnés  son  matlre,  ne  loi 
montra  que  de  ringratltnde  lorsquHI  le  re- 
trouva  plus  lard  à  Dresde  et  aillettr*  O-vt'i 
qu'il  en  soit,  Por|>ora  écrivit  l'oratorio,  pour 
lequel  on  loi  avait  fait  dire  d'être  plus  mé- 
nager de  aea  f rfiiit  et  de  aes  mordanfi.  L*en- 
pereur,  assistant  i  la  répétition  de  l'ouvrage, 
fut  charmé  d*f  trouver  un  style  simple  ou  ne 
luiraissait  paa  nn  seul  de  ces  omenaenis  qu'il 
n*alnialt  paa.  Cependant,  le  compositeur  avait 
préparr  pour  la  fin  une  plaisanterie  5  In'jnr-Ite 
le  monarque  ne  s'attendait  pas,  et  qui  eut  le 
succès  que  le  eonposlleur  a*était  promis.  Le 
Ihèmedela  ftogue  AnalecoinnMMDçaltparquatre 
note*  ascendantes  snr  lesquelles  il  avait  mis  un 
trille;  cette  série  de  trilles,  répétée  à  toutes  les 
entrée»  des  dlMientei  t oli,  devIat  nae  beid!'- 
fonnerle  des  plus  plâisanlea  au  «fraffn,  quand 
toutes  les  parties  firent  entendre  un"  lon-ue 
suite  de  trilles  qu'elles  reprenaient  tour  à 
tour.  Quoique  d*un  caractère  fort  sérieux, 

tn  t7i7,  puis  r^pri^nté  I   Venise  en  1737,  et  i 

Londrrs,  en  173V  (ri   Cmcral   hillory  of  Mmic,  I.  IV, 

p.  M9)  :  J'ai  suivi  celte  indication  dans  la  prrmiére^t« 
tion  de  la  Bûtgnfhi*  du  Muiieiem$i  AotoiUf 
Schaid  n'a  comfliiiiiiqaé,ciill90,KMlâtlfetalagnipht 
de  Porpora,  de  laquelle  H  rtaelle  fu'il  alla  à  Vienne 
pou  le  preBléf«f«l*  en  I7£t. 
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Vempereur  fut  prit  d*uo  rire  coBVuteir  à  l^u* 
dMioB  de  ce  norceMi  gratesque,  perdoona  à 

TatitCTir  sa  plaisanterie,  et  lui  Ht  reinelire  une 
récompense  pour  son  travail. 

Arriri  à  Dresde,  Porpora  y  fat  bien  «e- 
«Milli,  cl  bieol6l  il  j  joail  d'uoe  faveur  seos 
bernfrs  près  delà  priucesse électorale,  qnt  ap- 
prit de  lui  DOD-«eulement  l*art  du  cbaoi, 
■laUla  composilion.  Lorsque  Basse  «e  rendit 
i  la  eonr  de  Saie,  en  1780,  il  trouva  Porpora 
«0  possession  df  ta  direction  de  la  musique  de 
la  coar,  et  ce  fut  alors  qu'il  lui  donoa  des  té- 
moignages d'une  ingratitude  qui  s'élail  déjh 
aianifettée  i  Ifaptes.  En  17f9,  le  naître  napo- 
litain avait  obtenu  «n  cong»'  pour  aller  ii  Lon- 
dres diriger  POpéra  italien  établi  en  op|K)si- 
tiOD  au  tbéâtrc  dirijjé  par  Uteodel  j  mais  ayant 
de  a*f  rendre,  il  alla  à  Tenite  dcrire  la  S«mi- 
ramide  riconotciuta ,^M\  eut  Hri  ^rrrCs.  Arrivé 
à  Londres,  au  mois  d'avril,  il  fut  mis  en  pos< 
<es<40o  de  la  direelion  delà  musique  de  rOpéra 
HalIcB  dont  la  nobleaee  fallait  les  Crals  dans 
le  dessein  de  faire  tomber  cclni  que  llœndel 
soutenait  à  ses  déptMis.  Des  pertes  considé- 
vaUee  réinllèrent,  pour  ces  deaa  entreprises, 
de  leur  rivalltd.  Porpera  eompril  alors  qu*il 
ne  pourrait  Itiiter  avec  avantage  quVn  nj'vc- 
lam  prêts  de  lui  Farinelli  pour  Tannée  sui- 
vante. Be  reUiur  i  Dresde,  Il  ndgoda  cette 
alRiire,  et,  dans  l*année  suivante,  Il  se  rendit 
de  nouveau  à  Londres,  où  la  r<*union  de  Fari- 
nelli  et  de  Senesino  au  tbéitre  de  Ilay-Markel 
assura  le  laccès  dn  rival  de  Bsodel.  Alors 
Porpora  denanda  et  obtint  la  résiliation  de 
^on  engagement  avec  la  cour  de  Saxe  et  de- 
meura dans  la  capitale  de  l'Angleterre  pen- 
dant plusieurs  années.  Il  y  publia  on  livre  de 
ses  excellentes  cantates,  et  triu$  de  violon 
«t  ha««e,  »o«j  le  titre  de  Symphonies^  ouvrage 
d'une  conception  aussi  faible  que  Taulre  était 
remarquable.  Accoutumée  à  la  musique  ner- 
veuse et  pleine  d'invenliOD  de  HlSudel,  la  na- 
«ioD  anglaise  ne  goûtait  pai  les  fvnvr»"i  dra- 
matiques de  Porpora,  dont  le  syle,  l>i«u  que 
rempli  de  mélodie,  manquait  de  ebaleur  et  de 
nouveauté.  Hais  la  granite  réputation  dont  il 
jouissait  h  Londres  comme  maître  de  chant, 
après  qu'on  eut  entendu  Fariuelli,  aurait  pu 
Caire  sa  fortune,  si  son  ambition  d*artiste  se 
fdt  alors  bornée  à  donner  des  leçons  d'un  art 
«in'il  possédait  5ii  bien.  Il  fit  certainement  des 
voyages  à  Venise  pendant  la  durée  de  son  sé- 
jour en  Angleterre,  car  on  voit  dans  la  Pra- 
maturyfad'Allaci qu'il  donna, en  1731, ^nni- 
hnh,  en  troi^acte«i,  an  thi'âlre  SanV  Jnginln^ 
de  celte  ville,  et  je  possède  la  grande  partition 


de  Milridatef  en  trois  actes,  qu'il  r  écrivit  en 
1785.  Il  parait  qu*il  s*él«iena  de  l*Ang1eterre 

en  1736,  car  11  fit  représenter,  au  théâtre 
Saint-Jean-Cbrysostome ,  un  opéra  intitulé 
KoêM»,  dans  la  ni4iiie«tnée.  Il  scmMe  aussi 
c|u'il  f  reprit  les  fbnclions  de  directeur  d*une 

des  écoles  de  musique  de  cette  ville;  mais 
toute  celle  partie  de  sa  vie  est  incertaine  :  on 
sait  seulement  qn*it  était  I  Venise  en  1741, 
car,  suivant  la  Dramaturgin  ,  il  y  iloupa 
alors  le  Noue  d'Ercole  e  d'Ebe.  En  1745,  H 
s'y  trouvait  encore  et  j  écrivit  un  Stabatf 
pour  deux  vois  de  soprano  et  deux  contralUiS| 
qui  appartenait  i  Sigismondi,  hildiottaécaire 
du  colIéj;e  royal  de  musique  de  Naples,  en 
1819^  cet  ouvrage  était  daté  de  Venise,  dans 
celte  même  année  174$. 

Un  gcntilhontme  vénitten,  nommé  Corner, 
fut  envoyé  vers  ce  temps  comme  aniliassadeur 
de  sa  république,  i  Vienne.  Il  avait  une  maî- 
tresse qui  était  folle  de  musique  et  qni  pre- 
nait des  leçons  de  chant  de  Porpora.  Cette 
femme  obtint  de  Corqer  qu'il  emmenât  h 
Vienne  le  vieux  maître,  dont  elle  ne  pouvait 
se  séparer  et,  pour  la  troisième  fols,  Porpora 
revit  la  capitale  de  l'Autriche.  Il  y  passa  plu- 
sieurs années,  et  ce  fut  dan^  le  séjour  qu'il  y 
flt  que  Uaydn  (i;oyex  ce  nom)  le  connut  et  en 
rc(ul  des  conseils.  Ce  Ail  sans  doute  i  la 
générosité  de  l'ambassadeur  de  Venise  que 
Porpora  fut  redevable  des  moyens  de  publier 
ses  sonates  pour  violon  et  basse  qui  parurent 
sons  ce  titre  :  Sonatt  XI Tût  ^Mino  e  tesso 
dedicate  a  S.  A.  H.  la  principessa  elcltorale 
di  Sattonia  Marin  Atxtrmia  U'albarga  tti 
Baviera,  da  Niccolù  Porpora,  maestro  di 
capptOa  âi  S.  M.  il  rt  di  Pvtogna,  In 
l'ienna  d'Auttria ,  1754,  Si  vendono  dal 
Signor  Frederico  Bemardi  libraro  délia 
corte  imp.,  in-fol.  oblong  de  soixante-deux 
pages,  gravé  sur  cuivre.  Dans  Tépltre  dédica* 
toire  de  cet  ouvrage,  le  compositeur  dit  qu'il 
y  a  fait  u<i3ge  des  trois  genres  diatonique,  en- 
harmonique et  chromatique.  On  ignore  en 
quelle  année  II  quitta  Vienne  pour  retourner 
i  Naples,  mais  tout  porte  à  croire  qut  CO 
fut  entre  1755  et  17C0.  Suivant  la  noUce 
écrite  par  Gazaaoiga  et  citée  précédemment, 
ce  fot  en  1789.  Il  ajoute  que  Girolamo  Abos, 
malli-c  de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Naples 
et  maître  de  cbiprlle  du  Conservatoire  de 
San  OnofriOf  oiaui  mort,  en  1700  (1),  Por- 
pora lui  succéda  dans  ces  deux  emplois.  Dam 

(t  i  J\ii  p1.icé  trop  tard  la  date  de ItBMtd»  CM  artiste 
I  dans  rariiclcqui  Iccoocernc. 
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celte  même  année,  tl  afsH  Mi  représenter 

son  dernier  opéra,  inlilulé  II  Tn'onfo  di  Ca- 
miilo.  Porpora  ne  a*éUtt  jamais  dUlinguépar 
rabomlance  ni  |Mr  la  nouveauté  des  idées  j 
malt  dans  c«  dernier  ouvrage,  la  débilité  de 
l'imagination  tUait  complète.  Le  grand  âge  de 
rariisie,  el  le  besoin  qui  Tarait  (wrté  à  écrire, 
étalent  aon  exevve.  Ln  leçon%d«»  ténèbres  à 
soprano  et  ténor,  pour  le  mercredi  et  iejeudi 
saints,  qu'il  écrivit  dans  le  même  temps  pour 
Téglise  des  PtUegrinij  fureoi  cbaalées  par 
les  célèbres  artistes  CefTarelil  et  Raff.  Leur 
talent  prêta  à  celte  musique  un  charme  que  le 
compositeur  n'y  avait  pas  mis.  La  dernière 
production  de  Porpora  fut  une  musique  pour 
la  féle  du  sang  de  saint  Janvier;  elle  hit  eié> 
cutée  dans  la  calbédrale,  en  1705.  L'historien 
de  la  musique  Burney,  (\\\\  visita  Na|>les  peu 
de  temps  après  la  mort  de  l'artiste,  dit  que  sa 
misère  futeitrèoedans  ses  dernières  années  ; 
ses  inlirmités  Tempéchaicnt  souvent  de  don- 
ner ses  leçons,  qui  ('talent  sa  meilleure  res- 
source. On  a  peine  à  comprendre  qu'il  en  fui 
ainsi,  s*it  est  exact  qn*il  réunit,  à  cette  der- 
tiiêrc  époque  de  sa  vie,  les  deux  places  de 
maître  du  Conservatoire  de  San  Onofrio  et 
de  cbapelle  de  la  calbédrale  de  Naples.  Toute- 
fois, Tassertion  de  Bumey  se  trouve  confirmée 
liar  le  marquis  de  Villarosa,  qui  nous  apprend 
«|itc  les  musiciens  de  celle  ville  durent  se  co- 
tiser pour  payer  les  frais  de  ses  funérailles,  qui 
furent  Mtes  dans  réglise  de  VEeet  htmo,  ob 
il  fut  cnierrt^  C'esl  un  pravc  reproche  A  la 
mémoire  de  Farioelli  et  de  Caifareili,  gorgés 
de  ricbesses,  d'avoir  laissé  languir  la  vieil- 
lesse de  lenr  maître  dans  les  borreurs  du  be- 
soin. Suivant  la  notice  de  Garrani^ja  Porpftr.-t 
mourut  au  mois  de  février  1766,  d'un  mal 
qui  lui  était  survenu  à  la  jambe.  D'après  les 
renseignements  recueillis  par  Villarosa,  son 
décès  n'aurait  en  lieu  qu'en  ITfiT,  par  suite 
«l'une pleurésie.  Il  y  a  plus  de  proljâbiUié  pour 
la  date  donnée  par  rélève  de  Porpora^  qui  a 
dA  être  bien  informé  de  la  mort  de  son  maître. 
Porpora  ne  vécut  dnur  jusqu'à  l'âge  de 
quatre-vingt-dix  ans,  comme  le  prétend  Bur- 
ney, ni  jusqu'à  sa  quaire-vingt«densièmo 
année,  suivant  Gerbert,  mais  jusqu*i  Tige  de 
'quatre-vingts  ans  moins  quelques  mois. 

Burney  dit,  d'aprùs  les  renseignements 
qtt*il  recueillit  à  NapUs,  ijuc  Porpora  a  com- 
posé plus  de  cinquante  opéras  ;  on  ne  connaît 
aujourd'hui  que  ceux  dont  les  titres  suivent  ; 
1*  BasitiOf  re  di  Oriente,  à  Naples.  Bere- 
ni^,  à  Borne,  1710.  8*  Flmio  jtnieiù  OU- 
*rA»|  b  Haplesi  1711.  4*  Faramond»,  idem, 


1719.  Entre  ces  denx  derniers  ouvrages,  il  y  n 

une  lacune  de  huit  années,  pcndaht  Icsfiucllcj 
ou  ne  peut  douter  que  Porpora  n^ait  écrit 
plusieurs  opéras  maintenant  inconnus.  S*f  »- 
meue,  à  Rome,  1731.  ft^X'/meneo,  cantate,  à 
Xaplos,  172'.  Tssipile,  .'i  Kome,  17S5.  Je 
duute  de  l'existence  d'un  opéra  de  ce  nom 
écrit  par  Porpora,  parce  que  le  catalogue  de 
la  collection  de  Tabbé  Saolini  indique  Isti- 
pile^  cantata  di  caméra.  8"  Àdelaide ,  à 
Rome,  17S3.  9«  ^t/ace,  à  Venise,  1736. 
10*  /fneneo  in  AUm,  Ibid.,  1796. 11*Jlf<rl<i8 
e  S'-Ununi,:.  .1  Venise,  1797.  \^  Eiio,  ibid., 
17:28.  Jô"  Semiramidf  riconouittta,  ihid., 
1739.  iA"  ErmenegUda,  à  Naples,  1739. 
IS»  7amerfoiio,  k  Dresde,  17S0.  Je  crois 
qn^ly  a  eu  d*atttres  opéras  composés  par  Por- 
pora pour  la  cour  de  Saxe,  au  nombre  desquels 
doit  être  Àlestandro  netle  Jndie.  \1^jin- 
nibah,  1  Venise,  1731.  18*  Gvrmantto  tn 
GermaniOf  à  Rome,  1733.  La  partition  de  cet 
opi'ra  est  dans  la  collection  de  l'abhé  S.inlini, 
a  Kome.  19«  JUitridaUf  à  Venise,  en  173ô. 
La  partition  est  dans  ma  bibliotbèqoe.30*/br- 
dinando,  à  Londres,  en  1784.  Cet  ouvrage, 
dit  Burney,  n'eut  que  quatre  représentations. 
2i"Zucio  PapiriOf  à  Venise,  1737.  22«  Roi- 
dakf  ibid.,  17S7.  93*  Tmiitoeb,  i  Londr«s, 
1743.  Cet  ouvrage  n'obtint  que  huit  représen- 
sentalions.  24"  Le  Nozzt  d'Ercole  e  d'Ebe, 
à  Venise,  1744.  33»  //  Trionfo  di  CamiUo,  k 
Kaples,  en  1760.  les  autres  ouvrages  drama- 
tiques de  Porpora  dont  on  ne  connaît  pas  tes 
lieux  de  représentation,  sont  :  'ii^'  Slntira, 
en  1743.  27°  Polifemo.  38»  /figenia  in  ^u- 
tide.  99*  Aotmene.  30»  Partttwpt.  SI*  Di* 
doue.  Zi"  Agrippina.  Deux  cantates  ou  Azioni 
teatrali,  à  savoir  :  Antjeli'cn  e  .Vedore,  de  Mi'*- 
lastase,  et  Gii  Orli  Esperidi,  du  même,  ont 
été  mises  en  musique  |*ar  ce  maître. 

Porpora  était  <ttponrva  de  génie  drama- 
tique j  il  y  a  absence  complète  de  variété  dans 
le  style  de  ses  opéras.  Comme  la  plupart  des 
maîtres  de  son  temps,  Il  n*écrivit  que  des  airs 
pour  ces  ouv  ia};ts,"  et  toti>  ces  airs  sont  jetés 
dans  le  métne  moule.  Dans  la  partiliou  de 
Meride  e  SeUnunte,  que  J'ai  sous  les  yeux,  il 
7  a  vingt-neuf  airs  et  un  seul  cbœur  final  de 
vingt  et  une  mesures.  De  ces  airs,  huit  sont  eu 
fa  majeur,  dont  se[>t  h  quatre  temps  et  al- 
legrOf  et  un  à  trois  temps,  avec  basse  de 
viole  obligée.  Porpora  a  écrit  plusieuiv  ora- 
to[  ifvs  ;  \oir\  -pTa  doni  1-^  litres  sont  connus  i 
1°  Osdeone.  3"  //  JUartirtu  di  santa  £u- 
gtnia.  8*  /  Maniri  di  S.  Giovanni  Nepo- 
mitcrne.  4*  Il  ^trbo  ineamato»  S*  Ifaviée, 


Digitized  by  Google 


PORPORÂ  -  PORRO 


101 


à  iMMiret,  1735.  6*  Il  Trionfo  delta  dicina  j 
giuttizia.  On  ignore  le  titre  de  relui  qu'il 
«cnvii  a  Vienne,  pour  Pempereur  Cliarles  YI. 
Farni  «ctoniTrct  prar  relise,  «ta  femanfiic 
en  manuscrit,  dans  plusieurs  bibliothèques  :  | 
1"  Hcsse  i  cinq  voix,  sans  orche-^ii  c.  2"  Me^se  | 
i  cinq  Toix,  deux  violons,  viole  et  l>as»e. 
S*  JÊtÊte  k  dem  choNin,  qaair»  vois  H  ri- 
pienoy  et  orchestre.  4*  Messe  à  quatre  voix  et 
©rrhrstre;  Paris,  î.atincr.  T)»  Tnexilu  Itraei, 
à  deux  chœurs,  ù"  Confilebor^  i  deux  chœurs, 
deux  violou,  viole  cl  o^o.  7*  ItotnffM  pro- 
bntti  me,  pour  dem  voix  de  soprano,  deux 
contraltos,  Unix  violons,  viole  et  orgue.  8"  In 
te  Domin$$peravi,  icinq  voix,  deux  violons, 
viole  etoigne.  9*  Qui  JkoMfttC,  pour  deux  ao- 
prani,  deux  contralli,  violons,  viole  cl  orpiic. 
\0 «Magnificat f  à  deux  cbœun.  1  i^Dixit  \tour 
quatre  voix,  deux  violons  et  orgue.  13'  ûixit 
coarl,  à  quatre  volt.  18*  Stébat  pour  deux 
50prani,  <I(mh  contr.'iili,  dt-iix  violons,  viole  et 
ot:Kue.  14"  Six  duos  pour  deux  soprani  sur  le 
lexie  de  la  Passion,  pour  la  semaine  sainte. 
19*  LeçoTM  poar  VoAee  des  noria.  IG*  Lau- 

date,pueriy  Dornitîum,h  rjunirr  vntx,  vio- 
kMU,  viole  et  hautbois.  17'  Te  Deum,  à  quatre 
«oii  et  ioammcoU.  18*  In  U,  Domine, 
tpormif  à  quatre  voix.  t9*  Btahu  vfr,  i 
•[T'-Ttrc  voiï  ?0"  Crrâîdl,  h  qttalrp  voix. 
21*  Lauda,  yerusa/«rH, à  quatre  voix.32*£jv- 
(MM  9mm,  à  deux  clMrart  avee  violon».  93»  lu 
etmwrtenéo,  k  quatre  voix.  34«  Cum  invo- 
«arom,  à  quatre  voît  JVuuc  dimittis,  à 
cinq  voix.  3Gv/>e  profundis,  à  quatre  voix. 
97*  Confittbor,  à  quatre  volX.  ^  Ni$i  Do- 
minmê,  à  quatre  voix.  SO*  /nlradustone  al 
safmo  .^fisfrere  pour  Ac\\\  snprani  ,  deux  ' 
atti  et  instruments.  30"  litanies  à  quatre  \uix 
Cl  ifMtruineBte.  ZU  Sah9  Segtno,  à  <iuaire 
voix.  93*  Salve  B§§inat  A  voix  leolc  avec  in- 
-«tntmpnts,  dont  le  munuscril  orignal  »Mait 
dans 'la  collection  d'Alojrs  Fuehs,  à  V  ienne. 
S3*  Deux  Bigina  C^,  A  voix  seule  et  laatru- 
ments. 

pf^r-por.i  .1  relit  tin  nomlirê  immense  de 
canules  a  voix  seule  avec  accompagnement  de 
claveeid.  11  ca  a  Ikit  graver  douxe  à  Lon- 
dres, eu  1735.  Ces  cantates,  du  plus  beau 
•  Mvi,-  me  semblent  #tre  l'u-uvrc  capitale  de 
l'ur^tora.  Cboron  en  a  donné  une  édition  nou- 
velle, A  Paris.  Porpora  a  publié  aussi  i  Londres, 
en  1734},  six  symphonies  da  came  m  pour 
lieux  violon»,  vtolonrellc  et  basse  continue. 
Les  autres  ouvrages  de  musique  instruiueu- 
taie  de  cet  artiste  sont  :  1»  Les  doute  belles 
•oaaics  do  violon  et  basse,  gravée*  à  Vienne, 


en  1754,  et  dont  il  a  été  fait  deux  éditions 
en  partition  à  Paris,  la  première  eliiz  I)f^s- 
combes,  l'autre  chet  Janet.  ±'  Six  fugues 
pour  clavecin,  publiées  peur  la  première  fois 
par  Clemenli,  dans  son  Praetical  Uannvn\j 
(Londrf*<i.  (pialrc  volumes  in-4»  obi.,  I.  l", 
pp.  38-56),  puis  par  M.  Farrcnc,  dans  le  pre* 
nier  votuno  de  son  Trf$or  été  pfonMst. 
Dans  sa  jeunesse,  Porpora  avait  beaucoup 
de  ;;aielé,  d'esprit,  et  la  repartie  vive;  mais 
devenu  vieux,  il  éprouvait  souvent  des  impa- 
tiences et  des  accès  de  mauvaise  humeur  que 
ta  misère  faisait  excuser.  Il  itait  instruit  dans 
\cs  lilli  rsdires  latine  et  italienne,  cultivait  la 
poésie  avec  succès,  et  parlait  avec  facilité  les 
langues  f^aufaise,  allemaudo  et  anglaise.  On 
trouve  son  portrait  gravé  dans  le  volume  de 
la  Birtgrapa  dcgli  uomini  illustt  i  del  regno 
dt  i\apoU  qui  concerne  les  musiciens;  Naples, 
1819,  in.4*. 

PORi;0  (Pierre),  né  h  Bézicrs,  en  17r;'l, 
apprit  dans  sa  jeunesse  la  musique  et  la  gui- 
tare, et  fit  de  bonnes  études  au  collège  de 
cette  ville.  Bn  178S,  il  se  rendit  A  Paris,  s*f 
livra  à  rouseignemcnt  île  la  ffuilire,  et  publia 
quelques  sonates  pour  cet  instrument  qui  le 
firent  connaître  d*aoe  manière  avantageuse. 
Ouatre  ans  après,  il  commença  un  journal  de 
pit^ees  de  f^uitare  dont  il  publia  la  suite  fon- 
dant seize  ans  :  il  y  intercala  beaucoup  de 
morceaux  de  sa  composition  pour  une  et 
deux  guitares.  Le  succès  de  ee  Journal  le  Jeta 
danî  le  commerce  de  la  musique,  qu'il  conti  - 
oua  pendant  toute  sa  vie,  quoique,  dans  ses 
dernières  années,  Il  eflt  achetéuoe  petite  pro- 
priété dans  la  belle  vallée  de  Montmorency,  uii 
il  habitait  pendant  Doué  d'un  cs|>rit  vif, 

original,  plein  de  saillies,  et  d'une  ime  noble, 
il  était  obligeant,  et  ne  se  laissait  pas  décou- 
rager par  l'ingratitude.  Son  amour  pour  Tari 
et  p'Hii  les  productions  classiques  dr*  'jeands 
maîtres  allait  justiu'à  reutbousia.smc.  il  eu 
publia  beaucoup  dans  un  temps  où  ce  genre 
de  musique  était  peu  recherché  en  Franco, 
bien  moins  stiiuuli-  pir  rf'ii  du  gain  que 
par  le  désir  de  fane  cuuuâilrc  à  ses  compa» 
Iriotes  des  c1iefs*d*«nivre  ignorés.  Il  est  mort 
à  Montmorency,  dans  Pété  de  1831.  Les  prîn- 
cipnux  ouvrages  de  Porro  sont  :  l"  Concertos 
pour  guitare  cl  orchestre,  a"*  1  cl  2;  Paris, 
Beaucé.  9»  Six  divertissements  pour  guitare, 
flûte  et  violon;  ibid.  S"  Quatre  livres  de  duu-i 
pour  deux  puitares;  Paris,  Porro.  4*  Sonates 
pour  guitare  et  violon  ou  tliite,  op.  Il,  17, 
10,  30,  35,  36;  ibid,  B*  Sérénades,  «dem, 
n«*  t-C}  ibtd»  0*  Duos  pour  guitare  et  planow 
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oi>.  ôô  y  ibid.  7°  Un  grand  nombre  d*âir«  va- 
riés, pots-i*oiirris,  recoeilt  fl*é(ud«s  et  d*eier- 
ciccs  pour  guitare  seule;  ihid.  8"  Environ 
vinf^t-cinq  sonates,  idem,  et  d^taclu-cf  ;  ibid. 
9»  Instruction  pour  ia  lyre-guitare  ;  ihid. 
10*  Tabtcaux  «MmentairM  ponr  apttrenrfrel 
l*accoinp3gner  et  se  perfectionner  sur  la  giii- 
tarr  ;  ibid.  11"  OtK  'lucs  rcrtifils  de  pièces 
jioiir  un  et  dcui  llageolets  j  ibid.  lâ^  Méthode 
de  flageolel;  AM.  18*  Bjnne  i  aainfe  Cécile, 
;i  deux  voix,  orchestre  el  orgue;  ibid. 
14"  l'anis  angelicuM ,  à  deux  voix  et  orgue; 
ibid.  15"  Douze  romances  avec  accompagne- 
nenl  de  gnitare,  op.  97  j  AM.  10*  Beau- 
cotip  de  romancea  et  de  ebaiiMMdétadiéea; 
idem,  ibid. 

PORSILE  (Joseph),  compositeur  napoli- 
tain, né  en  t07S,  Ht  tes  éludea  nnalcatea  dans 
un  des  conservnloircs  iIc  Nnples.  Ayant  été 
appelé  en  Espagne  au  service  de  Charles  II,  il 
fut  d'abord  second  maître  de  la  chapelle 
royale;  en  1697,  il  derlot  titulaire  de  la  |rtaee 
de  premier  maître.  Apr^s  la  mort  de  ce  prince 
(17(K))  et  Tavénentent  de  Philippe  V  au  trône 
d*E$pagno,  Porsilc  retourna  à  Naples.  La 
longue  guerre  de  la  sueeession  le  retloi  dans 
rf(ic  vil!r,  nfi  son  ocfiip.ilion  principale  fut 
renseignement  du  chant  et  la  composition  de 
musique  d'église  pour  les  nombreux  couTenis 
et  les  églises  de  Naples.  La  paix  d^Utreebt,  %ui 
mit  fin  aux  agitations  de  l'Europe,  permit  h 
l'empereur  Charles  VI  de  se  livrer  à  son  goùl 
^ssîonaé  poar  la  musique  :  il  flt  f  enir  d'Italie 
des  virtuoses  et  des  compositeurs.  Porsîle,  à 

qui  l'on   fit   ppiil  être  un    m  -rit'^   de  s'être 

•éloigné  de  l'Espagne  au  moment  oii  la  domi- 
nation française  venait  s'y  établir,  fkil  dn 
nombre  des  artistes  appelés  à  la  cour  Impé- 
riale :  n  arriva  à  Vienne,  en  1713.  Il  y  eut  !<• 
titre  de  maître  de  musique  de  l'archiduchesse 
Joséphine  et  de  rarcbidne,  qni  Art  empereur 
sousie  nom  de  Joseph  I".  Plus  tard,POr>îleettl 
le  titre  de  compositeur  aulique.  II  est  appelé 
compositore  giubilalo  au  titre  de  son  opéra 
Spartato.  Il  conserva  sa  position  Jusqu'à  s>i 
mort,  arrivée  le  29  mai  1750.  Il  avait  atteint 
l'«lge  de  soixanlc-dix-huit  ans.  Son  premier 
ouvrage  composé  pour  la  cour  impériale  fut 
Siioraf  drame  d*Apostolo  Zeno ,  représenté 
en  1719.  Ses  autres  opéras  écrits  l'oiir  ].i  même 
cour  sont  :  V(  rid>^  e  Srliuimte .vn  17-21;  Spur- 
taco,  en  17i(i;  /  due  re,  Jioboamoe  Geroboa- 
mOf  en  1751;  Giusepptritonoietulo,  en  17S3. 
Davide,  oratorio,  fut  composé  en  172-1,  sur  le 
poiîmc  tWïpnsfnlii  Zenn.  I.fs  pnrtitions  d.; 
Porsilc  sont  cutiseï  vccs  a  Vienne  dans  la  riche 


collection  d'ancienne  musique  dramati  que  de 
la  cour.  Masse  avait  beaucoup  d*estime  pour 
les  compositions  de  cet  artiste,  dont  le  slyl» 

était  simple  el  expressif. 

PORTA  (Cosstast),  religieux  de  l'ordre 
de  Saint-François  ou  mineur  conventuel,  na- 
quit i  Crémone,  dans  la  première  moitié  dtt 
seizième  siècle,  et  fil  ses  études  miisit  .îles 
Venise,sous  la  direction  d'Adrien  Willaerl  (l). 
Après  avoir  été  maître  de  chapelle  do  oouvent 
de  son  ordre,  à  Padoue,il  alla  occuper  nn poste 
semblahie  à  la  calhédril'*  d'Osinio,  puis  .î  l'é- 
glise mélropolitaioedeRavennc,  et  en  dernier 
lieu  ft  la  Santa  Casa  de  Loretta,  oti  il  mourut 
en  IGOl.  On  peut  le  eonsidérer  comme  un  de* 
plus  savants  mnsiciens  italiens  de  son  temps. 
Son  sljrle  est  grave,  et  nul  n'a  été  plus  sévère 
observateur  du  caractère  de  la  tonalité  du 
plain-chant,sur  lequel  il  a  écrit  la  plusgrand» 
partie  de  ses  oiirr.i^res.  Il  .i  formé  beaucoup 
d'élèves  qui  ont  été  des  artistes  de  mérite.  Il  a 
pnbliéde  sa  com|H»sillon  :  XOerprffmiaiirofae» 
tontm  4, 5,  6, 7  ef  8  vocum  ;  Venise,  1555.  Ce 
premier  livres  ét^  r/imprimé  à  Venise  cher 
Ang.  Gardane,en  1559,  in-4'*  obi.  2"  Liber  II, 
ibid.,  185©.  »"  Liber  III,  ibid.,  1572.  4*  Li- 
ber IV, ibid. 5" L il)e r  V, tèM.,  1 585 . 6»  Z iber  I 
Missnrnm  î,  5  ef  (3  vorum;  ibid.,  1578.  Les 
cinq  livres  de  motets  ont  été  réimprimés  chez 
le  même,  en  1 580  et  1585. 7* liber  I  fntroitmM 
.yissanim  viafu/ua vwiim;  ibid.,  1506. 8* Li- 
ber Il  Introitus  Minsarum  dominirut  pro 
quinquevocibns ;  ibid.,  1588.  S)*-  MudrigaUa 
4 e5  voe/,  m.  f;  ibid.,  15S5. 10*  Libre  H, 
i6t<l.,î573. 1  l»LibroIIl,«f«i;,1586. 1L>  //iNf 
sctcri  per  lutta  l'anuo  a  Quattro  voci:  in 
f'enetia  f  app.  iiardano ,   1602,  in-4''. 
18*  Pitamodia  F<t$ptrtina  omn.  solem,  ocf» 
vocum,  adj.  quatuor  canticis  B.  M,  V. 
octonit  vocibui,  iîiid.,  IfiOri.  Ces  den\  ou- 
vrages sont  posthumes.  14»  //  quarto  Itbio  di 
VM^rigali  a  cinquewei  nwmametUe  rtieeoUt 
di  Marsiglio  Cristoforo;  in  fcuftiu  app. 
Jng.  Gardano,  1 '•^'V  m  l»  i    !'  iLuiini 
|K)sscdait  aussi  en  mauuscril  de  ce  njuiicicn  ; 
LanuntatUsnêt  qt^nqwvœum,  tlMadrigalt 
a  quattro  voci;  ainsi  qu'un  traité  de  compo- 
sition intitulé  :  fnftruzioni  di  contrapunto. 
Le  P.  Constant  Porta  fut  un  des  auteurs  qui 
dtilièrentà  Pierluigi  de  Palestrioa  un  recueil 
de  psaumes  à  cinq  voix.  On  trouve  quelque» 
morceaux  de  sa  composition  dans  les  aocieoa- 

l'I'  M  Ar  Wîntrrr.IiI,  qui  •  donné  qufiqaes  détail» 
sur  ki  élrrrs  de  ce  m.iiirv,  dint  Mit  litre «nr  Jean  (ia> 
bridi,  a  mMM  Por««,qal  fut  peurlêMen  des  plat  dis-, 
tiulués. 
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recveils  pnbliés  i  Venise  et  k  Aoverai  aa 
ietsièaie  siècle.  Le  P.  Martini  a  dooné  plu- 
$i?un  extraits  il<'  ses  mivrt  'i  ilan*  le  Soffgio 
fondamentale  pratico  di  contrappunlOj  re- 
prodnili  par  Ckoroa  d»n*  se*  PrintipH  â» 
composition  des  écoles  d'Italie,  e\  Paoiucci 
eo  a  inséré  ilttix  morrcauK  dans  les  deux 
premiers  volumes  de  soa  Arte  pratica  di 
90iUrappmmtOf  eotto,  ua  inoreeao  iogénieus 

de  PorlJ,  j'iil)!it'  par  AiiUvi  ilans  h<;ii  \:\ri 
PeUe  i'nprrfi'tioni  (>if  )  delta  moderua  uiu- 
Bica.à  clé  reproduit  i»ar  ilavkktn^,daa:»lepre- 
aier  votome  4e  son  0iitôite  ginéraU  de  ia 

PORTA  (HEnrxiE),  comiiosilcnr,  né  A 
Boloj^oe  dans  les  dernières  années  da  seixiiinc 
siècle,  Ibl  naître  de  eliapelle  de  San  GiovoHni 
in  Ptnicetli,  à  Venise.  IlocciM'ii'  pt>- 
iitioii  en  1C20.  ilQ*e»tooanu  que  par  «luchiue^ 
4itvr.iges  dont  les  titrct  suivent  :  1*  taudi 
iêtU  mmsica,  a  tn  «rsef,  tibro  primot  iMne 
'îans  <1JltK  •  //ore  di  recreazionc  nutia  e( 
duevoci;  in  k  enetia,  app.  f'ineenti,  lùM. 
S*  Lusinghe  d'^mtr*  «  cansçnettû  a9  voci, 
Venise.  4*  Saerietmemrti  mutteaU  a  t,  9, 5, 
4,  5,  6  voeif  eon  vioUni,  Ire  tromboni  et 
boêêo  per  l'organOf  op.  7,  Venise,  AIrss. 
Vincenli,  14^,  in-4'.  5*  CompMotiwn 
^stttquê  voeum,  op.  8,  Htid.f  iiii*4*. 

POIVTA  (Jean-Baptistei,  physicien  cé- 
lèbre^  oa^ail  à  Naplcs  vers  1550,  cl  nourui 
dans  la  nimê  vine,  le  4  ttvtier  1615.  Célait 
ntk  bomiue  d*énMUtion,  mais  dont  Tesprit 
ét.Til  rempli  de  pîf'juf.'tf!,  et  dt>  cn'diilité  pour 
Jes  clioses  les  plus  absurdes.  Dans  sa  Magia 
natufiUU  likri  XX,  dont  la  première  4dllioa 
pana  à  Naples,  en  1589,  in-fol.,  il  traite 
{îib.  XX^  cap.  7)  de  Tefllcacilé  de  la  mii'iqno 
pour  le  traitement  de  quelques  affections  mo- 
ntas. Sont  le  nom  de  Sitntm  SttttUta Porta, 
snna  autre  indication,  a  été  publié  un  recueil 
intitulé  :  MuilrifjaU  a  cltiquc  voci,  in  /  «- 
nelta,  app.  £artol.  .yjagni,  lOltt,  in-4'. 

KOilTA  (Jujt),  compositevr  dramatique, 
né  k  Venise,  vers  la  lin  du  dix-septième 
siècle,  fut  «rniiiH-d  directeur  de  la  musique  du 
cardinal  Oiloboni,  pais  retourna  à  Venise,  en 
1716,  et  j  obtint  la  place  de  fluiUre  du  cbêear 
desjcooco  flileadtt  eonscrtaloire  de  la  Pietà. 
Il  occupait  encore  cette  place  en  1736,  lors- 
qu'il se  présenta  au  concours,  après  la  mort 
de  BilB,  peor  la  place  de  premier  maître  de  la 
Chapdie' ducale  de  Saint-Marc,  avec  Antoine 
Polljr'ilr»  et  Ï^Hi  :  cc  dentier  chlint  1.1  prtft- 
rcoce.  Apris  cet  écbcc.  Porta  retourna  à  Loa- 
diti  eftil  ataild^  fait  un  voyage,  en  17». 


Il  rot  nommé  mettre  de  ebapeUe  de  Téleelear 

de  na>ière,  en  1737,  et  mourut  ù  Muoicti,  ei» 
1740.  On  coiiiKtîl  (If  cet  artiste  le»  opéras 
suivants  '  i"  La  C'ostansa  combattuta  t/* 
amortf  Venise,  1716.  f*  Agrippa,  iliid., 
1717.  ô»  L'Amor  di  f'fjlm.  An>\.,  1716. 
4"  J>odon'ca,  ibid.,  1720  .".  •  l/Jnwrti- 
ranno,  dnd,,  1722.  G»  li  S{orzi  d'ambi- 
siow  e  d'amor$t  ibid.,  1794.  7*  Jntigonp 
lutorc  di  filippo  (avec  Albinoni),  ibid.f 
1724.  8»  Mnrianna,  ibid.,  1721,  9»  Agide, 
redi  Sparta,md..,  I7û5.  lO»  t'/tMe,  ibid., 
1795. 1 1*  n  THonfo  di  Fiwio  OUbrio,  ibid., 
1626.  13»  Aldeto,  ibid.,  1727.  13">  Jmor  e 
fortuna,  ibid.,  1728.  14'  Nef  perdono  la 
ve$tdettaf  ibid.,  1728.  lH"  Poriclea  ripudiatu 
é(  Cmo,  ibid.,  1799.  16»  Xurnidor,  1  Lon- 
dres, 1738.  17»  Artaserse,  à  .Munich,  1759, 
On  trouvait  autrefois  chez  Btriiliopt,  à  Lcip- 
sick,  un  Magnifical  à  quatre  vuix  et  orchestre 

et  un  motet  pour  soprano,  deux  violooi,  ail» 

et  bassn,  (le  Porta. 

Pl»K  i  V  (Behnaiido),  né  à  Rome,  en  1758, 
reçut  des  leçons  de  composition  de  Magrini, 
élève  de  Léo.  Après  avoir  été  maître  de  cba- 

pelle  à  Tivoli,  il  retourna  à  Rome,  et  Tut  at» 
taché  a»  prince  de  S.tim,  alors  prélat  dans 
celte  ville.  Dans  ce  même  temps,  il  écrivit 
pour  le  tbéètre  Argenlioa  te  Prinefpuiw 
ri'Amaffi,  qui  n'eut  |K)int  de  succès,  des 
messes,  des  molet«  et  deux  oratorios.  Arriv(5  à 
Paris,  eo  1788,  il  douna  dans  ia  même  anuée, 
an  Théâtre  Italien,  le  DiaNt  à  quatre,  opéra- 
comique,  .ivcc  une  notivelltî  inusiijue  qui  fut  , 
mal  accueillie  par  le  public.  Cet  ouvrage  Tut 
suivi,  au  même  théâtre  et  au  théâtre  JUontau- 
sier  de  la  Blatuhe  haqmnée,  PagtmUH,  au 
tht^âtrc  Louvoie,  l"!)"?,  Liitirftle  au  vilhujr, 
au  théâtre  Mol  ^re,  1793.  Porta  douna  a 
rOpéra,  eo  17U4,  Agricole  f  'iola  ou  la  Réu- 
nion dtt  10  4MnU,  en  nu  acte  ;  les  MwMt,  en 
deux  .iclcs,  IROO,  son  meilleur  ouvra(;e;  le 
Connétable  de  Ctisson,  en  trois  actes,  1804. 
Il  «it  difficile  d'imaginer  rien  de  plus  plat,  de 
plus  misérable,  que  ce  dernier  opéra,  qui  fai 
l'objet  d'iinr  rfi.-tn5>on  satirique,  SUr  Utt  vieil 
air  fraïK.iis,  avec  ce  rerrain  : 

porte  •ilietir*  U  masiqar,  l>i»rlt.  • 
PorUt  «ilUvri  ta  inuti4|U(. 

Porta  avait  terminé  dou2e  opi'rns  fiançais 

dont  il  b'a  pu  obtenir  la  représciiULiun.  Ce 

musicien  a  écrit  aussi  de  la  musique  insiru- 

mentale,  et  Ton  connaît  sotts  son  nom.  1*>Trios> 

pour  (l(  uv  vIdIoih  et  hs'^se.  livres  1  el2;  Paris,. 

Nadcrman.      Trio»  pour  trois  flûtes,  op.  1, 

0  et  11  ï  Paris,  Sieber  et  Janct*  3'  Trois- 
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quatoora  pour  fldie,  violon^  alto  «l  batu»; 

Parif,ImbauU.4*Qu>oiettes  pour  doux  fliiitts, 
violon,  allopt  haîsc,  livres  1,  2,  ô,  4,  Paris, 
5a«leJUîan.  5*  Su  duos  pour  deux  Tioloncelles, 
Paris,  Frey.  Porta  élall,  dll-OD,l>oa  mallra  de 
chant.  Il  est  mortiParfi,dii  choléra,  au  mois 
d'avril  1832  tD- 

PORTA  (FaiN^ois  DëLLA),  organiste  et 
«omiMMlteur,  né  i  Kitan,  au  eommaneenent 
du  dix-seplièrae  siècle,  cul  pour  maître  de 
foni[)n>ilion  Jean-Dommique  Ripalta.  Après 
avoir  (-lé  pendant  quelques  années  organiste 
de  IMgliM  Saiiil-Anibrolie,  dani  ta  fille 
natale,  il  succéda  à  Antoine-Marie  Turato,  en 
qualité  de  maître  de  chapelle  de  Saint-Celse, 
et  en  dernier  lieu,  il  Tut  maître  de  ehapeife  de 
régllie  Saint-Antoine,  Josqu*au  mois  de  jan- 
vier lOCn,  t'|«M|iie  (!c  sa  mon  On  i  imprimé 
de  '^.1  roinpositioii  :  1"  Saiini  da  Capella  a 
quaitro  voci,  ton  altri  a  5,  4,  9  voei  eon- 
€9rtatiy  op.  5 i  in  Fentiia,  ptr  Ak»$.  lin- 
fcnU,  1(537,  in-l  v  Motetti  a  2,  5,  4,  5 
l'oci  con  iitania  délia  B.  V,  à  k  voci, 
Librol*,  op.  3;  ibid.,  1G45,  in-4«.  S'iKMT- 
earia  4  voci  ;  Milan.  4«  Motetti,  lib.  1  et  9  ; 
Venise.  S»  Nolecta  2,  3,  4  ef  5  vonim  mm 
vna  JUiiM  et  paalmi  quatuor  vet  quinque 
«odftna  ad  libiitim  dteaniattdigf  eum  btt$$o 
ad  orgamtm  libri  tertii,  oput  quartum; 
Anhcerpir,  ap,  JUmnd.  Fttri  Phatuii, 
1654,  in-4». 

FORTAFERIIAlUt  (Cnmia'ARTOiim), 
eeelétiattiqacde  Bologoe,dant  le  dix-huitième 
siècle,  fut  moine  dan«  nn  convint  rte  Modéne . 
Il  a  publié  un  traité  de  chant  ecclésiastique 
tnittnlé  :  Regoh  peleanto  fbrmo  mttttaitieos 

MoclAne,  1732,  ln.4». 

POIITK  (JosEPH-FBJsr^ois),  littérateur, 
membre  correspondant  de  la  Société  philhar- 
monique dtt  GalvadM,  nombre  de  TAcadémle 
des  sciences,  a;;ricuUurc,  arts  et  belles  lettres 
d'Aix,  est  né  dan»  cette  ville  (Boucbes-du- 
Rbône),en  1703. Connu pardivers  ouvrages  de 
littérature,  étraogert  à  l*oblol  de  eetio  biogra- 
pliif,  il  tiVsl  cil(*  ici  que  pour  un  mémoire  coti- 
ronné  par  Ki  Sot  iélé  philharmonique  du  Cal- 
vados, et  qui  a  pour  litre  :  Jh$  mojfeHi  d» 
pnpagtr  li  geût  d$  la  mtw^sueMi  France,  «f 
partieiaUnmtnt  datu  Jts  départmmUê  de 

(I)  Audiffrct  »V4t  iromjK^  cIjh»  le  »uppl«m«nt  delà 
Diogr^ifkU  mitivtrttite  ilr  Mirtuud,  lor»<|u'il  a  dit  (]ue 
pgrit        ■•rt  vers  lltlS,  cor  il  tocor*  des 

Icfoes  dliarmoiitt  dau  l'imlitaitoa  ditifae  inr  Ctiorao, 

en  I8t2.  Je  lui  suffc'ilai  alor»  dan»  tel  rn»«igncm«'ni. 
En  1821)  je  I  ài  re«u  cb«i  lUger,  membre  de  l'Ac^Mlcauc 


PORTMANN 
VantiwM  Normandie  tCuùj  i9Si,  in-S*  de 

qualro-vin^t -srt7t  i-n^i  ' 

PORTE  (GÉnABD  !>£  LA),  musicien  au 
service  du  prioee  évéqoe  d*Osnabracl(,  rert 
f 080,  a  fait  imprimcT  un  ouvrage  de  sa  com> 
position,  srrns  le  titre  rte  :  Suites  de  pièces 
nouvelles  choitiet  et  disposées  pour  le  concert, 
pou  r  dettx  dessus  de  violon  avec  la  bwm  con- 
tinue pour  le  clavecin,  auxquels  on  peui 
Joindre  la  batte  de  vloleHlctéorbes  Amster- 
dam, 1689,  ln-4*obI. 

PORTE  (Nicolas  DE  LA),  organltle  et 
maître  de  clavecin  i  Paris,  dans  la  seconde 
moitié  (In  rtix-hitltième  sièeîe,  est  auteur  d^un 
ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Traité  théorique  et 
pratique  de  l^ieeonipaffnenent  du  éknoecin, 
avec  t'art  de  (ranapoier  dans  tous  les  tons 
et  sur  tous  les  instntments,  dédié  à  made- 
moiselle Le  DuCf  lo -4*  gravé  i  Paris,  La  Chc- 
varrlière  (fanidale). 

POitTE  (l*abb«  DE  LA).  Foya  LA* 
r(»i'.  rr 

PCIllTLU  (WALTea),  musicien  de  la  cha- 
pelle dn  roi  d*AngleterreCbarles  I",  et  inspee- 
tetir  do<  enranis  dochdNtrde  Westminster,  a 
piiMié  (le  composition  :  î"  Airs  et  madri- 
gaux (iour  une,  deux,  trois,  quatre  et  cinq 
Toix,  avee  basse  eoolinne  poar  l*orgtte  ou  te 
léorhe,  dans  la  manière  italienne;  Londres, 
1639.  2«  Canli^juçs  et  motels  à  deux  voix; 
Londres,  1657.  3*  Paraphrase  des  psaumes  de 
George  Sandy,  i  deux  vois,  avec  basse  «on- 
liniie  pour  l'orgue;  Londres,  1670. 

rtmTI>AnîO  (Fiuncois»,  ntusicien  né 
dans  les  Élals  de  Venise,  vivait  à  i^adouc  vers 

le  milfeo  du  sdaième  sièele.  On  eonnalt  de 

lui  trois  livres  <Ie  madrig.inx  h  cinq  et  six 
yo\%,  ilonl  le  premier  est  inlitiik-  .  Il  primo 
libro  de  tVudrigali  a  ciuque  voci;  f^  enetiOf 
app.  Ânt.  GnrdanSf  I5S0,  petit  in-4*oblong. 
Le  (lerniei  livre  d  pour  litre  ;  Il  lerui  tibro  de' 
moitrii/ati  a  5  r  G  t;ocï^  con  tre  diaioghiaù 
eunoa  o«o;  Venise,  1557,  in-4*. 
PORTMAIKN  (JcAM-Tuioraiu),  né  i 

Oherlichlenau,  près  de  Dresde,  le  4  (t«'ccmhre 
1739,  Ot  ses  études  musicales  à  Técole  de  la 
Croix,  dans  celle  fille.  On  ignore  les  circon- 
stances qui  ramenèrent  de  la  capitale  de  la 
Saxe  près  des  hords  du  Rhin,  mais  on  sait 
qu'après  avoir  été  chanteur  i  la  cour  du  duc 
de  DÎtrmstadt,  Il  a  rempli,  à  Darmsiadt  raémei 
les  fbnctions  de  professeur  adjoint  et  de  can* 
tor  à  l'école  de  l.i  ville.  Il  moiir''t  le  IG  sep- 
tembre i79S,  à  r^ige  de  cinquaute-ncuf  ans. 
Pondant  plusieurs  «noéci,  U  Ail  attacbé  à  la 
rédaction  de  la  Biktiofk^itê  aUemandeuni^ 
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vtnàOtfPtmH  mnstqtte,  et  U     moiilfa  erl* 

li']Mc  sévère.  Son  premier  ouvrage  imprimé  a 
jioiir  titre  :  Musicaliscficr  Vnterrieht  zum 
Gebrauche  fur  Anfangtr  utid  Liebhaber  der 
MmUt  Mtrkmtptf  «le.  (Inilraelion  aiutt- 
cale  ponr  les  commcnç.ints  et  les  amateurs  de 
Tn»i<i»inc,  etc.);  Darm$(a(tt  et  Spire,  1775, 
iixA"  de  IreQte-tieux  pages.  Uue  seconde  édi- 
tion de  ce  petit  enfrage  ftet  ennoncée  eo 
1790,  mais  eîle  n*a  pas  paru.  Oua(re  ans 
après  la  publication  de  sa  méthode  élémen- 
taire de  musique,  Portroana  fli  paraître  un 
traité  a*barflionte  Intitulé  :  XdkAlM  Mr- 
frucA  dtr  Harmonie,  Composition  und  da$ 
Generalba$$ef ,  zum  Gebrauch  fiir  Liebhaber 
der  JUusikj  etc.  (Méthode  facile  d'barmoaie, 
de  eompefltion  et  de  basse  centioiie,  ft  Pnsage 
des  amafurs  de  mtisi'j'ir,  nfc.)  ;  Darmsiadl. 
1789,  ia-4*  de  soixaole  et  du  |»a|j;es,  avec 
soixante-qaatre  planches  de  .musique.  Une 
«IcBitime  édition  de  cet  onvr^  a  été  puMiée 
rn  1709,  à  Dnrmsladt,  ch«'z  TTeycr.  Je  crois 
que  ce  n*estque  la  première,  avec  un  nouveau 
titre.  Le  livre  le  plus  important  de  Porimaon 
est  celai  qni  a  pour  titre  :  Dte  nevetieu  und 
vichtigtten  EiitJeckunfjen  in  der  /fnrnwttic. 
Mélodie  und  dem  doppelten  Contrap%incte 
(Les  découvertes  les  plus  nouvelles  et  les  plus 
Inportantes  dans  i*liannoflle  et  le  conlrmioint 
«îouhlf  Suppt<^mentà  foute  théorie  nnisic<il.>)  ; 
Darmsladt,  1798,  deux  cent  soixante  et  dix 
pages  io-8*  et  dix-DCur  planches  de  musique. 
Une  analyse  détaillée  de  cet  ouvrage  se  trouve 
dans  la  prf  mi<"  re  ann(?c  de  la  Gazette  musi- 
cale de  Leipsick,  p.  444.  On  a  aussi  de  Porl- 
n^BD  A' IV ouveau livre  choral  pour  le  duché 
ds  Aflse-itamwfoilf  ;  Dannstadt,  17S6,  tn-4*. 
Son  nom  ne  se  trouve  pas  au  titre,  mais  après 
la  préface.  Musique  pour  la  féie  de  Pente- 
côte j  Darmstadt,  1703.  Il  a  laissé  en  manu- 
scrit six  fhigues  pour  le  ctaveein  qni  se  trou- 
vaient, en  1819,  à  Leipsick,  chei  Ruhnel. 

POnXO  (  AKTOiiiE-IciiACB) ,  i>iaaisle  et 
«empositeiir,  naquit  à  Tkence,  en  1780. 
A  ri^  de  treiae  il  entra  an  collège  des 
Nobles  de  Parme,  y  reçut  une  bonne  édiicalinn, 
et  prit  des  leçons  de  piaoo  de  Chiavarini,  el 
de  eeotrcpoiat  d^Alfonse  Savl.  De  retour  i 
Tioenee,  il  f  composa  beaneenp  de  oinsique 
instrtimcnl3!<*,  parlictUtèrement  des  sympho- 
nies à  grand  orchestre,  qui  étaient  estimées  en 
Italie  vers  1890. 

rORTO  (MAtaira),  chanteur  boulTe  ita- 
lien, possédait  une  voix  de  ha«se  puissante, 
■  mais  lourde  el  Icnic  dans  rariicutation.  Il 
cottoiençti  à  ae  fsire  cosnaltte,  on  1809,  an 


théâtre  de  Pavle,  chanta  au  théâtre  Carcano, 
doHilan,  en  1805,  puis  à  Gênes,  â  Venise  e^ 

à  Rome,  En  1810,  it  vint  à  Paris,  et  fut  atta- 
ché comme  permière  basse  à  l'opéra  italien 
du  théâtre  de  Plmpératrice.  Il  j  resta  Jus* 

quVn  1814,  retourna  en  Italie  vers  la  fin  de 

fell»-  ;inn.V.   i-t  revint  à  Paris  en  Sa 

voix  avait  alors  perdu  une  partie  de  sou  tim- 
bre; il  eut  peu  de  succès,  et  apr^s  avoir 
chanté  Jusqu'au  printemps  de  1831,  il  alla  A 
Londres,  oCi  il  chantait  en  18?4.  De  n  fonr- 
dans  sa  patrie,  il  a  paru  encore  sur  quelques 
théâtres,  Jnsqn*en  1818.  Depuis  lors  son  nom 
ne  se  trouve  plot  dan*  la  composition  dei 

lroiHM"<  dr  r?'mti(|ueg. 

l'OilTUGALLO  (MAac-AKTOiHE),  dont  le 
nom  de  famille  était  8IMAO,  a  reçu  en 
Italie  celui  sous  lequel  il  est  cooou,  parce 
qu'il  était  Portug;3is.  Il  naf|i)il  à  Lisbonne, 
en  1763,  et  montra  dès  son  enfance  d'beu* 
reuses  dispositions  ponr  la  musique.  Après 
avoir  appris  les  éléments  de  cet  art  dans 
un  couvent  de  Lisbonne,  it  rerut  des  leçons 
de  chant  de  Borselli ,  chanteur  italien  de 
ropéra  de  cette  ville,  et  le  second  maître 
de  chapelle  de  la  cathédrale,  nommé  Orao, 
lui  enseigna  le  contrepoint.  Hes  canzoneltes 
italiennes  el  quelques  airs  avec  orchestre  qu'il 
écrivit  ponr  le  théâtre  de  Lisbonne  (hrent  set 
premiers  essais.  Borsellt  ayant  quitté  le  Por- 
tugal pour  se  rendre  à  Madrid,  Portogallo  l'y 
suivit  et  obtint,  par  son  entremise,  ia  place 
d*aceompagnatettr  an  clavecin  de  rOpéra  ita- 
lien. Il  était  alor<  dans  sa  vingtième  anm'e. 
Petidant  son  séjour  à  Madrid,  l'ambassadeur 
de  Portugal,  charmé  par  le  génie  qu'il  remar- 
quait en  lui  pour  la  musique  dramatique,  lui 
fournit  le*  «'-rours  nOccssaircs  pour  qu'il  se 
rendit  en  Italie.  11  y  arriva  eo  1787.  L'année 
suivante,  Il  écrivit,  k  Turin,  VEroê  cinetCf 
son  premier  opéra,  dont  le  succès  ne  répondit 
t^t-  "i  t'altentc  de  ses  amis;  m.iis  «jnelfines 
mon  après,  il  prit  uue  complète  revanche 
dans  l'opéra  houlh  fo  Baehtita  porttntosa, 
qui  excita  l'admiration  des  Génois  par  la 
multitude  de  traits  nouveaux  qui  abondaient 
dans  la  plupart  des  morceaux.  VAêluUOf 
qu'il  flt  Jottor  an  printemps  do  1788,  à  Flo- 
rence, n'eut  p.is  moins  de  succès,  et  MlMi^ 
nnrn^  qu'il  donna  ï  Veni.sc,  au  carnaval  de 
t/UO,  acheva  de  fonder  sa  réputation.  Après 
la  représentation  de  cet  ouvrage,  Portogallo 
nt  un  vofage  à  Lishonne,  et  fut  présenté  au 
roi,  qui  le  nomma  son  mnUre  de  chapelle.  De 
retour  eo  Italie,  dans  l'année  suivante,  il 
écrivit}  à  Parme,  Ci»  XtoniMt  di  g»wio  voft*- 
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biltf  à  Rome,  la  f'cdova  ragtiirntricr ,  ex  à 
V<*nisr,  il  Principe  di  Spaziacamino,  cioni 
Téclaiant  succès  exciu  Pinlérét  de  tout*  Tlta- 
Dans  le  genr*  ÊéHtux,  le  AroiofooMM 
qu'il  composa  à  !4ilan,  en  1794,  et  ^urlotit 
Fernando  in  Meuico,  peul-èire  son  chef- 
d'œuvre,  écrit  pour  madame  Biilington,  i 
Rome,  «n  17V7,  le  nireol  «u  tmg  det  meil- 
Ieiir<  romitositciirs  d»'  ri^tt»-  (•[>nqi!f .  Les  fonc- 
tioa»  de  matlre  de  cbapelie  du  roi  do  Portugal 
obligeaioDt  FôrlegaUo  à  ielwrDer  1  LiikMM 
de  temps  en  tempe»  et  i  r  (!*ln  d*assei  longs 
S'-j'""'"^  ;  mnis  son  penchant  r^m'-nait  toii- 
jour»en  Italie,  où  ses  travaux  «taient  accueillis 
|ii>rd*onaQiiD«te|»p1aiidlfteneiite.Son  dernier 
feyageenee  payteut  lani  en  1815;  il  donna 
p«'ndanf  If?  carnaval  VAdriann  tu  Stria,  à 
Milan.A  Péitoque  du  départ  de  la  fawille  royale 
de  Portugal  pour  le  Brteil  (novembre  IMT), 
Portogallo Pavait  accompagnéeen  sa  de 
muUrc  i\p  clLipcllp  (îe  la  conr,  et  olail  njstt- à 
Rio-Janeiro  jusqu'en  1815,  époque  ou  il  ob- 
tint na  congé  pour  esMjrer  enoore  nnefoit  se« 
génie  anprès  des  Italiens.  C'est  alors  qu'il 
écrivit,  à  jMilan,  pour  le  ihéitre  l'oiivrii^'f 
dont  il  vient  d'être  parlé.  Apràs  le  retour  du 
roi  i  Litbonne,  il  y  reprit  ion  service.  Porto* 
gallo  est  mort  dans  celte  ville  à  iailn  4e  1899, 
ou  au  commenceiiiftit  de  1850. 

Il  serait  difficile  de  donner  la  liste  com- 
plète de»  compositions  de  ce  musicien  distin- 
gué, car  on  manque  de  renseignements  sur  ce 
qu'il  a  écrit  à  Lisbonne;  on  sjii  seulement 
qu'il  a  produit  une  grande  quaulité  de;  mu- 
sique d*égll«e  pour  le  service  de  la  cba|ielle 
royale,  et  un  grand  nombre  d'airs  portugais  ajH 
pelés  motleinhas.  A  l't'gard  de  ses  opéras  ita- 
liens, Je  n'ai  pu  recueillir  que  les  titres  de  ceux 
qui  sttivesi  :  f*  L*Sro$e{n$Ut  à  Turin,  1788. 
2*  La  Pachcttn  porlentnsn.  h  G<*ncs,  178«. 
^l'AttuUa,  à  Florence,  1789.  4»  //  ;Vo/i- 
narOf  k  Venise,  1700.  5*  La  Donna  digenio 
Vt^bile,  à  Parme,  1791.  0«  P^tdova  raÇ' 
giratricp,  i  Rome.  7»  Jl  Principe  rii  Spnzza- 
camino,  à  Venise.  8«  //  Filotofo  sedicenie. 
9*^lc8»l«.  10«  J)9mofoontêf  à  Mtian,  \7[>4. 
11*  Oro  mm  compm  «mors.  1S«  /  éu$ 
GobbifOtBia  le  confuiioni  nate  datlit  sonxi- 
gliama^  à  Venise,  1705.  13*  /l  HHomo  di 
Série,  i  Bologne.  14°  //  Diavolo  a  quattro, 
otsia  le  Donne  çamhiate.  15»  fernando  in 
Messico,  à  Rome,  1797.  IG*  La  Marchera 
forlunala.  17"  Xon  irritar  U  donne,  à  Plai- 
sance, 1700.  18*  Idont;  k  Milan,  1800. 10* /f 
Muto  perattuzzia.  20"  Omar,  re  di  Ttma- 
gnt*.  Sl«  ÂrgvtidÊ.  Cet  opéra,  dool  on  ne 


fronvp  l'indirntion  dan?  !<•«  almauach;  de 
théâtres  italiens,  a  été  chanté  à  I^ondres,  au 
mois  de  Janvier  180G,  par  madame  BilItngtOO 
et  Brabam.  91*  Simiramide,  h  Lislionnc,  en 
1802,  par  mad.imi  Cnalani.  25»  //  Cia  bot- 
tino.  M»  Zulema  e  Selimo.  35*  Adriano  i» 
SiriAf  k  Hilao,  1815.  90" Za  Mwtê  di  MHH' 
«fais.  Portogallo  avait  nn  frère,  de  qui  l*oii 
connaît  quelques  compositions  pour  l'i^^îliîp. 

POSCU  (IsAAC),  musicien  et  organiste  des 
ttats  de  U  Carintbie,  au  cenmencement  du 
dit-eeptième  siècle,  s*est  fait  connaître  par  les 
ouvrages  suivants  :  1"  Cnntionet  iacr.r  î  -•, 
S,  4  voeum;  Nuremberg,  1623.  3"  JUu$ika- 
Uitke  £hnn  vnd  TafiU  Fnu^  en  deux  par- 
ties; ibid.,  1036. 

POSS  (Croncr^^  rorncltiste  au  service»  de 
i'arcbiducFerdiuanu  a  Autriche,  vers  le  com- 
mencement du  dix-sep lirme  sièdc,  a  publié 
les  ouvrages  suivants  :  l»  Liber  primut  mis- 
tarum  H  et  fi  i  ocj7»mj  ;  Au^sltoiuti  ,  1G08. 

Orphxus  mixlus  vel  concentut  muiicitam 
ÊMrië  quam  profamt»  tuibutê,  fan»  inatru- 
mentit  quam  vo9.  kumanU  conetnnatip 
lib.  I;  i6id  .  1(108. 

POS8LLT  (Fbarçois),  organiste  cl  compo- 
siteur distingué,  naquit  en  Bobéme,  dao» 
l'année  1730.  Après  avoir  été  directeur  du 
cho'iir  -i  )\'L:li'!e  d»>  Grni dan"?  si  jpunfsse, 
il  fui  ctioiïi  par  le  comte  Gallus  pour  diriger 
le  choNir  et  l*éco1e  de  Relebcnberg.  Plus  tard, 
un  membre  de  celte  noble  famille  l'élablitdans 
son  palais,  i  Prague,  en  qualité  de  secrétaire. 
Posselt  mourut  dans  celte  ville,  le  37  janvier 
1801,  k  rège  de  soixante  et  onse  ans.  Il  • 
laissé  en  manuscrit  beaucoup  de  compositions 
pour  l'église,  entre  autres  deux  messes  solen- 
nelles, dont  une  a  été  exécutée  dans  l'église 
des  Dominicains,  le  Jour  de  saint  iigide,  en 
1785,  et  l'autre,  dans  la  mémeannée,  à  l'église 
de  Saint-Sauveur.  Un  a  aussi  chaulé  à  l'église 
du  couvent  de  Strabow,  eu  1708,  six  messes 
brèves  de  sa  oompesitlon. 

rOSSI-:!X  (Lauxmir),  luthier  5  Schœnsau, 
en  Bavière,  vers  le  milieu  du  seizième  siccic, 
fut  engagé  pour  la  Tabricatioa  et  Pentretien 
des  instruments  de  la  chapelle  de  Hnnlcb,  en 
15G4,  aux  appointements  de  quatre  cent  cinq 
florins.  Un  conserve,  daos  quelques  cabinets 
de  curieux,  des  lutbs  et  des  violes  aortisde  son 
atelier. 

POSSEVI^'  (AsTOist),  jésuite,  n6  à  Man- 
toue,  eu  1504,  avait  terminé  ses  études  avec 
succès  avant  l'Age  de  «luinxe  «na,  et  se  rendit 
.1  Kome,  oii  il  fut  chargé,  par  le  cardinal  d<t» 
Gonaague,  de  Téducatloa  de  ses  Jicveus.  Plus 
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Uni,  il  rntra  dans  U  f<)r,i|i.ignic  de  Jé*u«,  fut 
em|»lo)  é  par  ses  directeurs  dam  plusieurs  aé- 
gociatioos  où  il  montra  de  l'habileté,  et  devint, 
en  1578,  Mcréiaira  du  généff«l  det  JéMiite». 
Le  pape  l'cmploy.i  aussi  dans  des  rn''^'nei<Tti(nn 
eo  Suède  et  en  Russie.  Il  mourut  à  Fcrrare, 
1«  26  r«<vrier  1611,  i  Pâge  de  tolunle-dii- 
iMiU  aaa.  Dmm  mb  Itrra  iniitiiié  SMiaikeca 
svlfrta  de  ratione  ttudiorum  (Rom**,  1303, 
deux  volumes  in-fol.,  cl  Cologne,  1C07,  deux 
toianes  ia-fol.),  il  traite  (lib.  XV,  cap.  5  et  6) 
de  la  moalqve  et  dat  owipOAileiirtdawn  lenpa, 
dont  il  donne  une  liste  tMendtie. 

POSTEL  (Goauiiat} ,  célèbre  vision- 
naire, naquit,  le  fKS  mtrt  1510  (I),  à  Doleric, 
ppèft  da  BaranloB,  an  Normandie.  AvH»  avoir 

fait  dVTcH|pntr<4  «'tinlcs,  il  ^  ny  t-j»  .!  lon;,tcm|)S 

«fi  Europe  ei  en  Asie,  pui»  il  retourna  à  Pari^. 
II  fut  professeur  da  nkalhéBMk|iiai  a»  eollége 
de  Jranca,  pais  il  sa  relira  an  mauslère  de 

Saint-B!r^r(in-r^^s-Ch^Tnp^,  on  H  f-TiK  lpna  I.i 
pliiiosopbie  juiqu'en  loin.  11  umuiuià  Pan^, 
la  •  saplanbra  1591.  Pastel  fut  no  des  plus 
nvaata  baounes  dè  son  temps,  mais  il  eut 
on  esprit  faihlp,  pr^orcujt*?  «le  \isionsdont  on 
trouve  le»  détails  dans  les  biographies  géné- 
lalca.  Il  a  écrit  cinquante-sept  oovrages,  au 
Mmbre  desquels  il  s*en  trouve  un  qui  a  {>our 
titre  :  Tabula  in  musicam  theoricam ;P3iriSy 
itjoif  ia-S**.  Ce  livre  est  devenu  fort  rare. 

POTEIVZA  (PASCât),  sopraniste  distingué, 
naquit  à  Napics  vers  .1755,  et  chanta  à 
Londres,  en  17fll.  Aprrs  son  rrloiir  en  Il  ilit-, 
il  brilla  sur  plusieurs  théâtres,  noiaromcni  à 
Paddnc,  en  1770.  Quelques  années  après,  il 
AlCatlacbéi  U  chapelle  de  Saint-Marc,  à  Ye* 
nisay comme  un  des  vin;^t-quatre  chanliui  s  de 
Celte  chapelle,  jusqu'aux  derniers  jours  de  la 
république  vénitienne  (1707).  On  ignora  la 

date  de  >a  moi  t. 

PO  riKU  (IlEî»Ri-nipnof  \Ti!>,  nis  cadet  du 
célèbre  comédien  de  ce  nom,  est  né  à  Paris,  le 
*  10  février  1810.  Admis  an  Conservaiofre,  le 
10  oeiobro  1887,  il  étudia  le  solfège  dans  la 
classe  du  ]<mrpsscur  Amédèe,  puis  devint 
élève  de  Zimmermau  pour  le  piano.  L.e  second 
prix  pour  cet  inslmment  Ini  fut  déoemé  an 
concours  de  18ô0,  et  il  obtint  le  premier  prix 
en  1831.  Duiiikn  et  M.  L^rniipey  furent  sr? 
profes!>euni  d"h.n  roonic  cl  traccompayuemenl 
pratiqae,  dont  le  premier  prît  lui  fui  décerné 

(I)  F*iS«l  et  tierbcr  «ni  adopM  oae  fseiw  dsie,  en 

plaçant  U  I»its9ii(«     PiHtel  ctt  1477:  iU  ant  M  ecpiés 

(liinctllc  fiulc  p  ir  FiiyuHr,  f.i  Jitrutl.al,  Hfi.'-r,  Ittr- 
liMl,  rte,  etc.  VojTPf  le*  EctatrtttttmtutM  #ur  i»  vit  dt 
CaîirAwm  P*Mtt  par  te  P.  nubiltoot. 


eu  183^.  M.  Potier  se  livra  ensuite  à  Télude 
sérieuse  du  contrepoint  et  de  la  fii;;(ic  pendant 
cinq  années  et  ne  sortit  du  Conservatoire 
qa*att  mais  da  Juin  1857,  après  dix  année» 
d'un  travail  assidu.  Il  se  livra  alor!>  h  rennei- 
gnrtncnt  rt  h  I.i  comi»osition.  Il  se  lit  p.irti- 
cnlieretueut  remarquer  pas  son  talent  d'ac- 
compagnaiear  dans  las  conaerfs.  An  moi» 
d'aoïM  Î84C,  il  fil  jouer,  au  théâtre  <Ic  rOpéra- 
Comique,  le  ('(ïqxKt  du  couvent,  en  un  acte, 
dont  la  (nusique  avait  de  la  distinction,  bien 
qu*on  eAl  pu  j  désirer  pins  d*origf  nalité.  Cet 
ouviaj^c  fut  suivi  d'//  Signor  PascarieUn^ 
opéra  en  trois  artet,  qui  fut  Joué  au  même 
thédtrc,  en  1848,  et  (|ui'Ubtiiil  a  juste  titre  du 
snceés.  Depuis  colla  époque,  M,  Potier  n'a 
Lcrit  jinur  l.i  srint-  <|nr  la  musi<|iif  d*un  hallcl 
en  deux  actes;  représenté  à  l'Upéra  de  Paris, 
le  33  septembre  1853,  et  qui  a  (wur  titre  : 
jSHa  êt  My»iê  om  vjtttttam.  Cal  ouvrage 
n'a  p:i^  ru  une  longue  existence.  M.  Potier  a 
été  nommé  cberduchaol  i  l'Opéra,  en  1850; 
il  occupe  enearacalta  pesitiou  (18Gô}. 

Madame  PoUer,  faoune  da  cet  artiste,  hit 
«ne  agréable  et  jolie  canfalrire  qui  se  (it  ap- 
plaudir  pendant  quelques  années  (18-17-1833), 
aa  théâtre  da  rOpéra>Comiquo  et  dans  le» 
con(^rlS.  Son  éducation  musicale  avait  été 
faite  au  Cons<  r  vitnu  e  de  P.iri'». 

POTO  (AMoi^t),  facteur  il'inslrumeDU  i 
clavier,  ver»  la  ftn  du  selaièma  siècle,  travail- 
lait  U  Paris,  ôfa  vraisemblablement  il  est  né. 
Le  P.  Mersenne  dit  de  lui  dans  son  Harmonie 
univenelle (Traite  de$  in$trumenU  à  cordeM, 
liv.  III,  p.  ISO)  :  «  Les  mellleura»  aspinettes 
o  étaient  fabriquées  par  Antoine  Potin,  qui 
M  faisait  une  excellente  harrurc.  ««  On  voit, 
dans  quelques  vieux  instruments,  que  le  sys- 
tème do  barrage  de»  épinettes  et  des  clavi- 
cordes  de  cette  époquo  était  perpendieutaire 
au  chevalet. 

POTT  (AI36D8XE),  violoniste  allemand  de 
l'époque  actuelle,  est  né  le  7  novembre  1606, 
à  Noi  dheim,  dans  le  Hanovre.  Son  |>ère,  musi- 
cien (le  ville,  lui  enseigna  les  éléments  de  la 
musique,  et  lui  apprit  i  Jouer  de  plusieurs  in- 
strumcal»;  mais  1«  violon  était  celui  pour 
lequel  il  se  sentait  une  vocatiou  décidée,  et 
ses  tns(aTice<5  finirent  p.ir  faire  consentir  son 
l>ére  à  ce  qu'il  le  cullitàl  de  prifércnce  h  tout 
autre.  Dans  les  années  1818  à  1890,  S|>obr 
nyant  donné  des  concerts  à  GriMliimuc,  Polt  fit 
jilnsicurs  voya;,'cs  de  Nordheiin  à  cette  ville 
pour  Tcnlendre.  Sa  persévérance  obtint enOn 
de  son  père  les  moyens  da  se  rendre  à  Cassel 
pour  étudier  sou»  la  direction  du  nullre  qn^il 
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avait  choisi  pour  modèlp.  En  1854,  il  se  fll  en- 
tendre publiquement  à  Casse!  iM)ur  la  pre- 
mière fois,  et  le  succès  couroao*  8«i  «flbrif. 
Députe  lors,  Il  •  foyagi  «n  DaneoMrk,  i 
Vienne  etdaDsplnsiciirs  ville^de  l'Allemagne  : 
|iai  tout  il  a  été  considéré  comme  uo  artiste  de 
mérite.  Il  a  aussi  visité  Paria,  mate  J*igDore 
c*i1  t*r  est  Mt  entendre.  Bn  1889,  le  4ued*0l' 
dcnbourgl'a  nommé  son  maître  rhip»»!!*'. 
et  deiMJis  ce  temps  il  en  remplit  les  foncliouj». 
On  a  gravé  de  sa  composition  :  !•  Ln  ÀàiMX 
de  CopenAaytte,  grand  concerto  pour  le  vio- 
Ion,  op.  tO;  Leipsick,  Trnf  ni.-^lcr.  2»  Varia- 
lions  pour  violon,  avec  accoiupagoeroeot  de 
second  violon,  alto  ol  violoncelle;  Hanom, 
KrucbwiU.  S«  Duo  pour  deux  violons;  ihid. 
4»  Ltt  Souvenirs  de  Parit,  varLillons  bril- 
lantes sur  lin  Uiùme  original  -pour  violon  el 
orchestre,  op.  \-2  \  leipsick,  Horoeisler. 
S*  neuvième  concerto  pour  violon  et  orches- 
tre, op.  15;  Leipsick,  KIstncr  (S"  Variation»; 
de  concert  {Das  Minnetied),  idem  (en  sol), 
op.  16;  Leipsick,  Brcitkopf  el  H«rtel.  7*  Va- 
riations de  concert  (sur  un  thème  hollandais), 
idem  (en  re),  op.  20;  Leipsick,  Kistner.  Une 
ouverture  à  grand  orchestre,  de  Pott,  a  été 
evéculéo  i  Lefpsidi  et  i  Pragne,  en  188S.  Cet 
artiste  a  Tait  un  voyage  en  Belgique  ct  a*est 
fait  entendre  à  Bnixcllcs,  «'n  1850. 

POTT  (madame  ALutst),  dont  le  nom  de 
Cimille  était  'mifELAJIDE  VORAZET, 
est  née  à  Vienne,  le  25  avril  1815.  ÉttSvc  de 
Charles  Czerny  pour  le  piano  <>l  de  GyroweU 
|N)ur  la  compositiou,  cette  d^e  se  distingue 
1»ar  on  rare  talent  d'eiécotion,  mais  senle- 
mcnt  comme  amateur.  Elle  joue  aussi  fort  bien 
du  violnncolle.  Elle  a  composé  des  Zieder,  des 
quatuors  |>our  instruments  à  oordeS)  et  une 
messe  à  quatre  voU  etorebestre.  v 

POTTEn  (Jeab),  littérateur  anglais,  vivait 
à  Londres  dans  la  seconde  rouiUé  du  Ulx-hui- 
tième  siècle.  On  a  de  lui  quelques  poésies,  et 
nn  éerit  Intitulé  :  Obtervatiom  on  the  pré- 
sent State  nfmuÊie  and  mmêietams  Londres, 
^  1763, in-8». 

VOTTER  ^rtiAiii),  piantote  et  composi- 
teur, est  né  à  Londres»  en  1799.  Lorsqu'il  eut 
atteint  râf,'ed<  w.pt  -ins,  sonpfr<*,  professeur  de 
musique,  lui  douua  les  premières  lefons  decet 
art.  Attwood  loi  enseigna  les  règle*  du  contre» 
point,  ct  il  acheva  ses  études  de  théorie  sous 
1.1  direction  de  Calcott  et  du  docteur  Crotch. 
Après  l'arrivée  de  Woelfl  en  Angleterre,  il 
reçut  ses  conseils  pendant  dnq  ans.  Il  se  Ht 
entendre,  pour  la  |)remière  fois,  au  concert 
libilbarmoniiiuei  dans  un  sextuor  de  sa  corn» 
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position;  mai^  r.icrueil  froid  qui  fut  fait  à  cet 
ouvrage  Payant  jcié  dans  le  découragement, 
il  prit  la  rèsolnUon  de  vofager,  visita  l*AUe« 
magne, et  se  reniUti  Vienne,  où  il  fut  présenté 
à  Beethoven  i>ar  un  de  se»  amis.  De  là  il  «e 
rendit  en  Italie,  puis  retourna  à  Londres,  où  ii 
se  livra  à  l'enseignement  du  piano.  Ayant  été 
nommé  professeur  de  cet  instrument  à  l'Aca- 
(It'inic  royale  de  musique,  en  182??,  il  en  con- 
tinua les  fonctions  jusqu'en  1832,  où  il  succéda 
an  docteur  Crotch  dans  la  direction  do  cette 
institution.  Après  vingt-neuf  ans  passés  dans 
cette  position,  M.  Pottcr,  ayant  pris  la  résolu- 
tion de  passer  ses  dernières  années  dans  le 
repos,  a  pris  sa  retraite,  en  f861.  lia  publié 
de  sa  composition  :  1»  Sextuor  pour  piano, 
flûte,  violon,  alto,  violoncelle  et  contrebasse, 
op.  11  j  Bonn,  Simrock.  2«  Grands  trios  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  ou  clarinette  et 
basson,  op.  12,  n"  1,  2  et  Ô  ;  ibid.  ô»  Sonate 
eonccrlanle  pour  piano  el  cor,  op.  13;  ibid. 
4'  Grand  duo  pour  deux  pianos,  op.  7;  Vienne, 
■echelti.  S*  Introduction  et  rondo  pour  piano 
à  quatre  mains,  op.  8;  Bonn,  Simrock.  6»  So- 
nates pour  piano  seul,  n"*  1  et  2;  Londres, 
Clementl;  n°*  3  et  4,  Leipsick,  Breitliopret 
H»rte1.  7*  Beaucoup  de  toecates,  rondeaux, 
fantaisies, éludes,  i>ols-pourri«,  vTri3lion$,etC. 
pour  piano  seul;  Londres,  Bonn,  Leipsicii, 
Vienne,  etc.  M.  Potter  a  en  manuscrit  des 
quatuors  de  violon  et  des  symphonies,  dont 
une  a  été  exécutée  ait  concert  philbarmonlque 
de  Londres,  en  IS-'r». 

POTTHOFF  (....),  bon  organiste  et  cé- 
lèbre cariHonneor,  naquit  à  Amsterdatn,  en 
1726.  Il  n'était  *gé  que  de  sept  ans,  lorsque, 
à  la  suite  de  la  petite  vérole,  il  devint  aveugle. 
La  place  deearllIoiHieur  de  lliâlcl  de  vlllo  Ini 
fut  confiée  è  rige  de  treiM  ans.  Peu  de  cam- 
pauisus  ont  eu  un  talent  comparable  au  sien  : 
il  jouait  presque  constamment  à  trois  parties, 
(disant  la  basse  avec  les  pieds  ;  mais  rexereiee 
violent  auquel  il  était  obligé  de  se  livrer,  • 
lorsqu'il  f  \r(  ulail  de  cette  manière  des  fugues 
et  des  variations,  lui  causait  une  si  grande 
fatigue,  qu*ît  était  bots  d*état  de  prononcer 
on  mot  après  avoir  Tmi.  En  1738,  PottholT 
concourut  avec  vingt-deux  rivaux  pour  In 
place  d'organiste  de  /FesUrn-Kerk  et  lu 
preuve  d^in  Ulenl  dtetingné.  Il  obtint  la  plaee 
d'organiste  de  la  vieille  église,  en  1760. 
J'ignore  la  date  de  la  mort  de  cet  artiste. 

POTTIEIl  (Katthiëu),  musicien  attaché  à 
la  cathédrale  d*Aovert,  vers  le  milieu  du  di«' 
septième  siècle,  est  connu  par  les  ouvrajîcs 
suivants  :  i*  /"tores  ulectissiaiorum  mis- 
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iorum  4,  Set  a  voc,  Anvers,  1690|  in-4*. 
Ceii  une  collection,  formée  par  P«Uier,  do 
inenses  d*Asola,  J''r»n  rinf^>,  ûrland  deLassus, 
lassaiDi,  Palestrioa  cl  Louis  Viadanaj  le  re* 
caeil  ne  continu  fa'DDetetilft  nesie  de  Pot- 
lier,  à  quatre  voli.  XUiM7,  S  V09,f  Mi., 
1640. 

POTIIER  (Jkaii-9Urib),  ancien  musicien 
de  la  chapelle  éa  rei,  est  né  k  Belle? ille,  en 
1773.  Après  qu'il  eut  appris  les  éléments  de 
\a  mmtquesous  la  direction  d'un  vieux  mnltre, 
oommé  Jvrilt  sa  belle  voix  le  flt  receroir  en- 
bel  de  draenr  la  ealbédrale  de  Paris,  dont 
fabbé  Sugué  était  alots  maître  de  chapelle. 
Eo  17^,  il  sortit  de  la  maîtrise  de  Notre- 
Bame,  continua  ses  éludes  littéraires,  et  suivit 
des  CMf*  de  droit.  Mais  son  penelianl  poor  la 
musique  le  fit  ensuite  entrer  an  Conservatoire, 
'  où  il  devint  élève  de  Berlon  pour  l'harmonie. 
Il  cultiva  aussi  i^art  du  chant  sous  la  direction 
de  Hengozil,  et  pins  tard  II  en  donna  des 
leCMis  i  Paris.  Admis  dans  la  chapelle  de  Na- 
|M>)énn,  en  1807,  il  devint,  en  1815,  musicien 
de  celle  du  roi.  En  1818,  il  institua  une  école 
de  musique  dans  sa  maison.  Depuis  lors,  des 
chagrins  de  famille,  des  pertes  de  fortune,  et 
la  dissolution  de  la  cliapi  lle  royale  l'ont  dé- 
cidé à  vivre  dao^  la  retraite.  Il  a  publié  un  re- 
cueil de  quatre  remanee»  ehet  Naderman,  A 
Paris.  A  l'époque  des  succès  l'cni^eignement 
de  la  musique  par  la  méthoile  de  Massimino, 
M.  Potlier  a  fait  une  critique  du  système 
de  ce  professeur,  dans  «ne  Zetfrt  à  ma- 
dame •     sur  ta  musique,  M.  M  o  ef 

l'enseignement  mutuel;  Paris,  F.  Didol, 
1818,  iu-S"  de  vingt-quatre  pages. 

MIUIIXAN  (mademoiselle),  vlrtuoee  snr 
le  clavecin,  vt^cul  à  Paris,  dans  la  seconde 
moitié  dudix-huitièroe siècle.  Elle  a  faitgraver 
à  Paris,  en  1783,  trois  sonates  pour  le  dave^ 
cin,  op.  1 . 

•POUSA^  (Makcel),  morne  augustin  por- 
tugais, naquit  i  Landroal,  et  fui  roatire  de 
chapelle  dn  COufeni  de  son  nrdrt,  ob  il  est 
meri,  en  1088.  tl  «tiil  imprimer  :  Liber  pai' 

sionum  et  enrvtn  qur  n  dominiez  Pnhnarum 
usfue  ad  tabbaium  sanetum  eaniari  so/ent; 
Lttgdnni,  1076,  In^fol.  Il  a  laissé  aussi  en 
manuscrit  :  1*  Miêta  defànetomm  8  voeum. 
9'  Filhancîcos  e  motttes.  Ces  compositions 
éiatent  autrefois  dans  la  bibltolbique  du  roi 
de  Portugal. 

POUTCAU  (....),  né  à  Chaulme,  en  Brie, 
vers  1740,  fut  conduit  .\  Pari:>  à  l'âge  de  quatre 
SOS,  et  jr  commença,  fort  jeune,  l'étude  de  la 
wisiqne.  Forqueray,  son  grand'onciii  an  des 
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meilleurs  organistes  de  ce  temps,  lui  enseigna 

à  jouer  de  l'orgue,  et  il  reçut  de  Bonlier  des 
leçons  décomposition.  A  l'âge  <le  quinze  ans, 
il  obtint  la  place  d'organiste  à  l'église  Saint- 
Jacques  de  la  louelierie;  plus  tard  II  succéda 
.1  Korqueray,  comme  organiste  du  prieuré  de 
Saint-Sartin-des  Champs  et  de  Saint-Scverin. 
En  1810,  il  était  organiste  de  \\  paroisse 
Saint-Hérjr,  quoiqu'il  Mt  Igé  de  plus  de 
soixante-dix  ans.  En  1777,  il  avait  fait  repré- 
senter à  l'Académie  royale  de  musique  Alain 
et  RoitltCf  opéra  en  un  acte,  qui  fut  bien  ac- 
cueilli. Il  a  laissé  des  pièces  de  clavecin  et  des 
motets.  On  lui  doit  aussi  les  accompagnements 
de  piano  de  quarante-huit  recueils  d'airs 
d'opéras  français. 

POWEL  (TnovâS),  né  k  tendres,  en 
177G,  se  livra  i  l'étude  de  la  musique  dès  ses 
premi<^rp>i  annttes,  et  apprit  à  joticr  du  violon- 
celle, du  piauu  et  de  la  harpe.  En  1805,  il  joua 
avec  succès  un  eencerto  de  violoneelle,  com- 
posé par  lui,  au  concert  donné  à  Hay->Iai  kot 
pour  îe  bénéfice  du  Tond?  choral.  L'année  sui- 
vante, il  alla  se  fixer  à  Dublin  en  qualité  de 
prodessenr  de  musique,  et  y  composa  plusieurs 
oiivra}?es  pour  l'église  et  les  concerts.  Son  ta» 
lent  de  violoncelliste  se  développa  de  jouren 
jour,  et  les  biographes  anglais  assurent  qu*il 
pouvait  être  mis  en  comparaison  avee  Rom- 
bcrg.  Après  plusieurs  années  passées  à  Dublin, 
il  s'est  fixé  i  Edimbourg,  où  il  vitenrorp  (!  8(iô}, 
Cet  artiste  a  publié  à  Luudres  et  a  i:.tliaibourg  : 
1*  Trois  duos  pour  violon  et  violoncelle,  op.  1. 
2»  Trois  duos  pour  deux  violoncelles,  op.  2. 
50  Trois  idem,  livre  2».  4»  Grand  duo  pour 
violon  et  violoncelle,  op.  4.  5**  Quatuor  varié 
pour  deux  violons,  allo  et  basse  sur  le  thème 
anglais  :  ffope  to!d.  C*>  Sonates  pour  piano, 
violon  et  violoncelle,  n**  1  et  2.  7'*  Grandes 
sonates  pour  piano  et  violoncelle  obligé. 
8"  Crrande  mar^e  et  rondo,  eiéeniés  par  l'or* 
che'^'rr  ^harmonie  aux  jardins  du  Yauxhall. 
0"  La  Campanella,  rondo  pour  piano.  lO'Des 
thèmes  variés,  idem.  tl*Duos  pour  harpe  et 
piano.  M.  Poirel  «  benueoup  de  eomposltions 
en  manuscrit. 

PUW£R  (Lyoku),  auteur  inconnu  d'un 
petit  traité  dn  décbiDt,  on  de  la  composition, 
en  ancienne  langue  anglaise.  A  l'époque  où 
Ilawkin'î  ei  Riirney  ont  écrit  leurs  Histoires 
de  la  musique,  le  manuscrit  qui  contient  cet 
ouvrage  était  dans  la  possession  du  eomte  de 
Shelbume.  D'après  le  style,  l'orthographe  des 
mots  et  la  forme  des  caractères,  qui  se  rap- 
prochent plus  des  lettres  saxonnes  que  des 
lettres  lodMlmi,  cet  animft  peoNiit  que 
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i*auteur  •  dA  vivre  vert  le  temps  de  Chaueer, 

C*esl-à-dire  vers  le  milieu  du  quatorzième 
siècle,  el  que  c'fst  le  pîns  ancien  ouvra?:*!  an- 
glais sur  celte  matière.  Moriey  l'a  connu,  car 
il  le  elle  à  la  An  de  too  IntrodueUon  tofrae- 
tical  mutic.  Hawkins  a  donné  le  commence- 
ment dit  livre  do  Power  (a  Général  histnryof 
the  science  and  practice  of  musiCf  tome  11, 
page  996),  et  Bnraey  (a  Gmeràlfftstùr^f^ie.j 
tome  II,  page  423)  Pa  aussi  rapporté.  Cet  on- 
vrapp  a  pour  titre  •  Of  thf  Cnrdis  ûf  miisihe. 

POVDA  (JEAN-FaéDénic),  surintenrianl  t>t 
IHutettrililleifeid,  a  fiabilé  ud  sermon  qu*il 
avait  prononci'  à  l'oi.casion  de  l'érection  d'un 
orgue  à  Pnorau^?). Cet  opuscule  a  pour  filic 
Predigt  bei  der  £intceihun<f  der  Orgel  iu 
Prierait,  etc.;  Leipsielc,  Cnoblocb,  1S91, 
ln-8«  dp  (renie  pa?îc<;. 

POZZI  (Âiti^E),  cantatrice  distinguée,  na- 
quit à  Rome,  en  \7^9.  L'étendue,  la  pureté, 
la  légèreté  de  sa  vols  el  Texpresiion  de  son 
ebant  lui  procurèrent  de  brillants  succès.  En 
1784,  elle  cbaotail  à  Maples  les  rôles  de  prima 
éMinat  plus  tard  on  la  tnmve  i  Veotsej  ei  en 
17B7,  elle  était  à  Milan.  Bile  «tl  norte  quel- 
ques années  avant  1819. 

POZZI  (GArrAK),  bon  ténor  italien,  chanta 
avec  succès  depuis  1708  jusqa*en  1819.  Il  est 
Qort  h  .Novi,  pendant  rbl  ver  de  188S. 

PII.\('1IT (AuocsTE-GciLLjir'nr'*,  musicien 
à  Kœnigsberg,  dans  la  nouvelle  Marche  de 
Brandebourg,  véoit  im  la  sacmide  ntilié 
du  dix -huitième  sliele.  Il  a  publié  deta  eom« 
position  :  Chansons  allemandes  avec  accom- 
pagnement de  piaoo;  Zerbst,  1796.  3«  Six 
petites  sonates  pour  le  piano,  partie;  ibid., 
l707«B*Sonates  pour  le  clavecin,  avec  accom- 
t>agnement  de  violon  et  violoncelle,  Berlin, 
KelUUbl,  1798. 

PRABHEn,'  ou  plus  exaetement  PRA* 
DÈRE  (Loms-BAHTHÉLEai),  pianiste  et  com- 
positeur, fils  d'un  professeur  de  violon,  est  né 
à  Paris,  le  18  décembre  1781.  A  l'âge  de  buii 
ont,  il  commenf  a  l*étude  de  la  musique,  sous 
4a  direction  de  son  oncle,  Lefèvre,  qui,  plus 
tard,  fut  chef  d'orchestre  du  th.^Stre  de 
l'0|>éra-Comiquei  puis  il  entra  comme  élève 
A  réeole  royale  de  musique,  où  11  reçut  des 
leçons  de  Gobert  pour  le  piano.  Après  que  la 
révolution  eut  fait  supprimer  cette  institution, 
madame  de  Montgeroult  accueillit  Pradher 
comme  éMve,  et  lui  donna  des  leçons  pendant 
plus  de  deux  ans.  Le  Conservatoire  ayant  été 
institué,  il  y  fui  appelé,  et  rentra  sous  la  di- 
rection de  Gol>ert,  son  ancien  maître.  Au  con- 
court da  1707,  tt  obtint  l«  second  prix  de  , 


PRADUER 

piano,  et  Tannée  suivante,  le  premier  lui  fut 

décerné.  Admis  alors  dans  le  cours  d'hai-- 
monie  de  Bery>n,  il  se  livra  h  l'étude  de  cette 
science;  mais  peu  de  temps  après,  il  sortit  du 
Conservatoire  pour  se  marier  avec  la  aue  do 

célèbre  compositeur  Philidor,  quoiqti'il  n'eiU 
pas  encore  allcint  sa  vingtième  année.  En 
lëOâ,  après  la  mort  d'Hyacinthe  Jadio,  sa 
plaoe  de  profimenr  de  piano  au  Conservatoire 
fut  mise  au  concours,  et  Pradher  l'obtint 
par  l'exécution  brillante  d'un  concerto  de 
Dussek  et  de  fugues  très-Mllflleilee  compoeées 
pour  ce  concours  par  Cbernblni,  el  qu^il  Joua 
sans  hésitation  à  première  vue.  L?s  principaux 
élèves  qu'il  a  formés  dans  cette  école  sont  les 
rrèret  Henri  el  Jacques  Uerz,  Dubois,  Mcy- 
semberg,  Lambert  et  Bosellen.  Pradtaer  a 
en  aussi  rhontu-ur  de  donner  f?t";  le;"!!-;  d»- 
piano  aux  priuce»ses  de  la  famille  du  roi 
des  Français  Louti-Philippe.  Bieellent  ac* 
compagnateur,  il  tût  successivement  attaché 

en  rftte  fiirnlUé  à  la  chapelle  du  roi,  et  à  la 

musique  particulière  des  rois  Louis  XVIII  et 
Charles  X.  Devenu  l*é|ioux,  eû  Mcondos  qoees, 
de  la  charmante  actrice  de  l*Opéra*Comiqne, 

mademoiselle  More,  il  a  beaucoup  vovifié  avec 
elle,  el  a  pris  sa  retraite  de  proresseur  du 
Conservatoire  en  1897,  après  vingt-cinq  ans 
de  service.  Il  s'éiait  retiré  avec  sa  femme  à 
Toulouse,  où  ils  vivaient  honorablement  du 
fruilde  leurs  travaux,  et  jouissaient  de  resUme 
générale.  Pradher 'ftat  nommé  diroetenr  du 
Conservatoire  de  musique  de  cette  ville.  Il  est 
mort  à  Gray  (H8ute*Sa6ne)|  dans  le  mois  dVw* 
tobre  1843. 

Pradher  élaltdéji,  depuis  plusleurt  années, 
professeur  au  Consjervatoire  lorsque  le  désir 
de  se  livrer  à  la  composition  dramatique  lut 
fit  suivre  le  cours  de  NéhuI,  qui  lui  enseigna 
le  contrepoint,  la  fugue,  et  sortent  Tart 
d'écrire  pour  la  scène.  En  IHOI,  il  fit  un  pre- 
mier essai  de  ses  forces  dans  le  Chevalier 
d'industrie,  opéra-comique  en  un  acte,  dont 
Il  éerivil  la  musique  en  société  avec  Gustave- 
Dugazon.  Le  34  septembre  1807,  il  donna  au 
théâtre  Feydeau  la  Folie  mmirale,  ou  le 
Chanteur  prisonnier,  opéra-comique,  suiti 
de  /eune  cf  FUiHt»,  opén-oomlque  en  un 
acte,  1811,  de  l'Emprunt  secret,  en  un  acte, 
juiii''f  1*^!?,  du  Philnsaphe  en  vor/age,  en 
trois  aclcs,  te  lû  juillet  lââl  (en  société  avec 
Frédéric  Kreubé),  et  de  /mtiy  (a  btmtuêUite, 
en  deux  actes,  le  10  mars  1823(avec  le  même). 
Parmi  les  compositions  de  Pradher,  pour  le 
(uano,  on  remarque  :  1*  Concerto  pour  piauo 
(en  MO;  Pâtis,  SIcber.  9*  Grande  foaale  pour 
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l»iiioo,  riolon  et  vialoiieeUe,  op.  17;  Paris, 

Janei.  3"  Arf.ipiocl  rondo,  idem.  ibid.  i"  Ron- 
do |K)ur  deux  piaiios;  Paris,  L(.tluc.  a  Suoaies 
pour  piaoo  seul,  op.  1,  3,  3,  13,  16;  Pari», 
i«a«l,  yadcrmao,  Leduc,  Pkjrel.  6*  Rondeaux 
rf  faolaisie!?,  idem,  o|i.  8,  10,  12,  15;  ibid. 
7"  Fois  itourris,  utem,  o**  1  cl  3;  Paris,  Mo- 
ntgny  9*yariatioo<,  Mm,  op.  11,  14,  18; 
Paris,  Leduc.  0*  Vingt-deux  recuciU  de  ro- 
maoccâ  ;  Paris,  Érard,  Lerlnc,  Momi'  tiv 

PRAniiKR  (madame),  aulrefoi'»  luade- 
«•Jielte  More,  oée  k  Careassooe  (Aude),  le 
C  janvier  1800,  était  flile  d'une  ancirn  dirt  c- 
Icur  de  théâtres,  dans  le  midi  de  la  France 
A  l'Âge  de  cinq  aiw,eUc|iarul  pour  la  premiùi  c 
foif  sor  la  «eène  dant  lo  rôle  de  Juinnetic,  du 
Déserteur.  A  dix  am,  dlc  chantait  dans 
l'opéra  et  dans  tes  concerts,  à  Montnoiit<-i-. 
£llef  resta  jusqu'à  Vàf^vde  seiieaos,  puis  cllt' 
alla  à  Rouen,  el  débuta  k  l*0|iéra>Co4ni<]ue,  le 
9f  Juin  181C.  Une  voix  agMahlfî  et  facile,  un 
«llérieur  plein  de  clui  me,  et  son  jeu,  h  la  fois 
nalarel  etgracicux,  lui  procurèrent  des  succès 
^«1  déflorent  ehatioe  jour  plus  remarquablct. 
lepreiaJer  rôle  écrit  poui'  clk-  fui  ccAm  d'un 
adolescent  dans  le  Frère  Philippe,  o|»éra- 
«ooiitiue  de  Dourlen  :  elle  y  fui  charmante, 
iicoijfti  des  rAles  ptu*  importaoU  lui  fnreot 
CDllfiéi,el  ptusiard,!  :  jn  ui  ceux  de  première 
femme  dans  Léocadie,  le  .^laçnn,  la  Fiancée, 
FiortUa ,  cl  beaucouji  d'autres  ouvrages 
d*Aaber,  d*Hérold  et  d*autret  eompoaiteara. 
On  se  rappellera  longtemps  le  charme  qu'elle 
meltaitdans  celui  de  la  f  ieiWe,0!>»^n-f'onii>|ue 
de  i'auicur  de  celle  biographie.  Kciirée  en 
1835,  arecla  peniton  acquise  par  vingt  el  un 
ans  de  service,  madame  Pradher  a  donné, 
d<ins  les  années  suivantes,  des  représentations 
sur  les  principaux  Ibditres  de  France. 

PllAEGEII  (nmi-ALOia),  ▼lolooitte, 
î:i:it3ri$(e  et  compositeur, eslné  à  Amsterdam, 
i'-  ÎZ  décembre  178^  Après  avoir  accompagné 
pendant  plusieurs  années  une  troupe  de  comé- 
diens «mlralanls,  en  qualité  deehefd'ordieitrei 
ilaétédirectcurdemusiquedu  théâtre  de  Leip. 
sick,  depuis  1827  Jusqu'en  1830,  puis  II  a  été 
chargé  des  mêmes  fondions  au  théâtre  de  Mag- 
Mmiiy.  In  1899*  Il  avait  obtem  la  place  de 
BUilre  de  chapelle  à  Hanovre;  mais  il  ne  fut  pas 
ron'iidér^  comme  assez  habile  pour  occupercctte 
{•Oiition,  et  Marscbner  le  remplaça  en  183U.  En 
1S88,  il  éuiti  Cologne,  en  qualllédeviotoniite. 
Apriâ  cette  époque,  on  no  trouve  plus  de  rcn- 
Sfigncmenls  sur  s.i  personne.  Praegera  mis  en 
musique  el  fait  représenter  Topera  de  Kotzchue 
iaUlttlé  Dn  KiffkUÊor  Brrg,  U«  prlneiiialcs 


composiUoos  de  cet  artiste  sont  t  1*  0n  frand 

qiiiiid  tte  iKiiir  deux  violons,  deux  altos  et 
basse,  op.  a»;  Leipsick,  BiLitkopret  Uxrtel. 
3*  Des  quatuors  pour  deux  violon»,  alto  el 
violoncelle,  op.  U,  17, 1$,  M,  43,  47; 
i6i<i.,  rt  î  f  ipsirk,  Hornieisler  et  Probsl. 
3"  Trios  |»uur  violon,  alto  el  violoncelle, 
op.  14  et  43;  ibid.  A"  Duos  pour  deux  violons, 
op.  10, 93,  S9;  iMà,  8*  Des  caprices,  exercice* 
et  éludes  pour  violon  seul,  op.  10,  23,  44; 
tbid.  Quintette  pour  alto,  deux  clartoettes, 
tlùte  et  basson,  op.  19.  7°  Des  thèmes  variés 
ponr  divers  instruments.  8*  Oea  pièces  de 
^'ititare.  R.issm.iun  cite  aussi  de  Pracger 
{Panthéon  der  lonkknsUer,  page  192),  des 
messes,  des  concertos  de  violon,  en  iiiduu- 
scrii,  et  un  Gndmi  ad  Pamatstim  miiafcal. 
J'ig^nnrc  quelle  est  U  aaton  de  ee  dernier 
ouvrage. 

PRAELISAUEIl  (le  P.  Cclxstis),  moine 
de  l'abbaye  de  Tegernsee,  en  BavUfe,  naqnll 

â  Koelzling.  en  ir>'J  î,et  fut  élevt*  au  séminaire 
d«  son  couvent.  11  y  acquit  de  profondes  eon- 
oaiaMDcei  dtna  U  Busiqne,  particulièremeni 
|iar  l*étude  des  anvrea  de  loland  de  Lastnt. 
Pendant  y>lif;;f»iir  s  .inm^c^,  il  dirigea  le  chœur 
de  son  monastère,  li  mourut  â  Tegernsee,  le 
5  lévrier  1745.  Dana  le  grand  nenbre  de  corn* 
(lositioos  pour  l'église  4n*il  e  laiaséei  en  ma- 
nuscrit, on  distinguait  des  répons  potir  l'^^ 
vigiles  des  morts  qui  étaient,  dit-on,  remplies 
debaaniéa. 

P1LKTORIU8  (€o>iK*»(4,  dooi  fe  nom 
allemand  était  8CIIULZ,  professeur  de  phi- 
losophie à  Wittenbcrg,  fut  un  des  hommes  les 
{dus savants  de  son  temps,  et  posséda  parftii- 
temcnl  quatorze  langues  :  il  naquit  à  Sali* 
wedel,  le  38  mars  1538.  Après  avoir  rr^i|ucDté 
plusieurs  universités  et  terminé  ses  études,  ii 
(kil  qnelqne  temps  reotrar  de  l*éoote  de  Hag* 
debouil^,  puis  il  se  rendit  i  la  cour  de  Bran- 
debourg, où  il  fut  employé  dans  l'administra- 
Uoo.  ii  mourut  le  8  juillet  1573.  Lié  d'amitié 
avec  Sarlln  Agricole,  11  réunit  tes  connaît- 
sances  musicales  A  celles  de  ce  savant  pour  la 
rédaction  d'une  sorte  de  8ofr/-p;c  à  l'usage  des 
élèves  de  l'école  de  Kagdebourg  ;  mau  Agri- 
cola  ttonrat  avant  l'entière  etécntlon  de  cet 
ouvrage,  et  Prœtorios  ne  le  publia  qu'après  le 
décès  de  ce  musicien,  sous  ce  titre  :  MeladÙB 
ichotasticr  sub  horarum  inlervaiUs  decon- 
tandx,  in  quibu»  nuaita  MoHin»  JgHeolM, 
Hytnni  tui$  auctoribus,  Distributio  cuHk 
aliis  nonnuUis  Godescalco  Praetorio  deben- 
tur,  in  uium  êchofx  Magdtburgtntitf  cum 
A  «M.;  Hagdebourg,  1556,  in-4*.  Il  y  a  nn« 
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«MiUae  édiiion  qui  a  p»m  «iNti  à  Mag^e- 

Nurpr,  en  1j8Î,  \  n-i«. 

PRvCTOiULS  ou  8CUULZ  (JiaôMK), 
NVtot  organiste,  naquit  à  Eanboiirg,  «n  1560. 
Son  père,  organlitft  d«  l*<|^iM  Saiat*Jao|nes 

de  relie  fille,  lui  donn:?  Ip^  premit-rfs  léchons 
fie  mtuiqua,  puis  le  jeuae  Scliulx  alla  ici  rniner 
ces  éiBdii  Diuiicales  i  Gologiie.  Set  progi  es 
«raient  été  tf  rapides,  qu'en  ItSW,  il  fut  con- 
sidéré comme  a^%ez  hjhik  pour  remplir  les 
foncUoDf  decanior  à  Krfurt,etqa'il  oblintceiie 
place.  Son  père  étant  mort  deux  ans  après,  on 
le  choisit  pour  lui  succéder  dans  la  place  d*or> 
ganiste  de  Sainl-Jac^nu-s  à  nam!>oiirg.  Il  oc- 
cupa cette  place  pendant  quarante-sept  ans, 
et  BMNinit  on  dam  aa  fOisante-diaiènM 
.mnêe.  Prttlorini  ■  pnbUéde  sa  composition  : 
!•  CantioiicM  $acrT<ff  pr.rrtpui<;  fettis  totiui 
anni  5,  0,  7  e<  8  t'ocum,-  JJamlfurgiexcude- 
bat  PhiUppuM  dê  Ohr,  huit  parités 

in-4*.  J'ignore  poiir(|iioi  Gerberaollécet  ou- 
rra^e  som  un  titre  allemand  :  mon  exemplaire 
a  celui  qui  vient  d'iltv  rapporté.  3"  Mof/ni- 

nebst  einigen  8-19  stimmigen  MoMUn 
{magnificat  à  huit  voix  dan-,  l.-s  hnit  ton*  .!e 
l'église,  suivis  de  quelques  motels  depuis  huit 
Jnsqu*i  doue  voit)  ;  Hanboniv  «  Philippe  de 
Ohr,  ÎC05,in  4\  "5'  Ein  kindeleinsoictbeltch) 
caatiquf  à  buit  voix,  dcdic  coinfnr  cadeau  de 
noces,  k  la  duchesse  d«  Sàxv;  ibid.,  \ùïô, 
in'4*.  4*Sia  netaei  à5-«  vois  ;  ibid.,  iei6, 
in  4  5"  Cantionum  iacrarum  6-20  ttim- 
tnen,  op.  5;  ibid.,  ICIH,  in.4^  Tous  ces  ou- 
vrages ont  été  réuois  sous  ce  titre  :  Opus  mu-  j 
êkwn  nmmm  et  ptrfevium,  V  (omtfa  «on- 

tinnaXwn  ;  Francrort,  Eiiiiiielius,  1622,  in  4». 
Cette  magnifique  colieciiou  est  ainsi  divisée  : 
t.  CanHiotut  taerjg  de  frjeeipuù  fe$tii. 
Optnm  mtuitmrum  «fa.  lomna  printM,  huit 
parties  in-i"  et  un  volume  in-rolio  pour  la 
iMSse  continue  k  l'usage  des  organistes. 
IL  CilaMiMMt  Mari».  Operum  muficorum 
tomui  seetifMlWy  hait  partioi  ln-4*  et  on  vo- 

lump  I n  folio  pniir  la  hi^S''-  rnnl  ini;r .  II  ] ,Z,H>er 

Miêiarum.  Optrum  e(c.  lomus  terttta,  huit 
partiet  ln-4*  etun  volume  lo-fol.  W.Cantiotuê 
varim.  Operum  «M*  fonmi  ^uaHm,  Imlt 
parties  in-4''  n  un  m  fol.  V.  JUagui- 

fiêot  octo  tonorum.  Operum  etc.  tomus 
fHlnfiis^huit  paHiei  ln-4*etiiD  volume  in-fol. 

Canlionti  novx  officiotM,  moteU  depuis 
cinq  ioaqa'à  ^Inse  raisj  Hanbonig,  1629, 
iD-4*. 

PllATOAn;S(FRAt(çois),  soni-rectanrà 
Daonebergi  dam  le»  preiaièrc»  anaéea  du 


dlK-sepiièmc  siècle,  a  Ifeit  taprlmer  un  dit- 

coiirs  intitulé  :  Orah'n  ffr  prxttantia,  auclo- 
rilate  et  dignitatc  aritt  muêiu!;  Eostock, 
16CM,  lo-4«. 

PR^TORIUS  (lainoMnÉ),  composi- 
teur allfmaml,  vécut  au  conniienccment  'in 
dix-septième  siècle.  Il  s'est  fait  connaître  par 
des  pièces  insimmentalesè  cinq  parties  loti- 
tulécs  :  lYeufe  litbliche  Paduanen  und  Ga- 
gliarden  mit'Ci  Slimmen  (Pavancsct  j^aillardes 
nouvelles  et  agréables  à  ciuq  parties),  BerliO| 
1617,  lo-4*. 

PRvETORIUS  (Jacqccs),  flis  de  Jér^mo 
{voyez  J.  MoLLEn,  Cimbria  lUterata,  tome  I, 
roi.  50â),  organiste  distingué,  né  dans  la  se- 
conde molllé  dtt  idiième  siècle,  eat  pour 
maître  son  père  et  un  organi'^tc  d'Amsterdam, 
nomm''  .I«rtn  Pctcrsen.  Il  Tnl  nririnHlR  d« 
l't'^lisc  baïul-Pierre  et  Saiol-l'auJ,  à  Uam- 
bourg,  et  cul,  le  98  octobre  1648,  le  litre  do 
doyen  (les  vicaires  de  la  cathédrale  de  cette 
ville.  Il  mourut,  dans  un  âgp  avancé, le  21  oc- 
tobre 1C5).  il  a  conlrihué,  avec  Jérôme  Prs- 
torius,  Joachim  Becker  et  David  Scbcidemann, 
à  la  composition  du  Livre  choral  à  quatre 
parties,  publié  à  Hambourg,  en  lC04."ll  c5t 
aussi  auteur  d'un  recueil  de  molcis  à  quatre 
et  cinq  voii,  Intitulé  ËÊOodi»  $wrm,  doni 
j'ignore  la  date  Je  la  public  l'ion.  Kuhnau  a 
publié  un  cantique  de  Prxtonus  dans  le 
deuxième  volume  de  ses  f  'ierstimmige  ai{e 
und  neue  Choraltfwenge  (Berlin,  1786). 

PI\  ETORll'S  ou  SrillJLZ  CAichel), 
rclèbie  écrivain  sur  la  musique  et  composi- 
teur, naquit  i  Creiuberg,  dans  la  Thuringe, 
le  15  février  1671 .  On  n*a  poimde  renseigne* 
mrnt*  sur  sa  Jeunesse,  sur  ses  (»tndcs,  ni  sur 
les  maîtres  qui  lui  enseignèrent  la  musique. 
Oii  salisanlcment  q«*ll  Aitd*abord  maître  dm 
chapelle  1  Luoebouiv,  puli  oiganlsle  du  ducd«  , 
Brunswick,  enfin,  maître  de  clupctlc  et  sccré  - 
taire  du  même  prince  à  Woircubuiicl,et  prieur 
de  rabbaye  de  RIngelheim,  près  de  Goziar, 
bénéfice  qui  ne  parait  pas  l'avoir  obligé  à 
résidence.   Il  mourut  à  WolfcnbUltcl  ,  le 
19  février  1031.  Quelques-unes  des  composi- 
tions de  Prmtorius,  que  j'ai  fues  en  partition  ^ 
prauvcnt quHI  ftii  un  saTaot  cl laborieui  mu- 
îicien,  ^on^  ]c  rapport  de  la  pratique  de  l'art  ; 
mais  c'est  surtout  comme  écrivain  qu'il  est 
connu  nalDlenant  par  un  livre  remarquable, 
qui  joint  malheureusement  à  son  méritn 
propre  ci itii  d'une  t;rande  rareté,  et  qu'il  est 
difficile  de  trouver  complet.  Ce  livre  a  pour 
titra  :  Syntagma  muitoini  ix  veUmi»  it  rt' 
CÊOtiorum  âtduiaitieonm  auforum  lté* 
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fiMi«,  Polykiitorum  comignatione,  varia^ 
nm  tHtguurum  noiMion$f  hodieml  seculi 
(w^  T/5i<rpofionr .  tprnfT  drnique  musiCtP 
artis  observntione  '  m  cantorumf  organis- 
tarum,  organopetorum,  cxlerumqu»  vnut- 
tum  wetttUiam  onumNimi  «t  tmUantium 
grntîam  coîlecttim.  L*ouvrage  enli^r  devait 
avoir  quatre  volumes  10-4**  :  les  trois  premiers 
seulement  ont  paru.  Le  premier  TOlome  est 
divisé  en  deux  |i«rtl«f  :  la  première  fut  im- 
primée  à  Wo1rf^^1l1(p1  ;  la  féconde,  àWîUen- 
bciy.  L*épUre  décicaloire  de  celle-ci  est  datée 
de  Dresde,  le  5  mars  1614.  Les  àtn  parties 
wléltf  ensuite  réunies  avec  un  titre  général 
qtiT  y«ort(«  1^  drttr  rîc  IG15,  mais  sans  nom  de 
lieu.  Les  frontispices  ont  été  plusieurs  fois 
diangé».  Ce  premier  volume  est  en  langue 
lailae  :  les  dens  autres  sont  en  allemand; 
oeni-ci  ont  été  imprimi^s  à  "Wolfcnhi!(U'I,chea 
Éle  Halweio,  en  1C19;  mai»  les  planches 
graréet  sur  bois ,  qui  appartlenneal  «a 
deuxième  rolume,  n*oot  été  publiées  qu*en 
1030,  dans  la  même  ville,  en  un  cahier  de 
quarante-deux  planches  avec  une  table  des 
iMtranmts,  sons  ce  titre:  ThâotnmMr»' 
dtenfonrai  MSS  Seiagraphia.  Le  premier 
ToTitm»",  entièrement  historique,  trailc  de  la 
musique  religieuse,  ou  plus  exaciemeoi  du 
etaonl  «t  de  la  psalmodie  dans  te  eulie 
ladalque,  et  dans  les  ^lises  des  divers  rites 
grec, asiatique, égyptien  et  calholiniif  romain; 
des  Instruments  de  l*antiquiié,  de  la  musique 
vocato  al  de  la  musique  Instrunenuie.  Le 
deuxième  volume,  qui  traite  de  tous  les  !n- 
«Imments,  de  leur  nature,  <!e  leur  (*(r  nrJttp,  et 
particulièrement  des  orgues,  avec  toua  les  dë> 
laite  do  lenr  facture,  et  Pexaitton  de  ptnsienra 
de  ces  Instruments  très-anciens  et  itès- 
curienx,  a  pour  titre  particulier  :  Syntag- 
matiâ  mmiti  Michadit  Prmtorii  tomut  se- 
cmdMê  d»  wgmographia.  Le  troisième  vo- 
lume est  relatif  aux  principes  dr  îi  musique, 
de  la  5o!m)sation,de  la  notation, de  la  mesure, 
à  Tart  du  cbaot,  à  la  manière  d'écrire  pour  les 
instranenla,  i  In  faraia  «t  aux  différents 
genres  de  compositions.  Le  quatrième  devait 
traiter  du  contrepoint  :  Prsetorius  n'eut  pas  le 
temps  de  le  terminer,  et  Ton  n*en  a  pas  re- 
irowl  le  maanscrlt.  Tous  les  bibliographes 
musiciens  alTlrmcnt  que  rf  qiinlrième  volume 
o'a  pas  été  publié  ;  cependant  le  catalogue  de 
la  biblioib^oe  de  Forfcel  indique,  sous  le 
a*  Sad  (p.  S8),  USgntagma  muêicum,  1. 1 
à  IV;  mais  il  est  vraisemblable'  'ute  les  planches 
du  second  volume  formaientle  quatrième  toine 
de  eei  exemplaire. 

•loan.  Miv.  PisansiciKiis.  v.  vu. 
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Une  érudition  sdlUe  se  fait  remarquer  dcnf 

le  livre  de  Prietorius,  et  Ton  y  admire 
rélondue  et  1.1  variété  des  connaissances  de 
Tauteur.  A  ces  qualités  se  mêlent  à  la  vérité 
les  dérauls  du  temps  ob  vécut  ce  savant  musi- 
cien, c'est-à-dire  beaucoup  de  pédantisme,  et 
Tabseoce  de  l'esprit  de  critique  ;  mais  ces  dé- 
fauts n'empêchent  pas  que  Pouvra|;e  ne  soit 
une  nino  préeienso  do  renseignenwala  con- 
cernant toutes  les  parties  de  la  musique,  sons 
les  rapports  historiques  et  techniques  :  le  pre- 
mier livre  renferme  même  des  aperçus  philo- 
sophiques qui  ne  iMmquont  pas  do  pmfiM- 
deur. 

Les  compositions  connues  de  Prnptorins  sont 
les  suivante»  :  Sacrarum  molelurum  pri' 
mM9  4,  5,  «afiM  ad  10  uoe.  «tid  cwM 
!  Missa  tt  Magnifient  ;  Ma^dehoiirp:  rf  Lcip- 
sicii,  1600,  in-4".  2°  Polyhymnia  JIJ  pam^ 
gyrica,  c'est-à-dire,  Chants  de  paix  et  de  joie 
pourleccoocoris,  èune,  denx,  trots,  jusqu'à 

vingt-quatre  voit,  pour  driit,  trois,  quatre, 
cinq  et  six  chœurs,  avec  irompeiies  et  basse 
oootinue  pour  orgue  ;  Francfort  et  Leipsick, 
160t,  iû-M.  VicMovius  a  Indiqué  lo  contenu 

de  cette  collection  dan-;  le  troisième  volume  de 
son  SytUagma.  5*  Magnificat  à  huit  voix 
dans  les  hnit  ions  de  l'église  avec  quelques 
motets  à  huit  et  douze  voix  (titre  allemand); 
Haratmiir^T,  Froben,  1603.  4«  Musr  Sioni.r 
Oder  geitlUchê  Cono9rt'Gti*ng0{l^  Muse»  de 
Sion,  ou  chants  spirituels  eoncertanu),  pro* 
aière,  deuxième,  troisième,  qnatrièBO,  du- 
quième,  si'ttrme,  septième,  huitième  et  neu- 
vième parties; Ralisboaue^Jena,  Uf  Imstadtet 
Wollbnbnllclt  1608-1610.  Neuf  parties  di- 
Xisées  an  quinxa  volumes  in-4<>.  Collection 
excessivement  rare;  la  neuvième  partie  est 
presque  introuvable  et  a  même  été  inconnue  à 
tous  les  bibiiograpbes.  Tolei  les  titres  parti* 
culiers  de  chaque  partie  :  a.  Mvë»  SioniM 
oder  geistliche  Conrprt-Cess'nge  iiber  die 
fiirhnemhête  J/erni  Lutheri  und  anderer 
Umti^PmUmtn  mit  B  SUmmm  pesifxt,  olo. 
(Muses  de  Won,  -nu  dtanls  spirituels  concer- 
tants sur  les  psaumes  traduits  par  Luther  et 
d'autres,  composés  à  huit  voix,  etc.);  £rster 
Theil,  Ratisbonne,  1605,  ln-4*.  b.  Mmi»Sio» 
nùB  gtiitliehe  Concert-Ge$xnge  Hber  die 
fUrhnemhête  deutsehe  Psalmen  und  Lieder, 
wie  tie  in  der  Ckristliehen  Kirehen  gtiungen 
verdm  mit  8  mnd  19  Slimmm  çtutMât  - 
(Muses  de  ffion,  chants  spirituels  concertants 
sur  les  psaumes  et  cantiques,  tels  qu'ils  sont 
chantés  dans  les  églises  chrétiennes,  couipusés 
è  bnit  M  donn  voix);  Ander  Theil.  Jebna 
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<J««a),  1007,  ln-4'.e.  TvpMèais  partie,  méiiM 

litre  et  nu'mr  nombre  «tf  voix;  Ilelm<it.iclt, 
1G07,  111-4".  d.  Quatrième  partie,  à  huit  voix; 
même  litre;  Heluuladt,  1007,  in-4*.  e.  Muwjt 
Siomt»  MiehatU»  Prxtorii  C  geistlichtr 
dexttsrherin  der  christ! ichen  Kirchen  ublichtr 
jLieder  und  Piolmen  mil  3,  3,  4,  5,  0,  7, 8 
Wnmm*  fUnfltrlIiHtUm  Wwm  $i«pieniic» 
de  Vichel  PneiorliM;  cent  ctntiquet  «pirilnelt 
aHcmands  <  (  p^-tumcs  à  deux,  trois,  quatre, 
cioqj  8iX|Sepl  i^l  buit  voix.  Cmquième  p<u  lH)j 
Woireiibttllet,1608,  ini'.f.  Mii$mSlonix,etc.; 
mit  9itr  Stinmem  (les  Mwei  sioaiennes 
de  etc.,  même  titre,  i  quatre  voix.  Sixième 
partie);  Wolfeobutlel,  1600,  ia-4*.  g.  Mm$x 
SêoniM  ête.  Sii^ter  ThHt  {mêm»  Ulre  et 
même  nombre  de  voix.  Septième  partie);  ibid., 
ÎOOO,  in  4"  V»ff  r  ,VioHi>  Mickaelis  f'r.v- 
toritf  C  deulscher  gtsitUicher  in  Airxhen  und 
Bmumm  gtbraueUieker  LMtr  und  Ptal' 
men,  etc. mit  vier  Stimmen,  in  Contrapuncto 
Mt'mplici  nota  contra  noiam.  Achttr  Theil 
(les  Musc»  siooieuae«  de  illicliel  Praetoriutj 
«entcantiiiiief  iplritneltei  psavmet  alleoMods 
A  l*osage  des  églises  et  des  maisons  ;  mis  à 
quatre  roin,  m  contrepoint  simple  de  note 
contre  noie.  iluiUème  parlie);  ibid.j  1610, 
lu  4*.  I.  MuêM  iUmim  He.,  mime  titre, 
même  nombre  de  voix.  Neuvième  partie); 
ibid.,  Î6in,  in-î".  5»  Cent  Ircnte-qniirr 
chants  religieux  et  psaumes  pour  les  jours  de 
fIMe  de' toute  l^aaoée,  i  quatre  mis,  eu  een< 
trepoint  sluiplc;  WolfcnbutitM,  160U;  Han- 
bonrp,  îfill,  in  -i".  0"  Lulogodia  Sionia. 
consistant  en  moiçis  à  deux ,  troiset  jusqu'à  hua 
foix,  povrl*o(Deedtf  iu;]Ianboaig,1$11,tii*4*. 
7*  Bicinia  et  tridifiia^  dan»  lesquels  te  trott- 
feotla  |i1iip.irt  des  psaumes  et  des  cantiqueten 
UMgedans  les  temple»  et  les  maisons,  àdeatet 
trois  Tois,  dans  lejstyle  des  motets,  des  madri- 
gaux et  dans  un  autre  genre  iBfenlé  par  l'au- 
teur; Hambourg,  Ifill,  in-4».  8»  Htfmnodia 
Sionia,  consistant  en  vingl-qoalre  hymnes  sa- 
crées ftdenx,  trois  et  Jasqu*4  liuit  vois;  Ham- 
bourg, llcring,  161 1 .  U^.Veyo/yiiodla,  Magni- 
ficat à  cinq,  six  et  huit  voix,  ainsi  que  quelque* 
madrigaux  et  moteU;  Woll'eubutiel,  1(>H,  et 
FrancfoH,  1019,  ia-4*.  10»  TerptiSsAore, 
musanim  Aoniarum  quinta,  recueil  de  plu- 
sieurs d.^n';e^  et  chansons  françaises  à  quatre, 
cinq  el  »ix  parties;  Hambourg,  ICIl,  in-M. 
11*  /disn,  seconde  partie,  danses  anglaises 
pour  dames,  à  quatre  cl  cinq  parties;  Lcip- 
sick,  KIosemann,  in  fol.,  H»13.  12"  Musarnm 
Àoniarum  texia  Terptichore,  danses  fran- 
çaises it  quatre  et  cinq  parties;  llamboniç, 


161 1 ,  In  4*.  18*  Mmamm  Jonktmm  iwtUt 
Frato,  imTermant  quarante-quatre chansoB» 

profanes  allemandes  ,  ainsi  qiif  quelques 
mélodies  anglaises  à  <|ualre  voix  ;  Hambourg, 
1611.  14*  Petite  et  grande  litanie  en  denx 
chœurs,  à  cinq,  six  et  sept  voix,  avec  une  no- 
lice  sur  Porigine  de  CPtle  litanie;  Hambourg, 
Hering,  1613,  in-4^.  15°  Te  Deum  à  seiie  voix, 
avee  le  chant  de  Neei  :  Eim  KinMtt»  t& 
IcBblirfi,  à  huit  voix;  Hambourg,  1615.  Je  crois 
qu'il  y  a,  dans  la  citation  dr-  cet  rvuvre,  une 
erreur  de  Gerber,  et  que  c'est  le  même  qui  est 
attribué  à  lérène  Fnetorius  (ooyss  es  nooi). 
If)"  Éjiithalame  sur  le  mariage  du  dur  Frédéric- 
Ulric  de  Brunswick  et  de  la  margrave  Anne- 
Sophie  de  Brandebourg;  Hambourg,  1614, 
in-M.  17*  Poiffhfmnia  ptmegetiea  H 
ceatrix,  concerts  solennels  de  paix  et  de  joie, 
consistant  en  trenie-deiix  chants  dVplîsc  h 
plDSiears  voix;  Wolfenbuttel,  lôiU,  lu-fol. 
18»  Jrnan  Aonia  ThaUa,  ew'toceates  et  cnn- 
roneltesà  cinq  parties,  pour  violes  et  violons,  el 
parliculièremeoi  pour  instruments  à  rent, 
«feebasseeootinue;  Nuremberg,  161i),  in- 4". 
19*  CnnesrC^  §aert  eeaicetetitfel  et  poUtêett* 
Jtalh  nvff<ribrif.  ii^que  optlmis  et  prrslan- 
tissimiS;  coUwti  et  aucti  adjeclo  ripiena  $eu 
ehoro  pteno.  Jteeswrunt  $ub  fintm  ejutdetn 
generit  eanHmteê,  quorum  amttor  ^pne 
V  r  •  Francfort,  1030,  in-4"'.  ^0"  Poly- 
hymnia  exerciictiOf  ou  chansons  religieuse*^ 
allemandes  on  eontrepolnt  simple  et  figuré  à 
dens,  trois,  quatre,  cinq,  sis  et  huit  voix  avec 
liasse  rnntintjc  ;  Francfort,  1C?0,  in^". 
31"  CoUiope,  ou  quelques  chansons  joyeuses 
allesÉaiidss  i  une,  deni,  trois  et  quatre  voix 
principales,  et  cinq,  sis,  sept  et  huit  voix 
chorales,  symphon]r<i  et  rilonmellos  ajouttV  s; 
Francfort,  1620,  in-4".aii*  /'MericiniMm^  seu 
eonesfifiitfrlitm  ve/  quatuor  pu$rorum,triutn 
pturlwmnê  adiiHomm,  «r  fusfuor  fnalni- 
mentoram.  renfermant  quinze  chants  dVf;Iisc 
allemands,  el  d'autres  cbsnts  de  coaceri; 
FrandbH  Mil,  in*4*. 
PRjeTORIUS  (naître  JcaiO,  né  à  Qoed- 

liiihoHrp,  If  10  jmvier  lO'î,  éindia  a  Wittcn- 
berg  et  à  Jena,  où  il  devint  magister  et  pro- 
ressenndjoittt  du  eonrs  de  philosophie.  En- 
suite il  (M  nommé  précepteur  des  dues  de 
Gotha,  puis  recteur  h  Zor«;t,  et  enfin  recleitr  à 
Halle,  où  il  mourut  le  31  février  1705.  £u 
1 08 1 ,  Il  donna  è  Halte  on  oratorio  de  sa  nom- 
position  inlitillé  David. 

l»U  A.>iI)l  (Ji  RôvE^  professeur  de  philoso- 
phie et  de  droit  naturel  i  Bologne,  au  com- 
mencement du  dii-neurième  siècle,  a  fait  iut- 
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primer  m  ilifMtiM  intitulé  :  Oraxion*  iuUa 

musica Bologne,  1MB. 

PHASPEUG  (Bu  th  ann),  en  latin  PRA- 
SPERGIUS,  eantor  à  Bile,  au  commence- 
■eut  d«  fcislènit  •iècie,miqviliMeneboui^', 

dans  la  seconde  moilié  du  quinzième  siècle. 
On  a  de  lui  un  traité  du  plain-rhnnt  intilttlé  : 
Clarissima  plané  atque  ehoralis  mftsict  in- 
Urpntnîio,  Aim  etrHnimU  rtguth  afftw 
tiemplorum  udnotationibus  et  figuris  mul- 
tum  %phnfU'iis  :  1501,  in-4*,  ^(olhiijue. 
OuvrjgË  rare,  mai»  de  peu  de  râleur,  oialgré 
ton  titre  fatlnens. 

PEAT  (Oahiei),  ecclésiasii'iue  anglican, 
fut  d'abord  recteur  à  llarrixham,  dans  le 
duché  de  Kent,  puis  chapelain  du  roi 
GeoigesIII,  1  Kentingloa;  il  vécut  dam  la 
seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle.  Il  s'est 
fait  connaître  par  quelques  ouvrages  de  tlu-o- 
logie,  el  par  an  petit  poi'me  iolitulé  :  ode 
«»  fila  loi*  «aMnMMf  XanM  on  Alt  fià^ing 
on  tke  organ  (O.lc  .sur  le  célMirc  Tlandel  et 
sursoa  latent  d'orgaaisle);  Cambridge,  1791, 
iD-4». 

PHATI  (Aussi»),  malin  da  chapelle  de 

l'électeur  palatin,  naquit  à  Ferrar»»,  le  10  juil- 
let 1750,  d'après  une  notice  dont  le  titre  est 
indiqué  plus  bas.  Après  avoir  fait  ses  éludes 
«Misîeatea  août  la  dlreetloo  d'an  nnttieien  de 
1.1  catbt'drale  de  Ferrarc,  nornm(î  Bighetti, 
Prati  fut  maître  de  chapelle  à  Odioe,  puis  se 
rtodit,  CD  1767,  à  Paris,  oii  il  eut  le  titre  de 
difectenrde  la  mualquedu  due  dePendilèTre, 
et  Tul  employé  comme  maître  de  chant  des 
personnes  les  plus  distinguées  de  U  cour.  Il 
r  donna  aussi  l'ÉeoU  û*  lajtmtuite,  opin- 
ceoiiqaa,  qui  «ut  du  succès,  et  dont  on  a 
grafé  la  partition.  De  P.iri<t,  Prati  se  rendit  à 
Saint-Pétersbourg,  visita  ensuite  l'Allemagne, 
«t  retouroa  en  luHe  vert  1781.  Il  «ut  alon  le 
tltiu  d«  maUfe  de  dMiwlle  du  roi  de  Sar- 
daigoe,  écrivit  rjurlqucs  opéras  à  Turin,  à 
f  Iwence,  à  Venise,  à  Naples,  et  mourut  à 
Femre,  ta  17  jsnvier  1788,  i  Pâgo  de  ein- 
qnaaie  etua  ans.  Les  opéras  italiens  de  Prati 
dont  on  connaît  les  titres  sont  :  1  " 
m  Julidêf  1784,  à  Florence.  3»  Stmiramidef 
1799^  dans  la  mène  ville.  S»  jirmida  «Mai»- 
d^noia,  à  Munich,  17815.  4°  Olimpia,  à  Na- 
ples, en  1780.  5»  Demofoonte,  1787,  à  Ve- 
nise. On  connaît  aussi  du  mùme  artiste  : 
I*  Six  sonates  pour  clavecin  et  violoo,  op.  1  ; 
l  yoo,  Carnaud.  2"  Trois  idem,  op.  2;  Berlin. 
3"Troi*  ùhm  ,  Ô;  ihùl.  l"  C(.nccrto  pour 
UuU:,  ik  Paris,  o'  Cuucci  to  pour  i>astou,  ibid. 
0*  Ttob  aonales  pour  Iiarpc  et  violon,  op.  Oj 


Paris.  T  Duo  pour  dem  liarpes  ;  ibid.  8*  Plu- 
sieurs recueils  de  rnmanres  et  d'airi  italiens 
gravés  h  Paris  et  ."i  Londres.  On  a  «nr  ret  ar- 
tiste une  notice  de  M.  Camille  Ladcrchio,  inli- 
(nlée  :  Nàtisie  Uograflekt  intorna  alla  vita 
di  A.  Prati,  Ferrarc,  1825,  in-8°. 

PRATO  (Vincent  DEL),  sopranistp,  m'  k 
Imola,  le  5  mai  172>0,  fit  ses  études  de  chant 
somladlreetiondu  maître  de  chapelle  Lorenzo 
Gihelli.  Il  n'était  Agé  que  de  seixeans  lorsqu*ir 
débuta  au  tht  >!re  de  F.mo,  en  Î772.  Depuis 
lors,  il  chanta  avec  succès  sur  les  principaux 
fhéAlres  d*Itatie.  En  1779,  Il  produisit  la  plus 
vire  impression  à  Stuttgard,  pendant  le  s^our 
de  Pnif  I""  dans  cette  ville.  L*annéc  suivante, 
il  fut  appelé  i  Munich.  C'est  pour  lui  que  Mo- 
aart  éerivit  le  réle  â'IdmMnie,  dans  son  Tdo- 
meneOf  }0»é  en  1780.  Depuis  lors,  del  Prato 
est  resté  attaclu-  .i  li  pour  r1<"  Bavière  q\u  hii  .•» 
accordé  une  pension  eu  idOo.  Il  est  mort  ii 
Hunicli-vers  1838. 

PRATONERI  (Spirito),  musicien  italien 
du  seirième  siècle,  n'est  connu  jusqu'à  ce 
Jour  que  par  ses  ouvrages,  qui  ont  pour  titre  ; 
i*ffeirmûnia  iwptr  aUqvot  Dmiâi$  pfalmo» 
ad  vetperas  sex  rocibus  :  Venise,  Jérôme 
Scollo,  ^r,m,  in  ï«  oM.  2»  MotetH  a  otto^ 
voci  ;  Fenelia.  tiiae.  Fincenti  et  Rie.  Ama- 
(Kmo,  1$84,  in-4*.  S*  MadHgaH  aH«$i  da 
$ig.  Spirito  Pratoneri  a  quattro  vori.  ron 
un  dialogo  a  otto ,  nuovamente  composti  et 
dati  in  luce;  in  Fenetia,  pressa  Giacomo 
Fintentt,  1587,  in-4*. 

P1\ATT  (Je*"),  fils  d'un  profeosenr  et 
marchand  de  musique,  est  né  à  Cambridge, 
vers  1779.  .\  i'ége  de  huit  ans,  il  fut  admis  au- 
ertlége  du  Kol  pour  j  foire  ses  études  comme 
enfant  <Ie  ehopur,  puis  il  devint  élève  de  Ran- 
dal,  organiste  du  collège,  dont  il  fut  le  suc- 
cesseur en  1799.  Au  mois  de  sepienbre  de  I» 
même  année,  il  eut  aussi  le  titre  d*orgsniste 
de  r«niverstl''  1813,   il  a  succédé  à 

C.  Paris,  connue  organiste  du  collège  de 
Saint-Pierre.  Cet  artiste  a  publié  un  recueil 
de  psaume»  et  d*bymnes  intitulé  :  Psalmodia 
eantabrigiensis ;  1817,  in-4'».  Il  a  écrit  aussi 
beaucoup  d'antiennes  et  de  services  du  matin- 
et  du  soir,  qtt*on  entend  souvent  dans  la  cha- 
le  de  Cambridge. 

PR.ILN  (Sicis^oid-Otto  ,  baron  DK>, 
violoniste  qui,  dès  son  enfance,  eut  bcaucoii|» 
de  eélébrilé,  naquit  le  l**  Juin  1811,1  Tjrrnau . 
en  Hongrie.  Avant  d'avoirattcint  sa  quatrième 
année,  il  avait  obtenu  an  collt'{î«;  les  premiers 
prix  dans  les  études  de  langues,  de  calcul^ 
d^hisioire  et  de  desaln.  Au  mois  de  msi  1815^ 
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il  te  At  eotendr»  au  Burg-Tliéàtra,  à  Tiraoe, 
dans  un  trio  de  Pleyel  pour  le  violon;  nuit 

cet  essai  ne  fut  point  heureux,  car  le  pauvre 
cafaol  eut  peur  de  rassemblée,  pleura  beau- 
coup, «t  Jona  favi;  maie  nu  an  aprèf,  Il  prit 
ta  revanche  dans  un  quatuor  de  Iode,  oli  il 
étonna  le  public  par  l.i  vip"p\ir  rHative  ilr 
«on  coup  d'archet.  En  1817,  il  tutconAé  aux 
•oint  4e  Mayteder,  et  aprtt  trais  annéet 
d*élade«  sous  ce  maître ,  il  commença  des 
voyages  d'exploitation,  devenus  trop  fréquents 
pour  ces  prodiges  que  des  parents  avides  épui- 
aent  dès  le  iiereeau.  Xn  tStO,  le  Jenoe  de 
Prann  donna  deux  concerts i  Milan,  et  y  causa 
heatiroup  d'élonnement  Tl  nVul  pas  moins  de 
succès  à  Rome  l'année  suivacle.  £n  18i4,  il 
Visita  l*lle  de  Halle;  puis  tl  te  rendit  farit, 

où  il  excita  peu  il'iiit(?rét.  Aju-ès  une  ahsenc<- 
de  dix  ans,  il  retourna  en  Allemagne,  et  se  fit 
entendre,  en  1838,  à  Siuiigard,  à  Munich,  à 
Leiptiek,  et  enfln  ft  Berlin,  où  l*oo  ent  l*id4e 
grotesque  de  le  mcltrc  en  parallèle  avec  Pa- 
gaoini  ;  mais  celte  bouffonnerie  n'eut  point  de 
tuecès.  Au  mois  de  novembre  1839,  de  Praun 
ae  mit  en  rente  pour  Péienbonrg;  malt  arrivé 
à  Cracovie,  il^y  fut  attaqué  par  une  inflaroma- 
UoD  des  poumons,  une  hjrdropisie  de  poitrine 
ae  déclara,  et  le  panvre  Jenne  bomme,  épuisé 
par  un  travail  précoce,  nanmi  le  S  Janvier 
18ùO,  h  l'âge  de  dix-neuf  ans.  Les  qualité)  de 
ton  jeu  n'étaient  pas  assez  remarquables  pour 
Jntttfler  la  rdpvtatloii  qu*oft  avait  voulu  lai 
faire. 

PRAUPPIEH  (Wenccslis),  compositeur, 
organiste  et  violoniste,  naquit  à  Leitmeriti, 
enlobéme,  le  18  août  1744.  Il  «uivitict  cours 
du  ooll^  dee  Jdtnltei,  et  te  livra  en  même 

temps  à  l'étude  de  la  mnsiifin»  tMi  il  Ht  de  si 
rapides  progrès,  qu'à  l'âge  de  quatorze  ans  il 
put  te  Mre  «nteadre  plusiemrt  A»lt  i  Tégiite 
dant  dea  concertos  de  violon.  Il  cultiva  aussi 
l'orgue,  et  apprit  la  théorie  de  l'harmonir*  et 
du  contrepoint  par  la  lecture  de  quelques  bons 
ouvr^et.  Le  détir  de  te  ditllngaer  Ini  Al 
quitter  Leitneritx  pour  se  rendre  à  Prague  : 
il  y  continua  ses  éludes  littéraires  et  musicales 
au  ««ininaire  de  Saint- Wenceslas,  et  suivit  un 
court  de  théologie,  parce  qn*ll  te  detiinaiti 
l'étalecclésiastique  ;  mais  au  bout  de  deux  ans, 
il  chanp:ca  de  dessein  et  prit  la  résolution  de  se 
livrer  exclusivement  à  la  musique.  Le  comte 
de  Mlnck  le  dioitit  d'abord  pour  chef  d'or- 
chestre de  son  théâtre  particulier;  le  talent 
qu'il  d^|iloya  dans  ses  fonctions  le  fil  nommer 
ensuite  directeur  du  cliœur  de  l'église  Saint- 

Martin,  iwia  de  Salnte-Marie^n-BereeaUi  de 


PREDIERI 

Hotre'DameHNn-Neifea,  et  enan,  le  l*' JniU 

lel  1794,  de  la  Thein-Kirche.  Aprf  s  la  mort 
lie  Joseph  Stroh^irh,  directeur  de  Torchestre 
de  i'Oi»éra,  il  lui  succéda  dans  cette  place,  et 
eut  antrt  celle  de  ntltre  de  cbapèUe  de  Pépita 
des  Frères-de -la-Croix.  C'est  à  cette  époque 
de  <«a  vie  qu'il  (écrivit  plusieurs  prands  ou- 
vrages pour  le  théâtre.  La  mort  de  sa  femme 
loi  eanta  no  vif  chagrin  qnl  le  condnltit  «a 
tombeau,  le  S  avril  1807.  Cet  arli>le,  estimé 
pour  ses  qualilés  sociales  autant  que  pour  son 
talent,  a  laissé  en  manuscrit  de»  messes  solea- 
nellcf,  det  gradnclt,  dea  «Utrlolret,  nn  Mt- 
quiem,  des  vêpres  à  trois  chœurs,  des  concer- 
tos de  violon,  des  symphonies  et  des  pièces 
d'orgue.  De  ses  opéra»,  on  ne  cite  que  Circéf 
qui  Alt  feprétenté  avec  anceèa  an  théfttre  (In 
comte  de  Tbun. 

PRAU!NSPERGEn  (M*nii!«t;$) ,  béné- 
dictin bavarois,  vécut  dans  la  première  moitié 
do  dlB-hultlèate  tiiele,  a«  OMnattère  de  Ta- 
pernsiîe  et  y  fut  professeur  de  thëolOjîie.  Il  a 
fait  imprimer  des  pièces  iosirumeniaies  de  sa 
compétition,  sous  le  litre  bizarre  :  Pegoêuê 
aoNoma,  Afonfèna,  aollii  19  pttrittm»  Mlt- 
tfeat  exhibent  :  Au^îsbourg,  1736,  in-fo!- 

PftEDlËIII  (AscK),  religieux  du  ikrs 
ordre  de  Saint-François,  naquit  i  Bologne,  an 
moia  de  Janvier  165S,  et  apprit  la  no^îine 
sous  la  direction  de  Camille  Cevcnnini,  maître 
de  chapelle  de  la  cathédrale,  et  d'Augustin  Fi- 
lipuzzi,  maître  de  chapelle  des  ditooinaa  de 
lAtran,  A  Balot-Jean  In  monte.  Il  entra 
<\r%  Franciscains,  en  1672.  TIabile 
oi^aoute  et  musicien  instruit  dans  l'art  dtt 
contrepoint,  il  se  distingua  parUeuUèrenent 
dans  l'enseignement,  et  fut  le  preniernaltra 
du  P.  Jean-Baptisl^  M i nioi.  Predicri  mourut 
à  Bologne,  le  17  février  1751,  à  l'âge  de 
aoitaaia-aaiie  ant.  Le  P.  Vartini,  à  qui  j'en»- 
prnnteceadétaiit,  a  rapporté  dana  ton  Sag^ 
gio  fondam.  praltieo  dicontrappunto  (t.  II, 
p.  155  et  suiv.),  un  extrait  d'un  Dixit  à 
quatre  voit  et  Inttrunenlt  composé  par  ce 
naltrCf  dont Pabbé  8antioi| da Borne,  possède 
des  motets  ,i  quatre  voix,  et  un  Kffri»  ma» 
tfioria^égakmcutl  quatre  voix. 

PREDIERI  (JAC9UEs-Cis4R),  né  i  Bo- 
logne, dant  la  dernière  moitié  du  dix-septième 
siècle,  fil  ses  études  musicales  .sous  la  direc- 
tion de  Jean-Paul  Coloona.  Il  fut  nommé 
maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  deeeiic 
ville,  en  1698.  Il  occupait  encore  cette  place 
vers  1730.  Predieri  avait  été  reçu  membre  de 
l'Académie  des  Philharmoniques  de  Bologne, 
an  1600  i  il  eu  fut  prluca  trait  foli^ca  1808, 
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1707  et  1711.  On  connaît  de  lui  un  oiivrnp:e 
dont  le  titre  est  :  JesabeHa,  oratnrio  a  sette 
t'oc-i.  divisa  in  A  parti  recHate  in  dm  $erie 
Mffa  eki9$a  <te  MM.  JUt.  PP.  Ml*  OraivHo 
di  S.  Filijipri  ;VFri,  detti  delln  "flndona  dt 
Galieri,  le  due  fette  seguenti  delli  25  et  26  di 
JISbko  1719  (en  manuscrit). Prcdieri  eut  pour 
wlMwraieur  de  «et  œuvre  FlorUino  ArMii 
n-oyt:  ce  nom),  organiste  de  lYpIIsa  de  l'Ora- 
loire.  Il  a  Tait  iraprimer  de  la  composition  des 
cantates  naorales  et  spirituelles  à  trois  voix, 
awe  bats*  eootloiie  peor  l«  claTedn,  è  Bo- 
logne. 1000,  in-4'». 

rUEDl£KI(Jc4<«  BArTiSTE),  né  à  Bologne, 
«ù  1678,  fut  licancté  en  droit  civil  et  canon,  le 
SB  Jnin  1700,  «1  obtint  cnsidie  no  caaooieat 
dans  IVglisr  fr  Snintr -Marie-Majeure.  II  a  fait 
impriner  un  livre  iniitu1(<  :  Le  Ricreazioni 
tpirUmli  ntUa  musica  délie  tagre  canzoni; 
lolefroo,  Beaacci,  1780,  iB<4*.  J*lgnore  quelle 
*lt  1.1  nature  de  cet  ouvr.ige. 

PREDLERI  (Ldc- Antoine),  né  k  BoTo;;ne, 
lelSteptembre  1688,  apprit  d'abord  à  jouer 
4m  tMou,  mhm  la  diroetion  de  Vitalt,  pois  Ait 
é\hxp,  rte  5ion  oncle  J1^f;lI^^  rr  .ir  Prcdieri 
pour  le  contreiKiint.  Il  fui  élu  membre  de 
rAcadédile  des  Pbllbarmooiques  de  sa  ville 
■aiale,  en  1706,  et  en  Ait  prince,  en  17SS.  Il 
Ait  appel<*  .T  Vtentif.  ati  service  de  IVmpercnr 
Charles  YI,  en  qualui-  lie  compositeur  drama- 
liifue,  fécul  environ  quinze  ans  i  Vienne,  et 
neorat  dans  sa  patrie,  en  1748.  On  assure 
'[ii'il  y  avait  hpaiicoHp  d'tm3gin.itioo  daiss  sa 
musique,  et  que  ses  mélodies  étaieoi  eipres- 
itva.  On  a  retenu  les  titres  suivants  de  ses 
opéras  :  1"  f.ritelda,  à  Bolof^ne,  1711.  S»  ^s- 
(arfo,  17ir»  Ti» Lucio Pnpirîo ,  Î7!n.  n  Venise. 
k*il  Trionfo  di  S'oUmano,  à  Florence,  1719. 
5i*  Mtrope,  1710. 0"  Partenope,  i  Bolo^^ne, 
an  théâtre  Marsi-li,  1719.  7»  Scipione  ii  gio- 
rane,  1731.  8»  Zoe,  k  Venise,  1736.  9«  // 
Sacrifizio  d'^bramo,  oratorio,  i  Vienne, 
17S8. 10*  liaeco  figura  M  RÊdîntort,  1740. 
Ces  deov  derniers  titres  semblent  appartenir 
as  même  ouvrage. 

PREDIGER  (....),  facteur  d'oi^ues  à  la 
In  du  dix-septième  siède,  a  construit  de  1604 
i  1690  un  instrument  de  vingt'Six  Jeux,  denx 
claviers  el  pédale,  à  Anspach. 

PAEII^DIi  (Jossra),  maître  de  chapelle  de 
l*é|||iise  Salttt-Étieone,  à  Vienne,  naquit  à 
Harhacta,  sur  le  Danube,  en  1758.  Son  père, 
orjrani^te  dans  ce  lien,  lui  enseigna  les  pre- 
mière principes  de  la  musique,  puis  il  alla 
achever  ses  études  sons  la  direction  d*Al- 
lirechtshcrger.OrsaBiste  distingué  el  mnsicleii 


instruit,  il  succéda  à  celui-ci,  comme  mnitrs 
de  chapelle  de  I  Vglise  S.iint-Klicnne,  en  1809, 
et  mourut  à  Vienne,  non  en  1826,  comme  il 
est  dit  dans  te  Ltaftquê  wUiMrMad»  mtMff  «a 

piiMié  |iar  Schilling  (i  r.irticle  Brcîndï),  mais 
le  23  octobre  1825.  On  a  gravé  sous  le  nom  de 
cet  ai-tis>te  :  l"  Premier  concerto  pour  le 
piano,  op.  1  {  Vienne,  Artarla.  9*  Deuxième 
tdem,  op.  2;  Vienne,  KoreUich.  ô'  Tliùmes 
variés  pour  piano  seul,  op.  3,  4,  6;  Vienne, 
Bermann,  Ilaslinger.  4*  Fantaisies  pour  le 
piano,  op.  5, 1S;  thM.  5* Sonates  pour  piano 
>>eii1  ;  Vienne,  Tracy.  6»  Six  mesMS  .1  quatre 
voix,  orchestre  et  orgue,  n»  1 ,  op.  7  ;  Vienne, 
Mechclti;  n*  3  (petite),  op.  S,  ibid.;  n*  4, 
Op.  10,  Oftf.;  n*  8,  op.  11,  IMI.;  n*  6,  op.  tt, 
ibid.  7"  Graduels  cl  offertoires,  op.  14,  15, 
te,  17,  18,  ibid.  8»  Offertoires,  n»  1,  De 
Beata;  n»  2.  De  SS.  TrinittUe;  n'  3,  Lauda, 
tmimm  «Ma,  Jkmtnumt  ibid.  0*  Rtquiem  à 
quatre  voix,  orchestre  et  orgue,  op.  SO;  ibid. 
10"  Te  Deum,  idem,  op. 51;  ibid.  1  !•  Lamen- 
tations qui  se  chantent  dans  la  semaine  sainte, 
avec  orgue;  Md.  19*  Mélodies  pour  tons  les 
chant'!  de  IVgîisc  allemande,  avec  des  cadencés 
et  des  préludes  pour  Torgue,  op.  15;  ibid. 
13*  Chants  iK>ur  la  féie  anniversaire  de  la  ré- 
femation,  en  1617, avee  orgue;  Vienne,  Ras- 
lingcr  1  i°  Méthode  de  chant,  op.  So;  Vienne, 
Ilaslinger.  Après  la  mort  de  PreindI,  le 
ebevalier  de  Seffrlcd  a  publié  un  traité  d'har^ 
moule,  de  contrepoint  el  de  fugue  quni  avait 
laissé  en  manuscrit  ;  ce  livre  a  parti  sous  le 
titre  suivant  :  IFitner  Tontchule;  oder  Jn^ 
wùwtg  9um  Gentraibtuf,  sur  iTormottte, 
ium  Contrapunkt  und  sur  FugenUhrt 
(École  île  miisi'iii»"  vifn noise,  OU  Introduction 
à  la  science  de  la  hasoe  continue,  de  Tbar- 
roonie,du  contrepoint  et  delà  fugue);  Vienne, 
Ilaslinger,  1827,  deux  parties  in-8'.  Une 
deuxième  édition  de  cet  ouvrage  a  été  puMii'e 
chez  le  même,  en  1832.  La  théorie  expost^e 
parPreindt  dans  ce  livre  est  peu  rigoureuse, 
et  les  exemples  en  sont  écrits  d'une  manière 
»%9vt  Hchc  ;  défaut  qu'on  peut  en  général  re- 
procher à  l'école  de  Vienne. 

PREraSLER  Usar),  eeelésiastiqne,  né  en 
Bohême,  vers  1750,  fit  ses  éludes  au  collège 
de  Prague  et  y  suivit  des  cours  de  thdolot;te  et 
de  philosophie.  Le  maître  de  chapelle  Schling 
ftot  son  naître  de  musique, el  en  At  un  pianiste 
habile  et  un  musicien  inslruil.  Après  avoir  été 
j»rrrpp!pur  des  enfuif';  du  comte  de  Kanniiz, 
il  Tut  uommé  doyca  a  Bvhmiscbleipa ,  vers 
1788.  Plusieurs  eoncerlos  et  sonates  de  piano 
do  sa  eomposilloB  sont  connus  en  manuscrit 


Digiiized  by  Google 


fis 

«lans  1,1  Tîofu'mp;  on  nVn  a  imprim«i  qu'une 
«onalc  pour  |>ijno  spul,  oi».  1  ;  Prague,  Berra  ; 
«t  une  sonate  pour  piano  et  violon,  op.  3, 
dbid.  Preissier  est  mort  à  Boebllllsebleipa , 
4lans  le  moi«  de  novembre  17'"> 

PKELLEUR  (Pierre),  musicien  français, 
-te  ftia  à  loadfei  dan*  les  prenilère*  annéei 
4lu  (lix-huitième  siècle.  Dans  sa  JeuneMe,  il 
ftH  m.iltrc  (IVcrlOtre  à  SpIlalfipMs,  mais  dan^ 
la  suiie  il  se  consacra  tout  entier  à  la  musique 
et  en  donna  des  lefons .  En  17i8,  il  obtint  la 
place  d'organiste  A  l'église  Saînt-Alban,  de 
Londres.  A  la  même  époque,  il  fut  nomm^ 
clavecinisle  du  théâtre  de  Goodman's  riclds,ei 
liendanl  plnsieurs  années,  il  composa  la  mu- 
sique des  ballels  et  des  pantomimes  qu'on  y 
représentait.  Il  3  puMl?  un  traité  du  chant  et 
-ile  l'art  de  jouer  des  instruments  alors  en 
«sage,  sotts  ce  titre  :  Thê  m9dim  nmtic 
tnrister,  contaittiiig  an  inslrttction  to  sing- 
éng ,  ond  inslructiom  for  mo$t  of  the 
•inttrumtntt  in  use;  Londres,  1731,  io-8'. 
A  la  suite  de  cet  écrit,  on  trovre  un  abrégé  de 
rhisloin'  de  la  musiqne,  extrait  du  livre  (1<- 
Boolempi.  Cinq  ans  après  la  publicalioa  de 
•eet  ouvrage,  Prelleur  obtint  la  place  d'orga  • 
niste  de  Tégllso  du  Gbrlst,  i  Etddlean.  Ce 
renseignement  est  te  dernier  que  TOB  ait  con- 
cernant la  vie  de  cet  artiste. 

PAEI^lTZou  PBEIMZ  (Gaspard),  maître 
de  chapelle  de  l*évéque  d*Eicl)siadi,  naquit  à 
Bcriach,  prAs  de  Munich,  vers  1640.  Il  fut  le 
■maître  du  célèbre  organiste  Pacbelbel,  lors- 
.qu*il  habitait  Ratfsbwone,  o(t  il  •  publié  : 
Atauda  sacra,  soc.  fwlmi  per  «fuium  con  - 
sueti  a  4  voc.  concert  2  vt'o! in.  concert,  ad 
iibiium,  3  violi$  concert,  ad  libil-fOC  4  ripien. 
«ml  libtt.f  latlsbonne,  IMS.  Cet  artisik  est  le 
même  qai  est  appelé  Prend  par  Matibeson 
{Ehrenp forte ,  p  5Î01,  et  Lipowsky,  trom|)é 
•par  celle  ortiiograptae  inexacte,  a  fait  deux 
articles  dePrenit*  et  de  #*rBNrE  (Bayeritche$ 
Jtlusik  Lexikon.  p.  265), 

PltlùNIMi:!!  ((; forces),  chanteur  de  la 
chapelle  impériale,  sous  le  règne  de  Ferdi- 
nand I*', naquit  à  Sabbourg,  en  1517,  suivant 
lin  renseignement  puisé  dans  les  archives  de 
cette  ch.i|iLllc,  jor  .Antoine  Schmid  {voyei  ce 
nom),  et  qu'il  m'a  communiqué.  Prenner  était 
«n  musicien  instruit  et  écrivait  bien  dans  le 
style  de  son  temps.  Le  IVovus  thesa»ru$  mu- 
$icus,  publié  par  Pierre  Joannelli  (Venise, 
1568),  contient  treize  motets  à  quatre,  cinq  et 
«ix  voiv,  de  la  conitosilion  de  cet  arllsle. 

PUr-SCIIEU  (Nit  oi^s),  rnctcurd'orgiics  ) 
Voi'diiniicn,  dans  les  premières  années  du 


«lijH-hiiitir'mf  «iirrle,  a  construit,  en  1706,  un 
ittslnmientà  uu  seul  clavier  et  vingt  registres 
di  Frachtwangcn,  près  d^Attspaéb. 

PnESCI.UONI  (NicoLAS-Joiira),  doc- 
teur en  droit  et  avocat  i  Palermc,  naqtiit  à 
Francavilla)  en  Sicile,  le  â3  juillet  1660. 
François  Catalano,  frère  de  sa  grand*mère, 
lui  enseigna  la  musique,  et  dans  le  même 
temtM  il  fit  ses  humanités  an  coTh'ije  de  Mes- 
sine. Devenu  docteur  en  droit,  à  l'âge  de  dix- 
hult  ans,  il  se  Hxa  à  Palerme,  et  quoique  Mt 
avocat  de  profession,  il  composa  beaucoup  de 
lérénades,  d'oratorios,  et  d'autres  |li^cesdont 
voici  les  litres  :  1*  La  Gara  de'  finmi,  séré- 
nade à  cinq  voix;  Palerme,  1605,  ln-4*. 
3"  Tai  NascUa  di  Sunsnne  annunziala  Jall' 
Angcio,  figura  délia  sacralisn'ma  annun- 
iiata  del  f  'erbo^  dtalogo  a  5  voci;  Messine, 
t6M.  S*  l'OnnipoUnua  ff!oHfhata  da*  Ira 
fnnciuUt  ncUa  fornace  di  F^nhilnnùi  ;  dta- 
logo a  5  coei;  Naples,  1695.  4*  Jl  Trionfo 
degli  Dei,  sérénade  à  cinq  voix,  deox  chœurs, 
et  six  Instruments;  llessine,  ItKNS.  0*  GH 
Jngeli  talmiiti  per  la  concezionp  di  Marin  ; 
dialogo  a  5  voci;  Rome,  1696.  6"  //  Fuoco 
panegiritta  del  Creatore  neiia  fornace  di 
Uabilonia^  dialogo  a  5  voet;  Païenne.  7*  La 
Notte  fpJii  e  ,  si^rénade  h  «iix  voix  ;  ihid.,  1700, 
8*  La  Crisi  vitale  del  mondo  languente  net 
twdor  di  gangue  det  Ridêntortf  oratorio  A 
trois  voix  ;  Vesilne,  1701. 0«  IMiracoUd&Ua 
Providenzn,  etc.,  oratorio  à  cinq  voix;  Pa- 
ïenne, 170.J.  lu»  //  Tripudio  deUe  iVin/e 
tulhi  piaggia  di  Mart  dviu,  sérénade  li  trola 
voix  et  instruments;  <Md.,  17<M.  11*  //  Giu^ 
dizio  di  Salomotie,  nella  miiivurt  defle  due 
madri;$aero  trattenimentourmonico;  ibid., 
1705. 19*  £o  Ftglta  nmigtnitm  di  Gejfl»  ta- 
cri/Scata  a  Dio  dal  padre,  dialogue  à  dn^ 
voix;  ibid.,  1705.  13»  Le  f'irtik  in  gnrOj 
traltenimento  arménien  a  4  voct;  ibid., 
1707.  14*  Il  lotit  di  Me,  figura  d»a*Eu* 
chariitia  êacrotanta ,  oratorio  à  cinq  loix  ot 
instruments;  ibid.,  1700 

PIIKU  (Frédéric],  couipo&iiear,  néàLcip- 
sîck,  vécut  dans  la  saconde  moitié  du  dix^bni* 
tième  siècle.  La  nalore  lui  avait  accordé  dn 
(.lient  pour  la  musique,  mais  sa  vie  a^iti'e  ncy 
lui  permit  pas  d'en  développer  les  avantages. 
En  1701  et  1785,  ses  amis  pnblièrant,  i  non 
proHt,  deux  recueils  de  ses  chansons  avec  ac- 
eompagnemcnt  de  clavecin.  F.n  1785,  il  était 
directeur  de  musique  à  Kiga  ;  il  parait  qu'il 
se  trouvait  i  Bayreulb,  en  1700.  Il  a  éeril 
|i0ni  II'  tlx'.^lre  allemand  :  1°  Àdraste,  grand 
opéra.  2»  Le  feu  faUet,  otM6ra>comM|ue,  ea 
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178C.  3*  Pella  et  Fernando,  ou  la  Satire, 
opéra  eu  un  acle,  gravé  i  Leipsick^eo  (larU- 
lion  |K)ur  le  piaoo,  eo  1791.  4"  LaModitU, 
peiit  ofiéra,  noa  Inprintf. 

PREl'S  (Georges),  organiste  îk  Grcifs- 
nalde,  daos  la  Poméranie  antérieure,  vécut 
dans  les  premières  années  du  dix-builiime 
«Me.  Oo  a  4e  loi  na  iMlll  (reité  loaiuM  : 
Oltervationes  musicT,  odfir  musikalitcht 
Jumerkungen,  tcelehe  bestehen  in  EitUhei- 
lung  der  Thonen,  deren  Eigenschaft  und 
WifkiÊm§,  étr  MmIk'liébmémMiim  teifk» 
hrrausgegtben  (Ohscrv.ilions  inii^irrtlr'5  con- 
cernant la  division  des  tons,  leur  propriété  et 
lear  effet);  Greifswalde,  ciiei  Dâaid-Benja- 
mlB  Sutteo,  1706y  deax  liMlIlM  lii-4*,  â?«c 
une  planche. 

PACUS  (Geobces),  organiste  à  Téglisc  du 
StÊùt'Mêpritf  à  Hambourg,  oc€Ui»aii  cette  place 
«e  f  Ott  ne  mit  riMi  de  plat  enr  ta  per- 
ttaoe,  et  son  existence  n'est  connu*"  'i"f>  jiar 
OB  epvtcttle  «|ui  a  pour  titre  :  Grundregeln  von 
Ar  ^nief «r  «nui  dm  ite^uA  <f  (t  «Aicr  «nla- 
ditt^/teM  Orget,  vorinnm  lumpUmeliUêk 
§tz?igt  tri'rd,  tcas  bci  Erbauung  einer  netten 
Wd  Henowirung  einer  aUen  Orgel  su  beO' 
ktkitn  êei,  auch  loe  eiH4  Orgel  bel  Ueber- 
IkfkrmtgL  miittt  jiroMref  und  examinirt 
wden,  etc.  (RèjrJes  fondamentales  de  la 
•tmclure  et  des  qualité  requises  d'un  orgue 
irréproebaMe,  eCi  IVn  nonire  et  qani  ftut 
efetcrrcrdant  la  eenttnwtlon  4*aa  aeuvtl  in- 
ilrumcnl  et  dans  la  réparation  d'un  an- 
cien, etc.);  Hambourg,  1730,  cent  quatre 
|Mget  fn-S",  non  compris  la  préftce  et  la  dé- 
dictée,  ■altheson  a  reproché  avec  raison  à 
crt  ourra;,'e  {Grosse  General- lîuss  schule, 
deuxième  édition,  p.  I5-3V)  de  n'être  qu'un 
H*l^tt  de  VOrgelprobe  de  Werekneltler 
(i  oiy?;  ce  nom). 

PllEl'SS  {rn»tjr.r-s),  musicien  attaché  Ji  la 
cour  de  Hanovre,  dans  la  seconde  moitié  du 
-At-Mlièmetiicle,  a  fait  Imprimer  à  Cattei, 
«a  t77B,  trois  quatuort  poui  1 1 1 \  ccin,  deux 
violons  et  vloioiictlle  ;  et,  en  l"H."î,  un  volume 
d'odes  et  de  chansons,  avec  accompagnement 
dtelafoci».  On  a  anirt  de  lui  des  piteet  imur 
^ieaa flitct;  Hasof re,  Kruchwitz,dc$  vai-ia^ 
tioos  pmir  piano  sur  un  air  allemand;  Ha- 
iMvre,  Bacbmann,  et  d'autres  petites  pièces. 
Oe  ne  tait  rien  de  tdut  tnr  eet  artiste. 

PRÉVOST  (Pi En»),  professeur  de  philo- 
sophie à  Gffnêve.  naquit  dans  cotte  ville,  le 
•>  mars  1751,  vécut  quelque  temps  à  Paris, 
|wit  à  Berlin,  el  retourna  A  Genève,  en  1789. 
lljrKBipUttalt  encore  iet  roaciioas  de  pro- 


ft  ^seur  en  18%.  Panai  tôt  nombreux  ou- 
vrages, on  remarque  un  morceau  qu'il  a  fait 
insérer  Uau»  le  volume  de  l'Académie  de 
Berlin  pour  Pannée  178S,  tout  ce  litre  :  Mé- 
moire sur  le  principe  des  beaux-arts  et  des 
belks-kttrcs,  ifans  lequet  on  examine  les  rap- 
ports de  la  poeiie  el  de  la  musi<iue  avec  le* 
•tnt  tt  Us  faeuUii  inlOketttêUti*  Pr^vort  ett 
mort  .\  G.  nt'  ve,  le  8  avril  1839. 

Pltt^  USX  (UirpoLïTE),  sténographe  ha- 
bile, membre  de  l'Âlhénée  des  arts  et  rédac- 
teur du  jtfotifitur  im^eeritlt  puit  tecrélalre- 
rédacteur  en  chef  des  procès-verhaux  du  Scnat, 
né  à  Toulouse,  en  180^,  apprit  la  musique  dès 
ses  premières  années.  Uuuy,  chef  d'orchestre 
du  IMAtre  de  ta  tille  nattla,  lui  enteigna  le 
violon,  dont  il  jouait  d(*jà  à  Vàç;e  de  onic  ans 
dans  les  concert*  d'amateurs.  Scsi  progrès  sur 
cet  Inttvtttaeai  le  laireat  ea  éiat  de  Jouer  k 
Rodta,  en  1830,  le  neuvième  concerto  de 

Kreutzer,  flan«i  un  concert  donné  au  bénéfice 
des  Grecs.  Ses  études  de  collège  terminées,  il 
oammeoça  etile  du  droit,  mais  il  l'inlerrom- 
pU  bieatèi  pour  se  rendre,  ea  1897,  è  Parit, 
et  s'y  appliquer  à  la  pratique  de  la  sté- 
nographie. Avant  de  quitter  Toulouse,  il 
avait  fialilié  une  nouvelle  théorie  de  la  itd- 
m^rapUe,  dont  la  sixième  édition  a  paru 
récemment  (18G2).  En  1830,  il  fut  admis 
à  la  rédaction  du  jVoniteur  et  chargé  de  di- 
riger la  publication  ottelelle  det  Cliambref .  f  1 
conserva  cette  position  jusqu'en  1852;  ce  fut 
alors  qu'il  entra  dans  l'administration  du  Sé- 
nat, en  qualité  de  secrétaire-rédacteur  en  clk«f 
d«e  prooèt-'Verbaus  des  séances.  H.  Prévost  a 
public  une  brochure  dont  l'objet  a  de  l'inté- 
r<?t,  sous  ce  tilie  ;  Sleno'jraphie  musicale^  ou 
art  de  suivre  l'exécution  musicale  en  icri~ 
«onr  ;  Parit,  1838, 10-4*.  J*ai  analysé  ce  petit 
écrit  dans  le  treizième  volume  de  la  Hevue 
musciale  {p.  211-211).  On  en  a  fait  une  tra- 
duction allemande  intitulée  :  Musikalitcht 

Sttu^rophiU  odtr  iU  £un$t  dit  Mu$ik  te 

sckneU  iu  schreiben,  als  sie  ausijefuhrt 
ipirrf;  Leipsick,  1833,  in-S^de  quarante-quatre 
pages  et  deux  planches,  ou  quarante-huit 
pages  in-19.  Une  tiuduclion  Italienne  a  auul 
paru  sous  ce  titre  :  Stcnografia  musicate, 
o  arte  di  seguire  l'esecuzionc  ttiuiicale  seri- 
vendo;  Paris,  Ouvcrger,  1835,  in-lS  de 
qaarante'huit  pages.  Le  succès  île  cet  ouvrage 
nv.Tii  fixe  l'attention  des  musiciens  et  des 
amateurs  sur  son  auteur  j  00  lui  proposa  de  se 
charger  de  la  critique  musicale  dans  le  Jour» 
nal  intitulé  Ileout  des  théâtres;  il  accepta, 
malt  11  comprit  alors  la  nécessité  de  compléter 
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rr>n naissance*!  en  miisît^uA  et  «e  remit  à 
ré(u<iedecetart,  qu'il  avait  u^gligé depuis  MO 
•rrifée  *  Paris;  e*ett  tlmt  qn*II  01  va  «nn 
d*harmonic  et  de  composition  avec  M.  Reber. 
DepiH':  1S'7  jusqu'en  1853,  M  Prévost  a  fait 
la  critique  musicale  dans  te  Journal  du  Corn- 
mm»%t  dana  la  jlfonflaur.  Appelé  à  la  posi- 
tton  qa*ll  occtrpe  an  Sénat,  il  rut  obligé  de 
sn'prndrc  ce  pcnrc  de  travail,  mais  il  l'a  re- 
pris plus  tard ,  sous  les  pseudonymes  de 
P.  CroeiuMf  et  de  Paul  iVolinit,  dam  plu- 
$ieur«i  joui  naiix  quotidiens  et  hebdomadaires. 

PRÉVOST  (EcGÈsr-Pnn^rFR),  né  à  Paris, 
le  S3  aoi^l  1809,  fut  admis  au  Conservatoire  de 
eatle  ttlle,  le  9T  mn  1897,  et  y  reçut  des 
leçons  de  contrepoint  de  Jelensperger  et  de 
Seuriot.  En  m»hn<'  c-mp»,  il  deviiil  élève  de 
Lesueur  pour  la  comiio&iiion.  £o  18^9,  il  ob- 
tint, «n  coocoars  d«  rinatftal  de  France,  le 
SiCttad  grand  prix  de  composition  :  le  sujet  de 
ce  concours  étaU  la  mniiitc  de  Cîéopâtre.  ht- 
prenier  prix  lui  fut  décerne,  en  1831,  |»our  la 
coapeellloii  de  Bimwa  Captih.  Dasi  la  néoM 
année,  il  avait  fait  jouer  i  TAmbigu-Comique 
un  petit  opér»  en  ttn  acte,  intitulé  l'Hôtel  de» 
princes,  qui  eut  du  succès,  et  le  14  mai  de 
eette  aaaée  1881 ,  Il  donna  av  même  (Métré  h 
Grenadier  de  fVagram,  optra-comique  en 
un  acte.  Au  moi*  de  juillet  1831,  il  partit 
pour  l'Italie.  De  retour  à  Paris,  il  a  donné,  le 
18  aeplembra  1884,  à  POpéra-GomIqee, 
CotimOj  en  un  acte,  qui  a  été  I>ien  accueilli 
pir  le  puMîc.  Ouclrjue  temps  auparavant,  il 
avait  épousé  mademoiselle  Colon,  cantatrice, 
qnt  hit  engagée  an  Ibéâtre  da  Harre,  et  ftot 
nommé  ,  <  n  ÎS^^Î»  ,  rlu-r  d'orrlir.slre  de  ce 
théâtre.  Au  mois  de  septembre  1837,  M.  Pré- 
vost (it  représenter  au  théâtre  de  I*Opéra- 
Gomiqne,  le  B«n  Garçen,  en  vn  aeiO)  dont  la 
musique  manquait  de  distinction,  et  qui  n*cut 
|ia*  de  succès.  Il  a  fourni  quelques  articles 
à  la  ^sarft  mnaïenlè  de  Varia.  En  1840, 
it  a*est  flié  i  la  Nouvelle^ïrléans  comno 
ch'  f  <!'ordiestre  du  théâtre  et  profesieur  de 
musique. 

PHEYER  (GoTmm),  compeelleur  et 
professeur,  né  le  18  mal  1809,  k  Bausbraan 

(  \utricbf1,  reriit  les  |treniiî''re';  tr>rnn>;  rV  mu- 
sique de  son  père,  inslilulcur  el  canlor  de  ce 
village,  et  apprit  en  même  temps  le  chant,  le 
Tioloa  et  le  clavecin.  A  l*àge  de  qulnie  ans,  Il 
se  rendit  à  Vienne  et  y  fit  nn  coiir!î  de  com- 
position, sous  la  direction  de  Sccluer  {voyez 
et  nom).  En  1885,  Il  obtint  la  place  d'or^a- 
nisie  de  réglite  évaDgélique;  et  trois  ans 
après,  Il  Alt  sommé  professeur  d'harmonie  dv 
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conservatoire  de  Vienne.  La  direction  d**  reOp 
école  lui  fut  confiée  en  1844,  après  qu'il  eut  été 
pendant  plusieurs  ahnéee  second  maître  dn 
chapelle  de  la  cour  impériale. En  1853,  Preyer 
a  été  appelé  à  la  po-ii'irtrr  de  maître  de  cha- 
pelle de  l'église  Sainl-Elieone,  qu'il  occupe 
encore  (1863).  On  a  publié  de  cet  artiste  t 
1*  Symphonie  pour  l'orchestre,  op.  10  (en  f4 
mineur);  Vienne,  Diahclli.  2»  0»3l«oi*' pour 
deux  violons,  alto  et  basse;  ibid.  ô"  Double 
fugne  pour  Torgue  on  le  piano,  op.  1 1  ;  AM. 
4*  Scherzo  pour  le  piano  (en  si  mineur), 
iip.  42;  ihid.  n»  Un  friand  nombre  de  Liedur 
à  voix  seule  avec  piano  ;  ibid.  0'  Beaucoup  de 
chants  pour  quatre  voix  d'hommes;  tUd. 
Preyer  a  en  roanuserit  un  grand  nombre  de 
grands  et  de  petits  mOTOMUX  pour  T^llse,  et 
l'oratorio  de  iVoe. 

PRBYSIIIU  (Itmt'Bamâtau),  violon* 
cciiiste,  né  en  1780,  ftit  attaché  à  la  moiique 
if  1,1  rour  de  Golhii,  cl  mourut  i  Gofha,  le 
0  octobre  1820,  à  Tige  de  quatre-vingt-quatre 

ans.  n  a  laisaé  en  manuscrit  plusleure  cem* 

positions  pour  son  instrument. 

PUIKTO  (I>  .Il  i  irtV  musicien  espagnol, 
naquit  en  1 7  05,  à  âanlo-  Domingode  la  Calzada, 
et  7  apprit  la  mnslqnaoomme<enrant  declweur 
de  la  cathédrale.  Après  avoir  perdu  la  voix 
d'entant,  il  fut  envoyé  à  Saragosse,  où  il  apprit 
la  composition  pendant  plusieurs  années, 
sons  la  direction  de  Xavier  Garcia.  Doué  d*ooe 
irèS'belle  voix  de  ténor,  il  obtint  au  concours 
une  place  de  chanteur  ^  la  cathédrale  de 
Pampeluoe.  Après  la  mort  de  François 
Huerta,  matire  de  chapelle  de  cet  église,  le 
cliapilre  cliargea  Prieto  d'en  remplir  les 
Tonciions,  mais  sans  abandonner  celles  de 
ténor.  Il  conserva  celte  position  jusqu'à  ses 
derniers  Jours,  et  BMttrut  le  M  février  1841, 
à  râj^e  de  soixante-dlx-neuf  ans.  Sa  belle 
voix  et  son  goût  dans  l'exécution  de  ia  mu- 
sique lui  avaient  fait  une  grande  réputation 
de  chanteur  dans  son  pays.  M.  Xslava  («oytn 
ce  nom)  dit  qu'il  montre  dnns  ses  compositions 
un  génie  véritable.  11  o'ticrivit  pas  de  grands 
ouvrages  et  ne  traita  jamais  le  style  fugoé; 
mais  ses  matois,  ses  «ntleones,  litanies  ut 

chants  joyetit  sont  <V.\  Ir  mi^me  ninnir,  drs 
modèles  de  simplicité,  de  méhKiie,  de  boa 
goût  et  de  grâce. 

PRIMA  VEIIA(JiaH-Lio«au),«nnManBé 
DELL*  ARPA,  i  cause  de  son  hnhikté  sur 
la  harpe,  naquit  dans  la  Lombardie,  vers 
1540,  et  1ht  maître  de  «hapelTe  du  eomman- 
(!^r  de  Castille,  gouverneur  de  l'État  dn 
mian  pour  It  roi  d*Esp^ne.  Il  •  fait  im- 
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primes  de  sa  composilîoa  :  1*  Madrigali  a 
timfu$9  êêiweif  Mro  primo;  in  Ftmtia, 
mfp.  Gêronimo  SeoUOf  1565,  ta-4*  «M. 

?'  //  ^rrondo  Hbro  di  Madri^nli  n  rin'pif 
voctf  nuovamenle  da  M  eomposti  et  da(e 
M  faM;  ibid.,  1565,  ID^  «M.  il  Mrs» 
Ukro  di  MaàrigaU  a  «toçw  H  êti  voei ,-  in 
Fenetia,  app.  Frartcnm  Rampazetto,  156fi, 
ia>4*  obi.  4*  Jl  primo  libro  di  VoMom  na- 
ffkUm»  a  tn  voH;  VeniM,  Scotlo,  1670, 
io<4*.  5*  //  seconda  libro,  idem,  ibid.  G*  Jl 
terzo  libro  délie  FidoUe  alla  JVapoMana, 
o  Ire  vo€i;  ibid.,  1570,  in-8'.  7*  FruUi  et 
MméHffH  a  cinque  voci,  con  im  éiaiogo 
a  dteei.  Libro  fiiarfo;  in  Fenetia  appresio 
Vhf-rrde  di  Giroîamo  Scotto,  1373,  in-4'. 
L'épilre  dédicatoire  est  datée  de  VeDUe,  i« 
etepCoDbra  157S. 

JPEmCE  (Lopit-NicoLAS  LE),  curé  de 
Téglise  paroissiale  de  Ferrj»'>r»-.  de  1668  à 
1G77,  fut  d'abord  maître  d«:  uiusique  de  la 
calhédral*  d«  Lisleai.  On  a  de  lal  :  I*  Miuo 
tttvêewtn  ad  imitationem  moduli ,  Hacila 
SOI  rsT  is  te;  Paris,  Ballard,  \CA\^,  in-4". 
3"  Miua  quatuor  vocum  ad  tmiialtonem 
M0«Niff>Ta  »  «Mua  sia;  Mé.,  1M0,  lu-fol. 
3'  jéir$  $pirituel$  sur  la  paraphrau  de 
L*rDATE  Dosisc»  DE  coELts,  à  trois  voix 
pareille»,  et  basse  coolioue,  ibid.,  1671, 
iiï-4*  «bl. 

PRinCE  (Nicolas-Thomas  LE),  biblio- 
graphe, ancien  employé  de  la  bibliothèque 
royale,  oéàParis,  en  1 7âO,  est  mort  à  Lagny, 
ie  81  diembra  S8I8.  An  Booibre  de  tes  o«- 
vra^'fs  00  lomanpic  les  suivanls,  relatifs  à  la 
musique  :  1'  Anecdotes  des  beaux-arts,  coate- 
naot  tout  ce  que  la  peinture,  la  sculpture,  la 
giavire,  rarchiteetim,  la  lltléfaHirt,  la  mu- 
sique, e(c.,  ofTicnl  de-  plus  curieux  et  de  plus 
piquant  cbex tous  les  peupiesdu  roonde,depuis 
rori|itne  de  ces  différeou  arts  jusqu'à  nos 
Javra;  Parla,  Baallen,  1776>1781  y  trola  Tolumea 
m-8'.  2*  Essais  historiques  sur  Torigine  et  les 
progrès  de  Tart  dramatique  ea  Fraocai  Paris, 
iello,  1785  et  années  salfanlesitrolf  Tolames 

PHI^CK  (V.K\é  LE),  frère  du  précédent, 
naquit  à  Paris,  en  1753.  Oo  a  d«  lui  un  bon 
«a?rage  iotilulé  :  JLHtm  tur  Ui  art»  âu 
mofftm4g9!  Paris,  1785,  io-lS.  Le  Prince  est 
anssi  rauleurd*une  bonne  dissertation  insérée 
dans  le  Journal  tnejfclopédique  (fwvembre 
1783,  pages  480  et  suivantes),  sous  ce  IlUe  : 
O^ervations  sur  l'origine  du  violon. 

rniWNER  (le  p.  Ai  f^i'STm),  bénédictin 
luvaroiat  naquit  le  24  mai«  1750,  à  Rœlz, 


près  de  Ralisboone.  Il  fll  ses  éludes  musicales 
et  littéraires  dans  ia  même  ville.  Le  15  no- 
vembre 1771,  il  entra  an  eenvent  des  bénè- 

(ticlins  de  Ifich'-ir  1  1  où  il  rtitordonr;  '  [  télre, 
le  11  mars  1775.  11  mourut  le  ââ  juin  18U7,  à 
l'âge  de  soixante-sept  ans.  Parmi  ses  compo- 
sitieni  |imir  Péglise,  qnl  sont  reaide»  en  ma- 
nuscrit, f»n  remarque  des  \  i^prr<;,  des  répons 
ei  des  lamentations  en  cuutrepoint  d'ancien 
style. 

PIimTEHPft(H.),  né  à  Lille  (Void),  ven 

180-2,  fit  ses  premières  études  de  musique  dans 
cette  ville,  étse  rendit  i  Paris, en  l&âO.  Admis 
au  Conservatoire,  il  devint  élève  do  ranten» 
(le  cette  Biographie,  pour  la  compoaltlon,  ot 
apprit  <!ons  sa  direction  le  contrepoint  et  la 
fugue.  De  retour  i  Lille  eu  1835,  il  s'y  livra  i 
renaeignement  dn  piano;  maia  une  maladie 
de  langueur  ie  conduiait  an  tombeau,  vers 
1830.  Il  a  publié  i|uel<)fi''»  œnvr»'*  »!<•  musique 
pour  le  piano,  entre  autre»  un  tlitsme  varié,  à 
Lille,  cbet  Bœhm,  et  une  ranlaiale  eur  nn 
thème  de  madame  Call,  op.  5;  Poria, 
Ph.  Petit. 

PRinTZ  (VVoLVGAiic.4>ASPAaD),  est  sur- 
nommé DE  WALDTIIURN,  parée  qn*U 

était  né  le  10  octobre  1641,  dans  celte  ville  du 
hautPalatinat,  sur  les  frontières  de  la  Bohême. 
Son  père,  maître  des  forêts  et  receveur  des 
conttibntlons,  l*envofa  fort  Jeune  à  Véeole  de 
Vohenstrause,  dont  rinstituleur  lui  enseigna 
la  solmi^ation  d'après  l'ancienne  mé(hodedes 
muauces;  mais  bientôt  après,  ce  maître  eut  un 
sncceeaeor  4|ni  adopta  la  nouvelle  métbodedee 
sept  nom^  tff>  notes,  et  la  fil  apprendre  h  ses 
élèves.  Priatz  reçut  ensuite  des  leçons  d'orgue 
de  Guillaume  Stœckel,  bon  organiste  de  Nu- 
remberg. A  rige  do  trelse  au,  Il  Ait  mla  au 

collège  deWeydcn,  vtllr  «sitnée  5  une  lieue  de 
Waldiburn  :  là  il  continua  ses  études  de  mu* 
sique  aous  iâ  direction  de  Jean-Conrad  Mers, 
orgairîeto  de  la  cbapelle  du  prince  de  Saxe» 
La'i'  nhoTirp  îl  apprit  aussi  à  jouer  du  violon, 
du  iromboue  et  de  plusieurs  autres  instru- 
ments. Sn  1658,  il  sa  rendit  i  l*unlversité 
d'AltoHT,  OU  U  aidvit  lee  «enr»  de  théologie; 
pendant  le  tcinp^  qu'il  y  consacra,  il  ne  put 
s'occuper  de  la  musique  que  comme  d'un  dé- 
laiiema&t.  ITé  dans  1»  religion  lolbérlcnne,  Il 
voulut  en  propager  Ica  dogmes  dans  le  Pala* 
linat  par  des  sermons;  m^i<  poursuivi  par  les 
ordres  religieux  pour  sa  propagande, il  futar* 
rélé,  mie  en  prison,  et  nVriiUnt  sa  mise  en 
liberté  que  sur  la  promesse  de  renoncer  à  la 
prédication.  ï!  entra  alors  en  qualité  de  ténor  i 
dans  la  cbapcUe  du  prince-élecuur  Palatin,  a 
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Ilci'i'  H.er^i.  Après  y  avoir  passé  une  amitié,  il 
a  va  il  l'esiMtr  d'éire  bientôt  nomnié  caiWur, 
lorwia^ine  coatiwwrw  teligtenw  l'tobliSM  à 
S*<Migner  ftirtivcment,  i  pied  ;  mais  il  s'égara 
dans  ce  voyage,  et  dénu»'-  «le  ressources,  il  fut 
obligé  d'accepter  l'offre  U'uu  voyageur  boUan- 
dais  4|ul  r«iigagM  «ttmm»  valet  d«  chambra, 
ou  plutôt  (dit-il  liii-Dicme,  dans  son  autobio- 
graphie) comme  laquais,  pour  tout  faire. 
Prinu  visita  avec  ce  voyageur  une  partie  de 
VAllemagne,  et  les  viUef  iniiicipalai  éù  l*IU* 
lie,  telle»  qae  Venise,  Rome  et  Naples.  Au  re- 
tour, tl  tomba  malade  dans  un  village  près  de 
Maotoue,  ei  fut  aliandonné  par  son  maître. 
Dès  quMl  Alt  réiabH,  Il  se  mit  an  raula  pied, 
et  retourna  chez  lui  par  la  Bavi^rc.  Arrivé  h 
Proiunii2,  il  y  donna  des  preuves  de  talent,  et 
fut  engagé  pour  remplir  les  foDCtioof  de 
nallrs  da  ebapalle  de  celia  fMtita cour;  maU 
la  guerre  qui  raiiça  à  cette  époqtip  tant  de  ra- 
vages dans  la  Moravie,  flt  réformer  cette  cha- 
pelle, au  mois  de  Janvier  1064,  apria  la  dMrt 
dtt  caote.  PrinU  aoeepia  aiort  «ta  place  de 
rnnf or  à  Tricbfl.  Le  temps  qu'il  y  passa  fut, 
dit-il,  le  plus  heureux  de  sa  vie.  Cependant,  la 
place  plus  Importante  de  eantor  à  Sorau  lui 
ayant  été  olTirte  le  15  mai  1665,  il  se  rendit 
danscptte  ville,  s'y  m.iri,T,  et  y  resta  pendant 
dix-sept  années.  11  parait  «lu'il  y  fut  accusé 
d*ivn^neric,  car  poor  ce  défendre  de  cette  im- 
putation, il  fait,  dans  sa  notice  biographique, 
rrniim«'i-.Tlton  de  ses  travaux,  et  démontre 
qu'il  n'aurait  pu  écrire  tant  d'ouvrages  s'il 
cAtea  le  défont  qaVm  lai  attribuait.  Bn  168i, 
il  obtint  le  titre  de  directeur  de  la  chapelle  du 
comte  de  Promnifz,  et  en  cumula  les  fonctions 
avec  celles  de  cantor.  Après  ctu(|iiaulc«lcux  ans 
de  séirar  A  Soran,  il  mourut  le  13  octobre  1717, 
à  r.'i^'e  de  soixante-seize  ans.  Printz  a  laissé 
sur  lia  personne  et  sur  ses  travaux  une  longue 
notice,  dont  Mattheson  a  extrait  celle  qu'il  a 
publiée  dam  son  Bhrmtpfinriê  (p.  f57'S70). 
Cet  ^crit  est  rempli  d'inutilités  et  do  niai- 
series. Prinlx  en  a  donné  un  abrégé  à  la  An 
de  son  I/isloirede  la  musique;  c'est  de  cet 
abrégé  que  Walther  a*csi  eervi  pour  la  neike 
de  son  lexique  de  musique.  On  y  \oit  que, 
dans  l'espace  de  douie  ans,  Prinlz  a  composé 
plus  décent  cinquante  nereeaux  de  différenu 
genre»  avec  orcbeatre,  et  Ton  y  trouve  la  liiie 
de  tous  SCS  ouvrages  historiques,  théoriques  et 
didactiques,  Uni  imprimé»  que  manuscrits. 
C*cet  k  ce»  dernier»  travaux  qu'il  doit  au- 
JourdlHii  sa  réputation.  J*en  vai»  donner  le 
liste  par  ordre  cbrouologitpie. 

1*  Anuxisung  ;:ui-.$iii|r('ifcuiu<  (instruction 


concernant  l'art  du  chanl).  Print/  cite  trois 
éditions  de  cet  ouvrage,  dans  son  iJisioire  de 
la  mitt^f  ne  (p.  m),  aona  les  date»  de  1065, 
1671  et  1685,  mais  sans  indication  du  lieu  de 
l'impres<ion  II  y  a  lieu  de  croire  que  ces  édi- 
tions ont  paru  a  Dresde,  où  les  premiers  ou- 
vtnftes  de  ee  musicien  ont  été  imprimé»  f  mois 
on  n'en  a  pas  la  preuve,  car  Wallher,  Mat- 
theson, Forkel  et  les  autres  biographes  n'ont 
eu  connaissance  de  cet  ouvrage  que  par  ce  que. 
Prints  en  dit  Inl'Uiéme.  Dans  le  catalogue  dn 
la  bibliothèque  de  Fnrkel,  si  riche  en  livres 
anciens  concernant  la  musique,  et  qui  renfer- 
mait tous  les  autres  ouvrages  de  Printz,  on  ne 
trouve  pes  eeloi-là.  Il  n*ost  pss  indiqué  par 
les  catalogues  des  bibliothèques  do  Berlin,  do 
Munich,  ni  de  Vienne.  Moi,  qui  possède  aussi 
tous  les  livres  du  même  auteur,  j'ai  fait  cher» 
cber  en  vain  P/naCrucfloissiir  VaH  tfti  dUmf 

vu  Allemagne.  Je  doute  de  son  existence. 
2°  Compendium  muêiejt  sifftiatorix  et  mo- 
^ulatoriie  vocdli*^  dos  ist  :  Kurser  Begriff 
àlkr  étrimtgm  Jtaekan,  to  efnam,  der  ét» 
T'ocal-musir  lerncn  ivéll ,  m  tr/T^m  von 
tmthen  se^n  (Abrégé  de  la  musique  vocale 
écrite  et  chantée,  ou  résumé  succinct  de 
toutes  le»  ohoaes  nécessaires  k  cem  qni  veu- 
lent apprendre  le  chant);  Dresde,  1668,  in-8* 
de  cent  neuf  pages.  Une  deuxième  ëdittoo  do 
cet  ouvrage  a  paru  à  Leipsick,  en  1714,  la 
première  édition  porte  la  date  de  1089;  maia 
les  deux  derniers  chiffres  ont  été  évj't'  mmt-nt 
retournés  dans  l'impression,  et  devaient 
tormer  66,  car  cette  date  est  celle  que  Priots* 
donne  lui-mémo  (Jèo.  cit.,  page  M}}  U 

ajoute  que  c>'  livre  (•■;(  i;n  de  ceux  qu'il  publia 
dans  les  premières  années  de  son  s^our  i 
Sorau  (/a  dsisorifait/aArvf»  meftie»  nemn 
Jmta  Utm  4ek  suisy  TVaefarfyen  dma- 
ficn,  clr's;  r"  <]u\  ne  ponvient  qu'à  la  date  de 
106ë,  et  non  à  celle  de  1689.  L'ouvrage  dont 
n  s*aglt  est  nn  trotté  des  éléments  de  la  mu- 
sique, delà  soimbatlon  par  tes  deux sfsiimot 

des  hcxacordcs  et  de  la  g^amme  romplAte,  et  de 
l'art  du  chant.  C'est  surtout  par  ces  dernières 
parties  qu'il  se  distingue  des  ouvrages  du 
même  genre  |iubliés  en  Allemagne  à  la  roémn 
époque.  Z'  Pfinjnis  MijfiknTus.  oâerSaty- 
rischerComponist,  u^lcher,  vermittelsteiner 
SatyHtdttn  ûêieMehle,  die  Mhrderungm' 
lehrten ,  ssl^etracAienen ,  ungeschiekten  , 
nnd  nnvfrst.rndtf}en  Componisten  haflich 
darsiellel,  und  zugleich  lehretf  wie  ein  mu - 
tikaHiekû  Stmck  ntn,  ohne  Fehler,  und 
iiacli  dem  recàfeil  Crunde  zh  romponires^ 
uttd  SK  »elien»tyf  cic.  (Phryni*  de  llyitléne, 
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ou       cnm\^ùi\^f\\v  i,iliri(iiip  i|ih,  an  tnoyrn 
d'une  histoire  (Gclion)  criiiqiic,  expose  d'uae 
nuDière  bonaéle  le«  fautes  de«  comiNMlieiin 
igoQranis,  naladroU*  et  tien  ralfonnablet,  ei 
qui***!!?'^!;;!!»"  en  tiii'm»»  tcmp^  romment  doit 
élr«  composé  un  morceau  de  musique  |Hir, 
sans  défaut,  et  d'aprèi  1e«  neiflenrs  firln- 
cipes,  etc.),  première  partie;  Quedllnbourp, 
1670,   in-4*;   detixième  idpm.  ihid.,  1677. 
io>4*.  Ces  deux  parties  furent  réimprimées  i 
Breide  et  k  Leipsick,  en  16U4,  tn-4*,  avec  uae 
troisième  intitulée  :  Phrynidit  Mytileturi 
ofter  il-^  Srttyn'srhm  Componitten  dritttr 
Theilf  to  114  $ieh  hxlt  untersehUdL  Mutika- 
iiicAe  DiseurWf  «ondferIfeA  oèer  «on  dvMn 
Cfnerihut  modulandi,  etc.  (Troisième  partie 
de  Pliiynis  de  Mytilèno,  ou  le  compositeur 
satirique,  etc.)-  Uuc  critique  raisonttaltle, 
ei  penf-^tre  trop  douce  do  livre  de  Prlnii,  flit 
publiée  sans  nom  d'auteur,  sous  ce  titre  :  Re- 
filiation  des  Satyrischen  Componixten .  oder 
»o  genannien  Phrynis  (Réfutation  du  Com- 
piMltear  satirique  désigné  sMt  le  P«m  de 
ffarynis),  sans  nom  de  lien  (imprimée  dans  le 
inoDde\  IGTHj'^fiiT  r..'Hillcs  in-4";  réimprimée 
«a  1605.  Printz,  irrilé  par  cette  rL^futation,  y 
M  vne  réponse  intiltflée  :  De^aratitm  0dtr 
weilere  Erklxrung  der  Réfutation  des  Saty- 
riichen  Compnnfst^n  ,  oder  $o  genannten 
PhryntM  (Déclaration  ou  explication  concer- 
ttaottaKéAitatioo  du  Cotnpmttwr  solfrffiie); 
€osmov>oli$,  1079,  quarante-huit  pa^es  in-4*. 
.Cette  faible  réponse  est  réimprimée  en  itMe 
de  la  première  partie  du  Composileur  satiri- 
qu$t  daai  Tédltion  de  16M.  La  conceptton  du 
livre  qui  avait  donné  lieu  à  cette  polémique 
e»t  aussi  ridicule  que  l'exécution  est  défec- 
tueuse. L'auteur  suppose  que  Phrynis  de  Hy- 
liHne,  mnaieleo  gree  dont  il  est  parié  par 
pinsietirs  écrivains  de  l'antiquité,  est  cnvoyt'- 
chez  un  maître  de  musique  pour  apprendre  les 
éléments  de  eel  art.  On  lai  enseigne  d*abi»rd 
h  fsmatiOD  des  modes  grées,  ou  plutôt  des 
Ions  du  plain-chanl  sou?  des  noms  precs.  Puis 
00  lui  parie  des  con^nnaoces  et  des  disso- 
Btnces;  là  II  n*est  plus  question  delà  tkéorle 
des  firecs,  ft  Tégard  de  la  clossincalion  de* 
ÎDtervaUcs,  mais  de  celle  des  modernes,  et 
Frinufaitdu  maître  de  Phrynis  un  harmoniste 
dn  dia-septième  siècle,  qui  parie  de  momre* 
ncntdeseonsonnances  parfaites  et  imiiarRiites, 
à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  que  Ronon- 
ctai  ei  autres  écrivains  didactiques  contem- 
porains de  Printt,  et  avec  de  fasUdieuv  dé- 
(ails  qui  prouvent  que  l'auteur  n'avait  pas  la 
plus  légère  uoilon  do  la  gt^ncraiisation  des 


priucipfî.  l.n  drnti '-me partie  du  Campnsilniv 
satirique  est  relative  aux  proportions  dans  la 
mesure  du  temps  musical,  aux  figures  quo 
forment  les  notes  entre  elles,  à  la  basse  con- 
Iraintc,  h  l'hacmonic  ol  à  la  hissp  conlinni.-. 
Dans  la  troisième  partie  de  son  livre,  Printz 
traite  des  proportions  numériques  des  intcr» 
valles,  dtt  temiiérament,  du  Hijrtbme  poétique 
appliqué  à  la  musiqur,  et  des  rontr<'|>iiin(s  con- 
dittoonets  en  vogue  dans  les  écoles  dégénérées 
du  dls«sepii^e  siècle.  Tout  oda  est  rempli 
lie  futilités,  de  pensées  de  mauvais  goût  et  de 
l>avardaj,;es  vides  d»»  sens.  Par  exemple,  .m 
lieu  de  dire  en  quelques  mots  «t  de  démontrer 
par  de  courts  eienplet  les  inotlfs  de  la  lègle 
qui  défend  les  sucoesslonsdequlntos  directes, 
Printz  emploie  six  pa^rs  à  conter  comme  quoi 
Phrynis,  ayant  fait  une  mélodie,  fut  iuvité  iiai* 
son  naître  à  la  mettre  en  harmonie  d^abord  i 
deux  parties,  puis  à  trois,  écrivit  les  deux 
premières  en  tierces,  puis  la  troisième  à  la 
tierce  de  la  seconde,  et  de  i&  résulta  une  suite 
de  quintes  avec  la  première  partie,  déchirante 
pour  l'oreille.  Alors  Phrynis  se  désola,  et 
vodlui  prciiiiif  l;i  i  cioliition  do  ne  |iliis  faire 
d'hariiiouie  en  musique.  Dans  un  autre  en- 
droit, Phrynis  ayant  fait  une  faute,  reçoit  un 
soufflet  de  son  maître;  la  violence  du  coup  lui 
fait  heurter  fa  t^fp  de  son  voisin,  qui  hcurto  à 
son  tour  une  troisième  |>ersonuc,  dont  la  téte 
va  frapper  le  mur  :  le  ton  rire  prend  è  tont  le 
monde  sur  It-  (iii.nlt  uplc  cfTi  t  du  «.ouITIet,  et  le 
maiti-e  fait  une  longue  dissertation  sur  l'ana- 
logie des  dissonances  qui  heurtent  désagrèa- 
blement  plusieurs  sons,  avee  le  soufflet  qui  sa 
fait  seutir  à  plusieur.^  peisonnrs.  Un  style 
plat  et  misérable  répond  à  la  nature  des  idées. 
Et  iwurtanl  on  trouve  i  chaque  pas,  dans  ce 
mauvais  lirn,  les  preuves  d*un  savoir  étendu, 
non  seulement  en  musique,  mais  en  beaucoup 
de  choses  dont  la  coQuats^ance  n'est  pas  or- 
dinaire anit  nuMicieoa.  4*  MuiUa  modNla- 
for^n  voeaUêf  edêr  tHamUflUh  und  ai'srb'c&f 
Sing-A'unst,  in  weleher  ailes,  was  von  einem 
guten  Sxnger  erfordtrt  Vfirdf  ghindiick 
und  au f  dos  deutUehgalekrtt  uttd  varJtugtn 
irasfeltol  wirdf  eie.  (Musique  vocale  figurée, 

ou  art  du  chnnl  agréable  Pt  élt^^'ant,  etc.); 
ScbwoMinilz,  Ukcl,  1678,  in-é'  de  foixaute* 
dix-neuf  pages.  Cet  ouvrage  n*esi,  sous  quel- 
ques rapport.^,  que  le  développement  du 
deuxième  du  même  auteur,  et  prnt-t^lre  aussi 
du  premier,  â"  £wercUationes  mutiez  theo- 
retko'prùtlitm  de  cotteonfanrfls  tingulis, 
das  i$t  mutikttti^ke  IFissenschafft  vmd 
KuMt'  L'ebungta  von  jaitoeden  Concordant 
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tietif  elc.  (Exercice  de  motique  Ibéorico-pra- 
tique  sur  toutes  les  coosoonaoces,  c'est-à- 
dire,  «ekoce  notieale  «I  exemplM  eonceraut 
chaque  intcrvjllc  consoDDant,  etc.);  Dresde, 
1(189,  in-4°.  Cet  opvt.t/o  a  paru  par  pariies 
séparées  eo  nombre  égal  à  celui  des  coasou- 
nancet,  «l  i  dilKrsaict  é|NM|nM.  La  pre- 
mière, concernant  Punisson,  a  été  publiée  à 
Francfort  et  à  Leipsick,  1C87,  eo  trente-deux 
pages  i  la  seconde,  sur  Tociave  (en  cin(|uante- 
cinq  pages)  a  va  le  Jourdant  la  mène  année, 
ainsi  que  la  troisième,  relative  i  la  quinte  (en 
rinqiitinîKî-deui:  pages).  Le  cahier  qui  concerne 
la  quarte  a  été  publié  en  1680  (quarante-six 
pages)»  ainsi  <iae  celai  qiA  est  relatif  i  la  lieree 
majeure  (en  trente-deux  pages).  En  1680, 
PHntz  a  piiMié  les  par(lc«i  «ini  roncprnonl  la 
tierce  mineure  (eo  treole-deux  pages;,  la  nttç 
majeure  (en  vlagt>lioit  page^,  ci  la  slita  ml- 
nenre  (en  trente  pages).  Le  cabier  dMniroduc- 
tton  à  ta  connaissance  générale  (lr<  intervalles 
a  paru  dans  la  même  année,  avec  le  litre  de 
font  l'oavrage  rapporté  précédemment.  Le  plan 

du  livre  -If  VrintZ  était  neuf  IVpoqtie  où  il 
récrivit.  Il  examine  d'abord  chaque  iolcrvalle 
sous  le  rapport  de  ses  proportions  numériques, 
puis  il  fSill  le  dénombrement  de  lentes  les  ma- 
ritrva  dont  il  peut  être  form^,  et,  enfin,  il 
analyse  toutes  les  circonstances  de  son  emploi 
dans  la  pratique.  Malheureusement,  au  milieu 
de  quelques  bennes  cboses,  Printa  a  placé 

beaucoup  d'inutilité?,  rom'nr  ditis  (oiis  .«.es 
ouvrages.  0*  Uittorischt  Ketchnibung  dtr 
«rfèfs»  Sinf  «nd  KUng-KwM,  In  «efe/ler 
êméUKn  Unprmg  vnd  ErfMung,  Fort- 
gang,  Ferbetterung ,  tmtertchiedlicher  Ge- 
brauch,  tcundarbare  fflirchungenf  tnan- 
Cherley  Feindê,  und  zuyieieh  herUkmintê 
AutUber  von  Anfang  der  tFelt  bit  auff 
unxere  Zeit  in  moeglichiter  Knrrzr  erxehelt 
mut  vorgutellet  werden  (Descripiioo  histo- 
rique du  noble  art  da  cbant  et  de  la  musique, 
dans  laquelle  il  est  traité  de  son  origine  et  in- 
vention, etc.);  Dresde,  1090, in-<f* de  deux  cent 
viogt-lrois  pages.  Toute  la  première  pariic  de 
cet  ouvrage  est  de  peu  de  valenr,  car  Frlnla 
n'y  est  que  le  compilateur  de  docnncntaetde 
traditions  vulgaires  qu'il  accepte  san*  examen; 
mais  dès  le  douzième  chapitre,  le  livre  devient 
plus  intéressant,  à  cause  des  renseignements 
qu'il  renrcrme  concernant  les  mnflciens  aile- 
naand'?  f!u  dix-septième  siècle. 

Printi  avait  écrit  plusieurs  autres  iraii*is  de 
musique  dent  il  perdit  les  manuscrits,  avec 
tous  ses  livres,  vit  iir.  incendie  qui  éclata  à 
Sorau,  le  â  mai  l(i84,  ou  «lui  sont  restés  antre 


les  mains  de  ses  amis.  Les  litres  de  ces  ou- 
vrages étaient  ceux-ci  :  1*  Jdea  boni  compo- 
$itori$,  en  oeuf  livret.  S*  MuHei  dtfenMi.  ' 
3*  La  quatrième  partie  du  Compoiiteur  sati- 
rique. 4'  De  rirculo  quii>ffintm  et  quarêa- 
rum,  eu  deux  parties.  5*  JJisloin  de  la  mu- 
tlfue,  en  latin.  Mvitea  oreaiw,  en 
plusieurs  parties.  7"  Promenade  du  composi- 
teur satirique,  à  //oliarden,  en  allemand, 
i:^*  Erotemata  music»  Schelianx.  Q*  Erott" 
mola  wMftcm  PmMimut.  10*  Mu$fea 
tkeoretica  tignntvria.  11»  Muêicaîhtorttfta 
(lidactica.  1:2'  fftnlecta  musica  historica 
curiosa.  15"  De  tiylo  reeitativo.  14*  Meh- 
pœfa,  muitea  pottiea  intégra.  15*  Dê 
instrumentis  in  toto  orbe  musicit.  Printz  as- 
sure {ffist.  Peschr.  der  Si  u  g -und  Kling- 
KuHSt,  page  223,  ^  53)  que  son  Histoire  dt 
fs  mttsl^,  en  latin,  était,  en  f  600,  entre  les 
mains  ite  son  éditeur  Jean-Christophe  Mielbe, 
à  Dresde,  qui  allait  la  livrer  à  l'impression; 
cependant  elle  n'a  point  paru,  et  l'on  ignore 
ce  qu*est  devenu  le  manuscrit.  A  l^ard  des 
autres  ouvra^^es  cités  précédemment,  ils 
étaient  sans  d<|ute  contenus  dans  deux  grands 
volumes  in-4*,  écrits  de  la  mains  de  Priolz, 
qui  ont  péri  dans  rincendle  du  cbâieau,  i  Co- 

I»enha;'tir,  )  •  3C  février  170-1.  On  attribue 
aussi  à  Printz  trois  romans  musicaux,  dont  le 
premier  a  paru  sous  le  pseudonyme  4e  Cotala. 
Ces  ouvrages  ont  été  Imprimés  sens  les  titres 
suivants  :  V  Musictis  vexatUi  oder  der 
voMgeptagte,  doch  nicht  verzagt§f  «ondem 
jederxeit  lustige  M  usions  in$tfjanmtàUi, 
In  einer  anmuthigen  Geêehiekttvor  jivgm 
gestfUt  von  Cotala  dem  himst-Pfeife-ge- 
selltn  (le  Musicien  vexé,  ou  ie  joueur  d'iostru- 
raenls  fort  tourmenté,  mais  non  découragé,  ou 
pluldl  toujours  Joyeux,  etc.)  ;  F reyberg,  Jean- 
Christophe  Mielhcn,  1090,  in-S"  de  deux  cent 
quatre  pages.  Ce  volume  a  pour  objet  de  pré- 
senter le  tableau  de  la  triste  situation  dsa 
apprentis  musiciens  de  l'Allemagne  au  dit» 
seplit-me  siècle.  Une  deuxième  édition,  sans 
date  cl  sans  nom  de  lieu,  a  été  publiée  (eo 
1773),  eo  un  volume  gr.  in-8*  de  cent  eoliaote» 
six  pages.  2*  MisHeus  magnanimus  oder 
PancaluSj  der  grnnsvnUhige  Aiusicant,  in 
einer  Oberaus  lustigen,  anmuthigen  und  mil 
sctefisii  MwaUên  gttiènnt  Guckiektt  «er« 
gestettet  von  iVinnermo,  des  Pancali  gulen 
F rfundf  (ie  Musicien  magnanime, ou  Pancalus, 
le  i^enéreux  ménétrier  etc.)  ibid.,  Iti'Jl,  io-8* 
de  deux  cent  toiaante-deui  pagcr.  Ce  volume, 
qui  est  en  (|ucIi|ucsorleune  tuitcduprécédent, 
est  une  peinture  de  la  vie  accidcatée  des  mu* 
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•Ideat  tBlMtoals  de  V  AllemagiM,  i  IVpoqiwtli 

Printz  vivail.  5»  Musicvs  curiosus,  odtr  Bat- 
talus,  der  verwitzirjf  ^futirant.  In  9iner 
tekr  luMligen  anmutfngen ,  unerdiekt$Un 
nmâ  mff  icAoïiim  MûraUm  durehtpitkttn 
Gesehichte  vorgettellet  von  Minnermo,  der 
iitittali  guten  Freunde  (le  Musicien  curîenx, 
ou  Batialiis,  l'indiscret  ménétrier,  etc.); 
Mi.,  f601,  In-S*  il«  trait  cent  irasle-lralt 
pages.  Tout  cela  est  lourd  d*idées  et  de  style. 

PRrOLï  (Jti-x),  matlre  de  chapelle  de 
retnpereui-  Ferdinand  li,  au  commencemeol 
du  dls-tcpCièiM  «Uelc,  eooiiii  |nr  tes  oU' 
vrapcs  suivants  :  !•  Sacrorum  concentmim 
quinqtKe  voeum  in  duas  partes  distribu- 
torum  pan  prima;  k'enetiitf  apud  Earth. 
MugnSf  1618,  I11-4*.  9* 'jlnerontm  eeMem- 
fvTiw  etc.,  pars  aîtera  :  \bu\.,  tf)10,  in-4*. 
3«  .¥tMea  8e0  voci;  ibid.,  1G24.  4'  Delieie 
muicali;  Tieone,  1625.  On  trouve  aussi 
qvciqnes  noMeanx  d«  la  conpoiUloa  de  Prioli 
dans  la  coHecHon  intiittlde  :  Bergam.  Par- 
naêêuê  imuie.  FerdintmdMUêi  Veniic,  1615, 

PRIORIS»  nmilelcB  belge,  élève  dHIke- 

gbem,  vécut  h  I5  fin  âw  qiilnzièmft  siècle  et  an 
commenceineot  du  seizième.  Son  nom  est  cité 
dMf  l«  Diptoration  de  Crespei,  sur  la  mort 
d*OkcglMai  : 

•  Etc.  a 

On  D«  fait  rieaconeeraaatla  poiition^ni 
•ccupa ,  ni  sur  les  événenenlt  de  u  vie  d*!»»* 

liste.  Prîoris  fut,  sans  aucun  dnn(<»,  un  savant 
et  iogénieux  musicien,  car  on  trouve  deux 
caiwne  irte-blen  fafla  de  ta  conpoaliloiidaiM 
ta  collection  qui  a  païur  litre  i'jÊMmia  at- 
tifa ,  tatina  et  germaniea ,  et  quidam 
fugx.  Tomi  duo;  Fitêburgm^  apud  Oeor- 
ftmm  lUav,  IK48,  petit  io^^*  ebl.  le*  devs 
morceaux  de  Prloris  sont  dans  le  second  vo- 
lume. LepremitT,  iniitnl**  f^'f}n  Sfx  vorum, 
est  un  triple  canoo,  chacun  à  deux  parties, 
firlet  paroict  t  Dapamm  Domim.  t*att(re 
{fuga  octo  vocum)  est  un  quadruple  canon, 
cbacunàdeux  parties,  sur  le  texle^te^Vana. 
Ces  pièce*  «ont  très-remarquables  pour  ie 
icmi^  eb  vlettilevrBatenr.  Un  nannecrU  in- 
folio  f!(i  ^etîi^me  siècle,  qui  se  trouve  à  la  bi* 
hliothL<|ue  royale  de  Berlin,  contient  un 
Magnificat  du  huitième  ton,  à  quatre  voix,  de 
Priorla.  Des  meiMs  de  te  auicien  aont  dans 
les  manuscrits  de  la  chapelle  pontiAcaTr^ 
{vogti  Baioi,  Memor.  $tor.  erit.  délia  vila 
$  dtlk  opère  4t  G,  PUrluigi  da  PtOutHna, 
a.  9») 
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PRIXPnSII  (le  P.  SiixcriKs),  né,  non  i 

Ratisbonne,  comme  je  l'ai  dit  dans  la  pre- 
mière édition  de  celle  Biographie,  mais  à 
Reicbeobach  (Bavière),  eo  1744,  fil  ses  pre- 
mières études  littéraires  dans  celte  ville,  et 
apprit  la  musique  à  Saint-Éméran.  En  1763, 
Il  prononça  SCS  vœux  dans  ce  monastère  :  il  y 
fut  ordonné  prélrt*  cinq  ans  après,  et  mourut  le 
95déeenibre  1790,  après  avoir  rempli  pendant 
vingt-cinq  ans  les  fonctions  d'inspecteur  du 
séminaire  etdedirecteiirdu  chœur  du  chapitre. 
Il  a  laissé  en  manuscrit  neuf  messes  à  quatre 
voix,  de*  motels  et  des  pièces  d^orgue.  Le 
P.  Prixner  .i  Tnit  imprimi-r  nn  jiftit  écrit  inti- 
tulé :  Kann  man  nicht  in  zwei  oder  drei 
Monattn  die  Orgel  gui  und  regelnutttig 
tdUagenltnunf  (Me  peet-on  pas  apprendre 
en  deux  ou  trois  mois  à  bien  jouer  de  l'orgue  ?)  ; 
Landshut,  Bagen,  17U5j  in-fol.  La  deuxième 
édition  dîs  cet  écrit  a  été  publiée  dans  la 
fliéflie  ville,  en  1804,  un  volume  In-fisflo  do 
cent  vingt  pages. 

PR0BU8  pasUur  protestant,  à  Rot- 
terdam, TON  lo  mlllw  dn  divbniUème  siècle, 
a  écrit  un  livre  Intitulé  :  Fnloog  over  den 
nuttig  (rebruikm  ontsWrhffnd  misbruikvan 
hét  Ptalmgezang  in  dtn  openbaareu  GodS' 
d4êntt  iêr  Protestanten  (Exposé  de  l^ntile 
ttsage  et  de  l'abus  scandaleux  du  chant  des 
psaumes  dnn^  les  églises  protestantes)}  Rot- 
terdam, Kornelisde  Veer,  1766,  in-4*. 

PROCH  (Hbiim),  né  le  991alllet  1809,  è 
Laybach  et  non  à  Vienne,  comme  le  disent Icf 
biographes  allemands  qui  m'ont  induit  en  er- 
reur dans  la  première  édition  de  cette  Bio- 
graphie, a  montré  dès  ses  premières  onnéea 
d'heureuses  disiKMlli^os  pour  la  musique. 
A  V'f^f  fie  treize  ans,  11  »  r*çu  des  leçons  de 
Josepb  Benesch  |>our  le  violon,  sur  lequel  il  a 
acquis  une  babileté  remarquable.  In  1884,  il 
entra  dans  la  chapelle  impériale  à  Vienne,  et 
en  1848  il  fut  choisi  comme  chef  d'orchestre 
du  théâtre  Josephstadt  :  quelques  années  après 
Il  obtint  une  position  semblable  au  Ibéltre 
de  la  cour.  Il  s'est  fait  connaître  avantageuse- 
ment par  beaucoup  de  chants  avec  accompa- 
gnement de  divers  instruments,  particulière- 
ment de  piano,  violoncelle  et  cor,  op.  1,  S,  4, 
5,fî,  Î1, 14,  17,  18,  10,21,2?,  28,  29,31,  31, 
56,  46,  etc.  I  Vienne,  Diabelli  ;  deux  messes 
avec  orchestre;  des  graduels  et  offertoires; 
des  ouvertures,  des  quatuors  de  violon,  dont 
il  n'a  1*1^  puhllé  qu'un  seul,  op.  19,  un  grand 
trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  37; 
Vienne,  Leidesdorff,  et  des  morceaux  concer» 
Unis  pour  lo  violon.  Son  opéra  Intitulé  :  Btng 


m 


Digitized  by  Google 


i»  PRÛCH  — 

wutMasIu  (AD«>n  et  masMue)  fat  représenté 
à  Tienne,  en  1844.  Tnto  ani  «iirès,  il  a  fait 

joiirr  relui  qui  :i  pf>"r  t'Ire  :  Die  Blutracke 
(ja  Vengeance  saiiglaaU),  el,  en  il  a 

donné,  dans  la  même  ville,  Ver  GtfMhrUeh 
^rung  (le  Saut  périlleux).  Ces  onvmgél  ont 
eu  peu  de  succès. 

PROCUASKA  (Jcar),  professeur  de 
conlKtMSSe  A  Prague  (1M0-164S),  né  en  Bo- 
hême, est  na  féeond  compositeur  de  quadrilles 
et  de  polkas.  Il  a  fait  exécuter  «I.iti'î  celte  ville, 
en  1841,  une  ouverture  à  grand  orchestre,  de 
sa  eonposittOB. 

Un  trompettiste  de  Vienne,  d*un  talent  re- 
marquable, nommé  Procka^,  ést,  Je  crois, 
frérc  du  contrebassiste. 

mOCHE  (FasRçots),  professenr  de  mn* 
sique  à  Breslau,  est  né,  en  1796,  à  Doberney, 
près  de  Kœniggrsc(2,  on  Bnht'mp,  où  son  père 
était  inspecteur  des  forêts.  son  enfance,  il 
montra  d*beiireuses  dispositions  pour  la  mu- 
skjiic;  il  apprit  les  éléments  de  cet  nrt  en  fai- 
sant son  éducation  littéraire  dans  les  insiilu- 
tions  de  KeUeldorfel  de  BernsdorT.  A  l*âge  de 
qufnaeaDS,  sesétodes  étaient  terminées  et  une 
place  secondaire  lui  fut  donné?,  en  1809,  dans 
nne  iMtftntion  du  village  de  Herkelsdorf.  Le 
traitement  attaché  à  cette  position  était  si  ni- 
nimeqn^il  était  obligé  déjouer  d*un  instrument 
los  jours  dp  ft'tps,  pottrla  rfansc,  dans  les  guin- 
guettes. Après  avoir  végété  pendant  cinq  ans 
dans  cette  inOnse  situation»  Il  accepta  nne 
plaça  do  prolbasenr  chcs  un  liaran,  espèce  de 
maniaque  qui  Porcnpait  sans  relâche  ppnriant 
douze  ou  quinze  heures  chaque  jour  à  faire  de 
la  musique.  Quatre  années  se  passèrent  dans 
cette  pénible  situation^  <lnnt  Proche  ne  sortit 
qu'en  acceptant  une  autre  place  de  professeur 
de  musique  chez  une  dame  noble,  à  Rampels* 
dorr,  en  SItésie.  Il  f  passa  dU-bnit  mois,  se 
maria,  et  prit  la  résolution  de  sortir  de  Texis- 
tene»'  if<*ppnilant«'  qu'il  avait  cne  jusqu'alors, 
en  allant  s'établir  dans  une  ville  oû  li  cher- 
cherait rutile  et  honorable  emploi  do  ses  ta- 
lcnt«.  Oels  fut  le  lieu  qu'il  choisit,  peut-être 
impniflenimrnl  ;  car  cett  ville  contient  une 
population  d'environ  six  mille  habitauls,unt* 
quement  occupés  d'indnsirie  et  de  commerce. 
Ce  ne  fut  que  par  d'énergiques  cfTorls  que  l'ar- 
tiste parvint  à  y  faire  naître  le  <;urtl  <Ie  la  mu- 
sique et  à  y  fonder  des  socitté»  de  chant  et  de 
mnsiquo  Instrumentale.  Kosmaljr,  hiographe 
de  Proche,  assure  que  Itlle  élail  l'ii^noi  anee 
des  habitants  d'OcIs,  en  ce  qui  concerne  la  mu- 
sique, que  les  oeuvres  de  Haydn  et  de  .Mozart 
Jcnr  étaient  eom[détement  inoonaucs  en  1890, . 


PROCLUS 

et  que  ee  fbt  lui  qni  tes  leur  lit  entendre  pour 

la  première  fois.  Dix- neuf  ann-^cî  de  la  vie  de 
ce  pauvre  ariiste  s'écoulèreol  dans  ce  nislc 
milieu,  où  il  «ut  à  pourvoir  Inexistence  d*ttn« 
nombreuse  ramllle.  Convaincu  enfin,  mais 
malin  ui  eusemcnt  trop  tard,  qu'il  usait  inuti- 
lement ses  forces  à  lutter  contre  riodifférence 
de  la  population  de  Cette  ville,  H  s*en  éloigna 
cl  alla  se  fixer  à  Breslan»  en  IS'O.  Il  n'y 
trouva  pas  un  sort  beaucoup  plus  favorable, 
quoique  l'arl  soit  cultivé  avec  succès  daus 
cette  grande  tille.  Sa  Jeunesse  était  passée; 
«ptelques  artistes  seulement  connaissaient  son 
mérite,  et  de  rares  leçons  étaient  sa  seule  res- 
source en  184Cj  il  avait  alors  cinquante  ans. 
Après  cette  époque,  on  n*a  plus  de  renseigne- 
menls  sur  ta  personne.  Cependant,  cet  homme, 
si  peu  favorisé  dans  sa  carrière,  était  né  avec 
une  organisation  d'élite.  Quelques-uns  de  »es 
Xtafor  qnl  me  sont  tombés  sous  la  main  soat 
d'un  sentiment  exquis,  particulièrement  ceux 
qui  ont  pour  titres  P^r  Thra-ne  (la  Larme), 
Der  Doppelkuu  (ic  Uoublc  Baiser),  et  Die 
Ittstê  logt  (la  dernière  Demeure),  pour  ténor, 
chœur  d'hommes  et  piano.  Dans  ses  variations 
|ioirr  piano,  Procbe  ne  traite  que  des  thèmes 
(l'invention,  dont  la  distinction  est  remar- 
quable, et  dans  les  fermes  do  ces  Tariations, 
il  réunit  les  qualités  de  la  musique  sérieuse  Ix 
celles  d'une  rar*>  élégance.  Toutes  ses  compo- 
sitions pour  l'orchestre  sont  restées  en  ma- 
nuscrit. C*est  une  noble  nature  que  celle  qui, 
dans  une  adversité  prolongée,  consei\e  les 
raniltésde  l'imagination  et  le  pur  amour  de 
l'art. 

PROCK8CH  (6ss»*m),'Clarinelllsie  alle- 
mand, né  en  Bohème,  futatlacbé  au  service  du 
prince  d"  r,>nti  vers  1779.  11  a  fait  t;ravcr  à 
Pans  :  l"  inx  trios  pour  clarinette,  violon  et 
basse.  9>  Sis  solos  pour  clarinette.  3»  Six  duos 
pour  Irii\  clarinettes. 

PttOCLLS,  philosophe  grec,  né  le  8  fé- 
vrier 412  de  l'ère  chrétienne,  vraisemblable- 
ment i  Constantinople,  suivit  d*ahord  les 
leçons  du  grammairien  Orion  et  du  rhéteur 
Leonas,  puis  étudia  la  philosophie  sous  Olym- 
pioriore  et  sous  Héron,  à  Alexandrie.  Il  mou- 
rut le  17  avril  485, après  avoir  enseigné  long- 
temps la  philosophie  avec  distinction.  Parmi 
SCS  nombreux  ouvrages,  dont  nous  n'avons 
qu'une  partie,  on  remarque  le  commentaire 
sur  le  TYmee  de  Platon,  où  il  traite  de  la  doc* 
trine  des  nombre^  appliquée  à  la  musique,  te 
morceau  se  trouve  ilans  les  éditions  des 
œuvres  de  Platon  publiées  en  16S4  et  1506, 
itt-fol.  A  l*égani  du  Commento^rs  sur  lèa 
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ffarmoniquM  «le  Plolémée  <ittl  loi  ettattribnd 
p^r  le  Dietiounaire  kistmiquê  de»  mnti'eîisfM  , 

(Paris,  1810),  il  ne  lui  appartient  pas. 

PROKSCIl  (Joseph),  né  le  4  août  1794,  à 
Reicbeobri-g,  en  Bohême,  «si  chef  d*ttfle  imti' 
talion  pour  ridncaffon  musicale.  A  Pâge  de 

Imit  an^,  il  iicnlit  !*u5.i?c  f!c  l'œil  droit,  et 
dans  sa  dix-spiuième  année,  il  fut  compléte- 
meal  privé  de  la  vue.  En  1811,  Il  entra  dant 
noMittiUon  des  avei^ei,  à  Prague.  Ses  pro- 
grès dans  la  musique  furent  beaucoup  plus  ra- 
pides que  ceux  des  autres  élèves  frappés  de 
cécité,  parce  qv*\H  avail  appris  le  systèrae  de 
la  notation  avant  d'être  privé  de  l'usage  des  [ 
yeux.  'WcDrcsIas  Kozfluch  lui  rionna  des 
lejoosde  piano,  et  Farnik  fut  son  maitrc  de 
ctarinetle.  Il  aeqait  snr  ce  dernier  Instrnment 
on  talent  assez  distingué  pour  pouvoir  faire 
un  ïoyagc  d'artiste  en  Bolitine,  en  Moravie, 
co  Hongrie  et  co  Autriche,  avec  le  harpiste 
tlejier.  A  régard  de  son  éducation  littéraire 
et  pédagogique,  il  la  dut  au  professeur  Jarosch. 
Lorsque  le  système  d'ensei{j;neracnt  de  Logier 
{voyez  ce  nom)  coinnieu$a  à  se  r<^pandrt:  co 
Ailemagne,  Proksch  Tadopla  avec  enlhou* 
siasroc  et  fonda  une  <?colc  dans  laquelle  il  le 
mit  en  pratique;  cette  instilulion  eut  un  prnnd 
succès  dans  la  capitale  de  la  Bohême.  Il  a 
écrit,  pour  ses  cours  simultanés  de  piano,  des 
morceaux  pour  plusieurs  instruments  de  cette 
espi^ce  à  i|i?3tre  mains,  le-.qiu  U  ont  iHé  publiés 
à  Pi-a{juc,  che2  Berra.  Oo  a  de  ce  professeur  un 
écrit  intitulé  :  Jphor{$mtn  liter  kalholkehe 
Kirchenmusik  (Aphorismes  sur  In  musique 
dV;::rtsc  dti  ritlte  catholique)  j  Prague,  Bell- 
mann,  1858,  m- 8°. 

PROFE  (Aaaautss),  né  S  Breslaa,  dans  les 
dernières  années  du  seizième  siècle,  fut  nommé, 
le  8  mars  1G17,  or^^aniste  à  ré^ilise  Sainte- 
tlisalMitb,  et  le  18  octobre  de  la  même  année, 
cnntor  à  iaaer,  |irès  de  la  capitale  de  la 
Sili'sic.  Tl  1 1  iii|ilissait  encoi  e  ces  fonctions 
en  1640.  Oo  nu  sait  rien  de  plus  sur  ce  mu- 
sicien de  mérite.  Ou  a  de  lui  un  traité  des 
élénenls  de  la  musique  et  de  la  solmisalion 
sans  niuancrs,  <I'.i|ii  <*-.  li-s  x-pi  nom-.  dtMiolo, 
sous  ce  (lire  ;  Compendium  mxisicitm,  Uariu 
QtvcicKn  vcird  wie  ein  jumjer^Mensch,  in 
wniger  Ztit,  MehUcht  vnd  mit  geringer 
.Vahr,  nfme  einifjr  3fittiition,  mage  singen 
Urnen;  Lcipsick,  1041,  in-4"  de  huit  feuilles. 
Un  extrait  de  cet  ouvrage  a  été  imprimé  eu 
1G49,  avec  le  corollaire  de  la  collection  pu  - 
îilKe  i>nt  Profe,  sous  ce  titre  :  Cvislh'chc  f  'rtn- 
ftrte  und  Uarmonien  verschkdener  àom- 
ponMen  fur  1|    5,  4,  5,  C,  7  ûnd  mtkrtre  \ 


PRONO^niS  ttl 

SUtnmeH,  mit  nnd  oAne  FitMiun  (Concerts 
et  harmonies  spirituelles  de  dilKrenis  compo- 
siteur s  iiotrr  line,  deux,trois,qualre,  cinq,  six, 
sept  et  un  plus  grand  nombre  de  voix,  avec  et 
sans  violons),  première  partie  j  Leipsick,  1641, 
in -4*;  deuxième  tfcfom,  ibid.  ;  troisième  Idem, 
ibid.,  10  52;  quatrième  idrm,  ibid.,  1640. 
Celte  dci-nière  partie  fut  suivie  du  CoroUa' 
rium  geisttiehtr  CeUeetaneorum  UrUkmUr 
tAithorum  so  zu  denen  bishero  untinekMm 
pnhlict'rtm  rier  Theilen  gehorig  und  ver- 
sprochetij  etc.;  Leipsick,  1649,  dédié  au  duc 
de  Sa«e-AIlenbourg,  Gnillanme  II.  Profe  est 
aussi  auteur  de  chansons  morales  intitulée» 
M%t%ikaUHktn  Moratibsni  Leipsick,  163B, 
in-4». 

PROIIBEIIGER  (  JcAK  ) ,  facteur  de 

pianos,  à  Vienne,  naquit  à  KufTulek,  dans  le 
Tyrol,  le  35  juin  1779.  A  l'A^e  (fe  seize  ans, 
il  entra  en  apprentissage  chez  un  menuisier  à 
Vienne}  mais  la  vue  d*nn  piano  lui  révéla  sa 
vocation,  et  lui  Ht  quitter  ta  menuiserie  pour 
entrer  chez  Muîler,  renommé  pour  la  fabrica- 
tion de  cet  instrument,  dans  la  capitale  de 
rAoïriebe.  Aprèl  s'être  livré  an  travail  avee 
ardeur,  il  épousa  la  veuve  du  facteur  d'instru» 
mcnts  Scbweighofer,  et  donna  à  sa  fabrique 
une  extension  considérable.  L'invention  d'un 
instrument,  auquel  il  donna  le  nom  de  jifrs- 
nitiu.  h-  nt  connaître  avantageusement.  En 
1828,  Il  fit,  avec  son  fils,  un  voyage  pour  faire 
entendre  cet  instrument  à  Prague,  Dresde, 
Leipsiek  et  Beriin:  partout  il  reçut  des  félkl* 
talions  sur  son  invention.  Si-;  pianos  ont  été 
eslim«'<;  en  ,\llcmagne.  Une  longue  et  doulou- 
reuse maladie  Ta  conduit  au  tombeau,  ic 

3SJulnl8S4. 

PROMBKRGER  (Joseph),  fils  du 
denl,  est  né  à  Vienne,  le  13  septembre  1810. 
Devenu  habile  pianiste  après  avoir  pris  des 
leçons  de  Blés,  frère  du  eomposttenr,  et  de 
Charles  Czi my,  il  a  fait  aussi  jdus  lard  un 
cours  de  composition  sous  la  direction  du  che- 
valier de  Seyrried.  En  1898,  il  a  accompagne 
son  père  dans  ses  voyages  pour  faire  enicodre 
le  Slrniion,  et  a  fait  admirer  la  délicatesse 
de  son  jeu  sur  cet  instrument.  Il  s'est  ensuite 
fixé  k  Vienne,  en  <(ualité  de  proAnsenr  de 
piano,  et  a  publié  cbaqne  année  quelque  mor- 
ceaux de  sa  composition  pour  cet  instrument, 
dans  le  style  brillant  et  léger.  En  1831,  il  a 
fait  exécuter,  i  Vienne,  nne  ouverture  de 
Jubilé  et  d*autres  compositions  pour  Tor» 
cheslrc. 

lMt()!>OMUS,  joueur  de  <hite  grec,  naquit 
a  Théhes,  eo  Béotie.  Atbénécdil(iV,  184,  d) 


m 
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qn*il  rutleniâUK  de  Mte  d'Alcibiade  t  M  vécut 

coDséqnemmcDt  environ  440  ans  avant  IVrc 
cbrélieaoe.  Pausanias,  décriTanl  Tbèbcs 
{lib.  IX,  te»  13, 734)  dit  de  ce  mualcien  :  «  On 
9  voit  aoiii  diDS  le  mène  endroit  l«  ctetue  de 
»  PronoDius,  le  joiicnrdeflûle  le  pins  agréable 
»  (ju'oa  ait  enleodu.  Jusqu*â  lui,  les  joueurs 
»  de  Mie  MMlent  mege  de  trtie  iûtef  diffé* 
»  rente*,  l*une  pour  le  iBOde  dorien,  l'autre 

■  pour  le  modi"  phry^HPO  el  la  IrotsièmR  pour 

•  le  mode  lydien.  Tronomus  ftil  le  premier 

■  qnl  Imagina  me  flûte  propre  à  tentée  lortes 

•  de  modes  ;  il  est  le  premier  encore  qui  exé- 
»  CUta  5iir  \f  mf^we  in<!(n!mpi)l  des  cbanl;! 
»  également  dilTérunls  les  uui  des  autres;  on 

•  ajeute  qn*il  divertissait  siogollireneot  les 

•  spectateurs  par  ses  griHsaOMetpar  lesBUM- 
«  vements  de  toui  son  corpf.  On  a  conservé 
»  de  lui  un  cbant  qu'il  avait  composé  pour 

•  servir  dlijnnne  ans  GlialcidlettS  des  bords 
»  de  TEuripe,  lorsqu'ils  entraient  au  temple 
»  de  Déloj.  Les  Théhains  ont  |»lacé  sa  statue 

•  en  cet  endroit,  ainsi  que  celle  d'Épami- 

•  nondat,  MsdePelfniQis.  • 

mOMY  (Gasvahd-Claibe-Fkançois  Maiie 
RICHE,  hâron  DE),  savant  ingénieur  et 
géomètre,  naquit  à  Cbamelet  (KbdDe),  le 
1t  Jeiilet  1755.  Son  père,  «onseilier  an  parle- 
ment de  Domlies,  lui  fil  donner  une  brillante 
éducation.  Admis  à  l'école  des  pools  et 
chaussées  en  1776,  ii  oblitil  le  titre  de  sous- 
ingénleur  en  1780.  Après  avoir  rempli  ses 
fonction»  dans  plusieurs  provinr  s  !'■  France, 
il  fut  rappelé  à  Paris,  et  chargé,  par  le  ministre, 
de  travaux  importants  qui  lui  valurent  Testime 
des  savants.  An  nombre  des  immenses  résul> 

lat?  t.lr  CCS  tr,ivrînx,on  doit  pînrr;-  Ifs  t^rrandcs 
table»  logarithmiques  et  lri;jonoméirique$|  en 
dix^sept  volumes  in-folio,  qa*il  calcula  et 
dressa  par  ordre  du  gouvernement  :  ouvrage 
colossal  qui  point  VU  le  jour,  bien  que 
rAogleterrc  ail  offert  au  gouvernement  frao< 
{Bla  de  payer  la  moitié  des  frais  de  rim- 
prcsstoD.  Le  94  août  1708,  Prony  fut  nommé 
inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  et 
directeur  de  l'écoki  le  4  octobre  suivant.  £m- 
pleyé  suoeessivenent  dans  diversn  parties  de 
la  France,  en  Italie  et  en  Bspagne,  par  Najio- 
léon,  pour  de  {grands  travaux,  il  s'acquitta  de 
toutes  ses  missions  en  homme  supérieur. 
Nommé  professeur  A  IMcole  polyteebnique,  ii 
ne  cessa  ses  leçons  qu'après  la  restauration, 
mais  il  resta  attaché  à  cette  école,  en  qualité 
d'examinateur.  Louis  XVIII  l'avait  nommé 
offleier  de  la  IJ^on  d*honnear,  en  1814;  en  i 
1816,  U  le  flt  chevalier  de  roidre  de  Saint* 


Michel,  et  le  1S  Juin  1898,  Prony  reçut  le  titre 

de  baron.  Devenu  membre  de  !*In<;liittt,  à  la 
création  de  cette  société  savante,  il  fut  associé 
à  la  Société  royale  de  Londres,  co  1820,  et  fti 
partie  de  presque  toutes  les  académies  de 
sciences  de  l'Enrope.  11  est  mort  à  Paris,  le 
^juillet  1839.  Les  ouvragesdemaibémaiiques 
publiés  par  ce  savant  géomètre  ne  sont  pas  du 
ressort  de  celte  biographie;  il  n'y  est  cité  que 
pour  linéiques  écrits  relatifs  à  la  musique.  Il 
aimait  passionnément  cet  art  et  le  cultivait 
avec  succès.  La  harpe  était  Pinitmmeot  qu*il 
préférait  et  dont  il  jouait  habituellement.  C'est 
ce  f^où!  particulier,  et  !c<î  connaissances  qu'il 
avait  dans  les  principes  de  sa  construction,  qui 
l*ont  dirigé  dans  son  Rapport  êmr  kl  «oimmOi 
harpe  à  double  mout^ementf  lu  à  riimttlnl, 
en  1815,  et  imprimé  dans  la  même  année 
(Paris,  Uidot,  deux  feuilles  ia-8*}.  C'est  le 
méoM  penchant  qui  a  fait  écrire  par  Prony  la 
Note  sur  les  avantages  du  nouvel  établis- 
sement d'un  professorat  de  harpe  à  l'Ecole 
royale  de  musique  et  de  déclamation ,  Pans, 
Didet,  18S5,  ia-4*de  doue  pages.  Vonvrage 
le  plus  important  deProny,en  ce  qui  concerne 
la  musique,  est  celui  qnl  a  pour  litre  :  Ins- 
truction éiémenlaire  sur  les  moyens  de  cal- 
embr  ht  InlervallKs  muefeat»,  en  pnnasit 
pour  unités  ou  termes  de  comparaison,  soit 
l'octave,  soille  douzième  d'octave,  et  en  se 
servant  de  tables  qui  rendent  ce  calcul  extré- 
meiÏMMt  prompt  et  fw&t*  Fwmnk$  analff' 
tiques  pour  calculer  te  logarilhme  acoustique 
d'un  tiombre  donné,  et  réciproquetturUt 
progrmions  harmoniques;  autrtt  formules 
relatives  d  l'aeowtUfut  mutealg,  aœe  êu 
applications  aux  instruments  de  musique; 
d^rminaiian  du  son  /Sxe,  etc.;  Paris, 
F.  Didot,  1822,  itt-4*  de  cent  douze  pages  avec 
dons  tahleaui.  Prony  fait  usage,  dans  cet  écrit, 
de  logarithmes  binaires,  déjà  indiqués  par 
Euler. 

PROPIAC  (€ATHiai«g-Josara>PEa]ii*A«» 

GIRARD  DE),  littérateur  et  musicien,  na* 
quit  vers  17G0,  en  Bourgogne,  d'une  famille 
noble.  En  1791,  il  émigra,  servit  dans  l'armée 
du  prince  de  Condé,  et  obtint  la  croix  de  Saint* 
Louis.  Après  avoir  demeuré  longtem]»!  k 
Hambourg,  il  profita  des  événements  du 
18  brumaire  pour  rentrer  en  France,  el  obliol 
la  place  d'archiviste  du  département  de  la 
Seine.  Il  mourut  à  Paris,  le  i*f  novembre 
1823,  d'une  attaque  d'apopicxîe  fomlroyantc, 
à  l'Âge  de  souaule-trois  ans.  Propuc  a  public 
beaucoup  de  livres  élémentaires,  d*ahr<gés, 
de  iradttctiods  el  de  romans.  Comme  musicien, 
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il  i*esl  fait  coDnaiire  par  les  opéras-comiques  | 

suivants  :  1°  Jsnl'fllf  et  Hosnlva,  à  1<t  roniL'ilie 
iUlteoaej  17â7.  Les  trois  Déesses  livalUf 
im.  8*  la  CMtttm»  âê  Sttyard,  1790. 
Ce  dernier  ouvrage  a  eu  du  succès.  4*  La 
fausse  Paysanne,  en  un  acte,  1790.  Propiac 
apublié  aussi  (le  jolies  romances,  doiiUa  poésie 
^1  de  madane  P<f rterj  fenoie  d*Mn  ctprit 

(lisliDgué  :  cm  i  n  ^  l'ublié  pIlHteun  dlBS  Ic 

Chansonnier  des  Grâces. 

(Charles),  chaooioe  de  la 
«Mbédralt  de  lAtisboBoe  et  mantmitielen, 

oaquit  en  1704,  à  GrsDbiog,  village  de  la  Si- 
Miic.  Son  père,  riche  propriétaire,  n'avait  que 
ce  fils  et  cinq  filles.  Ses  enfants  reçurent  une 
MneaUeB  dlctlaguée.  A  Tige  de  trdxe  «nS| 
CliarlesProskc  perdit  sa  mère,  nui  mourut  du 
tjpiius.  Quelques  années  après,  sou  père  so  re- 
maria et  é|iousa  une  veuve  qui  avait  sïk  enfants. 
CcUê  augncBUlion  eonaidérable  de  la  fanullle 
fil  cesser  les  soins  que  Charles  prenait  de  l'ad- 
ffiioistration  des  biens  de  son  père,  et  il  put  se 
livrer  à  l'étude.  Son  penchant  le  porUil  vers 
la  iMologi»,  mais  eoo  père  ne  voulnl  pascoH' 

«enlir  à  ce  iiii'il  se  ftl  prôlrc.  Contrarié  dans 
M»n  dessein,  Proske  se  décida  pour  la  médecine 
et  alla  suivre  ses  cours  à  Vienne  :  à  Pige  de 
4lx-httlt  ane,  11  termina  set  Andee.  Bd  ISIS^ 

lopsqtie  toute  r\llpm,i^nc  se  souleva  contre  Tn 
domination  de  la  France,  il  s'engagea  comme 
nédecin,  el  flC  lei  campagnes  de  1813,  lâU 
et  MIS.  Aprte  la  pals  de  1814,  il  avait  reca  la 
rroix  militaire  de  Prusse.  Après  avoir  quitté 
l'armée,  il  fut  oommé  médecin  de  di»lrict  à 
BiBft,  $w  le»  fronllères  de  la  Pologne,  et  jr 
lel  accablé  d*oeciipations  de  son  état.  L'aspect 
iaecssantdcs  misères  de  îMnimmii»'-  (jh'î)  ivatt 
seus  )m  yeux  réveilla  dans  son  cœur  coiupa- 
tiiiani  le  détlr  d*étre  prêtre.  Ce  d<air,  devenu 
cbaqoejour  plu*  vif,  lui  fit  prendre,  en  1832, 
la  r*'soliition  d'entrer  dans  les  ordres.  Il  se 
rendit  à  Ratisbonne  et  suivit  |>eadanl  quatre 
ans  le«  eoun  de  tbéoleigle.  Aprts  des  «xanena 
'•rtliinis,  il  fut  ordonné  prêtre  parrévéqiie 
Sailer,  dont  il  devin!  (fè«  ce  moment  le  corn - 
pa^^non  habituel  dans  les  tournées  que  faisait 
«e  prélat  dan*  aon  dioeiee.  Plut  tard,  il  devint 
«feaire  de  Tancienne  chapelle,  el  en  1830,  il 
fat  pourvu  d'un  canonicat.  Dès  ce  moment,  il 
«mploya  toutes  ses  heures  de  loisir  à  son  étude 
fatorlte  de  la  nusique,  paritealièrenent  dea 
ouvres  des  anciens  maitrcs,  qu'il  préférait 
aux  formes  plus  mcnf-^riKS  de  l'art.  Au  mois 
d'août  1634,  il  se  rendit  a  Rome,  s'y  lia  d'une 
étroite  anilié  avee  Balnl,  maître  de  la  clia- 
pelle  SiKtine,  ainsi  qu'avec  Mgr  Re$<.acb|tfOrt 
Mo«i.  «UT,  m  «utiana.  t.  vu. 


I  recteur  de  la  propagande,  et  qui,  plna  lard, 

devint  cardinal.  Ce  fut  pendant  son  st^jour  à 
Roraequ'il  rassembla, avec  un  zèle  infatigable, 
le*  etovret  dea  maître*  le*  plu*  célèbres  de 
l'ancienne  école  italienne,  particulièrement 
dans  le  "ityli"  re!if^if>t!x  II  visita  Naples,  Flo- 
rence, iiolognc  cl  Vcntiie  pour  y  trouver  de 
seoBblables  tréaara  d*éditions  rares  et  de  ma- 
nuscrits précieux.  C'est  enfin  dans  ces  voyages 
qu'il  posa  les  bases  de  sa  belle  bitdiothèque, 
l'une  des  ptus  considérable*  eo  son  genre  qui 
aient  Jaaaais  existé. 

De  retour  i  RatistH>nne,  le  chanoine  Proske 
donna  tous  ses  .soins  à  la  rrMitiralion  des 
formes  classiques  de  la  rou$i(|uc  dans  les 
églises, et «ur la  demande del^véqueValentin, 
il  entreprit  le  travail  immense  de  la  traduction 
en  notation  moderne  et  en  partition  d'une  col- 
lection d'oeuvres  de  musique  religieuse,  des 
compositeurs  dn  aelsième  siècle.  Son  plan, 
trop  vaste  pour  un  seul  homme  à  Pige  où  il 
était  parvenu,  n'a  pu  être  réalisé  qu'en  partie 
dans  les  volumes  qu'il  a  publiés,sous  le  titre  de 
Mvêiea  dioina.  Avant  d*entfepre&dre  cette 
public.ition  importante,  et  qui  donne  une 
haute  opinion  de  son  mérite  personnel  et  de 
son  savoir,  il  fit,  en  1841,  un  second  voyage 
en  Italie  et  en  rapporta  de  nouvelles  ridiesscs 
Inhliographiques.  Des  ti*molgnaf;es  d'estime 
cl  de  considération  lui  ont  été  donnés  de 
toutes  parts  pour  son  noUo  caractère  et  pour 
ses  beaux  travaux  :  le  roi  de  Bavière  Ta  dé- 
coré de  la  croix  de  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-lUichel,  et  Pévéque  Ignace  de  Rati^honnc 
l*a  nommé  membre  dn  conseil  épiscuiiai,  et 
membre  extraordinaire  de  Pordiuariat.  Mal- 
heureusement atteint  d'une  affection  phtbi- 
sique,  dont  les  progrès  furent  rapides,  le 
chanoine  Presbe  mourut  le  M  décembre  1861, 
léguant,  par  son  testament,  sa  précleUM  bl« 
l)liothèqueà  la  ville  do  Ratisbonne. 

D'après  le  plan  con(u  par  ce  savant  musicien, 
la  Jftisleo  dMnù  devait  formerquatreparties 
complètes  de  musique  d'église  des  plus  grands 
maîtres  du  seizième  et  du  dix*septième  siècle  : 
la  première  à  quatre  voix  en  partition  etparties 
séparées,  la  seconde  A  cinq  voix,  la  troiiièmo 
à  six  et  la  quatrième  è  huit.  La  première  Seu- 
lement  a  pu  ^it  e  achevée  :  elle  se  compose  des 
volumes  de  partitions  et  des  parties  séparées 
dont  TOici  les  titres  :  !•  Toumprimu».  liber 
Âfissarum,  in-4*.  Ce  volume  renferme  douze 
messes  à  quatre  pariim^,  dont  trois  de  Palcs- 
trioa,  deux  d'Orlaadu  de  Lassus,  une  de 
Tb.-L.  de  Victoria,  une  ^dsmd*AodrélUbriell, 
une  iâmn  de  Léon  Uasier,  deux  d'Octave  Pi- 
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loAi,  dont  «ne  tic  Itequiem,  «ne  d'Anloine 
l.oiil  cl  line  (le  Malliieii  AnoU.  Le  volume  esl 
précédé  d'une  longue  prérace  et  de  bonnes 
notice»  sur  le»  •olenr»  el  ttir  chaque  meste, 
en  LXX  pages.  Le^  parlitlons  des  mr^ises  Tor- 
roenl  irois  cent  cinquatil''  y^^'jrs.  "i"  Tomus 
tecundus.  Liber  Motettorum  anclorum  va- 
H9rmm  ;  qatire  cabkrt  ia'4*  fomnanl  un  vo- 
lun»  deLTIet  cinq  cent  quatre-vingH  pages. 
Il  contieni  de»  moict?  h  qaatre  voix,  d« 
maîtres  les  plus  célètires,  pour  lotfs  les  diinan- 
cbc«  cl  r«tes  de  l*année.  S"  femn»  (erllM. 
Psttlmodiam  /Uagnifieat ,  ffymnodiam  et 
j4ntiphnnias  P.  M.  T.  efc;  Avrinnim  va- 
Tiorttm,  »n-4»  de  \\ et  cinq  cent  douze  pages. 
4*  romMff  ^««rfiw.  lUb»  FwptHUmm.  Ce 
volume,  divisé  en  deux  cahiers  in-4*,  était  sous 
prrsse  au  moment  de  la  mort  du  chanoine 
pioske;  j'ignore  s'il  a  paru.  Le  tilre  général 
de  ta  collectfon  e«t  celni-el  :  MuHta  iMtuif 
sive  Thésaurus  eoncftiftm m  selfcti'itsimnnim 
nmni  enltui  divino  tolius  annijuxta  rtium 
S.  £cclesiJB  cathoUcae  inservientium.  Ab  ex- 
9illmU$$imU  MfwHoHt  Mvt  «rhc/c^*  ««• 
meris  hnrinnnin's  rnmpo$(torum .  qiias  e 
codicibuM  originalibus  tum  editis  quam 
ineditis  accuralissime  in  partitionem  re- 
doefuf  atf  itutamrandmn  potspkont&m  v*n 

ecrfesinsticnm  publiée  offert  f'arntus  Prnske; 
fiatisbon^.  Sumtibus,  chartis  et  typis  f  ri- 
deriei Puittt ;  1853,  in-4*.  li^iéeniinn  lypo- 
^rafAlqne  des  partiltona  et  dei  partiel  céi»- 
rées  est  m.ipnififttie. 

Proske  avait  compris,  plusieurs  années 
avant  sa  naort,  qu'il  ne  iionrraU  accomplir 
entièreneni  le  travail  quHI  avait  projeté,  re 

qui  le  d('tprmin3  à  piihMer  nn  choix  ili>  «iptie 
messes  à  quatre,  cinq,  «ix  et  huit  voix,  qui  a 
paru  en  quatre  cahiers,  lesquels  ont  pour  titre 
Céoéral  :  StUctus  notnis  .Vissarum  prTStan- 
tiasimontm  iuperiorh  ,ri  i  aurtorum.  juxta 
eodicet  otifinales  tum  manuscrtptos  tum 
impraiot  «âititrum  a  Carolo  Pro$k»t  ibid., 
1850, 10-4".  Le  premier  cahier  ronlieat  deux 
messe*  de  Paleslnnu,  I.i  i>ri'mièrc  à  quatre 
VOIX,  l'autre  à  six;  uue  messe  à  quatre  de  Félix 
AoeHo,  et  an«  i  cinq  voix  de  Lasaos.  Bans 
le  second  cabier,  On  trouve  deux  messes  de 
Victoria,  dont  une  à  quatre  et  l'autre  à  six 
voix,  une  à  six  voix  de  François  Soriano,  et 
une  li  huit  de  Léon  Hasler.  Je  n*ai  pas  vti  les 
Iroisièmo  cl  quatrième  cahiers. 

PROT  vK^ms-Jea!»),  né  à  Senlis,  en  1747, 
vlntjcunc  à  Paris,  reçut  des  leçons  de  violon  de 
Detnarais,  et  apprit  rbamonie  sons  la  direc- 
tion d«  Gianottl.  En  t77V,  il  eoira  conmcaito 
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à  la  Comédie-Française,  et  pendant  quarante- 
sept  ans,  il  omipa  cette  place.  Retiri*,  ei» 
182â,avecla  pension  acquise  par  ses  services, 
it  n*cn  jouit  pas  longtemps,  car  il  nonmt  ait 
commencement  de  l'année  1833,  à  Vif^e  de 
soix.inte-^eifp  nn?.  Prot  a  donn**,  à  l'Op-'m- 
Comique  de  la  foire  Saint-Laurent, /e Bal bour- 
geoitf  en  un  acte,  et  h  la  Coaddie-Itallcnne, 
hs  Rêveries,  en  1779,  et  le  Printêmfif  en 
1787.  Il  a  aussi  publié  en  musique  Instro- 
meutale  :  1"  Symphonie  concertante  pour 
denx  altos  ;  Paris,  Ladievardlère.  9*  9ix  dnes 
concertants  i»our  deux  altos;  Paris,  Leduc. 
3"  Duos  pour  deux  violons,  liv.  T,  II,  II!, 
IV,  chacun  de  six  ;  Paris,  ImbauU.  4"  Idem, 
liv.  T,  VI,  Vlir,  cbacnti  de  six;  Paris, 
Si.'ber.  5"  Duos  Ifès-facilc»  pour  deux  violni», 
op.  15  et  17  ;  idem.  Six  duos  dans  le  genre 
des  symphonies  concertantes,  op.  18  j  ibid. 

PR<ITA  (Josm),  né  è  Naples,  en  lOiMI, 
étudia  l.T  rompnsilion  au  Conscrvnfoire  dfi 
poveri  di  Gesu  Cristo,  puis  h  celui  de  la 
Pietà,  sous  la  direction  d'Alexandre  Scarlatli. 
irsveeéda  cnsutle  à  son  matlre  en  qualité  de 
prnr.'sseur  au  Conservntoirç  de  la  Pietd.  Prota 
eut  la  gloire  d'être  le  premier  maître  de  Jo- 
melli.  Il  a  écrit  plusieurs  opéras,  ({onteo  n*a 
pas  retenu  les  titres. 

PUOTA  (Gadbiel),  eompftsileur  napoli- 
tain, vécut  dans  la  dernière  moitié  du  dix- 
huitième  siècle,  et  ftal  attaché,  en  qualité  de 
naître  de  chapelle,  an  monastère  de  SanU- 
Chiara.  11  a  ''  ■t  -t  j'oiir  If  service  de  ce  couvent 
une  assez  grande  quantité  de  musique  d'église 
pour  des  voix  de  femme.  Onolteparflcnlièie* 
ment  de  lui  en  ce  genre  :  l'Messe  pour  quatre 
sopimi  r\  (M  L  uo.  ?''T,itaiiics  <1<'  l.i  Vierj^e  pour 
quatre  supiani.  3*  Miserere  pour  quatre  so- 
pranf  el  orgue.  Bn  1700,  Il  a  remis  en  mu> 
sique  et  fait  jouer,  .ni  liuViire  iVwnWf  un  aa> 
cien  opéra  intitulé  Gli  Studenti. 

PliOTA  (Jeak),  compositeur  napolitain,  vé- 
ont  an  commencement  du  dix-neovièrae  siècle, 
el  ftit  mallredc  chant  dans  la  maison  d'édu- 
cation .ipjirliV',  j  Naplos,  dei  Miracoli.  Il  a 
écrit,  pour  les  théâtres  de  cette  ville,  les  opé- 
ras Inttlolés  :  IlSérv»  mtiÊtto  el  il  Cimml» 
ftîie».  On  connaît  aussi  de  ini  beancoap  de 
musique  d'é<jlise. 

PROVEDI  (Fhasçois),  littérateur  italien, 
qui  Vécut  vers  le  milieu dndlsrbttltièmesllde, 
naquit  à  Sienne,  vers  1710.  Il  passe  pour  avoir 
été  d'ahuni  rémouleur  '  t  ro.ti,.|icr  (arrotino 
«  coltellittajo).  Licblcnihal  pense  (1)  que  ce 

(I)  Dissitm.  sBlUitg,  étOnMwtif,  U  Ifl,  ^  IH. 
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moteoltettiimio  »  \m  être  vii  tecood  prénom 
de  Profedi  ;  m.iis  M  r^simorata  fait  remar- 
quer a?ec  juste»»€  (1)  que  KomagnoUy  né  éga- 
leiBciili  SiOToef  et  qai  véool  pca  de  temps 
•près  Proveiii,  se  sert,  en  pariaol  deoaC^eri- 
tain,  ilaas  la  coolinit^iinn  dt  ;  Pampf  snuf^i 
ë'Ugvrgieri,  des  expressious  ari-ai(<NO  0  eoi/e/- 
lïiM|/od«nt  l«  iCD»4t  r«Btrcic«  des  praCnfloM 
de  itffliouleur  tt  d»  cOKtolier.  Provedi  a  fait* 
imprilDFt',  <\:.tr\%  ?<■  prcniif  r  \<>!mTï»'  i)f*  l.i  Bar- 
MUa  d' opuscoii  scûnlifici  «  filuloytci  {\t- 
Bift,  1754,  in-S*,  p.  845-451),  une  coopani-' 
son  dtt  1«  OMiqdft  ■oetoOM  «t  de  te  moderne 
{ParayotK  délia  mus  ira  aniiea  $  délia  mo~ 
derna)  eo  quatre  diiserlatiODs,  dont  la  pre- 
■MfccoMleBtiMi  «bréfé  de  rbtttoira  deeel 
art.  Ct-  pt^titoiirrage,  dit  M.  Casaraoraia,  fut 
publié  d'abord  en  un  volume  in-19,  sans  date 
et  sans  nom  de  lieu}  mais  la  dédicace,  ail' 
^fn9nti$$im»  nmara.  Ml  conaaitre  qu'il 
a  été  iœprimé  à  Sienne,  en  17Si.  L'objet  de 
cH  oint^eule  est  do  <J<'montrer  que  le  plain- 
cbant  est  identique  avec  rancienne  musique 
grwqoe,  tt  qu'il  eti  eopMenr  et  prérérable  à 
Il  mitlqne  mesui  <  <  C'  Uc  thèse  »V$t  produite 
plusieurs  fois  ct  a  <^(i'  reprise  en  «Icrnirr  H-  ti 
(eoyes  CtiacsT  (Félix),  d'OenciE  et  Rail- 
ui»>.  On  peal  voir  «mi  arlielet  ANSELME 
DE  FLAI^DRES  et  FRITELLI,  de  eelle 
Biographie  tinivertetle  des  mmicirn't.  c^'qtii 
j  est  dit  d'une  lettre  écrite  par  Provedi,  en 
t748,  coneernaïkt  laa  lyatèina»  d«  aelmiaatlaa 
parla  méthode  de*  Meancea  et  par  U  gaaaiie 
4e  sept  notes. 

raOVEIVZALE  (FaAiiçou),  un  des  plus 
andeM  maltrea  dce  contervalottea  de  Kaples, 
lWilta,vers  le  milieadudix-scpiièmeaièCleipar 
îon  savoir  et  par  le  mrnif  miisifjne 
d'église.  Il  occupa  les  posiuuns  hoMoraiilcs  de 
rcenf  er  naître  du  Conservateire  de  ta  Ptetâ 
MTurekittietàe  maître  de  la  chapelle  pala- 
line.  On  fonsprve  de  îtti  des  partimnifi  i-i  de» 
fugues  qu'il  écrivit  i>our  l'ioslruclion  des 
éMvee  dn  Geoaerraieire.  Ses  eoDpwitieoa  eon- 
ouet  sont  t  1*  PangtUngua  à  neuf  voix  .tv(  c 
orchr^lr*»,  et  avec  dr*  ritournelles  cnlre  li's 
versets.  2«  Tantum  ergo  et  Gmitori  jiour  so- 
prano solo  et  otin>o  ciMMr  pikito,  on* 
rrage  d'une  grande  beauté,  q»*oa  a  toujours 
ftrrtilé  dan?  l'i'^lise  de  Saint-T)ominique-M ^ 
jfur,  (lendant  les  quarante  heures  du  carnaval, 
depvit  le  tempe  ob  II  a  été  «erlt  J«aq«*à 
l*<poqne  actuelle,  mais  qui  ne  pro<lait  plus 
aa{Jemil*litti  TelTei  quni  fkiialt  autrefois,  à 

Cl;  fisMira  «eetfaele  di  tfflaep  (IM,  M»  »,  p.  «}. 


cause  de  l'absence  des  voix  de  castrai*.  S*  £a 
Cnlon^a  ferita.  Innic  sacré,  composé,  en 
ItMiO,  pour  le  raooa&tère  de  Santa-Rosalia. 
¥  la  Gmmt^af  oratorio.  5»  L'infedelià 
abbattuta,  oratorio  comi>osé  pour  la  pcliie 
ville  d'Assise,  dan$  l<'<  Ft  n?  romains. 

PRUDEI^T  (É«.i.B  ilËLi^lE),  pianiste 
cIcompeallearpoDreoii  losirumcnt,  naquit  à 
Angouléme,  le  4  avril  1817.  Il  dlalt  âgé  de 
neuf  :in<»  lors<(!i'if  fut  nlniis  comme  f]f-\e  an 
Lonservaloire  de  Pans,  le  12  juillet  J820.  Ses 
naMres  de  solfège  forent  Larivlère  el  M.  Le- 
çon ppey.  Ses  prc^rès  furent  aatea  lents  dans 
cette  étude  él«^m<>ntaire,  car  après  trois  années 
de  fréquenuiion  des  classes,  il  n'obtint  qu*uo 
second  prix  de  Icctare  ransleale  av  «oncoors  de 
1839,  et  jamais  il  n'eut  le  premier.  Le  méca- 
nisme du  piano  avait,  sans  doute,  plus  d'.it 
trait  pour  loi,  si  l'on  en  juge  par  le  peu  de 
temps  qu*il  passa  an. études  préparatoires 
dans  la  classe  de  Lammt,  arant  d'entrer  dans 
celle  deZimmerman.  Le  sec<>n>l  im  ix  di-  piano 
lui  fut  décerné  au  concours  dv  lH-31  j  il  obtint 
le  pienier  en  188S.  Après  ce  sueeis,  il  resta 
dans  l'école  pour  l'étude  de  l'harmonie  et  do 
rf>nircpoinl  ;  mais  dans  cette  science,  comme 
dans  le  soliege,  Prudent  ne  montra  pas  d'ap> 
Utode,  et  l*on  voit  eo  lui  un  des  exemples  de 
cette  anomalie  d'un  riche  i^^tinct  dépourvu  de 
1.1  faculté  d'.ipi)rcndre  ;  car  un  des  registres  du 
Conservatoire  porte,  à  la  date  du  1"  décembre 
18aS,  ee  mot,  qui  ne  s'employait  que  pour 
l'incapacité  raye.  Il  était,  en  effet,  resté  dans 
les  cl3<ïse$  d'harmonie  pendant  jm-ùs  de  quatre 
années  sans  s'élever  jusqu'à  i'accessil  dans 
les  coneoors.  Prudent  était  plaoisle-né,  mais 
non  musicien.  Il  venait  de  sortir  du  Conserva- 
toire et  restait  inaperçu  dans  la  foule  des 
premiers  prix  de  piaoo  de  cette  iostituiiou, 
lorsque  Thalberg  arriva  à  Paris,  en  1885,  et  j 
produisit  une  profonde  impression  parle  beau 
son  f|u'il  tirait  de  l'instrument  cl  par  son  nou- 
veau genre  de  musique,  ou  la  mélodie  est  ac- 
centuée au  centre  d*arpéges  compliqués  en  ap- 
parence et  néanmoins  assez  faciles.  Tlialberg 
fut  iwur  Prudent  ce  <p\'avail  été  iMoschelès 
pour  Henri  iierz,  c'est-à-dire  la  rcvclaliou 
d*une  école  oonvelle,  dont  l'apparition  était 
saluée  par  des  succès  d'éclat.  Il  se  dit  aussitôt 
(|uc  là  était  tout  son  avenir  et  se  condamna  au 
silence  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  assimilé  le  style 

qui  avait  alors  toutes  le*  sympathies  du  public. 

Le  nom  de  Prudent  retentit  pour  la  première 
fois  i^m^  tes  (otl^n.^^lt  en  1840,  par  le  compte 
rendu  d'un  couccri  qu'il  avait  donné  â  Rennes, 
«I  dans  lequel  il  «rail  produit  me  profonde 

9. 
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scosalioa  par  la  magie  du  nouveau  genre  de 
iDU»iqu«  de  piano,  encore  InconoM  dsDi  U 
Bretagne.  Depuit  lors,  sa  carrière  de  virtuose 
voyageur  ne  lui  offril  plus  que  des  occasions 
de  fuccè«.  Son  début  à  Paris  se  Qt  en  1843, 
dam  un  concerl  donné  i  la  ialle  Pleycl.  Ren- 
dant compte  de  ce  concert,  le  criliqu  111 
chard  disait  dans  »a  Gazette  musicale  de  Pa- 
ris [n*  11)  :  «  M.  Emile  Prudent  est  un  élève 
«  de  noire  Conservaiofre;  t1  a  cm  devoir  aller 

*  s*approvisionner  de  célébrité  en  province 

*  et  à  rétranpcr,  r.'léhrité  qu'on  est  toujours 
a  forcé  de  vcoir  faire  sanctionner  à  Paris. 

*  m.  Emile  Prudent  e»l  «n  jeune  pianlsle  à 
»  manière  nette,  chaleureuse  en  même  temps 

*  que  délicate;  il  s'est  fait  tout  d'abord  une 
i>  place  entre  Thalberg  et  Dœhler.  Peut-être 

*  aea  compeetUoneetaon exéeution  uonquent- 
»  elles  de  largeur,  de  grandiose,  de  poésie  ; 
n  p^iit-étre  laissent-elles  i  désirer  un  peu 
»  plus  d'inattendu,  d'originalité i  RMla  cela 
«  cet  bien  phrasé,  riche  de  délalli  ehamaots 
»  et  pleins  (l'animation.  " 

Quelquefois  Prudent  faisait  trêve  i  set  lon> 
gues  pérégrinations  de  donneur  de  emicerUet 
rettalt  plut  on  moins  longtempt  i  Parla,  oh  il 
se  livrait  h  Pc  nseipncmf^nt  ri  \  la  composition 
de  nouveaux  morceaux,  qui  devenaient  ses  pro- 
Tieions  de  sotisfe  pour  d*«itref  voyages.  C'est 
dans  cette  alternalive  que  a*est  éconlée  son 
existence,  h^'lasî  trop  courte.  Sa  renommée 
avait  grandi  d'année  en  année  et  presque  tous 
aea  voyages  étaient  prodaetlii.  8a  mnâiqne  de 
conceK  cl  de  salon  ae  vendait  cl  procurait  des 
bénéfices  i  ses  édiletirs  qtti,  par  reconnais- 
sance autant  que  par  spéculation,  lui  prodi- 
guaient des  éloges  dans  lenra  jouroani.  An 
nombre  des  arrangements  de  thèmes  d'opéra 
dont  il  faisait  des  fantaisies  et  des  variations, 
ainsi  que  dans  ses  morceaux  d'invention,  il 
y  a  dea  cboacs  d*Dn  goAt  élégant  et  gracieux 
qui  ont  obtena  nn  succès  mérité.  Parmi  ces 
œuvres  }f-;'>TOf.  ?vo<*  lesquelles  il  s'est  fait  ap- 
plaudir parloul  et  qui  ont  été  jouées  par  la 
ploparl  dea  pianlaiet  amateurs,  on  remarque 
VffironMUf  étude,  œuvre  11  ;  5ouuentr  de 
Beethoven,  op  9;  Souvenir  de  Schubert, 
op.  14;  Ronde  de  nuit,  op.  Grande  fan- 
lalaie  aur  Gtanmant  TtH,  op.  57  ;  la  ihntê 
deê  Fé«$f  op.  41,  etc.,  etc.  Ses  compositions 
si'ricitses  sont  :  Un  grand  trio  pour  piano, 
violon  et  violoncelle;  un  concerto -symphonie 
pour  piano  et  orctaeetre,  op.  85.  Dans  aea  der- 
nières années.  Prudent  s'èLlit  aperçu  d'une 
diminution  d'élasticité  dans  ses  doi;^l$  et  de 
son  ancienne  sûreté  dans  i'exéculion  des  traits 
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rapides;  par  snite  de  cette  ohaervtUoa,  qu*!! 
CMhaitavec  soin,  il  évitait  dans  ses  morceaux 

nouve:ii'T  les  didjeiiltt^s  q'ii  auraien»  pti  le 
compromettre  dans  ses  cooceris.  11  venait  «l'en 
donner  nn  à  Paria  avec  nn  brillant  ineeêe, 
loraqne,  le  S  inln  Il  fut  saisi  à  Timpro- 
vi^tcd'uncanginecouenncuse,  dont  les  i»rotjnès 
furent  si  rapides,  qu'il  expira  dans  U  nuit 
même,  et  que  les  Journaux,  qnl  pr^aralealic 
eompia  rendu  de  son  dernier  irlompbe, 
reçurent  ott  oémo  lempa  U  nonvclle  do  an 
mort. 

PMJHE  (Fni!iço»*HiWBn),  vlrtnoM  vio- 
loniste, né  le  S  juin  1810,  i  Slavclol,  |>elite 
vi!lc  fif  la  province  «le  IJége  (Belgique),  oà 
son  père  était  organiste,  montra  dès  l'ige  de 
trois  ana  le  désir  de  Joner  du  violon,  et  at  tant 
de  supplications  pour  oMenir  nn  instrument 
de  cette  espa  ce,  que  ses  parents  lui  en  ache- 
tèrent un  proportionné  à  sa  taille,  à  la  foire 
d*«ine  localité  voisine.  Qulnae  Jours  «près,  il 
étonna  sa  fapiille  en  exécutant  avec  justesse 
les  airs  qu'il  avait  entendu  chanter  par  ses 
sœurs.  Parvenu  à  l'âge  de  cinq  ans,  cet  ea- 
Canl  fbl  envoyé  k  IIalmédy,ponr  7  développer 
ses  disiiosilions  par  les  leçons  d'un  violoniste 
de  quelque  talent  qui  s'y  trouvai!  Deux  ans 
après,  il  reviol  dans  sa  villu  natale  et  y  donna 
son  premier  conccH,  dans  lequel  II  eiécnU  le 
septième  concerto  de  Rode.  En  1837,  la  fon- 
dation du  Conservatoire  df*  Liège  fournit  aux 
parents  du  Jeune  Prumc  le  moyen  de  faire  in- 
struire leur  61s  par  un  maître  hohile;  U  ptaia 
trois  ans  dans  cette  école,  puis  il  partit  pour 
Paris,  où  il  fut  admis  au  Conservatoire  comme 
élève  d'Uabeneck.  Pcudaui  deux  ans,  il  reçut 
les  iefons  de  ce  ^oTosaour  et  devint  nn  de  ses 
meilleurs  élèves.  Ne  pouvant  prendre  part 
aux  concours  du  Conservatoire,  à  cause  de  sa 
qualité  d'itranger,  Prume  reçut  du  comité 
d*ense{gnement  la  déclaration  qno  ses  éludes 
étaient  terminées.  De  retour  k  Liège,  à  Pige 
de  dix -sept  ans,  il  fui  nommé  professeur  de 
violon  au  Conservatoire  de  celle  ville.  Eu 
IfiSO,  prôfltant  d*nn  congé  do  deux  mois, 
pendant  les  vacances  de  cette  institution,  il 
entreprit  un  voyage  en  Allemagne,  joua  dans 
un  concerl  è  Francfort  avec  un  brillant 
succès,  puis  visita  Lelpaick,  Berlin,  Pragne, 
Weimar,  la  Ru?;ic,  Suède,  la  Norvt'ge,  le 
Danemark,  donnant  partout  des  concerts  et 
partout  applaudi.  Après  trois  années  de 
voyages,  Pmme  revint  dans  lo  lion  de  sa  nait- 
sancc,  qu'il  n'avait  itas  revti  depuis  longtemps, 
li  iii  ensuite  quelques  voya^'es  en  Belgique, 
joua  i  Bruxelles,  i  Gand  et  à  Anvc» .  Vers  la 
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même  époqur,  une  maladie  fçrare  le  rail  anx  | 
|)orles  du  tombeau  ;  sa  mort  fut  même  an- 
nracée  ébmt  quelques  Journenx  ;  neis  quelque 
temps  .i|Mè^,  il  re|)3riil  à  Francrort,  où  il 
donna  quatre  concerts  au  théâtre,  puis  revit 
Berlio,  ei  Joua  à  Dresde,  à  Hambourg,  à  Cas- 
sel  ctdaD»  pittsienrt  autres  villes.  A  Golba,  il 
ifonn.i  avec  Li  rt  vn  concert  ait  profit  rlcsiiaii- 
irres.  En  récompense  de  cet  acte  de  générosité, 
le  doc  de  Saie«Gotha  le  nomma  son  maître  de 
concert  lioiioraire,  et  ledécora  de  Tordre  d*Er* 
DMline  de  Saxe.  Au  retour  de  ce  second 
TOfage,  Prume  alla  pawer  Phirer  à  Paris  et 
s*r  At  emendre  avee  succès,  puis  II  consentit 
i  rentrer  an  Gonscrralolre  de  Liège  en  qualité 
de  prorp^sf'nr  supérieur  de  riolon.  Une  flètre 
nerveuse,  du  caractère  te  plus  grave,  rayant 
aiteliit,  les  nédeclos  loi  eonsetllèrent  d*cs- 
sayer  de  Tair  naul  |  Il  suivit  leur  avis,  mais  les 
progrès  du  mal  ne  cessèrent  pas,  et  le  14 
let  184U,  Prume  mourut  à  Stavelot,  à  Tâge  de 
1rentc->iroit  ans.  On  connaît,  sons  le  non  de 
cet  artisto  :  une  pastorale  iotilnlée  ta  Milan- 
fif»ft>,pour  violon  et  orchestre  on  piino,  op.  1  ; 
Paris,  Brandits;  un  Concertino  idem,  dédié 
an  duc  de  Saxe-Cobonrg  ;  un  ^oreeois  âe 
concert,  idem,  dédié  au  roi  de  Soède;  uni- 
Grande  PolotMiUf  ideni|  et  ait  grandes 
éludes,  op.  3. 

PRUMIER  (Anvonit),  né  è  Paris,  le 
SJttlHet  1794,  reçut  de  »a  mère,  amateur  de 
harpe,  des  leçons  rte  cet  instrument  rtt's  l'âpc 
de  npuTans.  Il  fit  ses  éludes  littéraires  au  Ly- 
cée Bonaparte  et  les  termina  en  1810,  après  y. 
avoir  obtenu  le  premier  prix  de  mathémati- 
ques. Voulant  perfectionneriez  connaissances 
musicales,  il  entra  au  Conservatoire,  en  1811, 
pour  Y  suivre  le  conrs  dliarmonle  de  Catel, 
oiilint  le  second  prix  de  celte  science  après  un 
an  dViudc,  et  fut  nommé  répélileur  du  coiir<, 
Pannée  suivante.  Appelé  au  service  militaire 
,  en  181S,  Il  se  présenta  aux  etamens  de  l'École 
polytechnique,  et  par  suite  de  ses  premières 
éludes,  il  y  fut  admis  trente-sixième  sur  deux 
cent  cinquante  élèves  reçus.  Dans  la  même 
aoBée,il  passa  ftrteole  normale  pour  la  |iartio 
des  sciences,  et  n'en  sortit,  h  la  fln  do  l'année 
1814,  qu'après  avoir  obtenu  le  diplôme  de 
licencié  ès  sciences.  A  son  entrée  à  PÉcoie 
■annale,  11  avait  été  obligé  de  contracter  on 

engagement  de  dix  ans  avec  l'iiniversitL"  ;  le 
cbaogement  de  gouvernemeni,  à  la  seconde 
restauration  ,  rendit  cet  engagement  nul  ; 
LPramieren  proAta  pourreprendre  ses  études 
musicales  et  rentra  au  Conservatoire,  oii  il 
resoi  d*£ierdcs  le(oos  de  cootrei>oinl  pendant  , 
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(|uM  se  livrait  h  l'enseignement  particulier 
des  mathématiques,  et  plus  lard  à  celui  de  la 
harpe.  Appelé  è  remplir  les  ronctions  de  liar- 
piste  au  Théâtre-llaîicn,  il  quitta  celte  posi- 
tion pour  entrer,  en  18Ô5,  à  l'orcliestrc  de 
POpéra-Comique,  en  la  même  qualité.  Dans  la 
même  année,  Il  succéda  i  Nadermao,  an  Gon* 
servatoire,  rfimmi-  professeur  de  harpe  i 
double  mouvement.  Depuis  celte  époque,  ses 
élèves  ont  obtenu,  dans  les  divers  concours, 
plus  de  quarante  distinctions.  Cn  1840,  il  a 
renoncé  à  sa  place  de  harpiste  de  POpéra- 
Comique  en  faveur  de  son  fils,  Puo  de  ses  meil-, 
tenrs  élétes.  Bn  184S,  H.  Prumler  a  été  fait 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  En  1848,  II 
fut  élu  membre  du  comité  de  l'Association  des 
artistes  musiciens,  et  depuis  18S0,  il  en  est 
vice-président.  H.  Pmmiera  publié  soixanle- 
qiiatorï^e  oeuvres  de  fantaisies,  de  rondeaux 
et  de  thèmes  variés  pour  ]i  birpr,  ches  les 
différenu  éditeurs  de  musujuu  de  Paris. 

mVllIVE  (Gniunue),  jurlscobsolte  an- 
glais, né  i  Swanswick,  dans  le  comté  de  So- 
merset, en  1000,  fil  se?  études  à  l'Université 
d'Oxford,  et  au  collège  de  jurisprudence  de 
Uncolo-Inn,  i  Londres.  Entré  dans  la  secte 
des  puritains,  il  en  fut  un  des  plus  vigouronx 
champions,  et  en  même  li'myi  le  martyr,  c.ir 
le  partidciacour  le  fitcoudamueràd'éuonucs 
amendes,  il  des  peine*  infsmaotcs  et  i  la 
prison  perpétuell**  Il  snMt  ces  manrals  IrtI- 
tements  avec  un  rare  courage,  recouvra  sa 
liberté  après  la  révolution  de  1040,  fut 
membre  du  parlement  i  deux  reprises,  mais 
continua  d'être  en  butte  à  d'autres  persécu- 
tions (|nl  n'ctirenl  de  terme  que  sa  mort,  ar- 
rivée ic  ii  octobre  IGGU.  Il  a  écrit  un  nombre 
immense  de  livres,  ouvrages  oubliés,  parmi 
lesquels  on  remarque  celui  qui  a  pour  tilre  : 
Ifistrio  rnastix  {le  Fouet  des  comédiens); 
Londres,  10-53,  in-4<*  de  mille  pages,  où  il  at- 
taque avee  violenco  la  musique,  at  snHout  lo 
chant  des  piîcesde  théâtre. 

PnZIlIlL  (  ...  ),com(>obileurde  la  BobOme, 
vécut  probablement  daiii  la  seconde  moitié 
du  dix-septième  siéde,  et  flit  directeur  du 
chœur  de  P«*^1isc  de  Raudnit/,  où  Pon  trouve 
de  sa  composition  six  messes,  quatre  litanies, 
un  àlahe  Rtgina,  uq  j4vc  Jlegina,  et  quatre 
^Ima  IMÊmptori»  en  manuserit. 

Un  autre  musicien  du  même  nom,  acliielle- 
mcnl  \  ivani  à  Prague (1805), y  a  fait  imprimer, 
chez  Uerra,  quelques  œuvres  pour  la  Ilûte. 

PSELLUS  (Micvu),  écrivain  grec  du 
moyen  âge,  naquit  à  Conslautinoplc,  de  pa- 
rents consulaires,  et  vécut  sous  le  ri^juc  de 
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rniKt.inlin  l)ii<M<,  qui  poitvfrna  l'empire  tic- 
|iuis  l'aa  1050  jnsinr.  n  1007.  Cel  empereur 
le  choisit  iH)ur  (ii  cctjucur  de  «on  flli  Xlebol 
UucM,  qui  régna  de  1071  à  1078.  Parmi  le 
^rnnd  nombre  d'otivrapps  qu'il  écrivit  rt  qui 
sont  iniliqués  par  Gesaer  {Bibl.^  p.  008}  et  par 
Allacci  (de  PtéUi»,  XXXtU,  p.  «I  ad  «0), 
on  en  trouve  «n  Intitulé  {^adrirtum,  qui 
traite  des  quatre  sciences  maihématiqiics, 
l'arithmétique,  la  musique,  la  géométrie  et 
l'anrottomle.  Le  irafté  de  musique  contient 
une  exposition  des  principes  théeriqnee  idon 
le  système  «le  Pylhaf^ore  :  il  est  remarqtiahle 
surtout  par  la  clarté.  Le  texte  grec  de  Pseltut 
ftac  |iuMlé  pour  la  jtremlère  Ibit  par  Arsenius, 
arebevéque  de  ■enlmbaia,  «n  Horde,  sous  ce 
litre  :  Oput  in  quatuor  tnathrmmirns  ditci- 
pUnatf  arithmelicamt  mustcam,  geomt- 
fH'aiii  et  atlroiiomfam,9r«ce;  Venise,  15^9, 
ini4*,  et  réimprimé  i  Paris,  en  1545.  La  pre- 
mière (radiirtion  latine,  faite  par  Guillaume 
Xylander,  parut  sous  ce  titre  :  Per$picuu$ 
Uber  de  fuatuor  dsolAeiMifd'cla  â^enHii, 
artthwwtieaf  musicOy  gwtMrùt  0t  oitrono- 
mia,  gr.rtf  rt  Intim  nunc  primum  fdftns; 
Bàle,  1550,  in-H",  el  fut  réimprimée  à  Lcydc, 
en  1647.  Il  7  a  trois  auiree  reretoos  latines  ; 
la  première,  par  Élie  Vinel,  contenant  l'arilh- 
métii|ii>'.  l-i  mn^ipif'  la  géomofri*-  i\>-  Psillus, 
i-l  le  J  raite  de  in  tphère  de  Proclus,  a  été 
publiée  à  Pni$t  en  1557,  ia^S*;  la  teeonde, 
sans  nomd*auteur,  et  à  laquelle  on  a  joint  le 
Icile  Rrcc,  a  paru  à  Witlenh«T^,  tu  el 
la  troisième,  par  Lambert  Alard,  prcdicaieur 
à  Brunsbultel,  te  trouve  i  la  fln  de  ton  Iraîtd 
/>e  l'e/emm mus ica,  Scbiciising,  1G3Ô,  iD<1S. 
Mizier  a  .hism  donné  une  traduction  alle- 
mande de  la  mu&ique  de  Pscllas,  avec  les  notes 
de  X^lander  dans  le  tome  III  de  sa  Bibtio- 
thèque  musicale,  p.  171.  Le  savant  !io< 

relli,  t)iMiiilh('faire  de  Saint-Marc,  à  V<  i)isc,  a 
publié  un  opuscule  inédit  de  Pscllus,  luliUilé  : 
IIpo^|ji4«v<(itv«  tU'th*  pviOiMxi|v  tmcilSttijv  arec 
les  i'lt-m«'nts  rhytbmiques  d*Arlstoxène  ;  Ve- 
nise, 1785,  in-H"  (roye:  M^fif,  Diatribe  âf 
^riitoxeno^  page  15).  C'est  à  ton  que  quel- 
ques maottserili  attribuent  k  Pacbymire 
iyoyez  ce  nom)  le  traité  des  quatre  sciences 
matli«^mattques  qui  appartient  à  Pscllus. 

PTOLÉMÉE  (Clauoe),  célèbre  astroDome 
gree,  a*est  pas  «6  iPélnse,  comme  ou  le  pense 
communément;  mais  la  critique,  qui  a  dé- 
montré l'erreur  5  cet  l'^^ard,  n'a  pu  fixer 
exaclcmeul  le  lieu  où  ce  savant  a  vu  le  Jour. 

1^  même  incertUnde  rigne  sur  let  événements 
de  «a  vie,  tar  on  Ignore  mêmeoU  il  a  fait  id 
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oîuerv.ilions  aslronomi-jtirs  ,  <ii  touteroî'; 
collt.s  dont  ii  parle  lui  appartiennent.  Tout  ce 
qu'on  iaif  positivement,  c*est  qu'il  vécut 
après  la  dernière  observation  astronomlqno 
consignée  dans  son  yflmaqrste ,  et  qui  répond 
au  33  mars  141  de  notre  ère.  C'est  donc  par 
ses  oovra^'es  que  Plolémée  est  particulière- 
ment connu,  et  bien  que  des  doutes  se  soient 
«'•levés  à  r«'gard  de  ses  drott>  sur  quelques- 
uns,  on  est  maintenant  persuadé  que  la  plu- 
part loi  appartiennent.  Ils  loi  ont  fait  une  si 
grande  renommée,  que  ses  successeurs  immé« 
•  liats  lui  ont  (lonn<'  le  nnm  de  Pirin.  I.e<; 
titres  de  cette  renommée  ont  été  savamment 
discutés  (tardes  critiques  modernes, et  ce  n'est 
pas  dans  un  lirre  du  genre  de  celui-ci  qu*i1s 
peuvent  ^tre  examinés  de  nouveau  :  il  n'y 
peut  être  question  que  du  traité  de  musique 
connu  tous  le  nom  de  Plolémée.  Ce  traité, 
dont  la  plupart  de  grandes  bibliothèques  ren- 
ferment des  manuscrite,  a  pour  litre  :  Ka3.>c;&  j 
llT0^]A.eû6u  'Appovucûv  BtCXui  T  (Les  trois 
livres  des  harmoniquei  de  Claude  Plolémée). 
r.o^avin  ou  Goj^ava  («0||8«  00  aom) Étl  le  pre- 
mier qui  publia  c«>(  nnvra<;<>,  non  dans  la 
langue  originale,  mais  dans  une  version  latioe 
assez  médiocre,  qui  parut  en  1^09,  A  Venise. 
Mcibom  a  fort  maltraité  celte  traduction  dam 
la  prér.icc  lie  son  .«^rijtojràie.  disant  qne  celui 
qui  Ta  faite  ignorait  la  musique,  n'avait 
qu'une  connaissance  imparfaite  du  grec,  et 
manquait 'de  juf^croeot.  Wallis  a  été  plus  in- 
<!til<renl,  et  a  rejeté  une  partie  dis  fatiics  du 
traducteur  sur  les  manuscrits  défectueux  dont 
il  s*est  servi.  Kepler  nous  apprend,  dans  Pap- 
pendix  de  si  s  /farmùtkitn  Mundt,  libri  f, 
que  vers  inou  t  avaitcommencéunetraiiiielion 
des  ^armuni^u«s  dtPfo/emee,  diaprés  un  ma- 
nuscrit quni  possédait, et  qu*il  l*avait  poussée 
joiqu*au  septième  chapitre  du  deuxième  livre, 
mais  que  ses  antre'?  travamc  ne  Inï  avaient  pas 
laissé  le  temps  nécessaire  pour  achever  cette 
version.  Il  existe  une  tradoctfoo  latioe  des 
Harmoniques  de  Plolémée  plus  ancienne  que 
celle  de  Go^ava  :  elle  a  êl^-  faite  par  Nicolas 
de  Lorgues,  ainsi  nommé  de  la  peine  ville  de 
la  Provence  où  11  était  né  (£eo»t*e«),  pour 
l'usage  de  Gafori.  Le  manuscrit  origioal  dO 
cette  traduction,  daté  de  14911,  se  trouve  au 
Muséum  Britannique,  dans  les  fonds  de 
Harley,  n*  S306.  Le  volume,  petit  in-fol.  sur 
vélin,  avec  les  armoiries  de  Gafori  peintes  au 
eommenccmcnt,  a  pour  titre  :  Claudii  PtO' 
lemei  Harmonicorum  libri  très,  interprtU 
Ifieohto  Lwmkn.  Près  d*nn  siècle  après  Go- 
gava,  Hare  Heibom  («oyex  oe  non)  promit. 
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dans  la  préface  de  sa  coileclton  (rauieurs 
grecs  sur  la  miuique,de  imblier  au6»i  ie  iraité 
4ei  i/armtmiqtm  ââ  PtoUwié»,  mais  il  na 
liiit  p.i'i  <  f  (  oni^aj^einent  «Mivcri  Ic|yiil)lic.  Le  sa- 
vant promet  re  anglais  H  al  lis  lit  enlin  paraître 
k  teste  grec  de  ce  traité,  avec  une  bonne  tra- 
dodioa  taiiae,  d*après  ohm  mamucrlta  tirés 
dfs  bibliothèques  d'Anf^Ictc rre,  ou  qu'Isa.ic 
Vossius  lui  avait  envojés  de  Leyde.L^ouvrage 
■accompagné  d«  noiet  et  d'un  jipptndix  do 
ftteriÊm  MmrmnUea  «ut  hodiemam  eompa- 
rata,  parut  d'abonî  «mi  un  volume  in-4"*,  smi-* 
re  titre  :  Ctaudii  Ptolemjti  Harmonicorum 
libri  très.  Ex  cod.  Jtfu.  undecim,  nune 
pH»mm§fWCÊtâtt»iê,OtMiiy  1680;  |nii«  fut 
rtimprimé  d.ins  le  Iroisiènip  volume  ttcs 
«cuYres  na  thématique  s  du  WalU«|  avec  le 
couunentalre  d«  Porphfre  aur  l«  aiOM  ou- 
vragff,  cl  le  trtflé  de  nmsiqiie  de  ■aooil 
Biy^nne,  publiés  pour  la  première  fois  en 
grec  et  en  latin  (Ouford,  1699,  in-fol.}. 
lalgffé  ie  fliérile  loeonlesiable  de  eet  ddilient, 
il  est  i  regretter  qne  Waltit  n^ail  pu  consolier 
d^aulres  manii^crils  que  ct-ux  (fnut  il  >'esl 
terri,  car  tous  ceux-ci  sont  du  sciiièaïc  siècle 
eteerfeMide  la  mime  fourec.tetmaiiQteritade 
b  biMiolbèque  impériale  de  Paris,  {Nirtiealiè- 
rement  le  n*  24r<0,  du  quatorzième  siècle,  avec 
des  netef  marginales  et  des  scolies  iuterli- 

'  aéaire*,  le  n*  9461,  du  qulniième  ilMe,  et  le 
ii"9453,  bon  manuscrit  du  conmcnccmedi  du 
<fi/i<'ni'-  .ivecdes  scolie»,  lui  auraient  fourni 
en  plusieuru  endroits  un  texte  pWu  correct,  et 
de«  «elalrcMeenenta  lur  des  p«is»ages  qu*il  ii*a 
pat  bien  «uiendui. 

Pliisicur<<  aulfurs,  parmi  Ic^noeN  du  re- 
nia ri|  ne  Bcde  (m  J/ustca  i/irorica;  tome  i,op., 
page  040),  cl  Meunitts,  dans  ses  notes  sur  Nl- 
comaqoe  (page  185),  ont  considéré  Ploiémée 
comm**  i»yth3i;oi-icien,  J  IV:;.ird  de  sa  doctrine 
harmonique;  roais  Kabncius  a  fort  bien  re- 
■narqoé  {BiWoth,  Grm,,  t.  lEI,  page  440) 
mtOl  sniftl  de  lire  ses  attaques  contre  Arcbjrlas 
et  le*  .mires  pytli,if<i)ticicns,  pour  avoir  la 
preuve  qu'il  nVsi  point  de  leur  école.  Il  me 

'  seuiMe  qoc  les  premières  phrases  du  TtaM 
é«*  harmoniqtiei  démoutrunt  que  PtoléuK^e 
s'est  proposé  de  fonder  unedocli  incéclecti4|ue, 
dans  laquelle  il  faisait  entiti-  les  principes 
opposés  de  Pflhagore  etd*Aristo«èiie,s*e(ror- 
'çaol  de  démontrer  iiue  chacun  avait  un  objet 
cl  on  mode  d'action  difTérunts.  Voici  ses  pa- 
roles :  •  Les  deux  critériums  de  TUarmouie 
»  sent  l*Dnfe  et  la  raison,  agissant  l*ttne  et 
«  Panlre  de  manièics  dilTércnles;  car  l'otm- 
»  iuge  seloo  la  matiii-e  ci  la  scusatiou,  cl  la 


•  raison,  selon  la  forme  cl  la  ean^e  » 
Cette  doctrine,  absoluiueut  difTércnic  de  celle 
de  ton*  les  autres  derivaios  grecs  sur  la  ■il'' 

sii|iio,  duiiiie  .iu  livre  de  rinlt'm.  <•  nui-  impor- 
tance considérable  ,  indépeud-tminciit  de« 
autres  considérations  qui  en  relèveut  le  mente 
à  nos  yeui.  Porphyre  a  fait  une  sëvère  eC  sa- 
vante criiuiue  de  celle  doctiiiie  ilins  son  long 
(^mmeolaire  sur  le  premier  chapitre  du  pre- 
mier litre  du  Traité  des  harmoniques  :  c'est 
un  morceau  qui  mérité  d*étre  la  avec  atien- 
tion. 

L'analyse  de  la  critiijuc  que  fait  Ploiémée 
de  ta  théorie  des  pythagoriciens  pour  la  for- 
mation et  la  elasslBeailon  des  ooosoaMiices 

{ifarmnn.  lih.  I,  cap.  5  et  fi)  ninsi  rnic  des 
erreurs  où  il  se  laisse  enlralner(cap.7  et  seq.) 
serait  trop  étendue  pour  trouver  place  ici  :  on 
la  trouvera  dans  les  notes  de  la  première 
partie  de  ma  Philosophie  de  la  musique. 
£uler  a  fait  à  ce  sujet  de  bonnes  remarques, 
dans  tes  paragraphes  16,  17,  18  et  19  du  qua- 
trième chapitre  de  son  Tentamin  nooar 
theoricT  musicF  ;  mats  !ui-mt*me  fi*eM  égaré 
par  un  autre  faux  principe.  De  qu'on  ne  peut 
reteser  à  Piolénée,  et  ce  qui  seul  assnreralt 
noe  grande  importance  à  ses  travaux  sur  la 
m'i'^i'ine,  c'est  d'avoir  iiiîrti  ftiil  !  •  preiiiier  les 
nom  lires  5  et  6  dans  le  calcul  «le»  lutervallcs, 

et.  11.11  la,  d*avoir donné  la  mesure  des  Uerect 
lil>.  I,  eap.  10);  car  on  sait  que  les  calculs  de 

Pj  iha'jore  n'emlira^isaient  ipie  le>«  proportions 
de  l'octave,  :i  :  1,  de  la  quinte,  5  :  2,  et  delà 
quarte,  8  :  4.  Mais  Ploiémée  ne  considéra  les 
intervalles  de  tierces  majeure  et  mineure  que 
comme  des  dissonances,  tandis  qu'il  fait  une 
classe  intermédiaire  entre  les  cousunudiiccs  et 
les  dissonances  pour  le  ton  majeur,  dont  In 
pro[K>rtion,  est  comme  on  sait,  S  :  0  (cap.  7), 
et  par  le  ton  mineur,  représente  par  \a  pro- 
porlion  U  :  10.  Il  est  remarquable  que  depuis 

Ploiémée  ittsqtt*è  Euler ,  aucun  nonvean 

nombre  premier  n'a  (16  introduit  dans  la  mu-  f 
sique,  coinuac  l'expression  d'un  intervalle  na-  y 
tureileinent  admissible  dans  l'harmonie  :  eo> 
cere  est-Il  certain  que  les  mémoires  de  ce 

grand  p,éonièlre  sur  la  iiécessitt'  de  l'intro- 
duction du  nombre  7  dans  la  théorie  de  l'har- 
monie moderne  (2),  n'ont  pas  été  compris  jus- 

(i)  K»l  xpiTT.pia  fxàv  àc[xovîaî,  àxoJi  xal  Xoiyo;. 

ct3ec  xal  tè  otttov.  CI  Piottm.  ttmtm.  Lib.  t,  nf.  L 

(3)  CoT)!'  Utrr  »u)'  /il  l'.iKOii  df  fHr'fxrf   'i'ik/  ichcm 
gtHtratruifiii  rr<  urs  JaH$  la  uttt4if««.  îlc'moire»  dcJ  Aca- 
flcmic  de  ».  rlin,  l7Ci.  D*  «MMéb  «craelAV  dv  Is 
1191M  modtriu.  Iliid. 
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qu'à  cplli;  hoiire.Lcs  proportions  de  Plolctnée, 
adoptées  au  seizième  siècle  par  Zarlioo,  sont 
dcvcnuM  le»  Imm*  d«  la  fawM  Ibéorfe  matlié» 
maiiiiiif  lie  la  musique,  et  n'ont  trouvé  it'ad- 
Tenairca  que  dans  les  partisans  de  la  progrès- 
•ion  arilbmélique  {voyex  Léteiis,  Ballièiie, 
iàMàMB,  Soam),  et  dan»  lee  abbés  RooMicr  et 
Requcno  {voyez  ces  nom^V  Dr  rrvx-r]^  it?  pre- 
mier n'admettait  de  réel  pour  les  proportions 
de»  iolenraliei  que  le  prodaitde  la  progression 
triple,  el  Pautre,  que  la  division  égale  des 
ti  11171  1.  toBt  da  l*belava,  c*e»l*à-dire  k 
iempérametU. 

Le  dettxlfn*  ll?re  d«  (rttlé  de  iMriqne  da 
Pioléiiiée  a  pour  olUel  priacIjiallacoBttiiniloo 
(!'•  la  tonalité  de  la  musique  grpeqne.  Il  y  pro- 
pose (cbap.  9  et  suiv.)  la  réforme  de  cei;e 
tonaliU,  en  rédubant  à  tept  les  qalnae  mode» 
de  ^ancienne  maaiqne*  Cea  medet,  placés 
*iin>;  ]c\>r  ordre,  eo  Commençant  par  le  plus 
ijrave,  sont  Tbypoljfdien,  l'hypophrygien, 
rbypod«Hen,le  derien,  le  phrjrgien,  le  lydien, 
la  mixolydien,  e(  suivant  Tordre  de  tons  mo- 
dernes, ledorien  (la),  l'hypolydien  (st),  FJiy- 
popbrygien  {ui),  Tbypodorien  {re),  le  tnixoly- 
dlen  {mi)f  te  Ifdien  (/te),  et  le  phrygien  («ol). 
Ifons  ignorons  l'opinion  qu'on  s'est  Taitc  de 
cette  réforme  au  temps  de  Ploléraéc,  car  le 
Commentaire  de  Porphyre  {voyez  ce  nom)  sur 
aan  TVnM  4»$  karmoniquu  t*arrête  au  acp> 
tièmc  chapitre,  et  le  reste  est  perdu  pour  nous. 
Bof-cc  tDe  musica,  lib.  IV,  cap.  17)  émet 
l'opinion  tiue  Plolèmèe  adopta  plus  lard  un 
bnillènie  mode  qui  anrail  été  rbypemlxoly- 
dien;  mais  en  cela  il  s'est  trompé,  car  si  Pto- 
lémée  parle  de  huit  modes  ou  tons,  au  com- 
mencement du  diiième  chapitre  du  second 
livre  de  ee» /farmanffuei,  e*e»i  pour  eamiaier 
que  de  son  temps  ces  loni  ou  modes  étaient 
déjà  réduiU  à  huit,  el  non  pour  adopter  ce 
nombre,  car  11  propose d«  le  Iser  A  sept,  pré- 
cisément parce  que  le  mode  bypemixolydlett 
n'est  que  l'hypolydien  Iransporié  à  une  octave 
supérieure.  Fransois-Uaskins-Eyles  Stiles,  à 
qui  l*on  doit  un  boa  travail  sur  les  modes  de 
Tanelenne  musique  grecque  (  Philotopk. 
Transacl.,  ann.  1700,  lom.  I  l*,  .t  (■s'^r?  (u'^n 
compris  la  dtsposilloa  looale  de  ceux  de  Plu» 
lémée;  mail  il  en  donne  une  fausse  idée,  en 
aurihnant  à  tous  la  mène  eorde  grave,  an  lien 
d'indiquer  In  note  moderne  correspondante  à 
cette  corde  pour  chaque  mode.  On  trouve  aussi 
na  bon  morceau  sur  les  modes  de  Ptotémée 
dans  le  livre  de  Charles  Uavy,  intitulé  Leltert 
llfMl»  lufr/ecfs  of  tUeralure  {\  II,  ;  ir^eMIS 
et  tuiv.)  \  mats  parmi  les  modvi  acs,  Peroo 


(voyei  ce  nuui)  esloelui  qui  a  le  mieux  euicnda 
ce  sujet,  et  qui  Ta  lo  mleui  axposé. 

La  plus  grande  partie  du  troisième  livre 
des  Harmoniqiten  a  é't'  f  midoyée  pai  Plolcmée 
à  l'expositioa  du  syslèiuu  pythagoricien  de 
VMofmont»  uniwrirlle;  il  y  traile  (depnie  lo 
chapitre  neuvième  jusqu'au  seixième)  dea 
conrerts  que  forment  entre  '"'x  Us  autres. 
L'illustre  malbémalkieu  el  aslioiiome  Kepler, 
séduit  par  la  lecture  de  co  livre,  a  traité  lo 
même  sujet  dans  ses  Barmamiee»  tnundi. 
Dans  l'appendice  de  cet  ouvraî?e,  il  se  fétirite 
d'avoir  surpassé  son  modèle;  el  malgré  les 
erreurs  où  il  t^Cst  laissé  entraîner,  on  ne  peni 
nier  que  sa  prétention  ne  soit  roodée,car  c'eti 
dans  ce  livre  'prti  .i  finnné  sa  Tv'^)c  cétèlir»!  de< 
carrés  des  révululions  el  des  cubes  des  dis- 
tances des  planètes.  Macrobe  avoae,  daas  le 
dix-neuvième  chapitre  du  Coraraenuire  sur  le 
Songe  deSeipion,  que  ce  qu'il  tin  ilc  l'har- 
mooie  universelle  est  emprunté  à  Piulémée. 
Piualenrs  savants  ont  démontré  que  les  iroi» 
derniers  chapitres  du  troisième  livre  de  ses 
ffarmo niques  sont  de  Nicéphore  Gré«;;oire, 
grec  du  quatorzième  siècle.  Ces  irois  chapitres 
sont  IVtbfet  du  CoaoMntatrede  Barlaamfooyffs 
ce  nom),  publié  pour  la  première  Tois  it.ins 
l'écrit  de  Frantz  {voyez  ce  nom)  sur  la  viuti' 
cien$  grectf  q  ti  a  paru  à  Berlin,  en  1840. 

■cibon  a  roproebé  do  l'ebseurité  au  style 
de  Ptoléniée  {Epist.  de  Scriptnr.  variis  mu- 
sieii,  apud  Epitt.  Marg.  Gudii^  page  57), 
qui  manque  co  cflTelde  clarté  en  plusieurs  eu- 
droito.  Wallis  tt>  pat  toujour»  triomphé  de» 
difllciilté^  i(ue  lui  oITrait  le  texte  des  ffarmo- 
niques,  particulièrement  à  l'égard  des  modes, 
oii  il  cal  tombé  dans  quelques  erreurs  cousidé- 
rables.  BouiUauda  rapporté  quelque»  passages 
de  ce  traité  dans  des  notes  sur  Tlu'oii  de 
Smyrnc,  el  les  a  éclaircis.  Son  travail  n'a  pas 
été  iouUle  à  WalUs. 

PUCCINI  (Jac^nas),  né  i  Lacques,  en 
1712,  étudia  la  musique  à  BolORnc,  sous  la  di- 
rection de  Caretti,  maître  de  la  basilique  de 
Saini-Pélrone.  De  retour  dans  sa  ville  natale, 
en  ITKI,  Il  y  obtint  lo  litre  de  maître  do  clia-  • 
l'f'lk-  de  la  répuliliquc  de  Lucques.  II  mourut, 
en  1781,  dans  cette  ville.  Son  talent  sur 
l'orgue  el  ses  compositions  pour  l'église  lui 
Areot  une  honoraMo  réputation.  On  cita  par- 
liculièremcnt  avec  éloije^Ie  ^rrvirr  solennel 
qu'il  a  écrit  pour  la  fêle  de  l'£xaliaUon  de  la 
sainte  Croix. 

PtJCCini  (/iRimaa),  fil»  du  précédent, 
nac|iiit  .'i  Lucques,  en  1747,  el  fit,  comme  son 
t»cre,  ses  études  musicales  dan»  l'ccoic  de  Ca- 
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KIU,  à  Sologne.  £a  1781 ,  il  succéda  à  son 
père  dau  la  place  de  matUv  d«  cbapelUs  de  la 
féfNriillqpMdeLMqiiM.PamBi  MSMmpotliloM 

de  musique  rrli'^MPiise,  on  romorrutf  I,t  mrsse 
«le  Hequiem  «jui  fui  exécutée,  eo  pour 
l*B«r?lc«  fiiottrtdtrwnpwmir  J«Mpi»  II.  Il 
a  Cerit  «omI  qaaiqaes  «péna  dool  oa  ii*a  pas 
eooservé  les  litres. 

PUCCl?iI(Aiiei),  violooUle,  est  né  iLi- 
TOorne,  en  17M.  SooiNMnpalrloI*  Vasaoeiftit 
son  premier  mllr«;  puis  il  alla  coniioncr 
Tétiidc  (ItT  violon  à  Florence,  sous  la  direction 
de  Tiaii,  et  reçut  dan»  la  même  ville  quelques 
kçtmê  d«  contrepoint  de  Zingarelll.  De  retour 
i  fJfiQurne,  il  aciMva  de  a^insintiro  dans  ta 
composition  chez  C^rrhi.  On  conniU  ,  on 
Italie,  des  concerto»,  «les  sonates  et  des  duo» 
pour  violon  son»  le  nom  de  cet  artiHe. 

WCCITA  (Viucert),  coapotiienrdrama* 
tiqtir,  né  h  Rome,  en  1778,  entra  au  Conser- 
vatoire  de  laPittà,  de  Maples,  à  TAge  de 
deoao  ans,  et  reçut  de»  leçon»  do  FenaroH 
pour  l\-iccom|>afcnemcnt,  et  de  Sala  pour  le 
coiitrppni lit.  Ses  éluder!  terminées,  il  écrivit 
son  premier  opéra  à  Sinigaglia,  eu  17911  :  on 
n*a  pas  eonierré  le  litre  de  cet  ouvrage.  L*ao* 
née  suivante,  il  donna,  à  Lucques,  l'Jmor 
platnnirn  qui  eut  du  succès,  et  à  l'automne 
suivant,  le  Nozze  tema  $po$a,  à  Parme.  Ap- 
p«td  i  Milan,  en  1801,  il  y  fit  reprétenler /I 
fuoruBcitOy  qui  n'eut  qu'un  succès  médfoere  ; 
mais  /  (lue  Priqionieri,  joués  à  Rome  peu  de 
teçips  après,  cunimeocérent  sa  réputation,  et 
/I  PunUgliù,  écrit  t  Wlan  dan»  rétéde  1809, 
acheva  de  le  faire  connaître  avanl3^cu$eroent. 
Teresa  JFilk,  la  finta  Pana,  et  quelques 
autres  ouvrages  joués  à  Venise,  à  Padoiie,  à 
Gdnoe,  AMoni  aoaal  Mon  aocneilli»  par  le  pn- 
l»Iic.  En  1806,  Pttccita  fut  engagé  pour  t'crii  e 
un  opéra  sérieux  à  Lisbonne  ;  il  y  donna 
Vjindromaccaf  puis  il  se  rendit  à  Londres, 
en  «innlité  de  direclenr  de  nuiilqnodel*Op«ra. 
Il  y  fit  jouer  la  f'estale,  opéra  sérieux,  consi- 
déré comme  son  meilleur  ouvrage,  et  écrivit, 
en  181 1 ,  le  Tre  SuUant,  pour  madame  Cata- 
lan!, et  loodhea^  pour  la  mémo  cantatrice, 
en  1815.  Doveuu  l'acconipagnateur  de  cette 
virtuose,  qui  cbantait  sa  musique,  il  la  suivit 
dans  ses  voyages  eu  Écosse,  en  Irlande,  dans 
lonio  TAngleienn,  en  Hollande,  on  lelglqno 
et  daiH  rAllemagne  du  Rhin.  Lorsque  ma- 
dame Catalani  prit  la  direction  de  l'Opéra 
italien  de  Paris,  eo  1815,  Pucciu  fnt  attaché 
à  ce  iMiitre,  en  ipiallté  d*accoaipagttaieur,  et 
y  nt  représenter  VOrgoglio  nvf  il{lo,ea  1815, 
la  Ctfcci'a di  Enriwiy,  en  lëilï,  et  la  Prin 


cifiitia  m  eampagna,  en  1817.  Vers  la  fin 
de  cette  année ,  des,  altercations  survcupcs 
entre  le  compositenr  et  Valabrègue,  narl  d« 
madame  Cafahini,  Jt'ctfl'ient  Puccita  A  re- 
tourner en  Italie.  £u  IHil,  it  a  r-cril.i  Uoiiu-, 
OÙ  U  ■*élail  retiré,  la  Fetla  del  Fillagio.  i>ix 
an»  apr««,  il  donna,  à  Venise,  /  PHgimtêH, 
el,  en  18'',  iî  fil  jouer,  'i  Milan,  Jdolfo  e 
Chiara.  Depuis  lors  on  n'a  plus  eu  de  rensei- 
gnements sur  sa  personne.  La  musique  de  ce 
compositeur  est  dépourvue  d*inventioo,  mais 
fil»'  est  écrite  ivtT  facilité.  Les  titres  de  ses 
ouvrages  connus  sont  les  suivants:  l*>/.'v/inor 
frfnfonfeo,  i  Lucques,  1800.  9*  £«  ifosxe 
senza  ipo$a.  Parme,  1800.  5«  Il  Fuoruscitù, 
'«ans  l'été  de  1801,  à  Milan.  4»  /  due  Prigia- 
nieri,  1803,  à  Rome.  5*  JlPuntiglio,  1802, 
à  Milan.  ^  XeUnia  «  Ltndoro.  7*  Lo  Spmo 
di  Lucca.  8»  Teresa  Jf-'ilk.  0«  LafinUi  Pmza, 
10»  /m  TMuretla.  II"  JFerter  e  Carlotta. 
\^  L'imbroglio  délia  Letlera.  15*  Andro' 
matta,  opéra  sérleoi,  i  Lisbonne,  1800» 
14«  //  Dwllo  per  compliment  V.'r  La  Fu» 
taie,  Londres,  1800.  16»  Le  Tre  Sultane, 
îbid.,  1811.  17»  LaodictOf  ibid. ,  1813. 
18*  L'OrgogUù  ûwMit9,  k  Paris,  181$. 
10"  La  Caceia  di  Enrieo  IF,  Ibid.,  181G. 
20»  La  Principessa  in  eampagna,  ibid., 
1817.  âl»  La  feita  del  Fillagio,  à  Rome. 
92»  /  PHgiontH,  è  Venise^  1881. 9Si»jidotfb 
e  CAtara,  àMilan,  I8ô3. 

PLERTO  (DiDitR  PF.L),  cln;  lain- 
chantre  de  la  chapelle  de  Saint-Uaritioioroé, 
et  bénéflder  de  l*écolode  Satananqoe,  a  écrit 
un  traité  du  plain>cbant,  intildié  :  jfrU  dê 
canto  Unnn  ;  Salamanque,  1504,  in-4". 

i*Ll:.NDi:.rH.l  (F11AN1.01S),  compo&iuur  es- 
pagnol, maître  do  la  ebapelle  royale  de  Na- 

ples,  vers  la  fin  du  dix-septième  siiVle,  .<  Tait 
repri^senler  à  Venise,  en  lO'J^,  un  opéra  de  sa 
composition  intitulé  :  Gtlidaura, 

PUGCT  (madame  LoIsa  LEMOniE, 
née),  compositeur  de  romances,  née  à  Pnris, 
d'une  famille  booorable,  a  eu  de  la  célébrité 
vers  1830  par  ses  mélodies,  qu'elle  chantait 
dan»  ses  concert»  et  dan»  le»  »aloos.  Ces  lé-^ 
gères  productions  ont  eu  des  siicc^'S  de  vop;ije 
pendant  environ  quinze  ans,  puis  elles  ont  fait 
place  à  des  noms  plu»  nonveaoï.  Les  ronancet 
de  mademoiaelle  Puget  ont  de  la  lendre»»e,  un 
peu  bonrgeotsc  à  la  vérili*,  miis  d'un  tour 
agréable;  ses  chansonnettes  ont  de  Tentrain 
et  de  ta  gaielé.  Chaque  année,  elle  publiait 
des  albums  deco»  petites  choses  qui  se  répau- 
datrnt  pTit'HJt.  On  citait  p.irliciilièremi-nt  la 
C'oHfe$iion  du  brigand,  te  Muutqueluire,  la 
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Somnambule,  A  la  grâce  de  Ditu,  .^tc 
Maria ,  la  Bénédiction  d'un  père  cl  U  So- 
têildema  Bfwtagnt.lln  1686,  mademoitellc 
Pngel  osa  aborcUr  un  chrimp  plus  vaste,  oi  fil 
r<M>t-'<t'nlcr,  a»  thiâlrederOpf'rn  ('omiiiuc,un 
ouvrage  inliiiité  le  Mauvais  cci/  ;  il  s'y  trou- 
fait  un  Joli  atr,cli«Dl«  d*no«  naaièfe  parfaile 
par  madame  Damorcau,  «l  un  duo  dont  cette 
cantafrire  admirable  et  Ponchard  faisaient 
valoir  lesdétailsgracienx.  Le  lesle  était  faible. 
MaiiemolMlle  Puget  a  épouté,  «n  1849 , 
M.  nustavc  Lnmoinc,  "ipiiiturl  auteur  diMUia- 
tique,  auteur  de»  paroles  de  la  plupart  ses 
romances  ;  depuis  celle  épo<|ue,  elle  a  disparu 
du  monda  musical. 

PIIGI\A!NI  {G*tTANl,  chef  d'une  école  de 
violon,  naquit  à  Turin,  en  1727.  Elève  de  So- 
mis,  100  com|»airiole,  il  re{ul  de  lui  les  tra- 
dlllont  de  Goralli.  Devenu  babile  sur  «on 
instrument,  il  fil  le  voyajrc  de  Padone  pour 
consulter  Tartioi  sur  «on  jeu,  et  ne  dédaigna 
pa«  de  ae  mettre  toni  ta  direction,  dans  i*es- 
l>oir  de  perfecUonoer  ton  talent.  Le  roi  de 
Sint  iii;ti-  !.•  clioisit,  à  Tige  de  vingl-cinf{  ans, 
|H>ur  occuper  les  place*  de  premier  violon  de 
«a  chapelle  et  de  direcicor  de  se*  concerta.  En 
1754,  il  obtint  un  congé  pour  te  rendre  à  Pa- 
ris; il  y  Joua  au  Concert  spirituel  et  obtint  un 
succès  éclatant.  Après  uu  séjour  de  près  d'une 
année  dans  celte  ville,  il  visita  plusieurs  con- 
trées de  rSuro|ie,  s'amUa  longtemps  à 
Londres,  et  ne  retourna  à  Turin  qu'en  1770. 
Co  fut  alors  que  les  foaclions  de  chef  d'or- 
chestre du  tbéâire  rofai  lui  furent  eonBécs,  et 
qu*il  ouvrit  une  école  de  violon,  devenue  eé- 
|f'îi?<>  i>ar  la  proihiction  de  plti5iptirs  ^'rauds 
articles,  à  la  téle  desquels  on  doit  pla:^er 
Vioiti.  Pugnani  montra  aussi  un  rare  talent 
dans  la  direction  de  l'orchestre,  et  transmit  ce 
(jenrr  (!'h.itiil('tt'  à  plusieurs  de  ses  él^ve*,  no- 
tamment à  bruni,  qui  a  dirigé  l'Ojiéra  italien 
de  Paris,  en  1801  et  180S.  Coraiioslicnridis- 
tin^ué  dans  la  musique  instrumentale,  il  a 
laissé  des  concertos,  des  trios,  des  duos  et  dos 
sonates  de  violon,   considérés  comme  des 
«uvres  classiques  :  nne  partie  de  ces  ouvrages 
a  été  gravée  pendant  sa  vie,  cl  le  reste  est  en- 
core en  manuscrit.  Pugnani  a  tcrit  aussi  pour 
l'église  el  pour  le  théâtre  j  dans  ce  dernier 
genre,  Il  a  eu  dnionorables  succès.  Ses  dernières 
années  ont  été  troublées,  à  l'époque  de  Tinva- 
siOQ  de  la  Saidaigne  par  lf>s  arm«-es  françaises, 
car  réioîgncmcni  de  la  cour  lui  lit  perdre  ses 
traileroenu  et  pensions.  Il  est  mort  à  Turin, 
eu  180",  h  r.l^'p  (te  soixauic-scize  ans. Pugnani 
avait  un  maiulieu  noble  el  aurait  passé  pour 


homme,  si  la  prodigieuse  dimension  de 
son  nea  n'avait  gâté  la  régularild  des  autres 
traits  de  son  visage.  8oa  talent  d*caécuUoa  se 

faisait  rcmai*quer  par  un  beau  son,  tmc  ma- 
nière à  te  fois  large  et  chaleureuse,  et  beau- 
couji  de  varléttf  dans  Tartiettlation  de  i*aretaet. 
Son  oiganiaatton  le  povtait  plus  au  gnad  atyle 

qu'aux  choses  gracieuses.  Il  a  écrit  pciu-  le 
théâtre  :  1*  /isea,  cantate  dramatique  pour 
les  noces  de  ta  eomiease'do  Provence,  en  I77t. 
9*  Tamas  KovUkan,  opéra'sèrieuK,  à  *nirjn, 
1772.  n"  L\4urora,  r  intatc  ponr  le  mariage 
du  prince  de  Piémont,  1775.  4*  Adottê  t  Ft- 
tiere,  opéra  sérieux,  à  Naples,  1784.  B*  JVO' 
nettae  Lubino,  opéra  bottlh,  ft  Turin,  17M. 
fi"  Àchîtle  in  Srtrn^  op(*ra  sérieux,  ibi'd.f 
1785.  7*  Uemofoonle^  ibid.,  17148.  8-  Deme^ 
trio  a  Rodit  pour  le  mariago  du  dne  d'Aoste, 
1789. 9»  Como  a  CaUine,  ballet  héndque, 
Î7Q?.  On  connaît  ni-uf  concertos  de  violon  de 
Pu;:nani,  mais  le  premier  seulement  a  été 
gravé,  cbea  Sieber,  à  Paris.  Parmi  aea autres 
compositions  instrumentales  qui  ont  été  pu- 
bliées, on  remarque  :  1»  Sonates  pour  violon 
seul,  op.  1  el  5,  Paris,  Troupeoas;  op.  0,  Paris, 
Frey;  op.  11,  Paris,  Sidier.  Chacon  de  ces 
oeuvres  est  composé  de  six  .sonates.  S»  Duos 
jK)ur  dfu»  violons,  op.  2  et  1";  Paris,  Sieber. 
ô«  Trios  pour  deux  violons  el  basse,  liv.  I,  Il 
et  III;  Londres,  Proslon;  Paris,  BailteuT. 
40  Six  quatuors  pour  deux  violons,  viole  et 
basse,  op.  7  ;  Londres,  Prtslon.  !)'  Six 
symphonies  pour  deux  violons,  viole,  basse, 
deux  hautbois  et  deux  cors,  op.  4;  ibid. 
6-  Six  tdem,  op.  Sj  ibid.  ?•  Deux  œuvres  de 
six  quintettes  pour  deux  violoui,  deux  flAles 

et  basse  ;  ibid. 

PUGHI  (Cësar),  compositeur  dràmallqae, 
élève  du  confervatoire  de  Milan,  né  vers  1810, 
a  fait  «on  début  dans  le  monde  musical  parla 
composition  de  quelques  airs  introduits  dans 
des  opéras  d*antres  compositeurs,  tels  que 
Fauita,  de  Donizeiti,  //  Fahgname  di  Li- 
fonia,  de  Pacini.  Barhaja  Ini  fit  aussi  écrire 
la  musique  de  plusieurs  ballets,  à  Vienne.  Au 
printemps  de  18^,  il  donna  1  Milan  son  pre- 
mier o|iéra(/a  ^endetta),  qui  ne  rt-usMi  pat, 
parce  qu'il  fut  très-mal  cbai)(<-  D  u  s  l  i  inAine 
année,  Pugni  écrivit  l'opéra  uiUtuLu  iiicctardo 
di  Bdimbiur^f  qui  ftat  représenté  è  Trieste,  aa 
mois  de  décembre,  et  n'eut  pas  une  plus  longuo 
cxisteucf.  Le  jeune  compositeur  fut  plll^  Imh- 
reuk  avec  le  C'ontrabandiere,  qu'il  tii  juuur 
à  miao,  au  |irintemps  de  18S3,  et  avec  le 
Diseriore  Suiisero,  représenté  dans  la  mémn 
ville  el  dans  la  miime  année.  Ce  sont  ses  meil- 
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leurs  oarrages  et  ceux  dont  le  succès  a  été  le 
plos  honorable.  A  la  même  époque,  il  lit  aiutl 
«ne  musique  iioiiretlepourr/mboteafa,Joaé 

<t3r.f  sticcè^  an  ihéâtre  Cnnobbinna  de  Milan. 
Weigl  avait  écrit,  en  1815,  une  partition  sur 
ce  livret  pour  le  théâtre  de  la  Scala  :  il  y  avait 
entre  ton  ovtrage  et  celai  de  Pngni  la  dis- 
tance (J'un  maître  i  ifn  i^mM  r.  En  1854, 
Pugni  écrivit  aussi  pour  letbéàtreCanobbiana 
Popéra  bouffe  L'n'  EpiModioMSan  MttMe, 
piiojrable  p«t-poarrl  de  eentredansM  et  de 
\aUf  Comme  bcnticotip  dp  musiciens  de  sa 
patrie,  Pugni  écrivait  avec  bâte  et  négligence, 
ne  pouvant  se  persuader  que  la  nnuique  «it 
on  ait  qn*ll  tant  prendre  au  sérieux.  Cet 
arliiitc  T  rnmi'os<?  un  grand  nombre  de  ballets 
dont  les  iiiies  ne  me  sont  pas  tous  connus; 
Je  citerai  aenlenent  :  1*  L'AtMtâiodtCàlait. 
f'PHiaMitelo.  5"  Jga mention'^  i' Adélaïde 
âi  Frinrin .  Ctirjfirhno  TrU.  fV>  FsinernUla. 
7"»  Catarina,  o$$ia  ia  figlia  dtl  liatidUo,z\ec 
on  autre  compoiiiear  de  musique  de  ballets, 
nemmé  Bajelti. 

Pl'JOT  \IS(J.),  d'abord  maître  de  musique 
d'nn  réj^iment  d'infanterie,  puis  violoniste  et 
professenr  de  mnsique  à  Orléans,  mort  en 
a  fait  graver  de  sa  composition  :  l«Six 
dnos  pour  violon  et  flûte,  op.  1  ;  Pari-?,  Im- 
Itaull.  3«  Sept  marches  |)our  musique  oiill- 
taire,  op.  2  ;  (6ld.  8*  Six  trios  pour  violon  ou 
flâte,  alto  et  basse,  op.  livres  T  et  II;  ibtâ, 
A"  Six  irfem,  op.  4;  ihid .  T*"  Concfria  iwur 
violon  cl  orchestre;  Paris,  Pleyel,  6»  Six  duos 
tNmr  dent  flûtes,  op.  6;  Orléans,  Demar. 
7*  Sft  quatuors  pour  flùie,  violon,  allo  et 
b.i^sp,  op.  8,  livres  I  et  II,  ibid.  Six  <1ii<>s  pntir 
deux  (lûtes,  op.  0  ;  Paris,  Bonjour.  M'  Su  duos 
pour  detrx  violons,  «p.  10,  livres  I  et  II; 
Orlt'jns,  Dcinar. 

l'lMASi:m  (JrA>-l)nwfMprr),  ^ 
Rome  dans  la  seconde  nioilic  du  seizième 
sMde,  fnt  chanoine  de  Sainte  •narie  M  Coi' 
medto,  et  cn(.i-a  dans  la  chapelle  ponlincale, 
en  qualilL'  de  chapelain  chantre,  le  .3  mai 
lOlâ.  Il  a  publié  de  sa  composition  :  1°  Mu- 
lécAe  a  «oce  foln?  Rome,  Zanneiti,  ISIS. 
S*  tfeUinHI  mMtitkle,  dove  si  eontengono  ma- 
(IHgaU,  nrie,  rnnzoni  e  scinetti  a  itna  voce 
ron  il  basso  conlinuo  ptr  «ortare;  Kume, 
ISIS. 

PIXITC  (Fra5(  OIS  GABBiEL),de  la  raraille 
dos  PIII.ITI,  de  Munie  Piilciano,  fut  corde- 
lier  et  maître  de  chapelle  au  couvent  de  Sjiui- 
Praufois  dePonIremoll,  dans  les  premières 
•innées  du  dix-septième  siècle.  On  connaît  de 
sa  eomposilioo  :  1"  Sacr9  modulationt*  qva- 


PUPPO  o 

ïwor  et  quinque  vocibui  ;  Parme ,  firasmo 
Vjoti,  1000.  Integra  om».  tolemn.  /  es- 
perrtna  P$aimodia  5  oomm;  Hilan,  Simon 
Tint,  1C02. 

1*ULL1  (Pienae).  Un  compositeur  de  ce 
nom,  né  à  Naples,  et  qui  vécut  vers  lé  milieu 
du  diz*hniUème  siècle,  eut  une  certaine  répu- 
tation par  le  succès  d*un  opéra  iniKiilt-  fV/yo 
Mario  CoritUam,  qu'il  lit  représenter  au 
théâtre  8alnt*Cbarles,  en  1743.  Deux  ans 
après,  le  même  ouvrage  fut  Joué  an  Ihèilre 
S.  Casst'ana,  de  Venise.  Je  n*ai  pas  d*aUlreB 
renseignements  sur  cei  artiste. 

(Jear).  f  oyez  STIGH. 

PL'PPO  <JosBrn),  violoniste, né  à  Lueques, 
le  13  juin  1749,  fit  se-  pivmières  études  au 
Conservatoire  de  S.  OnofHo,  à  Naples,  et 
s*adouna  ensuite  spécialement  au  vioton,  sur 
lequel  il  acquit  de  l*bab(teté.Son  Jeu  se  disait 
|).irtlculi(^rement  ermiripT'^i-  par  itne  expres- 
sion douce  et  mélancolique.  11  »e  disait  élève 
deTartIni;  mats  Lahoussaye,  qnl  avait  pris 
longtemps  des  leçons  de  ce  maître,  a  tonJours 
aiririné  que  Pii]i|io  n'avait  m^'mc  pas  été  k 
Paduue.  En  1775,  il  lit  un  premier  séjour  à 
Paris,  mais  de  courte  durée,  parce  qu'il  reçut 
une  invitation  de  se  rendre  en  Espagne, 
jwttp  Y  faire  de  la  musique  avec  un  frère  «lu 
roi.  De  là  il  passa  à  Lisbonne ,  où  il  trouva 
un  proteelenr  zélé  dans  Pambassadeur  de 
Venise,  grand  amateur  de  musiqne,  qui  le 
présenta  dans  le',  m.iisons  les  pitis  opulentes. 
Charmés  par  le  talent  de  l'artisle,  les  maîtres 
de  ces  maisons  firent  une  souscription  magnl- 
Sqne  pour  le  concert  qu'il  donna  quelque 
trmp^  après.  |,e  produit  de  ce  concert  fut  si 
considérable,  que  Puppo  crut  être  devenu  un 
riche  capitaliste,  et  donnant  en  cette  drcona- 
(ance  une  preuve  manifeste  de  la  bizarrerie  de 
son  caraclèt-e,  il  se  rendit  auportdeLisl>onne, 
sans  avoir  revu  une  seule  personne  de  sa  con- 
naissance, et  se  Jeta  sur  le  premier  vaisseau 
qui  partait,  sans  s'informer  de  sa  destination. 
Or,  le  navire  sur  lequel  il  se  trouvait  allait  en 
Angleterre.  Arrivé  à  Londres,  Puppo  y  vécut 
en  ^enflman  avec  rargent  qu'il  avait  gagné 
en  Portugal,  ne  s'occupanl  pas  plus  de  tnu- 
.siipir  i|(ie  s'il  n'en  eut  jamais  fait  sa  profesiion. 
tkpendant  son  trésor  s'épuisa,  et  le  violon 
dut  alors  venir  en  aide  à  celui  qui  Pavait  dé- 
daigné. Heureusement  il  ne  se  trouvait  alors 
ancun  violoniste  de  renom  h  Londres  :  n'ayant 
pas  à  craindre  de  rivalité,  Puppo  devint  bien- 
tét  rarlisle  à  la  mode  et  gagna  beaucoup 
d'argent.  Il  passa  quelques  années  dans  celle 
agréable  situation;  mais  riocoosiaoce  de  son 
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cararléri*  lui  fit  <|iiillpr  ItnuqiiemenC  la  capi- 
Ulede  iWngleierre,  en  1764,  pour  retourner 
àParit,  ou  il  6Imo  »éjoard«  ?iogt«Mpt  aaaéefl. 
Bq  1700,  ce  fut  lui  ({uo  \\oai  choisit  pour 
premier  violon  et  chef  d*  i  (  lipstrc  de  l'Opéra 
italien,  iulhédtrede  Monsieur.  Lorsque  cet 
opéra  rut  fliip|iriiii<  par  le»  événameots  da  la 
révolution ,  Puppo  resta  attaché  au  théâtre 
Fr-yilrau  pcnd.iiu  quelques  années,  puis  11 
entra  au  Tht-àtre  frao{ais  de  la  République 
et  en  dirigea  roreheatre  JmquVitt  1700;  Il 
ne  perdit  celle  place  qu'après  la  rt^union 
des  com^ilfns  Trançais  de  l'Odéon  cl  »Ic 
la  rue  de  Richchcu.  Il  s'était  marié,  |H>ur  ia 
troiaièaie  fl»U,  avce  la  naitrene  de  i*liAlei  ob  tl 
était  logé,  afin  de  n'avoir  plus  de  loyer  à 
payer.  II  avait  épousé  autrefni«ï  unf  jeune  Es- 
pagnole, qui  mourut  dans  un  accouchement 
lalwrieas  ;  pvli  il  a? ail  contracté  un  mcoikI 
mariage  à  Londres,  avec  une  belle  An^;laise, 
qui  n*»  pot  ^accoutumer  aux  biiarreries  de 
&oa  mari,  cl  qui  divorça* 

Puppa,  qui  poMédail  au  plna  haut  degré  le 
talent  d'accompagnateur,  fut  recherché  par 
les  amateurs  les  plus  <lishn'-'"f»'s  dr  crite  t'po- 
que,  au  nombre  desquels  eiaienl  tnailauii*  Zoé 
de  La  Rue,  EogéDie  de  Beaanardiata,  et  ma- 
dame  SopTiie  Gav.  Ces  relations  lui  procurè- 
rent beaucoup  d'élèves;  sa  position  paraissait 
Minrée,  lorsque  tout  à  coup,  par  un  de  ces 
Iralu  de  Ibtia  qu*on  remaniua  dana  toute  ta 
vie,  il  s'éloigna  secrètement  de  Paris,  en  18Î  î , 
abaadonoani  sa  femme  et  ses  enfants,  dont  il 
ne  •*lD(briDa  plus  jamais.  S'étanl  embarqué  à 
■araeitle,  il  arriva  I  Kaples,  oft  II  eut  la  bonne 
fortune  d'être  employé  comme  |>rcmior  violon 
Cl  second  chef  d'orchestre  du  théâtre  Saint- 
Charies.  Quelques  années  se  passèrent  ainsi. 
Ba  1817  était  arrivé  le  nwmeot  oii  II  devait 
renouveler  son  enj^agemenf  ;  Barbaja  lui  en 
envoya  le  modèle,  dans  lequel  il  avait  ajouté 
l*oMH{alion  peur  l*arUsle  de  diriger  la  mu- 
tlqna  des  balteU.  A  la  lecture  de  ce  papier, 
Puppo  saisit  une  plume,  écrit' et  $i}{ne  cette- 
phrase  ;/ame  e  morte ,  si;  ma  batio^  no! 
(la  faimel  la  mort,  oui  ;  nais  ta  danse,  nou  !) 
Dansée  premier  mouvemeoi,  U  nea^étaitpas 

iOUVenu  qti'il  n'était  plus  jeune  et  qu'il  avait 
peu  d'espoir  de  trouver  ailleurs  une  bonnt: 
peelllen.  Bientôt  il  se  trouva  aam  ressource; 
il  se  décida  alors  à  retourner  dans  sa  ville 
natale;  mais  il  n'y  trouva  plus  une  seule  per- 
sonne de  sa  famille,  et  la  petite  ville  de  Luc- 
quea  lui  ofh>it  eneore  moins  de  ressources  que 
Naples.  Il  crul  qu'il  serait  plus  heureui  à 
ïlorenee  et  »>  rendit.  La  fortune,  en  effet, 


lui  lendit  encore  la  main,  en  lui  faisant 
trouver  dans  le  chevalier  Beniard  Datuiani, 
amateur  violoniste  distingué,  nu  protecteur 
qui  le  recueillit  dans  sa  maison  et  pourvut  à 
SCS  besoins  pendant  deux  ans,  puis  lui  procura 
un  revenu  sulUsant  dan»  la  petite  ville  de  Pou- 
Iremoll,  tous  la  condition  d*y  donner  dea 
leçons  de  violon  i  un  certain  nomlii  c  d'élèves. 
Puppo  arriva  dans  celte  ville,  eu  lS-_»0,  e-t 
d'abord  tout  alla  au  mieux;  mais,  toujours 
Ineorrif Ible  el  ne  pouvant  s*aeeoulttmer  &  «a 
nouvelle  position,  il  ral)an<loiina  à  la  fin  de  la 
seconde  année  et  retourna  à  Florence,  .\lors  il 
eut  une  vie  misérable  et  fut  souvent  obligé  d'iai- 

ptorer  ratsistaoee  de  ses  amia.  Cnlln,  grâee  à 

la  générosité  de  M.Édouard  Taylor,  professeur 
de  musique  an  col!ép;c  de  Gresbara,  à  Londres, 
qui  se  trouvait  alors  à  Florence,  el  qui  paya 
aa  penaton  dana  un  hospice,  Puppo  y  trouva 
un  asile  dans  l'hiver  de  182(5.  Pour  se  sous- 
traire aux  atteintes  du  froid  qui,  cette  année, 
était  rigoureux,  il  ne  sortit  plus  de  son  lit.  Ses 
force*  déclinèrent  rapidement,  et  la  10  avril 
1897,  il  oipira  à  l*îg»da  aolsanio-dls*hntl 
ans. 

Puppo  était  doué  d'un  esprit  original  qui  se 
■aanillBSiall  dam  ses  paroles  cooraie  dans  aa 

conduite.  Arrêté  comme  suspect  en  179*,  il 
fut  conduit  au  comité  de  salut  public,  ou  on 
lui  fil  subir  l'inlerrogatoire  suivant  :  «  Voira 

•  nom  ?  Puppo.  — >  Votre  profession  ? — ^« 
»  Joue  du  violon.  —  Q»c  faisiez-vous  sous  lo 
o  règne  do  lyran?  —  Je  Jouais  du  violon.  — 
"  Que  faites-vous  maintenant?  —  Je  joue  du 

•  violon. — Mais  ai  la  Républiquo  a  betoin  da 
"  vos  services,  que  pouvez-vous  pour  vWc'*  — 
»  Je  jouerai  do  violon.  •  Le  sérieux  signifl- 
catif  des  membres  du  comité  ne  tint  pas  contre 
la  singularité  de  ces  réponses,  Alites  d*un  lOQ 
ferme  et  luef  :  Piifim  fut  acqnttlé.  Son  com* 
patriolc  Blaugini,  voulant  lui  faire  visite,  A 
son  arrivée  1  Paris,  et  ayant  découvert  aado- 
meure,  non  sans  peine,  frap|te  k  sa  porte. 
"  Oi'i  ""st  J.i  ?  —  Ami.   —  Je  n'ai  point 

d'amis.  »  Et  sa  porte  demeura  close.  O  i 
connaît  ce  mol  si  juste  el  ailitt  par  lequel  11  a 
caractérisé,  de  la  nunièratà  plus  heureuse,  le 
talent  de  deux  firan  ls  ecmpo^ift  ur^  Boccht' 
rini,  dtsaii-il,  est  la  femme  de  //aydn.  Mal- 
heureusement Il  aimait  trop  le  vin,  et  ses  fré- 
quentes libations  meltaienl  souvent  M  bourae 
h  «ifr  l  e  confortable  de  son  logement  el  de 
sou  mobilier  se  ressentait  de  sa  géoe  babt* 
tuelle.  Oeui  chaises,  une  table,  un  lit,  «om- 
poMient  tout  son  luxe.  Il  avait  la  manie  do 
cbansev  souvent  de  glie  j  mais  «es  déménage- 
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flMBU  M  Ittl  ctosateBl  ««MA  «McU  Jamalt  11 
o«  retenait  de  chaarimj  Wf  préparaUb  con- 

tiftaient  h  faire  mctire  les  mPtiM^  dont  il 
tknt  d*élre  parlé  sur  une  cbarrelle  k  brat. 
VHrwèau  portait  M»  vitfloii,aiarcliaaltfmal 
la  cbartlle  et  •*arrétant  devant  chaque  éeri* 

l^an,  jusqu'à  ce  qu*il  c\\l  trouvé  unf  rhnmhrr 
qui  lui  plùl.  Il  s*r  installait  immédiatemeol, 
«I  pra  de  temps  après  rceoaiiiMiifait  le  même 
■att<ge. 

Oo  a  graTé  de  la  coin|»ositiOD  de  cet  artiste  : 
1*  Trois  duof  pour  deut  violona;  Paris, 
Beanee.  S*  Itenx  MaceriM  poar  violon  et  or- 
chestre; Paris,  laillenx.  S*  Huit  faniaideaott 
éttt-lc<  (  oiir  Je  violon;  Paris,  Sichtr.  4"  SU 
faauisies  pour  le  piano;  Paris,  Godefrojr. 

PCJBCBLL  (Haiiu),  né  à  Londres,  en 
mss,  était  nu  (i'un  mufleien  de  U  chapelle 
lie  Cliarlcs  lî.  Il  y  a  peu  nsetpnemcnts 
«or  son  éducation  musicale  ;  cependant,  so» 
pire  étant  mort  en  1604,  lor«qu*tl  n*élaltâgé 
que  de  six  ans,  on  croit  qu^il  entra  cotnac 
enfant  de  cbfleur  à  la  chapelle  royale,  où  il 
reçut  des  leçons  de  Cooke,  puis  de  Pelbam 
Inmphref.  Le  docteur  llnw  fhi  enivUe  ton 
■altre  de  conpotitlon.  Sci  progrèe  Aireot  si 

rajùdes,  qu'il  composa  pliisietirs  antiennes 
pendant  qu'il  était  encore  enfant  de  chœur. 
A  Vàge  de  dii-lrait  ani,  il  Ait  choisi  comme 
organiste  de  Tabbaye  de  Westminster,  et  la 
place  d'orf:ini<tf  de  la  ch.i|ielk-  royale  lui  fut 
accordée  en  lti^4.  C'est  de  cette  époque  que 
datent  ms  mefllevree  compositions  pour 
Téglist,  et  que  sa  réputation  s'étendit  dans 
totrJe  la  Grande-Bretagne.  La  supériorité  in- 
contestable de  sa  musique  sur  tout  ce  qu'on 
avait  écrit  depnla  longtemps  en  Angleterre  ; 
le  caractère  d'originalité  qu'on  y  remarquait 
et  la  variété  des  formes  firent  rechercher  ses 
outrages  partons  les  maîtres  de  chapelle.  Dis 
1077,  il  frétait  antti  fait  connaître  au  théitre 
par  l'ouverture  et  les  airs  qu'il  écrivit  pour  le 
drame  intitulé  .4b?Jaznr.  Purr»-!!  f»u  le  pre- 
mier compositeur  anglais  qui  introduisit  les 
iaotrumenlt  dau  la  musique  d*<glise,  car 
avant  lui  on  n'employait  que  l'orgue  pour  l*ae> 
eompapnem^nt  f?es  voix;  il  montra  dans  son 
insirnroeniaiion  autant  de  conceptions  nou- 
velles que  dans  le  caractère  de  sa  mushilie  vo« 
cale.  Parmi  ses  œuvres  religieuses,  son 
Te  Deum  et  son  fnbilate  sont  particulière- 
ment remarquables  par  la  majesté  du  style  ; 
mais  pnur  apprécier  le  mérite  de  ces  compo- 
sitions, il  est  nécessaire  de  se  reporter  au 
lem|is  oit  l'auteur  écrivit,  el  de  Ictir  comparer 
la  ailuatioo  de  Tart  à  cette  époque  en  An» 


glcterre.  De  nos  Jours,  elles  laissent  désirer  i 
^audition  plos  de  suavité  dans  la  mélodie,  un 

retour  moins  frét]iienl  des  m<*nirs  cidcmcs 
harmoniques,  et  plus  de  variété  dans  les 
rbylhmes.  In  cela,  dies  participent  du  style 
de  Carissimi,  que  Pnrcell  parait  avoir  étudié 
av.-c  «inin.  fl  y  a  aussi  de  l'emb-u  rTs  ii  ms  le 
oiuuvemeol  des  parties  de  son  harmonie,  et 
celle-d  est  souvent  Ineorreetc.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  est  certainement  le  plus  grand  mual< 
cien  qu'ait  produit  l'Angleterre.  Il  s'est 
exercé  dans  tous  les  genres,  et  dans  tous  il 
s*esl  montré  artiste  de  génie  :  tonteftate,  Il  ne 
faut  pas  adopter  le  Jugement  des  écrivains  an* 
'-'Itîs  lorsqu'ils  le  comparent  i  Scarlatti,  à 
kt'iâcr,  et  lui  donner  la  préférence  sous  le  rap> 
port  de  rinveniiop  :  cens-là  ftireutdes  maltni  ' 
sans  reproche.  Sa  fécondité  Inspire  de  Péton- 
nement,  lorsqu'on  songe  que  son  existence  n'a 
pas  été  au  delà  de  la  trente-septième  année, 
car  il  raoumt  le  SI  novembre  1605. 

Une  partie  des  productions  dramatiques  de 
Purcell  a  été  publiée  dans  un**  rolK-rimn  qui 
a  pour  titre  :  A  CoUection  of  ayre»  comjio- 
sed  for  tkê  fAeafru  and  on  otker  awuiom, 
fty  fJke  lofa  Jf.  J^enry  Pureell  (Collection  de 
morceau T  composés  pour  le  théâtre  et  dans 
d'juiret  occasions,  par  feu  maître  Ilenri  Pur» 
ceii);  Londres,  1607.  Les  drames  et  opéras 
dont  on  trouve  des  morceans  dans  ce  recueil 
sont  ceux  dont  les  titres  suivent  !•  AMazôr, 
représenté  en  1677.  ±>  The  viriuout  If  ife  (la 
Femme  vertueuse),  1660.  lîidfof»  Qmm 
(la  Reine  indienne),  dont  la  première  partie  de 
l'ouverture  égale,  suivant  Btirney,  les  meil- 
leures productions  de  lia;ndel.  4"  DiocléUeii 
OH  U  Prophète,  1600.  5*  Xinf  Arthur  (le  roi 
Arthur),  1601.  On  ne  connaissait  cet  ouvrage 
que  par  les  extraits  de  la  collection  cité**  plus 
haut;  mais  M.  Edouard  Taylor  en  a  retrouvé 
la  partition  complète,  et  en  a  fait  le  sujet  de 
deux  lectures  publiques,  à  Londres,  les  !1  et 
13  mai  1840.  Suivant  l'opinion  d»- ce  savant 
professeur,  U  Roi  Arthur  une  composition 
de  t*ordre  le  pins  élevé,  eu  égard  au  tero|is  ob 
l'auteur  vivait.  Cet  ouvrage  a  été  publié  dans 
la  collection  anLlsisc  des  Antiquaires  musi- 
ciens. 6"  AmphiCryon f  lÔUl.  7*  Gordian 
knof  tmHsdOo  Baud  gordien  délié),  1691. 
8"  Dittrtwd  Jnnoceneef  or  th§  Princea  of 
Persia  (l'Innocence  malheureuse,  o»  la  Prin- 
cesse de  Perse),  1691.  9»  The  fairy  Queen 
(ta  Relue  des  Mes),  169t.  10*  TAe  oM  ffaehehr 
(le  vieux  Bachelier),  1603.  11"  The  Mnrried 
beautifult  (le  beau  Marié),  lOUl.  lii"  Thi^ 
double  D€(Uêr{lo  Fourbe),  1004.  iô"£onducaj 
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1005,  ttoe  <t«9  neilleares  productions  de  Pur- 

ceil,  publiée  dans  la  cnlltction  «les  Aiitiqiiain  s 
miisirif  ns,  13«  (bis)  Dtdo  and  yEneas;  ibid. 
Parmi  tes  compositions  dramatique»  de  cet 
aritoto  «lool  on  no  Irouvo  pas  d*cttrail  dans 
la  colleffion  citt'f'p'us  haitt ,  on  remarque: 
li'  7V»/ion  (l'Jthèms,  1678.  15"  Theodotiui, 
or  the  Foret  of  Zote(Tbéo(lose,  ou  la  Force  de 
rAnour),  iWt.  10"  la  TlmpH»f  de  Brydtn, 
înOO.  î7''/)on  Quichotte .\<\*M.Vurc(i]]  .i[iublié 
en  partition,  chez  Playrord^à  Londres,  les  mor- 
ceaux de  musique  quUI  avait  composés  pour 
BndivcrtiSMnent  théâtral,  représentéen  1083, 
et  pour  1.1  ir.Tiïrtîti-  vŒdipe,  eo  1692.  Il  a 
aussi  publié  lui-oiénte,  en  1684|  M  musique 
poar  la  féte  de  Stiste-Céeile,  exicnlé  lefS  no* 
*Tembre  deTenaie  précédente,  et,  en  1001,  la 
parution  de  son  opéra  s(<riRiix  Pinctètien.  Il 
avait  fait  paraître,  en  1083,  douze  sonates 
pottr  dens  violons  et  basse  eonUnve. 

Oooique  Purcell  eût  écrit  beaucoup  de  roor- 
crniix  dft.icli(^$  pour  le  chant,  on  nVn  avait 
publié  qu'un  petit  nombre  {lendaot  sa  vie  ;  ils 
avaient  paru  dans  la  collectiMi  de  Plajligfdi 
intitulée  :  The  Tftsflfrs  of  mmte  ([«odres, 
1087).  Après  la  mort  de  Purcell,  sa  rctive 
réunit  tout  ce  qu*il  avait  laisié  en  ce  genre, 
et  en  donna  la  collection  sens  le  titre  dl'Or» 
pKtUi  britannicus  (Londres^  1606).  Cette 
édition  ('tait  lemprip  de  fanles  grossières;  il 
en  fut  donné  une  meilleure  eo  170S  ;  mais 
elle  necoAlioDt  pa«  toutes  les  pièces  de  la  pre- 
mière. Playford  publia,  dans  la  même  année, 
le  deuxième  volume  de  VOrpheut  britanni- 
cu$.  La  veuve  du  compositeur  Al  aussi  paraître 
snccesslvenent  ;  1*  Une  snile  de  dii  sonates 
pour  le  clavecin,  dont  la  nenvtème  est  connue 
sous  U'  Wirf  <]<■  Golden  tonata  (Sonate  d*or), 
à  cause  de  son  mérite.  3*>  Leçons  pour  le  cla- 
vecin. 9*  Les  fameux  Te  ihwm  et  JtMhU, 
et  quelques  antiennes  dans  VSarmmia 
$arra  <!c  Playford. 

Une  grande  quantité  de  musique  de  Purcell 
était  rastCe  en  mannsertl;  Vincent  Novcllo 
(lW||«S  ce  nom)  Ta  recueillie  avec  soin  et 
en  a  publié  une  belle  édition  complète,  en 
soixante-douic  livraisons  grand  in-folio^  pré- 
cédées d*ttne  notice  sur  la  vie  et  les  oavrages 
du  compositeur  (en  quarante-quatre  pages 
iB-Tolio),  c[  de  son  portrait.  Cotte  collection  a 
pour  titre:  Furcetl'$  iacrcd  Musie  editedby 
Fiwtnî  NùwlUiî  Londres,  tOM-lOSO. 

PURCELL  (Dahiel),  frère  da  précédent, 
fut  pendant  qud)|ue$  années  organiste  du 
coilcge  de  la  Madeleine,  à  Oxford,  puis  rem- 
plit les  mêmes  ronctiona  à  Téglise  Oaint^An- 
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dréde  Holborn.  Eo  1007,  il  écrivit  la  musique 
de  Brtttut  à  Mbe ftiu  le  Triomphe  iV .^ngutte^ 
qui  fut  représenté  i  Donel-Garden.  On  ciio 
de  lui  un  antre  apêi*  intitulé  :  Zove'<  Pu- 
ntdite  Oe  Paradis  de  TAmodr),  et  to  PHit- 

Ctsse  d'Islande,  qu'il  com^Wvi  m  socit'té  avec 
Lcvcridge.  Purcell  écrivit  aussi  quelques  mor- 
ceaux détachés  ponr  des  comédies.  C'était  «a 
musicien  de  pan  de  mérite. 

Pr'fllFICAH  (Je4S  DF\  clinnoine  r.:-ii- 
lier  et  maître  de  chapelle  du  monastère  de 
Saintoilot,  à  Lisbonne,  naquit  en  cette  ville  et 
raonrnt  le  10  Janvier  1051  .lia  laissé  en  mania- 
scril  beaucoup  de  compositions  pour  (V'^lï'ir 

PUltiUAIHIV  (Jcak-Geobses),  recteur  du 
coll^  do  PrancTan-aur-le-lIein,  mort  l« 
11  décembre  1813,  estantenr  d'une  disserta- 
tion iniittil^ç  :  JntiquUates  mmk<r  ;  Franc* 
fort,  1770,  ià-l*  de  vingt-quatre  pages. 

PUSGHHAIWr  (Apas),  né  en  Silésie  daim 
la  première  moitié  du  seizième  siècle,  était 
rn nfonnier  do  profession,  mais  avait  appris  la 
musique.  Vers  1570,  il  fut  appelé  à  Gœrlita, 
en  qaaiité  de  eùntor.  Bix  ans  après,  il  était 
établi  à  Breslau,où  il  parait  avoir  terminé  ses 
jours.  On  a  de  lui  un  livre  sur  un  Mtjft 
ressanl)  intitulé  :  Grundîkher  Bericbi  des 
dtuUeken  JIMiÊter'Ctixnfje  (Renscignementa 
précis  sur  l'art  des  ma  lires  chanteurs  alle- 
mands) ;  Girriil;.  Î171,  in-'i".  Forkel  indique 
une  autre  édition  du  même  ouvrage  (AUgem. 
Htttr.  4tr  MtMsik,  p.  133),  soos  ce  titre  : 
TraeWmwn  der  edUn  Kunêt  der  Mtister^ 
Sxmjt'r:  r,iftlil2,  1572;  enfin,  M  de  Stettcn 
en  cite  uue  troisième  qui  aurait  èi*t  puldiée  en 
IS74,  in-4«  iffi$Mrt  dt  Vart,  p.  531).  Si 
toutes  ces  éditions  sont  réelles,  il  y  a  en  peu 
d'exem{>l''<  fVnn  pareil  succès  à  mte  rpivpr'^ 
reculée.  M.  Hoflmaon  indique  (dans  son  Livre 
sur  les  mvaitUnê  dg  ta  Sitisie)  l'oraiorio  de 
Jacob  et  Joseph,  composé  par  Posrbmsnn,  et 
dont  il  existe  deux  mannscrits  dans  les  biblio- 
thèques de  Brealau. 

PUSCHHANIV  (Joseph),  musicien  an  aer^ 
vice  du  prince  de  8ebal]goUch,  A  Johanuiabat^, 
en  Silésic,  récut  dans  In  ^prou<\f  mnit-r  du 
dix-huitième  siècle,  il  a  laissé  eu  manu>cril  : 
!*  Concerto  ponr  violon.  9*  Benx  sympbonica 
à  grand  orebesire.  S"  Trois  quatuors  ponr  deux 
clarinettes  et  deux  cors,  4'  Trois  pièces  en 
harmonie  pour  deux  clarioclte»|  deux  cors  et 
deux  bassons.  8*  Quatre  triée  ponr  flûte 
tl'amonr,  violo  et  basse. 

PUSTKI  CUEIH  (AsToi'.E-HBiini),  né  le 
10  février  1761,  à  B!omber|<,  dans  le  comté  de 
la  lippe,  obtint, en  1700,  les  placcf  decmlor. 
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4*Plj[anîçtr  et  prorcssciir'  d»-  miisitiiie  au  ^émi- 
■aire  de  Detniold.  li  est  mort  dans  celle  ville, 
CD  1850,  après  avoir  ren|ili  m  fencUooa pen- 
dant quarante  ans.  On  a  de  ce  ronsitîen  un 
nnvrapé  «'■k'mrnlaii p  iiililwlt'  :  Jnleitun^  %nc 
Singechatre  auf  dem  lande  su  bilden  sind 
(Imlnieiion  pour  former  deadnears  de  cbadts 
à  la  campagne);  Hanovre,  1810,  ln-8".  Une 
deuxième  édition  de  ce  livre  a  iH<^  piiMu'een 
1815.  Puslkucbeo  est  aussi  auteur  d'un  livre 
choral  pour  le  comté  de  la  Lippe,  publié  i  Ha- 
aovro,  in-4».  Enfin,  il  a  faitparalire  de» mor- 
ceaux de  cbanl  et  des  chœurs,  i  TONge  de» 
<«olcs;  Detmold,  1813,  in  ^». 

FCTini  (B»iiTaou>aé),  cbanletir  dUlia- 
gué,  né  en  Italie  vers  1750,  fut  atta^é  au 
llitâircdc  1.1  coitr  de  Dresde  pendant  qHflf]H»«s 
années,  puis  entra  au  service  de  Tempereur 
de  Bn»ste,  i  Tépoquc  de  la  guerre  de  fcpi 
ans.  Il  aelronvalt  encore  A  Péteraboarg,  en 
1700. 

PLTTE  (Hesri  "VAN  DE),  dont  le  nom 
latinisé  est  PUTEAnUS,  et  ijne  les  biogra- 
phes rranr:ns  appellent  DIJPIJV,  naquit  i 
Venloo,  If  S  iiovfmbr*»  1574.  Il  fit  ses  huma- 
iiités  à  Uordrecht,  étudia  la  philosophie  à  Co- 
logne et  le  droit  î  Louvain,  son»  Juste  Llpse, 
avec  qui  il  se  lia  dVine  étroite  amitié.  Ce  Tut 
aussi  dan?  cfHc  dernière  ville  qu'il  se  livra  .'i 
l'étude  de  la  musique,  contre  l'avis  de  Juste 
Lipse,  qnl  n*aimait  point  cet  art.  Tan  de 
Putte  se  rendit  ensuite  en  Italie,  pour  y  visiter 
)' •i  l'rincipalc*  académies;  il  s'arrêta  <ralior<l 
a  .Uilân,  puis  à  Padoue,  oii  il  accepta  une 
chaire  d*éloqueoee,  en  160t.  Presque  dans  le 
même  temps,  il  Tut  nommé  historioi^iaphc  du 
roi  d'Espagne,  et  deux  ans  après  il  rt<;ui  le 
«itpidme  de  citoyen  romain,  et  Tut  agrégé  doc- 
teur i  la  faculté  de  droit.  Ces  distinctions  flat» 
iruscs  l'avaient  déterminé  à  se  fixer  en  Italie, 
tiil  s'y  était  intime  marié  (en  IWIl^  lor<;i[itc 
la  cbaire  de  belles-lettres  à  l'université  <lc 
Leuvais  lui  ayant  été  offerte,  après  la  mort  de 
Juïle  Lipse  (1600),  il  saisit  cette  occasion  pour 
rapprocher  de  sa  famille  et  de  son  pays, 
i/arcbiduc  Albert  le  nomma  un  de  scsconseil- 
l(fi,et  lui  oonAa  le  gouvernement  do  ebâteau 
de  Louvain,  ob  11  mourut  le  17  septembre 

L'imperfection  de  la  niélbodc  des  hexa- 
cordes  attribuée  i  Guido  d*Arexto,  et  le»  dé- 
fauts de  la  solmisation  par  les  tnuancfs  qui 
en  étaient  le  résull.it,  avaient  été  remar- 
qués depuis  lonjjtemps;  plusieurs  musiciens 
•taient  même  tenté  de  remédier  à  ce»  défaut», 
(ropoiant  ra«lditlond*»n  septième  nomde  note 
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aux  six  premiers.  Van  de  Putte,  revenant  sur 
ce  sujet,  écrivit  un  livre  pour  démontrer  la 
nécessité  d*uno  septième  syllabe,  qu'il  appelle 
bi.  L'ouvrage  où  il  traite  cette  question  est 
Intitulé:  .ffnitulatn  P/iIhti .  sive  septem  dis- 
crimina vitcunif  ad  ttarmonicM  Uctioniâ 
«Mm  aptttta  phttotogo  quodam  /Ifo;  Hllaay 
1599,  in-8>.  Il  est  divisé  en  vingt  cbapilies, 
qui  furent  réduits  ^  dix-se|)t  <lans  la  seconde 
édition,  publiée  sous  ce  titre  :  MHBath$im, 
mtnotarum  heptas^ad  harmank»  Uetimtiê 
titinnu  pi  facilem  utumt  Frtnebri,  1009, 
in-lî>.  C'est  dans  cette  form<^  p»  sivis  rc  litre 
qu'il  fut  inséré  dans  le  second  volume  de» 
«aws  de  Van  de  Pnlle  {p.  100-197),  Inti- 
tulé :  ^manMêttum  kumtmarum  éUa- 
trUm  Xfl .  opfTtim  omnium,  tomus  se- 
eundus;  Francfort^  1615,  in-13.  Yan  de 
Polte  arait  donné  précédemment  un  abrégé 
de  son  livre,  sons  le  litre  de  PMùt  mmteaf 
Venise,  1600,  iii-I  J,  dont  i!  y  a  une  seconde 
édition  intitulée  :  Jter  lYonianumf  asu  dia- 
toffu$,  qui  Hfumfktna  (1)  epih/ken  eompre- 
hendit,  ad  clariniv^um  F.  ludov.  Senta- 
lium  y  patricium  et  medieum  mediol.  ; 
Francfort,  1601,  in-IS,  et  une  troisième,  pu- 
Urée  è  Hanovro,  1009,  in-0*de  dnq  feoille» 
et  demie.  On  le  litonre  aus^i  dans  1e^  JmK' 
uifnt.  humnnnr.,  p.  188  409.  Cet  abrégé  est 
un  entretien  de  l'auteur  avec  Arnold  Calbius, 
rott  de  ses  amis;  Notvtmwm  est  le  nom  d*nne 
maison  de  campagne  (ju'ils  allaient  foir,  et 
qui  avaient  3ppirif>nu  à  Bemho. 

PL  YLLOih(Jeji:«),ou  plutôt  PULLOYN, 
musMen  belgedn  qulnslème  siècle,  est  cité  par 
Tincleris,  dans  le  douzième  chapitre  du  troi- 
^rèmp  livre  de  son  Proportionnaire  de  mn- 
iique,  pour  une  faute  de  notation  proportion- 
nelle que  Le  Rouge  (eommnnémeni  appelé 
Hubeis)  et  lui  ont  faite,  le  premier  dans  une 
messe  intitulée  :  Von  Cuer  (cœur)  pleure,  et 
Puyllois  dans  l'/ri  terra  pax  de  sa  messe  du 
plagat  du  Irolsième  ton  Irr^ller  <0).  Aimsune 
composition  de  ce  musicien  n'i  ''■v'  trr>uv»'c 
jusqu'à  ce  Jour  ;  mais  il  se  peut  qu'on  en  dé- 
couvre dans  l'avenir  :  ce  motif  m*a  fait  prier 
mon  confrère  et  ami,  M.  le  dief  aller  Léon  de 
Hurbure,  de  vouloir  bien  faire  des  recherches 
dans  le«  archives  de  la  cathédrale  d'Anvers, 
soiii-ce  précieuse  de  renseignements  concer- 
nant le»  artiste»  belges  de»  qninalèmo  et  sei- 

(1)  Il  u'iiililrr  ill,  (raprët  ce  tilrr,  que  la  JUumthrn» 
atait  eu  une  «dilion  aniéricare  à  celle  i»  HOi- 

Çi)  Qnod  iicM  factnl  C»  Jleiif*  tl  Pi^fUn»  in  missii 
^011  eutr  phun,  cl  tn  quoéaai  Et  tm  fwre  f*  pi^gslis 
aulbenti  (rili  irrcgularis,  tsaea  ««(  toiolcnlijlc  [Titu-' 
<m«  pnoMttîoMlr,  lié,  lit,  ««i». 
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xième  s-èclc».  Avec  la  sagacilé  el  la  patience 
qui  le  disUoguent,  H.  d«  Burtmre  a  dépassé 
mon  atteal0daaiiMdéM»verles,desquelles  il 
résulte  :  l*qiie  le  nom  th'  l'ai  l isle donl  il  s'a;?it 
est  écrit  de  ce»  difTércnles  maoières  dans  le» 
regi»lrc8  :  Pyloit ,  Puyllois ,  Pillois,  Pul- 
loy»,  cl  qiM  celte  dernière  est  préférable, 
parce  qu'elle  coïncide  avec  la  plupart  des  do- 
cuments  contemporain»}  S"  que  cette  forme 
etlau»sl  celle  qui  explique  l«  mIaUT  le«ohriquct 
flamand  de  /mn»  KU  (iradnetion  ik-  Jean 
Poulet,  ou  PuUoyt,  pnllut  en  lalin),  qu'on 
parait  lui  avoir  donné  lors(|u*il  n'était  encore 
qu'enfant  de  chœur.  Ce  nom  Joannu  Ki»vn 
JTy»  ftfaro  dans  Im  comptes  des  cbapelalni, 
les  prtrnif'îrcs  années  où  Jean  Pulloys  prend 
Itart  aux  services  en  déchant,  c*eft-à-dire  en 
1443  et  1443;  mai»  dès  1444,  il  est  remplacé 
par  le  nom  «drlUMedo  l^artlstc;  3'  que  Pul- 
loys  n'éiail  à  cette  époquf  ni  rhapelaln,  ni 
prêtre,  mais  qu'il  était  slmpiement,  comme 
Okeghem,  son  «ondisciple,  vicaire  musicien 
lalqno;  il  neVeçut  la  prêtrise  quepluslenr»  an- 
»(«-•-!  Tpr^";  ;  4*  qu'il  prit  part  aux  offices  en 
musique  de  la  collégiale  juaqu'à  la  bo  de 
1447,  mai»  qu'apn^s  laMMl  de  celte  année,  son 
nom  disparaît  des  listes  de  présence  du  corps 
des  chapelains;  5«  que  plus  tard,  maUre  Jean 
Pnlloys  fait  partie  de  la  chapelle  du  duc  de 
Bourgogne,  où,  en  14C3,  il  occupait  la  plaoedo 
premier  clia|»elain  (primus  capellanut  Do- 
mini  Ducit),  et  qu'alors  il  est  prêtre  et  quali- 
fié de  maUre  i*  arts  ;  Q'  qu'il  revint  la  même 
•nni*  i  Anvers,  où  le  «bapitre  lut  donna  un 
eanonicat  dans  l'église  où  il  avait  commencé 
sa  carrière  musicale,  et  qu'il  y  retrouva  H.ir- 
bireau,  Wyngaert,  Jacoiin  {voyez  ces  noms; 
ei  d*antref  exeellenU  musiciens,  se*  anciens 
amis;  enfin,  que  depuis  celte  époque,  PiiIIoys 
ne  quitta  plus  cette  position;  7'>  et  nnalcmciit, 
quedaa»»oo  testament, passé  le  18  juinl47ë, 
H  eH  qualHIé  de  flnuroMUi  iilr  IhuUhui 
Johannts  PuUoyt,  eiqtt*ll  mounil deux  mois 
après  (23  aoiU  1478). 

PYRAI^UllE,  musicien  grec,  cité  par 
AlMnée  (jUr.  XIV,  c.  9),  «  écrit  nn  TraM  du 
joueun  â»  (UU  qui  n*csl  |»ai  venu  jniitii*à 
nous. 

PYTIIAGORE,  philosophe  illustre,  na- 
quit à  Samos,  dans  ^49*^  olympiade,  c*esl-k- 

dire  environ  580  ans  avant  l'i^rc  chrétienne. 
La  vie  de  ce  sage  est  environnée  de  ténèbres 
et  de  fables  :  ce  qui  parait  avoir  quelque  cerli- 
Inde  dans  les  ffsits  qui  le  concernent  sé  réduit 

h  ce  qui  .suit  :  Son  |u  fccpteur  Tutllcrmodamus, 
disciple  de  Créopbilc,  qui  avait  accordé  l'bos- 
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pitalité  à  Uomère;  plu»  Urd  il  devlol  l*él4vo 
de  Pbérécide.  A  l*âge  de  dix-huit  ans,  il  quilU 
sa  patrie  pour  voyager  en  Phénicie  et  en 
f.gypte.  Après  un  long  séjour  près  de»  prêtres 
d'Hviiopolis  et  de  Mempbis,  11  retooma  eo 
Grèce,  visiu  Sparte  pour  s*instrulro  de  set 
lois,  arriva  à  Samos,  alors  ffouvernéc  par  le 
tyran  Pulycraïc,  cl  enfin  passa  en  Italie  et  se 
fixa  à  Crotoue,  où  il  eut  de  nombreux  disciplei 
qui  se  disaient  Initier  i  uiw  aorte  de  culte  se- 
crct,  l'IaMi  par  le  maître.  Ce  qu'on  rapporte 
de  l'institut  fondé  par  Pytha;;orc  est  «i  rempli 
de  merveilleux,  qu*!!  serait  aujourd'hui  à  peu 
près  impossible  d*7  démêler  la  vérité  ;  on  sait 
seulement  avec  certitude  qu'à  ît  <^tit(c  d'une 
émeute,  les  Crotoniates  attaquèrent  les  pytha- 
goriciens réunis  dan»  la  maison  de  lilon,  Pus 
d'eux  ;  que  la  pInpsK  périrent,  et  que  Py tba- 
gore  lui-mt^me  n't'rhappa  au  danger  que  par 
la  fuite.  Mais  la  persécution  contre  les  pylba* 
goriciens  s'éUnt  étendue  dans  les  Mttui  villes 
d*lulie,  il  trouva  la  mort  1  Métaponle. 

II  y  a  peu  de  certitude  sur  ce  qu'on  rapporte 
de  la  doctrine  de  Pjtbagore,  car  il  oe  parait 
pas  avoir  écrit,  et  la  tradition  qui  Ta  trans- 
mise Jusqu'aux  écrivains  les  pins  respectables 
di-  l'antiquité,  l'a  sans  doute  modifiée  el  al- 
térée. Ce  qu'on  en  sait  n'a  de  caractère 
d'autliMklleiié  que  par  quelques  fragmenta 
de  Phlloiaos,  par  le  Timé$  de  Platon,  et  par 
ce  qu'.\rislole en  rapporte;  car  cette  doctrine 
a  subi  de  si  importantes  altérations  dans 
l'école  d'Alexandrie  et  dans  la  pbilosopbli 
néoplatonicienne,  qii*aB  ne  peut  accorder  une 
confirinrc  entière  aux  assertions  do  Jamhlique, 
de  Porphyre  et  de  quelques  autres.  Ce  qui  pa> 
rail  certain  et  bort  de  toute  discussion,  c*cst 
que  Pythagore  et  ses  disciples  immédiats  con* 
sidéraient  le  monde  comme  «n  tout  harmo- 
Dieuiement  ordonné,  eo  ce  que  des  propor- 
tions numériques  établissaient  des  rapports 
exacts  entre  le  tout  et  ses  parties.  Les  nombres 
étaient  donc  considérés  dans  la  doctrine  py- 
thagoricienne comme  l'âme  du  monde  j  et  la 
perreetlon  des  rapporu  qu'ils  établiiiaieat 
entre  toutes  cboies  constituait  l'harmonie  uni- 
verselle, qui  n'hissait  le»  monvpTrifnl»  des 
astres  comme  le»  moindre»  atomes  de  la  créa- 
tion. Suivant  cette  théorie,  Ica  astres,  dans 
leurs  rév^ntions,  formaient  un  concert 
de  consonnanccs  analogue  i  celui  que  les  sons 
de  la  musique  font  entendre  entre  eux  {voyez 
sur  ce  sujet  les  triicles  de  PiiiouOi,  Tinii 
ncLocaas,  Ptavon,  PTOxinia,  Macaoai,  Caa- 
som>  et  Kmtn).  La  découverte  des  propor- 
tion» numcriqucs  de  quelques-uns  des  ioter- 
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rattes  d«  la  mudqvc  Mt  allriboée  i  Py  tbagore. 
HleiMMaqii»  rapporte  à  ce  Mjel  un«  anecdois 

dans  son  Traité  de  musique  ((».  11,  éd.  Mei- 
hom)j  qui  a  été  répétée  par  l»eaucoup  d'écrj* 
taioi,  MM  bîra  rauarquer  qu«  la  Ml  ci  lui* 
■taie  porte  la  preut e  de  aa  fkataelé.  Salraot 
ce  théoricien,  Pyth-igore,  pn^^rint  t?rvant 
ralclicr  d'an  maréchal,  Hii  élonoc  U'enietidre 
IM  naneam  dee  forgerom  produire  le*  coo- 
de  l*oeUre,  de  la  quinte,  de  li 


i|aarie,  et  la  dissonance  du  ton  on  v  rondc 


Cette  sioguiarilé  reinarqu3t)ic  ic  nt 
cntf«rdma  la  bonilquednnaréeha);  il  peta 
te  narteaui  et  vit  que  la  dilTércnce  des 
^ons  provenait  de  celte  <Ip  leurs  poids.  Alors  il 
prit  quatre  cordes  de  même  matière,  d'égale 
toogneur «If reneor,  lei  teodii et  7  Mtpendit 
dfli  peld»<gaux  à  ceaidaa marteaux;  il  iroura 
que  fa  corde  tendue  par  uo  jwids  de  douze 
livres  soonaii  i'octave  de  celle  qui  o'élait 
Icodoe  que  par  un  poide  de  tli  livret,  d*oli  il 
lira  la  proportion  9  :  1  pour  celle  de  roeUve. 
"la  conlr*  tendue  par  un  poiik  <{*■  huit  livre* 
ioouatl  la  quinte,  d'uu  U  pru|>oi-lioD  de  3  :  9. 
la  corde  tendue  par  nn  poldf  de  neur  lir rea 
faisait  entendre  la  quarte,  dNift  la  proportion 
4  .  3j  enfin  les  cord^«  icndHc*  par  huit  et  |)ar 
aenf  livres  donoaicnt  la  proportion  du  ton 
najear.  iUntl  fe  tronira  csirttqné  lephiBonatae 
qai  arall  frappd  rorelile  de  Prtbagore  ft  ratt> 


diiieo  det  coopt  de  marlean  des  forgerooa. 
Il  cal  pourtant  évident  que  ce  nMlalenl  point 

lesmarteaux  qui  vibraient  lorsiju'ilx  f npimt  nt 
le  (er,  mais  l*eoclanifl|  etconséquemnieut  que 
lenrt  poldt  ne  pouvaient  eiereer  d*inllueoee 
que  inr  l'intensité  et  non  aur  Tlntonalion  dea 
son«;  Oiif»!  iiu'il  en  Soit,  les  proporlirns  niinr*- 
riquci  des  intervalles  d'ociavc,  de  (luiute  et 
de  quarte  Mttl  aUrilMiidaa  i  Pytbagore  depuis 
te  plua  hante  «ntiqnité,  ainsi  que  le  principe 
qui  lui  f.iisait  rejeter  le  t(^moignage  de 
Toreille  dans  l'appréciation  de  la  justesse  de 
ces  intervalles,  et  n^aduMttait  qne  le  calcul 
comuM  crilerinn  de  celte  Joaleace.  Leogteflqw 
apr^s,  Aristoxène  (coyas  oe  note)  covUnC  une 
doctrine  contraire. 

Aristide  Ottintiiien  attribue  à  Pyihagore 
l*iaventloB  de  la  notetion  grecque  de  la  mu- 
sique en  usage  de  son  temps  {De  Musiea, 
lib.  I,  p.  28,  apu4  Meibom,)  j  mais  celle  qui 
e$l  connm  sous  aon  non  n*est  qu*nne  modi- 
fication d'une  autre  plus  ancienne  (voyez 
i  ce  sujet  un  ^Ii'niuire  de  Pcrne,  dans  la 
Revue  musicale f  t.  111,  pp.  433-441,  et  les 
planches). 

PYTUOCLIDE,  joueur  de  flûte,  fut  Tin- 
>enieur  du  mode  uiixolydien.  Arlstote,  cité 
par  Plu(arque(in  Perxcl.fip.  280, /m. 5%  edil. 
Steph,  Gw,),  aMura  qtril  fui  le  maître  de 
mualqne  de  Péridis, 
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QUADRI  (Domimqok),  profe&sear  de  mosi- 
qoe,  né  à  Vicence,  dans  les  derniers  mois  de 
1801,  fit,  (Uns  sa  jetioe&se,  de  boimes  éludes  lit- 
téraires et  teirattOqiws.  La  muique  m  fut  d'k* 
botd  pour  lui  qu'un  otjil  d'agiénent;  mais  plus 
tard  il  résolut  de  livrer  sans  nServe  à  la  cul- 
ture de  cet  art.  La  pu&Uion  de  son  père,  con- 
Miller^tacréture  du  goaTcmoncnt  è> Voiitt,  loi 
fMraitl'occasioo  de  recevoir,diM  cette  viiie,  des 
leçons  du  P.  Marsaod  {voy.  ce  nom)  ;  ]mi>  Qua 
dri  ae  rendit  4  Bologne,  et  y  compléta  son  ins- 
Irucdoo  mnleale  ton  la  dlredUm  de  Harehesi, 
de  DonaUl  et  de  Pilotti,  tous  élèves  de  Mallei 
(rot/,  nom).  I/eiprif  d'inalyse,  par  où  se 
distinguait  le  jeune  Quadri,  lui  lit  bientôt  aper- 
cerow  Iff  déteri»  de  ta  méthode  nralinièrede  ms 
futtraa  !  il  leur  denandait  incessamment  la  rai- 
son des  règlps  ;  mats  l'antorilé  lîe  l'école  ('(ait  la 
seule  qu'on  lui  donnât.  La  lecturede  plusieurs  ou- 
vrage de  Uiéorie,  publiés  depuis  peo  «tt  FïaBce, 
loi  fit  coBoevoIr  la  dessebi  d'écrire  de*  éMmeiiU 
d'harmonie  appinY-s  <;iir  une  ba=;n  plas  solide  que 
l'ensetgnetnent  traditionnel,  lesquels  pourraient 
tertir  dlBlrodiieUaii  I  la  adence  du  contre- 
IKiiaL  Après  plusieurs  anoéet  passées  à  Bologne, 
il  parlit  |»"tir  >r»pleN,  où  la  uirlfioiJf  rt'cn<cii;n«-- 
ineut  ne  lui  parut  pasplus  avancée  qu'à  Bologne. 
En  laao,  U  «ntreprit  de  faire  conHlfre  ses 
Idéas didactiques  daus  un  ouvrage  lalilalé  :  La 
Rri'!-'>n'^  armonica.  Qin  îri  s'fJtalt  proposai  i]\ 
douitcr  des  basses  diiUrées  ou  partimenli  de 
Mattei,  d'après  lan  tystèoBt  de  dassf0eado« 
des  accprds,  asaei  aenMaMe  à  celui  de  Langlé 
(tov  re  nom),  on  ro  qu'il  procédait  à  la  généra- 
tion des  groupeii  fondamentaux  de  sons  par  des 
superpesitieM  de  fierees.  Uoe  vive  opposition 
M  manifetla  annitôtoontre  cette  IMock,  parmi 


la  plupart  des  professeurs  napelîtaliis;  et  Ja  pu- 

lilii-ilion  de  la  Bnyionc  armonicn  se  trouva 
arrêtée  par  le  petit  nombre  des  sou^ripteurs  dès 
la  deoxièaielivraisoa. 
Persuadé     la  boili  de  son  ajitèœe,  Quadii 

ne  se  découragea  pas  après  ce  pron-it  r  échec. 
En  1831,  il  ouvrit  une  école  publi(|u«  pour 
l^eaaeignemeBl  de  l'harmonie,  et  entiepril  de  ré- 
folerdans  ses  leçons  orales  les  objeeUeaa  qui  lui 

avaient  v\c  ÎaWi"^.  La  lutte  recomrapnça  pins  ar- 
dente; tuuidui&  l'avantagic  parut  être  du  cdté  du 
jeune  prolesseur,  bomme  d*esprit,  plein  de  ide 
et  de  feu,  qui  s*eipriniait  avec  élégance  et  clarté. 
Parmi  ^.«s  -^lèvcs  s«  trouvaient  quelques  jeunes 
compositeurs  qui,  depuis  lors,  $e  6out  fait  con- 
naître par  kufs  ouTitfes.  En  1632,  Qnadri  pa> 
blla  rcnsemble  de  son  système  dans  un  livre 
intitul  •  !.>°zi'^ni  il'firmonm  •  .Njplcs,  Tr^T!)f»n(er, 
1  volume  in-4"}.  Une  deuiiième  édilioa  de  cet 
ouvrage  fut  donnée  i  Rome,  en  isas,  par  Tabbé 
Atfleri,  à  la  typographie  des  beaux- arts,  et 
l'autriir  alla  en  publier  unr  troisièmo,  dans  la 
même  ville  on  1841,  en  un  volume  in-'î''  de  9â 
pages,  avec  44  pages  d^exemples  pratiques.  Dana 
Pautoome  de  la  n)ème  année,  l'auteur  de  celte 

n  itir-f  Irniivr»  Q;:rii!ri  h  N;iples,  et  reconnut  en 
lui  un  musicigii  aus^i  iastruit  qu'intelligent.  Sa 
position  n*élait  pas  henreose.  Ne  trouvant  pas 
dans  ses  leçons  des  moyens  d'existence  sufli- 
sanls ,  il  était  obli^i^  d'arrepler  riif'^pit lîiti^ 
qu'on  lui  ofîrait  dans  les  maisons  de  campée 
des  CBTlraDa  de  Naples,  comme  profmaenr  de 
solfège  et  de  chant.  Bientôt  cette  resaonroevieC 
à  lui  manqaer,  r!  b  ti»"  f«Mt^  ''nl  b^-ea  à  retour- 
ner en  Lombardie.  Ariivé  à  Milau  au  priotempa 
de  1842.  il  essaya  d'y  mettre  en  fogne  son  sjra* 
lAme  d'harmonie  ;  maii  là  eemme  à  Naplee  il 


Digitized  by  Google 


QUADRt 

cot  ém  Ictiti  à  nntenlr  cmfae  ta  crltiqiM.  La 
naavakM:  brtoDe,  qui  l'afait  maltraité  depuis 

tt  jeuDMM*,  aT.iit  ]\Qr\é  utleioti-  à  %a  cuiif^litution. 
Mslatk  et  iiecuura^é,  il  oe  m  ^eoiti  i>a»  la  force 
de  vMUer à  las adfcnaims  «u  «al s'appâta, 
et  le  29  aviil  H  maarat  k  Vû^  da  quaimte 
et  un  ans. 

QUADRIO  (FaAMçou-XATiEB),  littcxaleur 
Italiea,  06  à  Poole,  dana  la  Vallaliaa,  le  1»  dé* 

cftubre  169&  ,  entra  dans  la  société  des  Jôsotteft 
apnV?  .iroir  teraiiné  ses  »''tude9  à  runiversitù  de 
Piivir,  eu^eiguaa  Padoue  et  à  Bologae,  séjourna 
à  Hedtaa,  à  Bene,  à  Miten»  et  lorlit  en  1744 
de  rtiez  les  Jésnilt-s.  Ayant  obtenu  du  pape  la 
permKsion  île  |K)rter  l'habit  de  prtMre  -<(*riilier, 
il  \  H.at  k  âlilan,  uccu|ié  «ie  travaux  littéraire» 
«licicatilqaei.  Due  uê  demttm  aonéea  il  se 
retira  au  cou?pnl  des  Barnabites  de  cette  ville, 
et  j  mourut  le  21  Buvembrc  ITôC.  Au  nombre 
des  ouvrages  de  ce  savant  se  trouve  c«Àui  qui  a 
pour  IMfv  :  DeUa  doria  e  deUa  raj^ane  «f a- 
ffjù  porsia;  Bttto'^p  et  Milan,  1739-1759,7  Toi. 
in-'i".  li  y  traite  de  divers  objet»  rplattfs  à  la 
musique,  à  la  cantate,  à  l'opéra  et  a  l  uratorio, 
tea  ka  laoMa  Vél». 

QUAGIJA  (JtAJi  BAmsTf  ),  jinnnier  orga- 
niste de  l'église  Sainte^Mane-Majeure,  à  Ber- 
Kame,  vécut  dans  la  teconde  moitié  du  dix -sep- 
tième tiède.  On  a  imprimé  de  «a  cempaeillon  : 
Mûfrfti  a  vncp  soin,  libro  prima  §  Balogpe, 
Jacques  Monti,  1668,  in-8<*. 

QUAGLIA  (AocosTi.N),  né  à  Milan  en  1744, 
•t  ses  études  musicileB  wae  la  direelUm  de 
Fioroni  et  de  Carlo  Monza.  Tl  siirrtMa  h  rc  der- 
nier dans  U  pièce  d'organiste  de  la  cathédrale, 
el«i  1801 H  ébtlnt  oeHe  de  mitire  de  chapelle 
de  cette «cliie.  H  vivait  eneeie  k  Milan  an  îStt. 
D«K  ropifs  m  (i»'i^rrit»>s  di>  se*  coinpo$>ilions  pour 
Téglise  soiil  réiiaodues  en  Italie.  L'abbé  San- 
de  Rome,  possède  oa  Magnificat  k  i  voix 
aoa<«  «on  nom. 

QUAGLIATl  (Pahl).  compositeur  de  Vé- 
t<Àt  romaine,  fut  considéré  comme  un  des  cla- 
vedaiitailea  plu  dîatingués,  au  commencement 
du  dia-tcpliènAe  aiicle.  Le  calilaede  de  la  mu* 
siqiif  i]f  l'iliM  Santini  lui  donne  le  litre  de 
uuUre  de  cliapellc  de  l'église  Sainte-Marie  Ma- 
j«fnre,  en  1611  ;  cependant  Une  figure  pas  parmi 
les  maîtres  de  cette  chapelle,  dent  l'abbé  Balai 
a  donné  la  liste  dans  sto  Mémoires  snr  fa  Tii>  et 
les  ouvrages  df  J.  Pierlui^i  de  Palestrina  (note 
440).  Delta  Yahe  prélend  {DeUa  miuica  dcW 
atàmoÉrOt  à»»  ieaeeavm  de  B.  Doni,  t.  Il, 
p.  '»Sl»qiit-'  Qtiaulinli  fui  le  premier  qtii  inln»- 
duisit  à  Rome  le  chant  draniatt<)ue,  ou  (|iii  du 
le  traita  avec  grâce;  mais  il  est  évident 
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qn'Bmillo  dèl  CavaHeva  ank  ce  oérile  avant  loi, 

ou  du  moins  en  même  temps.  Le  mente  Délia 
Valle  cite  une  «orle  de  dram*«  à  5  voix  el  S  ln«» 
trumeuls  cumpusé  par  guagliali  en  >6U6,  et  qui 
Alt  eiéouté  daaa  un  char,  an  carnaval  de  cetf a 
année;  cV>l  sans  doiilc  ce  nii^ine  drame  qui  a 
été  publU-  sous  ce  tilrc  :  Cairo  di  fedelià 
d'Amote  rapjttenentato  m  Ronui  da  cinque 
«od  JMT  conter  mU  et  <M<eai«,  co»  cgghinto 
d'âne  a  lina,  due  e  Ire  voct;  Roioe,  icil, 
in-fol.  On  ne.  comprend  pas  ce  que  veulent  dire 
le»  auteurs  du  JJutionnuire  hislorique  det 
mutkieHS  (Parb^  iSlIKiSll),  lonqn*Ua  écrivent 
cette  phrase  :  //  (Quanliati)  rsl  le  premier  qui 
infroduisif  dans  Ifs  nj/isrs  le  chant  à  pht- 

I  sieun  parliez.  Celle  absurde  pro|>u»iliou  est 
démenli»  par  lea  faits  rapporlét  en  cent  endraita 
de  It  ur  prupre  livre.  L'ai)!»'  S.intini,  de  Rome, 
possède  dix-neut  motels  a  huit  voix,  de  Qua- 

I  gliati,  ainsi  qu'un  Dtxit  à  doiize  voix.  On  trouve 
dea  morceaux  de  Quagliali  dana  la  eolleeOan 
qui  a  pour  titre  :  Canzonctfc  alla  romana  di 
divers»  ecceUentissuni  tnu^ici  romam  a  tre 
t'ocî  ;  Anvers,  P.  Pbalèse,  1007,  in-é"  obi.  On 
cennatt  auMt  de  ce  maître  on  ouvrage  inIttnU  : 
}tù1tr!l  e  dialoghi  a  7,  3,  i,  i  êSvoetfBomOt 
ajjpresjso  RobleiU,  1620. 

QUAISAIM  (AINllK.^),  né  à  Paris,  en  1766, 
Alt  enfant  da  chaettr  A  régliae  SainlrJaeqnea 
du  Haut-Pas,  el  y  apprit  àrlianter.  Apr»'";!.!  clô- 
ture des  églises,  qui  suivit  les  événements  de  la 
révolution,  il  reçut  de  licrton  des  leçons  d'bar* 
nwnie.  En  1797  il  ae  Ot  acleur  d*opéra,  el  débuta 
au  Thf^âtre  des  Amis  dfs  arts,  autrement 
(hcdtre  àlolicre,  rue  Saint- Martin ,  dans  un 
opéra  de  .sa  compecition  intitulé  S/lval»  el  Lu- 
cafte  on  La  Vendante  t  4|ui  eut  un  aneeèi 
agréable.  Au  mois  d'avril  1709  Quaisain  fut 
nomme  ciicf  d'orclicstre  du  théâtre  de  PAmbigu- 
Comique.  U  prit  sa  retraite  de  cet  emploi  en 
1819,  aprèa  vingt  ana  de  eerviee»  et  mounrt  la 
l.>  mai  1828,  à  l'Age  de  soixante-deux  ans.  I! 
composa  la  musique  d*un  grand  nombre  de 
mélcMlrames,  entre  autres  :  Tekely^  le  Juge- 
ment  de  Salomm,  la  Prite  de  Jénualem^  la 
Fils  banni,  Jean  de  Calait,  et  le  B^védèn 
ou  la  YalU'r  ,h'  VFlna. 

Qi;ALk:MiLllG  {JcAN-MiCflU.},  clarinet- 
tiale  de  Vienne,  entra  au  serviae  de  Héledeur 
palatin  en  1772,  et  iui>ur(it  à  Maulieim  en  1*93. 
Il  a  fait  insérer  dan"  la  C'trn  spondan<'e  musicale 
de  Spire  (anntn;  I79i.  p.  M>U)  un  inorc<«'>au  inti> 
tnté:  ffM/oIre  véritable  d'un  violon  deStiiner 
Qualenherg  Avait  le  titre  de  conwiller  de  courde 

rélrrl«»ur  f<;datin. 
QUA.MIT  (  CHRÉTicn-Fnrj>tRic  ) ,  écrivain 

M». 
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m  1é  musqué  «I  aernutieiai,  nftqotti  Barrabut» 

en  Saxe,  le  i7  septembre  1766.  Après  avoir  fait 
■es  linmaoités  au  collège  de  Niesky ,  près  de 
Gœrlitx,  il  commença  un  cours  de  Utéulogie  ; 
imis  0  abasdttnin  cette  adeoee  poar  te  vaéàt- 
cine,  qo^il  étudia  à  Jëna  depuis  1788  jusqiron 
1791 ,  où  il  reçut  le  grade  de  docteur.  11  fît  alors 
aa  voyage  à  Londre«  pour  y  étudier  la  médecine 
expérimenteto  du»  te»  MpHanx.  De  letoor  à 
Niesky,  en  1793,  il  s'y  livra  i  l'exercice  de  soo 
art.  Son  nu  riie  le  fit  choi.sir  en  1797,  par  la 
société  des  «trtë  de  la  Lusace  supérieure,  pour 
un  de  ses  membres.  Il  tel  tewnlt  plorfeort 
BMlifleaux  intéressants  pour  ses  mémoires;  mais 
une  maladie  de  poitrine  vint  l'arrêter  dans  ses 
travaux,  et  le  eonduiait  au  tombeau  le  30  janvi^ 
ia<ie,«C iM» tes  octolm, comme tedit H.  Bee- 
iv.  QaméiiMi  pirtieeltèrement  fait  connaître 
par  ses  travaux  «iir  la  musique  et  sur  Tacous- 
tiqae.  Depuis  ^on  en  Tance,  il  avait  moBlréd'lieu- 
tensea  dbpwiGoDs  pour  cet  art.  n  Jouait  Mes  dn 
|dtao  ;  mais  l'acoustique  appela  particulièrement 
son  attentinn  Les  écrits  de  Chiadnl  lui  avaient 
fourni  l'idée  «l'un  instrument  à  frottement  auquel 
n  donna,  comme  ee  Mvuit  acoviNden,  le  nom 
à'Eupkonr,  mais  qui  éteRâlMihment  différent 
de  celui  de  Cliladni,  -ou<;  rapport  <lo  !a  cons- 
truction. On  lui  doit  auvsi  des  estais  de  per< 
ftetionnement  pour  la  harpe  éoSenne  et  pour 
riiarmonica.  Enfin  il  conslznisit  deux  pianos  (|ui 
ohtinrert  les  éloges  des  connais-seurB.  Il  était 
peintre  distingué,  et  avait  une  rare  habileté  dans 
l'équitetite.  Comme  éeriTain  sur  te  musqué, 
Quandt  t'cst  faft  eoonattre  par  tel  moiceaox 
fliiivnnts  :  1"  Essais  et  observations  «itr  la  Iiarpe 
éolienne,  dans  le  recueil  nieusuel  de  la  Lusace 
(Lausitiliehe  Monatsehrifl,  1795,  nov.,  nMl), 
et  dans  te  Journal  des  inodes  (mars  1799).  — 
2* Sur  l'Harmonica  et  les  instruments  du  iii<}nie 
geurc,  avec  des  observation»  sur  le  son  d'hai- 
monica  en  giénéral  (LausUi.  MûMttehrift , 
1797,  mars,  n*  i),  —  3*  Sur  les  sons  qu'on  tire 
du  vf'rrc  et  d'autres  corps  (  Gazette  musicale  de 
Leipsick,  2* année  page  32i).  —  4**  Supplément 
à  la  Disfiertation  de  Knedit  sur  riiarmunie  (  Ga- 
lette moiicate  de  Leliisidi,  tome  I,  pagm  346 
etsuiv.). 

QUANTZ  (  JEVN-JoàCHiu)  ou  QUANZ,  flô- 
tiste  célèbre,  naquit  à  Ober&cbaden,  dans  le  Ha- 
Mfre,  te  M  iMvfor  1697.  Devenu  orphdin  è 
l'âge  de  dix  ans,  îl  alla  prrndre  des  leçons  de 
musique  cliei  .^on  onde,  qu'il  perdit  au  bout  de 
qudques  mois,  puis  cliez  le  musicien  de  ville  qui 
tel  anit  sucoédi.  Il  demeorn  sept  an  et  dend 
chez  celui-ci ,  et  apprit  è  jouer  du  violon,  du 
baulbois  et  de  te  trampelto.  KieacweUer,  oifi* 


.  lifste  de  qoelqne  mérite,  loi  iteona  aussi  des  le» 

çons  de  clavecin.  Les  rornpn<;itions  tlp  Hoffman, 
de  Uetnichen  et  de  Telemann  avaient  été  d'abord 
les  objets  de  ses  études  ;  les  dianieors  et  Im 
TMneses  Orangers  qnll  eMenditemnitedans  te 
clinpnilf^  du  duc  de  Mer&ebourg  commencèrent 
à  pcrfecUonner  son  goût,  et  lui  in&ptrèrent  le 
désir  de  voyager  pour  augmenter  son  savoir. 
Drasde,  ot  se  tnmvaieof  atera  plosienra  artistes 
distingués,  lui  parut  te  lien  le  plus  convi mble 
pour  la  réalisation  de  ses  projets  :  il  s'y  rendit  en 
1714.  Cependanl  les  «iiOicultés  qu'il  y  rencontra 
pour  atsuier  sa  subsistance  roU^iteent  I  ifm 
éloigner,  et  la  seule  ressource  qui  s'ofTrit  à  lai 
fut  de  se  retirer  à  Itadebcrg,  cliez  le  mustcicn  de 
la  ville,  qu'il  aida  dans  «es  fonctions,  en  don- 
nant des  leçons  et  Jouant  des  danses  dans  les 
fCtes  de  village.  L'incendie  qui  réduisit  en  cen- 
dres crltc  petite  ville  l'obligea  à  clu-rciier  asile 
à  Pirna,  chez  un  autre  musicien,  qui  lui  com- 
nwoiqua  les  coneerloe  de  TivaMi,  considérés 
alofs  comme  les  meilleures  compositions  dans 
leur  genre,  et  qui  (^  vinrent  les  modèles  de  «e» 
premiers  essais.  La  proximité  de  Pima  et  de 
Dfosde  loi  permit  de  teire  de  fMqoenIs  TOfeiim 
dans  cette  dernière  ville  et  d'y  connaltrt'i  Heine, 
bon  musicien  de  ville,  qui  consentit  à  le  reee 
voir  chez  lui,  en  qualité  de  prévAt.  Fixé  dans 
la  capitale  de  te  Saxe  en  t7i6,  il  y  putea  dans 
la  société  de  Piiendel ,  Yeracmi ,  Hebenstnît. 
Weisa,  Richter  et  Bnffardin ,     j^oilt  du  be^iu, 
et  le  sentiment  d'une  perfection  relative  qu'il 
a'elTorfa  d*atleîndn.  Diaa  Pennée  suivante, 
le  maître  de  cbapette  Scbmidt ,  après  avoir  en> 
tendu  Quanlz  Jouer  «n  conrerto  de  Irompi  tte, 
voulut  l'attadier  à  la  chapelle  électorale  pour 
cet  instrnment;  mafo  te  jeune  artiste  prèlifr» 
la  position  de  hautboïste  qd  lui  était  offerte- 
dans  la  (  l'aiiclle  royale  de  Varsoric  :  il  se  rendit 
ilaos  celte  ville  eo  1718,  et  ce  fut  alors  que, 
désespérant  de  parvenir  à  PliaMIeCë  qull  désinil 
sur  le  f  iolon  et  sur  le  liautbois ,  il  s'attacha  spé- 
ci  dcmcnt  à  la  flrtte ,  -^Mn'  !i  direction  de  Buf- 
fanlin  et  de  Piseadel.  Ses  prem^rs  essais  de 
composition  eon^lèrent  en  quelques  moromat 
pour  cet  inslrmnenl.  Guidé  par  son  foefinet,  fl 
les  écrivit  sans  avoir  ♦'■tiidié  les  règles  de  l'har- 
monie; mais  bieatût  il  seutit  la  néoeissité  de 
connaître  ces  r^^,  et  le  compositeur  bohème 
Betettba  lui  donte  tea  pnmièrm  topona  do  eoo- 
t  repoint  La  formation  de  l'excellent  opéra  de 
Dresde  amena  au  service  du  roi  de  Pologne ,  ea 
1719,  des  chanteurs  de  premier  ordre,  tels  que 
Seneslno,  Boredll,  Durenteatf  ot  tes  caahlrieei 
Tes!  et  Faustina.  En  écnut.int  cr ;  {grands  artistes, 

Quantoeomprit  qu'il  devait  apprendre  d'eux  i'^ 
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de  ctiaotcr  sur  son  iastrument,  et  iU  devinrent 
m  modules.  Accompagné  de  We'tâs  etdeGraun« 
il  M  MmHI  à  Prague  en  1723,  pour  tHiiler  à 
IteécalkM  de  l'opéra  de  Fax ,  CotUnua  «  for- 
teizr,  roraposé  à  l'occasion  du  fonrcnncment  de 
l'eaipcreur  Cbarles  VI,  comme  rot  de  Eoltéaie. 
On  avait  réuni,  pour  cette  exécution  solennelle, 
«■tdMBlMin  etdeax  oHlttariraawMM.  Ce 

fat  fà  que  Quaulz  mtcn  lit  p^ur  la  première 
fois  Tartiiai ,  dont  il  admira  le  beau  !U)n  et  \t  'né- 
canine,  quoiqu'il  trouvât  son  st)ile  sec  et  dô- 
fn&tn  ûè  cliuiiM» 

En  1724,  Quantz  obtint  du  roi  la  permission 
d'accompagner  à  Rome  le  comte  de  Lagiia=co, 
ambassadeur  de  Pologne  prôj»  du  saint-««ége.  A 
pdne  «fiivé  dan»  «elte  ville,  il  alla  diet  Qaapa- 
rioi,  qui  lui  donna  quelques  lpçon>>  de  contre» 
point.  L'année  suivante  il  se  rendit  à  Naples  on 
il  tnrara  Hasse,  qui  étudiait  alors  sous  la  direc- 
fim  d'Alexandre  SeariatU ,  et  qid  préacnle  ara 
«ompatriote  4  ce  grand  maître.  Scarlatti  n'ai- 
mait pa^  les  instruments  h  vent,  parce  qu'ils 
étaient  fort  imparliaits  de  son  temps  ;  mais  lors- 
qnll  enteadit  Quaati,  il  avoua  qn^l  ne  eniyait 
pu  qu^on  pût  tirer  de  la  flûte  des  intonations 
si  Justes  et  de  ?î  be«"x  sons.  Une  aventure  d'a- 
mour, qui  Taillit  coûter  la  vie  au  virtuose,  IV 
M%ea  de  quitter  Naples  à  llmproviste.  De  retour 
à  Rome,  il  y  entendit  le  fameux  Miserere  d'Al- 
legri  pendant  la  semaine  sainte,  piii<^  il  visita  les 
principales  v'Mes.  d  Italie.  A  Venise,  il  se  lia  dV 
etitië  avec  Yinel,  Porpora  d  YfvalJI.  Le  15 
août  1726,  Il  arriva  à  Paris.  Le  style  de  la  mu- 
sj<pic  française  ne  fe  "jatisfil  point,  cl  l'urcliestre 
de  l'Opéra  lui  parut  fort  mauvai»^  quoiqu'il  ac- 
cordflt  des  Aoges  à  quelques  artistes,  particu- 
lièrement à  Forqueray,  à  M  ir  li  ,  pour  la  bas>e 
de  viole  ;  h  Ratislc,  pour  le  violon  ;  à  lilavet, 
|Kiur  la  flûte.  Ce  fut  k  Pari»  que  Quantz  lit  un 
fnmkr  eaial  de  perlSfiettonaaiwiit  peor  ce  der- 
nier instronMntf  en  y  ajoutant  une  deuxième 
citf  Après  huil  ii^oi-;  /ic  ^f'jour  dans  celte  ville, 
il  Ud  rappel<:  à  Dresde,  mais  il  voulut  visiter 
PAaglelerre  avant  d*y  retoomer,  et  arriva  i  Lon- 
dres le  20  mars  1727.  L'Opéra,  dirigé  par  HKudel, 
J  était  âlnrs  d:in>  sa  plus  };rjn(ie  ■^pleniicur.  On 
}  remarquait  parmi  les  chanteur:*  Secesino,  la 
Canooi  al  la  Faortina  i  Porclieitre,  en  grande 
partie  compoeé  de  aMwjriene  alleinanda,  était 
«icellent.  Des  offres  avantageuses  furent  faites 
i  Quantz  pour  le  retenir  à  Londres  ;  mais  sa  pa- 
Nleélatt  engagée  avec  la  cour  de  Save,  et  il  partit 
peet  Dresde,  ob  il  arriva  le  33  jaillet,  après  avoir 
IriTersé  la  Hollande,  le  Hanovre  et  Brunswick. 

La  longue  absence  de  Quantz,  ses  voyages, 
iCS  IClatlons  avec  les  artistes  célèbres  en  tout 


genre,  avait-nt  mùri  «on  lalmf.  Tl  reparut  à 
Dresde  avec  éclat,  et  son  traitemeul  y  fut  don* 
blé  par  la  cour.  Djns  la  même  année,  il  suivit 
le  roi  à  BetUn.  La  reine  de  Prosse,  channée  de 
son  talent,  lui  fit  offrir  une  place  dan»  sa  mu- 
sique, avec  des  appointements  de  800  écus; 
mais  le  roi  son  maître  ne  permit  pas  qu'il  quittât 
son  serffee.  La  aenle  ehou  quil  lui  accorda, 
fut  de  faire  un  voyage  chaque  ann<^  pour  doih 
ner  des  leçons  dé  Qùle  au  prince  royal,  qui  plus 
tard  fut  roi  de  Prusse,  soos  le  nom  de  Frédéric  11 
Après  la  nert  du  roi  de  Pelegne  (1733),  son 
I  successeur  (Frédéric -Auguste),  vouhnt  f^nnirr 
Quanta  à  son  service,  lui  accorda  uo  trai« 
temoit  de  huit  cents  tbalers,  et  la  permission 
de  Mre  den»  voyages  ^qoe  année  iioar  viriter 

son  roynl  éU-xc  Kn  i".?4  Quantz  publia  ses  pre- 
mières sonates  pour  la  flûte,  lise  maria  en  1737 
avec  la  veuve  d'un  musicien  de  la  cour  d« 
Dresde,  nommé  SeMudier,  et  denx  ans  aprèe  il 
établit  une  manufacture  de  flûtes,  suivant  son 
nouveau  sjslème.  Celle  entreprise  fut  heureuse, 
et  l'artiste  y  gagna  beaucoup  d'argent.  Frtidé- 
rie  n,  étant  monté  snr  le  trOne  en  1741 ,  lui  fit 
offrir  des  appointements  de  2,000  tlialers  (7,500 
francs)  avec  promesse  de  lui  payer  chacune  de 
ses  compositions,  s  il  consentait  a  &e  fixer  à  Bep> 
lin.  ces  ppoposlUonB  furent  aeceplées,  et  Quanti 
a'éloif;na  de  la  cour  de  Dresde.  Sa  faveur  anpiie 
de  Fri  ilf^ric  fut  sans  bornes.  Ses  fonctions  con- 
sistaient à  se  rendre  cliaque  jour  citez  le  rot  pour 
jouer  avoe  lui  des  duos  de  flûl»,  eu  essayer  àê 
nouveaux  concertos ,  à  écrire  toute  la  ronaiqan 
que  Frédéric  exécutait,  enfin,  à  haftrr  In  mesure 
des  concertos  aux  concerts  qui  aviiieol  lieu  cha» 
que  >o1r  dans  les  apparterorâls  dn  rel. 

Indépendamment  de  la  clef  qu'il  avait  ajoutée 
à  la  nrtie,  Quant/  rontribiii  à  l'amélioration  de 
cet  infiniment  par  rinvention  de  la  pompe  d'al- 
longe pour  la  pièce  supérieure,  qui  permet  de 
maintenir  l'accord  de  Pinslrument  avec  IVir- 
chestre,  lorsqu'il  '^'écbauffe  et  fend  h  ui"ntrr. 
Cette  invention  u  a  été  Introduite  en  France  que 
longtemps  après.  Cet  arlisie  eélèlire  lit.  phn 
encore  pour  l*arl,  en  publiant  son  Essai  d'une 

tli«  !hni!e  pour  appreiufrr  n  jnvrr  !!■'  la  flûte 

traicrsière,  dont  les  é<litions  et  les  tra<luctions 
se  sont  multipliées,  et  qui  pent  éfart  encore  In 
avec  fruit,  monobstant  les  progrès  que  Part  t 

faits  dans  re-|)ar;e  do  plus  d'un  siècle  ^(oulfî 
depiiis  la  publication  de  ce  livre.  Après  trente- 
deux  ans  d'une  existence  heureuse  et  hono- 
rable k  la  cour      Prosae,  Quanls  nourot 

il  Polsdam,  le  13  juillet  1773,  h  \'Aç^o  de 
(•oixante-scizc  ans.  C'est  à  lui  que  l'art  de  jouer 
de  la  flûte  est  redevable  de  ses  progrès  les  plus 
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coiisi(irnl)k'S.  Son  activiti'  fut  pm  iip-ietj'î*»,  car  il  , 
a<icrtt  pour  le  tervice  du  tui  de  l'msse  près  de 
trois  cents  eoaeerh»  pour  flM«  avec  ordMitra^  I 
ptosda  deux  ct'nU  morceaux  à  HiMi-  seule,  lK-a«i- 
r.Min  dp  liuos,  de  quatuors  et  de  trios,  malgré 
les  &uias  qu'exigeaient  sa  maaofadore  de  flûtes, 
et  êaa  service  qnotidiai  à  la  eour.  La  phi»  grande 
liartie  de  cette  moilque  «M  t«ilée«i  tnanasorrt  • 
chez  le  roi     Pnc^^,  et  le  public  n'en  n  pr«Hq»«« 
rieo  connu.  QuanU  était  encore  à  Dresde  quand 
Il  paMa  son  praniar  cDimaiBlitalé  :  5ef  $tmat0  i 
a  fiûuto  traver$o  con  basso  per  rioloncelto  o  \ 
eembalo,  op.  t.  Dresde,  1739,  in-fol.  obiong. 
San  oeuf  re  deuxième  consiste  en  six  duos  pour  . 
étm  lOtea;  Berlin,  17M.  A  l'égard  de  dent 
«BVfmdeielot  piMiia  i  Amsterdam  et  à  Paris, 
sons  son  nom,  ils  n«  sont  pas  de  lui.  Quelques 
concertas  roanutcrits  de  Quaniz  sont  indiqués 
dans  le  eatalegoe  de  Weatphal  è  Hamboorf  | 
(  1^82  ).  On  a  au<;si  de  cet  artiste  des  mfio- 
àim  pour  las  hymnes  de  Geilert,  Berlio, 
in-«°. 

Qnasts  a*eat  ftit  coanaitre  avantafleaieaiart 
eomiM  éeriTain  par  le<;  ouvrages  suivants  : 
1'  Versvck  einer  Aynrfixrtng  die  Florir  trai  cr- 
siere  su  spieUn  mit  vtrscfuedenen  zur  Befai  ' 
dtrvnçdm  çvt^  Gtmaek$  tn  der  praktiseken  | 
Mnsik  dienlkhen  Anmerkungen  begkifd,  und 
mit  Bxempelnerf'nitrrf,  Berlin,  175?,  in-4  de 
4&,(eaiUeSyam  24  platiclieA.  La  deuxième  édition  , 
deeet  ouvrage  e  para  à  Bieslaa,  m  1780,  iB-4*.  Il  \ 
yen  a  une  troisièmede  1789,  à  Breslau,  ctie/Korn,  ' 
in-4".ll  en  a  été  fait  nue  traduction  française  qui 
a  été  publiée  «ous  ce  litre  :  Essai  d'une  tut  lit  ode 
jM«r  apprendfê  à  jouer  de  la  ftûte  f  rosier-  I 
sière^  avec  plvtieun  remarques  pour  servir 
au  bon  goût  de  la  musique  ,  Ir  tout  t'dairri  ' 
jMir  des  exemples;  lieriia,  1752,  ii»-»"  avec  24  i 
plaoehas.  LtisUg  a  publié  ansal  une  iNiiiiie  tii-  ! 
duclion  hollandaise  de  ce  livre,  avec  des  ncte.<, 
intitiilt^e  :  Grnndignndcru  ijs  van  den  Aardt  en  j 
de  règle  beJtandelmg  der  Duarsfluil ,  etc.;  i 
Aasterdan,  Olofoen,  17S6,  ln-4*.  »  2*  AppU- 
cation  pour  la  flùtr  (raversière  avec  devr 
elefs  ;  Berlin  (sans  date;,  in-fol —  3"  Ifem  J.  J. 
Quanlzen  Lebemlauf,  von  ihm  selbst  en/uor-  . 
f«»  (Reliée  sur  la  Tie  de  M.  J.J.  Qoanb.  écrite  j 
par  lui-même);  dans  les  Essais  historiques  et 
sur  la  rmisinue  de  Marpurg,  t.  î,  p.  197-250,  : 
Moldenil  {  voyez  ce  nom)  avait  fait  une  critique  j 
de/Easal  sur  l'krt  de  jouer  de  la  FiAto,  dans  I 
une  lettre  intitulée  :  SchreibenanUm.  QuanfZf 
ixehst  einigen  Anmerkungen  Hber  dessert  Ver- 
such  einer  Antceisung  die  flate  (raversière 
«t»  ëpMeH  (aais  aoni  de  lien  et  sans  date)  ;  { 
Quanti  répondit  à  cell0  crittqm  du»  les  Etsaii 


historiques  et  crittqttes  de  Marpoig»  t,  Vt, 

p.  1&3-I91. 

QDATRBMiSRE  DB  QUIfICY  (An- 

ToinE-CHRYSosTOUE  )  cst  né  à  Pari<« ,  le  28  oc- 
tolire  1755.  Sur<'es«;ivement  représentant  àp  la 
commune  de  Pari»,  après  la  révolution  de  1780, 
oMoilife  de  l'easemUée  législalive  et  du  eonaall 
des  Cinq-Cents,  secrétaire  général  da  départe- 
mwt  de  la  Seine  (en  IftOO  ',  mrmhrp  Hn^ti- 
lut  (Académie  àm  ioscrtptioos),  et  secrétaire 
perpétod  de  fAeadénte  des  lw«n-arto,  tt  n 
donné  sa  dénussion  de  ce  dernier  emploi  en  1839, 
pwir  vivre  dans  la  rptrait»*  H  e?t  mort  le  28 
décembre  1849.  On  a  de  ce  savant  des  écrHa 
estimés  sur  tes  arta  et  Im  antfqattés.  Amateur 
passionné  de  musique  italienne,  il  fat  an  dea 
soutiens  du  fameux  théâtre  des  Pnnffnn<!  qn'oa 
établit  i  Paris  m  17&9.  A  rocca&ion  de  i'uis- 
tilutien  de  ce  spectacle.  Il  fit  alora  inairar  daM 
le  Mercure  de  France  (année  1789,  mars, 
l''.4  et  suiv.  ),  un  morceau  intitulé  :  De 
ia  nature  des  opéras  bouffons  ^  et  de  rwnkm 
de  lor  comédie  et  de  ta  muiiqtte  dam  ee» 
pièces.  Il  a  été  tiré  des  eteroplaires  séparés  de 
cette  dissertation;  Pari*.  1789,  2  feuilles  in-8*. 
On  l'a  aussi  réimprioKH:  dans  les  Archives  litlé* 
raires  (tome  XVI,  page  3).  Le  docteur  Ftédé* 
ric-Augu$to  Weher  a  traduit  en  allemand  cet  écrit, 
et  l'a  fait  insérer  par  extraits  dans  la  Correspon- 
dance musicale  de  Spire  (année  1792,  pages  122, 
149, 167, 197,  208,  309 }.  En  sa  qaaHIé  de  se- 
crétaire perpétuel  de  T  Académie  royale  des  lieaux- 
arts  ,  Qnatremère  de  Qninry  a  prononcé  dans  les 
svance»  publique»  de  celle  académie  et  fait  inir 
primer  :  1*  IMtee  Mstort^  sur  latte  et  le$ 
ou  vrages  de  Paisielto  ;  Paris,  Didot,  1827, 10-4". 
—  î»"  Notice  historique  sur  la  vie  et  f  •<  ou- 
vrages  de  M.  de  Mottstgny;  Paris,  Didol,  1818, 
InH*.  —  3*  Notice  hMorigve  sur  ta  vie  et  les 
ouvrages  deMehul;  Paris,  Didot,  1819,  in-4°. 

(^UEDENFELD  (  W.  ),  professeur  de  piano 
à  Dre.sde,  a  publié  dan.s  cette  ville ,  cliez  HiU- 
chcr,  «n  1790,  Trois  sonates  pour  te  davecin. 

QUEIIL  (Jacqurs),  pasteur  à  Kisenach  et  en 
dernier  lien  à  Geor^enllial,  dans  le  direhf^  de 
Saxe-Cubuurg,  a  fait  imprimer,  à  i'oceasion  de 
h  dédicace  dHin  orgue  nonvellemeni  drigi  dana 
ce  village,  un  sermon  intitulé  :  Von  der  edlen 
Vocat-undfns(riniieiiin!'.\fvsik  Vnrtrr^ic/ik/it 
und  riutzitarkeii  (De  l'eicelience  et  de  l'uUlité 
de  la  noitle  mnsique  voeate  et  înstmncntale). 
Gotha, 1682,  in-*"- 

QUEISSER  (CnARLES-TRAtcoTT),  excellent 
tromboniste  allemand,  est  né  le  1 1  janvier  1800, 
à  DmiN»,  près  de  Grtmma,  «n  Saxe,  oA  aon 
pire  éteit  «ulierglste.  Sans  maître^  it  apprit  le» 
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ëJéments  h  nwiqur,  t\  montra  (V  si  heu- 
reoses  (ii»p<MitUoas,  que  ms  |«ueol»  se  d«ddèra>t 
èreavojer  ehci  1» ■mWw  d«M  Bai11i,è 
CiiBU.  Il  f  âppiil  à  jouir  de  tous  le»  iMira- 

ments,  sui^int  ru^a?*?  «U'  !'f(hif;iti<>n  rhrz  les 
amnciens  de  viUc,  en  AlieuMgoe;  et,  cImim  re- 
■Mquable,  le  UonkOÊ»  M  «M  diMt  «•  bn 
doMM  les  plM  frtblw  juttM».  Maie  le  nttofe 

PaTait  destiw"  1  ilcvcnir  trnrnlxynisle,  et,parses 
étades  per«aooetle»,i)  par v ml  au  piu»  beat  degré 
Aehtteié,  ifimt  ItplH  bmm  «w  d»  riMtra. 
MPI,  et  te  jovial  de*  plus  grandes  difficattés. 

En  ISI",  Qui'T-î-^pr  s<<  rfn«fit  n  rrip<îf)<  ;  il  v  fut 

ptace  a  i  ordieUre  «lu  tUê«^tre  eu  1621.  i>epiiis 
1814,  il  y  jMMderello,  et  aê  se  ûdl  ealendra 

comme  tromboaiste^pie dans  de  rares  occasions. 
Il  f.i:t  atlrnirfr  i>.ir  M>n  talent  à  Fraiicrort, 
à  Drtiwk  et  <Uu£  quelques  autres  riUes.  Son 
ùèn  Jeen-lliéopliile,  né  h  Dcebaa  ea  IIKW,  est 
aussi  babiie  artiste  sur  le  tronibooe.  Il  occupe 
la  place  (le  tromboniste  solo  dans  la  cliapelle 
rofale  de  Dresde.  On  ne  coaaatl  de  la  compu- 
iilioa  da  QoeiMer  qaa  de»  daaeoi  «nemaBdn 
pour  orclie>tre  ;  Lcipsick,  Breitliopf  et  llacrtcl. 

QI:EXSTEDT  (Jear-Am  !  r  \  docteur  et 
professeur  eu  théologie»  asscsocur  du  coosis« 
toin,  à  Wilteabcrg.  naquît  à  Quedliobouii^  le 
13  août  1617,  et  mourut  à  Wittenberg,  te  22 
nui  ïMS.  On  a  de  lui  un  écrit  inlitulc  :  De  prx- 
citiVA  publicUt  psaltaorum^  necuou  mcroi  um 
M^iae,  WUlenbecg,  1686.  Seloor«BCieu  le&iqoe 
de  Gerber,  cette  diâ.sertalion  se  trouve  aussi 
dan't  un  autre  ouvrage  du  miVrte  auteur,  intitulé 
AtUiquilaies  biblicx  d  eccleumticx. 

QUENTIN  (Lotna),  violoniste  de  rOpéra 
dft  Paris,  entra  à  l'orchestre  de  ce  IhéÂlrc  en 
ITOfi,  et  se  relira  en  17  «r.  avec  la  pension,  apnH 
quarante  an^»  de  8erviu;.  Il  a  publié,  depuis  17 13 
jusqu'en  1737,  quatre  «euTies  de  Moatee  pour 
la  Tiolon,  et  trois  livres  de  trio»  pour  deux  vio- 
lon«  et  hJi^^f.  continue. 

'Qt'Ii^CU  (Siaax  \)Y.),  premier  chantre  ou 
OMlIre  de  citapelle  de  Louis  Sfbrce,  due  de  Mi* 
laa,  naquit  d.-)n<(  le  Braltant,  vers  la  seconde 
nwiti^dn  qiiin/iètnp  «ièrle.  GiuImlt  pcns»'  quo  le 
nom  latm  son»  lequel  il  e$>t  connu  est  la  traduc- 
tion dé  Iht  Queme,  et  Valèvr  André,  suivi  par 
Foppcos,  rappelle  Vandcr  Eijkcn.  rarquut  lui 
conserve  1^  nmn  de  Qmrcu.  Pour  moi,  je  crois 
qoe  le  uuui  véritable  de  cet  artiste  «  tait  ElUcn- 
kùutt  nom  flamand  de  l>«ch«iii«oa  Dvehéa,  si- 
iptfficatiyn  exacte  de  de  quercu.  On  ne  sait  sur 
quelle  autorité  Gerber  dit  (1)  qae  ce  musicien 

{l)Jta*$kUtor.  etograpM.  UxikonOcr  TonkaniUcr, 

iw  itt.  a.  les. 
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iirriirtt  ri  Rruselles;  de  Qiicrcn      qualifie  sim- 
pieraent  de  Brabançon  au  titre  de  fourrage 
I  deot  tt  sera  parlé  tout  à  l'heure  :  per  simonem 
i  SrabêntiitMm  éf  Oumvi»,  'fiontonm  éveum 
.\fedlolanen.    confectum.  Je  crois  avoir  lu 
quelque  part  que  l'artiste  dont   il  s'agit  était 
f  de  Boie4e>0uc;  mais  ce  souvenir  est  vague.  Les 
.  deu  IMMB  dnea  MasimUieiiat  Kianfolt-Maiia 
Sforre  ayant  l^té  envoyt'-<i  par  lour  pèn;  k  Vienne, 
auprès  de  l'empereur  Maximilien,  t)o  Qitcrcn 
I  les  j  accompagna,  et  y  publia  uu  pelii  traité  de 
I  musique  MUnlé  t  OptunUum  «iiwires  per 
quaai  brevissimum  de  Gregohnna  c(  figura' 
iiva  algue  contrapwicto  simplici  percom- 
mode  tracions  :  omnibus  canin  observanlibus 
I  «Clia«e  iiaeeiMfiittm,  V{ioue,Wiulerbtti|er(!), 
1309,  in-'i*.  LV-pllrt' iléilicatoirc  do  cet  opu<icuIe 
est  dat^  de  Milan,  làOb.  Les  circonstances  du 
Toy^e  de  Quercu  à  Vienne  sont  rapportées  par 
luî*ménM  dans  ta  préface.  J'ai  indiqué  daai  la 
1  «  édition  de  la  Biograp hie  desMusiclens,  comme 
la  deuxième  édition  du  raéme  ouvrage,  celle 
qui  fut  publiée  à  Lindsbot  en  làtS;  c'était  une 
ermir  oè'm'avaient  MliBlaé  Forfcei  ettierlm; 
la  deuxième  édition  vi^ritahlc,  dont  IV-xf^tence 
,  me  (ut  d'abord  révèle^  par  Georges  Pray  (2),  et 
I  dont  j'ai  acquis  easoill  un  exemplaire,  porte 
I  eiaOementlaméosatlIra:  lefronllqMncstonotf 

■  d'une  charmante  gravure  sur  hois  d'Albert  Du- 
rer, et  porte  au  bas  ces  mots  :  Uns  Joan. 

\  Wqisienburgir  JS'urembergae  impressiL  An 
denisr  fntillel,  apcès  la  nwt  taht  (An) ,  on  lit  : 

I 

I        H'effMiibtiifrrm  tniui  mf  grnmmate  prtSitt 
'        JVomiru  Joannet  cué  ki'ior  istf  pljrrt, 

1513.  in-4"  f;othtquo  de  M  teuiil*>ts  non  clufirés. 
'  Valere  André,  Foppens  H  l'aquot  n'ont  pas  connu 
ces  édiUoos.  Wallhar  (9)  a  cité,  sons  la  data 
'  de  1510.  l'Alilirm  de  Landsluit ,  qtii  e^t  la  trol- 
'  sième  ;  touteiois  la  date  véritable  est  celle  qui 
j  est  donnée  par  Conrad  Gesner,  sous  ce  titre 
I  abr^  :  UMbtt  Ée  musloa  yrtgmimta  etf^ 
çuralivaacconfrapuncto  simplici,  cum  rrem- 
plis;  Landsbut,  1518,  in-â".  Valérc  André, 
Foppens  et  Paquot  ont  altéré  ce  titre.  DesexCm- 
plaifai  de  la  pramièn  édllion  et  de  la  traislème 

(1)  Forkrl,  AUQtme\ne  l.ilteruiur  dtr  Musik.  p.  î»i, 
i  éorit  ïf  nom.  de  l'imprlnieur  n'interburg;  Il  a  cte  copié 
par  tiertier,  Bcckcr,  LIchtcatiMl  et  ton*  tet  «alrei  blo> 
Rraph<«  et  MbItoBnipliw  étais  tt  om  «st  tf'Mertmrgtt, 

'  e*«t-«-'lI''r  (le  tt'ilittrtntrii,  p.nrci'  (lue  tf  tvynjrr;»!  tic  Jont 
lls'agU  t'Uil  Bcdau»  un  pttU  vllljce  rioiniix'  r't  Mtue 
pr**«Jf  RreuUnach  jBas-Rhtn].  Il  fut  Irnprinicur  j  Vimuf 

j  4ans  tel  dernltm  rante»  4a  quluzMma  siècle  et  au 
cemmenceiiMat  «u  wlitéae. 

I     t»  tn  'rr  rarior.  iibror.  miMà,  tMiœrtU.  rtfflm 

1  Duaensis;  Iludje,  i'.tl.  part  11,  p.SVt. 

'    W  mséiua.  uriim,  ».  ata. 
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de  cet  opusriilp  sont  k  la  Bibliothèque  impériale 
de  Paris.  Simoo  de  Quercu  se  trouvait  encore  à 
Vieane  en  1613,  car  il  j  fut  l'éditeur  d'anvo- 
ionie  cmMumI  tMrt  roISca  dct  nortSMivtDl 
TusagedePadoue,  lequel  e^tiatitult*  :  ViçUiicum 
Vesperis  et  exequiis  mortuorum  amiexis  eu»- 
Ucii  eorundem  et  ceierU  in  eitdem  pro  more 
tubnotatU.  A  It  te^-T€l«»e»  «■  Ut  t  Ahk 
emrnJafî';simxLm  MgHiarum  majorumet  mi- 
norum  codiccm  :  annexis  canlias  :  Vesperis: 
et  exequiis  defunclomm  tecundum  riium 
«MiMic  Palavitu.  iMf  rosM  Jok.  WHUeA. 
civis  Vientiensis.  Emendatorc  D.  Shnone  de 
Qurrcu  Brabaniino  ;  Yieuue^  tàl3,  petit  ia-fol. 

QUEliUAMËR  (GmÀiiD)»  bourgmestre  à 
Halle^  eniSaxe^iiMitl»  19  mm  ti67,  a  eanfwai 

quelques-unes  des  mélodies  du  !iwr  des  canll- 
qaes  publie  par  MicluU  Voeli,  à  Ualle,  en  làa7. 

QUERIM  (le  P.  Jouta-CésAB), moiM  sei^ 
ffte  do  couvent  de  Folipio,  diMb  Mcondemoi» 
tié  tlu  dix-septième  siècle,  a  composé  la  mu- 
sique d'un  ouvrage  intitulé  :  S.  Ftlij>po  Ileniz- 
%iOf  oratorio  per  musica  recitato  in  occasione 
M  ceMnmrti  in  etttà  di  CMfeOd  II  CopiToio 
de'  Padri  delta  provincia  di  Roma  delP  or- 
dine  de'  Servi  di  Maria  Viryinr.  L^exération 
de  cet  oratorio  •  eu  liai  à  Cast«llo,  en  i(!92, 
tàuA  que  le  prouve  le  Hnet  imprimé  à  Foligno 
dans  cptt  .innée,  in-S". 

QI'EULOiVt.VNfE-GABRitL  MEUSNIER  DE), 
littérateur,  né  à  Nantes,  en  1702,  acheva  ses 
«BdeaiPeria,etlU«ltMMpenaMitliiili  aseè 
la  Bibliothèque  royale  pour  La  conservatiOB  des 
manuscrits.  Plus  tard  il  devint  rédactetir  de  la 
Gazette  de  France  et  des  Petites  Afjiehe$  de 
frevlnee.  Yen  la  fia  de  se  rieH  Itet  bibUothéeelra 
du  fermier  général  Beaujon.  Il  mourut  à  Paris 
le  22  avril  1780,  à  l'âge  de  soixante^x-huit 
ans.  Parnti  les  nombreux  écrits  de  Querlon,  on 
Temarqne  une  pleisealsrie  fatflnUe  t  Code  ly- 
rique, ou  nèglement  pour  l'Opéra  de  Paris, 
Utopie  (Paris).  1743,  in- 12  de  68  pages.  Il  e.<;t 
aussi  Tauteor  d'un  pamphlet  publié  sous  ce  titre  : 
M^petue  an  faehm  dê  i»  Amolrelle  Petit, 
ei'devanl  actrice  à  l'Opéra,  pour  Mademoi- 
selle Jacqxiff,  nrcvsrr  d'impo^hire  et  rit  ca- 
lomnie (sans  date  et  sans  uom  de  lieu},  1  feuille 
fB<4*.  Eafia  OB  iHritae  h  De  Qnerioala  Mé- 
OMOnhUtorlqueMiir  la  chanson  en  génènâ, 
et  en  particulier  sur  la  chanson  française, 
qu'on  trouve  m  tète  do  premier  Tolome  de 
VAnthologie  française,  publiée  par  M«UMt 
(voyez'oe  nom). 

QUESDEIVA  (François),  comikisiteur  sici- 
lien, véctil  dans  les  dernières  années  du  dix-sep- 
tlèneeièela^  n  «  écrit  It  mnilqM  dPn  epéia  in- 


.  tltulé  Gelidanra,  Iprjnel  fnt  rppr#''?pnt(^,  rn  1691, 
au  tliéâtre  ss.  Giovanni  e  Faolo  de  Venise. 
QUICUERAT  (LoDis).  ancien  profasnerde 

i  riiéloriquetapéHédenmlTenéiideFiaBee^aet 
né  à  Paris,  en  179D.  En  1847,  il  a  été  nommé 
conservateur  des  manuscrits  de  ta  bibliotlièque 

^  Sainte-GeneviéTe  de  cette  viUe.  Auteur  d'un  boa 

;  tiaNé  delà  «enIflceiiM  loliae,desllt4alBÉlèM 

édition  a  paru  en  1858  ;  Il  a  Jnnnf^  aussi  un  Traité 
de  la  versi/Uation  française ,  ouvrage  intéres- 
.  sant  pour  les  compositeurs  de  musique,  parce 
I  que  M.  4)uiehefat7  a déiHeppélee prineipmda 

Scoppa  {voyez  ce  nom)  conrcrnani  !ps  foncllons 
;  de  l'accent  «lins  la  poésie  trançaise.  On  doit  au 
j  même  littérateur  un  Tr<Mé  élémentaire  de 
I  mmfgne; Parie, Hedietle,  IMS^  1  vol.  ia-n de 
114  pages,  ilnnt  la  dernière  édition  a  pani  chez 
I  le  mém«,  sous  le  titre,  Principes  raisonnés  de 
;  la  musique,  1846,  l  Tol.in-s".  Enfin,  M.  Qui* 
I  èbenla  paUié  plnsienra  écrite  ralatirs  ftlama- 
siqne  dans  la  Renie  de  ITtistrucdon  publique. 
Pour  SCS  autres  travaux  étrangers  <i  cet  art,  on 
peut  consulter  les  ouvrages  généraux  de  bio- 
[  grapUe  et  de  UMiegrapbia. 

QUIDANT  (Josei'H),  connu  sous  le^  noms 
AWlfred  Quidanf,  bien  ^lu" Alfred  ne  soit  pas 
'  son  préooiu,  e6t  liU  d'un  marchand  d'instruments 
de  Lyott.  n  est  Bédeae  cette  ville,  le  7  déeem- 
bre  1815,  et  y  a  fiit  ses  premières  études  de 
musique  et  de  piano.  Arrivé  à  Paris  à  Vk^f  de 
seize  ans,  il  entra  au  Conservatoire  le  l»  avril 
lK3S;meb  il  j  testa pen  de  tempe,  patcegaH 
fut  attaclié  à  la  maison  du  célèbre  facteur  de 
;  pianos Erard,  pour  fnin  entendre  les  instruments 
.  aux  amateurs  qui  visitaient  les  magasins.  Son 
talent  de  pieaiste  e^étent  peritaOenné  per  da 
persévérantes  études,  c'est  le  même  artiste  qal 
a  fait  briller  les  produits  de  cette  grande  maison, 
pendant  trente  ans  environ,  dans  toutes  les  ex- 
poeUcM  dt  lladoeWe,  eeit  nattonslee,  eott 
uninnellee.  M.  Qoldaat  s'est  fait  connaître 
comnàe  compositeur  par  nn  certain  nombre  de 
légères  productions  pour  le  piano,  parmi  le^ 
quelleeoi  renarqoe  ;  1*  ImPéleaa  villoffe, 
grande  valse;  Paris,  Lemoine.  —  2"  Fantaisie^ 
en  forme  de  valse  chromatique;  Paris,  Colooi* 
bier.  —  3**  Cantique,  ou  Fantaisie  de  Salon,  op. 
13,;  mà.^*t*Ma»eppa,  grande  étode-galop, 
op.  11  ;  ilid.  —  Mfttèlvt  d»  cour, 
pièee<  de  genre,  en  cinq  numéros,  op.  24,  27, 
I  30,  32,  83;  ibid. —  0°  Grande  étude- valse,  op. 
29,  ibid.  —  7*Ea  Mard^49  r Univers,  fantai 
sie,  op.  34,  ibid.  —  8*  L'H^riOçe  à  miirijMc, 
caprice,  op.  3r»,  ihi  l.,  etc. 

QDIGNABD  (....),  maître  de  musique  de 
la  celllédmie  de  Soisson»,  en  i7à2,  a  publié  de- 
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p«i«  1746jusqnVn  I7S4  la  rnntîîtp  iïAndro-  , 
tmèëe,  tescantatitte»  Le  flambeau  de  l  Amour, 
Mm  Jtetour  du  Roi,  L'Isle  dei  JPUmn,  La 
PmÊr,ét  DùpkmtietChhé,  Omêwmi  délai 

trof-  livrfs  d'airs  à  CÎiantrr,  trof'^  livre ^  rU*  ':o- 
BaU»  pour  deuk  flûtes  et  un  Uvru  de  M>aitt«u>  eu 
tite  pour  deux  Tiolotu  et  basse,  Lct  ftnlenredv 
BkUmmairedtB  wwifrtwir  (Parii,  ltlO»ltllK  i 

disent  qui-  1"  prrmi»  r  livre  des  sonates  pour  deux 
fiâie»  de  Quigtuird  a  paru  ea  1766;  c'est  une 
erreur,  car,  dom  Cirffiaux  cite  lea'  Ifob  litm  i 
émwm  BUMn  éêta  mmifuêt  yHI  tdw  eo  | 

1754.  Qiiignard  a  érrît  au^si  dn^  messes  et  des 
motels  pour  le  service  de  la  catiiédrale  de  Sois- 
sons;  mais  ces  compositions  sont  ratées  en  ma*  ^ 

QUIL1CI  (MAxrmi.iKN),  directeur  de  la  mu- 
sique larliculiérc  du  duc  deLucqiie)^,  est  no  dans 
la  viiie  de     nom,  au  commeocement  du  dii- 
wBvièn»  iNoto.  Le  pnniar  «avres»  qni  e  Mt  ' 
coooattre  cet  artiste  est  l'opéra  Franeesca  dt 
Mimini,  qui  Tut  représenté  au  théfttrt-  <lnr;il  de  ' 
Luoques  en  1829.  Ce  même  opéra.  Joué  au  tluà-  ; 
1itéalaPei9BlaftFlof«iwe,itlSteplenlinll3l,  j 
iTeat  pasdesuoeès  cl  n'obtint  que  troi»  représenta-  | 
trônât.  Une  messe,  composée  par  le  maître  QuilicI,  ' 
fut  exécutée  àl'église  Saint-Ferdinand  de  Luc-  ' 
qneirCB  IMS,  et  fMeenaldMe  «ton  eomm»  on  > 
lMoivfn0k  Le  même  artiste  aécrUdcadman  ! 
et  des  ranlat es  poor  le  servie  <»  de  la  eoor.  Quei- 
qne»  morceaux  de  la  partition  de  Franeesca  di 
JHmM  ont  éU^mét  etee  eeeompagnement  de  j 
piano,  à  Bttlan,  chez  Rloordi,  ain'i  que  sii  aricC*  j 
tes  à  Toix  seule  avec  piano  do  M  QuilicI.  Lorsque 
le  Lycée  mosical  de  Lucques  a  été  oi]ganisé, 
en  iMl,leniltreQniilclyeétée1ieiBé-del'eo-  j 
seignement  du  chant,  de  Paccompagntmant,  de  le 
théorie  de  la  musique  et  de  l'esthétique.  ' 

QUltXET  (Charles),  amateur  d«  musique, 
ni k PMff,  ptèe  députe»  ea  17«7,  est  tte d*iHi  | 
chef  de  burcaa  dû  miDistère  de  le  guerre.  Il  a*eet  | 
fait  connaître  par  un  petit  onTrage  qui  a  pour  ' 
titre  :  Meihode  poureonnaùre  dans  quel  ton 
feu  est,  et  povr  «avoir  ee  quUl  fantà  la  eU 
(sic)  dam  tous  les  tont^  Perte,  Benri  Lemoine, 
ISW,  in-l".  Ccttfmt^thode, purement  empiriqin', 
a'esC  pas  propre  à  faire  distinguer  le  ton  par  les 
éKres,  lorsque  ta  pitoedeaioaiqiieaMdnle.  ! 

QUDfAUfJT  ClBAM-Bamen-llAmiCB),  ' 
ct^Tiin!  ^oiH  le  nom  de  Quinault  afné,  Ois  d'un 
adôir  de  la  Comédie  française,  qui  obtint  du  dur 
^OriéaM,  régent  du  royaume,  des  lettres  de 
noblesse,  débola  tee  nni  17n«i  TMUre-Pn»-  ' 
çai*.  dans  le  rôle  d'Hippolyte  de  Phèdre,  fut 
reçu  le  27  juin  suivant,  et  partage»  Kon 
frèn  (Quinault-Dufresne)  les  premiers  rôles  dans 


la  comédie,  depuis  1718  jn«quVn  1"'î3.  Retiré 
dans  cette  dernière  année  à  Gien,  il  y  mourut 
ea  1744.  Quinault  ^t  bon  musicien,  chantait 
etecfoôt  deaeke  dlferlhnaieate  de  le  Ooaé- 
die  françâife,  et  composait  la  musique  de  la  pln« 
part  di-s  intermèdes  qu'on  exérnfait  h  ce  théâ- 
tre. Ko  1729,  ii  fit  représenter  à  l'Opéra  Lês 
Amour»  des  Dée$sa,  beltel-epére  ea  quatre 
acteA,  dont  la  musique  eut  du  succès.  Quineult 
était  homm€  d'esprit  et  brillait  par  ses  bOM 
mots  dans  la  Société  des  gens  de  lettres. 

QUllVACLT  (MaMa-AniiB),  atear  da  pré- 
cédent, débuta  à  l'Opéra  en  1709,  dans  le  Sellé- 
rn-'h'Yf't  rte  Lnlli,  et  n'v  eut  qu'un  sucr^'?  Tné- 
diocre.  tJï  1713  elle  quitta  ce  théâtre,  et  deux 
eas  eprès  elle  Mt  reçae  à  le  OtHaMto  française, 
d'oà  elle  se  retire  en  1722.  Douée  d'une  rare 
tH'rtrîtH  pI  de  beaucoup  d'esprit,  elle  fut  la  mal- 
Ueniie  du  duc  d'Orléans,  r(^ent  du  royaume, 
pois  dn  vicBX  dae  de  Ncvers,  père  du  doc  de 
Niremeta,  qai  passa  même  pins  tard  pour  l'aveir 
éjKiu^ée  fn  ■scrrft.  La  protection  de  ces  hauts 
personnages  lut  avait  fait  obtenir  une  peasioa 
enr  le  eeeieUa  da  roi,  et  aa  logement  ea  Loa* 
vre,  deve  le  pavllloa  de  llatentc^  qaMte  coa* 
serva  pendant  plus  de  soixante  ans,  et  dans  le- 
quel elle  était  visitée  par  la  phis  haute  noblesse. 
Elle  y  mourot  en  1793,  à  l'âge  de  plus  de  coït 
ena.  Élère  de  toa  père  poar  la  aiailiiiie,  «Ile 
composait  des  motets  qu'elle  faisait  exécuter  à 
Versailles,  dans  la  cliapelle  du  roi.  Cn  de  ces 
motets  fut  trouvé  fort  beau  et  lui  fit  obtenir, 
gréée  à  le  bteavenieaee  da  dae  dlOrleeet,  le 
grand  cordon  de  l'ordre  de  Saint-Michel  ;  dis- 
tiaclion  qui  n'avait  janMis  été  aceor<lée  à  une 
lemme,  et  qu'aucune  autre  n'a  eue  après  made> 
oioisclle  Quinault. 

Qi:i\'TANELLA  (HvACiNrnt),  mauMon- 
naire  de  la  collégiale  de  Saint- Pétrone,  à  Bolo- 
gne, et  maître  de  cliapelle  de  l'église  Saîat- 
ÉftieaBede  la  aiiaie  fille,  fécat  diaa  le  lecoada 
moitit^  du  dix-septième  siècle.  11  fut  académicien 
pUilharmunique.  On  a  îroprimé  de  sa  composi> 
tiou  uu  ouvrage  intitulé  :  Il  primo  libro  de 
Mot«m  «voce  iola,  op.  l,  Bologae,  Giae. 

>Ioiiti.  t672,  in-4". 

(>IIL\Z\XI  {LrcRcm),  moine  de  ateaux 
au  luunasilère  de  la  Cava,  naquit  à  CrémoWj 

vera  te  adlten  da  iehièon  ilèele.  Il  fat  ceaii- 

déré  comme  un  des  meilleurs  musiciens  de  son 
temps.  On  connaît  de  lui  un  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  Inlroilus  Missantm  quatuor  vocum, 
FreacfiMt-ear-le'llela,  IStô,  to'4*.  Celte  édi- 
tion est  faite  d'après  une  autre  qui  avait  été 
publiée  en  Italie  («ey.Ariw,  Cremona  UUaruta, 
t.  11,  p.  ^àh). 
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QUINTILL1EIV  (AftisTiAB).  FoyM  ABi6> 

TIDE  QUiiNTILLILN. 

QOIRSFBLD  (Jiam),  aé  à  Dnadt,  le  n 

juillet  ifî'.''  lit  se<  études  à  Wittenberg,  et  y 
obtijit  le  (;raile  de  maitrc  en  philosophie.  Après 
qu'il  eut  quitté  celte  unîTereité,  il  fut  nommé 
coalor  iPinn,  pub  dtaere,  «t  cota  trdiidficri 

dans  cette  ville,  où  il  mourut  le  18  juio  168«. 

On  Ini  doit  un  traité  élt  mcntaire  de  mu*-»'}*!»-, 
à  l'usage  des  école:»,  mu»  ce  litre  :  Breviariutn 

mnuhtm  odar  tmaer  Beçrtff,  «te  «Ni  Knabe 

leieht  uTtd  bald  sur  Singe-Kunst^  etc.,  erler- 
nen  kan  (KhrH'é  d»»  nmsiijuf,  ou  court  firéiis 
dans  lequel  un  t^rçua  peut  appreadre  lactleiuenl 
elcoiiea  île  liaptl^rt  dn  diMl);  Ffrai,  1676, 
in-8°  quatre  feuilles  et  demie.  Une  V  édition, 
augmentée  dVxercices  et  de  canons  à  deux  voix, 
dans  les  douze  modes,  a  été  publiée  a  Ureide, 
dwa  Htftin  Gabriel  Hubner,  «n  1<83, 1 12  pages 
fai<8*,  ftTee  «M  préface  de  cet  éditeur.  La  troi- 
sième édition  a  été  publiée  cites  le  même  en 
16&8,  la  quatrième  en  1702,  et  la  dernière  en 
1717,  tonte»  in-e^  de  huit  lirailles  et  demie. 
QainMd  a  aussi  publié  un  livre  choral  inti- 
Inlé  :  Geisflirhrr  Ifarfenklang  auf  zehn  Sai- 
ten,  e(c  j  rn  cnusm  vollMaendigen  Geutngltu- 
eft««<torfmumtttert<MH)  lieder  tu  /Sntfen,  efc. 
(Son  de  lâ  birpe  «pirituclle  de  dix  cordes,  con- 
sistant en  un  lirre  choral  complet,  oii  se  trou- 
vent plus  de  mille  cbaoU,  etc.)  ;  Leipsicl,  1679, 


QTJITSCHREIBER 

in-8°.  Corneille  de  Heughem  cite  aussi  d« 
même  auteur  (  Bibliolk.  Mttthem.,  p.  108)  un 
Km  taUtalé  :  Amrtfaékia  nuri fteMfiM  du 

sono;  Leipsick,  167a,  in-8^ 

QUITSCIlREIBER((.roRr.Es),  né  à  Cra- 
nichleld,  en  Saxe,  le  décembre  fut 
uaamét  en  ïaM,  |ier  le  eoMte  deSchwanboaig, 
cantoret  maître  d'école  à  RudotKtAdt.  En  1698, 
il  obtint  la  plar»!  d<>  cantor  à  Jcna;  en  ir>i4,  il 
eut  la  place  de  ministre  a  H«inictieu,  et  en  1629, 
Il  idoolt  ealeiBlae  qwMé  leeparaitwe  de 
Magdala,  Ottstedt  et  M(i>ina.  II  mourut  en  rc 
dernier  endroit  en  !i;:is  On  n  dr  hii  \m  livre 
élémentaire  coneernanl  i  art  du  cUant,  mtitulé 
De  MNewIf  elayiiffa  prmctfia  ;  Jéne,  i&M, 
in-i".  11  a  aussi  pul>lié  un  traité  qui  parait  être 
destiné  au  même  objet,  et  qui  a  pour  titre  : 
Kvn  MusMnxhleiu ,  tn  teuiêclien  und  ia- 
(etaliefteR  iScMilen  fàr  éie  Jugand  su  ge- 
braudunt  mit  Brrichi  «fe  mm  Geuenpe 
ansfimmen  solle  (Petit  livre  de  mn»iq*i€  à 
fiisagede  la  Jeûnasse  dans  les  écoles  allemande» 
et  latlaes,  aie.),  Leipalck,  160»,  in-»*;  Uiptieit» 
160à,  et  Jéna,  1607,  in-8°  de  six  feuilles.  Comme 
compositeur,  QuitschreiHer  s'est  fait  ronnallre 
par  le  recueil  des  psaumes  a  quatre  Toix  imprimé 
à  Jtea,  tem,.ill-4^  fier  dei  diaoti  nlf|ieini  à 
quatre  voix,  ibid.,  1611,  in-4^  et  par  le 
psanne  à  lix  vofai,  ibid.»  1619^ 


Digitized  by  Google 


R 


R.\AB  LÉoroi.D-FRéDfBir\  né  m  r'>f,  à 
GJo^au,  en  Silé&ie,  lit  pendant  plusieurs  Aimées 
métÊâm  «I  coH^  dei  îéiuiteB  de  Bnalao»  «I 
y  tfpiit  aotii  Im  éléments  de  It  muaiqiM.  Rao, 
fiokmi<itf  di;  rcUr  villn,  lui  tîiinn.i  ito>  ItTon*  di* 
Tiolon,  puis  Kaab  )>*s  rendit  a  Berlin  ou  il  devînt 
âèvede  FranfoU  Beada.  Le  style  de  cet  artiste 
M  de? tat  si  AunOter,  qo'on  avaii  peiM  à  diatio- 
gneries  compositions  de  celles  de  s<mi  matlre  II 
fut  socce»stTement  attaché  à  la  musique  du  niar- 
graTC  Charles  et  du  prince  Ferdinand»  de  la  fa- 
rayait  dft  Pnnie.  II  vif  ait  encore  à  Berlin 
en  l'H  î  sesoooccrleepoarteTiokNieoBl  testés 

en  nni;u*cril. 

ilAAB  (taflesT-HExai-Orro),  fils  du  précé- 
dant, BBqdt  à  Berila  en  1750.  Il  fit  ses  éindes 
masicales  «^ot»  la  direi:tiun  de  son  ptVe,  et  devint 
m\  Ac%  Tïolonîstef  allemands  les  yUi-  distingués 
de  ton  temps.  Admis  en  1770  dans  la  musique 
fÊtÛeàOètt  4b  prteee  Ferdinami  de  Prntae,  il 
obtint,  en  17S4,  un  congé  pour  Toyaflsr  en  Al- 
lemagne; puis  il  rendit  k  Pétersbourg,  où  il 
obtint  une  place  de  musicien  de  la  cour.  U  Tirait 
«neere  IPétenbooff  en  1801. 

RABASSA  (D.  Pkdro),  cora|H)siteur  espa- 
eii!  »1  licencu-  es  arts,  fut  nommé  maître  de 
ciopeUe  de  i'église  raétrû|>(>litajnc  de  Yaleoce  en 
1713^  qa*!!  neqntttaque  pour  une  portion  sem- 
bMle^à  11  cathédrale  de  Séville,  en  1724.  Il 
BMMiniten  1760,  à  un  i^e  très-avancé.  Les  œu- 
vres mosicale»  de  cet  artiste,  particulièrement 
pew  le  nosiqae  d^ise,  à  4,  iSetà  i)  voix, 
esat  en  très-grand  nombre.  Il  en  existe  une 
partie  à  Valence,  et  une  plus  grande  quantité  à 
Seriiie.  M.  Eslava  (voyei  ce  nom)  a  inséré  une 
dce  (Mipositioae  de  Ràbesea  dnn  ta  leeoode 
lâie  de  it  flollwUM  tafitulée  Ura  iwra-Ms. 


pana.  Ce  maître  a  laî&sé  en  manascrlt  un  grand 
traité  de  contrepoint  et  de  composition,  en  un 
TohinM  fa  folio  de  &16  pa^es,  ialitulé  Guia 
para  ta»  9^  fuiem  i^pnnder  ampoÊkitm 
(  c.xiuh  pour  eeus  qai  fwihat  appnndra  la 

composition). 

R  AGAMI  (JEAH^Baraen},  maltrede  chapeOe 
de  l'égUsn  Salato-Muta  Mi^eaia,  à  Bergaue, 

d&m  la  seconde  moitié  do  seizième  siècle,  est 
connu  par  les  onvrag^s  suivants  :  x"  Il  primoU' 
bro  de'  MttdrigaU  a  cinquc  voct}  Venise,  1&81, 
in-4*.  ^  9*  Jftoe  afuatfrotfcMgwtf  «od;  Ve- 
nise, If.SS,  in-r. 

RACHËLLË  (Hierrk),  premier  vinlonr;>lie 
de  la  cour  ducale  de  Parme,  »*esl  lait  cuonaitre 
par  an  traUé  alirégfi  do  tieloaeelle  intttalé  : 
Brève metododi  vlolonctUo  compilatodn,éHb.i 
Mil.'u,  Hirordi,  in- fol  de  37  paj^es  nr;iv(»fts. 

UAi.lii\lTZ  (Jo«EPH-FRfci)éHic,  Uron  DE), 
maréclNd  de  la  maison  dn  priace  éleeiear-da 
Saxe,  et  chevalier  de  Malte,  naqnU  à  Dmde»  le 
3noTetîTbre  1744.  D'Iieureuses  disposition*?  pour 
la  musique  loi  firent  cultiver  cet  art  avec  succès 
dès  SCS  premières  aaoées.  A  fftse  de  dl«<«pt 
ans,  il  entra  au  service  militaire  ;  mais  il  prit  sa 
retraite  en  1769,  futnommérhamlM'Ilau  en  1774, 
et  maréchal  du  palais  en  1790.  En  ië02  l'opéra 
de  la  cour  et  1s  etiapelle  da  prtooe  fnreat  plaeés 
sous  sa  direction.  Cet  amateur  a  publié  de  sa 
composition  :  1*  Trois  sonates  pour  le  riavecin; 
OrcMle,  Hiischer,  1790  —  2"*  Douie  chansons  alle- 
mandes et  ftwtâiMs,  avae  aecompagnement  de 
piano;  ibid.,  1791  ■  —  .'^''Donsa  eolr'artes  arrangés 
\y»XT  le  piano,  ibid  ,  I7!t'i.  î^»  haronde  Racknifz 
a  latué  en  manuscrit  btiaucoiip  d'auires  compo- 
sltioas.  Il  est  mort  i  Oiasde,  le  10  arril  t818. 

RAGKWITZ  (....).  (^claar  d*oi|aas  saé. 
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dois,  vivait  h  StnrVholm  m  1798.  Ce  fut  loi  qui 
cûosiruisit  pour  l'abbc  Yogler,  et  Rur  ses  plans, 
rorcbestrion  et  le  piano  que  cet  abbé  appelait 
organoehordon. 

RADECI;F  fRonrTtT\n(<  1^31  octobre  1830, 
à  Dittmann&dorr,  prè^  de  W'aldenburg  (Silésie), 
apprit  MUS  la  direction  de  son  père,  orguiisle 
et  emUor  dant  tt  lien»  toi  «énants  do  vMaa, 
du  piano  et  dr  l'orgue.  Il  était  encore  enfant 
lorsqu'il  Joua  du  piano  avec  succès  dans  quelques 
concerts  donnés  dans  les  petites  villes  des  envi' 
nitt.P«iidnit la» anéea  IBIftè  1848,  il  fréquenta 
ks  classes  du  gymnase  (collège)  de  Dreslau.  Dans 
le  même  temps  il  reçat  des  leçons  de  piano  et 
d'orgue  d'Erneat  Koblar,  et  oootinaa  Tétude  du 
^  «fûloa  chat  LOstner,  ainsi  que  celle  de  la  coat" 
position  BOUS  la  direction  de  Bro<:ig.  Entré  au 
coBservatoire  de  Leipsick  en  IsiS,  il  j  passa 
ÙtVL  tmtn  et  y  perfectionna  Mtt  talflOt  anr  les 
tooia  ioatniments  qu*il  avait  étudiés  depda  aon 

enfanM».  Lnr';i]"':l  rn  «-virlit,  il  livra  3  l'ensei- 
gnement :el  fut  directeur  de  l'acadéinie  de  chaut 
jnsqu'ea  t8S3  :  Il  «btint  aUm  laplaee  de  dief 
des  cbeen»  do  fbéfttn;;  maie  fl  ne  la  conser%'a 
pas  longtemps,  car  dan^  la  môme  année  il  fut 
appelé  pour  le  terTicc  niililaire  dans  Farmée 
pcuaaifliiM.  Arilvél  Berlin,  il  y  fonda  dca  «cirées 
da  musique  de  chambre,  après  qu'il  eut  obtenu 
son  cong<^.  H  dun  l'hiver  de  18â8-1859,  il  y 
étabUl  de  grands  concerts  de  musique  d'ordtestre 
«tda  chonr,  k  nmltallon  da  ceux  du  Cewand- 
bans  de  Leipsiclc.  Comme  compositeur,  Radecke 
a  publié  environ  dix  recueils  de  Licdrr  h  voix 
seule  avec  piano,  plusimrs  suites  de  citante  pour 
dima  et  trois  vofr  de  femmes,  des  pièces  pour 
le  piano  à  deux  et  à  quatre  mains,  des  duos  pour 
piano  et  violon  rt  pour  pîano  et  violoncelle; 
enfin,  on  connaît  de  loi  une  ouverture  à  grand 
orcibesire  poor  ledrame  de  Shakespeare,  Le  Boi 
Jean.  Il  a  filt  chaotar  k  la  Peter-Kinke  de 
Berlin,  en  1856,  le  premier  psaume  pour  un 
cbeeurde  voix  de  femmes;  la  cantate  reUgieose 
taytoiée  Der  ttébe  Bvtd^ng,  pour  Toix  seule 
il  chioew  de  Ikmaaea,  «idanlie  le  6  mai  I858  ; 
!e  Itî»'  p«T'ime,  pour  voî\  seule,  chœur  de 
voix  de  femmes  et  orgue,  exécuté  le  4  juin 
18»9. 

RADECKE  (Rodolmib),  frère  do  précé* 

rkvit ,  !  h  n  ttmannsdorf,  vit  à  Berlin,  où  il  se 
livre  à  l'eat^ei^^nement.  Il  a  publié  des  Lteder  k 
voix  seule  avec  pla«o,  des  cbaols  k  4  Yoix,  et 
qiio'((iirs  pièces  [lour  le  piano. 

H  ADElîER  (Hi-  ^ni\  o-^nnisfe  et  carillm- 
neiir  de  la  grande  église  de  Harlem,  vers  le 
milieu  du  dlx4mHièroe  aiède,  a  faK  graver  de  sa 
coniKnWon  :  1*  Caprice  pour  le  claveebi,  Ama* 


terdam,  1740.  —  2"  Concerto  pour  le  davedo» 
itiid,  _3i»  0CUX  sonates  idem,  ibtd. 
•  RADERER  (Jean),  fils  du  précédent,  naquit 
à  Harlem  vers  1730.  Élève  de  son  père,  il  fut 
d'abord  or;.nr]i>(t'  au  village  de  Beverwyck,  près 
de  Harleui,  puis  il  succéda  à  Henri  Radeker  dans 
ses  places  d'organiste  et  de  cariUraneur.  H  a 
pubÙéen  1781,  k  Amsterdam,  trob  sonate:^  pour 
clavecin  et  violon  ;  mais  il  est  connu  principale- 
ment par  sa  description  historique  du  grand 
orgue  de  Harlem,  intitulée  s  KoiU  Beaehrfvkig 
van  het  beroemde  en  prachtige  Orgel,  in  de 
groote  of  Saint-Bavoos-Krrck  te  Hoertemi 
Harlem,  Enscbede,  t77S,32  pages  in-S". 

RADICATI  (PiLiX'AuBUiœaB),  profeaaenr 
de  flok»  au  lycée  musical  de  Bologne,  et  di- 
recteur  de  rorrh("«tre  rfa  thi*:1tre  de  celte  ville, 
naquit  à  Xuriu,  en  1778.  Sou  père,  Maurice  dci* 
Radicati ,  appartenait  k  une  DuuIUeielle ,  mab 
peu  fiivorisée  da  la  fortune.  FéUs  était  encore 
fort  jenne  lorsqu'il  r«Tut  des  leçons  de  violon 
de  Pugnani  ^ voyez  ce  nom).  £n  181G,  Radicati 
fit  un  voyage  daoa  la  Lombardiei  deux  aoa 
après,  fl  était  k  Vienne.  Il  a  fait  représenter  k 
nolopic  tm  opéra  intitulé  :  Riceiardo  Cnordl 
Iconc.  Radicati  avait  épousé  la  cantatrice  Thé- 
rèse Berlinottl.  R  est  mert  le  f4  atrll  1833, 
par  suite  <ks  blessures  qnH  reçut  dans  la 
chute  d'une  voiture  où  il  se  trouvait,  et  dont  les 
chevaux  s'emportèrent.  On  a  gravé  de  la  com- 
position de  cet  artiste  :  1*  Qointettes  pour  i  vin- 
Ions,  1  aMoa  et  viotoncdle,  op.  17  ;  Mayenne» 
Srhod  ~  rdom,  op.  ?1  ;  Vienne,  Cappi.  — 
3'  Quatuors  pour  2  violons,  alto  et  basse,  op.  8, 
11,  14;  Vienne,  Artaria;  op.  15,  Vienne,  Weigl; 
op.  16,  Vienne,  Artaria.  —  4"  Trios  pour  vio- 
lon, alto  et  violoncelle,  op.  7,  13;  Vienne.  ' 
Weigl;  op.  20;  Milan,  Ricordi.  —  Duos  |>oiir 
3 violons,  op.  1,2,  3;  Vienne,  Cappi;  op.  9,  to, 
13,  19  ;  Vienne,  Artaria.  6"  Thèmea  variés 
pour  violon  et  orchestre  ou  quatuor,  op  ih,  2?; 
Milan,  Ricordi.  —  7°  Ariettes  italicnoeâ,  avec 
aoc.  de  piano,  op.  3;  Vienne,  Weigl. 

RADIGGIII  (Joseph),  compositeur  dram*- 
tique,  né  à  Fomf'vrrs  le  milieu  du  di\  huitième 
siècle,  a  écrit  ii Venise^  en  1778,  l'opéra  iotituié 
/I  Mûdme. 

RADINO  (JEàif-MARir),  organiste  de  Péglise 
Satl'Gioinnrii  in  Vcrdora.  à  Padoue,  dans  la 
seconde  moitié  du  !>(>i7.iètne  biècie,  est  connu  par 
un  Hvre  de  pitres  pour  le  laHi  ou  le  davechi» 
lequel  a  pour  titre  :  //  primo  libre  d*Mavot0i' 
frira  di  bnlU  (Pnrpfcnrdo.  In  Venetia,  appreisn 
Giacomo  Vinceaii,  1592,  petit  io-4'  obi.  Bieo 
que  le  titre  indique  que  les  piècm  eontannet 
dans  le  lecusil  eant  en  taldatnre,  la  noiatioa  est 
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mëatÊit  m  m»  portée  de  S  ligiMS  pour  la 
ni»io  droite,  et  la  partie  de  bflBiia  gMiclie,  qui 
fait  IliarmoBiet  «et  nolée  sur  ime  portée  de  8 

RADOWITZ  <Joaini>liABii},  Heutemm 

générai  au  service  de  Prune,  et  membn  de  t*A- 
cadémie  royale  des  sciences  de  Berlin,  naquit 
i  Blanckenboorg,  le  6  féTrier  1797,  et  mourut  k 
le  95  déeeeabre  16S3.  Le  dnqidèaie  vo* 
lame  de  ses  œuvre»  complètes,  feaprlaéei  à 
Berlin  ciiezReimcr,  renferme  plusieurs  morceaux 
qui  oono^rneot  la  muaique,  particulièrement  la 
■arfqee  d'église,  Jeae-lecqDei  Rotnaeeu  eomme 
musicien,  J.-S.  Bach,  les  impressions  produites 
par  la  musique,  la  critique  musicale,  et  l'opéra. 

RADZIVVILL  (le  prioce  ARroiKE-HenRi ), 
«hiMllloatre  Iknille  pohmalae,  eat  né  dam  le 
duché  de  Posen,  le  13  juillet  1775.  En  I8lû,  le 
roi  de  Prusse  l'a  nomm*^  nonvprneiir  du  grand 
duché  de  Poseo.  Amateur  (taisiunné  de  musique 
€l«ioleiiodllsle  distegné,  ee  prince  a  pobUédea 
romances  françaises,  avec  accompagnement  de 
piano,  des  polonaises  et  plneipurR  chants  alle- 
mand!*. En  1796,  U  épousa  la  pnucesHe  Louise- 
FMdéili|ae  de  Pnine,  elle  majorât  de  Rfeawiez 
et  d'Olyka  lui  écliut  en  partage.  Ce  prince  mou- 
rut h  Berlin  daus  la  nuit  du  S  au  9  avril  tft33. 
Son  œuvre  la  plus  con sidéra bie  est  la  musique 
funieeoa^peeéenrleAMXldeGallie,  dont  la 
partition  a  été  publiée  en  1835,  à  Berlin,  chez 
Traulw«'in,  par  les  soins  de  Rungenhagen,  di- 
Rcteur  de  l'Académie  royale  de  citant  de  cette 
Ville,  leva  ce  tllr«  :  fûrUhur  Àufyébt  von 
Fxirsten  Antony  Kadziwill  compositioneni  su  < 
den  dramndschen  Gedichten  Faust,  von  Ga- 
the.  La  même  partition,  arrangée  pour  piano 
iwt,  par  1.  P.  Schmidt,  a  para  ehes  le  méoM 
Miteur,  et  il  en  Ait  (ait  une  traduction  en  polonais, 
qui  a  été  publiée  en  1844,  k  Wilna,  chez  Zu- 
«adzki.  Cet  ouvrage  remarquable  a  été  repré- 
•enlé  amaoeeèt  è  Oeilriek,  Oebooig,  Hanome. 
Ko>nigsberg,  Lolpsick,  Potsdam,  Prague  et 
Weimar.  L'Académie  royale  de  chant  de  Berlin 
l't  ezécoté  souvent  le  joor  anniversaire  de  la 
■ert  do  prfnco  Radiiirin. 

H  AEUT  (Pinim  IM£%  musicien  flamand 
qui  T^^mt  an  <"omm«i<'<'inPnt  dii  «pi7iéine  siècle, 
n'est  connu  que  par  une  messe  à  4  voix,  intitulée 
Qium  ^ttetmt  honOnêi,  qid  ae  InwTe  dan  m 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Cambrai, 
n*  f  i),  d(^t  M.  de  Coussemakcr  a  donné  une 
description  complète  dans  sa  iVofkre  sur  les 
eaUKHam  mmêeidei  ie  ta  i1èiMhèq^ê  4e 
Cambrai  (pages  65-91).  Le  mémesavaiila  pe- 
Hi^,  à  !n  fin  de  re  volume,  le  Sonctus  en  par- 
tition de  in  messe  de  Pierkin  de  Raedt  (o*  9)  ; 


RAFF  1&7 

maie  an  lies  de  la  clef  é*nt  sur  la  deoxième  Kgn» 

qui  m  trouve  à  la  partie  de  ténor,  il  faat 
substituer  la  même  clef  la  quatrième  ligne, 
sans  laquée  le  n^rceau  n'aurait  pas  de  sens 
barmottiqoe.  La  clef  d*tif  anr  la  denxiène  ligne 
n'r  1  h\i'n  placée  qu'à  la  partie  du  contratenor. 

UyEUSCf!  (Charles),  organiste  distingoé 
à  l'église  principale  de  Rostock,  est  né  à  Wismar, 
▼en  1810.  Il  a*eit  ftlt  eemiattre  d'une  manièra 
avantageuse  parlée  ouvrages  suivant*:  3  Pré' 
ludes  pour  l'orgue,  op.  l  ;  Hambourg.Cranz;  '»  pr^ 
liid^  pour  un  clavier  et  pédale  d'orgue,  op.  2 , 
ibid.;  Pièces  facilee  ponr  l'oitiue,  op.  4;  Leipaiek, 

HofmcisltT. 

RAFAKL  (Cniihi.Fs-FRÉDÉRic),  M  en  Bo> 
bème^  fut  conduit  dans  son  entance  en  Siiésiet 
et  reçut  son  édneatieQ  nrasicale  è  Brasiav.  En 
18IC,  il  entra  dans  une  troupe  de  coroédienn  am- 
biilant^,  piii*  fn!  attaché  an  tltéStre  <1«  Bre-ilsn. 
Eu  1N28,  li  quitta  la  scène  pour  se  livrer  a  l'ca- 
aeigneasent  du  cbaat,  et  depuis  Ion  il  n  véen 
dans  la  capitale  de  la  SIésie,  en  qualité  de  pro- 
fesseur de  cet  art.  Il  y  vivait  encore  en  1840.  Cet 
artiste  s'est  fait  connaître  comme  compositeur  par 
les  onvragee  suivants  :  i*  PaferiMt«ter(enali»> 
roand),  à  4  voix,  .sans  accompagnement;  Bres- 
lau,  Leuckart.  —  2"  Wcnn's  weiter  nichts  ist, 
cliant  allemand  à  quatre  voix;  Breslau,  Foîrster. 
—  3*  Quolibet  de  Kudras  à  voix  aeiile,  aveeie< 
compagnement  de  piano;  Breslau,  Leuckart.  — 
4°  Les  quatre  saisons,  chants  à  4  d'hom- 
mes; Breslau,  Fœrster. 

RAFF  (Anroma),  né  en  t7l4  k  Gelsdert; 
dans  le  duché  de  Juliers,  est  considéré  comme  le 
chanteur  le  \Am  iiabile  qu'ait  produit  l'Allefliagne 
au  dii-buitieme  siècle.  Destiné  à  l'état  ecclé- 
siesllque»  il  M  ses  éludes  cbei  les  jéeuites»  à 
Cologne.  Déjà  il  était  parvenu  &  Pâgr  de  vingt 
ans  et  il  ne  savait  une  note  de  musique. 
Des  motifs  inconnus  ae  lui  ayant  pas  permis 
d'entrer  dans  le*  ordres,  il  IM  obligé  d*aeeepler 
une  place  de  précepteur  dans  le  lieu  de  Ba  nais- 
sance. C'est  alors  que  la  beauté  de  sa  voix  de 
ténor  lui  suggéra  le  désir  d'apprendre  à  lire  la 
mosiqM  ;  mils.prlTé  du  seeoui»  d'tan  maHia,  «a 
ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'il  rtpprit  «eul 
à  déchiffrer  des  airs  faciles.  L'électeur  de  Cologne, 
ajant  entendu  parier  de  la  belle  voii  de  l'insti- 
tttlenr  de  GeMerf,  le  M  venir  èan  cour,  et  lui 
fit  chanter  dans  an  oratorio  des  solo»  qu'un  mu- 
•«iricn  (le  ronr  lui  avait  appris.  L'électeur  de 
tiavière  1  ayant  entendu,  dans  une  visite  qo^l 
at  k  Cole«ne  en  17M,  éprouva  tant  de  plaisir  à 
l'aiidiUon  de  cette  belle  voix,  qu'il  ongagea  Raff 
à  son  sprviceet  l'emmena  à  Munich.  Le  compo- 
siteur Ferandini  (uoyes  ce  nom),  alors  maître 
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de  chapelle  de  \à  cour  de  Bavière,  fat  c^trgâ  de 
l'éducâliuD  musicale  du  tlianleiir  impro» 


«îirii'er 


l'Eipeene  et  à  retourner  en  Italie,  RafT, 

son  ami  et  son  prot<>aé,  le  suivit,  et  se  fit  en* 
tendre  [sur  les  principaux  Uté&lres.  A  Borne,  il 
produiiU  tne  InpresdoB  ai  vif  9»  que  le  pnpe  le 
décora  de  l'ordre  de  rÉpcroD  d'or.  En  ITTO,  H 
s'aperçut  dë>  atteintes  portées  par  le  temfv!  à  U 
souplesse  et  au  timbre  de  son  oi^aoe  vocal,  et 
prit  Ift  résolotii»  de  qoitter  h  seèMb  D»  ntoor 
à  Manheii»  (hm  la  même  année,  il  y  chiala,  i 
h  «Inmjnde  «le  rclectcur  jmlatin,  dans  l'opéra 
luUluk  (junlher  von  Hchwanùourg.  Kn  1770 
il  fit  an  voyage  k  Paris,  pula  Kfmiiaa  à  Mm- 
beim,  et  suivit  la  cour  palatine  k 


viso,  At  lui  fit  faire  de  rapides  procès;  mais 
bientôt  lai-mtaie  coraprit  la  aioeadté  de  confier 

êon  rievc  aiu  soin  d*>n  grand  professeur  de 
cliant,  et,  d'après      conseils,  RafT  futenvoyé  à 
Uulugue,  dans  Texcellente  école  de  Bernacchi, 
dont  II  dof  int  m  des  élfeTes  les  phn  distingnés. 
Après  avoir  reçu,  pendant  environ  troMma,  les 
leçoHii  de  cf  maître  réii-bre,  il  débuta  h  Florence 
a%ec  succès  i  parut  ensuite  sur  plusieurs  tiie4- 
lres,etrelottrnai  Biooidi  en  1742.  Il  y  diaola 
dans  les  f^te«  qui  eurent  lieu  pour  le  mariage  de 
l'électeur  Ciiarle^-Tliéodorv,  puis  il  se  lit  entendre 
au  couronnement  de  l'empereur  à  Francfort,  et 
OBlîn  il  clianta  en  1749  à  Vienne,  dans  la  Didone 
de  Jomclli.  Acletir  médiocre,  il  rachetait  par  la 
perfection  du  chant  ks  (léfaut'i  dp  «m  jeu.  Dans 
la  même  année,  il  retourna  en  Italie  où  son  ta- 
Imi  fut  aoeneilH  avee  enllMMialasme,  particuliè- 
rement àNaplet.  On  rapporte  comme  une  preuve 
des  éiiiotion!^  qitr-  Rnff  pouvait  faire  naître  pur 
fu>Q  cliant   l'anectiule  suivante  :  La  princesse 
ItelmontcoP^snalalli,  après  la  mort  de  «m  mari, 
■ëlait  en  proie  à  une  douleur  MMobra  et  initetie 
qui  faisait  rraindre  pour  sa  vie:  un  mois  s'était 
écoulé  !>iiiis  qu'elle  proférât  nu  mot  ou  versât  une 
larme.  Cliaque  soir  on  la  poriait  dans  ses  jar> 
'dins,  les  plus  iR'aux  de  toutes       nllas  qiiien- 
vtrnnnpnt  Na(ilo>  ;  mais  rii  1(>  (ilii-.  ln-au  site,  ni 
le  charuic  des  moirées  de  cet  heureux  climat  ne 
produisaient  en  elle  le«  émoltow  d^otlendrisse- 
incnt  qui  i^eules  pouvaient  loi  aauvcr  ta  vie.  Le 
lîa>;;îr(l  riuphitsit  Rnff  flnns  ('p«  jarfliii*;  ,iti  rno- 
tiiont  on  la  |>riiicejtsu  y  «'toit  couchée  s'ir  un  lit 
Ae  repos  ;  un  le  (iria  d*eMay«r  Teffet  de  sa  bdle 
vois  et  de  son  talent  aur  tes  organes  de  la  ma- 
I  i(lf';il  V  cinist'nlil,  s'approcha  du  bosquet  oii 
tc|H).s.iii        de  Uelmonte,  et  cbanta  la  canzo- 
ntttedeRolH  : 

sr.Uiario  t<oiM  ombivto; 
ttr. 

La  vtftx  loucbairto  de  Partitte,  l'expression  de 
«on  chant,  la  mélodie  simple  et  douée  do  la  mu- 

simple  et  11- sens  des  pnrolo>  aiiaplé  ntix  rirrons 
lances,  au\  lieux,  à  la  per^one,  produisirent 
une  impression  si  puissante,  un  effet  si  .salutaire, 
qui>  la  (trincesse  versa  des  larmes  qui  ne  s'ar- 
r^it  ri-nt  point  pendant  plusieurs  JoUTS  flt  qui  la 
saliveront  d'une  mort  iaevilablé. 

En  t752  Raff  se  rendit  à  Ltabonne  et  y  ehanta 
|>fndant  trois  ans.  Appelé  ensuite  à  Madrid,  il  y 
di'lmta  en  175S  avec  un  sui-fèr>  qui  alla  jii<<ni'à 
renthou-^lAsme.  La  mort  du  roi,  arrivée  quatre 

ans  apicâ,  ayant  fMgi  f «ÉidU  à  a'Oolgiier  de  *  Imir  est  éUiUi  à  Wiesbadeo. 


en  1779.  Alors  il  ouvrit,  tïîin^  maison,  une 
école  de  chant;  mais  la  scvt^ité  des  études  on 
il  voulait  astreindre  an  ëlèv«a  les  hd  fit  pMdn 
bientôt,  dans  un  pays  où  l'art  du  cliant  véritable 
n'était  pas  estimé  à  sa  juste  valeur.  Alors  le  cé- 
lèbre chanteur  cessa  de  s'occuper  de  musique, 
vendit  le  piano  qui  servait  à  Pncnampagner, 
donna  la  ;colleeliOù  de  ses  airs  à  un  ami,  et  se 
livra  aux  exercices  de  dévotion.  La  lecture  de 
livres  pieui  et  de  wedeeine,  interrompue  sen- 
lement  par  celle  des  poédesde  Métastase  «1 4m 
ouvrn};es  de  Cervaolea,  occupait  loi.sirs.  II 
mourut  à  Munich  le  7.9  mai  1797,  à  l'ig^de 
quatre-vin^l-trois  ans. 

RAFF  (JoACBiM),  pianiste,  viotonlito»  eC 
cnmpo.sitf  ur,  est  né  le  27  mai  1832  i  Lachea,  sur 
le  lac  de  Zurich  (Siit-^ f  La  littérature  et  les 
sciences  occupèrent  li  aU>id  sa  jeunesse,  quoi- 
qu'il eftt  étudié  d'une  manière  sérieuse  la  musique 
et  le  piauo;maisen  1843,  il  s'éprit  d'une  passion 
vôritahie  pour  cet  art  et  pt!l)!ia  en  peu  Ae.  temps 
un  ctrtain  nombre  d'ouvrag<»  {Hiur  le  piano 
dans  les  formée  bnMtnellwdeoelte  époque,  telles 
que  pièces  caradérialiquas,  fantaisies  brillantes, 
caprices,  rondos,  romances  sans  paroles  ot  autres 
du  niôuie  Kcnre.  Depuis  1850  il  a  résidé  plus  on 
moins  longtemps  dans  quelques  loeattlés  des 
provioces  rhénanes,  s'y  livrant  en  partie  à  l'en- 
seiRnemeiii  du  piano,  à  la  composituni  et  à  la 
critique  musicale  dans  les  journaux  ;  puis  il  se 
rendit  à  Weimar  prèa  de  Lisat  ot  écrivit,  pour  la 
théâtie  de  ct>U6  ville,  l'opéra  intitulé  Le  Roi  Àt- 
frcd,  (jui  y  fut  r«*pr«*«:entc  sans  siacè.s.  Devenu 
ardent  admirateur  des  œuvres  de  Ricbard  Wa- 
gner, il  a  écrit  pour  la  glorifiiiatioa  de  œ  nova- 
teur un  livre  intitulé  DU  Wagwerfrage  (la 
question  de  NVa^iinr).  On  ronoait  ati^--:,  la 
ooinpoaitioo  de  Ratf,  une  l.uitatsie  pour  violon 
aveo  oïdiMfro,  des  dao«  ymw  piano  et  violea- 
celle  et  pour  piano  et  vkrion,  dm  iâeAer  et  des 
chanU  |M>ur  des  vdi  dljommeii.  Au  moment  où 
cette  noti<M  est  écrite  (  186!%  ),  cet  artttle  liktésn- 
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RAFFAEL  (tatMa^Wncwt).  Voyez 
RAPHAËL. 

BAFFANELU  (Locii),  excelieot  bouffe 
(teMiD,  né  M  mi,  éÊÊ»  Q>  vUli0B  de  la  |ir»- 
«iiea  de  Lecee,  m  royaume  de  Naples,  apprit 
la  masiquc  cheiun  musiricn  rittaché  à  la  cathé« 
draJe  de  Lecce,  et  entra  au  lii&Un  à  l'âge  de 
TinMcn  an*.'  DiM  tolx  de  but»  inédioae, 
nabi  an  talent  natarel  pour  l'expression  comi- 
que le  rendaient  propre  à  l'emploi  des  rôles 
liouRes.dans  lesquels  l'étude  loi  tll  Caire  de 
(i  gnadt  progrès,  qu'il  put  être  pin  lard  aoo- 
aidM  eomme  un  modèle  parfait  m  aon]  genre. 
Aprè^  avoir  fnit  Ics  délices  des  Napolitains  au 
petit  tbéàlre  den  Fiorentioi ,  pendant  plusieurs 
années,  tt  ae  décida  à  paraître  sur  de  plus  grandes 
«eèncsal  fal  tatMfi  1  Romecit  1779.  Il  jaua  en- 
'-mtc  h  Parme ,  h  Padone ,  à  Venise ,  et  enfin  à 
Milan,  dans  Tété  et  dans  l'automne  de  1784.  Au 
priafemps  de  cette  même  année,  il  avait  épou.<«é 
lacaaialriee  JiiKé  Iforoid,  qui  jaua  afae  luisor 
plusictirs  grands  théâtres.  Fn  1780  Raffanol^i  fut 
engagé  par  Viotli  pour  la  fameuse  troupe  iiaiiennc 
du  théâtre  de  Monsieur,  à  Paris.  On  lui  donna 
dans  «aile  viHa  le  nom  de  PtMUe  UMm,  à 
cau-e  de  rexcelleoce  d»»  <«on  jeu.  I-ps  événe- 
ments du  10  âoi^t  IT'JÎ  dispersèrent  les  acteurs 
de  cette  troupe,  et  Raffanelli  se  rendit  n 
Vienne  en  1793.  Uanoteanlvanteliallaen  Italie, 
dianta  à  Trieste,  ^  Padoue,  à  Turin,  pois  s'em- 
barqua h  Gi^neN  pour  l'Angleterre.  î>p  premier 
«oasul  Boaaparle  ayant  fait  organi!<ier  de  nouveau 
na  Opéra  Malien  à  Parisien  190{,  Rairanèlll  fut 
rappelé  et  s^  fit  encore  admirer.  Dans  l'automne 
de  1805,  il  joua  à  Milan,  pt  dix  nns  apr^s  on  le 
revit  dans  la  mâmc  viiie  an  petit  tlit'Âtie  Ke; 
nab,  parrenn  aloraè  l'Age  de  aeijtante-deux  tof. 
Il  n*éta!t  plus  que  Ponibre  de  Ini-niémo.  Peu  do 
temps  après  il  a  quitt*  la  scène.  On  ignore  où  il 
s'est  retiré. 

BAPFYfOo  RAFY,  fMeardlBsIramentA 

à  vent,  né  k  Lyon,  vécut  dans  la  première  moitié 
duXVIe  sièdp,  soti«.  le  r^iîoe  de  François  CpI 
artisie  est  connu  par  quelques  vers  de  Clément 
MiroCet  de  Balf  j  w  yvoitiiae  tes  inatraments, 
excellents  pour  son  temps,  étaient  fbrt  ndier- 

cbés  de*?  aniattMir<5. 
Voici  oe  qu'en  dit  Marot ,  dans  ta  quatrlèfliu 


Ile  wM  ««m  mi  donbte  ehilooMau, 

Fait  de  la  nialu  rir  r.  ifr-.  i  rr^nnoi,; 
Lequel  a  pciiir  31  Ml  pour  lin  clicvreau, 
rX)  boa  paiteur  MIchau,  que  tu  ri>KDolt. 
itmê»  taeat  a'ca  Mooajr  qn'one  fais, 
tl  é  II  farie  aaisl  cher  f M  la  «le. 


Balf  en  parie  almldana  £et  Jeux,  dglotea  dn 
Devis  i 

Apre*  tous  ce%  propot.  J'apporte  imc  musetto 
Qoe  Raf;.  L^roaiMis,  t  Marot  arolt  btle. 

On  ne  connaît  plue  a»joonl*lMii  dMraitteata 

fabriqués  par  Raffy . 

RÀ(iL'É  (  Lovi»-Cu\iii.£_s) ,  amakur  distin- 
gué, vécut  à  Paris  depuis  1775  jusqu'aux  éféoe- 
ments  de  ta  révolnlion  fianfalae,  en  1792»  pôle 
se  retira  à  la  campagne,  dans  les  environe  de 
Moulin».  Ën  1784  il  lit  représenter  à, la  Comédie 
ttalienne  Memnonf  opéra  en  trois  actes,  diMitll 
avait  composé  la  mnskine  et  qni  n'eat  point  de 
succès.  Deux  ans  après  il  donna  au  même  théâtre 
l'Amour  filial,  en  deux  actes,  qui  fut  mieux 
accueilli.  Kagué  avait  du  talent- sur  la  liarpe  et 
a  publié  de  sa  composHlen  :  1*  Sonates  pour  la 
harpe,  onjvres  2e,  4»,  5* ,  lî>e  et  le*";  res  deux 
derniers  extraits  des  œuvres  de  Pleyel  ;  Paris, 
Cousioeau.  —  2''Sonates  pour  harpe  et  violon, 
op.  »  et  13,  ibid.  —  3"  Duoe  pour  deux  barpee, 
op.  I,  7,  8,  is,  ibi  l.  _ 4*  Trioa  pour  harpe , 
violon  et  violoncelle,  op.  9,  tliid.  —  5°  Quatuors 
pour  liarpe,  violon,  alto  et  basse,  op.  19,  ibJd. 
^  e*  Airs  variée  pour  harpe  seule,  op.  3,  ibid.  — 
7"  Concerto  p<Mir  harpe  et  orchestre,  op.  f  ,  Ct- 
ris,  Leduc.  —  8  Trois  symphonies  pour orclie-slre, 
op.  10,  ibid.  On  n'a  aucun  renseignement  sur 
l'époqne  de  la  mort  de  Bagué. 

RAGUENEAU-DE-L\  -CHAI\' VYE 
(  Armand-Hfaiu  ),  ne  a  l'aris,  le  16  janvier  1777, 
a  publié  divers  ouvrages  de  facéties,  des  pit;ces 
de  théltve ,  et  nn  reeueit  intUulé  :  itititum're 
dramatique^  contenant  l'indication  du  person- 
nel des  Uiéàtres,  le^nojns  des  direcleiirs,  artejirs, 
cliauteurs,  mui>iciens  d'orchestre,  etc.,  le  réper- 
toire des  tragédies,  comédies,  opéras  et  ballets, 
et  des  notices  nécrologiques  sur  les  anieurs, 
chanteurs  etc  ;  Paris  1804  t'^'^?,  17  vol.  in  32. 
Audiffret  a  pris  part  a  ia  rédaction  de  tel  an- 
nuaire, qui  a  parasous  le  voiledel^anonfme.  Le 
dernier  TolonM!  contient  les  années  I82i  et  1822. 
Ragueneau-de-la-riiain.ivf  a  *^lé  roopr^rntnir  de 
V Histoire  crUiquc  thvùfres  de  Pans  pen- 
dant Vannée  iStl,  avec  Chftlons-d*Argé. 

RAGUE.NET  (L'abbé  Fhw.ois),  liltéra- 
leur,  naquit  à  Rouen  vers  1660.  Après  avoir  fait 
«les  études  avec  distinction,  il  embrassa  l'clat  ec- 
clésiastique et  devint  précepteur  des  neveux  dn 
eardinstde  Bouillon.  En  I698,  il  accompagna  ce 
cardinal  à  Rome,  et  s'y  livr  ^  i  IVtodp  dps  mo- 
numents d'art  qui  s'y  trouvent.  La  musique  ita- 
lienne y  devint  aussi  pour  loi  rolyet  d'une  ad- 
Diralioo  «atbooslasle.  De  lelear  en  Fraace,  il 
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entreprit  la  comparaison  de  cette  musique  avec 
celle  de  Luili  et  des  muMcieo»  de  «on  école,  et 
exalta  le  mérite  de  la  première  dans  un  livre  ioU- 
Inlé  :  ParallèU      tUMtm    d»  J^umçah, 
en  ce  qxii  rrrjardc  In  Jirusîqueel  les  opéras  (1), 
Pariâ,  1702,  ia-12  i  ^Viuslerdam,  1704,  iD*i:;t  lie 
124  pages.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  anglaU, 
«Ml»  ee  titre  t  A  c«nfraiifo»  betwem  thê 
Frcnch  and  Itatian  music  and  njin-as,  Lon- 
dres, 1709,  ln-8*.  L'écrit  de  Rogueuet  souleva 
l'indignatioa  des  partisans  de  la  nuwique  frao- 
çaita,  dont  UeerrHle-la-Viefill»<de-Fi«8iieasa 
(voy.  LECftiP  Dr-LA-ViEYH-i.E  )  prit  la  défpn<;e 
avec  chaleur,  fiagueuel  répondit  à  celui-ci  par  ia 
Défense  du,  Parallèle  des  Italiens  et  des 
AvMfSoli,  m  ee  fui  regarde  la  nnuiqiu  et 
les  opéras,  Pari'^,  1705,  in-12  de  174  pages.  Le 
Journal  des  savants  eutra  dans  ia  discussion, 
à  propos  de  ce  dernier  écrit,  et  se  rangea 
parmi  lea  adfcnairea  da  R^iMmf  (au.  1705» 
p.  1 194  et  Miiv.).  On  trouve  la  liste  «les  ouvrages 
de  Xàblié  Kagueaet,  lesquels  n'ont  pas  de  rap> 
port'  avec  la  musique,  dans  la  France  littéraire 
àè  Qnérard  (  (.  VU,  p.  438-439)  et  dans  lei 
recueils  généraux  de  Btograpliies.  On  (  roit  que 
cet  abbé  mourut  en  1722,  dans  uue  retraite 
qu'il  s'était  cboisie  kua  de  Paris;  mais  on  rap- 
porta diTonemeiit  lea  circoostanoei  de  sa  nu»rl. 
Trublel  l'attribue  à  on  suicide  :  «  L'abbé  Knj(ue- 
«  net  (dit-il)  eot  aussi  mn  coin  de  tolie,  pui.s- 
■  qu'il  Unit  par  se  couper  la  gorge  avec  un  rasoir.» 
(jrémofm  ponrsen^  à  VMttiOre  deUifO» 
et  des  ouvrages  de  Jf.  de  tknUemUei  Parb, 
1760,  in-12,  p.  167). 

ftAGCSÀ  (Vi.^CEKT),  moine  franciscain, 
mqoit  en  Sicile  le  7  fitvrier  1030»  Ht  ses  vcetnt 
dans  le  couvent  de  Modica,  et  y  passa  toute  sa 
vie.  Il  j  mourut  le  24  mai  1703,  laissant  un 
grand  nombre  de  compositions  pour  l'église,  qui 
ontéléoenserf  des  fcM^cmpsdana  la  bibliothèque 
de  son  roiivent. 

(FBBDI.NA5D),  né  à  Duren,  petite 
ville  de  la  Presse  rhénane,  vers  IbTi.  Ea  i&^9, 
0  j  était  directeiir  d'une  aoeidlé  dioraie,  pour 
laquelle  il  a  écrit  un  grand  nombre  de  cliants  à 
4  vuik.  Il  a  publié  au&sii  plusieurs  recueils  de 
Lieder  à  voix  seule  avec  accompagneiuent  de 
pluM.  In  1M4,  M.  Kahlesa  lUt  à  Cologne  dce 
lectures  publiques  sur  la  musique,  et  dans  Tannée 
suivante  il  ouvrit  un  notiveau  cours  de  ces  lec- 
tures a  Coblence. 


(i|  Ce  niM  flst  npportisnm  OM^Ifc 
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RAI  f  l'i  fcTHO  )  ;  t'oy.  R A J . 
ItAICK  {  l)iFi!xr'«>F  )  M),  prttre,  organiste 
et  compositeur,  naquit  a  l^ége,  dans  les  pre- 
{  mlères  annéee  du  dii-lwillène  aièele.  On  vuit 
par  les  registres  de  la  cathédrale  d'Anvers  qu'il 
y  entra  comme  enfant  de  rhnpiir  v*t«  I'Aro  de 
huit  ans.  C«  fui  dans  cette  église  qu  il  ht  son  eda- 
eaUon  anoicdn.  Oe  ftit  anad  à  Aaren  qui!  It 
se»  bomanit^  et  ses  premières  études  de  théo- 
logie. La  place  d'organiste  de  la  rattw^drale  et  de 
la  conirérk;  du  SauU-Sacremeat  cunt  devenue 
«séante anmoia  de  jndlel  17S1.  parle  mort  dn 
La  Fusse,  qui  en  était  titulaire,  Rakk  l'obtint 
au  concours  dans  le  mois  suivant.  Il  s'y  fît  re- 
marquer par  la  distinction  de  son  taknt.  il  fut  or- 
donné  prtti«perl'é«êqned*Aa«en,le«  avril  1796. 
Des  diflicultifs  qui. survinrent  dans  cette  année  en- 
Ire  lut  et  la  confrérie  du  Saint-Sacrement,  ainsi  que 
d'autres  discussions  qu'il  parait  avoir  eues  av«s 
ies  ehaaoines  de  la  catliédralek  le  déeidèrent  à 
donner  sa  tlémission  et  à  se  rendre  4  Louvain, 
ou  il  fut  nommé  organiste  de  la  collégiale  de 
Saint-Pierre  en  1727.  Pendant  qu'il  en  remplis- 
aait  les  foncUoM,  a  eonlinna  «  ronivenité  sei 
éludes  de  théologie  et  de  jurisprudence,  et  fut 
I  reçu  licencié  en  droit  civil  et  en  droit  canon. 
I  Après  avoir  occupé  la  place  d'organiste  de  Saint- 
I  Piem  jusqu'en  1741 ,  il  aeoepta  odle  d*orgn» 
^  niste  de  la  cathédrale  de  Saint-fia von,  à  Gand» 
Il  est  vraisemblable  que  la  brillante  réputa- 
tion que  lui  avait  i«ite  son  talent  dans  celte 
tlUe  abui  qu'A  LMvain,  avait  donné  des  re- 
grets aux  cbanoines  de  Tégllse  Notre-Dame 
d'Anvers,  car  après  la  mort  de  Chrétien  de 
Trazqtnies,  organiste  de  oette  cathédrale,  iie 
conçurent  le  pnjetde  le  lUn  revenir,  pour  eo- 
cuper  la  place  où  le  soovenir  de  son  talent  ne 
sV'lsit  pa.s  cffacjS,  quoique  trente  an?  fij«!ent 
écoulés  depuis  son  départ.  Des  n^octalioos  eu- 
rent lieu  à  ce  sqjet  entre  révêqne  d*Anvers  «t 
celui  de  Gaod,  et  Raick  rentra  dans  ses  anciennes 
fonctions  le  2&  décembre  17  S7,  nvec  le  titre  de 
chanoine  de  la  deuxième  fondation  ,  on  de  vi- 
caire du  ebeenr  de  mnaique.  Il  uMMunt  dans  celto 
poettlon  le  29  on  30  novembre  1764.  On  connaît 
sa  rompnsitirin  :  î"  Six  sitifps  d»"  rlavecin, 
dédiées  a  M^^  ta  comtesse  Rose ,  née  comtesse 
d^Earrack,  composées  par  DUud^mi  Makà, 
préirê,  flooidd  èi  dreit,  ergtmiÊtê  de  fd» 


0)  J'extraU  le»  faits  (Se  crUc  imdcc  Ce*  <nrifioi  <)r  la 
aaUoe  publiée  par  M.  Xavier  van  Ktcwjck,  ion»  ce  ttUe  : 
Malthims  f'atuUn  Ckern,  le  plui  grand  orgaaiitt  «t  ca- 
rukmneur  btlft  *m  4tit-»mUUm  tiéek  (Itek,  Iraacliai 
cl  LMtaio.  IMS  ).  voe  partie  Se  «es  ftiti  ■  èt«  foaniiek 
K.  Van  Elewyck  par  le  ch«rsttcr  Uon  n orbaM,  avec 
bcsaeawp  de  rtrconttaacn  «oe  J'ai  cm  devoir  asf  prloicr. 
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fltse  collégiale  de  6aénl-Pierre,  à  Louvain. 
Œuvre  premier.  8e  nattait  dm  TMitour  à 
Luiitaio.  Bruxelles.  J.-C.  Rousselel,  graveur. 

—  7^  Trois  sona l fis  port r  le  cf'^rfriH,  à  Gand, 
ebtz  Wauteré.  Ces  ouvrages  soûl  d  ua  bon  stjie. 
Mirtrrs  pièces  poar  le  clevede,  eonpoiéeii  par 
eeteccIésiasUquc,  se  trouvent  en  nianuscrit  dissé* 
■Binées  À  Gand^à  Louvain  et  à  Bruxelles .  >f  Van 
Ekwyck  dit  (  dans  sa  uotke  sur  Matthias  \  an 
4em  Gheyn,  p.  67  )  :  «  Oee  longtemps  préteudu 
qee  te  Ab  de  Bach  était  Tinveatettr  detaeneie»  i 

Ifv  n>i!Trf<  lU'  Riiifk    (ii  tnii'^t'nt  rriinpIéterTM^nt 

cette  ^uppoMttoQ.  Le  «enliuieol  natioual  qui  a 
ëOé  ccUe  pbfete  ert  ici  drae  femor  :  oe  n*a 
pttettribgénAfentiun  des  «onales  àCli.  Pb.  Em. 
Baril,  rar  CP^^enre  île  pièces  existait  avant  !a  fin 
du  dii-MpUeme  siècle  ;  ce  qui  appartient  à  Itacti, 
^eit  U  fonne  et  le  «ereelire  de  le  eoeele  ow- 
^emcvikfaBiis  Ice  medUes  de  toute  la  Maiique 
iBsfrunien1nl^»(p!lfqim8ym|»lionics,  quat.ifir  .  rtr. 
D'ailleurs,  le  prtriiiier  œuvre  desooales  de  Uacit 
a  0é  puhSA  à  Rarenberg  en  1 741.  Les  oovrages 
ie  ce  grand  iMome  eut  été  répendus  dansrEu- 

rc»pp;  Raies,  311  ronlr;i«rc,  n'a  publi*  ses  SO- 
aales  qu'après  cette  date .  peodaot  son  s^ur  k 
Gand,  et  n'a  élé  conaa  qned*iio  petit nenbradt 
tes  compatriotes. 

RAIEXTROPII  (  FoRTC^ATo  ) ,  rompo>itciir 
dramatique,  né  à  Maptes,  de  parents  aUauands, 
fit  ses  études  ao  collège  royal  de  anu^ique  de 
cette  viPe.  R  f  It  repNeenter  en  1837,  an  tliéltre 
Vu'. i  o,  I'op<?ra  intitulé  20  anni  d'Eiiîio,  dont  la 
rausique  légère  et  facile  eut  quelque  succès. 
LMs^uccio  d'Oro,  son  second  ouvrage,  fut  joué 
an  même  IMItre  «n  ISS»,  eleirtint  quelques  le- 
présentations.  Kn  i-^V,?,  ir-  infine  arligie donna  la 
Figfia  del  soldato,  qui  ne  réussit  pas,  et  deux 
èo»  aprè»  il  fit  représeiitcr  Lo  Zio  BahUa,  qui 
as  r«l  pas  pins  lieovenx.  M.  Itetaitropli  evélt  4 
Kaple«  de  la  r*<pii|alion  comme  professeur  de 
diant  Inrvjut^  je  visitai  cette  ville  en  \BM. 

BAIGER  (■...  ),  compositeur  à  Vienne,  vers 
1(1  premiètes  années  dn  dix-nenviènie  dèele,  ne 
ai'eM  signalé  que  par  sea  ouvrage!^,  parnru  lesqueU 
on  remarque  :  1*  Quatuor  pour  !lû(r,  violon,  .ilto 
et  bai^«e,  op.  10}  Vienoe,  Cappi.  —  2°  Grand  trio 
year  dAle,  ▼foloa  et  violoncelle,  op.  7,  ilM,  — 
T  Trio  puiir  piano,  flûte  et  basse,  op.  12,  ibid. 

—  <*  Sooatrs  |K)iir  piano  et  Qûtc,  op.  1  i  et  t3, 
ibid.  —  5"  Ouates  pour  piano  à  quatre  maïas, 
op;«el  14;  Ibid.  *ft»ftendopeor|éane.  Tienne, 
lUsiii^.  —  7*  Teriilieae,  id.»  epb  14  ;  VIene, 

C*ppi. 

RAILLARO  (L'abbé  F.),  membre  du  dergi 
eeSaint-Tlieniie  d'Aiinio ,  à  Paris,  est  né  en  ISM 
àMenlerantte.  petit  hmesn  da  dloeèie  de  ' 

^  T.  vn. 


Langres.  Le  goût  de  la  musique  était  b«iréditaire 
dans  sa  ramille;  son  liisaleol  était  d'une 


quable  habilett^  sur  le  bautbois;  son  grand-pèru 

et  «on  père  étaient  violonistes,  m»ls  aticun  «l'eux 
n'exerçait  ta  profession  de  musicien.  M.  F. 
Bafllard  fit  ses  éludes  au  séminaire  de  Langres  el 
j  reçut  les  ordres  ecclésiastiques.  Son  aplltode 
pour  Ic-S  scipncrs  le  (il  distinnucr  par  ses  Mipé* 
l'teuri^,  qui  le  choisirent  pour  les  enneiitoer  dès 
1827 ,  d^aboed  an  grand  séutluaife  ob  II  fcnalt 
de  terminer  ses  études  ltiéotni;iqur  s ,  puis  au 
prand  et  au  p'  itî  ^AniiTMiri*  dn  I';indt'rs,  au  n)U 
lege  de  l'Assoniptiun  à  Muics,  et  en  dernier  Ucn 
au  collège  de  Juilly.  L'Académie  des  sciences  de 
i'lnMUIutde.PraMS  a  accueilli  avec  llivour  pliH 

sifiirs  iHf'riMiirr*,  df  M,  l';ihhé  RiiM,:iri1  *iir  des 
sujets  de  physique  et  d'astronomie,  duot  les 
réKumés  ont  été  publiés  daos  le  Cemotf  revue 
scientifique  rcdit;ée  par  M.  l'abbé  Moigno.  A  Hoc- 

r  îsinn  lit'-;  nmiTclles  cdition*  du  Graduel  et  de 

l'AnUpliociaire  romains  publiées  par  une  com- 
mhaion  d^ecdéeiastlqoes  de  Rcinw  et  de  Paria 

(Paris,  Lecoffre,  t»51),  M.  l'abbé  Raillaid  se 
livra  à  des  reclierclies  dans  les  !i\ri';  de  chant 
manuscrits  du  moyw  Age,  et  publia  le  résultat 
de  ses  études  dens  an  Uvie.  cnlIArcment  lilho> 
grapbié,  qui  a  peur  titre  :  BxplietUfon  éet  nen- 
mrs  ou  oncicns  si^es  de  nntoflon  musicale, 
jjour  servir  à  îa  reslavraiton  complète  du 
chant  grégorien^  avec  des  tableaux  de  compa- 
raison  et  un  reeueit  de  ekmtt  reUgleux,  ex- 
traits  d'un  manuscrit  du  onzième  siècle. 
Pari«,  E.  liepu.s  (  sans  date },  grand  in-8°.  L*a« 
nalyse  de  cet  important  travail  serait  trop  étendue 
pour  trouver  place  ici  :  ce  sujet  sera  traité  dans 
mon  Histoire  çénfrntedf  Iriraxisiqu*.  Le-s  autres 
ouvraj^es  publiés  par  M.  l'abbé  Raillard  lont  : 
CkanJt  grégerienreitaiuréi Paris,  PerL<»e  frères, 
IMI,  I  volimw  grand  in  g*,  gravé,  de  lOA  pagee, 
et  précédé  d'empl  i  .itidn--  et  dVcl.'trri^i  rnmU  de 
lù  pages.  ~  ûur  l'emploi  du  quart  de  Ion 
dans  le  chant  grégorien,  article  publié  dans  la 
Jlemte  ankéetegf^,  —  Sur  les  quart*  ée  ton 
du  graduel  Tidi  1)umi-!v,  dans  la  tnéma  Revue, 
1861 .  —  Mémoire  sur  la  restauration  du  chant 
grégorieni  Pari.«,  Périsse  frères,  1862,gi.  in-8<*de 
4e pages, avce  un tebleen deinennMS. H . l^dM 
Raillard  cultive  la  miid(}iic  pratique  et  joue  de 
plusieurs  instruments,  particulièrement  du  vio- 
lon ,  du  violoncelle  et  de  la  oootre-basse. 

HAIIIONDI  (jenacn),  violenlele  distin- 
gué et  compositeur,  naquit  vraisemblablement 
à  Ttafdes  dans  la  première  moitié  du  diK-liui> 
ttèntc  siècle,  et  reçut  des  leçons  de  liarbella,  dont 

a  était  le  mailtair  éiftvu.  Tefo  17»,  Il  se  fiât  à 
i,o6  Uéliblii  dMCOoeettipétiodtqnek 

11 
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Il  y  était  encore  en  1777  ;  mais  il  paraît  s  cii  être 
éloigné  «tanl  1780,  et  l'on  ignore  ce  qu'il  est 
détenu  depuii  cette  époque.  Le  IS  juwier  1777, 
il  avait  fait  ex^^cutirà  Amsterdam  une  symphonie 
îmitatiTe,  ioUluiée  les  Aventure*  de  Telémaque, 
doDt  it  est  rendu  compte  dans  V Esprit  des  Jour- 
nauT  (an.  1777,  p:  MO).  On  n  gravé  de  la 
composition  de  Raimondi  :  I"  Trois  trios  poiir 
Tioion,  alto  et  Tioloncelle,  Amsterdam  et  Berlin, 
lIummeL  —  Trois  concertos  pour  violon,  ibid. 
—  S&  qnaluon  pour  s  vMons,  alto  et  vio- 
loncelle, ibid. 

RAIHOIVDI  (PiETRo),  célèbre  professeur 
de  contrepoint  et  oompoftlleor,  naquit  à  Rome 
le  90  décembre  1786,  de  parenta  peiivree  qui  ne 
lui  lëgiiL'rent  que  I*in(li;^f'tife  dans  ses  (urmières 
années.  A  Tige  de  onze  ans,  it  perdit  son  père; 
et  sa  mère  qui  prit  un  nouvel  époux  dunfi  Tannée 
tttivaiite,  alla  e*établir  à  Gênes,  el  rabandouna 
aux  soins  d'une  >(i  i)r  do  i^on  p<'to  dont  !i'  cœur 
ébit  lieiireiisptnent  incilItMir,  et  qui  jouissait 
d^uiie  certaine  aisance.  Celle  bonne  feotme  re- 
cueillit aon  neveu  el  eonHa  son  éducation  à  un 
prftrc,  pour  qu'il  loi  onsfifrnât  lf>s  (^li'mfnt*  de 
la  langue  latine  et  le  préparât  a  entrer  dans  Tétat 
eeeléaiastique.  Aprèn  deux  annt^es  employées  à 
ccaélndea,  le  jeune  Itaimoodi  déelara  résolAmeat 
à  sa  tante  qu'il  ne  se  '<ciitait  pas  de  vocation 
pour  l'église.  Contrariée  dans  ses  projets,  elle  ne 
lui  retira  pas  néanmoins  sa  protection,  et  lui 
demanda  ee  qu'il  voulait  être.  «  Modcieo,  lui 
«  dit-il  ;  je  ne  me  sons  de  pdrtt  que  pour  celle 
•  profession.  —  Ëli  bien  !  soil;  mais  s<jiige  itëtre 
«  persévérant  cette  fois,  et  à  profiter  des  sacri- 
«  fices  que  je  Ciis  ponr  loi.  »  Sana  perdre  de 
tenipN.  elle  le  conduisit  à  Naples,  cl  le  01  entrer 
au  Conservatoire  de  la  Pteta  dei  Turchini,  où 
il  Tut  placé  suas  la  direction  du  maître  La  Bar- 
bara ,  poar  le  chant  el  Paceompapcnient  des 
pardmcnd,  ain<.i  que  "^ou^  celle  de  Trillo,  pour 
le  contrepoint.  Pendant  six  annces,  Raimundi 
suivit  avec  ardeur  les  leçons  de  ces  professeurs, 
et  acquit  une  connaissance  compIMe  daa  procédés 
de  l'art.  A  l'expiration  de  la  dernière  année,  il  re- 
cul de  sa  tante  une  lettre  par  la<pielle  elle  lui  dé- 
clarait qu'elle  allait  fixer  son  séjour  à  i  iorence,et 
ne  pouvait  plus  détonnais  pourvoir  A  son  entre- 
tien. Ne  pouvant  plus  dès  lors  payer  le  prit  de  sa 
pension  au  Conservatoire,  il  en  sortit  et  prit  la 
résolution  de  retourner  k  Rome,  l^our  s'y  rendre, 
il  dut  fUre  le  voyaia  à  pied.  En  y  arrivant,  il 
retrouva  le  frfre  de  son  père  qui  l'accueillit  avec 
affeettun ,  mais  qui,  trop  pauvre  lui-même  pour 
venir  en  aide  au  jeune  musicien,  l'envoya  chez, 
sa  tinte  à  Florence.  Loraquil  y  arrlTa,  il  était 
eiténné  de  btigne  et  malade.  Le  panvre  Bai- 


mondi  ne  retrouva  pins  dans  son  anctcnoe  pro- 
lecUicn  les  méoMt  senUmenta  :  k  seule  marque 
dlmérét  qu*eHe  loi  donna,  fut  de  le  faire  entrerft 

riiépitalde  Santa  Maria  Auora  :  \riv\c  situation 
pour  un  jeune  borome  de  vingt  ans,  qui,  jusqn'a- 
\oUf  s'était  bercé  dM  IHunloM  de  la  gloire  à  venk, 
GrAœ  à  sa  bonneconaUlution,  il  triompha  deiauMA 
ladie,  peiit  t'lre  mfme  de  !a  m  •'iecine,  et  se  re- 
:  trouva  dans  la  rue,  respirant  un  air  par,  et  sans 
:  autre  aoud  qtie  la  dUAcnlté  de  irouver  un  gita  et 
I  d'apaiser  ta  Taim.  Il  prit  alonla  idsolnUeii  d'aUer 
I"  (^s  de  sa  tnère  à  Gènes;  bien  qu'elle  lui  eit 
montré  peu  de  tendresse  jusqu'alors,  et  saas 
tarder,  il  prit  à  grands  pas  le  cbeaiin  de  la  dé- 
iîcieusp  contrée  connue  sous  le  nom  de  Alvièni 
de  Cl'nes.  Les  enchanletnents  de  cette  vallée  le 
I  tu  eucreul  a  ses  téves  de  bonbeur.  Pour  la 
première  rois,  il  comprit  alors  quel  était  l^éllt  , 

■  avancé  de  son  instruction  musicaleel  eenltt  qnlll 
pou\uii  acquérir  i*ind^ieudafice  par  sa  propre 

lorce. 

Arrivé  &  Gènes,  il  s'y  iivn  an  tnvitl  et  an  it 
I  blentdt  connaître  comme  artiste  de  mérite.  Son  I 

premier  ouvra;:e ,  représenté  dans  cette  ville  | 
en  1 80 7 ,  avait  pour  titre  :  /.e  Biziarrie  d'amort, 
I  Dans  l'année  suitanle,  il  donna  an  même  tbé^  | 

tntn  confcnh),  puis  le  monodraoM  Ero  e  Lenn- 
dro.  Appelé  à  Florence  en  iSlO,  Kattuondi  y 
I  écrivit  pour  le  Uiéàtre  de  La  Pergola^  l'opéra 
houlTe  intitulé  JT/oias  WêmBr,  Le  souvealr  das 
anm^es  tieureuscs  qu'il  avait  passées  an  Con- 
I  servatoire  de  Naple»  ne  sV't&tt  pas  efTacé  de  soo 
I  esprit  :  il  voulut  revoir  cette  ville,  et  peu  de  temps 
!  après  ton  arrivée  (en  1811),  il  y  composa  Vùra* 
colo  di  Delfo,  pour  le  théâtre  Saint-CIiarle.'i.  Ce 
fut  le  premier  ouvrage  dans  lequel  il  mit  en  e»i- 
I  dence  sa  rare  habileté  dans  l'art  d'écrire  ponr 
les  voix  et  pour  rorcheaire.  Dana  la  miaie  nnné^ 
I  il  donna  au  théâtre  du  Fondo  [[  Fanatico  deluso.  \ 

■  En  JSI3,  il  écrivit  k  Rome  Àmtirnf  seconde,  \ 
!  qui  fut  suivi  de  la  Lavandaia,  a  Maples.  L'o- 

I  péra  bouflb  éfadt  celui  dans  lequel  il  réussisiiit 
I  le  mieux  :  les  premiers  ouvrages  où  il  donna  dss 
!  preuves  de  cette  sp<'cialtté  dp  son  talent  furent 

!Jl  Fanaitco  deluso,  et  Lo  Sposo  agitato.  Son 
clier-d*ffiavre  daiw  le  mémo  genre  est  son  opén 
//  Vrnlaglio,  IfMé  à  Naplcs  Ctt  1831,  puis  sur 
I  tous  les  iliéAIres d'Italie:  ouvrage  charmant  où  se 
trouvent  plusieurs  morceaux  d'une  grande  dis- 
tlnetion,  pariieulièrsment  un  trio  do  prearfv 
ordre.  Dans  des  circonstances  plus  favoratttes, 
nul  doute  que  Taltention  publique  ne^  fût  fixée 
sur  les  productions  de  Aaimondi  ;  mais  cet  artiste 
entrait  dans  In  cnniiva  prédsÂneat  en  mêON 
tempo  que  Roatini,  doat  le  pniasani  gteie  aW 
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para  ImmMîjtement  de  tout  Plntérôt  <tii  raoïi.le 
miiMcai,  et  pioDgea  dans  l'ombre  les  tmvaux  de 
tooi  les  antres  oompositèurB  d«  l'Italie.  ToulefoU. 
flfkof  leraeowMllra^  Ion  nline<|iM  lestelde  i 
Pf-Niro  n*eût  pas  régné  sant  nvnl  ^ur  la  scJ'ne 
lyrique,  le  taiea'.  <le  Raimondi  n'cUit  |>a$  de  na* 
tare  à  produire  de  grands  efliels  dramatiques,  car 
cW  mélm  put  I»  l»fllmt<elTBi>(gtoatl«i  <t  pu  i 
l'audace  Je  la  faolaisie  que  son  nom  s'est  ajoiilt* 
à  la  liste  été  C(>tnpo»it«ors  iitustres,  que  par  le 
génie  de  la  combioaasoo  des  sons;  génie  en  «on 
0Bmw»iMiB»m«4|oe  lMitaatic,elqCeefll  j 
irti^to  a  posaf'dc  nu  degré  le  yilin  éminenl.  ' 

Jusqu'en  1823,  la  plupart  des  oix^ras  de  Hai- 
moodi  furent  écrits  pour  les  ibéÂtrei  de  Kapieti, 
pMT  loM  «t  pour  In  Sidie.  Dnw  Mlle  neaM  | 
ann^e  1 8?3,  il  fut  appelé  k  Milan  pour  y  composer 
Le  Ftnie  Amnzzoni ,  onvrape  qui  eut  jk-u  de 
succès.  Dans  l'anuee  suivante  il  devint  directeur  > 
diliMaiqMdwlliéllKaroftokdeiraples.lM9l,  ' 
i^  tiit  ;i  ri'>iniuation  à  c<eUe  place  il  avait  composé 
pour  le  théAtro  Saint  Cliarles,  outre  ses  op<*ras,  la 
muâiquedetieaucoup  de  gr  ands  ballet*»  :  tenuiiibn; 

i^iélève  kplwde«lN^«<«it.  Bninoodicoo* 

î^rva  h  même  |>osinon  jusqu'en  1  S3!>  ;  mais  après 
lalant  succès  de  son  opéra  U  Ventaglio,  il  re- 
çut sa  Qomiuatioii  de  professeur  de  composition  au 
OMMenrntoiie  de  Pitona^  Aucoii  chois  ne  peu-  | 
Tait  être  meilleur,  car  Raimondi  était  incontes- 
lablement  le  musicien  italien  dont  l'instruction 
était  la  plus  solide.  M  a  été  la  gloire  de  cette  ins- 
tMHtfcM  pondant  pin»  de  dla-boit  ein.  Ptr  tei  \ 
soins  et  ses  leçons,  plusieurs  jeunes  Siciliens  ac> 
quircnt  de  l'habileté  dans  l'arl  d'écrire  .  p;irmi 
les  ptu«  distingués,  on  cite  ie<  nom»  de  Filtari, 
BHliieri,BoMttM>,Cblnrtnioiite  tfCotrQfa,doBt  ' 
le  SolitoriOt  joué  an  théfttre  de  Palerme  en  1 838 , 
donnait  de  grandes  espérances,  et  qui,  pnr  des 
«trcoastances  inconnues ,  n'a  pas  poursuivi  sa  i 
OHffière  dVulMe.  I 

La  place  de  maître  de  chapelle  de  labaslliqao 
de  Saiut-Pierrc  du  Vatican  étant  devenue  va-  ' 
cante  «n  mois  de  mars  18&0,  par  la  mort  de  lia- 
4i,  ce  ta!  Biimoiidl  qoi  Toblinl.  Nul  R'on  ëUft  | 
ftetdigne,  ou  pour  mieui  dire,  il  n'y  attit  poini  i 
de  compoMteor  en  Italie  qui  pût  entrer  en  com-  ■ 
pani.son  avec  lui  pour  l'étendue  et  la  profondeur 
dM  conneiiMiMei  dan  Pkrt  aérieiit.  A  c««e  I 
époque,  et  dans  l'espace  de  quarante  et  un  ans  I 
f !>>«»"  ,1  1         Raimondi  avait  donné  soixante-  | 
itiix  uperaâ  sur  les  théâtres  principaux  de  ti- 
tille, vingt  et  an  gnuids  ballets  en  dtai  et  Iroii 
aeies;  de  i»Iik,  il  araii  écrit  daq  oralorioe,  noA 

Cunipri^  i'or.itnri^»  friplp  fïnn!  f1  "prîx  pnrît^  lont 
à  l'heure}  quatre  tnesaesà  grand  orctiectre^deus 
Msiesà  denx  cliMua  léels,  dai}s  le  style  sévère 


a  capella;  deux  messes  ,if  pr-piirm  A  grand 
orchestre;  une  antre  mc&se  de  l'.ciiuiem  à  8 et  16 
voix  réelles  ;  quatre  vêpres  complètes  avec  ;or- 
ehertve  et  eqpw;  des  compiles;  m  Credo  à  16 
Toi\  réelles;  un  Librra,  érrit  jmirr  !*  ^  oht -q-ies 
de  la  reioe  Caroline  de  tapies  ;  un  Te  Dcum  à 
4  Toix; trois  Stabat  Mater  à  2,  3  et  4  voix; 
trofe  Miiererek  4  et  i  •  voit,  dont  nn  avec  eiw 
clirstre;  trois  Tantuvi  ergo  ;  deux  litanies; 
plusieurs  p<;aumes  à  4  et  à  8  voix,  avec  orches- 
tre; les  Sept  parotei  de  J.-C.  à  3  voix;  deux  sym- 
pbeoies  è'Krand  onsbeatre,  comMaéee  pour  Itn 
exécutées  ensemble;  les  cent-cinquante  psaumes 
de  David  à  4  ,  5 ,  fi ,  7  et  8  voix,  dans  ie  style 
alla  yaleiirina,  formant  une  collection  de  15 
volnanes;  m  reeneit  de  basses  remplies  dtal- 
latîons  et  rii(;uées  pour  l'étude  de  l'accompagne- 
ment et  de  la  comi)osilion,  publié  k  Milan,  chez 
Ricordi,  a  Rome  et  à  Naples  ;  un  nouveau  genre 
do  eompoaltloM  selentfflqass  hiveaië  par  raotoor» 
et  dénjnntré  eu  douze  morceaux  trè^-remarqua- 
bias,  ouv ra;^e  publi.-  à  Naples,  chez  P.  Tramater; 
deux  fuguesi  en  une,  bien  que  différentes  de 

fbnne,  ouvrage  diviié  en  dix  exemplei,  etqota 

été  imprimé  à  Rome;  une  colleelion  de  parti- 
menti,  composée  de  quatre-vingt-dix  basses, 
avec  trois  accompagnements  différents  sur  cha- 
cnne,  ouvrage  ëMmenlaire  divM  en  deux  litres, 
et  putdié  à  Maples,  chez  Claaseiti  ;  quatre  ta- 
pim  à  4  voix,  érritesen  des  tons  difTérrnt-.,  niaîs 
qui  peuvent  être  réunies  en  une  seute  fu^uc  a  ib 
voix  ;  ce  dtef-d'eravrode  comUaaiiieo  a  él4  im- 
primé à  la  typographie  Tiberina,de  Rome;  six 
fugues  à  quatre  voit,  en  des  tons  différents,  réu- 
nies en uneseulefugue  à 24  voii,  publiée-^à  Rome, 
à  la  mtaio  Ijpograpliie;  aoo  fugue  ft  M  voix 
divisées  en  16  chœurs;  seize  ftipie»  a  4  voix; 
enfin,  vingt  quatre  fuj^ue^à  i,  5,  f.,  7  et  8  voix. 
Dans  cet  ouvrage,  publié  a  Milan,  v.Uki  Ricordi, 
on  tfonve  quatre  et  dnq  fiogoea  réunles  en  mw 
seule.  On  se  sent  l'esprit  saisi  de  stupéfactioB  à 
la  seule  én»imérati<»n  de  pareils  travaux. 

L'auteur  de  toutes  ce^  choses,  où  brillent  beau- 
coup d'inventions  nouvelles,  et  surtout  l'esprit 
de  combinaison  le  plus  extraordinaire  qui  ait 
jamais  existé,  voulut  terminer  sa  rarri^re  par  nn 
effort  plus  surpieoant  encore  de  force  de  téte. 
Environ  deux  ans  après  son  retour  k  Rome,  en 
qualité  de  maître  de  chapelle  de  Saint-Pisn»,  H 
prépara  rexécniion  de  son  dernier  ouvrage,  à 
savoir  l'oratorio  de  Joseph,  ueuvre  colossale, 
composée  de  trois  oratorios  siisoe|fttbles  de  cinq 
eomUnatsons,  que  le  ptitte  sicilien,  Josejdi  Sapio, 
avait  disposés  pour  le  tour  do  forCi'  in  nfr  du 
compositeur.  Celte  oeuvre  immense  est  le  fruit  de 
plusieurs  années  d'un  travail  en^NMli  ét  pn- 

11. 
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digieusesdiriicaKés.  Il  sewM<^  que  de  telles  cbo«^ 
ne  peuveut  fttre  comprise*  que  par  te  trte-pelU 
Bembire  de  cimftaUsmn  qui  ont  M  mm  élude 
«pénal*»  (les  diflicultés  des  compositions  scien- 
tifiquen;  toutefois  lorsque  rassemblée  qui  cn- 
(wrotirait  la  salle  du  Ui^lre  Argentina  entendit 
les  trait  orahettiM»  let  troto  ekianrs  et  le*  clian- 
leurs  solistes  des  trois  oralorios  Putiphar,  Pha- 
raon ci  Jacob  se  réunir  en  un  seul  corp«!  d'ea- 
viroa  quatre  cents  musicieos  dans  Pexécution  si* 
nudUnée  de  ces  traie  ouf raies;  saisie  par  la 
majesté  de  cet  ensemble,  dont  le<^  diMailn  con- 
tienraicot  toute  leur  clarté,  cc}t«  assemblée  fut 
Anne  du  In  in|ivflnte  fin-ce  de  tête  qui  avait  com- 
biné de  parnltft  eflMa  ;  tout  le  inonde  se  leva 
spontanément,  jetant  dM  cris  H'adriiir:»tion  ;  tine 
agitation  impossible  à  décrire  régna  dau^  toute 
In  Mite;  dee  bitienMnln  de  mains,  des  trépi^nc- 
gncments ,  des  hourras  eatboQsiastes  éclatèrent 
(}p  toutes  part*',  tamli-.  qtin  les  femmp>,  pondiées 
sur  le  bord  des  loges,  agitaient  leurs  muucUoirs. 
Raimondi  avait  |iu  contenir  nn  dedan*  de  lui- 
même  le  «enifment  de  sa  force  jusqu'à  Vigie  de 
soixantc-si\  an«  ;  sa  philo'^npltip  avait  s»»  se  ré- 
signer à  Tobscurité  relative  dans  laquelle  il  était 
nsié  pour  le  plus  grande  partie  de  TEiirupe  ; 
mais  il  ne  put  rapporter  l'émolion  de  rinoom- 
parable  succè«  qui  vcnr;'!  rnnronnrr  sa  Tie-iles^i'  : 
il  s'évanouit,  et  l'on  fut  obiîgé  de  Tempoi  ter  hors 
de  In  actan  et  loin  dn  bruit  pour  lui  (aire  re- 
prendra see  eene. 

On  comprend  Timpossibililé  de  rencontrer 
TelTet  dramatique  danfi  la  combinaison  de  trois 
tojeta  absoiomeol  difléients  qui  se  di'veltippciit 
eimidlenément  11  est  fiMlie  de  comprendre  au«sî 
que  chacune  des  partie^  du  ^mnd  tout  ne  pi-ul 
avo*r  la  plénitude  et  l'intérêt  d'une  o^ivre  simple 
daos  laquelle  le  sentiment  domine  la  conception. 
Bn6n,  on  ne  doit  pet  se  pensnadcr  qu'il  puisse  y 
avoir  dnn^  une  conihinai^on  rNllictttiii«»,  telle  que 
l'oratorio  de  Joseph,  rori;:inahté  d'idées  qui  se 
trouve  quelquefois  daos  un  opéra.  Dans  uneccm 
fiottUon  sanMable,  le  oomposltenr,  inoeasam' 
ment  ucciipé  <ie  la  rt^tmion  totale  de:»  parlirs,  i-st 
nécessairement  obligé  di^  sacrifier  danf.  chacune 
de  celles-ci  des  beautés  qui  ue  pourraieal  entrer 
du»  In  comMuiflon.  De  Ib  vient  que  le  premier 
drame,  intitulé  Putiphar,  n'a  pa*.  offert  un  grand 
attrait  de  nouveauté  a  l'audituire,  dans  la  pre- 
Dièra  soirée,  bien  que  plusieurs  morceaux  aient 
été  ramarqnés  par  Im  connelsseors  s  partfeufiè 
retiM-nt  tju  clicfur  'i'i  iinnquc-;  h  voix  blanclic* 
d'un  eftcl  fort  uriK>i)al,  uue  prière  de  ténor  bien 
chantée  par  Arxiti,  un  beau  trio  cliauté  par  Adda, 
Itoime  de  Pittipher,  Jwpk  et  PAarnon,  ninsi 
qo*ttn  entemMn  ûf^oio  diM  la  tioltif  me  purlin 


lie  ce  premier  drame,  dont  rexécutton  fut  dirigé 
l>ar  André  Salesd. 

Dans  le  »ccoud  drame,  intitulé  Joseph ,  ou 
Pharaon,  l'introduction  est  un  f  hœur  de  féte, 
où  le  peuple  de  Meropliis citante  la  gloire  de  Jo- 
sepli.  Ce  clHonr  est  dispeaé  en  Moordto  ste  ca.'i 
et  sotto  foce,  pendant  que  les  corsettrompeltes 
foiil  »Mil«'niIrR  une  mélodie  barmonis^^;  d'un  bel 
elt'el  Celte  intruduclion  fut  fort  applaudie.  Oo 
distingue  aotn  dans  ce  drame  le  bean  rlieni» 
Vieid,  ah!  vient,  o  miodilcito,  qui  lorme  te 
thèml  principal  du  fiiifil<  1'  1j  ilcuxieinL-  partie, 
cl  le  finale  de  la  troi^ème,  Per  quai  via 
'd'infinUi  portcnti,  nvee  une  Intlramenlntion 
neuve  et  pittoresque. 

Le  Jarnh  le  inôiîie  sujet  sur  lequel  M'  IiuV 
a  écni  uu  de  ses  plus  beaux  ouvrages,  l/inlro- 
duction  commence  par  nn  très-beau  dMsur  de 
ténors  et  de  basset,  lequel  est  suivi  d  un  cbant 
('\pie<^sif  et  suave,  sur  W  paroles  :  Ah.'  dipianto 
clemOf  dans  lequel  CuUni  fit  preuve  d'un  grand 
talent.  Dent  le  finale  de  bi  pranièra  partie  en 
trouve  uu  irio  de  Rachel  et  de  Jud^ia  réunis  à 
Jaonl),  «iir  le  Ix-au  chaut,  Deh  '  ctssafr  n  figli 
miei.  L'iutroduction  de  la  dcui^ieiiie  partie 
renrerroeun  élHmrdu  plus  grand  effet,  accom- 
pa;;nédebarpet»tnreetparoleft,  Ortaivenlura! 
0  duo!  !  Dan*  toute<«  le^  ext^rtition'i  du  Joseph 
(|ui  >>e  siirxédèient  depuis  te  7  août  lftÂ2  jusqu'au 
29  septembre,  ce  morceau  excita  m  vériteble 
entlionsiasme.  Un  beau  trio  et  le  finale  de  In 
troisième  pnrt'e  ont  aussi  fait  naître  beaiicoup 
<i'inlerét.  iMai»  c'est  surtout  lorsque,  apié>  a\<)ii- 
catciidu  et  applaudi  ces  trois  drames  m  |i.im>, 
smm  les  directiont  de  Salesi,  Rettaglln  et  Ter- 
ziaui,  r(*^(Vution  '■imultnnte  do  ces  ouvrages, 
dirigé)»  par  Raiiiiundi  en  personne  s'e4  lait  en- 
tc'.idrc;  c*est  alors,  dis-je,  que  rndmlraliun  pour 
une  si  grande  conception  n'a  i^ut  ta  île  bornée. 
Non-seiilenieiit  aurune  n*iivre  .sritiîîl  ùile  n'avait 
jamais  ét**  e«'^>ée,  mais  sa  possibilité  ne  s'était 
pré?^eatée  à  l'iinaiiioation  d'anenn  compositeur. 
Au  point  de  vue  e&tliétiqoe.  Il  n*est  pn*  désirable 
que  lies  tour»  de  lorce  de  ce  genre  soient  lenlt^s  ; 
nm%  m  w  peut  h'empéclii^r  de  rendre  unécl^l^nt 
hommage  au  génie  uniqtieen  son  «eure  qui  a  pu 
nonce?  oir  cl  léeliner  nne  entnprim  si  gtganiMqoe. 
L'e\!sien(  e  de  lîaimondi  ue  se  prolonk'ea  qu'une 
anii'^e  environ  après  ^oo  Iriomplie;  Il  mourut  à. 
Route  le  30  octobre  1853. 

La  liste  deaonvragei»  dramatiqnet  de  oe  labiK 
ricux  cumpositeur  e^t  classée  de  celte  manière  : 
Première  pi-riode,  de  1807  à  lRt  5  :  1*  f.e  Bia- 
varie  d'amore  (Géoes)  ;  —  2  II  Bailulo  cou- 
/en/o(iilew};  ^t* Broe Uaniro  (idem);  — 
h*EMM  Wen»  (Florence^  ;  *  b*  VOracolù- 
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4i  Ddfo  (Naples)  ;  -      Il  FatUltico  delnso 
(Wrinj;—  7''Lo  Spoio  <igitato{\ii«m)i  —  h''AmU' 
tat  tecondo  (Rome);  —  9*  La  Latandaja 
(ITapIra;.  —  Deuxième  période,  de  ISIB  à  1819  : 
10*  Il  Trionfn  di  Tito  (Turin)  ;  —  11°  Andro- 
iiMrccfl(Palerme);  —  ifii  Sacri/isio  d'Abramo 
(Naple»  );  —      Hodamisto  e  Zemobia  (?)  ;  — 
W  l  MadiantH  (Palcrme);  VBtaMmione 
il  Mardocheo  (Naple-)  ;  —  16»  H  Dissolufo 
futû(o  (Rome).  —  TrolMème  période, de  i8?oà 
ItMi  t7*€iro  in  Babilonia  (Rome);  —  \W  Le 
Hosae  éèt  SoMUtt  (?)      19*  £e  FhUeAmm- 
snni  (Milan,  Scalo);  —  lù"  La  Donna  Colo- 
nelia  (Naples);  —  21°  La  Caccia  d'EnricoJV 
(idem)  ;  —  22"  H  Duertore  (idem)  ;  —  23°  Bere- 
itlee  in  Borna  (ibM.)  ;  —  )4*  il  Mwto  Ht  eppa- 
rmza  (ibifl.)  ;  —  2S*  Argia  (Milan).  —  56"  il 
CastelUno  deifiori  (N'aples);  —  IT  La  Fidan- 
zata  del  parruchiere  (idem);  —  2»"  Don 
A»€kise  Campanone  (Ibid.);  —     tt  Principe 
feudatario  (Rejçgio)  ;  —  30**  Vrnfnnsia  OCCtt- 
(Naplf s  ;   ^31»/  Miuatori  Scozzesi 
(Messine).  —  Quatrième  période,        à  IR40  : 
3r<;i»tfi»a,oratorio(Naplek);  ^33*  £«  Gioja 
puhbltca  (iilem);  34°  A  mezza  notteiMA); 

—  35"  Ft  Terno  dd  loUo  sloinalo  (ihiil.);  — 
se-"  Jt  Ventaglio  (îiaples  et  daiii;  toute  l'Ualic); 

—  37*  Palmitetta  maHfafa,  tuile  d'il  Venfa- 
glio  (Naples);  _  28"  LOrfana  russa  (idem); 

—  39"  La  Vita  d'un  jioca/orc  (ibid);  —  40»  / 
parenU  ridicoU  (ibid.);  —  41°  Jl  Tramonto  del 
•ofe  (IbM);  —  42*  YineUnda  (iUd.):  - 
43°  Jluth,  oratorio  (Md.)  ;  .44*  iubelta  degli 
\bcnantt  (ibid.)  45" //  Prr<idente  disgm- 
ziato  (ibid);  —  46»  Jl  irion/o  dcll'Amore ; 

—  47*  W  nemiCO  degU  ammoglialif  — 
48°  //  Vendlmenlo;—  49*  Bafaetia  €Ur- 
bino  (Rome);  —50"  Peggio  il  rimrdio  d^f 
mûic ( NapIeH) ;  —  51»//  fausto  Arriva;  — 
SI»  SueHû  primo,  -  53°  Il  Caffetiere  ; 

—  t4*  eu  artifisi  d: Amure  (ÎU^).  .  Cin- 
■luièrne  période,  I8i!  à  1848:  55°  Frnnccscn 
Ûomto  (l'aleriue);  —  56°  //  Trionfo  délie 
donne  (idem)  ;  —  57°  A«  Statue  da  lello  (ibid.)  ; 

—  ô8  '  //  Giuditi»  imiderittltf,  entoile,  poMe 
d*ODorrio  Abbalp,  exécnlé  ."i  Palt  rme,  en  18'i3; 

—  09*  MoiC  al  .Siuai,  ofulono  (**crità  Paierme 
«•  1844;  —60°  Pulifur;  —  61"  Guiseppe 
ffttifo;  ~  63»  &aeohbe,  (OatregM  doot  II  est 
iwrié  pr^f^rleminent.  Raimondi  commença  cette 
gruiJe  coiii|>OMtion  au  mon  d'oclobré  1844,  et 
il>«rminaHan$  le««  deraien  mois  de  1848  ). 

Graod«  belleU  compoMepear  ie  théâtre  Sti■^ 
Ctiarle«  de  Naple^,  depuis  I8p  jusqu'en  1828  : 
I'  L'Orfano;  —  2"  Rosmunda;  —  3°  Laca- 
rfnfa  de'  Giganlii  —  4»  Otranie  Uberata; 


—  h*  f  rr  Promessa mantenula;  —  T  Przzl 
pcr  forza;  —  7°  Un'  ora;  —  8°  Irène  d'Ers- 
tal;—V*LaMùrt9d^Ippomtoi~^  io°  UOrda 
setvaggUtt      il*  VOrfaneOadi  Ginmrms 

—  ir  La  ^^orte  ePAchille  ;  --  13"  Giafar;  — 
14°  /  Dur  Geni;  —  15"  Ottaviano  ta  EgiOoi 

—  160  pamile}  ^  170  oiuUo  Sabino;  <— 
11»  L'Oraeolo  M  Cantlnat  —  l9o  Dmto  at 
punisione;  —  29*  VJtola  dèlfo  Fortw»a$ 
210  Amina. 

RAINPRUHTER  (GEORce8-3oâ£Pii),  tiU 
d'on  impeeteor  des  arinee,  naquit  en  171S,  à 
Drareier,  en  Styric.  Après  avoir  reçu  dans  sa 
jcfinesse  iint»  bonne  éducation  littéraire  et  mu- 
«icate,  ii  alla  suivre  dei  cour«  de  pliiloAopbie  et 
de  drait à8alElMNtf8.D4k  bon  mniieien  et hahiie 
sur  la  harpe,  la  mandore,  la  basse  de  viole  et  le 
Tioîon,  il  commença  dans  cette  ville  des  »Hiidtis 
do  composition  cbez  Adelgasfer,  et  le&  actteva 
eeiM  U  difeelton  d'fiMvliii,  nallfe  de  diapelle 
du  prince  évéque.  En  1750,  il  obtint  le  titre  de 
muHiri(>n  dp  la  chambre  de  l'électetir  di»  Bavière, 
et  (ut  envoyé  k  AlteuœtliDg,  en  qualité  d'admi- 
nistrateur dee  dometues.  L»  mérite  dis  eonpo- 
•itioos  qnll  écrivit  dans  cette  résidence  le  fit 
nommer  maître  de  chapelle  du  même  lieu,  par 
réiectenr  Maximilien  111  ;  Rainprubter  en  remplit 
henoraUenent  ke  fbactIoM  pendant  phn^Mn 
anntaf  «t  moorot  en  f 800,  è  I'%e  de  «oûanle» 
douze  ans.  II  a  laissé  en  manuscrit  un  grand 
nombre  de  mMses,  de  vêpres,  de  litanies,  d'en» 
tiennes  et  de  eantates  fdi^tonica  aveo  ereli» 
Ire. 

R  \l\PRtmTER  f  Jr^f  NspoiOCÈRE. 
FRAKÇ0is-6ÉRAPain),  fils  du  précédent,  na(|Qit  à 
AHentttting  le  I7niai  17»S.  Après  avoir  fréquenté 
le  collège  de  Borghausen,  il  alla  étudier  la  pbi- 
!n-npliie  1«  droit  ^  l'iiniv^rsité  d^lngolstadt. 
Son  père  lui  avait  enseigné  la  musiffue,  el  dèa 
son  séjour  Su  eolMge  de  Burghausen,  il  avait 
dimné,  dans  depeliloiedinpositfons,  des  preuves 

df  "^on  aptitiiife  pour  ret  art.  l.or?qn'il  qatlla 
iBgoUtadt,  il  se  rendit  4  Salibourg|  pour  y  pren* 
dre  des  leçons  de  compoailloo  cImb  Léopold 
MOiarL  Sea  premiers  essais  furent  si  remar- 
quahle",  (lue  Michel  Hriydn  en  fî(  puhltfiuff- 
ment  Tdoge,  et  considéra  leur  auteur  comme 
un  artiste  dintingué.  Appelé  à  la  direction  do 
dismr  du  eooventde  silal-PierfO,  èSalibowi» 
Rainpruliter  pn  remplit  Im  fon(  tinn=  avec  tatent  : 
Il  occupait  encore  cette  position  en  18)2;  mais 
depuis  lors  on  manque  de  renseifioemeotii  sur  sa 
ttersonne.  On  porte  I  plusienfs  centainm  aee 
compositions,  qui  consistent  en  symphonies, 
concertos  pouf  divers  instruments,  quatuors, 
trios,  duos,  6érénades,  messes  solennelles,  tô- 
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prci,  lilaiiicj:,  aatieaoe.s  cantates ,  eU:.jt(HMce5  .  Srri>flono.  L'crgne  de  Snint-Vigilcjait  en  1800» 
ouvragée  8oatn»(éa^  toaou'^crit.  <  c«lui  de»  Oiiréiainn,  eu  I802,  et  celui  de  Sainte- 

1IAIS09Î  (AKraé),affMlsto  de  Pabbaye  &§  \  MarlK  «n  ttM»  «»l  ceux  qvm  «  iHmi*  è 


Saiote-G«neTiève,  à  ParîA,  dans  la  seconde  pnr- 
lîe  flu  dit  «eptièine  siècl»-,  eut  pour  maître  Tite- 
lout^e  {votfui  oe  nom).  Oq  a  gravé  de  $a  coaipa- 

•NloD  :  Uw0  €orfUê  eoaUnaHt  diif  «m»m9 

et  une  offerte  iur  le  rélablissemenl  du  roi , 
Paris,  lC8ë.  in-fol.  obi.  Le  second  livre  a  paru 
peu  de  tNU(»  après,  li  jr  a  du  latent  dans  ces 


Sienne.  En  1804,  i>  a  fait  celui  de Saint-AuKusIîo, 
à  C'orlû'ie,  et  en  180'),  celui  de  la  paroi«<>e  de 
Caldana  Tous  ces  iustrumeats  prou?eot  le  taleat 
doteiflur. 

RAMAZZOTTI  (Dohitiem),  compositeur 

italien  qui  vivait  dniis  ta  seconde  moitif^  du 
aeitiètne  siècle,  «'est  bit  coonailre  par  ua 


— —       I"  —(-.—.      /  ~  —     —  —  I   — ■■-   . .  -  ■ —    — — 

plèeen,  qui  Ml  ooe  grande  «ipérfoiilé  «ir  ee  {  leenetf  tatltolé  t  Saimi  tmpertM  «Mûgni/icttt 
^ae  lenecguMet  fkuciiiilu  dède  «lUeat  eot  '  «  ctnqiie  toei,  Veoise,  l&67,  lo-4'>. 


KAMlî  VrH  (Aiclste-Jacqoes),  prédicateur 
de  l'église  bamt-Jacques,  à  Hambourg,  et  célèbre 
hymkokigiio,  <Cail  4^4  eoua  en  1801  par  h» 
sernioii!:,  et  vivait  encore  en  IftJl.  On  a  de  oe 
uvant  un  excelleiit  recueil  d'hymnes  et  de  eau* 
Uques  do  l'Égiiae  protestante,  depuis  tes  pre< 
mlers  teoipi  de  la  léfonnation  Jusqu'à  IVpoqne 
actuelle,  avec  une  introduetk»  Mitorique  sur  le 
filant  de><-:^li>;f»--  rt-inrrnées.  Ce  recuel!  e«t  dirigé 
en  deux  parties  duot  la  première  reo  terme  les 
hrnmeset  cantiquet  anciein,  et  l^ofre,  le»  mo' 
dernes^.  Ce  recueil  p  pe«ir  titre  :  Anthologie 
:  Chris'.  Gesœnye  ans  allen  Jahrh.  der  Kir- 
die^  «te.  (  Anlliologie  des  ctiants  chrétiens  de 


produit. 

RAJ  (PiEKRC/,  compositeur,  né  à  Ludi,  ea 
IioaaMIe,  en  1773,  étodia  d'aboid  le  plant»  et 

i'ofgne  sous  la  direction  de  maîtres  particulieiM, 
puis  entra,  en  179.1,  au  Conservatoire  de /cf  Pu-ià 
de'  Turehini,  à  Naples,  et  j  re^ul  des  ltv>Qs 
de  Sala,  pala  de  Pioclinl.  Seaélnde*  ferminées, 
H  felenma  à  Lodi  et  y  obtint  la  chapelle  délia 
Tncoronata.  Plus  tard  il  se  fixa  à  Mil<in,  uii  il 
fol  Bonimé  professeur  de  eoB^Mwition  du  Con- 
servatoire et  vfce-oeaaeur  de  cette  fmtilotioo. 
Il  a  éeril  beaucoup  de  musique  d'éi^lisc,  entre 
atitre?.  un  oiaturio  en  deux  parties  sur  l'agonie 
et  la  mort  de  Jésus-Cluist,  «^ui  tut  exéctilé  |iour 

ta  pren^ère  fola  à  Menia,  en  1807.  Après  la  |  tous  Ica  lièeles  de  PÉglise,  dietrllmés  daaarordie 

campojjnode  Prusêe,  il  litex<k  >iti>r,  en  1808,  une  chronologique  et  avec  des  remarques  historiques); 
cantate  de  circonstance  au  tliéâtre  de  la  Scala,  1  Alloua,  1816-18.12,  :>  vol.  gr.  In-n''.  Le>  vAe* 
Intilttlfe  il/esM»tfro  m  ilrmemc,  pour  le  retour  j  qui  accompagnent  les  diverses  pièces  conteouei» 
du  prlnee  Eiifiène  et  de  Parmée  flalieoae.  Le  1  dam  ce  raencil  sent  fort  instrudiTcs.  M.  Ram* 

9  iuin  iSf  1,  il  fit  exécuter,  au  palaisdu  sénat  ita-  j  badt  a  anail  publié  nn  livre  rempli  d'intérêt, 
lien,  l'Ifolia  esuKntifr,  rani.ite  rotnposée  à  sous  ce  litre:  Vcber  Dr.  Martin  Lnfhers  Ver- 
Pdcca^un  de  la  naissance  du  roi  de  Rume.  De-    àicnst  um  den  KirchengesanÇf  oder  Dar^elr 


pnia  lorail  a  éeilf  plmieura  opéras,  entre  autres 
èu  SpmuitraH*  représenté  au  théâtre  Ae,  de 

Milan,  en  tSlfi.  On  a  «nvé  de  sa  eoraposition  : 
1*  Onore  et  Fedeltà^  cantate  pour  deux  basse» 
«t  sopnM,  Milan,  Rleonll.  2*  Almandn 
tft  Armenia,  cantate  à  voix  seule, ibid.  Comme 
professeur  de  l'art  d'écrire  en  musique,  Raj  est 
auleur  d'un  ouvrage  qui  a  |)oui-  titre  :  Slùdio 
TÊQrtethpnatleo  éi  eanlrappunlo,  ccmpUato 
JM*  iuoi  altievi  ;  Milan,  Ricordi.  Cet  artiste  est 
morf  à  Mihdd  tns  les  derniers  jours d'atril  1867, 
à  Tâge  de  quatre-vingt-quatre  ans. 

RAMAI  (JeaK-BAfTisTF.),  liaUle  eonslruc- 
teor  d'engnes,  né  à  Sienne  en  1763,  fut  élèvedu 
fameux  constructeur  Tronci,  de  Pistoie  II  ne 
s'est  pas  moins  fait  remarquer  par  te  nombre  de 


lung  desjenigen,  iras  er  aïs  lHur§^  tsh  Lh- 
dgrdichicr  utid  Tonselzer  sur  Verbessentng 
des  affcntlichcn  Cuffrsdirnsfcx  geleisfct  hat 
(Sur  le  mérite  de  M<irltn  Luther  à  l'égard  du 
chant  de  l'Église,  ou  exposé  de  ce  qu'il  a  iUt 
pour  ramélioration  du  servkedÎTin,  soit  comme 
auteur  îili)rj;i<iuf,  si>it  f'>inme  poëte  et  composi- 
teur de  chants);  Hainbuurg,  1813,  in  8"  de  1»6 
pages,  cTee  an  suppléflAeni  de  92  page&.  Enfin, 
ce  ministre  évangéliquc  est  aussi  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  :  UeOer  dass  Bedûrfniss  einer 
rerhesserten  Einrichliung  des  Gotleidi&nstes  in. 
den  protestantiteken  KtrehfnmU  beuMdenr 
Hinsicht  auf  flamboui  'j  (Sur  la  nécessité  d'une 
disposition  aiiirliorée  du  servi(  r  di' i:i  dans  les 


églises  protestantes,  particulièrernent  en  ce  qui 
ses  instruments  que  par  leur  qualité.  On  lui  doit  f  concerne  Hambourg)  ;  Ilamboarg.  i8is,  in-8*. 
les  orgues  delà  iiaruisse  de  .Montefoscoli ,  en  j  RAM6URES  (M.  DF:),  propriétaire  à  Vau* 
1792,  de  cetlesde  Peccioli.  en  1794,  et  de  celie.i  .  dricourt,  pn\;  l' \H  cville  (Somme),  a  îiiventé, 
de  i^jatico,  en  1796.  1^  1797,  il  travailla  à  en  lS4â,  on  système  de  notaticmd':  la  musique. 
Peipe  de  Sainte-Marie  (n  Monte,  près  de  Pise,  1  auquel  il  a  donné  le  nem  de  stf  mgi  aiAUt 
eien  l7W,il«owtmiiilcelui  de  la  collégiale  de  <  nmiiMle,  et  qd  a  étéadeplé  par  le 
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RAMBURËâ 

lopérieor  d'enseiciiemertt  primaire  d'Abb^vlUc. 
Son  ufA'^e  s'est  ré|>an(iu  dans  te^  écoles  et  dans 
les  «ociélés  de  ctiaol  de  toute  l'aBcienoe  Picar- 
êe.  Us  ba««i  dtt  sjilèiM  de  M.  de  lUmbares 
sont  la  ligne  droite  tentOI  Terticale,  tantôt  in- 
clinée à  droite  ou  à  gauche,  ou  tiorizontale,  et 
à&  courbes  de  diverses  Tonnes.  Ces  signes  pr^o- 
Intdw  TâriéK»  à  chèque  octave.  A  vrai  dire, 
C€s>slème  n'e-il  pas  une  sléno^rapliie ,  <  ar  il 
n'abréije  pns  la  notalion  ,  ayant  noo-i>eiilenii>ni 
ttB  «i|;ae  pour  cliaque  soa ,  niais  au^si  pour 
h*  durées,  lei  aHéraltona  aeeideMelleaf,  etc. 
H.  de  Rambures  a  cru  prévenir  les  objec- 
tions ii  cet  t^gard  par  la  p<î-"ibililé  de  lier  plu- 
sieurs signes  au  moyeu  d  uu  seul  trati;  mais 
ce  Irait,  devait  luivrie  feus  les  eentaw»  des 
sipes  particuliers,  n'aiirége  pas  en  réalité.  I( 
résulte  de  ces  obscnrations  que  lit  notation  dont 
il  s'agit  est  purement  arbitraire,  qu'elle  ne  pré- 
Mile  anoMi  avaaiige  de  «inipUfieafion,  et  qu'elle 
a  de  plot  le  très-j^rave  îoconTénlenl  d'enseigner 
unechofie  qui  n*a  aucun  rapport  avec  la  mu'^itpie 
usuelle.  M.  de  Aambures  a  publié,  en  ce  qui  coo- 
eeroe  len  tfetème  t  i*  Sténographie  musteate 
appliquée  à  l'enseignement  de  la  musique; 
Abbeviile,  imprimerie  de  Jeunet.  1837,  in-8*. 
—3^  Tableaux  Utkograpkiéspour  tes:nadèles 
fierttWTB  de  kt  wtaHen  sténepraphiquc  ; 
ftid.  —  3**  dotation  musicale,  rendue  popu- 
\a\re  par  la  aténoffrophies  ibid.»  184&,  in«16 
de  56  pages. 

BAMEAU  (JbaV-Pbiutpe),  le  pins  célèbre 
MMicien  firaiçaiadn  dia-bnftitote  siècle,  naquit 
à  Dijon  le  "?:<  "^^pfenabre  1683  (1).  l-ils  d'un  père 
et  d'une  mère  qui  aimaient  la  mastique,  élevé 
d«s  8e>  premières  années  dans  la  culture  de  c^ 
art,  il  y  ftt  de  ai  rapidea  pracrè»,  qn'l  IHm  dé 
^^>t  an*  il  lisHÎt  cl  extViitait  aur  le  clavecin,  à 
première  Tiie,  tonte  espèce  de  musique.  Cepen- 
dant âes  parents,  qui  le  destinaient  à  la  lua- 
^ilnlnn^  inteironipirait  ees  éludée  niiieiealea 

(1)  Dam  U  prmlfreMUlun  de  U  rUnrrrapfiie  drt  mu- 
MHnu .  J'ai  dono^,  d'aprc»  l-i  Borde  {Euat  iur  la  muti- 
Vu,  tome  III,  p  4M),  la  date  du  is  octobre  pour  celle 
iciaaaiManeeee  RauMatt;  nala  Marel»  aecrélalre  peiv- 
><lMiee  l'Aesdèflrte  de  Dll«a,  fanmlt  ««Ile  «atticp- 
tcnbrc  icss,  dan)  «on  Étoof  historique  de  Rameau,  01- 
)M,  tB'^»  :  S3n«  doute  U  te  conlorine  rn  cela  i 
■  »cle  df  naii^vjtjcp,  car  1  i  i  .i  l  ie  l'heure  méino  quatre 
iKweida  uAO  a  laqoeUe  i'iUustro  niuklca  a  vu  le  jour. 
0  M  SnBaveaer.  n  «uvIim.  «m  ealla  «aie  ta  Uae»- 
«■kesTaU  «U  di)é  donnée  par  Cbabaaan,  en  tIM,  daa» 
•m  Elo^e  4e  M.  Rawwau  (Paris.  ImprlCMite  «le  tanAert , 
in-'  ,  l't  \!  harrriic  iSil  avec  raison  {Piotif,  licrjrapki- 
«et  it  Jrau- 1- i'i,n~-j>r  /<(]mraii,daat  Li  premiirr  UvraiMa 
daTynordri  pi  luiiici) ,  que  U  méiue  date  se  trouve 
tes  r41«uucb  de  Duchrtit  |£dv  Sfêliackt  4»  fmrUi 
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pour  le  faire  entrer  au  collège  des  jestiit*^-:.  Ra* 
mcau  était  ne  musicien,  et  rien  de  plus.  Son 
indocilité  et  la  violence  de  son  caractère  le  ren- 
daieiit  peu  propre  à  la  dlselpUne  des  ciaseea,  et 
«es  préoccopillonB  de  musique  ne  lui  laisaaieot 
pas  donner  assez  i]'atf<  ntiof,  au  rudiment,  poar 
qu*il  en  tirât  beaucoup  ùa  protit.  livres,  ses 
eablen  et  ceux  de  sea  camarades,  étaient  diar- 
gés  par  lui  de  traits  de  solfèges  uu  de  fragnieata 
de  M)natf>i.  Les  choses  allèrent  si  loin,  que  la 
présence  d'un  tel  étudiant  daos  le  collège  parut 
Intolérable,  et  que  ses  parenle  forent  priés  de  In 
retirer.  Il  eu  sortit  avant  d'avoir  aciievé  sa 
qnatrième,  et  depuis  lors  il  ne  fil  pluH  d'études 
et  ne  lut  plus  d'autres  livres  que  des  traita  de 
nmkiae.  Devenu  libre  et  pouvant  ae  ttvrcr  à 
SCS  goûts  sans  contrainte,  il  ne  s'occupa  plus 
que  du  mécanisme  du  clavecin,  de  l'orene,  da 
violon,  et  de  quelques  règles  de  conlrepoial  que 
lui  enseignaient,  tant  bien  que  nul,  son  père  et 
deux  ou  trois  organistes  de  Dijon.  MallieniCu» 
sèment  cette  ville,  qni  lui  nfïrait  des  ressources 
sulllsantes  pour  l'exéculiufl,  ne  possédait  pas  lea 
mêmes  avantages  |)oor  l'ewelpwment  de  Tart 
d^écrire,  alors  fort  négligé  dans  les  provinces. 

fiuhlesse  des  études  de  Rameau  dans  cet 
art  exerça  sur  toute  sa  carrière  une  fAcheuse 
inOuence  :  nm.  bannonie,  bien  (|in  tete  et  riebn 
de  modulationa,  fol  leojonra  ioeorracte,  et  ja- 
mais il  ne  comprit  bien  le'^  avuntaucs  rlo  la 
méthode  pratique  du  contrepoiui,  ai  ce  qui  sé* 
parait  celle-ci  de  la  eOBceptiott  d'an  ajaltenn 
dlnmiottie. 

L'amour  que  lui  avait  in<^ptré  une  jcuneveuve 
du  voisinage  vint  tout  à  coup  Tarréler  dans  sea 
travaux,  âra  anprèa  dn  eatle  Jeûna,  oa  hd 
écrire  toraqaH  en  était  éWgnd.  étalent  devenue 
le  ^(\\\  emploi  ifc  -on  tempe,  etla  musique  avait 
pt  rdu  son  charme  ponr  lui.  Il  y  trouva  pourtant 
cet  avantage,  que  celle  qu'il  aimait  le  fit  rougir 
de  «on  ignorance,  et  ebtini  4|n*ilapprtt  an  molna 
sa  langue.  Cependant  !"  P'^re  de  Rameau,  in- 
qtiieldes  suites  de  celte  intrigue,  se  résolut  à 
envoyer  son  fils  eu  Italie,  dans  Tespoirque  la 
rowlqoe  qn*il  j  entendrait  idveWenlt  aon  goAt 
pour  l'art,  et  lui  ferait  onh'irr  t'otijet  de  son 
amour.  Jean-Philippe  se  rendit  en  effet  à  Milan, 
et  y  ariiva  en  1701,  dans  un  4ge  où  son  oreUle 
semblait  devoir  ètm  sensible  an  charme  dea 
mélodies  ausonicnnes  ;  mais  l'habitude  d^enien- 
dre  la  inusiqtie  française  i'avait  deja  si  bien  fa> 
çonné  au  styiede  cette  mustqne,  qu'il  ne  com- 
prit vicnè  ceini  dea  opéna  de  ScarlattI»  de  LoW 
et  de  CaMai»  (i).  D'allleun.  Il  ne  pénétra  png 

m  M.  Maartea  loariM,  dm»  eae  aelles  sur'nanaaa, . 
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tu  detk  de  ta  eapUate  4«  te  Lombirdle,  et  ton 
■lloor  à  Milan  ne  fut  pas  assex  long  poar  que 
«on  oreille  K^accoutumftt  aux  nouTeauté«  qui  la 
frappaient.  Un  directeur  de  npectacle,  qui  re* 
cratilt  ton  orebealr»  poordbiiiwr  <!«•  repréMO' 
tatiom  dans  le  midi  de  ta  France,  l'engagea 
dan<<  <a  troupe,  en  qualité  de  pri^mit  r  violon,  ei 
remmena  à  Marelle,  à  L]fon,  à  iMmcs,  à  Alby 
et  dans  d*aiilrca  «IHes,  06  il  ratonrm  k  plusiem 
reprises,  et  commença  sa  réputation  par  son 
talent  sur  l'orRue.  A  Montpellier,  il  rencontra  un 
musicten  nommé  Lacroix,  qui  lui  enseigna  la 
fègk  à»  l*ocla«6  pour  rMooiiiiiagiieaieat  da 
ctafwlB;  hii-nièiM  avooait  «elle  cirtonslaBce 
qui  prouve  fe  \mi  d'aTan'  emenl  deson  »n<!triH> 
tion  musicale  à  oeU«*  époque,  en  tnéine  temps 
ipM  retcdlenee  de  r«r!Rtnnation  qui  lai  per- 
mettait, avec  une  édoeatlnn  ««i  mal  rdle,  de  llseir 
sur  lui  ratlentton.  comme  or};ani!(lc. 

De  reUMir  à  Dijon,  aprèà  une  alnence  de  plti- 
afeors  années^  Ramean  n'y  At  qwffln  eoort  «éjonr, 
malgré  ri)[(re  qu'il  y  reçut  de  la  place  d'orga- 
niste (le  la  Saiott-Clinpellt*,  et  qu'il  reluta.  Une 
seule  pensée  l'occtipail  alors  ;  c'était  celle  «le  la 
gloire,  quil  croyait  m  pooToir  Ironver  qo'ft  P«* 
ris.  Paris  était  donc  devenu  le  iiut  unique  Tera 
lequel  tendait  son  imagination  :  il  y  nrnth  en 
1717»  déjà  ricUe  d'exi>érience,  mai«  encore  in- 
oenmi  et  noyant  rien  produit ,  qnoiqull  fut  âgé 
de  trente^uatre  ans.  Marchand  (toyes  cm  nwn) 
était  alors  l'organiste  le  \*h\^  Tenomm6  de.  la  ca- 
pitale i  lorsqu'il  se  fat&ait  entendre  a  l'église  des 
Grands>Ctordellers,  il  yavaitronle  powl^tfeonler. 
Rameau,  ne  voulant  perdre  aucune  occasion  de 
IVntpnflre  et  d'étndier  -a  manièrr,  alla  se  l<^er 
dans  le  voisiinage  du  couvent.  Accueilli  avec 
bilBTdltanee  par  Herdund^ll  en  reçut  des  pro* 
owsses  de  protectbm  qui  furent  d'abord  sincères, 
rnr  If  maître  dunn  s  'uniques  leç-ms  à  son  nou- 
vel ami,  et  le  prit  (>our  tsupptéant  aux  orgues  de« 
Jésolles  et  des  PP.  de  la  Merci  ;  naitapuèi  que 
Rameau  lui  eut  montré  quelques-unes  de  ses 
pièces  d'orgue,  le  zèle  de  Marchand  pour  «(on 
protéffé  se  refroidit,  et  bientôt  celui>ci  put  m 
eonvalnen  de  In  dmenHé  qu'il  éimNiremit  à 
iCétablir  à  Psaria,  en  piésence  d'un  tel  advnnaiiv. 

Ses  moyens  d>tistf»ncp  (^tfîTPnt  i  n<;ii  Disants  ;  une 
place  d'organiste  dans  une  des  paroisses  pmirait 

lotMe  4aM  la  CouU»  «nulAsI»  é«  Paru  (ma.  last, 
psg.  101).  dtt  que  le  niulcten  fraorat*  arriva  rn  i'jtlle  a<i 
Booicnt  011  Caipartni  et  Alex,  scarlatit  Uluicat  (tiacc  â 
Lco,  rorpor.1.  \tricl  Hi«sr,ftc.  ;  maU  1^  et  Poi^n 
ne  commcncérrnt  a  écrire  pour  le  iMâtre  ^wi  ùc 
4«huc  aa«  apr«i  le  aHm»  éê  timtêm  à  Mura  ;  Haav  et 
Vlaci  ac  rfuiinèrcnt  leurs  premiers  «ariaflei  ^ga  vlB|^ 
elaq  ans  aprit  Ma  retour  en  France. 


sente  fUre  eesaer  ce  qnll  y  «vall  de  précnira 

dans  sa  situation  :  l'occasion  ne  prissent. 1  \^onr 
enobtpnir  nnr;  mais  cette  fois  encore  Hameau 
retrouva  dans  Marcliaod  l'arbitre  de  son  sort  ; 
car  c'était  loi  qu'en  atait  cbelii  ponr  juger  le 
concours  ouverts  entre  Daquin  et  le  musicien  de 
Dijon  pour  la  place  d'organiste  de  Saint-Paul. 
1  Les  oeuvres  d'orgue  et  de  clavecin  que  notis 
aveDs  des  den  composHenra  ne  trisaent  aiieua 
;  doute  sur  l'immense  supériorité  de  Rameau,  et 
!  j'ai  dit  ailleurs-  (foy«  Daqoin  )  ce  qti'nn  doit 
penser  de  l'historiette  rapportée  à  ce  nnjet  :  ce* 
'pendant  le  jugement  fut  en  liiveur  de  Daqute»  et 
j  i^on  rival  n'eut  plus  d'autre  ressource  que  d'ac- 
cepter  l'orgue  de  Saint -Étienne,  il  jlle  Ihvresta 
I  pas  longtemps  dans  celle  ville,  parce  que  son 
I  frère  (1)  lui  offrit  la  place  d'oigmiale  de  ta  ca> 
I  thédrate  de  Cteraiont,  en  Aaverfne,  qu'il  laissait 
I  vacante  par  sa  retraite.  Rameau  accef';»,  et 
!  consentit  à  souscrire  un  engagement  i  long 
I  lemM  af  ce  ta  cltapllm. 

Le  idience  d'une  fiita  placée  dans  un  pays  de 
'  montapm  s  nh  le*  communications  étalent  difli- 
ctlea ,  devait  être  favorable  aux  médltalious  de 
Rameau.  Depuliilooglempa  excitées  par  ta  leetoni 
dea  écrits  de  Zartino,  de  Mersenne  et  de  Descar* 
les,  rt"<  méittatiOns  rill  (irnt  roniîiiirc  l'orranisle 
de  Cienuont  â  la  création  dH  premier  système 
dliMmonte  qui  eflt  tu  le  jour  ;  mais  ce  qui  est 
digue  de  remarque,  c^  que  ce. silence,  oetle 
vie  calme  et  monotone  d'une  peiile  ville ,  tout 
en  favprisant  les  spéculations  d'im  esprit  «t^rieux, 
ne  prièrent  point  atteinte  à  nmagination  de 
llartiste*  et  ne  l'empêchèrent  pas  de  pruclnire 
de<5  mole*-.  de«;  cant^ïte*,  pièces  de  clavecin 
qui,  considérés  au  point  de  vue  de  leur  époque, 
attcalentreriglnalilé  de  la  pensée  et  tanouveaMu 
du  style.  Quatre  années  employées  k  ces  tm- 
vaux  avaient  permis  1  Rinifnti  H'y  mettre  la  der- 
nière main  :  il  comprit  que  le  temps  était  venu 
de  réaliser  ses  projets  et  de  se  manifester  au 
mondé  muataai.  Parte  seul  lui  en  ollMC  lee 
moyens  :  mais  un  engagement  l'cncliatnail  à 
Cicrmont,  et  sei  d<^raarclieg  pour  en  obtenir  la 
résiliation  avaient  été  san^  résultat  II  dut  alors 
avoir  recours  à  ta  nue,  et  n*imag)na  paa  de  meit^ 
leur  moyen  que  de  déchirer  l'oreille  de  l'évéque 
et  des  chanoines  par  une  musique  si  barbare, 
qu'un  finit  par  lui  accorder  la  liberté  qu'il  récla- 
mait. Cependant  ne  voulant  paa  latasér  une  fll> 

0)  CUade  Rameau,  (rèr«  Oe  celui  qat  eat  IV>b]etde  cet 
article,  fut  lui  iuMIe  ertsaMe  anaeM  a  tsaNy*  US 
Salnt'BMiMet  à  la  catbeiraleir  Dijon,  et  «ai  y  aoo- 
rai  en  nst.  Raacaa  cal  anMt  nncaecor,  nowBée  Galbe* 
rinr.  (|oi eaMlimn taeiwasla  a  Dyaa,  et  fniy  aaamt 
en  l'it. 
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impreMMii  sur  son  talent,  il  déploya 
liinle-  son  *iabi!H<^  le  jiuir  (lu-i^in-  [V'nr  le  der- 
nier de  )>oB  service,  et  joua  de  manière  i  (aire 
WÊÊtn  le»  phit  ^  NgreU  tes  l'esprit  deccn 
4{«  MeOtttaient.  Arrivé  à  Piris  en  1711 ,  il  y 
donna  des  soins  à  la  t'uWication  df  son  traite 
dliamiooie,  qui  parut  dans  l'annf^  suivante.  C«t 
oarrage  ne  bit  pas  compris  ;  mais  les  eriâqiies 
fiTM  en  fli  toumèreot  au  profit  de  son  auteur, 
en  fixant  sur  lui  l'attenlinn  dn  ;  tiMir.  f  a  publi- 
cation de  qoetqiMS  cantates  et  de  6e&  sonates  de 
davecin  achem  date  taira  eonMHn,  et  lui  pro- 
cm  dê  bon»  élèm,  <|iil  deftarent  ses  •dnire- 
teurs  :  de  ptu^,  il  cnH^  pfarr  ft'ni^-anî'^tf*  Sainte- 
€rotx-de-la>Bretoiuieric.  Le  dtsir  qu'il  avait  de  tFa< 
Miller  pour  In  scène  rengagea  à  taliete  emls 
dans  des  fregnoeiils  dediauls  et  de  daeaes  pour 
des  pi^es  di*  Piron  rpprésentéc*  à  TOpéra-Comi- 
qiie,  tellee  que  la  Kosc,  le  faux  Prodige,  VEn- 
tdlêiMml  d'Arlequin ,  etc.  En  1 726  parut  son 
/$m9eau99ttème  dKvaulqite  théorique,  où  te 

MstiTtic  de  ta  ba'.se  fon'hm-ntalf  ,  tî^'ji  indiqué 
dans  le  Traité  d'Iiarmuaic,  trouvait  une  t>ase  dann 
leâ  pliéQOniènes  de  r^onaoce  de  quelques  corps 
soDorei.  Ces  denx  ouvragss  el  le  DluertoHon 
iur  les  diff ('rentes  méthodes  (raccov^pagne' 
mrnt  pour  le  clavecin  et  pour  Vorçue,  qui 
(ut  publiée  eu  1732,  lui  tirent  la  réputation  d'un 
«avant  liemioniste,  malgré  les  crlliqnee  des 
joemalistes  et  les  insinuations  malveillantes  de 
quel'Ta**»  envietn  Ni  rAcadcmie  des  sciences, 
qui  approuva  le&  travaux,  de  Hameau  (  en  17^7 

Cl  174»;,  ni  les  Utlératenrs  ^i  c»  IMiiient  le 

critique,  n'entendaient  bien  le  sujet  de  la  discus» 
sion;  msi^  c'est  une  chose  remarquable  que  cette 
science  de  l'Iiarniooie,  qui  venait  d'être  créée 
fÊt  Remem ,  tranva  leot  le  SMinde  prêt  4  en 
parler,  comme  s'il  se  fût  agi  de  la  chose  la  plus 
Stmp!o.  Malpr**  !»»<;  ennuis  que  lui  Rti<;(-i{aient  cps 
débalii,  le  savant  muaicien  jr  trouvait  de  l'avan- 
tage pour  ta  elMbrHi. 

Cependant  il  n^était  point  satisfait  encore; 
car  il  se  sentait  appelé  à  parcourir  la  double  car- 
tière  de  théoricien  et  de  compositeur  dramatique, 
en  vite  éMt^l  cilé.  cooune  te  meillenr  orga- 
niste de  France  ;  en  vain  M  musique  iastramen* 
taie étai(>eUe  recherrlt<îf  par  toutî  les  amateurs; 
Raueaa  se  tourmentait  de  la  pensée  qu'il  tou- 
chait k  RA  dnqnanUèoie  année  sans  avoir  pu  par- 
fcnlrjaaqn'à  la  scène  de  POpéra,  tandis  quelMMi* 
conp  de  nuibicîi  Ils  métîlocres  y  étaient  arrivés 
sans  peine.  Devenu  maître  de  clavecin  et  d'accom- 
pagnement deM^  la  Popelinière,  femme  du  fermier 
«énâral,  fl  Iranva  Uenfeuaenentnn  lUcène  dans 
c«  financier,  qui  entretenait  an  orchestre  à  son 
amice,  et  donnait  des  coneerls  danc  son  Ikûtel, 


à  Paris ,  et  dans  sa  belle  maison  dk  Paisy.  La 
Popflinii'rr-  f  btint  deVoitalie,  ponrson  protégé, 
le  livrel  d'un  opéra  dont  ^mson  était  le  sujet. 
Itameoo  écrivit  sa  noslqve;  ronvrage  foteasafé 
chez  le  fermier  génénl  et  plot  lieaucoup  k  cens 
qui  l'enfeDdirent  ;  mais  Tburet,  alnr-  flircctcur 
de  l'Académie  royale  de  musiqne,  peu  séduit  par 
un  sujet  de  la  Bible,  refosa  l'oeaTre  de  Vollaira 
et  de  Ranmn.  Lungicnipe  après»  odnM  on- 
plovn  h  musique  àf  Samson  dans  son  Zo- 
roaslre.  D'abord  décourage,  il  semblait  vouloir 
renoncer  au  projet  de  se  faire  une  réputation 
decempoaflsnr  dramattqw  ;  mata  ta  PopeHnMn 
tint  bon,  el  finit  par  lui  tnirr  avnir  rie  l'al.W 
Pellegrin  {eiitttiû'Uippolyteet  Arieie,  moyea' 
nant  une  obligation  de  500  livres  dounée  comme 
garantie  centre  la  chute  de  Peomfle.  QaeU|ne 
temps  après,  te  premier  artp  fut  c^sa\"é  «-liez  le  fi- 
nancier, et  le  bon  abbé  qui ,  tomme  on  l'adit^ 
dttutit  de  l'autel  et  soupatl  du  (hedire,  cliar* 
mé  de  en  qatl  enlendail,  dédiira  te  billet,  en 
déclarant  que  de  semblable  mn^tique  n'avait 
pas  beitoin  de  caution.  Cependant  le  succès  de 
la  représentation  ne  répondit  pas  d'abord  aux 
«epénneee  do  peéle  «t  des  anta  de  Bamean. 
L'ouvr  it^!  futjoué^urla  première  fois  le  l"  oc- 
tobre 1732 ,  et  les  admirateurs  de  Lnlli  réu- 
nirent pour  en  condamner  le  style,  qu'ils  appe- 
laient Mnm,  iMMoqae  et  dépoorvo  de  mélodie. 
On  ne  pouvait  nier  que  le  compositeur  d'HippO' 
lyfe  et  Arlcie  ne  fût  isférreurà  celui  4'Armide 
dans  le  récitatif,  et  qu'il  y  eât  moins  de  correc- 
llon  dans  sa  nanlèra  d'élire;  mata  aon  liarnio* 
nie  avait  bien  plus  de  force,  ses  modulations 
étaient  moins  uniformeit,  ses  cbceur^  nrairnt 
d'effet  etd*é^ergie;  enfin,  son  iostrumcotaijoa 
étoH  plna  flelie  defimnee  et  de  délalis.  Bn  on 
mot,  le  nonrd  opéra  annonçait  un  génie  d'une 
autre  trempe  que  tout  ce  qui  avait  '•iiivi  Lulli  ; 
on  pouvait  discuter  sur  l'agrémeot  de  cette  mu- 
sique, mais  non  loi  reAner  te  caneléra  de  la 
création.  Depuis  près  de  cinquante  ans,  il  n'a- 
vait ét»*  rien  Irnnf^  fi  l'Opéra  de  Paris  qui  eût  00 
cacliet  de  nouveauté.  Tel  fut  néanmoins  le  i 
TabaoBoail  Ml  à  cet  onvrage,  qoH  Ait  à 
pemhde  l*aeheffer.  L'abbé  Desfontaioesi 
Ramcnii ,  dnn-*  «on  A'oiiveItis(e  du  Parnasse, 
de  substituer  les  spécolations  harmoniques  aux 
jouissaneea  de  IVnreille^  Les  pamphlets,  les  con* 
plets  satiriques  accablèrent  te  eempealtaur*  et 
l'en  il  eouffir  eentan  M  eetto  épifraànne  « 

StieéindlecrtlsktaB, 

(  Vtt  un  crand  homme  que  lUassnt 
Mal»  »i  le  beau,  par  avrntorc,  j 
NVtalt  qoe  11  (implenalarc,  „  % 
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Cette  ,'i!t:;rrHnmeélaU  hdc  sottUe  de  son  auteur, 
car  k  beau  o'c«t  pat  la  simple  nature,  qui  n'a 
rfoo  à  laire  dans  b  miMliiiie.  U  teao  ilani  Part 
«si  la  ciéaUon  pun  du  «énie»  «t  U  aaturcy  cal 

Rameau,  étourdi  de  ce6  criU^juc^,  crut  un  mo- 
mtot  t*ttro  tnwaité,  et  dit  à  sca  amla  :  a  J*ai 
•  cru  que  naon  foAt  réussirait ,  et  je  vois  qu'il 
«  n'i'ii  e<(t  rien  ;  mais  je  n'en  ai  point  d'autre  : 
«  jr  TTC  ferai  plus  d'opéra.  •  Ueureusement  cci» 
qui  le  protégeaientcantiftaes  amamia  ne  ae  !•»> 
•èranl  point  éinaolar  cemnia  Ini.  Ils  pcirani  «a 
défien<(p,  rampnèrent  insensiblement  l'opiuion  pu- 
blique, et  iinirent  par  liver  l'atienlion  sur  une 
prodsetion  qui  avait  été  jugée  avec  légèreté. 
Crimaa,  qwi  n'aisBait  pat  Ramaan,  piélend  qqa  le 
grand  siu  t-t'-s  obtuou  plo>*  tarti  par  la  musique  de 
ce  compositeur,  ne  fut  que  le  résultat  de»  cal- 
culs des  partisans  de  la  musique  trançaise,  eo 
baiM  de  ritaHaime  (1).  Qaol  qo^U  «n  aoH  de 
cette  as<erli.)n,  il  est  certain  qi(e  Kaineau  par- 
vint à  la  plus  tirilliinte  renommée  en  France  par 
ses  compositions  dramatiques,  et  qu'il  fit  preuve 
d%im  prodigieaae  IbdUté  dans  sas  travaux  eo  ce 
genre;  car  bien  qu'il  eût  donné  «on  pn  niier 
opéra  à  l'âge  de  cinquante  ans,  et  qu'il  lùl  pre«- 
que  constamment  occupé  de  la  rédaction  de 
aaa  tralléa  tliéoriqnes  dniarmonta  elde  la  polé- 
mique qu'ils  soulevaient ,  il  fit  repn^senti  r  à 
l'Opéra  vingt-deux  grands  opérai  ou  opci  as- 
ballets  dans  l'espace  lie  vingt-sept  àm.  U  était 
ê§é  de  soiuttla-dix-saptans  quand  il  lll  jouer  le 
dernier.  Les  bio((raplie'^  nioderne);  qui  ont  essayé 
<te  taire  l'appréciation  <le  U  musique  de  Rameau 
et  de  la  nature  de  ^ou  talent,  me  paraissent' l'a- 
veir  §êH  au  haaacd  et  sans  avoir  étudié  ses  oo- 
vrige<<;  car  ils  le  louent  pour  dis  qualités  qui 
ne  sont  point  les  sienn»"-» ,  et  lui  reprochent  des 
imitalioos  de  Lulliqui  ne  sont  pas  (ondées.  Soo 
Castor  et  Polliur  a  été  à  juste  titre  eonaidirt 
comme  i^on  cliefMl'u  uvre.  Tel  était  le  mérite  de 
quelques  morceaui  de  cet  opéra,  qu'il  <iV^t  cou- 
teau plusieurs  années  à  cAlé  même  des  o|>éra8  de 
Gluck.  En  179l,Candeille  refit  la  musique  de  cet 
ouvrage  ;  mais  désespérant  de  faire  aussi  bit  n 
que  RaiMau  bi  saène  oii  se  trouve  Tair  Trklei 


11)  ■  TODKcsoamge»  tombirent  d'abord,  et  s'ils  se 
ltfe»#rent  <*n<ollc,  «c«  pjriluu*  ne  Curt  nt  pas  moins  re- 
garJ***  citmiii''  iK'rt  lirjiicH  r(  prc^niir  cittiunc  ni  mv.il*  rl - 
tojrcos.  I^ûrsque  rnsuttc  la  musique  tUlieooe  fit  d'à  pro- 
|iâi«aFraeee,  les  caa«aiis  Im  plu  vMcata  4e  nsm«au 
passèrent  de  leor  aekaraeSMit  *  fadnlniloii  laptns 
aveugle,  et  ne  poAVafti  sAnlrnlr  Lntit,  llsoppostrentlenom 
et  I:i  i  lI- Liriti'  i'  S.iiniMii  nu»  pnrtivins  de  la  mu<k(|iic 
UaUenae.  »  [  l'orreipuntSinre  lititioire,  octoiire  11S4. 
I  S.  psee  «0.  lïdtiiMi  Se  tsit.) 


apprêts ,  pâles  fl"mhca\tx,  il  la  coniemtilie 
qu'elle  est  daas  I  aiicieune  parUlioo. 

Si  le  début  de  Kanwan  daas  sa  carrière  avait 
été  pénible,  il  en  trouva  la  compenaatien  dans 
respire  deiinmii-Hiion  fpi't!  oxprça  ^ur  la  raiiîii'iiif 
en  France  pendant  les  ireale  lieroièrea  années 
de  sa  vie.  Lta  dkcuaslons  même  qoll  eut  à  aoo- 
teair  oonire  pintlenrs  savants,  et  qu*il  semblait 
inoin^;  craindre  que  reclierrher,  augmentèrent 
son  autorité,  et  rendirent  son  nom  populaire.  I^e 
produit  de  ses  leçoos,  de  ses  ouvrages  et  le  re- 
venu de  ses  plaoM  lui  avaisntassuré  pne  nlsaiMe 
augmentée  par  une  sévère  économie,  qu'on  l'ac» 
cosait  de  pousser  jusqu'à  l'avarice  la  plus  sordide. 
Le  roi  avait  créé  pour  lui  la  charge  de  composi- 
teur de  son  cabhiet  ;  plus  lard,  il  lui  aecorda  des 
lettres  d<- noblesse,  tt  le  notnma  chevalier  de 
Sailli-Michel.  &rimro  prétend  qu'il  ne  voulut  pat 
Caire  eore;:istrer  les  litres  de  ces  dislim  ttoos,  et 
«0  «oMfifuer  m  «no  dépemn  qvÂ  UU  toMrit 
plus  au  cooir  que  la  noblesse  (1).  L,e  même 
(écrivain  ajoute  que  Rameau  était  d'un  naturel 
dur,  sauvaiie,  étranger  à  tout  sentiment  tl  huma» 
aité.  Diderot,  dans  le  Kvre  iMgnKer  faitilnlé  U 
Serru  de  Rameau,  a  dit  m\m  de  l'on-  le,  a\ec 
sa  manière  originale  :  •  Cfti  un  philo^opiu-  dans 
«  son  espèce  :  il  ne  pense  qu'à  lui  ;  le  reste  de 
«  ITnnivera  lui  est  comme  d^n  don  a  on  snuT- 
«  flet.  Sa  tille  et  sa  femme  n\wt  qu'à  mourir 
"  quand  elles  voudront  ;  pourvu  que  le*  rlnrlics 
«  delà  paroisse  qui  aooneroul  pour  ellei»  conti- 
«  ment  de  résonner  U  domfèmeet  la  di««sep- 
«  tième  (2),  tout  sera  bien.  »  Il  y  a  bcaueoop 
d*e\ai;éraiion  dan^  ces  paroles  de  deux  h  'iiirties 
qui  n'aimaient  ni  Rameau  ni  la  musique  fran- 
çaise, dont  II  était  le  repréaentanl  k  cette  époque, 
et  qui  d'uiBenra  conservaient  contre  hii  de  la 
ranfirrip  ,  h  r»««e  do  ses  dèuii^les  avec  les  eney. 
clopedistes.  Rameau  paraît  avoir  aimé  Targeot , 


|l)  Je  ne  SâU  ou  Cd.iUi-BUze  a  prit  l'anecdote  qu'il 
raconte  rn  ces  Irrinrs  :  «  Raïui  au  reçoit  des  Irlirr*  de  m» 
>  Uciae,  pfeiade  néecMlre  poor  le  rendre  Oigne  d^ 

•  «cpler  ItaordandeMat'MlclMt.  qtw  le  rot  ta<  d«Ml- 

!■  H.>ir.  Ce  musicien  m'  K.irilr  hU  n  de  fjire  enreftlslrer  sa 
<<  pjii'Utc  uut/ili  lire  Lautt  \  V  p«.'n»i-  que  Ramcïttt  ne  «eut 

•  pas  débourser  les  frais  de  chaocellerte,  et  lal  fsit  pi9> 

•  poMT  de  ac  charger  Inl-Bdae  oeeeite  ddpama.  -  QueSa 

•  Majetlé  ventile  ai'ra  rnneltr»  l'stfeat,  )t  ■aoral  ta* 
■  ployer  d'une  manière  plin  nv.ini.itfi  usr'.  a  moi  ite»  Ut- 

•  ,tre»  de  noblr»!ir?  Cmtm  et  l)arilattu%  me  le»  oot  de- 

•  puis  Innfclt-rops paraphées.» ( 7* Aeiifrci /y Hyues  HeParitt 

•  AeméiwO»  rtfui»  à»  muMifm,  1. 1,  p.  IS».}  Quelle  ^ 
ffkl  II  bcMiincrle  4m  esnelère^a  KaiMaa,  Il  «si  I 

'  bie  qu'il  ait  repoadu  par  et  lamiga  frasslar  è 

j  qui  lui  eiatt  fait. 

iïi  Uiiislun  au  oystèiDed  lMniionle  de  Rameau.  ba«c  sor 
I  la  rcsoDiiance  de  t'aocord  psrfalt  Bajcur  éuu  earcains 
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penchant  assez  rîc  son  temps  |»ariiii  les  ar- 
tisks,  et  fort  commun  aiijoard'hui  ;  mais  ii  se- 
rtit injuste  de  prétendre  que  ce  goût  avait  éteint 
«  lui  IMI  MOliaMiit  d*lmiMidtf;  car  il  paya 
longtemps  une  pen>iion  à  sa  sreor  inlrme ,  et  ; 
l'on  sait  qu'il  rendit  des  services  pécuniaires  au 
composileor  i>auvergne  età  l'orgaaisto  i}alt>&tre. 
FloaieBM  aeadM»  anîaiil  ««««rt  Imm»  |)orlw 
à  Rameau,  sans  qn^il  recliercliât  ces  honoeura. 
Le  magistrat  df  Dijon  rexeiupta  à  perpétuité,  lui 
eisa  famille,  dé  lataiiieel  des  autres  droits  mu- 
iicipavx.  Sa  trille  «ail  Ont  graade  al  n  mai- 
greur  excessive ,  mais  quoi(|iieson  pxtéHeur  eût 
pu  liire  croire  que  sa  santé  olail  débile,  ii  n'a- 
lÂit  jamais  ulé  malade.  Le  régime  qu'il  avait 
•adopté  et  M  MlirMéleflraHtpamairèaDifla 
avaocé.etlui  permirent  de  se  livrer  à  de  grands 
ti^vaiix  jusqu'à  sf<?  «it^rniprs  jours.  Sombre  et 
peu  sociable,  il  fuyait  le  monde  et  gurdatl,  même 
tiee  M  familie ,  an  lilence  pvnqtta  aliaaia.  Dm* 
ses  proaMttades  solitaire.4,  il  n'ahordait  ni  ne 
vojait  personne.  On  le  croyait  at»sorbé  dan»  de 
profoodes  méditalionii  :  cependant  OtiatiaBon, 
m  «ni,  obtint  de  loi  ravea  q««t  ^n»  M*  ▼«8<M» 
ilvaries ,  aucun  objet  ne  l'occupait  précisément  ; 
«on  esprit  y  était  dans  une  sorte  >k  >~oii)ni)lence, 
et  u&  jamt>w  seides  conservaieitt  de  l'aclivité. 
Lonqii*on  I'UmhMI,  il  aenMt  Mriir  dW 
extase,  ne  reconnaissait  personne,  et  let  amis 
les  plus  intimes  étaient  ohIifç<^«  de  w  nommer. 
Ses  panégyristes  disent  qu'il  était  natureilemeot 
ii  à  ponit  en  eftatqo^l  parlait  peu  de  lui, 
I  wfy  était  pas  entraîné  par  la  discussion  ; 
mais  il  supportait  impatiemment  la  coritr^ttUction, 
et  quoiqu'il  eAt  presque  toujours  tort  daos  les 
ptriénli^  eùil  s'engagea,  eoaamaje  ie  limî 
voir  pint  loin,  (I  piaaait  un  ton  dur  et  hautain, 
m^mt*  nvfr  te<  lav.tnfs  les  plus  recommandables. 
Se»  tUéurtes  liarmouiqoes,  dont  il  s'exagérait  le 
Méfite  et  ilmpoftinoe»  l^oecopètent  jusqu'à  ses 
dcniera  jom,  et  il  mettait  la  dernière  main  à 
oa  livre coTM-emant  les  avantages  que  la  musique 
devait  retirer  de  ce  qu'il  appelait  ses  découver- 
lM;,lonM|o*ilnMarut,à  plus  de  quatre-vingts  ans, 
b  IS  teptembre  1764.  Des  obsèques  magnifiques 
hil  furent  faites  à  l*ë)^li<ie  Saint-Eustach  v  l  a 
dvec4ioa  de  l'Opéra  lui  fil  Caire,  k  l'Oratoire,  le 
17tq>taaibirc,  t»  tefriee  folennel,  aaquel  fom  ta» 
■atidiBi  de  Paris  prirent  part,  et  pendant  pln- 
ii'«<M«i  année',  l'anniversaire  de  son  dérès  fut 
cildKé  avec  pompe  dans  la  même  église.  Un  i 
•MoadMrvieafluteélébré  dans  l'église  de*  Car-  ' 
am  déeiiauiaâs,  près. do  Luxembourg.  La  mu- 
<iqiip  rj.jVn  V  f»\(*rnfi  HviW  de  PIlilidor.  Un  grand 
uNicours  de  monde  se  preiaa  dans  ces  cérémo-  1 
aiCi.  * 


Rameaa  avait  épousé  une  demni  i  lie  Marie- 
Looise  Mangot,  qui  loi  survécut.  «  Mi°^'  Rameau, 
«  dit  Maret  (  loc.  cit.),  est  une  femme  tMAnête» 
a  doaea,aimaUe,qiiini«ndaaonnMri  fartiien- 
«  rctix  :  elle  a  beaucoup  de  Inlent  pour  la  BBO* 
«  sique,  une  fort  jolie  voix  et  uti  bon  goAt  dn 
«  chant,  »  Les  entants  de  llaroeau  fuient  : 
1*  Oiandafianfoi»  Bamaan,  éenyar,  vatat  d» 

chambre  du  roi.  —  2''  Marie-Louise,  rrîi'^inise 
au  couvent  de  la  Visitation  de  î>amte-Marie, 
à  Montargià.  ■—  'S"  Marie^Alexandrioe,  qui,  après 
la  mort  de  son  père,  épousa  va  mansqnctaife  » 
nommé  de  Gauthier.  On  a  fait  plusieurs  por- 
traits de  Rameau;  le  premier  a  e te  grave  par 
I>elattre,  ia-h* }  le  deuxième  et  le  piu«  beau  a 
été  Ml  par  Bsnaist,  d'après  Besloat,  In-foL;. 
le  troisième  a  été  gravé  par  Saint- Aubin,  d'après 
CafBori.  Le  petit  portrait  en  pied  de  Carraonlclle 
est  plei»  d  estant  :  c'est  celui  qui  représente  le 
m1en«  l^aspeddo  grand  mosidan,  qfooiqno  la 
dessinateur  ait  »m  peu  cherché  la  caricature.  On 
trouve  auBsr  le  portrait  de  Rameau ,  p;ravé  par 
Masqotiier,  dans  le  deuxième  volume  de  VUssai 
ntr  te  miûipui  de  La  Borde,  an  Itantispico  de 
la  12"*  année  de  la  Gazette  mucicate  de  Leip- 
slck,  dans  l*^  Twa/s  plnpinqnnmoniques  de 
Lavater,  et  dans  plusieurs  autres  ouvrages. 

Célèbre  eomoe  ontaniste,  plus  célèbre  en» 
core  comme  compositeur  dramatique ,  Rames» 
semble  pourtant  ii*avoir  vonlu  faire  de  ces  titres 
de  gloire  que  l'accessoire  de  sa  renouunie,  tant 
ii  s*«it  élevé  par  la  erfalian  de  aan  sjalènia 
d'harmonie,  quels  qu'en  seieni  d*aillenfa  les  dé- 
fauts. On  a  parlé  divemement  de  ce  système,  et 
l'on  se  fait  en  général  une  fausse  idée  de  sa 
portée  et  de  son  mérite,  il  tMi  pas  vrai,  eauNnà 
l'ont  prétendu  plusieurs  écrivains  français,  qnV 
vant  PrtfTipan  il  n'y  eût  dans  la  ^rjenrc  d?  l'har- 
nKHiie  et  de  la  composition  $u'u»  aman  indi- 
geste de  règle$  OfMfroircs,  sans  Ifarisoi»  entré 
elles,  et  sovvenl  «MinMUeroIrwi.  Il  n'est  pea 
Ttai  non  qnc  tentes  ces  règles  se  soient  éva- 
nouies en  présence  de  la  basse  fondameataie,  ni 
que  celle^i  ait  pu  en  tenir  lien;  ear  teos  les 
iwéeeplee  de  Tart  d'écrire  formulés  par  les  an- 
ciens écrivains  didactiques  ont  pour  base  le^  loi'^ 
éternelles  de  la  tonalité ,  tandis  que  les  règles 
du  système  de  la  basse  Csodamenlale  sont  sou- 
vent «n  eontradictîon  avec  ces  lob.  IMs  eo  nieit 
point  là  qu'est  la  ;i!oire  do  Rameau  ,  et  ceinc  qni 
l'ont  vanté  sous  ce  rapport  n'ont  pas  compris 
plus  que  lui  le  mérite  de  son  «sam.  J'ai  expV- 
qnéfdans  mon  St^miêPhiitoire  de  Vhar- 
inonle     quelle  était  la  situation  de  la  sdencn 

ai  G»9HU  mmiteHê  é»  rmH$,  MSSa  ISM^  a»  le  «tit. 
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UVAnl  V,:\mpa\s,  H  qQclii  ont  élé  les  résillUts 
réels  <le  s«s  travaus.  L^e^pocé  afialytkiue  de 
0»  ehom  ot  Irap  ëkads  lnrav«r  plâtt  lei, 
«IjtiuuobKgédêfMfVVer,  pour  b$  détails,  à 
oeile  (Mrttr  ;tf>  mon  travaii  :  Je  me  boraeni  à 
iodiqucr  U»  (atU  phocipaaa. 

L'art  d'écrire  I*  Mwbiae  m  toimoBle  mait 
nçD  dans  le  majt»  âf»  le  oom  de  contrepoint. 
Les  règles  de  cet  art,  perfectionnées  par  l'ob- 
servation et  par  un  aentinient  plue  exeroé, 
avaient  dté  faSuém  daee  la  «ovibninlieft  dé  U 
^mme  et  due  la  lonaHlé  dont  elle  ect  la  for> 
miilo.  Deux  acrnn)«!  ^^ln^on^ant^»  (l'accord  par- 
fait et  l'accord  de  «i&te)  et  les  dissonances  intro- 
duites daiM  «a  aworda  par  des  moyens  arlitcièli, 
cookpoiaieot  lest  le  domaine  harmoniqae  de 
ces  premiers  temps.  Mus  tard,  on  y  introduisit 
les  accords  dissonant»,  appelés  naturels,  parce 
qu'ils  sMl  les  prodoll»  ininédiito  de  la  coutHii- 
Ikn  de  lâ  toaaUtd.  Lea  aiHeers  de  traités  de 
contrepoint  n'imaginèrent  pas  «te  rerltcrrlicr  1  o- 
riginedea  liarimMiiesi  mais  ils  conslalèreut  tout 
ce  qui.  dae*  lann  aiieeeaeloBa»  aailafiriaeit  aux 
ealpMW  de  la  tooalHé  04i  les  blessait.  De  14  les 
règles  formulées  dans  h  nrs  rrrits  Lor-^que  l'har- 
monie des  vois  en  usage  jusqu'à  1*  im  «la  seizième 
siècle,  cet  fait  place  ans  ehanla  à  voii  «aille,  ac- 
cempegaéa  par  PeriBe  en  le  daveda.  Il  Mlut 
indiqtîrr  aut  acconapagnatears  l'bannonic  qu'ifs 
devâicAl  faire  eutendre  sur  la  basse  écrite  qu'uo 
leur  donnait  pour  les  guider;  cette  basse  prit 
le  Mm  de  ta»e  eoatimue,  el  l'oa  inMgtaa  de 

;)!acor  nti  rlcvsus  de  c^ii  notes  certains  chiffres  et 
si)(nes  qui  faisaient  connaître  les  principaux  inter- 
valles des  accords  qui  devaient  les  accompagner. 
TeHe  eat  rerii^iie  de  U  aeieeee  de  rheniMMle. 
Lp-s  travaux  (les  Iiarmonîslcs  itnitt  tt<i  rt  nllcn^and» 
ajoutèrent  des  faits  nouveaux  aux  raiU>  primitifs 
de  cette  science,  pendant  le  dix-septième  siècle 
et  an  ooeuMneeesent  du  dtx-bnilUMe;  ils  s'alla- 

clit  rritt  jurtniif  h  jiprfprtionrt'r  l'art  de  f'accoin- 
pagncinetU  sur  le  clavier,  qui  était  l'objet  es- 
sentiel de  la  basse  continue  ;  mais,  ainsi  que  les 
ealenrade  traltfs  de  ceelrepoinl.  Us  ae  Kvràreat 
bien  moins  à  des  recherches  sur  la  C4)nstiiution 
(les  accords  qu'à  l'analyse  des  circonstances  liar- 
mooiques  et  tonales  de  leur  eochainemenl.  Cest 
daaa  ect  esprit  qee  forent  rédigée  les  II? «ce  de 
Gaf  parini,du  Printz,  de  Werckmeisler,  de  NiedI, 
de  Hciniclien  et  mfimedc  Matlheson.Ce  nVsl  pas 
a  dire  |>ourlant  que  les  règles  contenues  dans 
lenre  eufraiac  ae  aeienl»  ffumma  ee  Te  dit,  die» 
téesque  par  une  aveugle  routine,  car  elles  étalent 
le  prodoit  de  l'observation  et  los  conséquences 
nécessaires  des  lois  de  la  tonalilt;,  comme  Itt 
piMuhMNitily  manqeeitie 


point  de  vue  adaitlfiqne,  et  la  cooeeiitien  dTaa 
système  de  tbéorle. 
<feit-encet  état  qna  ReiBeait  traofa  fart. 

Livré  i  la  lecture  des  livres  de  Mers^nne,  da 
l)e«rar(cs  et  deZ  'rlinn,  rians  sa  5oliIu«lf*  dr  Cler- 
innnt,  il  y  puisa  la  counaiMance  des  numbrei 
appliquée  eut  telerfallea  daaaoiia.Dn<-  proposl- 
tioa  de  Oeaear les,  où  ce  pbiloaoplie  pose  en  fait 
que  l'oreille  ne  saisit  naturellement  que  les  inter- 
valles représentés  par  les  nombres  i ,  i,  &«l 
leara  nmltiples,  le  ceodotait  à  eoeaidérar  Peemi 
perfidi  natjenr,  produit  par  la  génération  de  m 
nombres,  comme  le  ly[>e  d<*  t^^iîte  liarmonie. 
1  lui  foumisialt  le  son  foodaroenlal;  2,  l'oo- 
tave;  S,  l^aetate  de  la  quinte;  4,  la  double  ee- 
tave  du  ara  fMdaoMntal ,  &,  la  double  œteve  da- 
ta tierce,  etc.  Cônsidi^rsut  les  'f»n<:  tfnrfavf^; 
comme  identiques  avec  les  tons  priuiiifii,  il  rap- 
Foohait  lea  letcmllcaet  y  traufeK  l^cœrd  pa^ 
fut.  Penf  le  fenneUen  de  toi»  les  »atrea  aa> 
tords ,  il  lui  p'Hnit  qtril  ne  s'agissait  plu*;  <]':e 
d'ajouter  d'autres  sons  a  la  tierce  inférieure  ou 
supérieure  des  accords  parfaits  migeer,  naiiNar, 
oa  d'ee  auppriner  d*ni  cdté  peedeal  qu'eoci 
ajoutait  de  l'autre.  C'est  par  res  additions  de 
tierces  (pi'il  formait  tous  les  accords  de  se^ 
tiemes,  de  neuvièmes,  etc.  A  l'éitard  des  accords 
oA  le  elxteeC  b  quarte  étaient  caraetérisdqtMS  de 
['liarmonie, il  les  obtenait  parle  renver^cmrnt  des 
accords  [iriinitifs.  Celte  génération  de&  accords, 
qui  obligeait  Hameau  i  transposer  l'accord  par 
Mt  poer  trouver  lea  entres  tatoreallea  eéeeaaaini 
à  la  formation  desacirords  dissonants,  ne  loi  pcr- 
noettait  pas  de  faire  entrer  dans  son  sytilèiiie  les 
oensidéralion»  de  tunaiilé,  el  tous  les  accords 
dbient  autant  de  lUIa  iieUa  qui  n*eveient  pins 
entre  eux  de  rapport  de  succession.  Dès  lors 
toutes  le«  rè|rlos  des  inàean  barmoniste,^  s'éra- 
nuuissaient.  Trop  bon  musicien  pour  ue  pas 
cemprendre  qn^aprèa  evelr  r^eté  eaa  règles  de 
succession  et  de  résolution  des  accords,  incom- 
pitihio-i  avec  son  système,  il  devait  y  suppléer 
par  de»  règles  ni^uvelles  qui  n'y  fussent  pas  cou- 
trairta,  Il  Umgiaa  ae  Ihéerîe  de  la  teaae  Anula^ 
tnentale.  Celle  basse  n'était  qu'un  moyen  de 
vf-ritiration  de  la  régularité  «le  l'harmonie,  et 
non  une  basse  réelle  :  c'eut  pourquoi  Hameau 
«lit  mnac^oar  dans  sae  TnUté  d%m7imie 
135),  qu'on  ne  doit  pas  s'arrêter  aux  succes- 
siotis  d'oftavest  et  de  quintes  consirniiri-'^  <iM'eIle 
exige,  il  prescrivit  des  r^les  pour  la  iartnali«m 
de  celte  bnsae,  mab  il  ne  pot  lea  ëtaMIr  qne 
d'une  manière  arbitraire  ;  tant  s'opposaif  à  ce 
qu'il  en  eq«:i*At  une  théorie  ratj(,nnelle,  hn'v* 
sur  la  uaiure  iiiânie  de  riiarmonie.  Ce$  rti*e* 
avaient  le  début  4*êlM  hwnffiientM  iwer  «ae 
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maititud«  de  eaii,  et  (Vélte  bosses  daas  qneU 
que&-ttii8.  De  plus,  coinroe  elles  n'éUieat  qu'un 
■ojren  de  TérifieaUoo  des  ftutai  qui  poanient 
éc)iap(KT  en  écrivant,  elles  ne  rein|»IiKsaietit  pas 
les  iiit'nies  fonction»  que  celles  des  ancieni  liar- 
UMiiutcs ,  dont  robj«t  était  de  faire  éviter  ce& 
fMei.  Tel  ett  l«  t^itèiM  cs|raié  pir  Rwmm 
&An>  son  Traité  de  rharmoni^,  publié  en 
r22.  Nonobstant  srs  vires  radicaux,  qui  nevoot 
pas  à  uioioÂ  qu  a  i'aaeaati&»emeBt  de  ta  correc- 
tiM  dan»  Part  d*4erii»,  «8  tyilAne»  lê  pnaier 
eii  ToD  a  essayé  de  donner  une  t>ase  scientifi- 
que j  l'hnrtniinie,  est  une  création  du  génie.  11 
renferme  U  ailleurs  une  idée  vraie,  féconde,  et 
9ri  «nie  «ût  iomnrtelM  foa  talior  i  Je  «eox 
parler  de  la  considération  du  renTersemcnt  des 
accords,  qui  aîjparlient  à  Rainr-an  H  -^tn-^  la- 
quelle U  n'j  a  pas  de  système  d'baruwuK:  pojM- 
Ûe.  Si  iOM  MO»  i^efons  au  poini  de  tue  de  la 
iMiMiîMeil  M  liMiffill  Raneiu  ieiaqa'il  coq- 
rot  le  sien ,  nous  ne  pourrons  lui  réfuter  notre 
admiration  pour  la  forée  de  lé(«  qui  brille  dans 
nue  aoDflBDlioD. 

La  pbdMNMiie  de  la  production  sensible  des 
barmoniqtic-i  cTe  l'ac^'orf^  parfait  majeur  »1  m<  (  «t- 
laîBS  corps  sooorei»,  avait  ét«  otiservé  aoteiieu- 
rancnt  à  le  pabitcaliea  dn  fraff^  «TWmeitf e  : 
Kanteau,  en  ayant  en  connaissance,  y  vit  une 
centimiation  manife-ile  He  <;on  ^ysifème  de  l'har- 
■waie  primitive,  puisée  daoii  la  nature.  Enthou- 
dHoié  per  ce  foil,d4wt  le  perlée  n*est  pas  eeqo'ii 
soppooaU,  Il  «■  iié?eloppa  les  eenséquences  dans 
•on  A'ouveau  xysfème  de  musique  thcoriijuc, 
fobUé  en  1726.  C'est  dans  cet  ouvrage  qu'd 
eammen^i  à  se  jeter  dan  va  étalage  de  déotoas- 
tralions  de  physique  et  de  calculs  par  lesquels  il 
espérai!  relever  Ir-  mérite  de  sa  (!i**ori»\  mais  qui 
a'oot  au  fond  qite  peu  de  valeur.  Dès  qu'il  fut 
CBtfé  daas  cette  voto»  eea  esprit  s*y  abandonna 
va»  réserva  ;  le  pravicr  Ikuil  de  ses  méditaiioas 

léomflriqiies  (m  la  pub'irntinn  de  son  Traite  ife 
la  QénétaUon  harmonique ,  suivi  de  la  Da-  \ 
wimtraUon  du  principe  4»  Pharmonle,  et 
de  itesleoiB  aniiei  écribi  o6  la  anatedu  relnd 
finit  par  conduire  l'auteur  du  Traité  d'harmonie 
iumu'à  vouloir  démontrer  que  (ouïes  le:»  ««cirnces 
set  leur  origiae  dans  les  proportions  fournies 
par  lecinrpe  senare;  car,  daas  llBBonuMa  aù  Ton 
était  alors  d'une  mtiltitude  de  phénomènes  acous- 
tiques, R  a  m4<»tt  ^inil  persuadé  qoe  tom  le<f  corps 
sonores  produisatent  les  mémfti  sous  harmoni- 
qan,  qaeHeaqoe  fimeal  leurs  ftonacs,  leurs  di- 
mensions et  le  mo«ie  iPaclion  vibratoire  qu'on 
If'tr  ir?i(irim*l,  I,' Académie  des  science",  et  d'A- 
Jembeit  lui-inéme  eurent  le  tort  d'eaoouragcr  Ra- 
IMM& peretfidnr  daaa  ccMt  Kiaaae  dindieii. 


par  des  rapports  sur  ces  ouvrages  où  l'on  trouve 
des  passages  tels  que  celui-ci  :  •  Ainsi  l'har- 
«  BOaie,  assujettie  oummunémeot  à  des  lois 
«  «rUtraires  ou  saffiMes  par  ane  expérience 

«  aveugle,  est  devenue,  par  le  travail  deRa* 
•  owau,  une  science  plu-,  «f^omélrique,  et  à 
«  laqaalle  les  principes  inatiiématiques  peuvent 
«  slippiiqBer  avec  aae  alHNé  plas  réelle  et  pins 
«  sensible  qu'ils  ne  Pont  <!(é  jusqu'ici  (I).  >.  Plus 
tard,  et  lorsque  Hameau  eut  doclan;  la  zwrra 
aux  encycIopédistcA  dans  son  pampldet  inti- 
tulé :  Erreurs  sur  la  musqué  éatu  fSnefeh' 
pëdie  {  Paris  i7j:.),  d'Atembert  eswya  de  jtftcr 
quelque  ridicule  sur  leâ  prétentions  du  inn<i;cieii 
à  paasMT  pour  un  géomètre,  et  voulut  lui  dé- 
montrer, daw  ue  lettre  io^witaée  en  17U,  ^ae 
le  corps  sonore  ne  donne  par  Itn-m^me  auenne 
notion  des  proportions  de»  interTalles  dont  W  U\i 
rébonaer  ks  barmoniques  ;  mais  il  avait  aiiaire  a 
un  mdp  jettleur,  qnl  ne  sWrayalt  pelât  I  IVMe 
d'entrer  en  disciKsion  avfc  les  pîus  savants, 
n'ayant  nui  souci  de  lenr.t  arguments,  et  se  com- 
plaisant aux  siens.  Il  avait  osé  se  iitesnrer  avec 
Bttler,  dent  H  ae  eompraaelt  falra  l«Bsel  sar 
une  nouvr!lp  tli^orie  de  Tliarmonie;  il  ne  ret^jla 
pas  devant  la  n^icessilé  de  ré|iondreà  d'Alembert 
sur  desmatière^  de  pUy'iique  et  d«  calcul,  coinue 
s*it  aa  ee  fAt  agi  que  d'âne  qaesUan  de  l»asaa 
fondantenlAle.  Lo  savant  gi^omètre  français  au- 
rait dil  être  averti  du  danger  qu'il  y  avait  à  en- 
courager Rameau  dans  ses  fantaisies  de  science, 
per  ce  qui  était  arrlté  an  P.  Casld.  Ce  Jésnlta 
avait  accueilli  avec  bienveillance  l'organiste  de 
Ciermout  à  «on  arrivée  à  l'arin ,  en  MU  ,  et 
bien  que  p«u  instruit  dan»  la  niui«ii|nc  à  cette 
épaque.  Il  atalt  fart  guAlé  l'idée  de  aa  baase 
fondamentale,  et  l'avait  engagé  a  continuer  ses' 
travaux  sur  cette  lualière.  Qi)<itorze  aas  après, 
le  même  P.  CaMel,  dans  la  Hrconde  partie  de  ses 
iKwoellm  acpérimiieet  dTopHqu*  el  «Tacmn^i- 
que,  \n<vré«  parmi  les  Mémoirei  de  Tr^vous 
(août  r.lj,  p.  1635),  ayant  cité  on  ;)h<:<:»<7^  de 
la  IHusurgiade  Kirclier, qui  semblait  indiquer  {a 
première  Méede  la  basse  fondsoesntale.  Rameau 
lui  fit  une  rude  ri^ponse  dans  le  méine  recueil 
(juillet  17X6,  p.  1691  ,  et  n'y  montra  pa«  cette 
moilestie  dont  parlent  sck  panégyristes.  Mais  la 
partie  était  trop  forte  pour  lui  t  la  réplique  dn 
ji'suite  ue  se  fil  pas  attendre  (se|itembre  t7S6^ 
p.  im)  (1)  :  elle  fol  catégoriqw.  «  toujours 

II)  RappoK  év  ITM.  Imfflioé  A  la  fla  Se  la  Mmumirm» 

iioii  'lu  prinripe  dt  l'h'ir—onie  pJa.  XiV.  I  ei*'»tPde 
ce  rapiHirt  e«t  jUi'ré  d^n«  la  Biographie  unUeruUe  de 
M.  Mlrh'iOil.  I.  ST.  ftig.  H. 

|t)  M  Maartop  Hoarer»  »Val  Ifwapé  lar  lo^jetésls 
dispou,  cl  aor  Isa  iMia  q^  a  sHilWtaaa  ff*  GmM 
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m  admiré  (  dit-tl  )  et  j'admire  encore  quatre  pen- 
«  sées  sublimes  de  cet  auteur  (Rtmeu)  iur  mm 
«  art  :  !*  M  bMw  Mtnenlatoj  ^  s»  tel 

«  accords  fondamentaux  ;  —  3"  leur  structtire 
«c  par  tiffrces ,  —  1"  leur  renvcrsemént  par  sixtes, 
«  quartes,  secondes,  etc.  Je  ue  m'en  dédirai,  j« 
«  wht  Jamala.  Apièa  eettefirotesUtloB,  M.  Ra* 
«  roeau  doit  voir  que  j<;  suis  fori  éloigné  de  le 
m  chicaner  et  !»*  «uivre  même  dans  les  chicanes 
«  qu'il  fait  à  kircher  (p.  2003).  Je  lui  dis... 
«  i|«e  waa  grand  olijel  dêfidt  Un  d^lalrdr  et 
«  d'étendre  ses  premières  vues,  et  de  fixer  sur- 
«  fout  la  modulation.  11  en  jugea  autrement.  11 
«  prit  quelques  arrangements  du  cùié  de  la  géo- 
«  mArie,  isoiiuiia  ob  la  voit  par  w»  ««eoadoa* 
«  vraga  *oas  le  nom,  jo  crois,  dUntroduction  ou 
<t  .V  cMpp!«'ment  au  Traité  de  l'iiarmonie,  e! 
«  mvis  donna  dans  cet  ouvrage  quelques  tu- 
«  Mes  de  nnmbre$  karmoniqves  qui  ne  vont 
m  à  rien  (p.  2020).  »  Il  est  assez  remarquable 
que  le  P.  CaMel,  auteur  d'n,i(«  analyse  fort  louan- 
geuse de  la  basse  fondamentale,  publiée  dans  les 
Mémoires  de  Tréuoux,  «|  dPAIoiibeit,  qui  s*é- 
latt  donné  la  fielna  d'eslrali»  laa  Éléments  de 
tnitsi'iyr  âf^%  rruvn^  de  Ramc.nti ,  tinns  le  des- 
sein de  rendre  plus  populaire  cette  même  basse 
foiidam<«tale,  finirent  tons  deux  par  s'en  dé- 
gotktar,  et  flreat  de  trèa-solidea  objeâioiia  eonlre 
cet  objet  de  leur  ?tnri(  nni»  .nlmiratton,  le  premier 
dans  les  même»  Mcinoires  de  Trévoux  (août 
1730},  Tautre  dans  une  polémique  qui  parut 
en  1700.  Enaonuna  taglolrade  Ranma,  comme 
tliéorieien,  ré'side  ilans  îe  Tralié  d'harmonie: 
ce  qu'il  publia  dans  la  suite  n'y  ajouta  rien;  mais 
tous  ce«  Iivre>«  ^et  ces  païuiililcU  occupèrent  le 
publie  de  la  bane  fondauMuiale,  et  lui  promirè' 
rcnl  une  vogue  dont  il  n  y  eot  jarn.TÎs  d'fxemplc 
à  l'occa^on  d'une  ^tcieiia;  notiviMie,  et  i\m  dura 
près  de  quatre- vingts  ans.  Le  rè^ae  de  la  baïk&c 
liMidanienlale  ii*élait  pas  eMOn  paaad  ao  eom- 

menc^mcnt  du  dix-neuTième  siiVle,  car  on  voit 
dan'^  les  procès- verbaux  de«  .séances  d'j  Conser- 
vatoire, pour  ia  détermination  d'une  tbéorie  de 
rbarnieoie  (9  et  5  Juin  ItOl  ),  nue  le  vpMsnt 
de  Rameau  fut  tour  à  tour  attaqnt^  et  d(^fcndu  ; 
mais  l'adoption  de  la  lliéorie  de  Catel  fit  bientôt 
oublier  celle  de  la  basse  fondamentale.  Grlmm, 
dont  la  maufaise  Toi  égale  ngnerance  dan  dits, 
assure  que  les  écoles  d'Italie  et  d'AllemaglM  n'ont 
jamais  pntend»  parler  des  titres  de  Ramean  eon* 
cernant  rinrmonie  i^Corresp.  UUér.,  octobre 
m4»  tome  4,  page  gl)  $  or,  fl  est  piéefkément 
démontré  que  ces  ouvr^aa  ont  UH  nattro  les 

lonqu'il  a  dU  qu'après  la  r<p0iu«  <le  Rameau,  U  P.  Cm- 


,  premières  idées  de  thécwie  dliannonie  en  Aile- 
magne  el  en  Italie,  eoBuna  ila  douuèmtualHaaoe 
à  daaBBittades  de  systèmes  cliez  les  Français. 

La  «etile  pensée  de  la  possibilité  d'nno  i\ti(>nt 
I  scieolitique  d«  rbarmonie  fut  on  tnit  de  génie 
!  qol  ramna  toiBOMleaBuriealet  «loialaMeaeaK 
-  atMonrdlmi  exeroa  sou  infloeoee.  Le  Traité  de 
j  rharmonif  a  ''té  l'origine  du  Tentamen  d'Eulfr, 
I  et  du  système  de  Tartiai  ;  «e  fut  le  système  «le 
ia  basse  fo«4amaatale  modiflé  que  Marpurg  in-  i 
traduMt  en  AUaaaagne  dans  son  Vomiel  de  la 
bassf  continue ,  e\.  dan?  b  trailnrtifiTi  If»;  Kt»'- 
mentf  de  rousiquede  d'Alembert  ;  borge,  bien  qu'il 
eût  tait  choix  d'un  autre  principe,  se  rallias  l'i- 
déaéfliliapar  ItaBMau  de  la  néeaaaNédnMa  iMe 
seientifiquc  pour  la  théorie  des  accords;  Matth.»- 
$on  lui-même,  dans  6es  grossières  injures  cootre 
l  auteur  du  Traiiè  d'karmoi^,  prouve  qu'il 
était vifounent préoeeupé decetonnaca;  MarW,  \ 
dès  1757,  discutait,  dans  le  premier  volume  de  . 
Son  Histoire  g(n(^rale  de  la  musique,  les  opioioiis 
de  Rameau,  et  rappelait  ceMre  scrUtore  à  | 
musfea  teortea  e  prmtka  de*  neiiflri  fioral;  | 
enfin,  la  formation  des  accords  dissonant^:  par  des 
adJilious  de  tierces,  et  l'extension  da  prioripe 
de  renversement  des  accords  ont  été  les  source 
du  syatène  de  YaloiH  et  de  Sabbattoi.  Il  «a  éne 
certain  que,  loin  de  mériteriez  dédains  de  Grimm, 
les  live^  de  Rameau,  malgré  leurs  énormes  dé- 
fauLi,  out  eu  plu»  de  succès  et  ont  exerce  une 
inflMM»  plaa  mOfenelle  qo^ancou  amra  Irailé 
de  musique. 

Voici  la  liste  des  ouvrages  de  Ramean,  rt  n- 
cernant  la  théorie  de  la  musique  et  de  1  Harmo- 
nie :  I*  TraMé  de  f harmonie  réduite  à  m 
prindpei  naturels;  divisé  en  quatre  tttrti. 
Livre  f  :  l>n  rapport  des  raisons  et  propor- 
tions hormomques.  Livre  II  :  De  la  natm 
et  de  la  propriété  det  oeeords,  et  de  tut  te 
qui  peut  servir  à  rendre  une  musique  par- 
fuUo.  Lirre  lll  :  Principe  de  composition. 
Livre  IV;  Principes  d'accompaptement,  Pâ-  i 
ris,  J.-B.*airist  BaUanI,  17«t,  i  vol.  fo4*ée  • 
432  pageii,afec  un  supplément  de  17  pactes,  ^ 
l'r.e  traduction  nnglaise  du  Traite  dr  VHf'-  j 
moiue  a  été  faite  par  Grilfitli  Jones  ;  elle  a  pour  , 
titre  t  TreatUe  en  Bûrmeng,  In  tsMci»  fJle  i 
Prineiptm  of  accompaniment  are  fkttfêx- 
plained  and    illusfratrd  hr/  n  î-nrirt" 
exemptes,  trantlated  from  Ihe  French.  Los- 
dres,  in>fBl.  (saM  dMe).  U  eiiete  auMl  m 
version  auglaun  dn  twilrièma  ilfiu  da  «t  ea* 
vrage,  mtilulér  :  .1  Trra'is''  of  ^fusic,  contait' 
tng  the  prtnetpics  of  composHiotii  Londres, 
J.  Frcntb,  MW  date  (  1737),  gr.  ia-r  de  IM  , 
pagaa.  ItoedeaxltawddiCiaa  decdlu  tradueliM  . 
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a  é\é  piiWMf  h  Londres,  cIjci  Morray,  en  l?52, 

«le  176  pages,  —  2*  Nouveau  système  de 
imlffiie  IMgrtgw,  <fl  tim  découvre  leprtn- 
«f^  d«  tout9$  les  règles  nécessaires  à  la  pra- 
tique, pour  servir  d'introdnctinn  au  Traité 
4'harmoHle,  Puris,  J.-B.-Ciir.  fiallaril,  1730, 

dt  114  pages.  —3*  Ptm  ébréfé  ^WM 
méthode  nouvelle  d'aeeompagfnemeiU  pour 
ieclarecin  f  dans  le  Mercure  de  Frarrcr,  mar; 
1730 }.  Cet  écrH  était  destiné  à  aoooDccr  l'ou- 

aolT«lit  :  —  4*  tHueriatUm  tur  les  dif 
férenta  méHicde»  éPaewmptsgnement  pour 
le  dnrecln  on  pniir  "orgue:  orrc  le  plan 
d'une  nouvelle  rnrthnde  rtahlie  sur  une  mé- 
canique des  doigts  que  fournit  la  succession 
fondamentale  de  tkarmonie;  et  à  Fakfe 
de  laquelle  on  peut  devenir  savant  eomr 
posifeur  et  habile  accovipagnateur,  me'mc 
sans  savoir  lire  la  musique  (!),  Paris,  Boivîo, 
I73S,  iB«4*de  63  pages.  Une  deoifème  Mltioi 
de  cet  écrit  a  été  publiée  en  17 12.  —  S*  tettre 
CV  P.  rets  tel,  au  sujet  de  qurljurs  novrrflrs 
réflexions  sur  la  musique  (dans  Icn  Mëmair«*$ 
de  TtéToux,  juillet  i73d,  p.  1691  et  soiTantes). 
—  6*  Génération  harmonique,  ou  Traité  de 
nusiqnp  théartqnç  ef  pratique,  Paris,  Prault, 
1737.  10-8"  de  201  pages,  avec  des  plaiiclies.  — 
7*  Démonstration  du  principe  de  l'harmonie^ 
serrant  de  base  à  tout  fart  mu^lf  Parb, 
Dorand,  1730,  in>8*  de  1I2  pages,  avec  le  rip- 
porl  des  membres  de  l'Académi»'  r.itale  des 
«ciences  ca  xlvu  pagee.  —  8'  i^S ou  telles  ré- 
flexion»  ntr  la  Démonstration  du  prinfipe 
de  tharmojiic,  serrant  de  base  à  tout  Fart 
musical,  Paris  175?,  in-fi"  RO  pages. —D" /îr- 
fexiOHS  ds  M.  Hameau  sur  la  manière  de 
former  la  voix,  d'apprendre  la  musique,  ci 
svr  nos  facultés  pour  tes  arts  d'exercice 
(dans  le  Mercure  de  France,  octobre  i7:>'>.  II 
*  été  tiré  quelques  exemplaires  bepare s  de  cet 
écrit  —  10"  Extrait  d'une  réponse  de  M.  nu- 
ateau  à  M.  Buler  sur  Vldentlié  des  octaves^ 
d'où  résultent  des  vérités  d'autant  plus  eu 
r'misex  qu'elles  n'ont  pa^  encore  été  soupçon- 
nées; Paris,  Durand,  17:>3,  in-S"  de  41  pages. 
->  It*  Otserwttions  sur  notre  instinel  poun 
la  musique  et  sur  son  principe  :  Parie,  Pranli, 
I7M,  iu-i'de  155  pa^ps.  ~  n"  Erreurs  sur  la 
nusique  dans  V Encyclopédie  ;  Paris,  S.  Jorr}  , 

In-t*  de  124  pages.  —  Suito  des  Er- 
resrs  sur  la  musique  dans  FSnejf^pédie ; 

Parî';,  S  ,?nrrv,  t7=i6,  in -8* de 39  papes.  —  14  */»r- 
T'oase  de  M.  Hameau  à  M3i.  les  éditeurs  de 
VSncjfclopédiesurUurdemier  wrertissenuntî 
firia,  S.  iorry,  17S7,  m-ê*  de  U  piges.  — 
19*  Lettre  de  M,  d^Àlembert  à  M.  Rameau 


eoncernftnt  le  corps  srmnre ,  nvfc  la  réponse 
de  M.  Hameau;  Paris,  sans  date  (  175»),  iu-s" 
de  30  i>age«.  —  16*  Prospectas  du  code  de 
musique;  Paris,  Durand,  sans  date  (1759)» 
nnc  feuille  in-s**.  —  17"*  Ctule  de  musique  pra- 
tique, ou  Méthodes  pour  apprendre  la  mu- 
sique, même  à  des  aveugles  ^  pour  former  la 
vote  «<  ForeiUe,  pour  la  position  de  la  matn 
aree  vue  mécanique  des  doigfssur  !e  clavecin 
et  l'orgue,  pour  l  nccoinpa(fnement  sur  tous 
les  imlruments  qui  en  sont  susceptibles^  et 
pour  le  prélude  :  avec  de  nouvettes  répétions 
sur  le  principe  sonore;  Paris,  de  l'Imprimerie 
royale,  1760,  in  ^^de  737  pape?,  avec  des  plan- 
ches. —  18*'  Origine  des  sc4cnces,  suivie  d'une 
eontroeerse  sut  le  même  sujet,  Paris,  1761 
in-'t".  — 19*  LeUre  aux  philosophes,  cancer» 
nant  le  corps  sonore  et  la  sympathie  des  tons 
(dao«le&  Mémoire  de  Trévoux,  1762,  p.  46^77). 
Rameau  a  lainé  «a  municril  ;  ^  26*  Traité 
do  emnpaSUIon  des  canons  en  musique, 
arec  beaucoup  d'exemples  —  ^>t°  Vérités  in* 
iéressantes  peu  connues  Jusqu'à  nos  Jours.  — 
22"  Des  avantages  que  la  musique  doit  relie 
rer  des  nouveUes  découvertes  (  taftchevé  ).  Une 
analyse  généralo  Jf  s  tliôoric*  de  Raiiie.io  a  éU 
piibli«*f  sôus  ce  litre  :  Pii fierions  s\ir  divers 
ouvrages  de  M.  hameau,  par  M.  du  Char» 
ter,  de  Dfjon,  Rennes.  1761,  ia-12. 

Les  oiMfras,  ballets  c*.  divertissement^  de  Ra- 
mr.iu  sont  ceux  dont  les  titre  <  suivent  :  1"  Di- 
vei  lie'>ciiiffnts  der£n(/r/ayue,  comédie  de  Piroo, 
l>oui  l'OpénfCeniique  de  la  foire  Saint-Geitanin, 
en  1727.  —  2°  Idem  pour  la  Bosi-,  au  mêaae 
tli»  *itie,  -  .T  fdem  pour  le  Faux  pro- 

dige ,  au  mâiûe  théâtre.  —  4"  idem  pour  PEn- 
it^ement  d'Arlequin,  au  uiêine  théâtre.  ~ 

Tdem  pour  les  Courses  de  Tempéy  an  ThéA- 
trr  français,  r73i.  —  6"  .Ça nwo n,  trayt^die  lyri- 
que de  Vollairc,  non  rcprés.entée ,  1732.  — 
7"  fiippolylc  et  Âricie ,  idein,  représentée  eu 
1733.  —  8*  le*  Indes  salantes,  opéra-balM, 
1735.  —  g»  Castor  et  Pollur.  tragédie  lynrjue, 
1737.  -10*  /.es  Talents  lyriques,  or»éra-ballct, 
17aîi.  —  ir  Dardanusy  tragédie  lyrique  1739. 

12*  Xes  F&es  de  Polymnie,  «iiéra-ballet, 
1745,  _  li"  La  Princesse  de  Navarre,  coniédîc 
avpc  tnlermèfle*.  1745.  —  14°  Le  Temple  de 
la  Gloire,  opera-ballel,  I74â.  —  ih"  Les  Fe'tes 
dê  VSfmen  et  de  VAmour,  idem,  1747.  * 
16*  Zof*,  opéra-ballet,  1746-  —  iT  Pygmallon, 
iiiem ,  1  -  i».  —18"  ?iau,  idem,  nti.  _  i  j"  platée, 
opéra  buutron,  1749.  —20"  Zoroaslre,  tragédie 
lyrique,  1749.  —  21*  Aeante  et  Céphise,  pas* 
tonte  MnAine.  1751.  33°  Tm  Guirlande, 
oi«éi«-be)tet,  t7»t. — 93*  DapknéetÉgié,  idem. 
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1753.  —  94*  Zyctt     IMte»  Mon,  17&3.  — 

—  2&*£a  iValiMMt  tOêirU,  idtm,  17M.  — 

—  "yM,"  Anocréon,  Metn,  17  M  —  11"  Zéphlre^ 
idem.  —  26<*  A<^/^e  H  Mirthut  idem.  —  2r  lo, 
idm,  Lê  Mtlomr  ^Mtréê,  prologue , 
1757.  -i-ai*  i«i  SmtpfUetdtVàmmur^ùfêm' 
ballft,  1759.  —       Lf^  Sybarites,  idem,  17â9. 

—  33  '  L«s  Paladins,  idciu,  1760.  —  34»  ^feflrt* 
I             011  lei  ÊorëadeXt  tragédie  lyrique,  uoa  (epré- 

■enléft.  —  3&*        idem. — ac*  Proeuraifr 

dupe,  opi^rn  romiqiip,  non  rrpr^scntr.  Les  par- 
tilioos  de«  principaux  de  ces  opéras  ont  été  im- 
priffléet,  mais  •eulerooit  avec  les  partiel  diaii- 
taaiM,  la  bMtte,  les  iHooriMltatet  l«  partie  «le 
premier  violon  (1).  Rameau  a  Uî^ko  en  ruan  l'écrit 
les  motets  avec  dtœurs  :  In  convertendo  ;  Quant 
dUeeta;  Deut  notier  refugium,  et  quelqiies 
•vtras.  Le  notai  lébcravi ,  à  S  voh  et  orgiie, 

est  imprtnit'  dnn5  le  Iroisièm*»  livre  du  Trait»'' 
d'iiarmoaie.  Oq  a  aussi  de  ce  comiKnitcnr  des 
pièces  de  da?ecia  d'un  mérite  très-remarquable. 
Elles  eut  peru  knw  les  titres  aolfenls  :  l*  Pièee$ 
declavfcin  avec  une  (riblr pour  les  agrrmfnts, 
Paris,  1731,  in-roi.  obi  M.  Farrenc  cite,  dans 
a>  Notice,  une  édition  de  ce  premier  livre  de 
pièeee  ichu  le  date  de  1731,  Piris,  ie-M.  ebl. 
J'en  p^)-v;^rIe  no  exemplaire  dont  le  titre,  in»- 
pri'mé  eo  caractères  mobiles,  a  été  Traisembla* 
blenMnl  renouvelé,  et  porte  le  date  de  173C.  — 
4*  JVeviMlIts  wuMné*  ^Mend^eteveem,  «vee 
des  remorqnr;  svr  les  diff('rents  genres  de 
viHsitjue,  ibid.  (&ans  date),  io-toi.  obi.  Ce&  der- 
nières pièces  sont  fort  belles.  —  &°  Pièces  de 
cteeeoHi  en  eoneerU  (cisq) ,  avec  un  «Jotois 
ou  une  Jliite  ,  et  une  viole  ou  un  deuxième 
fjo/oft  ;  l'aris,  Lecierc,  t74i,io-fol.  M.  Farrenc 
en  poHvède  u»  exemplaire  qui  porte  la  date  de 
1763.  Il  e  été  htt  une  éditkw  de  cee  pièeee  à 
Londres  On  est  redevable  à  M.  Farrenc  d  une 
•nouvelle  et  excelleotr!  édition  des  dt>u\  suites  de 
pièces  de  clavecin  de  Rameau ,  io»érêe  dans  ia 

<t)  In  ofiénttfe  Banean  Mt  tfonaé  lien  um  pampklcu 

«uW  inl»  :  1»  filtre  <ir  M  de"'  à  V"  "' .  sur  ics  it}>er»f 
4e  PhMiua,  illt<{>ul;u  et  .4f(cie  i  Paru,  i:u,  ko-s°. — 
t*  Uttrë  à  l'auteur  â»  la  UUrt  a»  .V.  <!«'**  à  <V^***, 
sur  Ui  «tMTM.  etc.  (Dana  le  Jour»»!  IKiAraire  iomolS  : 
Hssiiiiifioitt  MIT  frc  éerUt  mô4«nm,  I  aiari  fisa.  — 
*  Bépon*^  de  routeur  Je  la  Wtr»  d»  M.  !/••*•,  «le,  à  lo 
Wtrw  qn  lui  ailé  adrr^tee  iiant  U$  OtM«mUon<  cur  Ica 
éCTiti  moilerae»;  Parte,  n*»  Doe  fruiilr  In  tl.  -  *•  Lettre, 
erUique  sur  Topera dtCMtor  et  PoUm  yxm  le  mmmru 
de  Frante^  a«Hi  imt  —  S»  AtfMliw  à  Ja  eriUqmd* 
iWfira  M  Oulor.  «t  «eiMMChMMMr  la  musi^ur.  Parti, 
m,  In-fS.  -s»  tMtwdtm  hbanm  de  la  t^mUe  Croche, 
ati  tuji-t  Je  r upfra  de  Castor  et  Pollei.  donne  à  fer- 
êaUlii  te  10  mai  iTt:,  Part*.  ITTT,  tn-S*.  —  1*  Iji  /'«r> 
ffrm  attMtrfait.  Uttrê  critique  $ur  iWlilPi  .llil 
JMbi  ttHoMti  fvi»  IHUM  eal4,i«-a. 


.  première  lifieboii  de  ee  prédeuie  et  ti^adMe 
collectitm  illilriée  Le  Trétor  des  pianisteu 
Enfui  Rameio  e  leieeéea  mennerildei  pièen 

I  d'orgue. 

Maret ,  de  l*ecedémie  de  Dijon,  a  publié  es 
Éloge  historique  de  BamoM;  Peiis,  t7M, 

in-8°.  Cet  éloge  se  trouve  rfan^  le  recuctt 
de  raeadémie  de  Dijon .  Il  en  a  été  fait  uM 
deasièiM  éditien,  è  Oiion,  en  1770,  in-ê*.  CbeU- 
nonafaildéjirpiiMié  ne  éloge  de  ce  grand  artiste 
Paris,  1784,  ia-1).  Palissot  en  a  donné  un  autre 
daas  le  /^écrologe  des  hommes  célèbres  pow 
Vaimée  t76&.  U  dreuntre^f  Anonee  eoolicet 
enssl  m  JbMi  ffdlofe  AMerifiie  ée  fa» 

M .  Rameau  (année  176^)  ,  tome  t").  Enfin  il 
à'eii  trouve  un  autre  daoii  l'écrit  intitulé  Onke 
chronologique  des  deuils  de  cour,  pow  Vm- 
née  I7«4.  Genlâer-Deioty  Ua  (ieett^Baplistc),  « 
donné,  en  1771,  dans  la  Galerie  franraise, 
in-rol.,  la  vie  de  Rameau  avec  son  portrait 
gravé  par  Benoist,  d'après  Re^touU  On  trouve  eoad 
une  neliee  enr  le  vie  et  lee  euftigee  de  ee  ne- 
^^cien,  dans  l'Ami  des  Arts,  par  de  Croix  (Pari?, 
1776,  xn-ii,  p.  9&-124);  M.  Maurice  Bourges 
en  e  donné  ane  autre  dans  la  Gazette  musia^ 
de  Parie  (eneée  1839,  p.  301*105,  328-)30){« 
M  Farrenc  a  donné  aussi,  dans  ta  première  li- 
vraison du  Trésor  des  pianistes,  une  C^oitce 
biographique  de  Jean-Philippe  Rameau, 
Endn,  M.  Sellé,  IIU  de  l'andeneclenrde  lX>péfe- 
Comiqiir,  a  piiMié  :  Liudes  biographiques  sur 
les  compositeurs  qui  ont  illustré  la  scène 
française  i  RAniuu,  Attceoi»,  I8»3,  in-s".  Jean- 
FnBfeia  Beoseeu,  neveo  du  eempoetteur,  e  pa- 
bili'  un  poème  en  cinq  (liants,  intitulé  la  Pa- 
méide  (Paris,  1766,  in-ë*),  dont  la  ^if  H  If* 
travaux  de  son  oncle  sont  le  sujet.  On  en  a  tait, 
dans  le  même  année,  une  peradie  ^i  e  poer 
litre  la  Nouvelle  Raviéide,  in-S*  de  30  pages. 

RAUERli\,ou  RAMKRIIVO  (Jacqco), 
Florentin,  v«>cut  au  dik-t>epiiéuie  siècle,  il  «st 
ctlé  per  Jeea<Bapllate  DenI ,  eee  cempeiriete  et 
son  contemporain  comiiie  le  premier  invonlrurdu 
clavecin  transposileur,  dans  son  Traite  de  la 
matière  des  tons,  en  (ratiçaiti  (p.  m  du  ma- 
nuscrit oriftinel  de  le  WUIotbèque  ieapérielede 
Pari*,  n"  1089,  fonds  de  l'atibaye  de  Saiul-Ger> 
niain-des-Prés).  Voici  lepassa-^'f  de  I>(ini  :  «  Kn(ia, 
a  la  diversité  des  tons  que  1  un  entend  au  da- 
>  fede  iMtaéper  JeequesBenerin,  Floieelie, 
«  auquel,  par  le  cliangement  de  ressorts,  le 
«  méiiié  clavier  s^rt  à  divere  toBe dlNéitaU, per 
•  degréti  seiiii-loniques.  • 

RAMlSou  RAMOS  DE  PARBJA  eu 
PEREJA  (BARTaotoaé),  profcg^eur  de  mu- 
eiquet,  nequit  à  JSeeie,  dane  l'Aiideiottele»  vei» 
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1440.  Barncy  dit,  «luis  son  Ilittoire  g«néfale  «ie 
te  ■wfjpw,  que  Rwih  ftit  pmfcMwif  denwlqoe 

à  Tolède;  mais  sod  eireiir  evt  manifMte,  car 
RainU  Dou«  apprfna  lui-mAme,  •Knn'i  un  pa$<va];e 
Uu  livre  dont  U  sera  (larte  Loul  a  IHieurc,  qu'a- 
it èBtêttÊin  i  ItoteUM,  ilAVtlItMê^Ift 
inii»iqiie  à  Salatnanque,  qu'il  y  avait  soutenu 
une  (hx-trine  conlraire  à  cpIIr  (l'un  certain  maître 
aaneno.  Espagnol,  «t  qu'tl  y  arait  fait  itopriater 
m  toiNé  de  nioidqin  dan  w  lugm  mt«r* 
Bèile(t).  OcMejpablication  a  él<^  faite  antérieure» 
ment  à  l'i-n,  fnr  '^•:ivant  l'aMié  Xavier  Lam- 
pilias  (2),  Raaiii  avait  quitté  alor»  Satamanque 
pour  te  rendit  en  iMie;  et  ne*»  «oyeas  ea  elln 
qoTMlMeaMMrt  ta  Mbdemii  1483,  il  en- 
stM^nait  à  no!n::nfl,  et  y  araît  déjà  formé  -les 
étèvc5,  parmi  lesquels  était  J.  Spalaro  {ettif.  ce 
tto<n;.  DâBi  une  notice  sur  Bamoi  de  Pareja 
fmMe  ém  le  JfoyrajiMe  imiMfMfbi  de.MI- 
chaad  (  notice  qu'on  peut  appeler  un  rnman  ) 
BocotLS  (ait  naître  c«  rnuf>iricn  à  Satamanque,  vers 
le  tait  appeler  à  Bologne  en  1582  par  le 
pape  Slkelee  V,  pour  y  eeett|ier  «ae«litlre  de 
mn«iqoe  qui  fviait  d*y  élfe  iiMdée^  hii  Uii  pu- 
tlier  son  traité  de  musique  (dent  tl  ne  sait  |ia« 
le  titre)  en  1596.  à  Bologne,  et  le  lait  mourir 
dwi  C0He  ville  en  1611.  Or  le  pape  Nicolas  V 
■MBte  SOT  Us  siège  epeeleliqee  en  1447  et  mou- 
rut en  14^5.  cV'^i-^-dlre  cent  vînt^t-sept  ans 
avael  l'époque  ou  fiocooi  prétend  qu'il  fit 
ivir  Bai^  à  Belogae.  A  rigué  de  le  dele  vé- 
tlMile  dit  e^oar  de  eeliil*cl  dans  eette  ville, 
elle  «e  prouve  nar  relit'  de  la  puMiration  de  srm 
livre  f  (tar  U  critique  que  lit  Uurct  de  cet  ou- 
Trage  {voy.  Buaci),  par  la  défense  de  Rarois 
éerile  per  ran  élève  Spetere,  tâ  per  dtetrea  1^ 
moï;:iiagrt  contpnipnrain';.  Ainsi  11  est  démontn^ 
que  Ratnis  de  Pareja  vécut  un  siècle  plus  (ot. 
(pli  n*Mt  dit  dans  la  Biographie  universelle 
(tome  37,  p.  M  et*S6). 

Bartliotomé  Ramia  nous  apprend  (deM  le  ee> 
cond  traité  de  son  livre,  concernant  le»  prnpf  r 
tiona  de  la  notalîuo),  que  son  maître  fut  un 
•■wliJf  neannë  /eim  d»  Mûnte,  oontempo- 
nfel  de  BuMMis  et  d'Okegliem.  Aaron  a  cité  ce 
passage  dans  !f  .l^"»'  rliipltre  du  premier  livre 
de  son  Toicanello  in  musiea.  La  date  de  la 
vert  de  Raorie  est  iacoanue;  il  paraît  qu*il  vi- 
vilicaeofaeii  iMi,  lociqae  Spatwo  oa  Spedero 


m  Cou  In  «tudio  IcgercTOQS  Satmantlno  pn-scote  et  ei>- 
na  eorriUrfaliBt»,  ft  in  tract»tui  qurra  In  h;ir  f.i- 
Calltle  Unffua  n<atf'rn:>  roinpoaatmiti,  wi  r.'iii,it;ii'^ 
«Mtnentaita,  etc.  inaml,  Dê Mméca.  Tract,  s,  i'urf .  i. 

m  Saçaio  ttoHeo-apoiOffetie^  MÉ  Mleretera  «e-  | 
tam/a.  t  il,  part  s.  p.  mo. 

eRwa.  viiiv.  Kf  atiuactt.     t.  tm. 


publia  ses  Hrron  cLe  I-ranekino  Gtifurio  da 
lûdi,  liai  «Meilr»  Jomut«  Spaiario,  «MMfea 

bolognese;  m  sua  dcfcmione ,  cl  del  suo  pn- 
ceUore  maestro  nnrfolomeo  Jiamis  ffispano, 
suàtiimerUe  demoiuirati;  car  aucune  phrase 
deeelto  peMad^  aladiqoe  que  le  milliade 

récrirain  filt  décédé. 

RaaiiK  fil  imprimer      leçons  rlr  mrT'^iqoe  qu'il 
eveit  données  publiquement  à  liolugne  dans  un 
livre  inlHalé  i  Os  Ifwiea  Traetatus,  sive  mu- 
siea praeHem,  BamMiêa  (sie),   «at  ea»  IMT. 
pubfice  Ugertt,  impressa  Xt  Maij  1 487,  in-4'. 
Par  des  motifs  inomnus,  à  peine  cette  édition 
Ait-elle  mise  an  joor,  qu'elle  fut  supprimée  par 
l'aaiear,  et  laaipleoAe  pir  des  esenpieineavee 
des  rartoBs  qui  perlent  ces  mots  au  frontispice  : 
Kdttio  altéra  aliqunnt.  mutaia.  Bononia  die 
&  janii  I4ë2.  Le  P.  Martini  a  possédé  un  exem- 
pûfe  de  ebeenn  dae  denx  firages  de  ee  livrée 
ils  sont  aujourd'hui  ilaos  la  BibliottièqiMdu  Lvcée 
communal  de  musique ,  k  Rolo^e  Celui  ili  f  j 
première  édition  eut  charge  û€  aoUn  maaus- 
«rHeed'aa  aalaar  iaeeaau  el  d'Hercale  BolMgeri. 
Cet  e&eroplaire  «et  peet^tre  le  seul  que  l'en  con- 
naisse at)jonrd*htn.  Ceux  de  la  seronf^f  éffitinn 
sont  aussi  fort  rares  ;  je  n'ai  pu  m'en  procurer  un 
qo^prèe  dix  aas  de  ladMvehn  diae  lee  vlllei 
principales  de  l'Italie.  Gerber,  sur  une  indicattea 
inconiplAfe  du  trait*'  cfe  musique  publié  S  Sala- 
mauqiiu  par  Raïuis,  puisée  par  de  Mtirr  dans  les 
Aanales  typographiques  de  Panzer,  déclare  dans 
son  nouTeau  L.èiiiqae  des  amalcieae,  qae  lee 
éditions  de  Bologne,  citées  |>ar  Forkel  d'aprte  le 
P.  Martini ,  n'existent  pas.  Or  Panser  (Amwl. 
tSfpog.,  t.  IV,  p.  4t7),  d*api%s  Caballero  {Délia 
ifpofrmpkia  s^ola,  page  M)  die  le  Irailé 
de  musique  en  langue  espagnole,  publié  à  Ssla- 
manque,  et  non  le  trailt'  talinqui  pantt  à  Bologne. 
Le  traite  tic  iiamis  est  sans  titre  dans  le«  deux 
filages  de  i'édiUeo  de  un.  Le  piamlère  page 
porte  en  tête  Prologus ,  et  commence  per  eee 
mots  :  Boelii  musiees  disciplfnn  quinque  vo- 
luminibus  comprekensa,  etc.  Ce  livre  est  oom- 
pesé  de  81  fettllld»  aea  chiffrés,  mais  avaedee 
figvalarce  ein.  trois  premières  feuilles  a,  c. 
L'ûUf  rage  est  divisé  en  trois  traités.  Les  deux 
tirages  sont  exactement  semblatiles  jusqu'au 
oomaieaoeaMBi  da  septitoM  clieplire  de  la  pre- 
aUère  partie,  au  fenitlet  sigaé  b  3  ;  mais  ta  demi' 
feuille  signée  6  3  a  été  eiilièrement  réimprimée 
pour  le  MTond  Orage,  ainsi  que  le  commence- 
ment do  huitième  chapitre,  pour  des  cliangc- 
menU  de  pea  d'iaipeiteace,  et  snrtmit  ponr  Aire 
disparaître  les  abréviations  trop  nombreuses  du 
premier  tirage  D;ms  le  second,  l'imprimeur  a 
oublié  de  marquer  le  commencement  du  boitième 
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«Inpilra.  Le  flmillctqui  vi«nt  «frès  eette 

feoille  est  wmblable  dans  le-^  iifux  tirages,  ainsi 
<jut^  fottt  If  n^te  de  l'mivrai;»'  juscjn'aii  dernier 
feuiiieCqui  nete  rdraprimé.  A  ta  tm  iki'Lpilogue, 
'v«no  du  feufllet  II»  ob  lit  daat  tet  mumfMm 
da  second  tirage  :  Erpticit  fetteUer  prima  pars 
musice  egregie  i  l  fatn't^i  rnusici  domini  Bar- 
tolomel  Parea  JJispam  au  m  puiHice  mvsica 


teqotailet  «I  qMrtes  jnctot.  Mito 

très-boD  raisonnement  lorsqu'il  propose  s  on  ténu- 
pérameot  |>our  faire  disparaître  le  comma  qoi 
donoe  lieu  k  ces  cuatradiclîoas  maaifeslea  :  car 
diUU  m  le  comna  eal  MHîMe  4  IMte,  m 


il  ne  re6t  pas;  dans  le  premier  cas,  il  faat 

faire  iinft  division  p^nérale  de?  intf.rTalle*;  telle, 
que  la  différence  soit  repartie  6ur  tou»  ;  dans 


BonmOe  l^eret,  inqua  (ola  prmileê  eau-  '  Tealfe,  Il  m  doit  point  antaralbe  daat  la  théorie. 


torum  pertraeUâ,  Impressa  vero  opéra  et  in- 
dustHa  ac  erpensis  magistri  Baltas^ris  fie 
Biriberis,  anno  DomiiU  M.  CCCC.  LXXXII. 
êt$  h  iKiUf.  Poie  Tlest  le  regi^re  des  3  pre> 
nièrss  lirallles.  Daiti  le  prsmter  tira«e,  on  lit  à 
la  même  place  :  Explicit  mxisica  prnrtjca  Bar- 
lojomei  Rami  de  Parela  Bispani  ex  Bêtiea 
frmamda  et  eivUate  Marna  Men.  dtoeM. 
•ff  jK^wf aorNuidl.  aUm  «tMs  B^mpmitévM 

eam  ibidem  ptiblice  Irgrrcf .  rnij<rr--:<.-.'7  ttnno 
Domini  mUtesimo  qttadrtn^enlesimo  oclO' 
geslmo  s^wulo,  quarto  idus  maji. 

Le  limdeHaaiia  est  difieé  m  trois  tnitfe 
qui  !ioiit  cuï  ni^^ines  sutMlivist^  en  deux  ou  en 
trois  parties.  Le  premier  est  relatif  a  lïciieile 
nti&icale  et  à  la  coniiilubou  des  tuns»;  le  second, 
à  la  notation,  k  ses  proportions  et  an  eonlra* 
point;  le  troi!«ièini> ,  h  la  nature  des  intervalles  et 
à  l<'ar';  proportion.'^ .  I)an^  le  premier,  il  critique 
assez  nideroent  tes  Ut^xocordes  d«i  système  al> 
tri boé  à  Gttido,  aoo  à  caoM  do  le  dilliMlté  des 
Rtuances,  mais  perce  qu'il-  ne  représentent  que 
des  échelle»  incompièten.  Cette  enliquelui  attira 
de  violentes  attaques  de  Burci  (roy.  ce  nom), 
•en  ceotemponln.  Deee  la  traisitme  partie  dti 
troisième  traité,  il  aborde  ia  question  de  la  réalité 


Toutefois  si  Rarois  est  dans  le  vrai  en  ce  qoi 
concerne  la  mVe>«!ifé  dn  tempérament,  non  dans 
les  ToiK,  mais  dans  les  ioitfruoaent»  à  son»  tt&es. 
Il  se  trompe  en  croyant  le  rtallser  per  les  dooi- 
tons  majeurs,  dans  la  proportion  de  1&  :  16,  et 
faisant  le  ton  d*M/  à  ré  éf;al  à  9  :  10,  cVst-i-dire 
un  ton  raioeor,  et  k  ton  de  ré  à  mi  égal  à  è  :  9, 
'  proportion  daton  n^|eur  ;  car  ces  proportums  ne 
!  coo»iituent  pas  un  lempéranBent  ▼éritaUn  : 
si'i^['!riiient  le  systt^mr'  diatonique  synton  de 
Did)u)e  {voif.  ce  nonij  ;  système  dont  Fogliani  a 
,  Uâ  film  lard  la  base  de  s«  théorie  de  la  mosique 
,  (Arnafes  theor*  teet.  i,  cap.  15,  cl  «nef.  3, 

cap.  I ,  )  et  qui  a  i^t*^  reproduit  par  Vicentinn 
(  L'aniica  Mutua  nd.  alla  modema  prat. 
lib.  I,  cap.  2â,  p.  Tij,  par  Satinas  Musica, 
lit.  #/,  eap.  il),  et  per Gniilei  (Uni.  deOa 
Musica^  p.  33).  L'erreur  de  Ramis  con.si-te  à 
n'avoir  pas  vu  que  le  diatonique  svnton  do  Di- 
dyme  n'est  pa$  pins  un   tciopt-rameat  que 

I  celai  de  Ploiénéé,  qui  en  cet  la  dbpeeitlon  lii' 
verse,  eu  ce  que,  dans  celui-ci,  ut  et  ré  forment 
un  Ion  majeur  j'^.il  a  8  :  9,  et  que  et  mi  sont 
eutre  eux  a  la  distance  d'un  Ion  mioeuri  iffi 

\  k  9  :  10;  sy^^teme  adopté  par  ZarHao  C^mUL 
harmon.  part.  Il,  cap.  39),  et  qui  est  derean  b 


sensible  du  comMn  «n  :  8t,  et  propose  de  le  faire     hj-e  de  la  liiéorii-  nuniéritpie  de  la  musique  cliet 


diiperaltre  au  moyen  du  tempérament,  li  ei>t 
vHnarquable  qoe  Mareliettode  P<Hlooe,  Tlnctoris, 
Oafbri,  Bord,  et  aprteenx  Pierre  Aaron,  ÉUeone 

Vannco  et  Glart^an,  aftîrmaîenl  la  réalité  sensible 
dtt  comuia  dans  la  théorie,  mais  n*en  tenaient 
pas  oomple  dans  la  praliqiie.  Satinas  a  kai  bien 
nmarqné  {De  mns^eo,  lib.  4,  cap.  ac>,  p. 
224)  les  rontradicliuns  de  Gafoii  k  re  <ujet.  Cet 
écrivain,  en  effet,  suit  la  théorie  pure  de  J'>ttia- 
gore  et  de  Boèce  dans  son  livre  iulilule  :  An" 
ptfttoim  ne  rffvfnvin  cpw  mnfleas  (tract  I, 
cap.  i7),  à  lléftardde  la  quarle,  contre  les  opi« 
nions  de  iMoléinée,  «t  dans  le  même  livre,  il  adopte 
la  sesquiqtieute  et  la  sesquiquinle  de  ce  der- 
nier, oontrainemettl  k  le  doctrine  de  Boèee  etdea 
pythagoiii  ieti^  ;  enTiu  il  critique  vivement,  dans 
le  trenle-quatrième  chapitre  du  deuxième  livre 
de  £on  traité  De  Harmonica  musicorum  in$- 
tnmu^wu  m ,  la  loodéraiion  destiercea  prapenét 


la  plupart  des  géomètres  modernes.  Le  tempé» 
*  rament,  que  cliercliait  Ranit,  ne  peut  eusisr 
qoe  dans  la  division  irrHtioeneUe  du  ton  en  dans 
demi-ions  égiux;  dixisimi  d«  laquelle  résulte  le 
lempérament  è^i,  r'esl-a-dire  celui  de  ta  hx- 
mstion  dn  TécMIe  cbromalique  en  douze  demi» 
tonséfsiix  dans  l'étendiiede  rnetave;  car  e*Mt  te 
seuliini  puisse  élro  appliqué  au&  insinunenli  k 
sons  lixes. 

Ainni  qu'on  le  voit,  Ramis  atMndunne  dans  son 
Traité  te  doctrine  do  Buèee,  qnl  avait  été  oelle  de 
tous  les  musiciens  du  moyeu  â^e  ;  de  plw^  son 
nouveau  >iy<>léme  l'oblige  à  entrer  dans  la  consj. 
dératioo  de  ru4:t.«ve,  avec  laquelle  le  systénte  des 
hekacitrdes  aitcilM^  k  Guido  d'Amnoesl  incoil- 
patible.  De  la  ses  critiques  contre  tes  deux  hh 
mières  de  la  tliéoriede  la  musique  Ht» snit  1fmp«; 
mais  ces  critiques  ne  purent  se  prtxiuirc  iuios 
édianfftr  la  bile  des  partisans  del*anci6n  système. 
'  Hiedlaa  Bnvei,  de  Panne,  prêtre  connn  snua  la 
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■MB  lillrfié  de  AitHm,  atlK|M  RMiii  iree 
ÏMme  duu  un  traité  de  imMk|m  fwMié  à  Bo* 

(ORnr  »>ii  i4s7  (*'07.  iJir.Ci).  Spatur<> ,  r^lrvc  du 
Ihewf  iciea  e&pagool,  prît  Ui  àéîea»c  de  »on  maitro 
4n>  tiB  écritqui  parai «ilWl  (voy.  Spataro), 
«Ib  poléniquetwr  kt^MitfMn  de  pra|»orlieM 

des  intprvallf&  des  suas  «t  tie  temp<^ rament 
icBouveUi  avec  ardeur  quelques  mauvé  après, 
d  ce  continua  peiulaiit  une  (^raode  |»rtie  du 

La  Bibiiolhfque  royale  de  BeHin  possède  un 
prccieu*  manuscrit  du  fonds  de  Pti-fcliaii  ,  qui 
cwlîeul  ua  traité  de  musique  atlrtbue  a  burliiu- 


années  du  quioxième  tiède ,  et  qui  a  tous 
l«<t  C3ractt-ri>'<;  ri'uu  manuscrit  autofiraplie.  Cet 
ouTraKe,  raii^rcment  difTérent  de  celui  qui  a  été 
i■^>ri■éiBalQgn^  en  IMI,  ftal  aditlélCaUae, 
mSÊdh,  le  3  décembre  itl7,  par  Jaw-ChréUen 
îfiefTîPvrr,  <vîi  à  P(»'Wh.ui,  c!ont  \^  ri^li»» 

bibUotlieque  luu&icaie  a  ele  acqutM:  par  i«>  rut  de 
rmaae^  VùBwnfft  ait  divlaè  en  daax  Uvrca,  al 
h  deasMae  ttrre  ait  mbdiTisé  en  quatre  parties. 
Les  àx  chapitre*  du  prcminr  livr»  traitent  de 
la  connaistiance  des  noies  et  de  leur  distinctioa, 
4e  réctwUe  gàiérale  des  aoUm  daea  le  genre 
dlÉMlgiiH,  dea  leedea  atdaa  leat,  tuÊlm,  de  Je 
solmlsation.  La  doctrine  qui  y  est  déveloinWîe  est 
k«é«  uniquement  sur  le  sentiment  miistcal.o'edt- 
iHiiire  sur  les  bensatiuns  qui  aaiMcol  dea  rap» 
paili  penepUblea  deaaoos.  Le  aaeoed  Uvre  reo- 
ferme  la  Ihéorie  arithmétique  des  proportions  des 
inJorvalW^.  et  de  leurs  dispositions  dans  Us 
gaiumes  des  tous.  L'auteur  dit  iiii-métue,  au 
tde  «n  eoTmie  :  JImm  nMirum 
tusiœ  in  duos  partiales  Ufnros  difii- 
dimusf  primus  de  modis  mvsi- 1$  sriuualiter 
étpnJkeHmi  secundm  raitonu  tnvestigatio- 


PrtmMt  Uber  t  De  pmrte  judiciali  mu4ue«r 

fuonff  son  su  m  ridel'tcrf  rt  rr^l  sirT-.ula  mf  fiimc 
modum  requmta.  La  Uieoric  expuset:  (>ai  UumU 
dans  le  second  livre  la  ramène  a  sou  idée  fato* 
iHida  ae  ^  «aas^énit  eeiiHne.le  viai  k^- 
rament  propre  à  conslitoar  le  |dilewe  eppreki- 
■latife  int^Tvallp*. 

A  i'^rd  du  traité  rédigé  à  SaUmanque  par 
liaile  an  teagoe  aapifpola^  on  e  pa«  tre» 
kaavé  de  copie  Jusque  ce  joett  peut>«tre  le 
nano&rrit  dont  il  riant  d*élf«  parié  en  aiUI  la 
traduction  latine. 

RAllLCR  (CBABue^GBouam),  pra^BsiMir 
èt  Mes  litres  i  Berlin,  eMielt  an  1725  à  Cul- 
bertfo,  dan?  la  Potuérruiii-,  fl  fnt  plart^  diins  la 
■Milan  des  Orph^liosde  hlfUin,  puis  a  celle  de 


Jenlèw  ville,  il  le  livre  i  le  paMe»  peur  la- 
^Mle  il  avait  re^  du  talaiii  de  la  nateie.  Rié 

plus  tard  à  Berlin  ,  il  >  fui  nommé  profcsneur  an 
corps  d^  cadets.  Frédéric  H  lui  conùa,  de 
moitié  avec  Enfel,  la  direction  du  tbéldi'e  ne» 
tael;  mis  le  lenté  rebUgaa  d^alieiidaeair 

celto  position  en  l7»Jfi;  toiitt-fois  on  lui  en  ron- 
s^va  les  appuinteinenU.  Ilamler  mourut  à 
Berlin,  le  11  avril  i;t»tt.  Sei»  puesit»  Jouissent 
drena  ttrate  «atioM  en  Allenagne.  Oa  e  aanf 
de  lui  quelques  traductions  d'oa  vraies  français 
relatifs  à  la  musique,  entre  autre?  Les  Beaux- 
ari»  réduiis  à  un  seul  pnnape ,  de  l'abbé 
BaltoB»,  Leipaialu  1711,  la  IXtate  de 
l'opéra  français,  dans  les  Es&ais  Ulsloriqucs  de 
Uarpurg  (tome  2,  pages  84-92),  et  la  Df*«er- 
tatioo  sur  le  même  sujet,  par  Rémontl  de  Saint- 
Mard  (Kssaii  UaleriquM  de  Marpnrg.  t.  2,  paflM 
I8l■l".»,^ 

UAMM  (FKÙi.itic) ,  célèbre  liautboïsip,  m- 
quit  à  Mantteim ,  le  IS  iwvcmbre  17é4.  Slark, 
tiaetboiste  de  corpa  de  tMisîqae  nilHiln  de 
Pelatinat,  fbt  aoo  maRra  al  lui  it  Aiie  de  li  la- 
pides progrès,  qu'à  l'Aj^e  de  quatorze  ans  il  fut 
admis  daus  la  moiùque  de  la  euur  a  Matdieim. 
£n  1760 ,  il  entreprit  son  premier  voyage,  et  so 
eaBdil  k  Frenefort,  eà  il  jwa  af«e  aunefea  deee 
on  concert  public.  Puis  il  parcourut  la  UullaDde 
et  fut  partout  arcueilli  avec  fa>eur.  Dt'  retour  à 
Manlieiro  eu  I7&t,  il  y  resta  jusqu'en  1772.  A 
eilla ëpeqne,  U  vitile  Viaeee,  al  jenai  la  eaer, 
devant  l'empereur  Jo<»eph  II  et  l'impératrice 
Murie-Tliérèse.  Kn  1778,  il  %ë  rendit  à  Paris  et 
excda  l'adiuiraiiuu  dau»  tes  cuncerU  »{MritueU  ; 
poia  II  viaila  lHaNe.l'AegMerre  al  Birlle.  U  lel 
de  Prusse  lui  offrit  une  potHiM  avaelagMse 
dans  sa  «  lupcllc  ;  mais  Ramm,  enuay»'  »u  s»'rvice 
de  réle<^r  de  itaviére,  ne  voulut  pa«  abau- 
deeear  te  pleee.  Be  t«y7»  il  ft  e»  inUèm 
tegrega  en  Italie,  et  donna  un  «mcert  à  Milan. 
De  rft'Mir  h  Municti,  il  y  lit  son  jnhtlc  fif  :)i>  ans, 
en  et  le  roi  de  Bavière  iui  accorda  iton 
traileoMwt  entiar  eomnie  peaaioe  de  retraite 
epcèa  tinnetelit  ans  de  aervka.  Cal  aicellwl 
artiste,  qui  n'a  jamais  ^té  purpas^é  pour  l:i  li'-auté 
fin  son,  la  délicatesse  et  l'elegauce  du  siyie,  n'a 
pa.s  (ait  graver  de  composilions  pour  leû  II» 
trumaeU  Je  e'ei  pea  de  MaaeigeaBMBte  aur 
péque  de  sa  mort  :  elle  n'e«t  pas  Indiquée  dm 
les  Lexiques  de  Gassfifr  et  de  Bernsilorlf. 

RAMMËLSUI^HG  (Jbi.BK},  musicten  delà 
chaiBbre  du  rai  de  Pmaaa,  et  «Woeiate  del'e»- 
ehestre  del'opéraà  Berlin,  e^ln^^  danscelte  ville  le 
10  juin  t8î6.  Les  pr»»mi^rf^  leçons  d»»  musique 
et  de  violon  lui   fureut  données  par  Sptess, 


Dalle.  Après  avoir  fréquenté  runivetaité  de  cette  '  BMintee  de  te  ebapeUe  royale,  puia  II  daitel 

12. 
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«ftfft  4»  Httbirt  Rlw.  et  Ml  loi  flMflIgn  rhw. 

inonie.  Cet  artiste  est  considéré  à  Berlin  coraroe 
un  bon  TîolonKt^.  particutièremaitpoar  l'exécution 
des  quatuors.  Ses  compositions  consistent  m  un 
trio  pour  frftno,  violoo  «I  violoiwdie,  plmitun 
mofceaux  pour  violon  et  orchestre,  trois  sonates 
pour  piano  et  vîoinn  ,  pnvtron  50  Uedcr  et  un 
pMurae;  mais  il  n'a  publié  jusqu'à  ce  jour  (1863) 
qnliiM  MiDate  pour  piano  «t  violini,  à  Bntil, 
Chez  Spiedier. 

RAM<)\Er>,\  (ICKACC)^  mninp  c^paipio!, 
•lirecieur  de  la  musique  do  couvent  de  Sainl- 
Uofftat,  à  l*£ic«ritl ,  pré*  àt  Madrid,  diM  la 
nooite  HMilM  du  dtaMMlliènM  rièda,  M  Mi 
connaîtra  par  la  puh'iralfon  d'un  tmit*  df^  plain-  ' 
citant,  intitulé  r  Arie  de  canto  iiano  en  com- 
pendio  brève ,  y  melodo  tnuy  (aeU  para  fue 

coA  brevidad  y  poco  trabajo  la  inteUigencia, 
y  destreza  convenienle ,  Madrid,  P.  Marin, 
1778,  in  k"  de  216  pages.  j 

RAIIOUX(L*abbé  Gitua4owi>a-Cf«jKi»), 
né  à  Liège,  le  2i  janvier  1750,  flt  de  brillante» 
études  au  colli'^e  des  jésuites  établi  Hans  cette 
ville,  puis  entra  dans  1^  ordres.  Après  la  sup- 
pmMfiM  des  fërallei  par  le  pape  OltaMtXIV, 
l'évéqne  r).>  Lié^e  établit  un  coWéfBb  «ODununal 
lient  l'dbl)*^  B.ininti\  ,  bt^n  jeune  ciloore,  fut 
nommé  professeur  de  rtiétorique.  En  i7S4,  il 
aiMndomia  la  eairièra  da  l*enaeigneinent  pour 
la  cure  dd  GIOM,  prèê  de  IÀi^,<vA  lui  ivaitdlé 

Ofiftirle.  If  V  p:>^«^,T  If  rp^tr  >!r  çp-^  jourît,  Orrnp<' 

du  soin  d'améliorer  ie  sort  de  ses  paroissien ,  et  | 
leur  venant  incessamment  m  aide.  Ce  digne  ec-  ! 
«tédaellqoe  nmmrtèGlQBa  les  JastlerlêM,è  i 

t*ige  (le  7fî  an*.  Il  avait  éli"  l'un  des  fondateurs  ] 
de  la  Sonélé(i'(^tnnlalion  de  I-iége  en  1779.  L'abbé 
Ramoux  e^l,  dil-iin ,  r«utrur  des  paroles  et  de 
la  mélodie  d*an  diaal  aational  deveaa  populaire 
d;tns  le  pays  de  Li<^ge,  et  qui  camUieuee  par  Cet 
mots  :  ValcurniT  Liégeois  ! 

Un  neveu  de  cet  ecclésiastique,  Miehel-Ja- 
Éeph  R&aoox,  qol  fat  prMdenl  de  la  loeiélé 
^POrphée,  de  Liège,  a  fourni  à  plusimrs  jour» 
nanx  de*  ^rliclf'  de  crilitiue  inn«n'f»  a  tra- 
duit de  l'alleiuand  les  paroles  de  beaucoup  de 
cliuts  en  ilioeur.  Un  fils  de  eeln!-ci,  Alphonse 
Ramou»,  né  k  Jeneppe-eer-MeMe,  la  5  hril- 
Ict  1817,  etit  une  orfîanisation  tonte  muwcaJc 
qui  se  développa  rH()i(len)ent  dans  ses  i^tudes  au 
Cooservatoire  de  Liège.  D^ik  il  m  faisait  reœar- 
qaerdantlea  ceaoerisperseiiliaMIelé  firéoocai«r 
le  piano ,  et  ses  premières  flomposiHont  indi. 
qiiaieiit  un  avenir  d'artiste  d'élite,  lorsqu'une 
(ièrre  cérébrale  le  mil  au  tombeau,  le  14  septem- 
lire  IS3S. 


RAlinNI  (lACQOBi),  nsaltre  de  ebapélle  de 

la  calWiiralr»  ilr  prirlniif,  naqoit  dans  celle  ville 
vers  ItiSO.  11  fit  représenter  au  tliPâtre  de  Ve- 
nise i«s  opéras  suivants  :  1  "  Armida,  en  1711. 

2*  Glorte  Mon/ionile  dXmMtn,  1719. 
—  5*  Ercole  sul  Termodonte,  I7i5.  —  4"  // 
Trionfn  delta  cosUmsa,  i"i7  Ce  maftre  a 
laissé  en  maooserit  beaucoup  de  musique  d'église. 

RAMPOUKKMaviw),  noeiGien  loreatii, 
vécut  dans  la  première  moitié  du  seixièroe  siède 
et  fut  attaché  au  jervire  de  Cosmc  de  Méilîds. 
Il  fut  un  des  composteurs  diai^  d'écrire  la 
musique  pour  les  Me*  qui  eureat  lien  à  roaca- 
sioo  du  aurtage  de  ce  prince  avae  LéOMeie  de 
TtiIMe,  en  1 '19.  Ses  collaborateurs  pour  ces  tra- 
vaux étaient  Français  Corteccia,  Comunt  Ftrsta, 
Maeannl  et  MeecMai.  Lee  dieiiliè quatre  et  cinq 
voit  iptlle  deritireot  ponr  eee  lêtes  ont  été  pu- 
bliés sous  ce  titre  :  Musiche  fatfe  tielle  vozze 
tirlio  iUvstriisimo  Duca  di  Firense  il  ^nor 
Co$imo  deHediciet  délia  Ulmlrtuima  Cou- 
«oita  swt  Mûd.  LeoMta  éa  Tallelo.  lia  Tmo- 
Wo,  nella  stampa  d'Antonio  Gardant),  neW 
npvrtdel  Sifjmre  ih:<'J,nr!  mrse  di  Agosto , 
pttit  tn-4''oblong.  Des  esempiaires  de  cet  un- 
nap»  lareeoBt  è  la  BIblieilièqaa  tepériele  de 
Vienne,  et  à  la  BtUMIièqDa  daSataMOie,  à 
Venise. 

RAMPONT  (M4MSvà»*FaAiiçois},  docteur 
«imédedaadela  teeotléde  Parie,  ndéeelt  de 
la  pnada  armée ,  k  répo<]ue  du  premier  Empire 

cales,  est  Dé  à  VadouviUe  (Meusi  ),  le  3  septem- 
bre 1777.  An  nombre  da  lae  ouvrages,  ou  trraTe 
on  derit  inUlnlé  Dê  la  cote  ei  d»  ta  parvtis 
Psrls  1803,  1  vol.  in-S"  rie  151  pape^.' Tl  y  n 
de  bonnes  observations  mùlt^à  quel'iues  erreurs 
dans  ce  petit  ouvrage  :  celiea-ci  concernent  par- 
Heallèrameut  la  preductioB  einmttende  du  dMit 
de  la  parole  :  l'auteur  s'est  persuadé  que 
dsns  cette  réunion  il  y  a  une  double  phonation 
par  le  larynx,  tandis  qu'il  est  de  toute  évidence 
qu'U  n'f  m  qu'un  son  produKi  avee  uaêartlenla- 
lîon  de  la  tangue,  des  lèvres  et  dea  dents,  pour  le 
mfMlKier.  Hampont  n'e*t  pas  seulement  Instruit 
dioi^  son  art,  car  il  a  des  connaissances  en  t>eau- 
eoup  de  choees.  Il  aime  aaeca  à  tnHirda  haut 
eartelnea  ^ueettane  de  son  Kvre  et  I  eotnr 
ddiis  le  domaine  de  la  philo«Apliie,  mais  au 
point  de  vue  purement  seusuailste  de  Tépoque 
à  laquelle  il  appartieut.  Condillae,  Cabanis,  et 
ortme  RelvMiue,  lant  reeoraeleB. 

RANDHARTINGER  (Bekewct),  compo- 
sifeiir  et  prafe><ieur  de  piano  k  Vienne ,  né  le 
37  juillet  1802  A  Repreehtsitofen  (Autriche), 
reçut  d«  son  (li^re,  roatttc  dViole  dans  ce  itru,  son 
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ÏDstructlon  dans  Ifcs  éléments  de  la  magique.  Sa 
beite  mx  te  tit  admettre  à  i'â^  de  dix  ans  dans 
riiMiitatioii  de  Vienne  appelée  slaaU-Convict, 
Il  du»  IM  Irais  deraièfw  usée*  qoll  y  pm», 
il  reçu!  if  Saiieri  des  leçons  de  clianl  et  de  com- 
pouiion.  Eu  inj"!  Jl  rnlra  comme  ténor  à  la  r.lia- 
pdié  luipéridie  ;  eu  1844 ,  il  eo  (leTiot  le  secood 
nfire  dednp«lle.  Eki  1840,  il  «fail  éU  nomoié 
dief  d'orchestie  do  théâtre  de  la  porîe  d.-  Carin- 
Ibie.  On  a  quelques  coin  positions  (h-  rel  artiste 
pour  le  piano,  et  beaucoup  de  Lttder.  Raod- 
liartiiigir «écrit  nuii  A»  tympMesdes  mor- 
ceaux de  tont  ert  (H>iir  divers  in&lruinenta ,  et  \'o- 
pénmlilute  à'orn  15  is  risiû.  Eu  i)<4:j,  i!  a  fait  exé- 
cuter une  iiie>»e  Milenoetle  de  ââ  composition,  avec 

RANGO  (CoNiuo-TiBOHCE  ) ,  profesMar  de 
Ibéokigie  à  Greifswalde,  stirinlendatit  gt^uéral 
(te  la  Fuiuérauie  antérieure  et  de  l'ilc  de  Rugeo, 
■•^•It  i  Colbeii,  en  Pwiiéniiie«  l«  »  mM  i«S9. 
Ihaitune  préface  au  lirre  cbortl  de  Jean  Krâfer, 
publié  à  Slcttin  en  1G7j.  Ce  morc«*an  a  éto  réim- 
primé à  la  &uiie  d'une  lettre  du  iii^oie  auteur 
IV  ta  noiiqiw  dM  «astiques  aident  «t  bm- 
reaux,  iniîlulée  :  Semchreiben  von  der  MU' 
sica,  ait  en  und  «eiMn  làedern,  Oreifawalde, 
1694,  in-^". 

EANGONl  (JiM-Bamm),  littéMlaer  Ha- 

iv  et  aouiteur  «le  musique,  a  publié  un  vs/aM- 
cale  concernant  le  atjte  en  musique  et  le  carac- 
tère du  talent  des  trois  liokMiiates  célèbres  Mar- 
M,  Loili  «I  Pttgnani.  Ort  ierit  a  ponr  titra  : 
Soggio  sul  gutio  delîu  musica,  col  caratlere 
in!  ffe  celebri  suùnatori  di  violino  Nardini, 
Loin  €  tugnani,  Livourne,  1790,  in  S''.  Il  y  a 
OM  dMofème  édition  do  eol  écrit,  nvo  le  titra 
ftiOfata  :  £ssai  sur  le  goût  de  la  musique , 
ottc  le  caractère  des  trois  célèbres  jc^if  ur^ 
ie  mUmtiardini,  LolUel  Pugnani,  Livourae, 
Teamaao  Masi,  in-l*  do  Tii  «t  9i  pages.  L'on» 
vragee»t  en  français  et  eo  italieo. 

RAiNGOCJSE  (Jean),  conseiller  au  parle- 
nwnt  de  Toulouse,  naquit  dans  cette  vilte  en 
1134.  Poêle  et  musicien,  il  écrivit  un  grand 
■ambra  de  teltedav .  do  chonto  i«|Miiir,  do 
chan^oTts  H  de  pastourelle'!,  cl  en  composa  les 
lin,  qu'où  a  chantés  loi»gtem|i«i.  Remi  Belleau 
lai  fournisHait  des  paroles.  Dan»i  un  voyage  que 
BaagMModt  i  Paria,  il  se  lia  avoc  Ronsard,  qui 
Peoga(;ea  à  mettre  en  musique  ses  ptW'sîes  ga- 
bstes,  et  le  ntnsicien  gascon  ^'acquitta  de  cette 
tkfae  avec  jtuccès.  L'auiuur  vint  rompre  l'amiti*^ 
Vd  tas  nniMait.  On  sait  que  Rnnsard  avait  ctioiM 
H^lt'oe  de  Sngères,  fille  d'honneur  de  la  reiiit-, 
pour  la  dame  de  se^  vers;  Rânjîoii-e,  d«'vpnii 
•moureox  do  cette  dame,  lui  proposa  un  ma* 
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nage  secret  et  ftit  fa^orablemeQ!  écouté;  mais 
Ronsard ,  averti  du  coup  qui  le  menaçait,  pro- 
pof a  à  son  rival  uu  u>mi)at  que  celui-d  a'aoc^la 
pas.  Le  magistrat  musicien  se  retira  dans  sa  pro- 
vince et  y  mourut  en  1569,  à  l'Âge  de  trente- 
cinq  ans.  A  l'aurore  de  la  révolution  de  1789,  on 
voyait  encore  son  tombeau  dans  te  dollre  de 
Snnt<*SatDn^. 
RArVlSCd  (CnRHTOHiE),  né  à  Dresde  en 

î  1595,  fut  premier  organiste  de  la  cour  de  Gcor- 

j  g&i  r  %  élecleiir  de  Saxe.  Après  avuir  l>eaucoup 
voyagé,  il  s*anêU  k  Stoeitbdn,  od  b  plae»  dte» 
ganiste  lui  fut  donnée.  II  y  mourut  à  t'àge  de 

•  quarautc  deux  ans,  en  1638.  Ranisch  <^t3it  eau- 
sidéré  comme  uu  des  plus  grands  ori^auistes  et 
davedBiilos  de  •oD'iBBBpi. 

RAKS  (NiooLas  Do);  Fefis  NICOLAS 
UE  RANS. 

AArVTZIUS  (MliLCHiOR),  compositeur,  né 
en  SUésIe  vers  l&'O,  a  puUié  lot  omrragea  sol- 
vants :  1"  Musikalische  Bergreyen  in.  Contra- 
punio  colorafn,  da  der  Ténor  intoniert^  mit 
vier  Stimmen  (  Mines  musicales  en  contrepoint 
fleuri  à  quatre  foik  sur  le  chant  do  ténor)  ;  Nn- 
remberg,  1602,  in-4''  —  2°  Farrago  odir  Kor> 

1  mischung  ailerley  lieder  da  eine  SUr»me  der 
ttwiem  allieit  respondirt  mit  6  SUnmen, 
m.,  16«3,  in*4«. 

RAOUL  DE  LAON,  frtre  du  célèbre  An- 
selme, qoi  en>;^i<>nait  avec  édat  à  I.arm,  vers  le 
milieu  Uu  oaxie^ue  siècle,  fut  lui-iuéuie  un  sa* 
Tant  profiascur  doBsleasdenees  et  dans  les  lottros» 
bien  qu'Abailard  le  traite  assez  mal  dans  une  do 
sei  6pl(T"P«.  Rnoul  a  \:\\^sr  un  traité  (fe  «emi/o- 
nio,  dont  le  maoui^it  existait  autrefoh  dans  ta 
baMiothèiiHO  du  eiMiTOnt  de  Seint*Viclor,  h  Pa- 
ris, sous  le  n"  7â8,  et  se  trouve  aujourd'hui  à  ta 
Bibliothèque  impériale  de  celle  ville,  n**  534  du 
supplément  latin.  Les  auteurs  de  l'H istoire litté- 
raire dota  Rmee  disent  (t.  7.  p.  143)  que  Ton- 
▼rage  do  Raool  de  Laon,  ainsi  que  celui  de 
TheoîfîPr.  évt^qtte  flrMeti,  traitent  d»  demi-ton, 
qui.  Cil  comme  l'âme  du  chant ^  et  en  formt 
les  différences  «vlMnf  m  jtfiMrffon.  Oe  poa- 
aago  donne  lieu  k  deux  remarques  assez  curieu- 
ses :  la  première,  n^i*'  tr.iité  de  mir.fqin'  tic 
Tlieolger  (  V.  ce  nom  )  n'a  pas  le  demi-ton  pour 
objet  ;  l'antre,  que  La  Borde  ayant  copié  eo  fN»- 
aago,  one  faute  d'impression  a  fait  mettre  dans 
son  livre  Pamè  rbt  chnnt  au  lieu  deVdmc  du 
chant;  et  sans  être  arréttSi  par  le  non-sens  de 
cette  phr&«e,  Gerber,  Forkel,  Clmran  d  Fayolie, 
LicblenlliaU  M.  Boehcr  et  tm»  tas  antres  oom^ 

pilateurs  l'ont  r npli^p. 

RAOUL  DE  BEAUVES,  trouvère,  éUil 
ainâi  nommé  parce  qu'il  naquit  à  BotUVite»  Ml 
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commencement  du  treizième  sîècie.  Il  nous  reste 
cinq  chansons  rifitr^fs  de  »a  composition  dtm  le 
manuscrit  de  la  bii>kioUièque  impériale,  n**  6â 
(fond*  de  Cangé). 

RAOUL,  6iirnommé  DE FSHBIÈKES,  parce 
qu'il  ^t.iilni'an  !^^>l^  L'flt'  nom,  en  Normandie, 
fut  poète  et  musicien.  11  vivait  en  On  a 
de  lui  neuf  cIimhkmu  notées;  les  nnaineriU  de 
la  BKilMibèqM  impériale,  cotés  6h  (fonds  de 
CiBgé}  et  7m  (ancien  liond»)ea  coalienneat 
«h. 

RAOUL,  eomta  de  Soîssom,  de  Pandeane 
SMiMMi  de  flailo,  dtiit  cenlemponin  de  eahit 

Lonis,  et  ami  de  Ttiibaiilt  IV,  roi  de  Pîavnrre, 
qui  lui  (ioiino  éam  êes  cliauMtits  le  litre  de  aire 
de  Vertui.  Ce  comte  cultivait  la  poésie  et  la 
■MMiqm.  tel  oanmcrito  dé  la  HbUollièqae  In- 
périale  nous  ont  iraMnit  quatre  chaniona  notée!» 
de  sa  C4)inpn$itir>n. 

RAOUL  (Jr.AN-M^RiB),  amateur  de  mu^ti- 
^  et  TioloiioeUiet»  distingoé,  né  h  Parie  en 
1766,  Tut  d'abord  avocat  aux  conseiU  du  roi, 
pni<s  h  la  «nnr  r;i>.s  iiion  :  plus  tard  il  fut 
tongienip»)  ctnployc  dans  les  administrations 
de  rttatt  cl  mourat  k  Paria  en  1887,  à  l'«ge  de 
ielaanle  et  onze  ans.  Il  a  poblié  de  sa  com> 
position  :  r  Troi«  sonates  pour  violoncelle  et 
iMise,  op.  1  i  Pari?,  l*leyel.  —  2°  Airs  variés 
onéludea;ibM, '3*  MéUiedede  viotonccUeb 
eonienant  une  noatrelle  eapeattlon  des  principes 
d«  cet  in-tninieni,  op.  '»  ;  ibid.  —  3*TrAi<  nr».-- 
tnmes  a  deux  voix,  avec  accompagnement  de 
piano  i  ib.  —  &*  Trois  romances  avec  piano  ;  Pa- 
ria, Memigaf .  Veia  isift,  Raonl  «on^  le  pr»* 

jcl  dr  tirrr  i.i  bas-.!;  d<!  viol<^  de  rouhli  où  plie 
était  truiihue.  Devenu  fio»sesscur  d'un  excellent 
iutttruiuent  de  ce  g^nre,  confie  uit  en  lû21  p&r 
Duifropragcar,  pour  le  roi  de  Pranee  Praaçoia  I«r, 
laquelle  a  passé  ensuiti<  dana  la  po^^Pssion  de 
M.  Vuillaume,  il  se  livra  à  IVlu«le  île  son  manriie 
et  de  Sun  doigter  ;  mm^  ia  taible  ^norite  de  œtk 
baMelui  Sloomprendro  la  oécoMitéd'en  diangei 
les  proportions,  et  de  les  rapprocber  de  celici  du 
violoncelle  uiodprne.  Ce  fivt  iTaiins  crtie  id-ie 
que  M.  Vuillaume,  célèbre  luUwer  de  Paris,  con- 
ilruisUpattrlui,enlS37,  une  baaia  de  viole  d*»n 
noaveaa  modèle,  montée  de  sept  cordes ,  cl  qaî 
parut  à  Texposilion  des  produits  rmHihtrie 
de  cette  même  année,  sous  te  nom  àHieplucordc. 
Les  sept  cordes  de  «el  iostrutneot,  dont  la  plus 
grave  sonnait  une  tierce  au-deasooa  de  IVf  do 
violoncelle,  étaient  accordées  de  cette  manière, 
en  moulant .  la,  ré,  sol^  ut,  mi,  la,  ré.  Raoul 
a  donné  nne  notice  sur  eette  variété  de  la  basse 
de  viole  dans  ta  Revue  musicah  (tome  II» 
pigM 
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RAOUL  rocbette;  ««f.  RO* 

CHETTE. 

RAOUX  fadear  d'iostrumenU  de 

caim,  descendant  dTàne  famlNe  eè  le  fidirien» 

tion  de  ces  instmments  avait  été  pratiquée 
pendant  près  d'un  siècle,  fut  vn  1f«  premien 
artistes  qui  perCectionnèreBt  le  t>>!itème  de 
Qonikiiiction  dea  cars.  Il  m  Mriqna  en  aigenl 
pour  Puntn  et  ponr  Tnnebiaidt,  en  1778  al  1 781. 
Ce  dernier  a  sotivent  drrbri^  (^ne  Raotix  «'tait 
l'homme  te  plus  babîle  de  sa  profession  qu'il  eût 
rencontré. 

Lea  «a  de  est  aHistetnl  ont  aneoédé  dans  la 

fabrication  de*  cor*;,  des  trompettes  et  des  autres 
inslrumrnts  de  cuivn*.  I/aln^*,  élève  de  Dauprat 
pour  le  cor,  a  été  «Uaclté  comme  second  cor  i 

l^tieilra  dn  Tbélira  italien  depuis  18S2.  Tara 
I8&6,  les  frères  itaoox  aaaoBtretMs  at  ont  cMé 

lenr  f'tat>tis'<ii»ment. 

RAPHAËL  (  Ioii4CE-WE(icesL4s  ) ,  né  a 
Hônebengrvis  le  f«  octobre  1762,  apprit  la  nfo* 
slque  en  commençant  ses  études  littéraires,  et 
reçut  Prague  dts  Ifçon^  de  pîu'^ii'tir*  artistes, 
pendant  qu'il  y  suivait  les  coure  de  l'université. 
En  1784  il  eammcnça,  à  «a  Mre  eonnallre  avan- 
tag^uj^einent  par  «a  tielle  voix  et  par  son  talent 
sur  rorjîue.  Appel**  en<tiite  à  Pesth,  il  y  fol  alta- 
diéè  l'ordiestre  du  théâtre,  el  demeura  plusieurs 
années  daaa  eelta  sîtoation;  puis  il  alla  b  Vkne, 
ft^  Ha  avee  i|nelqnea  artistes  eélAbras,  «t  y  pv- 
lilia  qnclqueiî-iinp^  de  ses  romcovîtion»:.  Le*  pro- 
tections qu'if  y  trouva  le  lireot  tmtrer  dans  la 
chambre  dea  compte»,  oti  il  eut  nn  bon  emploî. 
La  mort  l'enleva  dans  sa  t^anta-sepUème  aanés; 
le  23  avril  1799.  I-es  oiivraçfs  conmi*  de  Raphaël 
sont  :  1"  Pnter  iiosfrr,  à  4  quatre  voix  et  or- 
chestre. —  2"  Te  Deum ,  idem.  Ces  ouvrage, 
eséentés  à  Vienne ,  y  ont  été  considéréa  eoauna 
excellents.  —  3"  La  Fete  des  violettes,  ballet 
représenté  &  Vienne  rn  179.'.,  avec  un  «ticcès 
('(  lalant.  —  4»  Fygmalion,  ballet,  dont  la  mu- 
s!(jue  fut  considérée  comnte  un  mod^  dVipras* 
sion  mimique.  —  5**  Virginie,  mélodrame  dont 
il  n'v  a  qu'une  parti*»  i  n!!>^ios;^c  par  Rapii  iol.  — 
6"  Trois  ^rs  varies  pour  le  piano,  op.  i,  Offen- 
badi,  André.  —  7"Si«variaUoos,  iilem  ;  Vienne, 
Mollo,  1796.  X  8*  Six  idem;  Vienne,  Artarla. 
I  —  Marche  pour  la  i^ardc  bourjieoiM!  de  Vienne, 
pour  piano;  Augsbourg,  Gombart.  —  lO"  Marche 
des  volontaires  de  la  basse  Aatriebe,  idcio;  ibid. 
11* Six  canons  à  3ct  4  voia  avec  orgne;  Vienne^ 

—  12"  Chan- nn  ;  riKcinande-;, 

RAPICCl.V  (liosAVEVTLRE),  cordclicr  à 
Castro  AUieri ,  au  diocèse  d'Asti ,  dans  le  Pié* 
mont,  vécut  dans  la  seconda  noltlldn  aotalfema 
sièele.  On  a  de  M  un  livra  inUtnlé  :  miagum 
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de  rubricii  breviarii  et  missalis,  ndjundis 
aiiq^ot  observaiionibus  cantus  (iregohani; 
VitrttIUêf  apud  ftMC,  B&mhm.  15OT«  iB4*. 

RAPI*(  Jt^AN-Diemicii  ou  TiiiEnHY),  virtuose 
$m  1.1  firtte,  n<'>  îc  ilnclu^  d*-  Courlande, 
rtrti  I74ti,  «ai vit  les  cours  de  i'oniversilé  de 
Leip-ick,  et  y  étudia  la  tlitelocie.  Vcn  1770,  il 
tat  ebolfti  (  omme  mtixiciai  de  rille  à  Hittau,  et 
pendant  prè«  de  quarante  an^  il  en  remplit 
feoctioas  II  ffiourul  daiift  celle  ville  en  IMJ.  On 
MMMil  de  sa  oompfHilioD  :  t''  Six  trios  poor 
1  Mte  0l baMe  ;  Slga,  17W.  —  2*  Sisém  peur 

iêûte^  ;  ibi.i. 

RAStJI  (JtAn),  cornpo!«iteur  de  tnuMque 
il  t(jlt^,  «ivait  à  Munich  dam  la  «econde  moitié 
du  aciaièna  tlècla.  On  a  Imprimé  da  la  coa- 
position  :  l*  Cnntiunculjc  paschales;  Munich  , 
Adam  Berg,  1672.  —  2"  f'anfinnfx  rrrlcsiasdcx 
de  naUvilate  Ckrisd,  4  l  ocum  /  ibid.,  1672, 
li-4*.  —  S*  /«  mtmte  Otivamm  quatvor  m»* 
CM»,  ibid.,  1672.  in  4  ".  —  4  '  Halve  fiêfina, 
i  rw.,  ibid.,  1372.  in-'i"  ohl. 

iL\S£L  ou  BASIXIUS  (Akmé^  né  à 
Anterg,  vera  le  milieu  du  loliitatte  rièda,  fut 
nommé,  m  i&M,  pn>re»Miir  à  Téente  normale  de 

Hrifjfltierfr,  puts  obtint.  If  10  mai  1584,  les  fi- 
liez de  cantor  et  de  profe<i?«iir  au  gymnase  |>oe* 
tique  de  Ratiabonne.  Il  y  Rigna,  eu  1590,  la  fa- 
■enae  /"omnfai  eeneordia.  L'aménilé  de  son 
caractère  et' .ses  Inlent*;  lui  avaient  fait  des  ainÎ5 
parmi  les  catlioliquen  a«ts«i  bien  qti  •  pnrtni  le* 
protestant».  En  1600,  l'elecleur  palatin  le  lap 
peta  k  Heldcibctg,  et  le  nomma  aon  maître  de 
chapelle.  U  BMinrut  dans  clIU-  ville  «n  icil. 
On  a  de  rompn^ition  :  I"  fit  rtvnr"i!  d*'  tno- 
teli  allciuand!)  a  b  voix,  imprimé  a  Nurenitterg, 
tâf>4,  in^*.  —  2*  Cantiona  sacrx  cum  .i,  A, 
S  et  9  vodbuê  cominenâx  ;  ^virfmh«t%,  1595, 
in-i® —  T  Reqeniburghrh  rr  Kirdt'  V  (  ontm- 
punMl,  Hattfihonne,  1599,  in-b"  Il  a  aussi  fait 
imprimer  un  recuril  de  tt\  questions  avec  les 
lépooMB  concernant  qnelque^uns  des  ubjeft 
ptinnpau%  delà  mufcïqutt  pratique,  sous  relilrc  : 
Hfzachordum,  seu  iiusrsdones  mvsirr  praC' 
ticic,$ex  capitibiu  cotuprehem^t  qux  cond- 
nnt/  penpieua  tnethûdo  ad  praj^m^  «/  kodiê 
til  nece%saria.elCt  Nurendjerg,  lJ>s9,  :  T'ne 
dnix'^mr  (Mition  ri  <*lé  piiblioe,  son';  le  tm  ino 
litre,  à  Jiuremlxerg,  en  liDl,in-8*  de  11  leuille-». 
Cet  oonage  eimlwnt  beaucoup  de  canons  I  detix 
voi%  donnés  pour  exemples.  L'auteur,  partisan 
du  KyKl^me  d^-s  douze  modes,  expose  à  ce  sujet 
la  doctrine  de  Glarc^sn.  Enfin  Yaleulin-Bartlié- 
lemi  Hausmanu,  organiste  à  Sekarstaerll,  pos^ié- 
dait  fers  1720  trois  autres  ouvrages  manoscrits 
de  Rtid,  soua  Ict  Utiea  sninolii  :  1*  Traetatm 


^  primus  de  suhjerfo  musicr^.  —  ?  '  Ti  rtcfabu 
secundxts  de  systcmatr  muucOy  etc.  —  4"  Aiy^ 
'  Uitutvf  znm  QenwàlbaiM, 

It ASKTTI  (  Avi^DÉB);  voy.  BAZBTTL 
l\ASI   (Fiusçoia),  amateur  de  mttfiîqne, 
^  ctianteur,  poète  et  compositeur,  naquit  à  Arezzo 
,  (Toscane),  d^ne  noUa  famille,  dans  laMoaadn 
'  moitid  dn  seitiAmesiMa.  Il  a  ëcritdeaebaaU  à 
voit  î^etilp,  m  er  ha«i>r  rnntinu»'.  qni  ont  (l^  pnMfés 
S0U4  ce  titre  :  Madrtgali  d$  dt  verst  auton  ]  osti 
in  miuîca  da  franc.  Rasi,  nobile  atetino;  Flo- 
ranoe,  1610,  In'fol.  da  11  pages.  Les  parolm 
de  ce  recueil  sont  ifi'  P.Mrarque,  J.  B.  Strozû, 
Guarini,  Clnahrt'ra,  An^.  C.ipponî,  t  t  dft  Rasi 
lui-même.  On  voit  dan»  la  préface  de  la  ftafae, 
de  Mawo  da  GagKano,  que  lAsI  fut  nn  des  clian* 
leurs  qui  exécutèrent  cet  ouvrage  à  Mantoue, 
en  tr.oA,  ,-t  rpi'il  y  brilla  à  l'égal  de  la  g«fitirtrica 
Catherine  Martînelli. 

RASSMAN  <CniinBii>ni<ote),lilléiiléar 
fécond  et  médiocre,  ué  en  1772,  dans  un  vtllaga 
de  la  Westphalir,  fit  sps  <*luflos  h  n;ilher<fadt, 
et  pa«sa  la  plua  grande  partie  de  sa  vie  à  Mnos- 
1er,  ojkll  «at  mort  dam  sa  einquantenteuvlèmo 
année,  le  9  avril  1S3I.  S«a  nombranv  travanx 

nircnt  vrai-otnblahlemcnt  peu  productifs,  car  il 
vt-cut  dans  un  étal  voisin  de  l.i  uii^'n».  Atinonn- 
bre  de  ses  ouvrages,  on  en  rt-inarque  un  qui  a 
,  poor  titre  :  Panthéon  der  Tmtkûmtler,  oder 
Gallfrie  aller  beknniden,  terstorbenên  wtd 
lebfndt"^  Tnttsffzfr,  l'irtuosen,  Muaiklchrer^ 
musihnlnchcn  Schriftsfeller,  etc.  (  panlltéoa 
de»  mosidens,  on  Galerie  de  tons  les  raosldcn 
[  connus,  iporl*  et  vivants,  virInosM,  pror-Hsi'iirfdO 
musique,  érriva-n»  sur  cet  art,  etc.),  Otifiltinhourg 
et  Leipsick,  1831, 1  volume  in-d*  de  2N0  pages. 
\  Oe  lim  est  rempli  d*erreiirB  et  dé  méprises  ;  ce* 
'  pendant  on  y  trouve  quelques  renseignements 
utile?  dont  It'-  autour'*  du  lexique  uniT»v-ci  de 
mu<<ique  publié  par  Srliiliiiig  n'ont  point  pro- 
^  ûté.  On  peut  ansit  consulter,  pour  la  littérature 
^  de  la  mtisique,  le  dlctlonnalni  des  écrivains  do  tet^ 
I  ritoirc  de  Mutretrr,  inlitu'i'  :  Munxferlrui'ns- 
chen  Schriftstelter  Lerikon,  Munster,  1814* 
tû2i,  2  parties,  in-8*  avec  trois  i^upplt^mcnls, 
I  et  le  dictionnaire  des  écrivains  pseodonjnci 
de  l'Allemagne,  du  même  auteur,  puldit'  mm  Ce 
llfrr  :   h'urzfiisstes  l.flcihon  dnilschcr  psete* 
doufjmer  Schriflsldlert  von  den  altern  bit 
I  ou/  die  jiingste  ZttU  awt  atten  Fttehem  d, 
I  WUScntChaflcii;  LeipMck,  18.10,  grand  ln*8*. 
Rat'Sniann  est  antair  de  poésies,  de  rnrmn«!, 
et  éditeur  de  recueils  d'anciennes  clian.«ons  et 
balladee  allemandes. 
RASTRELLl  (VtncRnr),  né  à  Fano^  en 
'  1760,  apprit  in  murique  dans  «oo  enfance,  et  y 
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fit  d«  si  rapides  progrès,  que  dans  sa  (]ix<-hiri- 
tième  année  il  était  déjà  le  prore«««ur  de  cbâot 
le  ploi  reeherché  dut  m  HHIé  Bitate.  Yeit 

17S0,  il  se  rendit  à  Bologne ,  et  y  fit  des  étaden 
de  contrepoint,  sous  la  direction  du  P.  Matteû 
Sii  an$  après,  ses  études  éiaut  aciievées,  il  fut 
BOUHiié  membre  4e  rAeedénle  det  PMIheroM- 

niqucs,  honneur  alors  moins  prodigué  que  de  nos 
jour--;.  T>  rftAiir  à  F:iiif»,  Rnstrelli  y  obtint  IVni- 
plui  de  maître  de  ch  ipt^llc  de  la  catliédrale.  Ce 
fut  peu  de  temps  apiès  qui:  l'élecleiir  de  Stite  le 
prit  a  son  service  et  le  nomma  compositeur  de 
sa  thapeM'^  :  il  en  rrîtiii'it  les  fonctions  jusqu'en 
1S02.  De-i  propO'>ilionâ  lui  ayant  été  faite»  aJor» 
pour  se  rendre  en  Russie,  il  quitta  Dresde,  se 
rendit  â  Mmcov*  et  ;  lesle  qtiein  eee.  Ven  le 
fin  de  1106,  il  fit  00  Yoyai;e  en  Italie,  mais  bipo- 
t6taprè^  il  fut  rappelé  l)re»<le.  Ayant  demn-ndé, 
en  1814,  raiiluriiialiunde  faireuo  nouveau  vojrago 

tu  llBlie,  il  ne  put  PeMeDlr  du  gooTeraerneet 
pratiioîre  nme,  alors  établi  à  Dresde  :  le  dé- 

tabrement  de  f-&  ^anté,  qui  rendait  ce  voyage 
néceasaire,  le  détermina  à  dMoer  sa  démission, 
et  se  fileee  Ait  dmaée  à  Frteçoie  Sehobert  PI ee 
tard,  lorsque  Ra  trcUi  retearw  I  Dresde,  il  n'y 
trouva  plus  J  tulre  emploi  que  celui  de  profes- 
seur de  diani  de  la  cour  j  mais  en  1824,  sa 
place  de  ceminsIleQr  de  le  chepeile  lai  fut  nv- 
diie.  Son  greod  Ifte  loi  fit  obtenir  sa  retraite 
avec  une  pension  en  <  ) ,  et  son  emploi  tut 
supprimé.  Rastrelli  a  t>educoop  écrit  pour  l'é- 
glise  :  en  eenesrte,  densJse  erdiites  de  le  tli*- 
peile  de  Dresde,  dik  awMesdese  eooapositlen,  et 
trois  vêpres  complèle«i,  dont  une  «\  8  voix.  On 
connait  »usi>  de  lui  un  oratorio  de  Tobie,  dss 
cinioncttes,  des  airs,  de*  duo»,  etc.  Toutes  ces 
ttevres  eool  nédieeres.  Restnrili  ne  s*esC  dis- 
tingué que  ('DiDfiic  maître  de  cbeit*  11  estOMirl 
k  Dresde  ,  li-  '^O  mars  ls39. 
RASTRtLLI  (Josu-u),  tUs  du  précédent,  est 
■  aé  àDfesde,  le  iSevril  t7M.Sesdlepesillensponr 
la  musique  furent  si  précoces,  qu'à  l'âge  de  six  an<; 
il  exécuta  un  concerto  de  violon  au  concert  des 
Sobles  à  MoAi:ou.  Do  retour  à  Dre^e,  ii  y  reçut 
des  leçons  de  Pelend  pour  son  inslnment,  cl  e*y 
fit  entendre  en  public  à  Pflge  de  dix  ans.  L'or- 
ganiste rcidliT  lui  donna  les  prcmi^re!«  leçoas 
d'harmonie,  mais  en  1»14,  il  suivit  son  père  en 
i  naUe,  et  elle  étudier  à  Bologne  le  contrepirint 
eoos  la  direction  de  Mattfi.  Appelé  à  Ancône,en 
1816,  il  y  écrivit  l'opcr:!  intittilt^  la  IHstruiionc 
di  GerusalemuiCt  qui  obtint  quelque  succès, 
quoiqu'il  M  Iftt  etors  âgé  que  de  dl«-sept  ans. 
En  1817,  il  relonrna  près  deaeo  père,  h  Dresde. 
Trois  ans  apré>s,  il  obtint  nne  piarn  dp  violonht-^ 
dm»  ta  diapdle  da  roi  de  Saxe.  Vers  ce  même 


temps,  il  écrivit  son  dmvième  opéra  f(a  Schiava 
Ctrcaisa)f  qui  ol»lint  uu  brillant  i^ucrè»  au  tht'è- 
Ire  de  Drnde.  Cet  ea?regs  Ait  evKi  de  TeperA 
iMuiTe  inlituli^  la  Donne  curiose,  reprérenU  e» 
1821, et  de  VeUcdoqm  fut  mnins  t»eurenx  que  les 
I  ouvrages  précèdent,  quoique  la  musique  en  fAl 
I  IraveiHée  evec  pins  de  soin.  Le  roi,  satiefidt  de 
;  son  travail,  Ini  procura  les  moyens  de  faire  tns 
«erofid  vo\ao»»  en  Halte  ;  Rastrelli  profita  de 
:  mu  st'jour  à  Milan  pour  (aire  représenter  à  la 
I  Scakt,  le  le  mers  I8M,  le  drame  mnsieel  Intl- 
I  tulé  Amina.  Rentré  k  la  diapeile  de  Dresde,  It 
.  sft  livra  ri  fa  romponilion  de  ta  musique  dVgti.ee, 
j  et  produisit  3  messes,  dont  une  à  8  voik  et  les 
denx  enlffssà  4;  toeit  vêpres,  un  Miserere,  un 
Salve  Meghut,  etc.  Le  pepe  hri  envoya  la  déee- 
ration  de  l'ordre  de  chevalier  de  l'i'lperon  d'or 
psur  deux  motet&  à  8  voix  qu^il  avait  écrits  pour 
la  ciiapelle  Sixtine.  Devenu  iiiaiiiste  liabile  et 
boaflMlIredeelienl,  Il  Artcheisi,ea  imcmune 
I  second  m.iilre  de  musîqne  du  théâtre  de  la  cour,. 
I  et  l'année  suivante  il  eut  le  titr»*  dif»  riif>rd*or- 
j  cliestre  de  la  diafielle  royale,  el  en  rejoplit  tes  fosw- 
llensjysqtt'e  se  mort.  Ëm  1839,  Il  fit  représcotcr 
i  Dre»de  Salrator  Rosa,  son  premier  opéra  al- 
lemand,  et  trois  ans  après  il  donna  aM  ruAme 
tlieAlre  BeHhe  de  Bretagnef  opéra  ^ieux.  c«ft 
eeospeslliens  sent  considérées  eemne  ee  qui! 
a  écrit  de  meilleur  pour  le  tliéfitrs.  On  lui  doit 
aussi  la  musique  de  la  Irapf^dfe  de  ^fccbeth,  It? 
ballet  der  Eaub  ZeluWem  (l'enlèvement  de 
»ta1b<},  et  dce  merasens  Inleitalés  dens  dl» 
wses  pièces.  Raslrtlli  a  fait  graver  poer  It 
pitnotin  rnndi'îininîiîtîlf  IfiChamies  deDretdCj 
Dreixle,  Paul,  il  est  mort  à  Dresde  le  14  noTein- 
bre  1842. 

RASZEK  (Leint),  aHnpesIlettr  pelaoaie  de 

mu<iiquf  dVglise  et  professeur  de  piano,  vécut  à 
Pulaw}  et  s'y  livra  à  l'cnseigopment  de  la  mu- 
sique, il  est  mort  dans  celle  ville  en  184â.  Il  a 
leiHë  en  mennseitt  beeneonp  de  nwsase  et  de 
'  motets  qui  sont  répandus  dans  les  églises  de  la 
J  Pologne  On  ^  aussi  de  lui  un  grand  nombre  de 
morceaux  delacliés  pour  le  piano,  parmi  lesquels 
en  ranerqne  des  polonaises,  qui  ont  en  dn 
saccè». 

EATIIBODE,  éfôqucd'Ulreclit.au  dixième 
fti(«le,  mort  en  917,  lut  un  des  plus  savants 
tmminen  de  l'Église  de  son  tsmps.  Il  e  coeapofé 
le  chant  de  plusieurs  tijmnes  pour  les  fêtes  dee 
saints,  et  l'office  complet  de  saint  Martm 

RATliE  (....),  Tirtuose  sur  la  clarinette,  se 
fit  «ilendre  evee  succès  «n  cencprtspMtnci  de 
Paris,  en  1780,  dans  un  eoneert»  de  se  compo* 
I  sition.  On  admira  la  beauté  des  sons  qnliticill 
de  tonte  l'étendue  de  son  inatrninent. 
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RATIIGEBËR  (Vauwnti»),  bénédidia  ùe 
Siiiit-Picrra  «I  SainM^rats,  i  Buitbelii,  dm»  la 
Fraticonwp  liM|iiit  à<Niflr  SiMly  fMS  1^90.  11 
Ti»ait  encore  dsTr;  =011  convint  en  1744.  Ce 
moine  fut  un  Ue'>  musiciiins  les  plus  féconds  de  i 
son  temps,  parlicalièrement  pour  la  musique  I 
rëiliw.  Void  te  liste  de  «m  oiimfies.  Mie  | 
qu'on  la  trouve  dan?  les  Lexiqties  do  Waltticr 
etdeGerber:  I"  Octaca  inusica  ctaviinn  ocio  î 
nusicarum  in  missis  octo  wusicalibiu,  cum  | 
iqijieiitfce  duwitm  \ntittarum  de  Requiem,  a 
4  eec.  2  viol,  et  duplo  basso  continuo,  op.  1 , 
ADg<;brur;^.  Lotler.  —      Comucopia'  hoc  est  i 
û  vesperiJC  tntegrxde  Uomimca,  etc  ,op.  2»  ibid., 
1733.  —  3*  Miux  IX  principales^  a  4  iwc.» 
t  tM.,t  tkar,^  elc^  ep.  3»lb.,  17S&,  ie-fol.  ~ 
4'  XXIV  Offfirtoria  de  Tempore  et  Sanrds,  a 
4  roc,  7  viol.,  1  inhis,  otc,  op.  4, 172G,  in-fbl. 
—  3«  LilaHiiii  6  lauretanx  de  Beala  K.  cum 
eaUiphmiUt  etc.,  op.  &,  ibid.,  1727,  In-lel.  — 
6"  CluiU^  umora  :  eomlans  24  concerlationi- 
6ks,  etc.,  op.  6,  ibid.,  1728,  io-rol.  Cet  œuvre 
contient  des  concerto»  et  des  symphonies  con- 
certantes poar  dlvere  inslniineBls.  —  T*  10  Mist» 
uhmM&Ê,  de.,  a  4  «oc.,  S  M,t  ûp.  7,  Ibid, 

1730,  in  Toi.  —  8°  6  Missa  de  Pcquiem  et 

2  LibPta,  a  4  roc.  ac  instrum.f  op.  8,  ibid.,  ' 

1731,  In-fol.  —  9"  4  Vesperx  intégra:  de  Do-  j 
wOniea,  B.  V.  Mur.  et  Apcêlol.,  «  4  «oc.,  | 
iviol.f  2  dar.fOrg.  ac  violwkc.t  op.  9,  ibid.,  • 

1732,  in-fol  —  10"  16  Arix,  in  duas  pnrffs  \ 
divisa:,  ladnr  H  germaakè,  a  voce  soin  cum  ' 
instr.fOP-  ^O,  ib.,  1732,  in-Ait.  —  U**  36  Hymni  ! 
«  4  voe.  êt  Uuifwn,t  op.  il,  ibid.,  1732»  { 
in-folio.  —  IS**  fi  Miss.r  civilh,  a  Z  vel  k  voc.  ! 
cum  instrum.,  op.  i-îirt.  I,  rbid.,  1733,  In-  j 
fol.  —  id^ô  Missx  rurales  cum  2  de  Requiem, 
a  1  cel  2  «oe.,  «McenorCIf  eum  eUU$  voe,  ad 
lit.e(<ru/nim.,op.  12,pert.  2,  ibir!.,  i733,iil- 
fol.  —  l  'i"  Miserere  eum  adj.6  Tantum  eryo, 
a4  voc.  et  instrum.,  op.  13,  ib.,  17.'I4.  — 
IS^  M  ffffQrtoria  festtvalia  per  «mum,  a  4 
m^cumimtrwn,,  ele.,ep.  I4,  ibid.,  la>IM., 

3  part.  —  tr"  50  Offcitorla  pro  ovinibm  et 
^gnlis  l>ovunicis,a  4  roc  ac  imtr.,  op.  15, 
ibid.  —  17**  24  AntiphoHX  Marianne ^  a  4  voc  , 
Hutr.  ac  org.,  op.  16,  Ibw  —  18*  4  Ve^rx  \ 
nraUscum  &psalmiStellc.,op.  17,  ibid.,  i736, 
ta-fol.  ~  1 9»  Litaniœ  lauretanx  r»  de  /?.  V.  M. 
a  4  voc.  cum  inslr.,  op.  18,  ibid.,  1736.  — 
20*  4  Mi$M  jelcmne»,  a  4  me.  eum.  tni/r., 
%  19,  ibU.,  1738,  in-fbl.  —21*38  Offertoria 
runlia,  a  4  voc.  ac  inslr.,  op.  20,  ibid.,  1739, 
in-fol.  —  22*5  Missx  de  Keqniem,  a  4  voc. 
cum  imtr,,  op.  21,  ibiJ.,  —  2^  Musikalischcr  j 


Btttvenetb  on/  dem  Ctavter,  etc.,  op.  22, 


ibid.,  1743,  2«  édition,  Uiid.,  17^1.  Ce  recueU 
mléfiiie  des  pièces  de  ctafedn.  —  24*  Fet- 
perxrwnUei  4,  a  2  «eeift.  cleiy.  oAi.,  etc., 

ibid. 

RATilSUANN  Uban),  can/or  et  institu- 
teur à  Lewen,  dans  le  comté  de  Glatz  (Silésie), 
cstné  le  29  inin  1803  è  Obencbwedelsdorf,  près 
deGtalz,  où  son  père  était  menui.sier.  Après 
avoir  cIiKiii'  la  musiquesou*  divers  mattr»"^  r»li's 
ou  luuins  uliscurii,  il  entra  à  l'écule  normale  de 
Schlegcl,  pour  se  préparer  h  reasetgeeroeRt.  Il 
était  âgé  de  24  ans  lor^iu  il  fui  nommé,  en  1827, 
cantorà  Lcwen.  Il  a  écrit  un  t^rand  nombre  de 
compositions,  particulièiement  pour  l'église; 
nais  la  plupart  sont  testées  en  uamiscrit  Ses 
oevrases  pour  le  piaeo  et  pour  Toqiue  wt  été 
ini!)iii>s  4  Breslae,  cbei  LMCiiert,  et  cbcx  C. 
Cranz. 

BATTl  (Babtholomi^),  ma!tre  de  cliapelie  à 
rdgUso  da  Saint,  à  Padoue,  daas  les  premières 
•■nées  do  dix-septième  siècle.  On  a  imprimé  de 
SA  rompositioa  :  Brevi  stUmi  a  8  vod^*  Venise» 

1605,  in.4'*. 

RikTTl  (Laureht),  naître  de  chapelle  de 
réglisedeLorelle,  né  8  Péioase,dsMteseconde 

moitié  du  seizième  .^ièclc,  fit  ses  ctiidcs  à  Rome, 
sous  Ij  direction  dp,  son  oncle,  Vincent  Ugolini 
{voyez,  ce  num).  Après  avoir  été  maître  de  ciia* 
pelle  da  séminaire  ramaio,  il  remplit  les  ntates 
fonction»  eoeollégs  allemand,  pois  i  révise  de 
Lorctie.  Il  monnil  en  cette  ville,  jenne  encore, 
en  1030.  On  a  de  lui  :  V  H  primo  Ubro  dé'  ma- 
drigali  a  cinque  voci;  V«ni!>e,  Vinocnti,  161», 
I0-4*.  "VU  eesomlo  Ubro;  Ifiem,  ibid., 
if  in,  in-4*.  —  .3*  Mndecta  Laurenfil  naitlin 
roviano  icminario  musiac  jyr:t  ft'c(is  Uaaitus, 
tribus,  quatuor  el  quinque  voctbuA  ad  orga- 
mm  oeeomodtttai  Rome,  Zanclli,  1817.— 

Mottecta  idem,  lib. 2, ibid.,  IC17.  —  5"  Ho* 
tetii  delta  t  aidica  a  7,  3,  4,  5  t<oci  ;  Rome, 
Zaortti,  1619.  —  ù"  Alotetti  a  1,  2,  3,  4,  5,  ^ 
6  voci^  Venise,  1620.  —  7>  LitoHie  déUa  Beata 
FlfyiNett5-l2«ocl;  VeniicVInocnti.  1626,  in4*. 
—  8"  Oradiiils  el  offerloiie-;  pour  tonte  Tannée, 
intilnk^s  :  Sacrx  moduladoius,  scu  Giaduali 
et  Offertorii  1-12  vocum.  Pari.  1,  2,  J;  Ve- 
ni«e,  Vincenll,  1688.  .i*  9*  Cantiea  Solomonis 
binis,  ternis,  qualen^  oc  qisinU  «odftiif  con- 
citieitda,  vna  cnm  bas.'^o  ad  orgr.nurn.  Pan 
primai  Vent  his,  apud  l  tcentmum,  1632,  io- 
4c.  ntoni,  ciié  par  l'abtié  Baini,  affirme,  dan» 
iss  notices  sur  les  eoalrepôintisles,  qu'on  con* 
serve  beaiiroup  de  compositions  l&tines  et  ita- 
liennes de  Ratti  chez  les  PP.  de  i'onloire  de 
Saint-Pliiiippp,  il  Pèrouse. 

RATTWITZ  (CnAHUsf  nfeéaic)»  tfocet 
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à  LeipMck,  né  à  Camcn?,  mort  vn  1829,  n  (âil 
inipriiucr  de»  rcclierclK»  liiaioru)ut:à  pleines 
d'intérêt  eoKoeraant  l'tmpraMk»  de  l«  nwtique 

en  caractère^  inoltili  s;  sou  uuvrogea  pour  Utr6: 
Disserfafin  de  dpàcripHunc  hjpis  lonfcdotum, 
In  ffciicre,  lum  quoad signa  mitsicestn  syecie, 
meditaUenêi  guœdaM  ex  natmrali  poiissi- 
ntum  jwrt  dedvtUei  l«l|Mick,  I82t,  iiH*  de 

RALT(Hi  ninrnT),  Ullérateur allemand,  vivant 
actuellertteiit  (I86j;  à  Uerlin,  est  tuteur  d'un 
foman  bblorique  et  mnaicel  iaUlttlé  :  MùsarL 
Ein  KansUeileben  (Mozart;  vie  d'artiste). 
FraïK  fort  (sur  le  Mein),  ifISS,  6  volumes  petit 
iti-8".  La  troisictne  é'iiliuii  a  paru  à  Berlin,  cUez 
OIto  Janke,  tn  1883,  3  vol.  !■•«*  €Oin|»aclM.  81 
|c  suis  bien  inrurmé,  Taulear  de  cet  ouvrage  e«t 
(ils  du  célèbre  économiste  Cliarles-Davi-I  Henri 
Rau,  profeueur  de  runi\erAtle  de  Ueidelberg. 
Le  livre  a  de  nolértt  :  les  faits,  pris  dans  lea 
monographies  de  Ni^sen,  d^OulIbicberr  ot  d'Otto 
Jahn,  &ont  exacts  et  la  forme  roflUiicitee  ade  l'é> 
l^ance  et  du  cliarioe. 

RAUCH  (Woi-rcAMc),  mosteien  au  senriee 
du  duc  de  Wurtemberg,  dans  la  tecoode  moitié 
du  scizii^me  ■-:(:•■  le,  ucA  ronnu  »iuc  |iar  deux 
^pilapbes  à  '2  ei  a  6  voix  qui  »e  trouvent  dans  un 
petit  foiuroe  intitulé  :  Martini  Cnuii',  gra-eo' 
UititU  etwatortt  i»  Àtad.  TjfbingmM  (sic) pro- 
fessoris,  Orutlo  de  Rom.  Anfjnstn  Irrjxn,  vd 
Maria  grxcH,  Philiftpt  suevi,  quondum  Ho- 
mani  Cxsaris,  charissima  uxore;  Tuàingx, 
apudGeorgiwm  Gruppenbo^Munit  i&93,iJi-4*. 
La  ptemièrc  ëpilaplie  a  |H)ur  titre  :  Epitnphium 
Imp.  Pfulippi,ser  rocihu^,  Wolf  Hnurhi  tnu- 
sici  apiid  lUuifnssintu  m  principcm  li  érlcvi- 
bof.  D,  Ludovieum.  26  Aii{{.iS>89.  L'autre  est 
Inlitillée  -.  tpitaphiumAugtutJ!  Irenx  Ifolien- 
sfoiif  r  1208,.*  /atis  ctrctfcr  M\  anno  firfinicf.-r\ 
quntquevocibus  Wolf.  liuuchi,  1  Juin  l^Jiy.  i 
•  RAOCll  (  ANortÉ } ,  né  è  Potendorf,  en  Au» 
triebe,  vers  la  tin  du  seizième  siècle,  fut  d'abord 
organiMc  du  temple  réroi  tiK'  à  llemnlv,  prés  de  | 
Vienne,  puis  obtint,  vers  luao,  la  place  <l  orga- 
niste à  Kdenhoiitg,  dans  la  basse  Hongrie.  Il  a 
pnt»lié  de  sa  eomposition  l**  Thyminlermm 
viusicole,  dos  ist  muiikafisches  Kanchfass'  ; 
kilt,  Oder  Gcbeltein  mit  4,  i,  6,  7  und  8 
Slimnien ,  mmml  dcn  B.  C.  (  Encensoir  musi- 
cal, ou  petites  prières  à  4,  5, 6,  7  et  8  voix  avee 
ba«;';c  (  «uiliniip  );  Nuremberg,  162j,  iii-i". 
T  (  oncenlxis  tolivxis;  Vienne,  chez  Cir«<soire 
Celbliaar,  Cet  «euvre  contient  une  musique 
triompliale  poor  INmtrée  de  l'emiierenr  Fenti» 
nand  il  à  Edeabourg.  —  3*  Motets  et  messe  en 
•Heroand»  i  3  et  é  toix  avec  violons.  —  fur- 


rus  triuniphalis  musicns,  lOiH.  Prinf/  acrorde 
i>eaucoup  d'eloges  au  style  de  cet  artiste,  dans 
son  iliatoire  de  la  mosiqiie  (  page  14*). 

RAlKIll  (  Christophe  ),  n«  en  I^vière,  fut 
d'abord  professeur  de  pbilo^'>I'lli♦',  «l.ms  patrie, 
puis  entra  en  qualité  de  cbanteur  au  tliéAtre  de 
Hambonrg,  vers  1610.  Les  attaques  de  Reieer 
ivOjfes  ce  nom)  contre  r<i|i.^ra,  dans  sa  Thea- 
fr^mffn/a,  décidèrent  Haudi  a  Ip<!  réfii(f»r  .  il  le 
fit  dau^  son  écrit  intitulé  :  Theatrophaum^ 
entgrgen  geselgêt  dêr  »  ^enoilfe»  Schrifft 
Theafrommta'iur  Vertho'diçmtg  der  CArbC- 
lichen,  vomemlich  nht  r  deren  invr.ihnHschen 
Operen,  etc.  (Antipathie;  du  lh«>âtre  pour  ia  <lé- 
fense  de  l'opéra  en  musique,,  principalement  au 
point  de  «ne  diréCle»,  eontre  Técift  intitulé  t 
Thèdtromanir,  etc.);  HlnoTie,  1632,  iB«g*  efl 
2  parties,  de  \M  pages. 

RAUCH  (  Ji:&.N-GEoiices),  né  a  Sulz,  enAl- 
saee,  vers  le  milieu  dn  diS'Septilnie  siècle,  fut 
or|;;anisle  de  la  cathëdraK;  de  Strasbourg  ,  et  oc- 
cupait eiicnre  ce  poste  en  1"00.  On  connaît  de 
lui  :  V  yovx  strencs  sacrx  harmonie  tum 
instntmmtfs  qunm  voeibu*  tantvm  eoncer^ 
tantes  a  ?,  3,  4,  5,  6,  7  et  I,  recens  iv  lucem 
ed/fr:  Aii^isbourtç,  tnSH.  —  •> "  nthnra  Orphei 
duodeciin  sonatarvm,  etc.,  op.  4  ;  Strasbourg, 
1697,  in'4*. 

RAUCH  (JacQini)^  luthier  de  la  cmir  de 
l'i'li  (  tt  iir  palatin  ,  vécut  à  Manhrim  vers  le  mi- 
lieu du  dix-huitième  siècle.  La  plus  grand?  acti- 
vité de  ses  ateliers  se  trouve  entre  173u  et  1740. 
Ses  violons,  dont  la  qualité  de  son  a  du  npport 
avec  ceux  de  SIeiner,  sont  recherchés  en  Alle- 
magne, li  a  fait  aussi  de  bons  altos,  vioioncellei 
et  contrel>asses. 

RAUCH  (SÉnASTisn).  antre  hitliter  de  beau» 
coup  de  mérite,  vécut  à  Leilmerilz,  en  Bohême, 
'  dppiii*  jusqu'en  t7r.:i,  aiti-i  que  l'indiquent 
les  date«  de  nc»  instruiiienis.  On  croit  qu'il  était 
fils  d'un  très-bon  facteur  de  luths  qui  avait  Ira- 
vaillé  à  If  urembrr^  chez  Schelle ,  <-t  qui  était  i 
I  Prague  (>n  17') '«  i  rntjri  |ei  recherehes  de  Baron 
sur  le  luth,  page  97  ). 

RAUCHEIVSTEiN  (BeiiKAnD),  naître  de 
chappite  de  l'église  de  Constance,  dans  les  pre> 

;  mit^rp*  années  du  dix-lllltti^rnf  siiVIc,  citait  né 
à  Fribourg  (Suisse  ),  et  y  avait  lait  ses  étude*.  H 
a  fait  imprimer  de  sa  composition  un  recudt 
d'olTertoirei,  de  graduels  et  de  roe«se*,  sens  ce 
titre  :  Lvscinia  sacra  ludens  et  lugens,  sert 
offfrforia  et  i/radnalia  omni  fempore  mur- 
panda  cuin  IrUfiis  inessis{Mc)  ex  xqualibus 
4  ef  5  fiort^us  cum  inarum,  ;  Constantix,  1702, 
in-4^ 

IIAUCUFUSS  (PniuPK-CaaéiiË»),  avo- 
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cat  et  organiste  à  IVgHse  principale  de  la  li^ute- 
ville  à  Mulliau-»'n ,  on  Thuringe,  y  vivail  vers 
ie  mAiea  du  dix-tmùic'nie  siècle.  Il  a  publié  six 
tooates  faciles  pour  le  claveciii,  i  naremberg» 

«D  1760. 

RAUFFUFC Sébastien),  compo-^ifenr  né  h 
Freystadt  (Silésie),  dans  \a  seconde  moîtic  du 
scizièaie  siècle,  &'fôt  fait  connaître  |>ar  un  recueil 
de  «oie  iMeaea  à  i|oalre ,  cinq  et  six  voix,  lequel 
a  pour  titre  :  Sebastiani  Xouff^  FreUlstad. 
Sifes.  mns.  Missx  super  opUma  avdnrnm 
bonorum  cantica  u  quatuor,  sex  atque  quin- 
ftiê  tùetbt{$t  planât  nooc^  omnfumquê  teiee- 
ti$tim»,  née  ante  vulgaUe,  recmu  »ed  édita-, 
ni!  nnminis  dirini  hnnnrrm  et  yforiani  cc- 
clciiarum  crinde  ad  usos  fnibfans,  etc.  AuC' 
iore  impen»i:i,  typis  Uorffei  n  in  oppido  De-  ' 
lh<mla  Cakagra^i,  1€I3,  ia-4*.  Les  parUes 
de  ténor  de  «esonie messes  sont  tirées  des  oeuTras 
de  Meiland,  La<!s»<,  HandI  el  Scandelli. 

RAULT  (FÉLIX),  flûtiste  lialtile,  né  à  Bor- 
deaux, ea  1736,  était  llls  de  Charles  Ranit,  l>as- 
son  de  h  nmslque  du  roi  et  de  l'Opéra  de  Parts. 
tH'\p  <Ic  RIavet,  i!  arqtiit  en  pptj  de  temps  un 
talent  reni:ir(|iiat)le.  Eu  I7j3,  li  entra  à  l'or- 
cltestre  de  l'Opéra,  et  quelques  années  aprè^,  il 
cttt  le  litffede  première  IIAte  solo  pour  l'aceom» 
pn^nenient.  Admis  dans  la  inusit|ue  du  roi  en 
1768,  il  y  resta  jusqu'à  la  dissolution  ffe  la  rlirr- 
pelle,  en  1792.  Depuis  1776,  il  avait  obtenu  sa 
pension  de  retraite  à  TOpéra.  La  suppression  de 
lootes  ses  pensions  le  mtt  dans  une  sitoation  peu 
fortunée  pondant  le  r^nn*'  de  la  terrpur.  ft  Pohli- 
gea  a  entrer  à  i'orcliestrc  du  théâtre  4ie  la  Cité, 
oii  il  était  encore  en  1800.  La  clùtiire  de  ce 
théâtre  le  plongea  de  nouveau  dans  la  misère,  et 
Baull  mourut  peu  de  temps  après.  Cet  artiste  a 
publié  df*  sa  «  nmpositinn  :  1"  Trois  duos  pour 
3  flûtes,  op.  t  ;  l'aris,  Fleycl-  —  2o  Trois  i<l., 
ep.  t  ;lbid.  <— 3*ConGcrtos  pourfldteel  orcliestrc, 
nps  I  et  3  ;  Paris,  Imbaait.  —  4°  Six  duos  faciles 
pour  1  flûtes,  <ip.  ;  Orr.  nl»:it  li,  André.  —  5**  Six 
idem,  op.  6  ;  l»aris,  Pn'jel.  —  0"  Six  Mfm, 
op.  7}ibid.  — /"Six  duos  concertants,  op.  »  ;  iiv. 
1  et  2,  ihi«t. — 8*  Reeneils  «rainpoiir  2  (lAlos,  ito«  i 
à  10;  Paris,  Frère.  —  9^  Trios  pour  ?  11  u  tes  et  bas- 
son, op.  T>  ;  Pari^,  Pleyel.  —  10"  Six  idem  pour 
flûte,  vialoii  et  alto,  op.  2C  ;  ihid.  —  Il"  Sunaies 
pour  flûte ot  basse,  liv.  1  et  2  ;  Paris,  Naderman. 

BAITMER  (FaéoitKic),  docteur  en  philoso- 
pliic,  professeur  ordinaire  de  Tuniversilé  de  Ber- 
lin et  memlirr'  de  r.\r;»rl(''iiiie  des  sciences  de 
cette  ville,  est  ne  à  Wivriiiz  le  14  mai  1781. 
Dam  sa  jennesso,  Il  reçut  des  leçonfi  de  musique 
«le  Turli,  k  Hallè,  et  de  ForKel.  à  (;œllin;;ur. 
Anateor  et  connaJtteur  4e  cet  art,  il  a  été  un  ' 


des  fondaleunde  PAcadémie  dédiant  de  Berlin, 

et  en  r  tait encore  membrpi»n  1860.  Divers  l't  rits 
-relatits  a  la  musique ,  que  ce  savant  a  putitiés 
dans  le  Dietfonnafire  de  la  (Conversation  et  dans 
plusieurs  journaux,  ont  été  réunis  dans  la  Iroi- 

^i^mc  volume  de  ses  œuvres  mêlées  (Leipsiclc, 
Urorklians,  paj;?^    770    à    399. 'Les 

articles  print  ipaux  coucerneiit  les  ce  ivre.s  de 
Gtoek,  Haydn, Beethoven,  Spontin*,  le  Oon  Juan 
de  Mozart,  Jlalthasar  et  le  JfeiSlede  Hsendel, 
AU-liaba  de  Clieruhini,  fr?  ffvqMcnnt<i  de 
Meyerbeer,  la  mes*e  en  si  mineur  de  J.  -  S. 
Bacb,  etc. 

RACPACH  (CDRinoraB)  naquit  à  Tnn* 

dern,daiis  le  duiliéde  Sclileswig,  le  ^juillet  16S6. 
Son  père,  or;;ini-fc  de  cette  ville,  lui  en-^ciena 
les  éléments  de  la  musique,  le  clavecin,  l'orgue 
et  le  violon.  A  r«ge  de  treiie  ans,  il  avait  déjà  fait 
asset  de  progrès  pour  accompagner  la  basse  oon* 
tinue,  (>f  cxéntter  le-;  pièrps  declavrrtn  et  les  fu- 
gues de  Frnl>e(;i.T,  de  Duxtetludcctde  Paclielbel. 
La  lecbire  de  qiu  I  pics  écHts  sur  la  musique  dé- 
rida sa  vocation  ponr  l*étude  sérieuse  de  soA 
art.  Après  la  mort  de  son  père,  arrivée  en  1700, 
il  se  rendit  a  IIamh'>Hr_',  et  s'v  mit  sous  la  di- 
rcclion  de  Bronucr,  or^a^istc  de  l'église  du  Salnt- 
Eftprit  et  artiste  de  mérite,  qtf  lui  lit  connatln 
les  beautés  de  la  uni^iiiiic  de  Kelser,  et  perfec- 
tionna son  savoir  f1^ln^  le  contrepoint.  Après 
deux  ans  de  séjour  près  de  ce  maître ,  les  re»- 
soiiroes  pécuniaires  de  l^ève  se  trouvèrent 
épuisées.  Dan&/:e  moment  criti(]ue,  son  frère, 
qui  demeurait  à  Rustot  k ,  l'invita  à  se  rendre 
près  de  lui,  afin  d'aller  ensuite  concourir  pour  la 
place  d  organiste  de  l'égliite  Saint-Nicolas  de 
Straisund.  11  accepta  cette  Invitation  et  partit 
de  Hambourg  au  mois  d'avril  170.1.  Au  nombre 
des  atnis  qu'il  rencontra  à  Rostock  se  trouvait 
Fistlier,  maître  de  iliapelle  du  duc  de  Mccklem- 
boiirg,  qui  Ini  donna  det  lettres  de  lecomman- 
dation  pour  Strataund.  Le  conoouni  fut  ouvert 
peu  dt'  j<ntrs  après  son  arrivée  dans  celle  ville. 
Raupacii  improvisa  des  variations  sur  huit  chants 
chorals  qu'un  lui  présenta,  aecompugna  .sur  ia 
basse  chilTrée  une  pièce  avec  oicliesire,  et  fit 
exécuter  quelipies  morceaux  de  sa  composition. 
A  la  suite  «1*'  re*  éprruvf^,  tl  rt'mpnrtâ  sur  .ses 
rivaux,  quoiqu  il  ne  lOt  âge  que  de  dix-sept  ans. 
Sa  nomination  ne  ralentit  pas  l*ardeur  quM  por- 
tail dans  bos  «Indes,  lise  livra  au  travail, flt 
composa-  beaucoup  de  pièces  de  circonstance 
pour  diverses  tôles,  des  oratorios,  des  cantiques, 
plusieurs  morceaux  pour  l'anniversaire  de  la  ré- 
formalion  en  I7t7,  des  concertos  pour  instru- 
menis,  cl  des  suites  de  pièces  de  clavecin.  On 
trouve  la  liste  de  ces  ouvragest 
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niiscrit,  dan»  Vt'hrenpforle  de  Mattlipson 
(pagPH  28G  2!s7).  Raiipacli  «'était  marié  en  1707» 
et  avait  eu  plusieurs  CDraot».  Il  flvtft  coomà 
Slrabuad  en  1740.  Oit  n*a  pas  de  lens^lsne* 

mrnt*4  <;ur  le  reste  de  «u»  vie.  Cot  arlistP  n'est 
connu  que  par  un  écrit  hiir  la  musique^  que 
Matlbeson  a  fait  impriiiter  à  la  fixWt.  de  le  troi* 
éèm  pertie  do  Utra  de  ITiedt  telttolé:  Mvti* 
Inlisches  Randleltung,  etc.  (  (îniiîo  muni- 
rai, eic.  );  il  a  pour  titf«  :  VerHophiU  deutliche 
lietL'eii'Grunde,  worauf  der  rechle  Ctbraïuh 
4$r  Musik,be$des  i»  den  Kirehen,  aU  ausser 
denselben,  fecru/ie/  (  Arsumenis  i  I.iir*  «l'un  au»i 
delà  veriU',  d'après  Ii'i'quels  le  bon  usage  «le  la 
musique,  taiil  dau«  t'<';:li!ie  qu  au  «ieliurs,  csl 
évident);  H«mbo«irg,  Beniainii)  ScbHler,  1717, 
iM"  oblong  (Je  5A  pages,  avec  une  préface  Je 
deux  reiitlte<«  par  Matllieson.  Il  y  ado  savoir  Anm 
cet  écrit ,  et  plus  de  rai««a  qu'où  o'eu  trouve 
diM  lee  Urne  awr  le  même  «ujel  qui  ont  paru 
Vin  rép<K)ue  où  Raopacli  écrivait.  On  trouve 
des  exemplaires  de  son  ouvrage  séparés  de  cdui 
de  Miedt. 

HAUPAGH  (HniHSim-Pedodiiie),  Ob  du 

pidOédent,  naquit  à  Strali^unJ  en  I7v8.  Ëlcve  di; 
son  |>ère,  i!  f*i  de  rapides  progrès  dans  la  mii- 
ii^ue  et  deviut  »a  ctaveciui&te  diatia^ué.  Uans 
un  voyage  qu'il  lit  en  Russie,  vers  i7M,  Pimpé- 
ratrice  le  citoisit  pour  chef  d'orchestre  de  l'O- 
péra. Il  y  donna  en  I75B  Alcate,  opt-ra  ««érieux 
eo  langue  rusne^  et  l'année  suivante  Siroe,  on 
ttniien.  Plus  tard  il  se  rendit  à  Pnris,  et  y  puNia 
des  œuvres  de  sunelcs  pour  elnvecln  et  violon, 
en  17H0,  ri  un  œuvre  de  irios  fxmr  clavecin, 
viok>u  et  vioiooceile.  On  n  a  point  de  leaMsigne» 
UMnts  sur  ft  fin  de  le  carrière  de  cet  artiste. 

RAUPPE  (  JcsN-Gnoncis),  né  à  Stettin ,  le 
7  juillet  1762,  se  livrn  Hans  sa  jeunesse  à  l'étude 
du  violoncelle^  et  reçut  à  Berlin  des  leçons  de 
Duport  l*alné.  Lorsqull  sortit  de  chen  ee  nwitre, 
it  vujfOien  dans  rAlleesigpe  seplentrionaie ,  en 
Suède  et  en  Danemark,  et  se  fit  admirer  dans 
ses  concert»  par  la  beauté  du  sou  qu'il  tirait  de 
linstrument  et  par  son  e&éculion  vigoureuse. 
In  I7M,  il  se  fixe  à  AoMlerdani  et  jr  oMinl  rem- 
ploi  de  premier  violoncelle  du  tii^âlrc  allemand 
et  dcH  concerts.  Il  mourut  en  celte  ville,  le  15 
juin  1614,  dans  une  situation  peu  aisée,  laissant 
dem  Mllurts  en  lits  ige.  On  ne  «onnatt  pes 
de  composition  &ous  te  nom  de  cet  artiste. 

RAlîSl'IIE  (  —  ),  professeur  de  piano,  à 
IlanibourK ,  dans  les  preuiièrcs  années  du  dix- 
ncuviënie  sièele,  e  publié  de  sn  composition  : 
1"  PolonsÏM^s  pour  le  iMano,  liv,  1,  2,  3  et  4; 
lîamboiirg,  tti^lime —  2'  l'i<  rr"^  f  ailesi  4  mains, 
op.  3  i  ibid,  —  'i*  Sonate  pour  piano  seul,  op.  12, 


Hambourg,  Cran/.  —  4"  Rondeau  niipnnn,  îdem, 
op.  11;  ibid.  —  5"  Trois  diverti!>»eiueiits  en 
forme  de  valses,  idem,  op.  i  s  ;  ih.  ~  Velseï  » 
idem,  op.  10  et  14  ;  ibid.  —  Y  Ëtrennes  pour 

me-*élève*<,  op.  15,  ibid. 

RAUSClIBLBAUl  (JbSTC-TuboooRK). 
pianiste  et  compositeur,  vraisemblablement  né  à 
Hainboom.  tut  élève  de  Cli.-Pli.-Em.  Badi.  Ses 

ôlndt  ;  1r  rnrni  r-;,  il  fut  institutrur  3  Olterndoff, 
i  pui'i  il  olilinl,  m  1 7 !»U,  la  plat  e  d'organiste  à  la 
i  cJitlié.lralc  de  Brème  II  vivait  encore  dans  celte 
I  ville  en  IsOS.  11  a  publié  è  Leipeidt,  en  1789* 
■  deux  sonates  de  clavecin,  avec  acconifiagnement 

de  dent  violons  et  violonadie.  Kn  i7i)7,ila  lait 
.  paraître  dans  la  méiue  ville,  cliez  KtiSnei,  deux 

grandes  sonntes  pour  piano  et  violon.  Cet 
;  artiste  a  laissé  aussi  en  manuscrit  des  ca niâtes 

et  de*  sxmphon'et. 

A  A  use  11  fcL  fi  (JftCQcr.s),  excellent  ténor  du 
tliéilrede  Hanovre,  est  né  en  1800  dans  on  tU* 
lage  près  de  Vienne,  et  a  fait  ses  études  miisî- 
;  cales  dan«!  relU'  \ille.  Il  débuta  sttr  la  scène  à 
Vienne  en         iln  lia?,  il  donna  des  reprànra- 
tations  à  Dresde,  et  en  1833,  à  Berlin,  «vee  na 
brillant  succès.  Le  roi  de  Wiirtcinberg  l'attacha 
I  au  théâtre  de  Sluttv,arJ  en  ISiO.  Si'[>t  ans,  après 
I  il  dooua  des  reprcKcatations  a  ilainltourg.  Ce 
Chanteur  dÎNtingué  a  obtenu  sa  retraite  vert 

,  1833. 

RAUT  (Je\m  ) ,  lutliier  français,  né  en  Bre- 
tagne, travailla  à  Hennés  jusqu'eu  1790.  Ses 
violons,  en  petit  nombre,  sont  laits  sur  le  mn- 
dèle  de  r«  ii\  lie  (Hiarnvrius,  et  sont  estimés. 

RACTLXBEItG  (JfVN),  mn/or  et  com- 
positeur à  Landsbeig  sur  la  Watllie  (  Piu»se) , 
no  eommencemcBt  du  din-septièm«  siècle,  s'est 
fait  connaître  par  un  recueÔ  de  dianls  spiri- 
tuels intitulé  :  .Vorrm  rerbrnx  sarr.r  ,  oder 
6  geistliche  Krœuier  vnd  Biumen  (>( nf  ra- 
meaux sacrés,  ou  oeuf  plantes  et  Qeurs  ^pm- 
tuelles)  ;  Berlin.  1620,  in-4*. 

RACTEXSTEIX  (  Jiles-Ebkf.st)  ,  com- 
positeur du  dix-septierne  siècle,  était  organiste  à 
Quediinbourg,  vers  1C37,  puis  il  oct  upa  uu  poste 
semblable  nn  Vieu«*Sleltin.  Il  n  lait  imprimer  «i 
recueil  de  chants  ruDèbressoosletitrede£«teJI>« 
fen  Arim.,  eu  lO  >s. 

RAUWË  (Jean),  pasteur  è  Weller,  vers 
la  fin  du  seielème  nlèele,  e  ftit  imprimer  1^  Uvr» 
des  cantiques  de  Martin  tulber,  mis  à  4  voix» 
Francfort,  l&SO,  in  12. 

R  AL'ZZl.M  (  Yexaxuo),  né  à  Rome  en  1747, 
reçut  de!4  leçons  de  èhsnt  et  de  compoailien  dVin 

chapelain-chantre  de  la  chapelle  pontificale.  Il 
débuta  à  l'âge  de  dix-huit  ans  au  théâtre  Valle,  à 
Roue,  dans  uu  réie  de  femme,  parce  que  lescan- 
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totrices ne pouraient  paraître  alors  >\xrU'>  llu'âtres 
de  celte  ville.  Sa  beauté  était  «t  reinarquabie,  que 
piasieara  femmes  titrées  s'éprirent  d'amour  pour  ^ 
hii,  clqaViMdnM  da  phit  Intit  raig  m  com-  , 
proait  puUiqoeineot  à  Munich,  en  lui  («isaot 
cosnattre  «a  pa.<Nsion.  Otie  aventure  fut  cause 
du  rongé  donné  k  hauuioi  par  l'éleclrur  de  i 
Rifffèfv.  C*  AU  tkn  qH*il  alto  w  Hier  en  Aa* 
fit'terre.  (VofCi  le»  Beminiscences  of  Mickael  ! 
Ar"/,  t.  I,  p  10.)  Otiadagni,  qui  ravaitentendu,  ' 
lai  procura  ua  engagement  à  Mttnicb,  en  1767. 
fil  piwt  à  VtnM,  RntniiBi  1*7  01  «nlflodi* 
imt  queh^ues  représentations  dn  tliéâtn  de  II 
«ODr,  et  y  obtint  un  brillant  succès  par  Pexcct- 
leoce  de  sa  aié4liode.  Uurne>  le  trouva  à  Monit-ti 
m  177t,  M  fat  cbtmié  de  m»  toleal.  Aprt»  tn  j 
léiomr  de  sept  ans  à  la  cour  de  réleetear*  et  aprèi  1 
y  avoir  fait  rcprt^sentcr  quatre  opéras  de  sa 
«MupoâitioDy  il  se  rendit  à  Lontire»,  et  y  succéda 
à  liaiieo  d«M  remploi  de  premier  ténor.  Il 
fini  pour  la  première  ftai»  sar  le  ttM'itre  du  , 
foi,  an  nnih       n'ncrnbre  1774,  dans  VAleS'  [ 
Mndto  aeW  liidie,  de  l^inri.  Bumpy,  qui  l'en-  j 
Indit  alors,  dit  (a  Gâterai  UMortj  of  MusiCf  i 
.  IhmIV,  pagb  51)  qnll  ilail  noo^neuteBMat  fort  j 
bel  homme,  maisetccllcnt  actrnr,  muaicien  pro-  , 
fond,  et  aussi  instruit  darm  la  composition  qu'ha-  | 
bile  dans  l'art  du  cliant.  Sa  voix,  dit-il,  était 
êmtt  lioibiée,  Oeidble,  bien  poiée,  et  d'une 
étendue  de  plus  de  deux  oftavcs.  l/historien  de 
la  musique  dit  qu'il  était  d'une  habileté  remar-  ' 
<piable  sur  le  clavecin,  et  qu'il  écrivait  bien 
pew  Cil  .InitnMieBt,  Après  avoir  rempli  pen- 
dant troir;  ans  l'emploi  ile  r»etnier  ténor  à  l'O- 
péra italien  (le  Londres  Hau/zim  quitta  la  scène 
pour  se  livrer  a  l'enseiguetueut  du  chaut,  qui  lui 
eMt  de  grand»  avanlagM  dans  cette  ville.  Sbls 
la  chute  de  son  opéra  la  Vestale,  en  1787,  le 
dé|o<lti  dn  séjour  de  Londres,  et  il  m  retira  à 
fiaUi.  Il  J  continua  ses  cours  de  chant,  et  y  éta* 
Uftdm  eoaoeite  pulillea,9ni  enrent  nn  brillant 
succès.  Le  reste  de  sa  vie  s'écoula  paisiblement 
iim  lette  agrt^ablo  ville,  où  il  mourut  le  8  avril 
Itlû,  a  l'âge  de  soixante-deux  ans  et  quelques 
Mis.  An  nombre  dee  bons  élèves  quil  a  formte, 
00  remarque  Braharo,  Inciedoa  et  M"»  Storace. 
l*<  opf'ras  de  Rauzzini  dont  le«<  titres  sont  con- 
nus sont  :  1"  Piramo  e  Ttstte,  4  Municli,  1769. 
D  y  cbaoto  le  rôle  principal.  »  V  L'AU  fA- 
aurvt  1790,  M».  —  t"  l'grœ  cineie,  Ibid.. 
I7Î0.  —  4«  Attartû,  177Î,  Ibid.  —  b"  La  Re- 
$Hw  di  GolcondOt  à  Loodre«,  177&.  —  6*  Ar- 
mlda,  1778,  idem.  ^  T  Creuaa  in  Delfo,  i  782, 
iMd.        la  V9Êlùl9,  I7ST,  !Md.  Pamd  «es 
«uvres  de  musique  instrumentale, on remartjtie  : 
1*  Qoainore  pour  2  violons,  aito  et  basse,  op.  2, 


5  et  7  ;  Londres.  -  ■  1"  QuuXoûv^  pour  piano, 
violon,  alto  et  vioiomelie ,  op.  l,  Ofleribacli, 
André.  «~  3"  Sonates  pour  piano  et  violon, 
oppb  3,  6  d  9,  Londres,  Pearsall.  —4*  fionatei 
pour  piano  à  4  mains,  0|i.  et  12.  ibid.  —  Dca 
airs  et  des  duos  italien». ,  Londres,  CiemeoU. 
6"  Dee  chansons  anglaises,  ibid. 

RAUZZINI  (Maviiiso),  lirère  dn  piécédeni, 
naquit  h  Rome  en  t754.  A  l*àge  de  seize  ans,  il 
suivit  son  frère  à  Munich,  et  en  1772,  il  débnta 
comme  chanteur  dans  le  FHUe  Gemelli,  <^a 
bouffe  de  sa  composition  «h  Ton  rawarqoe  an 
style  ^gri  Able.  En  1774,  RamiManhrit  son  frère 
en  Ai)::lt'îcrre,  ft  peu  de  temps  après  il  entra 
au  ilicatic  de  Dublin,  li  y  iil  représenter,  en 
1784,  HMepaUore.  Devenu  prateiseurdechmt 
en  cette  villê,  il  mourut  jeooe,  en  1791.  On  can- 
nait, suus  son  nom,  nn  lecaell  d'eierciem  pour 
le  clianL 

RAVAGNAN  (L'abbé  Jtfadnn),  profbssmw 

de  rhétorique  et  d'éloquence  de  la  chaire  au  sé- 
minaire de  l'évOrlii''  ftr  ("litfifî:;i;i.  dans  l'ftat  de 
Veifise,  est  né  en  c«tte  ville,  dans  la  seconde 
moitié  do  dU^bulUèae  siècte.  A  b  reprisa  dm 
dindes  du  eéminalre,  il  prononça,  le  30  mars 
1418,  l'élnge  de  Zarlino ,  qui  Tut  publié  dans  le 
Mercurio  ^iosofico  e  letlerario ,  par  Zirktti,  à 
Venise.  Peu  de  temps  après,  cet  éloge  fut  réim- 
primé séparément,  sous  00  litre  t  f  loflo  «UMi» 
scppe  Zarlino  di  Chioggia  cflebrc  ristaura- 
tore  delta  musica  nel  secolo  X\  I  Proliisiane 
pel  riaprimeiUo  deglisludi  del  ieinuiario  ves- 
eovUedi  Cklo99l9iui  «1190  morso  181»  ;  To- 

nise,  1819,  7a  pages,  l'Ciil  in  8".  Cet  éloge  et 
les  note»  qui  raccnnipauncnt  n'nfprment  fies  ma- 
tériaux utiles  pour  la  biographie  du  célèbre  mu- 
dden. 

RAVAL  (SÉBASTIEN  ),  compositeur  espagnol, 
brilla  dans  If»  dernière»  aiin<*f;s  du  ï»i/.ièmo 
siècle  et  au  coinnscncomail  du  du-scpueuie.  U 
était  ebapelabi  agrégé  de  l'oiire  de  Saintrisna* 
Daptiste  de  Jérusalem,  et  maître  de  clta{ie!le  do 
•lue  (iTrl^in,  lorsqu'il  fut  désigné  p.ir  le  duc  de* 
Maqu«do,  vice-roi  de  Sicile,  comme  maître  de 
diapriie  de  la  cafhédrato  de  Palerme.  En  pissant 
par  Rome  pour  se  rendre  à  son  nouveau  poste, 
ce  musicien,  t'nnl  le  savoir  iucontc'.tahîe  ('lait 
cependant  moins  grand  que  l'orgueil,  se  vanta 
d'être  le  phia  habite  de  loua  tesonnirepointistes, 
et  de  n'avoir  jasmis  rencontré  d'épi.  Pour  son- 
t  nir  cette  jactance,  il  défia  Jean-Marie  Nanini 
I  et  Suriano  de  concourir  avec  lui  sur  un  thème 
qu'il  choisit  lui-même.  Ces  grands  maîtres  ayant 
acecirté  te  défl,  ib  fanprovisènnt  tons  trab  vn 
n>orceau  à  plusieurs  parties  sur  !e  tlièfnc  de 
Raval}  maia  lorsque  Kanini  et  Soriano  eurent 
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présenté  latn  composilioiis  orniw  de  tous  Im  , 

artiiKts  du  coDirepoint,  et  en  même  temps 
adfiii     It's  par  l'élf^nee  du  slyle  el  la  clarté  des 
disiM>!«t(iaas,  Raval,  Trappé  de  terreur,  (ut  o\À%t 
40  bVToaer  vafaieti,  el ,  saifut  le»  CMmotioM,  I 
M  rendit  à  Téeele  de  «ee  adversahea  et  lea  ap- 
pela ÎKimblemeot  ses  maîtres.  CPtlf!  aventure  se 
passait  en  1593.  C'est  a  la  mt-mt  (époque  que 
Baviil  publia  un«ie     ouvrages  intitulé  :  Uprimo 
Ubro  dieanMiomtfe  a  quaitro  voei,  eomporie  ' 
per  tl  signor  Sebastlano  Raval,  gentiVhuomo 
deirotdine  di  ubidicrnUn  di  San  Gio-Bat- 
iésta  GierosotimUano.  Jn  Venetia,  oppressa 
^iaeomù  Fteeenif,  l»9ft,  in-4*  L'éplfte  dédi-  ! 
eatoiie  à  If  arc- Antoine  Colonna,  doe  de  Ta^Ha- 
eeozo,  etf..  est  datt^e  de  Rome,  le  24  mais  ih93.  I 
Bavai  ]f  dit  qu'il  a  été  attaché  aotrafois  au  fer-  ' 
fioe  de  J'aleai  do  dac,  lequel  était  vlee*roi  de 
Sicile,  imia  A  cdoi  da  cardinal  Ascanio  Ce* 
loima.  Arrivé  à  Palermc,  il  ne  lit  pas  voir  pUi$ 
de  iuodp>>(ip  qu'à  Rome  daD«  le  déli  qu'il  porta  à 
Adiille  i  ulcuiie.  Oo  peut  foir,  à  l'article  qui  con-  i 
eerne  eehii-ci,  tooa  teaditoilade  cette  di^bte.  | 
Ob  connaît  de  Raral  un  facneli  de  motets  inti- 
tulé ;  Libro  de  Mofetti  a  3,  4,  5, 6,  8  voci  di 
Sebastiano  Raral^  maestro  délia  regia  cap-  , 
peita  A  fiatermo,  Menne»  Franceaebi,  1601 , 
d  iÊadrifaU  a  6  «ed,  Ubro  primo  s  in  Venetia 
appressii  Ginc.  Vincenfi,  1585,  in-4". 

nAV.VLitlll!:  (  ('tFfî«r-\iK\ABDaiî  I.E-  ' 
VfiSQLiE  lit  LA),  ioycz  LLV  LSOUE  DE  LA  , 
RAVALlftlIB. 

RAVAi\t\i  (GuT\x),  chanteur  distingué, 
n;iqt;it  [îrescia ,  le.  7  août  IT'i't  î:'pv('  <Ic  soq 
€out|>atriote Pineiti,  il  developiM  sou:»  ««i  diiection 
lea  qneUUe  de  ae  Mie  veii  decontraHn^  U  n'était 
Igtqoe  dequiueetts  qoaed  il  cbanta  poar  la  pr»- 
miére  fois,  rn  17î>9,  nn  rAlc  rie  femme  dans  un 
opéra  représenté  à  hrescia.  L'année  «iilvunte,  il 
fut  engage  à  Panne,  «t  en  1761,  il  parut  «ur  le 
IbMire  San-Benedello,  à  Veniae.  Sea  aueoèa  dana 
CCS  \illes,  et  ceux  qu'il  obtint  ensuite  sur  les 
'  tliéàtreti  de  Bologne  et  de  Vérone,  lui  procu- 
rireut  un  engagement  avantageux  à  Munich, 
en  1764.  N  y  eot  le  titre  et  le  tnftement  de 
chanteur  de  la  cour.  En  l772.Bamey  Tcntendit 
pUiitieurv  fois  ,  p.'^rlicllli^rcmpnt  dans  tin  frio 
eliaoté  par  lui ,  Gnadagni  et  Haiizziui  ;  la  reu- 
nion de  ce*  trois  grands  clianteora  dans  ce  mor< 
«eau  fui  parut  un  nwdèlo  de  periection.  Lea 
électeurs  qui  ne  socct^dèrenl,  et  le  roi  de  Bavière 
Maxiniilif'!»- ïo^fj)!!,  ronlinuèrenl  à  Ravanni  les 
avMiitagu»  duiit  il  juuis&ait,  et  le  dernier  de  ces 
princea  lui  donnn,  en  II04,  «on  trallemeat  pour 
pcniionde  retraite,  aprèa  quarante  ans  de  ser- 
vice. Ce  eliattlair  viviit  encore  à  Munida  en  ' 


ttt%  OMla  depoie  len  on  n'a  phn  eu  de  ro- 

seignements  sur  sa  personne. 

R  VVENSCROFT  ( Thom as), bachelier eo 
umâii|ue  de  l'unifersité  d'OxUird,  fut  dirigé  dnn 
aea  étodea  de  mnaiquo,  vera  i&eo,  par  ÉdoMl 
Pearce,  maître  des  enfants  de  cbeear  <to  Mghi 
Saint-Paul  de  Londref.  nevpnn  lui  in^mo  prri- 
fesseur,  poû  marchand  de  musique,  il  se  &l  ooa- 
oaltrc  par  la  publication  d'une  ooUeclioo  de  dnn- 
aoua  è  4  et  S  vofai,  inlilniée  x  MéUmnatnt  me» 
sleal  phansies,  fitting  the  covri,  citie,ttful 
cûuniry  humours,  to  three ,  fovr  aiul  ^*v> 
voyccSf  Londres,  1611.  Partisan  d«  ramieaiie 
notetion  et  de  aea  preporliona,  perfadiens,  iuK 
perfections,  etc.,  qu'on  abandonnait evea  raim 
depuis  plusieurs  annt'es ,  il  f'f  rivit  ■^iir  ce  sujet 
un  opuscule  intitulé  :  À  brief  discourse  oftht 
irmbut  negleeted  me  ef  charueierisinf  tke 
deffeti  ^  thett  perfeeUenf  iwtpeifeetiefkeei 

dintiitufinn  in  vu-iisHiribli'  tnusicke,  nqriinst 
the  common  practtce  and  cnstome  of  (km 
Urnes  t  Londres,  1614,  in-^".  On  duit  aus»i« 
Ravenflerofl  UM  dea  plue  bellea  cettediaiid* 
psaumes  à  quatre  parties  qui  aient  été  pabliéei 
en  Angleterre;  elle  est  intitulée  :  Tke  vkelf 
book  of  psalms  wUh  the  kjfmm  evan^eltad 
and  eongs  spiritual  conqmei  hUo  four  partt 
bgeemdry  mi/*ora,  Lendiee,  ietl*l<ai»  M*. 
On  trouve  dans  cette  collection  beaucoup  de  mé- 
lodtes  composées  par  Ravenscrofl.  Ce  OMNicici 
est  mort  à  Londres,  en  I63â. 
RAVENSCROrr  (Inan),  mniiatan  aop 

glais,  vécut  a  Londres  dans  la  pranière  nioilié 
du  dix-hiiiti«^rric  «if<  li-.  FntM^N'  ('omot'' *i"l'»i»<le 
au  théitre  de  GiH>«iaian.<'licld,  il  s'y  lit  euUadre 
plu.iieufs  fois  dans  les  coocertoa  de  Oaralli.  I* 
talent  principal  de  cet  arllate  eomiataK  *joaK 
de  la  corneinuiie  (hornpipe  )  avec  (me  liaWI«té 
supérieure  à  tout  ce  qu'on  avait  enteodu  avanl 
lui.  U  a  laissé  quelques  compositioBS  pour  cet 
Inrtroment.  On  pleee  Tépoque  de  la  mit  «■» 

1745. 

RAVETS  on  RAVITS  (  Amoot-Giii- 
LKvnt  ) ,  oé  à  Louvaio,  vers  1758,  fit  ^es  eiudtf 
moaicalea  mna  la  diroction  de  HeieaUaet  orga- 
niste et  oonpoaitenr  Malbiee  Vandee  Gbevs 
(l  oij.      nom),  et  fut  organiste  de  l'élise  S.itnt- 
Jacques,  djns  sa  ville  natale.  Pin»  tard,  il  abiB- 
doiiiia  celle  position  pour  cdie  d'orgaoisie  ét  ' 
l'égiise  dea  Auguatina  A  Anvon.  Il  eal  morléM  ' 
cette  ville  en  1827.  Ravelsa  Iniaaé  en  Rtanosrrit  I 
de.s  préludes  pour  l'orgue,  ft  nn  prand  nonibredf 
motels  avec  orcltestre  qui  uut  eu  de  la  réputslioa 
en  Bt^igique.  Parmi  ceacemporilioni,  on  lonaifM 
cellea-d  1 1*  De  prafkndie,  à  t  voix,  «loaH  | 
orcbcatre.      f  Jeen  Cermn  vtrftmm»  - 
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5"  Tecum principum.  — Juravit Ifominut , 
pour  soprano,  ti'nor  et  brxm:*  —  Qah  .<?>;r^ 
Dominus.  On  cuuuali  aui^&i  (1«  cet  artiste  ua« 
MM»  de  JtflfvfAM  4  4  foik  «|  petit  «rdbriift. 
RAVIVA  (iKiM-Honu),  plMtole  «t  eonpo. 

«t^ur,  Hf^  1  nortîfaiix,  Ip  20  inâi  1818,  fut  admi"; 
Coinine  élùvi:  au  Con<iervatoire  de  l'aria,  le  10 


y  reçut  d'abonl  des  le^^Mi»  de 
M.  Lnmnt,  praAsaenr  «djoiat,  pals  Mol  élève 

de  Zimmcrman.  Le  ««coud  prix  lui  fut  décerné 
en  iH.i?;  il  ohtiol  le  premier  au  conrours  de 
lU^,  et,  deux  an»  après,  le  premier  prix  d'Iiar- 
Mnieet  d'eceompegnemeni  pratique;  enfiji  il 
compléta  soa  instruction  niusi<',«lc  p.ir  l'étude  du 
contretKttnt  sous  la  direction  de  Reidia,  puis 
de  H.  Leboroe.  Sorti  du  Conaervaloire,  Ravina 
an  «iiteiidre  avee  snccie  daat  les  eonoerta, 
el  le  Htra  k  l'mwignenient.  Il  n  publié  ira 
grand  nombre  d'œuTres  pour  le  piano  dans  les 
formes  de  ?on  époque  ;  celles  qu'on  a  remar- 
quées »ont  :  1  '  ïl  Études  de  concerts,  en  2  li- 
tiea,  dédléas  à  ZinimeraMuijPiris,  Lerotnae.  — 
2"  25  études  caractéristique;  ilii'l.  —  .*  Mi)r- 
ccau  de  conrorl  |iour  piano  rt  orclteiître,  op.  8; 
ibid.  ~.  4"^  Itoado  el^aot,  op. 4  ;  ibid.  —  â"  Fan- 
taiaie  de  leleo  sor  denx  efn  nepolitalns,  op.  5  ; 
ibid.  6*  IMTertimiiunta  brillants,  op.  10  et  16; 
ibid.  —  7'  Nocturne,  op.  13;  ibid.  —  8"  Be- 
verie^  op.  idi  ibid.,  etc.  Cet  artiiite  est  mort  k 
Paris  en  1862,  à  T&ge  de  44  ans. 

RAWLIJKGS  (Tbosas),  fils  de  Robert  Raw- 
Ha0i,  organiste  de  Clielsea,  né  en  1775,  apprit 
de  son  p^rp:  les  premier^  élénnenlsdf  la  muMqne. 
A  l'Age  de  treize  ans,  il  lut  mis  sous  la  direction 
dNoi  maille  aUenead  aomnié  DittenboTer,  qui 
hi  enceigna  le  piano»  le  violon,  le  violoncelle  et 
\n  â\^men{i  de  l'harmonie.  Après  sept  aiinets  d'é- 
tude» sous  ce  maître,  il  composa  quelques  mor- 
ceaux qui  furent  exécuté:!  au  Proftmonal  con- 
€trt,  Oepvfe  le»  il  a*eat  livré  à  renceigDenwnt, 
et  a  été  employé  dans  les  orchestres  de  plusieurs 
ih»iAtr*»«.  romm*»  violoni.ile  et  comme  violon- 
celli&le.  J\*i  connu  cet  artiste  à  Londres^  en 
ItlO.  Sce  prindpelss  eompositions,  gravées  ehes 
Chippell,  août  -.  i*  CoMterto  da  caméra  pour 
piano,  tlrtte.  d»'ux  violons,  alto  »*t  ba^^c.  — 
V  Duo  pour  iiarpe  et  piano.  —  3°  Mt  lodies  na« 
tionaleA  pour  le  piano.  —  4**  Sérénade  pour  plo- 
dsitrs iMinnnentR*  —s*  Afa«  anglais. 

RAWLINS  (Jean),  ecciésia.slique  anfilais, 
vécnl  dan»  la  seconde  moitiô  dti  dis 'huitième 
•i^de.  11  rut  recteur  à  Leigli,  daus  le  comté  de 
Werasaler,  miniRtrai  Bedsey,  pu»  i  WIckam* 
M ,  et  eofti  «hapriais  de  lord  Arebsr.  A  Poe- 
«uio«  éê  tetivaidempsiqim  des  troiscfamurs 


^  véuni«deWoraeiler,d6llercfonl«td«Glooester, 
il  prononça  m  aermoo  q«J  fut  pnbfié  sens  ce 

titre  :  The  /:n<rpr  of  musich,  nnd  ihe  parti' 
.  cular  influence  of  church  mu^id,  {  Le  pou- 
voir de  k  musique,  etl'iollucnce  paiticulierc  du 
!  la  musique  d'église};  Raviaglon,  177S,  ln>8«. 

R.VYMAIVM  (Jacqcbs),  lnliiîcr  anglais,  tra- 
vaillait à  Londres  vers  16.')0.  Il  se  distinguait 
surtout  par  ta  bonne  qualité  de  ses  violes.  On 
ette  aussi  on  violoa  fait  psr  loi  qui  se  trouvait 
dans  rUérlIape  de  Brltton  (voyei  ce  nom). 

R.WMOM)  (G«)RftB*  Mu'if  1,  né  à  Cham- 
ii>éry,  en  1769,  (ul  d'abord  einplo)é  du  cadastre, 
et  Obtint^  en  1794,  la  place  de  secrétaire  gi^nérai 
du  départernssA  du  Meut-Blanc.  Ayant  euseile 
perdu  cet  emploi,  it  accepta  fc'ni  de  professeur 
d'iiii^toirc  à  l'ecolf  centrale     rr  d^pai  tcmenl,  et 
fut  ensuite  prule^eur  de  iiuHiL-auii^ucs  a  Ge- 
nève. En  fsri,  il  devint  principal  du  collège  de 
Cliariibéry.  Littérateur  laborfeui  et  amateur  de 
rnuî^iqiie,  il  n  publié  beaucoup  de  livres,  de 
brodiures  el  d  articles  de  journaux  littéraires  sur 
toutes  sortes  de  stijct-s  particolièrement  sur  la 
musique.  La  liste  de  ceux-ci  renferme  les  ou- 
vrages suivant»  :  1"  /)r  fa  nnisfque  dans  les 
égtisest  considérée  dans  ses  rapports  avec 
Fobjet  ée»  cérémonies  réUgicvs^  (  Mémoire 
inséré  dans  le  Magasin  £neyelopèdiq»e,  août 
1809).  —  2°  Lettre  à  M.  Millin  xvr  l'utilité  du 
rélailissement  desmaùrises  de  chapelle  dans 
Uss  cathédrales  de  France  (dans  le  même  re- 
cueil, mai  nio) —  3>  Seconda  leltraà  M.  Mit- 
lin  svr  l'usage  delà  musique  dans  les  églises 
(dan»  le  môme  rceueil,  août  1810).  Ces  deux 
morceaux  ont  été  publiés  si'parémcut  sous  ce 
titre  :  LHircsà  H.  MUtinj  membre  rfe  T/iuff- 
tut,  etc.,  sur  l'usage  de  la  mu''i<]ue  dans  les 
églises,  Cliambéry,  Cléar,  tf^I  1,  m-^^.  —  4»  Ré 
futationd'un  système  sur  le  caractère  attri- 
bué à  chacun  des  sons  delà  yammCj  el  sur 
lessaurca  dePexprenUm  musicale  (daus  la 
Drcûttr  philosophique,  an  x  (1802)  n»»  22 
el  23J.  Ces  quatre  opuscules  ont      ré\\x\U  avec 
le  suivant,  en  un  volume  intitulé  :  3^  Lettre 
à  M.  ViUoteau,  tovthaiU  tes  vues  sur  la 
possibilité  et  l'utilité  d'une  théorie  exacte  des 
princijics  ixaturelsde  la  musique;  suivie  d'un 
mémoire  fit  de  quelques  opuscules  sur  l'usage 
de  fa  musique  dans  les  églises ,  etc.,  Pâri.4, 
Courrier,  isil ,  tn-8*  de  Wl  pages.  A  rexeeplten 
d'une  assi^z  .bonne  réfutation  des  erreurs  de 
l'ablié  lloussier,  foncprnant  le<»  pt(>|>orti()iis  des 
intervalles  de  la  tonaliti^  moderne  ei  la  turuia- 
tion  de  la  ^lunme ,  le  si^  de  la  lettre  de  Ray- 
mond à  Villot«att  y  est  traité  d'une  manièra 

fuperfldelle  :  un  aurait  dû  s'attendre  k  trouver 
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uo  laiigige  pins  rigraremc  dant  récrit  d*ttB 

musicien  lièomètre.  X-e  proresscur  de  malliéma- 
tiques  se  retrouve  davautnt:*'  «lan*;  l'écrit  suivant, 
qui  n'est  qu*uQ  remanieiituit  du  m^ne  sujet, 
mal»  «Mit  tuet  oonveHet  :  —  6*  Si$ai  iur  la 


fMMitear  à  BmlM,  «tt  fllsdPon  boffeitt  At* 

trumenLs  de  cette  Tille.  Il  est  né  le  ?7  septembre 
181  *>,  et,  à  peine  âg^  de  «rpt  nn^.  a  ronmiencé 
Tétude  du  violoo  ,  &ou.«i  la  direction  do  prolet- 
seur  Charles  Luge  {voyet  ce  nom).  8c*  fmpk 


délerminadon  des  bases  physico-mathcmor  \  fiifcnl  râpidca  \k  l'Age  de  qualom  aat,  il  Jm 

f^fUet  de  l'art  tnusUalj  P.iri- ,  V  Conrci^T,  H\pr  M)n  inatirr,  au  (!i«*;^!rp,  la  <<vnip1ionif  rorrw- 
1813, 10-8"  de  79  pages.  L'Aca<lotnic  dei  ^ckncvsi     tante  du  Krciiim  [tour  «leux  %K>ious,  et  )  ht  re- 

de  rinstttut  de  France,  ù  qui  ce  mémoire  arait  ,  marquer  la  soupleaie  de  aea  titliet  ^aii  ipieti 

été  aonmli,  n^y  trouva  i  louer  que  le  iMe  de  I  Juateaie  de  ses  iutoualioua*  DafNwcdieépoqB^ 

Tautcur  pour  If*,  progrès  de  la  théorie  de  la  mu- 
sique- Raymond  clicrclie  à  y  démontrer  que  h 


coofttitulion  organique  de  l'iiomme  et  celle  dcH 
corps  aonorei  qui  lut  sont  anslognes,  foiinrfiaeut 

immédiatement  les  éléments  physiques  de  Tart  et 

\f  principo  de  riianiionia.  Cette  erreur  du  dix- 


il  a  btiHt^dans  les  ctonr<Tt<,  sorl  h  Rresilau,  «il 
dans  d'.iulrps  villes  de  rAlleinagnc.  tiUré  en  1834 
(ians  l  ordieslre  du  Itiéàlre  de  sa  ville  natale,  ea 
qualité  de  preoiler  vloloa,  il  n'y  mU  que  'fth 
qu'en  1838,  parce  que  les  leçons  qe'U  dfflunit  î 
un  nombre  considéralile  d'élèves  IVfU|isiail 


liuitièroe  siècle  a  pour  résultat  inévitable  dema>  |  incessamment,  ilevcnu  cl>e(  d'orchestre  de  U 
térUHser  «i  art  qui  n*a  sa  eoorce  que  dans  la  |  sodAé  nnsicaie  ItffHto,  en  l«S9,  il  abaadaeBi 
combinaieon  de  In  eensihiUlé,  dn  sentfment  et  de  ,  celle  posiUon,  cinq  ans  après,  pour  celle  de  di- 


t'inlelligcnce.  —  7*  De»  principale  s'isff-me.s 
de  uufation  mvsicoir  vsifrs  on  proposes  chez 
divers  peuples  tant  ancietis  que  modernes^  ou 
Kscamen,  de  cette  gueslton  t  Véertture  mv* 
sicale  généralement  usitée  en  Europe  est- 
elle  vicieuse  au  point  qu^une  réforme  com- 
plète  soU  devenue  indispensable?  Turin,  de 
rimpriniefie  royale,  1S24,  un  volnuM  ln-4*de 
154  pages  avec  une  planche.  Ce  mémoire  est 
inséré  en  entier  Jans  trrnti«'>m<»  volume  des 
mémoires  de  r Académie  royale  des  sciences  de 
Turin,  dont  Raymond  était  membre.  Son  travail 
est  divisé  en  deux  partie»  s  la  première  est  relative 
aux  notations  de  l'antiquité,  du  mojeo  &gc  et 
de  rOrient  ;  l'autre  renteriitr  1>\poséet  l  examen 
des  sysli'mes  de  notation  de  .^iouiMitty,  Brossard, 
Lancelot,  Sanveur,  de  Motz,  Boigekm,  J.>J.  Roue- 
seau^  de  l'AuInaye,  R.  Pattersun ,  de  l'abb^S  Fey- 
ton  ,  <li'  l;i  Sallelle,  de  Riph(-<^.f!t;i!  pt  dc  liertini. 
L'aukur  de  cet  ouvrage  u'avail  pa^  les  connais- 
sances néossaires  imw  traiter  In  première  partie 
de  son  livre;  U  den«ième  eet  pins  aetisbisnnto, 
bien  qu'elle  redonne  pas  la  solution  de  la  ques- 
tion po«iée  au  frontispice.  — 8"  Mtmoirc  sur  la 
muiique  religieuse,  à  iovcauon  de  L'eiabliS' 
aemenl  iTim  tot-etouref  ^unemeUMee  die 
chapelle  dans  Féglise  métropolitaine  deCha  m  - 
h'Tfj  Ce  mémoire,  la  à  rA<:a'l<'TiVff»  royale  «îr 
Savoie,  le  7  mars  1828^  a  été  iniki  é  dans  le  troi- 
dème  votuoM  des  mAnobis  de  cetln  sociélé.  Il 
en  n  été  Uré  des  rxemplaiies  séparés  (in-ê*  de 
35  pages),  sans  date  et  sans  nom  de  lieu.  Ray- 
inonda  laissé  en  manusrril  :  Principes  ilcvicn- 
taires  d'harmonie,  de  contrepoint  et  de  corn' 


rpcteur  des  concerts  de  la  Société  du  dimanche, 
oii  les  symphonies  di>s  grands  maître:»  seot  bien 
exécutées  par  un  bon  orchestre.  Raymond  se* 
cttpail  encore  cette  posiMea  en  IMS.  Ufoit ie 
cet  artiste  et  son  expérience  se  sont  forniM  duu 
les  voyages  qu'il  a  faits  à  Berlin,  Dresde,  Wem, 
Leipsick,  Francturt  et  Cologine.  On  a  i>ublié  de 
sa  eonporillon  t  1*  IntroducOon  et 
pour  vielen  et  piano;  Bresliu, 
2".  Adfifjio  et  rondeau  brillanl  aver  actompl' 
gnement  de  quatuor  on  de  piano  ;  liresilan,  U 
Peiz.  —  3^  Le  Husse,  petit  rondeau  êgPiOk  et 
Iteile  pour  violon  et  piano  ;  IMd.  ^  4*  Gnaée 
fantaisie  pour  violon  et  orchestre  ou  piono  sur 
des  motifs  deLucia  di  Lmunirrmnnr  ■  lUolai», 
Schumaan.  —  Première  sympliuiiir,  arrao^gtx 
pour  plane  44  mains;  Bredau,  Welnbold.  — 
c°  Romanoea  sans  paroles  pour  piano;  HksIm, 
Schumann.  ~  7*  r,ranfli»  fH>îonaise  pour  orclif*- 
tre  ou  piano  ;  Berlin,  Bote  et  B  ock.  Beaucoup 
d'autres  petites  compositioas  pour  vielm  ss 
pour pieno.  Baymond  n en  npnvwrit  : 
frr»,  opéra  non  représenté  :  la  Tempeh/t^i 
la  Fiancée  de  Hubezahl,  idem;  Première »y»- 
pliooie  (  en  la  mineur  ) ,  à  grand  orcheitre, 
eséenUe  dans  les  onncerle  de  la  SoeUU 
dimanche;  Denitae  symphonie  (en  iO<)i 

i  lfm  ;  Première  ooverturp  de  cnncert  (en  «^?. 
idem  ;  DcuMCme  ouverture  (en  si  minetir),  idem; 
NOcInrne  pour  violon,  alto,  vleloneiUe,  fsillf* 
bafse,  flûte,  dsrinette,  besson  et  eor,  Hm; 

Grande  polonaKe  pour  piano  à  quatre  m»ini. 

RAYMOND(Jo8EPO),  connu  bous  If  nom  de 
Raymondi ,  littérateur  et  amateur  de  inu&iquci 


poiiriof»  muikaU»  11  est  mort  k  Cliambery,  le  vivait  è  Paris  de  1840  4  18M.  Il  a  pnfoén 
34  avril  1830.  |  nonveen  ejetème  de  notation  de  ta  musiqnediM 

RAYUOKD  (ÉBOCAan),  noloniite  etcon-  *  deuiouvrn8eedontvoicilestitres:i*i»siBid«^- 
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pt^eathn  musicographique ,  avec  un  prt'cis 
aunhtiique  des  principnvx  s'pf  ètnn  tic  noia- 
fton  inK'iicale  proposes  pendant  le  A7A*  iit- 
de;  Parhy  Bamard  Lalle,  1848,  de  quatre 
feoilks,  avec  i  planchai.  2"  Xouveau  «ys* 
Ihn^  de  notation  mvsicair,  suivi  du  HoppnrI 
{ait  au  congrès  scient t/i'jnr  de  France  sur  le 
frmier  <iMi  de  ilmpltfuatum  ntttsfoojrra* 
fhique;  Paris,  imprimerie  de  Britee,  ia-ft^ 
de  100  pages  arec  3  |<lanrlie>.  ('It'iiii'iit>  ilu 
sîstèmp  lie  notation  de  ,M.  Kaymoiul  sont  \nh> 
liau»  laipliabet  hébraïque.  Ce  stystèine  a  eu  le 
sort  de  tous  eeai  dn  mCme  goira.  Les  artistes 
•i  le  public  n'y  ont  accordé  aucune  attentif». 
On  a  du  inème  littr^rrttt'ur  un  ouvrage  pliilosoplii- 
que  intitulé  ;  Fanlaaiei  morales,  ou  senti- 
wmUy  vie»^  vertus  i  ParU,  Amyot,  lMft-47, 

RAYMOXT  (HfnrO,  soufneiir  cl  répétiteur 
de  musique  au  tliCiAtre  de  lU  aiijobls  vers  17C5, 
a  iait  les  paroles  ri  la  luu^ique  «Jes  pièces  sui- 
viBles  représcotées  i  ee  tbMtre  :  l»  L'Amateur 
de  musique.  —  2*  L" Amant  écho.  —  3*  Ana- 
créait.  — 4"  L'Armoire.  —  5"  Le  Chevalier  de 
Lenyny.  —  6^  Le  Braconnier. 

BAZETTI  (  AaénéB  ) ,  fils  d*an  Tiolonisle 
(liéosoiltais,  naquit  à  Turin  en  i~  >.  Sa  mère, 
femme  aiiiiriM*-  <  t  ^attnti^,  lioiU  l'avenluricr 
Casanova  parle  dan»  !^es  méuu)irefl ,  vint  s'éta- 
blir à  Paris  vers  t76i ,  et  confia  son  fils  au 
davedoisle  Clément,  qui,  tronvant  en  lui  tfiieu- 
rt  iise>  dispositions,  en  fil  un  arti>tp  distini^né. 
Raïclti  eut  de  la  réputation  a  i'ari»  cumme  mal» 
tre  de  piano  et  couuuc  compositeur.  Dans  les 
«nivres  qnll  a  polilîéespour  le  piano,  il  y  a  de 
l'orieioilité.  Sm  ItU»  pour  piano,  violon  et 
^iuU)nrellR  ont  cu  un  succès  de  vogue  vers 
iSOù.  Razelli  est  mort  d'une  maladie  de  poitrine 
M  1999.  Oo  a  de  lui  les  prodocliom  sulvan- 
les  :  1*  Coooerlo  arabe  pour  piano  et  orchestre, 
op.  l  'è  ;  Paris,  Naderinan.  —  ';>''Trio  pour  piano, 
violon  et  violoncelle,  op.  12;  i'aris,  l'iejel.  — 
r  Trois  idem,  op.  13,  n"*"  1 ,  2  et  3,  l'aris, 
Sieber.--  4*  Sis  sonates  pour  piano  et  violon, 
«p.  1  ;  Paria,  Bsilleox.  —  Sonates  pour  cla- 
Twin  seul,  op.  2, 3  et  G  ;  Pari«,  Royer,  —  6°  Si% 
ionates  ()our  le  tiaveriii  (luui»  ie.s  styles  d'Edtart 
(roycsre  nom)»  Haydn, Cleraenti,  Cramer,  Stel- 
hdlel1loaan»op.7»part,  l  et  2;  Paris,  Bojrer. 
— 7'*Trois  sonates  pour  le  clavecin  la  pour 
clavecin  seul  ;  la  2»"*  avec  violon  el  twssej  la 
deraière  avec  deux  violon»,  allo  et  basse, op.  10; 
Paris»  GonsiMan.  —  t*  Premier  recueil  de  ni- 
Mancetatee  acc.  de  piano,  op.  8;  Ibid.  —  9"  Pre- 
mier pot-potirri  pour  le  piano,  op.  9;  ibid.  — 
10°  D«u\»èute  recueil  <!>'  romances,  op.  11. 

WOCa.  URIT.  DES  MlâlCie.*i&.  —  T.  Tll. 


—  UEBEL  19S 

REAOING  (Jean),  organiste,  né  à  Londres, 

dans  les  (lerriière.s  ann(^9  du  dix  s»'pfit'm»> 
siècle,  étudia  la  musique  sous  la  diret  liun  de 
Dlow.  Ses  éludes  terminées,  H  Obtint  la  place 
de  sous- maître  des  enfants  de  clittnr  de  la  ca- 
thé<lfal»'  dp  I  iïî'-oin.  Il  ne  la  quitta  que  j)Our  celle 
d'organiste  de  i'égli!>e  paroissiale  de  Uackney.  Plus 
tard  il  fut  oi^aniste  de  l'église  de  Sainl  Dunstan , 
et  an  dernier  lieu  il  remplit  les  mêmes  fonctions  à 
Sainte-Marie  de  Wooinolh,  u  Londres.  Il  mourut 
dans  cette  position  i  n  176C.  Reading  a  publié 
de  sa  composition  un  livre  d'antiennes  avec  basse 
continue  pour  Torgne  on  te  etavecin,  sous  ce 
titre  :  A  fiook  of  new  onthemâf  containing 
a  hnivîreâ  plates  fairlij  engraved,  ivith  a 
tkorougU-bassfigured  for  the  organ  orharp- 
\  ^^unrd  with  proper  rUemets;  Londres,  i742, 
j  in-fol. 

REIAf.I  fJfxN),  musicim  vémticn,  v(<ciit 
dans  la  première  muiUé  du  din-liuiticinc  Mecie, 
el  fut  maître  de  chapelle  à  Guastella,  dans  le 
duché  de  ee  nom.  It  n*est  connu  quo  par  te 
titre  de  Topéra  H  Jftegno  galante,  dont  il  avait 
com|>osé  la  mu.sique ,  et  qui  fut  représenté  en 
I  1727.  au  tbéâtre  Han-Mose  de  Venise. 

REBEL  (  JeAN'pBRRv),  né  à  Paris  dans  la 
seconde  nioitii^  du  dit -septième  sièete,  fut  un 
des  vingt*quatre  violons  de  la  grande  b  irid  -  du 
j  roi  de  France,  el  compositeur  de  la  cbauibre. 
j  Entré  à  TOpéra  en  l(>i)9,  en  qualité  de  premier 
I  Tioton,  il  en  devint  chef  d'orchestre  en  1707. 
On  le  voit  encore  figurer  sur  l'i'-ial  de  cot  orches- 
treen  1717,  avec  dps  appoinlcmenl';  de  l,?.oo  li- 
^  vres;  mais  on  ignore  l'époque  de  sa  mort,  an- 
:  terieure  toutefois  à  Tétet  des  pensionnaires  dressé 
en  t7&t,  oer  son  nom  n'y  parait  pts.  Reiiel  a  eu 
un  fils  (jiii  fui  directeur  de  l'Opéra  (vo^ez  l'article 
,  suivant).  Durey  de  Koinville  a  induit  en  erreur 
La  Borde,  CboVOD  ci  FayuU*  ,  ainsi  qne  tous  les 
autrea  coroi^ktcttra,  en  disntqna  la  femme  du 
compositeur  Lalande  {voyez  cr  notn)  fut  la  fille 
de  Rebel,  car  elle  était  sa  sœur  aint'c.  IielN>l  a 
.  donné  à  l'Opéra,  en  1703,  Ulysse ,  Ui^^éthe  % 
I  lyrique  en  cinq  actes,  qui  eut  peu  de  sucées.  11 
!  a  publit'  un  livre  de  sonates  de  Ti(»|on  en  duos, 
et  un  livre  de  trios  pour  dcui  violons  et  basse 
continue  pour  le  clavecin.  Se«  airs  de  danse  lntl< 
tulfe  Caprtee,  Beuiode  et  Caraelires  de  te 
danse,  ont  tu  beaucoup  de  réputation. 

REBEL  (FnxNçnis),  fils  do  précédent,  na- 
quit à  Paris  le  19  juin  1701.  Élève  de  son  père, 
il  rut  admis  à  Pocahailffa  de  VOpéra  en  1714, 
I  quoiqu'une  fttt  âgé  que  de  treize  ans.  En  1738, 
I  il  occupait  encore  la  m/^mc  position,  et  son  trai- 
j  temeut  n'était  que  de  6  (1  livres;  mait  chaque 
année,  depuis  I73à,il  recevaii  une  gratification 
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dtiàOO  francs.  Lié  (l'amitit^  av«c  Fraucœur  (!'.  ce  . 
nomj,  %ioluniste  rx>iuiiie  lui  à  i'orcitestre  de 
POpért,  ft  le  prit  |ioureoUab<»nl«ur{l«iMta  phi*  ' 
part  desopt^'ras  qu'il  composa,  cl  l'eut  pour  ai- 
Rocié  ilariN  la  flircrti  -n  do  rAcatléinie  royale  de 
luuàique.  D'aboril  lUbpectcurs  de  ce  spectacie, 
ils  en  prirent  la  direclkn  «n  1751,  et  b  coomt- 
Tèrait  jusqu'en  1767.  Louis  XV  avait  fait  Rebel 
clievalier  ilel'onlrc  de  Saint-Mictip'.     lui  avait 
accordé  uo«      plaça»  de  «urinteodaiil  de  sa  , 
mntique.  En  177},  Il  lé  mmam  «Mti  attoW^  j 
traleut-  «général  de  l'Opéra;  mais  I*ai1iste,  par* 
venu  h  Tâge  avancé  de  soixante -quatorze  an<:, 
se  relira  le  l*"'  avril  I77à.  11  ne  jouit  pas  long-  , 
temps  du  repos  acqais  au  pri&  de  si  longs  ser*  | 
vices,  ear  il  monrnt  leTDOvemiwede  la  mâne  | 
nnoée.  Rchel  a  conipn«^  en  <>ociét«'  ave*'  I  ran- 
cœur  les  opéras  suivants  :  i"  Pyrameel  fhnbèj  . 
représenté  en  172C.  —  2"  Tkanis  et  ZtUe,  en  | 
I79S —  3*  Setti»derb«rg,  en  1795.  —  6*  £e  f 
I^oUrf  de  la  Paix,  en  1738.  —  5"  Les  Angus-  | 
/ff/M,  prologue,  en  174i.  —  fi"  ZrUndnr  rf  /s- 
«tènc,  eu  17  i5.  —  7"  Les  Génies  hittlaires,  va 
1751.  —  8"     Prince  de  A'olty,  en  1760.  Re- 
bel a  écrit  aussi  un  Te  Deum  et  un  De  j<rofitn-  \ 
fftx  <|tii  ont  été  e»éculés  avec  succès  au  Concert 
spirituel. 

BEBELLO  (JBAM-LicReiiT)r  excellent  com- 
positeur portugais,  naquit  en  1609,  à  Caminha^ 
et  entra,  à  rjuinïc  ans,  au  service  de  la 

mai^n  de  Brogance,  a  Lisbonne^  où  il  eut  IW 
easlon  d*étudier  la  composition  et  de  développer 
le  talent  qu'il  avait  reçu  de  la  nature.  Il  mourut  ' 
près  de  Lisbonne,  en  tnr.t,  avec  ia  réputalion  ■ 
d'un  des  muâiciens  les  plus  distiogués  du  Por- 
tugal, Les  éerivajos  de  sa  nation  lui  accordent 
de  grands  t^lt>^es.  Il  parait  qu'il  fit  an  voyage  en 
|f,i!ie  peu  ili-  [nnip^  .ivanl  mort,  car  il  v  a 
publié  de*  l'sauœcs,  Magnificat,  Lamentations 
«t  Miserere  à  seize  voi^  et  bmt  eontinue, 
sons  ce  titre  :  Psalnii  tum  wsperarum^  ium 
coniptelahi.Itrui  V'/yiuicnf,  !  amrnfnt'toncs  \ 
el  Miserere.  Romj.,  (ijjns  MaurUu  et  Amada  i 
BelmonUarum ,  I057,  in-i"  roax.  Beaucoup  de 
compositions  de  Rebello  étalent  en  manoscrit 
dans  la  bibliothèque  royale  de  Lisbonne  au  com- 
mencement du  di\-liuit;ème  siècle. 

REBLLLO  (Mamkl),  compositeur  portu- 
gais, maître  dè  chapelle  h  Evon,  ué  k  Avû, 
dans  ia  province  d'Aienlajw,  vt^cut  vers  i(;2.'». 
.Ses  compositknK  m>  trouvaient  dans  |,t  liidiio- 
llièque  royale  de  Lisbonne,  au  commtncciutnt 
du  dix>liuliième  siècle. 

BEBIiin  (Xai-olkon.Hknri),  compositeur  dis- 
tingué, professeur  d'Iiarmunie  au  Conservatoire 
do  Pai  i&  el  membre  de  l'io»  lilut,  e^t  aé  à  Mulliousa 


(ll.mt  n tiin  ,  le  2 1  octobre  1 807.  Sa  première  édu- 
calion  fut  dicigéc  vers  l'élude  des  i>ciences  appli- 
quées à  rinduslrie  ;  mais  son  pendiant  pour  la  ma* 
si(|ut'  lui  in<^pira  {,mi  de  dégoût  pour  la  profesMon 
qu'on  lui  destinait,  qu'il  prit  la  ctisolulioa  de  se 
livrer  sans  réserve  à  la  culture  de  cet  art.  il  avait 
appris  à  jouer  du  la  flûte  et  du  piano,  et  avait 
misbaaneoup  de  persévérance  à  lire  les  traités 
de  composition  qui  lui  (•taient  tombés  sous  la 
main;  mais  chaque  jour  il  a(  qut^rait  la  conviction 
de  llnmfGianoe  de  ces  ooTr.i;;es  pour  coinpMler 
une  éducation  pratique.  En  1828,  U  se  rendit  à 
Pari;;,  ft  If  10  ottobre  de  la  mt'^mc  année,  il 
fut  admis  au  Conservatoire  pour  y  apprendre  le 
contrepoint  et  la  fugne,  aow  la  dincUon  de 
Jet^sfierger  et  Seoriol,  prafesicnrs  adjoîots 
de  la  rliaii  c  de  Reiclia.  Au  mois  d'octobre  1M29, 
il  devint  élève  de  LeAueur  ,  qui  dirigea  ses 
éludes  de  composition  dramatique.  Depuis  1S33, 
H.  Reber  s*est  fait  d*alioni  connaîtra  par  des 
(puvres  de  musique  inslrnnienlalc  et  vocale 
qui  indiquent  un  talent  distingué,  sous  le  raf>- 
purl  de  la  lorme  cl  d'une  certaine  naïveté  gra- 
cieuse. Il  a  pubtii!  en  ee  genre  :  t*  Quinicttn 
pour  2  violons,  2  altos  et  violoncelle,  op.  I  ;  Pn- 
ris,  BicliauK.  -  '>"!  ''  grand  quatuor  pour  2  vio- 
lons, alto  et  tMisiie,  op.  4;  ibid.  —  3"  2"^<=  idem, 
op.  S  ;  ibid,  —  h*  3>m  idem,  op.  7;  ibid.  — 
li"  Trio  pour  piano,  viololiettioloncelic,  op.  8; 
ibid.  — 6°  2™'^  idem;  ibid.  —  7  "  Pi  ncée  musi- 
cale pour  piauo  bciil,  op.  a;  ibid.  —  8°  Varia- 
tiens  sur  un  air  suisse,  idon,  op.  6  ;  ibid.  — 
9  "  Quelques  mélodies  ebarmanies  fc  voix  seule 
rl  piano,  p.irmi  lesquelles  on  remarque  le  Voile 
de  la  châtelaine*  la  CaplivCf  liai  lulif  la 
chan»&H  du  pays.  —  10*  Des  valses  pour 
piano  et  pour  piano  et  violon,  d*un  caraclère 
nri^inal,  etr.  M.  Relier  a  composé  aussi  des  syin- 
phonie«  qui  ont  été  exécutées  aux  concerts  de  la 
société  de  Sainte-Cécile,  et  dont  une  a  été  en- 
tendue dans  oenx  du  Conservnloire.  Comme 
compoïitr'iir  dramatique,  il  a  donné  :  1**  La 
I\\ht  de  iSoCl,  en  :?  artfs,  au  tiié&tre  de  l'O- 
pera-Coniiquc,  le  11  lévrier  1848.  —  2' Le  Père 
Gailtard,  en  3  aetès,  au  même  lhëilr«,  le 
7  septembre  1Sj2.  —  3^  Les  Papillotes  dr 
M.  ïïenni%t,  en  un  acte,  au  même  théâtre,  le 
28  décembre  16»3.  —  4°  Les  Dames  capitaines, 
en  3  actes,  au  même  théâtre.  3  juin  1857.  II.  Re- 
ber a  écrit  aussi  pour  l'Opéra  un  grand  ouvrage' 
inliliili'  y (^1)1,  qui  n'a  pas  été  ropré^entr,  mats 
dont  Touverture  a  ete  exécutée  dans  les  con- 
certs de  Paris.  On  a  du  même  artiste  un  Traité 
d'harmonie;  Paris,  Cohxnbier,  IMS,  1  vol.  gr. 
in-H\ 

HilBËYROL  (l'iunic),  né  à  fiantes  ea 
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IM,  «fltn  connue  élève  au  Conservatoire  de 

Parii  pn  1818,  et  y  devint  élève  de  Lefehvrc 
pour  la  clarinfitto.  Le  premier  priv  de  cet  inâ- 
tmoentlui  fut  déc«rae  au  euncours  de  1820. 
Du»  It  mèm»  année^  il  entra  mm»  la  diraetioo 
de  Reicha  pour  le  eonposition.  De  rctoor  à 
Nantes,  il  a  été  nommé,  en  1834,  p»r  le  conseil 
muoicipal,  professeur  de  musique  de  l'ecotc 
primaire  sapârleiure. Cet  arUsIe  a  publié  pliuieur» 
«nés  de  qoetnora  et  de  quii^tle»  poor  dc"; 
inslritmcnt'î  à  cordes.  II  a  fait  aussi  entendre 
«laus  l&s  coucertA  des  sympliooiei  et  d'autres 
morceaux  de  sa  oompositiou. 

REBS  (CaeÉnBN-GorruMi),  docteor  en  plii- 
tosophie,  canlor  et  directeur  de  musique  de 
I relise  Saint-Mu liel,  à  Zeitz,  est  né  !e  23 
août  1771  à  iloâslcbeo.  Ou  a  gravé  de  sacoui- 
pusitioii  :  1»  Deux  flooatines  avec  des  ran> 
deaux  variés  pour  piano  seul,  op.  5;  Lôpitlek, 
Hofiueisler.  —       Variations  snr  itn  thème  dti 
Freischxilz;  ihid. —  .J'  ^■.'l^ialious  sur  l'air  aile- 
ntiod  :  Wtr  ainden  dir  dca  7.,  op.  11,  ibid. 
—  40  Six  cbansons  allemeades  à^ToIx  scolc^ 
1  I  omp.  de  piauo  ;  Leipsick,  Breilkopt  et 
li.i'itel;  et  plusieurs  autres  p'  iite-*  prodiit  lions, 
ilebs  s'est  fait  coooaitre  coiuuie  rriti<]ue  iuu»ical 
tardes  articles  publiés  dam  divers  Journaux,  et 
il  a  donné  dans  la  Gazette  générale  de  musique 
I.<  i[.>ick  (18'ti}  nne  série  de  questions  et  de 
répon.sis  concernant  la  coostruction  des  orgues. 
Il  a  publié  une  notice  sur  sa  vie  sous  le  titre  de 
BriniMruiigen  eus  mejn  £«èen;  Zrits,  1839» 
in-s*  de  1.12  pages. 

RECHEXBKRG  /Eunest),  professeur  de. 
muMquc  et  compositeur  a  iierliu,  etitné  le  12  oc- 
tobie  1800  k  Friedersdorf  sur  laQueis,  dans  la 
régence  «le  Llej^nitz.  Après  avoir  terminé  ses 
éludes  lilteraires  et  mti>ir.di  «;,  il  n-tulif  à 
Berliu  en  1822,  et  fut  admis  dans  l'Institut  pour 
la  rousiquti  d'église,  où  il  reçut  des  leçous  de 


infa'meekdiaflabeUan  du  rai  de  Pniaae, 

intendant  général  de  la  musiqtie  de  la  cour,  et 
mwibre  de  l'Arade^mie  royale  des  beaux  -arts  de 
lieriin,  ei>t  né  dan.s  celte  ville  le  9  «lécembre 
i8M.  Après  avirtr  terminé  ses  étndes  de  droit  k 
l'université,  il  entra  dans  le  conseil  d'État  en 
IS'î't,  et  denr  ;)n<?  après,  il  devint  chambellan  de 
la  princesse  royale  Elisabeth,  depuis  lors  reine 
de  Prusse.  Amateur  iiassionné  de  musique  qu'il 
cultivait  avec  sticcès,  H.  de  Redern  fut  chargé, 
en  18'i5,  de  Tintendance  générale  de.  la  musique 
de  la  roiir.  Le  premier  ouvrage  qui  le  fit  con- 
naitrc  comme  cumpoiiiteur  fut  une  ouverture 
pourrordicstre,  écrite  k  l'âge  de  dix-bnit  ans» 
et  qui  fut  exéoitéek  Berlin  en  1820.  l'armi  ses 
composition!»,  on  remarque  :  1"  Liturgie,  cboeur 
voix;  Ikrliii,  ScUlesioger.  — T  Atusica s<iera 
{icr  volnnie)  :  Agnus  Dei;  Afioramm;  Veni 
Sttuetê  SpMUu;  SemetU'Dominus.  I8S8.  — 
T  Musica  sacra  volume)  :  îVunc  dimifis; 
Ilymnus  anocUcus  ;  Christus  fortis  est,  1857. 

—  4*^  Cantate  (  Luul  (œne  unser  Loùyesang 
pour  voix  aolo,  cbeeuf  et  orcliestre,  pour  le 

de  naissance  du  roi  Frt-dcric-Guillaame  IV^eié- 
entée  le  t2  janvier  lëjS.  —5"  Chrutitie, grand 
opéra  en  trois  actes,  représenté  au  ibéâtre  rojal 
de  Berlin,  le  17  janvier  1880»  gravé  en  pattiUon 
pour  le  piano;  Berlin,  Bote  et  Qock.  <^  8*  Har- 
die triomphale  h  grand  orchestre  pour  la  tragé- 
die  L'J'iiipfrpur  Frédéric  /i/,  arrangf^e  pour 
piano;  Ikrliu,  Schlesinger.  —  1"  Ouverture  de 
concert  pour  orcliestre  ;  Berlin,  Bole  et  fiodc. 

—  8"  Pièces  pour  musique  de  cavalerie,  ibid.  — 
9"  Pas  redouble  pour  musique  militaire,  ibid. 

—  10"  Plusieurs  recueils  de  quadrilles  et  de 
valses  pour  piano. 

REDIN  ou  REDEIN  (JeAN.FaaNçois)  (1), 
violoniste  et  compo'^itrtir  hrl^îe,  m  naquit  pas  à 
Liège,  comme  il  est  dit  iLiiH  l  i  première  é<litton 
de  cette  Uiogrâpliie,  Ciir  il  ul  le  jour  à  Anvers, 


Bernard  Klein  pour  la  eomposition.  A  aa  sortie    et  fut  Inptisé  k  la  catbédrale  de  cette  ville  le 


■te  rettc  institution,  Recbenberg  6''cst  livré  k 
I  '  r.M  i;;ni  rnenl.  An  nomhie  df  se?  élèvfs,  on 
remarque  ciiarles  Krkcrl  (vo>/cz  ce  nom;,  bes 
eonposilions  consistent  en  musique  d'alise  dont 

il  n'apuliiié  que  le  psaume  (irofj  i»t  unser  Ueil^ 

•i  phsii  iirs  voit,  oreh?*>;trn  et  or-jne  flîerlin, 
Sctuiudi),  beaucoup  de  Linlcrà  voix  eeuie  et  a 
<))iatre  voix,  et  des  pièce»  pour  piano  seul.  On 


5  novembre  1748.  Il  était  le  troisième  flis  de  Jo* 

sepb  Rcdin,  bourgeois  de  celle  ville,  et  de 
Jeanne-Frauvoise-ilaii  •  wyck  (2/.  il  est  vrai- 
semblable que  Jean-Fraaçuis  Redin  reçut  sa  pre- 
mîère  éducation  musicale  comme  enfiuit  do 

rho'ur.  Cependant  on  no  possède  aucun  rensei- 
gnement à  cet  égard ,  on  ignore  également  le  nom 
du  maître  de  violon  de  cet  artiste,  et  l'on  ne  sait 


a  ao»i  de  «et  artiste  on  livre  ciioral(A%e>    qu^il  fol  premier  violon  de  hi  cathédrale  d'Anvers 


weinej  Choralbuch,  Berlin,  Citallier),  avec  des 
préludes  et  des  conclusions  pour  !'nrî;»ie,  tir»% 
dfei  œuvres  de  J.-S.  liach,  Hesse,  Kiihu,  KuU- 
aau,  Katorp,  «le.,  k  l'usage  des  orgauistea  des 
pcJites  \dles. 
RfiOlfAN  (Gmuamii-fUBtf nie,  comte  DE), 


que  par  le  Utre  d^on  de  ses  ouvrages.  J'ai  dit,  dans 

(i,  Ce  nura  tcrii  de  plusieurs  manières  dan*  le»  ac- 
I  te»  de  l'état  civil,  à  Anvrr«i 

(t)  le  sols  icdcfabts  de  ces  raueigoesieala  aulbeatt- 
enct  atix  aolst  oMietaMi  de  M.  le  dwvaUer  Uon  de  B«r. 
bue,  qui,  *  oia  vrlère.  a  Uen  voulu  faire  dm  lechcfcbca. 

IS. 
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la  notice  de  la  prnni^  édItioD  de  ce  livre  que 
Rcdin  entra  au  service  da  prince  Charles  de 
Lorraine,  gouverœor  des  Pays-Bas,  et  qu'il 
mmirnl  à  BrosdiM  :  cm  fiito  WMitfDmads,  car 
MQ  nom  w  figuM  pas  âtm  les  ^tats  de  la  cha- 
pelle  tic  cr  prîncp,  p1  l*fin  verra  tout  à  l'hctire 
qu'il  cessa  de  vivre  dans  le  lieu  même  où  il  était 
né.  Son  oeuvre  quatrième  ajant  été  pobHéi  Lon- 
dres en  1719,  tout  poito  A  croire  quil  y  habitait 
alors.  Il  resti  c(<libatairp,  ainsi  que  le  prouve 
l'acte  de  ^on  décès,  et  mourut  à  Anvers  à  l'âge 
de  cinquante-trois  ans,  le  8  venldse  an  X  (24 
février  tm).  On  voit  daaa  les  ragistree  de  l'é- 
tal civil  que  la  déclaration  de  h  mort  dft  J.  F. 
Redcin,  musicien,  est  f-iite,  non  par  des  pcr- 
saooes  de  sa  ramiUe,  mai»  par  deux  voisins,  dont 
un  est  qiialMé  ifhmqtiUitter.  Les  envrages  fm* 
liUés  par  Redin  soat  estimable  et  ont  et:  du 
succès  dans  leurnouveauti^ ;  ils  ontfwur  liire-t  : 
1*  Six  duos  pour  2  violons,  œuvre  ter;  Bruxellc^i 
T)ui  Tpen.  —  9*  8i«  tonates  poor  S  violons, 
dédiés  au  clievalier  3.  F.  Yan  Ertbom,  et  com- 
po-<^f-.-  !  ir  1.  F.  Kefltn,  1"  violon  fîf  !'î  f  allié- 
drale  d'Anvers,  «-uvrcî,  ibid.  —  a"  Six  sym- 
phonies pour  2  violons,  alto,  tiasse,  2  hautbois 
«t  t  cofs,  op.  3;  Parit,  Bailleux,  17M.  4*  Six 
quatuors  pntii  7  violons,  alto  et  tacsse,  op.  4} 
Londres,  Preston,  l7Hg. 

REDl  (D.  Thomas),  né  à  Sienne  daa$  la  se> 
conde  moitié  du  dit-septième  siècle,  fut  maître 
de  chapelle  à  Loretle  pcnd.mt  pris  de  quarante 
ans,  et  mourut  vers  t'35.  On  peut  voir,  dans  ks 
Mémoires  de  l'abbé  Daini  sur  la  vie  et  les 
onvragee  de  Paleitriaa  (tome  1,  noie  195),  le 
récif  d'nne  discussion  survenue  entre  Rcdi  et 
le  P.  Martini,  à  l'occasion  de  la  résolution  d'un 
canon  d'Animuccta.  Bedi  a  laissé  beaucoup  de 
nmiaiqne  d*égllse  en  manoeerit  ;  je  pessèile  de 
lui  quatre  (isaumas  à  hndt  voix,  où  se  trouvent  de 

belles  fu;;iie<. 

K£D1  (François)  ,  excellent  professeur  de 
chant  et  mettre  de  cbapeito  à  Florence,  dans  bi 
première  moitié  du  dix-liuitfème  siècle,  établit, 

en  I71fi,  line  ôcole  de  (  liant  où  la  tc^lèbri'  can- 
tatrice Victoire  Tesi  a  reçu  sa  première  éduca- 
tion vocale.  Beaucoup  d'autres  chanteurs  re- 
nommés se  sont  ansri  fermés  dans  l*éoole  de 

Bedi. 

nCDSLOB  (Gustave  Macrice),  littératt'ir 
allemand,  né  k  Querfurt,  en  Saxe ,  a  fait  im- 
primer nne  dissertation  académique  inlilolée  : 
Dtsiertalio  de  prxcepto  musico  (liAHENACCAca 
AL  ifACftTtTn)  j'n  inscriptionibus  psabnorum 
Vlll,  LXXXi  et  LXXXIV.  cofWi^cuu4;  Leip- 
•icfc.  1831,  in-r  de  43  pages.  Ce  utm.  mêlé  de 
lalla  et  d'iiébreu,  signifie  :  DiiacrUtion  sur  le 


-  REEVE 

« 

^  précepte  musical  (pour  chanter  sur  le  Githllh  {t% 
;  qui  %e.  voit  dans  les  inscriptions  des  psaonwn 

8,81  et  Si. 

'.    REBVB(GmLt*c«E),  proflesseordemnsiqne 

et  compositeur,  naquit  à  Londres  en  i757.  Des- 

'  tinéaii  hirreau,  il  fr«^tiiit'iit;i  d'ahord  lo  cabinet 
t 

I  d'un  prociireor;  mais  bientôt  il  abandonna  l'é- 
lude de  la  jurisprudence  poorcdle  de  lu  fnoaî- 
qoe,  sons  la  direction  de  Ittcliaidaon,  organiste 

ih^  Snint  J.K  qtip?,  dans  Westminster.  F.n  17S1, 
j  Recve  accepta  une  place  d'organiste  aTottoesé, 
!  dans  le  Devonshire.  il  cd  remplit  les  fonctions 
{  pendant  deux  ans  ;  mais  vers  la  fin  de  17$S  les 
fii^Tis  Asiilcy  lui  offrirent  un  enga;;ein»'nl  pour 
j  orrire  la  nm^iqur»  df><  paritominies  et  des  drames 
qu'ils  Taisaient  repré^Qter  à  leur  théâtre,  et 
lenrs  propositions  le  ramenèrent  è  Londres.  Non- 
seuiemcot  il  composa  un  très-grand  nombre  de 
pantomime*,  de  ballets  et  d*opéras,  mais  il  pa- 
rut aussi  sur  plusieurs  tliéètres  comme  acteur  et 
comme  cliantenr,  parficntièi«ment  è  Oovent-Gsr- 
denetà  lîajmarket.  En  179Î,  il  avait  été  nommt^ 
organiste  Ji  int-Martin.  d  ii^  Ir  quartier  de 
Ludgate;  inaiti  il  ne  garda  pas  longtemps  cet 
emploi.  Ikeevo  vivait  encore  i  Londres  eu 
iS29,  Igé  de  aoixante-dix  ans,  et  Jooissaît  dWe 
honnétr  ai>ancc  acquit  par  <;o.<?  trav.mM.  Il  a 
été  un  des  compositeurs  dramatiques  anglais  les 
plus  renommés  de  son  temps.  Il  réussissait  par- 
ticulièrement dans  le  style  coroiqtie.  Qnélques- 
uns  de  ses  ouvrages  ont  été  faits  en  société  avec 
;  Mai/in'.'l\i  'roy.  ce  nom).  On  w  connnit  point 
aujoiird  :iui  les  titres  de  toutes  ies  pièces  de 
tlié&trepour  lesqndies  Reeveaécritde  la  mu^qoe; 
elles  sont  au  nombre  de  plus  de  cent.  Celles  qui 
ont  eu  lt>  plus  de  succès  sont  les  suivantes  : 
Oscar  et  Malvina^  itanlomime  en  1791.  — 
2*  ùrphée  et  EuHdiee,  baUel,  1792. — 3*  L'Ap- 
parilion,  drame  musical,  1794.  4*  BtUUh 
Fortilude  (la Bravoure  anglaise,  17î»'i.  —  5°  ffer- 
cule  ei  OmphalCf  pantomime,  1794.  —  ù"  The 
Purse  (la  Hourse),  drame  musical,  17M.  — 
7*  Mertf  SKerwoodt  I7»S.  ~  •*  Arteqnin  et 
Ohrron.  1796.-9'=  Banfry  Ban  l'Ia  iiaie  de 
Bantr;),  opéra,  17f>7.  —  xd"  lUnjmond  et  Aijnrs, 
ballet  sérieux,  1797. —  il"  hound  Jou  er  (ia 
Tour  ronde),  i797.  ~  12*  Jeanne  ^Ârc  »  tel' 

I  Ict  historique,  1798.  —  W  L'Klf^bOttt^on, 
opérette,  l79t».  —  14"  Thomas  et  ^uz/tnne , 
op^ra,  1799.  —  15°  La  Carat ane^  idem,  iëU3. 
^  16*  rAcHosft  (la  Rixe),  opéra  bouffe,  1804. 
—  71*  JFhite  Plume  (le  Panache  blanc),  opén,. 

(0  l-c  CltAUh  ci.ilt  vral'en  bbbli'ttient ,  «raprtHlP  rap- 
port Se  BQM  avec  le  qgtharaJi  dei  Araliei,  un  lastsu- 
BmttSQrétiplaela. 
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IIIM.  RMfa  •  coniNMé  en  iodélé  avec  Hmin- 

|hi.  —  IH"  Ramah-Prong,  rranil  opéra,  1708. 

—  19"  The  Turupikc  rjcitc  (la  r.artiî'io),  opora- 
cootique»  17yy.  —  20"  Pa^l  et  Vnynue,  i»00. 

-  Il*  BUnd  &H  Oft  rdie  nm§)Ê).  finfin»  il  « 
pris  part  à  la  composilioa  de  beïiMOOp  d*«tttnM 
pièces,  jiHqu'en  1811  Ki'<'i%«  a  pnhiiéun  ouvrage 
^émentaire  pour  le  piano,  intiUile  :  Tke  juveniie 
prKcptor,  or  entertaining  hutrmtor  ;  a  cm»- 
fteiemiroiuetUm  to  du  pteno  farte,  Lottdrei, 
démenti,  în-rolio. 

REEVES  ^Siwsl,  I.'  |«lus  cflèbrn  lôoor  de 
l'Angieterie,  est  né  a  Wuulwicii  en  1821.  Dès 
IM  endUMM,  il  BMHitrt  tes  plM  heoreuiM  éi^ 
l'Osiiions  pour  la  musique,  et  son  père,  musicien 
de  jiforcssion,  (•ulrcffit  Hr  ]^>';  rri\'\\rr  (>t  île  les 
déTelopper.  Les  pro{;rès  du  jeuue  Ketvcs  furent 
ù  rapides,  qu'ayant  à  peine  atteint  l'Age  de  qua> 
iMtt  iu,  il  poMédait  <k|ià  um  mmnittaMe  lia- 
biletéMr  pittftienrs  iustriirnents,  était  excellent 
Ifclenr,  et  connaissait  la  tftéorie  de  niarmon?»*. 
Son  instruction  dan:»  la  musique  d'église  était 
dès  Ion  si  étmdue,  qu'il  fnl  clwisl  oomom  or- 
;;iDiste  et  direcicnr  do  chœor  à  Norlh-Croy,  dans 
I  comté  de  Kent.  Ce  Tut  à  cette  époque  qu'il 
ht  H"î  premtfrs  essnis  de  cuinpositions  dans 
quelques  «uticuiies  pour  le  service  de  «un  é^i&e. 
âprès  avoir  quttlé  eetle  pcNdUM,  il  sa  rendil  i 
Londres  et  reçut  quiHqiies  leçons  de  piano  de 
l'hall' Baptiste  Cramer.  La  beaw  de  sa  voix 
Vclait  manifestée  peodant  qa'il  dirigeait  le  diœur 
de  Hortb'Croy»  et  «w  lut  evelt  donné  un 
pnfesaeur  «te  client,  qui*,  per  nne  erraur  qni 
n'est  pas  sans  exemple,  se  trompa  sur  le  cnrac- 
lèfe  (|(*  la  voix  rtr  «?on  él^ve,  la  prit  pour  un 
baryton,  et  ne  cultiva  que  les  notes  coni|iriâei> 
im  félendne  de  ce  genre  de  veix.  Sf  m»  Reevee 
débuta  en  effet  à  l'âge  d»  dix-neuf  ans  comme 
ItiHiui;  iliéâtrc  d<»  »vrcastlf ,  y  chants  les 
rdies  de  Uodolplie  dans  la  SonnanùuUt  f  et  de 
Dtedini,  dans  bi  CenaruUola;  il  y  obtint  de 
liilleBis  anecèe  qni  se  eootinrent  daiis  les  vlllet 
if  l'Irlande  et  de  l'Écosse  où  il  se  fit  ent*  ndre. 
Comprenant  toutefois  qu'il  ne  po<5s^<lail  pa*  les 
'itm  principes  de  l'art  du  chant,  il  prit  ia  réso- 
lelion  de  se  rendre  ft  Paris  et  de  prendre  de* 
leçons  de  Hordoi^ni.  Ce  fut  tlois  qee  ce  profen- 
^nir  lui  découvrit  l'erreur  de  son  premier  maî- 
tre, et  lui  démontra  qu'il  poi^sédait  un  ténor  tle 
la  plus  grande  puissance  et  de  la  plus  rare 
éieadne  dan»  les  ions  de  PoctaTe  eigoC.  De  re- 
tour en  Angleterre,  Sims  Reevps  ron'inua  de 
clianlerdan<  provinr*'*  rt  en  Irl  imlr,  car  ati- 
CQue  proposition  ne  lui  fut  faite  alors  par  k« 
dîreclênrs  des  ttiéfllres  de  Londres.  Toujours 
désifCDs  de  perfectionner  son  talent,  il  fit  un 


vojafle  en-Itelin.  Arrivé  i  Milin ,  It  y  prit  des 

I  leçons  de  Mazzucato,  et  compléta,  sous  la  di- 
rection d<'  e  t  excellent  maître,  son  éducation 
vuc<iie.  A  vaut  de  s'éloigner  de  cette  ville,  il 
ctiule, en  Uiéâtiede  bSeila,  In réie ^Métatéù 
dans  Itecia  di  LamwurmotKr,  avec  une  pnle* 
sance  d'effet  qui  n'avait  i\é  osaI<'e  par  aucun 
cliaoteur.  Il  fut  ensuite  ongai;o  pour  d'autres 
tlieitrtst  de  l'itaiief  et  partout  applaudi  cbaleu- 
rensement. 

An  moment  du  retwir  de  SInw  Réevesà  Im- 

dres,  Jullien  venait  de  se  charger  de  l'entreprise 
du  théâtre  de  Drury-Lane  :  il  offrit  au  jeune 
chantenr  nn  engagenaent  qid  fiit  accepté,  et  In 
6  décembre  1847,  le  début  de  Reeves  se  fit  par  le 
rôlcd'ft/^ard,  qui  lui  avait  fait  une  brillante  ré- 
putation  en  Italie.  Par  diverses  circonstances 
dont  le  détail  »erait  trop  long,  il  n'y  produisit 
pes  l'eflel  qu'on  pouvait  attendre  de  son  talent 
et  de  son  admirable  vuix.  tnjitagé  par  M.  Lum* 
ley  pourleTliéâlrp  de  la  Reine  en  1848,  il  y  dé- 
buta le  20  mai  par  le  ràle  de  Carlo  dam  Unda 
di  ChaiMHHff,  et  son  snceèa  égala  celui  dea 
meilleors  clianleurs  italiena  do  ee  IliéMre;  néan- 
moios  il  y  rMta  peu  tle  temps,  parw  que  le  rùle 
d'Edgnrd  ayanl  t-li^  donné  ù  nn  anlr<;  artiste, 
SiuiÀ  lieev^  rompit  iuuuediateuicnt  sou  engage- 
ment. Ce  lut  dans  raulMnae  de  la  même  année 
184S  que  le  tatwtda  ee  diantenr  fut  placé  dans 
sa  Njdièrc  proprip  ppr  rcn^af;mei>t  "in'il  reçut 
pour  cUanier  ia  partie  de  ténor  soio  dans  le  l'es- 
tival de  Norurieb,  car  depuis  ion  11  n*a  pas  en 
de  rival  dans  la  «rude  musique  daiaique  et 
religieuse,  particulièrcmenl  darn  les  0'  ivrc<  de 
Hœudet,  dont  il  a  saisi  aduiiraLlement  le  carac- 
tère, et  dans  lesquelles  la  puissance  exception* 
nelle  de  «on  organe  lait  remorUr  tous  ses  avan- 
tages. Dans  l'année  suivante  (1849).  il  fut  eu^agd 
au  tliiâtre  Covcnt-Garden  et  y  i  lianta  dans 
la  .Sonnanbula  et  dans  ta  Donna  del  Lago{ 
puis,  dans  ndver  ndvant,  ii  diurta  an  méaa 
itiéâtra  dans  i'opérn  anglais.  Pendant  celempst 
il  était  devenu  l'étoile  des  concerts  de  Londres. 
En  1850,  il  retourna  au  Tfiéâtrp  de  la  H«;ineet  y 
chanta  dans  Ernani  et  dans  Lucia  dt  Lammcr' 
mooTj  avee  W*»  Hayee  et  M»*!  Sontag.  En  ISfrl, 
il  accepta  un  engagement  au  Thi-Atre  I  talien  dn 
Paris  ft  y  tVhuta  dans  liriuini  le  même  junr 
I  que  Sopkie  (  ruvcUi.  Tonte  laltentiun  du  pu- 
blic s'était  portée  sur  cette  cantatrice,  qui  émut 
rassemblée  jusqu'à  Peetboadasme;  il  en  résulta 
qne  le  talent  de  Sims  Uceve<;  fut  peu  remarqué; 
nitVnntwt  dp  n'avoir  p;i-  produit  l'effet  qu'il 
avait  espéré,  il  reluurua  a  Londres  sans  attendre 
la  Un  de  la  saison.  A  diverees  époque»,  il  accepta 
encore  dea  engagements  de  théétre»;  maie  eu 
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n'est  pat  dans  cslte  voie  qu'il  a  obtenu  ««es  plus 
besHK  succès  :  lc«  gratuîs  fo-tiv:ii>  «1"  rvimle- 
terre,  les  oratorios  d'Ert-ter-Ilall  et  de  Crislal- 
Palace,  entln  les  concerts  où  il  dit  âw  un 
cbanne  Inexpriairiile  les  mélodie»  éeMsabei  et 
anglaises,  TOUà  son  Téritablc  .îomainc  ;  c'est  là 
qu'il  excif''  an  plti»;  huit  <^>c;r<i  l'enthousiasme 
de  SCS  compatriotes.  Siuis  «eeves  a  lini  par  le 
comprendre,  c^r,  depob  tBMI,  Il  n'a  p1w<,  que 
Je  ncbe,  para  s«r  aneon  tbéilre. 

REGART  (D.  Saltaoor  MAntv),  muMcien 
espagnol  du  dix-neuvième  «i  n  le  (I640-1B60), 
est  auteur  d'un  livre  quia  pour  tilre  ?îtt€vo  *«- 
tma  mMkal.  Trvtado  «Ignuntat  demusUa, 
à  MO  JVMeo'ffMfodo  para  apmider  la  musica 
figurada,  è  canio  profana;  Madrid  (sans date). 

REGGIO  (Pierre),  lutlii  te  célèbre  du  dix- 
septième  siècle,  né  ik  Gènes,  fut  d'abord  attaelié 
à  la  musique  de  la  Têtue  diristlae  de  Suide; 
nain,  aprts llUldleilion de  ceUe  princesse,  il  se 
rcT)'V\\  f-n  Vnclelerre,  et  9>lab!il  h  Oxford,  oh  il 
publia  un  livre  inJiliilé  :  A  Trralisr  in  siiuj  u  fil 
any  song  ufmlsoew^.  (Traite  pour  apprendre 
à  bien  ehanter  quel4|tte  afr  que  ce  ^oit),  0\ 
tnd,W7.  Qnelquo  temps  apr^s  la  publication  de 
ce  livrr^.  T{o<;,;io  s\  la])Iità  Loiulres,  où  il  mourut 
le  23  juillet  l(»83.  On  a  de  la  comp<»ilion  de  cet 
altiste  les  chansons  amenreuses  de  Gewley, 
mises  eu  mnsiqne  àtoix  seule  atec  basse  cou- 

tiniîv 

IIÉGINOÎV,  abbé  de  Pruro,  monastère  de 
bénédictins  dans  le  diocèse  de  Trêves,  naquit  en 
Allemagne,  Traisemblablementveml*kikn«e  t40. 

Distingué  par  ses  connaissances  en  tbéoloRie, 
en  liîstoirr,  cl  dans  Ic'i  ^cifnrrs,  tJ  prïrvint 
aux  premières  dignités  dans  l  abbaye  de  Piiiui, 
OÙ  il  ataitfliltses  fient.  Ge  fut  lui  qui,  en  MS, 
eoapft  les  cheveux  an  prince  Hugues,  liU  du  roi 
Lotbaire,  qu'on  y  avnit  rtlt<su.S  aprfc«  tni  avoir 
crt^vr  les  yeux.  Après  le  pillafsedc  cette  abbajc 
parles  Normands,  en  892,  Farubert  abdiqua 
son  titre  d'abM,  et  Rëgfnon  ftit  choisi  pour  lui 
succéder;  nais  les  intrigues  de  trois  moines 
nomm<*s  Richard,  Gérard  et  Marfre*!,  obllîif'reul 
Réginon  à  se  démettre  de  sa  dignité  en  8y9,  cl 
à  se  niircr  pris  de  Rathbod,  arebevêque  de 
Trêves,  qui  lui  donna  un  témoignage  de  son  es- 
time en  lenommantabbédrSnint-Maxiiiiiii.rîans 
le  Taubonri;  de  Trêves  fii,  oiiil  mourut  en  yià. 
On  a  de  Réginon  :  1"  Une  cliruntquc  qui  s'étend  | 
depnlslamissaQcedeJésuH  Cbrbt  jusqu*e»M7,  ^ 
«tqoi  a  été  publiée  h  Mayence  en  I S31 ,  à  Francfort  , 

II)  Lm  Mnedlcltnii,  «nlriiri  de  VUUtoire  lUUraini  de  la  \ 
Frann,  H  d'après  «w  M.  Wcltt,  ae  MRt  IrMBpCt  n  l 
Isannt  i  celte  akbaya  le  nosi  4«  MiM'âtarUn,  * 


HÉtilNOxN 

en  156r,  et  que  Pi^torius  a  in-ôn't'  Jan-  ^r- Be- 
rnm  germa uicarum  .Satptores^  Francfort, 
iàH3.  '-2°  Un  traité  de  la  discipline  dePÉ^, 
pttbMé  par  ffildebrand,  sons  ce  titn  :  Os  DU- 
eipUna  eeelesiastica  velerum^  prasniim 
Germanorum ,  Ubri  duo,  Helmstadl,  1659, 
in  4°,  et  dont  Baluze  a  donné  une  meilieurt:  éài- 
tion,  intitulée  :  De  DinAfilMs  eeeleiiastiek  H 
reUgêone  thridlam;  Paris,  1C71,  iu-s^  - 
:V'   Kpistola  de  Jtarmonica  inslUaiiouf  i<i 
lUilhl'odum  f'piscojiuiu  Treiirenscm,  ac  lo- 
itar$u$  sive  oc(o  tont,  cum  suis  diffcrcnliU. 
L'existence  de  oet  ouvrage  était  igaorés  qsiad 
Bunemann,  bibliotiiécaire  fc  Miodeo,  puis  rec- 
tetir  (l'i  (  olte'Re  rit'  Hanovre,  connu  par  de  bois 
livres  relatiU  à  la  bibliogfapliie,  en  acIieU  ua 
manuscrit  dans  une  vente  publique,  h  Mm»- 
triehl>.  Blaltliesoa  aononfâ  cet  événement  dm 
le  troisième  num(*ro  de  sa  Crilica  musica  (t.  1, 
p.  83),  au  mois  de  juin  1752,  en  faisant  rtiMi* 
quer  que  Louis  XiV  avait  offert  plutienn  siil- 
liera  de  livres  peur  le  méasemanuicritqoilqsti 
années  auparavant,  mais  que  par  des  circoa«* 
tanf  cs  inrnnniu":  \r-  \oliime  s'était  alors  Égaré. 
U'a|)rè^  une  notice  publie*  par  Bunemann  lui- 
même,  Malthesoa  assure  4|ue  ce  miansoil,  ib 
la  maiamémede  Réginon,  cstleseulqBicxiite 
(cstunicum  cxemplarin  totn  tnrnrvmorbe). 
Il  ajoute  que  l'auteur  n'était  tine  simple  moine 
lorsqu'il  l'écrivit ,  et  qu'il  b«  devint  siM 
Prum  qoe  poelêrienremrat  :  d*ob  il  suit  qse 
l'ouvrage  est  antérieur  à  8V3.  Postérieureirfnr. 
c«  manu?crit  a  passé*  dans  la  bibliothèque  *ie 
l'université  de  Leipiick,  et  l'on  eu  a  decouttrt 
une  autre  copie  dansla  bibtlolhiqnad*tIlni.EB 
1S34,  j'ai  trouvé  dans  un  trAs-andea  volume 
manuscrit  de  différentes  mains,  appartenwl  i 
la  bibliotbèque  royale  de  Belgique  (n"  Î'jI. 
in-4"  ),  et  conleuaut  dix-sept  pièces  libloriqiW 
et  autrei»,  une  copie  a^raphe  de  i'onvrap  à» 
UéKinon  ,  datée  de  l'an  ggg.  Celti;  <  opif  P^*' 
cieuse  I enferme  l'épltre  à  Ratltho  i,  ^'i<\iedf> 
furmuîo&ou  neuuiesdcdeux  c^ul  quariiiite-lrot» 
anHcanea  et  de  cimpiHlte-deuk  répons,  dant  les 
liuitloikBderéglise,iMtéesenBeumesde ranci  I  ' 
espèce  germanique  qi<e  j'ai  appelée  «otanon 
sarounc  ou  (folkiffur.  J'ai  cil»'  cemanusait  Jm» 
le  liésume  philosophique  de  l'hisloirt  ie 
musique.  On  connaît  donc  jusqu'à  ce  jsor  Um 
copies  de  l'ouvrage  de  Réginon. 

L'al.bi'  Gerb^rt  a  publié  l'épltrc  De  nom«- 
nica  tnsttluiione,  dans  le  premier  volome  Je 
ses  Scriptons  ecclesiost.  rfe  Mwea  *«»• 
(p.  iao-M7),  d'apris  le  manuscrit  de  U{p>irk; 
mais  11  n*a  point  donné  lesTormuIps  dc^  neunj*'*; 
en  aorte  que  celte  intéressante  partie  du  travi'i 
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de  B^fflon  est  «neore  inMfle.  L%>li)«l  <te  1» 

lellre  à  Hatlibod  est  de  signaler  la  décadence  liu 
clianl  ecrlé«ita«.|iqtie  dans  rarclioTMt«^tîe  TrèTe<5, 
Tm  la  fin  liu  neuvième  &iècJe,  et  ie&  alt«»ratiou« 
4|ai  t'étaioit  gitesée»  dam  on  «erlata  nombre 
<ranli^nnt'<.  Celle  lettre  est  diiisée  en  dix-neuf 
«etlion*.  Dans  la  première,  nt'"^inon  rapporte 
qu'djiint  pris  ctiez  lui  l'antiphonaire  de  la  ca- 
Ihédrale,  il  Cd  •  ran^  le»  duots  due  un  meil-  | 
leur  ordre  et  snivant  la  consUtatlon  des  tons. 
Pai«  il  indique  des  anomali*»-*  d'un  eertaîn  nom- 
bre d'anUennes  où  la  consUlutlon  dct  modes  du 
plnn«lMnl  nVil  pas  reepeetée,  «t  qui,  après 
avoir  coinmeneé  dans  un  ton,  finissent  dans  un 
âiilrr'.  Les  troisième  et  r|natrième  sections  trai- 
tent des  tons  suivant  la  doctrine  ordinaire;  dans 
la  qpalriènie»  Réfinon  appelle  miÊêlquê  nohh 
rtUe  celle  de:*  quatre  tons  antlientiqaeitCt  mit- 
siqrie  artificielle  cctli'  (If«;  ton?  plnpnux.  Les 
cinquième  et  sixième  divisions  ex|>o^ent  la  doc- 
Miede  rharanmi»  noifmelle  d'après  Boèce. 
Les  septiènie  et  holHèaN  aant  relMfTee  aux 
troi^  genres  d'instnirnents  à  cordes,  à  Yentetde 
percussion.  La  oeuvièine  divi&ton  a  pour  titre  : 
«MPi  «mwP  en  ]r  veit  q»'à  eette 
époque  WMT  tlgniflait  le  ton  4M  It  nete  délcr> 
minée,  et  snrjit<.  If  son  en  p»'nrrû!.  sections 
dix  à  dix-»ept  exposent  la  doctrine  des  inler- 
nttee  et  des  divtsiOQS  de  l'éclwile  anivant  le  sys- 
Hbm  pee.  Dans  les  demièraa,  R^i^non  dit  que 
ta  musique  e>t  un  art  <?i  vaste  et  dont  les  prin- 
cipes tiont  n  obscurs,  qu'il  n'est  donné  qu'A  peu 
de  personnes  d'y  être  initié. 

RBlilSon  DE  ROKJcAn).  dont  le  nom 
fîani.m.l  •'■l;«ît  >  rai^emlflablciiioiil  Komnck,  qui  a 
la  même  si;;niftcation,  fut  un  d^  iinisiciens  re- 
Bominés  de  la  Belgique  vers  le  milieu  el  dans  la 
■eeende  moitié  du  qnUnlènia  eièele«  car  11  fut 
contemporain  d'Ockegheni,  de  Rusnois  et  do  Ca- 
roa,  suivant  ce  que  nous  apprend  Tinctoris,  dans 
k  prologue  du  Proportionale  (écrit  en  1476), 
ià  nom  foyona  anssi  qoll  était  complé  au  nom- 
Ire  des  plus  habiles  dans  son  art.  «  Ses  conlem- 

■  poraliis  (lU'  finnsfnplf  ,  mr/ez  renom)  dans  ' 
«  la  Gaule  ittclj^ique},  dit  Tinctoris,  ont  été  Du- 

■  M  Kncboia,  anifis  immédiatement  par  les 
«  modernes  Oke^bem,  Busnois,  Régis  et  Caron, 
«  tOŒiexcellenL<iemii|»o*rleurs,  d'après  ce  que  j'en 
•  enlendu  (l).  -  Ji  resutle  de  ce  renseigoeiucnt 
que  a  dû  produire  sca  premiers  ouvra^i^es 
vers  I4a0au  piusiard,  Dufay  ^ant  mort  en  1432. 
On  f  oit,  dans  lea  docBmanla  qui  ont  servi  pour 

tQ  Ite  liale  «oeiMnieraMi  foemet  hi  OsIUa  Dubr  *t 
Itaeboli  qnibus  IrameiilBte  luccnsrront  ronJcrnl  Oke- 
Itmi.  Butnoi*,  Kegtt  et  Caron,  omniuin  qiios  auditerim 
la  wpwmûM  prastaetlHiiei.  ' 


la  nolJieed*Obreehl<rosm  ee  noin),  que  ce  mal» 

tre  célèbre  entretenait  une  corre.spuuil^n'  e  avec 
Régis.  Rien  n'a  fait  mnnaKre  jujsqu  à  ce  j<tur 
quelle  Tut  la  position  de  cet  artiste  :  il  e^t  beuks- 
ment  démontré,  par  les  roebardies  de  M.  Pin' 
cliart  el  de  M.  Léon  de  Burbure,  (i  l  il  ne  fut  atta- 
thé  ni  à  la  cliapetlL'  de^  due*;  de  liourgoene,  ni 
a  la  cadieiirale d'Anvers.  i>aas  un  livre  défrag- 
menta de  neweit  de  ètnn  antonra,  publié  par 
Petrucci  de  Fossombrooe,  M  1508,  on  trouve  le 
Crain  à  4  voix  de  la  rnevt.e  Viff//'/r>.  Régis. 
Le  premier  livre  de  aïoleta  ù  cinq  voix  |>ui>lié 
par  le  même  imprinenr  contient  qnalrt  motel» 
de  ce  sa^  .1  II  t  nu  «ien,  à  savoir:  Avt  Mariai 
Clnnijat  j.lcbs  flord  ;  Salre  Sponsn  (tti  fjenh' 
trix;  Lux  solemmis  adest.VàBsie  Iruisicroe 
tlfra(sliné  de  la  ptuoioate  coUeetion  4a 
même  typoftniplie,  ialitoMe  ffarmaïUee  mtuieea 

Odlirrt'on  (NVnise,  !:i03).  ott  tniuvi'  !aclt;in=«>n 
française  a  4  voix,  de  Régi»,  duat  le:»  premiers 
mot!  sont  S^H  «mit  ptalM,  Phisleum  meiaes 
decetartisle,  dont  oné  amr  la  chanson  de  l'Homme 
ar»i^,  8«  trouvent  en  maniHcnt  dans  le^nrchi- 
ves  de  la  ctiapdle  pontificale,  à  Rome,  l  inctoris 
{Proport,  Ub,  m,  cap.  b)  die  aussi  de  lui  la 
même  Per  amaia,  loi  reprachant  eertafnea 
fautes  deprnporttoMdana  la  notation  de  oatoiH 
vrage. 

REGNARO  ou  RËGNART  (François  ), 
né  à  Douai,  dans  la  premièro  moitié  iin  aeiiièinn- 

siècle,  fut  d'atwrd  attaché  à  la  calliédralc  de 
Toumajr,  en  qualité  de  simple  musicien.  J'ai  dit, 
dam  U  pr«mi^  édition  de  celte  biograpliie,  que 
Ragmrd  obtint  ettl&73  le  Ulro  de  maRre  de  cha- 
pelle de  c(  tte  catliédrale,  parce  qu'il  porte  ce  lilrfr 
au  fronlispire  «le  son  recueil  de  Cinquante  chan- 
sons à  quuhe  el  cénq  parités,  publie  a  Douai, 
chea  Jean  BoRierd,  «a  1&7S$  eepeodant  la  tisle 
des  maîtres  do  ehapellc  de  cette  église,  (aile  à  la 
demande  de  M  VanEJewjik,  pArM.  leclianuine 
Voisin,  vicaire  général  du  «ièa>c  diocèse,  semble 
démentir  ce  ftit  parce  que,  d'une  part,  le  19  août 
de  cette  même  ann^  1573,  Simon  Lenaanl  cal 
nninnié  inallre  dr  (  fnpetle,  et  de  l'autre,  une  in- 
detunité  est  accordée  à  François  Regnard  pour 
le  temps  où  il  avait  occupé  la  même  position. 
Toutefois,  oe«  motifs  ne  me  pamimenf  paa  iof- 
(isantsponr  tnCtrnior  la  date  qne  j'ai  donnée,  ou 
plutôt  ils  tue  semblent  la  conliriner.  Remarquons 
d'abord  que  ce  n'est  que  le  lU  août  que  Simon 
Lenaerd  reçoit  sa  nominalion;  en  seeond  lien, 
on  accorde  une  indenmiléà  Rejçnard  pour  le  temps 
0(1  ii  a  rempli  ies  fondions  de  maître  de  riiapclle, 
ce  qui  prouve  qu'il  n'a  occupé  celte  place  que 
peu  de  iMhps,  car  a*il  7  Rtt  resté  wm  année  en- 
tière, par  eionple»  ce  a*est  paamie  indemnité  qui* 


REGNARO 


lui  aurtit  été  due,  niiit  le  traitement  r<^ulier  at  - 

taché  a  la  po'sition.  II  c<;t  «loiv  vraisemblable 
qtt*ay.ii)t  otc  norninô  en  lo7<S,  uiic  positiOQ  plus 
avantageuse  lui  lut  oITeite,  qu'il  a  donné  sa 
démiMiim  avant  le  mois  d*Miât,  et  qu'il  n'oc- 
cupa la  place  de  maître  de  diapelle  que  pendant 

un  t<  in|»'<  a-f^rz  court. 

Il  lie  reste  plu!»  tiu'a  découvrir  quelle  fut  U  posi- 
tion de  François  Regnard  après  avoir  abandonné 
celle  de  maître  de  cl*apeUe  de  la  cathédrale  de 
Touruay:  or  nous  en  trouvons  tinc  imiication  prL'- 
ciscdansson  recueil  int-sses  intitulé  Mina:  da, 
quatuor  et  quinque  focui/i,  auctore  Francisco 
Begnardo  SermUs,  Prineipit  Mafhix  iua- 
W>,  «fc,  mvuicorum  vice  pra  fecto.  Jampri- 
vium  ht  htcfm  edifar:  Antvfrpi.r,  ci  nfficina 
Vhmiophori  IHantini,  i&82,in-foi.  max.  Ainsi, 
François  Reguard  paaa  immédiatement  de  la  ra- 
tliédrale  deToumayan  service  de  l^rcliiduc  Ma- 
lliias.  Ce  fut  îîans  doute  son  frère  (  toydt  l'ar- 
ticle suivant  )  qui  lui  procura  cet  emploi.  On  con 
nait  aussi  de  sa  composition  :  l"  Cinquante chan- 
«01U  à  quatre  etcinq  partiea»  eonrenant  tanl 
aux  tnkrvments  qu'à  la  voir  -,  a  Douai,  chez 
Jean  Uo;;aerd,  I3T.">,  in-i  ".  '2"  Poésies  de  P. 
Mmsardet  autres  pue  les,  mises  en  musique, 
à  quatre  el  cinq  parties;  Paris,  Adrien  Leroy, 
lîiT'J,  in-  i  "  nhlon;;. 

RCt.WitI)  ou  ItKGIVART  (  Jacoit';  ), 
frère  puîné  du  précèdent,  naquit  Douai  vers 
lÂ3i,  et  iit  ses  études  au  collège  des  jésuites.  Il 
y  a  quelque  incertitude  snr  les  comraenoemcnls 
de  sa  carrière  d'artiste,  et  sur  les  positions  qu'il 
occupa  BTsnt  1570.  Remarquons  «l'abord  qu'il 
n'étaitâgé  que  d'environ  vingt  et  uo  ansiorsque 
ses  prenuèies  eomfMsttioni  furent  puUiém,  en 
dans  un  recueil  de  Magnificat  A  4  et  b  voix 
de  divers  rx)inpn<5itcur>.  Il  fut  d'abord  'ittar  lui  en 
qualité  de  chautre  à  la  cathédrale  de  Touruay  ; 
mais  U  ne  dut  pas  y  rester  longtemps,  car  Pierre 
Jeannelll,  qui  a  reeneilli  une  grandecolleetion  de 
motets  composée  par  Its  membres  de  la  chapelle 
impériale,  sous  les  re^nc!!  do  Fe'rdinan.l  l"^  et  de 


el  après  la  mort  de  ce  prince,  l'empcnnr  et  mi 
dr  n<ilt  Viii^  P.n  lf»l[ilif>  Il  l'appela  .i  Prapup,  et  le 
numuia  second  uiallru  de  sa  chaftelle.  Il  y  resta 
jusqu'à  ce  que  Pardiiduc  Ferdinand  priât  le  roi 
de  Dabême  de  le  lenvojer  à  Vienne.  H  panlt 
qu'il  fut  peu  satisfait  de  la  situation  qull }  trouva, 
car  il  n-touroa  à  Prague  qn-'l-pics  ann^'es  apr^N  ; 
cepcuilaut  il  u'esl  pas  douteux  qu'il  ait  été  maiUe 
de  la  chapdie  de  l'aithidue  Ferdinand,  car  11  en 
prend  le  titn  au  lironUspice  de  son  recueil  de 
23  Chansons  amusantes  (  eu  aHrrttrtnil  },  qui  fat 
publié  à  Munich  en  Peu  de  temps  après 
son  retour  à  Prague,  sa  santé  s'altéra,  et  l'ardeur 
qu'il  mit  !k  continuer  ses  travaux  le  conduisit  en 
peu  de  temps  aux  portes  du  tombeau.  Dans  la 
dédicace  latine  «le  «^on  dernier  livre  de  messes,  à 
l'empereur,  datée  de  Prague  le  31  décembre  159», 
il  dit  que  son  état  est  désespéré,  qu'il  lui  rmteà 
peine  asseï  de  force  pour  achever  son  oovrsfs, 
el  t(Tiiiinc  en  Rtit>[)lia[it  le  monarque  de  prendre 
sous  m  prulecliou  sa  feuitueet  ses  eufants  (1  ).  Re* 
guard  mourut  vraisemblablemeot  en  1600,  ou 
au  plus  tard  dans  Tannée  snivante,  car  sa  feoMN 
prend  le  titre  de  veuve  dans  uu  recueil  de  mi 
compositions  postlntme>;  qu'elle  dédia  à  l'électeur 
de  Bavière,  après  son  retour  à  Munich,  en  1602. 
Les  premièras  oompesitions  de  cet  atUsIeent 
paru  dans  un  recMll  intitulé  :  Magnifical  se- 
ntndum  b  vulgares  musica;  modos  n  diiersis 
musicis  compositum  A  et  à  xnicum,  Duact, 
lâ52.  Dans  la  lisle  de  ses  antres  ouvrages  os  re* 
marque  :  1*  I*ei»/aofce  Heêêrmiténffer  SUm^ 
metif  nach  Art  der  neapolilanen  oder  welsehen 
VHlanr!!r)i  (  Clii^nNons  allemandes  à  la  numière 
dc&  viUauelles  italteunes,  à  3  voix)  ;  Munieb,  Aé. 
Berg,  1&73,  in-4*.— 3<*Sacr«aOfiMlC0ii<iBnei 
qua$  moteta  vulfu*  appeUattquHiqne  et  tac 
vncvm  \}'^hore  Jncnbo  liegnarf  ffnndro  sac. 
Cits.  Majcstatu  jiiusirn  divo  Mnrimtliono  II, 
Rotnanorum  imperalori  scmper  Augusto, 
eoMeerotvsf  iMd.  1575»  ia-4*.  —  3*  Jli- 
quot  canlitmet  vulgo  moieeta  appellatm,  ev 
veteri  atque  novo  tesfavv-nfn  mltectx,  qua- 


Maximilicn  II,  et  qui  la  publia  en  JàOS,  sous  le  j  tuw  vocum.  Autore  Jacotn,  licgnard  flandro, 
titra  de  ffaws  J%e$aurtts  miuicttf,  y  a  placé    satrmCtmremMaje^alUmtvLticoi  Noribcrg.T, 


vingt  morceaux  de  ce  genre,  composés  par  Jac' 
ques  Hf^znanl  ;  d'i/ù  l'un  doit  conclure  qu'il 
avait  paiise  de  la  cathédrale  de  Tournay  dans 
cette  chapelle  avant  que  RoUnd  de  Lassus  Tap- 
pelftt  à  Munich  en  1570  pour  le  service  de  laclia- 
pcllrdti  «lue  de  Bavière  Albert.  'Jooi  qu'il  en  soit, 
il  est  certain  que,  dans  celte  imMn»'  année  tôTO, 
il  était  etatiii  dans  cette  ville,  puuquHl  y  épou»a 
Anne  Fisclier.  lille  de  Jean  Fisdier,  chanteur  de 
U  eliapelte  électorale.  Vers  1575,  Ré^nard  (ut 
mppelé  an  service  de  l'empereur  Maiimilien  11, 


tu  of/lcina  Catk.  OertedU»  êt  luerade»  Je- 

Imnnh  Monfmv,  1577,  iii-4  \  -  V  IS'ewe  Kvrz- 
wctlige  teutsche  Lmier  mit  fvnf  Slimnicn  zu 
singen  und  auf  allerley  instrumenten  zu  ge- 
bravthe  (NonveHes  clisnsons  iMmunidesoDurtm 

et  agréables  à  3  voix,  pour  cluinter  ou  pour  m- 

>•:•;;(•  «le  tontes  ^nItl••?f^^n  (rtiti'cnf^i  ;  Nuremberg, 
Catherine  Gerladi  et  Jean  de  Ikrg,  1&50, 

(I)  Cn  tioure  U  tntr  Je  cette  épUre  dans  l«  DtetlomMlrc 
hutoriuue  «ksarUstes  de  U  Bobemc, pir  DIabicz.  tuine  II, 
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ob\ong.—h*  Canzoni  itadanc  a  cfnqitc  voci, 
iib.  1  et?.;  thiil.,  i58l,in-'»°  obi.— G"  Chansons 
allenMuUeâ  a  i  voix,  dans  le  genre  «les  iia{>oli- 
lalM»,  imWîén  d'abord  co  troi»  parties,  |Mri» 
réunies;  Munich,  Adam  Berg,  1&83, iu^**  ; Ftaoc- 
fort,  f  i'M,  i  sM-,  in-4*.  Je  erotique  CCS  dîrenet 
(sditjunâ  ne  bont  ijue  des  reproducttoos  de  l'ou- 
vrage pablUà  Mimidi,cn  1&73.— 7*  CatUhmm 
planuii  septm»  puilmi  fcmttentiaks,  twihu 
roiibus;  Mnnicli,  Adam  Bcrs,  1586,  in-4". — 
«  Mnruilc,  hoc  est  opusculum  sacranun 
cuniionumpro  omnibus  li.  M.  V.  festivilait- 
taicKml,  5>6,S«oe.;Iitt|>nKk,  l&n,ia-4*.<— 
')°  Vin^t-ciiiq  cbatuon;*  amtiSdntcs  (en  allemaud), 
à  4  Trix  et  pour  divers  in-itramtols  ;  Munich, 
1591.  C'est  au  frootispice  de  cet  ouvrage  que 
Rej^rd  prend  le  titre  de  maltce  de  cbapelle  de 
IMiidnePerdinaiid.  Les  aulresouvraees  deRc* 
gnard,  dool  les  titres  suivent,  n*ont  «  tt^  {xililiis 
qu'après  sa  mort.  —  10"  /  A"  Miss.rsdcr.t  aclimi- 
taUorwm  scleciissiviaruin  caniiùnum  suavts- 
sMia  WoMmfa  a  quinque,  ler  et  odtf  V0* 
eHnu  éUUwrata.  Authore  Jacobo  Regiuardo, 
C<rs.  Majrstnfis  cftnri  T\mlci  iirx  fecto ;  Frnn- 
cofurit,  ttpuii  Wolfgaiiguin  Htchierum,  im- 
petMs  A'icolai  Steinii  bibliopolx,  1602,  iii-4* 
«Uong.— 1 1*  Deoslènwsiiiledeces  nesses;  Fum- 
fort,  lft03,  in-4''  ubi.  Il  est  vraisemblable  qiio  cette 
«dilion  est  uno-  r»iim|>rp*«ion,  car  rien  n'indique 
un  titre  que  R^arU  lul  décédé.  —  12'"  Corol- 
{arium  mioarum  taerenwn  ad  imitatUmem 
teUettÊ^marum  tanUonum  suavissima  har- 
mniaa  4,  5,  6,  s  et  lo  roc.  ;  Mnnirh,  ico3, 
io4*.  Od  trouve  dans  cet  ouvrage  deui  dédi- 
caoMde  la  TCHve  de  tiet^nard,  la  première  à  Tar- 
«Udoe  Ferdinand,  l'avlin  à  Georgn-B«»tlio1d  de 
Breitenberg.— 13*  Jfofc/^J?  4,  5,6,  7,8  c/  r2  vo- 
cum.pro  rertis  quibusdam  diebus  dominicis, 
Minctorumque  faUvilaUbm  ;  Francfort,  16U5, 
in-A*.'-'ik*CantiemmMarUv  quinque  vocam  ; 
motm,  1605,  in-4*.  -  15"  Magnificat  decies 
ocfonis  rocibiis  ad  odo  modos  m  "■^im  compo- 
«rum,  una  cum,  dupUci  antiphona,  Salve 
Heginût  loi  idem  vocibus  decantanda;  Fraac- 
<iNt,  1614,iil<4*. 

HEG^IABDoii  REGNART  (Pasciivsius, 
«l  Chvjilfs)  Wrfs  de  Finnroi.s  et  «le  Jacques, 
mai  Hé  aussi  luui^iciens  et  coinposileuri».  Les  po- 
iMons  qu  ils  ont  oecopéee  ne  sont  pas  connues 
lu^i'à  ee  jear.  Leur  eaistoice  n'est  rétélée  qve 
par  un  recueil  compo-îé  de  piècs  tlf  s  quatre 
Irerei,  lequel  est  uupnmë  sous  ce  titre  :  iSovx 
caniwnei  sacra:  qualuvr,  quinque  et  sex  vo- 
mm,  fitm  HutnmmtùrumeuMigmeri»  tum 
ticx  toci  aptissimse,  authoribus  Francisco, 
Jacobo,  Paieliaiio,  Caroio  Megnart  frtUribut 
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çermanis  (  Fccp  qnam  bonnm  et  qvam  ju' 
vnndum  habiiarc  fidtrrs  m  u/n;/;;,  Psal.  132); 
Duacif  ex  of/kinaJoatum  Hoyarli  typographi 
JuraU,  1590,  fai-4*. 

REGNIER  (Josepr),  avocat  à  Nancy, 
membre  de  la  société  fol  et  Lumirre  de  cette 
ville,  et  amateur  de  musique,  est  auteur  d'un 
livre  qui  a  pour  titre  :  L'Orgue,  sa  connaisjiance, 
tenadmitMrathn  et  te»  Jeu;  Nancy,  Vagner, 
1850,  un  volum(^  în-n"  (V;  552  pages.  Ce  titre 
éni;;u)atiqiie,  qui  exprime  m  i!  rc  qu'il  veut  dire, 
rvpond  au  contenu  de  Touvingi-,  c<  i  j(  d'un  stjle 
prétentieux,  déelamatolra  «t  «onvipttt  «bacnr  : 
l'auteur  ne  sait  pas  toujoiire  les  clioses  dont  il 
parle.  Par  exemple,  d;in>;  ee  passage  (  pn^e  34  ), 
ou  il  à'&gil  de  la  nature  des  jeux  d'anche  de  i'nr- 
gue  :  ReprésfnlMM-nont  la  languette  fixée  |iar 
«  une  de  «es  «ilréniilés  an  système  de  fanche  ; 

I  plus  lonsjue  ser-i  rpttflangîintte,  piu<t grande  .?era 
«  la  force  de  l'air  jionr  la  fane  laftrc  crmfr» 
-•  50n  aHc/ie,  et  dans  iei  batleuicnts  vUemeUra 
«  d'autant  moins  de  rapidité  fit*ili  laiwtâront 

I  >  pins  éloignée  de  Féroce  de  ranche,  etc.  » 

!  M.  Régnier  ne  sait  pa«!  que  te  lani;uetfe  est  pe 
I  qu'on  nomme  l'anche  :  H  prend  pour  «ellc-oi  la 
rigole  contre  les  parois  de  laquelle  cette  anclie 
bat,  comme  la  tangn^Ale,  ou  Tanche  de  la  elari- 
TiPiie  bal  contre  les  parois  de  Tonverture  do 
son  bec. 

REGO  (  Pedro- Vaz),  maître  de  cliapcite& 
Elvas,  en  Portugal,  né  en  lG70,à  Kvora,  mourut 
en  ce  lieu  en  173»,  à  l'ige  de  solunle-stx  ans. 

II  a  laissi^eii  manuscrit  beaucoup  décompositions 
pour  l'égli.se,  un  traité  de  musique,  en  langue  por- 
tugaise, inaclievë,  et  une  dissertation  intitulée  : 
Defensa  tobra  a  enbrada  du  noveno  da  niimt 
sobre  lascala  Arclina, composta  pelo  Mestre 
Francisco  Valls,  Mestre  da  cathedml  de  Uar- 
eelana  (Dt'fease  d'une  entrée  de  neuvième  dans 
la  messe  sur  la  gamme  d'Arétin,  composée  par 
M.  François  Valls,  maître  dO  ebspelle  do  la  ca- 
thédrale de  Barcelone). 

REHM  (  IlEKMANN-FBÉDÉnic  ),  insi>e€teur  de 
l'école  supérieure,  prédicateur  et  pasteur  à  Neu- 
kireben,  dans  la  Hcsse  électorale,  conmi  par  des 
écrits  lbik)logiques  et  des*  .sermons,  depuis  1794, 
a  publié  «Ml  opuscule  intita!»*  :  Der  Oryd  hoher 
Zweckj  zur  Bekerzigung  fur  aemetndcn,  Or- 
gaMMtn,  CoMerm,  5efc«<leAr«r«fHl  joleAs; 
die  es  werden  woUen.  In  einem  Verworte  «nd 
eincr  Orgehvrihe  (  le  Dut  élevi»  de  l'orgue,  etc.), 
Marbitrg,  Clir.  Gartbc,  1826,  in  8  '  de  Tii  pages. 

REICIi  (Paul),  écrivain  inconnu  du  dix-sep- 
tiènte  siècle,  est  auteur  d'un  litre  qui  a  pour 
litre  :  ùeuUehe  Mvsfea  {laliusi(|ue  alleniamie), 
Witlenbcrg,  1634,  iu<«*. 
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R^:iCII  (Le  P.  HoxnKÉ\n^  eu  !•;--.  ,  wan- 
geïi,  en  liavière,  enlia  en  i6Wi  au  cuiiit;ut  <1  Ot- 
tobeuero,  oii  U  fit  ies  éludes  et  ses  fmx.  tl  y 
nouitileo  1750.  Eti  rtli-ut  organista  et bod eom- 
po*.H<«iir  pour  l'éj^lise,  il  a  laissé  en  manuscrit 
beauc  uupd«  messes,  JUùereret  motets  et  litanie». 

REIGHA  (  Joseph  ),  violoBeellisttt  et  compo- 
siteur, naquit  à  Pngps  a  1746.  Apiès  avoir  é(é 
pePilaiit  plusieurs  années  alfar'M^  aii  scr\ii<^  <lu 
comte  de  Wallerstein,  al  eulta  en  i787  clieï  i'e- 
tecteur  de  Cologne,  à  Uma,  en  qualité  ét  maître 
«le  CQM«rts  «I  de  elief  d'iMchcslM  du  ItiMn. 
La  goutte  dont  il  tétait  tourmenté  ne  lui  permit 
pas  (\r  r*'inplir  lon;4t(.'iiipî  ce  dernier  emploi.  Il 
mourut  à  lUiuu  fa  i7'Jj,  et  nou  en  1793,  comme 
il  est  dit  dsos  le  Lexiqne  wifcitet  de  miisi^e 
ftobllé  par  le  docteur  Schilling.  Reiehs  a  eu 
de  son  temps  la  réputation  d'un  violoncelli-l'' 
lisbile,  d'un  t>on  cbef  d'orciiestrc  el  d'un  couipu- 
slleurde  mérite.  On  a  fwbliéde  se  eoenpesitkm  : 
1*  Six  duos  concertants  pour  violou  et  violou- 
celle,  op.  1 ,  \h.  t  H  2;  Bonn,  Sîmrock.  —  2  Trois 
concertos  pour  violoncelle  et  orcl»e&tre,  op.  2; 
OflSenbaeb,  André.  —3"  Symphonie «oneerteate 
ponr  2  vloiotts,  oo  violon  el  Tiolonoelle,  op.  3  ; 
nrnin,  S:r:  rock. — 4"Tr«iisduos  pour  violon  et  m'o- 
loDcclle.op.  i  ;  ibid.  —  Sympliouiei»  a  diji  par- 
ties, op.  5,  n"*  1 , 2, 3  ;  ibid.  — tt*  Symphonies  cou- 
cer tantes  pour  violon  et  tiolonodie,  n**  2  et  S  ; 
ibid.  —  7*Syniplwnie  eoneertsnle  ponr  2  cors; 
ibi.î. 

HEICilA  (Antoine),  neveu  du  précédent, 
est  né  à  Prsgne  le  17  février  1770.  Adoais  comme 

entai  de  chœur  à  l'église  de  la  Ci  oix-du-Sei- 
CTintir.  à  l'A'.'t'  «le  neuf  an?,  il  apprit  en  même 
temp*^  <|iic  la  musique  les  éléments  de  la  langue 
latine,  puis  suivit  les  eonrs  de  l'université.  Par* 
venu  à  sa  seiiième  année,  il  se  rendit  à  Bonn  prè.s 
de  son  oncle,  qui  lu»  fil  t  oulimier  m»*  études  mu- 
sicales. Le  traité  de  la  (ugue  de  Marpur^',  et  le 
Uvn  de  Kimbeiier  sur  la  compoition  pure,  fu- 
rent ses  seuls  guides  dsns  l'arl  d*éerive.  Ses  pro- 
grès furent  rapides,  car  h  dix-sept  ans  il  dirfgoa 
lui-même  l'exécution  de  sa  première  .•symphonie. 
Plus  tard,  il  disait  que  l'étude  de  l'algèbre  lui 
avait  été  fort  irtile  ponr  pénétrer  les  mystères  de 
rtinrinonie  :  si  l'on  ne  savait  d'ailleurs  que  celte 
étude  ne  pnut  conduire  à  rien  de  n^;l  en  musi- 
que, ou  aurait  la  preuve,  par  les  ouvrages  de 
Beicltt  sur  la  Ihéorie  de  cette  science,  qo*ell« 
n\miptelie  pas  de  tomber  dans  de  graves  er- 
reurs. 

l^n  I7U4,  Reicha  alla  s  établir  à  Hambourg,  où 
Il  donna  pendant  cimi  ans  des  leçons  do  piano  et 
d'accompagnement.  Il  y  écrivit  la  musiipic  d'un 
Opéra  français  intitulé  '-  Godefroid  de  Mont  fort. 


IIKICIIA 

Ap!  «'>  «me  répétition  «le  cet  rsisi  (Ir.ifn.iîîqin*  di- 
rigée par  Kode,  qui  se  trouvait  alors  a  IIamt)ourg 
avec  Garât,  le  directeur  du  Uiéitre  de  cette  ville 
fit  h  Reicba  des  propositions  pour  qu'il  y  fit  re- 
présenter <îon  oiivraee;  ntah  M.  de  ï'onil.vune, 
émigré  français,  lui  donna  le  consed  lie  le  faire 
entendre  à  Paris.  Séduit  psr  Tespoir  do  succès 
dans  la  cspHale  de  Is  France,  Rdcba  ne  fut  pins 
occupé  que  du  dé<ir  de  faire  des  éroiiornies  pour 
s'y  rendre, et  pendant  plusieurs  années  il  se  livra 
à  renseignement  avec  ardeur  dans  ce  but.  il  put 
enfin  se  meltreen  route,  etarriva  à  Parie  nu  com> 
mencement  d*  1799.  Il  s'y  fit  connaître  avanta- 
geusement par  nue  .symphonie  exécutée  aux  i  nn- 
certs  de  la  rue  de  Clery,  qui  jouii>aaieDt  alurs 
d>ine  célébrité  méritée.  Cet  benrens  début  loi  fil 
obtenir  le  livret  d'un  opéra  destiné  au  théâtre 
ri-\de,iii.  Déjà  sa  partit'"!)  fiiit  prtMf,  Ior><iu«>  1» 
deux  theitres  d'opera-touii^uc  deia  rue  heydeau 
I  etde  Favart  furent  soecesslvenient  femés.  Le  dé- 
j  couragemcnl  jcte  dans  l'ànte  du  compositeur  par 
ce*  contretemps  !<>  diki*!.!  à  s'éittipner  de  Pari* 
I  pour  aller  4  Vienne,  ou  il  se  lia  d'amitié  avec 
!  Haydn,  Albrecblsberger,  Saiieri  et  Beethoven, 
j  Ce  fut  alors  que  Rckha  se  livra  avee  actïTité  à  la 
compoMtion,  cl  qu'il  écrivit  un  nombre  con<^'dé- 
rallie  d'ouvrages  en  tout  genre,  où  il  lit  preuve 
de  plus  de  facilité  que  de  génie.  Ce  fut  alors  aui»«i 
que  ses  Idées  eemmencèrent  à  se  iwmnlcr  en  œ 
qui  concernait  la  théorie  de  PbsnnoQie,  In  nm- 
dulation  et  le<i  formes  didactiques  des  cotnpo<«(- 
tions.  Le  premier  ouvrage  où  il  montra  «a  ten- 
dance ponr  llnnovaHon  dans  ces  (ormes,  est  le 
recueil  de  Trente-six  fugues  pour  ie  pkmo 
d'après  un  nouveau  systi-me,  qu'd  dédia  à 
HayUu.  Ce  nouveau  système,  qui  consistait  à 
faire  des  réponses  aux  sujets  de  fugnca  b  tons  les 
degrés  de  l.i  ^riiiimc,  au  lieu  de  les  traiter  en  fu- 
gues réelles  cm  tonales,  à  la  tonique  et  à  la  domi- 
nante, n'était  autre  chose  que  ce  que  les  compo- 
siteurs italiens  du  dix*«eptième  sMcle  appelaient 
ricercare  di  fanfasia,  cl  que  langlé  avait  ei- 
[  ^nyé  de  f.iirc  r.' \  i  vie  dans  !M)n  TraHc'  de  la  fu- 
gue. C'est  dans  ce  livre  que  Keicha  avait  pris 
ridée  de  ce  prétendu  nouveau  tgitème,  pen- 
dent son  séjour  à  Paris  :  il  avait  cru  y  trouver 
le  principe  d'une  modulation  plii^  riche  <le  \a- 
riét<',  cl  ne  s\  lail  pas  aperçu  qu'il  anéantissait  ie 
itenliineMl  de  la  tonalité,  sur  Icipiel  repose  toute 
la  mosiqne  possible  dn  système  européen.  D'ail- 
leurs la  réunion  des  formes  soola^liipic<  aux  li- 
bertés de  la  fantaisie  fiMc  la  unes  et  les  autres, 
chacune  4e  ces  choses  représentant  un  ordre  d'i- 
dées dont  l'objet  est  diffiftent.  Dana  nne  notice 
fournie  par  Reicha  aux  compilateurs  du  Die- 
itonnaire  hùtorique  det  mtuieieui,  il  est  dit 
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que  son  ouvrage  fit  une  vive  impression  sur  les 
nuiiicieQSf  et  qu'on  oomma  l'auteur  eu  Alleiitai^ne 
le  rettwraieiur  de  la  fugue  ;  unis  la  vérité  e»t 
r|oe  cette  production  d'cat  Mcon  suce^,  et  que 
les  planches,  t^ravéei  en  1803,  chez  Steiner,  se 
retrouvèrent  treote-huit  ans  après  à  peu  près  in- 
tactes chez&ou  successeur  Ila&iinger. 

L'extftteiwe  de  Reicha  &  VienDe  étiit  trèe-licu- 
r^se  :  ta  compoiitioa  et  l^enseigneroent  lui  Tour- 
uissaienl  des  ressonrcps  suffi5iante9  pour  ses  be- 
«oios,  qui  furent  toujours  peu  conùtlérables  ; 
■aie  la  guerre  de  1805,  riavealon  de  rAnlriche 
et  recenpalioii  de  Vienne  par  l'armée  française. 
Tinrent  porter  atteinte  à  son  bien-être.  Les  ap- 
pruclies  d'une  guerre  nouvelle,  vers  la  tin  de 
1808,  le  décidèrent  à  s'éloigner  de  >  ieuue  et  à  se 
filer  il  Paris,  o<k  il  arriva  ao  uMsis  d'oetobre.  Il 
y  retrouva  daa  amis,  et  l'exécution  d'âne  Sfoi- 
pltouie  lie  sa  composition  dan»  un  des  concerts 
du  Contservaloire,  rappela  sur  lui  l'altenlion  pu* 
Uique.  11  s'y  livra  à  FcnseigneroenI  de  la  corapo- 
iftieD»  el  aft  manière  expéditlve»  qni  consistait  à 
D'entretenir  ses  élèves  que  de  choses  en  n^v^^ 
dans  la  musique  dt>  «'■poque,  particulièrement 
dans  le  style  iustrumcolal,  lui  fit  beaucoup  de 
IMdisans  qui,  se  persuadant  fiall  n*7  avait  |ias 
siiire  cbose  à  apprendre  pour  posséder  une  con- 

nais.- niiCf*  réfllp  l'nrt  ilVcrire,  ti'onr;ii('!il cette 
mélUuUe  plus  commodi:  que  toute  autre.  De  là  la 
réputation  de  œu&iiicu  savant  et  de  grand  profes- 
seur dont  Xeielia  coaunenç*  ft  Jouir  en  1819,  et 
qui  grandit  encore  après  la  publication  de  son 
Traité  de  mélodie,  en  isii.  Si  l'ignorance  de 
toute  littérature  niusicate  n'avait  pas  été  corn- 
pMe  alors  en  France,  ee  livre  aurait  dft  cepen- 
dant porter  atteinte  à  la  confiance  dans  le  savoir 
de  l'aiitmir.  Il  siiTtit  de  lire  les  premières  lignes 
d  -  Ir  préface  pour  acquérir  la  preuve  que  Rcicha 
n  avait  pas  même  pris  la  peine  de  s'informer  de 
«•qui  avait  été  M  sur  le  nênie  sii)el  :  «-Depuis 
fl  plusieurs  tiiècles ,  dit*il,  on  a  publié  une  quan- 

•  tité  de  traites  sur  Tharmonip,  et  prt<;  nn  seul 
«  sur  la  Hiéiodic!  h  H  ajoute  plus  loin,  dans  une 
note  :  «  Suixer  et  Kimberger,  deux  auteur»  alle- 

•  mands  d'un  mérite  très>distinsné,  Pun  dans 

•  «on  Dictionnaire  des  beaux-arts,  et  l'autre 
«  danï  son  Traitr  de  composition,  ont  i)arlé 
«  du  véritable  rhytbine  musical  (  mélodique  }  ; 

•  nais  ce  qu^ils  en  ont  dit  ne  regarde  qne  sa  dé- 

•  Bnilion  et  «on  otiliU*.  Quant  à  ses  lois,  à  ses 

•  ftccplions,  à  «c<5  Rftrels,  etc.,  tout  exigeait 
■  des  re(-.tierciie.s  suivies  et  bien  liées  qu'un  n'y 
«  trouve  point.  >  Or,  laissant  à  part  l'esceilcnt 
dilconnde  DonI  Sur  la  perfection  de  lamé- 
Mie  {\),  et  le  Hvre  de  Sfichelmann  :  Me  Me' 

10  Titas  11  é*  Mt  OEuTm,  vafi  ts»  «I  sHlv. 


lodie  narh  ih ren  Wesen  sowohl  als  naeh  ihren 
£igenschaften  (  la  Mélodie  d'après  sa  pâture  et 
ses  qualités)  (1),  où  le  sujet  est  considéré  sim- 
plement sous  le  rapport  esthétique,  on  trouve, 
environ  quatre-vingts  an  ;  arnnt  la  publication 
do  livre  de  Reic[)a,  celui  île  Matllieson  intitulé  : 
Kcm  ntelodtsclies  H'mtiiMhafty  etc.  (  Base 
d*ttne  science  mélodique,  coosistanl-dans  les  priU' 
cipes  naturels  el  fondamentaux  de  la  compost' 
tioii,  etc.  )  (2),  et  plus  tard  la  première  partie  du 
grand  ouvrage  de  Riepel  (3),  qui  est  on  traité 
«oroplet  du  rhytbme  nuisical;  la  seconde  partie 
du  même  ouvrage  (4),  qui  renfisrme  une  bonne 
tliéorie  de  la  modulation  ;  le  traitJ  de  la  compo- 
sition du  chant,  par  Marpurg  (â),  où  !c  rhyttime 
mélodique  est  traité  de  main  do  maître;  les  deux 
derniers  volnnwsde  VEMsai  cTimo  httradwtiûn  à 
la  composition,  deKocli  (8),  qni  renferment  un 
bon  traité  lie  rtiéloflie  sous  ses  divers  aspects; 
eniin,  ic  rhytbmc  mélodique  avait  été  traité  ex  pro- 
fesse dans  le  livre  du  P,  Saodit  (  Deiia  divisioM 
del  tempo  neUa  musiea,  nel  baUo  e  nella  pœ- 
sia),  dans  celui  «le  Bonesi  (  Traité  de  la  mesure, 
i  nii  (t/'  la  division  du  temps  dans  fa  musique  et 
dans  ta  poésie),  et  en  dernier  lien  dans  le  Cours 
complet  f  harmonie  et  de  eompoHiionf  <fo 
M.  de  Moinif^iiy  (7;.  Kdcha  était  d'autant  mointi 
excusable  de  n'avoir  |)as  pris  connai!«<^ance  de 
ces  ouvrages,  que  la  plupart  sont  écrits  dan.4  les 
langues  allemande  et  française,  qui  lui  étaient 
Ikmttières.  A  Tégard  de  son  livre  en  lui-même, 
on  peut  dire  qu'il  est  imparMt,  Ctt  ce  que  l^anleur 
n'y  a  ronsidén^  «;on  sujet  ffocf^ous  t:n  ?cu!  n«(»*>ft, 
celui  du  rhythme  de  la  pliraBéologic  moloilique, 
el  n'a  pas  même  cntrevn  les  lois  de  la  mélodie 
sous  les  rapporta  de  tonalité,  de  modulation^ 
d'harmonie  et  d'esthétique.  IMcn  inf»''ricnr  aux 
livres  de  Maltlieson,  de  Rip{>el  et  de  Korh  k  ret 
égard,  il  laisse  encore  À  faire  un  boa  traité  du  la 
mélodie. 

La  réputation  de  savant  professeur  qiAMiamIl 
faite  à  Reicha  le  fit  choisir,  en  1817,  pour  suc- 
céder à  Méliul,  en  qualité  de  professeur  de  con- 
trepoint dans  te  Concrvatoire  de  fwis»  récem* 
ment  réorg»nisé  sous  le  titre  â^Éeeie  rosale  de 

(I)  Ddotzirk,  ITSS.  ln-)>°. 

(î  ii.itiibours,  rs".  in-i". 

(3)  4itf0i>9»9rfkade  lur  musitaH*ck4m  Setikiaut  (Été- 
menti  de  la  coMt^oaMoii  aHleslQ  ;  laHAoïiBe,  iTSt,  la>> 

(ol.,  reimprlreé  en  t'bi. 

H)  cruadreçeta  lur  Tonordnuug  (  Régies  fondacnen- 
taict  du  vfHkmt  des  tom)  4  Fraeerort  et  Ulpsick.  itir, 
infoUo. 

>D  Ânlsittmç  sur  SingmmpoMtm  lIntroeaeUoii  à  I* 

C0lopo«ltion  itu  iti.-iiitl  ;  K  rlin,  iT'jt.  m-i". 

^€)  rtr$uch  eintr  .^nicUuny  sur  CompOiUion  ;  Kudol- 
stadt  et  Lelpslck.  3  vol.  In  H",  ni»>17SS. 

(7)  rarf»,  IMM,  S  vol.  la*s>. 
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musUiue  0t  dedéelamaUon.  Ce.  fut  p«ti  de  temps  .  cord  <le  septième  avec  quinte  mineure,  appdé 
après  sa  nomiuatioa  à  rett<»  pl  in-  <iiril  \  ub\h  son 
système  <1"liarmonie,dans  unlivremtiluié  :  Cours 
de  compoititoH  musicalCf  ou  Traité  complet 
et  rationné  <Phermo$Ue  praiiqne,  Êeartaiit  Iv 
comidéralion de U<^uc(-esf^ion  des  accords  dont  les 
|)remfpr« aperçus  <Tf>f>.iriit'nncnt  àSorge  (co^eicfi 
nom  et  c^iiMiquciuiuciit  6e»  ptiénomènes  de 
conatitutioB  baimoniqiMi  résultant  de  l>  prolon» 
{galion,  Ueicha  reotm  dans  le  système  de» accords 
isolés  créé  par  Rameai).  et  pn  forfnf  une  cla^si- 
lication  arbitraire,  suivaut  de  certaiDc^  considé- 
ralioDS  qui  lui  «oot  pertiorilèrea.  8a, base  de 
théorie  se  compose  de  treiie  aeoonb  coosonnaals 
et  ilisNonants,  parmi  lesquels  qnçlqtie'<-iins  sont 
primitifs^  cl  les  autres,  des  produits  de  l'altéra- 
Ib»  des  intervalles  naturels,  Dèa  ses  pramiera 
pas  dans  l'expositien  de  a«  principes,  on  aperçoit 
iinf  certaine  confusion  dans  les  idées  fondamen- 
tales, qui  le  jette  dans  le  dédale  d'une  multi- 
tude de  faits  {tarliculiers.  Leb  deux  premiers  ac^ 
cords  de  la  clasnficaUon  de  Beidia  sont  le  par- 
fait majeur  et  mineur;  le  troisième  est  l'accord 


de  troisième  espèce  par  Reicha,  cdul  de  ^p- 
lième  majeure  ou  d«  quatrième  espèce»  celui 
de  neuvièÂiie  majeure  et  de  nenvième  ninenie, 
sont  amei  centré»  par  lid  oomme  des  aoeoria 

primitifs  de  tuPnie  ran^,  et  quoique  les  aerord.? 
lime,  i^ote  et  16"*^  ne  soient  que  des  altéralions 
des  accords  dérivés  de  sixte  auguieatee  avec 
quinte  et  qoarle,  et  de  l*aceoid  de  septième  do* 
minante  avec  quiate  augmeatée,  il  les  place 
néanmoins  dans  sa  rat^k^one  fondam^ntrile  Tc\ 
estle6|stèroequi  acii  <lc  la  vogae  parmi  quelque» 
aftistea  de  Paris,  parce  que  le  professeur  qai 
Ta  inventé  faisait  oublier  ses  défauts  dans  Im 
aHaly««'s  et  !fs  applications  pratiques  qu'il  don- 
nait à  :>e6  élèves;  mais  qui  n'en  est  pas  moins  la 
théorie  ta  moins  ratienneile  qu'il  fût  possible 
d^maginer,  et  le  retour  le  pin*  déplorable  vin 
l'empirisme  grossier  des  anciennes  méthodes  da 
comnicnecmeat  du  Itx  lnntieme  siècle. 

En  i824,  Reictu  ht  paraître  uu  nouveau  livit 
âénwntaiie,  auquel  il  donna  le  titre  de  TnUé 
de  haute  compotitlon  musicale,  faisant  sutie 


parfait  diminué  (  tierce  et  quinte  mineures  ) ,  \  au  Cours  d'harmonie  pratique  et  au  Traité 


dont  il  lait  um  accord  dissonanl .  En  cela  ildifière 
dm  autres  antenrs  de  sfatèmes  dliannonie  par  des 
daatillcations  d'aococds  isolés,  qui  ne  reconnais- 
sent comme  dissonances  que  les  sons  qui  se  heur- 
tent eu  seconde,  et  leurs  i  eu  versements  et  redou- 
blemcQls  de  septième  et  de  neuvième.  Ce. qui 
détermine  Reiclia  h  ranger  cet  accord  parmi  les 
dissonants,  c'&st  que  par  l'effet  mèmede  la  conatltn* 
lion  i\o  l'intervalle  de  quinte  duninuée  (mineure), 
I'  )  a  une  sorte  d'attraction  entre  les  deux  suus 
qui  composent  cet  intervalle;  mais  il  aurait  dtt 
Toirquc  cette  attraction  n'est  |>as  tellement  ûn- 
p«^rieus€,  iprellc  ne  s'i'  vanonissc  dans  une  iiiodii- 
lattoa,  ce  qui  n'a  pa»  lieu  à  l'égard  de  la  véri- 
table dbaonaucCt  à  moins  qu'elle  ne  prenne  par 
l'enharmonie  un  caractère  de  note  seusible.  Le 
qnalr'tTitr  accord  de  la  classification  de  Reicha 
est  colui  de  quinte  augmentée;  mais  ici  déjà 
se  niMiifiesIe  la  oonibsiop  des  idôM  de  l'auteur 
du  système,  car  dans  le  cliapltra  ob  a  trait»  de 
cet  accord,  il  avoue  que  ce  n'est  qu'un  accord 
parfait  majeur  altcré  dans  sa  (pîinte.  I-e  cin- 


dc  melodte.  tes  musiciens  instreita  éprouvé- 
rent  quelque  éhmnement  à  ce  mot  de  kmik 
eompoiUiù»,  qui  semble  indiquer  descattgoria 

décompositions  moins  élevées  que  d'autre^:. par 
des  qualiléâ  étrangères  a  rinspiralion.  Compoii- 
tUm  était  employé  par  Reicha  dans  le  sens  d'art 
^éertref  H  évitait  aTce  soin  le  mot  de  l'écols 

(  contreppint  ),  parce  qu'une  partie  de  cette 
science  settieraent  (le  conirepotnt  double)  était 
considervu  par  lui  comme  utile  dans  94ia  applica- 
tion à  la  musique  moderne.  11  ne  comprenait  pas, 
dans  l'clat  actuel  de  l'art,  l'usage  du  contrepoint 
simple,  et  ne  se  doutait  pas  que  l'art  d'écrire 
ne  peut  avoir  d'autre  ba.se.  De  là  le  silence  qu'd 
garde  sur  ce  sujet  dans  son  livre,  et  qui  bit 
crouler  l'i^litice  qu'il  voulait  couâtruire.  Son 
ignorance  atisuloe  fie  l'Iiisluire  de  la  musique,  fl 
le  peu  de  soin  qu'il  avait  pris  d'étudier  les  um- 
numeats  de  celte  histoire,  l'ont  d'ailleurs  entraîné 
dans  de  graves  erreurs,  qui  l'ont  exposé  à  la  si* 
vère  critique  de  l'abW  Baini  (1),  dont  l'acca- 
blante érudition  et  riiillexilile  logique  ont  de- 


quième  accord  est  t«lui  de  seplieuie  de  domi>  i  montré  que  iieicha  avait  confondu  les  époques. 


nante,  qu'il  appelle  de  première  espèce  f  puis 

vient  le  sixième  accotd,  qui  est  celui  de  septième 
mineure  avec  liercp  mineure,  objet  de  tant  d'er- 
reur» pour  tous  les  iiarmonistes.  Reicha  lui  donne 
le  nom  d^ooeord  de^epUème  deteeende  espèce, 
nt  se  borne  4  dire  qii'i<  s'emploie  principale' 
nient  stir  fe  s''cn}\rl  ,îrtjrc  d'une  ^nmme  ma' 
jeure,  &iins  plu»  t>  lufonner  de  sa  formation  ori- 
ginaire que  de  celle  des  autres  accords.  L'ao* 


supposé  des  fUts  abaurdea,  ignoré  lea  elioses  les 

plus  vulgaires,  dans  tout  ce  qu'il  dit  concernant 
les  fornves  dos  composiiions  anciennes,  et  inénie 
à  l'égard  du  principe  constitutif  d'harmonie  qu'il 
leur  suppose. 
Dèa  son  arrivée  en  France*  Reielia  avait  ufki 


10  Memorie  ttorico-erUlche  detta  tUa  0t 
dt  a.  Piertuiçt  da  t'ululniia,  t.  11.  pag.  SM-SIt. 
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pmdre  |)lac«  pinni  let  compositears  dninaU- 

que?  :  mais  les  ouvrages  qu'il  fit  r<»pré8«nter  h 
l'Opéra  et  au  tltéitre  Feydean  no  furent  point 
beoreai.  En  1810,  U  doan»  avec  Dourkii  à 
tOfén-CmaSqÊ»  CagUMlr^,  cm  tfob  ad»,  ^al 
tonihâ  à  la  première  représentation.  NataUe, 
opéra  en  3  actes,  joué  en  18(6  à  i' Académie  royale 
de  muiiquCt  ne  fut  pas  plu«  heureux  ;  eolio 
SaphOt  grand  «iiért  tn  3  adet»  tamlMi  en  Un. 
Ce  fut  le  dernier  «iiaf  de  Mba  fioar  la  teèflie, 
(t  depuis  lf»rs  il  ne  composa  qne  de  la  muaque 
iaitniineotala.  11  fut  le  premier  en  Franw  qui 
éuMtpom  tas  IntlnmunU  à  tant  éu  eompo* 
MioMaéiiaoaas,  dana  Inquella»  leun  lanouroea 
partiriilières  sont  employées  avec  adresee.  Se^ 
quintettes  pour  lliHe,  liauliiois,  clarinette,  cor 
«i  iMâMi),  ont  eu  un  succès  de  vogue,  vers  1815. 
L0  WHnbredaietoQTraeas  pom  las  instromeDla 
t'âère  à  plus  da  aani,  qui  renferment  plus  de 
quatre  cenin  morceaux,  la  plupart  de  Rrande,di- 
mension.  On  s'étonne  que  de  tant  d'ouvrages 
écrilipar  nn  baume  liabUe,  Q  ne  aoll  rien  realé, 
«C  qne  la  plupart  de  ses  prodndittBa  «lient  tom- 
bée»^ <]-\n^  un  profond  oubli,  même  avant  sa  mort. 

Keicha  i^'était  présenté  plusieurs  fois  à  l'Aca- 
démie des  beaux-arts  de  l'Institut  de  France  pour 
y  ranpiir  Isa  placée  vacantee;  maie  IN»age  de 
n'admettre  dans  la  section  de  musique  de  cette 
Acskdénii»'  qup  des  compositeurs  dont  la  popula- 
tion s'ctail  laitti  à  la  scène,  l'avait  toujuiiis  lait 

éewtÊT.  Aprèe  la  mort  de  Gafel»  en  1831,  H  le 
présenta  de  nonteen»  ti  chercha  à  démontrer  la 

nécessité  de  réserrer  aux  tliéoricien^  des  places 
parmi  les  membres  de  l'Académie,  dans  un  petit 
éerit  inlitnié  :  Â  meaitevrt  les  membres  de  VA" 
coiémie  desbeaujMotsà  l'Institut  de  France. 
Réfleriom  snr  !rs  fifres  d'admission  dans  la 
section  dr  musique  de  cette  Académie,  Paris, 
de  l'imprimerie  dtà  Pilian-Delaforesl,  1831,  ta-i'* 
de  h  fme»;  mala  aee  efforts  ne  Ainni  pas  |rins 
lieoreux  celte  lois  que  les  précédentes  :  ce  fut 
Pacr  qui  obtint  la  place  vacante.  Enlin,  après  la 
mort  de  Uoieldieu,  au  mois  d'octobre  183à,  Rei* 
cha  fat  admU  à  le  remplacer;  mais  U  ne  jouit 
pas  longtemps  de  l'honneur  qu'il  avait  tant  dé- 
siré, car  il  mourut  le  28  mrii  issfi,  regretté  \tour 
ces  vertus  sociales  par  ions  ceux  qui  l'avaienl 
eoang.  Les  memttres  de  Plulilot,  les  profemcnre 
eiélèvet  dn  Conservatoire,  ainelqne  leeartistea  de 

l'Académie  royale  de  musique  et  de  TOpt'ra  Co- 
iDi  ine,  assistèrent  à  ses  obsèques.  11  ('tait  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur. 

Due  la  Itcte  dee  prindpelcs  prodndions  de 
Reicha,  on  reoMrqua  celles  dont  les  titres  sui- 
vent ;  f,  Or'vnAep>;  nin^rTfofF*,  1"  fyv.rles  ou 
Théories  p(^ur  k  yiuno-[oriét  dirigées  d'tim; 


flwnlèfv  nontwflB;  Paris,  ImMl,  I800«  in-4*. 

—  1"  Traité  de  mélodie,  abstraction  faite  de 
ses  rapports  aiec  V Harmonie,  suivi  d'un 
supplément  sur  l'art  d'accompapier  la  mélo- 
die  par  thafnmie,  Umftu  Us  première  dott 
être  prédominante, eKc.\  Paris,  Î814,  in-4°  de 
176  pages  de  texte  et  de  75  planches  gravées. 
Une  deuxième  édition  de  cet  ouvrage  a  été  po- 
I  Uiéecn  l83t;  Paris,  Setter,  in-4*.  Raamam  in- 
j  diqoe  une  traduction  alleniande  da  même  livre, 
par  J.  Specli,  niai»  sans  faire  eonnfttire  ni  le 
,  lieu,  ni  la  date  de  la  publication.  —  3"*  Cours  de 
.  comiwittimi  mwrfca^e,  ou  IVoUd  complet  el 
,  ralionti^  ^harmmAe  pratiquiei  Paris,  Gann 
baro,  sans  date  (  l«t8),  in-4**  de  261)  pages  gra- 
vées. —     Trnilc  de  haute  compositinn  musl- 
,  ealc,  faaaiU  suite  au  Cours  d'harmonie  pra- 
\  Uqué  et  eu  TraUé  de méMiei  Paria,  Zetter 
et  Compagnie,  sans  date  (182&-13M),  dons 
parties  in- v  <!<'  ■jTj  et  de  3C1  pages  gravées.  Une 
traduction  allemande,  accompagnée  du  texte 
original  avec  des  notée  de  Oieniy.  a  paru  aona 
I  oe  litre  :  VeUtssndige  lehrbueh  der  musikalie* 
chen  Composition,  etc.;  Vienne,  DiaLelli,  IR3^, 
4  vol.  in-fol.  —  5°  Ari  du  compositeur  dramw 
t  tique,  ou  pours  complet  de  eamposUion  to- 
j  e^e*diitlséen^pi4dre  pafUês,eiaeeemp(i^fné 
d'«r»  volume  de  planches;  Pari>,  A.  Farrenc, 
1833,  in-^"  de  115  pages  de  texte  et  de  III 
^  planches  de  musique  gravée.  —  6"  Petit  Traité 
;  d^hamenie  pratique  à  deux  parUet,  anlej 
d'exemples  en  eentrepoint  double,  et  de  dome 
duos  pour  violon  et  violoncelle,  pnv  rant  te 
,  jouer  aussi  sur  le  piano,  op.  84;  i'^ns,  Gam* 
j  btro  (sans  date  ),  in-4*.  Reicba  a  anasi  fonmi  des 
j  artieles  sur  la  musique  à  VEn^fHopédU  des 
gens  du  monde,  il.  COMroMTn>>s  ivktki 
TALES.  —  7"  Symphonies   à    grand  urclte&lre, 
,  op.  41  et  42;  Lcipsick,  Breilkopf  et  H«rtel.  — 
8*  Ouvcrtore  idem,  op.  24,  Brunswîdt,  Spelir.  ^ 
9°  Octuor  pour  2  violons,  alto,  basse,  hautbois, 
clarinette,  cor  et  bas«înn,  op.  OC  ;  Paris,  Jrmet. 
j  —  lû**  Trois  quintettes  pour  2  violons ,  2  altos 
I  et  basse,  op.  91;  Parte,  Paeinl.  ^  II* Quatuors 
pour  2  violons,  alto  et  violoncelle,  au  nombre  de 
vingt,  savoir  :  op.  4S,  W,  52,  ;>8,  Lcipsick, 
,  Breitkopf  et  Hacrtel.;  op.  90,  livres  l  et  2,  Paris, 
P.  Petits ap.  94,  95.  Paris,  Pacinl.  —  13*  Trios 
'  poar  violon,  allod  violenoellei  Vienne*  Has- 

linger  IS'Duos  pom  *>  violons,  op.  45,  53; 

Leipsrck,  Breitkopf  et  lla:rtul.  —  14°  Vingt>qaatre 
quintettes  pour  flûte,  bautboir,  clarinette,  cor 
et  bessoo,  op.  88, 91, 99;  Paris,  Janel;  op.  100, 
Paris,  Zellt  r.—  15"  Quatuor  pour 4  flûtes,  op.  12; 
Paris,  Pleyel.  —  16"  Six  quatuors  pour  f}ùU\ 
'  violon,  alto  et  basse,  op.  98;  Paris,  Jauct.  — 
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1 7  '  Trios  pour  ttMe,  op.  20, 5 1 ,  DnJQtwicIt,  Spdir  ; 
Leipsick,  Brcilkopf  et  Hxrlel.  —  18*  Duos  iwur 
2  flûtes,  op.  20,  21,  22,  2j,  Kimiwick,  Spehr. 

—  19*  Qaintette  pour  darinefte,  violoa,  i  altos 

«l  vhlonrpllp ,  np.  Paris,  l'Ieyel.  —  '♦O"  Six 
livrer  de  trios  pour  troi ^  cors,  op.  82,  93  ;  ibid. 

—  21°  Quatuor  pour  piano,  flûte,  violoncelle  et 
bnsoD,  «p.  104  ;  Paris,  Setter.  —  SI*  Tries  pour 
piano,  violon  et  violonrelle,  op.  47,  54  et  101  ; 
Leipsick  ,  KrpUkopf  Pt  Htrrtfl  ;  Paris  î-*'tt<*r.  — 
23"  Sonates  pour  piano  et  viuioii,  op.  44, 

62  ;  L«f psiek.  BrdtkopT  et  HRrIel.  —  M*  8o> 
nales  pour  piano  $eill,  op.  40,  43,  46;  ibid.  — 
25"  f'.indes  et  fugues  pour  le  piano,  op.  31,  32, 
59,  fit,  SI,  bS,  97;  l'arii  cl  Leipsick-  —  20"  Va- 
rialfoBS  idem,  op.  83,  85, 87;  ibid.  —  37*  VêH 
(le  varier  ou  57  variations  mit  un  thème  d'inven- 
tion; Leipsii  k,  Riviikopf  cl  Il^  rtil.  J.  A.  l>e- 
laire  a  public  :  Sotice  sur  Iteicha,  musicien 
eompwUeuretthéoriste;  Paris,  1837,  in-8*. 

RCICHAIID  (fiuB-G*si«aa»),  profcssettr«l 
rei  fciir  du  cnlîc^gc  de  la  vieille  ville,  à  Magde- 
b'iiir^.  iiaqiiil  a  Qiicdlinbourg.  le  4  novemliro  1714, 
etiiioiirut  ù  Magdcbuurg,  le  18 septembre  1791.  Il 
«it<aatcnr  d*ane  notice  ioUEressaote  sur  Martin 
AgricoLt  et  sur  son  traité  intitulé  Musica  instru-' 
mcutfffis,  liiqupHe  p<t  dafw  <îu  !S  jtiin  }T;»1,  et 
que  .Marpurg  a  in^réedans  le  cinquième  volume 
de  SCS  Es$a{«  iiisloriqoes  et  critiques  {ffistorfsche 
kridsclir  Unjlrx(je,ft{c.,  p.  121-130, et  Î29-245), 
ft0U«  ce  tilu-  :  ('ifiiik  vihisrhnnipsrhrfilrn  an 
llerni  Johann  Jlnnrak  Hollcn,  u  ohli  erdicn- 
ten  Direcivrem  Mtuica  in  MagéMfOvrg,  M 
dessen  chelichcr  Vrrbindung  u.  s.  ir.  abge- 
lossc^^.  W'orhi  zitf/l<'i(  Ii  rmi  ^Inrfhm  Ar,r:rola, 
einem  uUcn  geschickicn  Tonhunstlci  und  ers- 
UmBireetoré Mutiea  AieseUts^  cinigc  ISach- 
rieht  ertheiU  wird  (Êpitre  de  féltcilairoa ,  i 
monsieur  Jcan-llcnri  Piollrn,  di^ne  dircclour  de 
musique  à  Ma^^debouig,  écrite  à  Toccasion  df  sou 
mariage  ;  dans  laquelle  sont  renierun  s  en  intime 
temps  quelques  reftseigoements  sur  Martin  Agri- 
cola,  ancien  artiste  musicien  habile,  et  premier 
directeur  de  musique  de  (fife  ville). 

RËICIIARD     (UCNKI-AtOl&TK-OTItlkAfi ) , 

conseiller  intime  de  cour  et  directeur  du  bureau 
de  la  guerre  de  Saxe-Golba,  naquit  à  Gotha, 

fc  ?,  mar'?  iTf)!.  Destiné  au  barreau,  il  lit  ses 
éludes  aux  universités  de  Gwltingue,  Leipsick  cl 
Jénai  mais  de  retour  à  Gotba,  il  abandonna  le 
droit  pour  la  littérature.  En  1772,  Il  publiâtes 
prcmirt*;  cvîais  qui  consistaient  eu  poésies  et  en 
opuscules  en  prose;  ils  obtinrent  dit  succès." 
Lorsque  la  iruupe  de  Seyicr  alla  donner  des  re* 
présentations  à  Goilia,  Reieliard  se  lia  wtt  In 
directeur,  |irlt  le  goût  du  théâtre,  et  commença 


KElLilAHDT 

)  la  ptibiication  d'an  almanacli  des  théâtres,  qu'il  a 
fait  paraître  cliaque  année  depoif  1775  jusqu'en 
.  1800.  En  1779,  il  fnt  hd-méne  diargé  |>ar  le  duc 
I  Ernest  II  de  la  dlreelion  du  tbéltre  mtiontt  de 

Cotliri.  II  jolpiift  hifnifll  h  «  eltc  place  celle  de 
conservateur  de  la  bibliotli^<|ue  publique  de  Go- 
tba,  et  le  titre  d'inspecteur  de  la  bibliothèque 
'  partieollère  du  prinee.  tes  fencOons  de  tou»  ce* 
emplois  ne  rempAclièrent  pas  de  fonder  plusieurs 
jfxirnaox  fcienliliques  et  littéraires  qu'il  conti- 
nua pendant  plusieurs  années  avec  succès.  Tout 
le  monde  connatt  son  livre  intitulé  le  Ovide  du 
voyageur  en  Eurn/  r,  dont  il  a  été  fait  dix-sept 
éditions.  L'idée  de  ce  livre  lui  vint  dans  h-^s 
vojaj^e»  qu'il  fit  luimènie  en  AUemagoe»  eu 
Suisse,  en  France  et  en  ItaKe.  Reiehardcat  mortà 
'  Gctlia, le  17mtobfe  iSfS. Son  Theater^Kàlemdm' 
(Calendrier  théâtral)  a  paru  pendant  vînc^-six 
ans,  h  Gotha,  chez  C.  W.  Ettingcr,  in-l2.  On  y 
I  trouve  la  liste  de  tous  les  opéras  représentés  en 
-  Ailemagne  dans  cette  période  avec  les  noms  des 
compositeurs,  des  notices  bio<;raphiques  et  des 
aiicrjnte^  inn<iraf<'s.  I.e  r«'(îaitL'iir  de  rartide 
^  Kciciinrd,  dans  la  Jitoyrapiiie  vntverselie  (les 
,  contemporains  t  deRahbe,  a  confondu  ce  III- 
léralcur  avec  Jean-Frédéric  Reicbardl  (rotfes 
l'arfif  lc  siii\,iiit)  on  lui  allribuant  (\c<  Ii  ffreS 
*ur  la  musiciuCf  eu  2  volumes,  le  livre  sur  Vo- 
péra-oomiquealleniand,  les  lettres  confidentielles 
écrites  de  Paris  et  de  Vienne,  et  même  Fopém 
l'A  DiùurMeul  rend  heureux,  dont  lia  bit  une 
comédie. 

IlElCIIAnDT  (Jean-Fhédéric),  composi- 
teur et  iitlérateur  musicien,  naquit  à  KœnIgstierg, 

I  le  25  novembre  1762.  Dès  ses  premières  années 
,  il  étudia  la  mu.<'i<|iic;  Richter,  organiste  Je  cette 
ville,  lui  enseigna  a  jouer  du  clavecin,  et  Veich- 
tener,  de  Técole  de  Benda,  loi  donna  des  leçons 
.  de  Ti<don.  Apres  avoir  fait  !^cs  premières  études 
au  gymnast  de  Ka>nigsberg,  il  suivit,  à  l'univei^ 
site  du  cette  ville,  le  cours  Uc  philosophie  de  i'il* 
,  lustre  Kant,  |)en<lant  les  «miéet  1709  et  1770, 
I  et  fréquenta  l'universilé  de  Leipsicit  en  1771  et 
iTT  '.  PeinLmt  les  doux  années  suivantes,  il 
voyagea  en  Allemagne.  Appelé  à  Ocrbn,  vers 
la  fin  de  1775,  par  Tordre  de  Frédéric  U ,  n 
I  obtint  la  place  de  maître  de  chapelle  de  In  nour, 
di'vrnuc  vacante  par  la  mort  d'Agricola.  Ti^ih 
;  courtisan  habile,  il  avait  imité  le  style  de  Graun 
que  le  roi  de  Prusse  aimait  beaucoup,  dan»  un 
air  italien  envoyé  à  ce  prince  comme  échn- 
I  tillon  de  son  talent  :  cet  air,  composé  en  con* 
j  currcnce  avpc  Xaumann  cl  Sehwanenberger, 
lui  procura  la  victoire  sur  ses  rivaux,  et  la  place 
lui  fut  donnée.  ReichardI  conthiua  dimiler  In 
manière  de  Gnun  et  cellede  Basse,  dana  lea 
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opéras  îlalicns  qu'il  fit  reprf'>tMiit  r  an  iliôâlre  de 
1  riy«hc.  Il  établit  au^i  à  Berlin  un  concert  api- 
rituel  où  il  faisail  enéculer  te«  coinpositioas  Ue 
JomdH,  Majo,  SaocMai,  l>iedstii,  et  d'«yCret 
rMipodleurs  <le  Pécole  moderne  de  l'Italie,  dont 
ie<  oumges  étaient  inconnus  à  Berlin.  Dans  le 
cours  de  l'année  17»?,  il  Ht  un  voyage,  ou  plu- 
m  une  course,  en  Italie  ;  car  n'ayant  pas  obtenu 
de  «Mit  du  roi»  {|  dut  te  iiÉler  tt  leloonier  ra- 
pidement k  Berlin.  En  1785,  il  te  rendit  à  Lon- 
ilrps  el  y  fit  ex«^c(i!<'r  la  Passion,  oratorio  de 
Mda^tase  dont  il  avait  compose  la  auisique,  des 
piaaiHs  et  des  Mènes  itaHeuMS.  Aprè«  quel- 
4|ues  mois  de  séjour  en  cette  villa,  Balebardt 
iiU  à  Pari>,  et  fit  criteiidre  les  marnes  compo^i- 
iHtos  avec  succès  au  concert  spirituel.  La  direc- 
lioa  de  l'Académie  royale  de  musique  loi  proposa 
de  oMttracn  mvsiqae  les  opéras  de  Tamertan, 
par  Morel,  et  de  Panihée,  i«r  Berqnin  :  il  em- 
\^r\à  d'%  livrets  à  Berlin,  et  raniit^c  snivnnte  il 
relourna  a  l'aris  avec  le  Tamrrlan  terminé,  et 
uoe  partie  de  la  partilioa  de  Panihée.  Pendaot 
qaVm  était  oecopé  des  répétitions  dn  premier  de 
«es  npéra.<>,  et  quf  Rci( Iwrdt  se  pr<*|»arait  à  se 
n'ndre  à  F<>nlaiiit  bleau.oii  la  reine  l'avait  appelé, 
Kiciléric  II  mourut,  et  lu  compositeur  fut  obligé 
if  partir  en  toole  liAte  pour  Berlin ,  où  Tappe- 
lit  la  n«M  p<H>iié  d'écrire  «lo  «antale  fonèbre  poor 

Us  Tunérailles  du  roi. 

L'avéueiiicnt  de  Frédérlc-Guitlautae  II  marqua 
le  commenoemcnl  de, l'époque  la  plosbrHtante 
de  la  musique  à  Berlin.  L*ancien  orchestre  de 

Frédéric  fut  rt'nni  ^  celui  du  prinri'  qui  venait 
J(ï  monter  sur  le  tr6ne  :  Ri-iclianll  en  fiît  In 
ilireclton  et  y  attira  les  artistes  tes  plus  rrnoin- 
nés  de  l*Europe.  BienlM  on  y  vit  hriller  les  deiiv 
Diiport,  Vachon,  Ritter,  Tarsdimidt,  l'iKa, 
l'.t  lir,  plusieurs  autres  talents  remnniii,ilil.  > 
<>>ja  criébrt'S,  ou  qui  n'étaient  qu'a  l'aurore  ik* 
lear  carrière.  Reicliaidl,  en  iwmme  liabih', 
abandonna  son  ancien  style,  et  consnilant  le  i^At 
«io  nouveau  monarque,  «e  mil  h  fltnlipr  el  imiter 
h  manière  de  Gluck  dans  le  t  ilalif,  et  erllc  de 
t^tccinni  dans  les  airs.  Ses  opéras,  intitulés  .^lu- 
drooieda ,  Pfotesilao,  Brenmo  et  FOlimptade 
tant  écrila  dans  ce  style  mixte.  Dans  le  même 
'••mps  il  composa  pnnr  k-  flirâtre  national  de 
huyniipfadf  des  opt-ras  et  dos  mélodrames. 
Chargé  par  le  roi  d'aller  en  Italie  à  la  recherche 
de  bons  chantenrs  ponr  le  théâtre  de  Potsdam, 
il  arriva  à  Rome,  en  1790,  qnelqnes  jours  avant 
la  semaine  sainte,  et  put  entendre  la  parfaite 
exécution  des  chantres  de  la  chapelle  Sixlioe. 
De  là,  il  alla  à  Rapics,  et  mint  en  hife  k  Bcr> 
lin,  rappelé  |Mr  tes  devoirs  de  sa  place.  Les  fa- 
ti|nes  de  ce  vojace  lof  occastonnèrent  one  ma* 


ladie  grave  qui  l'empéclia  de  finir  son  OliiK' 
piatf' .  <U'<\'n\f  pour  rouvertiuo  du  carnaval.  Cet 
opéra  ne  lut  jouu  qu'aux  noces  de  la  princesse 
de  Prasse  ee  le  piinea  d^Orange,  devenu  roi  den 
rays-Bas,  vingt-trois  apa  après. 

Déjà  «lepiiis  retour  de  Reichnrdt  de  son 
voyage  d'Halle,  des  mécontenleraents  du  roi  contre 
lui  s'étaient  fait  apercevoir  :  les  motifs  de  cette 
Ocliease  disposition  du  mooarqno  k  l'égard  de 
son  ntaRre  de  chn^x^ll*;  n'ont  pas  été  connus; 
mais  par  ce  qui  ailvmf  >!in>i  ta  suite,  il  y  a  lieu 
de  croire  que  d'iropruUtutes  paroles  relatives  à 
la  lévalnthm  firaii$alio,  alors  flagranto,  en  furent 
la  cause.  Cos  mëoottlenltnients  devinrent  si 

inaïqtn'N  an  romrnfnrptnnnt  de  1701,  que  Rci- 
cliardl  oUnt  «ieiitiiisiou}  mai:»  elle  fut  re- 
fusée. En  considération  de  la  nécessité  de  réta* 
bttr  sa  santé,  alléfnée  par  le  compositeur,  il  lof 
fut  seulement  accordé  un  congé  de  trois  aoné». 
avec  la  permission  rte  k'i^  pas«er  dans  une  mai- 
sua  de  campagne  qu'il  possédait  à  Gicbiclicn- 
stein,  près  do  Halle,  vers  les  frontières  de  In 
Saxe,  et  pendant  ce  temps  la  totalité  de  soii 
traitement  lui  fut  rnn=;crv(^<>.  rtricltardtue  quHIa 
celle  retraite  que  pour  alier  a  Berlin  mettre  en 
scène  son  OUmpiade;  mais  il  y  retourna  bien» 
tôt,  et  retosa  de  ae  diarier  de  la  oompostUon 
d'un  opéra  nouveau  pour  le  carnaval  suivant. 
Profitant  du  loisir  qu'il  trouvait  dan*  m  paisible 
Itabitation,  il  conçut,  avec  ses  amis  Kiinsen  et 
Spaiâer,  le  plan  d'un  jouitial  on  éerit  périodique 
sur  la  mn^qne,  qui  oommença  à  paraître  an 
mois  de  janvier  1799,  par  numéros  d'iin*^  feinHf, 
sous  le  litre  de  Musikalischrs  Wtjechenhiatt 
(  Gazette  nmsicale  lu-hdomadaire  )  ;  mais  au  mois 
de  juillet  de  la  même  année,  ce  Journal  prit  la 
forme  d'un  recueil  mensuel  et  parut  sous  le  litre 
d«'  yfusikalischr  Motialschri/'l .  I  f"^  trist<  <  n-- 
sulldts  de  la  campagne  des  troupes  pru.>sit;uDe« 
on  Champagne  décidèrent  les  éditeun  de  ce  re-- 
eueil  à  cesser  leur  publication,  qui  a  été  réunie 
en  lin  volume,  intitulé  Sfntlirn  fiir  Tonhiinstler 
vnfl  Mvs>1:frrn'i\f^t^  Études  pour  1('<  itiii-if  iens 
et  les  amateurs  de  musique),  l'emlaiit  cette 
même  année  1797,  Reichardt  avait  tail  un  troi- 
sième voyage  à  Paris.  De  retour  dans  sarctraiitt 
de  Giehiclicn^triii,  il  mit  <  n  ordre  ses  notes  et  ses 
souv«>nirs  sur  ce  voyage,  et  laissa  percer  des  se»» 
liments  favorabteaàln  révolution  françalfio  dans 
des  lettres  conOdentieiles  qui  furent  rendues  pu* 
bliqiies.  Cotte  iniprmlrnrf ,  singulière  de  la  part 
d'un  lioii.iMf  (;ui  aviii  lait  en  d'autres  circons- 
tances ptiuvc  d'adresse  et  de  circonspection, 
acheva  de  le  perdre  dans  Tespiit  de  Frédério- 
Ouillaume,  et  lui  fit  donner  sa  démission  avant 
Texpiration  du  terme  de  son  congé. 
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Reichardt  se  relira  a  Hambonrs,  et  y  pnblin 
nn  écrit  périodique  inlitolé  La  France,  qui  ob- 
tliit  «B  brillwl fooeès.  Avait dttte  Ihcr  ém» 
C0tte  «ttte,  il  tTaft  fait,  m  mois  d'aottt  1793,  ud 
foyage  Storkliolm  ;  tiini<  fl  v  resta  pfii  de 
temps,  car  au  mois  de  »ovefnbr«  de  la  même 
aooée,  il  était  déjà  de  retour  i  HamiNnnf  .  Il 
1^  miria  en  aeenide»  noces,  ejnnl  perdv  se  fm> 
mière  remnic  en  1783;  puis  il  vi^rut  avec  sa 
famille  tians  un  pairtilon  attenant  au  moulin  du 
village  d'Olleobauseo,  près  d'Altosa.  C'est  là 
védigM  son  jevroal  poUHqne  juiqu*en  nais 
d'août  1795.  Ayant  obtenu  à  cdte  «époque  l';ni- 
toriKation  de  retourner  a  tta  niaiM>»  de  Giebi* 
cbenstein,  il  s'y  rendit  \  niais  il  continua  de  gar-  , 
der,  comne  anisia,  le  silenw  qu'il  lenUait  ■ 
8*ètre  imposé  depuis  le  comm<'ti>:emt-nl  de  1793; 
far  même  apr^s  que  le  roi  «*ut  paru  vouloir  liti 
rendre  m%  tioones  grâces,  tu  lui  accordant  en 
iTSftle  titre  drinipeeleor  des  aailoes  de  Halle,  | 
avec  un  traHemestde  1,500  écus,  il  ne  publia 
rien  -le  ntiviages,  et  ne  voolot  point  écrire  • 
pour  le  llttfiilrtf.  I 

La  BM>rt  de  nédérte-Gniltauine  II,  arrivée  le 
17*  novembre  1797,  vint  changer  U  situation  de 
lîfirliard!  :  il  reparut  h  Rerlifi  au  commenre- 
iitcnl  de  1 798,  y  lit  représenter  avec  un  brillant 
soccts,  son  Bwimiw,  fraod  opéra,  et  St  eié-  > 
Guter  sa  cantate  funèbre  pour  la  «Hnroémoralion 
(îr  Frcdi  ric  II.  Chargé  de  nouveau  de  la  direc- 
tion de  ia  musique  au  théâtre  royal,  il  y  donna,  1 
peur  la  fHe  da  eottronnement  du  nouveau  roi,  { 
rHe  «NMMNire,  opéft'Cemlqne  eooridéié  comme 
un  de  ses  meilleurs  ooTrapes.  Au  commencem»'nt 
de  l'année  ISOO,  il  mit  aussi  en  vogue  le  vaude- 
ville musical  allemand  qu'il  avait  inventé^    an-  i 
quel  II  donna  le  nom  de  Liederspiel.  L'onvraie  | 
qu'il  écrÎTlt  pour  m  >  lèle  des  pièces  de  ce  genre 
a  pour  titre  Amour  etUdéMéi  il  fut  suivi  de 
l'Art  et  i'Amour  :  tons  doua  oUinrmt  du  sne- 
cès.  Son  grand  opét»  inUtolé  Mosemonde  vint, 
au  commencement  de  1801,  nieHrf  lt>  (  omble  à  ' 
la  faveur  dont  il  jouissait  près  des  habitants  de  i 
Berlin.  Le  roi  de  Prusse  fut  &i  satisfaitde  cet  on- 
Trafe,  qu'il  acoovda  au  compesilenr  une  grall- 
licatÎMi  de  1,500  écus,  et  porta  son  traitement 
d'intpertcur  des  mUms  à  3,300  tlialers  (environ 
9,000  francs).  j 

An  mets  d*oclobi«  1801,  Rriehardt  it  nn  non-  | 
Teau  voyage  à  Paris;  les  savants  et  les  artistes 
l'y  accufillirenl  avec  dislinclion  ;  Il  y  fut  pré- 
senté au  premier  consi^,  et  la  ^ualrième  classe 
de  tlostttut  de  France  radmit  au  nombrede  ses 
correspondants.  De  retour  ^  Giefaklienstein  dans  : 
Véié  (le  1803,  il  \'  r-^ni  le  brevet  de  membre  de 
l'Académie  de  Sluckbulin.  L'esprit  d'observation 


dont  il  li!  preuve  dan<;  se^  Leftres  confidentiel. 
Uê  écrites  pendant  un  voyage  à  ParUt  dans 
te$  mméei  IMI  «i  IM8,  procurai  cet  ouvrafe 
un  succès  de  vogoe.  L'invasion  de  la  Saxe  par 
l'nrrTir-i-  fmiir.Ticp^  en  !80f.,  odti^ea  Relcbardl  à 
se  retirer  dans  le  nord  de  i'Allem^ne,  et  pen- 
dant près  d'une  année  it  vécut  à  Dantidcfc,  Kct- 
nigsberg  et  MemeJ.  Les  événements  qui  en  forent 
la  iiuile  le  privèrent  de  ses  emploi^  r\  ,îpses  re- 
venus, et  il  m  trouva  de  ressource  que  dans  la 
place  de  direetonr  dn  fMItre  rofal  de  Cassei, 
qui  loi  fut  oITerte  par  le  roi  de  Weslptialle.  Il  y 
composa  un  op(^ra  français  intitulé  l'ffeureuT 
JS'ttufrage,  et  quelques  diverli««eraenls  draina  - 
tiques.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Vienne  en 
IMS  pour  y  engefer  des  ehsntcurs  italien*,  il 
oompn<;a  Broda  monte,  >:rand  opéra  de  ColHo, 
et  reçut  des  olircs  .■ivant.i;i'-u>es  pour  s'y  fiirr; 
mais  il  préféra  retituruer  à  Cassel.  Cependant  la 
guerre  qui  éclata  dsM  Pannée  sotvanle  entre 
l'Autriche  et  la  France  lui  faisant  craindre  de 
Doufelles  di'rastations  pour  sa  propriété  ée  Gie- 
biciieostein,  il  s'y  retira  après  avoir  donne  sa 
démission,  et  s'y  livra  à  la  védaelleu  de  ses  Let- 
tres confidentielles  sur  Vienne ,  qui  parurent 
en  1810.  On  ignore  lemotif  qui  Ipdétidaa  f  ^irf 
imprimer  aA  ouvrage  a  Amsterdam.  Reichardt 
mourut  dans  ta  maison  près  de  Halle,  le  27  juin 
tHi  i,  il  l'Ape  de soiMnte<den\  ans.  Il  avait  été 
marié  deux  foi«  :  sa  première  femme  (Julie  Kei- 
cliardl),  née  à  Berlin  en  1762,  éUit  aile  du  cé- 
lèbre violonisie  François  Benda.  La  eeoonde 
femme  de  Reichardt  était  fille  d'un  négociant  do 
Hambourg;  sa  dot  fut  employée  par  le  cnmpo* 
siteur  à  l'acquisition  d'une  terre  dans  le  Ilot- 
■Idn. 

Considéré  comme  eemposlteor,  Retebandt  ne 

peut  ^frc  class(^  parmi  les  artistes  de  p<*nip,  car 
il  ne  sut  qu'imiter  avec  adresse  et  arranger  avec 
goût.  Sa  musique  de  th^tre  ne  ounque  ni  d'a- 
grément dans  la  mélodie^  ni  même  de  fbree  drn- 
matiquedan^  la  tltk'lajuation  ;  mais  ou  n'y  trouve 
point  de  ces  nouveautés,  de  ces  liardie>^ses  qui 
dikdent  l'inventioo.  Son  harmonie  e«t  assea 
pure,  quoiqu'il  n*eût  Ml  que  des  études  lacnm- 
plètes  dans  l'art  d'écrire  ;  mais  il  appartient  plus 
à  l'ancienne  école  mixte  allemande  de  Graun  et 
de  liasse  qu'a  celle  des  uuuveauiés  trouvées  par 
Moiarl.  Ses  Bodnialioiw  eeni  aumi  trop  uni- 
formes. Dans  la  musique  instrumentale,  il  n'eol 
de  succès  que  jusqu'en  1790.  Lestrartisformations 
qui  s'opérèrent  vers  cette  époque  dans  cette  par- 
tie de  Part  firent  MeotM  vlellHr  ses  produclioot 
en  ce  genre. 

Comme  écrivain  sur  !n  mii-siq'te,  Heirliardf  ne 
s'est  distingué  qae  comme  critique  et  comme 


fcWoriea  de  Tari  de  son  temp».  Htmui»  d'esprit 
d'etpérîencp  ;  ayant  lu  bpauf'oni)  de  musique, 
comparé,  les  produclioas  d'époques  el  de  pajs 
«Nfllktilit  coÊm  benieoap  d*arliites  de  mérite 
«I  iMMiUi  UM  naltUade  d'anecdotes  sur  lenr 
pcr^nririe  et  If  tirs  trnv;îti\,  i!  n'-unisiîait  toutes 
ieft  qualités  nécessaires  pour  écrire  avec  succès 
des  analyses  de  compositions  et  des  mémoires 
flattonponlM;  mtf»  dans  les  quesUoa»  «érieaaes 
«tfoadamental€s,  il  manquait  également  desaToir 
et  de  profondeur.  On  peut  dire  ()«>  fui  qu'il  fat 
titUrateur  mu^ien  plutôt  que  musicien  sa- 

Les  productioM  de  cet  irtitte  iwfintable  se 

divisent  en  écrite  s;»^ri»ti<(  «^nr  la  musique,  ou 
dans  lesquels  il  a  traite  accidenteUeotent  de  cet 
art,  en  opéras  et  méiodraiiiee,  ea  auMiqae  iae- 
tnHMBlale,  m  musique  viieile  pour  Tégltae,  le 

(ttncert  «  i  It  chambre.  On  y  compte  environ 
ceot  quatre-vingts  œuvres  imprimées  ou  manu»- 
crites  Eu  vuici  la  liste  :  1.  ÊcaiTs  kejutifs  k  la 
NmiQCB  î  1*  MiuitttU$ehe$  Kmtitmafaxin 
<)lasasia  de  l'art  musical),  Berlin,  1782-1791, 
huit  ntitTif^ro*;  formant  2  vdiumes  in*foiio.  Les 
tivraiMiH!»  lie  cet  écrit,  qui  devait  être  périodique, 
fenwcBt  à  des  é|MMpiee  indélviiniiée».  H  oontient 
des  notice!  Usiotif|MS  «irrert  et  lee  eriktes, 
et  d<s  morceaux  dn  niu>iqHC  vorali'  »•!  instru- 
lacutak  de  compositeurs  célèbres  aacieos  et 
moderne*  ou  de  renlear  da  lieaeil.  ~  T  <MK 
dei  mutikaUêAenKuMtnutgazins  vonJcham 
Friedrich  IlrichunU.  IlrrnvsfjpgebeTi  r^nJ.  A. 
Esprit  (lu  magasin  lie  Tart  musical  de  i.  k'.  Kei- 
dtardi,  publie  par  J.  A.j  -,  Berlin,  Unglier,  1791, 
ie-S*  de  xit  et  19»  pugi  Ce  volam  leeliemie 
le  texte  de  IVllTrage  précédent,  sans  les  morceaux 
lie  llllI^i(lue.  Il  parait  que  Reicbardt  fut  raécon- 
lent  de  cette  publtcatioa,  car  deux  ans  après  il  en 
mpevellfe  ane  autre  édition  iatftulée  :  Getft  des 
NMuttttfifeAe»  Kunsi magasins f  «atA  efnem 
i-om  Verfasser  durcluorrigirtcn  nnd  mit 
/u^rtzr))  Vf  vmvhrtcn  tlremplare  des  Kunst- 
uxaguum.  Herausgegeben  von  J.  A.  (Esprit  du 
oMgaain  de  l*art  ueslenJ,  d'e|iièi  un  exempleiie 
corrigé  parratileiiret  augmenté  d^additions,  etc.); 
Ik-rlin,  îT'.Ki,  in-8".  —3"  Sludien  fur  Ton- 
^Hitler  und  Musiicfreunde.  Elne  historisch' 
Miitelw  gettichrlfi  fur  Jahr  179S,  in  Mwei 
Theilen  herausgegebenvon  f.'À.  Hun^en  und 
•/.-/'.  Rvichardt  (Études  pour  les  muMciens  et 
les  amateurs  de  musique;  écrit  périodique  liislO' 
rique  et  critique  pour  l'année  1792 ,  publié  en 
1  partie»  par  F.-A.  Kunzflo  et  i.-V.  Hcichenlt), 
B«rlin,  1793,  1  vol.  in-4'.  La  première  partie  de 
«X- journal  de  musique  a  pour  lilrc  :  Musihd- 
l^hti-  Wachenbtalt  ^Gazette  ntusicde  licbdoma- 
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dairo),  et  la  .seconde  Mutikaîitehes  Monath- 


sehrifl  (Écritmusical  men-npî"'  —  4*  BerUnixhe 
muttkaUacke  ZeUung  (GaieUe  musicale  de  Ber- 
lin) ,  Beriia  et  Oreiieobowiu  ebet  Fneblicbi; 
isoMaw,  lvoloiiieto-tM<a  poblieatioQ  de  ce 

journal  fut  arrêtée  par  les  événomentâ  de  la 
guerre  de  Pnisse  en  1806.  —  5  '  Musikalischcr 
Almanach  mit  l'i  neuen  Ltedern  (Aiiuaaach 
Buiical  avec  13  chaftaone  neovellee);  Beriia, 
Unglier,  1796,  petit  in-12.  Cet  opuscule  écrit  par 
RRirhardt  danN  <<a  retraite  d<»  Giebirtienstein , 
ptaaaûl  sa  disgrâce,  contient  un  calendrier  où 
chaque  jour  indique  la  nafstanee  d*uA  eonpoti- 
leur,  d'un  dianteur,  d'un  instrumentuleeélMinat 
ou  d'un  érrivntn  sur  la  musique,  et  des  srlides 
biographiques  uu  l'auteur  essaie  de  caractériser 
ta  uéiile  de  quelques-uns  de  ces  artirte»  et 
ir«Mb  —  d^  Vefrer  die  deulicAe  Xemifdke 
Opernebst  tinfin  Anhaïuje rinrs  frrundschafî' 
lichen  Ifricfts  uber  die  musikalisclies  i'oesie 
(Sur  ropéra-comique  allemand,  «uivi  d'une  lettre 
cenUenlieUeiur  iapoMeainiieale);  Hembonig, 
1774,  petit  in-8*  de  124  pages.  —  1"  Veber  die 
l'flichtcn  des  Uipicn  Violonisten  (Sur  les  de- 
voir» (quaUltss  nécessaires)  d'un  violoniste  d'or- 
chestre) ;  Berlin  et  Leipeldi,  177«,  ln-»«de  99 
pages.  Ce  petit  derit  lenSanne  des  conseils  pour 
les  violonistes  snr  le  -on,  le  maniement  de  l'ar- 
cliet,  le  doigter,  les  nuances,  la  mesure,  etc.  — 
6"  Georg'FriedrichUa;ndeVsJt^d(Jmam6 
de  Geoiie-Fiédérie  Hmdei)»  BerSn,  178&,  ia.S* 
(le  30  paj^es.  — 9"  .1/1  dos  musilaUschc.  PU' 
biicuiii ,  scmc  frnn:,asische  Opern  Tamer» 
lan  und  Panlhee  betreffend  (Au  public  mu- 
lical  ceocernaal  le»  opéras  fiançais  TamtHaii 
et  Panthée),  Hamboort^,  1 787, ln*S*  de  ft& pages. 
Reidiarilt  y  rend  nmide  des  circon<tiincPS  qui 
ont  empècbé  la  représentation  de  ces  ouvrages. 
<—  lOPilrie/e  elnei  wfm»ksamen  Rdtendeng 
die  Mu$ik  bareffend  (  Lettrée  d*un  Tojiageur 
observateur,  concernant  la  musique),  Francfort 
c[  Lripsick,  1774,  1*^'  pailic,  in-8"  do  iHi  pages. 
2°"'  idem,  177ti,  in-ft",  de  134  pages. 

11*  ^rei6en  âder  die  Berlinitehe  MM  <m 

den  Herrn  L.-V.  Sch.in  M.  Eine  Beilage  au 
dem  ersten  Thvilc  der  Briffe  eines  aufinerk- 
uimcn  Beiiendent  etc.  (Lettre  a  M.  L.  de  Scb.  à 
Mayence  ;  supplément  à  la  prennère  partie  des 
lx.ltrts  d'un  voyageur  observalear,  qui  conoeme 
particulièrement  les  muftisiens  de  Berlin);  If.tm- 
botir?,  1775,  in-S'de.'îî  page^. —  IT  Vcrtitnito 
Unefe  aus  Parisgeseht  etben  m  dm  JaUren  1  &Q2 
und  1903  (Letirceconlidenliellesécritce  de  Parts 
dans  les  années  1802  et  1803);  Hambuun;, 
1H0^  ;  1"  partie,  in-S^dc  é92  pages;  2«ne  idem, 
in-8*  de  422  pages;  3<»«  idem,  180&,  in-S'de  390 
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pag^  Crt  ouvrage  eut  tant  de  succè»,  qu'on  dut 
réimprimer  les  deux  premiers  valûmes  en  1805.  U 
Mufeme  lieaocoap  de  raueigiMWMBlt  tarlaimsi- 
que  française  etkur  les  musiciens  qui  vivaient  à 
Paris  à  ri'tle  époqite.  A  ri-sard  des  Lettres  confi- 
dentielles i><rites  de  Fans  en  1792  et  publiGes  en  2 
Tolames ,  iei^qnellei  soat  citées  par  GImnoo  «I 
Fayollf,  et  par  qaeiqwsa  Mires  biographes  fran- 
çais, jpn'pn  trouve  pas  plus  d'indicalinn  dans  les 
catalogues  allemands  et  dans  le  Lexique  biogra- 
phique de  Kayser,  que  du  Voyage  nnsical  «■ 
Allemagw,  en  Angleterre  et  e«  France  qui,  Mi- 
vanl  l'ancien  I.pviqtic  des  miiiticien^  d**  GerlMT, 
aurait  été  publie  en  trois  volumes  dans  l'année 
1787.  —  13"  Ycrtraute  Brtefe  gesdireAmauf 
efnar  Jteit»  nach  Wien  vnd  ém  OertemldUi* 
€hen  Staalrn  ZH  Emlc  des  Jahres  1S08  vnd 
zn  Ànfan'j  ?S09  n.ettres  ronfidenlielles  écrite* 
pendant  un  voyage  a  V  ienne  et  dans  les  États 
•utrichieDS,  Tcn  la  ta  de  remée  IMS  et  m 
commencement  de  1809);  Amsterdam,  1810, 
f.  vi)Iuii)t  >  in.S'\  r«s  Mtre«  renferment  de  Ins- 
bonnes  observations  sur  la  situation  de  la  mu- 
aiqae  dans  le  midi  de  PAUenagne  k  celle  <poqoe. 

—  li"  Lehen  des  berûhmten  Tonkmmtîers 
Jîrh.nch  Wifl  rlm  Ctilden  nochher  genannt 
Cuf/lielnio  Enrico  Ftorino  (Vie  du  célèbre  mu- 
«iden  Henri-Gttiliaame  Gulden ,  ensuite  eppelé 
Guilleomelleiirl  Fiorino);  Beriin,  A.  Myllos, 
1779,  in-8*  de  258  pages,  1"  parlip.  Sans 
nom  d'auteur.  Cet  ouvrage  est  un  roman  d'édu- 
cation musicale,  dont  la  première  partie  eut  si 
peu  de  sooeès,  qoe  RdclMinlt  ne  Ht  poiot  pa- 
ralire  le«  autres.  —  1j"  Hr^ancnup  nirirtf  aix 
drtartirs  <^m  diverses  p  irtiende  ia  musique  dans 
de<i  journaux  de  littérature  ou  de  musique, 

entre  antres  dans  les  Àrd^ves  d»  Temps,  de 

Btrlin,  iuin  et  octobre  1795;  d;ms  la  Cnzeitc 
musicale  de  lierlin  publii^e  par  Sparicr,  on  t"«i.T 
et  l79i  i  dans  le  journal  inliliile  i'AHeni(t>jrie,  et 
dans  le  f^ycée  des  beaux-ari»t  Berlin,  1797; 
dans  la  Gazette  littéraire  de  lierlin,  et  datK 
la  mbliofli'  q^"'  aUrmnnde  universelle  ;  »"nffti, 
dans  la  Gazelle  musicale  de  Leiptickf  où  l'on 
troure  particulièrenient  un  Ifèe^tmi  article  bio* 
gF*ptiK|ue  sur  te  maître  de  cliapelle  Schniz 
(tome  ^^\  Reicliardt  a  aussi  dnnnf*  s.n  l-.;f><;r,i|iliie 
dt'failîéc  dans  la  Gozrllc  niusicaic  de  Jîrrlin 
(aimée  I80j).  n"  55,  56,  05,  00,  71,  78,  79,  82, 
84  et  80).  11  a  été  rédilcur  de  la  troisième  édi. 
tion  de  la  Méthode  de  violon  de  l.ml)lpin  (roy.  ce 
nom),  publiée  à  Jén;t,  en  iTu?,  in-4",  avec  des 
additions.  Ses  écrits  politiques  cl  littéraires  sont: 

—  16*  £a  France^  ioarnal  publié  k  Bambourg 
en  1793ctt794.  —  i7'  Lettre  nu  comte  de  Mi- 
rabeau sur  Lavateri  Hambourg,  1786,  iB>8*.  — 


18"  .Napoléon  et  le  peuple  français  (en  allemand); 
lUnU)uurg,  Campe,  1804,  in-ë". —  II.  Coapoai^ 
iMRSMAiiATiQcestlfi*  ITamcA^m  lutd Grtffcfcc» 
(d'après  Rose  et  lolas),  opéra-comique,  taa- 
primé  à  Rii^a,  en  partition  pour  le  piano,  1772. 
'  —  20"  iM  iMHlerne  magtquc  de  l'umour, 
!  opéra-comique;  ibid.  1773.  — 11*  Le  Bùéhêsrom, 
■  upéra-eaniique  en  un  acte,{eB  allemand),  reprc- 
I  senté  en  ITT.»  ,  re-fé  en  manii*rrit.  —  12"  Il 
Sesse  galantt ,  opéra  twulle  italien,  a  Potsdam , 
177i.  en  manoscril,  «n  trois  ecles.  ~  23**  La 
Gtote  dopo  il  dvot»,  cantate  tbéatrale  en  deux 

actes  à  Berlin,  1776.  —  Artrmisia,  opéra 
I  italien  en  trois  actes,  ibid.,  177».  —  25**  itn* 
I  dromeda,  opi'ra  sérieux  en  Irois  actes,  ib.,  1 77t. 

—  WPrvlnUao,  Idem,  iUd.,  1779.  ^  27*  iRO, 
I  duodmme  ;  imprimé  »  Leipsick  en  partition  pour 

le  piano,  i77!i.  —  l'mcrix  r'  CrphMe, 
duodraroc;  ibul.,  I7H0.  —  39  Anune  a  Aa.rcu, 
caiHaledf«inallqttedeGerslcaibeT|{  (cnallenMd); 
gravée  en  partition,  Leipsick,  i78o.  —  :io  '  VA- 
inour  seul  rend  hcurcvr,  o|>éra  allemand  on 
trois  actai,  à  Uessau,  1781.  —  31"  Tamerlaa, 
opéra  ftançil*  en  quatre  actes,  1786,  non  repré- 
senté; puis  traduit  en  allemand  et  jouf  au  tltv^ 
tre  de  Ka*nigsta<it.  l\  T.  rlin,  en  —  "^T  Pan- 
lAée,  grand  opéra  français,  en  quatre  actes,  1786. 

—  33*  Bretuw,  opéra  sérient  llaUen,  en  1787, 
à  BeriiD«  —  34*  Claudine  de  VOta  MIa,  opéra 
allemand  en  trois  actes,  de  Gfiflbe,  1788.  — 
33"  Ouverture ,  enir'actes  et  cliauts  pour  Kg- 
monlf  tragédie  de  Gœllie,  1790.  —  30''  l^Ua, 
opéra-comiqne  (allemand)  en  an  acle,deGfBlhe^ 
iTno.  —  S7*  VOtinipiadc ,  opéra  sérieux,  en 
italien,  1790.  —  38°  £rvin  et  Elmire,  opt^ra- 
coroiquc  allemand  de  Gœtlie ,  en  deux  actes, 
1790  ;  imprimé  en  partition  poor  le  piano,  k  Beiw 
lin.  1793.  —  39"  Ouverture,  chœurs  et  l>al> 

I  tels  p  uir  Maebelh,  de  Sliakspeare,  traiinit  par 
lluiiicr.  —  40"*  Vile  donnante  ou  des  EsprtU, 
opéra*comiqoe  allemand  de  Gotter,  en  1799.  — 
41*  Jtosamnntfa,  grand  o|téra  italien,  en  Iroia 
actes,  nu  llu'Afrp  rni,aî  de  Heriiti.  1801.  —  i*»* 
Amov  r  (■'  J  idt  lile^  Liederspiel,  8U  théâtre  de 
Ko'iiigolailt,  à  Iterliu,  180t.  —  43*  Jery  et  Ba* 
iety,  opéra-comique  (allemand)  de  CsBihe, 
écrit  en  I7'J0,  et  représenléen  1801.  —  44"  L'Art 
I  cl  l'Amoni',  Liederspiel,  au  théâtre  de  Kœ* 
i  uigstaU,  180.'..  —  45"  Ouverture,  marche  et 
clifcttrs  pour  Les  Croisés,  mélodrane  de  Koln^ 
;  hoe,  1809.  —  41'»"'  /.e  Château  mchaïUé,  opétm 
eu  IroÏN  ad.  s,  de  Kolzrbuc,  1802.  —  47*  La 
Mort  d' Hercule f  monodrarae,  d'aprè*  Sophocle, 
I  à  Berlin ,  1804.  —  48*  L'heureuT  Attufmçe, 
1  upéra-coiniqiie  frant  ais,  on  un  acte,  à  Casael, 

1808.  —  49"  Bradamantet  opéra  «llemand  en 
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(jnatrc  acle .,  à  Yieniie,  en  1808.  Des  morreaux 
detaclit<«  tle  tes  divers  ouvrages  oot  élé  graves 
aTec  accuinpagnemenl  d«  piano.  —  III.  MvciQue 
MtuciRDSB  i  50*  la  Pasikme,  «ratorio  4»  Mé- 
ta*la<  .  n      "  ;  cxécuté  à  Londres  el  h  Paris. 

—  jI"  Canins  lugubris  in  ohifum  Frcdcrici 
Magni,  Paris,  f787;  gravé  en  grande  partttioD, 
bML  —  Te  Dtnm  pour  le  counniiieineiit 
dcFiéléric-Guillatime  II.  1786.  —  5S*  Tê  Deum 
pour  !a  pait  généralo,  1809.  —  54*  Le  psaume 
Wj,  sur  la  tr.KliicCîon  allemande  deMeodeIssohn, 
avec  ciiœur  et  orchei»lre  ;  écrit  CD  1764,  imprimé 
M  parUliOD  t  1792.  —  &5*  Le  psaume  65»  en 
firtltioiif  à  Leipfiick,  cliex  KuUnel.  —  56"*  La 
Résurrection,  oratorio  à  4  voix.  d  'iursel 
orchestre,  écrit  en  17s&i  en  maiiustni.  ~> 
&7«,0de  ftinèbre  sur  le  Christ  en  eroix,  en  in*- 
nnserit.  ^  &S*  Choral  t  Wohhunein  Auge,  etc., 
à4  voi%  et  orche<itrc.  —  59"  Hymne  du  malin,  do 
MtUon,;i  4  voix  et  orclieslre,  Lcipsick,  Uofiiu-is- 
ter,  —«K)^  Cantate  religieuse  :Z. «sa/  dcnErhalieCy 
npsrtnfon  mamncme.  —  IV.  Mvsiqok  tocau 
K  eoKciBT  ET  DE  cHAMRisK  :  61°  Éloge  de  la 

vfusiqiip,  ranlate  à  4  voi\  orclH'-!f,  <  n  mnnn- 
M  iit.  —Ù2"  Le  Mois  de  Maif  cantate  «ieRaiiitcr, 
{•our  ténor  et  orcliestre.  Main.  —  6$*  Éhgê  de 
Bsndeif  cantate  allemande,  composée  à  Londree» 
en  178.».  —  tVi  '  //  Cnnsiijfio,  cantalc  de  Mi-tas- 
Use,  17&8.  — (iW  Amor  l'mido,  v^cm  ,  t788. 

—  66"  Cantate  sur  le  rétablissement  du  prinre  de 
Pmsse,  1789.  —  67*  Hevn.  odes  de  Fféderic  le 
Grand ,  à  »  voix  et  orchestre ,  gravées  en  parti* 
lion  réduite  pour  le  piano;  Berlin,  1800.  — 
68'  Cantates  et  cliani^ous  italienne»  et  allemandes  ; 
Berlin,  1775.  —  ùT  Chansons  de  Ga*lbe,  Burger, 
Vess  et  Spîebmann ,  aTec  aecompagueraenl  de 
piaao.  S"*  ric  iit  il;  idem,  1780.  —  70"  Odes  ?t 
chansons  de  llcrder,  Gœlhe ,  ctr.  ;  3=»c  recueil , 
ib.,  1781.  —  71"  Ch&iiâoiis  de  Kicsi,  Iz,  Hage- 
doro,  etc.  \  4"»  recueil  ;  Ibid.,  1782.  ^  72*CliaD- 
sBBsde  Gteim  et  de  Jacobl;  5m  recueil,  ibid., 
1783.  — IT  Cliaii^nn^  pour  le"  enfanls,  c.mc  re- 
cueil, \Volf«'nbiillel,  1786.  —  ''t"Cun!ia,  ret  iieil 
de  cantiques ,  hjmues,  airs,  duos,  iriu^ ,  qua- 
taers  et  cbdcofs,  4  suites;  Berlin,  1790'1792. 

—  "5"  Poésies  lyriques  de  Schiller,  à  voix 
ieii!e  et  piano,  l"  et  2^  parties;  Lcipsick, 
Breitkopf  et  HaTtel.  —  76"  Six  canzonetlcs 
italiennes  et  six  romancea  françaises;  Paris, 
tnrd.  V.  Mi»i«0K  msnDUBNTALB.  —  77"  Six 
sonates  pour  le  clavecin;  Berlin,  1771.  — 
*»•  Onze  concerlo»,  idem  ;  Amsterdam,  1774.  — 
79^  Concerto,  idem;  Riga,  1773.  —  80"  Onze 
•eoales ,  idem  ;  Berlin,  1776.  —  81*  Concerto , 
idem;  Leipsick,  1777.  —  82*  Onae  sonates  pour 
«bf ccin  et  «ioloii  i  Amstcnlan,  177  7.  ~  83*  Deux 


idem  pour  clafecin  ;  violon,  alto  et  basse;  Ams- 
terdum,  1782.  —  84"  Sonate  pour  clavecin  et 
Qûte;  Berlin,  1787.  —  85*  Quintette  pour  piano, 
2  flfttes,  et  2  cors;  Paris.  —  86*  Grande  sonate 
pour  piano  seul  ;  Ileipsid^  BnUtlaipr  et  Haertel. 

—  87"*  Six  rondeanK  pour  piano  seul  ;  Zerbst. 

—  88  *  Symphonies  pour  urcliestre,  n"  1,  2,  3, 
4,  5  et  G;  Berlin, Rellslab,  etOflsnbacb,  André. 

—  89*  Concerto  pour  violon  et  orchestra  ;  Riga» 
1773.  —  90»  Symphonie  concertante  pour  2  vio- 
lons, alto,  violoncelle  it  orrhcstrp  ;  Leipsick, 
tlarlknuck.  —  91"  Six  trios  pour  deux  violon» 
et  T{o1oneelle;Oirenbaeh,  André. 

REIOIIARDT  (JiLiR),  première  femme 
du  précédent,  naquit  à  nertin,  en  1752.  Fille 
du  célèbre  violoniste  F.  Benda,  elle  reçut  la  plus 
belle  éducation  musicale,  et  devînt  une  daa  can- 
latricei  les  plus  distinguées  de  rAlleuisgne»  pla- 
nistf  haltili',  et  compositeur  u^^réable.  En  1776, 
♦•Ile  wp(ni>a  Ileicliardt ,  dont  les  ronspiU  aehe» 
V  lent  de  développer  son  laleul.  On  lui  doit 
plusieurs  mélodiea  avec  accompagneroeot  de  da- 
vecin,  qui  ont  été  publiées  dans  les  rccueili  ét 
yon  lejnps.  Elle  n  aussi  fait  imprimer  de  sa  cm- 
position  :  r  Six  >onales  pour  le  clavecin;  Ham* 
bourg,  Campe,  1782,  in-«*.  ^  2*  Cbansoosall^ 
mandes,  avec  accompagnement  de  claTecin;  ibM. 
M'»'-'  Reichardt  mourut  4  la  fleur  de  lIAge,  le 
y  mni  1783. 

ItbiOllAUDT  (Lousk),  fille  des  prwé- 
ifrnts.  naquit  k  Berlin,  en  1778,  et  se  livra  dèa 
ses  premières  années  à  rétode  dn  piano  ei  de 
la  rnmposition.  âpiés  la  mort  de  son  père,  elle 
se  retira  à  Hauibouig,  où  elle  mourut,  le  17  no- 
vembre 1826,  à  l'âge  de  quarantB>bait  ans.  On  n 
gravé  de  sa  ctnnpodtion  :  1*  Ckntiqtteaspirituela 
(  en  allemand  ) ,  à  plusieurs  toîx  sans  accompa- 
gnement, ou  h  voi\  s«'ulc  avec  acc.  de  piano  j 
Uambourg ,  Cranz.  —  2'  Chansons  spirituelles 
des  meilleurs  pofiles  allemands,  pour  deux  voix 
de  soprano  et  deux  contraltos»  IbM.  —  3°  Douze 
chants  à  voix  <>•  iilf> ,  avec  accompagnement  dR 
piano,  op.  3;  UamlKjiirg.Boftliroe,  — 4"  Six  chan- 
sons de  Novalis,  op.  4  ;  ibid.  —  5*  Sept  cbants 
romantiques  de  Tieck,  op.  S  ;  ibid.  —  6*  Six 
chansons ,  op.  6  ;  ibid.  —  7"  Six  idem,  op  7  ; 
ibid.  —  8"  Six  idem,  op.  8  ;  Hambourg,  Cranz. 
Six  recueils  de  ces  mélodies  ont  été  réimprimés 
à  Breslan,  èbes  Leochardt. 

REICHARDT  (Gustave),  né  le  13  novcmbm 
1797,  est  (ils  d'un  prédicateur  de  Straisund,  qui 
montra  pendant  toute  sa  vie  beaucoup  de  zèle 
pour  les  progrès  de  la  musiiiuc  dans  la  Pomé- 
tani^  Chacim  de  ses  sept  enlknts  avait  ap< 
pris  h  jouer  d'un  instnimcnf ,  en  sorte  que  ce 
digpe  pasteur  pouvait  faire  exécotir  chez  lui 

14. 
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les  compositions  les  \)\m  dirticile^  par  mn  or-  , 
chmin»  de.  TamiKe.  Destine  à  l'élude  de  la  titéo»  > 
logie,  le  jcuM  Rciebardt  fut  cnvojé  an  collège  ■ 
da  Grdfttwalde,  pois  il  nuivit  les  cours  de  l'uni»  j 
TRrsiti*  flf  rt'ttc  ville.  En  1818  il  alla  conlinuer 
SCR  étude»  a  runiversiié  de  Berlin,  et  devint  . 
élève  de  Bernard  Klein  pour  la  théorie  de  la  | 
eompOBltioo.  D^Jfc  0  ee  faiiait  ranarquer  par  ; 
•oa  habileté  dans  le  chant,  sur  le  violon  et  sur 
le  (liano,  A'Imis  (tani  les  sociétés  de  chant  de 
cHic  Ville,  li  y  prit  tant  de  koOI  pour  la  mu- 
sique, qu'il  abandonna  la  tiitobgie  pour  cet  arl,  | 
eu  ihwi,  et  bientôt  après  il  en  donna  des  leçons. 
l)f^t"'i-'  ''•'■^     .T  f'-Tititun»  rif  S)»  liviof  à  rensei- 
gnement de  U  musique.  Ea  ibôa  il  a  elé  nommé  j 
eher  du  cbœur  (Mutlirmneêtr  )  du  Ttiéitie  | 
loyal  de  Berlin.  On  a  gnfé  de  it  ooniMMi-  | 
lion  :  1"  Pièi  es  instructives  en  forme  de  sonates  | 
pour  le  piano  à  quatre  mains  ,  op.  4  ;  Ha-  : 
Dovre,  Baclimann.  —  2"  Sik.  chansons  de  tabie 
INNir  quatre       d'henine,  op.  S;  Berlin,  Law. 
»  3*  Six  idem,  np*  7;  six  id.,  op.  8  ;  bi\  idem, 
op  P  ;  Lfip^ick,  Hofmei)^l»T   —  ■i''  Cliansons 
pupulaires  pour  &oprauo ,  contralto ,  ténor  et 
basse,  op.  9,  11,  I3et  16;  ib.  — •  S*  CbiMona 
allemandes  à  voii  aenle,  avec  accompagnement 
de  piano,  op.  6  et  10,  ibid.  Un  ^t'aui]  nombre 
de  Luder  détachés  avec  acc.  de  piano.  — 
7°  Quelques  morceaux  pour  le  piano. 

REIGBE  (GoNTMND) ,  premier  musicien  de 
ville,  à  Liip>ick,  né  à  Wcissenfels,  le  b  fé- 
vrier 1607,  fut  le  plus  lialiilf  M!  ti)o«.<"  tff  ^on 
temps  sur  ia  trompette.  Il  a  publié  de  ia  cum- 
peaHion  fii^t-quatre  noroeaux  peur  an  eemet 
et  trois  trombones ,  sous  le  titre  de  Qmtricinia, 
qni  parureiiten  ir>9f),  ln-4''.  Reirl:»'  vivait  encore 
en  17 17,  car  Hausroann  a  gravé  son  portrait 
dans  cett«  même  année. 

RBICBEL  (JoaiMi),«liintenr  de  le  dm- 

pelle  du  grand-duc  de  He^so-lVirui'.tadt ,  consi» 
dérv  connue  une  des  meilleure*  basAcst-hantanles 
de  rAlieiuagne,  dam»  k  première  uioilié  du 
dit-bnitième  eièeie,  naquiten  Hongrie,  en  18M. 
Après  avoir  dianté  avec  succès  sur  les  théâtres 
de  Carlsnilic,  Berlin,  StiiHu-ir»!,  Manticim , 
Milan,  Dresde  ^et  Hambourg,  il  accepta 
rengagement  qnl  int  fut  ofTert  à  Darmstadt 
en  IMe.  Il  est  mort  en  cette  ville,  d%Be  maladie 

de  lan^u'Mir,  If-  30  juin  1856. 

RtlKJit^L  (ADori'UE),  compositeur  dis- 
tingué de  Lteder  et  de  chants  à  plusieurs  voiX| 
est  né  à  Berlin  vers  IBIS.  Son  premier  marre, 
composé  de  sept  lÀeder]  à  voix  seule  avec  ac- 
compagnement de  piano,  a  été  publié  à  Herlin 
eu  ltt3&.  Plus  tard,  il  a  fait  des  éludes  &eri> uses  | 
de  composition  eooa  la  direction  de  Ueho  ' 


-  UEICHERT 

(  rayez  ce  nom  ) .  En  1869,  il  a  été  nommé  di- 
recteur de  l'Académie  de  cliant,  à  Dreede.  De» 
pnb  lors  II  a  fut  paraître  un  grand  nombre 
detecneUsv  qui  ont  eu  un  mc.cH  dik:idé.  Parmi 
ses  œuvres  instrumentales  on  remarque  : 
1"  Quatre  préludes  et  fugues  pour  le  piano, 
op.  3;  Leipsick,  Breitkopf  et  iterlet.  2*  Se< 
nale  en  {sol  mineur)  idem,  op.  4;  ibid. 
_  3*  Sonate  (en /a)  idem,  op  9;  Leipsick, 
Gœlz.  ~  4"  3  mazurkes,  idem,  op.  11;  liMp* 
si(.L,  Hofmeister  .  —  5*  Sonate  (  en  fi  mineur} 
idem,  op.  16;  Leipsick ,  Peters.  —  e*  Trio  poar 
piano,  violon  et  violoncelle ,  op.  17;  ibid. 

REICIlfcll/r  (F.-G  ).  professeur  de  mu- 
sique à  Hambourg,  fut  dabord  commis  ao 
magasin  de  musique  de  Westphil ,  dam  cette 
ville.  On  a  gravé  sous  son  nom  des  pièces 
d'harmonie  pour  lU's  inMruments  à  vent ,  des 
airs  de  dan^c ,  des  divei  lissements  et  d'autres 
petites  pièces  pour  le  piano.  Il  %  aneii  publié 
une  critique  de  renielgBement  de  la  mnsiqee 
d'après  le  système  de  Buchtiolli,  sous  ce  titre 
Musikalischer  Quer^rich  mit  (en  dure  h  des 
UarmJ.'G.'U.  L'nterricht,  etc.  (Barre  muai- 
cale  oblique  mise  k  bravera  l'enseignement  mn- 
slcal  du  il.J.  G.  B.  ),  Hambourg,  1784,  in-l* 
de  16  pages.  Betchelt  est  novt  à  Hambourg, 
en  1798. 

REICHENBËRG  (Le  P.  Jiaii-SIdnMe* 
cfam) ,  profenenr  do  pbîlosophie  générale  cl  de 

mathématiques  au  séminaire  de  Saint-Paul,  à 
Baii.sbonne,  dans  la  seconde  nooitie  du  dix- 
huitième  siècle,  est  aut^r  d'un  livre  qui  a 
pour  litre  :  Die  gansê  MnOUtunst,  «o,  ipfe  lie 
Velttt^iiheit  und  die  Muthetnatik  leicMUéki 
jedcn  Irhrt,  etc.  (L*Arl  musical  en  général  en- 
sci;;no  clairement  par  ia  philosophie  et  les  ma- 
thématique»,  etc.),  RatisbonDe,  1777;  2  parties, 
in-8*  de  13S  |»^ee.  Le  contenu  de  rouvrags  le 
répond  pas  à  ce  titre  ambitieux.  Lu  iii(^t1i<><V 
philosophique  <le  l'auteur  procè<le  par  aiioines 
souvent  contestables,  et  les  rapports  numéri- 
ques des  intervalles  des  sone  y  sont  expliqués 
d'une  manit^re  obscure  et  embarrassée. 

REICIIERT  (...  ),  musicien  allemand  au 
service  du  comte  de  Hruhl,  à  Dresde,  vers  le 
milieu  du  dix-huitième  siècle,  a  composé  lame* 
eique  d'un  intermède  représenté  dans  cette  vill^ 
en  1755,  lous  ce  titre  :  Il  &uoeatore  ehBa- 
cheltona. 

RËICilERT  (  Matuieo-André),  aé  à  Mmc»- 
triclit,  en  1830,  rnn  des  vMumm  flûtietea  tel  ploi 

liabileset  les  pins  extraordinaires  du  dix-neaviène 

sif'clt'.  Fils  d'un  musicien  ambulant,  il  jo"» 
d'abord  dans  les  cafés  et  les  gninj^ucll».  hnpfC 
de  ses  remarquables  ili!>po6ilions ,  M.  Demeur, 
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«lorx  profeMeur  de  Oùte  «u  coaserntoln)  de 
Bniicllcs,  à  qm  la  buard  Tafait  fait  eatandre, 

le  pr<  <<«nU  à  l'auteur  de  cette  notice,  qui  Padmit 
comme t'Ièvc dans  cctteiiistittilioD,en  1844.  Quel- 
ques mois  de  lev4)o&  lui  &uttircat  pour  dépasser 
calftlMt  ton»  la»  antres  élèfea  du  pvoCanenr; 
lavlebii,ladtraeteur  du  Cooservaloire,  d'acoord 
avM  M.  Demeur,  voulant  qu'un  long  travail  dé- 
T«l0{>pÂl  touâ  les  avantages  d'une  si  belle  or^i- 
Nlifui»  M  l*adii{t  paa  au  ooneeuM  la  imimère 
aoBée,  et  wa  de  aoo  Infloeoee  tor  le  jtirj  pour 

qu'un  second  prix  senleinent  lui  fût  accordé 
en  1846.  Il  était  nécessaire  d'ail''Hit"^  de  lt>  sous- 
traire auK  itabilu(ie&  d'intempéranœ  cunlracd-es 
dès  «»  enhoee,  dans  son  exlsleiiee  Booiade.  Ce 
M  peur  ce  notif  qo'on  Je  At  engager  dans  la 
musique  excellente  du  régiment  des  gnido*  pen- 
dant qu'il  cootinuait  ses  études  au  Cou^rvatoire, 
lia  que  la  sévérité  de  la  discipliiie  niKtain 
Mail  h  me  fie  rdgnlièrt.  En  1147,  le  piemier 
prix  lui  fut  décerné,  ft  le  talent  rîont  il  fil  preuve 
dans  le  concours  porta  t'admit  al  des  assistants 
iu!«qu'à  l'enlbousiasine.  Â  la  suite  de  ce  succès , 
il  Joua  dans  ptosiem»  eoneerta  du.Consenrateire, 
et  chaque  fuis  il  y  porta  l'admiration  du  public 
ju^qu'.l  l'exallalton.  Aprrs  rexpiratîon  de  =nn 
eogagiBnienl  dans  la  musique  des  guiUes,  il  vt<cut 
tenwablemsnt  quelque  tempe,  voyagea ,  donna 
des  eencerta  dans  Isa  viUes  prindpalea  de  la 
Helgique  et  de  la  Hollande ,  puis  il  contracta  un 
Ptisatzonient  avec  Julien  {voyez  ce  nom)  pour 
les  concert»  que  cet  entrepreneur  donnait  en  An- 
plderre.  il  y  encHa  égaknMot  des  transporta 
d'adu)iration  chaque  fois  qnV  S*y  lit  entendre  : 
mais  bit'nior,  reprenant  ses  premières  habiludei, 
il  k'entvra  cUaque  jour,  et  tinit  par  lornher  aux 
dernières  «xlrémHéa  de  la  misère  al  de  l*abm|]a- 
ssnant.  On  dit  cependant  que  dsas  oea  der- 
ntcres  annt'es  il  .>'est  relevé  et  a  retrouvé  tout 
lou  talent.  Au  moment  ou  cette  notice  esf 
écrite  (1863)»  il  e^t  au  Brésil,  ou  l'adiniraliou 
penr  s«s  prod^leoses  fiMoltdsest  portai  l'excès. 
Reicliert  a  composé  pour  son  iDtttmineDt  des 
niorceaui  qui  se  di'^tin^uent  par  les  noUTCaotés 
de  la  forme  et  l'audace  des  dilticultés, 

HEICIIHAIMN  (  Jacques  ) ,  né  à  Kenberg, 
dsas  la  première  moitié  du  dix-stqptièmo  siède» 
fut  adjoint  de  la  faculté  de  pliilosopliie ,  à  Wit- 
tenberg,  puis  rpcteur  a  Torgau ,  où  il  mourut, 
en  16S9.  11  a  tait  imprimer  une  ibèse  intitulée  : 
As  Seho,  Wltlenbeiv,  leu,  ln-4*. 

REICIIMEISTER  (  J.-C.  ) ,  organiste  à 
Moselwit/ ,  ft.ins  le  finrlie  de  Saxe>AUenhourg , 
ne  en  17 y?,  est  auteur  d'un  éait  ioUtulé  ; 
ITnenfèeftrlfeAM  mif^Mt  Utm  ûrgelbtm 
Ûtand  indispensable  ponr  la  bdarad'eigMe); 
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Lcipsick,  A.  Fi»t,  1822,  in-8*  de  77  peges. 
I    RKIGHWEIN  (  JiAii-GtoncEe)«  mattn»  de 

I  chapelle  à  Ifl  cathédrale  de  Ratisbonne ,  vt^cut 
I  dans  la  seronde  inoilié  du  dix-septiènie  siècle.  Il 
I  h  lail  imprimer  du  sa  cumposiliuo  ;  1'  JJeticiX 

I  êaene,^i>en^sm  ira  breveta  qHoiwrvoe^us 
concert.  2  itfoiAlll  ad  lUtU.  et  4  ripien.  cum 
\  basio  continuo  nec  non  psalmi  II  ab  t,  3,  3  et 

4  voc.  cum  et  sine  vioUnis  ac  ripienis  ;  fUtts- 
boone,  1685»  ia*lol.— 2*Sacra  Thymiamaia,  id 
eil  o^ertorta  per  feUa  amU  nu^ora  a  4  vel 

5  rocibus  concrrtantikus  et  b  instntmentiv; 

Rali>l)nnne,  1688. 

KEl^FFE^BERG  (  FntoÉRic-AucLSTS-FER- 
Nuano-TiMMiiks,  baron  de),  conacrfatenr  de 

la  bililiudièque  royale  df  Belgique,  né  d'taae 
antienne  famille  de  Francnnip,  h'  i  i  novem- 
bre 1795,  (ut  un  des  plus  féconds  et  spiri- 
tuels poljgrapbes  de  l'époque  aeloeUe.  Ancien 
élève  de  TÉcole  normale  de  Paris,  il  em- 
brassa la  carrière  militaire  en  1814,  et  obtint  le 
grade  d'officier  d'élat-major  dans  l'armée  lieljze  : 
mais  bientôt,  dégoûté  d'un  état  si  peu  fait  pour 
la  lounore  de  son  esprit  et  la  direction  de  ses 
études,  il  donna  sa  démission ,  et  fut  successi- 
vement cons4>rvatcur  de  la  Bibliothè(]ue  desdiirj 
de  ilourgognc  à  Bnixdlcs ,  professeur  de  philo- 
sophie k  l'université  de  Louvain,  puis  professeur 
d*liMolre  a  l'onkersité  de  liège,  et  enifai  ton- 
servateur  de  la  bibliotlièqur  royale  à  Druxelies. 
M.  de  UeiiTcnhers  tUail  chevalier  de  plusienrs 
ordres,  correspondant  de  Tlnslilut,  membre  de 
r Acedémte  de  firaaellea  et  d*uB  grand  nombre 
d'académies  et  de  sociétés  littéraires;  enfin, 
secrétaire  de  la  commission  d'histoire  de  la  Bel- 
gique. La  liste  des  nombreux  ouvrages  de  M.  de 
RailTenberg  n'appartient  point  k  oMt  biographie 
spéciale  ;  mais  j'y  dois  dter  on  écrit  rdatif  4  la 
musique  qu'il  a  publié  souh  ce  titr?  :  Lettre  à 
M.  Fèlùy  directeur  du  Conservatoire  de 
Bnixelles,  sur  quelques  particularités  de 
fhMoffff  miuieale  de  la  B^^que;  Bnndles, 
1834,  in-8°.  Cet  écrit  a  paru  d'abord  dans  le 
journal  littéraire  intitulé  :  Revue  encyclopé- 
dique belge  (  octobre  1833  )  ;  il  a  été  réimprimé, 
avec  quelques  changements ,  è  la  llo  dn 
denxième  volume  d'un  recueil  de  peuTelles  da 
même  auteur  <Iont  le  titre  est  :  ff  Dimanche, 
recils  de  Marsilius  Brunck,  docteur  en  phi- 
losophie de  f université  de  SeldeUferg; 
BnucHea,  Hanmaa,  fSSé,  S  ffolnmea  In-ts. 
M.  de  Reiffenberg  eit  merl  à  Braxellee,  le 
18  avril  1S50. 

RËIMANN  CMATTaisti),  docteur  en  droit 
et  oooseiller  de  rempersur  Rodolplie  II,  nsquit 
à  LD«N»her8,en  iM4.  llestvcaiscaibbUe,pBr  b 
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titre  de  «etonvrages,  qu'il  fol  habile  snr  le  lalli. 
On  coiNMtt  sous  son  mm  les  coni|K)sî(ioDS  soi' 

T.inte^  :.  I*  Soc.'r'!  j'îVi/(  r;  I.eipsick,  1598, 
iii-fol.  —  2°  CUhaia  sacra  psalmodix  Davi' 
dis  ad  vsum  testudinis  jaccomodaia  ;  Colo* 
BBC,  1013,  tii>4*.  Reiinimi  nuMtrnt  le  si  octobre 
1507  :  les  publications  de  «es  oorrage»  sent 
Cons4'-'|uemtnent  posthumes. 

IIEIM.WN  (  JEAvBALTnAZAu),  né  à  Brcs- 
laut  le  1  \  juin  1 703,  fit  voir  de  bonne  heure  dlien- 
reuseedlspoêilions  poorla  musique.  Pendant  en- 
vrnn  dix  année<,  il  reçut  des  k-çons  de  Gùrticr, 
Sturm  et  Willii^cli ,  canton  a  iircsiau.  L'orgue 
devint  l'objet  de  ses  études  spéciales ,  et  bientôt 
oo  le  eompla  au  nombre  de»  bom  orMoMes  de 
son  temps.  Après  avoir  uccupt^  h  [ilace  de  can- 
tor  k  Neusiadt,  il  obtint,  en  17*26,  celle  d*or- 
guiiâte  de  Sainte-Marie-Madoleinc  à  Breslao. 
IVoie  an»  après,  ayant  été  appelé  i  Hincbber^ 
|KMir  là  réceplion  du  nouvel  orgoe  constrait  par 
Rorder,  de  lli^rlin ,  «on  talent  y  parut  avec  tnnt 
d'avantages,  qu'il  y  fut  nommé  organiste  par 
acclamatioa.  Quelque  temps  après,  il  fit  an 
vofife  à  Let|i«iek ,  dan»  te  but  d>  entendre 
Jean-Sébastien  Bacli ,  qui  d(  (mis  lot  >  devint  son 
modMo.  1!  mourut  à  Hirscli[)(  r_' ,  pn  I7i9,  a 
l'Âge  de  quarante- sept  ans.  On  a  iiupi  unu  de  sa 
«ompoeltloB  :  t*  Oanlale  tnr  la  mort  de  Vm» 
pereur  Charle»  VI;  Hirsdiberg,  t740.  —  î"  Re- 
cueil de  cantiques  ancien^  et  nouveaux  ;  ibid  , 
1747,  obloog.  Ce  recueil  conUent  362  oaé- 
lodiee. 

RElHfi  (HDni<6ofnin),  aiTantaHeniod, 

n'est  connu  que  par  une  dissertation  snr  une 
e\pic>;sion  hébraïque  qu'on  croit  Hre  rplatfvr  h 
la  titu^ique.  Ugoliaî  Ta  insérée  dans  son  trésor 
des  antiqoltés  saerées,  sous  ce  titre  :  Dissêr' 
talio  de  t^oce  si-i.v  (  Ttiesaur.  antiq.  sacr., 
t.  .p.  t  ^^t^  727  ).  A  -J.  Hytemehter,  professeur 
«t  ilui:ieur  de  tbéologie  à  lleiin»tadt ,  a  fait  une 
léTulatloo  de  la  disaerlalloii  de  Retme;  UgolinI 
ni  aussi  insérée  dans  «a  eelleotloil. 

KEIMMAXIV  '  î\r^  I  Es  FnliDÉnic),  savant 
l)it)lioRra()lio  ,  nr  le  22  jcin\ier  16fi8,  à  Gro»niii- 
geu,  près  ii«  Halberstadt,  (tt  ses  études  à  l'uni- 

verailé  de  J^a  ;  fMib  Ait  «ooeesaivenent  iosHto- 

leur  à  Halberstadt ,  premier  pasteur  à  Erms- 
leben,  bibliothécaire  du  rhapitre  h  ISTasdcbourg 
-en  1714,  et  eaiio  i>asleur  i  HildesUeiro,  où  il 
noDrut  la  l«r  (évrier  1743.  An  nombre  de  »et 
oumess,  OB  «•  renuniuena  quia  pour  titra  : 
Vrrsuch  rincr  Einlcifting  In  die  Ifhforinm 
lÀtlirariuni  drr  Tenhclien  (  Kssai  d'une  io- 
Iroduction  à  riiiïloire  littéraire  des  Allemands); 
tialte,  170S-17I3,  6  folumes  in-«*.  Il  y  traite» 
-au  pnmderel  m  troldème  toloaiMet  écrivain» 


I  et  de  la  litldratore  de  la  nauslqm,  dé  lUitoife  de 

I  «et  art ,  rt  de  la  aollliiaaliOB. 

(  h  Ky-\Ui.rn\t\}'  \  tniKÎcion  h  Alton», 
veis  le  milieu  du  dix-huitiéuie  siècle,  mourut 
en  cette  ville,  le  24  août  1794.  Il  a  fait  imprimer 
un  livre  choral  à  qaaire  ipartiea,  tons  ce  litres 
Vierstimniige  Choralbuch,  worin  aile  MetB- 
dien  dcr  Hdileswkk'HoUtein  {  Ailona,  I7&ft» 
,  in-4«. 

I    REINA (SfXTB), religieux  minorité, mittm 
de  cliapelte  de  régllse  Saiote-Marie  ot  S«W- 

Fraiirovs  de  Milan,  naquit  h  Sara  no ,  ânm  le 
Milanais,  au  cummonccment  du  din -septième 
!  «16046.  On  a  imprimé  des  psaumes  de  sa  compo- 
I  sition ,  à  HHaa,  en  1653.  Il  fut  en  dernier  lien 
ur^aiii^lt^  de  l'église  Saint-Bartlioloiin^,  h  Mo* 
1  dènc.  Ce  moine  donnait   souvent  dc>  titres 
I  birarres  à  ses  ouvrages ,  tels  sont  ceux-ci  : 
I  1*  JVorltocoranadimelodlecefesfaai,!,}, 
j  e  4  vod  cou  ttromenit,  «p.  7 MUano,  pressa 
Comagni,  1660.  in  V  —      La  Dnvzft  lU  Ue 
pociregolata  ne'suLmi  di  Terza,edi  Compléta, 
Te  Deum  e  litanie  a  S  voci,  ed  altri  saimi  a 
tœe  9ota  «  a  s  «od  cou  vèoUiU,  U  fumtiro 
anlifone  di  compiela  a  quallro,  e  due  sonate 
a  quatlro  con  vioUni ,  op.  9;  in  VeMUa,  Framr 
cesco  Magni,  1664,  in-4°. 

REINA  (DoonnQCE  ) ,  ténor  qd  a  ou  de  la 
réputation  on  Italie ,  naquit  à  Lugano,  ven  1807« 
'  «'t  commença  sa  carrière  dramatique  en  !8'*8. 
Dans  l'anm'^  suivante ,  il  chanta  au  tltéâtre  de 
la  Seakà  MHan,  puis  à  Parme.  I^n  IS30,  il  éiait  à 
Véreue.  Rappelé  à  Milaa  on  1S3I,  Il  j  oMiat  do 
brillants  <^uc'  t''^,  et  y  fut  appelé  rie  nouveau 
■  dans  les  aiiiii^e>i  tS3;{,  .ii,      et  36.  Il  ne  réussit 
I  |Mis  moins  à  Na|ile«t,  où  il  clianta  en  1833,  iSi^, 
tMO  et  IMl.  BnBn,  Il  trouva  le  mime  aeeneil  à 
Venise ,  i  Bergame ,  à  Bologne ,  à  Florence,  à 
Livourne,  à  nf>t!it'età  Gén*"!  Kn  tK45,  ce  cliaa* 
leur  distiogite  se  retira  de  la  scène.  11  était  meaH 
brode»  Académie»  pMimrnoBlqim de Boiegao 
et  de  RoBse. 
j     REIXACLE  (  Josrrn  ),  fils  d'un  proresseor 
de  musique  allemand  ,  r^l  né  à  Portstriotith  , 
en  1762.  Destiné  a  la  marine,  il  fut  d'al)ord 
mi»  snr  un  vai»seao ,  put»  envoyé  en  appren- 
,  lissage  chet  un  joaillier  è  lîdimbourg  ;  enfin,  il 
rcfMit  df>  <inn  péri»  d<'«  If'r/yo';  do  musique.  Entré 
ensuite  comme  trompette  dans  la  maison  du  roi, 
il  devint  babile  sur  son  instrument  ;  mats  plut 
tard  «a  aanté  I^Migoa  i  IVibandonner  peur  la 
violoncelle.  Pendant  quelques  années,  il  a  été  di- 
recteur du  concert  h  Édimhourg,  mais  en  1789  il 
'  s'établit  en  Irlande,  sous  ia  protection  de  lor4 
Wcatmoccland ,  àlora  lord  lieutOMat  de  ce  |>ays. 
'  Après  deux  omiémpaseéMiDablio,  il  mmMM 
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à  Londres.  Postérieurement  il  s'est  ùxé  a  Oxtui  ii, 
il  e»t  mort,  m  iSSft.  Oa  a  som  la  aom  de 
Mna^a  :  L*  Viogt-qaatie  lacon»  ivrogieMiTes 

pour  le  claTecio  ;  Londres,  17ns.  —  Douze 
duos  pro'^ressifs  pour  le  violoncelle,  op.  2j 
Pr&toD.  —  3  '  Six  iiieiu.  up.  3  ;  ibid.  —  4  Six 
idem,  op.  4.  —  i*  Six  idem,  op.  S.  —  6*  Six 
quatuors  pour  deos  tIoIors,  alto  et  basse,  tt>Id. 
Rcinagle  a  aussi  composé  des  concertos  àe 
violon  et  de  viotoncelle,  d^  ouverture»,  et  des 
trios  poor  S  violomel  violoiioeile,  qui  lont  iwtés 
■niHHKftbi.  Oa  a  de  Iw  uae  méthode  de  vlo> 

lonr^lle  intitulée  :  Concise  introduction  to  the 
art  of  playing  ikc  violonccUo  ;  Lontlres  (sans 
date).  11  y  a  qualre  éditioiiâ  de  cet  ouvrage. 

BEINAGLB  (Hdoiibb),  Crère  pntoé  do  pré- 
cèdent, né  à  PorstmoutI),  en  1706,  fut  élève  de 
Crosdili  pour  le  violoncelle,  et  devint  \m  artiste» 
distin^.  Il  mourut  jeune,  à  Lisbonne,  où  il 
ébli  allA  poor  KleUIr  ta  Mmé.  Oa  a  giavé  de 
«  compedlioa  :  l*  Sia  lolos  pour,  le  vidon> 
celle,  op.  l  ;  Londres,  Preston.  —  2"  Six  idem, 
op.  2  i  ibiii.  —  3"  Six  duos  pour  deux  fioioo- 
cdles,  op.  Si  ibîd. 

REINCRE  (  JcAit-AMa),  «a  BEUIKE, 
appelé  Heinicke  par  Mol  1er  (CimMatt<«rate, 
tom.  I,  p.  53'J  ).  I  i'<  P;us  Hri-;  <nit  vu  naître  cct 
organise  célèbre,  qm  ii^peuiUal  appartient  à 
féoole  allemande,  parce  qu'il  puiia  daaicdle-d 
rinsiruclion  qui  développe  tes  talents  par  la  euile  : 
il  rit  le  jour  à  Deventer,  province  (rovt'ryssel, 
le  n  avril  1G23.  Après  avoir  appris  les  premiers 
princti)es  de  la  musique  et  du  davicorde  dans  sa 
ville  natale.  Il  m  lendit  à  Leipmck,  pais  à  Ham  ■  ' 
hmrg,  où  il  (■tiidia  la  manière  de  Henri  Sclieid- 
mann  {voyez  ce  nom),  orj^aniste  remarquable. 
Après  la  mort  de  cet  artiste ,  iteinctie  se  mit  sur 
ias  rai^  pour  loi  succéder  daae  la  place  d'orga- 
aMe  de  Saial^Catlierina  »  et  l'eiaporta  lor  tous 

«•s  rivaux  nu  concours.  Lorsqti''>n  apprit  à 
Au)»terdam  que  Sdieidraann  avait  ctuk&é  de  vivre, 
et  que  Beincke  occupait  sa  place,  un  des  musi- 
dem  lea  ptas  habiles  de  cette  villa  dit  qa*il  cooni- 
dirait  Reincke  comme  bien  audacieux,  ou  comme 
tort  habile  s^il  se  montrait  'liune  de  succéder  à 
on  &i  grand  arti&le.  Iii»iruit  de  ces  propos, 
Terpaiste  de  HamboufK  eavoya  à  ce  non- 
sioen  oa  caotiqae  allenand  varié ,  en  lui  écri- 
vant que  ce  tiiorc«>au  lui  ferait  connaître 
«elai  qu'il  appelait  awiacievix.  Plus  tard,  le 
aMsIciBB  haUaiMlaia  ftt  aa  vujage  à  Uaaabourg, 
dns  riatealloa  d^caleadre  Reiaeke  sor  IVusna  : 

fharm*'  de  .«iori  liahitelé,  il  lui  daisa  les  n^ains. 
le  |»luâ  graud  d»^  t<nK  les  organistes ,  Jean- 
SébasUen  Bach,  lit  deux  foi»  le  voyage  de  Ilaœ- 
poor  eaicndre  Reiocka  :  à  l'époque  do 


dernier  voyage,  cet  artiste  distingué  était  presque 
cealeoaire.  BMb  joua  dorant  lui  pendant  près  da 
deux  heufcs,  dans  l'église  de  Saiala-CatiieriBe; 

le  vieux  Reincke  lui  dit,  apr>s  l'avoir  entendu  : 
J'ai  (TU  que  ctt  art  allait  mourir  avec  moi  ; 
mmn  je  vois  que  vous  le  futles  rcvtvre.  Le 
vénérable  orgaaisie  mourut  le  24  aoTerobre 
1723 ,  à  rà^e  de  quatre-vingt-dix-neuf  ans  et 
sept  mois.  M  iller  a  été  trompé  par  «es  renfiei- 
gneuieuU  en  lixaiU  la  date  de  la  mort  de  Reincke 
ea  ia93(loe.«tf  J.  Reincke  n'ariea  publiéponrl*or- 
|ue,  mais  aea  |wélodei  et  ses  cantiques  variés  se 
trouvent  en  Allemagne,  dans  les  bibliolitèques  de 
piu.sieurs  amateurs.  La  publication  du  recueil  de 
ces  pièces  ^ivail  ute  auuuucée  daus  les  catalogues 
de  Leipsick  (aoa.  p.  45,  et  r689,  p.  33), 
sous  le  titre  de  Jlorlas  tmisicus  ;  mais  cette 
promesse  ne  parait  |>a$  avoir  été  réalisée.  Le 
Mul  ouvrage  connu  de  Reincke  est  uu  recueil  de 
pièces  pour  deux  vIohNM  et  basse  conliane  pour 
le  davacia,  lequel  a  pour  litre  :  £oiia(«iieoaceri 
tanten,  aUemanden ,  conrantcn  ,  sarnbandcn 
nnrf  (Kiqurnis\c),  aitfzuri  riolmaïund  dem 
cembalo,  gravé  &ur  des  plancliesde  cuivrc,iu*fol.; 
Hambourg,  1704  («oyvsies  jffMoriicAtft  Jf^mor^ 
qucs  (sic)  des  John  1704,  de  Lébmann,  n°  34, 
p.  272).  Il  y  a  quelque  clioke  de  piquant  et 
d'animé  dans  le  style  de  cet  organiste,  qui 
marque  on  progrès  sensible  de  Vart  :  oa  en  la- 
trouve  des  inspirations  dans  les  ceuvrea  de  Baeb. 

REI\EC<:iL'S  (CunéTiEN-FHÉDÊHic),  ma- 
gister  et  recteur  du  gymnase  d'Ëisleben,  naquit 
dans  cette  ville,  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle, 
et  y  nionnit,)e  24  nmrs  1739.  On  a  de  lui  ma 
dissertation  iutitulée  :  Programma  de  effecti- 
bus  musices  sit^pectiti  Kialeben,  1729,  da 

10  pages. 

RElMECRfi  ou  REOnCKB  (CBaaLH-Ltfo- 

POLD),  né  à  Dessau,  en  1774,  fut  destiné  à  la 

tlM'ologie  dès  son  enfance,  par  son  i)ère ,  musi- 
cien de  la  petite  cour  d'Anbalt-Dessau;  cepen- 
dant son  iottl  décidé  pour  la  musique  changea 
la  résoloUon  qu'on  avait  prise,  et  il  lui  fut  per- 
inis  de  se  livrer  à  la  culture  de  cet  art.  Ainsi 
que  beaucoup  de  musiciens  allemands,  Keioecke 
apprit  a  juuer  de  plusieurs  instruments,  et  pres- 
que sinmllanèment  il  prit  des  leçons  do  violon, 
de  clarinette,  de  cor  anglais,  de  basson,  dètrom- 
petle  cl  de  trombone.    A  !'At;c  Je  douze  an<;, 

11  lut  luis  en  appreuliS(>â^  dnu  un  um&icicn  de 
ville,  noamié  Reiebttdtt  fi  ea  eortit  quatre  ans 
après  pour  entrer  dans  le  corps  des  haatboislea 
du  prince.  Dans  le  même  temps,  il  reçut  des  le* 
çon?  de  violon  du  directeur  de  mu.sique  Rust. 
Ha  i79ti,  Reinecke  fut  envoyé  à  Dresde  par  le 
priaw  d*Aahalt>De8iau,  pour  y  étudier  lluw- 
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ttonie  et  le  «wtrepoint,  mnh  la  direellon  de 
tfaamann.  L'enàeignement  de  celni-ci  était  pure* 

ment  pratique  :  if  cornistait  à  faire  écrire  par  «on 
étèvc  des  morceaux  de  musique  vocale  et  instru- 
iMDiale»  dont  9  eorrifteeit  les  toifet.  Afirèa  deux 
•M  de  séjour  h  Dresde ,  Reinedte  retourna  h 
I>essau,  et  j  fut  d'abord  employé  daiu  Torclies- 
tr«  de  la  cour  comme  bassoniste,  puis  comme 
cbef  de  pupitre  pour  le  violon.  Le  titre  de 
direelear  de  nnelque  lal  ftit  accnidé  aprte  la 
mort  de  Jacohi  .  il  fit  preuve  triiabrlfté  dan^  cette 
potsition,  par  les  progrès  de  i'orcliestre  ronfif  à 
ses  soins.  Trois  opéras  de  sa  compoi»itioit  {Adt- 
taéë  de  Sdtarffenêdi,  Ftdora  ,  Pemmte  et 
Alfred)  Turent  repréienléi  avec  succès  à 
Dcssnii,  pt  ajonlèrenl  à  IVMîme  qu'on  avait  pour 
ses  talents.  Un  crencntcnt  déplorable  vint  mettre 
lin  terme  à  l'eafotenee  liearewe  et  paisible  qg*il 
avait  eue  depo»  vingt  ans.  Il  s'élail  rendu  i 
Qtiedlinboiirg  pour  y  entendre  Texécution  de 
l'oratorio  de  Frédéric  Sclmeider,  te  Jugement 
denier;  ao  retour  de  cette  exconlon,  le 
13  odobrc  1820, lea  dievaux  de  la  voiture  qui 
le  ramenait  s'emportèrent  et  le  jetèrent  «lit)'  nn 
précipice.  Grièvement  blessé,  il  fut  transporte 
dina  Ja  ville  veisine,  où  après  huit  jeun  de  eenf- 
frances  horribka  il  nooratp  kl'igede  «iitaranle- 
sppt  an« ,  le  ?2  ocImIt*'  'iniv  mf ,  lais^^ant  tme 
veuve  et  huit  enfanta  dans  une  nitualion  peu 
ferinnie.  Les  trois  opéras  cités  précédemment, 
qnelqaes  syinplwnleB  restées  en  ttannserlt ,  des 
chansons  alffmamtcs  ,  et  quelques  petites  pièces 
iostrumeotales  sont  tout  ce  ^u'on  conoatt  de  la 
composition  de  cet  artiste. 

REliVECRE  (i.-P.-R.) ,  professenr  de  no* 
.<iiquc  à  Altona,  a  publié  un  opOscule  élémentaire, 
sous  ce  titre  :  Vnrberfifru'frr  f'nffrricht  in 
der  Htiàk  uberhaupt  und  im  l  iam-forie- 
Sptet  iit^betonderê,  ete.  (  Instmetloii  priFpara' 
ieirc  pour  la  musique  en  général  et  pour  le  jeu 
du  piano  en  particulier,  etc.  )i  Altooa,  C*  Aoe, 
1834,  in-K°  de  6t  pages. 

REINEGRE  (CnanLEs),  (ils  du  prècMeot,  est 
n6à  Ailona,  le  23  Juin  1824.  Il  reçut  de  son  père 
les  première";  I«'rons  de  chant,  de  piano  et  de 
violon.  Ses  premiers  essais  de  composition  se 
dfent  dès  l'âge  de  sept  ans;  k  ome  ans  il  se  fil 
d#k  cuanallre  oeoune  pianiste.  Il  vécut  à  Altona 

jusqn'on  mais  au  mois  de  mars  de  cette 

année  il  s*;  rendit  à  Leipsick,  où  il  s'arrêta 
quelques  mois ,  puis  il  continua  son  voyage  dans 
leRordy  donnant  des  coneeris  à  Lubeelt  etè  Ce- 

penliasiie.  An  mois  d'nrtnbre  isîn  ,  II  roloiimaà 
L«*i|><irk  el  y  lit  un  séjour  <ie  trois  aniurs,  fen- 
dant lesquelles  il  termina  ses  éludes,  se  lia  avec 

Mendelttolm  cl  SchnoMaa,  et  joua  plusienn  fols 
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dans  les  eoneerii  du  Gemndlwiis.  En  1M6»  il 

donna  des  concerts  à  Brème  et  à  Hanovre  »  pain 
à  Dantzick,  a  Kœnigsberg,  et  enlin  H  retoMm»  m 
Danemark,  ou  il  obtint  le  titre  de  pianiste  de 
la  eonr.  Danftildver  de  la  même  année,  il  ravit 
Leipsick,  et  au  mois  d'avril  1M7,  llallaa'élaUir 
à  Brème,  où  il  resta  deux  ans.  An  rommenrcment 
de  18t»l,  il  fit  un  voyage  k  Paris,  et  y  donna  un 
concert,  dans  lequel  il  fit  peu  de  eensaUoo.  De 
retour  en  AHeimgne»  il  oMint  la  pliee  de 

|)r()fesscirr  de  piano  à  Pt^cole  rliénane  de  mn^iqne 
(le  Cologne.  l-:n  185^,  il  abandonna  cette  position 
pour  celle  de  directeur  de  musique  à  Barmeny 
4|ttV  qnllta  de  nouveau  en  1ft59,  ponrsuoeéder 
àMo<ii  wiu'<  d.ins  les  places  de  directeur  de  mu- 
sique de  l'Université  et  l'  Acadi-mie  de  chant  à 
Breslau,  qu'il  occupe  au  moment  ou  celte  oolice 
est  écrite  (1M3).  Parmi  les  eompesitioBs  pu- 
bliées de  Reinecke,  on  remarque  la  partition  pour 
le  pianodu  pefi!  oppra  DcrVierjxhrige  Posfm, 
une  ouverture  pour  un  drame  de  Calderoo,  de» 
dMBurs  de  voia  dlieame  avee  erebestre,  denn 
quatuors  pour  des  instrumenta  k  cordes,  une 
piècede  concert  poor  piano,  avec  petit  orche>lre, 
un  quatuor  pour  piano  (  op.  34),  un  trio  pour 
piano  (op.  38),  une  seMte  pour  piam»  à  qunivn 
mains  (op.  36),  une  idem  peur  piano  et  violooofelle 
(op.  42),  et  des  pirre';  de  différents  genre';  pour 
piano  seul.  M.  Reinecke  a  en  manuscrit  des  sym< 
phonies,  des  «uvertures  et  des  cboevra. 

RElI«ELT(FkA]içoia),  né  i  Ilub1seiir«n(flné- 
sie),  le4  octobre  1778.  Son  père,  instituteur  dan? 
ce  lieu*  ayant  remarqué  ses  précoces  di^po^itioll>* 
pour  la  musique ,  lui  lit  apprendre  à  jouer  de 
phnieurs  instruments,  parUenlièrementdn  plane 
et  de  Torgne.  Ses  progrès  furent  rapides,  et 
hient(M  les  leçons  qu'il  recevait  à  MuhIseifTen 
devinrent  insufQsaates.  II  alla  alors  passer  quel- 
ques années  chez  un  erganlsle  de  la  BeMme, 
de  qui  il  reçut  une  instruction  plus  solide.  De 
retour  en  Silésie,  il  se  sentit  du  izottt  pour  Pen* 
seignemeat ,  et  entra  en  1795  à  Tèvole  normale 
de  Glats.  Après  y  avoir  temhié  ses  études ,  Il 
retourna  diea  son  père,  pour  l'aider  dans  ses 
fonctions.  Au  mois  d'août  1799,  il  fut  nnrTunc 
in«titnteur  adjolat  k  Lewen;  mais  il  n'y  resta 
que  jusqu'au  mois  de  janvier  ISOO,  où  il  reçut 
saneminatien  dlnslitutenreammunal  k  Svkisdi. 
II  en  remplit  les  fonctions  jusqu'en  1810.  Dans, 
celle  année,  il  fut  rappelé  à  Lewen,  en  qualité  de 
régent  du  chœur,  et  garda  cette  position  p«idant 
qnatene  ans.  Enfin,  en  1834,  les  places  de  rec- 
teur du  collège  et  de  cantor  de  la  petite  ville  de 
HaheHchwerdt,  près  de  Glatz,  lui  furent  con- 
fiées, et  il  y  passa  le  reste  de  sa  vie.  Les  composio 
tiens  écriies  psr  Selnett  sont  presque  toutes  peur 
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ftgllM  :  on  y  fcnarqii»  d«t  Tèpres,  des  psaomet,  . 
me  messe  de  Sequia»,  et  plusieurs  Saive 

Regim.  Le  21  octobre  1845  a  éti'un  jour  remar- 
quable Jan^t  la  vie  f!e  cet  liomme  respectable  : 
il  y  féla  le  cioquaulième  anniversaire  de  son 
«bée  deiM  la  carrière  de  renscigaeineDt  :  n 
ft^t  des  tiMnoigna^tis  d'alTcctioa  de  toute  la 
pnptilulion  irîlabeh(  liwcrdt,  et  le  roi  de  Prusse,  \ 
à  a'tte  occa^iion,  ie  decura  de  l'ordre  du  Mérite. 

REirVEN  (Thomas),  chanoim  de  l'abbaye 
de  Steïnfeld,  en  Westptialie ,  el  curé  du  Tillage 
de  Kiichdatm.  naquit  à  Durensur  laRopr  , 
le  milieu  du  tlix-septîème  siècle,  et  utuurut  le 
7  «cpterobri:  1690.  Au  nombre  des  ouvrages  qu'il 
UsM  en  manoacril  à  Tabbaye  de  SteinfeM,  le 
trouvait  celui  qui  avait  pour  titre  :  Philomela 
dtmraUs,  se»  de  cantu  chorali,  en  2  volunes 

iB-4^ 

REINER  (Jacques),  motoe  bénédictin,  maître 
de  mueique  de  ^'abttaye  de  Weingarten ,  en 

Souab»!,  dans  la  secomlf  ninjtîi^  du  seizième 
Mcclo,  acompo^^é  un  grand  iHniilire  de  morceaux 
de  musique  !<acree ,  deM|uel»  on  a  imprimé  les 
wifanta  :  CaniionesS  et  6  voeviu;  inonidi, 
lS79,in•4^  -  T'Cantiones  germaniea:  ^  el  h 
vocum,et  vivx  raci  ne  musicis  instntmentis 
Qccomodata:;  ibid.,  lâttl,  in-4'\  —  3  '  i'salmi 
fonufeiUfateia  vocfbMCONCliMali  ;  ibid.,  i  â86. 

—  y  (Ui)  CKrUUklte  Getang ,  teuUche 
Psalnwn ,  7nif  drcij  st'nnff-t  zu  singen 
(ClinuUi  ciiirtiens  un  iteaume»  allemands  à 
clianterà  3  voi&);  Dillingen,  Juh.  Meycr,  1^9, 
M*  obtong.  «  4*  TeuUekê  «nd  iateintscfte 
Ueder  mit  3  und  4  SHmtnen;  Lauingen,  1693, 
in. 4"  —  5''  CnnCmnfn  srn  motclx  4  el  5  l'O- 
cum,  adjnncU  est  Magni/icat}  Coslnilz,  1595. 

—  6"  Moleiit  Mttcrx  5  we.;  Ooetntlx,  1595. 
->  7*  Cantiones  d,  7, 8  aàJu,9Ctafue  ma  ioro-  [ 
eum;  Munich,  Adam  B»^rg,  15:*!,  in-4"  obi.  — 
{\}\»)Cait(icn  scu  inolctx  rx  mcris scripl.  de- 
iumptue  a  quatuor  el  qainqiie  voces  summo 
itudio  el  tin^ttlari  arU/leio  emteitmaUB  et 
iomfiOfUM,  Hii  aeceuerunt  adhuc  alixcom- 
posUiones  iuper  ennficum  fl.  Marix  Virginis 
Magnificat,  simili  studio  elaOoralXi  Consletn- 
iùK;  ex  of/iàna  £berhardi  Straab,  atmo 
iâ99«ia^*obl.  —  V  Liber  MoMtanm  ave 
eanÛonuvi  sacrarum  scr  et  ocforonim,  voci 
et  in$trumentis  accoviodalamm ,  Jacobi 
Ràneri  monastepii  celcbenimi  W^ngar- 
ientU  muski;  Umaehii,  apud  Nteolawn 
BenHewm,  1600,  in-4''.  —  9"  sacrarum  mis- 
snnrm  sex  vocum,  lib.  I.  Àuthorr  Jacobo  ' 
HeaietOf  monasterii  WeiTigarlensis  Chori  mu- 
sici  magistro  ;  DiUingx,  exeudeM  Âdûmu» 


MarUe  Virffinis  Dei  genitrix  eantkum  quùd 
voeant  Magn^^tat  deeie*  ùetMUti  vocibut  ad 

oclo  modos  rnnmices  compositum  una  cum 
duplici  antipkona,  salve  Regina  lotidem 
decautanda  ;  Francfort,  I60i,  in^".  —  !!•  ifo- 
tettarwnsiveeantianum  eaawrumêese  vôcvm 

voci  rt  inufrumentis  accomodatorum  ,  An;'  - 
boiir^,  lf»04.  La  seconde  édition  a  paru  a  I)  imi- 
gen,  en  1606,  in-4' — 12°  Canticum  glonosis- 
simae  Vir^Mt  Mari»  eeat  Dùcum  ;  BilHngBB, 

1605,  in-4°. 

REINËR  (AMBr.oisrl,  mallrr  de  chapelle  de 
l'arcliiduc  d'Autriclie  Ferdinand-Charles ,  vers  le 
milieu  du  di%-sepliciue  siècle ,  léaA  quelque 
tenpe  à  Prague*  |Miie  à  Inspmclt.  Il  a  publié  de 
sa  composition  :  1'  MotelH  «  2,  3  e  4  roc/,  con 
violini,  lib.  I;  Munich,  1645,in-4«.~  I^Moleld 
a  k,h  e  <b  voci  con2  violini,  lib.  II;  ib.,  I648. 
—  3*  MoMU  a  8  tod,  lib.  m-,  ib.,  18&I.  ~ 
4*  5a{iiij  a  8  voci  con  vlojlfb,  lib.  IV  ;  ibid., 

iG.îî.  Missx  qiiinqw  rncum  rt  trium  ins- 

trumcnlorum  necemariuruin  cuui  aUis  tribus 
ad  libitumf  lib.  Y;  Inspruck,  M.  Wa^er,  165&.  » 
Ces  meeeee  aooA  curieuM»  eoea  le  rapiMNt  de 
l'instrumentation  :  imlépendamnient  de  la  partie 
de  viole  ou  d'alto  ordinaire ,  on  y  trouve 
trot»  Tiole.s  da  braccio,  dont  la  première  est 
écrite  ivie  la  clef  dV<  sur  la  trefeième  ligne,  la 
denaième  avec  la  clef  de  ténor,  et  la  dernière 
avrr  !n  rlil  le  fo  MU  h  quatrième  ligne,  Dans 
la  rinijuienie  mfi.-ise ,  il  y  a  deux  cornets  écrits 
comme  des  parties  dedarincttes,  baieon  ct  Irob 
trombones  combinés  pour  des  efléla  d'une  origi- 
nalitt'  remarquable. 

IlKii\t:R  (FÉux),  né  à  Ivichstadt,  en  1732, 
était  fils  d'un  musicien  au  service  du  prioce- 
évc'quc  de  celte  tille.  Aprèa  avoir  étudié  lea  élé- 
mcata  de  la  musique  et  du  basson  sous  la  di- 
rection de  son  père, Î1?-  ronr^M  h  >Iunit  ii,enl750, 
el  y  fut  placédansun  régiment  d'mfanterie,  m  qua- 
lité de  bassoniste.  Le  ducCMmoit  de  Bavière ,  co- 
looeldeceiéglmeBtileprltaoïiaMpTotertion,  et  lui 
fournit  les  moyens  de  voyager  en  Itdiif  Anivi*» 
Turin,  Reioer  y  reçut  des  leçonsdu  cékbre  Jérôme 
Besozzi,  qui  en  lit  le  bassont^  le  plus  distUigué  de 
l'Allemagne  à  cette  époque.  Rerner  eeMOditeMiiile 
k  René,  en  1760,  y  eaetta  autant  d'élonnement 
que  de  plais-ir  pnf  la  perfection  Cl  l'expression 
oe  son  jeu.  De  retour  à  Municli,  il  y  entra  dans 
la  musique  de  la  cour,  et  cootiBMd'y  développer 
son  talent  par  use  étude  eonsleate.  Daoe  lia 
vovapci  qu'il  fil  ensuite  en  Atlem^une,  m  Tr^nro 
et  en  An'^letorre,  il  fut  conMdéré  comme  l'a rlL'^ie  le 
plus  habile  de  M)n  temps  sur  le  basson.  Il  mooml 
b  Miinicli,  en  1781,  laiaeaat  «n  manoecril  quel* 
que»  cempeeltions  pour  eon  ineirument. 
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Reiocr  a  eu  deux  enrants.Sa  fille  (luiplirosine), 
uéeÀ  Munich,  ie  2  aoAt  1780,  cuniiûcoça  Pctudc 
de  la  mindque  chez  Camertotaer,  maître  de  cha- 
pelle à  Freii)ing,  pui»  étudia  le  chant  sous  la  di- 
rortion  de  Kaff.  Ayant  fait  un  voyage  à  Paris, 
«'lie  lut  bien  accueillie  à  la  cour,  et  se  livra 
À  l'enseignement  du  cliaat.  Le^  événements  de 
la  révolutien  française  l*obligèreDt  i  chercher 
un  refuge  dans  un  couvent;  mais  elle  retourna 
a  Paris  sons  le  Consulat,  et  fut  t  liart;ée  del'on- 
«««ignemcnt  du  chant  à  Tiuslilution  impériale 
«l'Écoiien,  dirigée  par  M"^  Campan.  Elle  est 
morte  à  Saial-Geniiain,  près  de  Paris,  en  1831. 

I  clix  Reîner,  fiU  du  c^lèbro  b;issorii«.le,  naquit 
à  Kreising,  en  1780,  fit  ses  ctudeti  musicales  à  la 
«albédralc  de  celte  Nilie,  et  devint  ensuite  élève 
de  Wioler  et  de  Daoci  pour  le  chant.  Bn  1803 
il  débuta  au  théâtre  de  la  cour  de  Munich,  et  y 
oMint  un  brillant  sun  ësdans  lerAle  d.  Sara<;tro 
de  la  Flûte  aichanlte.  riomoié  imme(liatC(neQt 
aprè»  chanteur  de  It  eonr,  H  aurait  en  vralsem- 
Mablement  une  belle  carrière,  si  la  mort  Dè 
l'avait  enlcvi^  à  l'art  et  h  se-:  amis»  le  3  janvier 
1808,  a  l  âge  de  vingt-huit  ans. 

REIKCR  (JosEPU-EwALu) ,  avocat  et  secré- 
taire de  la  Tille  d'Osterits,  dans  hi  Luaaoe 
saxonne  ,  est  né  le  2b  janvier  17S4,  à  Wartiiau, 
prè-sde  Hunziau,  en  Silêsie.  Apr^s  avoir  fait  ses 
études  littéraires  et  musicales  chez  les  jésuites 
de  Glogau,  il  fréqnenla  les  cours  du  gymnase 
catliolique  de  Breslao,  pois  se  rendit,  en  1805, 
à  Leipsick  pour  étudier  !e  droit.  Le  résultat  de  la 
bataille  de  Jena  lui  ajant  fait  perdre  l'espoir 
d'obtenir  un  emploi  en  Prusse,  il  restaà  Leipsidi, 
et  s'y  livra  à  t'cMeignément  de  la  musique, 
particulièrement  de  la  guitare,  dont  il  jouait  avec 
babilett-.  Dans  un  voyage  qu'il  (11  à  Alf^iilmurg, 
il  obtint  la  protection  de  la  duchesse  «le  Cour- 
lande,  qui  le  recMnminda  à  sa  soeur  Ûise  de 
Becker,  comtesse  de  TEmpIre,  fixée  à  Leipsick. 
Dès  ce  moment  sa  position  dans  cette  ville  de- 
vint agréable,  et  son  e\i^tcnce  fut  assurée.  Après 
y  avoir  achevé  en  I80i»  sesi  éludes  universitaires, 
il  obtint  à  Bautaen  le  titre  de  référendaire,  et 
plus  tard  il  fut  nommé  secrétaire  de  la  ville  à 
O  tr  ii7,  où  il  vivait  enroreen  1850.  Reincr s'est 
6UI  tuut  distingué  comme  compositeur  de  citansons. 
On  a  de  lui  quelques  oeuvres  de  pièces  pour  la 
guitare,  gravèi  à  Leipsick,  dicz  Hofmeisler. 

REIKGOT  (r.ii  i  rf;) ,  musicien  belge  de  la 
fin  du  quinzième  siècle,  naquit  vraisemblahlement 
dans  le  Hainaul ,  et  peut-être  à  Mons,  où  il  y 
avait  plusieurs  familles  de  ce  nom.  Dans  le  troi-  j 
sième  livre  de  Vùdhccalon,  imprimé  en  1503, 
parOftavianoPelrue<i'ro»/r:  cpnnm),stuisle  tîlrc 
particulier  Co/i/i  tvr  ce«foc/«2«a«Y«,  on  trouve 


de  ce  musicien  une  chanson  française  à  quatre 
voix,  sur  la  melotlie  populaire  For  seuiemenl, 
qui  a  servi  de  thème  à  beaucoup  de  compo^teois 
des  quinzième  et  seidème  siècles. 

REI.XIIARD  (  André  ),  organiste  et  notoire 
à  Schnecberg,  au  commencement  du  di\-sepiième 
siècle ,  est  connu  par  un  livre  qui  a  pour  titre  : 
Jfiufea  thfê  Gvddanb  Arttini  4e  vm  et  cow* 
titutionc  monùchordi,  dialogus  jam  tfentts 
recojni/wj;  Leipsick,  imppnsisJoh.Ro«.iibibliop., 
IGOi,  in- 12.  On  se  tromperait  m  Ton  croyait, 
d'apreH  ce  titre,  que  l'ouvrage  dont  II  s'agit  ap- 
partient il  Guido  d'Are7Z0  :  il  a  été  composéfar 
Reinhard,  d'après  les  écrits  de  cet  homme  rk- 
lèhre.  Gerher  a  fait  deux  ouvrages  différents  da 
même  livre,  en  ie  citant  dans  son  premier  Le&iqw 
sous  le  titre  de  Jfonocilortfo»,  d'après  unebwn 
indication  de  Draudius,  et  dans  l'autre  sous  te 
titre  véritable.  Le  dialogue,  suppo^^  de  Cotdo, 
forme  &  feuillets  non  cliiflré.^,  précéder»  d'un  feoil- 
let  qui  conitont  une  lettre  de  Rdnliard  an  K* 
braire  qui  a  fait  imprimer  l'ouvrage.  Ce  diakigse 
renferme  des  rè^le<;  pour  diviser  le  monocorde 
par  la  méthode  arithmétique  des  modernes  :  il 
n'y  a  rien  de  semblal>le  dans  les  ouvraga  de 
Goido.  Il  est  suivi  d'un  second  fronlispioa  qà 
|K>rtece  litre  :  Moiiochordum  Àndrex  Rem- 
hardi.  MvimonlanU  T.ipsùr,  Valendnam Ende 
imj)rtmal>a(,  fypis  liscredum  Beyeri,  cm» 
Ckristi  1604  (64  pages).  A  la  dernière  page  ea 
lit  :  IJpsiXy  sumptibus  Joh.  Hossii  bibliop. 
Le  second  titre  du  livre  iiuliijue  le  lieu  de  luLs- 
sani  e  deReinhard,  car  IS'ivimontamis  est  knoa 
ialiu  de  Schnecberg  (montagne  de  neige)  même, 
ville  de  la  Saxe  oft  il  était  organiste  et  neliiie. 
Reinhard  a  hissé  aussi  en  manuscrit  nn  HtlS 
intitulé':  Methodu.t  de  arlr  musica,  percm- 
cinne  suis  mmcris  et  notis  daborata  ,*  1610. 
Ort  ouvrage  existait  dans  la  blUiothèqee  du 
carmes  déchaussés  d'Erfurt  en  1 758,  lorsque  Ads* 
lung  a  écrit  la  première  édition  de  i^on  Intro- 
duction a  la  littérature  musical*;  i  .inlnt.  :At  <Ut 
musikalischen  Gelahrtheit,  page  Jly). 

REINHARD  (  MiGnn.-HBKnt  ) ,  docteur  en 
théologie,  ne  à  Hildburghauscn ,  le  18  octobre 
1C7R,  fut  surintendant  p^néral  el  prédir.ite«r 
de  la  cuur  aWeissenfels.et  mourut  d'une  attaque 
d'apoplexie,  te  1*^ Janvier  1732.  En  1699,  V 
soutint  à  runiversité  de  Wltlcnberg,  pour  le 
grade  «le  doctetir,  une  tli^^o  ^mt  les  instrumcnb 
de  musique  des  net»reu\,  qui  fut  imprimée  sous 
ce  titre  ;  Onjomtphylukton  musicum  codicU 
H^rêfi,  in  <Uspuiatione  loco  in  omplis- 
timo  philosopha  ru  VI  ordfM  henci^olc  sibi  con- 
caso  ad  d.  h  Sorrnib.  OfMO  1699  Aaèenàa* 
\Viltenl)erg,  ibyi>, 
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eo  1710,  Rit  organiste  de  Véigkê  liitl.éricntte 
SaÎDt  Jacques  de  celte  ville,  où  M  vivait  encore 
CO  f7jC.  Il  a  publié  un  livre  qui  a  pourti,*ro  : 
Kwzer  und  dcutUcher  UnlerriclU  von  dem 
GeiaraUms,  etc.  (Méthode  brève  et  claire  de 
le  batte  cootiniic,  dans  laquelle  on  montre,  par 
tlesrégles  certaines  et  (les  exemples  faciles,  d'api  f  s 
le  syst«Mne  musical  le  plus  moderne,  cotninmi  Ws 
comiueaçajits  peuvent  parvenir  de  la  mari  ere  ia 
phu  akée  k  tto  d^d  dlostruction  solide  dans 
<  fit.'  science)  ;  Augsbourg,  1750,  ïo-8°. 

RLIX1I.\HI>  (  Jean-Pavi  ),  proffKSHjr  de 
pliilosophie  à  Eilangen,  mort  dans  celle  ville,  te 
tO  juin  177ft,estauteur  de  plusieurs  bonsonvrages, 
laniii  lesquels  onTemarque  :  Ehdeilumg  su  aliter 
allgemeinen  Crschichie  dcr  Crlelirsamkcit 
(  Introdurtroii  u  une  Itisloire  gi'nérale  de  la 
science;;  briangcn,  1771»,  in-4'.  Le  premier  vo- 
IttBie  seulement  de  cet  ouvrage  a  paru,  et  la  pu- 
blication a  été  arrêtée  par  la  murt  de  r.uilcur. 
Il  ï  donne  un  aperça  de  rhistoire  de  la  wu&iqne , 
pa^es  1U4-211. 

RCIAkllABD  (  B.-PBAIIÇ0IS  ) ,  imprimeur  à 
Sbraaboiirg,  naquit  à  Hunlngue,  en  17«&,  et  fut 
envoyé  à  Colmar  pour  y  faire  ses  t'l<id»'s.  IVo- 
«Janl  5.on  séjotir  en  relie  ville,  il  se  s«  iiii!  i  ii- 
(ra{ne  vers  la  tyi>ogra|i|iiepar  un  peacliuul  un;- 
âtlibte,  et  se  oonstroint  une  petite  presse,  en 
1786.  Cultivant  aussi  la  musique,  SI  < "m  ni  le 
projet  de  nouveaux  caractères  mobiles  de  mu- 
i¥\ue  et  de  procédés  particuliers  pour  l'impres- 
liso.  Ses  premiers  essais  ne  réusurent  pas  ;  mats 
airiféà  Hayeoee,  ob  11  a'élait  rendu  pour  se  sons* 
traire  à  de  fàclieux  rap|K>rls  dans  sa  patrie,  il 
(omincnça  à  y  atteindre  son  but.  Rapp«lè  par 
Kipareuls  à  blrasbour;;,  ea  1790,  il  s'y  associa 
avec  Sébastien  Reitliingcr,  né  i  Bautzenlieim 
(Haiit-Rliiu},  graveur  de  caractères,  qui  fit  1^ 
p  iiiçiiiis  et  les  matrices  des  ty[jes  destinés  A  la 
Duttveiie  imprimerie  musicale  de  R^iuli^rd  ;  mais 
les  preiuiers  essais  présentèrent  tous  les  incon- 
véaieole  de  llntcrniplion  des  filets  de  la  portée 
qu'on  remarquait  précédemment  dans  les  carac- 
tères de  Rreilkopf,  d'F.nscticdé  et  de  Fouriiier. 
AlortKeinliard  conçut  le  projet  de  iaire  sléréo- 
^perles  planches  eomposées  en  caraelères  roo< 
biles,el  <te  faire  retoucher  au  burin  les  lignes  de 
<a  portée  dans  le  moule  destiné  à  la  fonte  de  la 
^IsAdie  stéréotypée  :  le  résultat  de  son  opération 
^Siaa  nne  musique  dont  Tiuiprcaslon  était  fort 
•epéricnte  à  tout  ce  qu*on  avait  bit  précédem- 
nient.  Plus  tard,  la  dépense  de  ce  procédé  l'en- 
^sea  à  essayer  de  l'impression  de  l.i  fnu<:iqueen 
deux  tirages,  doja  employée  dans  les  dernières 
waées  du  qulntième  ^te  par  Petrncd,  et  re> 


Douvcke  dans  le  div-huiticme  par  Gando  à  Ha* 
rfe.  Dans  l*automne  de  Tannée  1791,  R^inhard  et 
Reillunger  s'éloignèrent  de  Strasbourg  el  allè- 
rent sVtabliràlluntni;ue, puis  (''n  tTî»^).*!  Rihpau- 
viilers  (Haut-Rldn),  où  ils  continuèrent  leurs  tra» 
van\  jusqu'au  printemps  de  1793.  De  relonrfc 
Strasbourg  dans  la  même  année,  ils  commen- 
cèrent à  imprimer.  Le  premier  ouvrage  sorti  de 
leurs  presses  ftit  un  fMfvrede  quatuors  de  Pleyel. 
Cependant,  soil  que  ia  dépense  fût  encore  trop 
ooneîdérable  par  ce  modedimpression,  soit  que 
Iliabituda  que  les  amateurs  de  musique  ont  de 
la  gravure  ait  nui  à  la  musique  impriinéf,  le  suc- 
cès ne  repontlit  pas  .-tiix  espérances  de  Reinhard. 
La  mort  de  Reîlliiuger  acheva  de  déranger  ses 
calculs,  et  Tobllgea  en  1796  b  renoncer  à  la  ty- 
pographie, et  it  aller,  avec  les  dcbris  de  c«  qu'il 
possédait  niitrefois,  rliercher  forltine  dans  le 
commerce  ii  Paris.  I/aunonce  des  proc(^dés  d'O' 
livicr  et  Godefroy  pour  Pimpresslon  de  la  roi>« 
aiqne,  en  isot,  lui  lit  envoyer  aux  joomaux  une 
réclanialioii  d  iiH  laquelle  il  rcvendfquntt  la  ()no- 
rilc  d  iiiveiitiun,  quoique  le  principe  de  ia  nou* 
veltetypograpliieHHisiealén*eût  point  de  rapport 
avec  le  sien.  En  180i  il  s*est  de  nouveau  établi 
à  Strasbourg,  et  y  a  <  l^né  une  nouvelle  impri- 
merie de  musique.  On  lit  dans  les  yodcc^  histo- 
riques, slalistiqucs  cl  lUléraires  sur  la  ville 
de  Strasbourg,  par  Jean-Frédéric  Hermann, 
ancien  maire  de  cette  ville  (Strasbourg,  1817, 
t.  II,  p.  i'-H),  qd  il  iiKidifia  alors  son  proccdé  de 
mauiere  a  imprimer  eu  un  seul  tirage  les  lignes 
des  portées  elle*  queues  des  notes  en  encre  p&Ie, 
et  tout  le  reste  en  encre  noire  et  bcillanle.  Cepen- 
dant le  succès  pour  sa  fortune  ne  fut  pas  meil- 
leur que  la  première  entreprise,  et  bientôt  après 
il  lut  obligé  de  i'abaûdonuer  définitivement. 
J'ignore  l'époque  de  la  mort  de  ce  typographe. 

REIXHARD  (CnxRi  Es),  né  dans  le  duché 
de  Gdtlia,  en  1763,  >ei  vit  d'abord  en  qualité  de 
lieutenant  d 'infanterie  dans  les  troupes  de  liesse* 
Cassel,  puis  se  fit  acteur  d'opéra,  et  débuta  en 
1787,  â  Cologne  et  b  Donn,  dans  la  troupe  dirigée 
|>ar  Kluos.  Après  la  dispersion  de  cette  troupe, 
ReinlMrd  se  rendit  en  Hollande,  en  1789,  et  y 
ciiauia  (i.iiis  les  deux  opéras  allemand  et  bollao- 
dais.  Engagé  l'année  suivante  au  tliéétre  de 
Scbweriu,  il  suivit  en^uilc  le  directeur  despec- 
tacle  Tilly  a  Liil)i'i  k  et  à  f':  nnswiclv .  Eu  t793, 
il  entra  au  lluatre  (ie  llauitiourg,  et  y  clianla 
pendant  dix  ans  dans  les  principaux  opéras  de 
eette  époque.  En  180.1  il  fut  engagé  au  tliéâtre 
de  Berlin;  mais  il  n'y  resta  que  deux  ans,  et  en 
ISfi.')  il  rrnif  un  enqn;:enient  au  lliéAtre  de  Mu- 
uicli.  .Sans  èlre  musicien  distingué,  il  dianlalt 
avec  goût  et  se  servait  avec  adresse  d*uiie  voik 
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qui  réunissait  la  duuceur  et  la  force.  Reioliard 
s'est  fait  connailre  aii>si  coiiime  écrivain  par 
quelques  drames  et  par  des  écrits  politiques. 

ftClNHARDT  (icAii>6imcEs),  troisième 
organiste  de  rpiii|i<>reurè  TiaiD&,dausles  années 
1721  à  17?.7,  a  laissé  en  manuscrit  :  1"  T.Hani.v 
D.  B.  M.  V.  qwUuor  vocum.  —  2°  Pailo- 
rvtta  topra  II  tema  t  In  dulci  jobilo,  etc.»  per 
Vorgano.  —  3°  Des  pièeet  jNHir  le  clavecin. 

REIMIARDT  (  Jf\n-Ciiiii8topiiÊ) ,  maître 
dechajM  llr  lu  duc  de  Sa\e-G<itlia,  et  organiste 
de  la  cuur,  vers  la  tin  du  dik*ltuil)eiuc  siècle,  fut 
d'abord  «ttadié  aa  Mrrioe  du  prince  de  LcHiHi' 
gen,  et  ne  le  quitta,  en  1795,  que  pour  entrer 
étiez  le  duc  de  Gottui.  Il  mnimir  dans  cette  der- 
Dîère  position,  le  14  décembre  1821.  On  a  de  cet 
■rUsIe  dM  ehmeoD»  rdigieDies  el  morales,  im- 
primées ii  Gotha,  en  1788. 

RKIXHARDT  (GF.oncFS),  clarinfftistp  Hi^- 
Unique,  est  né  à  Wùribourg,  le  28  septembre 
1799.  Fils  d'un  mu.<iideo  au  service  de  celte  pe> 
tila  cour,  H  apprit  dès  aon  eniaiiea  à  jouer  dé 
presque  tous  les  instruments,  et  fut  p!u<  tard 
élATP  de  Meissner,  virtuose  sur  la  dai incite. 
Apres  quelques  voyages,  il  s*arrèta  à  Wiesbe» 
den,  «t  y  prit  ttii  engageoMil  à  l'orciteitra  ;  pub 
il  s'établit  à  Darrostadt^  et  y  catra  dans  la  cha- 
pelle du  grand-duc  de  Hesse  ;  mais  il  y  re<;ta 
peu  de  temps,  et  quitta  cette  position  pour  en- 
Irar  fc  rorchesire  du  thâttre  do  Franefbrt.  En 
1831,  le  roi  de  Wurtemberg  lui  accorda  an  CDga* 
gemcnt  de  clarinettiste  solo  pour  toute  ^ri  vff^. 
Depuis  lors  il  n^a  plus  quillé  Stuttganl.  Keio-  i 
bardt  a  fait  plusieurs  voyages  en  Allemagne,  et  ! 
•*«lt  fait  ealendro  avec  suecèa  k  Vicaoc,  Berlin, 
et  dans  qoelques  autres  grandes  villes.  Schilling  i 
compare  le  talent  de  R'-iniiardt  à  ceux  de  Ilerm-  \ 
sttedt  et  de  Uœrmaaii,  <;l  te  considère  comme  les  ' 
ijant  ^faltlt.  Oo  ne  connaît  pas  jusqu'à  ce  mo-  i 
MCnt  de  compositions  pour  la  clarinette  de  ret 
artiste.  Il  était  eiuure  atlnfhé  à  la  musique  du 
roi  de  Yiirtemberg  en  183â,  lorsque  j'ai  visité 
Sliittgard.  i 

REINHOLD  (WDRin),  eavank  édHenr  de 
Térfnce,     dans  la  Pnm<^ranie,  tHait  fix(^  à  P.'i«»(>  ' 
walk,  dans  cotle  |irovin(e,cn  18Vi.  Au  nombre  | 
de  ses  écrits  se  trouve  uue  di^^rtation  intitulée  : 
Véber  die  Ânwendung  der  Mutlk  kt  dmr  Co< 
maedim  der  Alten  (Sur  l'emploi  de  la  musique 
dauK  les  comédies  des  andena);  PaaewaUi,  1839,  | 
petit  in-8*  de  38  pagM.  i 

RfiINHOLDT  (TMonoH»«BiitmiSB),  di- 
icclciir  de  musique  à  TégllM  de  Sainte  Croix,  k  \ 
Drtvle,  oltliiit  cette  place  en  f'^,  v\  l'omipa  , 
jusqu'à  sa  mort,  en  1755.  11  lut  le  prcdcces.seur  ^ 
d'Honiitius  ^voyez  ce  nom),  et  le  maître  de  Uil- 
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1er,  qui  lui  dédia,  en  1753,  sa  disaertalien  Mtr 
l'imitation  de  la  nature  dans  la  mu^ifio'*  (roffei 
HiLLen).  Reinholdl  s'est  fait  coooaltre  par  un 
opuscule  qui  a  pour  litre  :  Sinige  sur  jfaiift 
gehari^  fto^Ueht  GedanUn,  bei  GelegenMl 
der  schrrnen  nrii-^n  in  der  Frannikirche  in 
Dicsdcn  verfertiijtcn  Orrjrl  (Quelques  i<lée< 
concernant  la  musique  poétique,  à  l'occasion  dubd 
orgue  nouvellenient  érigé  dana  te  Awuenftftvke^ 
à  Dresde),  Dresde  ;  1736,  in  k*»  de  4  feuillex. 

REh\K  ASTEIV  (M.-  C),  mtisîcren  h  Ham- 
liourg,  vivait  dans  cette  ville  vers  la  fm  du  dii- 
iinitième  «iide.  Il  a  lalMé  en  matmaerit,  de  n 
composition  :  1*  Trois  sonates  pour  claveds, 
avec  violon  et  violoncelfr,  op  i  —  7^  Tro» 
idem,  op.  2.  —  S*  Trois  solos  pour  clavecin.  — 

4°  Concerto  pour  le  basson  à"  Stimme  4tr 

Udbé  (La  Vel«  defamour),  cantaleà  voit  scole, 
avec  dix  instruments. 

REINKE  (Jean- ADAM).  Voyez  REI!V<:KE. 

REINMANN  (GEORCES-FatoéRic) ,  auitur 
inconnu  d\in  livre  Maanlaire  ioUtnlé  t  Jfwii- 
Mtichlein  (Petite  HdMiode  da  musique);  Erfcrt, 
164i,  in-RV 

REINMANN  (Je&n-Harthank),  directeur 
do  la  chapelle  du  due  deSase-Saalfold,  naquit  i 
Saalfeld, Iet7  avril  1«77. En  1707,  ilentracoonne 
musicien  de  la  chambre  chez  le  Hnc  Jmn-Fmest, 
qui  renvoya  clieï  le  maltrede  chapelle  Kflebacl<i 
pour  appreudre  la  composition.  Sept  ans  après, 
le  prince  lé  oomna  ion  nillrc  de  chapelle. 
R  irnn  tnit  composa  ensuite  un  oratorio  de  b 
PuisioJi,  «lotif  le  prince  avait  écrit  les  paroles. Il 
mourut  à  SoiiKcld,  le  lO  novembre  1728. 

REINTHALER  (Ciianua)  ftil  dUNMd 
cantor  à  Erfurt,  et  y  vivait  en  1837.  Snivasl  le 
TonkiinsHer-Lexikon  Berlin' s,  «le  M.  de  Le- 
debur  (p.  444) ,  ce  mostcten  aurait  fait  son  éd«> 
cation  mnrieda  &  BerHn,  aeua  te  diivction  de 
M.  le  proleMaor  liera,  dana  lea  ennéea  iS44*4t; 
nuis  ce  fait  est  certainement  inexact,  puisque 
l'on  voit  dans  la  (la/elle  géniirale  de  musique  tit 
LeipMcti;  année  1839,  p.  16S  }que  ChartetReit' 
thaler  avait  publié  aea  premier»  ouvrafea  k  Er- 
furt et  11  L«ipsick  en  1837.  En  1804  il  fut  appelé 
à  Cologne  comme  professeur  de  l'école  «i<'  inu- 
sique  établie  en  cette  ville,  et  dans  l'auuee  suir 
vante  II  dirigea  k  Londiea  rorefaeUve  de  IVvpéra 
allemand.  Après  la  mort  de  Riem,  en  1867, 
Reinthaler  lui  succéda  en  qualité  de  directeurde 
musique  à  Brème.  Ses  compositions  poUiées  ont 
pour  titrm  1 1*  6e«M0e  wd  LMerMm  dner 
hokm  Mêt  der  htiligeit  Tanfe  (CbanU  ^ 
m(^loi1lcs  pour  la  fôte  du  saint  baptême)  ;  Krfort, 
is  r.  — 2"  Vie  heiligc  Gcburt  vmers  hervH 
(La  sainte  Nativité  de  Notre-Seigneur;,  2ôc>iaoU 
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poir  mi  ciMBur  de  Toix  mèlâ»,  à  Tasage  de  la 
(^{f  fît-  N'of*!)-.  Erfurt  el  Lcipsick.  Dirrlflinj»  pt 
t  rankf,  m-&°.  li  a  été  fail  trois  tiditions  de  cet 
ouvrage.  —  3*»  Tafellieder  fur  deuUche  GlaU' 
ftenM(fer  (GoUectiona  de  Utâgr  imur  les 
Frères  apôtres  allemand»  (1);  ibid.,  in-S".  — 
4'  Liedrr  pour  vok  de  soprano  avec  piano,  en 
1  Miitci,  op.  2;  Berliu,  Bote  et  Ilock.  —  bT  Trois 
poAnet  mélodiques,  chante  do  aoir,  idena,  op.  3  ; 
BetliB,  Sehieàiofler.  —  r>"  Trois  poèmes  mé- 
todiqoes,  tdfin ,  op  'i  ;  ibid.  —  7«»  Su  Liedcr 
à  4  voix  ;  Cologue,  Scliloas.  —  8"  Six  Lieder  à 
Toix  seule  avec  piano  ;  Ifald.  Rdulliater  ft  pu- 
blié aoMl  OM  «oHeotkm  de  nmiqoe  d'Oise 
de  plusieurs  coin|Kisiteur8,  sous  ce  titre  :  Die 
hfilige  Passion  vnsers  Ifcrm  { La  sainte  Pas- 
siootie  Notre-Seigneur  );  Erfurt,  1837.  Les  au- 
tMit  dont  Ott  trowe  des  piècca  dans  ee  reisnell 
«ml  HatndeU  Cfarialoplie  Agtbe,  lienri  Lausmann, 
.Nanini  et  P,i!f^1rin;i  On  n  nv^^^'r  âe  lui  l'oratorio 
Jephtff  composiiioD  e»ttiut:e,  qui  a  été  exécutée 
avce  loecè*  dew  phisienra  fHlea  de  rAUenegne 
ft«B  Bolluide.  It  écrivit  cet  envregeàOologBe. 
Le  90»e  Psaume,  pour  deux  cbœurs,  rïc  ■^i  rom- 
fositTnn,a  été  exécuté  à  TAcadémie  de  ciiantde 
Itertin,  le  l^r  décembie  1848. 

REINWALD  (Lom),  nmaieien  au  aerviee 
du  prioee  de  Hildburghausen,  Ters  la  fin  du  dix- 
tmitièrae  ^jèrlp,  sVst  f^it  ronnRtfr*»  par  ou- 
vrages suivants  :  1"  Deux  8}iQplioni«;&4d  parties, 
op.  1  ;  Berlin,  HunuMl.  —  1*  Des  recueHa  de 


pour  le  piano;  Md.  —  3*  Instniction 

foiir  It»  piann  ,  ibid.  —  4»  La  r^li^hratmn  de  la 
paix  :  Ucil  uns,  chant  en  cbœur  avec  piano j 
Hanabourg,  I7tf7. 

REISGH  (GnoMU),  priear  de  le  Gharlrame 
près  de  Fribourg  en  Bris^au  ,  vers  la  fin  du 
quinzième  siècle,  fut  lî'aboi  d  premier  confesseur 
rffi  l'empereur  Maximilien  1".  Jl  euX  auteur  d'une 
cnejrdopédie  par  ofdre  de  metièrca  qni  e  dié 
poUlée  SMIB  ee  titra  x  Méifarita  pMosophiea, 
totius  philosophf.r  rridonalis  et  mornfis  prin- 
dpia  duodecim  Ubris  dialofjice  complcdens; 
>nbargi,  Joaones  Schutus,  iâ03,  in-8°.  Une 
denième  dditlon  IW  Imprimée  ft  Strasbourg  «a 
i504,  ane  troisième  dans  la  mi^mc  ville  en  l'iOS, 
et  une  quatrième  en  1512.  Hrimiinger  en  donna 
une  cinquième,  aussi  à  Strasbourg,  en 
ini4*,  goUiiqoe,  arec  des  eddittoea  lelaUveaenx 
alpIielMb  gi«6  etMbren,  fc  lacompeaitioa  des 
carrés  magiques,  à  la  quadrature  du  ccrcfe,  à  la 
culvation  de  la  s|dière,  etc.  Oronce  Finé  en  a 
dooné  anasi  des  éditions  augmentées  et  retou- 
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chéet  dana  ee  qui  a  rapiiort  a<i\  sc  iences  ma- 
thématiques, \  Paris,  en  I&23,  in-t",  et  à  Bàle, 
en  lj3i,  in -4".  Le  cinquième  livre  de  cet  ouvrage 
traite  delà  u.u$iquc  *■  il  est  divisé  en  deux  par> 
fiet,tapremière,apéentalife»  en  Idcittpitres,  l'au- 
tre, pratique,  en  13  cbapitres.  Jean.t*aul  Galluci, 
de  Salo,  a  àonnt  une  traduction  italienne  de  la 
Uargarita  piulosophicUf  avec  des  notes  sur  le 
tiTre  de  la  mnaique;  Yeniae,  Bareno  Baicnli 

REISI-^B  (AKTOlliB),  théologien  |)rnle*«t.int, 
0)*>  à  Augsbourg,  le  7  mars  1628,  (réquentâ  pla- 
aieara  uoifenitéa  pour  y  faire  seaélodea,  et  eut 
nne  vleagitde  par  les  troubles  religieux  auxquda 
il  prit  p  irt  Nommé  d'abord  pasteur  à  Schmailz, 
puis  à  Prcsbourg,  il  voulut  s'opposer  à  l'iotro* 
ditction  du  calvinisme  dans  l'église  de  eette 
Tille ,  en  Id71  ;  mêla  il  fut  empriaeoné,  déponMIé 
de  tout  ce  ({u'il  possédait,  condamné  à  la  peine 
capitale,  puis  gracié  de  !a  vie,  et  ciia,ssc  du 
territoire  de  la  vihe,  avec  sa  faroiite.  lie  retour 
à  Attgtbonrg ,  i|  y  œcnpe  qnelqiMe  cmploif 
oh<irnrs  dans  l'église, et obîlot  enfin  le  pastorat 
à  l'église  de  Saint-Jarqaes,  à  Hambourg  :  il  y 
mourut  le  27  arril  1686.  Reiser  était  un  de  cea 
tliéelogiana  «Me  de  l^le  de  Lotlier  qui  M 
ncolaienl  Jamala  deveet  tes  conséquences  de 
leurs  opinions  religieuses.  A  peine  érbappf  3u\ 
persécution.s  de  Presbourg,  et  rétabli  dans  une 
position  honorable  h  Hambourg,  il  s'y  dédare 
l^taïQttiRte  de  l*Opéni  allemand  qnl  a*y  éleit 
établi  nouvellement,  et  l'attaqua  flins  un  livre 
inlituié  :  Theatromania,  oder  die  Werke  der 
finsienUsSfin  denœffentlichen  hoitauspieleti 
«on  de»  atten  l&nhMUkrmi  «m(  ntUehÊn 
keydnisckenSduièenten  verdatnmi  (Théâtre- 
mnnT,  nti  îf;  <euvres  des  ténèbre>(  condamnées 
dans  les  «pectaclcs  publjcs,  par  les  anciena 
lliéolo^ens  et  i>ar  quelques  énîTelna  ptiam); 
BateclNmig,  IMI,  in-is.  Christophe  Rauch 
(voijez  ce  nom  )  ayant  publié  une  r<*futati(in  de 
cet  écrit  dan<  sa  Theatrophania,  etc.,  Reiser 
lui  fit  une  vigoureuse  réponse  intitulée  :  Der 
gewêtseiOou  Àdvoeùt  mU  $einêf  TheatrO" 
phanie  kUntkh  abgeferiigf  (L'avocat  sans 
conscience  lentement  expédié  avec  sa  Théâtre- 
phanie)}  Hunbourg,  1682.  ie-12. 

REISIG  (Micmt.),  né  à  Slolbeis,  dans  la 
Misnie,  en  15M,  (ut  d'abord  mudden  de  Tille  à 
Cbeiiinilz,  puis  organiste  à  Aupustenbour^  et 
musicien  de  la  chambre  de  Télecleur  de  Saxe. 
Son  liabiletè  sur  le  grand  eomet  d'Allemagne  lui 
lit  une  brillante  rtputetlen  :  il  élait  eumi  eonai* 
déré  comme  un  compositeur  distingué.  ReisîR  a 
laissé  beaucoup  de  compositions  vocales  et  ins- 
'  Irumentales  en  manuscrit  ;  on  n'a  imprimé  de 
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ses  ouvrages  qu'un  motet  à iiuit  voix»  qui  parut  à 
LeipMck.  en  1619. 

IIEISIG  (GomtBtoaTiifoMnLi},  direelenr 
de  miuique  «t  redeor  de  Técole  latine  de  Licli- 
taDStein,  naquit  à  MeisseD,  Ie30août  IGCi.  Apr^'; 
iTOir  aciievé  ses  études  à  l'tiniversitt-  de  L«  ip- 
«ick,  H  tut  nommé  par  le  comte  de  âdiœubourg, 
m  1695,  tanior  k  Llcbteofteta,  tfofs  m« 
•pièe  recteur  à  l^éeole  latine  et  «lirectear  de 
musique,  tant  à  h  cour  qu'à  IV'^li'e.  Reisig  a 
laissé  en  manuscrit  un  livre  auquel  il  travaillait 
en  1734,  et  qu'il  a  désigné  MHls  le  titre  de  Tri- 
foUum  bUtorieo-erUêeim»  Cet  oavngiB  était 
divisé  en  tnràt  parties  :  la  première  contenait 
de5  notices  sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  meil- 
leurs musiciens  allemands;  dans  la  deuxième, 
oa  trouvait  la  deseription  des  principales  orgues 
de  PAUcinagiie,  avec  des  renseignements  sur  les 
facteurs  qui  les  avaient  conslrtiitcs  *'t  Il>%  meil- 
leurs or-i.ini^les.  La  troisième  partie  était  un 
dictionnaire  tecUnologique  de  la  muskiue.  On 
ignore  oii  a  paué  ce  manuscrit. 

REISIG  (Jear-U(Jsjviii\).  On  a  som  ce 
nom.  qui  était  probablement  celui  d'iia  etuiliaiit 
de  Panimsité  de  Lcipsick ,  une  disseriatiun 
aeadémiqne  iatitolée  t  De  vl  aeris  in  sono; 
Leiplick,  1767,  in -4"  de  32  pages.  Feu  non 
digne  ami  Dchn,  ilt-  rr^^retlabltMiiétiioirc,  consi- 
dérait JJamel-Chnsttan  liurdach,  uaturabsle 
de  Lcipsick,  comme  le  véritable  auteur  de  celte 
disacitalion. 

REISS  (Artoink'i,  célèbre  facteur  d'orgues, 
né  en  1741,  à  Truntenan,  en  Bohême,  apprit  la 
théorie  et  la  pratique  de  sou  art  à  Vienne,  à 
Breilan  el  à  Drcede.  Il  Jlnil  par  se  fixer  è  Pra- 
gue, et  7  acquit  une  grande  renommé  par  ta 
beauté  de  ses  instruments.  Il  mourut  à  Prague, 
io  30  avril  1815,  à  Tàge  de  soixante  ans.  Parmi 
«tes  priucipaujL  ouvrages,  on  remarque  :  1*  Le 
bel  orgu9  de  l'église  Stinte*PaaUne,  à  Prague, 
placé  plus  tard  à  l'église  cathédrale  de  Leitmeritz. 
—  2**  Un  très-l>el  orgue  dnn-^  l'église  de  Schlati. 
— .  3^  L'orgue  des  franciscains  dans  le  même 
Qèa.  —  é*  L'orgue  de  l'élise  des  Servîtes,  à 
nalieiwldn.  —  &*  tiu  leoonstnielion  du  grand 
orgue  de  Slrahow.  —  6°  Le  bel  orgue  de  rt'jrlisc 
paroissiale  di*  Neubaus,  achevé  en  1802.  Iteiss 
s'est  Tait  connaître  aussi  comme  facteur  de  pianos. 

REISS  (CnAnic»-Hnnii*AiiotniK),  né  à 
Francrort->iur-le  Mein,  en  1B30,  est  fils  d'un  né* 
dcciii.  Il  édidia  le  piano  sous  la  direction  de 
Roseuliain,  et  Ferdinand  Keî>sler  lui  enseigna  la 
théorie  de  l'iiarmonie.  En  1847  il  alla  continuer 
ses  études  moaieales  cliez  HauptnaQn,  h  teip* 
ftick.  li'accueil  bienveillant  qu'il  y  trouva  près 
de  Mcndetssohnj  de  Cade  el  de  Mosciieles  exerça 
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,  une  inlluence  salutaire  s^es  dispositions  pour 
l'atU  De  retour  à  Francfort,  il  y  dirigea  d'abord 
nne  société  de  chant;  pu«  il  alla,  en  m9,di* 
riger  rorcbastre  dn  théâtre  de  BAIe,  d'ob  il  paia» 

à  ceux  de  Wurzhourp.dt^CoIofjne  etdeMayeoce. 
Dans  cette  «It^rnière  ville,  il  du  i^^ea  aussi  la  50- 
cietc  de  chant  d'hommes  {Litdertajel)  elctiie 

(  des  dames  {pamengesanymer^.  Cn  1856,  il 
succéda  à  Oott  dans  la  place  de  second  maître 

!  de  rliapelle  de  la  cour  de  Cassel.  s  comnoM- 
lions  de  Reiss  pour  l'église,  la  chambre  et  le 
concert  oui  été  publiées  diez  divers  édilean, 
particutiiranMnfr  tiba  Schotl,  h  Majenee.  Il  a 
fait  représenter  dans  cette  ville  l'opéra- comique 
intitulé:  rr/'/>^ r>/>er (L*Op<'ra  de  carnaval), 
et  l'opéra  ruinanlitiue  Otto  der  .'ychûti  (OUioa 
l*Aidier)  :  tous  deux  ont  en  dn  succès. 

KEISSIGËII  (CfiBiiTieN-TBéopniu;},  coa- 
for  â  Hi  l/ÏR,  pn'sde  W'ilt*>nbfT^.  né  vers  1760, 
ni  ses  études  musicales  à  Dresde,  sons  la  di- 
rection de  Tûrk.  11  a  publié  trois  sympliooiet  à 
grand  oivhesire,  è  Dresde,  en  1790. 

liiCISSIGËB  (ClURLES-TH^.OPHIt.E;,  filsdtl 

pri'ct'ilent.  maître  de  chapelle  du  roi  de  Saxe, 
naqtiit  le  M  janvier  1798,  à  Beliig,  près  de  Wit- 
tenberg.  Klève  de  son  père,  il  se  faisait  d^fS' 
marquer  dès  sa  dixième  année  par  son  biÂMé 
sur  le  piano.  En  ISll,  il  eut  le  bonheur  d'être 
afhnis  comme  pensionnaire  à  Ti^colo  SainUTho- 
mas  de  Leip&ick ,  oij  il  reçut  des  l^oos  Je 
Scbiclit  pour  l'harmonie  el  le  piano.  Dam  ht 
années  1815  et  1816,11  écrivit  quelqa«Mlill 
qui  furent  ses  premiers  e«sais  dans  la  compoîi* 
lion.  £r  1818,  il  suivit  les  cours  de  Tuniver^ité 
de  Leipsick,  parUcnUèretncnt  pour  la  fhéoloeîe, 
mate  sans  inleRompre  ace  tnvaint  roMift  1  h 
musique.  Un  poftt  passionné  rentratnait  vers 
ret  ait  :  mais  pour  s'y  livrer  sans  réserve  et 
aliaiuiunner  la  théologie,  espoir  de  son  avenir, 
il  élsHtrop  pauvns  ;  son  •xeeUentonltreSchichl 
le  tira  d'embarras,  en  obtenant  par  les  sdns  de 
son  gendre,  diroclonr  <1e  !'fi<':i!rancc  contre  Tin- 
cendie,  et  par  l'appui  de  quelques  amis  de 
Berlin  et  de  Leipsick,  une  pension  de  trois  m* 
nées»  qui  permit  k  Reissiger  êe  se  mdie  I 
Vienne,  en  1821,  |M)ur  y  continuer  ses  travaux 
de  composilion.  Il  y  écrivit  son  premier  opéra  : 
Das  Hockenweibchen  (La  Petite  Fileuse),  doatla 
censure  ne  permit  pas  la  représenlalleii,  milt 
dent  ronveiture,  eséeolée  dans  qudqoes  cm- 
cert^,  fit  connaître  ?nns  tin  n':pe<~t  favorable  le 
talent  du  jeune  compositeur.  l'Insietirs  autres 
ouvertures  composées  pour  le  Èlofburgtheater 
hii  procurèrent  ses  entrées  aux  théitree  impé- 
riaux. L'Opéra  allemand  était  alors  bien  composé; 
Aeissiger  tira  quelque  (mît  de  l'auditioo  des 
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boDS  oavrages  exïksutés  par  d*habiles  «rtistes. 

Avant  ifp  quiffiT  Vienne,  i!  se  fil  entendre  avec  ; 
beaucoup  de  succè<i  daii'^  un  ronccrt  donné  au 
Uicàtre  de  la  cour  :  il  y  ciiauU  un  air  do  basse 
de  HMdel,  et  etècota  un  concerto  de  piano  de 
M  composiCon.  Artaria  etSteiocr  pttUièrenI  dora 
quelqiie^-iins  de  "^e*  ouvrai^es. 

Au  iiioi:>  (le  niai  1822,  Hei:>&iger  quilta  Vienne, 
pour  se  rendre  k  Monîdi,  dans  le  but  d'y  conti- 
■aer  s»  études,  sou«'  la  direction  de  Winter  :  il 
>  déploya  une  activité  di^ne  des  plus  grands  élo-  | 
g<»f.  l'n*»  nif-î-jp  qti't!  arlicva  dnnst  otte  vi!!e,  f  t 
une  ouverture  compo>ee  sur  un  llième  de  cinq 
notes  que  loi  a«aH  fourni  Winter,  loi  valurent 
rariili;.'  de  ce  maître  :  le  succès  de  ces  œuvres  j 
fui  si  ;;tand,  que  l'ititfndaul  du  lliéAIrc  royal 
chargea  Reissijjer  de  la  composition  de  l'onvcr- 
Uire,  dci  enlr'ucles  cl  des  ciiœur»  de  la  tragédie 
de  Ae'rojt,  qui  furent  vivement  applaudis  à  la 
fapvésentalion .  L'uuvcrture  a  ét  ■  publiée  peu  de 
temps  apTJs.cliez  Breilk  ti  f  ft  Ma-rlel,  à  LfipMtk. 
Aprcïi  avuii  teruiiiié  cet  ouvrage,  le  jeune  com- 
positeur pai  tit  en  toute  liàte  pour  cette  dernière 
vlOe,  où  rappelait  ta  maladie  de  Sdildit,  son 
maître (t  son  bienfiiteur.  Au  mois  déniai  1823, 
il  nrriv.i  :t  Beiliu,  où  quelques  nobles  raniitles, 
qui  s'eluient  coli.sécs  pour  assurer  son  existence, 
fMcueiUtrent  comme  un  iils.  Avant  son  départ 
de  Muriieb,  Winter  avait  fait  arrani^er  pour  lui 
le  poerr;e  de  />< Jo/l,  opéi  ;i  ili'  Mi  l  i^t  i-e,  dans  , 
la  foruic  moderne ,  mais  au  niouienl  ou  il  allait 
letlire  représenter,  lettiéâlre  de  la  cour  fut  ré- 
duit en  cendres.  Reissiger  se  livra  au  travail,  à 
Berlin.  |M.ur  pci  fi  (  tionner  son  ouviage,  puis  il 
envoya  sa  pariiiion  a  Wibcr,  qui  lit  représenter 
Topéra  au  titcâlre  royal  de  Dresde  :  il  y  fut 
Juoé  trois  Ibis  avec  succès.  Les  protecteurs  de 
Beissiger  obtinrent  pour  tni  du  roi  de  Prusse  un 
subside  pour  faîre  nu  voyage  en  Italie,  t  [  le  mi- 
ai»lèrele  cbargea  de  recueillir  des  noies  en  France 
et  en  Italie  conceroaut  rorganisation  d'un  Con- 
servatoire^ qu'on  avait  le  dessein  d'établir  i 
Berlin.  Reissiger  partit  de  cette  ville,  au  mois 
d«  juillet  lS'>.i,  et  prit  routP  par  la  llultande 
pour  se  rendre  à  Paris,  ou  il  aniva  au  mois  | 
d'aoOl.  Il  j  resta  jusqu'an  mois  de  février  t82â; 
Mis  le  placement  de  quelques- nnf^  de  ses  ou- 
vrages cbez  les  éditeurs  de  miisifjiie  de  cette 
ville  lui  pertitil  de  sultirc  aux  dépenses  qu'il  y 
St.  Dans  £on  voyage  en  Italie,  il  visita  Turin, 
<>éBes,  Hilatt,  Florence,  Bologne,  Rome  et  Ma- 

pl^-  Aptes  un  séjour  de  quatre  semaines  dans 
rfttfih  rnière  ville,  il  retourna  ii  Rnnie,  où  il  lit 
Ia  connaissance  de  l'abbé  Uaini;  puis,  au  mois 
d'octol-re  183d ,  il  retourna  À  Berlin  en  visitant 
Padone,  Venise,  le  Tyrol  et  Tienne.  It  arail  écrit 


è  Rome  un  opéra  intitulé  s  Der  Ahnen$dt«t* 

(Le  Trésor  des  aïeux),  dont  Touverture  iMÎIhmte 
eut  à  Dresde  un  snrrè?;  d'onlhousiasme  ;  mais 
Topéra  lui-même  ne  lui  jamais  représenté,  parce 
que  le  livret  avait  trop  de  ressemblance  avec 
celui  de  Freiscbutz. 

A  Herlin,  Reissiger  fut  cliar;^.''  de  dresser  le 
plan  d'un  Conservatorre  de  musique  sur  une 
grande  écbelle,  pour  les  États  prussiens.  Ce  pro- 
jet obtint  rapprbbation  d'une  commission  soin- 
méc  par  le  gouvernement  ;  cependant  il  n'a  pas 
reçu  son  exécution.  Son  auteur  fut  dé>i5>né,  dan» 
le  môme  temps,  comme  professeur  de  rio&U- 
lution  musicale  dirigée  par  Zelter.  Au  mois 
d'octobre  IS20  II  fut  appelé  è  La  Raye  pour  j 
iit^ani-cr  le  Conservatoire  qui  y  subsiste  enrnre. 
De  retour  à  Berlin,  il  y  reçut  sa  nomination  de 
directeur  de  musique  à  Dresde  en  remplacement 
de  Marschner,  qui  venait  d'être  appelé  k  Hano» 
vrc.  Là  il  dut  déployer  une  activité  extraurdi- 
nairc,  rar  indépi'ndammcnt  delà  diriTti'n  'le  la 
nmsique  de  l'Opéra  allemand,  on  bu  «louna  aussi 
celle  de  l'Opéra  Italien,  pendant  un»  maladie 
grave  de  Morlacclii.  Les  preuves  de  talent  qu'il 
donna  dans  ces  doubles  fonction'?  lui  firent  ac- 
coider  par  le  roi  de  Saxe,  <  n  IS'>7,  W  titre  de 
luailre  de  cliapelle,  dont  la  place  était  devenue 
vacante  par  la  mort  de  Weber.  Dans  celle  même 
année,  il  écrivit  une  messe  solennelle,  et  Yelvc, 
m<^lodraine  en  troi'^  actes,  qui  obtînt  un  Wni 
succès  dan^  toute  l'Altemai^ne.  Libella^  opéra  ro- 
mantique, levui  aussi  à  Dresde  le  meilleur  accueil, 
en  182S.  Il  fut  suivi*  de  Die  FOsem^Me  su 
FA(dieres[Lt  Moulin  du  rocher),  qui  Jouit  de  la 
faveur  publique  à  Dresde,  à  Leipsick,  à  Berlin,  à 
Creslau,  a  Copenbague,  et  dont  Içs  journaux 
ont  fait  l'éloge.  Le  ritrantfof,  autre  opéra  du 
même  auteur,  a  eu  aussi  beaucoup  de  retentisse- 
ment en'MIemaj^ne  :  toutefois  les  critiques  de 
ce  pays  ont  considéré  le  talent  du  compositeur 
comme  plus  remarquable  dans  In  musique  reli« 
gîeuse  que  dans  le  style  dramatique.  Dans  ces 
derniers  temps  il  s'est  aussi  cssajé  avec  '^nrvH 
dan«!  la  symplionie.  Son  nom  jouit  en  Allemagne 
d*uue  e<.time  méritée,  quoiqu'on  ne  puisse  le 
classer  parmi  les  compositeurs  de  génie  dont  les 
piodiK  lions  font  époque  dans  l'histoire  de  l'art. 

Parmi  les  principaux  ouvrafjes  de  cf t  artiste, 
on  remarque  les  suivant:.  I.  MtsiQCt  dkamati- 
Qi  c  :  1  °  Das  Sù^enw^bdten  (U  Petite  Pileuse}, 
opéra-comique,  à  Vienne,  1821.^  3*  Dtdone, 
opéra  italien,  à  Dresde,  1823.  —  3*  Ouvertures, 
entr'actes  et  cbonjr:^  de  AVron,  traîj^'dîe,  a  Mu- 
nicli,  1822.  —  4"  JJrr  /É/irMr/wt/i.T/i(Le  Trésor 
des  aieux),  opéra  composé  à  Rome, en  1835.--^ 
y  THva,  métodrann  en  toois  actes,  à  UmOe, 
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1827.  —  6"  Libella,  griaào^n,khftnle,  ï&i6,  Berlio,  Sclilesioger  ;  uieui  pour  |»iaoo  et  cla- 

grafé  eapartitHHi  pour  le  {Naao,  iLeipsick,  chez  l  riaette,  op.  130,  Dresde,  PmL S&*  SodaIcs 
Htttoiditef .  ^  7*  JMe  FêitmmlikleM»  Etaliern 

(Le  Moulin  du  rorher),  à  Dresde,  IS!!9,  giàvé  en 


I  pour  pfanoà  quatre  niias,  op.  c&  Ortvle, 

'  Paul.  —  36"  Sonates  pour  piano  soul,  op.  11,  41, 


partition  pour  ie  piano  ;  a  Boou,  ctie^  Smiiock. 
— >8*  rura»do(,  opéra  runiaoUque,  âDrmte,  en 
lS35.-o-r  (Mt).  jldèfotftf  F(Dir,o|i«ra«ilraiaae* 
tes,  à  Dresde,  en  1 84 1  .—8°  {ter)  Der  SckiffbrucK 
der  .f/^/fuja  (Le  Naufrage  de  la  M/du^e),  op^ra 
en  trois  acte*,  i  Dresde,  en  1846.  — li.MisiQvcKC- 
ugmne.  «^s*  Itaae  aeleiiiMllet  à  Mnoieb,  tSSS. 
—  10"  Idem,  à  Dre»de,  t827.  —  1 1"  Trois  mo- 
tets i  quatre  voix;  Leipsick,  Breitkopf  et  Hifr- 
tel.  —  12°  Le  66e  Psaume  :  Deus  nUterealw 
NM/ri,  op.  82,  en  partition;  Dreade,  Tbienie.  — 
19"  Hymne  :  Es  ist  ein  hatttick  Dtiiç,  «te.,  à 
quaire  voix  chorales  et  <>t(  lit-^tre,  op.  105;  en 
partition,  Meissen,  Gœd^lie.  —  U"  Freude  am 
Dttaaiii,  hymne  pour  ud  clwar  d*liQBiBes, 
op.  139  en  partitiMi;  Barllo,  Tnutweitt.  — 
15**  Hyrane  tirée  du  t"  Psaume,  op.  129,  en  par- 
tition; ibid. —  16"  a*"'  Messe  solennelle,  en 
la»  à  4  voix  elorcliestre  ;  Augsbourg,  Ikeliio.  — 
17«  «ne  Mcaie  coteMMlle  (w  Mi  béool);  Vleiuw, 
Diibeltl.  —  18°  5'"«  Mes.se  (facile)  pour  la  cam- 
pagne, sous  le  titre  de /.aiu^meijie,  a  '«  voix,  or- 
chestre et  orgue  ;  Augstïourg,  Bœhm.  —  it^"  6(oe 
MMiê  aolennellft  («n  ré  oaioeur)»  b  4  voix  et  or- 
chestre, dont  Reissiger  m'a  donné  la  partition 
manuscrite,  k  Dresde,  en  1849.  —  20"  Hymne 
tirée  du  Psaume,  pour  un  diœur  de  voix 
d'honuiMi,  op.  177;  Beriin,  Ttantwela.  — 
21"  Vêpres  complèlei  à4  toix  et  orchestre,  exé- 
cutées à  Dresde,  en  IS33.  —  22"  Salve  TUgina, 
k  4  voix  et  orchestre,  exécuté  en  1837  a  Leipsick, 
dosa; us  eoieertdnGewattdbaiit.— ni.  Mimique 
inminiEirTate.  —  23°  Symphonie  à  grand  or- 
f  lif  t re  (en  mi  t)émol),  op.  120,  Berlin,  SJile- 
^nger.  —24"  Oâvertore,  id.,  op.  1 28;  Leipsick, 
Pelen.  —  s»*  PiMier  aaiolettie  pour  3  violons, 
3  alto»  et  vioUmodle,  op.  90;  ibid.  —  it^  Trate 
quatuors  pour  2  violons,  alto  et  violoncelle, 
op.  i  1 1;  ibid.— 27"Quintette (tour  piano,  ?.  violons, 
altofll  iMsse,  op.  20  ;  Paris,  Farrenc  —  2»''  <j|ua- 
toor  poar  piaiH>,TMoii,a1loel  ?fobmeelle/ip.39; 
Bonti,  Simrock.  —  29'  Mem,  op.  70  ;  Berlin, 

Schlesinger. —  30*3">c  idoin,  op.  108;  ibid  

31"*  4«e  idem,  op.  136;  ibid.  —  32"  5««>e  idem, 
op.  141  ;  fUd.  —  S3*  Giand  trio  pour  piano ,  vie 
Ion  et  violoncelle,  op.  25;  Paris,  Farrenc,  op.  33, 
ibid.;  op.  40;  Leipsick,  KoffOf i^ter  ;  n;>.  56, 
Leipsick,  Kistoer;  op.  7à,iiona,  Siuiror.k  ; 
op.  77,  JL«ipiid(,  Peteis;op.  85,ibid.;  op.  97, 
ibid.;  op.  103,  ibid.i  op.  115,  ibid.;  op.  I2j, 

Ibid.  Ces  trios  sont  ai»  nombre  de  douze  

34"  Duos  pour  piano  et  vioioo,  op.  45,  ib.;op.  94  ; 


»5  ;  Leipsick ,  l>rob>t  ;  Hambourg,  Schubertfa.  — ' 
37"  Rondos  pour  piano  seul,  op.  21,  30,  31, 36, 
37,  99,  47,  SI,  M.  S7,  M,  M,  «4,  78,  83; 
Vienne,  Berlin,  Leipsick,  Bonn,  Paris.  — 
38"  Quelque»  œuvrei  de  variations  ;  ibid.  — 
3)1*'  Quelques  pièces  séparée»  ;  ibid.  —  40"  CoMeer> 
Um  pour  8Ale  et  orabcalra,  op. 60.^  41*  Coi^ 
certirw  pour  clarinette  et  orchestre,  ôp.  63.  — 
42*^  Quatrième  quatuor  pour  2  violon<i,  alto  et  vio- 
ioncvlie,  op.  lââ;  Dresde,  Paul.  —  43'  ideoa, 
op.  17»;  Berlin,  ScbleafaiBer.  —  44*  Utt  trte* 
grand  nombre  de  Uaier  et  de  chanta  de  tant 
genres,  fonn.Hit  soixante-dix  recueils. 

Une  valse  t-e  Rei&siger  pour  le  piano  a 
publié»  en  FrMneaow  le  yiii  de  Dfmlérs  pen- 
sée «ie  rreAer,  et  par  ceUe  «opeKtacrie  a  o^ 
tenu  un  Micrés  fit»  vogue;  car  pour  !e  peuple 
moutoQuicr  de^  amateurs  de  muoifjue  lu  oiehte 
d*un  ouvrage  est  «A  reieen  de  la  popularité  du 
nom  de  raulenr.  En  dee  réelaaMlioM  dn 
l'éditeur  qui  avait  publié  depuis  longtemps  I'obu- 
vre  de  Reissiger  d'où  ce  morceau  est  tire,  on  ne 
continuait  pas  moins  à  la  répandre  dans  te  public 
«MNM  aoB  fan»  titra.  BdaelsBr  •*«  eit  fOL^ 
I  que  lui-même  dans  une  lettre  do  7  octobre  1846 
I  à  M.  Théodore  Parmeotier  {voyez  ee  nom),  où 
I  se  trouve  ce  passage  :  «  La  derme re  pensée  de 
I  .  fVMer,  4ditéeenAllenMgne,etanaalàPnfli. 
«  peu  de  tempe  après  la  mort  du  célèbre  Wn> 
•>  ber,  vers  la  fin  de  1826,  nV«f  aiilrf  rho^e 
«  (ainsi  que  je  l'ai  plusieurs  (ois  (ait  conoattre 
«  dîne  leepublieallow  mMicilee  dn  temps)  que 
«  l*nne  daa  valsea  oompotiei  par  moi.  en  1813, 
n  et  éditée-R  en  l82'i,  par  Peters,  à  Leipsick,  sous 
«  le  litre  d«  JDouse  Valses  briUantes  pour  le 
«  piano,  op.  63.  L'éditeur  Pèlera  â  Misai  décliné 
«  ceiâit,  il  yndix  ans,  dans  les  pepicnpnUiee, 
I  «  et  il  en  est  résulté  qu'on  intitnt<<  aujourd'hui  la 
«  valse  eu  question  :  Valse  de  Reiutger,  dite 
1  Dernière  Pensée  de  Weber.  Je  ne  sais  cotu- 
«  ment  Ilae  fait  que  Tonn  ntiliaéde  celle  mn- 
o  nière  Pune  de  mes  valses  ;  mais  il  est  certain 

■  que  cela  a  été  im(>  spéculation  de  marchands 
«  de  musique,  et  une  véritable  fraude.  Mou  ami 
«  Weber  m'erail  aouvent  entendu  Jouer  moi» 

■  mémo  cette  valse ,  en  1813,  à  LiMp8k:k  ;  je 
«  sais  aussi  qu'elle  lui  plaidait  beaucoup  cl  qu'il 
•  la  jouait  souvent.  Je  ne  sais  s'il  l'ajouee  a  Paris, 
«  maiacelaeal  proliofale.  m 

Reissigcr  était  membre  d'un  grand  nombre  de 
s  ociétés  mosir  ilr^,  et  avait  reçu  île  (ilusieurs 
rots  et  princes  d<»  témoignage  de  disliuctioo.  li 
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«Mit  de  riDttroction  littéraire  et  scientifique.  | 
On  a  lie  Int  f]if<>lques  bons  articles  de  critique  ; 
nosicalti  dans  la  tiaiette  générale  de  nuMÎque  de 
LdpMeJt  «1  dans  dei  joorMax  deDrasctew  Chef 
ë'eiclMtln  dkliBgué.  il  a  été  appelé  à  diriger  de 
^ndcs  féteri  musicales  à  Aix-!n  rtiap«!lf  fn 
et  à  Meissen  en  I8i4.  Ce  digue  artiit«, 
ami  iatelligeot  que  laborieux,  et  dont  le  carte- 
Mm  MnfviUnt  MCOMttiMtft  ni  l'envie  ni  m- 
trignr,  est  mort  à  Dresde,  le  7  Dorembre  iW^ 
à       ')e  soixante  et  <in  ans. 

REISSIGCR  (Fmédéric'Aucustb},  frère  du 
ivccéd^nt,  né  à  BeUi;:,  en  1804.  •  bitue  Mm 
■niieelee  aooe  le  diveelN»  de  »on  père  et  à 
Uifisick.  Il  sVst  rftahl!  h  Christîaniii  (Norr(^R*»), 
rn  qualité  lie  (lincloiir  de  fnuiiK|ue  d'une  «u-  ' 
cuie.  di*  vliant.  On  a  de  lui  un  grand  noodire  de 
iwMile  de  Ueder,  ctdee  piècee  de  dilKrenb 
s.toTt%  pour  le  piano.  Oel  erliite  viveil  eoeoce  à 
Christiania  en  1 1 . 

RELFK:  (J liU  d'un  organiste  de  Vhùt. 
pilai  de  Greenvricb ,  né  dent  celte  ville ,  eo 
tM3,  e  en  |»ear  metlne  de  mvnqne  ton  père  et 
Keble,  organiste  de  Saint-G*  orres,  à  Londns.  • 
Admis  dans  la  musique  particulière  du  roi  j 
Gei^gea  IIU  il  aéléen  outre  professeur  de  piano 
el^beniMMile  à  Leodree  pendent  qnerente  ent.  ie 
l'ai  connu  dans  cette  Tille  en  IS29  ;  il  vivait  alors 
4an<«  If  rf'i>o<;,  in(ti-«.:^r{  ffp  l'rti<3nrr  <iuM  av^it  ' 
acquii^  par  si>&  travaux.  Il  a  publie  de  sa  coin- 
poMtton  :  1**  Sonate»  àqnatit  eanineponr  le  piano, 
«p.  3  ;  Loadreii,  Cienoenti.  <—  9*  Sonelcs  pour 
piano  seul,  op.  4  et  7;  Londres.  Ilroderip.  Mais 
e'ist  surtmil  comme  t'<rivain  didactique  que 
Beife  s'est  fait  cunnaitre  ;  on  a  de  lui  :  l"  Guida 
ermente»,  tnltd  élëeMBtoIre  <l*liaraionie  et 
d*aecoa}pa9ieinenl,  qui  fut  publié  a  Londr^  en 

1798,  SOH^  la  forme  fl'iin  ♦•frit  (>f^i iotiiqtie  dont 
il  paraissait  une  livraison  cbaque  mois.  Cet  ou- 
vrage fut  réimprimé  lene  ce  titre  :  Tke  jMrktd' 
pkt  n/  AornMMiy,  ctmtaHUng  a  complète  and 
tompendlous  illustralion  of  (hc  iheory  of 
iVujff  ;  l.oH'Ires ,  Halcliard,  1816,  in-lol.  — 
Remarks  on  the  présent  slaie  of  musècai 
Mmettoii»  wUh  a  jn^ipeehu  ofa  mmorder 
^UunougkbasM  désignation,  and  a  démons- 
tratire  rlcw  of  fhf  ffrffcth'r  nature  f)f  the 
rvMomnry  mode,  etc.  (Observations  sur  l'étal 
(«récent  do  rinatruclion  musicale,  avec  le  pros- 
fctfo»  d'un  nnavenn  afatèOMée  le  keaeeeenti» 
nue,  etc.);  Londres,  HatfAiard,  181»,  in-S** de 
«;i  pic*"«  ("V*.!  rp  mAmft  ouvrable  que  MM.  Lirh- 
tetillial  et  BeclkCr  ont  cité  «ous  te  titre  italien  ; 
Oetervmitnd  tuUoetaio  présente  deW  tttnh 
sjone  mMUemiê  m  Ipfhmerra,^fièt  le  jenr- 
nel  HtlénlM  ÀmMoglm  di  Ftrmae.  L'ouvrage 

HOCtt.  HUIT.  MenVNOC».  —  T.  TU. 


—  RFJïEa  sas 

«ar  un  nonveao  plan,«Mloncé  dans  l'écrit  de 
Rfift»,  parut  S01IS  titi>>  •  — 3'  Lucidus  ordo, 
comprising  an  unalyUcai  course  of  Huâtes 
M  ikt  senmil  ^remtku  of  mtifleai  ecJence; 
wUk  a  mam  wrder  of  thoronfMoif  dêetgna» 

tion,  etc.  f  Disposition  daire,  comprenant  un 
coiir.s  anniyliquc  d'fltuU's  sur  les  diverses  partip« 
de  la  musique,  a%ec  un  uouveau  «yâtéiue  ûe  la 
besce  onnlinne,  elc»)  ;  Lendree,  PimlMi,  ISSI, 
Id4*  de  83  paga,  avec  de«  planches.  Cet  oo- 
vrapc  est  divisé  en  deux  parties;  la  pr»:tnière, 
relative  à  la  formatiuu  de  la  gamme  et  à  l'bar- 
moniei  le  eeoonde,  à  Viet  de  jener  dn  pfano.  Le 
syetème  d^bennonle  de  ftelfe  consiste  à  placer 
sur  toutes  les  note*  de  la  gamme  diatonique  l'ac- 
cord parfait,  et  ceux  de»e|il<èn)e  et  de  neuvième, 
et  a  eu  liier  con*>^uemnient  des  dérivés  et  des 
renversements  qol  se  posent  éfalenent  sur  tous 
lee  degrés,  a  l'égard  du  renversement,  il  émet 
une  opinion  bien  sinjçulière,  lorsqu'il  tciil  dé- 
montrer que  les  intervalles  ne  se  renversent  pas 
è  l'oelave,  comme  on  le  croit  comunémeet, 
mais  à  le  oenvième.  Il  est  ividrat,  diMI,  qa*one 
seconde  ajoutée  a  une  septième  donne  le  nom- 
bre 9,  «'I  «(u'il  (-n  •'st  (le  niônie  d'une  lic'rrc  ajou- 
tée à  une  iixW,  d  uue  quarte  réunie  à  une  quintes 
Son  erreor  vient  de  ce  qn*n  ne  remarque  pas 
que  le  son  qui  sert  de  pivot  dans  le  ren>erso> 
mtnt  se  répèle  dan«  les  den\  intorvalle^.  Pour 
cliiiirer  la  basf^e  continue ,  il  veut  que  la  note 
fondamentale  de  cbminB  accord  eoil  nurquée  de 
la  lettre  r  (rodiar,  on  racine  ),  qne  leddfliwdn 
premier  drri\é  soit  accompagné  du  Mgne',  et  ce- 
lui du  second  lie  '  .  La  base  de  ce  système  e»t  pui- 
sée dans  les  livres  d«  l'abbé  Vogler  et  de  ScUicliL 

EEITEE  (eannsT),  profaseenrde  violon  de 
rinstitut  musical  de  Wiirzboorg*  n6  dans  celle 
ville,  en  1804,  se  lit  entendre  avec  surcAs  daas 
les  concerts  de  .Mantieim  en  183â,  et  i  iUleen 
1837.  En  1830  U  accepta  une  place  dodlredenr 
de  musique  à  Stnabeurg,  et  le  quitin  en  IA4i, 
pour  une  position  semblable  à  Bile,  où  il  étiiit 
encore  en  1848.  Vm  \H\  il  diri;;'a  la  grande 
(été  musicale  de  Lorerne.  Ou  connaît  de  cet  ar- 
tisie  plosieurB  recueUa  de  LIeder  ponr  ▼eia  seule 
avec  piano,  qui  ont  été  publiés  à  Mayeace,  chez 
Sclioll.et  à  Vienne,  riiez  Hasiinjîer.  Deux  qua- 
tuors pour  deux  violons,  alto  et  violoncelle^ 
(ruvtes  7  et  8  ;  Vienne»  OisbelU,  et  d*autre8 
composifisna  peur  son  instrument  11  aikit«ié- 
coler  4  Bâie  en  tSiS,  et  h  Vienne  en  1847, 
son  oratorio  intitulé  :  Dos  ncikO  Parodiée  (Lb 
nouveau  l^aradia). 

MM  ReHar^Bildsteltt,  fmmt  de  cet  triisle,  » 
brillé  comme  canutrice  à  Francfort  et  à'LeipsIel 
ea  i8«t,etàBéle  eo  1848.  . 
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HEIXSTAB  (JEAN.CruRiFs  FiîFDKBu;),  ne 
à  Ikriin  le  27  février  1759,  eut  pour  miâlrc  du 
iDusiqae  Af^cola^eninposUcar  4e  II  tour,  et  de* 
vint  rn^iiit'^  él^ve  de  Fasdi.  Des  circoii5tanc4^s 
inattemlne'.  rw  lui  [M^rniircnt  pas  de  se  Iïit.t  à 
la  culture  de  l'art,  et  robligèreol  à  entrer  dans 
la  eirrière  àa  eominerce;  imis  il  «oohit  i«iter 
«a  relation  avec  les  artistes,  et  ta  Ht  édltear  da 
musique.  Cc'^pnflant  il  nerfnonça  pas  liir-mAmp 
à  h  compoMtion,  car  tout  le  temp<  dont  il  put 
disposer  fut  einplojé  à  écrire  de  ia  musique 
Instnimenlale  oo  voeatei  oa  à  rédiger  det  o|Ntt> 
nilfs  nu  ffp^  morro.'Hiv  Je  rriliniie  f otirmiatit 
cet  art,  pour  Its  journaux  ilt^  son  tem(is  Les 
événemeots  de  ia  guerre  de  t^nisse,  en  ISOA, 
lui  enlevèrent  une  piillede  sa  forlnae,ct  PobH* 
gèrent  à  faire  cliez  loi  un  cour»  de  musique, 
pour  réparer  ses  pertes.  Il  ino<5rot  »J'.ipnplpxf<», 
à  Berlin,  le  19  août  1813.  Les  écrits  publies  par 
Rellstab  sont  les  sainnta  :  1*  Fersueh  iOfttr 
(lie  Vrrrn)hj]ntfj  der  musikalischm  und  ora- 
iûiisvhrn  Drciamalion  ,  han/>/s.Tvhl/ch,  fûr 
Musikcr  und  ComponistêHt  etc.  (lissai  sur  l'u- 
nioo  de  ta  dédamatien  nmsieale  et  oratoire, 
prlntlpalenient  à  rti«agc  des  musiciens  et  des 
eompositeurs);  Berlin,  I78A,  in-fol.  de  lUeuilles. 
—  2»  Veber  die  Bemerkungen  eines  Heisen- 
den,  die  Bertinischen  Kirchtnmusiken,  Con* 
cerfc,0{)cr  undktmigl.  KamwuntuuikMr^' 
/end(Sur  le  fi!i-frv:>tîons  d'un  voyageur  concer- 
nant la  musique  d'igliiieà  Berlin,  les  concerts, 
Popéra  «t  la  nmslqae  de  la  chambre  du  roi }; 
Berfin,  t7i9,        da  ftt  pages.  L'tarit  daat 
T^tft<tah  fait  la  critique  (1an>  n'f  opuscule  avait 
ï»aru  l'aiinir  précédente,  à  Halle. —  3"  Anlei' 
tuiiff  fur  ClavienpicUrt  den  Gebrauck  der 
Baek'  sehen  Fingemitimt,  die  Momierun^ 
und  dm  VorfriKj  hrfrrffmd  {Iri^triK  tion  pour 
les  pianiste»,  concernant  l'usa^f  du  <l>)i!;li>r,  du 
fttyle  et  de  ruxécution  dans  le  système  de  Kacb); 
Berlin,  1790.  En  17ftl,  Rdiatab  conpoudan»  la 
nlnni^r«■  df  son  m.itfrc  Agricola  Toralorio  des 
liergers  a  la  crèche.  11  a  écrit  ausM  Topéra- 
comique  Die  Apotkeke  {lu  Plurmacie),  et  la 
cantate  de  Pjvimrltoii,  pour  Mnor,  snr  la  poé> 
sie  de  Ramier.  Ces  oeuvres  n'ont  (loint  été  pu- 
bliées, mais  l'auteur  a  fait  paraître  de  m  com- 
position 1  1°  Deux  recueiU  de  chansons  alle- 
mandes; BerRn,  1791.  —  S*  SoKéges  avec 
aceompagnement  de  piano;  ibid.,  l79t.  — 
Soi!;(tp«; pour  l'orgue;  ihid.  —  4"  SonatP  ponr 
piano  et  flrttc;  ibid.  — S»  Douze  marclie*  |H>ur 
le  piano;  ibid.  Il  a  latesé  en  nianaserit  sept  sym- 
pboale&et  det  onverlnras  pour  Porehaitre. 

REI.f.ST.\B  (IlENKJ  FH^nÉRic-Lovis).  llk 
^lo  précédent,  est  né  à  Berlin,  le  U  avril  1799. 


Dp"5tiné  par  son  père  à  ^trf>  ninsicien,  il  com- 
mença de  bonne  heure  i'etuile  de  l'art  ;  nuisde- 
jtiun  «rpheKn  à  l'âge  de  quatone  ans,  a  esta 
an  gfinnase  de  Joarlinnstli  ii,  où  son  esprit  refnl 
une  antre  direction.  L'inlluence  de  quelques 

iamis  et  la  aituatioo  des  afibires  pabliquea  do 
temps  excilèfcntcn  loi  on  sentinMnt  patrioMqns 
esaité,  qui  loi  At  prendre  les  armes  en  1815,  è 
l'ftsn  de  «eire  an*.  Il  entra  dans  le  huitième  ré- 
i  gi ment  de  hussards  de  Frusie;  mais  bienUU  la 
ûdbleue  d'une  Gonstitotion  pliysique  nonenesie 
développée  et  te  miNiple  dont  II  diait  ntleiat  le 
I  firent  renvoyer  fin  fiertice.  CependAnt,  réNolode 
suivre  cette  carrière,  il  entra  at'ecole  miittaireet 
y  suivit  le  cours  des  études.  Bientôt  il  eut  le 
grarto  de  portaétandaid,  et  pan  de  temiia  après 
celui  d'oflicier.  Le«  devoirs  de  son  étal  ne  lui 
avaient  |)a<^  lait  abandonner  le  goiH  des  arts.  La 
l>oé»ie  l'occupait  particulièrement  :  il  écririliks 
livrets  d'opéras  et  des  ehansona  pour  la  soeiéié 
«le  chant  (  Liedertafel  )  qu*il  avait  fondée  en 
isia,a\fc  L.  BerjÇf  rct  H-Toanl  KIdn.  En  1821, 
il  quitta  le  «ervioe  miliUiru  et  se  rendit  à  Frauc* 

fMt«sor«rodar,  ob  11  écrivit  sa  liaf^  deCAor- 

les  le  Téméraire^  imprimée  en  1824.  Après 

Iriti*:  nw<  ^.;4>i,-s  .l,(ns  rt'H»'  ville,  il  alla  a  Dresde 
et  s'y  lia  d  diuilKt  avec  V\  el)eri  puis  il  vi»iU  Hei- 

deUMf,  les  vUtes  do  Rbte.  la  Suisse  et  l'Italie 

sujiérienie.  De  retour  à  Berlin,  en  1823,  il  y 
arriva  au  moment  ou  allait  être  rcpro.si'nli-e  sa 
Didont  opéra  mis  en  musique  par  Klein,  qui  eut 
une  elwlo  complète.  Depuis  oa  osauMiit  il  aM 
livié  b  la  lïtléralure  et  k  la  oritiqua  nMisicsIs. 
I)*^>  poésies,  des  IdsInricMi's  et  des  romans  ont 
été  pub|it>s  par  KelUtal*.  depuis  tt>2.i.  l'urmi  ces 
derniers  ouvrages,  on  remarque  le  roman  sali* 
tique  intilnlé  Henriette^  ou  la  beUe  eantaiHee, 
dont      sii[  rt's  de  M»«  Suntag  avaient  fourni  le 
sujet.  La  hardiesse  des  caricatures  social''s  rpie 
l'auteur  y  avait  présentées  lit  auppriuier  l  uu- 
vraga,  at  prépara  à  Helf  slab  dea  hainea  dont  il 
a  plus  tard  ressenti  les  effets.  En  1827  ii  se  char- 
gea de  la  réd.irlinn        I.i  (ia/ctt»^  lierliiioi-e  de 
Yoss,  et  lui  duuua  du  la  popularité  par  le  piquant 
do  ses  articles.  Il  fournit  aasal  des  articfa»  an 
journaux  de  musique  de  T  Allemagne,  et  fonda 
lui-même  un  )  ctit  journal  spécial  de  cet  art  in* 
titulé  :  Irts  im  Gebiele  der  Tonknnst  (Im 
dans  les  dootainea  de  la  musique },  qui  corn-' 
mença  à  paraître  en  18)0,  à  Berlin,  cbaa  Traab> 
wfiTi,  in-s",  f  t  îlont  il  a  paru  donic  anm-es.  UM 
Itauie  contre  S|>ontiok,  dont  les  motifs  sont  peu 
connus,  te  poussa  à  des  attaqua  directes  contre 
cecompositettr  dons  plusiours  articles  da  ioor- 
naux,  <Ians  une  hroclmre  intdulée  ;  rdier  die 
JhealertxrwcUung  Spontini'i  (  Sur  l'admiiut- 
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trition  Uiéfttralp  <Ic  Spnnlini),  donl  \c  nouveriif-  , 
ment  eiu|>£cba  U  luke  en  venle,  «laïkA  une  s^Ute 
paUiée  au»  r<erlt  pérIodiqiM  CteeUia  (U  I, 
p.  lct«uiv.}>^u^  ce  titre  :  Aiis  de  m  yachkut 
emes  jungen  Kunstler  (Extraits  «les  psiwrs 
d'an  jeuoe  artiste),  eofin,  daas  Julius,  nouvelle 
îMéréeM  même  neuail  (tome  6*  p.  1-108),  eù  | 
tout  ce  qui  pouvait  blesser  le  ra-nr  du  mettfd  ; 
de  cliapclle  du  ro;  do  Pru^^^*'  est  rus';embl»'»  avpc 
baocouy  d'art,  quoique  Sponliui  n*y  soit  (tas 
amtûé  une  seule  fois.  L'unèreoritiqoedo  RelUUb 
•Ntera  rfndigiatkMi  du  comfiosileur,  qui  eut  le 
tort  dVn  poursuivre  la  n^iirtsMoii  judiciaire,  et 
qui  obtint  ranire  son  antagoniste  une  condam-  j 
uUea  a  une  détenlioB  de  quelques  mois  dans  : 
ue  yrlMMi  d^État.  Relitlab  «  écrit  rar  le  même  | 
sujet  nue  broclitiro  ltè>-|iiquiinte  intitiili  e  .  l'rbrr 
meta   Verh.rlhuss   als  hritikrr  zn  Jletrn 
i^onliu  als  Compomsten  und  Generalinvt' 
Os^Dinetar  i»  BerUit  (Sur  met  rapporte , 
CMNDe  critique,  avec  M.  S|>ontini,  comme  , 
«)infio«ife>ur  el  directeur  gi'nf^ral  de  mtisif|ue  à 
Brrlinj;  Leifskk,  Wliistlii>g,  18*17  ,  iu-H'  d€ 
fn  cl  149  pages.  D'aatras  pièces  ont  été  pu» 
MHcs  à  roccasion  de  cette  dispute  (  voya 
Spotthi).    Schnyiicr  dp  \Varlpns(^,  dan-*  l<»  ' 
jifement  qu'il  porte  sur  Relistab  {Vniiersal-  i 
leeSkon  der  Tonk»nat^  t.  5,  p.  701),  euprime 
Fopitiiun  que  les  connaissances  positives  de  ce  | 
tritif  If  n'ont  ni  l'étendue  ni  la  prorondeur  né-  } 
ceMaires  pour  U  mission  qu'il  s'est  donnée,  et  y 
^Ntele  reprodw,  plus  grave,  de  nMoquer  dW 
fiiiiililé;  laaia  ob  oit  aujourd'hui  le  journaliste 
de  rousiqia'  'h^n'.  U  capacitt*  r-oil  Âui'iisante,  et 
qui  ait  eu  uièim  temps  dans  sa  critique  le  r«s-  i 
peci  de  soi-mèiM  et  dTaninil?  Bdlitab  têr  | 
Aàiedu  moms  les  déCaots  quVm  lui  reproche  | 
fit  un  eertaiii  tour  original  de  la  pensée  et  par  ' 
aa  talent  tiiconleslable  de  dialectique.  On  a  de 
EelUtab  une  notice  sur  les  coiu:ert8  de  Liszt  à  i 
Bolin,  avec  une  esquisse  de  la  vie  de  cet  artiste 
rrli-bie,  sous  c€  simple  titre  :  Franz  lÀsU;  lier-  i 
iin,  Traiilwern,  184?.,  in-8"  île  70  pa^es.  B<  d- 
est  mort  d  apoplexie,  dans  la  nuit  du  24  au 
ttOMcrobre  1860.  | 
BEMBT  (JEAN-Knrti^ÂT),  excellent  organiste,  , 
Uqiiil  en  1749,  a  Suhl,  en  Saxe.  Tout  re  qu'on  , 
iait  (le  son  éducation  musicale,  c'est  qu'ii  lut 
tcdevatile  de  ton  beav  laleiit  sor  l'otune  è  l*élude 
des  œuvres  de  Jean-Sebastien  Uacli.  En  1772,  il 
oMint,  à  l'â^e  de  viagt-trois  ans,  la  place  d'orga- 
ùMe  dans  l'église  de  la  Crui\,  a  Sulil;  l'anued 
iNivanlc,cèUod*eriiaislide  1  egli^  principale  de 
«s  lien  loi  lot  confiée.  11  l'oocipa  pe»lonllrcntc- 
M'Itt  ans,  et  mourut  le  26  février  islO,  dan^  <ia  ' 
soixauie  et  unièine  année.  Toute  sa  vie  s'écouU 


dans  le  calme  de  la  petite  ville  de  deux  nulle  Ames 
ou  il  était  ne  \  jamais  il  n'ciitendil  tl'jrti^te  d'un 
talent  renomné,  «t  ce  n*est  qu^  InUmêmo 
qu'il  puisa  In  forre  nécessaire  pour  ft*élcvcr 
f'>f?ime  il  le  fit  ;  cependant  il  fut  un  de«!  orf;a- 
uuies  les  plus  retnarquableiî  de  »oa  temps  en  Al- 
temsgne.  Le  seul  voyage  qu'il  entreprit  fol  cdoi 
de  Leipsick,  dans  sa  province,  en  1797,  il  était 
alors  âjCt' ^i*'  quarante  liiiit  .ms  et  avait  puMtt^'  la  > 
plupart  de  ses  iKtns  uuvrages.  Ses  trios  d'oigue, 
pour  deux  claviers  et  pt^di^le,  sont  des  Hiofesau& 
d'no  ordre  très-éle«é.  On  a  (mprimé  d«  sa  eom- 
poi^ition:  l"  Six  trios  d'orgue  pour  deux  claviers 
et  pédale,  premier  recueil  ;  Leipsick,  Ureitkopf, 
1787.  —  2  '  Cinquante  petites  Tugues  à  k  parties 
pi)0rl*of«ue,  dédiées  à  Hlllerî  ibid.,  1791,  in-4* 
obi.  — a"  liouze  préludes  de  clioral,  en  Torme 
de  trioîi;  ibid.,  175)7.  —  4"  Six  pri*lndes  de.  elio- 
rals  fugues  à  4  parties  ;  ibid.  —  à'  Douze  trios 
ladleR  pour  des  préludes  de  chorals,  deuxième 
suite;  ibid.  —  Dix-liuit  idem;  ibid.  —  7"  Si» 
ur  ;»niK  JrioR,  deuxième  renieil  ;  ibid.  Rembt 
avuii  m  outre  en  manusctil  :  A"  Seize  petites 
(uitues  facttea  pour  l'orgne,  ii  4  parties.  — 
9'  Deux  grandes  fugues.  —  10"  Un  prélude  pour 
gran«l  orgue. —  1 1"  Coller  t  ion  de  préIndes  fa- 
ciles pour  les  coaunenfants.  —  12°  Clioral  varié 
pour  l'orgue,  avee  clarinette  en  tl.  —  iS*  Cho* 
ral  varié  pour  grand  oripie,  avec  5  elarincKea» 

2  cors  et  2  bassons. 

KEMDE  (JfcÀK-CuHitiKM-HENRi),  com(H»si- 
teuretproresaear  de-musiqiic,  naquit  vers  1790, 
à  Berka,  sur  riim  (Saxe-Weiraar),  et  apprit  de 
son  pero,  cc/rt^or  en  re  lieu,  les  éléments  île  la 
musique  ;  puis  il  fréquenta  le  gymnase  (collège) 
de  Weimar,  et  alla  conOnoer  ica  étndes  à  Malle» 
où  il  reçut  des  leçona  de  Tftrk  pour  le  chant,  le 
piano  et  niarmorni'  V  fréquentait  les  cours  de 
l'université,  lorsqu'une  grave  alleiatiuii  de  sa 
santé  l'obligea  de  rtlouiner  dans  la  maison 
paternelle.  Aprèa  son  eotièro  gnérison,  il  alla 
s'établir  à  Uerlin,  où  il  s^e  livra  pendant  sept  ans 
a  l'eiisei;;nem<»nt  de  la  musique.  Lorsqu'il  s'éloi- 
gna de  cette  vilie,  ii  se  rendit  à  L.eipsick  ;  tuais 
n*a«ant  pu  y  trouver  une  position  convenable, 
il  alla  vivre  quelque  temps  à  Memmingen,  en 
Sonabe,  puis  voyagea  dans  le  prnnd-duclié  de 
Saxe-Weimar.  et  )  donna  des  concerts.  Fixé 
enGo  à  Weimar,  où  il  eut  la  bonne  fortune  d'ê- 
tre protège  par  G<£tbe.  il  y  obtint  la  place  do 
(lu  r  d*i»r<  licstiedu  théâtre  de  la  cour,  a  laquelle 
il  réunit  bientôt  aprè?  celle  de  professeur  de 
musique  de  l'institut  des  pORes  et  d'une  école 
primaire  de  garçons  et  de  filles.  Remde  était  en- 
core dan^  cette  ville  en  I8i0.  Ses  eonti"»-di<<!i-j 
consistent  en  Lioier  et  ballades  à  vuix  muU: 
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avec  piano.  clMnto  à  4  voix»  plèoes  de  diffé- 
KflUt  genres  pour  le  piano,  danser,  PggmaUtnit 

tiiclofirame,  DerWnndd  drs  //T??iu»rt(Le  Cliaii- 
geiiifiil  d'erreur ),  c<iiilate,  et  le«  opi-ras  :  Die 
lusdgen  Sludenten  (les  joyeux  Étudiant*.),  Dcr 
Zaubenee  (  le  Lac  eacliaaté),  el  Der  enlvoff* 
nclc  Hache  (fji  Vengrance  désarmée).  Le  Zac 
enchanté  a  été  repréaenlé  à  Weiinar,  cd 

1836. 

RKHENTERI A  (D .  SaLTAHOii-MaiiiA  DE), 

pr6lre  e^piigool,  actuellement  virant  à 
Ma.InM,  os!  .-ititeur  d'un  livre  qui  a  pour  litre  : 
li'uovo  MetiHio  de  cauto-Uano  riformado}  Ma- 
drid, 18^9, 1  Tol.  in-8*. 
'  REMI  ITAUXCRRE,  aiui  nommé  à 
causé  du  !i(  u  de  sa  naissance,  naquit  en  eflrt 
dans  ct  tie  ville  de  la  Bourgogne,  ver-*  U-  milieu 
du  neuvième  siècle,  mIou  l'opinioa  cotniuuDe  : 
eeiNmdant  il  est  inrerfaîo  ai  la  désignation  qui  ac- 
Compa;;ni>  m)ii  nnm  indique  Iclîeude  fanalii$ance 
ou  ffliii  il>ins  It'qiu-I  .sYtoula  tme  partie  de  <^a 
vie.  Quoi  qu'il  en  soil,  il  prononça  $e^  vœux  dansi 
Tabbaje  de  Saïut-Germain  d'Auxerre,  et  y  étu- 
dia flous  la  direction  d*dn  savant  moine  de  ce 
temps,  nommé  Ilciric.  Il  eut  pour  coniisciplts 
à  cefle  école  le  prince  Lothairc ,  Charles  le 
Cliauve,  el  Hucbaldc,  moine  de  Sainl-Amand. 
Foolfiues,  archevêque  de  Reims,  crut  ne  pou- 
voir mieux  faire»  pour  relever  les  lettres  et  les 
sciences  dan^  son  diocèse,  qun  d'y  appeler,  pour 
enseigner,  Remi  el  son  ami  tiucbalde.  Ce  tut  en 
S93  que  Rcnt  oommeaça  9om  en.seigucn.etit  à 
Reims.  Après  la  mort  de  Foulipies,  Il  ferma  son 
école  et  ^e  ron.lit  h  PmU.  TI  ouvrit  des  cours  pu- 
blics de  ttieoio^ie  et  dt's  lir.nix  rirt«.  Marliantt<? 
Capclla  était  l'auteur  qu  il  avdit  cliuisi,  et  qu'il 
expliquait  en  le  commentant.  Son  enseignement 
à  Paris  date  des  pranières  antiée-  du  dixième 
siècle.  Le  lieu  où  il  se  relira  dan»  les  dernières 
années  de  sa  vie,  et  répo<}ue  de  sa  mort  sont 
également  Inconnus.  L*abbé  le  Bmf  fut  le  pre- 
mier qui  découvrit  une  copie  du  commentaire  de 
Remi  d'Auxerrc  sur  le  traité  de  musique  de 
Martianiis  Capella,  parmi  Ifs  niaîniscrit'î  de  la 
Bibliothèque  royale  de  l'aris,  et  qui  en  signala 
reaistence  (1).  Ce  manuscrit  et  un  autre  qu'on 
a  retrouvé  depuis  lors  ont  servi  h  faire  la  copie 
d'après  laquelle  l'abbé  Gerbert  a  corrigé  en  plu- 
sieurs endroiU  cl  fait  imprimer  le  texte  de  Reim 
d'Anxerre(5erfp^  tedeslatt.iemuHea  sacra, 
tome  U  pages  f>3  à  94).  Malgré  les  soins  del'é- 
ililt'iir,  l»ii  n  !,  ?  f:i'ilfs  (ti  figurcnt  encore  re  texie. 
Kemi,  comme  lous  les  écrivains  de  son  é|>nqtip, 
traita  de  la  nnsiqoe  suivant  la  doctrine  des  Grecs 

it]  MÊCum  it  ibem  tctiU,  etc.,  t  II.  V9-  «7-sB. 


cl  prend  Boècc  pour  guide.  Son  livre  est  de  fca 
d'iotérél,  parce  quil  ne  fournit  pas  de  renid' 

gnemenl«>  surla  niu<iqi:edr  >on  t(  rnp'?. 

RÉMOKD  DE  SAI\T-MARD  (Tois- 
svi.nt),  littérateur  médiocre,  naqu  t  à  Paris,  ea 
t6ft3.  Posseaseor  d^uae  grande  fortune,  ii  ne  vMh 
lut  point  prendre  d'étal,  ne  se  maria  pas,  d 
parvint  ."i  l'a^^e  de  ?oixante-q»»in?e  ans,  uniqi»'- 
1  ment  occupti  de  la  culture  des  lettres,  qui  ne 
fut  pour  lui  qu'une  douce  oisiveté.  Il  mourut  à 
Paris,  le  28  octobre  1757.  Au  nombre  dleaopas* 
cule*:dp  pfu  dp  mérite  qu'il  publii,  on  remarque 
des  Rf/Irzions  sur  VOprrn  ;  Paris,  1741,  in -15, 
qui  renferment  une  apologie  de  ce  spectacle. 
Ce  morceau  a  été  recueilli  dans  les  omvres  de 
Réiiiond  de  .Siiint-Mar4i;  La  Haye  (Paris',  VnU 
3  vol.  in-l?.,  el  Paris,  1751,  :>  vol.  in-l?. 

RCMORI.Xi  (RAMKni),  ciianteur  et  acteur 
distingué,  né  i.  Bologne,  en  1789,  fit  ses  |lr^ 
I  mières  études  de  chant  dans  celte  ville,  et  rc- 
I  (lit  eriMiile  des  leçons  de  Moscliini,  h  Liic- 
(jues.  Kn  liiOô  il  débuta  à  Parme  dans  l'emploi 
de  boufTf .  et  brRIa  parUcol^emeni  dans  qnd* 
ques  râles  des  opéras  de  Mayr  et  daos  ceas 
do  rioravanli.  .\[)rè<  avoir  rlianté  avec  stifcèi 
j  dans  les  principales  villes  dt;  l'Italie,  il  se  rendit» 
'  Rome,  au  caruaval  de  18i6,  «m  Rossini  écrivit 
pour  lui  Torwtldo  e  Dùrlfsea.  Dans  la  mène 
année,  il  chanta  h  Milan  pendant  rantorooe  et 
pendant  le  carnaval  de  1817,  puis  se  rendit  à 
Naples  pour  y  chanter  au  carnaval.  De  retour  a 
Milan,  dans  fautomne  de  181$,  Il  n'en  partit, aa 
commeocemenl  de  t8t9,  que  pour  aller  â  Lis- 
tintme,  où  il  eut  df  brillant*  succè*:.  Kn  IS"5  il 
reçut  un  engagement  pour  l'opéra  de  Londres; 
il  y  fut  bien  accndlU  dans  le  rûle  de  Selim  da 
Tufeo  in  Itaiia.  Peu  de  temps  après  f I  icMcnSI 
les  premières  atteintes  d'une  maladiede  pdlrinc 
qu'il  espérait  guérir  som  fe  climat  de  l'Italie  ;  il 
retourna  à  Bologne;  maiiile  mal  lit  des  progrès, 
et  après  avoir  passé  environ  deux  ann^  dm 
mi  état  ili's<>ufrrance,Remorlni  moumtà  Oologae^ 
dans  la  nuit  du  '•R  au  29déoenfai«  I817.ànflr 
de  quarante-quatre  ans. 

REM  PT  (  J  EMi-  M  ATHi  AS),  musicien  ailemaDd. 
né  vraisemblablement  ver*  1700,  Ht  ses  étadei 
musicales  h  l'école  Saint-Thomas  de  Leipsick, 
«nim  ladirorlioii  »|f  D'îles,  et  sitirlt  un  cours  de 
tiiéologie  a  l'université  de  cette  ville;  puis  il  ob- 
tint la  place  do  eantor  i  l'égHse  prineipsie  de 
8nhl,cn  Saxe.  En  iT^g  il  fut  appelé  à  Weimir 
prttir  y  remplir  les  inéme'v  fonctions  :  il  t  tnonrat 
en  tmi,  au  moment  où  ii  venait  de  mettre  b 
dernière  main  au  livre  citoral  à  quatre  voii,  pour 
l'usage  du  dnelié  de  Saxe-Weimar.  Os  b'vre  fol 
publié  4aM  la  mène  auée  b  léna.  Reoipt  avait 
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laiMé  en  manuserH  dix-hiiit  clmrals  Irattés  en 
fjTrnu*  dft  cantates  pour  voix  et  iii*triimenls.  Il 
poModaii  aa«  belle  coUectkm  de  iiiuMque  rdi- 
gMMe  qui  M  randiw  à  r«iiean»  et  dont  le  cata* 

Ip^ue  formait  4?  |iagc«  ia-S**. 

RÉMUZ  VT  {Jr.\^\  viiitHwt-  flùlisle,  ne  à 
BonlMUK  (Giro»tleJ,  le  It  mai  1815,  fut  âdmis 

an  Conervalolre  da  Paria  le  25  aclobre  1830, 
atf  devint  élève  de  Tnluu.  Le  premier  prix  de 

«on  iii«trunn'nt  lui  fn!  r!i  ' tmi' à  râ|!*'  dt» 
«ept  an«,  au  coocour!t  de  is33.  Des  qualité^ 
prieieuiea  caractériBcnt  le  talent  de  cet  artiêle  : 
Wao  «on,  artirolatioa  brillante  dana  katndlael 
M'e  manière  de  plira.<rr,  «ont  lp<  avanta^'f*;  qui 
(ui  ont  procur<^  du  succès  partout  ou  li  s'est  fait 
atandre.  Comme  ami  matlre,  M .  Rémuiat  n'apea 
adopté  la  «Aie  de  lkebm,et  a'eathit  le  létédëfèn- 
^l'iir  (!♦•  l'ancien  iD^lruiiicnl.  Tel  arlist.-  n  passé 
l<i  [>.'us  -iriinde  partif*  de  sa  carrière  à  Londres, 
ou  ti  claii  pranière  ilàt«  du  tiieàlre  de  la  Reine. 
Aprta  la  ekttim  dense  th^Mre.  oceaaionnée  en  , 
1S63  par  la  banqueroute  de  IVnIrepreeear, 
M.  R<*rau7af  fol  obligé  de  retourner  h  Pari*,  où 
il  entra,  comme  première  (lAtesoloau  Théâtre- 
Ifrtqu».  OBadeeatartfatefPOttraonInatrnmeal, 
àet  eoacertîno«,  des  fantaisies  sur  de«  air«  d*0'  | 
'■«■'^.<  iti'i»'ii>  et  rr.ini;ai<,       tliëoieH  originaux 
tt  autres  variés,  et  des  morceaux  de  aak>n  de  i 
Miiaela  caradèfea.  Oee  oovrage*  ont  été  pn-  ! 
bliéA  À  Paris,  chez  Brandus,  Meiaaoonler.  Co-  ! 
lotnbier,  et  à  Londres,  chez  divera  édKenrt. 
Cette  muKitpie  est  agréable  et  brillante. 

REMUZA.T  (BinRAnD^ManTm),  frèi*  da  , 
pvMnt,  né  à  Bordeaux,  le  4  lévrier  1S33,  cain  j 
an  Cooservaloire  de  Paris  le  18  novoniltn  1836, 
}  fut  élève  de  Tulou,  et  obtint  le  premier  prix  , 
de  Oûte  au  cooooiiit  de  lUO.  Sca  éindca  furent  , 
tnrniaéee  en  premier  octobre  de  l'année  Mil- 
tante.  On  ne  trouve  aucun  renHeignemenl  aur 
<Ct  artiste  après  sa  sortie  du  Conservatoire. 
•  BENALDI  (Julm),  compositeur,  né  à  Pa- 
éaue^dawleiirenièranaoiUédn  wlaième  alède^  | 
(<  ronnu  par  les  onvra:;»»s  <;iiivaiit'i  :  1»  Ma- 
éfijali  a  i,  '>  e  fi  voa,  von  diuloghi  a  7  voci; 
Voiise,  Ant.  Gardane,  1567,  lîb.  1,  in-4^  — 
rJTotfn^aéVOd,!!».  3;llNdM  1567,  i»4*  | 

RENAUD  (..  .).  musicien  IVaoçais.  fat  alla'  | 
cité  au  service  de  INmji^ratrice  de  HtiS'«tp ,  en 
loalité  de  citef  d'orchestre  et  de  compositeur  de 
fcilleli  do  «léÉlra  de  Seint-Péieraboorg,  m 
t740.  De  retour  il  Paris,  il  a  écrit,  |K>ur  l*Opéra-  j 
Comtqiu^  df>  la  foire  Saint-Laurent,  la  musique 
<ies  pieci^  intitulées  le  C'uvier  (A  te  Mauvais 
Mtnagt,  I 

RENAUD  (  Rose),  connue  sooa  le  nom  de 
MU*  Aenmif  t'aôèée,  caolatriee  de  UGanédic  ' 


italienne  (Opéra-Comique;,  iwe  i  Parte,  en  I7G7, 
fut  ili'>c  ilf  nicher,  et  dt'tiut  i  nrpr  siirrM  nu 
concert  i^piriluel,  en  1781, dans  des  airs  italieuN 
de  Majo,  de  Saccbini  et  de  Bertont.  Le  9  mai 
1 786.  elle  parut  |Ninr  la  première  fois  sur  la  srènr, 
dans  le  r/ilf  île  I.tirptfp  up  la  Fausxc  Mo'jie. 
et; obtint  le  plus  brillant  •«uccé».  fiOri^ny,  son 
eoolenqiorein,  ^'expri^leen  ce«  tei mes  {Annale $ 
du  Tkééin'Uatlfn,  l.  3,p.  3011  aur  te  début 
de  (  fît»'  .(Clrice  :  «  Une  fijl^ure  inlérrss.mlo,  un 
*  air  iugenu,  un  maintien  di'cent,  tin  organe 
«  pur,  une  voix  douce  et  lleiible,  une  exécution 
«  prédae,  Ikcile  et  aûre,  un  ehant  almple,  aaaa 
<  rnntrainte,  san<^  mau  ^re,  et  un  jeu  qui  se  sent 
«  bien  moins  de  rme\|)«>rience  qu'il  n'annnnrc 
n  de  finesse,  ont  evcdé  I  enthouàia.sme  du  pu- 
■  blic.  »  Refoe  aoeiétaire  de  la  Comédie  Ita- 
lienne,  M"**  Renaud  fut  en  |M>i»session  de  l'emploi 
de  première  chanteuse  à  roulades,  roinmo 
on  disait  alors,  jusqu'en  i792,  «époque  où  elle 
^MNiaa  le  poêle  d*Avrl|piy.  Retirée  do  tliéêtre 
l'année  anlTante,  elle  vivait  eneoie  I  Pafie  en 

1811. 

Mlle  Renaud  (Sophie},  s<Eur  de  la  précédeote, 
i  eu  anesl  dea  aaeeès  an  mêoie  tbéfttre,  et  a'est 

retir»-e  en  nièfne  ft  uip*. 

Ri:.\\UD-i>'ALLEX  (Mn»e  DE  GRANt- 
MO.M  ,  nce  M>>«),  lille  d'un  ancien  oflicier,  du 
ramille  noUe,  née  en  1789,  entra  au  Conaervao 
loire  de  Paris  vers  l,S!)'>,  t>t  y  fit  des  éludes 
complètes  de  chant,  de  iii.uio  et  d'ti.iri!i'>ni»'. 
Devenue  professeur  de  ces  diverse»  branches  de 
l'art,  eHo  ouvrit,  en  1817,  dea  cours  pobliea  de 
inusi<|ue  élémentaire,  pour  lesqoel*  elle  écrivit 
des  Principes  de  muvqnc;  Paris,  de  t'irnurime- 
rie  d'Ilerhan ,  ia-4^  de  24  paj;es.  Elle  a  aussi 
publié  quelques  romanoea,  et  de  pelita»  |riècea 
pour  le  piano.  Mariée  à  M.  de  GrammenI,  ca 
1821,  elleacpsFéde  s'adonner  à  l'enseignement, 
et  n'a  plus  cultivé  la  musique  que  comme  anta» 
teur. 

RENAUDIN  (....).  Deux  frèreade  ee  nom 

vivaient  à  Paris  dans  la  dmiit''i  i>  f<artie  du  dix- 
huitième  sicrtr.  L'un  d'eux,  harpiste,  imagina 
un  cUroDoiiièlre  eu  forme  de  pendule,  dea- 
iloé  à  marquer  la  meanie  en  mnalque,  lequéi 
fut  exécuté  par  t^ou  frère,  horloger.  Davaux  a 
donné  la  de^criptinn  île  cet  ti»«trtifncnt  dans  le 
Journal  eiU-tjcl'Jpedique  (juiu  178i,p.  &3UJ. 
Sonéeitta  pour  Utie  :  LêttTBturwn  iiutnmeni 
ou  pendule  nouveau,  qui  a  pour  but  de  dr 
terminer  arrc  ta  jdus  grande  eractitude  les 
différents  degrés  de  vitesse,  depuis  le  pres- 
tisslmojusqH*9U  toi^o,  oiwc  let  Muoncea  Im- 
perceptibles  d'un  dtgré  à  Vautre» 
BEMOTTE  (Httnenv),  bon  oiganiate  de  le 
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Cttbédrale  'i'^  T  îi^;;f ,  dan^  la  première  raoiiit- du  , 
dix-liuiiièQif  su-cle,  mort  en  1747,  a  <^cril«ie  la 
nusiqiw  dVglUe  qui  était  esUméadeM»  temps, 
et  qui  est  reatée  en  maMiscrit.  Il  a  publié  trois 
Sonales  pour  drur  violons  et  riolnncflte  j 
lÀé'yic.  Mil'"»  IJbert  («oit;  (Je  M.  Van  Elcw)ck). 

liLM  L-LlKSEN  (J.-C  ),  lirofc&seur  tic  , 
mmique  h  Amaleniaiii,  est  autanr  d'toii  manuel  | 
élémentaire  de^  principe«  de  la  musit|uo  et  de  ; 
so!r«'{;p ,  à  I'ii>af,'e  îles  écoles  primaires  de  la  Hol- 
lande, intitulé  :  UaïuUeidtng  by  het  Onderrigt 
in  de  Toaneu  Zangkunst  op  de  Schoote»  van 
hel  iaçen  ondêrwifs,  etc^  Harlem,  de  l'Impri- 
merie de  J.  Knscliedé,  1823,  iD-4'*  obi.  de  1A  \ 
pages.  M.  Rcnte-LioMD  Tivait  encore  à  Amsler- 
dam  en  1&46. 

RENTSGR  (  jKAM-WoLPGâRG).  Voyez, 
SAUl^R. 

ï< i:\VOISY  (RiCHAnn  DE),  chanoine  fl 
mailrc  des  eiifanb  de  chœur  de  la  Samte^iia- 
pelle  d«  Duon,  était  un  des  plus  habiles  iulbistcs  i 
de  lea  lenipe.  On  toîI  daoe  VBMMn  tfet  eom-  | 
wentateurs  de  la  coutume  de  Bourgogne, 
par  le  président  Bouhîer  (  p.  xi.ii) ,  que  \n  trop  [ 
libre  Iréquentatioa  de  Renroisy  avec  ses  éléveii 
le  fit  (ember  dans  an  crime  pour  lequel  U  fui 

coodamoé  à  £tre  brûlé  vif.  La  sentence  fut  exé-  I 

I 

cntéfi  le  f)  mars  !58«.  M.  Vn\«t\  i  f^es  Musiciens 
bourguignons,  p.  I8)iappûile  l'eitrait  du  Jour- 
nal manuscrit  d'un  ckunolne  musical  de  la 
Seintn<<ïliapeHtt  de  Dijon,  nnramé  Pépin,  dane 
lequel  on  Ht  ce  passage,  à  la  date  de  la8G  : 
>  Le  13  février  a  été  contraint  M.  de  Renvoi^y,  par  I 
«  Messieurs  de  la  cour,  et  emporté  eu  »a  chaire, 
«  esilsiéde  plwimirB  huissiers  dieelle  eour,  et 
a  conduit  en  la  conciergerie  du  palais,  toun  itcs 
«  biens  séqiiO'sfrt'*,  etc.  lirtnil  rtnilicderouHifpic 
«  Uabile,  et  des  plus  habik^  qu'il  y  eût  sur  te  j 
«  lutli.  «  Le  dion^ne  musical  Pépin  était  as- 
anrémenton  singulier  écrivain.  U  existe  des  vers 
latins  à  la  louange  <le  Ronvuisy,  par  un  c*  liain 
Philibert  Colin,  dont  on  Iruiive  un  cxu.iit  dans  ' 
les  œuvres  de  jurisprudence  du  président  iiuu-  | 
liier  {Dijon,  I7ê7, 1. 1,  p.  xiix).  OoadeBicherd  | 
de  Reavolsy  les  ouvrages  dont  VOici  le»  titres  : 
1**  Psalmi  Davidici  quatuor  cocum;  Paris, 
Richard  Breton,  lâ73,  in- 4°  oblong.  —  2"  Les 
odesd^Anaeréon  mises  en  musique  à  quatre 
parties;  Paris,  RtelianI  Breton,  1581,  in<4*  ehl. 

lŒNZSiUl  (Ch  MILES- Ersest),  facteur  d'or- 
^ws  ft  dr-  pianos  à  Dre»de,  a  eu  de  la  répu- 
tation en  Allemagne.  £a  17'J7,  il  sortit  de  chez  | 
le  Ihetenr  Hwn  pour  établir  lui*niéme  des  : 
ateliers  dn  censlructioo  d'iostmnMmte.  An  nom-  I 
bre  (le  ft'iit  qti'tl  a  faits,  on  remarque  Torfue  | 
d'Arnsteld,  près  d'Annaberg. 


il£PAIlAZ  (  D.  Amtoiiio  ) ,  composteur 
espagnol  de  Tépoquc  actuelle,  a  fait  jouer  à 
SttH  /iMtt  de  Oporto,  en  1857.  les  opéras  de  sa 
eomporition  intitulés  ;  1*  Dws  Goasa6  de  Cor- 
doba;  2"  Don  Pedro  el  Cruel;  et  dans  te 
même  année  il  a  donn<*  au  thi^âtre  dp  Sara- 
gosse  l'opéra- comique  {uinuela)  el  CaittUo 
feudtd.  On  n*a  pas  d'antre  renseignement  anr 
cet  artiste. 

REQUEXO-Y-VIVÈS  (L  al»bé  Yiscrsi), 
littérateur  ut  numismate,  naquit  eu  1743,  k  Cala- 
trao,  dans  l'Aragoo.  A  Tige  de  quatorxe  ans,  il 
entra  dans  la  Société  des  Jésnltee;et  fc  Tépoque 
où  iU  furent  expulsés  de  l'Espagne,  il  s'embarqua 
pour  rilalic,  avec  beaucoup  de  sm  coufrères,et 
alla  s  établir  a  Rome,  où  son  érudition  et  son 
goût  pour  l^areliéologie  le  firent  eennattre  des 
savants.  Plus  tard,  il  profila  de  la  permission  ao- 
rr-rdi^c  nn\  ji^^iiitr'i     pannols  de  rentrer  dans 
leur  patrie,  et  bientôt  upres  il  fut  nommé  mem- 
bre de  l'Académie  d'Aragon  et  conservateur  des 
médailles  de  cette  sociélé.  Infiomié  du  rCtsUiS' 
sèment  des  jésuites  en  Sicile,  il  se  hftta  de 
tnnrnrrcn  Italie,  pour  se  réunir  à  eux  ;  mais  il 
ne  put  arriver  au  tenue  de  son  voyage,  «tant 
mort  k  Tivoli,  le  17  février  tsll,  à  l'âge  de 
soixanle-buit  au.  Ses  ouvrages  relatifs  à  la  no- 
sique  sont  :  V  Saggio  sut  t isfffhjimmtfy  deW 
arte  armonica  de'  Grcci  e  Jtomam  canlori; 
Parme,  17i;8,  2  vol.  iu-8".  L'objet  principal  de 
ce  litre  est  de  démontrer,  d'aprèsla  doctrîae  d*A> 
ristoxène,  que  les  Grecs  n'ont  fait  nsàpe  daos 
Inir  musique  qn^  d»>  l'ortaTe  divisée  en  douxe 
demi-tons  égiaux.  Hcqueno  y  considère  Pylba- 
gore,  et  iitrtout  Ptolémée^  comme  les  derinw- 
tenrs  de  la  musique  antique,  par  TtenenfiSH  de 
Ictir^s  proportions  des  intervalles.  11  soutiènl  aussi 
Toiistence  de  l'harmonie  dan*  la  musique  grec- 
que, et  attribue  l'invention  du  cootrepuiot  à 
Lyseadre,  eoulfmporain  de  Tyriée  (part.  I, 
chap.  11).  Tout  ce  que  renferme  le  livre  <ie  ce 
j<^!>i)tlo  est  dénué  de  fondement,  car  les  Grecs 
u  ont  eu  aucune  notion  de  ce  que  les  acousticieoa 
modernes  appellent  le  lem^^ntweirf  :  ce  aW 
pas  de  cela  qu'il  a*egit  dans  le  ajstème  d*Alis- 
toxène.  Reqiieno  a  recours  an  nvmorordp  pour 
la  démonktratiun  de  sa  fausse  tlieuric  Ucà  doiue 
demi-loaa  de  la  gamme  naturellement  égaux, 
tandis  qn'Aiistokène  n*adniet  que  roreOte  poer 
jiil^e  de  U  justesse  des  six  tons  égaux  par  les- 
quels il  divise  l'octave,  en  opposition  aux  pyliia- 
goridens,  qui,  jiar  le  calcul,  n'y  trouvaient  que 
dnq  Ions  et  daix  demi-Ions  mineurs.  Qusol  à 
la  cuanaîssance  qut^  le*  Grecs  auraient  eue  de 
Vhannoiiif,  dan^ie  sens  donnr  k  ce  mot  par  1rs 
peuples  uiuderues,  etal'u^ajiti  qu'ils  en  auiaieat 
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fcrt,  on  petit  consulter  mon  Ifrwoire  sur  T/kar» 
W*/ni>  si inuUanéf  He%stins  che:i  l'-s  Crer^  ff  frs 
BamatnSf  etc.  (Bruielleft^imprimerie  de  iiayez, 
fiSI,  d  Mém«fretd9  VAendémie  royal» 
4e$iamcest  du  lettres  et  des  arts  de  Bel^" 
f^fe.ifmpXWW  —  T  //  Tamburn,  sfiomrnfn 
ét  prihia  nécessita  pel  regolamento  rteile 
Iruppe,  perfetÊematodaD.  Vineenio  Reçtteiio; 
9m»,  1797,  is*ft*  ét  M  paies.  L'anfenr  il«  cet 
of  t:<^Mile  se  propose  d<*  hxrr  voir  qti'on  pourrait 
perfectionner  le  tambour  sans  altérer  sa  |iui»- 
uoce  rtijtlimiqtte,  en  lui  donnant  la  possibilité 
ic  produira  Am  IbIomIIom  niMicale»,  «t  méiM 
des  harmonies  telles,  p  <r  eicnpfe,  qw  Ticeord 
parfait  «f,  nii,  xol,  vf. 

RKSAHtIÇ.\M  (Artoink  ht),  moine por- 
tepte,  tMqoft  à  Lfebonm»  Cft  1621,  fli  te*  ^œtix 

w  couvent  de  Viana,  dans  !•  ppofioce  d  Alrn» 
te/",  »'t  V  fat  nomm**  smw-cliantr**.  I*lu<i  t^rd  it 
eut  ia  dignité  de  delinitenr  |>ro«in<-iai  de  son 
«riiw.  It  iDOomt  à  Sanlarem,  le  17  ftoHtr  f  AM, 
daas  la  soi%anle>cinqiiièrae  année  de  son  Age.  Il 
«  laissé  en  manti«f  rit  des  moees  et  d'autres  oom- 
|io&iti<m&  pour  IVgiise. 

aeSIBIAIIIIJS  (BALniAiAe),  dont  le  m 
lUaniind  était  Haner  (rélil»eii\),  naquit  li  Jes- 
i«n,  ri1I,i|;cde  la  Saxe,  en  Mi^i.if,  d,ins  li  s  prc- 
nuere»  années  du  seizième  siècle.  Dan'>  sa  jeti- 
neMf,  il  se  livra  k  Tétude  de  la  musique,  et 
devint  élève  «le  Henri  Isasc.  Plus  tarti,  ayant 
fcrniin*^  vp<  <'t«desde  théologie,  il  entra  dan»  l'él.it 
ecclt-siastique ,  et  parvint  à  la  dignité  d*év£que 
de  Leipa,  eu  Buliéme.  On  a  eom  ion  nom  un 
reeuttl  de  répons  des  prinripales  Mes,  intitulé  : 
Respon^nrinm  Ubri  dun,  prhnnx  d"  Phiislo 
el  regno  ejus,  doctrina,  cita,  ptissione,  rcsur- 
reelione  et  ascensione  :  aller  de  sanclit  et 
MÊanm  in  Chriitw»  fidt  et  etvee;  Witlen- 
berg,  1  à4  4 .  Ce  recueil  cenlleut  80  népons  à  plu- 
sieurs voix. 

RESTA  (No£j.),  compositeur  dramatique,  ne 
i  Milan,  y  vivait  vers  le  nilien  du  dk-iinHltnie 

cièrle,  et  y  a  donné  un  o|)éra  ifttiluU  :  /  tre 
Siçisbei  ridicoli,  en  iTis. 

RESTORl  (AnoRËj,  violoniitie  et  composi* 
iMr,  est  né  ftt  177S,  li  IHmtrenoH,  en  Toeeane. 
A  l'Ige  de  dr>u/f  ans ,  il  comnienç'i  Télude  de  la 
musique,  sous  la  dirff  lion  de  Vincont  Fanini  di 
ToscanOt  et  montra  d'iicureoses  dispusiiious 
pear  le  violon.  Entré  Irais  ans  après  au  collège 
8Élal>llartfBdeIinoi|nea*  il  y  reçut  des  leçons  de 
Bamaf^i  pour  cet  iti«trtimpnl,el  plus  tard  il  (lf>- 
^Uitt;lé*e  <(o  Rulla.qui  demeurait  alors  à  Parme. 
Derotour  i  Pontremoli,  RestorI  J  a  été  elian^é 
de  h  direrlion  de  l'orcliettre  dtt  théfttre.  Ou 
caoaait  «n  Italie  iovs  son  nom  qualra  concertos 


)  pour  le  TiotonfSix  «aTtei;  <le  duos  ponr  lenièiM 

invtnirnt'nt,  <"t       '^ymp'  nnic  i  ;;r;ind  orche^trp. 
RETEMEYER  (  M^ximilie^i     pianisie  et 

eompositcar  allemand,  était  li«é  à  Amsterdam 
'  dam  les  premières  années  du  dix>aeavlèmo 

si^rlr.  11  a  f.iit  praver  de  »a  composition  : 

l 'Qualuor  |M>ur  piano,  violon,  alto  et  viuiuiicelle;. 

Paris,  l'Icyel.  —  2"  >"octurnc  pour  piano,  violon 
I  ou  flAte  ;  Ansferdam,  Steup.  —  3*  Valses  ponr 

le  |)i<)ni>  ;  I.rip<strk  et  .Amsterdam. 
'     HE TZLL(Ola(;s),  littérateur  suédois,né dans 
.  la  seconde  mmtié  du  dix-septième  siècle,  fit  sas 
I  études  à  ruBlvor»ité  d'Upsàl,  o6  11  a  Mt  fanprl- 

mer  unelbèseO»  7acl»  M«ife«;UpSil,  IMS, 
I  in-4». 

i     RETZEI^  (Antousc),  maître  de  ciiapelie  du 
due  d»  Hol«lein,  naquit  à  Branewiek,  en  1714. 
'  Fils  d^m  cantor  de  cette  ville,  il  apprit  de  lui 
«'létiients  de  la  musique  Kn  IT'if-,  it  entra 
comme  dianteur  à  l'opéra  de  5a  vide  natale  ; 
I  mais  Menlét  après  I!  quMta  le  théâtre  ponr  se  ll> 
,  vrer  à  Télude  du  basson,  qui  devint  son  instru- 
I  mont  favori,  et  s'adonna  h  h  compo^ilinn  dans 
I  le  style  de  Graun.  Plus  tard  il  se  rendit  à  Slreliti, 
I  et  j  épodsa.nne  canlatriee,  élève  de  la  cétèbt» 
j  Asirua.  De  là  il  passa  au  «(.«^rvlr^  du  duc  de  HoU 
stt'in.  Kn  ITf.o, il  r^frivit  pour  In  cliaji«'lfe  de  Son- 
(  dershau-«en  une  grande  canlate  qui  fut  exéculétf 
-  pour  ranniversaire  de  la  naissance  do  prince  do 
I  Sehwat/ltDur^.  On  a  gravé  df  sa  com|)ositiun  ttn^ 
œuvre  de  s-ix  trios  pour  violon  ou  AiUr  et  baise, 
i  intitulé  :  Honate  a  tre;  Amsterdam.  ItetxH  a 
laissé  en  manuscrit  des  cantates  pour  l'église, 
j  des  concertée  de  violeB  et  de  hautbois,  des 
symphonies,  etc. 

REVGHLIN  (JasK),  savant  célèbre  du 
quinilèmeslècle,  nék  PfORheiro  (doclié  de  Bade}, 
le  SB  décembre  lUft,  apptil  leséUmcntodu  chant 
a  l'écolederelte  villi-,  cX  montra lonjoius  hi\'KU'oii|k 
'  di'fçnfti  pour  t.i  imisjcpie.  Il  liit  plane  couinie  en* 
faut  de  clireur  daii^  la  cliapelle  du  margrave,  qui, 
charmé  de  ses  progrès  dans  Is  grammaire,  in 
musique  et  les  sciences,  l'attaclia  à  son  nis.  En 
1473,  il  nrr  nmpagna  ce  prince  i  Paris  et  profita 
de  son  séjour  en  cette  ville  pour  suivre  les  cours 
dés  plus  célèbres  profteseurs.  Possédant  à  rond 
les  langues  latine,  grecque  et  hébraïque,  fl  fut  ttn 
(tes  pIusi  Tudit^  |iIiilo!ogiK>H  (t(>«on  temps,  obtint 
:  len  ilfgies  de  <locteur  en  pliilosopliie,  en  droit,  et 
Itot  employé  avee  succès  por  phnieiirs  pihicos 
I  dans  des  négociations  diplomatiqnes.  H  moamt- 
àSttrttgard,  le  30  juin  \  ')21.  Dans  un  séjourque 
Keucblio  lit  à  Heidelberg  en  1407,  il  composa, 
ponr  les  éeoUers  du  gynuMse  do  eelle  ville,  la 
première  comédie  ialino  qoi  eèt  été  Jouée  dsns  • 
les  collèges  de  rAllemagpo  et  Is  premIèM  pièco  • 
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de  titéAtre  où  la  maaique  ait  été  emi>ioy(^c  dans    gali  a  quallro  voci  di  Aruelmo  de  Reulx, 


ce  payi».  Elle  a  pour  titre  :  Scenicn  firogyni' 
nastala  :  C'est  une  imitation  de  la  tarce  de 
MttisUre  Path^in,  qiM  Rendiln  «▼«it  vu  jouer 
à  Parte.  LVmTrage  fut  Imprimé  à  Strasbourg, 

rhcT  .tean  Gruoioger ,  en  1497.  r^'i*  tn  v'^ollii- 
quc.  Go  trouve  dans  celte  pièce  «leuik  chu-ur:i<i 
quatre  voix  et  à  note  contre  note  «^le,  gravés 
Mir  bote.  Use  eotra  éditiim  fut  lUIeà  Bftlé,  par 

Jean  Bergmann,  en  i498,  avi  c  les  cliœurs  égale* 
ment  gravés  »ar  liois,  in-4''  de  2;}  fetiillft'*  non 
«iiiflrés.  Le«  éditioas  de  cet  ouvrage  de  Keuctilin 


nuoraiHcn'e  ristampati  et  corrrffi:  iTnefiis, 
apud  Ànl.  Oardanct  petit  id-4°  obi.  Oa 
trouve  daot  ce  reeneU  S9  madripuv.  Ataei 
le  voit  parce  titre,  cette  <  liti  ti  e>t  au  moins  h 
««'f(»it'lt«.  François  Doni  cUrdciix  li\rc>decei 
madrigaux  d'Anselme  de  RëdIx  (  Ubraria,  di- 
TiaiiNl  à»  MotetU  ei  Madrigali).  M.  E.  de 
OouMenwker  die  {NotUe  sur  lescoUeellont  mu- 
sicales  de  la  bibliothèque  de  Cambrai,  p.  8î), 
le  motet  tyoïnine  quis  habitabif,  à  quatre  roi», 
de  Jacques  de  Reux^  lequel  se  trouve  dans  l« 


ae  aont  mittpttért;  il  y  ea  a  mw  de  Lcipcltik,    maaiucrit  iMdeceUe  MMiollièi|tte,  et  ledenee 


datée  de  1503,  etd*«atro»de  PfenlMim,  1508,  de 

Tubingcn,  1511,  lf)l?  et  1516,  avpf  nn  commen- 
taire de  Jacques  bpiegtl,  de  Lcipsick,  li>14  et 
ibiif  enlin,  devienne,  imprimée  par  Singre* 
mit»,  en  1631. 

REUFFIUS  (Jacques),  miisirien  du  dix- 
scpttéme  siècle,  est  cité  par  Li|>etiiiis  i  f}ibliot. 
philoiojih.)  comme  auteur  d'un  ouvrage  iuliiulé  : 
QfiHbc  mutêetgf  Korenberg,  I643,  m-8*. 

REULtNG  (WlUIELH  ou  GUILLAIHE),  CORl- 

|K>sileur  et  msltr»;  de  citapelie  ;i  Vienne,  a  vécu 
dans  celle  vdie  depuis  ia2â  environ  jtiskpi'en  ^ 
1146.  Après  y  avoir  UkL  représenter  quelques  pe-  j 
tiU  opëraa,  il  a  doané  en  IS40  Alfred  te  Grande 
op<'r3  en  trois  actes,  qui  efit  nti  brillant  snrrf*;, 
ft  lut  repris  en  ISij.  Le  critique  de  la  Gazette 
générale  de  manque^  de  Lcipick,  qui  a  rendu 
eaai|>te  de  ect  ouvrage  (aaa.  13*,  p.  aso),  dit  | 
qu'on  y  trouve  la  clarté  de  Mozart,  du  naturel 
dans  les  idées,  la  vérité  psychologique ,  les 
caractères,  les  paroles  et  les  situations  bieu  ex- 
prinéai.  On  a  publié  de  cet  artiste  eaviron 
ewt  ouvres  de  jnusk|ue  de  loua  tewn*»  particu- 
lièrement dps  quinlettc^  pour  des  instruments  à 
vent,  nu  trio  pour  |tiano,  violon  et  violooielle, 
op.  82  (en  si  mineur),  Mayence,  Scbott ;  des 
ebania  pour  qualra  voix  d'hoomie ,  «t  des 
der  à  voit  teoto  avec  piano;  Mafdebottii  et 
Vienne. 

iibiJLXlAAseuiE  DE),  DE  REUX,  ou  plulùl 
DE  ROtULX.  imisiden  belge  du  leiiiènM  siècle, 
ainsi  nommé,  «ans  doute,  paice  qu'il  était  de  la 

petite  ville  de  Itn  u'.r.  itans  le  Ilainaut;  car  on 
«ait  que  U^aiicoup  d  iiiti»tes  et  de  savants  de 
cette  époque  étaient  désigné.^  par  leur  prénom 
joint  au  nom  du  lien  de  leur  niiaaince  :  la  par- 
licule  de  ne  laisi:^  pas  de  doute  à  cet  éginl.  Le 
Riusicieii  passa  probablement  une  partie  de  sa 
vie  eu  lUlte,  puisque  ses  oeuvres  connues  «ont 
des  nadriieat  t  ou  sait  en  effet  que  co  genre  de 
pièces  a  pris  naissance  en  Italie,  (iMie  la  première 
iiiniiii'  (lu  s«-iziànie  siè<:le.  L'onvra;;e  nui  a  fiit 
u/uuaUie  AutelmedeReulx  a  pour  litre  ;  Hadri- 


attparUUoo,  sous  le  n"  lO  de  son  livre.  Y  eitt4 

dans  la  première  moitié  du  qiiin/ rine  Mècle 
deux  mu&iciens  n<tê  à  iiœiilx,  le  premier  numoié 
Anseime,  l'autre.  Jacquet?  Cela  parait  vraisem- 
blable. 

RECSCH  (Jeà?(),  né  h  Ro<;torlc,au  duché  de 
Cobourii,  dans  la  première  moitié  du  seizième 
siècle,  lut  secrcUire  de  l'evèque  de  Meisseo,  et 
compétiteur  de  sa  cbapelle.  Il  ahlt  imprbuer  : 
\»Epitapkia  Ravorum{At  lalamilledes  Rhaw), 
1  vncum,  Wittenl>eri;,  l iao,  cliez  les  lièritier? 
de  Georges  Rliaw,  in-4°  obi.  —  %^  Mieloda 
odarum  Georg,  Fabricij  Leipsick,  liM.  Il  y  a 
une  deuxième  édition  de  ea  reeneil,  impriadei 
Zuricb(7'ijMr/1,cn  t:,7i.  in  fui.  —  3»  Elrmenia 
tnusic.r  pracitca:  pro  i inipientUfUS;  lAftit, 
1533.  in-fto  de  sept  feuilles. 

REUSCHEL(iasN-GBOMW),  conterà  Hir- 
k«rsbach,  sur  les  frontières  de  la  Bohème  dde 
la  Saxe,  vers  le  milieti  du  dix-septiettie  «iècleya 
fait  imprimer  un  recueil  de  dix  moi^es  de  <a 
composition,  intitulé  :  Decat  MiMionm 
cranta»»  4,  »,  e-18  «ocKw;  Freyberg,  1667,  ia- 

fut. 

IllùUS.Xfe^R  (Jacoucs),  compositeur  allenusd 
de.s  premières  années  du  dix-septième  siècle,  eU 
coanu  par  les  onvragw  suivants  :  i"  Mitut  • 

vocum;  Dillingeu,  1604,  in-4».—  2»  Missx  kft 
5  7ocum  cutn  o/ficio  B.  M.       iïnd.,  IfiOt, 

111-40. 

RCI7SS  (G8oacBa*jA0Q0BB<I<otitt),  paitearà 
Crosdorf,  près  de  Giessen,  né  oa  1760,  «il 

auteur  de  b'-aurnup  de  livres  concernant  \t 
culte  protestant ,  parmi  lesquels  on  remarque  : 
1"  Aeue  evangclische  Kirchenagende  odef 
«MIS  fttt  pHciMUfM«r  Fer5«»erttn^  der  pie- 
testant  tschen  CuUus  in  der  Kirche  und  fur  die 
Kirchr  bitUrj  dieser  Zeit  gcschehen  soUle 
(Nouvel  agenda  evaugéliq«*e,  ou  ce  qu'd  couviea- 
drait  de  faire  pour  l*aoiéliorati«i  findanmiiate 
du  culte  protestant  dans  l'église  et  pour  Té- 
gliM  ;  Gotha,  \H?b,  in-S»  de  106  psjies  On 
trouve  uue  analyse  de  cet  ouvrage  dans  l'écrit 
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|iériodiqiie  tnUtulé  Lutonia  (t.  5,  p.  74).  Il  y 
«il  tnllé  de  h  musique  <l*as  le  culte  protestant. 
—  f  Drêi  Abhwidlung  in  Fredigtform  nebU 

Liturgieen  und  Liedern  .  rte.  (  Trois  traitrs  en 
lorine  de  sermon,  suivis  de  remanjueâ  &ur  la 
liturgie  et  les  chanU);  CubkQce,  ib28,  in-S". 

RECSSNEil  (ÉLU),  hilhlstediiiiiigiié, 
quit  en  Siléi>ie,  dans  le  première' mui lié  du 
dix -septième  sifcle.  Il  s>M  fait  connaître  par 
un  recueil  de  pliiccs  |M>ur  ie  luth,  iutitulé  :  /.au- 
UniMi  (IMllces  do  liitlOt  consfslant  en  pré- 
liideSi  plv.ines,  courantes,  saralxindes,  gi* 
gnes.  pavottes  (  t  anlrt's  pièces  ;  Orp^laii,  1668. 

RttSS^EH  (ISAit),  tils  du  précédent,  fut 
aiMÛ  iQtblstft  heWIe.  Il  entre  d'ebord  en  service 
du  prince  de  Liegnlta*Brleg  cl  de  Widlien,  puis 
dans  la  clia|H-Ue  de  Pélcrlpur  de  Brandi>bourg.  Il 
a  publié  pour  son  mstriiment  :  1"  MuslkaVsche 
jfcselschafts  Ergatzuivj,  consislaDt  en  sooaies, 
ilkflHndee,  oonrantait  gevottes  et  gigues  ;  Ldp- 
ddt,  1673.  —  2"  IS'eue  Laulen  frucht  (  Nou- 
veaux fruità  du  lulli);  iWd.,  1676.  —  3"  Cent 
mèlodieii  pour  des  cantiques  spirituek,  etc.,  ibid.f 
167». 

RfilTTER  (  GnottGES  )  eu  IIEOITBR ,  orgâ- 

niste  de  la  cliambip  impériale  et  iviallre  de  dia- 
pelle  de  Saiiil-Etienne,  à  Vienne,  na(iiiil  dans 
celtK  vtlke,  eu  lti60.  Il  y  vivait  encore  eu  1731^ 
à  rige  de  soixuite  et  eue  ens.  Le  Catalogne  de 
Trecg»  de  Vienne»  indique  de  la  composition  de 
Rouler  un  Miserere  à  deux  chœurs ,  ulV  vlso 
romano,  ^  des  toccatM  cl  fugues  {mur  l'urgue, 
in  mannsciit.  Ln  WUioUièque  royale  de  Berlin 
pessède  en  minuseril  de  cet  artiste  :  i"*  Re- 

qviem  à  qtiatre  voix  avt'c  înstriiuient-  fin  50/ 
mioeur);  —  2"  McMC  à  quatre  voix  «l  instru- 
ments (en  ré),  • 

REUTER  (CnAtLCB)  00  RÊDTTER,  dit  ie 
jeune,  iils  du  précédent ,  né  à  Vienne,  en  1697, 
était  tti  1731  organiste  de  ré|;li^  de  Saint- 
Étjrnne  dans  cette  «ille.  11  ouHirut,  dans  celle 
«itnation,  en  1770.  Bnmey  entendit  i  Vienim  un 
Te  Heun»  de  cet  artiste,  qui  lui  parut  mecom- 

po«ii!ion  sèche  et  fioidf  Cliar^»1  de  composer 
en  collaboration  avec  Caldera,  pour  le  théâtre 
impérial  de  Vienne,  l'opéra  intitulé  Fona  delV 
ÀnùelMiQ^  Il  en  écrivit  le  premier  «ete  :  Caldara 
composa  les  deux  autres.  Cet  ouvrage  fut  re- 
présenté en  1728.  En  t73t,  Beuter  écrivit  l'o- 
Tal<»ia  La  diviaa  Proridenia  in  Ismael,  qui 
tÀ  exéeutè  k  la  chapelle  impériale  en  i732.  Il 
•mit  composé  en  I73t  le  deuxième  et  le  tnrf* 
«ifme  arl«»  du  divrrfi»'*Miicnt  drniiiali(nif  La 
J'azienza  dt  Sacrale  con  due  moglt,  dont  Cal* 
dsra  avait  écrit  l^oovcrture  et  le  premier  acte. 
Cet  ouvrage  fut  repréMulé  pendant  le  cannval' 


de  la  mémo  année.  Il  Ritorno  di  Tohia,  oratorio 
!  ronsidéré  comme  le  meiHeur  ouvrage  de  Reuter, 
i  lîit  exécuté  en  1733  En  1734  il  écrivit  Poratorio 

Relulin  llbcrata  ;|)0<<sic  de  Mr'Ia>.t;i>('': ,  <iiii  fut 
expctité  dans  la  cliapclle  de  l'enipereiir  (  har- 
ies  VI,  et  dont  il  (ut  iail  une  nouvelle  exécution 
dans  la  même  chapelle  en  1740. 

REUTTER  (Romain),  bénédictin  bavarais, 
naquit  eu  17  j5,  à  Kallmùnz,  ]nt>%  de  Batisborine. 
Adroit  comme  enfant  de  chœur  a  1  abbaye  de 
Prfkfening.  il  y  fit  ses  premièru  études  musicales, 
puis  entra  au  séminaire  de  Beubourg  sur  le  Ha* 
nubi*,  où  il  développa  sef  heureuses  di'^positions 
sous  la  direction  du  composil<'ur  Schuhb»uer.  Ch 
(ut  dans  cette  école  que  Reutter  Qt  ses  premiers 
essais  dans  de  petites  compositions  poorlVglise. 
Il  alla  ensuite  iMudier  la  philosophie  à  Amiierg, 
et  composa  des  litanies  d*uue  expression  tou- 
ciianie  :  elles  turent  accueillies  avec  cnlliuusiasnie 
par  ks  artistes  de  cette  vitle.  On  le  eliargea  en- 
suite  de  la  composition  dn  mélodrame  qu'on 
exécule,  h  !n  fin  tie  fli  iqtiR  année  scolaire,  dans 
les  rollegett  de  la  H<<  v  lere,  ei  le  succès  de  cet  ou- 
vrage eut  encore  plus  d*éehit  qne  le  premier. 
En  177$,  Reutter  entra  à  l'abbaye  des  bénédic- 
tins de  Planksletten,  où  la  musique  était  fort  né- 
?:lig('e  :  \\  y  fut  cliar^ie  ilc  la  direction  dn  rliœur, 
et  le  remit  dans  un  elal  lloris^nt.  Ce  fut  dau» 
ce  lieu  qu'il  écrivit  de»  messes,  des  motels  et 
des  sonates  de  t-laverin  d'un  mérite  remarquable, 
qui  se  répandirent  dans  Ifs  monastères  de  la  Ba- 
vièic  et  du  haut  l'alatinal.  £u  1781,  il  composa 
pour  le  gymnase  d*Amberg  no  leeood  méindrame, 
intitulé  Ut  Vigne  de  IMtotht  dont  la  musique 

parut  si  belle  ,  qu'on  en  conservait  entore  le 
souvenir  I rente  ans  après  k  Auib  ig.  Kt;utl«^r  est 
mort  dans  son  couvent,  en  1806,  à  l'âge  de  cin* 
quante  et  un  ans. 

REVERONI  SAilVT-OYR  (Jac^ues-An- 
ToiXE,  baron  de),  né  ;i  Lyon,  l«  7  mai  1767,  est 
isiiu  d'une  famille  italienne  qui  suivit  en  France 
Catlierine  de  Médicis,  et  y  importa  Tindustile 
des  élolltede  soie  qu*ou  apptlia  drpuis  lor»  /fo* 
micrs.  Ajni^  avoir  achcM'  se'*  études.  Rêve- 
ront Samt-Cyr  cmbta.^  la  carrière  mililaire  à 
l'âge  de  quinze  ans  et  entra  dans  Tarme  du 
génie,  en  I7g2.  Succemivement  capitaine ^daae 
celte  arme,  adjoint  à  l'clal-  m<ijor  du  ministère 
delà  guerre,  n>>  tnitrc  du'fcomilé  des  foilifications 
de  Pari.s,  lieutenant-colonel  du  génie,  colonel 
d'^f-mejor,  prolemcur  de  rortiflcatien  à  l'Ëoole 
polyiedinique^  chel  de  division  au  ministère'  de 
la  guerre  et  sous-directeur  du  génie,  il  eot 
une  carrière  laborieuie.  MaUieureuseiueul  il  fut 
atteint  d'aliénation  mentale  en  1838,  et  mon» 
mt  dans  une  maison  de  santé,  près  de  Paris*  le 
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19  mars  I829t  h  lige  du  soixante  rt  nu  ;uis  et 
quelque.'^  mois.  Rpveroni  Saiiil-C>r  ;i  crr  i!  ks  li- 
vrets de  plusieurs  o|iéra<»  et  drami'^s  «{ui  uiit  été 
ni»  <B  musique  fMr  Berton,  Chervbiiii  et  Mé- 
hid^  on  <iui  o'oot  pas  élé  TepréMnlâs.  Parmi  les 
lÎTres  qu'il  a  publiés,  on  en  remarque  un  qui  a 
pour  titre  :  t^mi  sttr  le  pcrfeclionnemcnl  des 
beaux  arts  par  les  sciences  exactes,  ou  cal- 
wis  et  hfpoihèse»  mr  la  poésie,  la  peinture 
et  lamusi(/ne;  Paris,  Henridi::,  I804,  2  vol. 
io-K**,  avec  (les  pUnclies.  Le  principo  qui  sert 
de  base  ii  ce  qui  coocerM  te  perfectioanement  de 
la  musique,  dan*  ctl  ooTrage ,  est  ainti  formulé 
par  ranleur  :  Ut  musiifue  eU  une  êirte  de 
sons  propres  à  frapper  l'oreille  et  à  peindre 
à  l'esprit  des  iuiaijcs  ei  des  sensations.  Son 
•istème  est  dooc  celui  de  ia  perfection  de  l'art 
éKM  legaife  deicriplir  et  pittoresque;  mais  ce 
■*cst  pas  seulement  l*imitalion  esthétique  qu'il 
Teut  fjii'nn  y  introduise;  c'est  au--  i  l'ituitation 
maléncllc,  et  c'e^l  ce  qu'il  appelle  k  pci ft-ction- 
MtDeot  de  Part  par  les  sciences  exactes;  voulant 
prouver  qoa  le»  eoiirbea  Torméa  par  les  nolca 
de  la  mélodie  affecient  agréablement  rimaitina- 
tion  lorsqu'elles  sont  lYtm  nspert  doux  à  l'œil, 
et  l'ébranlent  d'une  manière  (ilus  ou  moins  vio- 
loale  lor&qu'ellea  se  transforoMot  m  angles  plus 
M  moîM  aigut,  il  «Mayede  démontrt  r  cette 
tlii'onn  p?r  l'analyse  de  quelques  phrases  d'opéra 
dont  il  calcule  mathématiqueiuent  les  courbes. 
Cette  théorie  prétendue  est  une  des  absurdités 
lei  plu»  originale»  qu'on  ait  Imaginées. 

RÉVIAL  {  Mxrik-Paiune  Tuvx.oisF.  Loris- 
BE»olT•Al.t'Uo^f^^),  professeur  de  i  liant  au  Con- 
aervaloire  impciial  de  Paris,  né  a  Toulouse 
(Haols-Ganmne),  le  M  mai  1810,  ealra  dan»  la 
même  école ,  comme  élève,  le  23  octobre  1829. 
Il  y  reçut  des  lecon'i  <le  s(iliï-u<>  de  Kubn,  de  vo- 
cali<iation  de  Henry,  el  après  deux  années  d'é- 
tudes dans  le  pcnsioiiiiat  de  celte  institution,  il 
obtint  le  Mcood  prix  de  chant  an  conooan  de 
1831.  Le  premier  prix  lui  fut  décerné  en  1831. 
Le  15  avril  1833  il  débuta  au  théâtre  do  l'Opéra- 
Comique  dans  Fra  Diavolo ,  d'Auber.  La  pre- 
mier rôle  qu'il  créa  fut  dam  la  Prison  éTÉdim- 
bovrfft  ^  Carafe,  ouvrage  rrpréienté  le  94  juit- 
let  de  la  même  année.  La  voix  de  e^l  artiste 
n'était  pas  belle  :  elle  manquait  de  timbre  dans 
le  legislre  de  poitrine,  mais  il  se  servait  avec 
lialitleté  de  la  voix  mi«te.  Il  avait  de  fâme,  du 
feu  ,  cliaotait  avec  goftt  et  ave<:  expression. 
Pcti'l  itit  iiiiplques  années  il  fut  premier  ténor  du 
Ihéàlie  de  rO|»éra  Comique  ;  mais  après  les  dé- 
buts de  Roger,  que  la  nature  avait  doué  d'une 
belle  voix  et  d'avanlage*  extérieur»  qui  liti  pro- 
«urteent  le»  plu»  brillanU  auccè»,  Rétiai  ne  pot 
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I  re»ler  en  pos<^es!(ioii  de  son  emploi  ;  il  se  refiia 
au  mois  d'avril  IRTiS,  et  partit  in'u  de  u-rrfi^ 

I  après  pour  l'itatie,  ou  il  travailla  au  perfection- 
Dément  de  son  or^ne  et  de  son  méeaniune  dt 
la  vocalisation.  En  1840  il  otianla  au  lliéUrede 
Va'èse,  en  qualité  de  premier  ténor.  De  retour 
à  Paris  AU  commencement  de  l'aumn:  I8il,il 

i  ht  cnSeodre  dans  les  concerts  de  quelques  >ilb  i 

I  de  France  et  h  Lomlre»,  puf  »  il  (bt  en^  cimnat 
premier  ténor  du  théâtre  de  La  Haye  ta  IMl 
Riioiimé  à  Paris  li;ln^  r.uuKV>  "^uivîtntp,  i!  pr! 
la  ré»oluliun  de  renoncer  à  la  scène,  el  »c  lirr» 
avec  succès  à  l'enseignement  An  nuMs  de  juillet 
1846»  il  fut  nommé  profesieur  de  chant  «»  On- 
scrvatoire  di-  Pari»;  il  occupe  encore  otite  pon- 
tion  fiMH.'lj. 

RbY  (  JciiX-OAPTiSTe),  né  i  Lauzerte  (Tarn- 
et-Garonne),  le  18  décembre  1734^  rnln  dan 
son  enf^ihce  a  l'abbaye  ffe  Saint-Sernin,  en  qni* 
lite  d'enf<int  de  chœur,  el  y  appn'  \^  mihiiiQe. 
A  Và^e.  de  dix -sept  ans ,  il  obtint  au  cancour»  U 
place  de  maître  de  chapelle  de  la  calliédnie 
d'Aucli.  De»  discuBsion»  quH  eut  avec  te  dapi- 
tre  de  eette  égtiRe  le  firent  renonrer  â  U  nul- 
trise  après  trois  ans ,  et  il  accepta  la  pUfi*  de 
chef  d'otcliestre  à  i'Opùra  de  Toulouse.  Jii*M]o'a 
l'âge  «le  quarante  an»  »  il  remplit  des  foodiiM 
semblables  à  Monlpellier,  Maraellie,  Dor<leaa<i 
el  Nantes.  Il  était  ilans  rrtte  dernière  ville  lorv 
que  la  renommée  de  son  liabilcté  dans  la  dirtc- 
lion  des  orchestres  le  fit  appeler  à  Paris,  eo 
1770,  pour  régénérer  crini  de  l'Opéra  dmsl'ew* 
cution  des  ouvrage  de  Gluck  et  de  Piccinn'.  D'a- 
bord adjoint  à  Franeaur,  il  lui  sucréda  rn  iTiil 
dans  la  place  de  preiitier  chef  d'orchestre.  Ca 
grand»  arliale»  trouvèrent  en  Ini  aotaol  ée  ttr- 
meté  que  d*inlelligcnee  et  de  sentiment  musical. 

I  Quelques  motels  ext''fuf»''s  dan-;  In  rlmpelle  tin 

I  roi  avaient  prouvé  qu'il  povst'dait  aussi  du  u^oir 
dans  l'art  d'écrire.  Ln  Louis  XVI  lenomm 
maître  de  la  musique  de  sa  chambre,  hii  an- 
eorda  unepensioi»  de  2,000  francs,  el  lui  fil|**- 

'  mettre  ime  des  places  de  surintendant  de  M  tba* 
pelle  avec  ia  décoration  de  l'ordre  de  Saint 
Michel.  Les  événement»  de  la  révolution  ftm*  | 
çalse  enlevèrent  à  la  fui»  h  Rey  se»  avantage*  « 
ces  espérances.  .Après  le  mois  d'août  l'O"*,  <'nl«  j 
choisit  iK)ur  ('ir*'  un  des  membres  du  coflùtc  , 
d'administranou  de  TOpéra,  el  le  décret  q««' 
gani»»  déOnitivcmcnt  le  Conscrvaloire^de  pm* 
sique  de  Paris,  le  désigna  comme  un  despiafe*  | 
seurs  d'harmonie  de  cett»'  écoli  ,  Qm  liiue*  anne»  , 

I  après .  j'y  devins  son  élève ,  el  j'appris  de  1»«  | 
celle  science  d'après  les  principes  de  fm«U* 
le»  seul»  qu'il  connût  et  qall  vonlél  èAiwUn.  | 
Dans  la  diacoiston  relative  an  sfilèBM  d»  Calcl 
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(voyez  Ci"  nom),  en  1800,  il  sVn  nionlra  iiti  ilcs 
plus  ariieiiU  adTer^aires,  et  celte  ciicoiisUitice, 
téuait  h  TaltMlttiiMiit  qu'il  témoignt  à  Leraeur 
dans  !ies  querelles  avec  le  Con.<iervaluire,  1»  111 
exclure  flt>  cet  établissement  en  1802.  Sa  nom!- 
natiou  <1«;  fiiaitre  de  la  dtapeUe  de  Maftoléon, 
•I 1804,  !•  coofiolt  de  eeltê  diigrice.  Le  tort 
hemux  doMtil  joubcattfiit  Iroublé,  en  1809.  (>ar 
la  mort  de  sa  tille,  jeutie  personne  qui  po$S4['ilait 
m  beau  latent  Mir  le  piano.  La  douieur  donl  il 
futiiisi  ptr  cei  événetncnt  te  oondoWI  an  lom* 
bcta,  le  1&  Juillet  isio.à  Pftsede  soiMutte^else 
ans.  11  avait  dirif;»''  l'orriiesire  «If  l'OjM'Ta  [►emlanl 
plus  de  trente  ans  avec  une  habileté  dunt  il  n'y 
avait  point  eu  d'exem|>le  en  Freoee  evattl  lui. 
IkfaSÈ  17S1  Jusqu'à  1785  il  avall  auttl  dirigé 
celui  du  Concert  spirituel.  Les  compositions  de 
te  (lisme  nrti^ft»  sotit  :  I"  Apollon  et  Coronis, 
o[*era  en  uu  acte,  iepré»cnté  à  TAcadémie  royale 
i»  nuiique.  eu  1781.  3*  Tow  l«e  «tn  de 
iias*  de  Jarwie ,  opéra  «le  Salieri,  ibid.,  17H7. 
—  3°  Ouverture d'/t/Jo//oH  et  Oaphnè,  \7H'.  — 
4'  Le  troisième  acte  d'Ariire  et  tvclkna,  opéra 
que  Seeelilai  eveit  lab^  iniclicTé.  Ce  célèbre 
cooipoaiteur  uveH  désigné  Ites,  »oii  ami ,  pour 
tmninerson  ouvra;,'»»,  «pii  fut  rffri^M'iitf-  i*n  1788. 
"  ht-i  airs  de  danse  iVŒdipe  u  Volone^ 
«péra  de  Seediini,  eu  i787.  6*  Dianê  ef  Sn- 
dymion,  en  duu\  actes,  &  rOpéra,  l'Dl  Rey  s 
Uks»' <»n  ni.iituscrit  deux  ineises  Milftiiii'll<s  .-ivfc 
«rcbestre  ,  et  piiisieura  iuotcls  e\t!<;(iK-.<>  dans  ia 
clM|idle  du  roi.  On  trouve  quelques  solfèges  de  «a 
oonpodUondeitt  la  troisième  partie  des  solMges 

dn  Con-rrvatoirc  ilo  l'aris. 

Kfc\'  (Lotis-C'HAKLKS-JosEpn  ),  Irerc  du  pré- 
cédent,  naquit  à  Lauzerte,  le  28  octobre  173^. 
Comme  ton  frère,  il  lit  ses  études  mukicalee^i 
fatibayede  Saint  Sernin,  et  entra  comme  violon- 
c«)\hu\  au  tli(';^tn'  de  M*!idp*>llier,  à  l'âge  fie 
seine  an».  En  IToj  il  ne  remiil  a  Paru»,  pour  y 
prendre  des  lefeos  «le  Berlaul.  Après  deu»  an- 
nées de  séjour  en  celle  ville,  il  accepta  une  {date 
de  Ti«Ioiic(  lli-!t>  .m  tli.'Atrp  Bordeaux,  et  en 
reioplil  le«  funclionâ  pendant  neufans.  De  retour 
i  Par»  vers  la  fin  de  1760,  il  entra  à  roretieslrc 
de  l'Opéra  Tannée  Àuivatde,  cl  fut  admis  dans  la 
cliapcilc  do  roi  en  IT"  '.  nctini  <lel'Opeia  ii  lu  lin 
de  1806  avec  la  pt;uM<»ii,<«|*i  e>  un  service  de  qua- 
rante ans,  il  .se  coupa  la  Korgeavee  un  rasoir  dau« 
■a  accès  de  liène  nerveuse,  et  mourut  à  PariK,  la 
12  mai  IStl.  \\'  )  ful  quelque  part  dans  l'opcr,) 
def.on  fi'ère,  Apollon  c(  Coronis.  lia  fait  )^nlMit 
de:iacoiaposiliun  :  1'  Trius  pour  2  viulans  et  vio- 
loncelle; Pari<i,Cotisiacau,—  2*  Airs  variés  pour 
violon  et  violoncelle;  Paiis,  Sieber,  —  3\  l»ii.>s 
pour  3  viuloocelles,  liv>  1  ei  2;  Paria,  Bail- 


leux.  Papillon  de,  Luft  rl»',  intendant  des  meuiu- 
plaiairs  du  roi,  ayant  e\priu)e  dans  une  brochure 
sua  «néecMilentenaent  des  dilfieuttée  que  les  ar* 
tistes  dn  théâtre  et  de  rorclieslrc  lui  faisaient 
éprouver  dans  l'admiriistratinn  de  l'Opéra,  Hey 
y  M  une  réponse  inlilulee  :  Mémoire  jusii(ica- 
lif  â€$  artUttt  de  VAeadémie  royale  de  mu- 
sique,  ou  réponse  à  la  lettre  qui  leur  a  été 

I  adressic  le  i  septembre  !7s9;  Paris  1789,  iii-S". 
111:1  Y  (  j£a»-OAPTtsTc),  né  a  Xarascou ,  ver» 
1760.  fut  élevé  i  la  mallma  de  la  cottégiale  d» 
celle  ville,  «l  apprit  seul  à  jouer  du  davecin,  du 

'  violnn  pldu  violoncelle.  Après  avoir  clé  nr;;aniste 
et  maître  de  musique  des  calbedriiles  de  Vivier» 
et  d'Uzès,  il  vint  à  Paris  eu  l7*Jâ,  et  s'y  fis» 

I  eonme  profèueur  de  musique.  Admis  à  Porclies- 
trc  de  l'Opéra  en  qualité  de  vioIonccHisle  l'année 
suivaule,  i!  y  est  re«lé  ju-qii'a  sa  luorl,  arrivée 
dans  l'été  de  1822.  Il  a  publie  de  sa  composi* 
lion  :  1*  Poi-pourii  pour  le  piano,  op.  1;  Paris 
Leduc.  —  2"  Cours  élémentaire  de  musique 
et  de  piano-foiié ,  ou  méthndc  pratique  de 
l'art  de  toucher  le  piano-forte  ;  Paris,  .\ader> 
man.  Partisan  du  système  de  la  basse  fbadamen* 

:  1/ile ,  qu'il  prétendait  appliquer  il  l'éclielle  chro- 

I  maliquc,  quoique  Rameau  n'eût  eu  jwur  principe 
que  la  gaiume  diatonique  dans  la  création  de 
ce  système,  il  écrivit,  pour  la  propaj^ation  de  sa 
luétiittde,  un  Hvre  intitulé  :  Exposition  élément 
tnirv  (/('  l'Iiormonie  ;  théorie  qeni  ralv  des  ac- 
cords d'après  la  bas^e  fondamentnle^  vue 
tetm  les  différents  genres  de  musique  ;  Pari» 
(sans  date,  mais  publié  en  1807  ),  veuve Madcr- 
niaii,  j;iand  in-s*'de  !*IH  pages  gravées. 

REY  (  V,-F.-S.  ),  ancien  vérificateur  des  do- 
mainat,  employé  a  ta  comptabilité  de  Tenrcgia- 
tieroent,  naquit  k  Lyon,  vers  1762.  La  proteclio» 

I  de  son  compatriote  Sonnerat  lui  fit  obtenir  en 

j  l'H?  tin  emploi  dans  radruinifttraiiun  financière, 
uu  il  a  passé  toute  »>a  vie.  Il  vivait  encore  à  Paris 
en  1810.  Comme  ses  liomonyroee,  il  elait  admi- 
rateur de  la  lliéoHe  de  l'harmonie  imaginée  par 
Rameau,  iju'il  e^nava  de  résumer  dans  de  grande 
tableaux  publies  N)Uâ  ce  titre  :  Tablature  gé- 
nérale de  ta  THusique,  pow  servir  à  l'intelU- 
tjcme  du  système  dans  tout  l'ensemble  de  la  . 

j  viusique.  Le  .second  titre  de  ces  tableaux  est 
celui-ci  :  Système  harmonique  développe  et 

'  trailé  d'après  les  principes  da,  célèbre  Ra- 

;  meau,  ou  grammaire  de  musique  saus  le 
fitrr  (le  tablature,  se  rapportant  au  Diction- 

1  nutre  de  J.-J.  houssettn  ;  Paris ,  Sieber  fils  , 
grand  iit-fol.  de  la  puge.s  gravées,  sans  date 

(i7'Jâ).  Plus  tard,  Rey  dévehippn  et  modifia  mu 

idées  concernant  la  théorie  de  la  musique  et  de 
riiarraonie,  dans  on  livre  intitulé  :  L'Art  de  la 
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musique  (hf^^nr- physico-pratique  gènrrr?h  rt 
élémentaire ,  oa  exponiUon  de*  bases  et  des 
développements  du  Sfp^ème  de  la  muUgue, 
Paris,  Guderniy,  tsoa,  Uk-V  àt  b4  pages,  et  de 
43  planclic>;,  on  partir  gravées  et  en  (lartie  îni- 
priinées  avec  le^  cariUlt're^  do  musiqiu'  d'Olivier 
et  Godefroy.  A  i'égard  des  |)tand»es  gravées  sous 
ebtSlnîtaCounmned*ApqU0n,o^te  guide 
de  ta  musique,  citées  par  M.  Quérard  dans  ta 
France  littéraire  (toiiif  7,  pn^f  557),  elles  ap- 
pariicmiont  à  l'ouvrage  précédent. 

REY-DUSSEUIL  (Ahtoiks-Frakçuu-Mâ- 
MM),  littérateur,  né  k  Marseille,  le  1)  juillet 
1800,  fit  w";  t'fuifpft  dan>>  «'ctli*  Tille,  pnis  suivit 
des  cours  de  droit  a  Aix  et  a  i*aris.  Il  abandoiinn 
la  culture  de  cette  science  pour  se  livrer  a  celle 
des  lettres,  eoBtribua  à  la  rédaction  de  plusieurs 
^  jonraauK  politiques  et  littéraires,  publia  des  ro- 
mans qui  eurent  quehiue  n-  es,  et  mourut 
aliéné  à  Pari»,  en  1837.  AtUu  lié  a  la  rédaction  du 
nooftau  Mercure  de  France  pendant  quatre 
ans,  il  y  a  Iméri  des  tMtres  sur  let  ihédira 
tyrt/furs,  où  il  analysait  le  mérite  des  compo- 
.sifrurs^  des  opéras  et  des  acteurs.  Ces  lettres 
se  font  remarquer  par  une  tournure  d'esprit  orir 
ginale,  et  par  um  critique  pleine  de  csnslicilé; 
mais  Key-DusseuH  n'aTêit  pas  les  ooftnat>sances 
nci Tssairi  s  en  musique  povr  donner  de  la  soli- 
due  a  se<  juf^ements. 

REYEH  (Louis -ÉTiBKNE-ERMeâT),  né  à 
Manèille,  te  décembre  l«33,  entra  à  l'Age  de 
six  ans  à  l'école  communale  de  musique  dirigée 
par  M.  Barsotti  (  vntjfz  ce  nom  ),  qui ,  trouvant 
«o  lui  d'Iieureuiies  di$|H)sitions  réunies  a  une 
jolie  Tolx  de  soprano ,  en  Ht  un  lion  lecteur  :  le 
premier  prix  de  soir.  fut  décerné  dens  fols 
an  jeune  Bcyer  dans  les  concours  lU  •=  fi  ôfolc. 
Ses  parents  ne  l«t  destinant  pas  à  la  profu!<sion 
de  'musicien,  il  Ailenmjé  k  Alger,  à  Vig/a  de 
Mïize  ans,  et  entra  dans  les  bureaux  de  son 

vni'],'  'M  Louis  Farrcnc),  aujourd'hui  tr.^sori^T 
p»X*.uï  de  la  province  de  Conslanline.  Les  at- 
ftires  administrative^,. pour  lesquelles  M.  Reyer 
avait  peu  de  pencliant,.  ne  le  détournaient  pas 
de  son  goût  pour  la  musique.  Il  jouait  du  piano, 
.  éttifliait  avec  nrdeur  l'harmocif ,  or^a»i«.Tit  tjps 
concert»  et  devenait  Tàme  de»  valons  où  l'on 
lUsait  de  la  musique.  Bientôt  11  fit  ses  pre- 
miers essais  de  composition  dans  des  romancée 
qui  obllnrpnt  de  la  vo-ue  et  se  chantent  encore  ; 
enfin,  lorsque  le  duc  d  Aumale  arriva  à  Al;;t'r. 
M.  Reyer  composa  une  messe  qu'il  dédia  a  la 
duchesse,  et  qui  fut  exécutée  soiennelloment 
devant  les  princes.  De  bonnes  choses  furent  l  e- 
marqtifie'*  dans  cet  rrtfvre,  resté  inédit  Jusqu'au 
moment  où  celle  notice  cat  écrite. 


Après  la   rôvolulion  fh^  iSiS,  M.  Rcvir  t« 
rendit  à  Paris,  avec  le  d^sstiude  se  livrer  itaiu 
réserve  à  In  cnUure  de  l'art  vers  lequel  il  sea- 
tait  entraîné.  Son  pramier  soin  ftat  de  petite* 
tionner,  par  d»";  ('Indes  nouvelles,  ses  connais- 
sances fîan<;  la  pariie  tertiriique  de  la  rompo4- 
Uon  :  ce  fut     tante,  M*""  Louise  Farreiic,  qsi 
le  dirigea  dans  ce  travail,  rendu  facile  psr  le 
vive  intdltKence  du  jeune  artiste.  Après  aveu 
produit  qiiel»|no-  »fii\rps  I('jit>rts  ijui  ne  lui  four- 
nissaient que  d'insiilli^anies  iei>i>ourtes  pour  !>oa 
exislcnce,  M.  Reyer  se  lia  d'amitié  avec  Théo* 
pbile  Gautier,  qui  écrivit  pour  lui  le  poème  d'oae 
I  ode  svmphonique ,  avec  des  airs  et  des  cli<rurs, 
;  Mir  lin  suit-t  oriental  dont  le  titre  était  le  Selam. 
Cet  ouvrage  fui  exécuté  àvec  succès  au  Ti)eàtr6 
Italien,  le  b  avril  18S0;  la  critique  toutefois  «p> 
posa  au  sélam  le  Désert  de  Félldea  David , 
crut  voir  dans  l'un  de  re^;  ouvrapes  une  imrta- 
tiou  de  l'autre,  quoique  M.  Reyer  nVOt  l  ubé 
ses  méloiHes  que  dans  son  propre  Tuods,  au  itea 
de  tes  emprunter,  comme  son  pr«déces«eor,  «m 
chants  d«'s  Arabes.  Au  Sclam  surcéda  Maûtt 
IVolfram ,  opéra  en  un  acte,  dont  le  pooi    1 1  iit  <le 
Mer) ,  et  qui  fut  représenté  au  Théâtre- L^n 
le  10  mai  1854,  quelques  jmira  avant  m  clé> 
lure  Repris  plus  tard  à  l'Opéra-Ooiuiqne,iiÉlt 
Tf^h-  iî!  ri  iM  itoire.   Les  conditions  désavanta- 
geuses de  la  carrière  de  couiposileur  dramatique 
en  France  it  muutreut  avec  évidenc»  dans  ceiK 
de  II.  Reyer,  car  ce  n*est  qn*à  de  loo^  iatcr» 
valles  qu'il  lui  est  donné  d'ahorder  la  scène.  Le 
I  20juilli'l  185^  il  fit  repréienler  à  l'Académie  im- 
périale de  musique  SfKOunlala^  ballet  en  deot 
actes  sur  un  sujet  Indieu,  dont  le  scénario 
éuit  de  Théophile  Gautier.  Mallienreusemeot, 
la.i.remiérc  rr  présentai  ion  ne  précé<la  que  <fe  (icu 
de  jouis  le  deparl  pc  ur  Pélersboiirg  de  M"*  Fer- 
raris,  qui  y  jouait  le  rôle  principal,  et,  plus  nul- 
lieureusemcnt  encore,  les  décors  de  Sacow- 
tala  furent  brûlés  dans  l'incendie  du  «Mg— de 
I  ropét»,  nie  Rirher.  La  Statue,  ojiéra  en  Irots 
acte«  de  M.  Reyer,  fut  joué  au  Théâtre-Lyrique , 
le  11  août  lut,  et  y  obtint  un  succès  mente. 
Ou  y  a  remarqué,  au  premier  eelU,  le  chmnrdei 
fumeurs  d'opium,  la  romance  Toi  que  n'ai- 
j  teini  pas  iardevr  du  soleil ,  le   finale  do 
deuxième  acte,  le  chœur  Donjaur^  Bonjovr, 
dont  le  caractère  a  de  ForiglnaUté,  eu  tieisitae 
I  acte  le  duo  de  MttTgifaneHSélim,  et  le  trio  qni 
le  suit.  En  i^'-nrraî,  la  partition  .le  !ri  Slatnr  fiH 
apercevoir  dans  le  talent  dr  M  t{.  >cr  un  c^- 
I  clict  individuel  auquel  il  ne  inamiue  qu'uue 
I  plume  plus  exercée  dans  l'art  d'écrire  :  la 
I  rharté,  la  riniplicité  s'y  font  parfois  désiier.  U 
2i  août  l&62,cet  artiste  a  lait  représenter  i 
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Cade  troitratf,  «péra  en  dens  acin,  dont 

le  livrât  fêtait  érrit  par  Méiy  et  M.  Pacini. 

joor  intime  de  la  rf>pf^tifion  ^ént  ialc,  l'au- 
teur de  la  musique  reçut  la  tiécuraliuii  «le  la 
Légion  dlMonettr.  La  niae  de  Prusse,  qui  as- 
stotail  à  la  première  représenlation  de  cet  on* 
Trase,  lii  tîftD.uiJiT  le  oomposileiir,  le  oom- 
pliuiruta  et  lui  envoya  peu  de  temp5  après  la  dé- 
coration de  l'Aii^lt'  rouge.  Les  autres  prodnctiona 
de  cet  artiste  eonmteot  en  mélodiee  déiaetiéee, 
parmi  lc<:qupHes  on  renian^iie  un  Salce  Regina  , 
un  Àv    M  m  in  et  un  <)  stiluf/tris  hostia, 
uoe  Cdiitate  exécutée  à  i'Oiiera,  un  liyiiiroe 
intitulé  runion  des  Artê,  parole»  de  H.  Méry, 
poer  rinau^uration  d^ane  nooielle  fociété  d*ar> 
tiiles  a  Marseille,  en  iRn'>,  rt  un  recueil  de 
^rante  ctianions  anciennes  dout  il  a  écrit  les  ac- 
compagneruents.  Au  raooient  oii  celte  notice  e^t 
évite  fl963),  M.  Reyer  favailie  è  on  opéra 
en  cinq  actes  destiné  à  l'Académie  impériale  de 
musique  (l'Opéra).  Ses  tendance^sont  (cllf. 
les  succès  des  outrages  de  WetM<r  ont  dumiées 
à  rAllemaffne  :  puiese-t-il  ne  pas  se  laiMer  trop 
entraîner  sur  cette  pente,  qui  a  conduit  fatale- 
ment  aux  excès  de  l'épofjiu'  irliidio  «  t  à  l'anéan* 
lisaementdu  goût  !  M.  Re)cr  a  douu«*  des  arti- 
cles de  critique  musicale  dans  les  journaux  la 
l*res$e,  la  Reime  de  Parts,  le  Courrier  de 
Paris,  et  rl'.iutrcs. 

REYIIElil  (André),  maître  en  phifosopliic 
et  recteur  du  gymnase  de  GoUia,  naquit  le  4  mai 
leot*  à  Heinrichs,  près  de  Heondierg.  Se»  études 
ajani  été  terminées  avec  distinction,  il  fut  nommé 
rp<  tnir  à  Schleusingen  ;  puis  il  fut  ap|ielé  à  Gotlia, 
ea  la  même  qualité.  Il  y  mourut  le  2  avril  IG7;<. 
Pendant  qu'il  était  «i  Scideusingcn,  il  publia  une 
colleelîon  de  dissertations  sur  le«  dïTcnas  par- 
ties  des  arts  et  des  sdeuces,  intitulée  :  Marga- 
rUft  phiinsophica  in  annulo  syno/isis  toilux 
jihUosopfiix  f  >iureiiilMTg,  1036,  in- 8°.  Une 
éeoxièfne  édHion  a  été  publiée  à  Gotlia,  en  1669, 
in-g^.  La  douzième  dissertation  de  ce  recueil 
traite  de  la  inusirpie  :  elle  avait  éU'  (l«'>jà  publiée 
séparément,  *ous  celitr^  :  Epiiowp  Musicv  pro 
Tifronibus;  Scldeusingen.  idiio,  iu-8  \  On  a  aussi 
an  attire  ouvrage  de  Heyher,  relatif  h  ta  oin- 
Kiqne ,  intitulé  :  Spécimen  musicum  pro  exer* 
citio  hebraice  conjugandi;  Gotlia,  1671,  in-A". 

REYMANN  (Mattbieu),  en  lalio  Reyman- 
aes,  hithiate  an  serfloederélecCeurde  Cologne, 
dans  iss  prwnièrea  ann^  do  dls-seplième  siècle, 
«t  antpur  «l'une  collection  de  psaumes  à  quatre 
parties,  arrangée  pour  le  luth  et  pnblii*  sous  ce 
litre  :  Cythara  (  6ic)  sacra,  sice  Psnlmodiic 
itanWa  advsvm  testudlnts  aeeommodatat; 
CûUmix,  t613,  iii-4'. 


BEYM ANN  (  F.-G. },  mattrt  des  balMs  du 

théâtre  de  la  cour  de  Strélifz,  \vr>  ITR^î,  y  a 
composé  un  petit  opéra  intidilr  le  Deri  irhr  On 
ignore  si  cet  arti&tu  e-t  le  même  dont  ie  Lataio- 

1  {ne  de  Traeg  (  Yienne,  1799}  indique  ks  ouvra' 
ges  Miiv;)!)!-;,  i  a  manuscrit  :  1'*  Deux  ouvertures 
à  13  ujslruments.  —  2°  Neuf  -ymplioniesà  grand 
orchestre ,  dont  troi<^  concertantes.  —  3"  Con- 

■  ceHo  pour  QOte  priai  i(»ale.  —  V  Idem  pour  haut- 
bois. ^  &*Treiie  Cûneertini  po<ir  Ilûte,  Il9te  d'a- 
mour, 2  vinlc<;,  1  cttr>  f1  vi<jl()ncelle.  —  6"  TroiS 
sérénades  pour  huit  insfnuiu  nts  ,  et  i>l»»sieurs 
quatuors  pour  des  instiumentii  à  vent  on  à  ar- 
chet. 

REYMAX\  (P.-C  ).  harpiste  qui  aeu  quel- 
que répiilation,  vivait  à  Hambourg  en  1810.  11  a 
,  publie  de  sa  composition  :  l"  Trois  sonates  pour 
{  tuirpe,  violon  et  violoncelle ,  up.  18;  Letpsick, 
j  Dreltkopf  et  llaerlel.  —  V  Trois  sonates  pour 
harpe  à  crochets  et  violon,  op.  g;  ibid.  — 
;i'  Itl.  m,  op.  14,  !5  et  17;  Hatnfiourg,  Rœlime. 
—     Sonates  pour  hari>e  et  flûte,  op.  10,  11, 
12;  ibid— &*  TltènM>8  variés  pour  harpe  et  viO' 
I  Ion,  op.  7,  1.1,  ifi;  ibid. 

j  RCYA'ITZSCIÏ  {jEAN-CnnisToPHE-GtiL- 
laimk),  sous-bihliuthecaire  à  Gotha,  mort  jeune, 

,  en  1810,  est  auteur  d'un  livre  intitulé  :  Ueber 

I  Drufden  wad  Drufdensteine,  Barden  und 
Bardcnlleder,  Fcsle,  Sehmœussef  etc.  (Sur  tes 
druides  et  les  pierres  druidiques,  les  bardes  et 
leurs  cltaotâ,  etc  );  Gotha,  ivttinger,  1802,  in-8% 

I  avec  planclies.  Rejnitisch  y  traite  de  la  mostqne 
des  bardes  et  de*  acaldes,  depuis  la  page  81 
jusqu'à  la  paite  1^3. 

HKY.\WAA.\  (Jeax-Verrcuieriî),  cnm. 
po>iteur  et  «-crivain  sur  la  musique,  prend  au  titre 

j  d'un  de  ses  ouvrage»,  imprimé  en  17S7,  les  qua- 

1  litt's  (l'organiste,  cartlli»nneur  et  dot  leur  en  droit 
à  Flnssini^ne  ZélantJf  ),  et  se  donne  le  titre  d'a- 
t'ocaf  praticien,  au  frontispice  de  son  dictiou- 

I  naire  de  musique  {praetiaeerend  advoeaal). 

j  11  vécut  dans  la  denrïère  moitié  du  dix -huitième 
siècle,  et  mourut  en  IHQ(\.  Il  a  publié  de  sa  com- 
poMlion,  3  Amsterdam,  vers  1 780,  trois  sonates 

;  pour  le  piano,  op.  1.  il  n'existait  pas  du  dicUoQ' 
naire  de  nwsiqne  en  hollandais  lorsque  Ver- 
sehncre  Reynnaan  fit  imprimer  l'essai  d'un  livre 

'  de  re  senre  inlifulf^  :  .Vus?/7.77.'î?  knnst-u  nrden- 
boeck,  etc  (  Vocal»ulaire  de  l'art  musical)  ;  Mid- 

;  delbonrR,  t789,  in  8*.  Il  n'en  parut  d>bord  qnn 
la  première  partie,  contenant  les  lettrea  A'E; 

l>\m  (an  romtnrtin'ment  de  1790)  parut  un  ca- 
hier de  la  seconde  partie  ;  mais  l'auteur,  frappé 
des  défauts  de  son  ouvrage,  en  arrêta  la  publi- 
I  cation.  AiosiquHl  le  dit  lui-même  dans  sa  pré- 
face,  il  avait  pria  pour  base  de  son  dictionnaire 
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«eus  de  Brootnl  «t  de  Jean-Jacques  RonsMau  ; 

mais  il  avait  abré'^é  Tétendue  ôcf.  principaux  ar>  ] 
licles  ôf  ce  dernier.  An<  un  (l**;  luteiirs  île  hi- 
bliograpliies  ou  de  bio^^rapliieà  iiui>ica)eti  n'a  eu 
«omuimiiee  de  ce  premier  diclioniiairede  nm-  ' 
«ique  publié  par  ftejtnwaaii.  Son  premter  travail 
ayant  élë  abandonn**,  il  s'ocnipa  d'une  notivrlle 
rédaction  d'un  livre  du  mëiue  genre»  dont  ta  ^ 
firemière  partie  parut  sous  ce  titre  i  Musijkaal  i 
kamt  iBOordenboek,  bêhêtXMde  ée  Yerklaa-  | 
iingen  ah  mede  liel  Gebruicken  de  Krnchtdcr  j 
K-inistiroordcn  die  in  df  Mnsijk  voorkomen 
(Lv'ikiiiue  d'art  musical,  contenant  l'eipHca* 
tion  de  l'aaase  et  de  It  algnificalioii  prédae  dea 
terroes  tectiniquts  employée  dans  la  musiqnt-  )  ; 
•  Amtterdam,  Woutcr  Crav»*,  179:)  ,  première  par- 

tie,  contenant  les  lettres  A-M,  1  vuluiiie  i^rand  . 
Ia>8*  de  CIS  pagest  ivee  beancoop  de  fdandiea.  | 
Par  une  sorte  de  Tatalité,  qui  ne  permettait  pas 
•  il  VtT'^.chuerc  Reynwaan  de  voir  la  fin  de  son  \ 
travail,  l'invasion  de  la  Ilutlande  par  l'armée 
française,  la  conquête  de  la  ZCtaide,  an  mois  de 
février  179à,  et  la  stagnation  des  affaires,  qui  en 
fut  ta  suite,  emiirrlièn'nt  ta  [  iiMicition  de  la 
seconde  partie,  qui  n'a  point  paru  plus  tard.  Ce 
^iii  était  imprimé  du  livre  fut  mis  ae  pilon  en 
1801;  de  là  re«ces«ive  rareté  des  exemplaires.  Ce 
nVsf  fin  t[.rés  des  réel ii" relies  infi  iictiicti«c^  d'un 
^rand  nombre  danuces  que  je  mh  parvenu  à 
ne  procurer  celui  que  je  {lossèdc,  au  prix  de  46 
florins  de  Hollande.  S'il  a^est  pas  unique.  Il  ne 
s'en  faut  de  Ruère,  car  il  n'en  a  jumais  pas-;é  un 
exemplaire  dans  les  nomlireu<ies  ventes  de  livres 
failcs  en  UoUande.  Telle  qu'elle  est  exécutée , 
'  celte  seconde  rédaclioa  de  rowrrage  peut  être 
considéiée  comme  un  des  meilleurs  dictionnaires 
de  musique.  Une  érudition  solide  règne  dans  la 
plupart  des  arficles,  et  les  définitions  ^ut  aussi 
précises  que  le  permettait  le  génie  de  la  langue 
liollandaiso.  Ce  livre  nVt  pas,  cornu»-  xn  p  uir- 
rait  It'  croire,  un  vocabulaire  liol!,iTi(lai>  des  ter- 
mes de  musique,  mais  une  explication  en  langue 
Iwllandaisedes  mots  grecs,  latins  et  italiens  rela- 
tifs à  cet  art.  Il  me  semble  que  ce  vocabulaire 
pulv  ;;lr>Ite,  ;idnplé  par  Verscliui  fc  Reynwaan,  est 
un  défaut  a  l'égard  des  lecteurs  à  qui  son  ouvrage 
dtatl  destiné.  On  a  ansti  da  même  aatear  nn 
Irailé  élémentaire  de  musiqoe  iatitulé  :  Cuff* 
ehismusder  Musi//s,  clc.  Amsterdam,  1788, 
1  volume  in-g".  Le  nom  de  l'auteur  r«t  f^rrit 
Jieijnuaen  aa  titre  de  cet  ouvrage,  au  lieu  de 
Meffuwaan  qui  u!  trouve  au  froatisi^  du  dic- 
tion n  aire. 

REYS  (ri\<rARD),  <<fait  m.dirc  do  chapelle 
d'une  égii*«e  de  Lisbonne  vers  1G30.  puis  il  alla 
fcmplir  les  mêmei  fomtioM  à  Braga,  o<t  H  mon* 


rat  £lèvede  Daarle  Lobo,  excdlent  aialbe 
portugais,  0  montra  de  l'habileté  dans  Tatt 

d'*Vrire  par  la  composition  de  plii^^ieur^  messes, 
psaumes,  iiiotots  et  vilitancicos,  qui  se  conser» 
vent  dans  l'église  des  Franciscains  deTalladolid. 

RIIAW  (Gi:oRG£S),  ou  RHAU,  composi- 
teur, écrivain  didactique  et  célèbre  imprimenr 
de  musique,  naquit  en  i4ëB,  à  £isfeld,  dans  la 
Franconie.  Le  nom  dn  maltm  qui  loi  enseigna  la 
musique  ainsi  que  le  lieu  où  il  fit  ses  études  sent 
inconnus;  on  sait  seulmietit  qu'il  était  canhret 
directeur  de  musique  à  L.eipsick  antérieurement  à 
1 518,  cai  il  y  publia  au  comraenceiueot  de  cetteau- 
née  la  première  édition  de  son  trailéde  niuBiqœ. 
En  I.')I;t  il  fit  r\t'(  ntcr  une  messe  à  f  vnix  desa 
cx)rnposition,  avant  la  discussion  publique  entre 
Lutiier  et  Lck,  et  un  Te  Deum  après  qu'elle  eut 
été  terminée.  BImw  s'établit  ensnlte  à  Wlllen- 
ix^rg,  et  y  fonda  une  imprimerie  de  musique,  d'où 
sont  sort!";  qiit'lqite<«  recueils  de  compositions  de 
célèbres  musiciens  allemands  de  la  fin  du  quia- 
sième  siècle  et  de  la  première  mollié  du  seicléoe. 
II  mourut  à  Wittealierg,  le 6  août  1548,  dans  ta 
soixante-douzième  anm'e  R!  iw  s'ol  fait  <on- 
naître  comme  écrivain  diilaciique  par  un  traité 
élémentaire  de  musique,  intitalé  :  BnàM» 
dion  Musicrs,  ex  rariis  ftituicoruni  llbrls  de» 
prompfnm,  rndifnis  hiijus  artis  Tyronibus 
iane  frugifcrum,Làp^tk,  Valentin Schuouno, 
1518,  in-8«  de  10  feviltes.  Ainsi  que  lindtqne  le 
titre  de  cet  ouvrage,  ce  a*est  qu'une  oompilatiOB 
df<i  firinripaiiv  trait.'s  de  musique  pid)Iiés  jBS» 
qu'à  l'époque  ou  il  parut;  mais  cette  coropilati(Ml 
est  bien  faite.  Le  livre  est  divisé  en  deux  psr* 
ties  :  la  première  traite  de  la  musique  sous  h 
rapport  des  intervalles,  de  la  gamme  i>ar  hcxa- 
tordes,  et  des  tons;  la  deuxième,  de  la  mu- 
siquc  mesurée.  Les  exemples  sont  écrits  à  trois 
et  è  quatre  parties.  Une  édition  retoueMe  et 
niodillee,  qui  parait  être  la  seconde,  fut  ensuite 
pnlilice  p  u  Rlif»w,«ou-«  re  t-tre  :  Enrhiridinn  »l' 
riusqnc  iimsiC'C practicit,  a  Gcorgio  Hhaw,  ex 
variis  musieorwn  libris,  pi  o  pueris  <»  s^kola 
VitebrrfjcnsicoHfjestum;  NVitIcnberg,  li30,  in-S" 
de  11  fciiille<^.  Ou  voit  par  Popilrp  dédiratoire  do 
celte  édition  que  Georges  llb.iw  n'était  pas  seule- 
ment imprimenr  de  mmlque  ft  WittenlM^ 
qu'il  y  remplissait  aussi  les  fonctions  de  canfor , 
et  qu'il  avait  «u  til  ^on  livre |»our  ses  rlèvr*. 
bililiograpbe-;  citent  une  Indsième  édition  du 
niétnc  ouvrage,  publiée  à  Wittenbcrg,  en  lâ3'» 
in-8^{  une  quatrième,  de  la  même  ville,  iSM^îo-S* 
de  11  feuilles;  une  cinquième,  iliid  ,  Ij3s,  în-S"; 
unesixtèmf,  ihid.,  ISîn,  in  8%  et  une  sejjlième, 
ibid.,  1553,  in  8";  ils  en  ont  (►ublié  une  qui  a 
para  dans  la  même  vilift  «n  is&i»  ^ 
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feufllM  et  demie.  Je  possède  les  éditions  de  1536, 
I5jl  et  f5:)3;  elles  n'offrent  pas  (Je  (?trfr»*r«nces 
entre  elle^.  Les  deuK  dernières  édiiiun»  ont  été 
paMiéet  |Mr  les  liérilfcn  dt  Rhni.  Il  «slste  om 
édHim  «fti»  nom  de  lieu  etseiii  date  :  il  est  vraf  • 
semblable  qu'elle  est  la  plus  andenne.  On  trouve 
tm^i  (Jis  e\en)filairi's  de  Tedition  de  Leipsick 
qui  portent  ia  date  de  to20  :  j'ignore  si  cette  édi' 
lion  eiC  rëelJe,  ou  si  ce  n^eat  qo'un  eliangemenl 
de  fronlispiew.  A  celle  édition  est  réunie  le  Libe{' 
lus  de  compoMiiioM  Cfmlu»t  de  GalUeulus.  (  Foy. 
ee  Doro.) 

ConuBeéditeur  et  imprimeur  de  muMque,  Rliaw 
a  imltlié  quelques  Imuis  oufragcs  didactiques  et 

fratiqu» nartni  lésituels  on  n  iliarqnt'  les  livres 
<Je  Martin  Aj;ricola  (  roy.  ce  nom  )  et  le  i>eiil 
imUi  De  Compositione  canlus  de  Galliculus 
(roy.  ce  nom).  On  loi  doit  aussi  de  précieuses 
celleetioDS  de  comirasilions  d'anciens  maîtres 
allemands,  entre  autres  :  1**  Selectx  hannonix 
quatuor  tocuni,  qui  contient  une  Passion  de 
Gillieuluti,  une  autre  de  Oltrecbt,  et  d'autres 
«empositioiis  de  Jean  WaKhcr»  de  Louis  Seofel, 
<fc  Cfllariu*,  de  Ducis,  de  Eckcl,  de  Sta>lzer  et 
de  Henri  Isaac.  —  2"  IS'evc  dcutsche  geisfJ'trhr 
Cesxnge  (Nouveaux  cantiques  religieux  alle- 
mands, ele.  ),  Witteuberg,  1S44,  qui  cootienoent 
123  morceaux  à  quatre  et  cinq  voli,  à  Tusagc 
des  écoles  et  qui  renferment  <lc»  romposifi^ns  de 
fial(lid/iir  Ke&inariaKf  de  Lupus  liellink,  <k  Mar- 
tin Agricola,  de  Louis  Senfel,  de  Thomas  Stœlzer, 
d'AraoM  de  Bnwlt,  d*tllenne  Malto,  de  Virgile 
Hancl(,  de  Urnott  I)iiri«,  de  Si\Ie  Dietriclit,  de 
Jean  W'etntnann ,  de  Wolff  Heintz  ,  de  Gcnrfies 
Yogflhuber,  de  Georges  For>ter  et  de  Jean  Staiil. 
Gnnuneédilenr,  Georges  Rbairnaus^  pntdié  une 
«eNeclien  de  mesaos  tntitaléc  :  Ojm$  decem  mis- 
snrifut  qunfitrtr  rocum  rotfi'i'fttm  a  C.rorgio 
Htiauo  j  Wittenbcrg,  1541,  în-4".  Une  des  plus 
intéressantes  publications  de  Rtiaw,  comme  édi- 
tear»  est  une  ooHeetlon  de  diansons  françaises, 
latines  et  allemandes  h  deux  voix,  intiluli^e  :tf/c/- 
Ktfj  gnlltca,  lafinn  et  gennanica  ;  WUIebergx, 
petit  in-4''  ubi.  On  y  trouve  en  partition, 
psar  deux  voix,  la  plus  andenoe  tradMlon  eoa- 
«ae  do  chant  anlsae  aiipelé  le  liai»  de»  «a- 
ckei. 

RHEIN  (FRéotnic;,  fils  d'un  maître  de  cha- 
pelle à  Strasbourg,  naquit  dans  cette  ville,  en 
1771,  et  se  livra  dès  sa  jeunesse  à  Pélude  de  la 
flûte,  sur  laquelle  il  aoqoit  uu  habileté  remar- 
«liiaMe.  Apr^s  avoir  voyagé  idans  la  partie  de 
l'Alieiuagne  qui  avoisine  le  Rhin,  il  se  lixa  à 
VInoe,  et  y  moonit,  à  l'âge  de  Ttei|(l4ion  ans, 
en  17m.  On  aaniTé  de  sa  composition  :  l**  Trois 
*»os  pour  3  notes,  op.  i;  Paris,  Imbsnlt.  — 


2"  Six  idem.  op.  Paris.  Bonjour.  —3"  Premier 
conecrto  pour  flrtte  et  on  lie<lre,  op.  3;  Spire, 
Rofi&ler.  —  4"  l>eu\ième  idem,  up.  4;  ii)id.  — 
S**  Six  trios  pour  3  flûtes  et  basson,  op.  à  ;  ibid. 
On  trouve  deux  duos  de  flûte  de  cet  artiste  dans 
l'fi'tivre  ?6ii>e  de  Hofmeister,  publié  \  Vienoe, 
chez  Artaria. 

Le  frère  aîné  de  Frédéric  Rliein,  qui  était  (>ia- 
ttisleet  liautbofste  distingué,  s'étalilit  àToulonse. 
l'Ius  lard  il  retourna  à  Strasbourg,  et  s'y  Ht 
marcliand  de  mu<iquc.  Il  était  au>M  attaché  au 
thé&trede  cette  ville,  en  qualité  de  liautboïste. 
Un  autre  frère,  flûtiste  au  théâtre  de^s  Yariiilés, 
A  Paris ,  a  puidié  deux  œuvres  de  duos  pour 
2  flûtes,  et  un  œuvre  de  sonale<>  pour  ilûle  et 
basî'e  ;  h  Paris,  thez  Gaveaux.  Enfin,  le  plus  jeune 
des  qiMlre  frères ,  musicien  dans  un  rej^imcnt, 
périt  dans  la  campagne  de  Russie,  mt  tsn. 

RIIEli.N'  ( CB*aLF.s-L/vcKEKT ),  fils  (t  neveu 
des  précédents,  naquit  à  Tntdouse,  le  24  février 
1798.  Élève  de  son  père  pour  le  piano ,  il  joua  en 
public,  à  Marseille,  dès  l'Âge  de  cinq  ans,  des 
sonates  de  démenti  et  de  MeiarU  Lorsque  son 
prTe  alla  se  fixer  à  Strasbour;;,  il  l'y  suivit  et  se 
livra  à  renseiu'd'menl  jusqu^à  l'âge  de  dix-neuf 
an.s.  Arrivé  à  i'ans  en  1817,  il  fut  admiii  comme 
âève  an  Conservatoire,  et  reçut  des  tenons  de 
Pradiier  pour  le  piano,  de  Douricn  pour  l'har- 
monie, puis  de  Rtielia  pour  la  roîn[>osi(ion. 
Quelques  mois  après  son  entrée  dans  cette  école, 
il  oiiUnlIe  second  prix  de  piano  au  concours,  et 
le  premier  prix  loi  fut  décerné  en  lais.  D^it 
cette  «époque  jusqu'en  lf;37,  M.  Rhein  fut  con- 
sidéré eoumie  un  iles  bons  professeurs  de  piano 
qui  se  trouvaient  a  Paris.  A  la  suite  d'un  voyage 
qu^ii  Ht  dans  le  midi  de  ta  France,  il  s'établit  à 
Bordeaux,  en  1836  ;  puis  II  habita  quelque  temps 
à  I.yon  Plu'î  tard,  il  est  retourné  à  Pari-:,  où  il 
parait  s'être  tité.  On  connaît  sou^i  le  nom  de  cet 
artiste  :  1*  Sonates  pour  piano  et  violon,  op.  20 
el  31  ;  Parist,  Janel,  M"«Lenioine.  —  2*RondoleUo 
idem,  op.  I").  ;  Lyon,  Arnaud.  ^  4^  Sonates  pour 
piano  et  flAte,  op.  18;  Paris,  Pacini.  —  4"  Duos 
pour  piano  et  violon  sur  des  tlièmej>  de  divers 
opéras,  op.  26  ;  Par»,  Tronpenas  ;  op.  31,  Paris 
Pleyél}  op.  3!1,  Paris,  Frère;  op.  33,  Paris,  Zet- 
ter;  op.  43,  sur  un  thème  ori-inal,  Paris,  Pacini. 

5**  Duos  pour  piano,  op.  25,  à  <]uatre  mains, 
sur  des  thèmes  de  Wolfaetf,  Paris,  Colombier  ; 
op.  36,  pour  harpe  et  piano,  sur  des  thèmes  dea 
Deux  Suifs,  Paris,  Janet.  —  C"  études,  op.  42, 
44  ;  Paris,  Lemoine,  Catelin.  —  Fantaisie» 
sur  des  thèmes  d'opéras  pour  piano  i^eul^op.  12, 
45,  4C,  47  ;  Paris,  Troupeaas,  B.  L«Ue.  Catelin. 
—  8*  Variations  idem,  op.  7,  lo,  13,  i4,  «5,  tft, 
H,  2*,  38,  41  ;  ibid.  —  9«  Rondeaux  idem» 
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op.  11,  38,  m.  35  ;  ibid.  —  10*»  PoloDtiie 
l)ril!aiil«»,îdpm,  op.  40  ;  P,m%,  Panini. 

RiiklINËCK  iCBRisTOPnE),  néà  Memmiogen, 
le  l*'  nowrobre  1748,  apprit  du»  «t  jeunesse 
les  éléncoto  de  U  muAique,  et  u  livra  ensuite  à 
Pélude  du  clavecin.  Dans  un  voyage  qu^U  lit  «n 
France,  il  habita  quelque  (emp<«  à  Lyon ,  et  y 
fit  repriiaetiter  son  premier  oiiéra,  dont  le  sujet 
éttit  le  iwMwa»  Pygmétim.  Des  amis  le  te- 
OonmHHMlfcreot  h  Turgot,  alors  contrôleur  géné- 
raldee  finimcfs,  qui  lui  promit  une  place  dan» 
tei  fennejii  umhh  avant  île  se  fixer  «o  France,  il 
d4êirait  retoirion  père,  qui  mounit  pen  de  joiir» 
aprèa  eoa  retour  A  Mcmmini;en.  Par  suite  de  cet 
événement,  un  mois  s^écoula  avant  qu'il  (ùl  île 
retour  à  Pari.s  ;  lorsqu'il  y  arriva,  Turgot,  totulte 
en  dùsgrice,  ne  put  remplir  sa  promesse,  et 
Rheineck,  trompé  dans  h»  Mpéranee*,  prit  le 
parti  il*'  retourner  dans  sa  patrie.  11  acheta  Tau- 
btr^;*)  de  MemmingPi».  «<•  marin  et  ne  cultiva  plus 
U  musique  qu'en  am<iteur.  Il  mourut  en  I7d0,  h 
rifode  quaranto-hnit  ans.  On  vattle  rélégance 
el  le  lion  foM  de  sca  eompositlooe,  parmi  les- 
quelles on  trouve  :  l"  f.c  nouvrau  Pijgmotion, 
op<'ra-corTii(jiie  français.  — 2i>  Le  Fils  recon- 
naiSiaiU,  u|>era-C4)iittqiie,  cotu|Hise  à  Lyon  pour 
on  ttiéfttre  de  soeiété.— Renattd  et  AmUde^ 
grand-op<^.ra  allemand,  représenté  à  Memmin^cn, 
en  177i),  —  40  Der  Todesgnng  Jesu,  oratorio 
allemand,  en  1778.  —  &°  Messe  soksnoelle  (en 
mannscrit).  —  «•  Mélodict  pour  le  iccueil  de 
caoliqucade  Schelbora.  —  7»  Quatre  recueito 
de  chansons  allemandes,  dont  le  premier  fut  pu- 
blié eu  1770.  —  8"  Quclfiiifs  pi^ces  de  clavecin 
dans  la  collection  pubiii  e  à  Spire,  paf  Bossier.  — ; 
—  9*  Sit  eoneertoe  pour  le  claTedJi,  restés  en 
manuscrit. 

RIIKSA  i'l.i>Li>  FrnKMtn),  professoiir  à  l'uni- 
▼ersite  de  K(f;nigsberg,  est  ne  en  Litituanir,  vers 
178à.  Savant  philologue,  il  a  publié  divers  écrits 
retatib  eut  anliqiritée  de  son  pays,  partsenlière» 
ment  sur  la  bible  en  lan|;ue  lithuanienne,  sur  les 
poèmes  liistoriqups,  et  sur  les  chansons  popu- 
laires de  la  Liihuanie.  Ce  dernier  ouvrage  a  pour 
titre  ;  DoMet  céer  Utliauiiehe  ViOi^eitm 
gesammeit,  ubeneti  imd  mit  $egeii(iber' 
studevc  Vrfext  herausgegeben.  ychsf  rinrr 
Abkandlung  lUfer  die  Lilhauischrn  Volfi.sfjr- 
dichle  (Chansons  populaires  de  la  Litlmauie  leti- 
9iM  m  «ollectieo,  ele.  Avec  une  dtoertaflen  sur 
la  poésie  lithuanienne  et  des  exemples  de  mu.<«i 
que)  ;  Kofnijî^berg,  ISÎâ,  Ul-8*>.  Une  dmixirme 
édition  a  étÉ  |)ui»Uéeà  BerKn^en  1843,  t  vol.  in-8\ 

BBIËMANN  00  aiEMANN  (  Jac^u^^  ) , 
nmiieica  an  aerrlcede  rélcctaar  de  Hesee-Cas- 
lel,  dans  la  pranièid  noMé  du  dli'hnltièine 


siècle,  est  ronnxi  par  ka  ouvrages  suiv^-ints,  pn- 
bliés  à  Amsterdam,  chez  Roger  :  l''  Suite"!  de 
pièces  pour  la  basse  de  viule  el  basse  continue, 
op.  I.  —  3*  Six  aonaleapour  vloiea  aeaietbana 
continue,  op.  2.  —  3**  Sooaica  en  trioê  poflr  Tio» 
Ion,  bim'.  i\tt  v  iole  et  basse  continue,  op.  3.  a 

RIIODE  (Jeak  FaénÉRic),  Tacteur  d'orgues  à 
Oautzick,  y  a  coostniit  en  1760  l'orgue  de  Té- 
KHae  Saint  «Pierre,  de  quarante  jens,  «t  eehnde 
Saint  J<'an,  de  trente  jeux. 

RIlODIi:  (Jevs-G.),  savant  iilt.-ralpur  H 
hi&torieu,  ué  en  Siiésic,  mort  a  Urtii>Uu,  le  U 
aoftt  1827.  Au  nombre  de  ses  écrits,  on  en  IV* 
marque  un  qui  a  pour  titre  :  Théorie  der  Ver- 
breitung  des  Schalls,  fûrBaukunsftrr  (Tliéo- 
rie  de  la  propagation  du  son,  pour  les  archi- 
tectes) ;  Berlin,  Dunker,  in-8%  avec  une  planche. 
Le  litre,  tel  qu*il  est  dté  par  LidilettUial  et 
Becker,  est  inexact. 

RI1()I)IG1.\US,  .iont  }p  nnm  véritable  éuit 
RICClUtRi  (LomsJ,  prit  &ua  nom  iatm  de  Ro- 
vigo,  ou  il  reçut  le  Jour  en  1447.  Après  atoir  ter- 
miné ses  études  de  pblkMopble  à  Femre,  et  de 
droit  civil  et  canonique  h  Padoue,  il  lit  unvojafie 
en  Fraixu-,  puis  s'étabht  à  Rovigo,  où  il  obtint 
une  chaire  de  professeur,  en  1497.  Banni  de  m 
petiie  un  an  après,  il  alla  eiJMiraer  à  ViocBce, 
puis  à  Padoue,  eut  une  vie  agitée  par  les  été» 
TîTii^^nts  poliiiiinf*-,  »•(  rnoiirtjfa  Rovigo,  enl52i. 
Dans  sou  livre  intitulé  Lectiomun  antiqwtrum 
l^XXX,  doBt  la  première  édilïoo  fut  publiée 
à  Venise,  par  AMe,  en  1816,  in-fol.,  il  tnite  4s 
la  mu&ique  des  anciens  aux  chapitres  3*>><'  et  v^' 
du  livre  cinquième,  dans  tout  le  livr»^  nedtièiw, 
dans  lesdiapitres  1  ime  et  ià*n<:  du  dix  -uetnième 
livre,  dans  \eVim  dn  lirre  vingt- septième,  et 
dans  le  cliapitro  Ui'oe  du  livre  vinitl-iMititae. 

BIIYZi:T.îrs  (A>dsé-Olaus).  n<s  <1iins  un 
village  de  la  Suèiie,  en  1677,  fut  profe&^eur  <ie 
théologie  à  l'université  d'Âbo,  puis  anmùoier  de 
Charles  Xll«  el  enfin  évéque  de  UMkttfSag.  Il 
mourut  dai»  celte  Tille,  en  1756.  Il  a  érnt  use 
dissertation  en  tangue  suédoise  intitulée  :  Chrii- 
telig  Orgelwerks  Inwignmg  (lol^oduciiun  ée 
Torgue  dans  les  églises  chrétiennes)  ;  Upsal, 
in-4°. 

RI.ARIO  SFOKZA  (Leduc  Jean\  amateur 
dislin^iK^  il(>  inii.siqoe,  naquit  à  Naples,  le  21  nui 
1769.  Destiné  par  sa  famille  au  serviite  militaire 
de  la  marine,  Il  Ait  envoyé  an  lycée  de  FerHd 
pour  y  étudier  les  sciences  dont  la  connabsaaes 
est  indisprnsalile  den»;  rv\lp  cirriére.  Son  ona- 
nisaliou  le  portait  précii»cmeiit  vers  l'étude  des 
mrtliématiques,  dana  tosqucllea  U  it  île  rspMes 
progrès.  Déjà  il  était  parvenu  an  grade  iie  ca 
pUaine  de  vaiiieau»  lonque  la  nort  deaon  Créie 
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aïoé,  «jint  cltangé  lapotlllm,  tedétamiMà  ,  hÊnen  ÀnUUung  sur  demm  &mriéklun9 

éuua  M  «Msaioii.  Dèft  ta  léaBCiM  il  «Taîl  |  «nuf  JteftâmU^ntf  cCeraelfon  (Ohaar? ations  êiir 

cultivé  la  n]iisi((U(t  av(>c  passion  et  succès  :  il  sê  laflAte  et  es^^âi  (Vune  iDstriu  tion  sur  une  rrins- 

livra  à  la  composition  dans  Its  loisirs  de  sa  re-  fruction  améliorée  de  cet  înstrunienl)  ;  Slenrllial, 

a  iacampagne.  Le  mérite  det»eâ  ouvrage»,  1782,         tic  C2  pages  avec  7  plancliei.  Le« 


4lnt  il  envoya  «ittClqnea-iMU  à  l'Académie  dea  |  Id4ee  de  Riboek  pour  le  perfoettomiMMiit  de 


philharmoniques  de  Bologne,  le  fit  admettre  au 
nombre  de«  metubr<>â  de  celle  société.  Le  duc 
Iliario  mourut  du  dioléra,  le  4  décembre  1830, 
à  l'âge  de  toliante-eetit  ans,  On  eonoalt  de  liri 
le»  proitaclioaa  dont  f  oiel  la  liste  :  r  Messe  à 
<|Mlre  VOIX,  cliirur  »*t  orchestre;  — 2"  Dixit 
pour  vo{\      ba'-se,  rliu-iir  et  ot;;uc  ;  —  ystdve 


rtnalrument  consistent,  d^une  part ,  dan»  le  ré> 
trëc'issc'iiii  rit  du  tube  vers  l'emboucbore  ;  idée 
reprise  plus  tard  par  Uœbni  (t«jf«s  ce  nom),  et 
de  tWre  par  raddlHoii  de  devu  deb,  qui  en 
iwrièreni  te  Bombre  iusqo^adnq,  an  moyen  dea» 
quelles  on  put  jouer  dans  tous  les  ton*;,  el  cxtVulei 
plusieurs  trilles  qui  ne  pouvaient  se  taire  aupa- 


Hcgtm  a  trois  voin  et  ordieiître;  —  4  '  TatUum  |  ravant.  —  T  Ueber  Mttstk,  an  flœlcnliebha' 
erye  pour  veis  fie  berne  et  orclieatre;'&*5fa'    ter  InseiMlerfcetf  (Sur  la  musique,  ikarUculiè- 


bai paiera  Uroia  voix,  chœur  et  or^ue;  — 
Magnificat  pour  un  chœur  àquatre  voix,  sans 
iofttrumciiUi  ;  —  7o  Pirnmo  e  TiMbe^  opéra  sé- 
lîMx;^  8'>  Saffo,  idciii  ;  —9*  Armide,  action 
lltéllnle.  Le  doc  Biaifo  a  composé  aussi  plo- 
«ienrâ  cantates  et  des  pièces  de  etimt  êveo  ac- 
tompa^enient  de  piano. 

RiBBI%  (jEAri-CnRÉncN),  médecin,  littérateur 
etanolfor  de  meiiqoe,  Técnl  à  BerUn,  vers  la 
iadn  dixriraltième  siècle,  etyeilstait  encore 
en  1822.  Il  a  putilii'-  les  romposlttons  suivantes  . 
1"  Six  sonates  pour  clavecin  et  tlùte;  Berlio, 
lTâ9.  —  1*  Trois  grands  duos  coocerlanis  pour 
)  ItAtes ,  Berlin,  Hummel,  DM. 

RilïERA  fBKRDARDiN),  musifien  espagnol, 
'écol  dawà  la  rreini^r**  moitié  du  seizièim' siècle. 
On  croit  qu'il  tut  maître  de  clia(>elle  de  la  ca- 


retnent  |)0ur  les  amateurs  de  llilte),  dans  le  Mk' 
gann  «te  musique,  publié  par  Cramer  (I.  I, 

p.  <i8i;  7.{fl). 

fUli<)VltJS(LàiRt>T),  oé  à  Grerfswalde 
dana  les  premières  amiées  do  dix-sepltèese  siècle, 

fut  cantor  et  niatlrp  dVcolc  h  Lo?benicht.  près 
de  Kfrnipsl>er{j.  On  a  de  lui  un  Iraitt'^éierneHlnir'' 
de  musique,  par  demaridoet  repoi^Cii,  iiUtiutc  : 
KnehMdkm  musfeom,  otfei*  èiinM>r  Begri(f 
der  5j/iî;*u«5/;Kœnl«sberg,  1038,  in-K"  deonie 
ffuillfsct  (Ictuir  f);^îis  In  nii^nie  an'n c,  Kibovin'^ 
a  publié  une  deuvieuie  édition  au^iueutée  de 
cet  ouvrage,  aussi  à  Kœnigsberg,  en  16  feuilles 
el  demie 

RI  ce  A  RDI  (FRANçoisr),  connue  soik  le 
no!ii  II  Mme  PAER,  cantatrice  di«tins"<*e,  est 
née  a  l'arme,  en  1778.  Douée  d'une  lielle  voix  et 


Mwdrale  de  Tolède,  parée  que  cette  église  est  la  I  d'benreoses  dispositions  pour  la  mosique,  elle 


isale  où  se  trouvent  «e*  œuvres,  et  l'on  y  voit, 
psr  tes  livres  capitulaire>i,  <i'"'  Cristoval  Mo- 
rales li'o^ev  ce  nom)  ei>t  postérieur  à  Kibera. 
Ce  maître  n'est  connu  que  par  ses  ouvrages; 


se  livra  li  l'élude  du  chant  sons  la  directtan  de 
Forlunati.  A  l'A^e  de  seize  ans,  elle  débuta  avec 
suiM:^  HM  lUéSU*i  de  lireâcia,  oit  elle  chanta  »\ec 
le  célèbre  ténor  David  (père).  En  1795,  elleparul 


le  rare  mérite  du  MoffH^eat  et  des  dens    comme  prima  donna  sur  le  tJiéàtre  de  Milan, 


niotets  publié*  par  M.  Eslava  (voyez  re  nom) 
ians  ca  Lira  sacto-hispana,  d'après  les  ma- 
uuMrils  de  l'église  de  Tolède,  font  regretter 


puis  chanta  à  Parme,  à  Florence,  revint  5  Milan 
à  Paulomnedc  1796,  pni«  alla  aBoInjoe,  et  enfin 
dianta  à  Milan  au  carême  de  i/'Jb.  Devenue  la 


lo'on  ne  possè«le  pas  de  rensdgnemenla  pins  ]  femme  du  célèbre  compositeur  Pair,  elle  le  sui< 


pfédssvr  leur  auteur.  Ce  qui  le  distingue  de  ses 
pr,Sl(5ff»seurs  ,  rV'ît  PexpresMou  In  riract^rc 
de»  parule^t,  et  des  tendances  d'innovations  dans 
ia  tonalité  et  dans  la  modolatkw.  Il  exiale  dans 
laolliédrale  de  Tolède  un  volume  manutcrit  de 
la  plus  grande  beauté  qni  «onticfrt  lei  nesses 
coropfHées  par  Ribera. 

IIIBOCK  (J.-J.-H),  docteur  en  métlecine  i 
Locsow,  petite  Tille  près  de  Luncbourg,  y  est 
■ort,  en  17SI,  on,^  suivant  d'autres  venseigne- 
nirnl»,  a  cessé  de  vivre  à  Hanovre,  en  178:».  Ania- 


vit  à  Vienne,  I  Dresde  et  i  Pari»,  où  elle  ttianta 
en  1807  et  1808  au  théâtre  de  la  rour.  Séparée 
ensuite  de  son  mari,  elle  retourna  en  Italie,  et  se 
lîxa  à  Bologne. 
RIGC  ATI  (Le  eomte  Gionu*]<o),  habile  glo- 

iiièlre.  ardiileete  et  amateur  de  mii  iqnc,  naquit 
à  Ca'-lel-l-'fanco,  pr^>s  «le  Trevisi',  i>'  'jh  levrit-r 
1709.  Fils  d'un  matbeinaticieii  habile,  il  apprH 
de  lui  les  methémalîques,  el  se  livra  de  benne 
heure  à  la  culture  des  arts.  Il  mourut  à  Trévise, 
te  t»0  juillet  On  a  de  lui  les  pro^luctions 

suivantes  :  l"  Saggio  sopra  le  leggi  del  con- 


teurde  HiMe.  il  s'occupa  du  p^'rfi'Ctionnement  de 

cet  in^truiiient  et  publia  sur  ce  sujet  :  f  Be-  ,  trappunto;  CaRtel- Franco.  1762,  lU'ê»  de  I&& 

«lérèwi^  «d«r  iffo  Fkrte  und  Venueh ehur  pages.  —T»  Delte  corde  QWtro  fibre  ^ith 
Mm;n*  vnt? .  ou  moskisks.  —  t.  vn.  M 
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ehet  Bologm,  1777,  iii4*  de  346  ptgp»,  avee 

ptanciics.  —  3'  Soluzione  délia  difficoUà  pro- 
posfn  dfïîdnffissiihn  p.  D.Girolamo  Saladhii 
inlomoad  una  proyoùùone  contenut»nelV 
opéra  :  DeRe  corde,  oTv«ro  fitire  elutidie,  etc. 
(dans  la  Raccolla  d'Opuseoli  ttieniifiet  e  fito- 
logici  de  Colocrra,  t.  19,  p.  287).  i"  f.ffl- 
tera  al  chiarissimo  Sig.  conte  Girolaiiw  Fp~ 
maroU ,  neUa  quale  s'indaga  l'  arteficio  di 
eiii  jJ  Merw  Ut  natwra  perfar  «l«  ehe  incilata 
una  corda  alsuono,  s'  aduUiin  brccissimo 
lempoad  nna  ciirra  biinvrinfa  edisorrona 
(NuovoGiorji.de  ietterati  <i  Ualiii.Modène,  1778, 
1. 13,  p.  69-79).  ^  h*  lettera  al  Sig,  Arci' 
prête  Fs'icolaiy  in  cui  «uwavu-uff  si  difende 
f'n/'a  nota  di  pefizirme  di  jirh'Cipi"  fn  for- 
mola  coUa  quale  tl  cav.  Newton  détermina 
ta  vetoeild  rfeUo propagazione  tfel  «ihmw  jmt 
faria  (INtf.,aBB.  1777, t.  13,  p.  320-3S1);  — 
f.rffrra  If,  in  cui  Si  détermina  V  eqtiazione 
generalissinia  dette  evrrr  liHanciate  ed  iso- 
crone  (ibid.,  (omet,  page  2tiu}.  —  7"  JDelle 
if^ranoni  sonore  dti  rl<jN(frf,dam  le  premier 
volume  de*  Memoi  ir  di  maternât,  e  fisica  delta 
aocietà  ilatinnn  :  N  t-roiic,  178?,  in-i".  — 
8"  Dissertatione  /Uko-matemal.  délie  vibra- 
%UnU  del  tamburro  {Sayyi  scient ifici  e IHlerati 
dWr  Aeademia  di  Padova^  tome  i,  1786, 
graud  in-4%  p  'i'if>).  —  9"  f.effrre  dur  aîC 
oniatissimo  Padre  i).  Gto  vénale  i>acchi ,  e\c. 
(dans  le  iVtiot»  Giomale  de'  Letlerati  d'Ita- 
Ua,  1789, 1 45,  p.  170  ).  Cm  lettres  eonUeniiMt 
UD  aperçu  de  IMiistoire  de  la  mnsique  lliéO' 
rique  et  firatiqirc  en  Italie.  ~  lo  '  Del  svono 
falso.  Disscrtaz..  acustico-matematica  {Pro- 
dtomo  d«iP  B»ddopedia  itmliana;  Sienne, 
1779, in-4*, piHSe  96).  —  11"  Ki/lessioiU âopra 
il  lilrrn  primo  dclla  scienza  teorica  e  pra- 
tica  délia  musica  del  P.  Valotti  (Nnuro 
Giom.  de*  Letlerati  d'  Italie,  toioe  23,  pages 
45*1 11*  Aame  tfef  Htfoma  muOeule 

dlM.  Hainrnti  {\hu\.,  tome  p.i;îes  47-97). 
—  I.'J"  Ksame  del  sisicma  niusiio  delaig.  Tar- 
tim  ibid.,  tome 22,  pages  it>9-272) 

RICCHEZaCA  (  DoMtmooK  ).  eoinpeailenr 
napolllain  ,  fut  élève  du  Conservatoire  de  San 
OiKifrio,  et  véiu»!  dans  la  première  moitit'  <lti 
dix-lmilièine  «'ecie.  Appelé  au  poste  de  maiire 
«le  cliapelte  de  Pcglise  de«  PP.  de  l'Oratoire,  ou 
Fiiippini«  de  Naples,  it  acrivlt  pour  les  fun- 
zioni  df  rfttp  tii.iison  1»'^  oratorio';  dont  Ip^  ti- 
trer suiveni  :  La  t- tdet  non  font  e  ; —  San 
Giuslo,  — 2!^  Le  gare  degli  elemenlL —  4'*iVn- 
hueeo;  5*  il  trionfo  delta  grazia;  —  0*  // 
taeri$iio  di  Abete  ;  —  T  San  Martif»  vos- 
eotù;  —  %''Ii  Sotpettodi  5a»  Giui^O}  ~> 


9*  ta  Rovina  degjU  An^i  ;  ~  10*  La  Vert» 

d<  '  sofjnl  di  GivseppCj  —  tl"  San  Eustachio; 
—  12  *  San  froiicrsro  Sarerin  :  —  IP  San 
Giovanni  Bal  lista.  Toutes  les  partitions  de 
ces  onvrases  eslAtent  dani  la  Ubttollièqw  dei 
PP.  de  l'Oratoire,  IVaples. 

RICCI  (DAVin),  ou  RTZZ.IO,  excellent  Ib- 
IbiMe,  né  à  Tiiriii,  en  1^40,  t-tait  (ils  d*un  mn^. 
cien  de  cette  ville.  En  1504,  il  accompagna  i'am- 
baïaadeurdeSardafcneà  la  eoar  de  ta  reiaelli* 
rie  d^cos.«e  ;  mais  arrifé  à  Édimbourg,  ce  kî« 
fînpiir  lui  donna  son  congt'',  pI  Ricci  n'eut  p3« 
d'autre  ressource  que  d'entrer  dans  >a  niuyque 
de  la  cliambre  de  la  -reine.  H  n'y  fnt  pa.s  long- 
temps inaperçu  ;  Marie  rattacha  h  sa  peri>ono«, 
en  qnalitéde  chanteur  i»t  'le  liitln>fc  ;  puîseDeenlit 
son  secrétaire  et  sou  favori.  Lestavear&dootl^- 
liste  éiaiteomMépar  la  raitteeMlttrBntla  jabarie 
des  courtisans,  qui,  dvdllant  Ict  soupçons  ds  1^ 
poux  de  Marie  Stuart,  lui  firent  prendre  la  rm- 
Itition  d'assassiner  Rieci.  9  mars  ijCG,  tes 
conjurés  s'introdui.«ireat  dans  i  appartefoeot  de 
la  reine,  et  palgnardèrent  son  tnwi  i  seseAlti. 
Quelques  ^rivains  ont  attriboé  à  lUcdIaesa* 
position  de  plusieurs  anciens  airs  écanaais,  eoeore 
celèbiea  aujourd'hui  ;  mais  leur  erreur  e$t  tuaiu- 
fesle,  car  ces  ain  soni  d*un  temps  piw  neulé 
que  celui  oii  vécut  ce  musiden,  et  rcmanteat  M 
moins  au  rif^pt  dn  rcu  Jacques. 

RICCI  (Micuix-Anc£  ) ,  mu&ici«i,  né  a  Ber- 
game,  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  sièck; 
a  composé  des  madrlpnx  à  l,  9,  3,  4  et  (  tait 
avec  basse  continue,  qui  ont  été  inséré»  dMsl» 
Porntis'.ns  mn^ims  FcrdiiumdmuBerpmm,} 
Venise,  i6io,  in-4". 

RICCI  (Avanirm),  maître  da  cliapnllo  à  pa> 
donc,  (lanti  la  première  moitié  dn  rtîi  ispliftwai 
•ii»'(  lt>,  fait  connaître  par  quelques  roinpoM- 
tions  pour  l'égli&e,  parmi  lesquelles  on  remarqiK; 
r  Eeee  saeerdoâ  magnus,  à  2  choenis.  ^ 
r  Kyrie,  k  4  voix  — a*jrca<itff  tf r,  à  4.^  4*  Aee 
Mari\  Stella,  h  i.  — 5"  Si  quxris  miraculo, 
3  8  —  f"  Vf  ni  Creator  spiriluSt  à  4.  Ce<;ouTri- 
l^es  font  (tans  la  bibliothèque  de  l'abbe  Sauiioi,  » 
Rome. 

RICCI  (P.isCAL),  naquit  à  Coroo,  en  l'33,  et 
éiiidia  la  musique  nnn-^  f-i  (lir>^<fion  de  Vi;:n.i1'. 
utaitre  de  (bapelle  À  .Milan,  butre  dans  les  or- 
dres, il  prit  le  titre  d'abbé,  sans  œsser  de  eul> 
tiver  la  mnsiqoe  avae  aneeta,  Aprèa  arotr 
fait  plusieurs  voyages  en  .\llema^nc ,  en  Hol- 
lande et  en  Anj;lplerrp,  il  se  rendit  ii  Paris,  ou  il 
publia  plusieurs  ouvrages  de  »i  composition; 
pniA  il  retourna  à  Gonso,  oO  il  obtint  le  titie  de 
maître  de  chapelle.  Il  y  vivait  encore  dans  les 
demièrea  anncea  do  di&ohuitième  «iède.  Parnif 


uiLjiiized  by  Google 


■ 


ses  compositions ,  on  remarque  i!c<  qualuars 
et  (les  Irio»  d«  violon  «l'une  bonne  Mcture.  Il  a 
au»i  iwbUé  à  Pai  i&  un  traité  de  l'art  de  jouer  du 
|iiaw,  inUlalé  :  Méthode  o»4leciteU  dm  corn» 
naistancei  élémentaires  pour  le  j/icmu  forlé 
ou  clarccin  ;  Piitl^,  I.afli(»v.ir(lii''ri',  I7»>,  in-i". 
On  ctte  «le  la  coiiifiuiiiltou  d«  iiicci  un  Oic^  tra; 
dont  l'efliBl  était  Muittut. 

RICCI  (Lotis),  coiii|iosilcur  dramatique, 
Bé  a  Naples.  en  1808,  inonlrn  ili-s  son  enfance 
d'bMireu«ea  diapo&tlions  pour  i<i  tiiuttique.  Â)aot 
Aé  adaii  avee  ara  frère  Frédéric  (  ooyes  Itao» 
iice  suiiaole)  an  Conservatoire  de  6'((ri*/'iWro  a 
MajcUa  ,^  de  sa  ville  natale,  il  y  étudia  l'art  du 
cbaot  et  1  accom^agneoienl  de&  parUuiettiif  |mia 
i  étriatélèTS  de  Ztaig»ieUI  pour  la  comiMwitioB. 
Loou  Kicci  lit  eiécoter  es  1828,  au  petit  théâtre 
de  cette  ocole ,  son  premier  op^'m  intiiuli»  : 
L'iMpmario  in  an^/usUe.  L)ao!>  la  uiéme  an- 
al^ il  éerivlt  à  Rome,  pour  Je  Ibédlre  Valle, 
VOrfmeU»  di  Ghnevra^  drune  maakalqui  ob- 
tintnnlTilUnl  succès.  Après  cet  ouvrage,  1.  .s  deux 
(rerck  »e  reuiiireal  pour  composer  ca  coinruiiu 
kl  opéra»  tuivanti  i  1*  Il  SontUMbulo ,  joue 
tm  wccèR  k  Bame,  au  Uiéàtre  VaUe,  tu 
—  T  l'Em'mn  del  Mcssico,  ossin  ii  Fernnndo 
Portez,  repre^eniê  au  tbeitre  JorùêiionC',  dans 
la  nrfme  ville,  le  Tevrier  I8o0,  et  qui  ne  réu&^it 
FM.  —  3^  /I  Cohmbù ,  k  Panne»  k  la  même 
époque,  qui  ne  fut  pas  plus  heureux.  Cette  der- 
nière chute  décida  le*  friTPsRirri  :i  réparer  leurs 
invaul.  iù>  1831,  Louiii  duoua  a  luiiu /liinifra/e 
ia  TmrhuOt  et  àuu  la  oiéine  année  f  I  Ht  repré- 
Katork  Milan  Chiara  di  Hotenberg,  qui  eut 
on  i^and  •snccés  et  lui  joué  dan:»  toirte  l'Italie, 
à  Berlin,  a  Vienne,  a  Weiiuar,  et  même  a  Coos- 
liatinople,  à  New-Yorb  et  au  BrMI.  En  1833,  il 
Icrivit  a  Milan  La  Sera,  opéra  en  trots  acte^  qui 
M  réussit  pas.  Il  fut  plu*?  heureux  dans  //  Dut- 
volo  ccndannato  a  prender  mogliep  joue  à 
la^l»  dauê  la  oiAme  aimée*  et  mai  rénssitégale- 
watk  Berne,  k  llitoû  et  k  VeniM.  Un  dea  pins 

i;ntid>  svirc«'>  de  Louis  Ricri  fut  relui  qu'il  ob- 
liiit  a  l'arnii- au  «  arnavalde  avec  KUOIV 

Ugaio,  \>ms  ûnas  loute  l'Italie,  à  Ucrlio  et  à 
Ticanc.  Cet  ouvrage  a  él(  jiMié  auui  août  le  Hlre 
itUNoKSe  di  FiffOrcla  Cabbiu  de'  malti, 
•frit  a  RoTue.  poi*  à  Milan,  dans  la  tnCnw  année, 
n'eut  pas  une  longue  existence.  Au  carnaval  de 
itSi,  !due  sergetUi  du  mèniecompeattenr  eut 
pni  liettuccès;  mais  cet  opéra  fut  suivi  de  oeini 
quia  poiirittre  :  I  n  Avrfntura  di  Scaramuc- 
cia,  représeuli^k  JMilan,  cliarmani  ouvrage,  dont 
ie  wccès  rot  universel,  et  qui ,  |)ar  la  verre  co* 
nàqfÊf  ahial  «pie  par  le  clianne  de»  niéiodlee» 
leot  pneadre  place  parmi  le»  meilleures  produc* 


lions  ibcâtrales  du  dix-neuvièmc  siècle.  Erano 
duc,  or  snn  tre,  joué  à  Turin  à  la  lin  de  1834, 
fut  au!i»i  un  des  beau»  succès  de  Louis  Ricci  : 
cet  «nvrage  fol  reprétenté  partout.  Dan»  Tannée 
suivante  i I donna  àilaple^  il/a(/i»o,qai  ne  réu^dt 
pa<.  Il  se  rt  l»*va  un  peu  daii>  In  Vnma  coloru-llo, 
joue  dans  u  uiéute  ville,  à  l'automne  delà  même 
année.  Maria  dk  Montatbm ,  écrit  enaafte  k 
Milan»  eut  une  chute  complète,  la  Serva  et 
l'I'ssaro,  jouo  en  183C,  iw  h\\  pas  plusliciireus. 
A  la  suite  de  cette  chute,  les^  deui^  frère»  se  reu- 
oirenl  de  nouveau  etdonnènnl  k  .Naplea  II  Dt- 
sertort  suiuerot  qui  eut  quelque  snceèa,  ainsi 
que  Crispinn  r  In  Comnrc.  Le  dernier  ouvrage 
beureux  donné  par  L^uis  Ricci  (ut  l'opéra  bouffe 
CM  dura  vince,  écrit  à  Milan  en  1837,  et  qui 
fut  joué  parfont  «n  Italie.  Dana  la  mAme  année, 

il  fut  appela  tk  Trie>ti'  conim«*  rnaftrc  de  chapelle 
de  ia  callitdrale  et  directeur  de  masiqiie  au 
lUéklre.  Il  se  livra  dès  lor»  à  la  composition  de 
la  nrasiqne  dTég^ise,  ainsi  qu^  ses  loôclions  au 
théâtre  et  cessa  d*écrire  pour  la  scène.  Cet  artiste 
distingué  occupait  cc^  positions  depuis  vingt  ans, 
lorsque  sa  raison  se  dérangea,  dans  Télé  de  I8à7. 
Sa  Ainiille  venait  de  le  faire  plaoer  dans  lliA- 
pital  des  aliénés  à  Prague,  lorsque  je  me  trouvai 
dans  cette  ville  en  1h  i<«  .  il  y  languit  eavtroiir  , 
dii-biiit  mois,  et  mourut  le  ï"  janvier  1860. 

RIGGI  <  Fniodaïc  ) ,  frère  du  préeédentr  et 
comme  lui  compoaitBur  dramatique  ,  né  k  (fa- 
ples,cn  1809,  ht,  ••t.rmnr  son  fr^re,  m»s  études  mu- 
sicales au  Coui»ervâtoire  de  Han-l'tetro  a  Ma- 
jeiia.  Sorti  de  cette  éeole,  il  te  Kvra  d*alionl  k 
l'enseignement  du  chant ,  puis  le  |)iemier  suc- 
cès  de  sou  frère  à  P.  nu  îf  déleriiiitia  .i 
sa)er  au»si  dans  la  composition  pour  la  scène. 
Onlie  las  ouvrages  quil  aéeslUeii  eoBabonaon 
de  son  frère,  U  a  deoné  k  Venise,  en  J83&, 

Mnn.vrur  Drsckahni^roH  v  ,  rf-ni^'-if  hit 
joué  avec  succès  à  Florence,  Trieste,  bèiies  et 
Turin.  Après  cet  ouvrage,  iUcd  laissa  passer 
quelques  années  sans  abafder  le  tbéktra,  parais* 
sant  borner  sa  canièrc  aux  fonctions  de  profes- 
seur de  chant.  Il  reparut  à  la  scène  par  ro|)éra 
mtitiile  :  La  Prigtone  d'Edimbourg,  joué  k 
THeste  au  printemps  de  1S3B,  et  qui  Ait  son 
phiH  grand  succès,  car  l'ouvrage  fut  représenté 
sur  tous  les  théâtres  de  rUahe.  U  fut  suivi  d'ult 
Duello  sotto  Hichelieu,  qui  ne  réussit  pas  k 
Milan,  en  1839.  Un  silenoede  denx  amées  suivit 
la  représentation  de  cet  opéra.  En  1841,  Fredé* 
lie  Itiici  fi'ivit  à  Florence  Michclcrujtlo  e 
Hoila  ,  qui  ne  réussit  pas  et  qui  fut  suivi,  à 
Milan,  en  1842,  de  Corrado  d*Attam»ra*  on 
de*  meilleurs  ouvrages  de  cet  artiste.  Dans  l'an- 
née  suivante  il  donna,  danslaméme  vîUe,  FaUom- 

IC. 
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brùf  qni  D*eol  qu'âne  eourta  exislenee.  Lis  émx 
dernMres  produciions  dratn.itiqiKS  <îp  c»'  compost- 
feur  «ont  Isabella  de'  Mrdin,  joute  à  Triesie, 
sans  succès,  en  184i.  et  tstella  di  i/urda,  qui 
cal  aoe  cbaleconplète,  k  Milin,  dan*  Vumét  ntOr 
▼antc.  Au  résumé,  ileux  ouvrages,  Le  /'mon 
(Vf.dimbonrtj  ot  Corrado  dWVnmuid  sont 
tout  ce  qui  est  reste  des  liavaun  de  Frédéric 
Riod.  Cet  artiste  a  pissé  quelque  temps  en  Et- 
|N^sae  et  en  Portugal  «  otimie  directeur  de  mu- 
siqtif  dc<  llK^Atrp^  Mi  îrirl  et  de  [J«.hoiine, 
puis  il  a  été  a|ii>elo  a  i'eter^ibourg.  En  lë:>8,  je 
rai  troo«4  à  Prague,  ofit  il  était  Tenu  av«e  quel" 
qnes  artistes  distingués  de  sa  patrie,  à  roecasioo 
du  .")0*  nnnivppsaire  de  la  fondation  dn  Tonspr- 
vatoire  de  cette  ville.  Ce  fut  alors  qu  avaut  tri- 
ské  l'ItAfrital  des  aliénéa  àe  Pra{^iic ,  il  remarqua 
la  bonne  tenue  de  l*é(abliisement  ainsi  qne  les 
soins  toucliants  prodigtK'^  à  r(";  inforttinf^s ,  pt 
conçut  le  dp«i'*<»in  d'y  plaeer  M>n  frère,  rocem- 
luent  prive  de  la  raison  par  un  rantollisseiiieQt 
du  cerveau.  Des  recueils  d'aricites  Italiennes  et 
des  alluims  pour  le  cliant,  de  la  c oiriposition 
de  Frédéric  Ricci,  ont  été  publiés  à  Milan ,  chez 
Rtcordi. 

RI€ClO  (AHToiaB-Tnfownn),  savant 
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caniatueomvMâMmei  Naremberg,  1 576,  in-4*. 


cien,  né  a  Brpsrfa,  vers  1[»40,  fut  d'abord  maître 
de  cliapelleà  Ferrare,  et  y  aciji  it  'l*-  la  n  piita- 
tion  corouie compositeur  ;  puis  il  entra  au  service 
de  l'empereur,  ft  Vienne.  Son  hmneur  incens- 
tante  lui  fit  bientôt  quitter  celte  nouvelle  position 
ponr  aller  a  I)re>de,  où  II  se  lit  protestant  etso 
maria.  En  157;>,  il  sVloij{na  de  cette  ville  pour 
aller  k  KwniKsberf;,  od  le  margrave  de  Brande- 
bonrg  le  Til  son  maître  de  clia|)elle.  Suivjnt  les 
biographes  italiens  ,  Rirrio  aurait  hienfût  après 
quitte  cette  position  pour  se  rendre  à  Wilten- 
berg,  où  il  serait  mort,  en  tUO  ;  mais  Pisanskt 
assure,  dans  son  Histoire  littéraire  de  la  Prusse 
(part.  1  7,  qu'il  viv;iit  »'Tii  »>re  à  Ko.'ni;^>;lierg  en 
1583.  Les  productions  couuues  de  cet  artiste 
sont  :  I*  Libro  i"  cfe*  MadrigaU  a  6  roci  i  Ve- 
nfase,  1S67,  Gardane,  ln>4*.  ^  VUbro  V  ito* 
Stmdrigalt  «  G,  7,  8  <r  12  voci;  ibid.,  lôC7,  in-4  ". 
—  3*  primo  lihjo  deUr  cnnz'm  alla  napo- 
Utana  a  cinque  roc»,  am  aknnr  mascherate 
net  fine  a  einque  et  a  sel,  novamente  dati  in 
luee  da  Teodoro  Hiccio  itresciono,  HaUtnto, 
nutertro  di  eapellu  dH'  ilh/sfrias.  et  eccelUn- 
vignor  ptincipe^  il  stgnor  Gcorgio  Frcde- 
Hco,  marekete  di  Brandenlntrgo,  duea  di 
PruMfa,  «<  Burggravlo  di  liorimbergo.  In  No- 
rimlxrrjn,  nftpresso  Calharina  'Gerlachin  et 
Hercdi  di  GiovaiuU  Montano,  1577  ,  in-4°.— 
4"  Cuntione»  saerx  5, 6  e  8  vocum,  lum  viva 
voee,  tum  etiam  mnni»  generit  ênêtrumeiUis 


 a»  m  livre  de  mcstcî,  ptjblÎP  k  Krr»ni;:-I>(  r"_' , 

cheï  O^terbeiger,  en  1579  — 0"  Motclta:  quin- 
que  et  plurim.  vocum.  RegiommM  Bomsàtx 
(Kcnnigrtwfg)*  offhina  GeorgU  OttabtsrgeH^ 
1580.  Ce  recueil,  où  l'on  trouve  des  motets  a 
cinq,  six,  linit  et  douze  voix,  est  le  second  livre 
du  pr<N:édeat.  —  T  Jnlroilus  qui  in  solemnila- 
tant»  mt^jorilnu  e(  prteeijmprvm  aanefomi» 
fettis  in  BevMa  decantart  MieM  ;  Venise, 
1589.  in-4*. 

RICCIO  iJEAN-BAtaiSTE),  compositeur  ita- 
lien, vécut  dans  la  première  moitié  du  di«- 

septièine  siècle.  On  connaît  sous  s«n  nom  : 

1"  Divine  lundi  musirnU  a  \,  2,  3  i  mci. 
—  2"  Canzoni  da  sonare  a  I,  2,  3  4  stiv- 
menti. 

RICCIO  (Amcb-Mab»),  docteur  en  tlM^ologle 

et  professeur  de  littératur»-  '<  'ine,  a  Kloience, 
vers  le  milieu  du  dix-huilietne  sièele,  a  publié 
un  recueil  de  dissertations  pliilo|i)gi(|ues  inti- 
tulé :  IHsiertatimmtlomeriex;  Fknace,  m f , 
3  volumes  in-4°.  On  y  trouve  le^  dis«;crtifii>ns 
suivantes  relatives  A  la  musique  :  l  '  De  AciîiUe 
cithara  canente ,  vcteriqut  Grxcorum  mu- 
sica  (tome  If,  page  SI).  s*  ^In  musiea  eu- 
rantur  morbi  (tome  11 ,  page  SI).  —  3*  De 
inusica  virili  et  effeminnfa  Gr.rconim  non- 
nuUisque  aliis  od  cognttionnn  mnsicx  prrii' 
nmtibvtit.  m,  p.  41). 

RICCIUS{AiGi-8TE-FERDir«Aîm),  oé  le  îfi  fé- 
vrier iSl'.l,  à  lU  rnfitadl.présde  Herrnlieil.  dans  la 
Lusace,  montra  dès  s«a  premières  aimées  dMieu- 
reuses  dispositions  pour  la  musique,  et  j  fitde  si 
rapides  progrès,qu'A  l'âge  de  neuf  ans  il  jouait  déjè 

sa  parliede  violnn  ou  de  llùle  d ;in>  les  m^f  r-rls  de 
la  société  d'Iiarmuuie  de  sa  ville  natale,  duut  son 
père,  simple  maître  ouvrier,  était  membre.  Jusqu'à 
TAffe  de  quatorse  ans,  il  apprit  è  jouer  de  plu- 
sieurs instrumente;,  partinilitrement  du  jiiauo  et 
de  Torgue,  sous  ladirection  dcScliii^nfeld,  contor 
de  la  ville.  Eu  1833,  il  futenvo)C  au  gymnase 
de  Zitlau  pour  j  foire  ses  études  litléraires  :  il 
y  devint  membre  de  la  Société  de  cbœurs,  dont 
il  eut  plus  tard  la  direction,  et  le  mtisirien  de  la 
ville,  nommé  Zimmennann ,  lui  dohna  des  le- 
çons de  plusieurs  instrumente.  Ce  Ait  aussi  à 
/illau  qu'il  lit  ses  premiers  essais  de  composition. 
En  tSiO  il  se  rendit  à  l'université  de  Leipsick,  où 
il  se  livra  à  l'étude  de  la  théologie  jiour  satis- 
l«re  an  désir  de  se*  parants.  Cependant  son 
penchant  pour  la  musique  s'aecrobsait  de  Jour 
en  j<nir ,  apr('>s  troi^  ans  de  Inlte  entre  sa  passion 
pour  cet  art  et-  le  vipu  de  sa  famille,  il  Tinit  par 
rompre  avec  la  théologie  et  embrassa  la  profes- 
sion d*artis(e  musicien.  Trop  pmvre  pnurpajer 
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les  leçons  <riin  maître  de  compoMlion ,  il  s'ins- 
truisit r  ^r  lecture  de»  traités  de  tlnVtrie,  ainW 
que  |>ar  l  étude  des  mi\rm  ciMsiques  de»  plus 
téttbrateampMilevn.  QodqnM  leçons  de  chant 
«linumMilieqD*il donnait  à  h»s  prix  rtaientalor» 
«♦'oU  moyens  dV\i>itcnfe,  La  publication  de  sn 
pfeoiicrs  ouvrages  le  lit  connaître  d'une  luaoière 
«niitageu<e,  et  dèi  lois  m  posKioii  e^élkira. 
En  1849,  la  société  musiratocottane  aons  le  nom 
â'F.n/frrr  |p  clioisit  ponr  <liri'„'f>r  l'orrhf'vire 
de  (  uucerti.  Il  conserva  ctlte  po&iliun  jus- 
qu'en I8âû.  OÙ  U  ftal  l«>ucee«Miir  de  RieU  dans 
la  «nctim  de  Poidieslra  da  Ihéftira  do  Leipsick. 
Il  «erre  enrorf  aiijoiir^l'lmi  'isr.3)  I»"*  nit»rn«»s 
loBCtions.  Au  nombre  de«  prind|>ales  prtMlurtions 
de  Rîccius,  on  remarque  )»lMftietir«  morceaux 
jilercaléo  dans  les  opéras  repréteatés  ao  UiéA- 
tre  de  Lerp«^ick ,  une  ouverture  de  concert ,  une 
autre  ourertore  pour  La  Fiancée  de  Messine, 
C(MDpo»ée  II  rocca&ion  de  l'aDoiTersaire  s«cu- 
tain  de  la  naissance  de  Schiller,  cl  la  frande 
cantate  la  Consécration  de  la  force,  xur  le 
fwêiTie  i\c  Zacliarie  Wf rnfr.  Riccius  s'est 
dutingué  par  le  mérite  de  «es  Lieder  et  de  ses 
chants  h  phtrienrs  toix,  de  pluslema  alrsde  eoo- 
cort  pour  soprano  ou  ténor,  quelques  morceaux 
•i»-  mn  n)ue  religieuse,  un  bon  trio  pour  violon, 
allo  et  ^  lolonrelle,  im  duo  pour  piano  et  cor,  une 
isnaie  pour  piano,  et  one  «nllc  de  pelH»  roor> 
ctamà  ileax  oa  quatre  mains  pour  la  mémo  fa» 

Deux  neveux  de  Riccius  se  sont  aas^i  fait 
eMwaHfe  comme  des  artistes  de  talent.  L'atné 
(Charles),  né  le  M  jotUrt  ItM,  Mt  vMenisIe  et 

directeur  d<»  musique  au  lh(*âtre  de  Dro^dr;  son 
frère  (Henri),  en  \HM,  fut  aussi  attaciiôà  la 
chapelle  royale  de  Dresde,  puis  il  fécut  quelque 
Imps  h  Cologne,  et  enlln  il  s*eaC  fixé  ea  Angle* 
terre.  Il  y  est  professeur  de  musique  dans  une 
grande  maison  d'éducation  à  Uppingliam,  près 
de  Londres.  Tous  deux  ont  publié  des  ouvrages 
de  Inr  eomposHiea ,  partienlièrencat  pew  le 
chaot. 

RICCOBOM  I.orr«),artf'ur  ilsli^n,  «ltm«né 
ail  lt>eâtre  çous  le  nom  de  Letio,  naquit  à  Mo- 
dtae,  en  l«77.  La  troupe  Italienne  qnll  ataît 
hmaée,  d'après  Tordre  du  duc  d'Orléans,  régent 
(la  mvnîittip  de  France,  fut  ampn<^!  par  lui  à 
Paiis,  et  y  débuta  su  mois  de  niai  1716.  Ricco- 
hooi  en  ftit  on  des  principaux  acteurs.  Il  se  re* 
tin  de  la  scéao  en  1710,  et  alla  vivre  qodqai 
temps  à  Parme  ;  mais  il  revint  plus  tard  à  Païf?, 
et  j  mourut,  le  0  d(*cembre  1753,  On  a  de  lui  les 
ouvrages  intitulés  :  i*  Dell'  arle  rappreseuta- 
fita,  eopitoHaff,  i»  tarsarime;  Londres,  1728. 
in-r.  —  3*  JDe     réformatim  tfi»  thédirêi 


I  Paris,  1743,  in-f»  de  337  pages.  —  3'  Histoirf 
du  théâtre ilalien,  vU-  ;  P  irî<,  iT^g-iTîi,  ?  vo- 
lumes in-8*.  —  4'  Rrflextoiu  instorique^  et 
eriiiqvet  sur  différent*  théâtre»  de  VEurope  ; 
Paris,  1738,  in -S".  On  tnuve  dans  ces  livrée 
qiielqii^-^  rm  ci^nement?  concernant  l'Opt'ra. 
I     RiCCOBOM  (Antoi^s-Fbaiiçuis  ),  lils  du 
I  précédent,  né  h  Mantooe,  en  1707  ,  mourut  à 
Paris,  le  1 5  mai  1772.  H  (ht  actenr  do  la  comédie 
italienne  de  cette  ville,  soui;  le  nom  de  Lrlio, 
depuis  1736  jusqu'en  1750.  li  a  donné  quelques 
pièces  de  sa  composilioa  au  Uiéltre  où  il  était 
i  attadié,  et  a  fkit  imprimer  ua  oavrag»  esiimé 
intitulé  :  L'Art  (lu  théâtre,  à  Madame***, 
suivi  d'une  lettre  an  sujet  de  cet  ouvrage; 
Paris,  1750,  lu-â  '  de  102  page».  Une  deuxième 
édition  a  para  en  I7M,  in-8^. 
!  RICII.\FORT(JcAN)ouRICilEFonr.dob( 
le  nom  est  écrit  par      Italiens  RICCIAFORTE, 
I  compOMtcur  beige,  ne  dans  la  seconde  loui  tic  du 
I  qniniième  siècle,  eol  pour  msllre  Jeoqain  des 
'  Prés,  suivant  ce  que  nous  ap.itcoenl  Du  Ver- 
(lier  {lifblinfh.  française,  toiut*  II!,  pagp  83, 
édit.  de  Rigolet  de  Juvigiiy;,  et  le  poète  Kon- 
I  sard  { Mélange  de  ekament,  tani  des  vtevae 
auteurs  que  des  modernes  à  à,  6,  ~  et  S  par- 
ties;  Paris,  Ad.  L«'ro\  et  Robt-rl  tlTlIard,  1572, 
;  io-4*obl.,  dans  la  préface),  ildcviul  maître  de 
.mnsiqae(miitt«decliapelle)  de  l'église  Satnt-Gillea 
de  Bmges,  «a  IM3,  eomme  successeur  de  Jean 
Claus,  et  conserva        pnsiliun  jusqu'à  la  lin  de 
1&47.  Son  successeur,  «a  1548,  lut  Jean  Uart, 
.  prêtre.  Il  est  vraisctobltlile  que  cette  aauce  1 547 
I  est  celle  du  décèa  de  Riehafbrt,  earOolehanla 

le  place,  dans  sa  Dr^rr/zinnr  di  tutti  i  Pacsi 
Bassi ,  au  nombre  de»  muMcicm  ttclges  qui 
avaient  cessé  de  vivre  avant  lâà6.  Richafort  fut 

j  eoaaidéréeommeoniiabilematlredoioalempa; 
Gl^inan  lui  accorde  {Dodecach.,  p.  2S8)  des 
élo^^es  qui  sont  justitit^s  par  le  mérite  des  tr^or- 
ceaux  de  sa  compo»ition  que  j'ai  mis  en  parti- 

I  lion.  La  colleetion  la  plue  considérable  de  se» 
œuvres  se  trouve  dans  un  maouscrit  du  seizième 
siècle  qui  e5;t  à  fa  biblîotbèrpie  royale  de  Bel- 
gique, à  Bruxelles.  Lfi  manuscrit  ia-(olio  des  ar- 

j  ebives  de  la  ébaprile  poniffieale,  à  Rome,  coté 

I  d"  38,  contient  plu^iieurs  motets  de  ce  mnaldea. 

;  l<a  plupart  des  rerupils  puMii's 'I  ni^  li  première 
moitié  du  seizième  siècle  à  Venii<e,  Louvain,  An- 
vers et  Paria,  realérmen^anBsi  dm  motets  de  sa 
eomposUJon.  Dons  te  deuxième  Hvre  des  motels 

'  dtt>  de  la  corona,  publié  par  Pelrucei,  à  Fos- 
sombrone,  en  1519,  on  trouve  on  Miseremint 
met,  à  4  voix ,  dont  il  est  auteur.  Le  huitième 

I  livre  de  moieta  h  quatre,  dnq  et  six  parties, 
imprimé  cbei  Pleno  Altaingaant,  h  Paria,  en 
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I£r3i,  In  î",  RoUiHiue,  contient  un  Veiu  Hrrfa 
<lu  n\hw  arlisti'.  KnCin,  on  trouve  des  composi- 
tions Ue  ce  musicien  dans  la  Ftor  de  Mottctti 
iratn  dalti  MoUelU  del  Fhr»  (Venise,  Ant. 
r.arii.itie,  i:)39);  à  la  suite  df^s  Matjnifîcnt 'i]e 
Muiairs  (Venise,  Jfnuiic  Scolt),  iri'i3);dans  lesàic* 
4ectissnHX  nec  non  famtliarisiima-  cantiotics 
nlira  emtu»  (Augsbourg,  Krieslein,  1540};  dans 
ità  Ctatiionés  tejf^em,  éêx  et  quinque  ooeum, 
(oubliées  par  Sigisniond  Saiblinfrpr,  t  Ur/  \p  rn^nio, 
en  Ij4â  ;  dan<;  If^  Mniluliti inin s  riln/iint  ijua- 
iuor  VOfiim  selccttsstm.r  ^  Mureiaberg.  J.  Pe- 
Iralus ,  153S  )  ;  dan*  le  Temut  êeamiv»  Ptal- 
montm  srlrcforum  quatuor  et  quinçve  vocum 
(ibid.,  tW9);  «laus  le  srlectiSMimonim  mofr- 
UirvLiH  ,  parliM  quinque  partim  quatuor  vo- 
cuan,  TùmuM  primm  (ibid.,  ij)0);  daiit  let 
livras  premier,  deaiiénae,  quatrième,  sixième 
cl  douzièiitt'  de  la  grande  collection  i]o  moleU, 
en  vinçt  livres,  publiée  par  AllainKiiaiit,  t 
Fari<,  Ii>:)4-t54t;  dans  les  reiurils  de  motets 
4lde  cliansons  intpriméa  à  Lyon,  chet  Jaeqoea 
Moderne  ,  et  dans  plusieurs  .mires  colleilions. 
Geor^ps  Srliicl'?n  (in  Bihiiot.  Enucl.  page  327), 
etlicsncr  Un  Putulecl,  I.  7,  t.  YI,  fol.  63.  attri* 
bneat  h  Ricliarort  un  CompauUim  nwsheie, 
nui  ne,  parait  pas  avotr  él4  imprimé. 

flIClI  ARi)  fnAr  Tii\r\n  ),  in'isirien  nu  ser- 
vice de  l'intaiile  ij>at)elii',  naquit  a  Mom,  m  ilai- 
naut,  vor.>>  la  lin  du  seiziente  siècle,  ou  dans  lc& 
«premièrea  années  du  dlx*aeptième  siècle.  11  a 
lait  imprimer  un  ouvra{;c  de  .<ta  composition,  inti- 
tulé :  LitauhrbeattssiiiiJ'  Miirir  Virgiius  f.au- 
retatuc,  b,ù,  7,  8,0  c/  12,  tant  rocibus  qiiam 
imirwneHtigtÊoelulûise,  gutbutmiSM  oc/onia 
ffocibus  adjuncta  eti.  Cûmfion^at  Battazar 
(■^if  lOchard,  llannnnins  yinnfrnsh,  Sm.r.lsa- 
bell  i ,  llispaniaruin  infanin,  monta  cjussa- 
eello  in  liclgio  cornicen,  eu  m  basso  continua 
ad  or^anum ;  Anvera,  dws  tes  liériliera  de 
Pierre  Plialè«e«  imprimear  demosique,  1631, 
in.4». 

RICilARD  (lx>vi$),  bacbelier  en  musique, 
prafeaseur  et  organiale  de  la  Ifedeldna  à  Ox< 
lord,  dans  la  première  moillé  dn  dix-septième 

siècle.  Il  iiiiMirut  en  if:iî»,  rt  etit  pour  successeur 
Artiuir  Pliilips.  Kn  IPSO,  il  fit  exécuter  a  W  lii- 
teliull  une  mascarade  de  sa  comptuiîlion  intitmeo 
SalmarMIa  ytolia, 

mClIARD  (  mm»  };  Voyei  R1NCK- 

fUItD. 

RICIIAHO  (P4tiJ.ii«),  employé  à  la  biblio- 
thèque impériale  de  Paris  «tnéà  Rodes  (Ave}- 
nm).  Je  17  juin  im.  Il  «ait  l«é  d^environ 

trente  an>  lorsqu'il  se  livra  à  l'étude  du  citant 
suus  ta  direcUoo  de  Garcia,  ce  qui  le  jeta  dans 


des  recherrîif";  lii-toriques  et  lliéorîqup*  mr 
cet  art,  losqnclU";  loiiliTois  n'ont  rifn  produit 
M.  Richard  a  Tourui  quelques  arlicleïi  à  la  Revru 
muiieaie,  à  la  Oûsette  vtutieale  4»  Partit  «t 
kla  France  musicale. 

lUCUV.n  '  VM.nrV  nr  îi  Paris,  en  1714,  lut 
admi-H  dans  le.s  page»  «le  U  mu&ique  du  roi.  et  fit 
tm  éludes  muncalessmiala  direction  de  Lalaaée 
et  de  Bernier.  Plus  tard,  il  fut  attaché  à  la  du* 
pelle  de  Louis  XV,  et  v  tif  cxcruirr  plii>if  un 
motels.  Ses  cantates  ont  été  (;ravce&  <i  Pans, 
vers  17o0.  Riclter  eut  trois  fils,  qui  &r«it  lew 
prores^n  dota  musique  :  le  premier  élait  haUle 
violoncellifile,  le  second,  attaché  à  la  cour  de 
Parrne.  arait  du  talent  sur  le  violon  ;  le  deraier, 
chanteur,  e«l  le  sujet  de  l'article  suivant. 

RICHER  (Loois-Avcoatifi),  flis  d*Anilié^ 
naquit  i>  Versailles,  le  M  juillet  1740.  A  T^de 
huit  an-s,  il  oiiira  rlicz  Im  paj^os  de  la  chapelle  du 
roi,  et  il  en  sortit  en  1756.  Dès  sa  neuvième  an< 
née,  il  s'hait  fait  enlendredans  quelques  motets, 
ot  la  beauté  de  sa  voix  loi  ovait  fait  aeeonicr 
une  pension  par  Louis  XV.  Son  début  au  Ces- 
certspirilnel  fut  brillant  :  on  admira  sa  belle  vois 
de  tt^r  et  son  goût  naturel.  Après  la  mort  ils 
son  père,  il  eut  le  titre  da  maître  de  musiqaeda 
ducde  Chartres  et  du  dncde  Bourbon.  En  1779, 
le  roi  lin  nrrort)  1  In  •«ttt  vîvanre  de  la  charge  de 
mallie  de  niusiquu  des  enfants  de  France,  dont 
il  remplit  tes  fonctions  après  la  mort  de  Lagaide. 
La  révolution  rayant  privé  de  ses  emplois  et  ds 
ses  pensions,  il  trouva,  pour  compensation,  une 
place  de  professeur  de  chant  an  tînnserTatoirf. 
Il  moumtà  Paris,  le  6  juillet  iSttï.  On  a  gravé 
de  sa  composition  deos  livras  de  canlatiUm,  on 
livre  de  romances,  et  un  livre  de  cltansonaslies. 

RICIIO.UMF:  (Antoine -JAcuF  f-  ^rriTm 
de  musique,  né  è  Paris,  le  18  septembre  I7â4, 
s'est  (ait  remarquer  par  la  perfection  de  ssn 
tranM,  et  a  fait  Mn  de  grande  proRrèa  à  IM 
de  ta  gravure  de  ta  musique  en  France,  tiève 
de  M'**  VendArn*^,  il  tuonlra  bientôt  |ilii>  liabiîe 
que  soninotiele.  8cs  premiers  soins  eurent  pour 
objet  do  rendre  Iw  poinçons  pins  élégants  4sm 
leurs  forme*  que  ceu»  qui  existaient  avant  lai< 
C'est  Itichnmme  quia  gravé  le^  planches  de  ino- 
sique  de  rEneydnpcdie  tnetlioilique  ;  mais  se» 
plus  beaux  ouvrages  sont  les  éditions  compUlM 
des  qoatuors  de  Haydn  eldeMonarl,  aiasiqoals 
Hèpertoire  des  t  lavecinistes  pul>lié  par  .>«• 
{•eli,  à  Zuricii.  C't  nii<<;i  Hirhcunme  qui  a  gravé 
sur  cuivre  le  beau  recueirde  roroancesde  J.-J' 
Roasaean  intitulé  la  CMMtaiimâ  de$  mUènt 
éemavi»*  Il  i  formé  la  ptnpwtdes  hoMfn* 
veiirs  qui  loi  ont  aoceédé.  ^ignore  répoqee^ 
sa  mort. 
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RICUOMMi:!  (JKAN-Tiiuii.i$)|  lil^  du  prei  »- 
dent,  est  Mé  à  Paris»  en  1780.  Elève  de  son  père, 
il  e«t  ausd  bon  pMCnr  de  mmiqiie.  Il  •  publié 

uo  petit  écrit  iatiliilé  ;  Leçons  snr  fa  manière 
deyraverla  nnisiquc;  Parts,  Millier  et  corn' 
pagnie,        in-ë''  de  <io  pages,  avec  3  pUndtes. 

RICHiiTHAL  (Cnn.'GOf  «uteor  inconnu 
ifm  petit  écril  intitolé  :  Nouvelle  méthode 
fmr  noter  la  musique,  rf pour  Vhnpr'nnrr 
avec  des  caractères  mobiles;  Paris,  Leoor- 
nmd,  ItlO. 

RICHTER  (JuH-Siaumm)  naquit  à  Nih 

renil>crg.  !•>  11  octobre  1657.  En  1074  il  fréquenta 
ruiiiTcrsitc  d'Altorf.  Apres  trois  années  de  sé- 
jotu-  dans  cette  ville,  il  accepta  une  place  de  pré- 
«cpifttr  quli  fol  obligé  de  moplir  pendant  dix 
«H.  En  Iéa7,  il  obtint  on  emploi  civil  à  Nurein> 
bcrii;  peu  de  temps  après,  oti  lui  confia  Ic^func* 
lions  dWganistede  la  Frauenkiiche.  En  Ità^i,  il 
bl  noDimé  organiste  de  Véjg^i^  Saint-Égide,  et  à 
tanortdePâdwlbel,  en  174»,  il  M  iueeéda  en 
la  inéine  qiialKé  k  Saint-Sebald.  Il  occupa  celte 
place  j II sqti'à  sa  mort,  arrivée  le  4  tn.it  t7i9.  Je 
possède  un  rallier  de  pièces  d*orgue  dandeos 
nnitrea,  en  oianoserit,  où  te  trouvent  qnalre 
chorals  varii'H  de  Ricliter,  qiii  douent  une  0|û- 
niii!)  I.ivnrabif  (le  son  talent. 

KlilIlTbH  (JF.AN-CnttisToiMiE),  urganiâtede 
Il  cour  de  Dresde,  né  dans  les  dernières  années 
do  dix-septième  siècle,  tuï  nie  en  possession  de 
son  emploi  chez  IVIeclcur  de  Saxe  en  l'-iG.  Il 
fut  un  d»'s  t'I^vos  (!*•  Ilrbopsimt  pDiir  l'art  <le 
jouer  du  pantalon  {ro>fez  Heb^nstheit).  Kicii* 
ter  noamt  k  Dresde,  ver»  1749.  Le  catalogae 
de  l'ancien  fonds  de  musique  de  Breitl(0)ir,  à 
Wp^irlk,  indique  de  la  conip»»<5ition  <lo  rpt  ar- 
tiste une  canlale  d'église  h  4  voix  et  a  ë  instni- 
nents,  et  une  sonate  d'orgue  pour  2  daviers  et 
pédale. 

IUi:iiTER  (Geobgcs-Godefroi),  magit^ieret 
pasirurà  Nf««.tri  (H>iii.  près  <1p  Schneel>frf;.  au 
commencement  du  dix-iiiutieme  siècle,  est  au- 
teur d*un  sermon  qui  a  été  publié  sous  ce  titre  t 
fhmm  Dâ  ClfSKmum,  oder  dai  lebendîgo  Or- 
gH  n  rrrk  floffrs,  zritjrfr  unfcr  uns/:rn(Ui<hrr 
Ènrlunifj,  u  tr  dir  ()iii<  Ih  erfunden  u ml  ta 
die  kn  chm  gebuu^t  tcerden,  etc.  (L'orgue  vi- 
vant de  Dieu,  exposé  en  parolw  simples  ^  1* 
commune  chrétienue  de  Nrustacdlein  pfès  de 
Sflmwlierg,  ilan-*  un  rccil  circonstancié  rAm-pr- 
naiit  l'invention  tien,  orgues  et  leur  introduc 
tion  dans  les  églises,  le  16*  Jiasandie  qirèe  h 
Trinité,  le  M  septembre  1719,  à  l'oeensioa  de 
r»'reclion  du  nouvel  or^ne);  Sclinceberp,  1720, 
in  '{"de  47  pages,  avec  une  longue  éplUedédi- 
catoire. 


iilCIlT£R  (François  Xvviï h;,  com|>osiieur 
et  éerlvalB  didactique,  naquit  à  llolisdiau,  en 
Moravie,  le  i*'  décembre  1709.  Après  avoir 

achevé  son  éducation  musicale,  il  entra  au  ser- 
vice de  l'électeur  Palatin  «*t  vécut  quelques  années 
à  Manheim.  En  iî47,  la  place  de  niailre  de  dia- 
:  pelle  de  la  eatbédrale  de  Slmbonrg  étant  de- 
I  venue  vacante»  il  neaiit  au  nombre  des  aspirants, 
et  l'obtint  au  concours.  U  en  rempSif  l<  s  fonc- 
tions seul  et  avec  honneur  pendant  trente-six 
ans,  et  60  ne  fut  qu'en  1783,  à  l'ûgede  soixante- 
«loatoiie  ans,  quIl  sentit  le  besoin  d'Mre  aidé 
par  un  maître  de  chapelle  adjoint  :  ce  titre  fut 
donné  h  Pleyel.  Richter  mourut  à  Strasbourg,  le 
12  septembre  17bi),  dans  sa  qualre-vingtièroe 
année,  estimé  k  juste  titre  eomuie  compositeur 
et  comme  professeur.  Le  catalogue  thématique 
de  Breîikopf  indique  vingt-six  *yiii(  Im- if*  do 
cet  artiste,  en  manuscrit,  un  concerto  de  piano, 
et  six  quatuors  de  violon.  On  a  gravé  deaacum* 
position,  è  Ameleidam  et  à  Paris,  trois  oiuvrei 
de  trios  pour  clavecin,  violon  et  violoncelle  ,  et 
deux  œuvres  de  «i\  symphonies  pour  Torrhestre. 
Des  nombreux  ouvrages  de  musique  d'église 
qu'il  a  écrits  à  Slrasboorn,  on  n*a  imprimé  qttHin 
Dixit  b4  voix,  en  partition,  Paris,  dwB  PorrO. 
I  onvnij*»-  i]p  cH  artiste  restés  en  roaniiscrit, 
et  qui  se  trouvent  a  la  cathédrale  de  Saint- Dié 
;  (Vosges),  sontoeni  dont  void  tes  titres  :  r  Mi$$a 
I  l^fmnaU$  (en  la  majenr),  à  4  voix,  avec  ac- 
compagnement de  a  instruuK'nts.  —  }tissa 
Cxciliana  (m  «;/  b<^mol),  à  4  voix  et  orrlt^s-  • 
tre.  —  4"  Missa  concert,  (en  ut  majeur;,  a  4 
vdis  et  0  instruments.  —  4*  Mtisa  fHutorgtii 
(en  sol  majeur)  à  4  voix  et  orc  licstie.  —  b'^MofOe 
en  rc  majeur,  .î  i  voi\  t  l  orchcstri;.  —  6"  Mr&se 
I  en  re  mineur,  a  4  voix  et  C  instruments.  — 
7°  Messe  en  fa  majeur,  à  4  vois  etfiinstrumatlb 

—  •*  Grand  Te  Deum  en  ré  majenr,  à  4  voix 
et  orchestre,  déilie  à  l  ahlM»  I.annin<uh,  prêtre 

I  et  chapelain  de  la  cathédrale  de  Sanit-Dié  (  avec 
la  date  de  i789).  —  U°  DixU  a  Magnificat  (en 
ut  majeur  ),  à  4  Toix  et  grand  orelMsim.  -* 
10*  DomiH»  js/trum  fac  re^em  (en  ut  majeur), 
à  't  voiv  et  grand  orchestre. —  11"  I.fnnhi  Sion 
Sfil  rat  omit  (en  sol  majeur),  duo  avec  clHEor 
à  4  «oix  et  orchestre.  —  12*  Écee  Mcerdot, 
molBt  (en  majeur)  pour  voix  de  bosse  avec  d 
inslruments.  —  IS**  Dcus,  Deus  ad  te  (en  fa 

1  majeur  ),  |>our  soprano  solo  avec  4  instruments. 
140  Au  tor  béait  sacnU  (en  sol  majeur),  idem. 

—  Quemoiimorfum  4Merat  (en  sol  mn* 
jour),  pour  ténor  aolo,  avec  6  instruments.  — 

'  iT-r  Jcm  Cnrnnn  Virginufif  (l'n  fa  majeur),  pour 
I  sofirani»  solo,  avi»c  G  iiisUuiueuls.  —  17'  <^M0- 
'  modo  miUabimus  can(ic\tm  (en  si  bémol). 


< 
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idem.  —  18°  0 docior  optime  ecclesix  (  en  mi 
bétaol  ),  pour  téaor  solo  avec  6  instrumeoU.  — 
is*  B^ut  iupwtti  ertmimm  (mwt  Mmol  ), 

dno  pour  soprano  tt'^nnr  avec  3  instrurnenti;. 
—  20"  Cœh  ciffs  conrolafr  (en  ic  majeur),  pour 
soprano  mIo  avec  7  ioi»lruiueiil«.  —  il**  AdhX' 
mt  finfua  mea  {t»  fu  majMr),  duo  pour 
j)rauo  et  bas^e,  avec  ti  inslruments.  —  22"  Quant 
dilecta  tabcrnacHÏn  (c^>  mi  liéinol),  pwir  so- 
prano solo  avec  b  instruments.  —  2;}"  Lectio  se- 

evmi0  Saèbati  MoneU.  Aleph  t  Quouuido  otaev* 
rafttM  €$t  im  sol  mioeur),  pot  r  M  prano  solo, 
mafi  r  A  instruments.  Pendant  fiui-  Kichter  était 
au  service  de  la  cour  deManliéun,  ii  écrivit  un 
gFttid  traité  de  eompotNkM  wlitiilë  :  Formo- 
«lieàtf  BclehnÊHiifat  oiar  grmdUche  Anwei' 
snng  zû  dm  tinisikalirchcn  Tonkuns'  f  fr) 
Cet  ouvrage  fut  dédié  par  Tautctir  à  l'électeur 
PataUn  du  KUa.  J«  pqaièda  la  onMicrit  origi- 
nal de  est  oat rage  avec  la  «igMliir»  de  l'auieur 
à  la  dédicace,  en  304  pages  in-fol.,  non  compris 
le  regiiftre.  Une  copie  d«  ce  manuscrit  en isteau<«6i 
h  h  Bibliotlièque  iiapéiiale  de  Paris.  C.  Kalk* 
bicniier  a  tradait  en  françaie  ee  llvie,  nMia  en  le 
niuttlanl  en  cent  eniiroits,  et  t'a  (niblié  sous  ce 
titre  inensongtT  :  Traite  d'harmonie  et  de  com- 
position, revn,  corrige,  augmente  (!)  et  publie 
avee9Zplandmparftie.î  Pari»,  ïaM,  in-4o. 

AICHTER  (JcAK-CaaÉneN-CnaisToras), 
père  du  célèbre  littérateur  JE\"«-P\t't,  naquit  à 
Meusltedt,  le  16  décembre  1727.  2>on  extrême 
pauvreté  rendit  Mi)eunene  pénible.  Apria  aveir 
fréquenté  le  ooliége  doWoniiadel,  il  adieva  ses 
4  luilf^  an  7ymna5ium /)o«//cunn!oRalisbonDe. 
La  liiu&ique  étaHl'objtt  prinripai  de  ties travaux. 
Après  avoir  été  pendant  quelques  annéee  «impie 
musicien  dans  la  chapelle  du  prince  de  la  Tour  et 
T;i\i>,  il  alla  suivre  des  cours  de  tlu'ologie  fi  Jt^na 
et  a  Erlangen,  puis  il  obtint,  en  1760,  la  position 
d*organt«le  et  de  troieiè«e  profèBeear  à  Wnn- 
sicdel.  Plus  tard,  il  fut  appelé  comme  paatearà 
Jœ  lit/,  dans  la  pi  incipanip  de  Bayreuth,  et  eniiu 
U  alla  remplir  les  mêmes  fonctions  à  Scbwar- 
,  anr  la  SaaIe.  Cet  ecclésiastique  a  laissé 


Amélie  de  Fru^.  Eo  17»4,  Ricliter  entra  au 
service  du  général  comte  de  Tnichness,  à  Cus- 
trfn  :  quelquea  aondea  après»  il  se  rendît  à  Kc> 

nigsborf:,  où  il  vi'ciit  d'ahord  sans  autre  emploi 
que  c«lui  de  professeur  de  nrmiiiqiK*  ;  puis  il  nb- 
tint  ia  place  d'organiste  de  Téglise  de  la  vieille 
vHle.  Son  babilelé  aor  Torgoe  ne  pnt  le  meilie 
à  l'abri  de  la  misère  pendant  la  plus  grande  partie 
ih  <ia  vif.  f)f}k  avancé  en  Age,  il  obtint  ia  place 
d'organiste  de  la  caUiédrale  de  Kcenig&berg.  U 
monrat  en  celte  ville,  dans  l*élé  de  i  fige 
de  quatre  vini^-un  ans.  On  a  imprimé  de  sa  com- 
position :  1"  Six  trios  pour  deux  flrttes  et  l>.i»?e; 
Ktrnigslterg,  1771.  —  2°  Deux  concerto»  puur 
le  clavecbi  {  Riga,  1773.  —  3»  Neuf  eoiMrios 
idem;  Koidî^berg,  en  1774,  1775  et  1783.  Ricli- 
ttr  fut  le  mallrf  'it  romposifion  d*»  Hcii  liardl 
{voyei  ce  nom).  On  trouve  aus-i  iruis  concertos 
de  cet  arUito  tanpriaés  è  Leip&ick.  cfaet  Hait* 


pour  l'églbe.  Son  fils,  musicien  d'orj^anisation  et 
pianiste  habile,  n'a  cependant  pas  parle  de  la 
musique  dans  son  grand  traite  d'L«tliétiqiie  :  il 
«eaUe  avoir  été  effrayé  par  les  dimoullés  du  | 

«ujrl 

niCUTLH  (CUABLES-GOTTLIRR    OU  ThM)- 

phile),  né  à  Berlin,  en  1728,  étudia  d'abord  la  j 
Chirurgie,  par  obéiuanee  pour  ses  paienU  ;  mab  il  | 
ae  livra  ensuite  à  son  |>cnchanl  |iour  la  mu&iquo,  ' 
et  en  apprit  •■li  niputs  svun  la  ilircrUnn  d»;  ' 
Scliaffratli,  uiusicieo  au  service  de  ia  princesse  ' 


RICHTER  fAsïi^DÉt- Frédéric),  fils  d'an 
catUorù»  Wurieii,  naquit  en  cette  ville  et  lit  ses 
éUiilcs  musicales  sous  la  direction  de  HillerddB 
liaUer,  b  récnle  de  SainUTtioniaa  de  Uipekk. 

En  1812,  il  fut  nnmmé  organi.stcde  la  cour  et  de 
la  ville,  J»  Géra.  On  a  imprimé  de  sa  composi- 
tion :  1"  Trois  recueils  de  citant»  avecaccompS' 
gasoMulde  piano, anua  lelitrede  rAalia,-UiP' 
siek,  llofmeister.  —  2»  Ciecilia,  douze  poèmes 
de  Tliieri^cli ,  aveo  acDompagneinent  de  piano ^ 
4,  ibid. 

RICUTEB  (Gwunm),  OMUieia  dt  ii 

chapelle  du  grand-doc  de  Mttcblembwirg-Schwe- 
rio, a  Ludwigslust.  au  rommenrement  du  dix- 
neuviéme  siècle,  su  distingua  pariiculii^^cuiiat 
par  sou  talent  sur  la  flûte.  Il  a  publié  de  aeooK 
poeitioo  :  1"  Sonate  facile  pour  piano  et  flûte, 
op.  1;  Lcipsii  k,  Breilkopf  etUsrtel.  —  2*  Grands 
sonate  idem,  cp.  b;  Hambourg,  Bœhroe.  -> 
3*  Duo  ooneartantidein,  up.  lO;  Ijcipsick,  Aeil- 
kopfel  HBrld.— 4a  Duo  concertant  pour  pin» 
et  cor.  op.  fi;  itùd.  —  Ouverture  (en  «/ œi- 
nei:r),op.  y;  ibid.  —  O"  Julroductioo  ^  loado 
pour  piano,  op.  Il;  ibid.  —  7°  Quelques œnvr» 
de  dOM  et  de  soloa  de  flûte.  —  V  Dtm  re» 
ciieils  de  danses  pour  piano  ;  Halle,  Anton. 

Quelques  autres  musiciens  du  nom  de  Rich- 
ter  se  sont  aussi  fait  couuailre  par  des  coinposi' 
tiens  lmpriniéesonnianuaerltes;niids  on  mmpw 
de  rei>scigneroentaanr  leur  personne.  I.e  premier, 
dont  l(  >  jiveiioin*  M>nt  tndiqué.s  par  les  initiale* 
(i.  t.,  parait  avoir  vécu  à  Vienne.  Ia'  catalogué 
de  Traeg,  imprimé  dans  Cette  vill«i 
donne  les  litres  des  ouvrages  suivanU  dont  il  est 
auteur  ;  l«  Concerto  pour  •>  clavecins  avec  or* 
cbestre.  —  V  Douze  concertos  pour  clavecin 
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tTec  ordiestre.  —  3b  Six  lOMte»  pour  clavecin 
iIrMwii.  —  40  SoMie  et  fanlaiste  poar  €kT«ete 
leiil.  —  A*  Alhgn»  avecvviatioiitiMiir  Je  piuo. 

Soiu  ces  inêtncs  initiales  on  a  gravé,  h  Paris, 
3  KNttle»  pour  cUvdcta  «l  violoa,  op.  7i  Vêtis, 

an. 

J,  JUcktar  a  pabUé  «  l«Qi»toof«  pour  3  vio- 
l«v»ilCe  «tbMi^  op.  I  «13;  Oflenbach,  André. 

—  î»  Duos  pour  '>  violnn^,  <»p.  4  ét  5  ;  ibid.  — 
3*  D«Q8«s  aiieiuandeii  iH>ut  piano  ;  Hambourg, 

ftICHTER  (EMritr'Hsmu-UotoL»},  pro- 

fmenr  de  musique  à  l'école  normale  de  Bre»laii, 
«rtoé  le  15  novembre  \BOi,  à  Tliiergarlea,  près 
de  Gtogau.  Erasi,  organiste  de  cetle  viUe,  lut 
«BHi|Ba  ki  élémeiiU-  de  te  minliiue.  Admie  plus 
tard  k  l'éeole  normale  de  Breabo,  It  7  raçnt  des 
leçon**  lie  flientzscl),  du  premier  organtslf'  !îcrnpr, 
el  de  Sicjzert  [l'oypz,  €»'s  noms).  Ses  rapides  pro- 
grès dans  se»  éludes  lui  lireut  obtenir  une  bours« 
di  gMferMiMnt,  pour  dier  à  Bertte  peviBe- 
tiooner  ses  connaissances  moskales  et  pédi^o- 
giquefià  i'In<.litut  royal  de  rau<;ique.  Ricbter  pro- 
fita de  son  séjour  dans  la  capitale  de  la  PrusM! 
pour  liréqaeoter  les  tecooe  de  Bernard  Klein,  de 
2(Uer,  de  Guilleame  Bach  et  de  Helrig.  Il  suivit 
plu>ieurs  cours  de  rUniver&ité.  Les  conseils 
dekletn  lui  turent  particulièrement  uliles  pour  la 
tbéorie  et  la  pratique  de  l'karmonie  et  de  la  com- 
pMitiflo.  Rappelé  k  Bieslaii  en  1836,  n  y  Ait 
Dommé  professeur  adjoint  à  l'école  normale.  Dans 
Pinnée  suivante,  il  r.  mplfif-i  Borner  dans  la  place 
de  professeur  de  uiu^ique,  devenue  vacante  par 
ledtoètde  cet  artiste,  BlcMerétalilil  son  evel» 
pMnsnt  svr  un  plan  plaa  vaste  que  celai  de  son 
prédécesseur,  car  il  donnait  aux  séminaristes  des 
leçons  de  chant,  de  piano,  de  violon,  d'orgue  et 
d'harmonie.  Les  succès  de  son  enseignement  et  le 
■érile  de  ses  compostitois  Sxènnt  sur  loi  Patten- 
lion  de  l'avinrild  anpdricurades  écoles,  qui,  en 
mainles  circonstances,  lui  dftniin  des  témoignages 
déconsidération.  Moseviu»  lui  donna  la  direc- 
Hsn  doclianteo  chiMir  dans  TAcAdémie  royale 
le  ebanl  deBrasIao,  «1  peudelamps  apiès  il  fut 
aussi  chargé  de  diriger  une  des  principales  sociétés 
chorales  de  celte  ville.  En  lft43  il  accepta  le'-  places 
de  Cttaior  et  de  directeur  de  musique  a  buLxiil/  ;  et 
denansaprteil  liitappelékHall)eratadt,enqan> 
tité  de  professenr  de  musique  du  séminaire  des 
instiluteurs.LescomposilionN  Ifî  plus  iinporlHotes 
de  ce  professeur  diktiague  sont  :  V  La  Contre- 
tandf,  opéra- comique  joué  avec  succès  an  IbéA- 
lie  de  Brasian.  —  1»  Une  Syasphoide  4  i$raad 
orcliestre,  exécutée  â  Brestau  en  1844.  —  3"  Sis 
chaol-  de  Hoffmann  de  Fallerslebcn  a  voix  seule 
avec  puuu,op.  i;  Breslau,  Craoz.  —  k^Uuit  piè- 


ces d'orgiiR  faciles,  op.  2;  ibid.  —  50  Six  chansons 
de  table  à  quatre  et  cinq  voix  d'homme,  op.  4  ; 
ibid.  —  6^  Cantique  religieux  pour  4  voix 

d'homme,  op.  b;  Bre&lau  ,  Fœrster. —  7°  Huit 
préludes  d'orgue  pnurdes  chorals,  op.  fi  ;  ibid.  — 
8**  Cânlique  religieux  pour  des  voix  d'homme, 
op.  8;  Breslao,  dans.  >-9«  i4edet  pour 4  voix 
d'homme,  op.  9,^3.  là  et  41  ;  ibid.  —  10»  Pin* 
sieurs  recueils  de  Liederk  voix  seule  :\vvv  l'-nno; 
ibid.  —  Ito  Le  psaume  mu  44  voix  de  ddlcients 
genres,  avec  acconpamieroent  d'orgue  obligé, 
op.  It;  ibid.  —  13«  Domine  wbnm  fae  rsgtm, 
pour  lin  rtirxiir d'hommes  avec  orchestre,  op.  19.  • 
—  13o  Zf  lihin  allemand,  pour  un  chceur 
d'Iiommes,  op  20.  Il  a  été  fait  deux  éditions  de 
ce  chant  —  14«  Cliansons  populaires  de  la  ^- 
iésie  avec  des  mélodie»,  op.  37  ;Ldpfrïcii,  Brcit- 
kopf  et  Hi»Ttel.  —  t5"  Des  psaumes,  dc<  ntotetS 
et  descanl<itcs  avoc  orclteslre,  en  manut<crit  — 
16"  Messe  en  mi  mineur  à  4  voix  et  orclie!>lre. 


RiCIITER  (ERSEsT-FaÊDÉBic-ËnoiiaRn),  né 
le  2i  octobre  isos,  à  Gross'Schœnau,  prAs  de 
Ziltau,  reçut  les  premières  inslrucUuns  |)uur  U 
musique  dans  la  maison  paternelle,  où  dès  Pâie 
de  dix  ans  II  eonunea^t  ddîà  ses  premiers  cs« 
sais  de  composition.  Quelque  temps  après,  il  fui 
envoyé  au  ^ymna^e  de  Zittau  pour  j  faireses  étu- 
des iittéraireÀ.et  coolioucr  de  s'instruire  dans  la 
niudqoe.  En  1831,  Il  se  rendit  à  Leipdckpour  y 
fréquenter  les  cours  da  l'Université.  Weiolig, 
canfor  de  l'école  Saint-Thomas,  lui  erh^ei,Mia  la 
théorie  de  i'iiarmonie  et  de  la  comi>o»itii>n,  et 
dans  It  mlUM  tesnp  il  ftt  la  cennaissanoe  de 
Mendeisiohnet  de  Sehnmann,  dont  les  conseils  ne 
furent  pas  sans  influence  sur  le  (Sevdloppcmnnt 
de  ses  facultés.  Kn  la  place  de  pru(ia»6eur 
d'iiarmonie  et  de  composition  du  Conservatoire 
deLeipsickloi  fiitdoniiée,  et  peu  detentpsaprès 
il  fut  nommé  directeur  de  musique  de  l'Univer- 
sité :  en  I83I,  il  obtint  sa  nomination  d'organiste 
de  l'église  Saint-Pierre.  Les  compositions  les 
plus  importantes  de  Riebter  soDtceUeii«d  i  l*Le 
IStepsaume  pour  quatre  voix,  choeur  et  oreliei* 
trc,  publié  à  Leipsick,  chez  Breiikopf  et  IÎ.tiIpI. 

—  2'^  Le  IIG«^  psaume,  ideui,  cxérule  à  la  ICIe 
musicale  d'Lilenbourg,  puis  u  Leipsick,  et  pu- 
blié eommessuvre  18,  en  partition  pourle  piano  ; 
ibid.,  1846.  —  30  Le  138»  puume,  idem,  op.  10; 
ibid.,  18 16;  —  '»û  Hymne  pourle  jubilé  de  l'inveo- 
lion  de  l'uupriuterie,  exécuté  à  Leipsiclfi.  — 
60  Ouverture  à  grand  orchestre,  exéeutte dans  It 
mémo  vide,  en  1838.  —  8»  Qoelqoet  noicla. 

—  7»  Trios,  préludes,  fugues  et  fantai«ie<:  pour 
l'orgue.  —  8«  Des  quatuors  pour  des  iustru» 
oieatsà  cordes.  —  9*      Lieder  à  voix  seule 
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avec  piano,  op.  9  et  14  —  10"  Ijpilerà  2  voix, 
op.  13.  —  U"  Ciiaiils  à  4  VOIX  avct  piane. 
Comme  rflléraleur  rausIciM,  M.  Hiditer  est  Au- 
teur d'un  Iraitc  de  riiarmonie»  dont  ta  troistènic 
édiliciii  -i  .1'  piihlii  e  «;ous  rc  litre  t  \'*  Lfkrbnch 
dcr  llat  inoH'.c.  l'ttihthchr  Anteilung  su  den 
*it\idien  tu  deiselbea;  Leipsfck,  Breilkopr  et 
Hxrld,  1860,  t  vol.  In^S».  V*  Lehriméh  éer 
Fuje  (Traite  de  la  fu;;ue)  ;  ibid.  Ces  deux  ou- 
yruti'"^  'ioDt  destinée  h  l'instruction  des  élèvesdu 
C6n<iervatoire  de  Leipsick. 

niCIlTER  (Je&K-THéoMMiE),  musfeien  de  ta 
*clismbre  du  roi  de  Prmse  et  alto  de  rorrlu>5trc 
<1p  l'op»  la.  Hiî  Berlin,  est  né  dans  cette  ville  le 
1  )  j  iin  u'V  1824.  Fils  d'un  musicien  de  la  chiprile 
du  roi,  il  apprit  de  son  père  les  éléments  de  la 
Md^qite,  et  C.  Dcriimer  lui  enseigna  ta  compo- 
sition. i:n  is4r>,  il  fut  admi»  dans  la  clia}ielle 
r<»\a!.'.  On  connaît,  de  la  composition  de  cel  ar- 
tiste, deux  qualuoi&  pour  2  violons,  alto  et  vio- 
loneélle  {«A  ré  miDeureten  iol)i  un  quatuor 
tMwr  pisno,  violon,  alto  cC  violoncelle  (en  ut); 
et  un  qtiiiiti'tto  pour  piano,  violon,  nlfo,  vio- 
loncelle ei  contrebasse  (en  n(  mineur).  Dans  m's 
moments  de  loisir,  Riclilcr  s'occupe  des  sdences 
nalnrelles,  particulièremeiit  de  ra&fronotnîe  :  oe 
fut  lui  qui,  te  G  juin  tS'i.t,  découvrit  lauouvelle 
comète,  qui  fut  ensuite  observée  par  tous  les 
aslrononies.  Étonne  de  trouver  de  ^emblabl<*s 
eoaMisaances  n^nnies  k  la  Acuité  d'observation 
elles  nn  mmidètt  de  vinitt  et  on  ans,  Alcsandre 
de  llumboliit  s'intéressa  à  lui,  et  lepréf«ntaao  roi 
Fré<léric-Guillauiiir  IV, à  Pofsdani. 

UICIERi(Jc^N-AMoi>F),ou  RlCClERl,  n<k 
Vieenoet  itansla  seconde  moitié  du  di»*se|4iéme 
siècle,  apprit  les  éléments  de  la  imisiqne SOU»  la 
direction  ili*  Dominiiiuc  Frc^rlif  (rofjfz  rernnO, 
puis  se  rendit  a  Fcrrarc,  où  il  reçut  des  leçons 
d«  Bssiairi.  D'abord,  il  s'était  destiné  in  ehaot  ; 
mais  pins  lard  H  s'appNqtia  de  préférenoe  à  ta 
composition.  Engagé  au  service  du  prince  Sta- 
nislas Rzewuslii ,  il  fit  en  PnloRne  un  séjour  de 
six  ans,  et  y  écrivit  l)eaucuup  d'ouvrages  pour  le 
tliéàtro  et  pour  ViffUtt.  De  retour  en  Italie,  il  se 
ftaaifahonl  k  Bologne  <  t  y  ouvrit  une  éoote  de 
composition,  oii  seront  fornirs  plusieurs  artistes 
distingui's.  Ricieri  iutundeâ  maîtres  du  P.  .Mar- 
tini,  tt  membre  de  TAcadémie  des  philharmoni- 
ques de  Bologne.  En  1744,  II* Ail  nommé  maître 
de  cliapellp  à  Conta  II  mourut  dans  cette  ville, 
en  1746.  On  trouve  dans  plusieurs  bibliothèque^ 
en  Italie  le^composiiiunsde  Ricieri  pour  l'église, 
particiiliè^vment  k  la  rtiapelle  de  Saim-Ptarre  du 
Vatican. 

ItICOIIl  (Nirooi;vF.),  pseiulr  tufno  çom';  Ir- 
que)  a  été  publiv  un  opuscule  iclilulé  :  ^ionua. 


optera  niinrri  drf  maestro  Vineenzo  BeUitti 
tueua  i/i  iAcena  il  26  décembre  neU'  L  RAtir 
tro  atta  ScaUi  ;  AleuiU  eeimi  eritkù'inmmê' 
Uco  lUtnah  ;  Mltan,  1M9,  in-S*de  14  ps|ei. 

Sous  le  même  nom  a  piini  un  autre  écrit  «In 
méui«  jienre,  qui  a  pour  litre  ;  Vgo  con(e  di  Pa- 
rigi,  tragedim  Urka  In  fuottrt  parti.  Opm 
nuovo  M  mûetttù  Gaetano  Donitetli,  mem 
in  isceun  i!  J3  marzo  1832  :  Atcuni  cenni  criti- 
codrammndco  liUerrrri,  ibid.  1832,  in-R"  de  7 
pages.  Uu  troi&ièuie  écrit  sous  le  roéine  notu  a  tU 
puMié  snr  la  Venéâtfa  de  César  l*ugni,  repré- 
senté au  théâtre  de  ta  Soala»  ta  11  féviter  UU; 
ibid  in-s''<l>-  10  pages. 

mil  (Cmkistophf.  },  magisler  et  citniùr  i 
Sclwmdorff,  dans  le  Wurtemberg,  vers  la  lin  da 
ssisième  siècle,  ert  tfaduelenr  do  livre  élénea» 
taire  de  ITenri  Faber  ;  sa  traduction  est  inlttiiiée: 

u.^trn.  Knrtzcr  Inhalt  der  SingkUHst^  auu 
M.  Uenr.  Fabri  lateinischen  CompendAm» 
si  ces,  etc.  (La  musique,  luttructtan  brèn  à 
Tart  du  diant,  traduit  mot  à  mot  du  CoMpai- 
dlitu)  vmsices  de  M.  Faber,  h  t'usas*-  - 
mençants)  ;  Nuremberg,  tâ72, 10-4%  ctiy^i,iD-»* 
de  3  Teuille^. 

niECK  ( JBSH-EamsT) ,  orRinlita  de  H0m 
Saint -Tlinmas,  à  Strasliourg,  vers  le  milieu  «la 
r1:\-si  [ili<'MHf  siètle,  a  fait  impriint'r  (lins  cellf 
Ville,  en  ifi58,  un  recueil  d'allemandes,  gigao, 
ballets,  courantes,  sarabMides  et  gaveUninc 
quelques  vaiialions ,  à  trois  on  quatre  pHtiu» 
pnur  deux  violons,  viole  et  l)as«o  rontinup. 

r«It]('K  fCimur'î-Fr.i.DKrttc),  premier tnailre 
de  chapelle  du  roi  de  Prusse  Frédéric  lf^  eoln 
le 30  îinvter  1683  an  serviee  de  taeeorélKis- 
raie  de  Brandebourg,  avec  un  traitement  de  JOO 
^cm  T.p  t  i  «cptcinlire  ir.W,  ÎI  ont  le  titrJ'deiJi- 
r«>ctetir  de  Id  musique  de  la  cliambre,  qui  deiiat 
la  ciiapclle  rojale  ea  1700.  Rleck  msunta 
1704.  Les  tHres  connus  de  ses  eompodUeutisil  : 
lo  La  Frsta  dcl  hitou  o,  Itailet-opéra  iloot  9 
f'ci  ivit  les  airsel  l'ouverture  :  le  reste  dit  compo» 
par  Ariosti  (  voyez  ce  nom  ).  —  '2'"  Der  Slrei 
rfei  ttlfm  undneum  txcuU  (  roppe«ilini  és 
idècte  qui  finitel  de  celui  qui  commencé},  caatau 
exécutée  le  12  juilN  iTot  pour  l'anniversairf  Je 
ta  naissance  du  rni.  Au  tiiredu  livret  de relw»* 
vrage,  imprime  dans  la  même  Hnnée,  diet  Uhidi 
Lieber,  à  Colofne  sur  la  Sprée  (C«ta  a> 
•ier  Sprce,  premier  nom  de  Rerlin  ),  Rieck  et 
désigné  Obrr-KnprUmrhIrr,  IHrccfor  def 
hcnùol.  Cammcr-Mmique.  —  3"  t'eleus  vui 
Thetts,  oderOtu  GHkk  der  lÀtibe  {Vmé 
Thétta,  ou  ta  bonlieur  de  l*amour  ),  caniste  et^ 
cutée  ik  Oranienbourg,  en  1700.  Il  est  vMisrtn- 
blabte  que  cet  ouvrage  est  ta  mène  qui  < 
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f]U'        l«»  fitrc  :  Der  Trinmpit  tir,-  fjebc. 

KlEUfcIL  (  Fki^di^ric-Jiiste),  iilstiuii  pas- 
teur proleslant,  naqail  le  10  jaillel  1742,  à  Yis- 
icMneli,  vlllate  pnfcs  il*Krfiirt  Aprèt  avoir  fiiit 
se«  H.iAes  à  Weimar,  Jéna ,  Leipskk  et  Halle,  il 
iitia  sVlablir  à  Jéna,  où  fl  rommença  sa  carrière 
lilléraire  y&t  U  publication  de  qiiel(|ues  saiires 
qui  oal  été  réimprimées  pUisienrs  foii.  Sa  Hiéo- 
He  éa  beam'ùTt»  êt  des  science»  (  Tlieorie 
<|pr  «srlirrnpn  Klln^to  tind  Wissfns^'lianrn,  .Tr'-na, 
1767,  el  1773,  grand  in-s"  )  reçut  nn  acciieit  fa- 
vorable du  public,  bii  1 7ti8,  la  place  ile  prufes- 
aenr  de  pliiloflophie  k  l'toiiiveraité  «TErfurt  loi  ftil 
«flrrfe;  il  l'accepta  et  l'occupa  pcn  lniit  quatre 
m.  Mais  la  vie  cahru*  et  monn|(,;if  tin  priiics- 
sont  ne  convenait  point  à  son  aciivité  :  il  donna 
n  démittion,  ëfndia  le  droit  pcodent  «n  aii,  el  m 
mditè  Vienne,  en  1773.  Il  y  nblint  la  place  de 
professeur  de  l'Iiistnirc  des  beau\-arls  à  l'Aca- 
à^mie  impériale;  inai«  peu  de  temps  après  on 
le  représenta  au  confesseur  de  l  irap<'ratrice 
]firie*TKérèse  eomne  nn  liomme  de  nMHiTalM 
conduid-  et  un  alliée;  il  n'en  fallut  paa davantage 
pour  lui  f  iirr  M<'r  s-^n  eniploi  sans  enqit^Me,  ot 
bientôt  il  ne  le&ta  plus  au  matlieureux  Hiedel 
que  lé  faible  prodoit  de  sa  plumu  pour  ,8ub- 
iidtr.  Parmi  les  éerlls  qtt*il  a  puUlés  se  trouve 
une  traduction  allemande  de  la  lettre  de  Paiibé 
Arnaud  sur  Vfphiçènie  en  AuUde  de  Gluck, 
réunie  à  une  autre  lettre  sur  le  mdoie  fujet,  et 
aa  ùioicgne  entre  Ramea»  et  Or^^ée 
au.r  (  hampS'Éfysées,  qui  parut  mua  ce  titre  : 
l'eber  dip  M^isik  der  Hitter  fhrisfnph  von 
Clncfi  ;  Vienne,  Trattner,  1775,  in-8'.  Sensible 
à  la  flatterie,  Gluck  vint  au  secoure»  du  traducteur 
et  Padmil  à  «a  laWe;  «al*  la  mleère  et  llntem. 
péranic  avaient  alU'ré  la  santé  de  Riedel  :  il 
tflmb.i  dan!»  une  m<^iancolie  profond»' ,  »mi1  drs 
accès  de  folie,  et  l'on  fut  obliiié  de  le  transporter 
k  riidpital  Sainte-Marie,  oli  llniaorut,1e  2  mars 
l7Kr>,  à  l'âjze  de  quai«u(n*lraii  ans. 

RIEDEL  (G.-L.  ),  pasteur  et  prédicateur  à 
Weida,  dans  les  dernières  année»  fin  dix-huitième 
liède,  s'est  fait  connaître  comme  compositeur 
pT  les  ouvrages  suivants  t  i*  &x  sonales  pour 
le  clavecin;  Leipsick,  fireiikopf  et  Hartel.  — 
Frendenschaff  nnd  Liebe,  etr.  (  Amitié'  et 
Amour,  recueil  de  divers  morceaux  de  piaoo  •'t 
^«htntKibid.,  I7M. 

BIEDGR  (  AuauoiSB  ),  compositeur  et  orga- 
th\^  nitemand,  est  né  le  10  octoltrc  1771.  h 
DttWing,  près  de  Vienne ,  où  son  père  «  lait 
naître  d'école.  Dès  son  enfance ,  il  apprit  dans  la 
nsisoa  paternelle  les  élémenis  de  la  musique  : 
ktKtre  aix,  il  jouait  du  violon,  du  clavecin  et 
de  Torgue.  Plus  tard  il  continua  l'élude  de  cet  art 


.  sou<  la  direrjinn  r!e  Iloffmanu,  maître  de  cha- 
pelle de  la  cathédrale  do  Vienne,  lut  les  traités 

^  dMiarraonic  et  de  cumposition  de  Tiirk,  de  Kim- 

I  berger  et  de  Narpurg,  et  enfin  reçut  des  leçons  de 
coi  lrepoinl  d'Aibreclitsbcrgcr.  En  1802,  Rieder 
fut  nommé  directeur  du  clui»nr  à  IVglise  de  Pc- 
lersdorl,  dans  un  faubourg  de  Vienne,  et  icrivit 
pour  cette  église  un  grand  nombre  de  composi- 

:  Uonsrdigieoses,  dont  une  partie  aeulemenla  été 
piihlire  II  a  occupé  c(>ttp  position  jusqu'à  sa  mort, 
arrut'i-  lo  l'j  noverubri;  1855.  Les  principaux 
ouvrageii  de  c«t  artiste  sont  :  1**  Quatuors  pour 
deux  violons,  alto  et  basse,  op.  2  et  8  j  Vraune,  * 
Kmetuch .  —  T  Sonates  pour  piano ,  violon  el 
violoncelle,  op.  lO,  12  et  13  ;  ibid. —  3*  Variations 
pour  piano  seul,  op  1,  3,  7,  9  et  14  ;  Vienne, 
Kozelucli  ;  HcilbraDU,  Eder.  —  4*  Fugues  pour 
orgue  on  piano,  op.  79,  33, 92  et 93  ;  Vienne, 
Hasiiifgflr.  —  5"  Préludes  pour  r.)r;i>u>,  op.  3t , 

;  80,82  «  t  nO;  Vienne.  Ilasltnger,  Uiabdli.  Cappt. 

1  —  6»  |)nii/i^  petites  fugues  idem.  Vienne,  Cappi. 

I  —  7*  Requiem  h  4  vois,  violons,  cors,  trombonu, 

'  contrebasse  et  orgue,  op.  39;  Vienne,  llasiinger* 

—  8"  Graduels  idem  -,        'O,  \  \  et        ibid.  ~ 
9"  Olfertoires  pour  dil'LTfiilei»  %oi\  et  otrhcslre, 
,  op.  43,  44,  45,  40,  47,  48,  Ô5,  ^ï^,  7j,  78,-8y; 

I  Vienne,  Hastinger,  Csppi.-*  10*  Tavtivmer^f 

!  à  4  voix  et  orchestre;  Vienne  Dtalielli  II"  Vcni 

!  Sandf  SpirUns ,  et  ^ccfi  sucerdos  vxfTijnvs, 
id.;  ibid.  —  12''  Messe  a  quatre  voix  ctorcliestre, 
op.  76;  ibid.  ^  19*  Beaucoup  decbants  allemsnds' 
'  pour  voix  !(eiilr  et  piano  ;  Vienne,  Haslinger. 
I     RIËDtlRKR  (  Jr.AN-BAHTHoi.oHK  ),  né  à 
\  Nuremberg,  le  3  mars  1720,  fat  nouinié  proies- 
.  seur  à  Altdorf,  et  mourut  en  cette  ville,  le  &  M* 
I  vrier  1771.  On  connaît  sous  son  nom  un  écrit 
intitulé  :  Abhandlung  von  Einfiihrung  der 
deutschen  C,p$m\tjr%,  etc.  (  Traite  l"  I  mlroiluc- 
:  tion  du  citant  allemand  dans  l'eglivc  evaugiJique 
lulliérienne  en  général,  et  dans  cdlé  de  Nurem- 
berg en  parlieotier  );  Nnrembeng,  1759,  in-8*de 
.TT»  pa^e-j.  f'et  ouvrage  renferme  des  rensetpne- 
menls  intéressant»  pour  l'iiistoire  du  cliaul  des 
églises  reformées. 
'    RIEDT  (  FuÉDénic-GvitXACua),  né  à  Berlin, 
le  h  janvier  1710.  eiait  tils  d'un  garde  de  Par* 
geolerie  du  roi,  et  sin  ceilaà  son  pt">re  dans  celle 
plàce.  Il  avait  reçu  des  leçons  de'  tlùte,  juuait  de 
j  cet  Instrument  avec  talent,  et  avait  appris  de 
Graun  et  de  SclwfTrath  les  règles  de  la  con^mi- 
tion.  An  moi';  de  ft'vrier  1741,  le  roi  do  Pru><;e 
le  noiniiia  llùtt^le  de  sa  musique,  et  neni  ans 
aprè>,  on  le  choisit  pour  diriger  lu  uui>iqiie  de 
'  la  Société  des  amateurs  «le  l^inivcrsité.  Riedk 
mourut  à  Berlin,  le  5  janvier  i783,  jour  anm'vcr- 
'  saire  de  sa  naissance.  Il  pos^dail  des  connais» 
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iianrf«  étendues  en  mniMmM\q»es.  On  ne 
connaît  des  compositions  de  cet  artiste  que  : 
1*  Sonate  iioor  d«ux  flûtes  ;  Leiptick,  Breilkopf 
et  Hcrld.  —  3"SoiMi1e  pour  flOte  et  Tioloncelle; 
îbid  —  Six  trios  pour  2  llûte*  et  bas^f  :  Paris, 
17ô4.  11  a  hiif^  on  manuscrit  des  concertos,  di» 
»ym|ilionie$  concertantes  et  des&ympbonies  pour 
Poreheslre.  Cest  rarlool  ptr  lee  écrits  «ur  la 
iniJ«ii|iic  qu'il  mérite  d'être  mentionné  ici  ;  ceux 
qu'ils  publias  ont  pour  titres  :  1*  Versuch  iiber 
die  musikaléschen  IntervaUe»^  m  Ansehvng 
ihret  ^gentUehen  SUies  und  iMterftcA«n  Vor- 
ikfs  In  der  K<mpù§iUon  (  Eciate  rar  les  tater- 
Talles  musicaux,  sons  le  rapport  de  Icurnombre, 
de  leur  position,  et  de  leurs  qualités  dans  la  com- 
position); Berlin,  17â3,  in-4<*.  —  2°  Défense  de 
cet  ouvrage  contre  la  critique  qui  m  traft  été 
faite  par  Scliejbe,  daos  ta  préfiue  àt  tt  JAtser- 
tation  sur  la  musique  nncit^nne  ;  rt>tte  r«^pouse 
est  insérée  dans  les  Ëssaiîi  bistoriqucs  et  criti- 
ques de  Marpurg,  tome  I,  pag.  414-430.  — 
3*  Betroehiunten  die  wiWhtkrlidten 
Vrr.rttderun'jen  der  musikalhchrn  Gedanken 
hri  .insfiihrung  einer  Mrinrfir  Considérations 
stir  les  cliang^inents  arbitrairei»  des  idées  nu- 
akalen  dan  f eiécolfa»  dPone  néfodie.  htm  les 
EssalR  historiques  et  crttîqocs  de  Marpors,  t.  Il, 
p.  r».')  ).  —  i"  Tal»l<>aii  de  tous  arrords  pri- 
mitifs à  trois  et  quatre  parties  contenus  dans  l'é- 
cbelle  complète  des  sons,  tant  diatoniques  et 
cliramatiqaes  qo^enhannoiilques,  etc.  (IWd., 
p.  387).  —  5"  Deux  quf-siMDs  musicales  réso- 
lues  dat)«  l'intéri'^t  des  amis  «Je  la  vérité,  savoir  : 
Si  runisson  parfait  est,  un  intervalle  réel, 
et  ri  FùA  peut  acbie/frv  ot»  non  dans  la  mu- 
slquê  le»  hh/mom  av^menfélf  ou  diminuét 

(ilii  l.,  t.  lu,  p.  171).  —  f."  Doi  nnients  ponr  im 
dicHonnaire  de  muMque  (ibiii  ,  p.  iir?).  — 
7"  Réplique  à  la  ltépon.se  de  M.  Sorge  contre 
lui  (Riedt),  dans  les  notices  liebdomadaircs  de 

Hiller,  t.  m,  pag.  331-336. 

lUt^FF  (Gr.onccs-Jostrfi  DK),  amateur  de 
musique,  né  vers  t7G0,  était  secrétaire  de  la 
Tille,  à  Mayrnce,  en  1796.  ha  1821,  ii  obtint  des 
leltresde  noMcsse.  On  a  Imprimé  de  sa  componi* 
tion  I"  Sonate  pour  piano  ii  quatre  mains,  op.  3  ; 
Offenbrifli  ,  André.  —  ?"  S  ouate  pour  piano  et 
violon,  op.  0;  ibid.  —  3"  Trois  sonates  iUein, 
op.  4  i  ibid.  —  4*  Sonate  |M}ur  piano,  violoii  et 
basse»  op.  12;  Maycnte,  Scliott.  —  à»  Sonate 
porr  piano  seul,  of).  ô  ;  OfTrnharti,  André.  — 
6o  Tlicinos  varias  iK>ur  (liano  seul ,  op.  2,  9,  11, 
14  :  Mavencc,  Scl»olt,et  Aug&bourg,  Gombart.  — 
7*  Itomanoes  et  chansons  alleoiandes  I  voi« 
seule  et  piano,  environ  dix  rocueilt*  Miycace, 
Sckott,  et  Aitgsbouii,  Gombart 


RIEFFELSEN  (Pierke),  professeur  de 
mécanique  à  l'iD&tilut  de  Cbristtann.a  Copes* 
bague,  naquit  dans  le  Holstein,  Tcra  1766.  Ayiat 
été  mis  en  apprenlîsMge  à  Scldenvigy  cImk  «i 
"frniricr,  il  y  ronstruislt,  sans aucun secoun», ua 
posilil  de  cinq  jeu\.  A  cette  occa.4ion,  le  (acteur 
d'instruments  Lange  lui  fil  conoallre  le  diapa^^ 
qui  devait  loi  servir  à  aococder  son  orgue,  b 
vue  de  ce  diapason  lui  fit  concevoir  le  projet 
d'nn  iRstrimient  composé  uniquement  de  cwp» 
sunureii  seiiitilables  :  la  difHculté  consistait  i 
troQver  nn  areliet  convenable  poor  opénr  la 
vibration  |Mr  la  frottement;  il  ae  r<ns«it  i  4e 
trouver  qu'en  1800.  à  r.)peoliagiic.  Ce  fut  a!or$ 
qu'il  acbeva  le  MetodicoH,  composé  de  iii.iyà' 
sons,  d'un  clavier  qui  approche  i'arcliet  des  corpi 
sonores  par  les  tunckes,  «t  d*aB  «aouvement  de 
rotation  qnl  dirige  cet  arciiet.  En  1863,  RieflUMi 
perfeclionna  ses  idé4>s,  (\-^n%  uû  nouveau  V'^k- 
dicon,  La  beauté  des  sons  de  cet  instrument  «ur- 
passe  celle  do  fana  lee  antna  en  doncenr  et  « 
poimBee;  nalhettrensement  la  vibratioii  ot 
quelquefois  lente  i  se  déterminer  ;  circonstance 
qui  s'est  opposée  au  succès  du  Mélodicon.  Plu- 
sieurs  autres  facteurs  ont  essayé  de  coostruire  ilej 
kMtqamenta  do  même  genre  et  dVibvisr  à  «t 
Inconvénient  ;  mais  aocnn  ifwL  n^  compMle> 

n»pnt  altfint  le  but. 

aiËFSTAHL  (CnARi.f.s),  violoui.ste  dis- 
tingué,  né  à  Straisund,  vers  tbOS,  a  brillé  comme 
virtuose  4  Hnnlcb  co  1163,  à  Ffancfart-^vr-le» 
Meia  en  1636,  pois  à  Pétersbourg,  où  il  fat 
nommé  roaftre  de  concert.  En  1843,  il  était  i 
Slockikoiro.  De  retour  en  Allemagnedans  la  méfoe 
aonèev  il  joua  avec  snecès  &  Hambourg,  à  te> 
lin  et  kLeipsick.  En  1844,  il  a*anMa  à  Grdft- 
wald  et  y  épousa  ta  fille  lî'un  professeur  de  lU- 
niversilt^.  L<»  31  juilUt  il  mourut  dans 

celte  ville,  après  une  maladie  de  trois  jours.  On 
a  publié  de  cet  artisie  des  qnatnors  pour  dsm 
violons,  alto  et  basse  ;^  inliOduelioB  d  varia- 
tioiw  pour  le  vif>l<»n,  r^vor  srromfva^'npmfnt  de 
piano,  op.  5;  Berlin,  Traulwcîn;  deux  romances 
pour  le  violon  ou  violoncelle,  avec  accompapw- 
OMat  de  piano,  op.  6  ;  ibid. 

RIEGEL.  Voyez  KIGFX. 

RIKGKR  (GonEFRoDi,  naquit  à  Troplowifi, 
village  de  la  Silesie  autrtchieone,  en  i764.  Scn 
père,  simple  ménétrier,  gagnait  la  sohditam»  de 
sa  fimille  en  jouant  des  danses  dans  les  cabarets, 

et  le  destinait  à  la  même  profusion;  mïis  le 
maître  d'école  tîii  village,  ayant  reconnu  d'iieu- 
reux-cs  dis(>usition8  dans  le  jeune  Rieger,  voulut 
lui  Mre  parcourir  «ne  ptosnoMe  carrière,  et  lai 
donna  des  leçonsde  chant  et  de  violon.  I)e  plus, 
il  le  recommanda  au  comte  Sodienski,  qui  radnU 
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«a  qnilité  de  page  dan»  n  cba|iell«.  Il  y  r«^t 
lies  leçons  d'orgue  cl  de  toole  c«(ptee  d*iiiclni- 

tntints,  et  fit  en  p<^u  (îc  temp"?  des  pro^rè^  re- 
in.irqiiable&.  Dix  années  5'ôcoiilèrent  dans  cette 
po&itioo,  où  Rieger  goûta  les  donceari  d'une  vie 
calme  et  studieitte.  Set  prenaiere  eueis  de  00m- 
position  consistèrent  en  pièces  d'Iiarnxmic  ftoitr 
de*  inslroment*  ^  vent,  et  des  concertos  jionr 
plusieurs  intrumcnls;  mais  convaipcu  de  la 
ukBuM  de  ae  livrer  k  Vétaà»  de  l^armoiiie  et 
do  contrepoint ,  il  obtint  dn  oomte  Sedleoskl  la 
permission  »rallcr  apprendre  ces  8cienrp,<î  sous 
la  iMrfdion  d'un  moine  da  couvent  des  pia- 
rHte&  à  WeUswasser.  Aprèis  deux  ans  passés 
ivèsde  ce  maître,  il  revini  ancliateav  du  eonrte 
efcafiit  nommé  TerRaniste.  Le  désir  de  TOjager 
lui  fit  solliciter  un  con'^é  de  trois  an",  qui  lui  fut 
arcordé.  Arrivé  à  Urunn,  capitale  de  la  Muravk-, 
il  y  Iniova  dee  protecteurs  etdeeamis,  qui  IVa- 
p^brealik**y  fixer.  Ayant  obtenu  du  oomte  son 
cin^*'  df^initif,  il  ?.'étal)!it  en  effet  dans  rrlte 
Mlle,  et  y  ùil  chargé  de  la  direction  do  l'orclieslre 
du  théâtre  i  reize  au^  après,  le  comte  de  Haug- 
nKx,  amateur  passionné  de  RMUique,  l'engagea  à 
le  suirre  dans  sa  terie  et  lui  olfrit  un  engage- 
Hionl  potir  \^  rt'-te  de  sa  vie  ;  mais  l'insalubrilé 
lu  lieu  décida  Rieger  à  se  démettre  de  son  ero- 
ptot  et  à  ffoloam»  à  Itroon,  où  H  vivait  encore 
m  11137,  eliargfi  de  la  dîreelion  dn  cbeenr  ds 
de  l'église  et  des  concerts. 

Rieger  a  rrrit  pour  le  tliéâtre  :  1"  Pas  ml- 
ihende  Heer  (rAriuee  funeu>e).  —  2'  Ute  Tod- 
teit^focte  (la  doche  de  mort) —  a*  Sehu^ 
FUnk  { le  Cordonnier  Flink  }•  —  Les  quatm 
Sai-otjard.s.  Ses  optivns  pour  I'crIiso  >.ont  :  — 
a"  Trois  messes  soiennellâs.  ->  fi"  Treize  messes 
bièvé^  pour  un  clMsut  dliommes,  avec  accom- 
pagnement d'orgne.  —  7*  Messe  allemande  avec 
orgne,  op.  40;  Hrunn,  Trasslcr.  —  8"  Plusieurs 
hymnes,  ofTerloires,  u!olet!<,  Panrjc  I.iiujva 
cadtatciv  de  circonstance,  oratorios ,  etc.  l'anut 
SCS  compositions  instnmienUles,  on  lemarque  : 
1*  Coacerlos  pour  piano  et  orcliesire»  op.  13  et 
lâ.Vienne,  Cappi.  —  7"  Quatuors  pour  piano, 
violon,  alto  et  basse,  op.  ê,  no*  i,  2,  3;  Vienne, 
Ua&Uiiger.  —  3°  Trios  pour  piano,  violon  et 
videDoelie,  op.  t4;  Vienne,  Cappi.  —  *•  Trois 
idem  concertants;  Vienne,  liaslinger.  —  à' Trois 
sonates  pour  piano  et  \ ioloncelle ,  n»»  t,2,  3; 
Vifun«,  Hasiinger.  —  6^  Trois  sonate  pour  piano 
d  flûte,  op.  18;  Vienne,  Cappi.  —  7**  SOMles 
poor  piano  àqiiatre  mains,  op.  19;  Ibid. —s*  idem 
(grande);  Vienne,  Artaria.  -  -  0"  Rondos  |>our 
piaao  seul,  op.  24,  25,  2ti,  ?9;  viiiioe,  Cappi, 
—  10*  Plusieurs  oeuvrai  de  \dii.uions  pour  ie 
piano;  Vienne,  Artaria,  Weigl,  Cappi,  Hasiinger. 


niEGER  (JcAH^étMMiocàiiB),  pianiste  el 
eompotlteur,  né  à  Berlin,  en  17ft7,  viatse  fixer  à 

Paris  en  I8M,  H  s'y  livi  i  li  fVnscigncment.lt 
y  est  mofl,  au  mois  de  février  1828,  à  l'âge  de 
quarante  et  uu  ans.  On  a  publie  de  cet  artiste  : 
1«  Synplionle  concertante  pom*  piano  et  violon, 
avec  orchestre,  op.  8;  Paris,  frey.  —  2"  Grand 
eonrerto  en  tit  mineur  pour  piano;  Paris,  Sieber. 

—  3'  Rondo  pastoral  avec  orcliesire,  op.  4; 
Paris,  Frey.  —  4*  l>nixîème  concerto,  op.  9; 
ibid.  ^  &*Trio  pour  piano,  violon  et  violon- 
celle  ,  op.  3;  ibid.  —  6*  Sonate  pour  piano  h 
quatre  mains,  op.  1  ;  Berlin,  Lisclike.  —  7"  G  rande 
sooale  idem,  op.  2  ;  Paris,  Sieber.  —8*  Nocturne 
et  mélanges  Idem,  op.  5,  21  ;  Paris,  Frey.  — 
9"  Sonates  avec  pn-îudes  poorpiano  seul,  op.  lO; 
iliid.  —  to-^Kondos  idem,  op.  7,  13,  17;  ibid. 

—  Il"  Fantaisies  idem,  op.  12,  16,  là  ;  ibid. 
n*  Éludes ,  op.  22  et  23;  ibid.  —  13*  Varia. 

tions ,  op  14, 26,  Ibid.  — 14*  Valses,  op.  1 1 ,  24, 
ibid. 

RIEGLER  (Fewr.ois-XAVitR) ,  prof-'sseiir 
musique  ii  l'école  royale  et  nationale  de 
Presbourg,  vivait  en  celle  viKe  vers  la  fin  du 
dii-huilième  siècle.  On  lui  doM  vne  méthode 
pour  le  pi;tno  itiiifulée  :  An^nfung  ;um  Clavier 
fur  musikalUcke  Lehniunden  (  losIriK-tion 
ponr  le  davoefai  à  rnsage  des  écoles  de  mosique)  ; 
Vienne,  1779,  in-4*.  Deuxième  édition  ;*Vienne, 

1791. 

RitilL  (WiLnELM-Hf  IitKlorien  et  écri- 
vain »Mr  la  musique,  e.st  ué  dans  le  duclié  de 
Nassau,  vers  1820.  En  1848,  Il  fut  membre  de 
ras>;emb]éc  nationale  de  Franrfort,  puis  il  futalp 
laclii^  à  rt^daction  de  l;i  fJ  f-f  fff  fTAugstioitTg. 
don  mérite  et  ses  opinion»  conkf.rvtilrjccs  l'ont 
fait  nommer,  en  18&4,  professeur  d'éeonowia  po- 
litique à  runiverrité  de  Munlcli.  La  Gauite 
iV Auysbottrg  a  publié  un  granJ  nombre  d'articles 
de  critique  relatifs  à  la  musique  fournis  par 
.M.  Riebl.  Un  a  de  cet  écrivain  un  Uvreinlilulés 
JtfHSiAattieAe  Charakterkopfe  (  Caractéristique 
des  télés  musicales  )  ;  Stuttgard ,  1853,  1  vol. 
in-8"'.  La  troisième  editirtn  le  n'i  oovrj'^e  a  paru 
dans  la  mèin<>  ville,  eu  l&CU,  cliez  Cutla,  2  volu- 
mes ia-8".  Ce  livre  est  fort  estimé  en  Allemagne. 
Un  recueil  de  50  lierfer  de  la  composition  de 
M .  Rielil  a  été  publié  sous  le  titre  dé  JfatlS* 
musick  (Musique  de  la  mai^son). 

RIËIILE  (JiLts),  amateur  de  musique  k 
Lcipâick,  né  ven  i80&,s*wt  faH  conaitlin  d^niia 
1630  jusqu*en  1840  par  la  publication  d'en- 
viron vingt  œuvres  de  Lieder  à  voix  seule  avec 
piano,  el  par  des  pièces  de  diiïéreots  genres  pour 
cet  instrument. 

RIEL  (jEAK-FatoiaioBfimti),  né  h  Folsdam, 
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en  1774,  étudia  la  ooniNMltiiNl  éou»  la  direction  . 
de  Fa>cli,  à  nerllh,  et  fr^uent  »  iMMuîant  plu- 
sieur»  années  l'école  de  chant  luodt^e      ce  naî- 
tre. Devenu  pianiste  distingué,  il  (ut  adnm  par 
le  ni  Fréd<iMuilbiiiM  H  ceouM  mmhiiw-  j 
gnatenr  de  la  musique  de  la  cour,  sur  la  recuin- 
mandatton  de  Fa«rh.  L'altacl!fin<»iit  de  Kiel 
pour  le  roî  était  si  vif,  quUl  ne  voulut  plus  rester 
à  Potadamiilh  Berlia»|irèa  ta  nort,  et  qaHI  m  ^ 
nadit  à  Kaalcilitfg  (en  17M)  peur  y  «lierdMr 
iHH'  t»\i«tf  nf"  comme  Tirtuose  et  comme  profes- 
seur, il  y  établit  une  école  de  chant  sur  le  mo- 
dèle de  celle  de  Faacli  :  dès  1803  die  était  en  ^ 
|»leine  acIivflA.  L*an4e  raivaate  »  eut  le  tilve 
de  cantor,  et  enfin,  en  1805,  on  lui  donna  celui  ' 
de  direcleiir  ih-  la  musique  du  roi,  h  Kffnif;.s- 
tierg,  ou  il  vivait  encore  en  1844.  (Voyez  la  (ia-  , 

p.  ISA. }  On  a  gravé  de  la  ooaipo»ition  de  cet 
arfivf?  :  i"  Grande  sonate  pour  p\nnn  H  vinlon; 
Berlin,  Schlesinger.  —  2"  Varatiouii  sur  un 
thème  original  ;  ibid.  —  3*  Idem  sur  uoe  écoi-  i 
MÎM  faverlle  ;  Ibld.  —  4*  Reniai  de  ebaiaeni  al-  | 
leraandes;  Leipsick,  Breilkopr  et  II.Tiiel. 

RIE!tl  (Ot  lu  AruE-FRKDi.mc  j,  otganixle  de 
la  calliedrâle  de  Brème  et  directeur  de  l'acadé- 
niede  chut  de  cette  ville^  est  né  à  OceUeda,  | 
dans  la  Thuringe,  le  17  février  177y.  A>ant 
perdu  soa  père  dans  sa  jeunesse,  il  alla  demeu- 
rer .vhez  son  aïeul»  à  Sahloas-iteiclilingeB,  et  y 
eommenfa  l'élade  ëela  iiio«k|«e  k  rifs  de  sept 
ans.  Le  déplaeemeat  de ae  familla,  qol  «Ile  a*é> 
tahlir  à  Zwan^ren,  |)rè>  de  Jém,  le  priva  euMiite 
d'instruclion  pendant  une  aunce  enUtre.  Il  nV>- 
tait  4gé  que  de  iieur  ans  lorsque  t'audiiiou  de 
I^DCfutote  Domaratfan,  à  Jéna,  réveille  aon  goûl 
pour  la  musique  et,  sans  maître,  il  se  mit  à 
s'enercer  avec  tant  <l'ardeur  sur  k  piano,  qu'il  Gt 
en  peade  temps  des  progrès  remarquables.  Jus- 
qn'fe  ae  qoiosdèiM  année,  il  deneura  aaas  aecoun 
pour  son  instniellon  ;  mais  alors  il  entra  à  Técele 
de  Saint-Thomas,  à  L'^ip-^ick,  t't  n  ^ut  des  leçons 
de  Hiller.  Après  quatre  années  passées  dans 
cette  doole.  il  laivitde»  eonra  de  droit  à  l'uni- 
vanité;  pnia  il  abandenna  oeile  adeace  poer  m 
livrer  exclusivement  à  la  musique,  et  en  1S07  il 
obtint  le  titre  d'organiste  de  l'église  réforiiK^t*  «îp 
Leipsick.  Il  se  lit  bientôt  dans  cette  place  la 
fépntatioii  d*nb  artiste  dtsliagué,  et  eommcnta 
à  se  faire  connaître  par  ses  compositions.  Appelé 
au  poste  d'or^ini  Ir  -if  Saint-Thomas  en  1814, 
il  co&scrva  cet  einplui  jusqu'en  1822,  époque 
Oll  II  fut  nommé  organisle  de  la  cathédrale  et  di« 
tectenr  de  racadéroie  de  chant  de  Brème.  C*est 
depuis  cette  dernière  nomination  qu'il  a  écrit  ses 
principaux  ouvcages,  panni  lesquels  on  reinar- 
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que  :  1"  Quintetio  pour  2  violons,  2  altos  d 
violoncelle,  op  t;  j  leipsick,  Broilkopl  it  HjtTlel. 
—  2"  T^oi^(  quatuors  pour  2  violons,  atio  et  vio- 
loncelle, op.  19;  ibid.  —  3"  Sonates  pour  piano 
etviel€B,op.»et  13.  ibid.  —  4* Oearendatm, 
sonates  et  l  oIunaiMS  pour  piano  à  quatre  mains 
op.  12, 22,  23,  2i,  Aù  •  Leipsick,  Breitkopf  tl  H»r- 
tel,  Peters.  —  ^  Sonates  pour  piano  seul,  op.  1,2,. 
3, 4,  7,  1 1 ,  2 1 , 25,  40  ;  ibid.  —  g«  Qaa  caprices, 
rondeaux  idem,  op.  10,  18,  S4,  etc.;  ib.  — 
7"  Des  variation'^  i  i<'fft  .  ili.  —  s"  De^  climirtà 
4  voix  ,  op.  dO  ;  Lcipsjck,  Hotfmcisier.  Ln  des 
principaux  ouvrages  de  cet  artiate  distingné  est 
la  caataieqtt*n  acompoiée  pour  la  fêle  de  la  eu» 
fession  d'Augsbourg  en  1830,  et  qui  fut  exécu- 
tée K*  ''7  juin  de  la  même  année.  On  a  an«si  de 
Riem  un  recued  de  compositions  pour  Tor* 
gue,  tout  ce  tilne  t  sammtUcke  Orget'CompO' 
sidonen  zvm  Concertvortrag  und  zum  6e* 
brauch  Gotiesdirnsfr ,  \nihhv  ium  livralwns, 
Ërfurt,  Kocrner.  Riem  est  mort  à  Brème,  le  lé 
avril  18à7,  à  1  âge  de  MNxanle4ix«hait  ant. 

RIEHANN  (AoeoffE),  né  le  »  ao«t  177^ 
h  Blankenliayn,  près  de  Weiniar,  se  livra  de 
bonne  heure  a  l  étudc  de  la  musique,  >ou*  la 
direction  de  sou  père,  organiste  de  ce  lieu.  £b 
17tB,  il  alla  oonlinner  ton  biitnwtioa  cfaei  la 
musicien  de  ville  à  NVoimar,  et  y  apprit  particu- 
lièrement à  jouer  de  la  flûte,  du  liautboi.';  et  do 
violon.  En  1790,  te  maître  de  cltapelie  t^ranxle 
fitnaamier  ptemier  violon  de  la  MuiqBedela 
cour.  Appelé  au  poste  de  répétiteur  de  l'Opéra 
en  ISOfi,  il  Mirt-i'-li  nti  rh^f  ir  .rche^tre  etmattre 
(ie  chapelle  k.  MuHcr  en  iâlS,  cl  conserva  cette 
positiou  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  au  mois  d'aoàt 
1836.  Il  le  diilingua  par  nn  talent  icnantinble 
pour  la  direction  des  orcliestrea.  Cet  artiste  a 
Im^é  en  manuwrit  quelquea  compoaitioBt  pour 
le  \iuloa. 

AIEMER  (CnauTOPHE),  proteiear  deian* 
lique  à  TéCOle  primaire  de  Jéna,  naquit  à  Daot- 

zick,  vers  le  milieu  du  seizième  si6cle.  On  cod 
naît  de  lui  une  pièce  à  cinq  voix  intilulec  :  L'an- 
Uo  guinquc  tocum  in  honorem  virtute, 
doetrina  ët  menu»  itUegrttale  mmatisttmi 
juvenis  Bartholom  i  i  Loihii  nevimontani, 
c»m  ipsi  mogisfrrit  philosophici  çrriduf  »« 
,  tmtyla  Jenemiuin  Academia  decemerettr, 
die  39  JnUi  mni  1S89.  Jerue,  iypis  Dnài 
j  tieihtzefihan,  in  ^". 

IllEMlin  iJi  an;,  né  à  Halle,  en  Saxe.!^ 
11  février  1048,  lut  d'alM>rd  magister  à  Jtsa. 
:  Eo  l€78,il  quitta  cette  ville  pour  aller  i  Wdi* 
scnfela  occuper  U  place  de  prefesseor.d'ils-' 
quenee  au  gymnase;  de  là  il  pa.«-a  àOvl-wtrt, 
'  en  qualité  de  paateur  primaire,  et  ea  1690  d 
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•MM  U  plM»  ût  MrtaMint  k  Hfl<Mwia. 

Enfin,  ayant  Hé  élevé  ao  grade  de  dttclenr,  il 
pa<;îsi  à  Hauiboiir^i  en  l7oî,  en  qualité  fie  pas- 
Uriir  «ie  IVglrae  Saint-Jacques,  et  nourut  daitft 
celte  filte\  le  10  wpteepfcra  1714.  Or  «  4e  eel 
•eelésiastiqoe  une  dis&ertation  acaMnl^ae  M' 
Méf  ;  Dispntfttio  de  prnportione  mvsicn  rr- 
terumel  nostra;  Jéna,  lfi73,  in-é"  de  4  leuilles. 

RIEnSL  (JoemK  éMaar  de  la  amsifw 
d»  priM»  de  la  Tour  et  Tanis,  naquit  en  Saxe, 
dans  la  prpn9i»Tf>  iTioilit*  Ju  (lix-lntitirnif  ^icrir  , 
^  fit  ses  études  iuusicales  U  Dresd«,  («udaoi  un 
•éfoOT  de  cieq  euBle».  H  newiit  à  BatiaboiMc , 
le  iz  octobre  17«1.  Anui  enHauhle yareee  mia> 
VâH  wÀAlf^-^  <}\ie  remarquable  par  son  savoir 
dans  la  tU«orie  de  l'art,  «i  par  son  liabilete  connne 
cotu|>uÀi(ear  et  cemme  vloloiiiate,  ce  nnmcien 
ûMÊÊffié  B'a  ftae  (eui  delà  rawMuiiée  i|u<U  mtf- 

ritail.  Il  in  nil  (  anrti  If  [dan  il'un  vaste  rorfis 
de  doctrine  tiutHicaie,  qu'il  til  paraître  en  parties 
détocltéea,  publiées  suoeessivemeat,  luai^  dont  U 
nort  rempêdia  de  voir  la  An.  Cet  eaTrage  doat 
vente  Tut  li-nt<?  «>t  difficile ,  était  dii^ae  d'un 
meilleur  sorl.  On  y  trouve  quelques  parties  ex- 
ceUeoteâ ,  particulièrement  en  ce  qui  l  oncerne  le 
tIvtiMRK.  yoici  lea  lllrea  det  diveraat  partiea  de 
(X  livre  :  1"  Anfangagrunde  zur  musikalis- 
chen  setzhuu.st ,  nii  ht  zu  ar  nach  ait  m<(- 
tkemadsclier  EutbtidunyMtl  der  Zirktlkai' 
wewiften,  tondem  durdigehend*  mit  Heht- 
baren  Eiempeln  abyefas^et .  iJe  Rhythmopccia 
Oder  ron  de'r  Taclordm  ivj  (  rit ments  de  la 
composition  o^icale,  non  ai)Miliiiiienl  d'après 
reBdaue  In^eetioii  «albAnaUqne  du  eerde  des 
harmonistes ,  mais  aumojen  d'exemple»  prati- 
ques, etc.)  ;  Aug>l)oiirp,  Loller,  M'.l,  in-M,  de 
79  pages.  11  y  a  aussi  des  exemplaire»  de  la 
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ehem  Tmmrdmn§,  nstmUeh  dos  venpndUm^ 

i>i*ftê  Capitel  (  Erposiliun  de  Toidre  tonal 

trompeur,  etc.  )  ;  Augsboun^  Loticr,  1765,  in- 
folio de  103  pi^cs.  Sous  ce  titre  peu  «alislaisaatt 
Wepel  a  réral  dansle  quatrîteie  elia(^  de  toB 
livre  ce  qui  concerne  let  cadences,  «n  partlcaliflr 

tflir-  •  1rs  Italiens  appellent  â'inyanno  ,  la 
motlubtjoa  .«l  la.  rcUlion  des  ton:»  dàiu  les  8uc> 
oaadoiM  bannoniques.  5*  f  unftes  CapUeL 
VheiUM^lidie  Anmerkungen  zum  Contra» 
puncf,  iibrr  Hif  fliin  ltijrheud  gewechseU  uiul 
aussckweifenden  A'oleUf  etc.  (  Cioqnième  dia- 
pilra.  duerrathMa  iadiipaiwyilei  mr  le  cun- 
IrapeiBt,  sur  les  noies  cliaofléea  et  traoagrei* 
santos  danfi  tous  les  sens,  etc.);  Rali&bunne, 
JacqueA-Clirèlieu  Krtppner,  i;c8,  in-ful.  de  7'J 
page».  —  6*  Jlowefcjâwel,  dus  ist,  Anleitunff 
f&r  Anfxnger  und  lÀtbhalber  der  Sêtikuiut, 
(tir  schri~ne  Gedanken  huben  und  zu  Pajiicr 
bnngen.  aber  imr  filuf/en,  dan  siekeuien  tass 
redit  dazu  zu  setzen  uissen  (Clef  de  la  Ini^, 
e'est^ndiie  Inatnictloa  pour  les  eomuwuçanta 
et  amat>*tir>  de  rorapo»itiun  qui  ont  de  belles 
idt'i-«  et  les  mettent  our  le  papier,  mais  qur 
n'ont  pus  rinslnielloa  nece&iairv  pour  y  tyouter 
Hoe  bouoe  iNwte  )  ;  Aalisboaue,  I7M,  inofiriio  de 
8;>  iKi;:es.  Cfllc  partie  a  r  té  publiée  après  la 
iiuirtde  Riepel,  par  lion  eièveSdiubarlIi,  canfor 
u  RjU»bonue.  Le  m&tm  arli»te  possédait  auàsi 
en  nianvscrit  d^aulres  parties  du  corpa  de  doo- 
trinc  musicale  de  Riepel,  qui  D*uilt  paa  dé  pu- 
bliées. Ou  (H-ut  considérer  romiiie  appartenant 
au  même  s)»tème  gémirai  de  tout  ce  qui  con- 
cerne la  composiUen,  un  autre  ouvrage  du  tr.trae 
auteur,  intitulé  :  tlarmonischn  Sylbenmau» 
Dichtprn  t»etniischer  Wcrke  gevidmrt  vnd 
anyehendrn  stngcontpontuteH  zur  Eimicht 
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date,       Itndieation  de  Ralisbonne  et  |  mtf  ytattm  SeUpielen  gesprsechsu^se  abge- 


de  Vienne.  La  même  édition  fut  reproduite, 
avec  un  nouveau  frontispice,  h  natishount',  riiez 
L.  Monlag,  en  I7bi.  Rtepel  traite,  dans  cette 
partie  de  ion  livre,  du  ihytliiMetdeiesconi- 
bioaisona;  Il  J  int  preuve  de  beaucoup  de  saga» 
fiti^  dann  une  matière  diflicik*.  —  T  Gf  vndrf- 
gein  zur  Tonordnvng  (Règles  foodaïuentales  de 
rarrangemeot  des  sons ,  soua  le  «apport  mdlodi- 
qoe  )  ;  Franefort  et  Leipaîek,  I7&&,  in-fbl.  de  130 
pag(>«. —  3'  Griindliche  Erkî  irxin'j  dry  Tnn- 
ordnung  ivsbcsnn'ferr,  zuglcich  aber  fur  die 
mehresten  Oryanislttt  t/isgcmcin,etc.  (Expli- 
cation fondamentale  de  Toidre  tonal  en  particu- 
lier et  en  ^«^n<-i  ala  rusa{;c  des  or^ani»tes);  i'ranc- 
fortet  Leip^ick,  lT.>",  in  fflin  de  Ri  pag'-s.  ij.ins 
ce  troisième  cliapilrc  de  son  livre,  Kicpcla  cun- 
sldéré  pi  inclpalement  la  tonalilé  toua  le  rapport 
dellMmionie.  —  4"*  ErUtuterungdoràetrÛgli' 


fasst,  etc.  (  Les  •  liylhmcs  liarmomques  rte.  )  ; 
Ralisbonne,  1776,  in-fol.  de  «3  pages.  Cet  ou- 
vra^ e&t  diviité  en  deux  parties  :  la  première 
Irdle  dn  riijllinie  poétique  dana  le  rédtatir,  et 
Tautre,  du  même  rliyUime  dans  les  airs.  Lca 
compositions  publier?  de  Riepel  consitdeni  en 
truis  rout  erlos  pour  violon  et  orcb&^lre,  impri- 
més à  Ralisbonne  en  17&6.  Il  a  laissé  en  ma- 
nuserit  deua  aympliouies,  deux  couoerlos  pour 
11?  (  laverin,  et  de  iiion  eatit  pour  Tégliie,  parmi 
iesqitei<i  ou  rcntar({iie  un  Miserere. 

RIES  (Febduka^d)  ,  pianiste  et  compositeur, 
fils  d*un  dinecteiir  de  mnsique  au  service  de  l'é- 
lecteur de  Cologne,  naquit  a  Bonn,  rnlTSi.  Ses 
htMifpiKt"-.  di.sposilions  pour  la  inuMqui-  ^e  mani- 
festèrent dè.-^  >*s  ptcluières  anuct'S  :  sou  père 
lui  fit  coinmeneer  Pélude  de  cet  art  h  llgp  de 
cinq  ans,  «t  dans  sa  bulUètne  année  il  devînt 
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élève  de  Bernard  Roraberg  pour  le  violoncelle  ;  , 
mais  rinvasion  «lu  pays  par  l'année  franraisc 
ayant  dispersé  la  chapelle  du  prinre  en  1793, 
|0  père  de  Hle^  raiaé  par  cei  événetiMBl,  el 
sans  espoir  de  procurer  à  son  lils  tiiii*  |io»itioQ 
»oUdc ,  lui  fît  apprendre  i  jouer  du  piauu.  Déjà, 
dans  sa  neuf  ième  année»  il  avait  écrit  quelques 
petite*  contioiitktu  pour  cet  imtRMnenl.  Le 
jeune  Ries  n'eut  d'abord  d'autreSMeonr»  po<irMB 
in>:irnrtiiiii  il  iriv  rirarnionio  ipie  qtip|(|(i(  s  tirrfs 
lab&eiubléi»  par  m>u  père.  Parvenu  à  sa  treizième 
•mée,  OD  r«BVoyn  à  Arnberg,  ett  Wolplialie, 
chtt  un  ami  de  sa  famille,  qui  s'était  diersé  dn  i 
Roin  de  lui  enseigner  à  jouer  lie  l'ort-n»-,  t^t  Ir-; 
éleinenU  de  la  composition  ;  maïs  il  t«  (ruu  i  a  qu«  ' 
le  roattfe  était  uwin%  habile  que  l'élève,  et  que  { 
eelui««i  ae  put  employer  utilement  aon  temps, 
pendant  ks  neuf  moi»  de  son  séjour  à  Arnbcrg, 
quVn  se  .livrant  à  l'otude  du  violon.  Ue  retour 
diDi  la  maison  paternelle,  il  y  resta  environ 
deux  «ns,  eoeupé  k  mettre  en  partition  lee  qoi>  | 
tiiors  rie  IfaTfJn  et  dp  Mozatt,  (in'il  avait  pris 
|>our  modèles,  et  a  arranger  pour  le  piano  le^ 
oratorios  de  la  Création,  des  6aisonSf  et  le  Ré- 
qutem  d«  Mosart,  dent  Simioeli  poMia't  de»  I 
ûdilions.  En  1801,  Ries  se  renflit  à  Miinicli  avec 
SOH  ami  d'Arnberg,  qui  l>ientôl  l'y  laissa,  fort  | 
léger  d'argent,  luais  plein  d'espoir  datu  revenir, 
et  d*éQergie  ponr  Mmnonter-  le»  olietaele». 
pendant  Munich  lui  offrait  (>eii  de  ressources  pour 
le  but  qti'il  se  proposait  d'altiindre   :  quelque*  ■ 
icçon^i  de  Winler  furent  ce  qu'il  y  trouva  de 
mieoa;  maie  le  départ  de  ce  maître  poor  la  | 
France  le  laissa  bientôt  privé  de  ce  secours,  et  le  | 
détermina  à  se  r.nidn'  à  Vienne.  Lorsqu'il  se  mit 
en  route  pour  cette  ville,  toute  sa  fortune  se  com-  ! 
posait  de  sept  ducats,  et  d*uDe  lettre  de  reeom* 
mandai  ion  de  son  |>èrc  pour  Beetlioven,  qui 
avait  été  son  anii.  Le  grand  honime  justifia  par 
la  cordialité  de  son  accueil  l'eb|>oir  du  jeune 
artiste  et  ednl  de  «a  famille.  DeTann  élèva  de 
Veetbof  en.  Rie»  ae  livra  avec  ardeur  au  travail. 
Le  maltrr  ne  s'était  cliar£;é  qdf  -ir  vnn  (éducation 
de  pianiste^  a  l'égard  du  contrepoint,  il  l'avait 
envoyé  chez  AlbrecliL'>berger  qui,  devenu  vieux, 
n'aurait  point  accepté  de  nouf«l  élève  li  la  re- 
comni.iHilation  de  Beethoven  n'eût  <^t<'  prov>iantc, 
et    l'atuait  d'un  diicat  par  leçon  ne  1  eût  séduit. 
Mailieureusement  les  ducats  n'étaient  pas  en 
grand  nomlire  dans  la  bonrae  de  Ries;  après 
vingt-huit  leçons,  ses  re«.>ourcep  p<''cuniaires 
ftirt-iit  épuisées,  et  il  ne  lui  re'ita  plus  d'autre  , 
moyen  d'întructton  que  ks>  livres,  et  le  souvenir  j 
de  ce  petit  nombre  de  leçons,  le»  seules  quil  ait  , 
reçue»  concernant  l'art  d'écrire.  | 
Qmtre  années  de  coliabitaUon  tvae  BecUio* 


▼en,  son  exemple  et  ses  conM-iii^,  avaient  formé 
le  goût  de  Rie^,  et  Imprime  a  son  talent  une  ten- 
dance vers  la  grandeur  et  la  force.  Ëu  1805^ 
l'inOetWe  loi  de  la  eonseriptisn  vint  llnmMlMr  à 
son  heureuse  ekistence,  et  l'obligea  ii  retourner 
en  hâte  h  ]\onn,  aforé  au  pouvoir  des  Francah. 
L'armée  de^iapuléon  qui  «avançait  vers  Vienne 
obHgra  le  Jeune  artiste  «  CUk  dn  long  détour 
poor  se  rendre  à  I^psick,  et  à  passer  par  l*ra- 
gtie  et  Dresde.  Arrivé  à  (^ihlenr^».  il  prf'M  iita 
devant  le  OMiseil  de  rACiUkitkcut  qui  lievail 
l'eorOler  «eoMna  soldai  ;  nak  reCTroi  qna  lui  ina- 
plrait  celte  perspective  fut  bienlAt  dissipé,  «ar 
ayant  perdu  l'usane  irtiii  ri>tl  dans  son  »»nff»nc«, 
par  la  |)etile  vérole,  il  fut  dedare  iocapaL*k:  de 
service.  Alors  II  rédiu  le  projet  fimné  depuis 
longtemps  de  visiter  Paris.  Il  y  fit  on  sfjoor 
d'eilvirnn  deut  ans,  ft  y  publia  qui-lqucs-tme^ 
de  ses  meilleures  compositions.  Cn  l&09il  partit 
pour  \m  Russie,  s'arrétaat  à  Caseei ,  Hambourg» 
Gopenhagno  et  Stockbotan,  pour  y  donner  des 
concerts.  Ce  voyage,  commencé  ?^ûiis  <!  heureux 
auspices,  fut  cependant  traver.sé  par  de»  acci- 
dents assez  graves  :  par  exemple,  le  vaisseau 
«nr  lequel  Ries  s'était  «nbarqué  en  quittant  la 
Suède  fut  pris  par  les  Anglais ,  qui  gardèrent 
lei'rs  prisonniers  pendant  huit  jours  sur  un  ro- 
cher avant  de  les  rendre  à  la  liberté.  Arrive 
enfin  à  Pélenbonrg,  Rico  y  trouva  aon  «ncien 
maître,  Ikrnard  Romberg,  qui  lit  avec  lui  un 
voyage  dans  l'inleri^-nr  de  la  Krissi»-.  I!«  donnè- 
rent des  concerti>  a  ktew,  dans  la  petite  Ru&s:e, 
k  Riga,  à  Rcvel,  et  fiirent  partout  aecueiHto  nvee 
enthousissme.  Le  projet  des  deux  artistes  était  de 
se  rendre  en^uitt  a  ^îoseon  ;  niai.s  l'arrivée  d(»s 
armées  françaises  en  Russie,  et  le  dé»>a^lre  de 
cetia  capitale,  qui  cn  fiit  la  suRe^  ne  leur  pernrft 
pas  de  réaliser  leur  dessdn.  Ries  prit  alors  la 
résolution  d'aller  cn  AnRÏeterre;  mats  avant  de 
s'y  rendre,  il  s'arrêta  une  seconde  fois  à  Stuck- 
holm.  Arrivé  à  Londres  au  mois  de  mars  1813, 
11  y  débuta  an  concert  pbHbarmoniqoe,  et  y  ex- 
cita  une  vive  .««ensation.  Peu  de  tenip»-  aprè<,  il 
épousa  une  dame  an;;l«ise ,  aussi  remarquable 
par  les  qualiteà  de  l'esprit  que  |»ar  la  heauté. 
Dès  ce  moment  il  devint  un  des  tnattres  les  plus 
renommés  dans  la  capitale  de  rAngleterre.  Son 
activité  prodigieuse  romnif  virtun^,  comflM 
professeur  et  comme  com(WM<iu:ur,  lui  fit  gagner 
en  dix  années  des  sommes  considérables.  Le  3 
mai  1824  il  donna  iiLondres  son  concert  d'adieu, 
oii  lis  ainateuis  ?c  poricrent  en  foule;  puis  il 
partit  avec  sa  famille  pour  se  r^re  dan»  une 
proprit^té  qu'il  avait  aoqntse  à  Godesberg,  prés 
de  Bonn«  et  y  vivre  dans  le  repos.  La,  il  se  livra 
à  son  goût  pour  la  composIfkNi,  et  écrivit  quel- 
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rtr  banqne  tie  Lonilris ,  ou  il  avait  pl.u  i;  mit' 
ptrtie  de  son  «Toir,  lui  donoèrent  ensuite  ûei> 
ioquiétttdei  MT  m  fnduae;  nib  il  ptralt  que 
CCI  afliiret  thvmisèreiit,  et  qm  M  pertat  forait 

ptvt  importante*.  En  l830  \\  fit  r*!pré>rntcr  son 
i^pèr.n  lif  (a  Ftancée  du  brigand,  en  tmiê  acte», 
qui  lut  arcoeiUi  avec  laveur  dans  plusieurs  villes 
4*  rAll«iu«ae,  BOtommnt  h  Berlio.  L'aimé* 
prf  (  •'(Icrile  il  avait  fixé  son  séjour  à  Francfort 
F.n  IS3I  il  lit  un  voyage  en  Angleterre  pour  faire 
rfprt'^eflter  à  Londres  son  nouvel  opéra  féerie, 
MNnlé  llifts ,  M  te  Sorefère  dê  Mlentefn, 
ctiNHir  diriger  les  festivals  de  Dublin.  De  re- 
tenir en  Allemagne  à  l'autoninfi  dp  la  u\('n\o  an- 
née, il  y  resta  un  an,  puis  entreprit  avec  sa  ta- 
■Bille  im  foyage  en  Italie,  viiila  Milan,  Veoliê,  | 
Ftorenee,  Romp,  Naplee,  et  epfin  retoarna  à  j 
Francfort,  oii  il  repritses  travaux,  rhnr--  !a 
ilinection  de  la  léle  musicale  d'Au-la-Cliapelle,  . 
en  lft34,  il  s'établit  dans  cette  ville,  as  mois  de 
fMer.  je  l*y  via  poor  la  prcmitn  foie  ao  moia  { 
de  mai ,  quoique  nous  fussions  en  corres|ion- 
danre  tieptiis  pr>>s  lU-  dix  ans,  et  je  trouvai  eu  , 
lai  00  booiiue  aimable,  modeste  et  d'un  esprit 
uUr.  A 1  WiioB  de  cette  Mto,  la  fille  d'AIx-la* 
Chipelle  loi  offrit  la  place  de  ^rtctenr  de  Tor- 
rli(-!'p  i-\  ffp  l'aradéroie  de  chanf  :  h'wn  qu'indé- 
prodaïkl  par  sa  fortune,  U  l'acc^iita,  dans  le  but 
qatqa*  de  travailler  an  développement  do  goût  : 
et  de  la  culturç  de  Fart  dans  une  vilie  éloigni^e  ! 
du  rentre  iradivilt*  de  rAlf<  mfi'.'rn\  Cependant  [ 
la  géoe  attacliée  à  de  semblables  luuclions  le  dé- 
cidah  arendAnetlfo  co  ISM.  et  flee  f«iidlt& 
Psis,  paie  à  Lradiee,  où  U  écrivit  «on  oratorio , 
de  FAdoralion  des  Hoir,  destiné  à  la  fôfc  musi- 
cale d'Att-h  Chapelle,  en  1837.  Se  readant  eu 
celte  ville  pour  j  préparer  Texécotion  de  son  ou- 
vrage^  Il  paeea  par  Bnixellea,  viot  me  Toir  et  me 
fit  entendre  son  oratorio  avec  l'amour  qu*un  ar- 
fitte  arcorde  toujours  à  ses  dcrni»>r»s  produc- 
tioDs.  Il  avait  de  la  gaieté,  se  portait  bicu,  et  rien 
■e  teublait  annoneer  sa  fin  proebaine.  Apii»  le 
festival  d'Ai\  1 1  Clt.n  elle ,  il  retourna  à  Franc- 
f  «rt,  cl  se  (  har<;p:i  de  la  direction  de  la  Socit'tt!  de 
Sainte-Cécile ,  fondée  par  Scbelb  ;  mais  à  peine 
mit-il  pris  poesestioii  de  cet  emploi,  qu'il 
BMumt,  le  13  ^vier  1B3S,  à  rise  de  cinqoanle 
et  un  ans. 

Ries  doit  t^rc  rangé  dans  la  classe  des  artistes 
les  plus  distingués  de  sou  temps.  S'il  n'eut  pas 
Moiaie  plaaislo  on  méeaniime  irréprodiabler  il 
fut  un  des  premiers  qui  donnèrent  à  cet  inslru- 
»nent  une  grande  puissance  d'effet  par  des  traits 
l»annooiqoes  de  ioruic:»  nouvelles,  et  par  un  fré- 
qant  nsig»  alteraatifdft  la  pédale  qai  lèn  Ici 
aw6o.  OMIT,  on  HmlaiM.  <—  t.  vu. 


étouRbirs.  Itena  sai  compositions,  son  atyle  cet 

évid'Mnment,  t.lnon  une  imilation,  au  moins* 
une  éaïaaatioo  de  celui  de-  tketlioven ,  parti- 
eoUèranent  dans  ses  premiws  ouvrages.  Vert 
la  Un  de  sa  vie,  Rlec  fit  des  elTorla  ponr  donner 
à  ses  onivrês  un  caractère  d'individualiti',  sans 
doute  à  cause  <it'ê  critiques  qui  avau-nt  attaqué 
Tanalogie  de  son  style  avec  celui  de  »un  maître. 
Sm  premlèraa  sympheniee  ont  on  peo  de  séche- 
resse; mais  dans  les  autres  il  y  a  de  Téclat  et  de 
la  cbaleur.  li  v  a  de  fori  belles  tlioses  d'un  grand 
style  dans  son  oratorio  de  r Adoration  des  Jtois. 
Sa  moiiiine  de  tliéitre  a  le  déthot  de  maiHiDer 
de  Awilité  et  d«  charme  dans  la  mélodie,  défaut 
asser.  ordinnin-  vhvr  hs  compositeurs  qui  ont 
écrit  beaucoup  U  usutn»  iostruoientales.  I>ansla 
liste  des  onviagee  Ica  ploe  Importante  de  Bl«s, 
on  ranarqoe  oenx-ci  :  1*  SfmpAonfef  à  grand 
orcliestre.  u"  1,  op.  !>3  ;  n"  1,  op.  so  ;  n"  3,  op. 
yo,  lk)nn,  Sunrotk  ;  n"  4.  op.  110;  n"5,op.  117, 
LcipMck,  Breitkopf  et  llaertel;  n"  G,  op.  I4ft, 
Leipdck»  Pelers.  —  a*  Onvcrfnr»  à  grand  or- 
cli/'slre  pour  Don  Carlos,  de  Sctiillcr,  op.  94  ; 
liono,  Sirarock.  -»  3"  Idem  de  la  Ftancée  dn 
Brigand,  op.  I&6  ;  Lcipiick,  Peters.  —  4"  Idem 
de  la  FUmeée  de  Me$$inet  par  Schiller,  op.  I6$; 
Bonn,  Simrock.  — 5*ld«m  d«  Lisk'/,op.  164;ibid. 
—  r."  Grande  ouvertitro  et  mirrhp  triompftat**, 
op.  172  i  Mayence,  Scliolt-  —  7"  Quintedes  pour 
)  violons,  1  alloe  et  violoncelle ,  n*  1,  op.  37, 
Hambourg,  Bshmo;  n*  3,  op.  68,  Leipsick,  Pé* 
ters  ;  n"  3  pour  flôte,  violon,  2  altos  <  t  ^inion- 
cdle,  op.  107,  ibid.;  n"»  4,  op.  Ifi7,  Majtiicc, 
Schott;  B*  5,  op.  171,  Lcipsick,  Breitkopf  et 
Haertel;  n*  •  (Soit«enlr  é'itaUe),  pour  2  vio- 
lons, alto  et  "  viof  incelle<«,  op.  183,  Bonn,  Mon- 
pour.  —  8°  Quatuors  pour  1  violons,  allo  et 
basse,  op.  70;  Leipsick,  l'elcr.?.  —  9*  Trois  idem, 
op.  m  ;  IMd.  IQP  Troll  Mem,  op.  145  ;  Bonn, 
Simrock.  —  il*  Trois  idem,  op.  150  ;  ibid.  — 
12"  l>eux  idorn,  op.  16(5  ;  Francfort,  Dunst.  — 
13°  Concerlos  dcpiano,  n"  l,op.  24,  Hami)ourg, 
Bfèhme;  o*  "X,  op.  43,  Leipsick,  Peters;  n*  3, 
op.  55,  Bonn,  Sirarock;  n''4,  op.  115,  Leipsick, 
Petcr^;;  w"  .'>  (pastoral),  op.  120,  Vienne,  Lei- 
desdorf;Oa>c  idem, op.  133, ibid.;  7»«  idem  (les 
Adieux  de  Londres),  op.  131,  Leipsick,  Peters; 
goetdem  (Saint an  Khin),  op.  isi,  Bonn,  Sim> 
rock;  9""*  idem,  op.  t77,  Leipsick,  Kistner.  — 
14"  Grand  fieptuor  pour  piano,  violon,  violoncelle, 
clarinette,  2  cors  et  contrebasse,  op.  25,  Bonn, 
fimrodi.  t5*  Qidnictia  ponr  piano,  violon, 
alto,  violoncelle  et  contrebassr,  op.  71  ;  Leip- 
sick, Peters.  —  16°  Grand  sextuor  pour  piano, 
2  violons,  alto,  violooceile  et  oiutrebasse, op.  loo  ; 
Bonn,  Simroek.  —  17*  Scttnor  pour  piano^ 
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liarpe,  clarinette,  cor,  basson  et  COatrriitMW,  i 

MavHiu.',  ^i  liolt.  —  l»o  Ottelto  pour  piano,  ; 
violon,  alto,  clarinette,  cor,  basson,  violuuceUe  i 
et  conlrebasie  op.  i^a,  Lapsick,  KiAlner.  — >  [ 
19*  Quatuor»  pour  piAtto,  ^Mwù ,  oito  et  btne,  | 
op.  13,  17,  129,  Leip.sick,  Pclers;Bonn,  Sim- 
rock.  —  se  Trios  poiîr  p'-'nn ,  violon  et  vio- 
loncelle, op.  "}.,  ')M>,  .(.>,  (>a,  14  J,  Leip&ick,  Boao,  j 
Vienne.  —      Trio  pour  s  pianos  et  iiarpe,  | 
-op.  96.  Bonn,  Simiock.  —  22"  Duos  pour  piano  et  ] 
violon,  op.  3,  8,  10,  IG,  t8,  19,  20,  21,  29,  30, 
38,  4^,  69,  71,  76,  81,  83,  56,  87,  169,  clieï  la 
plupart  dea  Mileurt.    39*  Grande  aonaie  ponr 
piano  et  cor,  op.  A,  Hambourg,  Bœboie.  — 
2'i'^  Grande  sonate  pour  piano  et  violoncelle, 
op.        L^ipsif  k,  Protêt  — .  25"  Grande  sonate 
pour  piano  a  \  mains,  up.  IGO,  Leipâtck,  Ki^t- 
ner.  —  26*  Sonates  pour  piano  aeul,  op.  1,  5, 
9,  11,  2r>.  114,141,  17â,  ibid.  —  2^"  Un 

ti("--::i.in  l  iii<[iil)r(;  de  tontlufi,  (antaieies,  tlièines 
>arù-»,  inarclii-s,  t'ti  .,  ibid.  —  2&''  CUanU  a  plu> 
sieuis  voi&  et  à  voix  seule,  ibid. 

Biea  a  publié,  arec  M.  Wegeler  de  Bonn, 
unentjtice  biograpbique  sur  Beelhovpn.  inlitu- 
lée  :  lUoyraphische  piodzm  uber  Ludicig  van 
JîeetUoveiii  Coblence,  llsctleker,  1838,  iu-S*. 
M.  A.-F.  ligentil  a  donné  one  Uraduciion  fran-  I 
çaise  de  ce'  voiaiue,  sous  le  titre  :  JVotIcet  hio- 
graphiques  svr  L.  Van  flcrfhoven  par  le 
Dr,  I''.  G.  \Vegcler  et  Jcrdinand  Jiies;  Pari-s, 
Denlu,  1802,  1  vol.  bi-s".  Iica  renaeifnemeiiti  que 
fournit  oct  oorrage,  particulièreoMot  sur  la  jeu*  i 
nesse  de  l'illustre  compositeur,  ont  sans  duule 
de  l'intérêt;  mais  son  rararfi're  y  pst  prévenir' 
sous  un  jour  défavorable  en  plusieurs  urcuns- 
lanees.  Quelle  qne  puiiae  être  la  vérité  des  faite  . 
rapportes  à  cet  égard  par  Kies,  peut-être  ne  ' 
«Icvait-il  pas  s'en  f.iirt^  ri.iNlnrien,  et  s'exposer 
au  grave  reproche  d'ingratitude  euverâ  un  si 
grand  homme,  qui  avait  eu  pour  ^lui  les  senti-  ! 
menls  d'un  père.  Peut-èlre  certains  procédés  j 
ilésagrèaMi's  <\c  lîci  ttiovrn  fiivcrs  lui,  diiis  la 
dernière  iiniiee  de  son  séjour  a  Nifruie,  lui 
aYaieDt*iU  laisse  de  l'irritation .  je  luh  porte  a  le  . 
croire  ionqu*U  m'écrivit  en  1S29  une  lettre  rem-  | 
ptîe  de  félicitations  h  l'occasioii  des  critiques 
que  je  publiai  à  ct-tte  époque  sur  les  <!i  ûiits 
considérables  de  i^oùt  qui,  dans  mou  opinion,  ^ 
déparent  les  derniers  ouvrages  de  cet  liomnie  de 
{;énic.  Quoique  je  fus^e  persuadé  alors,  comme 
je  le  suis  cnroro  (  t  le  s»  r.ii  toujntirs,  que  j'étais 
dans  le  vrai  a  cet  «'jjard,  j'avoue  que  j'éprouvai 
beaucoup  d'étonnement  de  reocoolrer  cit  eclio 
dans  Fâme  du  seul  élève  que  BeetlioTen  ail  voulu  j 
ff'inxT.  I 

IU£S  (UuBEiiTj ,  ftère  du  précédent ,  né  k 


Bonn  le  t*"^  avril  1609,  et  non  en  1791,  «onme 

il  est  dit  dans  la  première  édition  de  rHtc  hio- 
grapUie,  ni  en  I799,  d'après  le  Le&ique  uniret* 
sel  de  musique  publié  par  ScbilUng,  eslvickiaiita 
de  la  muwfue  d«  roi  de  Prusse,  à  Berlis.  Élèie 

de  son  [u'-rc  pour  le  violon,  I!  (loss^édail  ua  talcal 
distingué  sur  cet  iustruincnt.  Jusqu'à  T&gede 
dix-Uuit  ans,  il  ne  sortit  pas  de  sa  ville  naUle; 
maia  en  1820,  il  entreprit  un  vofsge  «a  Alfe- 
magnc,  et  s'arrêta  pendant  un  an  à  Ca^sel,  pour 
y  prendre  des  leçons  de  spoiir  n  r  ir  le  \inmti, 
et  de  llauptman  pour  la  coiiipu^diou.  Arrire  a 
ikrlinen  1824,  il  entra  i  rordinlie  du  tliéiie 
Ksenigstadt,  et  le  1**  avril  de  Tannée  saivank,  û 
fut  admis  dans  la  chapelle  roy.de.  En  iiU,  il  ! 
lit  un  voyage  à  Vii  nn''  on  il  s»»  fit  rnteDiIreaiec 
succès.  De  retour  u  Ucrlm,  il  y  fuuilaeu  ïiUà» 
atrirées  de  quatuors  avec  C.  Bdeliroer,  Naum 
et  Just.  Quelques  années  plus  tard,  il  suecédt 
au  Mini(r>^  II'  (<>iii  <'il  Hiiininp  dan*  la  (i!r<-cli<Mi 
de  l  uicbesU  e  de  la  société  Philharmonique  :  ii 
occupait  encore  cette  posilion  en  1860.  U  a  p«> 
blié  de  sa  cuavosîtion  :      Quatuor  hrilim  j 
pour  2  violons,  alto  et  l)as!;e,  op.  1,  Bonn,  Siin- 
rofk.  —  ?"  Douî^  études  j>oiir  violon  >cul,  | 
op.  2,  Vienne,  Hifêlinger.  — 3«  Vaiiaboni  pour  i 
violon,  avec  accompagpiement  d'un  semid  w* 
Ion,  alto  et  basse,  op.  4.  Leip^ck,  Ikcilko|rf  rt 
Hîfilel.  —  4"  Preuaer  conu'rto  pour  violon  H 
orchestre,  op.  13,  Berlin,  Wealphal.  —  i'Uuoi 
pour  2  violons,  op.  bi  S,  10.  17,  21,  léfsià,  ^ 
Breilliopf  et  Ha^rld;  Berlin,  Trautwrin.  -  , 
G*  Douze  solos  pour  violon,  op.  n,  Rerîin,  Tî  l 
wiiin.  —  7*  Deuxième  concerto  pour  \'h>Im  d  , 
orchestre,  op.  16;  Berlin,  Bote  et  B«di.  -  ' 
8*  Deux  quatuors  fKiles  pour  2  violoM,  atto  d  | 
violoncelle,  op.  20iOtrenbacb,  Andro.  -9'  Ti'*i^ 
niorrr.iux  df  salon  pour  violon  et  pi  tno.  op.  î3  ; 
Berlin,  Bote  et  Bock.  —  10'  Six  clianu  i  von 
seule  avec  accompagnement  de  piano,  op.  Il; 
Berlin,  Trautvrcin,  1830.  —  If  Méthode  de 
violôn  pour  la  première  instruction ,  avec  i*' 
petits  duos  i>o(ir  ^orvir  d'exercices  ; 
ilofuieisler,  ib42. 

RIES  (Locis) ,  Ma  ataié  du  précédent,  9ii 
Berlin  le  30  janvier  1830,  a  fait  son  étlucition  ie 
violoniste  sous  la  direction  de  son  père,  et(»ai 
tard,  a  re^u  des  leçons  de  Vieuxlemps.  £a  1^^'* 
il  ee  rendît  à  Bruxelles,  puis  à  Paiii,  aà  il  K 
s'arrétâ  pas  longtemps,  et  enlin  à  Londres,  où  tl 
s'est  li\é.  Artiste  d'un  talent  fin,  délicat  et  Je  |iIiJ» 
liés- bon  musicien  ,  Ries  est  Irès-estinié  ea  Ab- 
gleterre  ;  il  coiaplèle  l'excellent  quatuor  deM* 
cbim,  Piatliet  Blagrove,  à  la  Mciéléde  b  Mi- 
sical  i'nioit. 

III£S  (AnoLPaa),  te  plus  jeune  iiis  «iU*- 
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bert.  eut  né  à  Berlin  le  20  dccejnbre  1837.  Son 
premier  maître  <ie  piaoo  a  été  Steiffensaad,  puis 
fletliteTcouélAvedeTli.  Kallaek^el  C.  Bœbmer 
lai  a  enseigné  riiarmouie.  Ses  premières  a>uvre«i, 
qui  consistent  'en  un  trio  pour  piano,  violon  et 
Tîoloocelle,  et  uue  fionate  pour  piano  et  violon, 
Mt  été  éerHtt  i  Tâge  de  dix-hait  ans.  ODConnatl 
Mtssi  de  lui  4  Liederk  voix  »euleet  piano^op.  2; 
Berlin,  Trantwein  (  Bahn  ),  185fi.  Lp  jenne  ar- 
ti4e  a  fait,  en  1858,  un  voyage  a  Londres,  pour 
t'y  faîra  coonaitre  comme  virtuose  ;  mais  dans 
«ette  v01«  oâ  abondent  les  pianistes  les  ptas  ha- 
bilf';.  il  I  f-té  peu  rcmari)ué. 

HILISCilACK  (  Jean-Jacoiies  ).  farU-iir 
U'urgue»  il  ISeisie ,  dans  la  premiètc  tnuiiie  tlu 
dis^nitiène  siècle,  a  eonsirolt  dans  l*égHse  de 
la  Sainte-Croix  ,  à  Breslan  ,  un  in>>trument  de 
Tii);;t-six  jeuY ,  et  à  Franken^tein,  en  1730,  un 
orpe  de  vingtrcinq  registres. 

RIESE  (JèAii-Huin),  valet  de  diambre  da 
roi  de  Danemark,  vers  le  milieu  du  dlx>tiuilième 
siècle,  mourut  à  Copmhasuc  !<»  W  mar-  r^fis, 
dans  un  âge  avancé.  On  a  de  lui  un  trdité  du 
tempérament  musical,  sous  œ  titra  :  Arithntê' 
tltdie  und  geometrUch»  Vergtefekung ,  oder 
eine  Unie,  uelcke,  wenn  sie  in  arithmetisehfi 
Theile.  gelheilt  xcird ,  girbt  avf  ci)>rr  nnrlfrn 
Lime  geotnetrische  Proportion  (t'oinpartti<«uii 
srithméliiïira  et  giéoaiélrique,  ou  ligne  qui,  dis- 
Iribuc^  en  parties  arithmétiques,  donne  sur  une 
autn*  ligne  les  proportions  géométriques),  Co» 
penliajiu^i  t7à9,  itt-i". 

BlCtiE  (Htïitis),  ide  d*ane  farniHe  liono- 
fible  à  BerUn,  vera  1796,  reçut  de  la  uture 
rorgani<5ation  la  pins  lintrctisp  pour  la  mit'^tqne. 
Lauska  (  voyez  nom  i  lut  son  maître  de  piano. 
Elle  était  âgée  «i'titviron  treize  ans  lorsqu'elle 
iova  poor  U  pranière  Ms  en  publie  dans  un 
eencert  donné  a  Berlin  le  27  avril  I KU9  :  elle  y 
excita  b<>aiifn)ip  (i'tnu-n't  p.ir  I»»  Sfiitiiiifnl  tlis- 
tingué  de  sou  txtTuUoii.  Deux  ans  après,  elle  Ke 
it  entendre  de  neuvean  dans  la  ntaie  vUle,  et 
y  oMhrt  un  brillant  suceès.  Déjà  son  talent  avait 
pris  un  caractère  «♦*ri«»ii\  et  uran  ii"  )•  flmit  les 
eoanaisseurs  firent  frappés.  A  la  nit^ine  e(HK]ue 
elle  publia  ses  premières  compositions,  où  se 
térUait,  plus  encore  que  dans  son  exécution,  la 
puissance  de  son  sentiment  musical.  La  sonate 
pour  piano  seul,  op.  1  Rcrhn,  Scblesinger  ) , 
n'était  qu'un  et^  dont  le  était  évidemment 
inspiré  par  les  sonates  de  Motart;  amIs  dans  la 
seconde»  dent  le  premier  morceau  ^t  un  aile' 
'jro  rtinniogo ,  un  génie  orisinal  et  Ip  caractère 
de  ia  grandeur  se  manifestent  d'une  taauicre 
lemantttable.  Roeblilx  a  donné  une  analyse  poé- 
ik|ue  el  pMiie  d'enthousiasme  de  4>et  onrrage 


dans  la  13"  année  de  la  Gazette  générale  de 
Musique  de  Leipsick  (1811,  p.  57^576^.  L'au> 
teur  était  aten  dans  sa  quinrième  année.  Son  ta^ 
lent  grandit  encore  dans  ia  grande  sonate,  op.  3, 
qui  parut  chez  le  même  éditeur  en  181?..  Dans 
Tannée  suivante,  M»^  Riei^e  épousa  uu  certain 
M.  Xiedmaiw,  qni  l*emnieaa  à  Vienne,  où  elle 
publia  ses  prandes  sonates,  univres  4  et  j ,  ainsi 
«jn»M!f.;  viriiUioiissiir  ilifférentS  lln'Mih'N.  F.ii  1810, 
elle  lit  paraître  chez  Srlilesing<-r,  :i  lîi  ilin,  sa 
sonate  pour  piano  avec  violon,  op.  a,  cl  à  la  An 
de  la  même  année  parurant  cliea  Peters,  à  Leip- 
,  les  grands  trios  de  M""^  Liebniann,  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  (ruvrt;s  li  et  12. 
Dans  le  compte  rendu  de  ces  deux  ouvrages,  on 
voit  que  la  position  de  leur  auteur  était  edle 
d'amateur  dont  le  taleut  d'exécution  était  ailSSi 
brillant  qu»^  «ihii  du  compositeur  »'fiit  remar- 
quable. Kien  n'indique  ou  cette  dame  Itabitait 
alors  :  peut-être  était-ce  à  Masdebourg,  où  il  y 
avait  en  1825  un  amateur  violoniste  appelé  IM'- 
mavn.  Quoi  qu'il  en  soit,  un  qjiatnor  pour 
piano,  violon,  alto  et  basse,  op.  la,  une  sonate 
pour  piano  et  violon,  op.  14,  une  sonate  pour 
piano  seul,  op.  IS,  et  une  fantaisie  pour  te  même 
instrument,  op.  IC,  sont  Ir^  dernières  proiluc- 
tions  de  M^oe  Liebmanii.  furent  publii-es 

dans  les  années  1818  et  18I*J,  après  quoi  le  nom 
de  celte  Ibmnte  extraordinaire  disparut  du  monde 
musical.  Il  y  a  lien  de  croit<'  <pir  celle  qui  le 
portait  cessa  de  vivre  vers  la  rnéme  épocpjc  De  j 
tous  ses  ouvrages,  je  ne  connais  que  la  grande 
s<mate  oeuvre  5,  et  le  quatuor  œuvre  13  ;  mais 
quand  Je  les  entendis,  ils  me  frappèrent  comme 

des  a'ti^  rr^  (}('  in:ittrc. 

lUETZ  (Jiji.es),  compo.sitcur  et  mnlire  de 
diapeile  du  roi  de  Saxe,  est  né  à  Berlin  le  2ë 
décembre  ISIS.  Fils  et  frère  de  deux  nerabrea 
de  la  chapelle  royale.  Il  eonunença  Tétude  delà 
musique  dè*  ses  »>r<'ini.''r*'<  anrï<*.*'«.  A  râ-^e  de 
huit  ans,  il  jouait  du  v  iuioncclle  ;  à  douze,  il 
était  d'une  habileté  remarquable  sur  cet  instm» 
ment.  Zeller  (  toyez  ce  nom)  le  prit  alors  sous 
sa  prntf'rtinn  et  Iiri  lit  faire  de  bonnes  études 
d'harmonie  et  de  composition.  La  mort  du  père, 
puis  celle  du  frère  de  Rietz,  l'obligèrent  à  se  créer 
par  lui-même  des  moyens  d'existenee.  A  «lige 
de  sriit!  ;uis,  il  outra  «tans  i'orrIiestr«>  du  tlu'Atirt 
royal,  et  Spontini  lo  fil  adiiu-ttrc  dans  la  ruu»itjue 
particulière  de  la  cour,  il  le  destinait  a  de  plus 
grands  avantaies  torsqoe  Meoddsaoba  appela 
Rietx  bDusseldorf,  pour  loi  confier  la  direction 
de  la  mu'iqtie  du  tln-ilre  que  venait  de  fonder  le 
poète  Imniermann;  mais  cette  entreprise  ne 
réussit  pas,  et  Meta  fut  obligé  de  se  retirer.  Fen 
de  temps  après  II  reçntse  nominationde  directeur 

17. 
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de  tamutiqMe  l.i  ville,  précédemment  ocnipée 
par  Mpddeissoliii.  Il  la  conserva  p«-n<kinl  liix  />> 
âûD^  et  y  lit  preuve  d'un  talent  remarquable 
comme  clief  d*ordieitie,  atui  qœ  d'un  ceAt 
très-pur  dans  le  clioix  des  oarrages  qu'il  lit 
«^('cutcr.  fiMirtifuis  ne  .«.i-  bornaicnl  p3>;  à  !a 
direclioD  des  concerts,  car  il  dirigeait  aussi  la 
musique  dm*  les  «gHses  ttâioliqacs  eftti  que 
dans  k$  grandei  iStes  musicales ,  et  la  société 
remnrqnable  de  chant  MalerUedertafel  l'avait 
pris  |)our  son  chef.  A  la  iQ&ant  ^>oque  il  brilla 
comme  violoiioellUte  dans  les  coBCsrtt  delà  plo* 
part  dies  Tilles  dn  Rbin.  En  t«47.  Il  fut  appelé  à 
LoipstVk  en  qualit*^  de  dirfcteur  de  l'Acadcuite 
du  chant  cl  de  chef  d'orchestre  du  tiiéfttre.  Après 
la  ntort  de  Mendelssobn,  il  fut  cbaq^  de  la  di- 
feetloo  des  concerts  du  GewandhaWt  l*cn> 
seipnf  TT;ri:t  île  l'harmonie  et  de  la  cfinipnsilion  ati 
Coascrvaluire  lui  fut  confié  en  Uans  Tan- 

née suivante,  je  connus  cet  artiste  distingué,  et 
Je  cradml  en  liri  on  homme  slmsUe,  bienreil- 
lant  et  moilcste.  Rit'lz,  le  bon  et  sympathique 
Hauptmann,  directeur  de  l'école  Saint-Thomas, 
le  maille  de  cuiicerl  Ferdinand  David  et  «a 
charmante  Amllle,  enfin  M.  Haerid,  esprit  d'ane 
grande distlrif  lion,  et  chef  r!p  la  mai<;on  si  connue 
Breilkopf  et  Jlu  rUl,  m'ont  laisse  un  agî^ahle 
souvenir  de  mon  court  srjour  à  Leipsick.  11»  for- 
OMdnt  entre  enx  une  sodéléd'taiis  Intfanes. 

En  i85i,  Riel7.  abandonna  la  direction  de 
l'orehesslre  du  tlw^Atre,  afin  de  se  livrer  avec  plus 
de  lilterté  à  ses  autres  Tondions.  A  Toccasion 
de  la  me  dn  centième  annivenaire  de  la  nets- 
sance  de  Schriler,  le  10  novembre  1859,  l'Uni* 
vrr?!i((^  de  Leipsick  lui  conféra  la  dignih'  de  doc- 
teur. Au  commencemeul  de  Tannée  suivante,  le 
ftti  de  Saxe  le  nomma  son  maître  de  chapdle, 
cnmme  successeur  de  Reissiger  {royez  ce  nom), 
récemment  doc4ile.  fîift/.  alla  immédiatement 
aprèi  prendre  po$sé&&ton  île  cette  places  Dresde, 
où  tt  se  IrMiTC  aojoordlioi  (1863). 

Parmi  les  prodaedona  de  cet  artiste,  on  remar- 
que: 1.  McRi<î«F.  i)RA«4TiQiE  :  1°  Lorbeerbo'tm 
undbcUclslab,  odcr  drei  Winter  eines  deuh- 
chen  Vichters  (LMùer  el  bâton  de  meodiant , 
en  trois  biren  d*nn  poêle  aUemand,  comédie 
en  3  actes  mêlée  de  chant 0,  de  C.  de  IToItey  , 
repn'senlée  le  13  février  an  tiiéâire  K(n- 
ni^tadt  de  Berlin.  L'ouverture  et  deu\  chansons 
de  cet  onvrase  arrangées  pour  le  piano  ont  été 

puhlit^^  chez  Traiilwt'in.  —  ?"  Das  M.itlchcn 
ans  lier  Fremdp  (  La  hlle  «lu  pays  étranger), 
opéra  de  circonstance  en  un  acte,  représenté  à 
Dnneldorf  ca  1B39,  k  l'oceasloo  dn  cooronne» 
ment  dn  roi  Frédéric-Guillaume  IV.  —  3"  Fêles 
lliéitraist  pour  l'annirersaice  de  la  nalsssnce  dn 


prince  et  de  la  princesse  de  Prusse,  an  théâtre  de 
ntKseldorf.  —  La  mu^^i^^ue  pour  le>  drames 
MacbHhj  Faust  de  Gœthe,  Per  Jtichter  von 
'  Zulamea  (Le  juge  de  Znlamde)  et  Jtevteif 
(Barbe-Bleue ),  pour  le  théâtre  dlïnmermsnn,a 
nu><eIdorf. —  o"  Jcry  et  t  ;'  -romiqtie 

en  un  acte,  de  Gœthe,  gravé  en  partition  pour 
le  piano,  à  Leipsick,  cfacz  iJofmeister.  —  0*  le 
Conetfrv,  grand  opéra  en  4  actes,  représentéav 
théilre  de  Leipsick,  le  ?8  di-ftintire  !?50.  — 
7'  Georg  !S'eumark  nnd  die  Gambe ,  «péra- 
oomîque  en  un  acte  représenté  au  théitre  de 
Weimar,  le  33  mal  iBSft.  —  B*  Onfeiioie  et 
entr'artes  pour  Judith,  tra;;àlie  de  Hehbel,  re- 
présentée a  Leipsick,  en  1851.  —  9o  Beaucoup 
de  dMéars,  de  Lîeder,  de  marches,  et  antres 
pièces  pour  des  drames  et  des  eomédi«i.  t(.  Me* 
siQiE  BF.MCiri  sF.  —  10"  Six  dtios  religieux  pour 
soprano  et  contraltoconteoant:  (O  Satutarishor 
tia;  BcixedÀcam  Domino  ^  Ave  .  Maria ft\c.)t 
avee  aecompagnemeni  de  piano,  op.  9  ;  Leipsick, 
Ilofineister.  —  II"  Xenf  cantifîne';  allemands  a 
vois  seule  avec  [>ian(),op.        Leipsick,  Kwt- 
ner.  —  12*  Six  psaumes  jkuur  contralto  ou  iias«e 
j  a? ee  piano,  op.  25,  iUd.  —  tV  {Ms).  Six  Usder 
!  spiiiluets  pour  le>  snciélés  de  chœur,  op.  3î; 
I  Leipick,  Hreitkopf  et  ilaertel.  III.  Mvsique  vo- 
j  (ULE  ue  CONCERT  ET  OE  SALO?i  :  —  L3*  Treizc 
ebanto  à  voix  sente  Ofec  pisoo,  en  s  snRas,  op.  c; 
Leipsick,  Breilkopf  et  Hmrtcl.  —  14"  Doute 
chants  idem,  en  2  suites,  op.  8  ;  Ronn,  .Sim- 
I  rocki —  15"  Ancien  chant  de  guerre  allemand 
I  poor  nn  choeor  d'hommes  à  Toidison,  avec  or- 
chestre, op.  12;  leipsick ,  Brettknpf  et  Ha^iel. 

—  16*  Neuf  Liedcr  à  voix  seule  avee  piann. 
I  op.  15;  Leipsick,  Kistner.  —  7*  Sc^e  et  ca«a 

I  tine  pour  soprano,  op.  19;  ibid.  —  18*  Dllbjr» 
rambe  de  Schiller  pour  voix  l  h  in  i  <  >  et  or- 
j  chestre  ou  piano,  op.  ?0;  Leipsick,  Klemm. 

—  19°  Douze  chants  à  voix  seule  el  {Mano, 
Op.  M;  Bcrih),  Bote eltlock;  ^ M* Sept  Liedrr 

{  idem,  op.  27  ;  Ldpsick,  Breitkopf  et  H«>rtel.  — 
•îl"  Doute  idem  en  deux  suite*:,  op  ?s  ;  Leipsick, 
Peters.  —  22°  Le  Ued  du  vin,  pour  voix  d'booi- 
rocs  et  orchestre  ;  op.  36.  IV.  Mcsiqob  insiM' 

I  marrauc  —  23°  Quatuor  pour  deux  violooi» 
alto  et  violoncelle,  op.  1  ;  Berlin,  Kliifie  — 
24"  Fantaisie  pour  violoncelle  et  orchestre,  op.  2; 
LeipMck,  Kistner.  —  25°  Ouverture  pour  nin- 

\  siquenrilllalre,  op.  3;  IbU.  —  W°  scherv)  cn- 
pricinfo  pour  piano,  op.  5;  Leipsirk,  Breill>'^pf 
et  Haertel.  —  27**  Ouverture  de  concert  pour 
grand  ordicstre  (en  la),  op.  7,  Leipsick,  Kist* 

f  ner.<— M*l)uverlnre(Feroef  £é«iNilrB}*pe*'' 
piano  à  quatre  inain>;  Leipsick,  Ureilkopl  etHaîf- 

*  tel.  ^  29*'  ir<  symphonie  pour  orchestre  (en 
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sol  iniiieur), o|>.  j3;Leir»Mtk.  ki>iner.— .wOu- 
wrlUfC  {VOrage  ),  o|i.  14;  Leipsick ,  HoF- 
nei$ter.  —  31"  Ooneert»  pour  \tolaiicelle  et 
flfcli«trf  on  piiiio,  op.  16;  Leipsick,  KfMner. 
—  3}*  Sonata  pour  piano  (en  la  mineur}  op.  17  ; 
Ldfciek,  WliiMliiii.— 33*  imtt^et  ouvertur* 
Onferiure  (  pour  une  comédie),  poor  oreltettre, 
pp.  1H.  Loi()>r(  k  ,  Kisfnrr.  —  .li**  sonale  pour 
pùoo,  op.  21;  Leipsick, Senfr.  —  35'2«ne«ym- 
pkonie  pour  orcbeslre,  op.  23.  —  36"  Con- 
cirto  pour  cluinette  et  oralieiIrCf  op^  39,  Leip-» 
sirk.  KlMner.  î?"  Concprln  pour  %ioI<>n  et 
orclte^lre,  op.  30;  ibid.  --  38"  S"""  symphonie 
pour  orche&lre  ;  op.  31;  Leipcick,  Hreilkopl  et 
Baerlel.  ^  M*  eoneerlo  poor  violoMelle  et 
orclie&tre,  op.  32.  —  40"  Pièce  de  concert  pour 
hautbois  et  orchestre  ou  |»iano,  op.  33  ;  Leipsick, 
Breitkopf  et  Haertet.  —  41"  Douze  pièce»  vnlau- 
tiM»  pour  piano,  en  deux  vMei,  op.  34  ;  Leip- 
Mck,  .Senfr.  ~  420  Ctpriccio  poor  violon  et  or* 
clicstrc,  op.  35. 

AIFAUT  (  LOD»-Victon  hnf  if>c),  fils  d'on 
eoatrabontote  de  l'Opéra,  naquit  à  Paris  le  11 
janvier  1798,  et  fut  admis  au  Conservatoire  de 
relie  Tiile,  le  16  aoât  1811,  comme  élève  d'Adam 
pcre,  pour  le  piano.  Devenu  plus  lard  élève  de 
Berton  pour  ilwnnonie  et  Ui  conpoeitlon,  Il 
elilin^  en  ISSt  ie  premier  prix  de  composition 
3u  |(ran<i  concours  de  l'In'?ttnJ  de  rrrmcc  Le 
tajel  de  ce  concours  eUU  uue  cantate  intitulée 
Diame  et  Bndfmkm.  Devenu  peniiennaire  du 
Kouvemement  français,  Rifaut  séjourna  à  Rome, 
aNaple*,  i  Vienne,  à  Municli,  A  Dre*<h',  »  t  revint 
à  Parts  en  1825.  Avant  son  départ  pour  l'Italie, 
il  était  aceompauntleor  dn  (faéltn  de  l'Opér»* 
Comique;  après  son  retour  k  Piria,  il  en  reprit 
Tes  fondioTis.  Ln  is?8,  il  fui  nommé  i  lief  du 
citant  du  même  tiieàtre,  et  l'année  suivante,  il 
iirtini  In  piaee  de  profenenr  d'eccompAgnement 
an  Conaervaloin».  Une  iongue  et  dontoureuse 
maladie  l'a  conduit  an  IoîI!!»*  'Innv  !e  mois  de 
■lars  1S38.  Au  mois  de  ouveutbre  1827,  il  avait 
fait  représenter  à  fOpénHComique  Je  Sbi  et  ie 
ÈeléÙer,  opëm  en  nn  aele«  composé  en  aociélé 
âtt'c  iLilévy.  Lc  i  février  1828,  il  donna  au 
même  théâtre  ie  Camp  du  drap  d'or,  opéra  eu 
trois  actes,  fait  en  collaboration  avec  Ballon  et 
H.  Leiiorae,  et  le  6  novembre  de  la  mèaae  année, 
il  tît  jouer  Vn  Jour  de  réception,  npi-ra-corni- 
qiie  en  un  a«  to.  Ko  1834.  André  ou  la  Senti- 
nelle  perdutf,  a  été  représenté  au  même  tliéàtre. 
Sas  dernier  ouvrage,  joué  aansaoecèa  en  lé^36, 
fut  Gasparo,  opéra-comique  en  un  at  te.  On  a 
i:rav«>  à  Vienne  un  air  italien  (Aon  ao  dir  se 
liena  sia)  de  sa  composition. 

RlGADfi  {AMMiÉ-Jn4K) ,  né  en  Provencn 


I  vers  173U,  alU  en  itatie  d.in>  sa  jeiin(>«:s)>  ,  pt 
étudia  la  composition  sous  la  direcliun  de  Pic* 
dnni.  De  reloar  i  Piria,  fl  donna  i  la  Oomédio 
italienne  Zëlie  et  Lindor,  opéra-comique,  re- 
présenté au  moi'?  de  novembre  iTfil,  et  qui  ne 
réussit  pas.  Kigade  est  mort  a  Paris  en  1803. 
I     RIGATI  (Ji*N<ARTonm),  ou  RIGATTf, 
prêtre  vénitien  ,  attaché  à  l'é^li^ip  "Snnta-Maria 
Formosa ,  et  cbanl'^tir  de  Sa'nt-Marc  vers  le 
j  milieu  du  dix-septièute  ficelé,  eut  aussi  le  titre  et 
,  le»  fbnctions  de  maître  de  ehant  des  jeonea  Mieo 
du  COnaerratoire  degl'  incurabili.  il  mourut 
jcTtne.  T*»r*  la  fin  de  1f.4n,  ol  lut  iiilnitné  dnns 
I  l'église  de  cette  institution  de  charité.  Ses  éiè- 
I  veareeonnaiaaantaa  firent  firavarceitlotottelianle 
inacription  aur  aon  tombeau  : 

I 

1       Vtuicut  fximiut  dociiit  earjare  puellat 

I       Qmx  lapUle  et  laerymii  ac  prrce  memont  rtgunt. 

i 

j  Les  productions  de  cet  artiste  de  mérite  ont  été 
publiées  soua  les  titrra  suivante  :  1°  Misse  e 
saimi,  parte eoneerUiUa  3,  4,  s, 7  e 8  poct 

con  2  vioUni,  c  pai  fr  a  5  roci  a  capella;  in  Kfr 
nclia,  (ipp.  BartoU  mri  Mofjni,  I64i),  m-i  *.  — 
2°  Prima  parte  de  Molelti  a  2,  3  e  4  voci 
eot^atemU  eontUene;  lUd.,  1640,  ia-4*. — 
I  3*  Motcttt  a  ihce  sola  con  parlitura;  ibid., 
in4'.  —  ^"  Mfssc  e salmi  ariosi  a  3  voci 
coticertaU;  ibid.,  1643,  in-4".  —  4"  Saimi 
I  éivent  di  eampietà  a  una,  due,  ire  e  quat- 
,  tro  voci  con  itromenti  e  senza,  e  con  le  Anti- 
;  fonr  che  si  cnntam  ncl  fine  delta  compietà; 
in  l'enetta,  app.  AUssandro  VituxuU,  1646, 
in^*.  —  e*  Jfeiia  e  Saimi  a  3  «ed  eojis 
Uni  e  quatfro  parti  di  rtpieno  ee  piaee;  ibid.» 
16^8,  ui-4" 

RIGAirr  (M°>e  ANTOi.\ETTt;-lùui;Kii(B},  can- 
tatrice de  l*Opéni'Comique,  connue  d*aboird  aona 
le  nom  de  M>ie  l'allar,  quoique  le  nom  ileaa  fa* 

mille  fût  Paillard,  p<t  née  à  Paris  le  4  septem- 
bre 1797.  Admise  au  pensionnat  dechant  du  Con- 
aervaloire,  dans  le  mois  de  juin  1808.  elle  reçut 
des  leçons, de  Génrd  pour  In  vocaliaation,  poia 
devint  élt^'vp  de  Oarat.  F.n  IS13,  elle  diMnita  à 
l'Opcra-Cuiuiqui*  et  y  fut  d'abord  peu  remar- 
quée ;  mais  par  degrés  le  public  comprit  mieux  le 
reérile  de  larareél^noo  et  du  flnideaon  chant, 
et  dans  les  dernières  annc-esde  sa  carrière  dra- 
matiqueeile  obtint  de  (;i  and«^  succès  en  chaotaat 
avec  Poocbard  et  Martin.  Retirée  du  théâtre 
en  1830,  elle  habiU  depuis  oetempa  une  maison 
de  campagne  près  de  Fontainebleau,  avec  son 
mari,  ancien  professenr  de  vocalisation  au  Con* 
j  servatoire  de  Paris. 

'    niGGL  (HniM^MsPB),  dontle  nom  vérlta- 
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ble  est  ot  iginairemeot  Riegel,  naquit  à  Wertheim 
en  Praooonie,  te  9  féTrier  t74l.  Daas  vii  vo|agfl 

qu'il  lit  à  Stutigard,  il  fut  assez  hfureui  pour 
receToir  quelques  leçons  de  Jomelli  :  Rfrhter 
avait  6lé  son  premier  maUre  d'harmonie  et  de 
eoDlrspoiat  Arriré  à  Pati»  eo  1768,  il  s'y  fit  n- 
marquer  par  son  habileté  ni  le  cla?eciD  «t  se 
livra  il  l'enseignement  avec  st)rn'*«  llittexéculer, 
pkiaicurs  symphonies  de  sa  ciotui>o&iUon  au  conc«-t  \ 
de*  anateurs  de  l'bdtel  de  Soubise,  alors  dirigé 
IMr  Gonee,  et  pnUiaqiMhinet  œnTreide  eoutet 
ponr  le  piano,  ainsi  que  des  duos  et  des  quatuors 
(loiir  '?.  violon-i,  alto  et  basse.  Il  r-rrivit  aussi 
tittaucoup  de  iouitique  d  eglii«,  el  lit  exécuter  au 
Concert  spAribid  la  oriloriM  raîTMts  ;  1*  £a 
Sortiê  tf*Â|y|lto,qai  fol  waààéxé  comme  un  i 
des  hom  onvrape^  de  ce  genre.  —  T  Jrph  lë.  —  | 
3"  La  Pnse  de  /éricho.  Beaucoup  de  petits 
epéru  farent  camiNMéiparlui,  et  repréMoUs 
mr  divers  théltvas  de  Psris:  les  tilns  de  ces 
ntivr3^;rs  sont  :  \^  Le  Savrtirr  fî  le  Financier,  ' 
a  l'Opera-Comjqne.  —TUtancheel  Vertneille, 
idem.  —  3"*  Automate,  ibid.  —  4"  Hosanie^ 
qei  Ital  repris  m  1790  a«  Ihéltre  de  Meoslear, 
sous  le  titre  d'ylse/i«.  —  5*  Aline  et  Zamorin^ 
au  théâtre  des  Beaujolais.  —  6°  Lucas,  iden).  - 
7»  Le  bon  Fermier^  ibld.  —  8"  Les  Amours  du  j 
Grot'CailhUt  VtM.  ~  9*  AUxkle  Beaueaire,  i 
■a  tbâUre  Montansier —  Ri;i(el  avait  écrit,  à  la 
demanftede  radminisfratinn  ir  lOj  t-ra,  Coro  et 
Alonzo,  Krand  opéra,  dunl  il  ne  put  jamais  ob- 
tenir la  représentation.  Successivement  directeur 
■de  notiqae  dn  CooMftde  la  lofe  eijfmflque 
et  do  Concert  spiiituel,  puis  professeur  au  Con- 
servatoire, il  mniii  iit  a  Parlai,  ilan!^  le  moi^demai 
17d9,  avec  la  rcputaiiou  «1  un  artiste  de  talent. 

'RIGEL  (Lovn),  fils  aîné  du  précédant,  né 
à  Paris  en  17G<»,  fut  élève  de  snn  pèie  pour  le 
clavecin,  et  devint  un  bon  professeur  de  ref  ' 
instrument.  AprèA  avoir  enseigne  longtemps  à  | 
Parts,  il  se  fixa  au  Havre,  où  il  mourut  le  25 
février  1811.  Cet  artiste  n'est  cennn  que  par  les 
arrangements  de  quelques  symphonies  de  Haydn  < 
pour  le  piano,  «'•t  de  plusieurs  trios  de  Pleyel.  Il  ' 
a  laisse  en  rnauti^i  rit  des  sonates  de  piano. 

HIGEL(HBRRiJKaif),  deuxième  fils  de  Heerl- 
ieseplk,  est  né  à  Paris  le  11  mai  1772.  l^lèvede 
son  père  ponr  I.'  piinr^  »'t  la  composition,  il  fui, 
à  Vàijjù  de  treize  au',iioruu)é  répétiteur  à  l'Ecole  ' 
royale  de  chanta  de déclanattoD.  Bientôt  après  | 
il  débnia  an  Concert  apirilnel  et  y  fit  exécuter  | 

les  cantates  reUstnt<;(><i  (?c  sn  compo^itinn  intitu- 
\é*"s  Crrffoji,  Jxdilh,  le  lirlour  de  Tùlnr,  i-t 
une  syniplioiiie  a  ({raiid  orciicstre.  Devenu  un  ; 
des  meillcnrs  prorcsseorsde  piano  alors  existants 
A  Paris,  il  se  livrait  à  rettseignement  avec  «ne*  ' 
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cès,  lorsque  le  gênerai  Bona|)arte  le  détcnaina 
à  le  suivre  en  ll^pte.  Rigel  partit  «a  17111.  Ar- 
rive au  Caire,  il  fut  un  des  membres  de Huli» 
tut  des  sciences  et  aru  de  cette  vill»-,  et  k\ 
chargé  de  la  direction  de  la  musique  du  Uieitre 
français  qn'oo  y  avait  organisé.  11  y  fit  repri- 
senter  le  petit  opéra  intitulé  iMdaucMetnitnt 
en  ï'W.  Dfrcinurà  ParisenlSOO,  Ri';rînrrit 
se*  fouclioui.  de  prolésseiir,  et  reçut  de  IVmp*- 
reur  ÎXapoléon  le  litre  de  piaoi&U:  de  <i  njuique 
particnlière.  Il  te  distinguait  partienlièrcamt 
par  son  talont  d\'4ccompagnateur  an  piano.  Aprè> 
une  laixirieu'io  carncie,  ce  iYrz,m  nrtisle  jouit 
trauquilleiueiit  de  raisaiico  acquise  (»ar  se»  tn- 
vaux  ;  il  habitait  à  Paris  pendant  Tbiver,  «lie 
retirait  pendant  l'été  dans  une  maison  ii«  an- 
pagne  qu'il  possi^d.ut  prés  de  Beauvais.  F,n  lSf»«. 
il  ru  représenter  au  théâtre  Feydeau  tr  Uuel 
Jioeteme,  opéra-cemiqne  en  on  scia.  Dus  h 
listede ses  compositions  on  remarque  :l*<inidc 
onvcrttirc  (en  rt)\  Varh,  l'ir.srd.  -  T  Ouw- 
lure  pastorale;  ibid.  — 3^  Premier  Cuoccfto 
pour  piano  ;  Paris,  Gaveaux.  —  4**  Deosilne 
idem;  Paris,  Blcbault.  5*  Troisième  iil.;S. 
Gaveaux.  —  6**  Quatrième  idem;  Pari»,  Érani 
—  7"  Trios  pour  piano,  harpe  el  violon;  ibiJ.— 
8"  Sonates  pour  piauu  et  violon,  op.  l,  7,  et  l% 
Paris  et  Ofienbacb.  9*  Duo  pour  fiiiao  à 
4  mains  ;  Paris,  Nadermsn.  -  lu"  Uuot  fm 
2  pianos;  Paris,  Xaderman  ,  trard  ,  rro. - 
11*' Sonates  pour  pianuseul,  op.  2;  i'aris, Scùie- 
singer.  —  tl  "  Idem,  op.  3;  Paris,  GavfiBV  — 
13*  Trais  grandes  idem,  op.  17  ;  Paris,  ÉrarJ.- 
14"  Plusieurs  fantaisies ,  rondos,  pots-|ioaf- 
ris,  etc.;  ib.  -  1 3*  Plti-icurs  «injvrc.*  île  varii-  . 
tioi^  idem;  ibid.  —  16^  Boudo  brillant  pui: 
piano,  op.  4fi.  RIgel  est  mort  à  Abhevills,l« 
16  décembre  1852. 

HU;I:L  ou  riegel  (AxTOf^r),  puni  te 
et  compositeur,  vécut  a  Heilhronn,  vers  la  Im  >iu  , 
dix-huitiéitte  «ècle,  et  s*étaMit  à  Maaliein,  « 
1607.  On  a  gravé  de  ta  composition  à  Spin* 
Manheim  et  ileilbronn,  six  orovres  fie  ?ooat» 
avec  accompagnement  de  violon,  un  o^uvr.'  «te 
caprices  pour  piano  seul,  et  un  oeuvre  de  qui- 
toors  pour  2  violons,  alto  et  basse;  &  Paiit,ckB 

Nadtrninn. 

Ui(U;iEll!  Cok.viik),  connue  à  Parijscw 
k;  nom  de  COLOMUk.  ALNË£,  naquit  à  Seàst 
en  1764.  Amenéie  a  Psrk  par  ses  parents 
son  enbnoe,  on  lui  fit  apprendre  la  musique  d 

U'  flianj.  Kilo  drlnita  h  VA,^,-  .].•  .liv  hiiil  a»* 
flans  les  j>rriiurrrs  n iiKHirrusrs  <l»'  loji^f* 
comique,  à  la  Comédie  italienne,  le  6  nfl**  j 

bre  1772,  par  le  rdle  û^Mortente,  dans  le  \ 
ron.  Les  fèlfs  de  Sophie  dans  Tom  /nM  ^ 
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Huietle  dans  lo  Bàchcron,  de  Lucilc  et  sur- 
tout celai  de  Belindc  dans  la  Colonie,  lui  oot 
ùÊt  uMbrillanlefé^lAliiMi.  Un  crtlfi|ne  de  ton 
leinps  a  fait  de  celle  cantatrice  l'éloge  suivant  : 
«  Une  ih^nre  int^'re^sante  H  noble,  une  taillo 
«  avaiitageiiiie,  une  voix  brillante  et  flexible,  une 
a  grande  MOiibililé,  tons  cet  dou  réunis  à 
«  bMineonp  d*inleINÎiniM,  à  un  eiceUenl  goAt 
«  (lu  firant,  à  des  pestes  expressifs,  h  un  débit 
■<  };r.'><i''iix  ♦*!  à  un  jeu  natiirol,  ai*»-,  décent  et 
«  animé,  ont  assuré  à  celle  jeune  actrice  des 
m  succès  na)irès  du  publie.  «  Mademoiselle  Cù- 
lonbe  s'est  retirée  de  la  scène  en  t7M.  Elle  ett 
inorle  à  Versailles  en  1835. 

RIGGIERI  (MARiE-M*DU.Ei!<E),  sœur  de  la 
péoédente,  connn»  nn  Ihélln  sent  le  non  d*A- 
DELINE,  et  née  à  Piris  en  17flO,  fat  t««nt  à  la 
r-mif  lie  ilnlienne  an  mois  de  mars  1771).  Dès 
son  enfance  elle  avait  été  attachée  à  ce  Ihéftlre 
pour  la  danse,  et  son  admission  aun  appointe- 
Bwntfl  mit  en  lieu  le  i?  avril  1776.  Douéed'noe 
TOix  cliannantf  et  d'un  talent  dramatique  re- 
mar<|uabte,  elle  clianla  et  joua  avec  de  grand'; 
succès  les  rôles  de  Denise  dans  VÈpreu  te  t  ti- 
Ittgeoiie,  de  la  soubrette  dans  ilsnaud  é*Atl, 
et  de  Usette  «ians  la  Melomanie.  Elle  joua 
pour  la  dernière  foi^  en  1790  ilans  le  vieil  opéra 
iotitttlé  Fftnfan  et  Colas.  Je  Tenleodis  à  cette 
repréaentallon,  et  ses  accents  me  firent  une  pro- 
fonde Impression  dont  fai  toujours  cooservé  le 
souvenir.  Je  n'avai<  alors  (|iuM;iiin/e  ans  :  peut- 
élre  lita  jeunesse  liit-<-ll)>  pour  beaucoup  dans 
TefTet  que  j'éprouvai  i  luai^je  uie  souviens  que 
c*étaitqnelqoe  chose  defnrraiteommeHiKMani 
avec  la  sensibilité  de  plus.  Retirée  immédiate* 
ment  3pr«>s  celte  roj)r»^se»!ation,  Aih'line  V('cnt 
encore  quarante-deux  ans  ;  elle  mourut  à  Yer- 
tailles  ao  uMiis  de  ftvrier  |S41. 

RIGIII  ( Joseni),  né  à  Csrpi,  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle,  fut  chanoine  et  maître 
de  chapelle  de  N  coll»'*Ria!e  de  Mirandula.  On  a 
publié  de  sa  composition  plusieurs  ouvrages 
dont  Je  ne  connais  qne  celui  qui  a  ponr  titre  : 
Compléta  romane  a  Mo  vod  «on  Litanie, 
Mottdfi  et  Antifone  délia  beutà  Maria  Vir- 
gine,  op.  7  ;  in  Venetiat  appreuo  Giac.  Vin- 
enOi,  1610,  in-4% 

RlGHf  (FaAMÇuis),  maître  de  Chapelle  à  Fé- 
glise  des  Jésuites  à  Géne>,  vers  le  milieu  dudîx- 
«eptièmo  <:tècle,  est  connu  par  un  opéra  intitulé 
l'Innocenui  riconosciuia,  représenté  à  Gènes, 
en  tes3.  Il  ■  anssi  beaucoup  écrit  pour  Péglise. 

RIGIII  (Josbpb-Marie),  compositeur  de  l'é- 
cole de  Bologne,  a  fait  repnHenter  dans  cette 
ville,  en  109),  l'opéra  la  Jiernarda,  doni  il 
CTait  compo.sé  les  paroles  et  la  musique. 
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R!G(II\I  (Vt^ccI>(T),  compositeur,  né  à  Bo- 
logne, le  :i2  janvier  1766  (1),  ht  ses  premières 
études  OMisicalee  dans  la  maîtrise  dn  cbmur  de 
Saint-Pétrone,  puis  reçut  du  P.  Martini  des  le- 
çons de  contrepoint,  et  apprit  l'art  du  chant 
dans  l'école  de  Bernaccbi.  A.  Vàffi  de  dix-ucuf 
ans,  il  débuta  sur  le  tliéfttre  de  Paime,  et  se 
lit  applaudir  par  sa  bonne  métiiode  plutôt  que 
I  par  la  iK-aiité  do  sa  voix.  L'année  suivante,  il 
fut  engagé  au  théâtre  de  Prague,  et  commença  à 
s'y  faire  connaître  comme  compositeur  {>àr  des 
nMNCceox  qu'on  laleicatait  dans  les  opéras  bouf- 
fes de  cette  époqoe,  pois  par  ses  premiers  opé- 
ras. Après  UD  séjour  de  trois  années  à  Vr^v^uf, 
il  se  rendit  à  Vienne  et  fut  choisi  par  l'etupt  rcur 
Joseph  11  ponr  enaoiBner  le  chant  b  l'arcbidu- 
cliesse  Éiisabelli,  qui  plua  tard  devint  ducbesie 
de  Wiirti  mberg.  L'ernp'-r -nr  |c  chargea  égale- 
ment de  la  direction  de  l'Opéra  Bouffe  italien  de 
sa  cour.  Le  séjour  de  Rigbini  à  Vienne  fut  de 
huit  années.  En  17M,  Il  accepta  la  place  de 
maître  de  chapelle  de  l'électeur  de  Mayence,  et 
Cf'tle  noiiTpllc  po^iUon  lui  fournit  l'oor-Asion  il'é- 
crire  quelques-uns  de  ses  meilleurs  ouvrages, 
particulièremeat  une  messe  solennelle  composée 
pour  l^él^iion  de  rempcrenr,  et  evécutée  à 
Francfort  en  1790.  Deux  ans  aprè^,  !f  rot  de 
Prusse,  Frédéric-Guillaume  II,  l'appela  a  Ikrlin 
pour  écrire  l'opéra  sérieux  £nea  nel  Laiio, 
Le  succès  de  cclouvrs§e  fit  cMsir  le  composi' 
'  leur  pour  direrleur  de  la  musique  du  IhéAtre 
,  royal,  au  mois  d'avril  1793,  en  remplacement 

(d'Alcssaudii,  aveu  «les  appointements  de  quatre 
mille  écns  de  Prusse  (eoTiron  1S,€00  fr. }. 
Cette  heureuse  pu.sition  détermina  Rigbini  à  se 
marier  avec  .M"'"  Knefel  »  cantatrice  distinguée,, 
qu'il  avait  connue  aux  théâtres  de  Mayence  et  de 
Francfort.  Depuis  lors  il  conserfâ  st  plice  à 

-  Berlin  iusqu*b  sa  noft,  «t  ne  a*éleignade  cette - 
▼flleqoe  pour  faire  un  voyage  à  Hambourg  avec 
sa  femme.  Vers  !.t  (in  de  sa  vie,  il  fut  attaque 
d'une  maladie  calculaire  :  ou  lui  coosellia  d'es- 
sayer de  l'air  natal  pour  rétablir  sa  saaté.  Arrivé 
à  Bologne,  Il  7 subit  deux  fois  l'opération;  à  la 
suite  de  la  seconde,  il  mourut  le  19  aoAt  IftlS,. 
à  l'^^gede  cinquante-six  ans. 

Rigbini  a  écrit  pour  la  scène  :  1*  la  Vêdûva 
teoUra,  opéra  bonffii,  son  premier  oovragedra' 
matique,  rcprésenli'  à  Pra;'np  en  1778.  —  7"  I.a 
Bottegadrtrafè,  opéra  bouffe,  ibid.  —  ?"  Jjon 
Giovanni  outa  il  Convitalo  di  Pielra.  C'est 
le  même  sujet  que  Mesart  remit  en  musique 

(t)  L'auteur  de  la  notice  vu  Alghlni,  tnsércc  daiu  ie 
Lolqw  «alvcnel  de  inasl^ae  t^nbllé  par  Schillmi;,  a  éld 
m  tl  Informé  rn  le  faiMOt  Battre  CB  itSS  :  J'aâ  psUe  sw» 
rcDMrtgnciiienla  à  Bologae  OlSM. 
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qiielqtieji  années  après,  dans  la  même  ville  de 
Prague,  sur  le  nottfCMi  Vnék  écrit  par  d*Apoiile, 
et  oombiaé  poar  lei  Doa«elles  forme*  miuicale» 
conçues  par  iMIustre  compositeur.  —  4"  La  Sor- 
presa  amorosa,  cantate  avec  orchestre,  écrite  à 
Vienne,  en  1780.  ~  â"  Il  XalaU  d'Àpollo^  iJetn. 
—  e*  GniMla  Stfr4aMle,  kleai.  —  7*  i/IneotUro 
inaspettaiOtOpén\}Ouf(c,  !k  Vienne,  en  1785 — 
8'  Il  Demogorgone,  ot$ia  il  Filosofo  confuso, 
ibiil.  —  Plusieurs  scènes  et  morceaux  inter- 
ceiée  daoftdlven  oftéres,  Ibid.  ^  lo"  iiii%oito, 
0p6ra  eMenSt  à  Mayenee,  en  1788.  Une  belle 
scène  de  cet  opéra  (Berenicr,  che  fai?)  a  été 
gravée  avec  accompagnement  de  piano.  ■  — 
ir  Quelques  soènea introduites  dans  divers  opo- 
iBt.  —  lVArmU«,k  AMliaffesbourg.  —  t3*ill- 
cideal  Bivio,  à  Coblence,  en  1789. —  14°  Enea 
nel  Lazio,  h  Rirlin,  au  mots  de  janvier  171)3.  — 
li"  Jl  Thonfo  d'Ariane^  à  Derlio,  179».— 
16*  ÀtaUmteeMeleagro,  fêle  tiiéltrale»  ibid., 
1797.  —  17*  Àrmida,  presque  entièrement  re- 
faîtf>,  ih.,  17D9,  gravée  en  partition  pour  le  piano, 
à  Leipsick,  chez  Breitkopf.  —  18°  Tigrane^ 
opéra  sérieux,  ibid.,  1799.—  19*  Gemittkmmiù 
llb0r«to,ibld.,  1M3.  —  HOf  LaSelta  iMoii- 
tata^  opéra  t)otifre,  ibid.  Les  partitions  «le  ces 
trois  derniers  otivrapc*?  ont  été  publiées  itotir  le 
piano,  a  Ld|i»ick.  La  partilioo  de  ia  messe  so- 
iemièlle  du  coorannenical,  de  R^ni,  •  été  gni- 
Tée  à  Berlin,  chez  Schlesinger.  1^9  autres  ouvra- 
pes  de  cet  artiste  sont  :  1**  Sérénade  pour  r'a- 
rinettes,  2  cors  et  2  bassons;  Augsbourj:,  Guui- 
iNft.  —  9f  SoMlae  e&  tifos  imir  piano,  violon 
et  f  ieleikeelle,  ilv.  l  et  2;  Leipaick,  Beinriclu.  — 
3°  Concerto  pour  flûte  el  orchestre;  Augslwurf!. 
Gorobart  — i  "  Pliisi«.'irrs  re-rnetN  de  duo«  pour 
léchant;  a  benin.  —  h"  beaucoup  d'arieiles  ita* 
Iknoee,  ea  reeneilt  et  détacltées,  de  romen- 
eca,cte.;  Bamt>onrg,  Boehnie;  Berlin,  Schlenin* 
çer;  Leip-kick,  etc.  —  6^  Quelques  cantalo>;  ibid. 
Les  exercices  de  chant  publiés  par  Aigliini,  ea 
1804,  sont  na  dee  neillenfs  onvraget  de  ee 

UIGI^F^R  (Fh\>(^is-P\î  i  \  pr(iri;s<;ctir  de  mu- 
sique a  l'kcole  nationale  &u|ict  ieuredu  Pre^bourg, 
vers  la  fia  du  dix-iiuitième  siècle,  s'est  fait  con* 
naître  per  on  boa  onvrage  intîlnlé  :  AhI^wiç 
5um  Gesange  und  dem  Klavier  oder  die  Or- 
gel  su  spielen,  nebst  den  ersten  Crnnilen  znr 
C'omposUion,  etc.  (  Introduction  au  chant  et  à 
l*ert  de  Jour  da  davecin  où  de  l*orgne,  eniiie 
des  premiers  prlndpetde  la  composition);  OGw 
(f!iin;;ri.-),  1798,  gr.  ia^i**  obL  de  110  pages,âfec 
4  (ilanches  gravées. 

niLEY  (GoitutME),  musidni  anglais,  vivait 
à  Londrea  vers  lemllien  dn  dit-iiuiUème  aiide. 


il  si'4^l  Uil  connaître  par  une  coUection  de 
psaumes  à  quatre  parties,  précédée  d'osé  inatnc* 
lion  sur  la  pMUnôdie,  et  d^me  critique  du  diMt 
des  méthodistes.  Cet  ouvrage  est  intitule  ;  Parn- 
chial  muskk  correcied,  conlaining  remarki 

I  on  tke  performance  of  psalmodg  in  couHtr$' 

\  ehwnka,  mdom  tke  tidicvfow  ami  profm» 
mannerofsinging practised  tke  methodisU; 
(oficfhrr  with  parochial  hnrmonfj,  consisli»^ 
of  a  tolieelion  of  Psalm-tunes,  m  tkree  a»i 

\  four  paris;  Londres,  1763,  in-4*. 

,  BIMBAULT(ÉiiooARi>-FRAi«çoia),  imiskiea 
énictit  et  littérateur  d*iin  inéritctrès-rernarquahV, 
dont  les  connaissances,  en  ce  qui  concerne  ie$ 
antiquités  et  l'bistotre  de  la  musique  en  Angle- 

I  terre,  sont  ploa.élendoea  et  plus  eolidee  «lee  cd- 
le-:  ih'i  autres  écrivains  de  ce  pays.  Il  est  ne  le 
13  juin  iHia,dans  le  quartier  de  Sobo,  â  I/»ndre«, 
et  descenti  d\u)e  ancienne  famille  de  Normandie 

{  qui  s*est  Usée  en  Angleterre,  aprfes  la  révoeatioa 
de  Pédit  de  Nantes.  Son  père,  professeur  Ae  tnu* 
si'pie  tl  organiste  de  Saint- Cil!rs  ni-(hr-/iflilt 

^  (6oho)t  fut  son  premi»  cnaitre  pour  les  pria* 
cipes  de  l'art  ;  puis  M.  Rimbaolt  tonina  un 
édnealion  ouMlealo  aooa  In  dineGon  dn  eélèfen 
organiste  Samuel  Wesley.  A  l'âge  de  «eize  ans, 
il  fut  nommé  orf^ani^^to  de  la  chapelle  Mjiy*, 

1  dans  Soho,  ou  il  eut  fréquemment  I  ocva^ioo 

I  d'aeeompepier  les  paanmea  lianaoBisés  par 

Claudin  le  Jeune  et  d'autres  mattrea  ^***r" 
fut  cette  circonstance  qui  inspira  an  jeune  artiste 
le  goût  de  la  musique  ancienne  et  dirigea  ses 
'  titviox  spédatement  ven  Tétaide  de»  nnûqolWt 
'  de  cet  ait  M.  Rimbautt  était  parfenn  à  Vigt  da 
vinst-ilnix  an«,  lorsque  le<;  connaissant e>  <'i\i"i\ 
n\;iit  aiqiiisrs  ilans  Texpioration  des  traites  de 
musique  reunis  a  la  bibliothèque  de  la  parotssa 
I  de  Saint-Martin,  formée  par  Tardievéqoe  Jea* 
<  nison,  le  décidèrent  à  ouvrir,  eo  1838,  un  cours 
de  lectures  sur  ttiistoire  de  la  musique  en  An- 
]  gleterre.  Ces  lectures,  continuées  en  plosittus 
.  périodes,  eurent  dn  letentiMement,  Huèrent  l'ai* 
tenllon  pobUqœ  sur  le  mérite  du  jeune  profes- 
seur, et  in<n:t»''rent  h  plusieurs  hommes  d'élite 

I 

I  de  Pintérét  pour  l'histoire  de  l'art  dans  leur  pa> 
trie.  L'association  de  MSA.  Rimbault,  Ëdouard 

{  Tayler  et  William  Cbappell,  pour  la  fiondatian 
de  la  Musical  andquarian  Societg  et  de  la 
Percg  Society,  en  fui  un  de-;  résultats  principaiii 

^  dans  Torigioe.  Les  travaux  du  comité  de  la  pre* 
mièrade  ees  aeeiétés commencèrent  le  no- 
vembre 1840  :  M.  Rimbault  en  fut  le  meralift 
le  p!uî  .K  tif.  On  tonnait  les  belles  pnMi'  . liions 
d'œuvres  des  anciens  compositeurs  anj^lai»^  UtU^ 

^  par  celte  association  d'bominesaostifwimniaa* 

'  dablea  pir  leur  iMe  qne  distiegnéa  par  lenr  méi^ 
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rile  |»ersoniiel.  Dix-neuf  ?oIumc<!  il'mivre-i  ilc  ^ 
Byrd,  Mortej,  Wilbye,  VVeelkcs,  Dowlarui,  Gil»- 
bom,  HitloD,  BBt«ioii,  PorceU,  etc.,  qui  ii*ciiU' 
laimt  qa*en  parties  séparée >;  ilont  la  nictécst 
eïc«"=fvc,  ont  (•[•'•  piibîiL's  avec  luxe  en  partition 
ptr  ie<<  mcuibrei»  de  la  société  ;  la  moitié  de 
cette  iotéressanle  collection  est  due  mi  sofns  et 
NX  Irtf  MX  de  M.  Rlnbaidt,  qai  â  enrichi  etin- 
que  Tolome  de  notices  excellentes,  dans  les- 
quelles brille  au  plus  haut  degré  l'esprit  de  cri* 
tique  et  de  recherches. 

U  Société  Percy ,  ainsi  nommée  de  lMv£qae 
Thomas  Percy,  éditeur  des  Relies  of  the  an- 
tient  english  Poeiry,  fut  fondée  dans  la  mCme 
année  que  celle  des  antiquaires  musiciens  ;  son 
bat  était  la  publication  dee  ooiifenes  «dlHnnt 
dn  moaimMBU  de  raneienne  poWe  anglaise. 
M.  RimbauU  en  fut  nomnn^  secr<^laire,  comme  il 
rétait  de  celle  de  l'ancienne  musique,  et  comme 
tel,  il  fut  l'éditeur  de  la  plupart  des  ouvrages  re- 
produits. La  Motett  Sotiety ,  qui  avait  pour 
objet  la  publication  des  (Etivret  de  Fliettrina, 
V'icldiia,  Orhinrlodl  Las«o,  etc.,  avec  des  paroles 
anglaises  pour  l'usage  de  l'Kglise  réformée,  fat 
constituée  en  isu ,  et  M.  Rimbanlt,  dont  les 
cannainanees  sfiéclales  étaient  Justement  appré* 
àt^o.  dair*  sa  pairie,  fut  chargf''  de  la  direction 
tlu  travail  et  des  soins  néce>'iaires  pour  les 
nouveileii  éditions,  bu  1842,  il  fut  nornmé  mem- 
lie  delà  Sodélé des  AnUqnrires  de  Leiidres»et 
dsns  la  même  année  il  reçut  le  diplùme  de  doe- 
tetir  en  philosophie  de  l'université  de  Gœttinpiie, 
et  de  membre  de  l'académie  de  musique  de  Stock- 
Mm.  Les  mccès  qa*il  at ait  oMeans  dans  set 
oows  deleettties  snr  le  musique  avaient  Osé  l'at- 
fpntton  des  corps  savants  de  l'Angleterre  .  il  fut 
invité  a  en  laire  de  semblables  à  la  Col/r-jiale 
liistHution  de  Liverpool,  ainsi  qu'a  l'instilut 
pbîlosopiiiqae  d*£dimboarg.  Lés  léféiatimis  du 
doetenr  Rimiwnit  sur  les  antiquités  de  l'nri» 

'lnn<  rc<.  s»^apr»";,  cvcilèrent  un  vif  inlt'rM  chez  | 
sestompatrioles,  et,  àè^  ce  moment,  les  roonu<> 
nents  de  cette  histoire  furent  recliercliés  avec 
avidité.  Peu  après  la  formation  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  musique,  M.  Riinttault  reçut  l'in- 
«itntion  d'accepter  la  place  de  professeur  de 
iniitiqiieà  l'université  d'ilarvard,  aux  Etats-Unis 
«FAmérique  ;  mais  les  avantages  dont  11  Jovissait 
ilans  sa  patrie  lui  firent     lip.er  ce!«  propositions 
lionornhle^.  En  ISii,  i!  obtint  le  doctorat  endroit, 
d  dans  le  même  temps  il  lut  nommé  examina- 
teur dans  le  colk^ge  royal  des  préceptenn  de  ; 
Londres  :  fl occupe  encore  oetle  position  (iae3)«  | 
En  18)8,  le  docteur  Rimhault  eut  le  rare  honneur 
•rèire  invit**?»  faire  un  nouveau  cours  de  lec-  ; 
tures  sur  la  musique  à  l'Institution  royale  de  la 


Grande-Bretagne.  11  le  divi<a  en  deux  parties, 
la  première  théorique,  l'autre  historique,  et  les 
toutes  les  deux  avee  de  larges  développe* 
ments  dans  les  sept  séances  qn*fl  y  consar  ra. 

Livré  a  ?;es  ;;rands  travaux  d'antiiiuaire  et 
d'éditeur,  M.  Uimbault  a'a  pu  s'occuper  avec  ac- 
tivité de  la  composition;  néannaolns  il  •  écrit  la 
musique  dn  pettt  opéra  The  FalrMaid  of  It» 
Jinglon  (î.a  Relie  Fille  d'Islinjîton),  et  le  drame 
musical  The  Caille  Sprrlre  (Le  Spectre  «In  rhA- 
teau),  lesquels  ont  été  représentés  àLiomlres  en 
183S  et  1139.  On  connaît  aussi  sous  son  nom  , 
un  certain  nombre  de  chansons  anglaises  h  voix 
seule  avec  pfar.o.  Dans  la  pratique  de  Part,  lej, 
arrangements  de  grande»  partitions  pour  le 
piano  ont  pris  une  lar{;e  pbce  dans  ses  occu- 
pations ;  c*est  ainsi  quil  a  réduit  les  psrtiUons 
des  opf'-ra'^  Ln  Chute  de  Habylone  et  LcsCroi' 
5es,  deS()oln  ;  l\nl>i)i  /looil,  llel i  cHyil  ci  Jcssy 
Lea,  deMacfarreui  La  Uohemtenne,  L'Enchati- 
leresic,  €LlaFtHe  de  la  plate  SaHU^Mare,  d« 
Baire;  Nieeolode  /.ffpp/,deSchirrs;  Maritana, 
Amber  Witch  et  Desrrf  Fhirers,  de  Wallare, 
Une  partie  de  la  carrière  de  M.  Kimbautl  lut 
employée  à  l'amélioration  delà  musique  d'église 
de  la  icligioiiaa^ieane  i  ce  fut  poor  ce  tMtqntl 
visita,  en  1843  et  1844,  les  bibliotlirque-i  des  imi- 
versltds  d'Oxford  et  de  Cambridge,  ainsi  que  le 
i'ilz-M  iiliam  muséum.  11  en  tira  des  services 
complets  de  maîtres  oubliés,  dont  11  aintrodnil 
une  partie  dans  le  premier  volume  de  la  nou- 
velle édition  qu'il  a  publiée  de  la  Cathcdrnl 
Musie  de  Samuel  Arnold.  Ce  fut  à  la  suite  de 
cette  pubUcatioii  que  M.  Bimbaull  fut  bivHé,  en 
1853,  à  (Un  on  cours  do  lectares  snr  la  psal* 
modie  à  f.dinihoiirg  et  h  Clnscow.  Ce>t  au^^;! 
pour  le  but  de  la  restauration  du  cliant  reli;;it>ti\, 
que  ce  savant  musicien  s'est  livré  à  Tetude  de 
Vharmonium ,  instrument  snr  lequel  il  a  ac^ 
quia  un  talent  ^Joord'hoi  célèbre  en  Anglo- 
terre. 

Devenu  l'homme  nécessaire  pour  tout  ce  qui 
te  ratlacbe  b  l'histoire  de  la  musique  en  Angle- 
terre, M.  fUmbautt  a  été  appelé  par  le  comité 

qui  s'était  formé  pour  donner  une  nnuvelîi'  •'di- 
Iton  correcte  de<5  ortlvres  de  lla-ndel  ,  li'.iprè» 
les  manuscrits  originaux  dont  j'avais  fait  con« 

ttdtre  fevislence  dans  la  Bévue  muskale  en 

1820  (tome  Y,  p.  &77-5H3),  et  prié  de  seconder  le 
xèle  des  menilire-;  de  celte  a^^^ociation,  pn  se 
char^^aot  de  la  publication  de  plusieurs  oratorios, 
parlienlièrenMilt  éa  MeeHe.  Sédition  qoll  i 
donnée  de  cet  ouvrage  sublime  est  us  modèle  en 
son  genre  :  aa-dcssus  de  la  partition  originale 
de  Haendel,  il  a  plac<^  rin«tnmif  nt,ition  ajoutée 
par  Mozart,  et  au  bas  des  pages  se  trouve  l'ar- 
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ftn|^«D(  pour  le  piano  foit  par  hii-niAine/le- 
tftuA  est  différent  en  lieAucoiip  de  points  lic  ce 
qui  nvnit  rié  piiMié  précédoiiiinent.  mais  rigoii- 
reuâeineut  conforme  à  la  partition.  Cette  éJilion 
est  niagniliqiie.  M.  Rimbault  a  aussi  prêté  son 
seeouraii  Mendelssohiif  qui  s'<Hait  chargé  de  pfé- 
perer  la  partition  de  l'oratorio /sraë  /  t  n  Egypte^ 
pour  la  mérac  colki  tion,  m  <is  >iui  él.iit  sativfnt 
arrêté  dans  sou  travail  par  iit.'»iiilij€ult«-s  dont  il 
B*mU  pas  to  clef.  IJ  J  a  environ  Tingt'CÎDq  ans 
que  M.  Rimbanlt  reeiitille  des  matériaux  pour 
nn  ouvrage  concernant  la  mu>i(]ne  origlna'o  des 
drames  tie  Sliakespeare  {Oa  thc  oriijmal  Mh- 
MC  of  snakt'speare's  Plays]  ;  ce  livre  iutéres- 
aaiit  ert  inainteiiaaUennliié  et  paraîtra  dans  un 
court  (iébi* 

\A<jy  nr.s  oi  vracfs  prBi.irs  par  M.  Rimbailt, 

COMaE  LDITELH.  —1.  MUSIQtKHELIClEUâE  :  1"  Dt. 

AmaUPicolUetiùn  ùfCitthtdna  miMic,  a  ntm 
édition  carefully  collated  vfiih  munermu  on- 

cicnt  .l/ii.,  in  u  hich  is  added  an  accompani- 
inrnf  foi  tlic  onjan  [in  place  of  tiic  sujned 
liassj  und  biuyraphtcal  accounis  of  thc  m- 
Htnu  compoêen  (  CollectioD  de  muaiqne  dVSgKae 
du  Dr  Arnold  ;  nouvelle  édition  soignenaentent 
revue  et  coHalionné»»  avec  de  noinlircm  manus- 
crite anciens,  à  laquelle  est  ajuute  un  aocoinpa- 
gnentent  d'orgue,  au  lieu  de  la  boaae  ebUIrée^et 
de»  notices  biographiques  sur  les  conipo&iteurs)  ; 
Lotidic-i,  Dilmaine  and  C".  (s.  d.),  3  vol.  in-fol.— 
?" .)  (■'illr(liin{  ofciithrdrnl  Mttsic,  bg  ike  great 
hnijiiik  miniers,  comultiuj  tu  services  and  An- 
ihemêselfietedfirpm  lAe  Booàioftkt  différent 
tatbeUraUf  front  the  Aldrich,  the  rititeuy, 
aiid  fhr  fifziriffinm  Mss.  Collections  ;  and 
from  the  Itbt  ary  of  the  Music  School  of  Ox- 
ford. J'rmted  in  score,  with  an  accompani- 
meni  for  the  orpon  and  Uegmpkieél  notice» 
ofthe  composers  (Collection  de  musique  d'é- 
glise, par  l«»s  tncillrurs  maîtres  anfjlai-*,  consis- 
tant en  services  et  anlicnnes  tirés  des  livrets  de 
diverses  catliédrales,  desoollecUons  d'Aldricli,  de 
Tudway,  de  Fitzwilli.-ini,  et  de  la  bililîotbèqae 
delV'colf  iiiiisu|ue  d'Oxford  ;  publi<^e  en  par- 
tition avec,  accompagnement  d'orgue,  et  des  no- 
tices biograpUiques  des  compo&itcurs)  ;  Londres» 
Cbappell  andC*.»  in-fol.  —  3*  Cûthedral  ekatO» 
of  the  tixtenth,  seventeenth  and  cighteenth 
rfnhirie<i,selectedfrom  the  llooksoffhecathc- 
dials  and  collégiale  establishments  ;  in  score, 
^th  an  aeeompaniment  for  tke  organ^  and 
blograpkieal  notkee  0/fft«eoit»jNii<rrs(Gbants 
d'cgli?e  des  seixiènie,  dix-septième  ot  dix-hui- 
liciia:  sit-clt's,  lires  des  livres  îles  callMnirales  «ft 
des  universités,  en  partiliun,  avec  accompagne- 
ment  d^orgue^  et  des  notices  biographiques  des 


eomposileurs)  ;  Londres,  DainaîneandC'.,  iii'&il. 

—  i"  The  full  cathedral  service  composei 

hij  Thomas  Tallis.   A  vrir  eftifinn  w'/7/i  nu 
hislorical  Préface,  and  a  Jitogruphy  of  tU 
composer.  In  full  score  uilh  an  oryan  oc- 
companimeM  (  Le  aervice  complet  de  l^égKie 
composé  par  Thomas  Tallis.  Nouvelle  édition, 
avec  nn<'  pr(*fafe  lii^tori(|ue,  et  la  biograpliir  du 
compositeur.  Partition  complète  avec  juxoiufa- 
gnoment  d'orgae  );  ibid.  —  h"  The  ordtr  9f 
daily  service  u^th  tke  musical  noiaUon  m 
adufjîed  and  composcd  by  Th.  Tallis.  Cart' 
fiillij  rrris^ff  and  corrcvlrd ,  xt  'dh  an  hislO' 
rtcal  and  crUical  préface  (^L'ordre  ule  service 
ioumalieravM  la  notation  musicale  telle  qaVUe 
y  est  adaptée  et  composée  par  Thooias  Tallu. 
Revti  arec  soin  et  corrigé,  avec  une  pr»*face  bis- 
torique  et  critique) ,  ibid.  —  6**^  collection  of 
tervieee  and  aeiikems,  chiefly  adapted  fro» 
the  woris*  ofPaleetrina,  Ortando  de  Lomr 
VUloria^  Colonna,  etc.,  etc.  (  Collection  de 
services  et  d'antiennes,  tires  particulièreiaesl 
des  œuvres  de  Pulestnaa ,  Urlaudo  de  Las&o, 
Tieloria,  Oohmna,  etc.,  etc.);  PubUshed  nndsr 
the  direction  of  the  Matett  SodetgiZ  tri. 
in-fol.  —  7''  A  i-nUccfion  of  Anthems  bymn- 
posers ofthe  Mudngalian  era  (Baleson.tstf, 
Weelkest  etc.).  Aew  first  printed  from  Mu. 
in  the  poteeeUon  of  the  Bdiior,  FuNidtei 
the  Musical  antiquarian  Society  (Collectios 
d'antiennes  par  1»**  compositeurs  de  l'époque 
raadrigalesque,  liateson,  fc^te,  Weelkes,  etc.  Pu* 
bliéepoar  hi  prcsniète  fois  d*aprè.s  des  maaoï- 
crits  ap|>arlenant  à  Pèditeor,  dans  la  CoUecttoD 
des  iiiuoidcns  anti(|n>iire»)  ;  in-rol.  —  8°  The 
Order  of  Mornmg  and  Evening  Frayer,  wttk 
thc  Jlarmony  in  Sparts;  the  Plain-sonf  ^ 
tke  ehnreh  being  ptaeed  in  the  Tener,  ec- 
cording  ta  ancien t  xuage;  Londres,  A.  No- 
vello  (  Le  livre  >U'  prii^res  du  nwtin  et  du  soir 
lianiionisé  à  4  parties,  iu  plaiu-cliant  eUiK 
plaeé  dans  la  partie  du  ténor,  auivanl  randca 
u<<a|^).  —  9*  The  Order  of  daily  service, 
vith  Ifir  vuisii'rrl  iintdtinn   as  uscd  tn  the 
Abbey-Churck  of  .Suinl'i'cfer,  Westminster. 
Xew  fir!^  published  from  thc  traditiowel 
*  praetiee  of  the  dioir  (L'Ordre  du  aerviee  joer* 
nalier,  avec  la  notation  intistrale  en  usa;;e  i\sn-- 
lYçli-e  Saînl-rierre  de  l'Aldtayc  de  Westmins- 
ter. t>Hblie  ()Our  la  première  fois  d'après,  l  usan^ 
tradlliottncl  du  chœur);  Londres,  Georges  M. 

—  10»  Edward  Love's  Ùrde'-  of  chanling 
the  Cathrdral  srrrire.  Rrprinfcd  from  fhe 
2«l  édition  printed  al  Vxfordj  1664,  owi 
adapted  for  modem  use.  (La  Manière  de  cbaa- 
tcr  roflioe  de  régiise;piibll«d'«ptèsladdaiè0e 
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édition  imprimée  à  Oxford  ea  I60i,  cl  adaplée 
à  l'oiags  moderne)  ;  Londre»,  Cbappeli  and  C*. 
II'  The  Hand  Book  fur  the PoriàkChùir, 

a  coUccdon  of  Psalm  Tanes,  services,  an- 
themSyChants,  aanctïUt  etc.  ThePsolmTums 
netcly  karmonized  in  four  paris  (Maoutt  àa 
chœur  de  paroisse^  eolleettoii  depaaames^onioes, 
aotiennes,  chants  et  SmvctuSf  etc.  Les  psaumes 
sont  hnrmonisés  à  quatre  parties);  ibiJ.  — 
12"  The  Organist  Uand-Book,  a  collection  of 
votuntaries  for  the  organ  ckiefly  seleeied 
andarranged  from  Compagnie  the  German 
Schord  (Manuel  de  rorgniitste,  collection  de 
préludes  pour  l'ortiiie,  clioisis  cl  arrangés  d'a- 
pre»  les  couipoaileurs  de  Técole  allemande 
iMdraa,  Cramer,  Beale  «nd  C".  —  13*  Voeat 
fvt  Mvsic-sai  I  fd  andsecular,  a  collection  of 
Anthrms,  Motettt,  Madrigalt  Pati-sr>nn<i,  i  fc. 
Ih  score  with  a  separaie  accomp.  for  orgau 
or  pitmo  forte  (Partie  tocele  de  miislqne  sa- 
crée et  mondaiae,  coUeetioii  de  tDotcts,  en- 
ttennes,maiirif;au\,chan>on^  à  plusieurs  voix,etc., 
en  partition  avec  un  accompagnement  sépare 
pour  l'orgue  ou  le  piano);  Londres,  Dalmaine 
and  C*.  >.14»  Thê  Whoh  Book  ofpsolnUt  foUh 
the  Tunes  in  4  paris  as  printed  by  Thomas 
Este,  159!».  A>U7  first  printed  in  score  u:ilh 
en  histortcal  préface  and  biographical  lYo- 
tice,  (  Le  piMtier  complet  barnoniaé  à  quatre 
parties,  conforme  à  Téi^Mii  de  Tboim»  Eate, 
Xo'jl.  l'reniiêre  tulifinn  en  partition ,  av^c  une 
préface  historique  et  ta  notice  biographique;  Mus. 
Aaliq.  Socict).  —  Ij"  The  Dookc  of  coin  mon 
ffWfer  wilh  musical  notes  t  as  wed  in  the 
chapd  royal  of  Edward  M;  1650.  Compilcd 
bi]  John  ^fnrbr-  h  H-piinfed  in  fac-similé  (  f.e 
hvre  des  priefcs  publiques  noté  suivant  l'usai^e. 
de  It  chapelle  royale  (f*Édouard  VI»  en  UôO; 
compilé  par  Jean  Marbeck;  réimprimé  en  foc- 
<'»<i7r)  ;  Londres,  Rirh<Tin§.  —  16'*  Marbcck's 
Bnnke  o f  common  P rayer  ;  autre  odiltnnen  ra- 
rHctérfa  ordinaires,  avec  une  préface  historique  ei 
la  bio^phie  de  Marbeck;  Londres,  A.  NoTello. 
—  17*  Messe  à  i  voix,  composi^  sous  le  règne 
àf  la  reine  Marie  pour  la  cathédrale  de  s  diii 
fini,  par  William  Byrd.  Gravée  eu  parttUon, 
avte  une  iotroduct'ioQ  historique.  —  II.  Hlsiqii: 
iacBAsafta  EVMi*n*iMtOB  :  tV  Thomas  Mor' 
hi/i  First  Book  of  Ballft s  fo,  voica.  Scw 
A'rj/  printed  m  score  from  the  ornjinnl  edt' 
Uon  of  HQj  (i'r(;iui«r  livre  de  ballets  a  à  vuix 
de  Thomas  Morley  ;  Imprimé  ponr  ta  première 
MfteBpartitiond'aprèsl'i  dilion ori;;inaiudelâ95). 
(Mii«.  Antiq  S'uielx  !,iii-fol.  —  Vï' Tftomo.s  fin- 
tcmi's  First  set  of  Mudrigals  for  3,  i,  5  (  tO 
tohes.  Xew  first  printed  in  score  from  ihc 


original  édition  (Première  suite  de  madrigaux 
&  3,  4,  5  et  6  ToIx  par  Bateson  ;  publiée  ponr  la 
première  fois  en  partition  d'après  l'édition  ori* 
ginalf }  ;  (idem),  in- foi.  —  ^0»  Orlnndn  Cthhnns 
fanttmes  of  ii  parts  for  riois.  Scored  from 
the  original  édition  and  collalcd  with  various 
ancieni  Mss  (Fantaiaîea  h  3  parties  pour  des  f  io* 
les,  d*Or)ando  Gibbons,  mises  en  partition  dV 
près  l'édition  originale  coi lationnée  avec  plii''ic«irs 
anciem  manuscrits)  ;  (idem);  in-ful.  — 2r  Bon- 
iueaton  opéra  eompoted  fty  Bmry  Puredi 
i\ eu- first  prinied,  /nvAieh  is  addeda  HiS' 
tory  of  the  rise  and  vrngrrss  of  dramalic 
Music  in  E]i(jluiid  [Honilm  a,  o(>t'ra  compose 
par  Henri  i'urcell ,  publie  pour  lu  ptenuere 
fois,  avec  une  histoire  de  Torigine  et  des  pro- 
grès dt;  la  uiu&ique  dramatique  en  Angleterre); 
(idem),  in-tol.  —  Tl*  Parihenia,  or  the  first 
JUusik  ever  prtnlcd  for  the  Vtrgtnuls  (Par- 
Mente,  ou  la  première  musique  qui  fut  impri- 
mée paor  la  Virghiale);  traduile  en  notatiott 
moderne,  avec  une  r'>qiii><c  de  la  première  ép»* 
que  de  l'art  de  j-mer  ilii  pinno)  (idem).  — 
23**  Mursory  Bhynn^,  Wilit,  Uie  Tunes  io  wliich 
they  qresung  in  the  /VttTMry  of  England,  ob^ 
tained  principally  from  oral  tradition 
(Chansons  de  nourrices,  avec  les  airs  sur  Ips- 
quels  elles  sont  ctiantées  dans  les  établissements 
de  nourrices  en  diverses  parties  de  TAnglelerre» 
dreeuelUieaparticullèremont  par  la  tradition); 
Londres,  Cramer,  beale  and  C".  —  24*'  Christ- 
mass  Carnh  nith  the  aucient  mélodies  to 
which  they  are  sung  m  various  paî  t*  o(  the 
eountrg  (Chanta  de  Noèl  avec  les  mélodies,  tels 
qu'ils  sont  chantés  en  divérses  parties  de  TAn» 
j^Iflprre  (ibid.).  —  The  ancicnt  focnl  Mn- 
iic  of  Fnglandf  etc.  (L'ancienne  Musique  vocale 
de  l'Angleterre;  collection  de  spécimens  rappor- 
tée dans  un  eonra  de  leetures  musieales  fait  à 
Hustilution  philosophique  d'Édimbourg,  et  à 
la  Cnllcgiatc  Institution  de  Liveryv»»ol  ,  dans  les 
années  1846  et  11^7  )  ;  Londres,  A.  Aovellu,  2  vol. 
iU'fol.  ~36»  7Ae  Roymds,CtUeim  and  Canon* 
of  England,  a  Collection  of  specimem  of 
(!f  sijfeenth,  scventeenlh  and  ffrh'frntk 
centuries,  etc.  (Rondes,  chansons  a  letiatns  et 
canoiis  de  rAn^terre,  collectioa  de  spé^soa 
deaseiaièaie,  dix*scplièmeet  dix>faaitièrae  siècle»» 
adaptés  à  l'usage  nxiderne,  avec  nne  introduc- 
tion historique  sur  l'origine  et  les  pro;;r.";  du 
chant  des  rondes,  chansons  à  refrains  et  canons^ 
etdesnotieesbiographiqoes  sur  les  eompositeurs); 
Londres,  J.-B.  Cramesand  C",  in-4o.  —  lll.  Ora- 
Tof.ios.  —  27"  SanisoTi,  oratorio  <Ie  Hir-mW  en 
grande  parlilioii,  édite  avec  une  prûlace  et  ac 
compaguemeot  de  ptauo  (dans  la  Collection  pif 
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bllée  par  la  SoeiiHé  de  Hœiidel).  —  28x  >iaul; 
fil.,  ibid.  —  29*  Messiah  (Le  Messie),  oraturio 

de  IlfBudel  en  grande  partition,  édité  avec  les 
acconipagnemenU  ajoutés  par  Mozart,  une  intro- 
duction historique  et  accoiiipagneoient  de  piano 
(duMlamtaie  CMIectiMi).  IV.OoTMMBaâiani- 

TAIRES  ET  MCSIQUE  PRATIQUE  î  30"  The  ChUU's 

First  Instruction  Book  for  the  piano-fortr, 
wilk  varieiff  of  progressive  Lesi^mis  (Le  Livre 
des  enTanU  pour  la  première  instruction  du 
piano,  âvec  des  leçooa  progressives  d'espèces 
difff  rentes);  Londres,  Dalmaine,  —  31'  À  Gvide 
lo  the  use  oflhe  new  Alexandre  Ch  urck  Har- 
moniumt  tvith  two  liows  of  Keifs.  To  tchich  is 
aâded  a  élection  of  pièces  by  classical  mas- 
Urs,  etc.  (Guide  pour  l'ussg»  dii  Miavel  bar- 
riioiiiura  d'église  d'Alex.in<1r(»,  à  .leux  claviers; 
auquel  est  ajouté  un  choix  «le  morceaux  par  les 
Maîtres  cJsMiquee,  etc.)  ;  Londres,  Cliappell.  — 
BhnhaUt'ê  Bmimhm  Ttttor,A  concise 
amf  ccwj  book  of  instruction  for  thi*  pojmiar 
iHslrumcnt  {chicfly  mlapted  tn  tacred  pxir- 
pose)f  etc.  (Guide  pour  riiarmonium  de  Iliin- 
banlt,  ou  traité  concis  et  fa^iledlustrucUon  pour 
ru$3ge  de  cet  instrument  populaire  appliqué  ao 
culte,  suivi  d'un  rfr  i\  ,ie  pièces  arrangées 
d'aprèft  les  œuvrer  (ic  ll.i'iKkl,  Uadi.  Haydn, 
ManeUo,  Hanooet,  Riok,  >auiiianu ,  etc.  ), 
SMédilioD;        — 33*  PliuienK  recueils  de 
musique  arrangée  pour  riiarinoiliuni  et  pour 
l'orgue,  de  services  et  d'antiennM  k  l'osape  «les 
cathédrale;)  et  des  paroisses,  comme  pour  les  pe- 
tttselisMirs  decliai>elles.  —  V.  LmtoATURE  mu- 
sicale ET  pofrriQea  i  34*  JTemoirs  ofMmOtlni 
(hehonornhir  /loger  A'orth ,  attomeg geneni 
to  James  //  (Mémoires  sur  la  inusiqu.',  (xr  l'ho- 
Borahle  Roger  Nortli ,  procureur  général  sous  le 
règne  de  Jacques  U...  PufalMa  pour  la  picmière 
fois  d'après  le  mamiscrit  original  aTco  beaucenp 
de  notes  par  Ed.  Rimhautf)  ;  Lnndres,  Georges 
Reit,  I8i6,  petit  Mi-i"  de  X\IV  et  139  pages, 
lasltant  les  Impressions  du  dix-seplièmc  siècle, 
«ar  papier  de  Hollande,  avec  le  portrait  de  Boger 
North.      ,3oO  Tke  Organ,  its  histonj  and 
construction  :  a  comprehenshr  frcatiseupon 
ihc  structure  aadcapabililies  ofthe  organ,etc., 
Mendedas  a  fftmdbo^  for  the  organist  and 
the  anwtrvr,  fuj  Edward  Bopkku,  orgaubl 
offhc  l'i-mple  chua-h.  preceded  by  anenti- 
rely  new  History  of  the  organ,  Mcmoirs  ofthe 
«OS/  eminent  buildcrs  of  the  mcntcenth 
and  elffhteenth  eenSvries^  etc.,  by  Edmard 
F.  Itimbautt  (Vùrmtc.  son  histoire  et  sa  cons- 
truction ;  iraité  rnmplet  de  la  structure  of 
ressources  de  l'orgue,  Tormant  nn  manuel  «I*; 
roqsanisle  et  de  l'amateur,  précède  d'une  his- 


toire entièrement  nouvelle  de  l'oimie,  de  notices 
sur  les  fadeurs  d'orsueo  k«  plus  émincnls  des 
dis-se[*tiùmc  et  dix*liuitièniea  siicleit,  etc.,  par 
Ed. F.  Rir.ili.niU);Londres,  Robert  Cocksisss,  on 
vol.  gr.  in-»"  de  6«Jf>  pages.  -  30"  Th  r  Piano 
forte  t  its  origin,  progrcss  and  construc- 
tion; with  tome  account  of  instruments  of 
the  same  class  wkich  preceded  «,  vti  tki 
Clnvkhord,  thr  }'ir<jiiuih ,  thr  Spinrt, 
Uarpsichord  <Le  Fiam»,  son  origine,  ses  progrès, 
«a  construction,  avec  des  notices  sur  1^  io^- 
ments  de  même  espèce  qui  ront  précédé,  leli  que 
II-  riavicorde,  les  virginales,  le  clavecin,  par  ÏA. 
V.  Kinihaull;  Londres,  Rob.  Cocks,  18G0,  l  vol, 
gr.        de  420  pages, avec  des  spécimens  d'aa* 
dénués  pièces  de  claTcciades  meilleurs  rnaUrsi, 
et  un  appendice.  —  37*  BibiMkeca  MadrifO' 
liana-  a  BibliogrnpJiical  arcoitnt  of  musical 
andpoctical  uorks  pxibUshcdui  Fnglanddu- 
ring  the  reigns  of  Elisabeth  and  James  the 
lirst  (Kbliotlièqne  madrigalesque,  on  Notice  Im* 
bliograpliique  des  o>uvres  musicales  et  poétiques 
ptibhécsen  Angleterre  pin-buii  les  régnes d'ÉlLo- 
belh  et  de  Jacques  1»);  Londres,  J.-R.  Smilh.  - 
3»«  WhovasJaek  Wilson,  thcsingcrof Shakes- 
peare stage  T  An  attempt  to  prove  tke  identité 
ofthis  prrsontcithJohn  lî  /'    ;  locforofMu- 
Sick  in  thr  Vnirrr<>iffj  of  Vsfoid  A.  D  I^!U 
(  Qui  était  Jacques  Wilson ,  chanteur  du  Ihei- 
trede  Shakespeare?  TenUUte  pour  démontier 
l'itlcnlité  deee  personnai'e  avec  Jacques  Wilsoe, 
«ioctcia  en  musique  ilr  rnnivcr.sité  d'Oxford  eti 
lti44;;  Londres,  J. -H.  Smilh.  — 39**  J  LittleBook 
of  Songs  and  Ballads^gathcred  from  attcient 
Mutiek  Books,  Mss.  and  printed  (Petit  Livre 
det  hansons  et  ballades  recueillies  dans  d'ancienii 
lîvre«;df  miiMqiie,  i»)an»'.(  rrls  et  impriméssi;  Lott> 
drcs,  J.-Kussell  Smith,  1831,  1  vol.  in- 12- 

Les  autre*  traTaaxdeM.  Uimbault,  pureiueni 
littéraires,  forment  Tobjet  de  a^  pnblicstioni 
de  la  Percy  Society  :  ct!«^s  sont  étraogèras  èce 
dictionnaire  par  leurs  sujets.  Indépendamment, 
des  ouvrages  cites  précédemment,  ce  tacanl  ar» 
cliéologoe  mnsiden  a  on  si  grand  nombre  de 
notes  et  de  recherches  concernant  la  mosiqoe^ 
que  leur  on.^onble  représente réieodue  de  U  vo- 
lumes in-i». 

RINALDINI  (D.  SoccoRSo),  prêtre,  maiUe 
de  chapellê  delta  Madonna  de  MonU,  naquit 

à  Fabriann,  d.in^  Étals  de  l'Église,  au  coro- 
mencoment  «lu  ilix-hiiitièmr  siècle,  i  l  fut  agrep<', 
en  I7i6,  au  collège  des  chapelains  cliantres  de 
laehapelle  pontificale.  Il  a  formé  bMocoapdn 
bons  élèves  pour  te  chant  et  pour  la  compoi- 
tion,  et  a  laissé  en  manuscrit  des  compoiitioaa 
religieuses. 
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BIJVALDOi  compositeur  iUlieD,  naquit  (iaiis 
il  pmnièw  aMltlé  do  êtàtSèa»  lièele»  h  Montai 
gnn»  dUi  la  duché  He  Modène.  Il  a  publié  de 
M  composilion  :  Ft  primo  Ubro  de*  MOtMU  a 
4  roci;  Venise,  1573,  in«4". 

BLVALDO  DA  CAPUA,  compositeur 
dnimtlqtio,  flIsMtiivel  d'im  grand  MifBeur,Ba* 
quil  à  Càpouc,  dans  le  royaume  de  Naples,  en 
1715.  N^ayant  point  de  nom  de  laiaille,  il  fut  dé- 
signé par  celui  du  lieu  de  sa  Dalâ^ance.  Ses  pro- 
grès dm  la  niulque  furent  li  raiddes  qu*à  Viffi 
de  quinze  ans  il  donna  à  Venise  son  premier 
opéra.  Artiste  d'in<tinct  plutôt  qui»  d'étude,  il 
écrivait  avec  peu  de  correcUoni  maiâfies  ouvrage* 
bft&int  par  â»  toatta  de  génia,  ùù  Ignora  Td- 
poqae  <1«  ta  mort.  €^  à  tort  qu^oa  lui  a  attri- 
bué l'invention  du  r(5citatif  accompagné  par  l'or- 
cliestre,  conftu  lun^temps  avant  tut.  L'invention 
qui  appartient  réelieineuta  Kinaido  est  celle  des 
ittoumellM  déTeloppéesda  rtcilâttf  obUgé,  dans 
le  l)iit  d'cxprinner  les  passions  dont  sont  affectt^s 
les  personnages  des  dranie>ï.  Detoiis  ses  ouvrages, 
on  ne  connaît  aujourd'iiui  que  ceux  dont  les  titres 
saifcnts  J*£a  ZingarOt  opéra  bottfTeeii  un  ade. 

—  1*  La  Donna  vendicativa  (dont  la  partition 
m.inuscrite  i  tait  dans  la  bibliothèque  de  Burney). 

—  3"  Fariutce,  1739. —  4'*  La  Liberia  twcivo, 
iVeaim,  1744.  i°  l'AmbUione  delusa.— 
t^La  Commedia  Mcommerfio,  à  Venise,  1749. 

RINCR  (JaaN),  organiste  distingué,  né  à 
Franluuihelin,  en  Thtn  inge,  vers  1730,  apprit  Im 
âéments  de  la  musique  a  Grtcfcnrode,  sous  la 
direction  dn  eantwr  Kettner,  puis  étudia  le 
eootrcpoint  chez  le  maître  de  chapelle  Stœizel. 
Ea  t7M,  il  obtint  la  place  d'organiste  à  l'i^glisc 
Saîofe-Marie,  de  Berlin.  Le  talent  de  cet  artiste 
pour  riroprovisatiou  des  fugues  était  remarqua- 
lile.  11  vivait  encore  en  1773, 

RIXCKIIARD  (Maeti»),  nom  altéré  par 
Forki'l,  Gcrber,  Lichtenlh.il,  ot  d'autres  en  celui 
de  Richard.  RincUiard  demeurait  à  Eiieubourg 
au  ewnmcnceaieot  du  dix*septîèaie«ècle.  Il  an- 
quit  en  15B5,  et  mourut  en  1649  (vopei  Winter- 
ffld,  Der  Evangeluchc  Kirchengaan-j,  t.  II, 
p.  n\  On  a  de  lui  un  ouvrage  de  musique  pra- 
tique a  6  Toix  sur  le  cantique  iV«n  datiketaUc 
Mit  intitulé  :  GeistUehei  muiikaUtehet 
Triumph'Cranzlein ,  von  der  hoch  «ddn 
«nd  rrcht  ciujlischcn  Dorothea,  und  yrossen 
QoUfs-i'.nl),  der  Frau  3iu3<ca (Petite Couronne 
triompluile,  musicale  et  religieuse  d«  la  très* 
nalrie  et  «ng^ue  Dorothea,  dlme  musique, 
éoo  précieux  de  Dieu)  \  Leip?ick,  I6in.  Grubcr, 
qui  le  prtnmer  a  cité  cet  ouvrage  dan»  son  essai 
»ur  la  tiltéi  ature  musicale.  Ta  pris  pour  un  traité  j 
la  musique ,  et  a  été  copié  par  tout  les  autcora 


qui  viennent  d'être  cités.  (  VoyaC.  F.  Beclter,  Die 
Twmerke  de*  16  «nd  17  JakrkiKnâertit  etc., 
dans  l'Introduction,  p.  VIII,  note  **i 

RIKH  ;jr\N-Cnni«?TT\N-nKNRi ),  urganistc  cé- 
lèbre, naquit  le  18  fevner  1770,  a  Elgcrsburg, 
dans  le  dnehé  d«  Gotha,  où  son  "pèfo  était  oi^a» 
niste  et  instituteur.  Dès  son  enfance,  il  montra 
Ic^  plus  Vipurenses  dispositions  pour  la  my^ique  : 
son  goût  pour  l'orgue  était  en  lut  une  véritable 
passion.  Il  avait  quatorze  ans  lorsque  son  père 
l'envoya,  en  17B4,  aoprès  d'Ajbieht,  maître  d'é- 
cole à  Angeiroda,  qui  lui  donna  chaque  jour  des 
leçons  de  chant,  de  cl^^vccin  A  <ror_'ui-.  Il  ne 
resta  que  neuf  mois  près  de  ce  luaitie,  ayant  été 
placé  easoHe  ebes  Jungliaos ,  I  ArnsUdt ,  pour 
apprendre  le  violon  et  la  composition  ;  mais  ne 
trouvant  pas  chez  cet  artiste  rinslructinn  qu'il 
avait  espérée,  il  ne  resta  que  trois  mois  |>rè!>de 
lui.  Son  père  l'envoya  atars  à  Bttdidolio,  prcs  de 
Rudolstsdt,  pour  oontimiec  ses  éludes  sous  la 
direction  du  eantor  Klrseboer.  Après  avoir 
rei  n  soi  leçons  pendant  un  an,  il  se  rendit  à  Er» 
futi,  dans  le  but  de  perfectionner  son  talent  par 
les  leçons  de  Kittel  (rayes  ee  nom),  Pon  des 
meillenrs  élèves  du  grand  Sébastien  liarh.  Ce 
fut  sous  la  dirfftion  de  eet  habile  et  savatit 
artiste  qu'il  fit  toutes  ses  éludes  d'harmonie  et  de 
contrepoint  pendant  trois  ans.  Bien  .qu^ri  n*eikt 
atteint  que  sa  vingtième  année,  Kink  avait  déjà 
la  riputation  d'habile  organiste.  Il  se  disposait 
à  aller  ?»  Gœttingtie  étudier  la  théorie  de  la 
composition  chez  Forkel,  lorsqu'il  reçut,  à  la 
fin  de  1769 ,  sa  nomination  d'organiste  de  la 
ville  de  Giessen  (Bease  Supérieure).  Son  bio- 
graphe allemand  (J.  Fa»Uing)  remarque  que  la 
plupart  des  auteurs  qui  ont  parlé  de  cette  nomi- 
nation en  ont  plaoé  la  date  en  1790,  parce  que 
le  décret  qui  eoalérait  ce  titre  à  Rink  ne  fut 
signé  que  le  2  août  de  cette  année.  Le  faible  trai- 
tement de  f  ctto  place  obligea  l'artiste  à  se  livrer 
a  renscigncHienl  :  bientôt  le  nombre  desesflètes 
ftit  si  grand,  qu'il  ne  lui  lesta  plus d*autra  temps 
qu'une  partie  des  nuits  pour  se  livrer  à  ses  pro- 
preséhides.  En  1805,  l'iiil.  fut  nommé  professeur 
de  musique  au  gymnase  de  Giessen.  Peu  après  ou 
Vint  lui  offrir  les  places  de  diraclenr  de  musique 
et  d^orgsnislo  do  l'Université  k  Dorpat,  en  Li- 
▼onie;  mais,  ne  voulant  pas  s'éloigner  du  grand- 
ducli«^  de  Hesiie,  il  n'accepta  pas  celte  position.  A 
la  lin  de  la  ménie  année  ,  il  fut  appelé  à  Darm- 
sudt  pour  y  remplir  les  fonétioas  d^orgonisto  do 
la  vUle,4e  ran/or  et  de  professeur  de  musique 
du  collège.  Depuis  lors,  il  ne  s'éloigna  de  cette 
Tilleque  pour  quelques  voyages  de  peu  de  durée. 
Le  talent  remarquable  de  col  artiste  et  laa  aer» 
vices  qu'il  avait  rendus  à  Part  furent  récompen- 
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fiés,  en  1813,  par  &&  nuiuinaltoa  d'organi&te  <lc  ■  pérerdele  sai?requedetoindaiis«oodoinaiM 
la  coar.  Le  sniid-due  Louic  l"  j  tjottU,  en    «  car  U  a  tout  ép«iic^  cl  dam  «e  qtill  a  M 


1817,  le  titre  et  les  avantages  de  membre  effectif 
<!>■  !t  cliapeile  ducale.  Vers  le  milieu  de  juillet  1 8''0, 
lliuk  se  rendit  à  lUmatiau,  «lana  la  Tburinget  s'ar- 
rètaol  diM  todtci  ka  ville»  qui  se  trooTitoit 
aor  aoB  paiaige,  U  a'y  fit  enlandre  oomme  or|i^ 
niste,  et  partout  excita  des  transports  d'adtnira- 
tion.  Dix  ans  aprt''^,  son  ancien  élève  Mntnïer 
{voyez  ce  nom)  l'invita  a  l'aller  vi&iter  à  Tte\c%  : 
bien  qu'Âgé  alora  de  lotxaute  ans*  le  matire  te 
résolut  à  ce  voya^ço  et  partit  accompagné  do  son 
fils.  Son  arrir^o  d.ms  l'ancienne  ville  romaine 
fat  pour  lui  un  vi  ritaUlc  Uioioplie.  Tout  ce  qui 
«*y  tronvail  d'ar listes  al  dPamalenra  lui  fit  un  ac- 
cueil chaleamiK  :  on  exécuta  aea  «UTres  dans 
les  concerts,  elles  féte-î  qu'on  lui  donna  se  suc- 
cethVent  sans  interruption.  Ce  fut  «a  dernière 
excursion.  Sa  renommée  s'était  étendue  dans 
Uwve  l'Europe  ;  en  France  même,  les  orga- 
ttUtes  de  l'A llenaicne  étaient  à  peine  connus  de 
nom  à  cette  époque,  relui  «Ji«  Kink  n'était  pro- 
noncé qu'avec  r&s{*e<:t.  Co  n'e<l  [VkS  saa$  émotion 
4|ue  j*ai  visité,  eu  IS38,  ce  digne  Yidllard,  de 
4|ul  je  teçu»racciieil  le  plus  cordial.  En  I84lja 
NStité  de  Rink  commença  a  s'altérer  :  elle  con- 
limia  iltMli  cliner  jii-qti>i»  I8i6,  et  il  mnnnif  le 
7  août  de  celte  anmr.  Lei^rand  mérite  de  cet 
Iwinnierespectable  fui  honoré  par  onemnltitndede 
dislinclioaa  :  en  1831,  la  Société  UollandaisK  (M)ur 
rencoiira^-Mncnt  ilrla  mu  irnie  le  nomma  l'un  de 
S«ti  ineiubre»  ;  le  grand-duc  Louis  de  Darmj«tadt 
lai  iceorda  en  laSB  la  croix  de  première  classe 
de  son  ofdre  ;  dans  Tannée  1840,  TUniversilé  de 
Ciessen  lui  envoya  le  diplôme  de  docteur  en 
phtlo<:o[)iiie  et  arts;  enHu,  la  plupart  des  sociétés 
musicale»  de  l'Allemagne  se  l'adSocièrcnt. 

Dans  la  composition  de  la  musique  d'orgue, 
le  talent  de  Rink  a  un  caractère  tout  individuel. 
Bien  qu'élève  de  Killi  I  et  nourri  des  traditions 
de  Jeao>$eiMwtiett  Bacli,  il  n'y  a  rien  de  la  ma- 
nière de  ce  grand  maître  dans  ses  ouvres.  Son 
style,  «igMl  et  simple  à  la  lob,  a  en  général  de 
l.T  n.)hle>se  et  de  la  gravite.  Son  harmonie  a  du 
piquant  et  de  l'inaKenflii  ;  >a  mélodie  e*!  «suave 
et  tuucbaute.  Il  ne  ret  lierclic  pa:»  ics  grandes  ild-  j 
licullés,  et  Ton  voit  qu*il  s'est  proi>osé  pour  but  j 
de  travailler  particulièrement  pour  les  orfcanif tes 
des  petites  localilés,  dont  il  a  voulu  former  le 
goût  «t  perfectionner  le& études.  Ikultiva  le  style 
d'îmitallon,  mais  d'une  manière  simple  et  natu- 
relle. Enfin,  il  a  peu  écrit  dan«  le  grand  style  de 
la  fugue.  Je  lui  en  demandai  ta  c«u<^e  dans  la 
conversation  que  j'eus  avef  bit  :  «a  réponse  fut 
de  gr^nd  sens.  ■  Bach,  me  dit-il,  est  un  colosse 


qui 


monde  muaical  >  on  ne  peut  es- 


«  il  est  inimitable.  Tai  toujours  pensé  que  SI 

«  l'on  peut  réussir  à  composer  ipiHqof»  chmt 
«  qui  buit  digne  d'être  écouté  et  approuve,  c'e$t 
«  daaauneanire  voie  qu1tlhuts*engager.  «Ssi 
ouvres  élémentaires  pour  Porgne  sont  celtes  dsat 

voici  les  titres  :  1"* Vingt  morceaux  dediflércnls 
genres  pour  orgue,  op.  33.  —  2°  l*iêces  d'orgue 
dédiées  au  vétéran  de  la  littérature  musicale,  Lr- 
nesl>Louts  Gerber,  op.  38.  —  3'  Six  cbeiab 
avec  variations, op.  40.  — 4"  École  ironuepri. 
tique,  divisée  en  6  parties,  op.  5.S.  —  5'  "  >  [hv-u. 
des  fa'-ileij  pour  orgue,  à  i'u&nga  de&  commeo- 
çani>,  lesquels  peuvcntte  ^Mier  avec oo  sans  pé- 
dale, et  dMlinéis  è  être  exécutés  pendant  I^oISm 
divin,  op.  63.  —  ù"  Exercices  prati>]ti'^<  poiirle> 
fonmienrants,  avec  des  exemples  ji  deux,  tmis  et 
quatre  partie^i,  .op.  9y.  —  7'  Préceptes  tliéwfi- 

ques  et  pratique»,  ponr.rart  de  jouer  de  l'emae, 

op.  124.  Dans  se i  autres  productions  on  temir- 

que;  8'  Trois  sonates  pour  piano,  violon  t  f  riolon- 
cellc,op.  Ij  Mayeoce,  Scbolt.  —a"  houates niera, 
op.  32  et  34  ;  Oftoibaeh,  André.  —  ttl*  One  idfa^ 
nvec  violon  et  violoncelle  obligés;  Caasel,  Woeb» 

1er.  —  1 1"  Trois  idem  (fariles*,  avec  violon  ftT'T^ 
ionrelle  ad  liOidnit  ;  ibid.  —  H"  Sonal»'>  |iHiif 
piano  à  4  mains,  op.  26  cl  50;  Obuubatli,  Aû- 

dré.  — 13^  Une  idem,  o(».  86  ;fionn,  Sfmroek.  — 

14"  Piècuîs  d'orgue  de  différents  genres,  op.  t, 
n,  ?f),  37,  66,  72,  92,  94,  100,  106;  Leipsfck, 
breitkopf  et  Haertel  ;  Mayaice ,  ^ckoU;  Boas, 
Simrodt;  Mknheim ,  Reckel.  —  ts«  PréMis 
pour  des  chorals,  op.  3, 25,  37,47,  49,  Si,  tti 

S8,  65,  74,  n.l,  HL,  105,  116;  ibid.  —  16'  C"»- 
Clusious  (!Sac/i/.s/iirh'),  op.  48,  78,   107,  M», 
ibid.  —  17°  Cborais  varies,  op.  64, 77,  78, 109, 
iUd.  — 18*  L*ÀnU  d»  choral^  ou  éludes  pser 
l'exécution  des cboril«, ouvrage  divisé  en  wile» 
on  années,  op  lo  i,  rnnlenant  les  doux  premicrt-î 
annev!»  eu  six  suites;  3<"c  anm-e,  op.  il&i 
4™« année,  op.  llâ;ii'»'«  année,op.  llli6^U- 
née,  op.  119;  ?»•  année,  op.  122.  Mayenee^ 
Scliolt.  —  ly'Tbèmes  variés  avec  linales,  ada- 
gios, fu'^nie*,  i!(  ..  i.p.  :,G.  37,  :0,  84,  89,  108; 
.'ilayence,  isclioU;  Uorm,  Simrock.  —  20"  Inirodnc- 
lion  pratiquer  l'art  déjouer  de  l'orgue,  en  six  isi* 
les,  Darmsladi,  Uielil.  —  2t*  Livra  eliotaisfcc 
des  versets,  à  l'usa:;*  de  la  We>lpbabe  pru^sienoe. 
—  22"  Nouveau  livre  cboral,  pour  le  «.^rmtl'do- 
clié  de  liesse ■  Danustad t  ;  Ltarmsludi,  Li.4e, 
in-4*.  Parmi  lea  mnvras  de  nuislque  vocale  poar 
l'église  OOmpOftécs  par  Rink  ,  on  remarque  : 
23  '  Valcr  vvscr  i  Pater  nosi' r,  i  ;  \-m\,  avec 
orgue,  op.  59;  Bonn,  Simro»  k.  —  -.u"  Hwune 
funèbre  à  4  voix  et  orgue  obitg>',  op.  cS;  ildd."- 


uiLjiiized  by 


him  - 

15*  Prière  poar  1«  tréçinés.idem.  op.  7 i  ;  ibid. 

—  fù"  Cnnt.itr  fli*  n x  o-;,  tiK'in,  op.  73;  ibid.  — 
Q6'  Hymne  [Dnnkct  dcm  Hcrm],  Idem, op.  7 i  ; 
lltjeQce,  Sclioii.  — 18*  Cantite  poar  le  Ten-, 
énH  aaiot,  klem ,  op.  7^;  ibid.  U<Mt 
{lîe^ehl  (if  in  Tlfrrn^firh\r}yrije),  îilem.op.  85; 
ibiJ.  —  30"  Douze  chorals  pour  4  voix  d'Iioin- 
nus;  Darmtladl,  lleyer.  —  31**  Motel  (.Lobe  dem 
ttemt,  meineSule)^  à  4  vpis  etorcuê,  op.6t; 
Bonn,  Sii'iiroi  k.  —  H*'"  Mo^ic  à  4  voix  avec  or- 
gue oblige,  op.  yi;  Mayencc,  Scliolt.  —  33"  .Mo- 
Ulifiollsei  uns  g}ia:dig),  idem,  op.  109;  ibid. 
'-34*  Chtttts  rdigieut  pour  sUoor*  et  2  bMRca, 
op.  Il*»;  Darmstadt,  Heyi-r.  —  35"  rantifjaede 
Kiop^tock  à  4  f(^x et  orgne,  op.  liii  Doun^Siin- 

Uoe  ttttobtograpliiede  Riiik  »  été  pvMiée  par 

M.  J.-B.  Laur»  n^i,  dans  la  Revue  de  la  mii,«(/«e 
reUgievsr  de  M.  Danjon,  t.  !!,  p.  rt  siiiv. 
M.  J.  Fu-Uiiig  eu  a  publie  une  complète,  .sous  le 
Mie  :  Zitge  aui  dem  lebeii  und  Werken  det 
Dr.  Christ.  Jieini:  liink,  getcesen  Canton, 
Hofnr'janisfnt  ttnf  Kanimermtttieu»  su 
Danmtadti  Enurt,  iu-&". 

RINOLDI  (AMomc),  né  k  Milan  dn»  les 
deniîères  années  du  Hei/iènie  siècle,  fut  organ  stc  i 
<fc  la  collégiale  de  saifMardno  ht  Pin,  «laus 
cette  ville.  On  connaît  $ou!i  son  nom  un  auvre 
4|DÎ  a  ponr  titre  :  //  primo  Ubro  tfo*  UotMti 
«meerfali  a  ?,  3,  i  cl  5  vocif  op.  i;  Veniae, 
Ale&aodre  Vincenti,  ICT.  in  i*. 

RIAiTEL  (WiLHEtii  ou  bikU-AiMc),  docteur 
en  médeoiiie  et  médecin  pratiden  I  Beriin,  est 
oé  dans  celte  ville  te  9  novembre  1S18.  Dès  soa 
f-nfuTicp,  Z  Itrr,  ^on  nirtil,  Itn  fît  apprendre  la  nui- 
Mi^ue  et  le  ût  entrer  dans  la  stng- Académie 
{ Académie  de  chant  ) .  Sc>  et  udes  de  rUui ver»ilé,  j 
particnlièrenientde  la  médecine,  lui  firent  ensuite 
nt^tliper  cet  art  pendant  qn  '  i'ic-i  années;  mais 
plus  tard  il  y  revint  et  piit.dts  lo^'ons  d'iiarmo- 
oie  chez  le  professeur  Dehn.  Bien  que  cultivant 
la  masiqfle  comme  amateur,  le  docteur  Rinfel 
<'<»t  iivr<^  à  la  composition.  Mn  iKSi,  il  a  fait 
représenter  au  thr;Urc  FriHloric-NViliif'rn^^l.r  U, 
de  Berlin,  on  opcietle  en  un  acie  intitule  Oie 
lUttervoehen  in  Gebtrgè  (Les  semaines  de 
plaisir  dans  la  montagne  ),  qui  a  obtenu  du  sur- 
ch.  On  connaît  an«st  fl<*  lui  Golgotha  ,  cantate 
pour  la  Passion  avec  urclicstrc,  ccrite  en  iSàG, 
«t  des  Ueder,  On  doit  an  docleur  Rintel  une 
nonograpltie  de  •^on  grand-père  Zeller. 

RIOTTE  (  PHiUPPE-jAcnif  i  ),  maître  de 
vtiapcUe  à  Prague»  naquit  à  Trêves  le  16  août 
) '76 ,  et  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à 
Vienne,  dans  la  position  de  chef  d'orchestre  du 
(liéltre  ÀHdor  Wien  (sur  la  Vienne).  Il  est  mort 
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jdu»  celte viOe,  le  M  aeAI  I8&6.  RinOee  bit  iê> 

présenter  au  théâtre  de  Prague  -toiiv  op.  ra-;  dont 
le  premier  a  pour  tilre  :  Mozarl'a  Zauberflœte 
(  la  Flûte  enchantée  de  Mozart }  ;  Pautrc  :  Sou- 
reédin,  prineo  do  Perte.  Il  est  aussi  auteur  de 
qut'I(|ues  opérettes,  parmi  lesquels  on  remarque 
celui  qui  a  pour  titre  :  Die  LicbUn  dtr  Sindt 
(  Les  Amours  de  la  ville  /,  repre^nté  à  Vienne 
en  IS34.  Enlln.  il,  e  écrit,  ponr  les  tbé4ires  dé  le 
capitale  de  rAulriche ,  la  musique  de  plusiewe 
ballet.sel  pantomimes.  On  a  tit<ancniip  lîc  nnt«iqoa  > 
iostrumeotale  mus  le  nom  de  cet  ai(i»te.  Ses 
prineipsuY  ouvrages  en  ce  genre  sent  1 1*  Sym- 
phonie à  grand  orchestre,  op.  25  ;  l.'  i|i>ick, 
Brcitknpf  et  IlaTtH.  ;>  '  Qiiatiior.'ï  pour  2  vio- 
lons, alto  et  baisse,  op.  21,  ibid.;  op.  46  ;  Vienne, 
Meclietll.  —  s'Coicertos  pour  flttle,  op.  4, 
Oftenhach,  André;  op.  22,  Leip.sick,  Peters; 
op.  31,  l.,eipsick,  Breitkupf  et  llafriel.  — 
4"  Concertos  pour  clarineite,  op.  24,  2C.  3fi, 
Bono,  SImrock.  —  &*Ooiieerlospottr  piano,  op.  s, 
OfRwbaeb,  André;  op.  15,  Leip^ick,  Breitkupf  et 
Hrrrtpi.  — 6"  Trios  pour  piano,  violon  et  violnn- 
celle,  op.  0,  André,  Ofieobach;  op.  26,  41), 
Tienâe,  Hasiinger.  —  7*  Sonates  pour  piano  et 
I  vIoloBt  ep*  13 <  33,  44  ,  46,  50,  SS,  Leipsick, 
Vienne.  —  S"  Sonates  pour  piano  seul*  op.  3,  3, 
11,20,  32,  37,  38,  41.  52.  ibiil. 

RIPA  (ALBraio  OE)  (I).  seigneur  de  Carets, 
ou  pluMIt  CarroiSf  célèbre  joueur  de  luth,  naquît 
à  Mantoue,  da0!«h  «seconde  moitié  do  quin7.iè>m> 
siècle,  et  se  fit  une  grande  réputation  dans  sa 
patrie  par  son  ItaUleté  ior  M»  insiranienl.  Il  Ait 
le  «enlempenin  et  to  rivai  de  FSronceieo  de 
Milan  et  de  Marco  del  Aqnihi,  qui  se  sont  pla- 
cés a  la  \Hp  des  Inlhi&tes  italiens  du  seizième 
i  siècle.  Gerber ,  dans  son  ancien  Lexique  des 
musiciens  (£«r.  «fer  Tonki\n»tlerj  1. 1,  col.  20), 
copié  par  Choron  et  Fayolle  ( />^^^  hislor.  des 
7KiLstcirtis .  t.  I,  p.  toi.  fait  d'Albert  un  violo- 
niste dctachapellede  Franeois  P'%  roi  de  France, 
et  dit  que  ce  prince  Vavait  amené  avec  lai  dtt 
l'Italie  à  Paris  dans  l'année  ly.M  -.  re  tait  «  st 
ab-'Olument  ronfmuvé,  car  François  1"  f  .t  Tait 
prisonnier  à  la  bataille  de  Pavie,  le  24  Icvrier 
1538,  conduil  en  Espagne,  et,  après  sa  i-ctilrée 
en  France,  ne  retourna  jamais  en  Italie,  l/épo* 
que  (ifi  Alheit  de  Rip  i  r-ntra  au  service  du  roi 
re&tc  donc  iocertaiuc.  Quoi  qu'il  en  soit,  Albert 

M|  Je  «aUredetaUe  S  M.Farreaede  ta  eononnleattoo 

«l'untravatl  <lcnJo  qui  m"i  rr-'  r^rt  i.tlli-  pour  c.  ftr notice. 
Je  dol*  fntrc  reiDjr<)uer  Ici  «{uc  l^i  r^urtc  luiiirc  .iLbLRT 
ou  ALBERl  O  de  Mantoiir.  qui  M  tnMVe  sa  volume  dr 
celle  édlUm  4e  la  MiçgnpÂie  én  mittIctoJif,  fait  4o«I>Ib 
eœ|>lol  atee  c«llc>«^  car  cet  ^Atrt»  armrovaw»  Sca 
llalleato'eaaatM4a'.^INrt  às  Alfo. 
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cUit  asD*  aueoD  doute  dan»  cetle  position  aotë* . , 

rieiiremeot  à  1537,  car  il  écrivait  de  Paris  à 
Pierre  l'Arétinle  16  mars  de  ccUeann<^e,  H  raus  \ 
doute  il  était  à  la  cour  du  roi  de  France  depuis 
plasianra  aaoéMf  car  m  leltrt  fait  voir  qu*il  y  j 
jouissait  de  ettàit  et  de  considération  (l).  La  \ 
faveor  accordt^^  à  l'artiste  f^nr  le  monarque  se 
voit  d^lleur^  «lautt  une  lettre  écrite  le  6  juin 
I&S8  par  rArétin  à  Ripa,  etdana  laquelle  il  le 
félicite  sur  ses  rares  talents  dans  la  mnsiqoe,  ^ 
dont  vous  rJcs  la  lum>rrf,  el  (pii    >  ons 

a  rendu  si  cher  à  Sa  Mttjesté  et  au,  momie 
(.....  délia  musica,iUeke  iieteUme,  etviha  \ 
fait»  si  caro  a  Sna  Mtustà ,  et  a(  monde)  (2).  ; 
Au  reste,  François  I""  a  ilonn»^  des  preuves  non 
(.équivoques  de  l'estime  qu'il  a  va!  l  pour  le  talent 
du  célèbre  luthiste,  puisqu'il  le  lit  seigneur  du 
village  de  Carraia  et  dé  ton  cliàleau,  dans  l'an-  > 
demie  province  de  rile-de-France,  diocèse  de  | 
S*-n<,  ^njo'ird  !>iii  (Ii'partemetitde  Sfiuo-et  Marne,  j 
arruudi&^kCiueal  de  Meiun,  à  14  iieueti  de  Paris. 

Le  privilège  accordé  par  Henri  Jl  àGnillaunie 
Morlaye  (1/09^  oe  non),  le  13  'ftvfier  I6&1, 

pour  la  pulilication  de^  pièces  de  luth  d'Alhert, 
prouve  qu'a  cette  époque  l'arliste  était  décédé.  | 
Oa  y  lit  :  «  Henry,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  , 
«  Fraocft,  etc...  Reoeuavons  rbumbleeuppllca-  | 
«  tion  de  nostre  twen  araé  maistrc  Guillaume  | 
<•  Morlaye,  t<v>»ir  de  kiitli,  <lf  mourant  en  nostre 
n  ville  de  Paris,  coulenanl  que  à  grands  frais  et  | 
«  Bdiei,  soing  et  diligence  U  aaraltdepoia  vingt  | 
«  ana  en  ça,  al  dei  aa  lennesee  reeonvert  (re*  | 
«  cueilli)  les  œuvres  de  Teu  maistre  Albert  de  , 
n  Itippa  de  Mantoue,  nustre  iueiir  de  leiitli  ordt-  j 
«  naire,  etc.  »  D'autre  part,  uu  trouve  dan»  les  | 
•atlnade  Gabriel  S7ineooi'(3)  nn  temAtopra 
al  monar  del  liutoéei  tignot  Alberto  Man- 
torano,  qui  ne  î>»Trn*'t  pas  de  douter  que  ce  cé-  , 
lèbre  musicten  ne  \écat  encore  en  isAd,  date  de  | 
la  {mblkalion  dn  recocll  de  Sjmeoni;  car  a'fl 
eût  été  mort,  il  u*j  aurait  pai  almplemenl  dans 
l'intittil*^  du  sonncl  dcî  sigjior  Alberto  ifanto-  \ 
vano,  mais  del  fu  i>ignor.  Il  resuite  donc  des  ^ 
deux  pièces  qui  viennent  d'être  citées  qu'Albert  ; 
de  Ripft  inonmt  à  Paria  entre  lei  annéea  1  &49  et 
lftSl>  n  était  avancé  en  Age  quand  il  cessa  de 
vivre,  suivant  ane  pièce  qui  se  trouve  dans  le 
Bocage  royal  de  Ronsard»  sous  le  titre  :  Epi- 
taphe  iF Albert t  Joueur  de  foc;  entre-par- 

(1)  Cette  lettre  se  trouve  dsn^  Lettere  tcriCc  at  si- 
gnor  PUtro  UrUino  da  swlti  tiçnori^.  Veoetla  (Marcd- 
lta4.  iStt,  iB^vt.  I»  Hl^  WS. 

(D  II  sfcondo  libre tê  If  Mtont  Jt  M*  PUtra  ^rfltlRo; 
l'artâ,  1609.  la  8". 

(3)  Le  satin  atUi  Berne tea  di  Si"  Cabrittlo  Sv 
MMiii...  i»  Tarino,  jmt  Martuto  CroMttù,  tsu, 


leurit  le  PauaiU  et  U  Prcstre.  Ce  nercctn, 

où  se  retrouve  le  maiirais  goût  habituel  dit  poète, 
nous  apprend  que  le  célèbre  luthiste  mourut  de 
la  pierre.  On  y  trouve  ces  detjx  vers  : 

Mats  qaa 04  u  devint  vlel,ct  que  ta  maio  pesaïUe 
s'cfliioufeit  lor  le  lue  a  4tm»  luigiiiiaate, 
aicM» 

M.  Farrenc  possède  un  ivcneil  des  «ovres  d'Al- 
hert de  Ripa  devenues  fort  rare*^  ;  pn  vniV  j  les 
tilrcs  :  I"  Premier  livre  de  tabulalure  de 
leulf  contenant  plusieurs  chansons  et  /oa- 
taislee,  eompaUa  par  feu  metetre  Atberi  de 
ropjia  (sic)  de  MantouCy  seignnir  de  Cnrois, 
ioyrurdr  leuf,  cf  varlrt  de  chaiidur  d\i  r^^ 
nosire  sire  ;  ù  taris,  de  Imprimerie  de  Mi- 
chel Fesandat  a»  moni  Salnet-Hilaére ,  à 
l'hostel  d'Albret,  Et  en  la  me  de  liiet  rc,  en 
la  maison  de  inaisfir  Guillauvw  Morlnfr, 
lyyéi  avec  privilège  du  roi  pour  dut  ans, 
~>  2**  Tr^^me  Uvre  de  tednUature,  etc.,  mène 
adresse,  i&àt. — 3*  QuatrtesmeUiire,  etc.,  mtee 
adresse,  I5â4. — V  Cinqiiirsmr  livre,  elc,  même 
adresse,  1555.  —  5*  Sixicsnic  livre,  etc.,  inèiue 
adresse,  1558.  —6  Quart  ttvre  de  tai/uiatme 
de  luth  contenant  plu^eun  fanUMet,  Cau- 
sons et  pavanes  :  composées  par  feu  niaisire 
Albert  de  Jlippa  de  Mantoue,  seigneur  du 
Carois,  ioueur  de  luth  et  varlet  de  chambre 
du  roy  nodresirc;  à  Paris,  de  l'imprimerie 
^Adrian  te  Bùif  et  Robert  Balard  (aie),  rue 
Saint  Jeon  de  Bcauvais,  à  l'enseigne  Saint"- 
Geneviève,  i  no i  ciiil)ic  i  avec  privilège 
du  roy  f  pour  neuf  ans.  Il  est  a»»ex  i-iuguUer 
qu'après  avoir  donné  on  privilège  de  dis  année» 
à  Guillaume  Morlaye  pour  la  publtealion  des 
«uvres  d'Albert  de  Ripa,  Henri  U  en  concède 
un  autre  pour  neuf  ans  et  pour  les  mêmes  oa- 
vrages  à  Adrien  le  Roy  et  à  iM  iswdé  Robert 
Ballard.  A  respiration  de  leur  privilège  pew 
neuf  ans,  Adrian  le  Roy  et  Robert  Ballard  ob- 
tinrent leur  grand  privilège,  renouvelé  liaiis  leur 
famille  sous  chaque  roi,  et  |>ubliérenl  une  000- 
velie  édifiim  des  livres  de  taUatnre  d'Albert  de 
Ripa,  commencée  en  1562  et  finie  dans  l'anoée 
suivante.  Les  livre*;  i'^',  3""«  et  5>»<f  de  cette 
édition  sont  à  la  Bibliothèque  royale  de  Muoicb^ 
le  sixième  Uvre  est  à  It  RibHothèque  royale  de 
Bruxelles.  On  trouve  âes  pièces  de  lutb,  compe- 
sécs  j)ar  Albert,  dan>;  le  recueil  intitulé  :  Ma- 
ùolafuru  diliutodu  diversicon  ta  DaHagita 
etattre  cosebellissime,  di  U.  Francesco  da 
iHlano;  fti  Vinegia,  per  Franeeeeo  ManetHd 
da  Forli,  1536,  petit  m  i"  obi.  Pierre  PhalèM 
a  aussi  inséré  des  pièces  de  cet  arti^t  "  ims  «es 
Cœrminum  que  chely  vcl  lestudine  cunuittur. 
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triÊm,  quatuor  vd  quinque  parHum  liber 

Irun  Phalesium  etc.,  Iôî6,  ainsi  que  ^lan^  !e 
Thr^au|■us  vmsiciis  seu  Cantiones  ieshtdiui 
iiplates,  etc.;  Lovanii,  apud  Petrum  Phatc- 
«fUM,  1674,  ta-4*. 

RIPA  (D.-ANTOifiE),prélre  et  com|)Ositcnr  es- 
fiiL"iol,  néters  1720  ri  T:(ra7.una(dans  l'Ar-igon), 
lit  iroii  éducation  inu»iic«ie  coiaroe  entant  de 
chatnr  dans  ta  eHhédialA.  Après  avoir  reçu  la 
prtMw»  il  oUIbI  la  iriaee  da  matlre  de  ebapalle 
ie<  Carrnes  d<'chaus5è>  de  celte  vil!.>,  en  rempla- 
retiienl  de  Don  Josepli  Picanol.  Il  étJiit  âgé  d'en- 
viron 48  ans  lorsqu'il  fut  Doinmé,  le  23  juiu 
17W,  mallre  de  diapelle  et  mansiomialre  de 
■  c°listf  mélropolitaiae  de  Séville.  H  con!>erva 
retle  position  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu  le 
Gnoreobre  179â.  Les  nombreuses  coupositions 
de  Kipa  ae  «ont  réfiaïKiDea  dant  foule  l'Espagne; 
\a  pins  importanlis  sont  à  la  cathédrale  de  Sé> 
i'\]e<.  consistent  en  mes-îcs,  vêpres,  coni- 
motels,  un  oflke  des  morts  et  les  mali- 
ucs  de  Soé\.  M.  Ëslava  {voyez  ce  nom)  a  inséré 
daas  le  premier  Tolmne  de  la  seconde  sërie  de 
h  Lira  Sficro-l/ispana,  une  Bfesae  de  ce  com- 
|N)sifetir  h  8  voix  en  deux  chœurs  avec  2  viulon-, 
îcors,  orgue  et  rontrebasse.  et  un  Siabat  Ma- 
t«r  à  8  vo!x  en  deux  chœurs  avec  orgue,  sur  le 
Haia-eliaiit  Le  5(eAo(  est  ub  ouvrage  de  très- 

i  n         vl  bien  t^rrit. 

RlTV\f  .T  \  !  !r\N  DoMisiQCE) ,  ncàMonxa, 
uiiu  le  .Milaaaii>,  fut  organiste  et  maître  de 
chapelle  à  Véglise  Saint- Jean  de  eelte  ville,  ven 
liTS.  Le  roi  de  France  Henri  III  l'ayant  entendu 
^  passant  pnr  Monza,  à  son  retour  de  Polopnc, 
^  'ulut  iVngager  à  le  suivre  en  France;  mais 
fi'palla,  attaelid  ison  église,  ne  voulut  pas  la 
qeillar  pour  les  avantages  qu'on  lui  offirait.  A 
n  mort,  il  h^gua  à  cette  même  égliie  tout  ce 
<in1l  possédait.  On  a  imprimé  de  sa  composition  : 
yimaa  b  in  partitura;  Milan,  1629. 

RISCU  (GeoncRS-Msvmu),  musicien  à  IHme- 
nau,  dans  le  duché  de  Wcimar,  naquit  en  celle 
*ille  ver<5  t7in.  Il  invenfi  un  in«^fnimont  à  cla- 
vier destmu  a  imiter  la  bnsitC  de  viole  ou  viole  ' 

gambe.  Cet  iostruroenl  était  monté  de  cor- 
dei  de  fiojrao  mises  en  vibration  par  dépefiles 
rones  emloites  de  colophane ,  qu^une  roue  plus  i 
grande,  placée  souk  la  r  ais^e ,  mettait  en  mou-  | 
^FcoHQt.  liu  llbl,  Risch  se  lit  entendre  sur  cet 
iannenent  dans  la  Société  des  amateurs  de 
Berlin,  et  quatre  uns  aprte  il  At  imprimer  à  Nit* 
Tpfnf  prs  une  sonale  composée  pour  re  mt'^mc 
instrument.  Beaucoup  d'autres  essai-i  du  même  i 
Mre  ont  été  foils  en  Altemasne ,  en  France 
<t  en  Italie ,  avant  et  après  rinvention  de  Riscti.  ' 
mocn.  t'ittv.  DES  Mustnie».  —  t.  vu. 


RISPOLI  (Saltator),  né  à  ?ïaples,  vers 
1745,  IH  ses  études  au  Ganaervatolre  de  San 

Ortofrin  de  cette  ville,  puis  se  livra  avec  succès 
'  il  la  forn position  dramatique.  Les  opéra'?  ron- 
I  nus  iiou»  son  nom  sont  :  t"  Jpennestra,  h 
Milan,  en  17M.  —  3*  idaUde,  opéra  sérieux, 
à  Turin,  i:8(î.  —  S'il  Trtonfù  di  Davidet  à 
Naples,  1788.  La  niniivaise  santé  du  c^mposi- 
i  teur  Insanguine,  surnommé  Monopoli ^  ayant 
I  rcn^  néeeisiite  «m  remplacement  comme 
maître  dn  Cktoservatoire  de  San  onofrio,  en 
^  I7M,  Piccinni  fut  cnnsiilK*  sur  le  choix  de  son 
^uc  ce5<etir,  et  indiqua  Rispoli  comme  un  des 
^  meilleurs  proresseurs^ de  cette  époque.  Ce  compo- 
siteur a  écrit  une  suite  de  petits  duos,  intitulée 
La  Geiotia,  et  dcstoccatefe  ponr  le  clavecin.  Ses 
compositions  pour  l'église  sont  en  très-grand 
nombre.  Saverio  Maffei  a  fait  un  bel  éloge  du 
talent  de  Rispoli  dans  ce  genre  de  musique  (Tro' 
duUone  de  Salmi,  t.  B),  et  vapté  Texpressioo 
touchante  de  ses  mélodies. 

RIST  (JrA>).  ron<5eiller  lin  dur,  de  Mecklena» 
bourg,  et  prédicateur  à  Wedel  sur  l'Elbe,  na- 
quit le  8  mars  ie07  I  Pinneberg,  près  de  Ham- 
bourg, ol  son  père  était  prédicateur,  il  fit  se:» 
('tD(te<;  au  gymnase  de  Hambour;;,  et  les  ter- 
mina à  Itrème.  Il  monrat  te  31  août  I6(>7.  Dan:- 
son  tim  Intftolé  Aprileja-Unterredung  (Les 
entretiens  d*avrtl),il  traite  delà  musique* de- 
puis ta  page  1^7  jusqu'à  la  page  215.  On  a  de 
<a  compirMlinn  up.  recueil  de  cantiques  pour  voit 
de  soprano  et  de  basse,  imprimé  à  Uambourg , 
en  1650,  et  dont  II  y  e  en  plusieurs  édttions 
imprimées  paiement  à  Hamboiiis  en  î6S«  et 

16  jH. 

RISTORl  (Jf\n-Ai.be«t},  compositeur,  né 
à  Bologne  vers  1G90,  a  écrit  pour  les  théltre^i 
de  pUisieun  villes  dltalle.  Au  nomlm  de  ses 
ouvrages  dramatiques,  on  cite  i  t*  La  Paee 
Irionfanie  in  Arcadia,  reprc-ipnN''  en  ITI."?.  — 
2"  Eurliteo,  en  1714.  Ayanl  élé  apfHîlé  eu 
Russie ,  Il  démettra  looglemps  à  l'étersbourg, 
puis  il  entra  au  service  de  Téleeteur  de  Saxe,  eu 
I7ît,  en  qtiallfo  de  compositeur  <lc  sa  chapelle. 
11  était  encore  à  Dresde  en  1750.  On  trouvait 
autrefois  sous  son  nom  dans  le  magasin  de  Breit- 
kopf,  à  Leipsick,  des  messes  et  d'antres  on» 
vrage^  de  musique  d'église.  L'abbé  Santini  pos- 
st  •)•>  <it'  Kisiori  un  Credo  k  6  voix  concertées 
avec  instruments. 

RITMÛLLBR  (TniOMiiE-G  lilucme),  fac- 
teur d'tnstnimenls  à  Csttingue,  naquit,  dan» 
rdte  ville,  le  7  avril  1772,  et  y  mourut  le  3  juil- 
let iii29.  Ses  guitares  ont  été  con.sidérées 
comnac  excellentes  dans  toute  l'Europe.  Se« 
pianos,  constrtdts  suivant  (e  principe  de  la  mû- 
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canique  allemande ,  n'ont  pas  joui  d'autant  de 
réputation.  Uitmiillrr  a  Iai<sf*  dp»i\  fih,  facteurs 
d'iiislruiueot&  coninie  lui  ;  l'un  d'eux  a  elaltli  uue 
fttbriqM  éb  piWM  à  IKew-Yorfc. 

AITSCHEL(Gu>H(;Ka),  ▼iolottifle  attaché 
à  la  cliap*»!!»'  lîe  l'électeur  de  Bavière,  ver«  1780, 
a  fait  graver  à  Pari»  si»  quintette»  de  sa  coia- 
positioD  pour  OAte,  vioton»  2  altos  «t  violoii- 
cèUe. 

RITSON  (Jo-^rph),  savant  ci  ili.-jue  anfilais, 
naquit  en  I7.^î,à  Stockton-upon-iets,  <lms  le 
cûuttë  de  Uurhajo,  et  loourut  aliéué,  dau^»  une 
omImmi  de  santf  à  Hoiton,  le  3  seplerabn  1M8. 
8qd  eanctèiia  atrabilaire  lui  lit  porter  dans  la 
crittqnt'  iiTiH'^fMif  (le  (lorii^iromonl  cl  d'amertmno 
qui  lui  lit  tK.iiHou|>  «ronitemis.  Au  nombre  des 
ouvrage»  qu'il  .i  publies,  on  trouTa  :  t*  SHni 
eot(eetlon  of  Sngli^  sang»  wiffc  iheirorigl' 
nal  airs  ;  and  an  historicat  Emay  on  the 
nriqm  and  progress  of  national  sony  (Collec- 
tion choi^e  de  citansoos  anglaises  avec  leurs 
atas  ori^nx,  et  nn  Enal  historique  mr  Vnri- 
|ine  et  les  fWOgrès  de  la  chanwn  nationale  )  ; 
Londre.4,  1783,  l  vo'n;m-s  in-S**.  TI>oni.is  l^trkf 
a  donné  une  deuxième  édition  de  celte  collection, 
ave«de9  notes;  Lx>ndres,  1S13, 3  volumes  in-S". 
—  V  Aneiennca  ebansons  depuis  le  tempe  de 
Heori  lil  jusqu^à  la  révolution  de  1688  ;  Lon< 
dres,  1792,  in -8".  -  .'5"  Chansons  écossaises 
avec  la  musique  originale ,  et  des  remarques 
hbtoriques,  Londres,  1794,  )  velomes  in*8*. 

BITTÔl  (CB*at4tt),  chanoine  régulier  de 
Samt-Aiipu>tin  an  monastt'rp  df»  Sagan  ,  «îanA 
la  basse  Sili'sip,  fut  direilviir  «le  musique  de 
son  couvenl.  Il  tit  imprimer  a  Augsbourg,  en 
17)7,  six  messes  k  qnalie  voix,  afee  aceompa- 
gni-int'iil  il<  leux  violons,  viole  et  orgue. 

Bî'l  1  llll  (  jKVN-rnni5TopnE),  organisiez. 
Claiistbal,  >ers  le  milieu  du  dix-liuilième  siècle, 
a  fait  imprimer  4  Noremberg»  en  17S0,  un 
leuvre  de  sonates  de  claveeili* 

RITTER  (C.EoncEs-WKWtL),  virtuose  sur 
le  basson,  né  à  Manlieim  ,  le  7  avril  1748, 
entra  d'abord  au  service  de  l'électeur  Palatin, 
pnla  fut  atlaclié  à  la  chapelle  électorale,  k  Hu> 
iricli,  et  ennn  fut  appelé  à  Berlin,  en  1788,  pour 
enlffr  dan^  la  mtt<iiqut'  du  roi  dt-  Pi  n-:sf,  Frt'dé- 
ric*Guillauroc  II  ,  qui  fixa  son  traitement  a  la 
somme  considérable  de  1,600  tbaters  (  6,ooo 
rraacs)  (1).  Il  est  mort  dans  celle  ville  le  16  juin 
1S08,  ii  rA(;L>  de  soixante  et  un  ans.  En  1777,  il 
aviit  fait  un  voyage  à  Pari^î,  rt  y  avait  fait  ad- 
mirer son  talent.  On  a  grave  de  sa  composition  : 

fil  Salfaol  la  notice  da  nmkËmMer'iMttitH  BrrtUet 
«eSi.et  Ledebor,  »  4î» 


l*  Concertos  pour  le  basson,  n*»*  1  el  P  ui -, 
'  Bnillcux  —  Six  quatuors  pour  bsssoo,  lioiee, 
I  4ltu  et  lias»c,  op.  1  ;  ibid. 

BJTTER  (  JBAR-meoL&s) ,  fsdeiir  d'orgaes 
à  Hof,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-hui- 
tième   sirrir ,    fut   élève  de  Godefroid- Henri 
Trost,  d'Alteobourg.  Les  coursde  BavreuU»  cl  ée 
BrmdeiNwrg-CHlmbadi  le  patMitteent.  Amoeié 
avec  Jean'Jscqaes  Graichen,  il  oonslniisil  des 
orgues      Culuil>a(  li.  Nt-ustadt ,  Berg,  R«>k, 
Trcbgast  et  Biseholsgnm.  En  1764,  il  (i!,  h>mI, 
^  l'orgue  de  l'église  française  d'Ërlangen.  un 
I  Ignore  répoqoe  de  la  mort  de  cet  artiste. 
I     RITTER  (CnARi.ES-RonnLi>HF.  HF.:nu).  or- 
'  ganisteà  Bri^iiie,  dans  la  secoi^fc  nv  iiié  du  liit- 
I  huitième  siècle,  s'cit  fait  connaUie  (Mr  qiieiquet 
petites  pièces  et  des  variations  pour  le  piaas, 
imprimées  à  Brème,  en  1786. 

RITTi:n  (PiFunn),  né  à  Manlieim,  vm 
l?t'>0,  fut  cn^a^ii-  flans  la  chapelle  du  prmee  iV 
j  latin,  on  qualité  de  viutoDcelliste.  On  croit  qu'il 
1  reçut  des  leçons  de  compoaitioa  de  l*alibA  Ve> 
gler.  Ses  études  étant  achevées,  il  voyagea  en 
Allemagne,  et  t-f.  lit  entendre  à  la  cour  <i«"  tWIin, 
en  1/86  ;  mais  11  y  brilla  peu,  à  cause  de  U  coto- 
.  paraison  qu'on  fit  de  son  talent  avec  cdoi  de 
IHtport  ainé.  De  letonr  à  Manheiin«  il  deriii 
I  l'opéra  intitulé  l'Hermite  de  Formeniara ,  qoi 
fut  joué  avec  succès  sur  1»^  théâtre  dp  li  cHir, 
en  i78S.  Cet  ouvrage  lut  .suivi  du  Marchani 
d*«tdavu,  en  1790;  de  Ut  Dédieaea,  prologae 
musical,  en  1793,  et  des  Joffeuêei  Cùmmirm,m 
t794.  La  cour  de  Manheim  te  choi<>it  en  iKio 
pour  remplir  les  fonctions  do  maître  de  (^«mc*ri* 
et  de  chef  d'orchestre  de  l'opeia-cotuique  (Stm^ 
p<el  ).  Les  occopetiom  multipliiea  que  M  dae> 
j  najent^cee  dens  placée  lui  laissaient  peu  èt 
temps  pour  composer  ;  cependant  H  acheva  daiii 
la  iiièuie  année  Marie  de  Montalban ,  drame 
lyrique  qui  fut  Joué  avec  succès  au  tltéttre  de 
FraneTcft.  Son  dernier  ouvrage  draianlhpm  M 
Ziiierschlxger  (le  Joueur  de  cl>tre) ,  rapr^ 
sen»»'  l'Vi  1813.  Le  granil-dnr  Ho  Ra«!»>  !<-  nomrna 
maître  de  chapelle  en  I8li  ;  neuf  ans  après,  il 
obtint  aa  pèaslon  de  letraite  b  Manbeia.  On  a 
gravé  de  sa  composition  Ice  porlitbms  penr  te 

piano  du  3fQ>K/i7r;n,  opéra-roniiquo,  M^olieim, 
|feckel,ct  du  Jtmeui de  cisti  r;  nonii,  Siinro<  k, 
I  ainni  que  des  chansons  allemandes,  avec  accom* 
pagnemant  de  piano,  dont  les  mélodies  sent 
agréables. 

RITTER  (JFAN-LortO.  pa^tfMir  snpéfn«ir 
8  Rcetba,  petite  Ville  de  Saxe,  e»t  auteur  d'ua 
écrit  faititalé  :  StvûttmrBfjfer  des  enten  7k- 
Wltfttms  der  Mdm  SiSbermamOÊ^em  Or* 
^eiiiM  Jlc[rtAa(Q*elqne  chose  cenoerraot  la 
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fUe  dn  prttnter  jubilé  des  deux  orgues  de  Sil> 

bermaon  à  Rœtha)  ;  Leip^icK  ,  Weiganri ,  1821, 
in  8"  fie  3*?  papc^  Cet  opusculo  contient  une 
OMirUr  uuliee  sur  le  lacteur  d'orgues  Gotieiroid 
Silbemui»,  de  Frejibcrg,  un  uataktgiie  d«*or- 
ptt  qii'il  a  con>lriiite>,  des  renseignements  con- 
cernant celles  de  Rœtha,  ta  descri|iUon  de  la  (èlo 
da  jubitcet  ie  sermon  prononcé  à  celte  occasion. 

RITTl^  (  Aoccnrrft-GoTTrauu»  ou  Gooe- 
fR«n),  oé  te  13  aoftt  1811  k  Erfert,  éUSOm 
éludes  musicales  sous  h  direction  do  Miiltor  dans 
sa  ville  natale,  et  lésa  cuntinuée-^  à  ISeilin  clicz 
ie  professeur  de  piano  berger.  De  retour  a  tt' 
Ptflf  U  ê  élé  nomnié  orguible     l'égUie  àn 

Négociants  1:  «n  <  upait  encore  cette  place  en  1841. 
£n  18-i3,  il  »ucceila  ;i  Villielm  Sctineider,  décédé 
iViiii  là  place  d*urganistc  et  de  dîrecU:ur  demusi- 
4i<e  de  la  calbéUrale  de  MeneiKNirg.  11  a  quitté 
eellt  poiMion  en  m7,  pour  prendre  celle  dediree» 
leur  de  mui^iijiie  et  dWganiste  de  la  calliédrale  à 
Mâgdebonr^.  IJon  ort;aniste  et  pianiste  di'^tiugué  , 
fiiller  a  fuit  piu^ieiirs  voj'ages  en  Aiieniagne,  et 
i^t  Ikil  entendre  efee  «accès  à  BerHn,  à  Ldp- 
(ick,  4  Gotha  et  dus  plusieurs  autre*  vUks. 
Sfs  ouvrage»  principaux  sont  ■.  i"  f  uTiccrlo  pour 
if  piano  avec  orcliestre  oitiigc.  —  2"  Quatuor 
pour  piano  et  instruments  à  cordes.  —  3"  So* 
«le  ioslmctive  pour  piano  seul,  comme  ^lian* 
tiiluQ  d'œiivres  |>lus  considérables,  op.  12;  Mag- 
deliotirg,  Heinrichsbofen.  —  Y'  l.r  Sci  ff»  r  ri 
iePlttiuiiU  {Erml  Uèid  Sclu  :,!,  coiopnMtioos 
dtdiOifreBls  caractères,  pour  piano,  tip.  lo  ;  ibid. 
—  Â"  Caprice  idem,  opw  17  ;  Leipsiik,  BrdtiMkpt 
et  Hxrtel.  —  fi"  Sonata  (en        i.jfin.  op.  70; 
ibid.  —  1'^  12  Preluden  d'orgue  pour  des  chur.ils 
dus  raocienne  tonalité  de  l'église,  op.  4  i  Au- 
Msladi,  Mftiler.  —  r  12  Prtfludei  iâem,  dam 
leittniis  mineurs,  op.  5  ;  ibid.  —  9^12  Préludes 
d**  I  lior.ils,  oj),  0;  ibid.  —  10'  Violations  pour 
i  orgue  sur  le  cbant  populaire  :  Util  dit  im  Sie- 
ftrkram;  Leipsick,  t'rieia.  —  li«  Ûie  Kwut 
dM  OryeUpieb  (  Vui  de  jmier  de  l'orgue),  las* 
fnirtion  tlii'oriipie  et   pratique  pour  préluder, 
i'ju^r  la  p<-il.ile  et  faire  les  combiuaisonâ  des 
jtun;  kriitrt,  Kuruer,  in-4"obl.  L'éditeur  Kœroer» 
«oivint  son  l«bltude«  a  aoeolé  sm  nem  à  celui 
de  Kitler  sur  le  frontispice  de  cet  OUnage, 
'îttniiiu'i!  n'^  rtit  tien  fail.  On  trouve  une  ana- 
>>i>ect  IVIoge  de  cet  ouvrante  dans  VUrania, 
ionasl  de  musique  destiné  aux  orgraistos 
(ma.  18S6,  »*  3).     19*  Six  Préludes  ponr  des 
cborals  k  3  ciaTiers,  up.  7  ;  Mayencc,  .Scliolt.  — 
1.1'  S<»n»tf  pour  orgue  (en  rc  mineur^,  op.  Il  ; 
Lrluri,  Krcrner.  —  I  V'  'il  Préludes  et  linales 
pour  des  cborals,  op.  13,  ia*4*  ;  HagdefaetirK, 
HciondMMi&A.      l9*  Sonale  pour  oi;gna  (en 


tni  mineur),  op.  19  \  I<eipsick,  Brriikopf  et  Iker> 

t'd.  —  IC*  Fugue  pour  forguu  (en  uHnineur); 
ibid.  —  17"  Quelque*;  Clianb  pour  i|uatre  voix 
d'iiuuuiie>.  —  lë"  Trois  citants  à  voix  seule 
avec  accompagnement  de  piano ,  Hagdeboorg, 
lleinricbslioîin.  Bitter  a  écrit  3  uuverlureïi  pour 
l'orchestre,  une  f^ymphonie  Pn  ut  mineur  (pii  fut 
exécutée  dans  un  concert  à  Jéna,  au  mots  d'a- 
f  ril  1840,  et  detti  VàU^mtittt  musiliaUuh* 
ZHtmf  (42*  années  n*  17,  p.  349-153;  a  donné 
uiie  analyse  dc'tailiéc;  une  deuxième  «yniphonie, 
qui  lut  exécutée  aux  concerts  d'Lrlurt  en  1843, 
et  une  messe  pour  des  voix  seules,  également 
eiécnlée  à  Erforl.  Cét  arlistea  été  le  rédadeor 
principal  du  journal  des  organistes  intitule  Tm- 
nid,  pendant  les  quatrf>  premières  années.  Il  a 
pris  part  également  à  l'ylmi  de  l'orgue  (Orgei- 
freund),  collection  de  pièces  de  différents  maîtres 
en  5  volomes,  publiée  par  Kcemer,  à  Erfnrt, 
ainsi  qu'aux  .\rcbives  de  l'orgue  (Orgelarchiv), 
conjointement  avec  Cliarles-Ferdinand  Bwker. 

iiilJS(,l\  JosK  OE  LA  Madrr  ne  Uios),  recteur 
des  écoles  pies  de  Mataro  (Espagne),  a  publié,  au 
nomlirede  ses  écrits,  unvolumequi  a  pour  litre: 
Opéra  rsjianola  (ikircelone,  1841.  in  s'").  Cet 
ouvrage  e^t  divisé  en  trois  parties  ;  la  picutiere 
contient  une  traduction  en  vers  espagnols  de 
Jte/rtarlo,  mis  en  mnsli|tte  par  Doniaetli;  la 
seconde ,  on  jugement  sur  cet  opéra,  et  la  troi- 
sième, un  discours  sur  la  nécessiléd'ua  opéra 
national  espagnol. 

RIVA  {JBAH-Bsntmt),  musiden  Italie» 
{pli  vivait  à  Paris  vers  1620,  fnt  rinventeur  d'an 
iuslrument  en  «isa^e  en  France  pendant  le  di\- 
septième  siède,  appelé  sourdelinCf  ou  muselle 
italienne. 

RIVA  (Jous),  oiédcdn  et  compositeur  vé- 
nitien ,  vécut  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
scptièu)e  siècle.  En  1670,  il  fit  représenter  au 
tbéilie  AUi  Saloni,  de  Venise,  son  opéra  intitulé 
VAddade  regia  principeaa  di  Svia^qni  eut 
boauconpde  succès.  L*opéra  de  Riva  fut  le  pre- 
mier ouvrage  représenté  a  ce.  tliéâtrc. 

RIVA  (Jo!iEi>n),  amateur  de  musique,  né 
à  Modènc  en  WM,  fut  altacbé  à  la  légation 
véniUeone  à  Londres.  11  a  publié,  sous  le  voUè 
de  l'anonyme,  un  petit  ouvrage  intitulé  s  ^9- 
r/.vo  fti  compatUori  §d  ai  eontonti;  Londres* 

1728,  10-8". 

RIVxX.NDEK  (Paul),  compositeur  de  mu- 
sique instnmwotsle,  »é  à  LmsnHi,  près  de  Meia- 

sen,  vers  1570,  fut  attaché  an  service  du  prince 
électoral  de  Brandebourg,  en  qualité  de  musicien 
de  sa  citapelle.  Il  f  ivait  a  Nuremberg  au  corn- 
menoement  dn  dis-ssptièeM  siècle.  U  a  publié  : 
1*  Sewe  iMitige  Courante»,  ouf  initrumêntm 

18* 
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und  Geigen  lieblich  su  gebrauchen  mit  î  S  fini  ■ 
»ic/i(NouvellesCoHrantes  gaies  pour  violons  et  an- 
tri»  iostruments,  d'un  usage  agréable,  a  quatre 
l»rties);OiioltdMeb,  1014, iti>4". — V  Bhmeves  ■ 
Httodlibet,  etc.  (  Un  nouveau  ijnolibet  de  diver- 
ses facéUes  A>qiiatr(;  voix);  Nuremberg,  IGlô, 
ia-i".  —  3"  Studenien  Freud,  darimen  wel- 
tUehe  Gesmnge  von  3-S  SMmmctt  (  Joiedc»  étu-  | 
diantK,  oo  Cluuils  profines  4  3-S  voix ,  âvec  : 
textes  joyeux,  etc.  );  Nuremberg,  1621,  in-i". 

IlIVARÈS  (Fni'ni'Rir  ),  !itiéra!ear  A  ama- 
teur de  mu&iquc,  né  a  Pau  (  Basses- Pyrénées),  , 
dans  tes  premières  aaoées  du  divHneortiènesièele,  { 
a  publié  ITD  recueil  rempli  d'intérêt  sous  le  litre  | 
de  Chansons  et  Airs  populaires  du  Béam  : 
Pau,  A.  Bassy  ;  Paris,  Cliaillot,  1844,  1  volume 
gr.  in-S"  de  152  pages,  arec  la  musique  de 
sotxaiil0*eiBq  cbaats  oo  diaaes,  d  aae  planche 
représentant  trob  jeunes  chanteurs  du  Béarn. 
Les  chants  sont  pré<'ê<l''s  d'iinf  iiifnxinrdnri 
hi&lorique,  et  d^ohservatiuuiisur  i  îillunte  bt^aroai!» 

RIVE  (  L'abbé  iBAN-'Joseni),  mant  biblio-  | 
graplie,  fut  d'abord  curé  de  Moliéges ,  diocèse  . 
d'Arles,  pri^tre  de  la  ville  d'Apf,  plus  tant  biblio- 
tliécaire  du  duc  de  la  Yallièrc,  puis  de  la  ville 
d'Aix.  Il  naquit  a  Apt,  le  19  mai  1730,  cl  mou- 
rat  h  MandUe,  te  10  octobre  179I .  Au  aoodire 
de  ses  écriti,  OA  en  remarque  un  iniilulé  :  No- 
tice d'un  manuscrit  de  la  bibd'^'hf'jue  de 
M.  le  duc  de  la  ValUirCt  contenant  les  poè-  . 
aies  de  G^llaume  MwkanU  (  Gailtamw  de  | 
Mactiau),  oœomjNr^  de  reeàêtwAea  AWon*  | 
fjucs  et  critiques,  pour  servir  à  la  vie  de  ce  i 
poeic  (mu-sif  ien  ).  Ce  morceau  est  imprimé  dans 
le  troisième  \  ul  u  uie  de  T  lassai  sur  la  musique  de  La  . 
Borde  :oiicd  a  tiré  quelques dcempl^res  à  part,  j 

RIZZIERI  (JiAir-AiiTuiNF  ),  compositeur; 
bolonais,  au  commencement  du  div- huitième 
siècle,  s'est  (ait  connaître  par  une  espèce  d'ora- 
torio intitelé  :  /I  core  kvnumo  (  sic)  combat- 
tuio  da*  due  ameri,  dMno  ei  profane,  poe* 
sia  dclSig  dott.  Gio.  Battis  fa  Stiï,  musica 
del  Sitj.  Gio.  Anf.  ftizzien,  du  cuntarsi  nella 
chiesa  délia  Longregazione  di  son  Gàbriele, 
nella  quareshna  deW  amw  1716,  inSolegna; 
Boldfene,  1716,  in-4''. 

ROA  (Martin  DE),  j^<?uit«»  e«p3ffinf,  naquit 
à  Cordoue,  en  1563,  et  mourut  à  Munlillo,  le 
6aviit  1037.0a  a  de  lui  un  livrç  intitulé  :  Singu- 
tartum  leceruM  et  remm  S.  SeripturM  |{- 
bri  VI,  induas  partes  distincti  ;  Lyon,  Ittô", 
in-S".  Koa  y  traite,  dani^  la  seconde  partie 
(p.  000  et  SUIT.),  des  cymbales  des  aacieDS. 

ROBBEREGHTS  (  Afioai   né  i  Bruxelles 
le  tO  décembre  1797 ,  se  livra  de  bonne  heure  | 
à  k'étode  de  la  fluiaiqiiei  et  lit  de  npidea  pro*  ' 


i;r6<;  i^ur  le  Tiolon ,  sous  la  direction  de  Vaii> 
'l»  r  Plancken,  bon  professeur  de  celte  ville.  Ad- 
mis au  Conservatoire  dePari&aucommeocemoit 
de  1814,  il  j  obtint,  le  1»  décembre  de  celte 
année,  l'accessit  de  violon  ;  mais  l'entrée  des  ar- 
mées alliées  ,i  P.iri-,  y  m  <U'  mois  après,  fit  fer- 
mer le  Cofiservaloirc,  et  HobberedilÂ  alla  demao- 
àerk  BaiHot  des  leçons  parliedières ,  puis  re- 
tmima  i  Bmxelica.  Viotti  ayant  Tiaité  celle  nlk^ 
le  jeune  Robbercchts  sollicita  h  faveur  de  jo«r 
devant  lui  ;  et  le  grand  artiste  fut  si  «ati^Tait  <1es 
qualités  de  son  jeu,  qu'il  consentit  à  ie  piendre 
pour  élève.  Fixé  près  de  Viotti  pendant  i^aiean 
années,  Kobbesedits  acquit,  par  les  leçons  d'uo 
tel  maître,  le  bertn  son  et  la  justesse  parfaite  qui 
étaient  les  fondements  solides  de  son  talent.  De 
retour  à  Bruxelles  vers  1820,  il  y  obtial  du  roi 
Gttillaumer*  le  titre  de  premier  violen  soie  de 
sa  musique,  avec  uo  traitement  d'environ  trots 
mille  francs.  Ce  fut  alors  qu'il  <ionna  qiuiqii«s 
leçons  à  M.  de  Bériot,  qui  a  conservé  un  senti- 
ment de  reoottttaiteanee  penr  lei  utiles  eonîls 
qu'il  en  a  reçus.  Les  événement»  poUtiquee  dc 
18.10  ayant  laissé  Robberecbts  sans  emploi,  il  v 
rendit  à  Paris  où  il  a  constamment  habité  de- 
puis lors,  sauf  quelques  voyages  dans  les  pro- 
vtoces  de  France.  Il  fui  1on«tempa  eoasidéré  4ans 
celte  ville  coiume  un  des  artistes  les  plus  distin- 
gués et  les  plus  rao<k'ste?.RoblK>reclil^  r  t  m«irta 
Paris  le  23  mai  1860,  et  a  été  inhumé  au  cime- 
melière  de  Montmartre.  Des  compoaitkMaa  de 
cet  artiste  qui  ont  été  gravées,  je  ne  ooonia 
que  les  suivantes  :  1"  Air  varié  pour  violon  et 
piano,  avec  introduction  el  finale,  op  i  ;  Pans, 
6.  Latte.  —  2**  Romance  variée  idem,  op.  7  ;  ibid. 
—  3^ idem,  op.  9;  iWd.  —  4*  VariatioM  brih 
lantessiir  un  thème  original,  op.  lO;  Paris,  Ri* 
chaul».  —      Introduction  et  polonaise  brillante 
pour  violon  et  piano,  op.  15;  ibid.  —  6"  Fan- 
taisie romantique  ponr  violei  et  orcbcstra»  nue 
do  nnnvcenxefMs  des  aona  liarranniqnea,  «p.  17; 
ibid.  —  7"  Duo  pour  deux  violons  et  |>iano  ; 
op.  IS;  ibid.  — 8" Deux  mélodies,  \' EspagnoleH 
la  Pastorale,  pour  violon  avec  acconnpagneaieat 
de  piano,  op.  19;  ibid.  —  9*  Les  Adieux,  duo 
dramatique  idem,  op.  20;  ibid.  —  10*  Gnnd 
diin  rnnccrtant  pour  violon  »•(  pinnn,  avec  AII»ert 
Sovviufki,  op.  21  ;  ibid.  Uobbercctits  a  Uii>ié  m 
manusciit  une  grande  Fantaisie  pour  orctiestre 
et  dMBor,  une  grande  Polonaiee  en  te  peur  ▼Mon, 
des  romances  avec  accompagnement  de  piams 
quelques  mélodies  pour  piano  seul. 

ROBBERTS  (Jeax),  facteur  d  oives  a 
RoltenlaaB,  «en  le  miien  du  ^-huMiènw  aiècle, 
a  consiraità  l'égMee  MCeimée  de  DcUUmra  «n 
Im»  inatruBMul  de  dix-neuf  regialrm,  deux  de- 
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viers  a  ia  main  et  pédale.  En  1773,  il  a  restauré 
le  grand  orgae  de  «cite  pieda  de  T^ise  de  Maae- 

siuys,  composé  de  quarante-dem  jeus,  trots 
cUfiers  à  la  main  et  pi-dales. 

ROBBIANO  (François),  chanoine  de  Saint- 
Victor,  an  boui^  d*Arcc»ali  (:Lombardie  ),  naquit 

I  LngBiDO  en  ISSI.  H  a  fUt  Imprimer  de  sa 
composition  :  fl  primo  libro  di  MoHHti  a  dw 
et  Ire  roci;  Milano,  Filippo  Lomazzo,  I6lft. 

ROBERD  A  Y  (  Frakçois),  falet  de  chambre 
de  la  reine,  mère  de  Louis  XIV,  «t  organiste  de 
féglise  des  Petits-Pères,  vécut  vers  le  milieu  du 
dii-st'fi'uttie  •^i^clr*.  Il  fut  un  des  mattrf^  <1'^ 
coropo^iliou  de  Luili.  On  a  gravé  de  sa  conipo- 
silîm  :  Fugues  et  caprices  à  quatre  parties. 
Mises  en  pariUkm  pour  Tovyiie;  Paris,  IMO, 
iD-l°  ohlon^.  Il  y  a  du  talent  dans  cet  ouvrage. 

nOBERGER  (A.),  auteur  inconnu  d'un  pe- 
tit dictionnaire  de  musique,  suivi  d'une  histoire 
alMîfgée  de  cet  art,  lequd  a  pour  titre  :  Kteine 
mi$ikali5ches  Warterbuch ,  oder  Erhlxrung 
ijrr  in  firr  Miisik  gebrouchlichen  Kvnstims- 
*  drucke.  Quoique  fort  médiocre,  cet  ouvrage 
aco  IroiR  édKlom  :  la  troisième  a  para  à  Qued- 
laliourg,  €imBme,ta  IM3,  io-S»  de  M  pa^ee, 
a^ec  des  planches  Je  musiriue.  On  n'y  trouve  ni 
préface,  ni  au<-ut)e  indication  quelconque  :^ur  la 
poc^Uon  de  Tau  leur,  qui  n^a  été  cité  par  aucun 
tii«flnip1i«.anemaiid. 

HOBERGER  DE  VAUSEWILLE 
(....),  correspondant  de  rAri  ^^mie  royale  des 
Kicnces  de  Paris,  a  pui)lié  un  petit  écrit  en  forme 
di>  prospectas  islttolé  t  Invention  Mu/vtile. 
Vart  de  rofer  les  papiers  â«  mvHqw,  pieh^' 
rhanf  { «ic  ),  papiers  à  cfarecin  et  à  composi- 
tion, etc.,  pnr  imr.  métfinrlc  rnriahic  plus 
prompte  et  plus  expédUive  que  I  mpression 
Pirii,  GueCHer,  I7«7,  tB-4*. 

ROBERT,  roi  de  France,  naquit  à  Orléans 
r»ns  Tan  970,  monta  sur  te  trdne  an  mois  d'oc- 
tobre 996,  et  mourut  àMelun,  le  20  juillet  I03t. 

II  <tiK  poète  et  masiden,  autant  qu'on  le  pon^ 
vait  être  de  son  temps.  On  lui  attribue  ies  p»- 
roi^s  f't  If  chant  des  hymnps  Snnrfc  Spiritus 
adsit  nobis  gratta,  et  Her  omnipotcns  die 
hodieniOf  ainsi  que  le  répons  Juda  a  et  Jeru- 
salm  noMe  Umen,  et  O  eonutantia  martp' 
rum.  Le  chant  de  ce  dernier  se  trouve  dans  la 
Mrihndr  pouT  apprendre  leplainfchnnt,  de 
Utiiuaux  (p.  42). 

ROBERT» 'sanHHttmé  d«  Biais,  parce  qu'il 
était  Bc  dans  cette  ville,  fut  on  tfonliadour  eon- 
leniporain  de  saint  Loni>.  I.es  mann<^mts  de  la 
Kibtiollièque  impériale  de  i^ari;^,  cotes  il").!  et 
tâ  (  fonds  de  Caogé  )  contiennent  cinq  chansons 
notéet  de  an  eompoiition. 


ROBERT  DE  FLANDRE,  compositeur 
I  de  musique  d'église,  Ait  ainsi  nommé  par  lea 

Italiens  [Roherto  di  Fiandra)  parce  qu'il  était 
né  en  Bt'IpiqiiP  dans  la  secoii't"  Tnniiié  du  M'izième 
siècle.  Il  était,  eu  lêto,  maître  de  chapelle  delà 

.  calbc4ra]e  de  Rieti ,  lorsqu'il  fut  désigné  pour 
prendre  la  direelioo  de  la  chapelle  de  Sainte* 
M  a  rie  Majeure  :  il  accepta  rette  nomination  ;  ce- 
pendant il  ne  se  rendit  point  à  Rome,  et  la  place 

I  hii  confiée  à  Donaii.  On  n«  <^onalt  pas  les  ou- 

j  vrages  de  Bobert. 

I     ROBERT  (  PiEKaB),  abhé  de  Saint-Pierre 
do  Mclun,  naquit  à  LotîTn»<5,  près  de  Paris,  eà 
1611.  Après  avoir  fait  ses  éludes  musicales  et 
littéraires  k  la  maîtrise  de  la  cailiédrale  de 
Noyon,  il  entra  an  ataiinaire,  et  Ait  ordonné 
I  prêtre  en  tr.J7.  11  ?c  rendit  slorsà  Paris,  et  ol)- 
,  tint  au  conrn'îrs  ia  place  de  sous-ehanfre  à 
I  Saiut-Gerniaia  l  Auxerroi»,  lorsque  Pechoo  y 
I  était  mettre  de  mmlque.  Deveno  cnwiife  maître 
de  musique  de  la  rhapetie  du  rof,  il  eut,  par  la 
protection   de  M.  de  Hariny,  le  hf'nérice  de 
rabt>aye  de  Saint-Pierre  de  Melun.  Il  avait 
pris  pour  modèle  du  i>t}  le  de  ses  motels  ceini 
de  Rautcoasleaux ,  et  ne  diangea  point  sa  ' 
manière  lorsque  Lnlli  onmmença  d'introduire 
dans  la  chapelle  de  Louis  XIV  les  inolets 
avec   ritournelles  et  acconipagnemenl  d'or- 
c1)«filre,  La  musique  de  Robert  parut  alors  d'au 
goût  sonnné  ;  mais  lui  même  était  trop  âgé  peur 
'  réformer  son  style,  rt  rf-  fut  son  exeu^e,  lorsque 
le  roi  lut  lit  la  proposition  de  rajeunir  ses  mo> 
tets  ;  cepentert  II  eoMenItl  à  la  proposition  qui 
Inl  ftit  IMIe  de  con6er  à  LuUi  llnstrumentation 
de  quelques-uns,  \çU  que  les  psaumes  Qiiare 
fremuennit  genf^s,  et  Exnvdfat  te  Domine. 
Ko  1684  (t;  li  demanda  et  obtint  sa  retraite 
I  aTee  la  pension  :  fl  mourut  k  Mèlun  en  1680. 
^  On  a  imprimé  de  sa  composition  :  1°  Motets 
I  et  élévations;  Paris,  Kallard,  Jf.79,  mA"  obi. 
—  2"  Motets  composés  pour   la  chapelle  du 
roi;  ibid.,  1684,  io-é" obJong ( en  parties  sépa> 
rées). 

ROBERT  (François;),  ('crivain  inconnu,  n 
,  fait  imprimer  dans  le  dix-septième  volume  des 
I  Transactions  philosophiques  {ii^  i9o.  p.  »â9), 
I  une  diftertatloa  intitulée  :  À  dUeeurte  een- 
ceming  the  musical  notes  of  Ihe  trmnpels 
and  trumpi-f.jnnr'rte,  nnd  of  the  defecit  of 
the  same  (  Uiëcours  sur  ies  noies  (  les  sons  )  des 
trompettes  et  de  la  trompette  marine,  et  sur 
I  leoN  débuta). 

{l\  i»  date  de  ISiS  dOBBte  pir  1^  Borde  el  par  Choron 
l  (t  FayoUe,  D'eit  pai  eiacte;  ]«  Dre  celte  iioejetfooee  <le 
TÉM  êB  ta  troM»,  par  N.  Bcaencnc. 
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ilODEBTSON  (  Thomas  ),  «èvant  «ksosM^i^, 

menibre  Je  l'Académ'i  '  m  .  ni  d'Èitiin- 
bourg  il.ins  la  «^t-con  li-  itioilir  du  ili\>lu)ilièine 
siècle,  est  auteur  «i  im  livre  intitula  :  An  En- 
quiry  hUothefine  arts  { Rccherdie  concernant 
les  beMix-arto  )  ;  Londres,  Câdell»  1785^ in- v. 
Il  y  Irailc.  «n  six  rliapilrrs  rt  tm  appendiof, 
di>  !'c>tlii>tique  et  «le  l'IiUtoire  de  la  uiu&i)|uo  an- 
cil-une  et  tuodcrne. 

ROBERTSON  (TMniAs).  prafeueiir  de  Um- 
f;ueauglat«e»iiéeii£«ÂMC,Mfixei  Paris,  CD  ISIO» 
et  luttrnimnl  employé  |uirMilliii  (rnifezcv  mm) 
à  f<|ire  des  traductions  pour  se^  travaux  sur  les 
Mtiqoitn  grecques  et  mnainee.  Après  le  tnort 
■de  ce  savant,  Robert&nn  donna  des  leçon»  de 
lanprr  anciaife  ft  imblia  un  grand  nombre 
d'ouvrages  pour  l'étude  de  cette  langue.  On  a 
aussi  de  lui  :  Lettre  u  M.  MiUin  sur  une  ma- 
•niértf  4e  rmtdre  U»  wm  pereepMles  mua 
.vninlst  Paris,  1814,  in-â**-  Cette  lettre  a  |>aru 
àms  \e  Afagasin  encyclopèdtqni»  fann  l*îli\ 
Quelques  exemplaires  seulement  ont  ete  tire^i  a 
1»aH. 

ROBERTSON  (iws),  |<;oi>  <iiir  <te  nui- 
*iqiip  dans  les  écoles  popuLilii-s  .Ir  (.l  i^row,  est 
né  en  Ecosse  en  ls08.  On  a  de  lui  un  livre  «le 
cliauLs  pour  les  psaumes  et  les  hymucs,  à 
4  Toix,  suivant  rusage  des  églises  de  l'Écossc.  Cet 
'Onvrage ,  dont  il  a  ei<^  fait  plusirurri  ('«lilionii,  a 
pour  litre  :  T/f  Srrnph  (Le  Séraphin).  A  srlrc- 
lion  of  Psaliii  tiinl  liijtnn  (unes,  mmtfj  o/" 
iheM  orirjinals  for  four  royces,  adnpffd  to 
the  varions  meiret  vsed  in  tke  ^ablislted 
i'fritrchr^,  Chapels  and  C'ongrcijottons  in  (his 
Country;  ttlasfow  «an*  date),  in-8"  old.  I/«mi- 
Tragent  précédé  d'un  catécliismc  des  pi  incipc^ 
deoMuiqve. 

ROBINEAU  <L*abM  Alexardre),  \iolo- 
■iste  amalfiir  à  l'ari*,  lut  un  dc^  meilleure  «lè- 
ves de  Gaviniès.  il  a  publie,  vers  i;7U,  six  $olo$ 
invr  le  vielwi  »  «I  nn  concerto  avec  orelieatre. 
A  Pépoqoede  la  lévdiilk»  de  1789,  raUé  Ro- 
bincau  émîgra  et  mountt  en  Allemagni*. 

ROBI!VOT  (M  ),  notaire  Paris  dans  la 
première  luoitié  du  dix-iiuilième  siècle,  fut 
im  des  chanpieat  de  la  lutte  en  bveor  de  la 
musique  française  contre  les  attaques  de  la  let- 
tre de  J.-J.  Roas«Mii ,  et  publia  k  celle  occa- 
sioa  :  Lettre  d  wn  Parisien  corUenant  quelques 
réflexion»  sur  eeUe  de  J.-J.  Roussean  ;  Parie, 
1754,  in-12.  Cet  opoicnle  «st  une  des  pfècce  les 
plus  laiet  de  la  polénlqtie  ior  le  sujet  dont  il 
e'agft. 

ROBIAISOIV  (Thomas),  musicien  à  Loudres 
dans  les  premières  années  dadix-ieptlèmestèele, 
sest  aiileurjl'un  Uvie  inlilulé  :  Tke  Sekool  of 


HfttsiL-e,  or  the  perfect  mtthod  of$ngefist§ 

fhr  r.nfr,  Vnndnra,  Orpfutrion  (tttd  Viole  de 
tjombn  f  l  lv  ole  de  nntNt  iti*'.  ou  I;»  Méllm  ?f  par- 
faite du  doii^lé  f-m  le  lulli,  ta  pandore,  l'or- 

phiiloa  et  la  ba^se  de  viole)  ;  Londres,  icas, 
ln>fol. 

ROBIXSON  (Jr  \>  ),  organiste  «le  l'aldu^e 
«le  Wesitiiiustcr  et  de  IVfîlise  Saiut-l.aiifcnt,  4 
Londreis,  naquit  en  Ui82  et  eut  pour  uialtre  le 
docteur  Btow.  Cet  artiste  eut  la  réputation  de 
meilleur  <ir».inisie  an^^lais  de  sotf  temps.  Il  fit 
auteur  «l'ou  livre  intilidê  :  Jîssay  upon  mml 
Mmicli  (E&sai  «ur  la  musique  vocale)  ;  Londrf^, 
171&,  tn-12.  Itobiason  est  UMirt  à  tmdre»  «a 
1761,  I  rifie  de  quatre  vingts  ans.  Seoporiiait 
a  été  fori  bien  prnvé  |»ar  G.  Virbie  :  Il  y  e* 
représenté  jouant  de  Tépinette. 

BOBINSOX  (AsASTASiE),  comtesse  «ie  PE- 
TERBOROUGH,  naquit  à  Londrai  vert  la  in 
du  «lix-septi^'me  .««iécle.  Fille  d'un  |»eintre  de 
portrait*,  elle  re«^ut  une  bonne  éducation  .  et 
apprit  le*  elemenUi  «le  Part  du  rliant  ioas  la  di- 
rertion  du  doclenr  Croft,  (aiiii  reçut  des  lefonv* 
de  Sandotti,  exceHeat  maître  de  ctiant  ttaficn, 
alors  résidant  h  Londrc*.  Elle  se  fit  entendn- 
«l'abord  flans  «les  rx)nrcrls,  «>ù  eilf  s'a«ronipa- 
gnait  sur  le  clavecin.  Kn  171*,  elle  parut  pww 
la  première  fois  «nr  la  srène  dans  repéra  ilr 
Crcso,  et  le  succès  qu'elle  y  obtint  la  remlil 
bientôt  célèbre.  Ses  ap|»oin1'Mnen!>  birent  ptilé^ 
à  miUe  livres  sterling,  et  les  présenta  «pi  elk 
recevait,  ainsi  que  les  représentetions  i  eoa  bé> 
néfioe,  égalaient  ctlte  somme.  Kil<>  brilla  dans 
les  premier'^  opéra*;  «le  lirrndr!,  parti»  iili<>reinpnt 
ilan«!  H'tnnhtn  ,  liadanitslo  et  Mu:>to  scevtMa: 
cependant  ce  cumpusitcur  ne  l'aimait  pas,  et 
n^écrhrii  peur  elle  que  des  aira  Inffcieurs  à  omx 
qu'il  coDiposait  pour  la  Durantasli.  Devœ 
amoureux  d'elle,  lord  Pelerborouj^h  l  épmiîia  «5> 
secret  et  lui  lit  quitter  le  tliéàtre  en  1724;  c*^ 
pendant  il  ne  dÉdain  «m  mariage  qu'en 
et  oe  ne  Alt  qu'aters  que  la  cantatriee  prit  to 

raiifj  de  paîrPS<;c  d'Angleterre  le  iv.-  «ai?  «il 
(ierber  a  pris  qu'elle  mourut  en  I7aâ,  a  lâgf 
de  quatre-vingt-huit  ans!  S'il  en  était  aiB»i, 
elle  aaiait  en  quarante  eept  ans  quand  ells 
débuta  dana  l*opéra,  ctc'ertdans  sa  cinquaale- 
qnntiième  année  qu'elle  anrait  ehanné  ioni  Pe- 
ler boroogli. 

ROBINSON  POUJNGROVB 
poëtoMglaie  qui  vivait  dana  In  aMonde  moitié 
du  dix- huitième  siècle,  a  fait  imprimer,  k  Toc- 
camion  do  festival  en  commémoration  de  Uaendr', 
une  ode  intitulée  :  Handei's  Ghost  (  Esiwït 
de  Itendei);  Londrea,  1784,  la4% 

ROBLEDO  (MBunron),  aanpatftoBr 
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^1,  vécut  k  nome  vers  le  roilien  da  sehtiènie 

siècle.  Dans  le  tolunic  manuscrit  de  la  Biblio» 
!l).>  [ii(!  (le  ia  fliaiiflli;  p<iiilitic;ili> ,  n  22,  on  | 
(ruuve  (les  messes  de  lit  composition  de  ce 
naître;  (iuclqiies-iiiu  de  ses  molits  foiit mui 
diM  le  volume  M  de  la  même  bibliottièque.  De 
retour  dans  sa  patrie,  Robic  1o  Tut  nunimë  maître' 
de  chajM'IIe  et  rarionairf  de  la  Scn  de  Saragos^w. 
M,  Saldooi  place  la  date  de  cette  nomination  i 
M  2  juilbC  1560  (  Effemertdn  de  tnutkos  eê-  | 
ptAolet,  p.  208).  M.  E&lava  se  borne  à  dire  ^ 
{ApurUes  biographicoa,  etc.,  Lira  sucro-his- 
pana,  2*  série,  XV1«  siècle,  t.  i  )  que  ses  rc- 
clierclieâ  Font  conduit  à  la  certitude  que  RoMedo 
était  eu  1569  maître  de  chtpeUe  et  pràbendé 
de  la  Seu  de  Saragosse.  A  sa  mort ,  le  chapitre 
lui  Tiiviit  riionnfur  san<»  ^xemplp  d'accompa- 
gner eu  cùrps  sou  convoi  tuneraire.  l^tr  les 
coM4ttutioos  d»  clifleur  de  régliae  Notfe>  Dame 
dH  FUar^  ttU  voit  .que  les  compositions  de  Ro- 
hMo,  de  ISIorales,  de  Victoria  tt  de  Palcstrina, 
iuren\  les  seules  qu'on  v  e\écula  jusqu'à  la  (in 
du  Mizieme  .siècle.  Les  ouvraiie&  de  celui  de  ces 
nuttres  qui  e»l  robjet  de  cette  aottee  sont  en 
tri^rand  nombre  l'épandues  dans  le^  é>;lises  de 
i'K«p.ij;nr'  M.  Kslava  a  publié  pn  funlilion  (ne. 
cit.)  un  MaytUficat  et  un  psaume  dont  llobk'do 
«tt  attleur. 

EOIISON  (Jeam-Jacques),  d'origme anglaise, 

Técut  en  Beli'ique  et  occupa  la  plate  «ror-MiiistP 
df  !a  rnM<'>;:iale  de  Sriint-Germain,  a  Tirleinout, 
(foilanl  une  luU)^ud  t»uile  d'années,  car  le  frun- 
lispiee  de  son  oeuvre  1*',  publié  en  1749.  lui 
donne  ce  titre,  et  Ton  voit,  par  les  procès-verbaux 
du  niauistrat  dp  MnHncs,  <]»*•  (  .n  li~t<'  «  lait 
membre  du  jurjr  d'un  concours  oiiveii  (Uns 
ctNe  villtt  en  1772,  pour  les  plaeei  d'oTBanistc 
de  ia  métropole  et  de  cnriUomieor  oommunal , 

qu'il  (XTUi'ail  encore  lîi  riiAiiie  position  .  et  qu'il 
«tait  alors  considéré  coniino  iiii  des  utuMcieuH 
belgitis  lei»  plus  distingues.  On  connaît  .sous  iiou 
■om  les  ouvraftes  dont  les  titras  suivent  : 
l' Fféees  fNwr  davecin  ,  dédiésa  an  nu^xtrat 
dfTirlmont,  nnivre  i*'  ;  Liège,  Andrcr,  17'»«l.  — 
T  Sonates  à  concerts  />our  clavecin,  2  vto- 
hnt ,  taille  (alto)  et  b<me,  dédiées  an  comte 
de  Fraal(cnlwrK,  «ovre  IV ;  ibld  (sans date). 
—  S'  Préiodes  d'orgue  dans  les  dirfi^rents  ton* 
df  l'église  (en  manu'^n  it).  Ces  inorteanv  f«»nt 
{•arlie  d  une  collection  (pii  a  appartenu  a  l'abbe 
Liban,  cltanoina  dn  dia^lrede  Sainte<4Slidn1ede 
Bruxelles,  an  1764  (!}•  I«a  autres  productions 
de  nobaon  ne  août  pis  commcs  Jusqu'à  ce  jour. 

(itie  Mis  rf  Srvable  6a  cet  rcBadgacmcaU  *  l'o^Ugeaacc 
4t  M.  X«T|cr  Vm  Btcwjck.  |pp|r««  <e  soi».) 


ROBUSCHI  (Fsmhkakd),  compeaHeur  dr» 
maiique»  né  le  1&  août  1765,  à  Colorno,  dans 
le  Parmesan,  fut  envovc  it  l'université  de  Curme 
|K>tir  y  Taire  si»  éludes  :  il  y  prit  des  leçons  de 
musique  de  Fortuuali ,  et  plus  tard  il  se  rendit 
à  Bologue,  dans  le  dessein  d*étttdier  le  contre- 
point sous  la  direction  du  P.  Martini.  Après 
quatre  années  passées  dans  cette  ville,  nù  il 
acheva  son  cours  de  pliilosoplite,  il  alla  cou- 
Ifatner  ses  études  musicales  auprès  de  Sarti,  à 
Milan,  puis  il  se  rendit  à  Naples  et  y  reçut  daa 
conseils  de  Cimarosa  pour  l<>  <;tylc  «Iramatique. 
De  retour  à  Parme,  il  y  obtint  le  litre  de  composi- 
teur des  spectacles  de  la  cour.  Sun  premier 
opéra  fot  éêrlt  en  1786,  et  dans  rcspace  de  vingt» 
deux  &m,  il  en  compo*^-)  trente-quatre  a  Parme, 
Rome,  .Naplcs,  \f!ii-<'.  Livoiirnc  ,  Florence  et 
Padoue.  Parmi  ixi-  uuviages,  ceu\  qui  ont  été 
le  mieux  accueillis  sont:  1*  ICaUriid,  à  Parmcit 
en  1786.  —  2*  Attato,  RediBitinia,  k  Padone, 

t7S8.  —3"  n  Grihsn  di$pnafo,\\  Rome,  17S.S. 
—  i"  Cht  s'a  l'cnr  non  si  iituova,  d  Florence, 
i'&y.  —  5"  Lu  Morte  di  Ccsarc,  à  Livourue, 
1790.  —  6*  X«  Briteide,  k  Naples.  — 7*  itn 
Hivali  in  amoff,  à  Venise. 

U0<:A  y  BISBAL  (D  Jf\:«-BAmsTE). 
protesMur  de  musique  à  Barcelone,  ne  dans  celte 
ville  vcn  1880,  est  auteur  d'un  traité  élémen- 
taire de  musique  Inlitnlé:  Oramatieamutietd, 
j  dividida  in  caiorcc  feeefonet;  Barcelone, 

I  18J7. 

HOCCA  (  A.xct  ) ,  savant  philologue  et  an- 
tiquaire, naquit  en  i$45,  à  Rocea>Ckintrada,*dans 

la  Marclie  d*Ancdoe.  Après  avoir  fait  ses  (Ûudes 
en  pluf^inirs  %i!le?;,  p.irtictiliètoiTU'nt  à  Padooe, 
j  illitsis  VII  ux  dans  Tordre  de  Saint' Auijusliu,  et 
fut  appclc  par  se*  supérieurs  à  Rome,  en  1&79 , 
(  et  attaché  comme  aecréisfare  au  vicaire  général. 
.  Le  pa|n?  Si\te  Vlui  confia  ensuite  la  (Surveillance 
de  riroprinu  rtf!  du  Vatiian,  et  l'admit  dans  la 
congrégation  «tablie  |>our  la  révision  de  la  Bible. 
En  150S,  le  P.  Ange  Roca  fut  tvvêtn  de  la  dignité 
I  de  sacristain  de  la  chapelle  niinstoliqne,  et  en 
ICOà  il  fut  fait  évoque  île  Tagasto.  Ce  |  rclat 
mourut  à  Rome,  le  8  avril  1620.  Au  nombre  de 
ses  savants  ouvrages,  on  remarque  celui  qui  « 
pour  titra  :  Commenterhcs  de  eamponUf 
Rome,  1612,  in.^".  Ce  trailé  de  rloclivs  a  été 
réimprimé  p.ir  S,'»llen«;re  dans  le  TKesnunis 
antiquttatum  romamrum  ,  et  dans  la  (.ollec- 
lion  des  ouvres  de  Rocca,  publiée  à  Rome,  en 
1719,  2  vol.  in-fotlo. 

ROCCIII  (DoN-.\>TMi\r  pr^'lrr,  né  à  Pa- 
doue  dans  la  première  moitié  du  «lix-liuitièroe 
siècle,  est  auteur  d'un  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
imtuaiani  di  MCtiea  f«orloo>i»rarfco.  Detla 
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teoria  malematica,  libro  primo.  Del  génère 
diatnnico.  In  Venezia ,  nrltfr  ^tnmperia  Al- 
briiiiaua,  1777,  ia-i"  àc  ou  page».  11  paialt 
que  celle  première  partie  uule  de  Vùmngfi  a  été 
publiée. 

IIOCCIIIG I A  \0  (  jEAN-BArTîST»  ),  on  ROC- 
CIIIGIANI, maître  de  chap«Ueà  l'église  Salotc- 
Marie  de  KicU,  dans  le»  Liais  de  l'Eglise,  ua- 
qoit  à  OtTieto  dans  la  aeconde  moitié  du  ael- 
^iène  aiècle.  11  fit  «es  études  musicales  à  )a 
maîtrise  de  la  cathédrale  de  celte  ville.  11  a 
public  des  messes  et  dea  motela  de  aa  compo- 
•itioB,  à  Vettlae»  ebet  VineesU.  On  connaît  aussi 
de  lui  ;  Arie,  sonetti  et  ma^MsaU,  Ubro 
primo  ad  una,  due  et  3  «oel;  Orvielo,  presse 
Fei,  ir»!?.'!,»!!  ^". 

UOCCO  (UKNOit),  né  vers  1740  à  Àfragola, 
dans  le  royaume  de  Haples,  fit  ses  études  litté- 
raires au  collège  des  Jésuites  de  cette  ville,  puis 
étuiîia  les  sciences  pliilosopliiqoes  sou^  la  di- 
rection d'Âutuiue  Geoovesi,  qui  l'aïaïait  beau- 
coup.  Ilembrsssa  rélateedésiaslique,  ce  qui  IV 
bligea  à  suivre  les  cours  de  théologie  du  sémi- 
naire de  raicho^ôtlu-  Dt'>  sa  jeunesse  il  avait 
montré  d'Iienrcuses  dispositions  pour  la  oiusique 
et  s'était  instruit  dans  tonles  ks  parties  de  cet 
arl  par  les  leçons  de  Pascal  £rriclielli  et  de  Char» 
lesCotumacci  (V.  Columacci).  Sous  la  direction 
de  ces  maîtres,  il  devint  très-bon  niusicipn  et 
accooapagnateur  habile  11  se  distingua  aussi 
dans  la  compositioa,  et  l'on  dte  parmi  ses  ou- 
vrages nne  cantate  à  la  louange  de  la  princesse  de 
Belmonte,  Clar.i  Spinetli ,  un  nombre  infini  de 
canzonelie^  de  duos,  des  motets  et  d'autres 
pièces  de  musique  d'éj^c.  Dans  sa  fieillessc,  il 
fécttt  dans  la  maison  du  prâat  Angelantanio 
Scotti,  entre  les  mains  do  qui  il  a  laissé  un 
Traité  de  la  musique  ilalienne  en  manuscrit. 
Kocco  s'est  fait  connaître  aussi  par  des  ouvrages 
de  littérature  estimés.  U  est  mort  à  Naples,  le 
5  juillet  18?  i. 

Rorco-ivoolo  r.  rodio  (Rocco). 

BOCilou  ItOCIlUS  (GoDK^itoiD),  caitlor  et 
iUrecteur  de  rootique  à  Piloitz  (Saxcj,  naquit  dans 
cellepeUte  ville  vent  lft70.'  Il  occopait  les  places 
indiquées  ci*dessiis  depuis  quatorze  ao«,  lorsqu'il 
publia  u!i  iMM'in»'  mir  la  musique,  prén'-tié  d'une 
disseilatiou  dans  laqueile  il  rapporte  les  opi- 
nions des  auteurs  aneiess  qui  ont  lUt  Téloge 
oa  II  critique  do  cet  ait,  et  qui  est  ateompagnée 
du  quelques  notes.  Cet*  opuscule  a  pour  litre  : 
Musica  nosler  amor,  hoc  est  monumenlum 
muêicx  divinjc,  etc.  ;Pirna,  1717,  in-i"  de  30 
pages.  OooiqNe  le  tllro  soit  en  latin,  la  disserta- 
tion seule  est  dans  cette  langue  :  le  poëmemi 
eu  allemand. 


ROCil  (I'KÉDÉRic-Wii.BLLa),  orgsnistc  et 
professeur  de  musique  au  Gvmniise  <ii'  f.u- 
ben,  est  né  le  7  octobre  1806.  Ko^ner  d'Erfurt 
a  publié  des  préludes  d'orgoe  de  la  cempotttion 
de  cet  artiste  dans  son  yeues  Oryt  î  Jour- 
nal (  Erfurt ,  fans  date,  in-'i"  oLI  ) ,  aiii-i  i]Uf 
'dans  son  J^ostludêcn'-Buvit ,  ou  Recueil  de 
pièces  finales  pour  l'orgue  (Erfurt,  sans  ilate, 
in-4*obl.). 

ROCHA  (FRA.NÇ018  DA),  religieos  portugais, 
né  a  Lisbonne  en  tf>40,  fit  ses  \(vu\  dan<  un 
mouasièrede  cette  ville,  où  il  mourut  en  1730, 
k  rifle  do  qualre-vingls  ans.  La  nature  Favail 
organisé  d*nna  manière  ai  heureuw  pour  la  mu- 
sique, qu'à  r.1ge  (le  onze  ans  il  composa  une 
nKs«,e  h  sc[)l  voix  sur  la  gamme  desccodaot* 
la,  soif  fa,  mi,  re,  ul.  Son  compatriote,  Jeao- 
Uurenl  fiobello^  était  le  maître  qu'il  s'était 
proposé  pour  miMièle.  Il  a  iMSsé  en  munu^crit 
beaucoup  de  messes ,  de  psaumes  et  de  >ilhao- 
cicos,  dont  on  trouve  le  catalogue  détaille  daa> 
la  BiUiotlièqae  luidtanienne  de  Mseliado,  t.  Il, 
p.  239. 

ROCIIEFORT  (GaLLAiwF  m:,.  liiUratrt  r 
français,  né  à  Lyon  en  173I,  lit  ses  études  a 
Paris,  puis  obtint,  par  le  cràlit  d'un  aou  de  is 
iimille,  ta  place  de  recef enr  gtoèial  dm  fermes 

à  Cette,  dans  le  Languedoc.  L'isolement  où  il 
«e  trouvait  dans  cette  petite  ville  lui  lit  diordier 
dans  ses  livres  des  ressources  contre  l  eQuui  : 
il  étudia  le  i^rec,  et  détint  babile  lieiléolste.  Ss 
passion  pour  Homère  lui  ût  entreprendre  une 
traihu  lion  en  vers  de  l'Iliade  et  de.  l'O^lyssée,  et 
l'amour  de»  lettres  l'engagea  à  faire  lo  sacrifiée 
de  sa  fortune,  en  donnant  sa  démiaiion  de  Is 
place  dn  raoeveor  général  des  ibimes,  peur  n- 
toumer  i  Paris,  où  il  se  fixa.  L'Académie  des 
inscriptions  et  belle^-lf-Ur»'*  l'adiuil  au  nomUre 
de  ses  uiuuba'.s.  li  inuurut  a  i'aru  le  'ij  juillet 
1788,  h  l'Age  de  cinquante-sept  ans.  On  doit  i 
ce  littérateur  des  necherches  snr  la  Sympho- 
nie rf/i  rifr'n'ris,  insérées  dans  les  Mémoire* 
de  l'Académie  des  iascriptioos  (toiiie  41,  pa^ 
36^-381). 

BOCHEFORT  (iun-Bmisn),  né  i  Paris 

le  24  juin  (746,  apprit  la  musique  comme  m- 
fani  (le  clm  ur  à  la  maîtrise  de  Notre-Dame,  |iui» 
entra  a  l'Opéra  eu  qualité  de  coutreba.ssiâte,  en 
1775.  Cinq  ans  après,  il  fulengaRé  comme  chef 
d'orclie>lre  «l'un  théâtre  d'opi  ia  fr.inçais  auier- 
AiLPtlii  landgrave  de  U<  H»e,  fl  «louieuraâ  Casa*-! 
eu  c^lte  qualité  jusqu  eu  l78à.  La  mort  do 
landgrave  fit  congédier,  celte  année,  Topéra 
rraufais,  et  Roebcbrt  ittouma  à  Paris,  et  il 
rentra  dans  l'orchestre  de  l'Opéra  roniriM'  con- 
trebassiste et  dicr  d'orchestre  adioint.  11  3  cm- 
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«erra  celle  position  jusqu'en   isi.'i,  et  obtinl  ' 
alors  $a  retraite  avec  la  pensioo  acquise  ]mr  qua« 
faste  «m  d«  tervica.  Il  moamt  à  Pari»  en 

lSt9.  Rochefort  a  composé  la  musique  deti  opéras 

et  ballets  suivante  :  A  l'OiYri  :  1*  Dnplinis  et 
Hore,  pastorale  eu  uu  acte*  —  2"  Artane,  sitèue 

IftUfae,  ^  y  VBnUèvêmentd^ Europe,  ballet.  | 

—  40  Jérusalem  délivrée,  idem.  —  5<»  La 
Prisr  de  Grenade,  jtlera.  —  6"  Bacchus  et 
Ariane,  idem.  —  7"  Toulon  soumis,  pièce  ré-  . 
publicaine.  A  ta  Ccmém  ralibnub  :  t«  Vin-  \ 

cannur  }icr>tculit,  ^àSùdÀie  Mir  la  musique 
«iWnruasi,  a%er  des  morceaux  ajoutés.  —  9*»  L'Es-  ' 
frit  de  contradiction  ^  opéra-comique  en  un 
ade.  —  199  La  Canette,  Mera.  An  Théatui  | 
lÊKmMUwii  i  Uo  La  Pantoufle,  (Hpérâ^comiqoe 
cnenecte.  —  12»  Dorofliée^  idem.  At  TnrATRE  ' 
M  LA  Cité  :  i%o  La  Force  du  sang,  drame  ly-  ! 
rique.  A  Cattu.  :  14o  La  Pompe  fondre  | 
de  Crisptn,  opën  comique.  —  ifi^  Fprame  et  1 
Thisbè^  ni<''!o>tt;mie.  —  îfio  T.r  Tempf<"  'h-  la 
Postérité,  tatUatt;  pour  la  fête  du  landgrave.  —  I 
17«  Lc4  iV'occ*  de  Zerôinc,  opcra-comique.  On  1 
,  %  ainsi  grevé  d«  même  artiale  i  il"  Six  que-  | 
tiior*    pour  2  violons,  alto  et  basse,  op.  1  ; 
l'aris,  Laclicvardièrc.  —  l"J»Sîx  idem,  op.  2; 
ibid.  —  20*>  .Six  duos  pour  2  violons;  îbid. 

HOCmSHONT  (DE),  n^iattl  et  amelMir 
(le  iiifiMqae,  né  à  Genève  vers  1715,  vivait  à 
Laii-anne  au  milieu  du  dix-buitiènie  siècle.  11 
prit -part  a  la  polémique  relative  à  la  lettre  de 
i.-J.  Ronueea  sor  le  mwiqne  frentelie,  et 
l'ublia,  50US  le  voile  de  Tanonyme,  une  bro» 
chure  inliliiléc  :  Reflexions  d'un  patriote  sur 
l'opéra  français  et  sur  l'opéra  italien,  qui 
présentent  UparaUèU  da  geiût  des  deux  tut' 
tioits  dans  les  ^wt-arte;  LMuanne»  1754, 
in-S"  de  137  pages. 

AOCIl£TXË  (Désire  RaocL),  littérateur,  1 
mraAre  de  l'Académie  des  Itticrlptionsctbellei- 
leltrcs  de  l'Institut  de  France,  secrétaire  per|>c-  , 
tuel  de  rAcadt  mie  des  beaux-arts ,  professeur  j 
d'archéologie  et  conservateur  du  cabinet  des 
Antique»  de  le  Hbliothèqtte  impériale,  né  t  Salut» 
Amand  le  8  ours  t789 ,  mort  à  Paris  an  inui% 
de  juillet         a  publié  uri  tits-nrand  nombre  <io 
mémuires  concernant  lanumismaUque,  les  anti- 
quités et  l'histoire  andenne,  dont  il  ne  peot  être 
qmstion  ici  :  Raoul  Rocbette  n'est  cité  dans  ce 
diilionnnite  biographique  <]w  j  our  les  éloges  de 
quelques  artistes  Célèbres  qui  oitt  été  membres  de 
l'Académie  des  beanx-ttl»  de  Tlttllitut  ;  parmi 
ce«éieBes,eB  remarque  :  !«  Seike  Airtwiç  ucsur 
ta  vif  et  les  nvtfrages  de  f.esveur,  hic  à  la  ' 
scance  publique  de  l'Académie  royale  des  | 
beaux<irts,  le  b  octobre  1839;  Paris,  Fbmiii 


Uidol  frères,  1H39,  in-4»  de  22  pages.  —  2"  :Yo- 
tice  historique  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Chembinl,  tue  dont  ta  eéaaee  ptMique,  té 
7  octobre  1843  ;  ibid.,  1843.  în-4ode  32  pages.  — 
ynticr  hisfnrifpte  $ur  la  r/'^r'  tes  ou  vrnqps 
de  licrton  ,  lue  dans  la  ^eante  jJuOltque  du. 
Woetebre  1846;  ibid.,  1846,  in^*  de  27  pafei. 
—  4"  iSoticc  hislitrifiae  sur  la  vie  et  les  on» 
rragcs  de  Sponttm,  lue  dans  la  séance  publi- 
que du  7  octobre  Ui2  ;  ibid.^  18à2,  in-4o  de 
24  pagca. 

ROCHLITZ  (Frf.oi:bic),  eoawlHer  de  la 
cour  du  duc  de  Saxe-Wcimar,  poêle  et  eriliquc 
muikicten  estime,  est  né  4  Leipsirk  le  iKicvricr 
1 770.  Doué  d'hetiraNes  dIapwfttoM  pour  la  mu- 
sique et  entraîné  par  un  penchant  irrésistible 
vers  la  culture  de  cet  art,  il  essayait  déjouer  les 
lurlodics  des  cantiques  religieux  sur  un  vieux  cla- 
vecin, et  parvint  k  connaître  le  datier  dq  cet 
instrument  à  Vti$t  de  Benf  ans,  avant  qu'on  lui 
eût  appris  les  noms  des  notes.  Enfin  il  eut  m\ 
maître  de  musique  qutli'eut  pas  de  peine  à  lui 
•■ii«ei^ncr  les  principes  de  cet  art  et  du  claTccin. 
Dules  (voyez  ce  nom) ,  directeur  de  Técole  de 
Saint-TIionias',  lui  ayant  trouvé  une  belle  voix, 
le  lit  entrer  dans  ce  collège,  et  lui  enseigna  Part 
«la  dbaat  et  lei  déments  de  l'haraioBie,  d'aprè» 
son  système  particulier.  Cependant  la  famille  de 
Rnclilitz,  le  destinant  h  l'^tiidr  de  ta  tIii'olo;;îe, 
(«'opposait  a  ce  qu'il  accord&t  trop  de  temps  à 
l'objet  de  sa  prédilection  ;  Pâève  de  DoUe  ne 
put  se  livrer  qu*en  secret  i  son  foût  panlonnè 
pour  l'art.  T!  écrivait,  la  nuit, des  ronrpositions  re- 
ligieuses qu'il  fusait  exécuter  dans  les  églises 
de  Lcipsick,  sous  le  nom  de  Léopold  Koaelucli, 
et  qoi  obienaleat  Tapprobation  générale.  L*nrri> 
voe  de  Mozart  à  I.*  i|>>if  k,  et  les  liaisons  de Roch- 
litz  avi'c  ce  ^rand  artiste  achevèrent  d'entraî- 
ner celui<i  vers  U  culture  d'un  art  qui  ne  devait 
être  qne  l'objd  aceeuolre  de  sa  destination; 
mais  par  une  force  de  caractère  dont  il  y  a  peu 
d'exemples ,  il  se  décida  à  ne  pas  s'occuper  de 
musique  pendant  les  deux  années  qu'il  cons^acra  a 
l'étude  de  la  phUosephie  traaseendaiitey  évitant 
même  d'en  entendre.  Un  des  objets  importants 
de  celte  philosophie  même,  sihétjqtie,  l'y  ra- 
mena, et  son  retour  vers  cet  ai  t  lut  marque  par 
ce  qttll  CB  dit  dans  son  premier  écrit  intllalé  t 
BUcke  in  dos  Gebiet  der  Kùnste  und  der 
prr^.fisrhen  Philosophie  (Ck)up  d'œil  dans  le 
doioame  des  artsetdc  la  philosophie  pratique). 
Gotha,  Pertbes,  17116,*  in-8*.  Herder,  à  qui  eet 
ouvrage  était  dédié  ,  fit  l'éloge  des  principes  qui 
îv nient  présidé  à  sa  réilarlfon,  mais  blâma  la 
forme  du'  livre,  et  Bociditz  reconnut  plu$  lard 
qnela  criliqvn  élill  fondée. 
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Dos  ciiconstanccs  plus  favorable*  periniimt 
à  cet  ('frivain  de  livrer  sans  roiitraintc  à  son 
peiiciiuni  puiir  la  musique  ;  le  premier  fruit  de 
•on  loitir  fut  récrit  qa*il  fit  insérer  dan»  le  Mer* 
cure  allenianti  du  mois  d'octobre  I"'J8,  sous  re 
titre  :  Cedfinhen  tiber  die  Zireckmrpstigc 
£eRUliun^  der  Materie  der  AJustk  (Pensées 
sor  le  bûB  emploi  det  mlMans  de  la  iiiusiqa«). 
Le  succès  de  cet  opuscule  parmi  le&  musiciens 
tixa  leur  attpntinn  >iir  R'x  lililz.  Breitkui  i. 
venait  d'entrepreodre  la  publication  de  Ga- 
sette  musicale^  rengagea  à  prendre  part  à  tt  ré- 
daction et  à  en  diriger  l'ctprit  Les  llllërataurs 
musiciens  (jui  connni^senl  PintiVes-^anfo  mlloclion 
de  Cf\  '  «  rit  p<  iioi1ii|iH',  avouent  que  le  tetin«  le 
plus  brtUuut  de  sa  durée  fut  celui  où  Rodilitz  y 
prit  nue  part  active.  Il  y  a  fourni  un  grand 
nombre  d'arth  li^s,  parmi  lesquels  on  remarque 
ceux-ci  :  io  Anecdoti  ^  ^^.iraiilip^  de  la  vie  de 
W.-A.  Mozart,  t.  I,  p.  i7,  41»,  81,  113,  I2i, 
177.  —  2*  Snr  IWct  nuisible  supposé  résulter 
da  jeu  de  lliarmonica,  ibid.,  p.  U7.  —  3»  Quel- 
<|ues  mots  concernant  la  réunion  de  I  i  pfx'-ii'  à 
la  musique,  etc.,  ibid,,  p.  433.  —  4°  Ess.iis  sur 
rhistoire  de  ta  musique  actuelle,  ib.,  p.  — 
5»  Diversiiû  de»  Jugements  snr  des  productions 
musicalt-s,  ibiil.,  p.  407.  —  ft»  lAîHrr<>  à  rin  jeune 
coinpositrur  (sur  divers  sujets  de  rrttiquc  musi- 
cale), t.  II,  p.  1, 17,  20,  j7,  161,  177.  —  7"  Pa- 
rallèle de  Raplia^let  de  Moiarl,  ibId.,  p.  Ctl. 
—  8"  Motif  du  mùreianien  tWu)  ;itti<  !-•  de  foi 
nni>ic«le,  t.  lit,  p.  <>77.  —  9"  Sur  le-  (!i\t  r«'"î 
manières  des  compositeurs  qui  écrivent  pour  h\> 
voiiE,  ibid.  — 10«  Souvenirs  de  Fausiine  Masse, 
ibid.,  page  liÛS.  —  Souvenirs  d'Êlisabetli 
.Mara,  t.  IV,  ji.  'ift.'v  —  Fr.i;;mcnls  d'un  -m- 
vrage  iné<lit,  intitulé:  Ferdinand,  ouVLduca- 
tiou  d'un  muiicient  t.  V,  p.  t.  —  Sur  le 
floût  (tes  compositions,  particulièrement  «lecellet 
de  J.-S.  Bacli,  [tour  le  piano,  ibid.,  p.  310.  — 
14"  Sur  sainte  C»Tile  et  ^a  U^te,  t.  VI,  p.  97  et 
n  i.  —  I  j«  Visite  à  la  Uioisuu  drj  fous  :  ce  mor- 
ceau intéressant  remplît  en  partie  les  n«*  37,  40, 
41  el  42  de  la  môme  année.  —  lOo  .Sur  le  bon 
emploi  des  moyens  de  l'art  musical,  toiiu'  N  flf, 
p.  3,  49,  193,  241.  —  l"»  Sur  les  musiciens 
aveugles,  t  X,  p.  209.  —  fS«  Dialogues  sur 
Topéra,  ibid.,  p.  337  et  339.  Après  la  «iixième 
nunfe  (1809),  Rochlilz  re>.'a  ili>  n>ii[)«'ifr  a  1  i  n  - 
daction  de  la  GaMIe  musicale  de  Lei|iMi  k.  A 
cette  époque,  il  [tarut  avoir  renoncé  aux  travaux 
reiatifii  k  la  musique,  et  son  silence  se  prolongea 
jusqu'en  1824  :  alors  parut  de  lui  un  li\re  <)ui, 
parle  eliarme  du  stjlcet  l'ardent  anîour  de  l'art 
qui  y  est  empreint,  excita  un  vtf  uiU-rct  en  Al- 
meagne*  Ce  livre  a  pour  titre  :  FUr  Fremdê 


,  der  Tonhyust  fl'nur  les  amis  de  la  muMqne) , 
Lcip&i(l.,  Cnoblocb,  1  s  ..-182.1,  l!S,)0-l»32,  4 
vol.  in-8u.  Les  deux  prcuiieis  vuluiues  ayant  ete 
épuisés  avant  rimpnmaion  du  tfoiaième,  ont  été 
réimprimés  en  1830.  Recueil  de  morceaux  de- 
tacliés,  cet  ouvra'îc  renferme  de»  notices  biogra- 

I  pliiques  et  caracieristuiues  sur  quelques  artiUes 
cl  écrivains  célèbres  sur  la  musique,  tds  que 
Ililler,  Mioe  Mara,  Roniberg.  Hoffmann,  .Nao- 
iiKinn,  f  f'sca,  Taiistine  tinsse,  Cliarles-Pliilippe- 
Lumioijucl  Uacii,  etc.;  des  analyses  esUit  intues 
de  plusieurs  grandes  compositioos  ;  quelques 
moreeans  hisloriquetou  de  tantaisiesttr  diverses 

I  parties  de  l'art,  el  un  cboix  des  articles  prccé- 
demment  insérés  dans  la  Ca/ette  musicale  de 
Lcipsick.  Ladernieie  publication  du  Rucblilz  e»t 
un  recueil  de  compositions  liistoriques  et  classi* 
ques,  intitulé  :  Collection  de  moicctixtx  de 
chant  tires  des  mailrfx  qui  ont  le  idus  ton- 

I  Iribuc  àujc  yrogrci  de  lu  musique^  cl  yui  oc- 

I  cupent  m  rang  distingué  dans  Vhistoire  de 
cet  art{  cKoUU  et  anantjcs  chronologique» 
ment  avec  dfsnnfrs  fils'nr/fjvr'S  et  nvtrf^; 
Mayence,  Scbott,  grand  m- 4  '.  Deux  volume»  de 

I  cette  collection  en  Iroi^  parties  ont  paru.  Bochliff 

I  est  mort  k  Ldpsicli  le  iO  octobre  1842,  à  Vktit 

'  de  s(ii\ante-dou7.e  ans. 

I    r<k:ii<>is  ou  Lt:  kocuois  (m"'  «ak- 

_  tue),  célèbre  actrice  de  l'Opéra,  au  temps  de  Lulii, 
I  naquit  à  Caen  en  IfijO.  Iievenoe  orplidine  «tés  ses 
premières  années,  il  ne  lui  resta  qu'un  oncle,  qui 
I  prit  soin  de  son  ériiiration;  mais  ayant  (K>rdu  ce 
:  protecteur,  le  seul  qui  lui  UM  resté,  elUt  se  vit 
contrainte  de  clierdier  dans  la  belle  voix  dont  la 
I  nature  l'avait  douée  une  ressource  contre  la  nii- 
<i'iv  l't  il'ar t  cptt  r  les  propositions  qui  lui  étaient 
laites  |iour  entrer  à  l'Opéra.  Luili  lui  fit  donner 
des  leçons  de  chant,  et  la  (il  débuter  eu 
Le  premier  rôle  où  elle  se  fit  remarquer  fut  ceioi 
A'ArcIhuse,  dans  Proserpine,  an  1080;  mai.s  ce 
fut  surtout  dans  Armide  qu'elle  parut  actrice  e\- 
,  celleute.  liien  que  sa  taille  lut  peu  avania^euse 
j  et  que  sa  ti};ure  eût  les  traits  co«nmumt,  die  pi> 
raissait  belle  à  la  scène  par  l'expression  de  ses  ac- 
quis pf  l'anifiialiiin  <îf  son  jeu.  Hetiré*'  en  icgs», 
I  apicj  a\oir  joue  pour  la  dernière  fuis  dam  l'Eu- 
I  rope galante j  le  24  octobre  IC97,eneeol  une  peo< 
{  sion  de  mille  francs  sur  l'Opi-ra  qui,  n^uaie  à  une 
aulre  qu'elti'  t<'n:tit  (iti  duc  de  Sully,  son  ancien 
amant ,  et  à  quelques  économies,  la  mft  en  état  de 
:  vivre  allernativnneiit  dans  une  maison  île  caui|«* 
^  gn«  qu'elle  possédail  i  SartrouvlOè-sur*Seine,  h 
'  quatre  lu  nes  ilc  IVu  i<,  rt  dans  celle  <ille,  où  élle 
[  mourut  ie  i»  «K-lobre  I7'2S,  à  l'ûjte  lîc  >i)t\aiile- 
i  dix-lmil  ans.  Ses  conseils  formèicnl  ie>  Uients  de 
M"**  Jouniet  et  Anlier»  actrices  de  TOpéra. 
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ROGOUII  ou  ROCOURT  (  Pienae  DE),  prê- 
tre,  ainsi  nommé  |>arcc  qu'ilétaii néau  villagede 
Roronrt,  près  de  Liège,  fut  diantre  prel>endéà 
i«  catiiélrale  de  cette  ville,  dans  la  première 
■oKié  du  Mitièim  stède.  On  a  de  Ini  ud  raeoâl 
40WOtet«  à  4  voix  intlCiilé  :  Mnlrriornm  qua- 
hinr  forwm  liber  prhnus,  auc'orr  l'ffrn  Rn- 
cnrdno  jjresbilero  emUoreque  vnthcdr.  Ia  oU. 
lovanli,  eraMat  JaecbM  Battus  typogra- 
phes aCm,  Ma.  atfmtotCt»  1M6,  petit  in  4'' obi. 
On  trouve  aussi  des  compositions  de  Pierre  de 
Rocoiir  dans  les  recueils  inlilulés  :  1*  Chun- 
so)is  à  4  parties,  auxquelles  sont  contenues 
XXXr  nouvelles  chansons,  convenables  tant 
à  la  roixcommeauxinstnimcnts.  f.iiir  I.hn- 
primée»  en  Anvers,  par  Tylman  Su8ato,tt( .,  i:A3, 
m.i\  ^TLe  Xi*^  livre  contenant  XXIX  chan- 
sons amoureuses  Ai  parties,  etc.*  fbM.»  iMo, 
in-i*.  Il  esi  assez  renm^Ue<|ue  Ion;:  les  com- 
positeurs de  ce>  rlian'5nii<;  .Tniotirens»*<  ,  CIriiicnt 
(non  papn).  Th.  t'récpiillon ,  .1.  CasUlcli  (a/(<ii 
C,uyot)y  Jos/|uin  Baslon,  Ci  t^pel,  CUristiaaoi  de 
Hollanile  («ie),  de  Roeour,  et  Josqnln  Depièt, 
«Haienl  eccUsiaslIques.  —  Canfrnnrs  snrr,r; 
qvasvulgo  Motcta  rocant  rr  oiilnnn  quibus- 
qiuhujus'xlatis  Musicis  seieclai.  Ltbriqualuor; 
ibid.,  I54«'1547,  la-V.  Le  nom  de  Pierre  de Ro- 
cour  i'-l  t'crit  dans  ce  recueil  Roucourt. 

RODE  (Pierre)  (  l  ),vioIonLs(e  célèbre,  naquit  h 
Bordeaux,  le  26  février  1774.  Fauvel  aioé  Ivoyei 
ce  oem)  Hot  eon  iwenier  maître  de  violon  en  1789, 
€l  loi  donna  des  leçons  pendant  «x  an*.  Arrivé 
à  P<iri>  €1)  178^,  rt  alors  &f,é  de  quatorze  ans,  Rode 
joua  un  i.oni''erto  de  violon  devant  le  célèbre  cor- 
Qi&tc  Punio  qui,  cbarmé  de  ses  beureoMS  dispo- 
sitions, le  présenla  à  son  ami  Tiotli.  Oe  mallre 
racciieilbl  avee  le  pins  grand  intérêt,  ot  en- 
treprit «le  perfnclionnt'f  son  talent  p<Tr  ses  leçons. 
£n  ce  grand  artiste  le  ûtdélMiter  au  tbé&tre 
de  jronHeur,  dens  l'enti'teie  d^ln  opéra  italien  : 
Rode  y  fona  la  Ifrizième  concerto  de  son  maître. 
Dan^  h  rnAnie  ann«^i",  il  fnt  nttii"hé  à  l'excellent 
orchuslrc  du  tli^àlre  Fejdeau,  en  qualité  de  clief 
des  seconds  violons ,  quoiqu'il  ne  fût  âgé  que  de 
«efMans.  Oe  fui  à  eetla  époque  qnll  exéenU  à 
ce  tliéàtre  pendant  les  concerts  «k  la  .'romaine 
sainte,  Ics3«»«.  !  't'"c,  i  jro*-,  iTmc  et  18'»**  concer- 
tos de  Viotti.  La  beauté  de  cette  dernière  corapo*  | 
sttian  fat  vivement  sentie;  l^idcnlant  et  rautenr  | 
ancnt  na«  part  égale  an  trloopto  qne  le  pobllc  { 

! 

(i)  Cette  «oUee.  rnbUée  «Uni  |â  Bwu  muiemU  (t.  x, 
t.  m-m)  m  tm.  m  été  tndolte  «i  lepraMto  4tpnH 

Ion  dans  plusieurs  nu\r;im-s  altemandi  et  arigtal*.  Jocrolj 

detoir  fa  rt-  cctlc  decUrauon.  aOn  qu'oo  ne  m'accuse  pan  . 

1 3>  -iir  (.[TiiBié  a  ces  Uvro  la  Iteawtfe  c«  vorteia  «nui  i 

qiu  les  lalta.  * 


décerna,  en  manifestant  le  désir  de  Tenteodredar.» 
trois  concerts  consécutifs.  Kode  conserva  sa  place 
au  tbéAtrc  Feydeau  jusqu'en  1794,  etoe  la  quitta 
que  pour  entreprendre  un  voyage  en  Hollande  et 
à  Uaniboflrg,  avec  le  célèbre  cliaiiteur  Garât.  De 
Hamboiir;^  il  «;c  n-n  '  î  n  l'.îTiin,  où  il  joua  devant 
II-  roi  KredeiioUuiilaiiiui  li.  De  r^ouT  à  llam- 
buutg,  il  s'y  embarqua  puur  aller  à  Bordeaux; 
mais  une  tem|)tte  le  jeta  sur  le*  cétes  d'Aogle- 
terie.  Si  près  de  Viotti,  il  voulut  le  revoir  »-t  nC 
I  mit  en  roule  pour  Londres.  Le  désir  de  s'y  faire 
I  entendre  en  public  l'occupait  beaucoup  ;  mais  sa 
I  qualité  de  Français  était  un  obstacle  au  suc- 
1  eés  qu'il  voulait  obtenir.  Il  crut  Técartcr  en  don- 
nant un  concert  au  bôn»'l»re  d«*s  veuves  et  des 
I  orpliclias;  luaia  il  oe  put  y  réunir  qu'un  audi* 
!  toire  peu  nombreux.  Bientôt,  ilégoûlé  d'un  peuple 
î  qui  n'avait  pas  su  mieux  apprécier  son  talent  que 
i  celui  de  son  illustre  maître,  il  rctournn  t\f  nou- 
veau a  llaïubourg,  d'où  il  revint  eu  â-'rance  par 
la  iiuUuude  et  les  i>ay:»-iias,  donnant  partout  des 
I  concerts  qui  augmentaient  sa  renommée.  Lorsqu'il 
'  arriva  à  ParLs,  le  Conservatoire  venait  d'être  ins- 
titué [>nv  un  décret  de  la  Ck)nveution  ;  il  y  fut  atta- 
che en  qualité  de  professeur  de  violon,  mai:i  il  ne 
s'arrêta  pas  longtemps  en  celle  vHtei  car  Mentét 
il  partit  pour  l'Espagne ,  après  s'éire  fait  enteo.- 
«!r«'  avec  un  sur(  i  s  éclatant  aux  fameux  couceris 
:  <le  f  eydeau.  Arrivu  h  Madrid,  Rude  s'y  liad'amt> 
lié  avec  Boccbei  iiii,  qui  écrivit  pour  loi  rinstru- 
menlationdeplusieursconeertoB,  particulièrement 
du  sixieine,  rn  si  bémol.  De  retour  à  l'ari'^  en 
ISOO,  il  lui  all.idi't  u  la  musique  particulière  du 
premier  coubul,  en  qualité  de  violon  .sulu.  Celte 
époque  fut  la  plus  brillante  de  son  talent  et  de 
ses  succès.  Parmi  les  artistes  et  tes  amateurs  qui 
assistèrent  alors  aux  concerts  donnés  à  l'Opéra  par 
k  célèi)re  cantatrice  Giassini,  il  n'en  est  point 
qui  ne  aa  rappelle  reffet  prodigieux  qu'il  pro- 
duisU  dans  son  septième  cooceito,  alors  dant  sa 
nouveauté'*. 

Cédant  à  des  propositions  avantageuses  (|ui  lui 
étaient  faites  par  la  cour  de  Russie,  Rode  partit 
en  1803pourSainbPélersbonrg  aveeson  ami  Boiel- 
dieu.  Arrivé  dans  cette  capitale,  il  fut  proenté  à 
l'empereur  Alexandre,  qui  U-  noimiia  ['r.-toi-r  vio- 
lon de  sa  musique,saas  lui  imposer  U  auti  o  obliga- 
tion que  celle  de  se  fsireentendredans  les  ooncarls 
de  la  cour  et  à  ceux  dn  tbéfttre  Impénal.  Son 
début  dans  cette  cour  produisit  une  spn<;ation  dif- 
iicile  a  décrire.  Ses  succès  .s'accrurent  de  jour  en 
jour  pendant  les  cinq  années  de  son  séjour  en  Rus. 
sie.  Il  reparut  à  Paris,  vers  la  fin  de  180g,  dans 
un  concert  qu'il  donna  à  t'Odéon.  Malgré  ses 
longs  voy»-^es,  le  .souvenir  de  son  Inau  talent 
était  encore  trop  récent  pour  qu'on  laissât  ccbap- 
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per  rAoeasion  de  Pentenctre  :  il  y  eut  à  ce  coocerl 

UDL'  afllueiice  extroonfin.iirp  tic  nirieiir  et  d'  iiiM- 
leurs  v(^rilables.  Il  faut  le  dire,  l'aUente  de  c«t 
auditoire  ne  se  trouva  pas  complètement  réalisée. 
C*él«it  toujours  ta  mAme  pureté  dèMMi ,  la  même 
élégance  d'archet,  le  même  goût;  mais  l'érlat  pt 
la  verve  du  .«lyle  avaient  diminué  depuis  le»  con- 
ceris  de  M™'  Gra<isini.  Rode ,  sans  doute,  fut  blessé 
den*£lre  plus  applaudi aveele  même enthousiasaw 
qu*auticMs,  car  ce  fut  la  dernière  foiaqull  joua 
dan»  on  mnmt  public  à  Paris.  Se^  ami*  spu?s 
eurent  encore  le  plaisir  de  l'entendre,  et  ce  plai- 
dr  «taK  bien  yit,  car  rien  n*élafl  plos  eédultent 
que  ses  qnatuois  exécutée  par  lui ,  etaeeetnpagnés 
par  Bailiol  et  d»»  Lamarre. 

ratj;:iit!  (In  silenro  auquel  il  s'était  condamné, 
et  avide  de  succès,  il  partit  de  nouveau  pour 
rAllemagne  en  ISM,  «I  paroearuC  l'Anlrlehe,  la 
Hongrie,  la  Styrie,  la  BoMme,  l  i  navit  re  et  la 
Suisse.  Ce  fut  pi'ndnnt  ce  vovage  (  tlnr-qnc  poifp 
était  à  Vienne,  que  Ueellioven  écrivit  (>oiir  lui  là 
dêlicfeute  romance  de  violon  et  oivlief  tre  qoeBill- 
lot  a  fkit  entendre  longtemps  après  avec  tant  de 
succès  d.in<  le"?  mncert-^  <fii  Conservatoire.  En 
1814,  Rode  se  fi&a  à  Uerlio  cl  s'y  maria.  A  son 
arrivée  dans  cette  ville ,  il  donna  un  concert  au 
bénéfice  des  indigents  :  depuis  lors  II  vécut  dans 
la  retraite,  au  sein  de  sa  famille.  Quelques  af- 
faires, des  arrangement*^  de  fiuhme  le  retenaient 
loin  de  sa  patrie  ;  dès  qu'il  les  eut  terminées ,  il 
alla  établir  k  Bordeaux, qui!  ne  qnflla  plus,  si 
ce  n'est  pour  un  voy.-inc  à  Paris,  en  1828.  Fatal 
voyat;?,  qui  h&ta  la  tport  ^Vun  artiste  <.i  jii^te- 
nient  célèbre!  Deputi^  pins  de  duuze  ans,  la  pubit- 
catJon  de  quelques  ouvrages  était  le  seul  point 
de  contact  qui  nt  resté  entre  lui  el  le  puMfe  :  set 
nmi^  seuls  avaient  le  privilt'^e  de  ronlcndre,  et 
par  line  illusion  de  l'ainitif  ,  se  |irrsuadaient  qu'il 
n'avait  rien  perdu  de  son  talent  :  lui-même  le 
crojralt  Lliabltudede  n'entendre  qne  Inf,  el  eonsé- 
qneinmeot  Tabsence  de  moyens  de  comparaison, 
avalent  fini  par  éteindre  cetl^î  vive  rnitdation  qui 
conserve  et  grandit  te  lalètit.  Hode  avait  conçu 
tout  h  coup  le  preiel  de  reparaître  sur  la  scène 
du  monde  musical  :  il  alla  ebeidier  aTldsnienl  i 
Piri^  If  ?  oreasion'î  de  se  faire  entendre,  comme 
aurait  pu  lu  Taire  un  jeune  liomme  «le  rèputidion 
naissante.  Ce  fut  d'abord  uue  fête  pour  ses  an- 
ciens  admirateurs;  mais  bientdt  ee  Ibt  avec  cf* 
Iroi  qu'ils  virent  compromettre  un  si  beau  nom, 
no  talent  si  réel.  L'intonation,  jadi»  kï  pure  et 
si  belle,  était  devenue  douteuse  ;  l'archet  était  li- 
qiide  comme  les  doigts;  l'élan,  la  fougue,  la 
reté  même  dé  l'expérience,  qui  remplace  l'audace 
de  la  jeunesse,  fnut  -ivnif  <]i<]t,inr.  Il  «Hait  évi- 
dent que,  maiijre  mi»  iliusions,  Hode  n'avait  plus 


I  en  lui-oième  la  confiance  d*auti%fois  ;  et  l'on  tait 
I  ce  que  vaut  cette  confiaurr'  «jne  les  liommes  de 
i  talent  tirent  4u  sentiment  de  leui  valeiir  ;  tore 
i  qu'elle  art  ébranlée,  lonldiifiandtn«ne«aa.PWM 
'  de  respect  pour  une  grande  renonDée,lc»ariis* 
I  tes  applaudirent  encore  aux  derniers  effort»;  d'un 
,  beau  talent,  mais  par  devoir  seulement,  et  sarii 
'  conviction  comme  sans  catralnemoit.  Rude  a|ier- 
I  çut  la  diflérenoe  de  ces  applindissenienla  el  de 
;  ceux  qu'il  receraU  autrefois  :  alors  une  affreuss 

lumière  vint  Mairer  snn  esprit,  el  pniir  h  nif. 
I  micre  fois  il  comprit  qu'il  n'était  plus  lut-mé<ue. 
!  Le eonp M dMntpluiainiible qu'Héla» iaal- 

leudu.  L*arttsle  ^éloigna  de  Paris  le  ceeur  navré 
i  de  douleur.  L'écliec  que  son  nom  venait  re 

cevoir  devint  la  pensée  de  tous  fes  jours,  it 

songe  de  toutes  ses  nuits.  Bientôt  sa  saute  Val- 
I  léra.  Une  révohrtfen  eoMleaVpéni  dans  saeom- 
,  titution  vers  la  fin  de  1829;  frappé  d'Une  at> 

teinte  de  paralysie  qui  mit  dans  Pinertîe  une  par- 
,  Uù  de  son  corps,  et  même  attaqua  le  cerveau, 
I  il  ne  sortit  pina  de  l'étal  dn  langueur  qui  oon< 
'  Bumait  M  vie, elle Sft  nuvenbra        tt  ceaa 

I  d'e\i«:ler. 

Malgré  la  snsceptibilibS  d'artiste  dont  il  a  dooBé 
de  si  tristes  preuves  vers  la  lin  de  sa  vie,  Bodc 
n'avait  pas  d'ofgneU  au  tempe  de  aea  eneeèi, 
au  temps  ob  son  talent  était  le  modèle  du  6ui  le 
plus  pnîcieux  uni  h  la  chaleur  la  plos  entraînante. 
Ne  parlant  jamais  de  lui;  admirant  aincèreow&l 
tous  les  artistes  de  mérites  «IflMnt  pnnininriiaial 
le  beau,  de  quelque  genre  qu'il  fùl ,  jamais  fl  as 
'  connut  l'esprit  d'intrinu»-  ni  la  jalousie,  malhpo- 
I  reuseroeat  trop  ordinaires  dans  la  carrière  d& 
arts.  Une  vive  amitié  Tuaiisait  à  Bailtot,  toon- 
?al  on  talent  :  rattaehemaat  que  oeadcax  pudi 
.  artistes;  s'étaient  voué  ne  se  démentit  jamais.  Ci- 
;  tait  vraiment  un  spectacle  louchant  que  erini  ût 
lajr  empressement  a  augmenter  les  succès  de  I  on 
par  l'anm.  Roda  davaU-îl  se  falve  entendre  qeal' 
qoa  part,  Bailiot  sa  réduisait  au  rôle  de  simple 
accompagnateur;  et  quand  \en^i(  !e  lonr  de  Ebit- 
lot,  Rode  lui  rendait  le  uiêiue  service.  Je  me 
j  rappetla  aaooM  nna  eérénmaiadu  OoosenratoiR 
I  où  Baillât  filcolandre  un  de  ses  trioa,  aeeoBipa> 
LMn^  par  Rode  el  Lamarre;  la  perfettion  ne  ftil 
jamais  poiissce  plus  loin  ;  mais  le  déviMipriienl 
que  ces  giitnds  artistes  témoignaient  l'un  pour 
raulre  était  pent«Cira  plus  adnrinbla  enooraL 
Comme  conqMMltawrpanrtoninsinimeni,  Rode 
;  mérite  d'ormper  une  place  parmi  les  plti<  dl*- 
j  Uogué».  Sou  iiiitruction  dans  l'art  d'ècru%  avait 
été  négligée,  et  d'abaid  II  dnt  avuir  recours  i  m 
amis  pour  fnstmmeninr  ses  eaaoerbis  ;  «aii  le* 
I  mélodies  ont  une  suavif(<  remarquable,  le  plan  de 
sescompositionsest  bien  conçu,  et  ses  irateoelds 


• 


Digitizca  by  Cov.;v.i 


ilûD£ 


886 


.  Ses  quatuors,  qui  secom* 
posent  d*tinf  partit'  brillr^nle  tlf  ^rt^mier  violon, 
afeoiD|>aieac«  d'uo  sccoqU  v  ioloa,d'un  ailo  et  d'une 
li«ise,  n'ont  paseaBioimdei«ecil«|iitaiscii««r^ 
IM,  kmqii'ih  étaienljouét  pu  loi.  V«d  U  liste  d« 
tes  ouTriges  :  1"  Concertos  :  1«*  (en  ré  mi- 
neur), Paris,  Janet  et  Cotelle.  'en  vii) , 
ibid.  3»«  (eoioi  mineur),  Fari^,  Leduc,  ^'^c  (en 
la).  Pari»,  JtBCt  et  Ootélle.  5"»  (es  rrf),  iUd. 
6»e(eii  si  bémol),  ibid.  7™e(en  la  mineur), 
Paris,  Frey  (  Uicliault  ).  «««^  (en  mi  mineur), 
ibid.  (eu  u^),  ibid.  IQ'^*' (Souveiur  au.£ 
amis  de  Stalgen,  m  «i  nfaMlir  )»  ilM. 
1  mmtvan  iMmr  dan  TiohMis,  alto  rt  basMi, 
op.  14,  15,  t6,  Paris,  Ricliadit.  —  S»  Quatuors 
brillants  idem,  n»'  i ,  2,  3,  4,  op.  ?4  et  7rt,  ibid. 
—  40  Thèmes  varies  avec  orciiestre  .  t  (en 
Mi OMittir),  op.  10,  IMd.  n»  S  (CB  to ia«itir), 
op.  21,  ibid.  n«>  3  (air  allemand),  op.  25,  iWd. 
H»  4,  op.  26,  ibid.  —  50  Tkèmei  voi  ff^^  arrr 
quatuor  :  nP  1,  op.  9,  ibid.  a*  3,  o|>.  12,  it»d. 

3»  ibid.  u»  4,  op.  28,  !!».—  <•  AmloMe, 
IMttr tinlMi  «I  OKhnlie, «p.  t4,il»id.  «7*Ca- 
ratine  et  rondeau,  avec  quatuor,  op.  58,  ibid. 

Duos  ptmr  deux  violons 1er  livre,  Paris, 
Leduc  2inc  Uvre,  op.  18,  Parts,  Ricfaault.  sne  li. 
w,  fierfio,  Uicldie.  On  aaMMldumêne  actiiie 
VndquM  roorceam  déluliéa»  td*  qù^andaïUe, 
rontleaur,  etc. 

EODË  (JBAM  GoDfcFKoio},cl)ef  de  musique 
to  clMMMrt  de  la  gaide  de  vol  de  Pruse,  à 
FolidaRi,  naquit  le  23  février  1799  à  Kircbsclifli* 
tlnngen,  près  de  Lain  (Sar?  prussienne).  Les 
«lenieittà  de  la  musique  théorique  et  pratique  loi 
fafoit  ensdgnéi  jusqu'à  l'Age  de  quatorze  ans 
h  oaetor  et  orguiisle  Ixewe;  pela  il  alla  à 
bisenberg,  cliez  Scimorr,  directeur  de  musique 
la  ville,  et  v  apprit  pendant  cinq  aus  à  jouer 
«lu  cur,  sur  lequel  il  acquit  une  Itabileté  reinar» 
soabie,  de  yMm,  de  la  HMe,  de  la  clatinelto  el 
«le  la  trompette.  Aii  BMHa  de  février  1S17,  il  entra 
dans  les  rh-issetirs  de  la  ganicr  royale,  en  qualité 
de  premier  cur  koIo.  Ce  fut  alors  qu'il  devint 
diève  de  Zeller  pour  l'Iiarmonie  et  qu'il  com- 
MBca  è  écrire,  poorlecor  et  fNNir  la  Ifenpelte, 
des  concertos,  duds,  quatuors  et  polonaises  qu'il 
esécuta  dan^  le^  concerts  à  Berlin  jusqu'en  1827. 
J^Pftài  alors  à  la  direction  de  la  musique  des 
^baHcura  de  la  garde  à  Petsdaoi,  il  eassa  de  se 
faire  entendre,  ne  s'occupant  plus  ^Êt  du  per- 
fectionnement <]\i  corps  (lé  nuisi«|u»'  confié  à  ses 
«oins,  et  de  Tarrangement  d'une  iiuniense  quan- 
tîlé  de  BMMique  poor  Isa  inlniiMDla  h  mat.  Le 
mwlirede  ces  eamgss  a*âèf«  à  IM  opéras  «!• 
'ter«,  100  ouvertures  tintes  d'autres  opéras,  300 
valses  de  Laoaer,  Strauss,  LabiUàt,  plu»  do  800 


marelle^;,  ouïra  nue  qnanUtë  con^iiiérable  de 
nf(Vp-  ,]p  vhs^t^;  enfin,  on  porte  h  .1,000  mor- 
ceaux Icnunibrc  d'ouvrages  composes  ou  arran- 
gés par  cet  artiste  aussi  distingué  que  laborieux. 
Le  f  0  nmi  1853,  le  roi  Fréiléric-GviUaune  IV  le 
nomma  dlrtctenr  do  sa  musique  de  clia-S'^e.  A 
diverses;  époques,  Rode  reçutde.s  distinclinn>i,des 
cadeaux  el  des  médailles  en  récompen^  du  ses 
travaux  t  e^cst  ainsi  que  l'emperevrNieotas  V  liri 
envoya  une  ricbe  tabatière  d'or,  en  1833,  pour 
300  pitkes  (le  cliasiie  écrites'  par  l'arli.ole  pour  son 
service.  Uude  a  formé  plusieurs  cornistes  de  ta« 
lent,  parmi  lesquels  on  rsnwqM  son  traisièaM 
Hlf,  E.  JaealN,  Reiniche,  Strobmami,  Wagner  et 
SclKcler.  Il  est  mort  îi  Potsdam  le  8  janvier  1857. 

RODE  (  TriKODOHE),  fils  ainé  du  précédent, 
professeur  de  musique,  compositeur  el  écrivain 
sor  son  art,  est  né  h  Potsdam,  le  30  mai  ini. 
Son  père  ne  le  dssiinait  pas  à  la  musique  et  dc- 
«^iriif  qu'il  s'adonnât  anx  «sricnres  ;  mai'»  les  dis- 
positions naturelles  de  celui  qui  est  l'objet  de 
c^te  BoHee  en  décidèrent  aotremeat.  Dès  son 
enfanee  0  apprit  à  Jouer  dn  pimo,  du  violon,  de 

laflAteetdu  cor,  sons  la  dirertinn  de  fon  père; 
plu«  lard,  il  reçut  des  lerons  de  WiciietnaoD, 
directeur  de  mui»ique,  pour  le  piauo  et  la  com- 
posHioB.  Ajant  été  admis  en  1838  au  séminaire 
des  instilalenrede  Potsdam,  il  continua  ses  études 
de  contrepoint  et  d'orgue  avec  lo  professeur 
Scluertlicb.  Sorti  de  cette  iustiluUun  ea  1841, 
il  oMnt  «ne  plaoe  de  professeur  dans  une 
éeole  do  garçons  k  Berlin,  et  la  conserva  jusqn*cn 

184».  PcfTl  r:t  ri'<.  tro! .  nrnv'^e^,  il  f  tlivit  les  COUrs 
de  philosopltie  et  de  philulugic  à  l'université,  et 
compléta  son  instrucUon  dans  la  théorie  de  la 
musique  ehsi  le  profeaseur  Delio.  Depuis  184«, 
M.  Rode  s'est  livré  à  Berlin  à  Pen^igneinent  de 
ce!  art  ainsi  lyi'h  la  cnmposHton,  el  a  fourni  des 
articles  de  critique  et  autres  a  divers  journaux, 
notamment  aoJVeiie  ZetUekrift  fur  Jfiuift,  de 
Ldpsick,  et  à  la  Nouvelle  Gar^ette  muaUcate  de 
Berlin  (Rof(>  ot  flock  ).  Parmi  ses  compositions, 
on  remarque  des  sonates  de  piano,  des  morceaux 
de  musique  militaire  el  de  chasse,  des  cantates, 
dse  moMa.  Dans  les  années  t8U  h  isst  il  a 
rempli  les  fonctions  de  directeur  de  rnu<;fque  k 
l'église  Saint-Matlliieii,  Ses  écrits  sur  la  musique 
sont  ceux  dont  l<»  tares  suivent  :  i»  Zur  Ce- 
Kkiditê  étr  JT.  PrsKSf .  infanterie  wMl  Jxqer' 
Musik  (Poor  l'histoire  de  la  musique  d'infan- 
terie et  de  cUa^sctirs  dans  to  royaume  de  Prus'^e'i  ; 
lettre  à  M.  W.  Wieprecbt,  musicien  de  la 
chambre  et  directeur  de  la  musique  des  gardes 
du  corps,  extroile  des  numéros  15,  16  et  17  do 
dixi^'me  volume  du  Seur  ZHfschriff  fiir  M\t' 
séi,-Leipstck,  C.  F.  Kabot,  18&8.  ia-s"  de  M)  pages. 
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—  2»>  Sineneue  Regiments-lfomisten'Fnfan- 
teric  3fMj/ft^'otiTcIltMnti8ique  décor»  pour  Tin- 
(anterie,  etc.},  it>icl.  ia-8o  de  30 pages.  —  3"*  Die 
fvwtafttf  JûfimaXk  (La  Musique  de  dume 
niflM  ),  4l»n»  le  Mt  foknne  de  Neue  Z^Uehrift 
fur  Musik  (no  !>2).  —  i*  Vrbrr  Anhahnun>j  et- 
gesemheit lichen  Choralspicls  und  Choralge' 
saines  in  den  evangeluchen  Ktrdie  (Sur  la  né- 
CflMité  d^inlrodoire  l'unité  du  chask  choral  el  de 
son  accompagnement  dans  les  églises  cvangéli- 
qiies\  ibid.  t.  61,  ii»  13.  —  E'^quisse  de  Tas- 
8«iiibléedesiuuaicieiisallejnand&  à  teîpsick  ^^iou- 
velteGaaetteiDnricaledeBerliii«13B  année,  DO  23}. 
6*  —  Emai  sur  le  diapami  nenual  (  ibid.  ii>2â  ). 

—  "o  Sur  llnlroduction  d'un  diapason  norinal 
dans  la  musique  (ibid.  n"*  '«3  et  44  ).  —  La 
musique  de  cliasse  russe,  e^qui^se  (  ibid.  3ti  ). 
— D*  Pour  llifstoirede  la  muflique  de  clMMenr» 
et  de  cavalerie  dans  le  royaume  de  Prusse  (  ibid. 
14c  année,  n'^f)  fl  7)  -  mv  Sur  la^if!;nification 
du  titre  ;  Directeur  de  mustque  (ibid  n»  là).  — 
1  !•  Sur  rhistoira  du  cor  (  ibid  n«*  31  et  33  ).  — 
no  Hcnii-Aiviislo  Neitliardt  (voyet  ce  nom) 
ibid.  no  33. 

RODLWALD  (Jn>f.i-n-Ciiv«LES),  né  le  il 
mars  1735,  à  Seitsch,  en  Silfjtie,  étudia  à  Berlin 
le  violon  dia  Françoia  Benda/et  reçut  des  leçon* 
de  Kimberger  pour  la  composition.  Kn  i767,  il 
entra  au  service  du  lamlgiavi'  di'  ll.  s^e,  à  Cissel, 
et  Ms^lit  estimer  \m  son  double  talent  de  violo- 
ui»te  di&tingué  et  de  eampoiMetir.  Lonque  le 
landgrave  eliangea  m»  offdieslre  pour  le  c«ni> 
poser  presque  entièrement  de  musiriens  françai:*, 
Rodewald  futdu  petit  nombre  H'arti<!ffs  allcrnsntls 
qui  demourcrcnl  à  Cassel.  Le  prince  rendit  jus- 
lioeàson  mérite  en  le  nommant  maître  de  muaique 
dn  prince  héréditaire,  qu'il  .«suivit  a  l'univerMié  de 
Marbonrg,  en  1  7H!)  Qnflrjiics  anii<  t'>  aprt'"?,  Ro- 
dewald olttiot  la  (Hin.siuii  de  rctrailc,  avec  te  titre 
de  maître  de  concerte  dn  landgrave  de  llesse- 
Cassel,  et  aiiaae  fixer  i  Hanau.  Il  monrotdaoa 
celte  villflc  11  juillet  180Î).  à  IViur  d«  soixaute- 
seiie  ans.  On  a  gravé  de  sa  coiii|i<)'.ittnn  m  1788 
un  Siabat  Mater,  qui  obtint  dans  ia  nouveauté 
vn  succès  d'entliouslasme.  Rodewald  a  composé 
nuK^i  pour  le  tliéâlre  de  Cassel  un  o|)éra-eomiqne 
français,  et  |,(\n'  !f  servit»?  de  la  conr.  beaucoup 
«le  musique  instrumentale  qui  est  restée  en  roa- 
nnscril. 

HODIO  (  RoGoo),  eatant  contraponllsl»  el 

écrivain  didactique,  naquit  en  Calabre,  vers  ir»;{0 
ou  1&32  <t).  £n  tÀSU»  il  publia  la  deuxième  édi* 

ff  TVii  fi\r  troptarrl  I>[>oque  de  la  nai^^anec  de  Rodlo, 
din«  ta  pri.'iiiii-rc  cdiUon  de  crttc  niogrd^lik-,  c-n  h  met» 
Unt  en  IIM.  J'en  al  acquit  la  prcuTc  par  une  Irtlre  de 

CsaUte  M •Uel  1  vo§e»  ce  nom  ),  qot  le  troove  dau  «an 


tiond'un  recueil  de  ses  compositions  rénnirs  :i  cel- 
les (le  Jean-François  délie  Cnsipffe,  df  François- 
Antoine  Villanii  et  dequelqiKs  mâilres  napolitains. 
Il  vivait  à  Haplea  en  IWi  (  rogei  ù  PratUea 
musica  de  Oerreto,  p.  IW),  et  était  alors  «séd» 
Roi\antr-neuf  ou  soixante-Jix  ans.  Rodio  r«l  nn 
di's  premiers  maîtres  qui  ont  donné  des  ri-j^lcs  et 
des  exemples  pour  fitire  le  contrepoint  impruviié 
sor  le  plai»«hant  appelé  par  les  Italiens  centrùp' 
punto  da  mente,  dans  un  traité  de  musique 
dont  la  date  de  la  première  l'dition  n'est  pas 
connue  jusqu'à  ce  Jour,  mais  qui  doit  être  1600 
ou  1601,  car  Ccrrelo,  dont  la  PraUka  »n$km 
(tat  imprimée  difttseeltedenrièreamitfe,  dit  (  lib.  4, 
cap.  i  ,  pag,  243)  :  Bmche  Rocco  Bnitio 
traftfindo  ili  qnrsfo  fatto  net  $uo  iibro  i«fi- 
loialo  Kégole  di  mu&tca...  novamente  stam- 
palOt  etc.  La  seconde  éditkMi  a  ponr  tibe  :  Jis> 
gole  di  musica  di  Rorco  Hodio sotto  brevistime 
rispmfe  ad  alcuvi  dubbj  propo^iinlt  da  un 
cavaUcre,intorno  aile  varie  opiiuont  de'coA' 
trapumUsU.  Ce»  la  tttmodrotUm  di  InUf  I 
emiotti  topra  il  conto  fermù^  eon  li  confina- 

pvnti  dnppj  r  rirnffafr .  r  him  ycgolc.  Aggii^y^- 
tovi  un'  attrn  hrrrc  dnnostratione  de'  dodtu 
tuoni  regolart.  E  di  nuoio  hou  Jiatt.  OUfante 
aggiuntovi  un  Trattato  di  proportioni  ne- 
cessarie  a  detto  libro.  Ristam|>ato  in  Napoti, 
1609,  in-4".  Tnr'  !rni  <i»Vne  (  «iilion  a  été  publiée 
sons  ce  litre  plus  simple  :  lit  gole  per  far  coih 
trappmtù  aoiè  e  aeeompagnato  mI  emd» 
fermo^  NapleB,  f6M,  ln-«o. 

Les  i*ditions  des  compositions  de  Rodio  «ont 
d'nnc  rarofe  excessive.  1/ablx'  .Sanlini  a  mn  en 
(lartiliun,  d'après  un  recueil  de  ses  messes,  in- 
inrlmé  à  Naples  en  1580,  cellea  qui  ont  pour  li- 
tres :  I»  ttLdominicalibvs,  à  4  voix  ;  —  2«»  Tac 
tibi,  iden»  ;  3t>  In  minohhus  riuplieibus, 
idem  ;  —  4"  Sancte  Alphonse^  tilem  ;  —  Ma- 
ter  pat  ris,  k  é  voix  aamblaUes;  —  d»  Sonda 
Maria,  k  svois;— 7o  Dttùni  miei  iospiri,  iden  ; 
—  go  Descendit  Angélus,  idem  ;  —  9* 
de  Brilla  Virginc,  à  5  \m\  ■  relle-ci  <pst  fort 
remarquable  en  ce  qu'elle  |>eut  être  cliantée  à 

4  vote,  4  l'en  anpprlme  la  partie  du  f  nie,  ea  I 

5  voit  égales  en  supprimant  aussi  le  suprrius, 
ou  enfin,  à  rî  voix  supérieures  si  l'on  -n-  prîme 
le  quinto  et  la  batse.  Cette  combinaison  est  ua 

ll»rc  rarlMltiiC  tnr  la  toIs  et  l'art  dti  ch,int  j  pribH? 
en  lUS  ),  paKCtii.  Celte  lettre,  adressecâ  RodioluWw^iiKV 
est  remplie  de  témolsnages  d'admiration  pour  smoum- 
gei.  Or,  Milvant  la  date  approalnaUve  l'anta  en  Se- 
▼olr  aeofrttr,  naeeo  Hodla  n^vnlt  étéin^ni  eabiMde 
doaxe  an«  quand  lellvrr  «le  M.ifTct  fut  Imprime,  ce  qi-'I 
est  tpadmlMlble,  pul<M)ii'ii  clait  dcja.  de*  lors.  compfl«itr«ir 
renommé  et  qa'll  charmait  (  «ulvaol  iet  cS^ieuiont  dr  l» 
kltR)  la  TUIt  d«  Sspict  par  la  doveeur  Sa  M 
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vet  itiiblc  tour  de  force  ;      10°  Jlawe  Adieu 
mes  Muourst  à  6  voix. 
RODOLPHE,  oa  pluMI  RODOLPHE 

(JkaN'J<md«),d6  à  Stitibonis,  le  14  octotMie  1730, 

rcfut  fie  son  père  les  premi^re^  Irçnns  musi- 
que, et  apprit  à  jouer  du  violoo  et  du  cor  dés  i  âge 
i»  Mpt  4118.  IMil  fort  habile  «ar  ce  denier  in^ 
tronMOl  avant  d^avoir  atteiut  sa  seizième  année, 
fl  V  rendit  alors  h  Pari-*,  et  continuit  rt  luile  du 
violon  suus  la  direction  de  Ledair.  Plu.s  tard, 
y  (at  atbché  mu  orchestres  de  Bordeeux,  de 
Mentpdller  eC'de  plusieurs  antres  \ill«;.s  du  Midi 
delà  France,  en  qnalilt'  ili^  [  retnii'r  \ iulon.  Vers 
1764,  il  entra  au  service  du  duc  de  Parme. 
Tra^,  qui  était  alor*  directeur  de  la  musique 
de  ce  prince,  éerif  il  pour  Rodolplie  le  premier 
accompagnement  de  cor  ni  .lnn=;  un  air 
chanté  par  ta  cantatrice  IVtragiia.  Ixiuiiïuit;  (  Oiii- 
positcur  lui  coseigua  les  principes  de  lliarraonic 
d  An  contrtpoîBl.  En  17fto,  Rodolplie  quitte  la 
Btiisiqiic  du  duc  de  Parme,  pour  entrer  dans 
Cfllf  .hi  line  de  \Vurtenil)erg,  â  Slultgard.  Jo- 
melli  se  trouvait  alors  en  cette  ville  :  il  consentit 
à  compléter  par  ses  leçons  l'instroclion  du  vir- 
tuose.  Ce  fut  à  Stutlgard  que  Itodolpite  lit  ses 
pieiniers  essai>i  <1«  <  uinposition,  en  t'orivaiit  la 
BHuîqite  de  plusieurs  ballets  de  ^ioverre,  parti- 
CBlièreDient  de  ceux-ci  :  !•  iUédée  et  Jastm^ 
ballel  héroique.  —  2»  Vsychc,  idem.  —  l.a 
Morf  ri'fiercnlr,  i.lem.  —  4"  Aniudr,  idem,  l.n 
1763,  il  retourna  à  Paris,  et  eutra  dans  la  mu> 
«que  du  priacede  Coirti  :  deux  eus  après,  il  fut 
iHaelié  à  l'oicbestrede  l'Opère,  et  ce  tut  encore 
laiqiii,  dan>  un  nir  de  lioyer  [  Amnur,  sous  cr 
riani  ninhratjr  )  cliantC  par  Lrt'(',.  os,  fit  entendre 
pour  la  première  fois  à  ce  ttié4tre  un  aceompa- 
IMRMiit  de  cof  concertent.  Admis  en  1770  dent 
le  niueîqoe  des  petits  appartements  dn  roi ,  il 
entra  quatre  ans  après  dans  la  rliapcllc  royale. 
Vers  cette  époque  il  proposa  au  mfnisire  Amelot 
le  plen  d'une  éeole  de  musique  que  M.  de  Bre- 
tenil  féaliee  par  les  conseils  de  Gossec,  en  1784  : 
Rodolphe  y  fut  attaché,  en  qualité  de  professeur 
dliannonie.  C'est  pooc  cette  école  qu'il  écrivit  le 
solfège  et  le  tniié  d'eceompegnement  dont  il 
m  parlé  tout  à  Theurc. 

Lî  révolution  de  1789  til  perdre  à  cet  atti^te 
la  plupart  de  ses  places  et  de  ses  pensions  ;  en 
dédommagement,  il  obtint  sa  nomlnatiOD  de  pru- 
fEMeiir  de  iolMs»  M  Coucrfitoire,  dane  le  mois 
d'octobre  1799.  Trois  ans  apri's,  il  dut  demander 
hii  mëme  sa  retraite  à  cause  du  mauvais  étal  de 
sa  santé  i  mais  Sarrette,  directeur  du  Conserva- 
lnii«,  obtint  pour  lui  du  premier  coosul  une  pen^ 
sien  de  douze  cents  francs.  Rodolphe  mourut  it 
Péris,  ie  IS  aodt  1813,  à  rife  de  prie  de  quatre- 


viogt-deux  ans.  Pendant  plusieurs  année.s  d  avait 
élé  attaché  consme  violoaiste  à  rorcliestre  du 
Théatre-Frwcaie. 

Rndnlphc  sV^t  fait  ronnallre  à  Paris  comme 
compositeur,  par  les  ouvrages  suivants  :  \"  Le 
Mariage  par  capitulation,  opéra-comique  en 
un  ecle,  à  la  Comédie  ilellenne,  en  1764. 
2»  L'Aveugle  de  Palmyrc,  au  même  llnatre, 
en  I7f>7.  —  3»  Ismenor,  pour  le  maria;;e  du 
coinle  d'Artois,  à  Versailles  et  à  l'Opéra,  en 
1773.  —  4«  Piwder  et  deuxième  concertos  pour 
le  cor,  Paris,  Sieber,  Ballleux .  —  5"  Fanfares 
faciles  pour  ilcux  cors,  Pari>,  Sielier.  —  f,"  Vingt- 
quatre  fanfares  pour  3  cors,  Paris,  iiailleux.  — 
7"  Dmos  pour  deux,  violons,  1»,  î"*  et  3««  li« 
vies,  ihld  —  80  Études  pour  le  môme  instru- 
ment, iliid.  —  90  Étude,  composée  tic  trente 
morceaux  de  différents  genres  pour  le  violon,  à 
Tusage  des  commençants,  l'ati:>,  PIcyel.  Slaie 
c><it  surtout  k  son  solfège  que  Aodolplie  doit  la 
célébrité  dont  il  jouit  encore  en  France,  f.a  pre- 
mière édition  de  cet  ouvrage  fut  publiée  en 
171iO,  à  Il»ris,  chez  Bojer,  sous  ce  titre  ;  Solfé' 
ges  divisés  «n  deux  parties  :  la  première  cou- 
tenant  lu  théorie  delà  musique^  la  seconde, 
avee  In  basse  et  les  gradations  nécessaires 
pour  parvenir  auT  dtfâcuUrs.  iin  1790,  I  au- 
teur de  cet  ouTrafe  en  publia  une  deuxième  Mi-  * 
lion,  et  la  dédia  h  In  nation  :  elle  parut  clie7.  Na« 
dermari.  Plus  de  trente  aulies  ont  suivi  celle-là, 
et  le  calcul  qui  porte  a  près  de  deux  cent  mille 
le  nombre  d*exemplaires  ipi'on  en  a  vendu  n'ifSl 
point  exiséré.  Un  tel  succès,  dont  il  n'y  a  point 
d'autre  evcfiiplt'  piirtni  Ii  s  livres  é|i  int  nlaircs  de 
musique,  sembleraii  indiquer  un  uicrile  remar- 
quable dans  le  cona-ption  de  Touvrage  ;  ce(»en- 
dant  il  eerait  difficile  dimaginer  rien  de  plus 
médiocre;  car  on  n'y  trouve  ni  lo;;ique,  ni  mé- 
thode d.ins  Pevposé  des  principes j  le  i^t)le  en 
est  pitoyable,  et  les  leçons  y  sont  aussi  nul  gra* 
doées  que  mat  éeriln  pour  les  voix.  Mais  ce  aont 
précisément  les  défauts  de  ce  livre  qui  firent  son 
succès  à  rt'po/^iie  où  il  parut  ;  car  1  iiiuoranci^ des 
musiciens  Irançais,  et  surtout  des  maîtres  de 
province,  n'accommodait  fort  bien  delà  manière 
empirique  de  Rodolplie,  qui  lee  dispensait  de  rai- 
sonner avec  leurs  élèves,  ainsi  que  de  la  vulgarité 
de  son  langage,  analogue  U  portéede  leure^prit, 
ot  de  la  fadlilé  des  leçons  pratiques,  mieux 
adaplée  à  leur  capacité  que  celles  d'ouvrages  plus 
savants.  Plus  instruits,  |)Ius  habiles  aujouririuii, 
ils  rejettent  ce  solfège,  dont  la  vogue  a  diminué 
progressivement.  Toutefois  U  loi  reste  encore 
quelques  sedateufs  parmi  les  maîtres  do  pro- 
vince. La  Théorie  d'aciompagnewent  rf  de 
compo$Uionfà  l'usage  ues  élevés  de  l'école  na- 
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tionale  de  musiqnr,  puMiYe  par  RniJolphe,  à  | 
Paru,  en  1799»  chez  >ademiaii,  in-tuiiu,  est  | 
cMOfe  iiliM  an-denoii»  4»  fa  critique  que  | 

WllëgB.  '  I 

RODOLPHE  (AmMiB).  Voyes  RUDOL- 

PHE. 

ii.ODUlGUEZ(KoDERicus  SAitats,  ouSa,"*-  ! 
cnz  M  Akitau»),  évfiiim  de  Zamora,  Mquit, 
en  !404,  à  Santa-Maria  de  Niera,  au  diocHede 
S«^Kovje,  (l'tinc  .mcienne  faniillo     la  Vieille  Cas- 
tille.  Après  avoir  (dit  de  bnliaotci»  éludes  à  Sala-  < 
manque,  il  y  enseigna  le  droit  df  il  et  eaooniqtie  ;  I 
mail  il  quitta  la  carrière  de  reoMigneinent  poor  i 
entrer  (lans  l'état  rf  (  1;  iastiquc.  Ses  talents  cl  sa  ^ 
naissance  l'éievèrcnl  bientôt  aux  premièrt'&  di-  : 
gnités  ecclésiastiques.  D'abord  archidiacre  de  Tre»  , 
viBo,  poli  doyen  du  diapitre  de  Idoo  et  de  celoi 
deSéville,  il  devint  successivement  évoque  rl'O-  \ 
viedo,  ambassadeur  dn  roi  d'Ëspa^ne  près  du  pape 
Cali&le  Ily  goavcnicut  du  cli4teau  Sainl-Ange 
à  Rome,  érdqiie  de  Zamora,  de  Calaborra  et  de 
Paleocia.  Il  mourut  ii  Rotiu%  I»;  4  octobre  1470, 
à  l'A^c  (le  soixante-six  ans.  Ce  prélat  est  aiileui 
d'un  livre  intitulé  Spéculum  vUx  kumana:,  qui 
a  eu  tant  de  célébrité,  que  dan*  le  qoiinièaM 
•lècle  il  a*en  fit  ploa  de  onsa  édittoM.  Ce  limeat 
,  lin  traité  de  morale,  où  l*auteur  examiae  les 
avantages  et  les  inconvénients  de  chaque  profes-  i 
Mon.  11  y  traite  de  la  musique  au  cliapitre  trente- 
neuvième  du  premier  line,  et  de*  cbaDlfca,  an 
qnin;i)'me  chapitre  du  livre  deuxième. 

RODRIGUEZ  (Jeak),  diantre  de  la  ca- 
thédrale de  Salamanque,  né  dans  cette  ville  vers 
1460,  est  anlenr  d'un  Irailé  dn  plaliKlMMit  inti- 
tulé :  Tratado  de  eoHtù  Uano,  Salamanqoe, 
Ii03.  in-4«>. 

RODRICUEZ  (  Jban),  moine  portugais,  né 
lians  dernières  années  du  quinzième  siècle, 
termina  à  Liabonne,  en  1S60,  on  traité  du  plein- 
ctiant  intitulé  :  Arie  do  canto  charf,  dunt  le 
manit<^^rit  t-vi^lait  h  Lisbonne  dans  nne  bibliothè- 
que parucuhère,  à  l'époque  ou  Macliado  écrivait  i 
aa  IMMiollièqne  luiftaiilenne. 

RODRIGCEZ  (IfAHCu.),  excellent  orga-  I 
nfste  et  harpiste  h  Elras,  en  Portugal,  était  atta-  | 
ché  à  la  cliapelie  du  roi,  à  Lisbonne,  au  comrnen-  | 
cernent  du  dix -septième  siècle,  et  s'y  fit  admirer 
pendant  ploa  de  vingt  ani.  Il  a  publié  de  sa 
composition  un  recueil  de  morceant  de  mutiqae 
d'église  arran;;i'»s  pour  les  instrumenta,  sous  ce  ^ 
titre  :  Flores  de  musica  para  instrumenta  de  > 
leetOf  c  hûrpa,  Lisbonne,  Craetbeke,  in-fblio, 
tnoo. 

RODRIGi:i:ZDE  IIITA  (I)  Antoine), 
prêtre  espagnol  qui  vécut  dans  la  i»eioiir!e  inoi- 
tie  du  dix-huitième  siècle,  fut  d'abord  mailre  de 
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chapeil  >  lit  la  cathédrale  de  Palentia,  puis  il  alla 
remplir  les  unèOMs  foDCtioos  à  l'élise  de  l'Ait* 
cAnineiMi,  de  HhdHd,  Cn  naNra  a  éerlt  «i 
traité  de  eontrepnint,  dont  pluiianiB  oopies  ma» 
nusrrilp^  <;csont  répnruliie-t  en  Espagne, MOia  qprf 
no  pnrnit  pas  avoir  été  imprimi^. 

liOb(UiCHAaD},  littérateur  anglais,  a  pulilié 
dana  le  Jfonlftfjrnwletf  (année  lftl4,  Juin,  p.  M 
et  sniv.)  une  dissertation <|ni a  pour  titre:  The 
prineiples  of  rhythm  ,  botk  in  Sprrrh  and 
MusiCf  especially  m  tke  tneehairism  of  en- 
glish  verte  (Lei  Mneipea  du  riiythraa  dana  la 
parole  et  dans  la  muih|ne«  particaHèranMit  dana 

le  iiif^f'tni'îiiit*  rl'i  vfr<  anglais). 

HULICIHEL  (lùtoiAnn),  pianiste,  neveu  de 
Ilummel,  né  à  Vienne  en  1814,  a  vécu  près  de 
aon  oncle  k  Weimar  pendant  quelquee  annéaa, 
puis  à  Erfurl.  11  a  publié  pour  son  iostminent 
des  caprices,  des  JHe'veries,  des  Romancée  sans 
paroles,  des  Sérénades  et  des  Mazourkes. 

AircoaTS  RoBCiBL,  frère  de  cet  arthte,  t  icfn 
aussi  son  éducation  de  pianiste  cl»ez  HnOMMl,  à 
Wf'itnar,  puis  s'est  lixé  à  Dresde,  comm^  di- 
recteur de  musique  d'une  socicla  de  chant. 

ROEDËR  (Jear-Hicoel),  très-bon  UOmr 
d'orHua  à  Beriin,  né  dana  la  aeeonde  moitié  du 
dix-septième  siècle,  vécut  et  travailla  dans  cette 
villejusqu'en  1740.  Ses  principaux  ouvrages  <^ont . 
l**  L'orgue  de  relise  Saiot-Mcolas  à  Pot&dam.en 
1713.  LVinsne  de  Pancienne  é^Kaa  de  la  gar> 
nison  à  Berlin,  dans  la  même  année.  —  3"  Le 
grand  orgue  de  r^')  pi*Mi<,  d  lu'^  l'oglist-  SaintoMarie- 
Madeleine  à  Bre8lau,  com|>ost:  de  56  registres, 
3  claviers  à  la  main,  pédales,  carillon,  tcompetia 
et  timbalea,  en  172S.  Cet  inatmment  est  son 
plu$bel  ouvrage.  —  4°  Le  grand  orgue  de  Hirscli- 
berg ,  composé  de  jeux ,  3  claviers,  pédales, 
carillon,  trompettes  et  limhal«i>,  en  1727.  — 
&*  L*orgae  de  Groabnrg,  dana  le  eomté  de  Driqj, 
cn  1730.  —  Celui  de  l'église  Notre-Dame  à 
Lip;^nil/.  —  7"  Celtii  de  Tt^^îUse  réfbrni«'^e,  a  Star» 
gard.  C'est  aussi  Kœder  qui  a  construit  le  caril- 
lon do  clocber  de  féglise  pareiitiideb  Berii^ 
sous  la  direction  de  l'organiste  Weiaa. 

ROi^DER  (GEO»CES-Yl^t  f  stI,  né  en  IT»0  à 
Ranmiungen,  dans  la  basse  l-'raiiconte,  reçut  de 
son  père,  instituteur  dans  ce  lieu,  les  premières 
leçonade  musique,  et  fit  dn  ai  mpidea  praipia, 
qu'à  l'âge  de  onze  ans  il  jouait  déjà  de  plusienrs 
inslriini<  nts  et  lisait  touti*  espèce  do  inii'.iquc  à 
première  vue.  Le  clavecin  était  l'instrument  qu'il 
cultivait  de  préférence.  Ayant  été  admii  an 
gymnasode  Itonnerstadt  dan^aalreinème  «méa^ 
il  fut  rliarfr»'  des  fonctions  (rorfçanîste  dan*  fé» 
glise  des  Augu<tins.  Ces  moines  dirigeaient  lo 
tollége  :  ils  remarquèrent  bieotAt  ses  progrii 
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le?  ^tniîes  liltér>iir«s,  Ainsi  que  le  dfvt'top- 
ppinent  rapide  de  son  taleut  iuui>ic«l  Uêiià  i'exé- 
ru  lion  des  ceuvres  cJas&iqiies ,  «t  nmlanDt  le 
hîr»  cainr  dam  tear  «fdra;  dwIi  Kteà», 
o'ajaot  pas  de  vocation  pour  la  rie  tnonastiqne, 
rf»ista  à  leurs  si)lliritfitton«  Se>  liumanîlé«ëUnt 
tOTBiaé«S|  il  »e  rendit  à  Wunbourg  poury  sui- 
fR  ki  cannât  rraivwtHé.  Sm  hablMé  tm  r«r* 
goe  l'eiit  bieoldt  fait  remarquer  elle  fit  admettre 
;;ra(uit(>fQeot  dans  l'institut  de  Saint-Julien,  où 
Ifi  jeunes  gens  l«s  pins  distingués  dans  leurs  études 
mmt  umh  re^.  Ce  tal  dant  cetlemaitoii  qe'il 
apfwitlaoompeaillon,  sons  la  diiedioB  de  Kur- 
iinjffr.  Pendant  qu'il  suivait       mur'*  dp  (froit 
a  l'unitersité,  il         m  donnant  des  leçons  île 
mu&iqoe  dne  lce  ISunttlea  k»  pins  oputeotea. 
riwrt  pari  ma  eoMtrla  qoi  ae  donoaieoti 
Wiînbourg  pendant  la  saison  rl'liivrr,  il  v  f  nna 
son  fsodt  par  l'audition  de^  œuvres  de  ila)dn  et 
de  Mozart.  En  180à,  le  grand-doc  de  Toscane 
F«dliiand ,  IMre  de  roopereer  François  I*', 
danl  devenu  élfcleur  deWUrzbonr^,  forma  une 
Doorelle  chapelie,  à  laquelle  fut  attactié  Rœdcr, 
9Si  Tenait  de  terminer  ses  études.  Plus  tard,  on 
Wcsiia  la  aiveetieo  de  IMiealM  de  ropén  : 
Mie  position  lui  procura  les  moyens  d'étudier  , 
Im  plits  tv^ll*'-''  production  H  di»  IVrole  itali(*nne,  i 
tait  la  bibUiPthèque  du  grand-duc  était  atx>n- 
taaawH  Iternle.  Rœder  vteit  dam  ecUe  peel- 
6oa  Josqn'ea  1814,  où,  par  la  cession  du  grand- 
iJorhéde  Wiirrhoiirt;,  Frniinand  fut  appelé  au  l 
trône  de  la  Bavière  :  alors  la  chapelle  fat  dis-  I 
soate,  et  Rœder  hit  mia  k  It  peMien.  Il  fécot 
pdqna  taanitdaiia  le  retraite,  «t  ce  Mi  cette  i 
^poqne  de  sa  TÎe  qu'il  écrivit  tes  messes  solen- 
Ttf]1e«qui  lui  ont  Tait  une  belle  réputation  en  > 
Aikatagae.  Le  retentissejnent  qu'eut  le  nom  de  { 
r«i««r  de  eee  eoTragaa  e»  Beviira  Bt  appeler  | 
RoNlpr  en  1830  à  AuKsbour^,  en  qualité  de  di-  j 
r»(li'i;r  de  tmisiqne.  An  nMi!<  d'août  l83s»,  l«  roi  ! 
Louis  de  Bavière  lui  cuaiia  ia  direction  de  sa 
dtapefle.  CM  artiete  eatlaaabto  virait  encore  A 
Marichen  isfti  etëtait  alors  Agé deqnatre- vingt- 
un  ,.f)<        <>Mvr?iaf'«  prînfip.inx  <,ùn\  ;  i"  Messe 
Mleanelltr  (ên  uQ,  pour  4  vou  et  orchestre,  n°  1  ;  , 
Munich,  Palier.  —  9*  Mease  loleaiielle  (en  ré)  | 
Nifeni.  al»  «;  IMd.—  3»  Messe  Idem  (en  «0,  j 
B'  3;  ibid.  —  4"  Mc<ç<îpf!oîennelle  à  4  voix,  chœur,  ; 
orgue  et  oreiieslr»?,     4,  op.  35;  iliid.  —  5"  Trois 
nus^  semi-solennelles  pour  solus,  chœur,  or- 
tat,  S  «ioloiM,  alto  et  3  contrebeases,  avee  lea 
inMruments  à  vent  et  timbales  ad  libitum; 
Mayence,  Schott.  —  6°  Te  Deum  à  4  voix  «otos, 
citœnr  et  orchestre;  ibid.  — 7"  Psaumes  di's  lé- 
lires  poor  toalea  lea  ftlea  de  raeeée,  avee  lea 
aatienee  de*  qnelre  tempe  de  l'église,  i  4  toK 
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rlifvnr,  orgnfl  obligé,  et  orchestre  ad  libitum; 
ibid.  —  8"  Motet  (Fracto  demum)  idem;  ibid. 

—  9*  Peayaiaa  dca  vipree  dn  dteanebe  poor 
4  Toix  et  dKBar,  9  TtofcMs,  alto,  f  ioloiioelle,  con* 

trelMsse  et  orgue  obligés,  cors,  troin|)cUos  et 
timbales  ad  Ubtluni;  op.  44  ;  Mnnirh,  Faltor. 

—  10"  Psaumes  des  véfires  des  iéle»  de  la  V  ierge 
Idem.,  op.  4A;  tIM.  ~  II*  la  Mmktde,  ora* 
torio  pour  voix  seules,  chœur  et  ort  lu-sire,  (  \t-- 
ciitéà  Augsbourg  en  1831,  pm^  h  Stn!t^;ird  et  à 
Munich.  ~  12"  Csecilie  (Sainte-Cécile),  can- 
tete  idcn,  eiécntée  è  Mmleh  en  1830.  — > 
13"  Symphonie  à  grand  orchestre;  ibid. 

I  r  r.fx  su(idoiitgtênA  opéra  représeolé  à  Pra> 
gue, en  1813. 

ECEDKtER  (  JBA!i-Cniieion»),Bé  le  4  mal 
1704,  à  Biadileben,  village  du  duché  de  Saae- 
Gotha, entrn  h  l'âjîe  de  onze  ans  dans!  »  fli.ipeite 
du  duc  de  Gotha,  t-urnine  enfant  de  chœur.  La 
beauté  de  sa  voix  lui  procura  la  protection  du 
prinee,  qui  le  fit  instruire  par  nn  des  melUenra 
musiciens  de  sa  chapelle.  A  l'Age  de  vingt-trois 
ans,  il  entra  nti  service  du  prince  de  Scliwfir?- 
bourg-SondersIiausen  ;  il  y  resta  jusqu'à  sa  rnori, 
arrivée  te  S  mars  I7A5.  HaMIe  violeniate  et 
chanteur  agréable,  il  était  aussi  compwiteur 
di«fin-ii<',  comme  on  peut  le  y«»r  par  <piel(ines« 
un»  de  i^es  morceaux  insérés  daiu  la  collection 
de  musique  d'église  publiée  par  le  maître  de 
rhapelle  Stœizel. 

ROKIIM  (  JEx?s-ITti.DBtaf  ) ,  direeteur  de 
musique  et  acteur  à  Francfort-sur-le-Mein,  na^ 
quit  à  Eschborn,  dans  le  district  de  Uanau,  en 
et  débola  anr  la  aoèoe  en  1777.  H  ■  com- 
posé, pour  les  théâtres  auxquels  il  fnt  altar lié,  ta 
inn-t<inr>  des  opéras  corn  ques  suivants  :  f  />af 
TeslamCRt  (le  Testamenl).  —  2'  Der  l'assbin- 
d»r(leTennéller).^  s*jPer  verUébiê  Mater 
(le  Peintre  amourenx).  —  4»  DerZvelte  Uock- 
zeHtagQe  Second  jour  de  noces).  Betiré  do  théâ- 
tre, Rœhra  vivait  à  Francfort  en  1790. 

RCELLI6(JBAii-6E0HCi),né  à  Bnrgliaoseo, 
dant^  la  Saxe,  en  1710,  eut  pour  premier  maître 
de  miis'rjîîp  n-iltlta/ar  Grollmann,  rertenr  de  l'é- 
cole de  (xile  %iile;  puis  il  continua  ses  éludes  à 
l'école  de  la  Safnte-Crofv,  de  Dreade,  aooa  la  df* 
rection  de  Reinhold,  depuis  1727  jusqu'en  i73S. 
Dans  te  même  temps,  il  prit  des  loçons  de  clave- 
cin et  de  composition  cliez  Hartwich.  Ses  liai- 
sons avec  quelque  artistes  de  mérite,  partiea- 
llirement  avee  Zelenke,  achevèrent  de  fermer 
Sun  talent.  Après  avoir  passé  quelques  années  à 
l'université  de  LeipMrk  ,  il  entra  dans  la  cha- 
pelle du  prince  d'Aniiait,  a  Zerbst.  11  a  l^ssé  en 
roanuf  crlt  «pMlorM  i^mphoniea»  vlngtriix  mer- 
ceenx  eonecrtiota  pour  divin  iMbrnmcDU,  ait 
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trios  pour  nùW ,  violon  et  baiW,  «iMaftrÎM 
pour  cor,  liautbub  et  hai&oo. 

Uu  autre  artiste ,  désigné  tow  !•  mm  de 
XaUiç  te  jeuw,  tst  omumi  ptr  Iraift  cmMerto» 

pour  le  clavecin,  cC  dMte  tfiM  pour  dtfecin, 

fiolon  et  fliUs. 

Ri)l::LLiG  (CBABLS&-LÉoi«u>),né  à  Vienne, 
en  17eit  t^ailoDU  dèi  «■  Jeaneste  i  Téludé  de 

rbsrmottica,  et  acquit  sur  cet  intitrument  une 
liabileiti  rcniarqnaMn  If  (li'>ir  d'atiginenler  les 
ressources  de  u.'t  iQ»lruuii'nl  lui  lit  entre- 
prendre  d'y  appliquer  un  clavier,  mab  il  leooitt- 
truint  de  manièfe  qtt'ott  \M,  aiitsi  le  jouer  par  le 
frottement  des  doigts.  Ce  fut  lui  aussi  qui  ima- 
;;ina  de  «lorer  les  l>ords  des  cluclics,  pour  rendre 
plus  facile  leur  inise  en  vibration.  Le  iie«ir  de 
M  procttrer  cae  dochea  dNioe  boane  qualité, 
lui  fit  visiter  les  verreries  de  la  Hongrie  et  de 
1.1  Boln'^mo.  II  y  l.ii>ail  faire  d(*s  essais  jusqu'à 
4-e  qu  il  se  iiH  piucuié  des  ctocties  du  son  le 
plus  pur  et  le  plus  juste,  dans  un  diapason 
donné,  pour  tons  les  degréi  chramatif  nés  de  l'é- 
olielle.  Arrivé  à  Hambourg,  vers  17S?,  il  y  de- 
meura quelque  temps  et  y  écrivit  ia  musique 
d'un  opéra-comique  intitulé  :  Ctariua,  oder 
dus  vniteàannte  Dhtttvutdehen  (  Clarfsae,  ou 
la  Servante  inconnue).  Arrivé  à  Berlin,  Il  y  pu* 
lilia,  rn  178",  la  description  df  l'harmonica  à 
clavier  qu'il  avait  inventé;  puis  il  se  rendit,  en 
1789,  i  Leip'^ick,  oè  n  M  paratlre  un  iwanail  de 
petitet  pitees  pour  cet  instrument,  cbet  Breit- 
kopf.  De  retour  à  Vienne,  il  y  fut  nommé,  en 
17^)".  otiicial  de  la  bthliotlièque  impériale.  Il 
mourut  eu  cette  ville,  le  4  mars  1804,  à  l'âge  de 
qnaranle*trola  uns.  Ladeaeripllon  qu'il  a  publiée 
(te  son  liarmooica  perfectionné  a  pour  litre  : 
l'f  ber  die  Harmnnira .  Fi»  Frogment;  Berlin 
I7S7,  In -4"  de  32  pages,  avec  la  figure  de  Tins- 
trumcnt.  Aœllii;  inventa  plus  tard  un  autre  Ins- 
li-nment  h  clavier  de  trofa  octateft  et  demie, 
inonti^  de  coides  métalliques  et  de  boyan,  des- 
iin<^  à  être  joué  par  une  seule  main,  qu'il  ap|te!a 
(h^ihka»  et  dont  il  donna  la  description  dans 
MU  écril  intllulé  :  Orphieu,  ein  mvs&aUtdies 
insirnmrnf,  erfuii'lni  vo»C.-L.  JltvWff  <0r- 
pUira,  insIruiTii'nt  ilf  mti>iqiie  invfntf'  par  C  I,. 
R(i  lli^);  Vienne,  Ulumauer,  1 79a,  in-S**  de  21 
pages,  avec  S  plaocbes.  Cet  opuscule  fut  inséré 
dana  le  Journal  du  Lnxe  et  dès  Modes,  nn  mois 
de  fëvrii  r  17'.«G,  et  dans  celui  de*^  Fabriques,  de-<( 
■Manuf.irlnn's  eldii  Commerce  (jnfvi.T 
Eu  lëoi,  r.œllig  inventa  un  antre  lasiruutniil  a 
clader  avec  des  arclirts  mis  en  monvement  par 
une  pédale.  Il  lui  donna  le  iiooi  de  ^Tenoi^Aico^ 
el  on  publia  la  descri|dion  thn*  le  .tournai  de*! 
Mvdcs  (lévrier  1801),  avec  une  biÀloue  des  ios- 
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Irumcnlsdu  même  genre,  deimis  coliii  •{nc  J<-;in 
Heydn  (royes  ce  nooi)  avait  invenli:  eu  1610, 
jusqu'à  sa  propre  Infenâion.  On  a  anssi  de  Bvt- 
Ug  :  1*  Fermcà  einer  mvMikalùeken  Mer* 
raUmlabelle ,  znr  zxnammnxsrtzuixg  nllrr 
ùOlichi  u  Tonleilcrn  Accordât  und  ihren  Ver- 
wecUslunyen,  fur  junge  Musiker  und  DilcU 
tanten  (Ksstf  d*une  table  des  Intenrailes  de 
musique  pour  la  formation  des  (;.iuiiii>'>  usi- 
tée.*, etc.);  Leipsick,  Rriitkopf  et  H.erlcl,  1789. 
in-folio.  —  1*  Une  disKertatioii  sur  Raotil  âf 
Couct,  dans  la  Gaiette  musicale  de  LeiiisUck, 
tome  IT,  pagm  t*  Un  mtiete  «m 

riiarmonica  à  clavier,  ibid.,  tomeV,  |>age  423. 
I  —  4°  QiK  Iqiies  morceaux  faciles  pAirr  l  orphica; 
Vienne,  Mullo,  1797.  —  Su  Oiiaosoni»  alk- 
roandel,  evee  aceompagnement  d'orpbien  oo  de 
clavecin;  i bld.,  1797.  Il  avait  aussi  promis,  dam 
le  .luurnal  de^  modes  ijuin  IT'JS],  dt»  piihUer  13 
cliansoos  du  comie  de  Wolkcnstetu,  trouvère 
du  qualMiièaw  alède,  d'après  un  manuscrit  de 
la  biUiotbèqne  impériale,  tradnitee  en  netalien 
mcNferne;  tDsais  oes  corku  morocettu  ■*flnl 
point  paru. 

ROEMIlILD  (JEAii-TnÉoDonE) ,  ban  com- 
positeur de  musique  d*église,  naquit  le  tt  sep> 

lembre  1C84,  à  SaUungen,'  près  de  Hennetes* 
Jacquet  nat  tiiMi,  rrni'nr  a  RubI,  fut  son  f  "-pr-iier 
maître  de  musique.  A>tiin>  ensuite  à  l'e<;ulc  S.uat. 
Tbomas  de  Leipsldi,  il  j  reçut  des  leçous  de 
Scbellcn  cl  de  Kulmeu.  Set  étafict  teraiine« 
dans  cotte  école,  d  suivit  les  cours  de  l'ubiversilé 
dpfiuis   1705  jusqii't'n  iToS.  puis  fut  nommé 
cuntor  a  Spremberg.  huii  uit-rite  ayant  été  M^si- 
tôt  reeomm,  il  obtint,  en  1714 ,  ta  pince  de 
recteur  à  l'école  de  cette  vilta;  eepemlaiit  il  o*; 
resia  pas  plu*  d'une  antu^e,  parfp  que  U  \>h<e, 
plus  avantageuse,  de  directeur  de  musique  a  l'é- 
glise Intliériennn  de  Frcybcrg,  dans  ta  baeae  Sk 
lésie,  lui  fui  donnée  eu  17I&.  Neuf  ont  après,  il 
i-et'Mirna  à  Spreinhcrsî,  avec  le  titre  de  maître  df 
rliai h  Mp  i^e  (iiic  <lf  Mersebourg  l'appela  à  si 
cuur  en  la  même  qualdé,  dans  l'année  1731,  et 
lui  aoeorda  en  outre,  après  ta  nsort  de  Kaulf- 
mann,  en  173à,  les  places  d'oripniste  de  lacoor 
et  de  la  ratlM^rale.  Rœmhild  motirnt  à  Mer«f- 
bourg  en  I7à7.  Il  a  beaucoup  écrit  pour  I  Vgiisc. 
Petmi  aee  eomposîlions  on  remarque  la  musique 
de  deui  années  «omplètaa  pour  ta  aerriee'divia, 
et  des  cantates  anr  les  difidrenta  Ages  de  ta  vie 
bumaine. 

flUKlSER  (VALtivTiN),  (  larinettiste  allemaïui, 
attaclié  an  prince  de  Monaco  vers  1770.  Ttal.  i 

i*ari!i  a  celte  époque,  et  y  publia  des  sjrmptiooirt 

rourprlarilfs,  des  quatuors  t't  dci  \r'w<  pinn  in^loh 
meiits  <i  vent.  Un  connaît  aussi  sous  ton  mmi 
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l'Gamiue  puur  le  liaiitbOM  àttr.  12  «Jucc»;  Viu*, 
ltoy«r,  I7A&.     Gêmne  pour  la  clarinril«avee 

fi  iUnif,  iliiJ.  —  3"  GAinine  pour  le  basson  avec 
l'J  duos;  ibid.  L'ontraj;e  par  Icqtiel  Ru'scr  es.t 
ritGurccounu  a  pour  litre:  tssiu  d'iHJtlrucdon 
à  l'fuagedeeeuT  fUi  mmp^tenl  pour  to«fa> 
tineUe  et  /m  cort;  Paris,  i78i,in-4'.  Rtpsera 
lioun^  une  traduction  français  de  la  Mcthode 
raitonuée  de  violon,  par  L«o|Mj|d  Mcxart;  Paru, 
Bvy»^  1770,  io-folto.  Il  «st  aosal  Paulear  d'une 
tnélhode  de  flûte  publiée  à  Paris,  chez  Lfduc. 

ROt^SfLbR  (V\i  I  vtin:,  |>lii1olo<;tn'  ft  orî>'ii- 
yti»te,  né  à  r^iureiutierg,  dans  la  seconde  moitié 
éaétx-^fmm  liède,  est  «ntaor  d'mi  écritinti- 
tDlé  :  Mmniaiio  pkIMogkththeotûfiea 
rhor.ris  vfferum  ifebrdtoitim  ;  Altorf,*  1720, 
de  32  pages. 
RUCSLIùR  (le  P.  Fiiju«çois-GHÉGoiaE), 
mum»  ««gmlia,  à  RatUMune,  nuMirat  daascetta 
viUe,  en  1760.11  h'est  fait  connaître  avantageu- 
(^fwîît  pjïfdf  bonnes  coin|>o<îiffon<5pmif  rcf^lisf, 
»î»iitul^e$:  Mclodramma  eccleslastiaim,id  est 
offertorta  XV  festis  atêqntbuê  Domhtleli,  et 
tmmntnS  saneUirum  aeeomodata  a  4  voc.  et 
<>ins(rumen(is,op.  l;  A»tff<lH)nrg,  Lotter,  iTiT, 
iiHfoi.  —  2"  Qves  octo  hannmiicss  in  ortie 
frtientum  recêptx,  se»  VtllafpnpHtmiie  a  4, 
«p.  2;  iUd.  3*  VÎMUm  Mlemniofva,  qwir 
rtmvlfiyim  dr  Requiem  a  4  me.  ac  6  instntm. 
of.  3;  ibid.  — 4*  Vf  Litani.v  laureUnui-  a  4 
roc.telut  opcrariis  acconsuelis  instrumenOs 


UOCSLCR  (EBSFST-FnÉormr  ,  h  Ras- 
teoberg,  dans  le  duché  de  Weiinar,  le  2b  mars 
1748,  fit  ses  étudc&  au  collège  de  Weimar,  et  y 
reçut  det  leçou  de  mmlqne  do  BMllrc  de  cha- 
pelle WoiCT*  Ayant  acquis  une  grande  habileté 
>>Hr  l'orgue,  il  fitt  nommé  oit:aiM<l"  a  Plauen, 
«iui»  le  Yoigtland.  Il  occupa  cette  place  Jusqu'en 
t;w;  alors  il  donm  dëmiMioo  et  m  mit  à 
toyagfr  en  Allemagne  atee  Tinloition  d'aller  à 
Londres  Kn  l'OO,  il  «c  fil  entendre  h  Soniler  ";- 
b«ben  ;  Gcrber  lui  accorde  des  éloges  pour  son 
lalnt,  mai»  dod  mis  mtrlclion.  Depub  eelle 
Opaque,  on  n'a  ploa  en  de  renarignenienta  «vr 
ffl  artiste.  Rœsler  a  pubHp  pti  j786  un  livre 
flK>ral  complet  à  l'usage  des  ornanistei»,  suu»  c>- 
lilre  :  VolLstandigen  leichtbezifferten  Choral- 
iMft,&«m  be^mang^tnder  Orgelspieltr.  Il 
a  laisse  pfi  manuicrlt  des  pièce»  d^orgue  de  dif- 

tiOt^SLfc^li  (Josri'U},  né  en  i77J,  a  Scliem- 
■îli,  CD  Bongm ,  était  fila  d'un  coas^ller  des 
thines  qui  se  fixa  ensuite  à  Praj^ie.  Son  p^rc, 

'î'iiple  amateur  d*»  nmii'pii» .  lui  (•ns»»iv'tia  1rs 
{>nud|M.'^  de  cet  art.  La  lecture  de  Itvicb  de  théo- 


rie et  de  partitions  des  grands  maitres  compléta 
son  éducation  mittlcate.  Après  qv*U  eut  achevé 

M>s  couDt  «le  philosophie,  il  accepta  la  place  de 
direcleut  d'ijrclifslre  dans  la  troupe  d'opcra  di- 
rigée par  (>uanlasoB,  en  l'iiâ.  11  parcourut  en 
eétto  qnalKé  une  partie  de  i'Allemaipie  méridio- 
nale, pendant  du  ans  ;  pui»  le  prinee  de  Lobfco- 
wilz  ra(i}.«'l.i  .1  Viniiif,  l'alladia  nu  thi^âfre  de 
la  cour,  le  prit  dans  sa  maison  et  le  chargea  de 
la  directton  de  cm  mmiqM,  HallMureiMenient  Ift 
•inté  de  RcMler  était  chancelante.  Dent  un 
voyafîP  rn  Robéme,  ou  il  ac.  ompagnaif  le  prince, 
en  181U,  une  maladie  sérieuse  l'arrêta  au 
teau  de  Kaudnilx.  A  peine  confalescent,  il  reprit 
è  Vienne  aeaoocopallima;  maia  Peacèft  du  travail 
lui  causa  une  rp(  liiil«^,  au  mois  de  juillet  1811, 
pendant  «lu'il  m  trouvait  à  Pra^Hic.  T.cn  eaux  de 
Liebwer<ier ,  que  les  médecins  lui  avaient  or- 
donnéee,  aerablèfeiit  d*aliord  lui  proemer  oae 
amrlioralion  sensible ,  mais  elle  fut  de  peu  de 
rluré<^,  car  il  succomba  le  juillet  1812,  k  Pâ^e 
de  trente-neuf  ans.  Parmi  le&  productions  de  cet 
artiele,  on  complediK  opéras,  savoir  :  i*  La  5or- 
presa,  opéra  tMjufTc  italien,  rcpn  si-Dti'^  à  Prague. 
—  2"  La  Pacedi  KleiUsch.  —  3"  Im  Pastorella 
degii  Aipi.  —  4°  IL  Custode  di  se  stesso.  — 
h'*  la FonadeW amore,  écrit  pour  Veniie  «i 
1798.  —0*  U  éuêBurle,  a  Prague.  —  7*  CU' 
mrntine  ou  les  Ilnclfis  d'Arona,  ih'ui.  — 

Tristes  A  radureê  d  tilisa,  /irinccssede  Util- 
garie,  opéra  allemand,  à  Venise,  eu  ISU7.  — 
9*  Le  Mariai  de  Jeaen,  opéra  alleoMiid.  — 
10'  La  Vengeance  ou  (<■  Cht/trnu  de  brigands, 
en  trois  ai  tes.  icpnseiilc  au  lin  àlic  de  Prague, 
le  iù  décembre  ittUii.  i>eu\  panlumiines.  — 
iï* Lep^Cùrendimaé.  —  12*  fa  Saissance 
du  tailleur  Wctz-\\  etzW  elz.  Quatre  l  antales 
parmi  lesquelles  :  //  f'ijclop( .  —  t  V*  Marte 
al  temyio  délia  Gloria.  —  15"  Cantate  sur  la 
mort  de  Motartf  Prague  1798.  Beaucoup  de 
morceaux  ajoutés  è  des  opéras  italiens  on  dans 
de»  oratorio!:.  Les  compositions  praNif-  de 
Ruuler  sont  le.s  suivantes  :  1°  Concerto  pour 
piano,  op.  15;  Orfenbach,  André.  — 2°  Sonates 
pour  piano  et  violon,  liv.  1  et  2  ;  Leipsick,  lien- 
rif  liî.  —  3'  Quatuor  pour  ?.  violons ,  alto  et 
basf.e,  op.  0  ;  Olïenbacli,  Audre.  —  4"  Sonates 
|iour  piano  seul,  op.  i  ;  Leipsick,  Itrdikopf  et 
HaNld.  —  &* Trois  sonatines,  idem}  ibid. 
6'^  Sonatp  composée  quin/i'  jours  avant  sa  mort  ; 
Prague,  Enders.  —  7"  Hondeaux  et  fantaisies  ; 
L.eiphick,  Brcitkupf  ;  Vienne,  Mecbclti  ;  Prague, 
Berrs.  —  8»  Variations,  idem  ;  Prague,  Berra.  — 
«j«  Chansons  allemandes  ;  Vienne, Haas;  Leipsick, 
Breitkopf  et  Hiertel. 

RUI^SSIG  (CuAUu.s*Gorru>a},  savant  eco- 
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nomliie  et  jnTtoeodsiniBi  né  à  HMMlMuni .  <  n 
17âl»  téent  à  Lcipdck,  el  y  mI  le  titre  de  pro- 
fesseur ordinaire  dp  droit  naturel  et  de  droit  des 
lem.  Il  mourut  en  cette  ville,  le  30  novembre 
1806.  Parmi  se^  nombreux  ouvrage»,  on  en  re- 
narque  an  qui  e  pour  titre  :  Fertudi  Hk  miiitf- 
kohsche  Dramen  vfb.it  eiuige  Anmerkun- 
gen,  etc.  (Essai  de  drames  en  mit^iquc,  arec  des 
ootes  concernant  i'tiigtuire  et  les  rt^lc^  de  c«  f/^re 
de  poMe,  «i  U  mofelllé  do  théâtre  );  Baynalh, 
1779,  in-8o. 

ROETER  (Jean-Gi-illache),  prttdicateur  à 
lleidelberg,  était  dans  celle  ville  en  18 17,  et  y  vi- 
vait encore  en  I8S4.  Il  e  publié  des»  le  reendl 

intiln\é:Gcneral-Synode  des  Grossherzoçlkums 
Hadnt  (Synode  général  du  j;ranil-iiijclié  de  Bade), 
Carl»rulie,  1834 ,  7»  p.  1-19,  m  Avu  sur  la 
para»  muafeal»  du  nouveau  Uptv^de  «JUml 
du  grand-duché  de  Bade. 

ROKTH  (Philippe),  compositeur,  né  à  Mu- 
nich, ie  6  mari  1779,  se  livra  d'abord  a  l'étude  des 
sciences,  mais  il  l^abeiidonna  bientôt  pour  celle 
de  la  OMMiqm.  Sebwan,  mii«ieien  'de  li  «our  de 
Bavière»  loi  enseigna  ie  violoncelle;  il  apprit 
aussi  à  jouer  d<>  la  (lAfe,  du  violon,  du  piano,  rt 
Winter  lui  donna  quelques  leçons  de  composi- 
*     tien.  Gependrat  Tétude  des  pertiliomde  Hsydn, 
de  Mozart,  de  Cherubini,  et  de  quelques  autres 
grands  maîtres  fut  la  sotirce  où  RœHi  puisa  <n 
connaissances  les  plus  solides  dans  l'art  d'écrire. 
Aprèe  aTelr  Heu  quelque  temps  à  Vleone  et 
vbité  une  partie  de  l'AUemeRoe»  il  «atoame  dens 
sa  patrie,  rt  fit  repri^senfrr  avi  théâtre  de  ï.i  rnirr, 
à  Munich,  en  18U9,  un  opéra  en  trois  actes,  inti- 
tulé :  Holmara.  Le  succès  de  cet  ouvrage  le 
décida  i  écrire  h  Fermer  JMert,  opéra- 
comique  on  un  acip,  jont^  «^u  18!  I,  eî  qui  ne  fut 
pas  moin<i  bien  accueilli.  Ka;tti  a  écrit  ensuite 
la  musique  de  plu<iieurs  ballets  et  d^opérettes 
permi  icsqaela  on  cKa  :  E^UdtguuftfMê  (ta 
Fête  du  serment  de  fidélité  );  Der  A'a»ip/"  î/i/7 
(frm  Drachen  (Le  Combat  avec  h  s  dragons). 
Prinussin  Esctshaut  (La  Princesse  l*eau-«l'Ane)  ; 
Zttuberin Sidania  { La  Pée SMonie) ;  Zdai^ 
et  Azer;  Znea^  tehlafenden  Jungfirmm 
f  r>f)ii7''  jeunes  Filles  endormii's).  Tous  ce^  on- 
vrageîi  ont  été  représentes  à  Munich  juaqu'en 
t8?3.  Bn  1825,  RoAb  At  m  noovea»  voyage  à 
Vienne  et  donna,  au  théâtre  iln  Mer  Wien  (Sur 
la  Vienne),  ropéra-comifiup  D'r^  i'f^nthrurr 
kl  Guadarama  Gebirge  (  L'Aventure  dans  les 
mootagnea  de  Gaaibnuna).  Dam  Tannée  ani- 
vanie,  il  écrivit  dans  la  même  ville,  avec  Riotle 
t  valiez  et'  mm),  l'opi^ra  f<^erTqti»»  Sfaberl  ton 
lier  l-'ri'ichu/z  {  L'Arlialèl«  du  (ranc  archer). 
De  r'  tuur  a  Munich  en  Ië28,  Rœllt  y  vivait  eu- 


.  core  en  I86B  et  étak  alen  Igé  de  soitsats^f 
neur  ans.  Il  a  poUié  t  !•  Câacerto  panr  la  léli; 

Leipsick,  Breitkupf  et  Hiertel.  -  2" Trois  thèmes 
varies  pour  flûte,  violon,  alto  rl  bm^,  ibid.  — 
3  *  Des  airs  de  danse  pour  divers  in»lf  uiiieau.  -> 
é'Deadiansena  allenMuidea  avec  awoaipegM' 
ment  de  piano. 

RCJCVER  (Henri),  né  à  Vienne  mai 
1827,  apprit  d^abord  a  jouer  du  vioiua  ;  miu  i 
)*8ié  de  dix-buit  ans  II  abandonna  cet  lailianMt 
pour  se  livrer  k  l'ettide  du  v  ioluncelle,  sur  kqud 
il  est  parvenu  j*  la  possession  (i'un  beau  taleat. 
Cet  artiste  ei^  aujourd*liui  (1863)  le  plus  liabilc 
'  violoneellisie  de  Tiaaw.  U  a  paUié  ,dsas  «cUr 
ville  quelques>.iuMS  de  sesrnmpowlïnaiponrsst 
instriNitent. 

HOFOO  (....)i  docteur  en  Ibeolojiie prdi- 
cataur  à  Copenliagne»  est  aalaar  dSm  ébfertt- 
tloo  en  iangna  deaoisn,  qnl  a  psnr  titre  :  Mu- 
srikrn.s  Indsiydelse  pan  7};rTV]rsf.rt  L'InOoeocf 
de  ia  musique  sur  l'urganisaiion  ImuMuneji  Co* 
penhague,  1804,  iu-S**  de  I4u  pages. 

ROGANTINI  (FianObisy,  oipaMi  é> 
Vi-j^Use  Sainte-.Marie  Majeure,  à  Hcrgame,  Tp^ 
'  le  milieu  do  dix-.septi^m«'  siècle,  a  pultitean  re- 
cueil d'ouvrages  de  sa  composition  pour  l'^i^e, 
sous  ce  titre  :  Ulnv  primo  di  eoneaU  exU- 
siastici  a  vna,  due,  tre  e  quattro  voci  co*  dur 
Messe,  Deus  in  attjMtorium,  fuisi  bordoni,  i/o- 
gnificat  e  UluMe^  op.  I  ,•  l  enetia^  Aieu.  I»- 
eeuU,  I8W,  ia-é». 

ROGER  (MicHBt),  compositwr  français, 
vt'cut  vers  la  (in  tftr  -rrrJrmt:  siècle  ct  mm- 
meocement  du  diiL-j«epUèmtt.  U  )'  avait  uii  mu- 
sicien de  ee  nom  dans  la  ehapeUedc  Ocari  IV.Os 
a  imprimé  da  sa  oominailion  :  1«  Jlitt»4  w* 
eibusconcinnenda:,  ad  imitalionem  moduli. 
1"  Dum  tolleret  Dominus;  —  2»  Traderunt  eaim 
Gentibus;—  3"  Ecce  venia;  Paris,  lUllMé* 
in-161.  mo.  S«  /ntroilut  Dam.  dierm  <f 
pr.rcipuum  Fest'  6  ronim  ;  L.eipsick,  in-*". 

KOG(:it  (Bi  sjAMn),  tiU  d'un  rousioeade 
la  chapeiie  royale  de  Wiudsor,  naquit  dass  «ctle 
ville  en  1614.  Après  avoir  laH  ses  éindes  omm^ 
cales  comme  enfant  de  chœur,  sons  la  diredioo 
du  Dr.  Malhaniel  Gilles,  il  fut  nommé  ciacit  la 
chapelle,  puis  organiste  de  Téglise  du  Cbrnl»  à 
OttUin.  En  1841 ,  époque  de  la  rébellion.  H  i«* 
tourna  à  W'indMir  vt  y  eut  le  titre  de  clerc  tlo 
chapitre  ;  mais  bientôt  encore  troidilé  dan*  cette 
position  par  les  éveuemeiils  pohtiques,  il  n'eut 
pins  d'autres  ressooroes  qu'une  petite  psaiien  d 
quelques  levons  pour  vivre.  En  I6àfi.il  oblialle 
titre  dp  hachelier  en  musique  .î  runiversité  de 
Cambridge.  Heotré  dan.*  la  chapelle  de  Windsor 
en  1661,  il  eutau&&i  le  titre  d'organiste  du  cel- 
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Ii'c>'(l  LtoQ  (laDs  la  même  année.  En  1669,  il  prit 
ben  liegrèi  de  docteur  en  musique.  £a  168â,  il 
perdit  «  plue  d'orfuniile  par  ordre  fèrinet  dn 
roi,  parce  qu'il  avait  eu  recours  i  la  praleotion 
lie  Croinwell.  Depuis  lors  il  vcnit  i  la  campa- 
gne, d'une  petite  pension  que  lui  ui^ait  le  collège, 
etpMrrfail  à  un  â^e  avancé»  «nlitreneot  oubJié. 
L1i;nni«  à  quatre  voix  de  sa  eompMitîon  : 
Ttaek  me,  o  Lf>r(f.  inséré  par  le  florfpur  Crofcli 
dan?;  Specimevs,  prouve  que  Rosier  «Ttivail 
bka,  ti  que  6e&  mélodies  étaient  doucei»  et  gra- 
cieaM.  QMlqMi»ttD§  de  eai  roorceam  ont  élé 
publiés  par  Playford  dans  m  rollection  des  airs  ; 
itmir  (Court  ni/rrs\  1665.  Plusieur-;  li\!u- 
n«s  et  antiennes  tle  i^a  composilioo  ont  viè  atii»! 
publiée  dana  l«a  Cmiiw  mcro,  et  deak  la  cok 
ttttion  de  paanmaa  ni  hymoea  à  qnaCn  partiea 
•lont  Playford  est  l'édiloiir  l  a  collection  corn- 
picfe  lie  ses  services  et  anlieiiiic<:  fc  trouve  m 
luaaiistrit  dans  lesarcliives  deSaiul-Paul,  à  Lun- 
dre». 

ROGER  (Éticnne),  célèbre  éditeur  de  mu- 
sique et  lilnaire  h  .-Vmstt'iilam,  exerça  son  in- 
dustrie deptiH  \m  dernières  aimées  du  dix-sep- 
tièm  eièfje  jusqu'en  époque  oti  La  Ctoe 
(ieviat  ion  mecess^r.  Il  a  publié  un  ealalogiM 
de  ses  nuvraiîeH  de  fonds  ou  d'assortiment,  qui 
loiirnitd««  i enseignements  utiles  pour  la  bibiio- 
^rafihiede  la  musique,  sous  ce  titre  :  Catalogue 
in  Uvm  «te  rnnaf^  «touveUaniMl  mprlim» 
à  Amilerdam  chez  Eslienne  Roger,  marchand 
libraire,  ou  doitt  il  a  nombre,  avec  les  prir  ; 
Anoterdam,  Koger  (sans date),  in-S"  de  tti  pages. 
C«  ciblapie  a  élé  lélaprimé  atee  le»  nomlirea* 
m  aMMaana  dea  ouvrages  imprimés  chez  Le 
Cenp,  sous  ce  ti*''»'  :  Caialogve  des  livres  de 
mmtfue imprimes  à  Amsierdavi.chei hlttune 
Moger,  et  continués  par  MicKel-CharUs  Le 
Cèu;  AiMlardani,  IiO  Cèao  (aana  data),  pelll 
in-8°  de  72  pages.  Ce  petit  volume  a  de  Pinlérêt 
pour  l'histoire  hibiio^raphiqnp  d»*  la  musique 
^tii  la  fin  du  siècle  et  dans  la  première  moi* 
<i«da  dix-huîlitaM. 

ROGER  (JoBEra-iooia),  doeleor  «n  néde- 
cine,  naquit  à  Stra<»botirg  au  commencement  du 
d»-lraitième  i>iècie,  et  se  hxa  a  Montpellier,  où 
il  fat  admis  comme  membre  de  l'Académie  royale 
^  nééedne.  Il  mourat  à  Avignon  en  1761.  On 
à  461111  une  bonne  monographie  intitulée  :  Ten- 
iamen  de  vi  sont  rf  tnusicfs  in  cor  pore  hu- 
moM;  Avignon,  Jacques  Gurrignan,  1768,  un 
vstane  i»>8*de  117  pages  (trte-rare).  E.  Satete» 
Marie,  médecin  de  Montpelliar,  a  donné  une  tra- 
'ludion  frdii(,;uM;  de  cet 'ouvrage  avec  des  nnips, 
mjHh  Je  titre  :  Traité  des  effets  de  la  musi- 
sur  te  corps  humain  i  Pari»,  Bruoolf  et  * 


Lyon,  Reimano,  1803,  1  vol.  in-S"  de  3âO  pages. 

ROGER  (Alexis-Amoré/,  oé  le  il  juin  1814 
i  CliAteau*Goatitr  (Masrarao),  fut  admis  an  Ooii- 
st  rvaloiro  do  Paiis  le  22  août  1028,  et  y  reçut 

des  leçons  d'Iiarnionic  et  d'accompagnement  de 
MM.  JLecoupey  et  Dourlen.  Le  aecond  prix  de 
oetU  partie  do  l*ait  lui  fui  décerné  en  1832. 
Plus  lard,  il  devint  élève  de  Pair  pour  la  oora« 

position.  Le  premier  grand  prix  Inifilt  donné  au 
concours  de  l'Institut,  en  lfi12.  AOCOO  ouvrage 
de  cet  artiste  ne  m'est  cuunu. 

ROGER  (GeerAVC-UimtvTB),  ténor  dra- 
matique français,  né  le  17  décembre  i^lj  h  la 
CIiapf!lL'-Saint-[>cnis  ,  f>r»'»>  fl»-  Pariai,  est  fils  d'un 
notaire  de  ce  lieu.  Ayant  perdu  ses  parents  dans 
sa  première  jeunesse,  il  Ait  élevé  par  nn  onelo  qui 
lui  fit  birede  iioonea  éludée,  ledeetinantà  eni' 
vre  la  carrière  df  son  pire.  A  sa  .«ortie  du  col- 
léîip,  cet  oncle  l'oblif-ea  de  Iréqut'Tstft  les  cours 
de  droit  et  te  plaça  citez  un  notaire  ^  mais,  do- 
miné par  un  goAt  peasionné  pour  le  tliéâtre, 
Roger  négligea  les  leçons  des  professeurs  du  Code 
et  du  niiit'^te.  Son  Ifavstil,  dan^  IVludc  rln  nolatre 
ciiP2  qui  on  l'avait  ol>lige  d  entrer,  se  Ijoi  riait  a 
apprendra  de»  rôles  d*opéra-eomique ,  pour  un 
tbéélre  de  aodélé  dana  lequel  H  avait  enrdlé  ses 
amis  etqnelquc<«  grisoltes.  Il  éLtit  entré  dnns  sa 
vinut  et  unième  année  ettoiiphnit  a  sa  majorité, 
lorsque  enfin  son  uucle,  vaincu  par  sa  |iersévé- 

ranœ ,  le  laisse  libre  de  suivre  son  penchent 

pour  la  scène.  Ce  fut  alors  que  Roger  commença 
(|p^  cfiidcs  ii'i^ulii'Tes  (Ifi  cliant.  Le  17  juin  1836 
il  fui  admis  au  Conservatoire  de  Paris  comme 
élève  externe  de  chant,  et  le  19  janvier  1837  il 
obtint  son  admission  au  pensionnat  de  cette  ins< 
litutiou  1).  Martin  (voyez  re  nom)  y  fut  son 
lirofessrur  de  cliant,  et  M.  jVlorin  lui  enseignais 
déctauiation  lyrique.  Doué  d'une  voix  cliar* 
manie  et  d*une  rare  fnteiliffenee  dramaliqoe,  tt 
fit  de  rapides  progrès  dnns  ses  études,  et  obtint 
les  preniitT'-  Jk  tliiinf  *'!  (Toiiéra -romique 
aux  concours  de  1837.  La  10  (éviter  l»3ti  il  dé- 
buta an  tliéÉlre  de  le  Bourse  par  le  rôle  de 
Georges,  dans  VÈetair  d*Halévy.  Son  extérieur 
élégant  et  gracieux,  le  charme  de  sa  M>ir  A  son 
instinct  dramatique  lui  procurèrent  un  véritable 
.<iuccès,  qui  se  consolida  dans  les  rcprésentalîona 
suivante*.  Son  premier  rOle  de  création  futoeloi 
du  martiuis  de  Forlanges  dans  le  Perruquier 
df  ht  nr'jrncf,  optHa  d'Ambrots»'  Thomas.  !Snn 
moins  di.slingue  par  son  jeu  que  par  le  chant,  il 
devint  bienlét  l'acteur  indispensable  des  ouvrages 

(I)  !'«  date*  dunnéei  (L>o«  <iet  noticrt  Mographlquet 
de  RofferpoblMn  en  Allemagne  Mftt  tontes  biiaMt:  orUes 

qu'on  trouve  Ici  ftont  auiticnt*qtic«  et  proviennent  Scs  fe« 
gtstrrs  du  ConMrvatoIrc  de  l'ait*. 
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d«  quelque  iinpwtmeenpTéifatéi  k  l'Oix'ra-Co- 
miilde.  Peadant  dix  anâées  csoméeiiUvc»  il  ne 

connut  qiK'  f^iicrè*  dans  tous  ses  rôles.  Quel 
motif  lui  fit  «]uitler  la  scène  pour  laquelle  il  JUtïo- 
bUil  avoir  été  formé  ?  Personne  ne  lo  sait;  nnai» 
ca  fat  aMorénrat  vm  déteraiinnioa  malbea- 
rcuse  pour  lui,  car  sa  v«iix,  pleine  d'agrément 
dans  la  niii«i(|irp  l<isprp  de  ce  théâtre,  tit  voir  «on 
itMuiti&aucc  a  i'Opera,  où  il  s'engagea  en  1848,  et 
surtout  d«M  la  rftle  firincipal  dn  Profite  de 
Mè|erbeer ,  dont  li  premièn  ffepfésenlation  eut 
Hen  le  16  avril  IS  in.  lîè»;  la  première  soirée,  les 
connaikt>eurs  jugèrent  t|ue  Koger  ne  résisterait 
pet  à  la  fatîfue;  car  II  forçait  son  organe  pour 
lui  donner  riutoiisité  iu''fc«<?air*' ;  ressource  déplo- 
rable qui  rinrif  r-fidriiKnl  Ifs  iiifillnirt's  voix. 
Leur  prédiction  ne  tarda  \ui>  a  se  vonlitr.  En 
1850  il  lit  on  pfeoAîer  vovage  eo  AUaiiiagne,  et 
ehante  aux  tbéAln»  de  Francfort  aarle-Mein  et 
de  H  ti  hourg  aux  ftp{>lai)*ii!î>:pmrnt';  unanimes  du 
public,  charmé  pr  son  excellente  prononctatiou 
de  la  langue  aUensaodeel  poor  ea  belle  OMflièiv  de 
phiaier  la  imuiqtte  des  plw  fraiida  OMltree.  '  Ka 
IK.'il,  il  rit  un  second  voyaue  au  delà  du  Rhin, 
et  n'tnit  pas  moins  de  succès  à  Berlin  qu'à  Ilam- 
bourg  et  à  Francfort.  Dans  les  années  suivantes, 
il  y  lll  plueieur»  aulrai  excuraiou  :  maie  on  ne 
tarda  paa  k  eenataier  raltérstion  prt^ssire  do 
sa  voix.  ITn  rnjpl  arcid^'nl  vint  le  Frapper  après 
son  dernier  «ejour  à  Berlin  :  dan<i  une  partie  de 
diasM  il  re^t  la  ekarge  de  ma  fuiil  dans  un 
bras; la  blessure  était  des  plu.^  graves  et  l\iinpu- 
tatkMi  (i<'\iiit  ti(''i  !>s'^,iiri'.  Apto  s  i  i:iiérison,  1!  es- 
saya de  reprendre  son  service  a  t'Upéra  avec  un 
bits  méeanique ,  mais  ses  efforts  pnnr  se  anda- 
tenir  sur  cette  grande  scène  Turent  impuisianis  : 
,^p^^';  quelques  rwh  ilc  f.itimit^,  il  dut  y  renoncer. 
Il  donna  alors  des  représentations  daoa  quelques 
glandes  villes  dea  déparlemenls  de  la  France. 
De  retour  à  Paris,  il  rentra  k  l'Opéra  Comique; 
mais  il  n'était  pluique  l'ombre  de  lui-même;  cet 
es->3i  w  firt  p.T;  p!u«  heureux  que  celui  de  l'O- 
pera,  et  t>ieti(ùt  après  il  disparut  poor  toujours 
du  théâtre  de  son  ancienne  gloire.  Aujourd'hui 
(1B64)  il  Jo*ie  encore  les  rôles  «le  grand  opéra  dans 
ses  VMViiues,  mais,  en  dépit  de  sou  adresse  et  de 
Kon  intelligence,  sa  vuix  est  insuftisante. 

ROGGE  {HEMni),  organiste  à  l'église  Sainte- 
Marie,  à  Rostoek,  né  dans  celte  ville  en  1642,  fui 

considéré  c<:mnie  un  dr^  nrt'sfes  If?  plus  habiles 
de  son  temps  dau^  la  lantaisie  libre  sur  l'orgue. 
Un  accident  rayant  privé  pendant  quelque  temps 
dernsagn  de  la  nain  gauche,  il  se  servit  avec  tant 

de  talent  des  pédales  pour  les  basses,  pendant 
qu'il  jt^iait  les  parlies  supérieures  avec  la  main 
droite,  que  personne  ne  put  se  douter  qu'il  ne  se 
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rai  servi  qut:  d'uue  main,  n  aaoomtcn  1701,  sprè«  ' 
avoir  «ccnpé  sa  place  pendant  près  dequsnat» 

ans.  Ses  rompositions  pour  l'église  et  pour 
l'orgue  sont  restées  en  manuscrit,  lî  a^itit 
écrit  une  dissertation  sur  la  quarte,  qui  u'a  i<as 
été  imprtaile. 

ROGGIUS  (mcolas),  né  à  Goettingiie  dmo 
la  première  moitié  du  sei/itVn»-  sifclp,  futron'or 
du  collège  de  Saint>Marliu ,  a  bruu^wicik.  Oa  lui 
doit  un  inilé  dos  éléments  de  la  noslqee,  ^11 
écrivit  pour  l'usage  d' s  élivas  de  cette  école.  O 
livre  a  jiour  titre  :  Musieti  prnrfira,  m»^  nrii$ 
canendi  clemcnta,  tnodorumqu^  muuatn  ii 
doetrina,  ftue$iùmitm  brevUtr  et  penpkve 
I  fxpnsiin;  Brun^wick,  15C6,  in-8^  La  donitine 
i  édition    ètr  piihlii  t'  .i  Wil'.fuht  r;;,  en  KisCviv 
j  leuiiles  in-8'V>  «t  la  tJ'oisième  a  Hambourg,  en 
1596. 

ROGIER-PATHIB  on  ROGER  (Mu- 

TREi,  organiste  de  lu  rh.ipHIe  de  Marie,  reine  Je 
'  Hongrie,  gouvernante  dc-s  Pays  iJas.  Il  succéda  c  i 
I  celte  qualité  à  SigismonU  Wyer,  qui  r<x:cu|idit 
j  encore  au  mois  d'avril  1&33,  alwi  qu'en  te  vmI 
par  ce  passage  d'un  registre  de  comptes, 
cite  date  fl)  ;  •>  A  Sie^nriont  Vyer,  pour  un  tranl 
I     instrument  Virginal  par  hty  prins  et  adtete  ub 
I  1  la  ville  d'Anvers,  ^  «e  eomprins  l'smawm^ 
'  «  du  dict  Anvers,  xxxvi  livre»  et  quinw  soiis 
I  '«  (avril  li>33).  «  Rngier-Pathie  est  cifé  .iati*  l?s 
mêmes  r^istres  comme  organiste  de  la  coar  en 
I6SB  et  \hi9  (t).  C'est  ce  même  artiste  dont  le» 
compositions  se  trouvent  dans  plusieur.  letoriU 
sons  i'-  ni'fTi  mmiI  i|<-  Royifr  ou  de  innisfrf  Pf- 
giCTf  ou  même  Hoger.  Le  lieiiiéme  Inic  «te  la 
rwlssime  eolleetlon  de  motets  publié  par  AllsiP' 
gnant  sous  ce  titre  :  £élkr  ifoe^mus  iertHuXXIU 
musicrffc.^  hnbet  modulnsqua'vrrr,  qnivqnf  rrl 
sex  rociùm  rf//7os  (  Parrhisiis,  etc.,  Iô55,  p<tit 
in-4°  ubi }  en  renferme  deux  à  4  voix  de  R«9«r* 
Unechanson  1 4  psrKes  de  aa  eompositlon  «rtdns 
le  premier  livre ,  publié  à  Anvers  par  Ttlmtn 
Susato,  en  ti^3,  sons  ce  ttfre  :  ChoTuoni  a  î 
pai  (i€S,aux(/ueile5  sont  contenues  XXX1 1^^*' 
rMe$  ehansom  conremMâi  iMt  é  te  t»* 
comme  aux  instntmcntt.  Le  nenviéme  lirre 
imprimé  par  Allatngnant  *ri»«  re  titre  :  Trffl'f 
ei  vue  diatiSOM  musicnies  a  quatre  puriics 
(Paris,  IS34,  petit  in-8*oU.),  renferme  dnn 
chansons  de  Roger  Pathie  (M.  g  et  13)  :  rVst 
le  seul  recueil  m  l'on  trtHive  le  nom  de  famille 
de  hoijkr  ou  Rofjer.  La  grande  coHeclioo  imi- 
tttlée:  TreHic<inq  livre*  de  chaiOOiitnoitviUn 
à  4  parties  de  diter»  aniâun  en  dws  vatw 

(i\  MtMrt  R*  Il  tis  dr  Ja  cbtmlife  dci  «wplrt,  ani 

•  rcMïm  de  l  lllr. 
(t)  negktrc  N  l\0.  ibUI. 
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mes  (Paris,  Pierre  Attaingnant ,  1  :i:t9  I  n  ).  in-  i" 
<4>1.)  conlieot  pliuteuri»  diaoAoos  de  Hoyier 
dM»  les  livre»  V  «I VL  hà  «tediièiitc  (»artie  du 
iMuell  iaUtiilé  :  Hùrlut  M^Morum.  M  fmo  Hm^ 

quoin  /!/isrvli  ijiiiii4  m  irlrcffstimarum  carnii- 
Ml  m  coifrcu  mn(  exopfiniistpuhiisipiraurfnri^ 
bus  (Lorumif  apud  l'huientum  btùliapuiain 
ISS2-  lâ53)»reiif«rnM>  Indiaiilt  Cmes  mmaii;  Si 
pur,  tt  guardo,  de  Rogîer,  avec  im  accompa- 
gnement lie  luth.  Oj^  trouve  ao&M  le  ninti  t  Tanin 
tcmpore  mbiscum,  à  4  parties,  du  iiiêine  musi- 
claB«  dans  un  mamteril  piédans  de  ta  bibltolbè- 
qiie  de  Cambrai  (sous  le  n"  124),  «ioiit  M.  E. 
de  roiKsctnaker  a  donnii  la  description  dans  sa  | 
notice  sur  Us  Coileetiom  mu$ic«iu  de  la  ' 
mbiiothèqut  dê  Cmntnàip.  0»*«l). 

ROGIER  (PsaitM-MAMi).  On  voit  dm» 
le»  registres  d»;  la  t Impolie  royale  de  Madrid 
qu'un  mailr<-  tiainand  de  ce  nom  ocnipnU  la 
place  de  vice-uiallre  de  celte  chapelle  en  l&Stf, 
«près  la  ralraite  de  Fteeha  («oyw  ce  sem),  et 
que  llionia!>:-Loui.<i  de  Victoria  en  fut  nommé 
msUrp  t]am  la  tnf'ine  année  fvoyez.  M  .Marîano- 
.Sorianode  Fueric  y.,  iiist.  de  lamusica  espanola, 
U  II,  p.  13«>).  Il  «e  peut  que  ce  Ro^  ait  ét^de 
ta  mCme  funtUe  que  le  iirécédeal,  et  peut-être 
ton  liU.  Les  compo&ilions  de  Pliilippe'Mario  Ro- 
gmr  gat  été  inconnues  ju&qu'à  ce  jour  :  une  cir- 
coMtaMoe  Imprévue  vieat  d'eo  faire  découvrir 
ItÈK)  qoelqttes'UBce  qui  ont  beaucoup  d'in- 
l«él.  11  existe  à  U  Mbliotli^que  de  Tournai  un 
volume  grand  in-loliu  di-  '>j7  pages  cliirrrées  dont 
le  titre  manque.  La  prniiière  page  est  leiDplie 
par  ta  dédicace  adre&sée  à  PUHppe  III.  roi  des 
JiL*iv.igne  (PhiUppo  leido  Uisponiarum  Jtfljpij» 
fifjïtCaugrncufUe  Ghcrsem.  Ct'hn  n  nuwy  y  ap-  j 
(•rend  qu'il  est  oljargié,  par  le  testament  de  f'ki-  j 
Uppe  Rogier,  mm  maltte»  de  mettre  au  jour  cinq  ; 
iiiej.sesde  sacoinposilioat  et  qu'il  y  euaajouti^uDe  . 
*i\i»'m<»,  dont  lui-même  est  auteur.  Le<î  cinqrnr^- 
SCÂ  de  IMiilippe  Royipr  sont  :  1"  Philippus  sc- 
nuitfui  Bex  Hispaiu.L  ;  2"  imUta  sUrp»  Jeue; 
taoleedeux  k  quatre  voix.  3*  Dirife  grenu»  meos , 
à  riiir[  voix;  4"  Eqn  sum  qui  suvt  i  j"  Inclmn 
Ooinme;  ces  deux  tierni^rr*  à  fi  %oi\.  La  iiii'<:>^e 
deGau^ricus  de  Gliert^eui  e.sl  a  *^'\ti  vui\  :  elle  a 
pour  titre  :  Ate  Virgù  Sanetiulma,  A  la  6n  du  | 
volume,  on  lit  ta  sousciiption  suivante  :  3/a/r<<f,  t 
o/>H</  Joannrm  Ftaivlnim  MDXCVIII  M'. 
Ilc»t  liuri»  de  doute  que  Gaugencu"  dr  ulicr- 
«m  fut  ausM  iiD  des  muMciens  belges  qui  illus* 
Irtnnt  teur  pairie  dana  toute  riSurape  pendant 

(1^     flal«  rHevible  de  ee«  rraselgnemeat»  snr  fe  rs«  | 

n»\me  rec:i  -\\  iri  nu  ^rsUc  rhiltppe  Roglrr  à  ToMlu'' iiu  p  ' 

^  M.  A.  V^tibjut,  conserv;itcu'  de  U  B4t>Uolhcque  tic  i 
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les  quinzii^iiic  cl  <riziéme  siècks.  Nmiîa  trou- 
vons dans  une  pièce  iulere^ote  pubiiie  pa> 
M.  Atesandro  Pineinri»  au  l<  volume  de  i^Cit 
Are^vei  des  arts,  teieneeê  et  lettres  (Garni, 
I8G3,  p.  2ifi),  la  preuve  que  «et  at liste, 
après  avoir  Hé  au  service  du  roi  d'Espagne .  lo- 
vint  dans  &on  pays  et  qu'il  y  eut  l'euplui  de  mai- 
tn  de  ebapdta  des  arclilduca  Albert  et  iMbeUe , 
gouverneurs  des  Pays-Bas.  Cette  preuve  ^e  trouve 
dans  une  lettre  de  ce^s  princes,  érril.-,  (n  ic.oT, 
au  inagi&lrat  de  Tournai,  et  dont  vuici  te  k\i«.  ; 

«  Lesarcbiducqa, etc.  Cliersrt  bien  «mez,  Gery 
(  GaugcrieUÊ)  de  Ghersem,  maistre  de  la  clia- 
p  île  d(>  nnsire  oratoire,  <iipi>lio  (jiiVn  consiilc- 
raiion  dt.s  longs  service»  qu'il  a  rendu  eu  la  cita- 
ptUe  royale  de  fcna  8a  Majesté ,  el  taïqneta  tt 
continue  en  la  ansdiete  qualilé,  il  nous  plenst 
faire  afTrancItir  de  tuusiugemensde  gens  de  guerre 
une  sienne  maison audii-t  Tourna;  ;  nous  avons  bien 
voulu  adveriir  par  ceâte  qu'aurions  pour  service 
agréabta  que  imia  Icelta  maison  ekempia  des* 
dicts  iogemens,  t»i  aulcuncmcnt  faire  se  peiilt. 
A  taot,etc.de  Bruvelles.leX* de  fl«'*f f  mbre  î  fiO" { i  )  >. 
U  résulte  de  celle  lettre  que  Gery  de  Glierseni, 
après  avoir  étA  Umgtemp»  chauteor  de  la  cita» 
pelle  Bsaoande  de  Pbilippell,  avait  quitté  l'Espa- 
gne potir  rentrer  en  Rr-I^iqn*'.  La  d.  dii'ace  des 
messes  de  Hogier  a  «ou  iiucesseur,  Philippe  111^ 
avait  été  taite  pour  le  noén  favorable  à  l'élève 
de  ce  maître  :  elle  indique  que  le  volume  ne  psr 
rut  que  dans  les  derniers  moi»  de  1 59rt,  car  Phi- 
lippe il  ne  muiiriit  que  le  |3  M>ptcmbre  de  cette 
année.  Lu  dépit  de  sa  dédicace,  (jvry  ne  trouva 
pas  sons  ta  nouveau  règne  la  faveur  dont  les  mu- 
siciens belj^es  avaient  joui  sous  reluide  Pliilijipe  II. 
On  voit  dans  l'Hi.stoire  de  la  intisiqut»  «"{n^nolo 
de  M.  Mariano  Suriauo  de  l-uertez  que,  depuis 
le  règne  de  Philippe  III,  la  cliapelle  royale  ne' 
fut  plus  (  olouosi-e  que  de  musiciens  espagnol*. 

l\()(i.\0.\l'^  IIit.iivHn),  violorîi«(e  disliii;;iii' 
et  cumpoijteur  a  Milan,  vers  la  liu  du  Âe  /.iciuu 
siècta  et  au  oorameocement  du  dix -sept  ième ,  est 
connu  par  les  ouvraises  suivanU  :  Cansonette 
alta  napolUona ,  a  ire  e  (piat/ro  l  oci;  V-  iiise, 
Iô8r», —  2"  IJbro  fli  pfisstijfji  pcr  ma  cd  istro- 
wic/i//,ihid,  lày2.  —  3  l'ut  anccl  balli  ton  duc 
cQnsoRÎ,  e  diverse  sorte  di  brandi  per  suo- 
narr  a  ffuatlro  e  ctif/ut',  Milan,  1603. 

lUHlXOXK  I  iKvN-DoMi.Motr)  lils  du  précé- 
dent,  entra  dans  les  ordres,  et  se  lit  remarquer  par 
son  talent  sur  l'origue.  11  eut  les  titres  de  maître 
de  chapelle  du  ^uc  de  Milan  et  de  IVglise  du 
Saiot-SépulcrOf  vers  1620.  On  a  imprimé  de  «a 

(I)  Collecttoo  drs  papimd'fctit  el  de  l'audicocr,  aiu  »r- 
«tatvn  de  nftumte*  BetM<w. 
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roiiiposition  :  1"  Cnnzonrflr  n  ^  r  ^  insicme 
l'oneifciine  altredi  Itugger  Twfeo,  Milan,  1615. 
2"  Ubro  primo  di  madrif/uli  u  oHo  voci  in  duc 
cori  ton partitura»i\M.,  1619.  JtfeiMrpcr 
defontialV  Ambrosianacon  Vd^n'ninia  perser- 
rirsrnefîlla  romanft  ,  \hh\.,  On  trouvr  des 
motets  de  ce  compositeur  dans  les  collections 
irapriméis  deMiclid'Aii^  Grandnictde  Lucino. 

ROG\ONE  (François),  second  Hhde  Ri- 
fharil.  fut  rnrslfrr  ios  conrerts  du  duc  dt»  Milan, 
et  maitie  de  cUa^KrlIe  de  Sainl-Ambroise,  vt  rs 
1020.  Il  a  tiemconp  écrit  pour  Tégliae  et  a  (ui- 
UM  :  1*  Meue  «Miml,  fM  dvrtfoiii  e  mo- 
tetti  a  Ti,  co!  bassn  prr  V  nrgnno;  Milan,  1610. 
—  T  Mrssr  r  nioteltta^  c  h;  Venise,  1624. — 
'S'  MadrtyuU  a  5  col  bauo;  Venise,  1Û13.  — 
4*  Correntt  e  ga^arde  a  k  em  fa  quMa 
parle  ad  arbitrio  per  suonare  su  varii  stro- 
vini'i;  Mil.in,  —  ri**  Agginnfa  dcHn  spo- 

laro  di  vioUno  ed  aUri  slromeuli  col  bauo 
eonUnuû  per  F  «rgano;  Milan»  1014.  L^onvrage 
le  plus  intérewaDt  de  Rognone  pour  lMii»toirc 
de  la  musique  e«it  (fini  qui  a  pour  titre:  Selva 
di  varii passaggi  secondai'  usomodemo ^  per 
eantare  e  sumuffeeon  o0iU  iùrte  di  ttro* 
mentifdMia  in  due  parti,  fiella  prima  di 
qualest  dimnstro  il  vwdo  di  {(iniur  poUto^  e 
con  ijratitt,  e  la  maniera  di  jiorlar  la  voce 
accenlata,con  tremoU,  gruppî,  (riUit  escla- 
maaaM^apa»$e^itare  dt  grado  in  çrad^t 
salti  di  terza,  quinta,  sesla  ed  ottava,  etc. 
yrfla  seconda  pot  fi  trotta  dr'  pnssnqgi  dif- 
ficiH  per  gV  instromenti,  det  riar  l  arcoia  o 
leggiadre,  etc.;  Milan,  1620,  avec  une  dédicace 
latine  au  roi  de  Pologne  Sigismond  III. 

ROHLEDEB  in  dicateur  à  Fried- 

land,  dans  la  petite  Poméiauie,  vers  la  tin  du 
dix  huitiéuie  sitïcle,  a  publié  thts  Bellstab,  à 
Berlis,  en  1790,  im  Te  Deum  aiiemMid,  pour 

orgue,  2  violons  et  ha^^^e,  nn  ymiir  (nçiuc  «spiil, 
à  l'usage  des  iit-titcs  villes.  L'aiiuee  suivante,  il 
présenta  a  l'académie  de«  sciences  de  Berlin 
un  BMBoacrit  aur  «ne  noufelle  diapoaiUoB  du 
clsfler  des  pianoi,  dans  laquelle  le.s  touches 
blanches  et  noiri^«;  dovaitnl  être  rangt^es  akema- 
ttremcnt  sur  toute  &ôo  étendue.  Il  y  proposait 
anni  une  noovdle  ootalion  appropriée  à  ce  ela- 
vier.  L'académie  ayant  approavé  edte  inven- 
tion, dont  les  incoiivéoienls  sont  cependant  dr 
toute  evidenc  e,  Kohledcr  publia  son  ouvrage  sous 
ce  titn  :  Erlêkhteritnç  du  KUivIer^ielent 
vermoffê  ^ner  neuen  Einrichtung  der  Kla- 
riatxir  und  ripes  neuen  l'fotrnsT/Tfejn s  {Moyen 
(ilu*  facile  de  jouer  duclavcdn,  par  le  procédé 
d'un  nouveau  clavier  et  d'un  nouveau  système 
de  notation);  Keenigtberg,  1792,  ia-4*  de  46 
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pages,  avec  une  planche.  C'est  ce  mime  »y»- 
tèaie  dont  (%«riea  Lemme  (poyes  ce  non)  s*eftt 
attriboé  llnveitiea  Innln^apt  amtprta  la  po- 
MieatiuB  de  IViponute  de  Bohieder,  et  qui  loi  a 

fait  («erdf  "-^  lothinr  f{  =H  raî'^on 

R01li.l-:DEU  (JtA>GonutB  ou  Tari»- 
pmis)t  caïUor  à  l'egitse  de  la  Trinité,  à  Hindh^ 
beri^dana  ta  Siiéaie,  naquilen  174»,  à  Lote. 
près  de  Breslau.  Ses  i^tude*;  miisicalps  furent  di- 
rigées dan"*  celtevillc  p;ir  l'orf^anisleJean-Georp*^ 
iiofmann.  RoUtcder  mourui  a  llir»clttierg,  le  26 
août  1804,  à  l'âge  de  ein(|nBite>nettr  an».  On 
a  imprimé  de  sa  eenpoÉttiett  :  I*  Der  Smmmer 
(l'Été),  cantate  avec  accomfwîîçnernenl  de  piano, 
dont  la  première  partie  fui  pul>liee  en  178^  et 
laaeoonde  en  1799.  ~  9*  DerMAUn^  <le 
PriB(empa,en  Cbanla  de  bona  pactes  al  leinauds 

mis  en  musique  pour  !<'S  cninmtMinnfs)  ;  Sch  weid- 
niti,  1792,  in-fol.  de  8  feuiiles.  £u  1802,  il  arait 
annoncé  un  eiaai  d^uae  méUiede  simpitiiee  li'tkaf 
monie  qui  n*apaa  paru. 

ROHLEDER  (FRéniaic-TBAVcorr) ,  pas- 
teur à  Loin),  en  Silésie,  fut  un  de^  hommeii  \ei 
plus  zélés  de  son  époque  pour  le  perfeclioa- 
nemenl  et  la  propagation  du  chant  èhoial  daas 
les  éeoles.On  a  de  lui  sur  ce  injel  :  i"  Die  miMf< 
kafische  Liturgie  in  der  eiytnfjetisch  pmfrs- 
Inudschen  htrclie.  Fur  Ltturgen  und  An- 
clun  musiker,  insbesondere  aile  Predigt^, 
Caniwen  und  Or^mUttent  «te.  (la  LltmiKie  mu- 
sicale dans  réglîse  évan;:éliqtie  protestante,  <*tc.}; 
Glogau  et  Lissa,  t828,  in-S"  de  222  p.içe^.  — 
2'>  Àmlytlsche  Erklnerùng  de»  in  einer  A  o/<i»- 
beilaçe  be/hidtieken  Ckoralt  :  Herr  Gott  ékk 
loben  wir(Éclairci^senu'nt  analytique  concf^rnant* 
U'  fh«irat  :  îlerr  Golt  dich  ktben  wir.  etr.  i,  d.iii% 
l'écrit  périodique  intitulé  :  Butonta,  1829,  t.  2, 
p.  41-4S.—  3*  mnife  GedMdtm  mber  Kit' 
ehen/fgwal  Vocalmusik,  te  dan  ewwfai: 
prolestantischen  Cottesdiensfe,  etc.  |Qne|.ji>e* 
idées  sur  la  musique  d'alise  vocale  et  figurée, 
dans  le  service  divin  du  cuite  tfvangélique  pro- 
tqatant,  etc.),  dana  le  même  reeueil,  t  3,  pwioi 
et  suivantes.  —  k**  Vertnisehte  Aufsxtie  sur 
Kefcrrderung  wahrer  Kirriicnm  usik  (Mélanges 
pour  U  propagation  de  la  veriUttle  inusiqae  d'é> 
glise);  Loivenbeig,  1993,  in-gedaSt  pefakCMIi 
publication  est  la  dernière  du  pasteur  R^deikr. 
l.  '-i  biographe*!  allemands  de  IVpo<]iif  actuelle 
(1848-1860)  ne  tburnisseot  aucun  renscigoemeot 
sur  les  trente  demîèm  annéeade  u  vie. 

ROHRMANN  (Hmai-UotMi»),  «gaanta 
à  Clausthal,  dans  le  Haiz  ,  au  commenreroent  de 
ce  siècle,  étudia  les  éieuientsde  la  musique  cliet 
Wallts,  organiste  à  Herzberg,  et  coaUnoa  sa 
éludée  à  Hanovra  et  à  lelle.  Oo  a  publié  4o  «a 
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oonfiosition  :  l»  Vcrsvrh  in  Modulirm  be- 
êtehend  in  einer  Heike  von  Accuideu  (t^sui 
de  oMkAilttioB  coMUut  m  ooe  «érie  4'MMrdt); 
Bntnswicli.  Spehr.  —  V>  Variations  pour  le  piano 
<;iir  l'iir  allemand  :  Omciri  iieben  Augustin; 
ibid.  —     Varialiofl»  sur  God  ittve  the  Kinç; 
BaMvn.  —  4«  M éUioda  oourte  de  IteécntioB 
4m  «kents  chorak,  evee  «me  iwitnielloa  sur  la  i 
oonserration  des  orgues;  Hanovre,  Hahii,  iBOi,  I 
43  pages  in-4o.  —  &o  daquute  préludes  pour 
Vorgne^  la  plupart  bdtei,  6  eoochufoiit  et  w 
exercice;  Ilmenau,  Voigt.  —  no  Collection  di* 
préiiidefi  pour  des  chorals  à  l'ii^-a^'»'  desorganistrs  ' 
tierce»;  iiatle,  Ueodel.  La  publication  de  cet  j 
evvrage  porto  attelRle  à  1«  réjttttotJoa  de  Robr- 1 
naaa,  car  RcaU  en  véelinin  la  propriété  dan^  t 

uti  jouni.il  n!!fniand  puM'»»  '  t't  il<'»!ar,-i 

que  ce&  préludes  étaient  t-on  ouvrage,  iioliriiiann 
dit  pour  SCO  etdneqoe  MAIenr  avait  placé,  sans 
•on  «ran,  «m  nom  aar  le  recMcU  doat  il  i*ai9s- 

sail,       70  pflr/^r  noster  avec  aceoni]M;^nt'meiit 

.l'or-uf  varié;  lloicoau,  Vo^U  Aolirniaua  est 
mort  a  Clau!>thal  en  1821. 

ROIG  (  MiooLas-PASCAL  ),  oifinMe  du  eett* 
vtnl  royail  de  Saint-Ausçusltn.  à  Yalenc  e,  dans  I.1 
»i>c<>ik)<*  vnoiti)^  du  dix-liuitièrae  sieck,  est  au- 
teur d'un  traite  de  plain-cliaRt  et  de  la  musique- 
«Mniréelnlltulé  :  JCxptteadM»  d«  la  Uortea  y 
practica  del  conta  lf(tno  y  fltmodo;  HediM, 
1778,  in-i*  de  164  pages. 

ftOLAi^D  (Alfred),  né  vers  182u  a  Ua- 
«■èrea  da  Bigorre  (Hentea-Pyréaéct),  fut  élève 
de  Tucole  de  musique  religieuse  instituée  dans 
crtte  ville.  Plus  tard,  il  fut  un  de-  montagnards 
des  Pjfrénées  qui  se  réunirent  au  uuiubre  de 
^■araate,  et  parcoumniil  «ne  gnode  partie  de 
l'Kurope  dcpats  1h40  jusqu'en  1851,  donnant 
psrlmit  des  concerts  de  cliants  populaire?  ^nna 
accompagnement.  Roland  a  publié  une  partie 
decet  méliidiei  aow  oe  titre  :  FrêmUr  reeuett 
nUgkur  ^  poiltMral  et  national,  des  chants 
mmlagnards  fnrnrh,  exécutés  à  la  cour  de 
toui  les  souverains  de  l'Europe,  par  tes  qua- 
mUemoniiigmtréê  français^  l'am,  impHnerie 
defiitiniMM,  1847,        Orne  édUiaasoat  été 

tlOLiVAULAU    (  L0DI8K-PuiMPt>l>t^  Ju«É- 

msE),  née  à  Paris  en  i77i ,  fut  admise  en  1789 
iféenla  de  cbaat  de  rop^a,  el  y  reçut  des  le* 

çoos  de  Lasiuze.  Le  lOavril  1791,  elle  débuta  dans 
le  rôle  d'jln^(<jfORe  A' Œdipe  à  Cnlone.  Après 
une  année  passée  À  es  IbéAlre  sans  succès  dé- 
<idé,elte  eotra  au  théàtra  Feydeiu  en  1791,  et  y 
délmla  daaa  Utdélska  de  Chembini.  Son  talent, 
plus  analogue  à  ce  Kenrc  de  spect.M-)--  <|u'à  celui 
du  grand  opéra,  la  classa  bientôt  au  rang  des 


meilleures cantatrico'i de  l'Oprn-Comiipi  Apiès 
dix  années  passées  avec  succès  sur  la  ^cèlle  de 
la  rue  Peydeau,  elle  ne  fol  pas  comprise  dane 
l'association  des  principaux  acteurs  des  deux 
Uiéâlres  d'fipf  n  comique  qui  se  forma  vprs  la 
fin  de  1801.  Quelques  mois  après,  elle  débuta  à 
l'Opéra  bottHé  îtalien,  qirf  vearit  d*ilre  tmi»> 
porté  dans  la  èalle  Favart,  et  se  montra  digne 
d'iMre  entendue  à  côté  des  artifites  habiles  d<! 
cette  époque.  Plus  tard  elle  rentra  avec  succès 
an  tNttre  Feydeett  dans  Alexis,  ou  l'Erreur 
«fnn  ftonpèiw,  dent  le  rAle  principal  aTall  été 

errif  poijre!lt'en  ITM;  mai'*  hli^-s^^edect*  qu'elle 
n'obtenait  fioint  de  rôles  nouveaux,  elle  s'éloigna 
une  seconde  Tois  de  i'Opéra  Comique ,  ei  m* 
cbargcade  la  direction  dn  théâtre  de  Gand,  en 

î80n.  C<'tte  ontrf|ifî<f  n'ayant  pa<;  rétiî;si,  H't«  Ro- 
landeau  rentra  au  tbéâtre  Feydeau  pour  la  troi- 
sième Ma  an  conuaencemmt  de  1807,  et  s'y  lit 
applaudir  dansiMwfterye  de  Bagnires,  doat  le 
rôle  principal  avait  »'tt'  compcisé  pour  elle  [lar 
Catei.  Un  événement  lunesie  mit  liu  à  sa  vie  dans 
1&>  premiers  jours  du  mois  de  mai  :  le  feu  prit  a 
«a  robe  an  oMnent  ed  «Ile  s'appradiail  d'taie 
cliern!né<>,  el  I.i  ootttuma  avant  qn^OB  pftt  lui 
porlrr  secours. 

iiOLilA^i  (D.  Ji'AN-I'fcHKz),  musicien  espa- 
gaol,  était,  au  commenecnient  da  dl»>lHiitièine 
siècle,  maître  de  chapelle  du  nibnastère  royal 
des  dames  Augu'^tine's  de  l'Incarnation  h  Madrid. 
La  date  de  sa  mort  doit  être  placée  vers  la  Un  de 
17»,  car  11  ont  |MMnr  meceaMur,  en  1723»  le 
cotnposiltMir  Diego  Muclas.  Thomas  Yriarte  a 
pla«  t' lloldan  au  nombre  des  plus  illustres  corn- 
positeurs  de  l'Espagne,  dans  ces  vers  du  troi* 
slème  citant  de  «on  poème  sur  la  nmaiqoe  t 

i\u      >a  lUJ  cantij.  im,  {luien  te  cclebra, 
Minu  la«  nii«m3>  il>r.i%  niitaurtalr» 
Ue  ihili&o,  Rol4an,  Garda,  VUoa, 
Be  Gaencfo,  Vletorli,  tali»  Moialaa, 
De  Utcn^San^HSB,  Pan»  y  Helira  (t|. 

Les  uuvrn;.;es  de  Rolian  ont  été  chantés  dons 
{ouh'<  î-  e  itli.Nlrales  de  TE^pagne;  on  les  trouve 
dau-i  les  ardiives  des  monastères  de  rincarnatiou 
et  de  VEtcorieti  li  cbapetle  royale  de  Madrid 
possède  un  volume  grand  ia^fol.  de  i&7  pages 
qui  contient  ses  messes  solennplles,  rt  l'on  trouve 
à  la  cathédrale  de  Ségovie  un  recueil  de  ses 
messes  de  Requiem.  M.  Eslava  a  publié  une  de 
ses  ncMes  en  partition  dans  la  iira  saero-Mt- 
pana  (3*  série,  xm*  siècle,  1. 1). 

(1)  Ce  ne  MBt  pas  «M  «cN»  OMls  Men  lenn  «eviiffM 
imoiortcis  qal  Ml  nndn  cMMircs  raUw».  RaMao.  Garcia, 

vi:w<j.  (.ii*Tr> T".  v'iotorla.  Rail,  Namlcs,  Uté(ils,SMi- 
Juan,  Duron  il  Nebra. 
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ItOLFlNCK  (Werhea),  médecin,  né  fc  H«n> 
brtMiK  I»  ih  noreubrt*  lôHO^fit  se»  éttviet  à 

Willcnhers,  L«>ydf,  OnToi  I,  Paris  et  Paiioue;  il 
obtint  en  1635,  dans  cette  dernière  Tillf,  le  docto- 
ral cil  médecine.  Arrivé  à  Jéna,  ii  y  fut  nonuiié, 
eo  1029»  profetMur  d*aii«toini«,  de  cbirnrgw,  de 
botanique  et  de  chimie.  Il  y  mourut  le  ^  in.ii 
1673.  Dans  son  livre  intitulé  Ordo  et  mcthodus 
mcdeiuli  (Jûna,  IGjâ),  il  traite,  au  dix-neuvième 
cbapHre  :  Demiufea  morbontm  meiêta. 
IKiMA*  i  HiERHE-GASPAAn),  ne  à  Poitiers  en 
t:it  admis  au  Conservatoire  de  musique 
«le  Pari»  en  1810  :  set  premières  études  tcrmi- 
néef,  il  TVfut  des  lefom  de  Reiclia  et  de  Bertoo 
pour  la  composition.  En  le  grand  prix 

d.'  l  ofnpftsilion  lui  fut  décern«*  au  concours  de 
I  In.siittit  de  France  :  le  sujet  du  concours  était 
Atala,  «antateè  grand  oreliesire.  Parti  penr 
/  nielie,  en  qualité  de  pension ii^iiic  du  gouTeme* 
meiil,  Roll  vécut  aRnme  pciiiiant  il»-ux  fin»,  puis 
a  ^apit«,  et  envoya  a  i'Academie  ties  beaux  arts 
«le  riiwtilut  de  grandes  compmllfou  pour  Té- 
^li^e,  qui  se  trouvent  aujourd'Imi  dans  les  ar- 
chives <!.'  (  t  ilt'  A(  aih-mie.  De  retour  ;i  Paris, 
Roll  y  chercha  les  occasions  «le  se  taire  con- 
naître par  des  succès  k  la  scène;  mais  ce  fut  en 
vaio  qu'après  avoir  écrit  la  (lartition  ii'Ogier  le 
Panois,  grand  opéra  destiné  à  rAcatlrim.' royale 
de  musique,  il  ^olhuta  sa  mise  en  scène  :  aiu«>i 
4|iie  beaitooQp  d'atitri»  ouvrages,  Ogier  U  Da- 
nois a  élé  oublié  par  l'adminislration  de  ce  lliéâ- 
Inv  I><'vpnu  IV|)ou\  ilc  i:\  vt-iive  du  roniaiifier 
Dtiiiay-iiuminil,  Roll  se  relira  dan«  une  mai- 
sou  qu'il  po»«.edait&  Ville^PAvray,  près  de  Pa- 
ris, «t  disparut  du  monde  musical. 

ROLL.V  (Alexa^uue),  n^'cbrc  violoniste  et 
lompusiteur,  nat^uit  à  Pavic  li<  22  avril  l7  j7,  et 
montra,  dès  son  enfance,  les  plus  heureuse»  dis- 
positions ponr  la  musique  II  se  livra  d'abord  à 
IVliide  dti  piano,  sous  1:^  «':t  :  M  mi  d'iui  prêtre 
de  la  catliédralc  de  Pavu;  ,  uuiutiH;  Sanpteiro. 
Plus  lard,  il  entra  dans  Pécole  de  Fioroni,  a  Mi- 
lan; mais  l'ardeur  qu'il  porta  dans  ses  éludes 
i»lléra  sa  santé  de  manière  a  f  iirf  naître  tle  vives 
u)quit'tudes  sur  sa  vie.  Pondant  une  année,  ^es  pa- 
rents lui  iulerdlrenl  tout  travail  ;  ccpt'ndaat  il  prit 
en  secret  des  leçons  de  violon  de  Renai^qui  depuis 
lors  <'st  devenu  pti  inii  r  violon  de  la  cour  dnUré 
sil.  Avant  n  fu  is  luule  son  activil«>  prendére.  il 
devmt  ensuite  i-leve  du  violoniste  Conti,  plus  tard 
premier  violon  de  l'opéra  Italien  de  Vienne.  L<>« 
prOï^ré^  de  Itolla  sur  le  violon  furent  rapides, 
et  bienlùl  ii  fui  ron^tderé  comme  un  des  plus 
habiles  violonistes  de  Tlialie.  Un  penchant  inviii- 
dlile  le  portait  vers  Vatto,  dont  il  lit  une  étude 
particulière,  eisur  lequel  il  acquit  un  talent  in* 


I  comparable.  11  en  joua  des  concertos  dans  les 
églises,  lea  concerts  et  même  au  Illettré.  Aprin^ 
avoir  brillé  a  Milan  pendant  quelqties  atiiicv  .  il 
tut  appelé  il  Parme  en  iTs"»,  «  n  qnnlité  di-  y  'u- 
tuuse  de  la  cliambre  el  de  premier  aii»  solo.  Li 
mort  de  Giacomo  Georijl  ayant  taiaié  vacanies  te« 
places  de  premier  violon  et  de  maître  dos  coiu  r  rN 
de  la  cour,  Rolîa  fut  (1i'><iL:né  pour  les  reni|)lir. 
Après  la  mort<lu  duc  de  Parnte,  en  1802,  il  se 
rendit  4  Milan,  et  y  fut  chargé  de  la  direction  de 
l'orchestre  du  théâtre  de  la  scala.  Trois  ans 
apiè'? ,  le  prince  Eugène  (!<•  r.tmuharnritN,  vit^-'iui 
du  royaume  d'Italie,  le  clioisit  pour  preimef  vîo- 
loD  de  sa  musique  partteuHète.  «t  le  DomoM  pro» 
fesseur  au  Conservatoire  deMilau.  Le  re«t«de 
«a  Ti'e  artivf'  et  (If'vdtiéc  h  l'art  ^^Tmîh  *inn>l>  ^ 
travaux  de  ces  places.  Jusqu'àseS(lernier!>|(Hiit>, 
il  conserva  la  jeuuesse  de  sentiment  qu'on  avait 
remarquée  de  tout  tempe  dene  aea  cxéeotifla  «t 
dans  ses  oiivrat;es.  Il  montra,  dans  h  .lirr>~ti>:ii 
des  orchestres,  une  habileté  bien  rare  de  soa 
lem|)s  en  Italie  :  la  phi|iart  des  compssilenrs 
s*estimeieat  lieareox  de  lui  confier  l'e^Moliun 
de  leurs  ouvrages.  Il  est  mort  à  Milan  le  t. s  m>| - 
tembre  1841,  à  ràj;e  de  quatre-vinjîl-qua''- 
aussi  CÂliiiié  pour  la  uobles&c  de  son  caractère  «jiu: 
peur  se*  talents.  CnnwiecompMitenrde  mmiqee 
instrumentale,  Jtolla tient  une  pièce  lienoraliU* 
dans  l'art  ;  «^^n  frin«  pour  violon,  allo  «t  Ivavr 
ont  eu  particulièrement  un  &.ucces  de  vogue.  Ou 
a  ^revé  de  se  composition  :  le  Sérénade  i  »i\ 
parties,  op.  2:  on«nl)a«li,  André. —  îoconcfrios 
pour  violnn  »'t  riiThPsIro,  n*>»   I,      3;  Paris,  Ja- 
net,  SIeber  ;  Vienne,  Arlaria.  —  J"  Adagio  et 
tlième  vtrié  idem;  Milan  «  Itieordt.  —4*080- 
certos  p^iir  eilo  et  orcliestre,  ttfi^  I,  i,  3,  4;  Pa- 
ris, Sieber;  OfTenlMcli.  Andro,  —  5"  niTprli«S4'- 
ment  id.;  Milan,  Ricordi. —  Co  Trois  quatuors 
pour  2  violons,  alto  cl  basse,  op,  i  ;  Vienne*  Ar< 
tarie;  Paris,  Jenet.  —  7»  Me  idem,  V»  ««iCi 
ibid.  — S»  Quinti^flo  <  ont  entant  pour  2  violons. 
2  altos  et  ha«;sp;  \  icntu",  Artaiia.  —  9o  Trio* 
pour  violon,  alto  et  l»as>c,  liv.  l  et  2;  Pari^, 
Jsnet.  —  10»  Trio»  pour  S  violons  et  ba«e. 
op.  1 1;  Paris,  Sietx  r.      1  |o  Duos  poiir  vioîiKt  et 
allo,  op.  1,      7,  S.  17;  t»3rts,  hinel  ;  Vienne, 
Arlaria; Milan,  Iticordi.  —  12"  Duos  pouf  2  vio- 
lons, op.  3,  4,  3,9,  10,  I3;llild.  Relia  a  laissé 
en  manuscrit  pintieureeoncerloa  et bceuoonpde 

sym|»lioni«<. 

ROLLiV  (A!«toiî«e),  fils  du  préwdent,  ne  a 
Parme,  en  t  W  (1),  e  reçu  des  legone  de  vielsn 

1)  I  "autriir  dr  rarlicte  c^ncernml  RalU,  da«i  te 
Lexique  uniterscl  de  luusiqut:  Uu  O'  SeblUlaF.  >  <<<  ll^* 
Ml  ca  «mur  «a  k  (aiwat  aatuc  S  Ktiaa,  ca  isio. 
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de  ton  p^re.  En  1S23,  H  fut  appelé  à  UrcMle  par 
Morlacclii.  en  quililédvpremiarf  Mon  de  l'opéra 
îliiïeii  :  it  s>  fit  reoMrqtter  par  ton  liebilelé  et 

rfmpîit  funclions  jusqu'en  1836.  IJnf  .^nn- 
loureusc  et  lougue  maladie  ealeva  cet  artiste  te 
19  mai  1837.  Oo  a  gravé  de  sa  coropt^Uon  : 
I*  Concerto  pour  to  tMoii,  o|t.  7  ;  Ldpsidi,  Rreit- 
kopf  et  H.-rrtf!.  —  5"  Rondos  alla  Polaccn, 
avec  orcdestre,  n»*  I,  1,  3,;  Milan,  Rirordi.  — 
3*  Vaiiatious  brillantes  idem,  op.  8;  ibid.  — 
4"  Idem  afee  quatuor,  op.  13;  Ibid.  ;  et  divers 
aiitrt>'i  ouTrages  pour  son  in^lrunient. 

HOLLE  {CiiRÉTir?i-CaARLEs) ,  cantor  de  !a 
Douvelk*  egli^  de  Berlin  »  né  a  Qucdliubourg 
vert  171 -i,  eat  mort  à  Berlin  le  4  juin  1796.  Oo  a 
dehiiun  écrit  intitulé:  Newe  Wahrnchmungen 
ziir  Aufnnhme  und  Anshrrihttig  rfn-  ^Inx'': 
{Nouveaux  aperçu»  concernant  l'usage  et  la  pit>- 
paitarion  de  la  musique)  ;  Berlin,  1794,  in-ft*. 
Parmi  les  ilivcrs  Mijets  rprii  examine  flans  cetott» 
vra^e,  écrit  (rtiii  -fxlc  olvseur,  liérisR*'*  de  l<'r  ii!P'? 
nouveaux,  il  traite  de  l'usage  et  du  perletliouue- 


verisité  de  cette  ville.  Uno  attaque  d'apaplcxi.* 
le  conduisit  an  tombeau  le  29  décembre  i;^^, 
i  l'âjîe  de  i(oixanle*sept  ans.  SauH  ttre  liomme 

fie  ^f'nip,  RoMr  fut  un  rnnipo<ifctir  do  talent.  Se* 
mélodies  ont  de  la  già(  e  et  du  naturel  ;  son  liar- 
luonie  est  purement  écrite,  et  l'un  \oit  dans  ses 
cliomrs  qnll  possédait  Part  de  faire  clisoter 
1rs  \tn%  sans  contrainte.  Il  a  écrit  plusieurs  an- 
nées complèleA  de  roolt  N     dp  f  anhtes  reliKieit- 
i  buit  oratorios  de  la  i':i)^!»ion ,  duut  quatre 
d'après  les  évangéllstes»  et  quatre  sur  les  textes 
def!  meilleurs  poéten  alimnands.  Sea  ouTranes  les 
plus  connus  sont  des  dmmf ^  fornposf^  pf»iir  Maj;- 
detjoutji,  et  imprimt  s  en  partition  pour  le  cla- 
.vecin.  Ces  drames  ont  pour  tilre  :  i<*£a  Mort 
ii'Ahcl;  Leipstck  ,  177 1.  —  T  la  Mrloire  de 
Iftirhl  (t/iié\hi  nrUf  fih  s  r/ ,-/jrv  ;  ibid.,  1776. 

—  ,v(ul,oH  la  f  orce  de  la  'tiusiqtte,  ibid., 
1776.  —  4*  Ornie  et  Pyiade;  ibid.  —  y  Abra- 
ham; ibM,  1777;  ï>nc^,iii,»n:  ihid..  t7S5.  — 

6"  Lazare,  on  la  Fetr  de  la  li'  Mirrevtion  : 
ilwd.,  1777.  —  7°  Idainanie,  ou  lu  lo'u;  iliid.. 


ment  de  l*urt.  page  27  4  91.  Ou  «  du  même  au-  |  iW^-^V  L'Arrivée  de  Jaeob  en  £gyplc  ;  ibid.. 


leur  on  Te  Deum  avec  orgue,  irompetles  et 
tiinhalps,  qui  partit  en  quelques  autres 

conipitsilions  religieu.ses  en  manuscrit. 

IlOLLE  (JBA!t-HBnM),  eompontaur  diilin- 
e»é,  naquit  à  Quedlinboorg  le  23  déeembie  1719. 
Son  père,  directeur  de  mti^ique  en  cette  ville, 
a}ant  clo  appelé  à  Masdelmur»  en  l72l,  ^lour  y 
remplir  des  ronclions  semblables,  s'y  établit  avec 
M  familie,  et  ce  fut  dans  cette  ville  que  le  jeune 
Rolle  commença  réliid.^  des  sricncp^  et  de  la 
Biufiique.  Sa  prédilection  |H>ur  cet  art  lui  fit  faire 
des  progrès  si  rapides,  qu'à  l'Age  de  Ireiiu  ans  il 
êerivH  une  cantale  relHMense,  que  sou  père  lit 
exécuter  tians  replisc  du  Saînl-Espril.  A  peine 
âizé  de  qiifltorze-ans,  le  jeune  RoIIpiMmU  déj,^  or- 
Kanisle  de  l'éj^iae  Saint-Pierre,  à  jMagdebourg. 
Il  occupa  cette  plaee  {usqu'à  sa  dix«buitième  an- 
oëf  ;  en  17M,  il  fut  envoyé  à  i.eipsiclv,  pour 
y  suivre  les  cours  df  droit  et  de  pliilo'nptiie.  Il 
}  pas$a  quatre  années,  pui»  se  rendit  a  lierlia, 
en  1740.  un  moment  où  Frédéric  II.  qn*0B  a  de> 
puis  lors  surnommé  le  Grand,  venait  de  monter 
Mir  l«*  trône.  Le  talent  doiilttolle  lit  preuve  dans 
qœlqueii  compositions  publiées  à  Berlin  eut 
bieutdt  ttxé  sur  lui  rattention  do  nouvelu  mo- 
narque :  ce  prince  loi  lit  offrir  une  place  dans 
sa  niii.Mqiie  :  elle  fut  accepie*-.  ans  après, 
il  reçut  &a  nominalioo  d'orgamnie  a  l'églii^e 
Saint-Jean  de  Mai^bourg  :  mais  il  n*obtint  pas 
sans  peine  sa  démission  de  Frédéric  II,  qui  ne 
r.ircord.i  "  ({  resi  >ix  nini;i  Ac  sollicitation».  La 
mort  de  sou  peie  en  17^2.  le  lit clioisir  pour  reui» 


17H.1.  —  9'  Thirza  et  ses  ftU;  ibid.,  1784  

10"  I.aMortd'Amunms;  ibid  ,        —H"  Me- 

I  lidOt  ibid.,  I78à.  —  ïT  Meliala,  ibid.,  I7si. 

'  -<-iy£4S  Tempête  eu  rjle  enelianlee,  exécuté 
k  Berlin  en  J992.  —  140  Gedor^  on  le  Béveil 
pour  une  rie  meUlruri-,  -a  deriiiére  (<irnpiis,i- 
tion  en  ce  genre,  terminée  trois  nioi.H  avant  s.i 
mort,  et  imprimée  par  les  soins  de  Zacharie,  a 
Ldpsleli ,  en  1796.  On  a  aussi  publié  de  Ini  le» 
cantilcs  intitulées  :  1.1"  Darid  et  Jonathan^ 
éli>i;ie  avec  acrompatcneinent  de  piano,  LeipKirk, 
1771^1.  —  16*  L'Apothéose  de  Komulus,  idem  ; 
ibiil.  —  17*  Les  Dieux  et  les  Muses.  —  le» 
l'asfeurs.  —  iy"  l^.t  Traraur  d'Hercule.  — 
50"  •  Les  rrpressioiis  de  la  fidelî/è,  de  la  joie  » 
de  la  recoiuiaiisatice  et  de  l'amour,  cantatr 
pour  l'anniversaire  de  naissance  do  prince  de 
Scbwiirzbourg-RiidoUtadt,  en  tTGS.  -  ?.l  '  .Sawi- 
•voM  ;  Lei|>si(k,  Scbwickert.  —  :>">:'  \  fïdrs 
d'Anacréotif  à  voix  seule  avec  accumpagiu>ment 
<le  clavecin  ,  Berlin,  1775.  —  23^  Plusieurs  re« 
ciieils  de  cliansons,  à  Halle  et  à  I^ipsicli.  Rollen 
laiss*^  en  m;tnn«rrit  dps  «syniplmnies,  des  concer- 
tos pour  le  clavecin  ,  des  tnos  et  des  solos  pour  " 
cet  instrument. 

l(Oi..LI'rr  (....),  professeur  de  musique  » 
Paris,  dan^  la  «emnde  moitié  du  dU-lniitièini» 
siècle,  a  lait  imprimer  un  livre  intitulé .  Méthode 

I  pour  apprendre  ta  mw^ue  satu  transpasi' 
iion,  sur  toutes  l  es  clefs  et  dans  (ows  les  tans 
usités.  Paris.  ifSO. 

I     ROMAGKLSl  (IIemhi),  compositeur  de  ro- 


pUr  lesfonctiooade 


de  nuisiqnê  k  l'miU  >  mances  et  éditeur  de  mnaîque,  naquit  à  Paria  ie 
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t^*  wptemlire  1781,  d'une  famille  qui  dpwn- 
d^it  d'un  acteur  italien  li\é  en  France,  sous  ie 
lèRoe  de  f/mh  XIV.  A  Pige  d«  hoil  ans»  Ro- 
niagnt>-<i  r-tait  enfant  de  chœur  à  iVglise  Sainl-Sé- 
Terin.  Plus  lard,  il  se  livra  ,1  r>  tn  !f  dts  inallif^- 
inaliques  sous  la  direction  de  Clioruii  (^voyez  ce 
nom  ),  qnf  le  présenta  comme  cindidst  i  Pécole 
polytechnique  ;  uiais  il  n'y  fut  pa*;  admis.  Cet 
érltt  r  r()i)ligea  de  revenir  à  l'étude  de  la  musi- 
que, qui  tut  (le  nouveau  ioterroaipue  par  son  dé- 
part forcé,  «n  1799,  pour  l'armée  de  la  Vendi  e, 
«fuoiqull  ne  fût  Agé  qoe  de  dix-hnit  ans.  De 
retour  à  Paris,  apri-^  la  pacitication  des  dé- 
partemenla  de  l'Ouest ,  il  e«Mjra  de  la  carrière 
d«s  emplois,  et  cnirt  dans  le»  tmraaux  de  Pli- 
gènes  des  KcefeursKénéranx.  An  eomroeneeroent 
de  1803,  il  obtint  le  grade  de  lieutenant  dan<i  [e<. 
équipa;^»  de  l'armée  de^  cdtes  de  l'Océan  ,  qii'ii 
abandonna  pour  la  place  de  secrétaire  du  comte  ' 
Dêm ,  alors  snrinlendant  de  la  malsott  de  Pem- 

ppri'iir  Napol»'(>ti.  Ce  fnt  en  cdfe  qualité'  qu'il  lit 
la  cain|tagne  d'Auileriitt  ft  visita  Vii^nne.  Ou  j 
ignore  les  circonstances  qui  lui  firent  [lerdre 
celle  posKioB  et  te  rameaAreat  à  Paris  an  eom-  { 
menrementde  1806.  Sa  seule  ressourrr  fui  alors 
d'accepter  une  place  de  commis  clif/  réiiik-nr 
de  musique  Letluc ,  dont  Choron  était  devenu 
l'asMClé.  Dans  Tannée  soi? auf  e,  RomsgnMl  ob-  ^ 
tiol  du  duc  de  Feltre  an  emploi  dans  les  bu- 
reaux du  ministère  de  la  Ritcrre.  Guidé  par  un 
heureux  iniitinit,  il  avait  composé  quelques  jolies 
romances  ((Of  avaient  oMenn  dn  sncoès  dam  tes  | 

salons;  mais  son  in<Ntruction  musicale  était  si 

'  I 

peu  avancée,  qu'il  ne  1rs  écrivait  qii'aver  pcim^, 
et  qu'il  était  sans  cesse  oblrgé  de  recourir  à  i'a- 
mlUé  de  Choron  pour  corriger  les  fontes  d*iiar- 
mnnie  de  ses  accompaj^nemenls  de  |dano.  looi»- 
sant  enfin  de  qurlM'H»  nisnnre  par  <a  îirxivcfîp 
position,  il  prit  la  résulutiun  de  recomnicnceT  i>cs 
éindcs  de  musique,  prit  un  maître  de  solfi^  et 
reçut  des  leçons  de  chant  de  Gérard ,  professeur 
an  Cons'Tvaloire.  Camhini  lui  enseigna  quelque 
peu  d'iiarroonie  et  lui  fit  analyser  les  partilioos 
d\»péras  italiens  des  maîtres  de  cette  époque. 
Devenu  plus  habile,  Komagnesi  sellm  avec  ar- 
deur à  la  romposilion  d«»  romances,  rn  publia 
un  grand  nombre,  i>t  devint  4  la  mode  pour  ce 
genre  de  musique.  Enhardi  |Mr  le  HiOBèa»  il  M 
borna  pas  son  ambition  à  briller  dans  la  spéclalHé 

pour  laqurllp  la  iiatnrn  l'avait  formé;  il  voulut 
tàler  du  titoàtre  et  fit  représenter,  le  27  juillet 
1822,  au  lltéÂtre  Feydeau,  un  opéra  en  trois  actes 
intitulé  Nadir  et  SéUm,  folMe  prodnetion  qui  dis- 
parut ih'  la  scbue  nprè<i  qnalrt-  ùii  cinq  repr*^- 
M?nlatton«.  J  tots  jours  en  une  heure,  optera- 
comique  en  un  acte,  qu'il  fit  jouer  en  li^ao,  ne 
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fut  pas  plus  heureux.  En  1832,  Roma^ncst  éta- 
blit uue  maison  de  cuiuirterce  de  muï'i'jue  |iar- 
tieulièrement  destinée  au  client  :  il  y  poU'ia 
nne  éditfon  complète  de  ses  romances,  en  3  vo- 
lûmes  gr.  în  4".  Le  succès  de  vo;;ue  oblcnu  par 
quelques-unes  de  ces  petites  pièces  est  justifié 
par  feurs  mélodies  gracieusea  M  naïves.  On  a 
aussi  «le  cet  artiste  les  ouvrages  intitulés  : 
r  L\ir(  de  chanter  les  romances ,  les  chatt' 
sonnettes,  les  noctuntex,  et  généralement  (oaic 
la  musique  de taUm,ae€ompagnc  de  quelque* 
exercices  de  vocalisation,  et  sitlvif  de  dix  ro- 
mances pmtr  xerrir  d'nppUt'ftfion  n  'a  mé- 
thode; l*ari^,  Duverger,  1846,  in  8"  de  32  pa}>es, 
avec  24  paires  de  mttsiqtte.  —  9*  Psychologa 
du  ckant.  Méthode  aèregée  de  Vartdecha»' 
fer  cnntfnant  des  erercicf^  ifr  vocali\aHoti 
et  de  Mélodie  de  genresdiffiicnts  ;ibid,  I8<6; 
in-S"  de  40  pages,  avec  22  pages  de  musique. 
Romagnesi  a  dirigé  VAMUe  miufeule,  journal 
rritMi^uol  <\c  rliant  avec  piano  ou  j^uitare,  qui  • 
commencé  a  paraître  au  mots  d'octobre  1828,  et 
a  continué  jusqu'en  1839.  Cet  artiste  est  mort  i 
Paris  leO  Janvier  tSM.  Il  8*étaH  endormi  pii> 
siblement  le  soir,  et»  sans  avdr  été  malade.  Il  se 
se  réveilla  plus. 

ROM.VGiNOLl  (Deifobo),  compositeur  it 
oi^aniste  dé  la  cathédrale  de  Sienne,  naqsit 
dans  celte  ville  vers  1765,  et  eut  pour  mallrc 
son  compatriote  Lorenzo  Borzini.  Il  obtint  a 
nomination  d'organiste  en  1795.  On  connaît  en 
Italie  beaucoup  de  compositions  relieuses  de 
cet  artiste ,  en  manuscrit. 

ROMAGXOLI  fHF/-rne),  fWre<1ii  précédeiil. 
naquit  a  Sienne  en  1768,  et  après  avoir  termine 
MB  études  mnsieaiea  sous  la  dlraetfon  de  BorKiiif. 
obtint  la  place  de  mallre  de  chaftelle  de  la  Ma- 
flone  di  Provenzano,  iHti<  <n  vIIIp  natale.  H  » 
compose  plusieurs  roessî-ji,  des  p%;imiie' ,  'l«'S  li- 
taniâ  et  d««  eanlales,  qui  snnf  restés  en  .ma- 
nuscrit. 

ROM.%i\'A  (U  P.  Fr.  Jcan),  né  à  Piers, 
prèa  de  Barcelone ,  ât  ses  études  musicale^  au 
monastère  de  Montserrat,  sous  la  diieclion  iln 
P.  Marquez,  et  y  fit  profession  en  fCn.  Il  fat 
maître  de  chapelle  et  o'i mî  t  >  <le  son  ordre. 
Savant  tbéoioiien,  il  fut  prieur  de  CastclIfoUit, 
pvte  maître  dea  noriees  et  prieur  de  Rindevlllm. 
Les  biatoriana  espagnols  disent  qu'il  était  savant 
niu^lden ,  grand  orpanîste,  pt  (pi'il  écrivit  de 
belles  toccatefi  pour  l'épinette ,  et  de  remarqua- 
ble» CaiUardas  para  Chirimia  (Galllaides  pour 
le  bnutbols). 

ROMAÎKCISTO  {Le  P.  DomriâM»},  né 
d'une  famille  noble  de  Rnlopnc,  vers  le  milieu 
du  seizième  siècle,  fut  moine  du  Monk-Olivet  et 
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DUiflre  de  cliapellé  de  mo  cenvent  :  Oa  »  pu* 

bliè  de  sa  comp«Mfyaii  :  Psalmi  qui  ettnctii 
diehus  f.'nnr  /v-r/j.ç  pro  tfiinpore  rccilalar, $ex 
vocum  ;  Feirart;,  V.  Baitliui,  1587.  io-4'. 

ROMANI  (D.),  iuroommé  henensis^  parce 
4|tt1l  était  né  è  Sicaae  C^Mcane),  fut  noim  de 
la  cuagr<fgatioD  du  Mont-Olivel,  et  vécut  à  Rome 
ilaiis  la  seconde  moitié  du  seizième  ^IMe ,  au 
coufent  de  cette  conapa^snie  religieuse.  Il  (ut 
do  pefil  nombra  des  étè?ca  de  Pierluigi  de  H" 
lertrina.  Od  a  de  la  compoeition  da  P.  itciiiani 
Tcruvrequi  a  pour  titre  :  Mf.tsari'm  quinque  et 
fer  vocum  Liber  ^rimusi  Hoina,  Nicolo 
Musio,  1596,  in-fol. 

ROMANI  (ÉTKma),  aé  k  Piw  le  S  «érrier 
lT78,  a  fait  ses  ttudes  musicales  au  Conserva 
foire  rie  la  Picia  de'  Turchini ,  à  Na|ilps,  sous 
la  direction  rie  Sata  et  de  Trittu.  li  a  beaucoup 
éerit  pour  Téi^iae*  et  a  doué  au  Ifaéfttre  de  Li- 
voiime  VgÊOla  ineantata,  et  à  Piae»  /  tre 
VfMi. 

ROMAAilKl  (Antoine)  »  or^niste  vénitien, 
né  ven  le  ntSIk»  du  idiièiiM  liècle,  (ut  élève 
d'André  Gabrielip  «t  tepréieiita  an  concoors  pour 

lui  succéder  dan^^  la  place  d'orléaniste  du  second 
orgue  de  l'église  Saint-Marc,  au  mois  de  di'f.eni- 
itrc  1586.  Il  subit  cette  epieuve  avec  Vinceut 
BdloTcie,  on  B^F  JToMr,  et  PmU  Giu^o,  dit 
da  Castdto  (vof/.  ces  noms)  :  ce  fîit  Bell'  Haver 
qui  remporta ,  par  décret  des  procurateurs  de 
Saint-^Iarc,  en  date  du  30  du  même  mois.  On 
n'a  pas  jusqu'à  ce  jour  d'autre  raueigiieincBt 
•nr  b  personne  de  Ronniiin;  et  sur  les  posi- 
tfun<«  qu*il  occupa,  avant  et  après  cette  épo-  ' 
que  (vojfez  ia  Sloria  délia  musica  sacra  nella 
giù  cappella  ducale  di  6.  Marco  in  l'ene^a, 
éeM.  CafA,  t.  I,p.  189).  Je  n'alpis  trouvé  d*a«i*  { 
vres  de  la  rompusilion  de  cet  artiste  dan»  les  { 
grande»  bit>liotlièques  que  j'ai  visitées ,  ni  dans  ' 
les  catalogues  que  j'ai  parcourus,  mais  Dinita  j 
*<«oy.  lie  eom  )  a  inséré  dans  la  première  partie 
de  SOQ  Trantilvano  une  loccale  do  liuiiième  ! 
ton  en  tablature  (jntavolate),  sous,  ie  noas  à'A»-  ! 
ionio  HomaïUni.  j 

ROMANO(ALE&A?(unE},surQomméil^<m> 
dro  detia  VMa,  k  caine  de  son  habilelé  sur  : 
cH  in?ilniment,  naquit  à  Ron»e  vers  1530.  Il  entra 
dans  la  cliapelle  pontiliralo  on  qualité  de  chape- 
liiii-chaittre  dans  l'année  1560.  Plus  tard,  il 
*lMndenaa  eetle  position ,  pour  se  faire  moine 
àe  la  congrégation  de  Moiîte  OUvHpt  "OUS  le 
nom  de  dort  (;htlio  Ccsare.  D'un  c  ir.icivrf'  peu 
sociable»  il  eut  de»  «lemèles  avec  pluaii-urii  mem- 
^  de  son  ordre,  car  Baachieri  (vog.  ce  nom) 
<iit  (Dlnltorio  wmuutico,  Ubw  2,  ptrt.  3. 
I*  287)  que  son  okisleoce  ne  fut  pas  heureuse  dans 


son  naonaslère.  Les  ouvrages  connus  de  ce  rftli- 
sont  ceus-d  :  1**  If  primo  tibro  délie  Sa' 

pnlHanr  o  r>  vocicon  nnnrnnzonefta  ;  Venetia, 
app.  (iiiohtmo  HcoUo,  1572,  i1i-4".  —  2"  //  st- 
€Wéù  Utn  deUt  eananU  afto  napoUlmut  a 
5  vnei  ;  in  Veneiia,  opp.  VEredi  di  Giroimmo 
Scofto,  ir,75,  iri-i".  —3"  il  primo  librndi  Mn- 
tel't  a  rtvqtie  voci;  ibid.,157'J,  in-'»  '  A  i  uni  rit» 
Bulsena  (voy.  ce  nom)  cite  aussi  de  liouiaiio 
d«s  Coflcerfia  fHû  Mef>  e  $trommti. 

ROMANO  (CiixRLES-JosFPu) ,  né  dans  la 
Lomhanlic,  fut  organiste  et  maître  de  r li  i;if!l-'  à 
l'église  de  ta  Pasiion  de  Milan  dans  la  «e cunde 
moitié  du  dix-holtième  siècle.  On  connaît  de  sa 
composition  les  ouTmgss  dont  void  les  titres  : 
I  "  Armonia  sacra  e  MoltctU  a più  voci,  libro  1 
o(>.  4;  Milan ,  Comar;ni  fr^rc««!.  —  Annoma 
sacra,  etc.,  libro  2°,  op.  4  ;  ibid.,  16âO,  iu-4". 
—  3*  CiffHio  sacro  o  MotMH  a  pfv  voci  ;  Milan, 
Franc.  Vigoni,  16fi8.  —  i"  .sirniea  socni.  Mol- 
tetli,  Messa  e  Salmi per  tutti  i  lesprî,  Maanili- 
cat,  Ëcce  nunc,  Pater  uoster,  Veni  Creator,  e  Li- 
Umieddki  Bettfa  Virgine  «  S  ««ci,  op.  3  ;  Mi* 
lan,  Comagni  Itèrsa,  1674.  —  6*  if  frtmo  UOro 
de'  Motetti  a  voct  Op.  2}  Mllsno,  Fr.  Vi- 
;;oni.  1670. 

ROMAiXO  (J.  H.),  dont  le  nom  véritable 
était  ROHMANN,  maître  de  chapelle  du  roi  de 
Suède,  vécut  dans  la  première  moitié  du  dix- 
huitième  siècle.  Il  fit  exécuter  en  l734,  à  Stock  • 
liolmi  une  musique  solennelle,  le  troisième  jour 
de  Pentecôte,  dans  Téglise  allenirade.  En  l73d, 
il  était  encore  dans  cette  vill^  et  y  donnait  des 
concerts  publics.  On  a  gravé  de  sa  composition  : 
Donxe  sonates  pour  2  flûtes  et  basse  con* 
tiuue.  —  2"  Dix  idem,  livre  1;  Amsterdam,  Ro> 
Ser. 

ROMANO  (Louis),  compositeur  italien  In- 
connu, a  écrit  la  musique  de  l'opéra  sérieux  in> 
titulé  Calipto  abbandonata,  qui  fut  joué  avec 
succès  è  0rQno,en  1793. 

ROMBËBG  (AKMiÉ),  âls  de  6éraffd.flenri, 
virtuose  clarinettiste  et  directeur  de  musique  l\ 
Munster,  naquit  à  Veclile ,  entre  cette  ville  et 
Osnabruck.  le  27  avril  1767.  Ses  lieureiise.tdt«* 
IMsKlons  pour  le  violon  et  peur  la  com|iositlon 
se  manifestèrent  dès  ses  premières  annf'es.  Ses 
progrès  furent  si  rapides,  qu'à  l'âge  de  sept  ans 
il  put  se  faire  entendre  dans  un  concert  public, 
avec  son  cousin  Bernard  Roihberg,  devenu  de- 
puis lui  s  le  plus  célèbre  des  violoncellistes  allé» 
maiids  I  '  n  ilié  qui  unissait  déjJi  cf<  deux  ar- 
tistes ne  se  démentît  pas  dans  le  cours  d'une 
longue  wrlèfo.  Le  tdent  dPAndri  se  dévHop* 
pant  de  jour  en  jour»  il  fat  bientôt  en  état  do 
voyager  en  Hollande,  en  Franee,  en  Allemagne 
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4>t  en  IlAlîe  :  juirtout  il  m  fit  •ppbodir  avec  en- 

llioiisi.i-tiu'.  lu]n  ^nn  ft;iliilt<té  ilans  la  cojiiposi- 
lion  se  raisail  ajxîrri'voir  dans  «le  premiers  essais 
de  musique  iustrumcntalc.  A  l'âge  de  dix-&cpt 
an«t  fl  visita  Pans  pour  la  prfmièn  foie»  et  m 
lit  enfi  riihc  rtu'z  le  baron  de  BApige  (i^ijez  ce 
nom;  avec  tani  ilf  <:u^^^^;,  qiif  le  rtirprtcur  du 
Coiiceiî  spirituel  i'eni^agea  pour  la  saison  de 
1784.  Après  plosieiin  années  de  voyages,  An- 
<lr*^  Rombers  enlra  au  servie*  de  l'électeur  de 
('nl'Ç'n.%  et  se  livra  n  s<»s  travaux  dans  la  com- 
position avec  beaucoup  d'activité.  Cinq  ans  après, 
il  rccomaioifa  set  voyages  afee  Bernard  Roni* 
ber\i,  et  visita  toute  l'Italie.  Arrivés  à  Home,  Ut 
y  trouvèrent  un  pmterteiir  dans  le  cardinal  R'*/- 
zoflico,  qui  leur  procura  I  boaQ^jr,  jusqu  ilurs 
incooDU,  de  donner  on  concert  an  Capitolc, 
le  17  février  1706.  De  retour  en  Altomagoe  par 
le  Tyrol,  An(lr»<  Roiiibf'i;^  s'arnMa  à  Vienn»*,  et 
s'y  fit  admirer  |Mir  son  double  talent  de  violo- 
niste et  de  compositeur.  Haydn  lui-même  accoida 
beaacoop  d*éloges  au  premier  quatuor  de  sa  oom* 
position  (pi'il  y  fit  .'hti-u  lre.  Kn  1797  il  retournii 
à  Hambourg,  qu'il  avait  visité  quelques  années 
auparavant,  et  s'y  fixa.  Il  s'y  lia  d'amitié  avec 
le  poêle  Klopslork,  et  pour  la  première  fois  »*y 
sépara  de  Bernard,  qui  partit  en  1799  pour  l'An- 
gleterre, puis  <:efi\a  .i  P,iri«,  on  An  lri^,  n^dant  .1 
6es  iustauccs,  alla  ie  rejoimire  ver»  ia  bn  de 
1800.  Queiqoea-uoes  de  ses  ooraposItloDS  furent 
cssajées  dans  les  concerta  de  la  rue  de  Cléry , 
alors  le  rendfv  vouH  de  fmts  le«  nmaleur*  d*» 
musique  :  elles  lurent  pea  goûtées.  La  cbute 
de  l^opéra  coiniqoe  Don  Uendœe,  ou  le  Tuteur 
portugais,  qu'il  avait  écrit  pour  le  Ibéâlre  i  ey* 
deau,  aciieva  «le  le  dégoûter  du  séjour  de  celle 
grande  ville.  11  retourna  à  Hambourg,  et 
maria.  1)  y  passa  quioie  innées,  incessam* 
ment  occupé  de  granda  travaux  de  composition, 
et  y  reçut  un  témoignage  flatteur  de  distinrfiua 
dans  le  diplôme  de  docleuren  musique,  qui  lui  fut 
envoje  par  l'université  de  Kid.  Appelé  à  Gotba 
en  1815 ,  avec  le  titre  de  matire  de  chapelle 
delà  cour,  il  s'y  rendit  avec  sa  Tamille,  et  y  écrivit 
plusieurs  {grands  ouvrages.  C'est  dan*  ccXW  vrllp, 
qu  a  la  »>uite  de  plusieurs  attaques  d'a|)ople.\ie, 
il  UMurul  le  10  novembre  1821.  i  TAgede  do- 
quante-Iiuit  ans.  T  outi-  l'Allemagne  exprima  des 
rearcls  pour  la  pcit»'  c<-l  arfiste  esliinabl*», 
qui  n  a  pas  trouve  pour  ses  productions  autant 
d'estime  dies  lea  nations  étrangères.  Admiraleor 
pasiûooné  des  œuvres  de  llavdn  et  de  Mosarl, 
Ari'fré  RornfwTS  eut  pnit  rln'lc  tnrtde  suivre  avec 
trop  de  fidélité  la  route  tracée  |tar  ces  grands  ar- 
tistea.  Abondant  en  mélodies  heuQBUses,  écri- 
vant avec  pureté,  toujoora  gracieux,  élégimt  ou 


,  briOant,  Il  n'a  manque  que  d*andaee,  pour  u-^ 

frayer  dp  nntivp!b^>  voies  dans  l'art.  Tri  il  Inmv-i 
cet  art,  tel  il  le  laissa  dans  se^^  ouvrages,  qui  >otil 
tous  dignes  de  l'estime  des  connaisseurs,  uui^ 
Où  Ton  ne  trouve  pas  les  qualités  de  l'inspi-  ' 
ration  qui,  sentes,  Totit  les  ^andes  renommées. 

André  Romb<rp;  lui  un  de^  rnmpn>iteiirs  Us 
plus  féconds  de  Si>n  épuque,  si  ce  nVsl  le  plu:» 

'  fécond  de  tous.  Il  s'est  essayédanatous  les  genres, 
»  i  dans  tous,  h  l'exception  de  la  !«cèi«,  H  a  mon* 
tre  du  talent.  Parmi  ses  nonihreus»*<  pnnltKiinns, 
on  cite:  1"  Six  sympbooies  a  grand  onliestre; 
quatre  seulement  (ouvrea,  6,  M,  33  et  SI)  oat 
été  gravées  à  Lcipsick,  cber.  Pelcrs  ,  et  à  Vmi. 
cficz  Jiiiet  V  Huit  ouvertures;  *>ri  n\\  (lubli» 
que  celles  de  Mcndoce,  des  Hvnws  dt:  Pa- 
/us:/,  de  la  Magiunùmiié  de  Scipiim  cf  une 

:  ouvertnredéUchée(cnre%<ip.  34,  ib.  —  .r  Syoi' 
pbonie concertante  pour  violon  et  violoncelle  :i\er 
II.  Romberg),  llonn,  Siuiruck;  Pans,  Plevcl.  - 
4"  Quatre  concertos  pour  le  violon,  op.  3,  »,  jt>, 
&0;  Parla,  Bonn  et  Leipaick.  —  Rondos  ponr 
violon  et  orcbes're,  np.  lo,  29;  Leipsickei  ll;>nt- 
bourg.  —  0°  Airs  variés  idem,  op.  1",  ce.  ibid.  — 
7°  Quintettes  pour  2  violons,  2  altos  cl  violoncelle, 

'  op.  13. 58,  Hambourg,  Bcebme;  I<eipsick,  Feters; 
Paris,  f'I(  \i  !  — 8"  Quatuors  |>our2  violons, allu  et 
basse,  op.  1,  2,  5,  7,  1 1 .  li;,  r^ft,  i'>  fcn  loul^ 
2â  gravés  et  i  incdiU);  Paris,  l'ie}ei  cl  Jaael; 

!  Leipeiek,  Bonn,  Vienne  et  Ofrenbaêh.^ir  Duos 

'  pour  2  violons^  op.  4, 18. 58,  ibid.  —  lo"  Ktudes 
otj  «.onales  f»our  vi<»lon  mmiI  ,  op.  H?.  I.i  ij».«ick, 
Pelers.  —  il"  Unit  quintettes  pourllûte,  viuloo, 

'  9  altos  el  violonoelEe,  dont  quatre  publtés, 

I  op.  21;  41,  Bonn.  Simrock;  l.i  ip-ii  ls.  ÎVUrs. — 
12"  Quintette ponrrlrtrint  tle,  violon,  2ait'>M  t  uj* 
lonctille,  op.  ô7;  ib.  —  il"  Quatuor  pour  piano, 
violoo,  alto  et  basse,  op.  22;  ib.  -  l4*Sonate«poer 
piano  el  violon,  op.  9,  Bonn,  Simrork.  —  1  ^  '  Can 

j  tate  spirituelle  à  4  voix  ef  nrchesirr,  m  |  rliti  ut; 
Lcipsick,  Breitkopf  et  Hferlel.  —  16"  P*.iiiiii<'  D'-Cfi 
DominuSf  à  4  voix ,  cbœur  el  orcbestie,  en  {m- 

I  tilion;  Leipsîck,  Peten.  Ce  morceau  artil  M 
mis  au  concours  ;  Romberg  obtint  le  prit ,  à  Ham- 
bourg.— 17"  Patrr  nostrr,  à  3  voix  et  orchestre, 
eu  partition;  Hambourg,  UœJuue;  Pans,  Oeaucé. 

;  ~.is*Psa/modteconsistanteBcinq psaumes, IfH' 
ffHificalel  Alléluia,  i  4,5,  Set  10  vni\  >,nsa(- 
compa^neinent. d'après  îatr.idtirtioii  .dlinn.nidcde 
Mcndeisbolm  ;  Offenbacli,  André.  —  19  '  i  c  l>eum 
b  4  voix  e^ orchestre,  en  partition,  Bonn,  Sim* 
rock.— 20"  Selmar  el  Sehna,  elcgieà  2  voi'C, 
2  violon*,  alto  et  liasse;  Leipsirk.  Piltr*.—  '^i"  l-^ 

i  67oc/ic,deScbiller,À4  voix  et  orcbestre,  op.  2à; 
ibid.  —  22*  Die  Kin^mardertn  (l'Inlsn- 

I  ticlde),  de  Scliiller,  cbant  avec  orchestre,  en  par* 
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titîon,  op.  27;  itâà.'^ia^  tapu^tsmceduchant, 
df  St  liiitiT,  chant  avec  orclir^trf .  en  partition, 
oj).  28;  ibid.  —  Tt"  La  Pucciie  ti'Or/eaHi,  mono- 
logue (le  Schiller,  avec  orchestre,  en  partition, 
Op.  38;  ibid.  —  25**  Ode  de  KoMRarten*  ft  4  voix 
<i orchestre  ;  en  partition ,  op.  4?,  Bonn,  Simrock. 

—  ?G"  f.r  Comfe  (le  Ifapsbourg,ha\\»M  de  Schil- 
ler, h  \o:%  seule  el  orche&tre,  en  partition,  op. 43; 
ibid.  —  27*  le  Désir,  de  Schiller,  k  voiv  seule 
«  t  orrhc-tre,  op.  44;  Ib.  —28'  LHarmome  des 
Sj  }it  ri^'  .  (If  Ko>egarten^  h  4  voi\  rt  orrhc^tr  ', 
m  partition, op.  't5;ibid.  —  29"Phii»icuiss(iileàtie 
«itanU  à  3  Toi\  et  piano;  Hambourg»  Bœhme. 

—  30*^  Sept  opéras;  on  n'a  graté  que  te»  pwU* 
iur.i-.  pour  piano  «te  la  JUagnanimité  de  Seiphn 
•  I  ui-^  ni'in''Sffr  l'ffhizzi.  Tant  Irav^^atix  fu- 
ient peu  productifs,  car  André  Roml)enî  iai»»« 
en  mouraDt  sa  Teuve  el  *lx  enCnb  daat  ene  ai» 
toatîon  Tolaiiiedn  besoin  ;  plusianra  Tlltes  de  TAl- 
l<-ni.iL'n*'  Tinrent  k  leur  secours  avec  le  prodoit 
«le  concert*  rlonné<i  à  leur  bénéfice. 

ROilBERG  (BERKAUD),  cher  de  l'école  du 
TieloneelleeiiAlIciiiagiie,  naqoil  àDliikb^,  près 
•l<;  Munster.  Son  père,  Antoine  Romberg,  habile 
lu>>onis'fc,  nt^  en  1745;  avait  ét»'  d'atwrd  aftn- 
dié  à  la  caiheilralede  celle  ville,  puis  &'était  établi 
i Bonn;  plus  tard.il fut  premier  basson  àl*oreliee> 
tu:  de  itainbourK,  et  enfin  il  le  retira  à  MOnster, 

il  iiioiiriil  en  I S I  ?..  I.fN  hin;:nphp«  p!arrnt  l'épo- 
<|iK>  de  la  nair^aritfe  ile  Bernard  Komberg  en  1770  ; 
repeiidantje  croisiqa'dle  doit  être  récidre  de  quel- 
que» années, car lorsquMI  Joua  en  poUlcdo  violon- 
'  •■lle  avec  mu  cousin  André  Roniberg,  qui  n^était 
rjijc  de  sept  ans,  il  n'aurait  été  que  •)  in<  s  i 
«[uatneaie année;  ce  qui  est  peu  vraisemblable.  Ou 
ne  connaît  pas  le  nom  de  son  maître,  11  y  •  lien 
de  croire  (pie  rt  fut  ([uelquc  musicien  obscur  de 
'.1  chapelle  de  Munst.T,  et  que  Rnmberg  ne  dut 
i\\ià  lui-mènte  le  beau  talent  admiré  de  rËuroj>e 
entière.  Après  avoir  bit  applaudir  la  précocité  de 
rt!  talent,  dans  les  voyages  qi!*!!  lit  avee  son 

on*  le  G«'Tard  Henri,  et  avoc  <on  (  oir-  in  André, 
il  vécut  penttaiit  plu^iiMiis  aiiurf^  a  Bonn,  où 
1  étude  et  la  inéditaliou  mûrirent  ce  talent  donné 
par  la  nature.  En  17d3,  Bernard  Bombent  par- 
tit de  Uonn  à  Tappioche  de  l'armée  frailfaise, 
H  a!t.i  s'étabîir  avec  «ia  f,im;l!.'  ;\  M  iinboiirfî ,  où 
il  entra  en  qualité  de  premier  violoocelliâte  k 
rorclieatredathéltfe  dirigé  par  Sebfttder.  Trois 
ans  après  il  partit  pour  ntaiie,  et  y  excita  une 

y\xc  siMi^aliim  ]iar1f)»it  oïi  il  diinn.»  (\f<  rniirerts. 
I)e  rt'iour  a  Hambourg,  il  n  y  resta  que  peu  de 
temps,  car  il  en  partit  en  171)9  pour  se  rendre 
en  Angleterre.  Après  avoir  donné  quelque»  con- 
certs à  Londres,  il  visita  Il>  Poriii;;al.  rt:>|iagiie, 
«t  arriva  à  Paris,  en  I8oo.  Les  succès  qu'il  ob- 


tint aux  cx)ncerts  de  la  me  de  Cléry  et  du  tiléft* 

tre  des  Vic^  tirc^  if  fu/Mit  -piulei  a  remplir  une 
place  de  prote»»eur  de  vtoiuucelle  au  Conserva- 
toire de  cette  ville,  en  ISOl.  Sou  beau  talml 
était  alors  dans  tout  son  éclat  Si  le  son  de  Do- 
port  avait  plus  de  rondeur  et  de  moelleux;  ai  le 
style  de  Lamare  ♦^{■^f  t''"-'  ''('lient  rt  plus  élégant, 
Romberg  ne  se  montrait  pas  moins  le  premier  des 
violonoellisles  sona  les  rapports  de  Iténergie  et  de 
la  puissance  de  l'OKéCtttioD.  Ouport  était  alors  à 
\h'r\n\ ,  et  [.ittiRTf^  s»»  di!«posait  à  p  u  lii  |><nir  la 
Kuï'Hie  :  l'acquisition  d'un  professeur  tel  que  Rom- 
bei^  était  donc  précieuse  ponr  le  CawcrvMftire  : 
malheureusement  il  ne  proh»gea  pas  son  séjour  à 
Paris  au  dch()clfl03.IlretournaalorsàHaml>ourg, 
<•{  y  (lein»^ura  jusqu'en  1805,  ou  le  roi  "nie  Prusse 
rappela  a  JJ^lin,  en  qualité  de  Violoncelliste  solo 
de  sa  dupélle.  Iios  événements  de  la  guerre  de 
Prusse  en  180C  vinrent  troubler  Tlieureuse  situa* 
lion  de  Itombcrp,  et  l  ohli;,'!  toiit  à  faire  un  vnvapc 
à  Pratîof ,  en  Hongrie  el  a  Vienne.  De  letour  a 
Berlin,  âprt'i>  la  \m\  de  Tiisit,  il  y  resta  jus» 
qn'en  1810,  pois  visita  b  Silésle,  la  Pologne  «1 
la  na<;sie  Arrivé  à  IV'tcr> bourg,  il  y  rencontra  Ries 
{voyez  ce  nom;,  et  voyat;i>a  a\er  lui  dans  l'U- 
kraine, à  Kiew  el  <Jaus  quelques  autres  chefs- 
lieux  die  provinces  de  l'empire  rosse.  Les  deni  ar^ 
listes  se  disposaient  à  visiter  Moscou,  quand  l.i 
iiniivolle  de  Pincendie  de  rctte  ville  leur  parvint 
et  lC4i  lit  changer  de  direction.  Aumberg  se  rendit 
à  Stodiholm,  donna  des  ooneerla  à  Copen- 
hague ,  Hambourg,  Brème,  dans  les  principa- 
les  villes  delà  Hollande  et  de  la  Hel^iqne,  pois 
fit  nn  court  séjour  à  Paris.  Dann  lui  •«pcond 
voyage  en  Russie,  il  demeura  près  ae  deux  aut« 
i  Neeeon,  et  enfin  retourna,  en  1827,  à  Berlin, 
qui  devint  son  séjour  halrilnel.  Au  mois  de  fé- 
vrier 1840,  il  a  fait  nn  voyasje  à  Paris,  «t  y 
a  joué  quelques-unes  de  ses  dernières  composi- 
tions dans  les  aaloD*  de  plttslettn  artistes.  Je 
rai  entendu  à  cette  époque,  et  Je  puis  assu- 
ror  qu'il  nVxi^tait  plas  rien  dti  Ijran  t  il  lit  que. 
j  avais  a-lniin'  a  Pari-;  trr^nft'-liuit  ans  aupai  a\ .ni! . 
Un  son  faible,  un  jeu  timide,  «les  iutonatiuns 
douteuses,  un  archet  débile,  avaient  pris  la  ptaet» 
des  grandes  qualités  de  l'  irli  lo  d'autrefois. 
C'était  un  Irislf  spectacle  qm- (fini  de  re  viciîlnrd 
qui  ne  voulait  paà  linir  avec  ce  qui  le  quitlail, 
et  qui  KcmblMl  se  plaire  à  porter  de  mortelle» 
atteintes  à  sa  l>eUe  renommée. 

Le  tni^iifo  i\e  ftotnhrr^.  dans  ses  rouiposilions 
pour  le  Violoncelle,  ne  hit  pas  inférieur  îi  son 
talent  d'exécution.  Ses  concertos  sont  encore 
considérés  oomme  de»  modilea  d*on  style  noble 
el  brillant  a  la  fois.  Il  s'est  aussi  essayé  dan» 
d'autres  productions  instramenlales  i  et' même 
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tlaiK      opéras;  mais  ces  œuvres  sont  de  he»u- 
coup  iulerieures  à  celles  qu'il  a  produites  pour 
MM,  hKlmmeal.  Pumk  ectl«-d,  «o  i«anr> 
que  :  1"  Concertos  pour  ▼ioloncelle  et  orclie> 
tre,  n"  I  (en  si  tx'^mol),  op.  2,  l'aris,  Érard; 
n'  2,  (en  rc),  op.  3,  ibid.;  ii"  4  (eo  mt  iQiue«.r), 
o|».  7,  iMd.;  n*  &  (ea  fa  dtèie  niiunr),  «p.  SO» 
Bonn,  Sirorock;  n"  6  (mililaire),  0|>    'f,  ihiil; 
n*  7  (en  nt),  op.  44,  Leipsick,  Pelfiî.  ;  n"  »  (en 
la)f  op.  48,  Vienne,  Ha&lioger;  n"  9  si 
miaeur),  «p.  M»  ibid.— s*  OonctctiiMW  Mem  :  n*  1 
(en  «oi),  M«yeiwe,  Sebotl  ;  n*  2  (en  ml  nuDeur), 
Vienîi^-,  Pennniier;  n":i(efi  rr  \  op.  ."Si ,  Vipnnp,  Ha«- 
Irri^er.  —  :i  '  l'auiaiMepour  viuloncellcetorchestre, 
op.  tu,  l'dns,  Erardé  —    Potonaiies  idcn,  op. 
19  et  38,  Lfliptiek,  Pelen.  —  ft"  Ain  nmet  variés 
idpTti,  op.  1  i,  Bonn,  Simrork  — iv'f.ffiricc  Kurdes 
airs  suédois,  id.  op  :  28;  Uuuu  Siiiuock;  — 
T'idem,  sur  des  airsiwioaait,  op.  47;  Vienne,  lias- 
liager.  ^  8"  Rondo  brUhal  idem,  op.  49;  tlrid.  — 
a"  Dcu^it^rne  et  troisième  coUecUon*  d'airs  ni<srs 
pour  violtMicelle  et  cpiatuor,  op.  20  «'l  37;  t'aris, 
Ple)cl;  Bonn,  Simrock.  —  lu"  Quatrième  recudi 
d*«ira  nnN»  ponr  viotonMilo  et  ordiestre,  op  M; 
Vienne,  llaslinger.  —  l  i"  Caprice  sur  des  airs  mol- 
daTeset  valaqttespour  violoncelle,  ?  violons,  alto, 
violoncelle  et  contreliasse,  op.  4i>;  Leipsick,  Pe- 
ten.  — 12*  Caprice  M  rondo  eur  dee  rira  espa* 
KDoI*.  id . ,  op.  13,  illid. — 13*  Fantaisie  sur  des  airs 
norvt'-^iens  avecquatuor,  op.  58;  Mayenc f ,  H<  hof  f . 
—  U  Quatuors  pour  2  violons,  alto  et  violoncelle, 
op.  l,Leipsick,Breitkopf  etnartel;  op.  12, Paria, 
Pleyel;Leipsick,Peters;  op.SS,Leipeick,Pelece; 
n*  8,  Paris,  Pleyel;  I  r  ipM(  k,  P»'ft>rs  ;  n*  9,  op.  39, 
ibid. —  15°Trios  pour  vi  il, m  ,  alto  et  basse,  op.  8, 
Paria, Érard  ;  idem,  op.  as,  pour  trioloiiceile,  alto 
et  bene,  Liipnek»  Peter».  —  lS'*DMa  pour  dena 
violoncelles,  op.  9,  Paris,  Érard;  idem  op.  33, 
Leipsick,  Peters;  Paris,  Pleyel,  Ricliaolt.  — 
17"  Trois  sonates  avec  basse,  op.  43;  Leipsick,  Pe> 
tefe.^l9*Divei«espièoeedéla«diëe«,ldsqMdivflr^ 
tisserocnt-i,  andanto,  pots-fiourris,  etc.,  avec  qua- 
luorou  piinn.  Ijesaiiiros  compositions  de  Rombfrj» 
«on&i&leat  eu  Uuis  opéras,  savotr  :  La  Slutue  re- 
trovmée,  k  Bonn,  en  1790;  le  Naufirage,  ibid., 
1791;  Clysseet  Clrcé,  grand  opéra;  ce  dernier 
a  ^ti';  gravé  en  partition  réduite  ponr  le  piano , 
à  L.eipsick,  cbex  Peters;  symphonie  Tunèbre  pour 
la  mort  de  la  reine  de  Pntase,  op.  23,  ilnd. 
tyroplionio  h  grand  orcliesire,  op.  28,  ibid.;  ou- 
vertures id.,  o|).  J(  c\  l'i,  I.pip^fi),,  lircilkouf 
et  Hiertel,  i'el«r&;  sjuiiihouio  coiicerlaute  pour 
denx  cors,  op.  41,  Leipsick,  Peter*. 

nOIlBEllG  (CvPKiE.^),  fils  d*Andi^,  est  né 
à  Hambourg,  en  I8t0.  Elève  de  son  parent  pour 
le  violôoceUe,  il  a  voyagé  en  AUeoMgoe,  en  Hon- 


grie, en  Uolièine,  puis  s'e^l  Tué  à  Petet^hmirg' 
ou  il  est  attacbé  à  la  mnsique  de  l'empereur.  Il 
a  publié  pour  son  imtmmenl  ;  l^Cencoftloo  [m 
sol),  op.  1, 1.ripsick,  Petois.  — 2* Fonlaiiieevec 

ordiestre,  op.  2, 

HUMER  (F./.  Lu  compositeur  anglaU  de  te 

nom  a  fUt  repréienler  è  Princm-Tluaint  de 
l  oodres,  au  mois  de  novembre  1M9»  ea  opéra 

romanliqtif  intitulé  FridoUn,  quia  eu  quel- 
ques succès.  J  ignore  si  ce  niu8î<:ien  est  i'aiilear 
d'one  brochare  publiée  aom  le  même  nom  ctqoi 
a  p«)«r  titre:  7'Ae  Physiolngy  of  fhe  humm 
(Pt).vslulogie  de  ta  voix  liuinaiuej;LoBdiei» 
<  LeaderetCock,  1845,  ia-8*  de  68  pages. 

Une  caatalatrico  de  taknC,  nommé  MUê  Bo- 
rner, a  dianté  iPopéra  angU»  de  Londieo,  de- 
puis 183?^  jiiv';nVii  (fi'iG  C'est  à  elle  que  Benp- 
dict  avait  coDlié  le  rùle  le  plus  important  <li;  mm 
opéra  Tke  Cnuaders  {Lts  Croisés),  qui  fut  re- 
prèienléau  tbéilre  de  Amry>l4me«  le  39  lévrier 
ts'i(>.  Kilo  appartient  TraiseubleUemcnt  i  11 
même  famille  (jnc  précédent. 

HOMEUO  iii:  AVILA  ;U.  jLuoMk),  ec- 
clédeoUiine,  rneioitatlre  et  metln  dn  elimr  do 
la  cathédrale  de  Tolède,  dans  la  seconde  nwitié 
du  dix-huitième  siècle,  est  auteur  d'un  Hvre  qui  a 
pour  litre  :  ^r/e<2ecan^o  Uonoy  orgaMtOpron- 
(uario  «insfoo  divkUdc  en  enolra  ^nrlet  (Ait 
du  plain  cbant  et  de  U  nntiqM  woonrlti,  et 
armoire  musicale  divisée  en  quatre  case»).  Ma- 
drid, i78â.  in-4*.  Une  deux ié»e édilioQ  de  cet 
ouvrage  a  pan  à  Madrid,  en  1899,  «mt  le  siai- 
|de  titre  :  Arle  éecanto  llano  y  orgnno.  Bu- 
nuTii  rs  fait  ime  e\[>r>-*ition  des  rèijles  du  clunl 
mozarabe,  appvie  cKanl  eugenten  ou  méloeU' 
que,  dans  nue  diwertatîon  inaérée  an  Bnviaf 
rhm.çoUtiam  «ecmufén»  reguUm  BêoU^ 
simi  l»idori,etc,  ad  luum  sacelli  mozarabvn 
(Matriti ,  1775,  in-fol.).  On  trouve  dans  celte 
dissertation  un  fragntent  de  l'ancien  diant  go- 
titiqoe-moioniie  noté  par  nne  dm  variHésdet 
notations  neumatiques  du  moyen  âge,  accom- 
pagné d'une  traduction  eo  rtoUtion  motieroe, 
laquelle  dàoontre  que  la  IrddtUun  de  l'église  de 
ToMde  a'eil  allérée  el  ne  lepoee  plus  wr  d» 
principes  certains;  car  Romero  attribue  des  si- 
gniliration'î  di(Tér«^ntes   aux  m^mc*  fii;nes,  et 
un  sens  identique  à  des  signes  dont  le»  di/fe- 
renees  soatévidentei.  Toalefois  la  dlsserfafio» 
du  savant  chantre  de  Tolède  a  lieaiu:4>up  <riiiiériH 
pour  riiiàtoirede  la  formation  du  citant  niozaralie 
par  le  mélange  de  raocien  chant  gotliique  d  ts- 
l>agne  avee  le  geût  de*  mélodies*  morMqnoi. 

ROailËU  (....),  membre  de  ta  Soctélé 
ro\ aie  de?!  . 'sciences  de  Montpellier,  vécut  dans 
celle  ville  vers  le  milieu  du  dix<builiènie  siècle. 
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T!  di^roQTrit,  en  1743,  un  |>héaomèae  harmoni-  , 
ijue  ilaoft  l«|uel  deuK  »oos  aigus  éUol  produiU 
rimUtia^iMal,  i  o«  iBlerfiOt  lMraM»îq»e  quel- 
cdoque,  il  m  forme  4e  lâ  réOfljOM  de  leurs  «i> 

bralions  un  trdi-ii'rjK»  lîon  grave  qni  est  aussi 
àiOê  un  rapport  iiarniuuique  avec  le»  deux  au*  ^ 
Irec;  c'est  ce  qu'on  a(ipel!e  le  phéwmilt^  du  \ 
IraMMM  «on.  Rmnieu  flt  isiérer  un  ménoira  | 
sur  ce  sujet  dan»  le  compte  rendu  de  l'as'f'ftilTifH 
publique  de  la  société  royale  «les  scienre»,  leuue 
daiu  la  grande  salle  de  l'Iidtel  de  «ille  de  MOAl» 
(MUier,  le  16  àéctmhn  iW.  Ce  ménoim  a  ponr 
UUa  :  you  celle  d«  couverte  dci  sons  hnnno' 
■ûfnrs  gidces,  dam  la  resomuince  est  tres- 
iCHsthle  dans  ies  accords  des  iiutruuu  iUs  à  : 
Serre  a  tmên  eoinpie  de  cette  e«|iérieBee  | 
^   daasMS  Essais  sur  les  principes  de  Vharmonie 
•itt^ez  Serre),  et  en  a  donné  une  explication 
^iiftitisaiite.  Cest  cette  mèoie  expérience  qui  est  j 
devewiete  bese  d«  eyatène  de  TarUoi  («of«s 
c«!  nom). 

ROMOWACKK  {Akm^.),  bon  organiste  et 
iD»tilii(eur  à  iUduuicï,  prèa»  de  LauB,  eo  lk>-  ^ 
liêeic,  naquit  ta  M  fitti  ttrt  1740.  filève  de  ■ 
StgeH  Xopjiwa,  il  fit  lioiiiieur  à  ce  grand  artiste  ' 
par  *ion  lubileté  sur  l'orgue  et  dans  la  couipo- 
(itiou.  11  mourut  a  i'âj^  de  sotxanle-qualouc 
ioi,  le  12  jituvier  iWi.  11  a  écrit  delà  misique 
iP^jka,  de»  flOMerteeet  dce  aoiMtes  poiirrer- 
^oe,  ainsi  que  des  quatuors,  quintettes  et  sex* 
'.uors  pour  des  inslrumeitts  k  tardes,  qui  sont 
leMés  ea  manuscriU 

ROX  (MAarw  OB),  flU  d*na  tenqniar  de 
Slockliolut  ,  naquit  dans  cette  ville,  en  1700. 
Bien  que  »iinpte  amateur  ilo  musique ,  il  fit  une  i 
étude  «érieuse  de  la  iitlératun:  musicale,  apprit  | 
ijeaerde  plusieon  ioalTanieaU,  et  eompow  I 
ateefeAt.  See  ffféquents  vuyages  |ionr  les  afTatres  : 
«•4  le*  liavîtiit  tlf  snii  int c'IigeDce  usèr«'tit  avant  | 
ic  temps  sua  teinpc-raïueut;  il  mourut  d^étisîe  ' 
à  Lisbonne,  le  20  février  U17,  àl'àge  de  viagt-  1 
««pt  en*.  Le»  qoaluon  d^iailroiMBlc  à  oordet  | 
«datent  le  genre  de  musique  qu'il  aflertionnait  | 
]>articulièrenient  :  dnn<«  toutes  lus  villes  ou  il  ar-  i 
«ivail,  il  rassemblait  des  artistes  pour  en  cxécu*  ! 
t»r.  Ott  a  gravé  den  oonpodlion  m  boa  qvin*  { 
telte  poiii  pLino,  llhte,  clarinette,  cor  et  basson,  ! 

1,  Lf  i(i>kk,  rin  iil  oiif  et  Ila  rtel,  un  thème 
lialanilais  avec  variations  pour  clarinette  et  or-  | 
«lMtre,eliiK  oadéiif'e  et  polonRûe  pofar  banoo  { 
«t  OKtieetre,  Ibid. Cet  amaleor  distingué  a  fourni 
|iln<ipurs  articles  îi  (a  Gazette  musicale  de  Leip-  I 
«Kk,  entre  autres  un  Aperçu  de  l'état  de  la  \ 
musique  en  Portv^gal,  principalement  à  Lis-  | 
bomme  et  à  Forto,  noee  une  w^lce  $ur  la  mif*  i 
ùfuettatUrtMle.  * 
Bioca.  miT.  acs  luaicicts.  ^  t.  \n. 


RONCOM  30» 

ROi\C\GLI.V  (Fkançoi.*),  trfs-lton 
nisU),  ne  a  Faenza,  vers  I7à0,  ëtati  aiuclié,  en 
l77t,  aa  théitco  de  Maahelai,  pato  II  relourm  ea 
Italie  et  cliaata  k  Bmm  ea  1781,  à  24aples,  ca 
17M'<,  1  f!n|(ii;nf,  au  prtntempsde  1787,  a  Milan 
au  carnaval  de  1780,  a  Pcrouse,  en  1790,  et  a 
Binini»  eo  1701.  On  %Mntt  où  cet  arliele  a  ter- 
miné ses  jours. 

IIOXCOM  (Do«tMniE\  célèbre  t^nor  cl 
tres>boa  prulesseur  de  ctiant,  naquit  à  Xexdiiiâra 
dUPotleaine^  en  LomkMfdie,  le  11  juillet  1772. 
LWié  Gervettiai,  aMiIre  de  ehapolleè  Trieile, 
lui  enseigna  le  piano,  le  rti.int  et  le  roiitiepoitii. 
Doiif^  par  la  nature  (Ptine  bonne  voix  de  ténor, 
il  lit  de  rapides  [iiogres  dans  un  art  où  Pacclii«' 
retli  et  BaUai  fanaleeeiiiodèlee.  Il  a*<taU  «gé<l«a 
de  dix-huit  ans  lorsqu'il  se  maria  et  alla  s^établir 
a  Cone)i:iiano,enqualile -l^  nt  ilirc  de  chant.  L'in- 
vasion de  ritalie  par  les  aimées  francises  le  dé> 
cMakee  retiicrà  Vaaiw,  en  170»  :il  y  trouva  des 
rafaoniae*  daaa  l'emeipieawat  et  danalea  égli- 
ses oti  dans  lo-^  roncprts.  En  1796,  il  diM>ut.i  Au 
Uiéâtre  San-iknedelto  dans  la  âierojw^ie  Maso» 
Ibii.  Le  Mieeès  qoll  y  obtint  lai  procura  bien- 
tôt deeenfigeniMitidani  les  priaeipalee  villea 
de  ritatie.  Appolê  à  l'i^terstwium  pour  l'O- 
péra italien,  \[  y  chanta  depuis  tbOl  jusqu'en 
Après  sou  retour  en  Italie,  il  excita  le 
plus  vtf  cathoasiame  è  Veaiia,  à  Padena,  à 
Trieste,  à  Viccnce,  à  Uologiie,  à  Milan,  àFio- 
reneeet  a  Rome,  tn  1809,  la  tour  iin|téiia|f  <]« 
Vienne  lui  contiaU direction  de  I  Opera  italien; 
l'annéa  snivanle^  MapoUon  le  At  venir  à  Paria 
pour  prendre  pari  ana  concerts  des  tètes  de  son 
niaria^^e  avec  Marie-IjOuise.  De  retour  en  Italit-, 
il  reparut  avec  éclat  sur  les  tlieàties  les  plus 
imporlanta.  En  lll9^le  roi  de  Bavière  loi  I» 
faire  des  propositions  pour  chanter  à  l'Opéra,  et 
enseigner  le  chant  aux  princesses  de  la  rainiilr 
royale  :  le»  avantaj^es  <pii  lui  étaient  assures  dé- 
cidèrent Ronconi  à  pa^^erdix  années  à  Munich. 
Il  y  termina  sa  catrière  dramaUqne  pir  le  rdlv 
d'Otello.  En  182'.),  Ronconi  est  reluurné  à  Milan, 
et  V  ri  ouvert  une  école  de  cliant  qui  a  prodttti 
de  buu$  élèves,  (larmi  lesquels  on  remarque  ses 
trois  IHs  et  MO"  Ungber.  On  a  impihné  de  sa 
composition  :  |o  Six  ariettes  italiennes,  dédiées 
à  rimpératrice  de  Russie.  —  ?.«»  Douze  arielto'« 
avec  accompagnemeitt  de  piano,  .Milan,  Ricordi. 
Ronconi  ait  mort  à  Milan,  le  13  avril  isso. 

RONCONI  (GEoacca},  tttiabié  du  précédent, 
et  célèbre  chanteur  l)arylon,  est  né  à  Milan,  ru 
1810.  Elève  de  son  père,  il  prit  do  lui  la  tradi- 
tion d'une  belle  mise  de  vola  et  d'une  maBière 
large  de  pbraiar.  Son  'débat  rar  la  scène  le  fit 
k  Pavle  en  mi,  et  eut  tant  d'éclat,  quHI  fut  im- 
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uièdi^teinent  apre«  engage  au  IhéÀIre  (  aile  de  ^ 
Mon»,  où  il  ebmit .  en  1832,  l'opéra  de  UMffO  | 
Bottf  il  Diêertore  suisuro,  êws  m  brittut  I 

sufcè'ï.  On  le  rptroiive  dans  la  Tn<^m»»  ville  en 
ïêâd  et  Ië34  :  la  population  romaine  ne  se  las- 
sait pas  de  Tentendre.  De  Home  il  alla  a  Haples  i 
en  tSSfr  d  j  tnmn  It  aèiM  flnwir.  U  j  chaoto  | 
pendant  toute  cette  année  jotfqirà  Taiitomne  de 
1830;  puis  il  fut  appelé  à  Florence,  on  il  rttnnta 
pendant  dmt  ans;  ensuite  il  eut  un  engagerneul 
poar  le  printenpe  de  1839  à  Panne,  d'eù  il  re>  j 
tourna  ii  Milan.  Après  y  avoir  briil*^  au  camn^val  ' 
de  1840,  il  y  fut  rappelé  »n  l^v  Tontes 
gituuies  villes  do  l*Italie  voulurent  l'eritendre,  et 
tetenecèe  àTeaiie,  feTnifo,  fe  Trteile,  ae forent  { 
pas  moins  brillant*  qu*h  Milan,  Florence,  Rome  ' 
et  Ma  pies.  Les  villes  deserond  irirr  eurent  l»*iir 
tour,  et  Livourne,  Lucques,  Mudèue,  Véronne 
et  Padoue  applaudirent  son  talent  avec  non  | 
■Mine  dRenlhemieanie  «pie  let  grandes  dUa. 
A  Vienne,  h  Francfort ,  à  Londrw,  à  Pari*  et 
à  Madrid,  ses  surr^^  n'eurent  pas  moins  d'é- 
clat. Malbeareusi^^mcQt  la  période  de  sa  vie 
qoi  eommeoee  eo  iMftliitaiflée  par  derchagrina 
domestiquée  et  inr  le  désordre  de  ses  aiïaires  : 
<  .11  la  prévoyanr**  et  l'économie  lui  étaient  in- 
coiiauea.  Nonobstant  les  sommes  coni^iderabies 
qo*ll  mil  sagnéea,  H  avait  dea  dettea,  el  ae« 
«féancicrs  ne  se  moniniieat  pas  hMlnljmits 
pour  Tarliste.  Son  talent  se  rf>;«f'rttit  de  ces 
tracasseries;       vois  perdit  par  degrés  le  lim- 
l»rc  et  l'égalité,  et  sa  situation  finandèfe  ne  lui 
permit  pas  de  ae  tetirer  quand  0  anrait  felln  le 
faire.  t)an.^  lis  deinins  (einp<i.  on  n^a  |ias  eu 
de  renseignements  |)r»'(is  snr  la  situation  de 
Boiicuiii.  Au  moment  ou  cette  notice  est  écrite 
(tses),  Il  vient  de  feoder  nn  eonaervaloire  de 
chant  à  Cordone  (C^pagne).  Il  a  pulilié  à  Milan, 
étiez  Ricordi,  8  vocalises  pour  baryton  ou  con- 
tralto, avec  accompagnement  de  piano. 

RONGONl  (Ftui),  seeend  llla  de  Doml- 
Mififér,  est  profeiseur  de  chant  distingué.  Il  a 
%eru  quelques  années  a  \%'ur?honrp,  où  il  M»  li- 
vrait a  iVnspignemenl.  On  dit  qu'il  est  inainte- 
nnl  en  l^pagne.  On  cevinatl  de  rd  «rliKle  ; 
I*  6  ArMie  Halitmt  per  mezso  soprano  o 
hnrHoim  cou  /  mno  /b;-/r;  MiLin,  Rioordi. — 
9.'  Il  /Mwrfcm,  anelfa,  idem;  ihid. 

RO\CO>i  I  (  SÉamiEN  ),  IroUième  liU  de  tk)  \ 
MtMfMe,  eut  une  bonne  veis  de  berne  el  fnl  j 
ehanleur  estimable.  Il  début»  a  Milan  en  IH37et  ! 
«linnt.i  .1  Home,  h  Venise,  à  Florence  et  h  f;^- 
ii«à;  tuuietois  il  fut  plus  Souvent  engii^e  |Mr  Ich  : 
enlraprise^  de  ibMfres  de  second  ordre.  En  ! 
1847}  il  était  k  Berlin  ;  j*f  n'ai  pins  en  de  ren- 
ael0Mnents  sur  Ini  depnia  cette  époqM. 


KOi\ià  (GviixitMt-F»ROiMAKO),  muMciend» 
laeliambre  du  prinee  Henri  de  Pmsse,  avait  d^ 
eetiiraen  1788,  eTvivaU  encore  h  Berfinen 

.  Il  donnait  des  leçons  de  solfège,  de  chant, 
de  piano,  de  violon  et  de  guitare.  On  toi  attri- 
bue l'invention  d'une  sorte  de  guitare  eu  lortne 
de  \jn,  à  laquelle  11  deonn  le  m  d'il^eUan 
pour  tes  dam  fus.  Suivant  M»  de  Ledebur  (Toii' 
f,uns/!fr-r.frikon  BerHn's  p.  479),  Roog  était 
•Irja  en  1800  un  vieillard  de  quatre-vingts  ans,  et 
tnnit  eu  eonséquemmenl  plus  d'un  lièele  aW  vW 
vail  encore  en  1821).  Ils'estttitconnaitrecennie 
rompo^itenr  par  des  chanson»  allemandes  à  vui\ 
seule,  avec  accompagnemeut  <'e  piano,  publiées  a 
Berlin,  et  par  dea  recodla  de  inaidies  et  d'dn 
de  danse.  Il  a  écrit  mssl  en  1703  un  doodraiM 

intitiîl»^  Mmd  nnd  Srlmar,  pooT  1c  théâtre  de 
i'otsdani.  .Mais  c'est  sartoot  pour  ses  écrits  rela- 
tifs à  la  musiqoe  qu'il  mérite  d^êlre  nMnUeaai 
lia  ont  poor  tlire  :  1*  EkmaUorl^r»  amCIth 
rier  (Méthode  élémentaire  p<nir  le  rlavedn'. 
Berlin,  1786,  in-*".  Une  den\ième  ediiicw  rie 
cet  ouvrage  est  intitulée  :  lersuch  einer  EU- 
meiUttHéhre  fût  die  Jmçend  am  CfoeJerfCt' 
sai  d'une  nuMIiode  élémentaire  de  davcela  fW 
les  enfants  -,  Potidam  et  Berlin,  1793,  în-i'  de 
43  pages  et  17  planches  de  musique.  Le  froot»- 
plce  de  cette  édition  a  élé  renouvelé,  avec  Ka- 
I  dication  deStendal,  chez  Franzen  et  Gross. — 
*>'*  Thrnrrfhch  jii ncklischfs  lUindbuch  Jcr 
Tonarim-  KentUmss  (Manuel  ttiéoriqiie  et  pra- 
tique de  la  connaiaaanea  dea  toni),  BnVa, 
I  Lange,  I80S.  in4*.  Le  tlira  dn  ce  thra  a  élé 
renouvelé  en  tst 'i,  de  ta  manii'TO  «iitTanle  :  .1"- 
leilvng  znr  gruixdbche  1  onartmktnntniss  m 
dialog.  Lehrart  (Introduction  à  la  cuuiiaiwiaff 
fondamentale  de  la  tonilHé)  ;  Berlin»  chrt  Vm- 
leur.  —  3*  48  Tableaux  ponr  passer  d'nntm  dan^ 
un  atitre.  oiïr.Hit,  dans  552  ««xempW,  «lie  sorte 
de  (liçiionuaire  de  modulations  à  l'usage  de» 
amatenra  de  compoidHoa  et  de  libre  finiririe.  — 
Fin  musiknlisches  Spiet,  etc  (Jeu  miiMcal' 
pour  s'instruire  dans  la  cnnnaiiwance  des  aolcs 
,  et  des  |t)n<«,  etc.)  ;  Berlin,  Lanne,  1800. 
RONTANI  (RAraanL).  arasieiett  llomiis, 
vérut  à  la  fin  du  eefiièine  siècle  et  an  cmn- 
iiieiicemeni  du  iti\-«îfi'fir  i>f>  Par  la  dédir.»ce 
«l'on  ouvrante  de  sa  coii)|KMÂi(ioo  parvenu  j>i*- 
■in'd  nous,  on  voit  qu'il  fid  «ttaehéatt  aervice 
de  lion  Antoine  de  Nédkfii,  llb  nstorel  do  éoe 
Franr/iis-Marie  de  M.Miri>  el  de  Binnea  C^- 
pel!o...t  qui  lut  niar<|oisde  Ca|iis!ra»o.  L'ouvrage 
dont  il  s'atiit  a  |»onr  titre  ;  Le  varie  mnvek» 
4i  Raffaetle  Bonfani,  a  «iw,  due  etrr  racf» 
prr  eenlare  net  etari-cembolo,  o  rhifomitr, 
Ubro  prim»  navameMu  potlo  in  Ivcei  deii' 


v^oogle 


RORTARI  ROQUEFORT 


107 


cale  m  nOmlrtu,  et  eeeeltuMm,  JSffMor  D* 
Antonio  .ifrdiH  :  FitetOÊ,  HanMolti  (iiic9t 

ROi\ZI,  (uniUe  de  muaiciem  distingués,  s'est 
Ml  rioiM^Bir  pu  dtf  taltato divers  itaiitk 

première  inoîti(^  du  (!ix-netivièiiin  ^^iècte.  Le  père 
a\aiteii(le  la  ri^piitalion  comme  maître  de  hal- 
leb  liaiiit  plusieurs  grandes  viilei  de  llUlie.  Situ 
m  Ètaéf  8tmMa$  JToiul.bon  TtdowsteetM- 
•ieien  inteiligent,  le  rendit  à  Paris  en  1822  avec 
sa  sceur,  Mkk  Ronzi  Debegnis,  et  fut  attaché  à 
Torctiestre  d«  l'Opéra- Ilaliefl  jusqu'en  1824.  De 
Italie,  Il  te  fiM  à  Rame*  jr  àoumém 
avec  succès,  et  fut  attacité  au  théâtre 
VnUe  en  qualité  de  premier  tioIod.  li  eut  un 
fib,  nommé  Stamilas  comme  lui,  qui  (ut  té- 
Mr  draontiqiM  «t  ebiota  k  Turin,  en  IMS  «I 
il  Bologne  dans  l'année  suivante. 

M»*  Jo$fphine  Honzi,  cantatrice  célèbre  en 
Italie,  épousa  i«:  IwuUe  Debegni*  (voyes  c«  nom 
«C  Aonsi  DebeçnU}.<}tk  croll  detdir  alMler  id 
à  ce  qui  a  été  dU  du»  cet  article  qaVIe  était 
Bé*  à  Milnn  Sn  print?»'  réputation  commeora  pn 
Italie  apièa^  ^ii  retour  d'Ai^etenre  en  i6iiO. 
8ot  détarti  lfeptai«R  1831  Ibtiet  ptai  heo- 
wtm.  Uta  MatiKhée  au  ttiéfttre  Seiat-diarlei 
jusqu'en  1834,  où  elle  alla  clmnt'-r  à  Rome. 
Bientôt  rappelée  à  Naple«,  elle  j  lut  reçue  avec 
acdamaUon,  et  y  jouit  de  toalélâ  Utnm  j^bUque 


&V*t  faiteniendre  aveo  < 
\'iter\cf  et  Brescîa. 

Antoine  Ronzi,  ténor  et  compositeur,  frère 
4»  SloMlsiof  ptra,  chinto è  Uwan^,  kTHeita 
iA  à  Rome  en  183&,  à  Maples,  dans  l'année  Mii- 
%nnt»>  «-n  1837,  à  flarcelone  dopuis  lH38jus- 
((u  eu  liUO,  et  à  Paris  en  1841.  Ricordi,  de  Mi- 
Im,  •  iMilifié  de  le  cempoeWen  de  eet  erliate 
MWHÂadeMofmélodie>  pour  différentes  voix, 
avec  piano,  «eue  le  ttire  i'Eco  detia  veneta 

£»ti4ailoiui,l6  plus  jewMdee  frères  de  cette 
faaritle,  était  pianiste  et  eoMpoeilenr.  Il  doBSâ  à 

Milan,  en  une  farc<?  (ofH^ra  cnmiqnp)  inti- 

tulée :  /  HosuHiuni  à  Parigi  (Le»  RttsNinistes  à 
i>arii),  et  en  1844  k  Venise,  LomUa  Slrossi. 
Oem  un  concert  quedenea  Slaniidas  Romt  au 
lliéàtre  Vallr  df  HMm<%  en  1837,  I.n-ti>»  t'X(*cnla 
avec  lai  une  Kjfnipltunie  concertant»  de  sa  coin- 
fMMlUoR.  Ces  deux  frtree  'eut  publié  à  Milan, 
clict  MeordI  :  1**  BoufUêt  peor  pieM  dvielon 

MTf  dis  motifs  de  l'opt^ra  f  Putitani,  Op.  Ij  — 
V.  '  l>  Kl  conr«rtaitt.  idem,  op.  2. 

nOOTSEY  (S.),  auteur  inconnu  d'un  sys- 
tème parlienlier  de  aotalloode  ta  mutlqiie,  dont 
tt  a  lut  rexpoeltien  dane  m  écrtt  lolitolé  :  il» 


I  atlempt  to  stmpUfy  tke  nMh»  of  Muiic 

;  (Tout rît i Vf  pour  Siinpli lier  b  iiolalioii  de  la  rou- 
,  sique)  ;  Londre*,  Baldwya,  1811,  ^r.  in  î'', 
ROQUEtOAX  -  FLAMblUCOURT 
(Ji*»Aafmn<Be«Aviiiiinui),  file  d'un  proprié- 
ta  ire  de  Saint-Domingue,  naquit  à  Mon»  (Belgique) 
its  là  octobre  1777  (1).  Après  avoir  (ait  ses  éludes 
aocollégede  Lyon,  il  se  rendit  k  Paris, en  17U2. 11 
est  dildaw  taSieyrajiJUetifrivenelle  «t  portai 
tivc,ik  naljbe,  que  Roquefortentra  dans  une  école 
militaire,  qu'il  obtint  le  f;rade  de  souâ-lieutenant 
d'artillerie  a  l'âge  de  quinze  ans,  et  qu'il  parvint 
au  grade  de  capitaine,  puis  se  letira  pour  des 
motifs  de  santé;  UMiis  tout  cela  est  inexact.  Re* 
quefurt  partit  comuMi  simple  soldat,  Aii»i  que 
iM^ticoup  déjeunes  gens  de  cette  époque,  nere* 
joignit  renntfe  de  Onmentiei  qu'après  la  hatailta 
de  Jemmapea,  et  profita  de  la  retraite  de  ce  gé- 
néral pour  retourner  h  ParU,  où  il  se  catlia  pen- 
dant iiu  an  SUU8  un  iiou>  suppose.  En  I7^,  il 
commença  à  se  livrer  i  renseignement  du  hoifé^p, 
du  piano ,  et  publia  deux  pota-poarris  et  des 
Cfintf  tvliinses  et  valses  pour  cet  instrument,  Paris, 
Coclit'l  et  Momigny.  Ses  liaisons  avec  Gingueoé 
et  de  FAulnaye  lui  iwpirèrent  le  goût  de  l'blaloire 
et  de  la  IHtéiature  de  ta  musique  :  il  se  livra  à 
de^  ref  )<erclic9  Kiir  ce  sujet,  et  rassembla  beaucoup 
de  tuakitdux  et  de  dessins  d'instriimenU  anti- 
ques et  du  moyen  âgé*  En  IA(^»  nous  comuien- 
flnet  eoienble  ta  pvblleetion  d*im  iournal  sur 

la  musique,  dn-it  il  ne  parut  'pif  '["^'l'I'ic^  nu- 
mifrus.  Peu  de  leiiips  après,  il  prit  un  goût  pas- 
&iouné  pour  les  moDumeiiU  de  ta  litlvrature  de 
rancicBoe  langue  fraiçaise  appelée  Untgue  ro- 
ma«e,  et  entreprit  la  ré<lacliiin  du  Rlos-aiie  de 
celte  langue,  qu'il  publia  eu  isus,  et  qui  lui  Ht 
Itonneur  parmi  les  gens  de  lettres.  Dès  ce  moment 
il  abandena  TeiueigiMnient  de  ta  musique,  et  ne 
s'occupa  plus  qu'accidentellement  delà  littt'raliire 
de  cet  art.  Ses  travaux,  mal  payé";,  ne  lui  inom- 
raieot  qu'une  existence  précaire,  il  liait  par  être 
obligé  de  se  mettre  à  tasoMe  de  quelque»  Qbraiive 
pour  donner  des  soins  à  de  nouilles  éditions 
d'anciens  livres,  paitsa  ses  dernière^  aiin>  c^i  dans 
un  état  voisin  de  la  misère,  et  mourut  fn  t)»aj, 
épuisé  par  le  travail  et  nnleinpérance.  Au  nombre 


(•)  Cette  daleélant  difrérente  et  de  crilr  que  l'ai  donnée 
d4«*  la  prniMin  MHIoa,  «iMt  que  de  eclta  qu'uo  trouve 
il*iM  la  Mopr«pête  ponatiM  én  CMUmpùrutmt,  ét 
lin  >b,  et  dr  o  llc  du  DicUonnatre  historié  4e$  Musi- 
rirn*.  de  riiiiroii  et  Favollr,  jecroU  di  voir  ta  )nttiDfr  par 
retirait  de  l'acle  auibeiuiguc  «t  oi»  je  l  u  llrer,  et  que 
«uU-i  :  «  Esirakl  da  rrgtaUe  des  lMptein>-i  df  la  fitomt 
«  de  St  ^icrmMMa  Ment.  La  tt  «dobre  tm  a  Me  teiMll«e 

•  Jean  BapiMe-Bon  vciititrie,  Bé  lets  a  quatre  heuna 
«  après  midi,  Ota  de  irmi-FMnfals  ftoquefort,  et  *  " 

•  Clatre.nmflae,  parrain,  de  • 

30. 
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<!ps  ouvraRPs  qn'il  a  publii-s,  on  remarque  celui 
qui  a  pour  litre  :  De  l'ttai  de  la  poésie  fran- 
çaite  dans  les  XIP  et  XJW  siècles.  Mémoire 
qui  a  remporté  tê  prkt  dam  le  emcoim  pro' 
pati,  en  isio,  par  la  cla&  rf  histoire  et  [de 
lUtérature  ancienne  de  Vlnslttui  de  France, 
Pftris,  Fournier,  i8l4>  od  volume  ia-H'*.  Cet  ou- 
Trage  a  élé reprodolt  en  IBti.avre  IMioneltoii 
4l*ua«  ^KrtaUon  sur  la  chanson  chez  tous 
Ifs  pf^fjilps,  Pnri^  Anrliri,  Dans  ce  livre,  l^nqiip- 
fort  traite  avec  quelque  développement  de  lamu- 
liqitc  el  das  iailnwianli  du  majva.  Age.  Son  tra- 
vail a  de  rimportaiiea  à  cann  dca  tnlaa  floiii> 
hrcux  iK's  écrivains  comternporains  qu'il  cite  II 
a  aus.si  expliqué  beaucoup  de  ternies  de  riuisique 
de  l'ancienne  langue  française  dans  son  Glossaire 
de  ta  longue  romane;  Pnta,  ilOBct  lêto,  Irob 
volumes  in-S'^,  y  compris  le  supplément.  Roque- 
fort a  rcdijîé  pendant  plus  de  quinze  ans  les  ar- 
ticl<>s  de  littérature  musicale  dans  le  Moniteur 
universel^'  et  a  fonnd  quelques  notteea  tnr  des 
musiciens  h  la  Biographie  universelle  de 
MM  Mi«  I)aii<l.  Il  avait  pose^i'  l*^  tim™  collwtion  de 
livres  sur  la  musique*  riche  en  manuscrits  pré- 
efeux  et  en  édUkuis  aneinnea  ;  mai*  longtemps 
avant  aa  mort,  alla  avait  été  diapeitto^  |iarce  qnll 
vendait  saa  lima  loraqnll  diait  |maaé  par  le 
besoin. 

RORBËRUS  (Geoa(;4^},muncJeii  aUemand, 
\éenl  vers  la  fin  dn  MUème  tièele.  On  eonnalt 

COUR  ee  nom  :  Disticha  moralia,  Uem  Bme' 
fUritnnrs  rf  gratiorum  actiones,  alixqws  sacrx 
laniilciut  4  vocum,  fvgis  continuais,  Mureu- 
bern,  1 599,  in4*. 

RORE  (CvraiEN  DE),  ou  plutôt  VAN  RORE, 
musicien  ci'lèbre  '  cirt^mr  sicrip,  naquit  à  Ma- 
iiues  en  lâlO.  On  n'a  point  de  (enseignements 
sur  sa  première  éducatien  nraaicaie  ;  osais  on  sait 
qu'il  se  rendit  en  Italie  dans  aa  jeaneise,  et  qnll 
.iH  i  •'■tiidit^r  à  Venise,  dans  récoie  de  son  compa- 
triote Adrieu  Wlllaert,  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  #  Saint-Marc.  Pendant  qu'il  suivait 
tes  leçons  de  ee  maître,  il  était  chanteur  à  cette 
chapelle.  Son  épilapiie  nous  af^preml  qu'il  fut 
♦•ntuil»'  attaché  au  service  du  duc  de  Fcrrare 
Hercule  U.  Après  la  mort  de  ce  prince»  arrivée 
le  3  octobre  1659|  de  Hore  retourna  à  Venise,  oik 
il  remplit  les  renetlans  de  second  maître  doclia* 
pelle  de  Saint-Marc,  pcn  t  int  les  dernières  années 
de  la  \ie  de  Willaert,  dunlie»  infirmités  ne  per- 
nietlaient  pa»  qu'il  vaquât  aux  devoirs  de  sa  place. 
Le  18  octobre  1M3»  de  Bon  aoecdda  i  eet  il- 
Icslre  professeur  pu  qualité  de  premier  maître 
delà  cathédrale  ;  mais  il  n'uccopa  cet  emploi  que 
pendant  environ  dix-huit  mois,  a^aut  été  engage 
comme  directeur  de  la  chapelle  d'Oclavn  Far- 


nèse,  dtTc  it>  Parme  et  de  Plaisance.  Il  ne  joiM 
pas  longtemps  des  avantages  de  ss  nouvelle  po- 
rtion, car  il  mourut  en  1666,  à  Tàgede  qtlarant^ 
nenrnni,  aM  que  le  pnuw  aon  dpilapbe  qn 
existe  encore  dans  la  ealbtfdrtln  de  Pumt,  Cdk 
inscription  est  aiMi  oenfM  « 

CiFpriiiio  Rora  niaAa 
ArttSBii4M 

Vira  omaluai  DfrltbtttaM 
Cujus  Doinen  fj'i me 
Née  vrtufUte  ubrul 
Nec  obUTMoe  dekrl  faÊtit^ 
Hennin  Fmartens.  Iiocis  II 
Detnde  Venetoran 

OctavU  Fartwia  Parme  ^  HmmUm 
Doek  11  Ghoft  prafectv 
iudovlciu  rrater.  I  il  et  hxreees 

MosUMiml  potiierunt. 
Ofeitt  iw»  MMJIV  aiaUi  sut. 

Le»  contemporains  de  Cvpneo  de  Rore,  paru- 
onlièramemiailino,  P.  IMo  ol  Tineeot  Gi> 

iilée  lui  ont  accordé  de  grands  éloges,  justifié» 
par  quelques-une*  de  ses  productions,  et  surtoat 
j  par  «es  motets  à  4,      e  et  S  voix.  Aftiui. 
him  qa'asscK  avare  de  louanges,  lui  altrilNtr 
le  mérite  d'avuir  été  le  fireoier  qui  anaagH 
oeoianablemeot  la  musique  sur  te^  p^irole» 
(VArtvM,  owero  délie  imper feltione  éelk 
muma,  page  19  ).  L'abbé  Baini  a  réfuté  solidi- 
mcnt  l*0|dnioo  d'Arinsi  ëana  le»  notas  I»  et  177 
de  ses  M(^moires  sur  la  vie  et  les  oeuvres  dr 
J.  Pierluigi  (îc  f*al€*;lrina  ^tome  I,  p.  108),  et  a 
démontré  qu'avaut  Cypricn  du  Kore  les  tuarpt 
sitcuraavalent  Men  placé  las  paroles  eonalesati» 
dans      madrigaux  et  dans  les  moMa;  l'ai^r 
contraire  n'existait  que  dan>  les  m^K^rs  ;  or  dan* 
celles  qu'on  possède  de  Rore,  il  e$t  tooibé  daib 
les  mtaea  onenra  que  ses  prédéoeneun.  Le» 
onmgas  connoa  «uionnllml  de  ce  céMIne  ■ad' 
cien  «îont  les  suivants  :  !•  Il  prlrno  libro  dt 
mndnijult  a  quaîtro  voci;  Venise,  Gardâw, 
in-4''.  La  deuxième  édition  d«  ce  recueil 
pour  litre  :  mCipriamdiBûroUprimeVke 
de'  madrigali  a  quattro  voci,  di  nvoro  cm 
nqni  diligenza riveduti e  ristampati,  cfy»  Cri)- 
giunta  di  gualtro  aitri  madrigaU  dei  meàe- 
Mimo  ttutore  noveUamente  meut  M  Am»  s 
4  «oel.  In  Venetia  per  Pttnfo  Pleln^Saidê, 
1557,  in-4''  obi.  Les  2l*et  21'  madrijçaux  sont^nr 
de<;  paroles  françaises.  Une  autre  édition  ii«  ee 
premier  livre  a  été  imprimée  à  .Ferrarc,  àia 
Boiglial,  en  1550,  in-4".  Une  quatrième  a  psm 
chez  Antoine  Gardane,  en  1552,  et  unecinquteaM 
chez  Ani'e  Gardane,  à  Venise,  en  1575,10-4', 
enlin,  j'en  potaède  une  autre,  imprimée  cliez  « 
dernier  en  15SS«  in*4«  oU.  —  2«  Iteeeoiiée  k- 
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tn  dè'  madrijfiM  a  quMlr^  t  emf  im  «wei;  <f» 

Vruffia,  apprcssn  Gnrdanc,  1 5^3,  iii-4"  oblong. 
—  3"  Madriffali  a  cni'jur  lori  •  Vpnisp,  1544, 
io*4".  La  tieukiéiiie  étitliuu  «le  ce  recueil  est  ia- 
Ulidë«  ;  m  CipriModi  Ron  U  teno  Ubrû 
Madrigali  dovesi  coHteti§om  le  Yergini  (  i  ),  ci 
altri  madrigali ,  di  nnorn  mn  fi/>ni  ibfiqfnzd 
riveduti  e  rUtftwputi  cou  l  agymulu  Walcunt 
ûUri  madfiffaU  det  medetHno  Mt4Nrê,  novel- 
lamente  messi  in  luce\  in  Venetia,  per  Plinio 
PieIrn-Sf/ntii,  1557,        ot)l.  D'autres  éditions 
oat  paru  ta  là62,  1565  et  1582,  id  ^"  obi.  Il  y 
a  nue  édition  de»  trois  livret  de  madri({aux  à 
4  voik  de  Cyprian  de  Rofe,  dennée  par  Ant.  G«r- 
daneà  Venise,  en  i'ir,0.  iu-4°  obi.  —  4«  Motetti 
n  qualtro ,  cinque,  sci  el  olto  ror/,*  Venise, 
Gardane,  lv>44. 11  e&iste  des  exemplaires  de  cette 
édilion  du  pmnier  livra  de  melels  à  ft  voix«  mala 
sans  les  motels  à  6  età  8  voix,  avec  un  titre  la- 
tin au  frontispice  :  Cipriani  musici  eicellen- 
imim  cum  ^nibusdam  aUi»  dodis  aulhoribus 
JMtdtwum  mme  primm  maxime  diligmitêa 
i»  «ntitn  exeuniium  liber  primui  ^uinq%e 
vetum.  VenetiiSf  ap.  Atit.  r.nrdaniim,  1544  , 
in4".  —  5"  Il  seconda  libro  de'  motetti  a 
quallro  e  cinque  voci  ;  Venise,  1547,  in-4''.  — 
II"  (bis)  tl  ierzo  l»ro  tfi  li<MetU  a  einque 
roci  di  Cipriano  de  Hore,  et  da  altri  excel' 
teHtiisimimu$kl.  nnramente  ristampato,  con 
um  tiuona  gtutUa  de  Mollettt  mit;  in  Vc' 
netia,  mpp.  di  Jnl.  Gardmo^  lUO,  in4«  obi.  On 
veil  que  cette  édition  est  une*  réimpieasion.  L«> 
nombre  de  motets  contenus  dans  ce  recueil  est 
de  Tiogl-deux  :  sis  sont  de  Cyprien  de  Rore;  tes 
«atrat  apperUdmeat  à  Pari^M,  Clament  non 
p^e,  Joaquia  te^lem,  Henri  SeoM,  Fiancaseo 
Viola,  Jacquet,  Jos.  Zarlino,Jean  Nasco,  Cre- 
fpiiUon,  Claiidin  (de  Seriiiisyi,  et  Adrieti  Wil- 
••Brt.  — •  e**  Fantasie  e  ricenai  t  a  6  voci,  ac 
eomodaU  da  eanltare  e  stmare  per  egtU 
initrumento ,  composte  da  Mess.  Tiburdno 
musico  eccellentissimo,  con  la  ghinfa  di  àlcuni 
oUri  ricercari,  e  madrigal*  a  trc  vocif  corn- 
PM»  do  to  eee^leiUU$imo  Adriano  WHiaeri, 
«  Cipriano  Roresuo  discepoh  :  Venelia,  1S49» 
'0-4  '.  —  6"  (bis  )  Afndrigdli  Crnmafid,  à  5  roci, 
lUn'i  I,  2,  3,  4,  6;  I»  Venriia.  app.  Ant. 
Cerdane,  i560-l;«f>8,  10-4»  ubi.  li  y  a  une 
dcasHua  édilion  de  cesdnq  livrée  de  madrigunt 
cbroinaiiques,  imprimée  cbez  An^e  Gardane,  en 
1576.  _  6«»  (  1er)  Cipriani  de  Hora  et  aliorum 
aut/iorui»  Motetta  quatuor  vocibus  deçà- 
^^e^da;  cum  Mlnw  lediem^iu  permerlult 
Jo9eph»  ZarUw  aulkorej  veneUte  apod  Hio- 


(1}  l«rr«rffii|iMtks 


aeMtiarqac. 


raojrmnm  Scotlum,  ifiéai  In>4«  obi.  —  6*(a)  Jto. 

drigali  délia  fama  a  4  voci.  Venelia,  app. 
Gardane  («ins  date),  in-1o  obi.  —  60  (h)  Il 
primo  Ubro  délie  Jiamme  vaghi  e  dilette- 
9oHa  4  ef  S  voel  di  Cipriani  de  Jtore;  Vanefla» 

app.  Girolamo  Scotio ,  1569,  in«4*.  —  (e) 
Madrigali  a  '.>  roci  Ithro  (/uarto;  Veneti.i,  npp. 
Ant.  Gardano,  1568,  ia-4«>  ohl.  —  6«>  i  à  )  H 
quinto  Ubro  de'  Madrigali  a  5  voci;  ibid.,  1568, 
ia-4*  oU,  n  y  n  noe aecende  éditton  de  oeein- 
quièmelifre,  app.  U  Figliuotidi  Ant.  Gardane^ 
Veni»p,  1571 .  in-i",  et  une  autre  du  quatrième 
livre,  app.  Angelo  Gardano,  1580,  in-4o.  — 
6»  (e)  J*a»to  J>.  ^.  J.  Ckrieti,  in  qna  eeiue 
Johannes  canens  introducitnr  cnm  quatuor 
vocibus.  Auctorc  Cipriano  Rorc.  Pnrhits , 
apud  Adriamm  le  Roy  et  Bobertum  Ballard, 
in-lUio.    0»  Pateie  ».  H.  J.  ChHeU, 
in  qna  iairodmmudwr  Jeeee  etJudiei  eoneiitei, 
cum  duabus  et  sex  vocibus.  Auclore  Cipriano 
finre:  ibid.  1557,  in-folio.  —  7o  Liber 
sarum  4,  d  e/  C  vocum  ;  Venise,  1566.  Cet  ou- 
vrage eat  cllé  par  Diandliie  dana  aa  BIMIoMwtt 
classiea.      9»  Caationes  sacrx  seu  motrtfa 
qttinffiie  t^octtm  ,  rnronii,  P.  Phalesii ,  1573, 
in-4«>  obi.  —  90  Salmi  di  vespere  con  Magnificat 
a  quattro  «ocf;  Venlaib  15P3.  Laa  madripux  da 
Rove  ft  qvatre  vois  onl  été  féunia  saut  oa  titra  : 
Tutti  i  mndrinnVf  d't  Cipriano  diRoreaH  roci, 
spurtiU  et  accomodati  prr  sonar  d' ogni  sorte 
d'instrumenli  perfetio  el  qualanque  studioso 
dl  tentrappnnHnevamentepeitt  afUHampe: 
in  Venetia,  1577,  ia^fol.  La  collection  d'Kler, 
qui  ■•(•trouve  en  manui^oril  a  la  Rililiolh("|tii'  iln 
Conservatoire  à  Paris,  cuiilient  dix*sepl  motels 
en  partition,  on  madr%iletOR  dtalogoe  à  8  voix 
de  Cyprien  de  Bora.  Hawkins  a  rapporté  son 
niadriç;^!  ri  quatre  voix  :  Arworctie  col  par  (in  , 
en  (tâitiliun,  Jans  le  deuxième  volume  de  son 
Histoire  générale  de  la  musique  (  pages  486-490 }  ; 
et  Baraey  a  donné  un  fragnMnt  d'Un  de  see  mo- 
tets (a  General  hinfnrij  nf  imciic,  Umw  III* 
pages  319-320);  n\nrreaii  curieux  pour  quatre 
voix  de  basse,  établi  sur  I  éi  belle  cbromaliquc. 
Deoa  leraeueil  fatitnlé  :  Spogtta  amereea.  Ma- 
drigali a  5  voci  di  diversi  eccellentissimi  mu- 
sici,  v>fii-f,  i'iH5,  in-'i",  f'u  trouve  des  pièce» 
de  Roie,  ainsi  que  dan»  le  Ltber  musarum,  cmw 
quatwr  toeibus,  $eu  $aerae  eantionei,  quat 
valge  motetta  appellant,  publié  ft  Wlan,  en 
1588,  par  Antoine  Barré.  Un  de8|>lu«  beaux  monu- 
ment» qui  aient  été  élevés  à  la  gloire  de  Cyprien  de 
Roreest  sans  contredit  la  collection  de  ses  motets 
ft  4,  ^  e  el8  voix,  snivie  de  l'oded'lionce,  Donec 
gratmerau  l&i,  etc.,  dont  le  duc  Albert  V  de 
Bavièra  •  lUI  Mra  «ne  floperbe  copie  sur  vélii^ 
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en  dmt  toliiiMt  io-fol.,  «vee  le  iwrlnilde  111- 

lustre  musicien  peint  par  Jean  Mielirli.  Ce  ma- 
nuscrit st*  trouve  <ians  la  bibliolhérjue  royale  de 
Muuk'li.  Un  autre  raaou$crit  de  i»  luéme  bi> 
UloUièqa»  (  oolé  XLV  )  coDttent  «iw  nwsteà  dnii 
voix  ,  a  note  negn»  de  Cyprien  de  Rore.  Elle 
Cftt  écrite  dans  l'anctpn  sv'stènie  de  fa  mt  dion 
Koire  ea  usage  dans  le  quatonieme  siècle  et  dans 
iM  premièies  umée»  du  qeiniièine. 

On  triHm  des  inolils  et  des  loadriganx  de 
cet  .'irtî<;tp  r(*1Mire  dan<;  nn<»  miiUitiide  de  rci  iieili» 
de  diver.<i  auteurs  qu'il  serait  trop  ion^;  de  citer 
ici  :  je  luc  bornerai  à  indiquer  les  recueils  de 


.  ortf»  {noii  cmni^en»  ied  vùtatuy  IoimIINi 

■  cr  vxu  pnrcfpun.  Seo-Buj^nif  éMa  Frm- 

I  cofurti,  li>.Vj,  in-4°. 

1     R0SAR10(ANTuiNe  DK),  biéronjmile  port»- 
gai»,  nék  Lisbonne,  le  90  Juin  1619,  M  seavem 

^  dans  le  couvent  de  Belem,  et  »e  livra  ensuite  a 
'  Pélude  de  la  musique.  Devenu  babile  dans  cet  art, 
il  a  laissée»  manuscrit  les  coin  positions  suivanlei 
1  iw«ir  l'égliw  :  1*  HvAtlHagnificat  sur  le  plaio- 
1  cliantdet  liait  ton».  —  79  Lamentelioneet  moMs 
I  du  cnr^mp  et  de  la  sf  rnninc  f.aintf*  à  î ,  fî  rt  S  toK. 
'  —  3'>  Hé|»ons  des  matines  de  la  conception  de  U 
Vierge,  à  i  voix.  —  4»  Répons  des  luatiott  de 


Chansons  et  de  motels  imprimés  |ier  Tylntan  \  safnt  Jérôme,  k  $  vois.  ^  6«  Vitbaneiem  à  4  et 


Sosale^  d'Attfers  et  par  Pierre  PhaMs^  de  Ijou- 
irain. 

ROSA  (iïALVATUK  ),  peintre  célèbre,  musicien 
et  poêle,  né  le  M  juin  161&,  k  PAranetla,  joli 
village  des  environs  de  Naples,  eut  une  vie  agi- 
téf,  rt  monnit  rn  1073  à  Rome,  où  il  s'était  r*-- 
Urè,  apre^  s'être  compromis  dans  la  révolution 
napolitaine  de  Masaniello.  Ce  n'est  point  ici  le 
Hend'etaminer  ion  mérilfe  dansia  peinture  et  dans 
la  poésie  :  il  ne  trouve  sa  place  dans  cette  biogra- 
pbie  que  (K>ur  les  madrigaux  elles  cantates  qu'il 
a  nÙA  en  musique,  et  dont  Burney  a  possédé  une 
«oUeclioa  oomplèle  en  manoserit.  Le  Dr.  Croieh 
a  publie  une  des  r\inlati's  de  eet  attisle  dans  ses 
Spf'ciincvs  (If  tliffrnnts  genres  de  musique. 
Parmi  les  Halircs  de  Salvator  Rosa,  dont  il  y  a 
«ne  bonne  édiliua  publiée  à  Floreoee  par  l'abbé 
Salvini,  en  1770,  on  en  tronve  «ne  snr  la  moslqne 
et  les  mn^iciells,  aussi  remarquable  parl'^  n  ii;ie 
du  style  que  par  le  cynisme  et  l'Acrclé  de  la  Iule 
ilu  poète.  C'est  celte  satire,  publiée  d'abord  à 
Amsterdam,  qui  a  Ibarai  i  Matlbcaon  le  so)et  de 
«ion  écrit  intitulé  .l/f7/ir(dMe(tK>ye:  Mmfir^N). 
LVdilion  frAm'«tcrdam ,  sans  (l?\tf  ni  nom  d'im- 
primeur, a  pour  titre  :  Satire  dt  sali  atore  Bosa 
dediatte  a  Settano  (dédiées  aux  cooiptnlears). 
in  Anktîtrdam^  prmmSmm  pnDiftomasffr, 
in-l?  de  153  pnt:rs.  f/ohjet  de  la  première  sa- 
tire esl  In  DDisi'/ue;  la  poésie  pst  \p  sujet  dr»  la 
seconde  ;  ia peinture^  de  la  troisième  ;  iagucrrr, 
-«le  ia  quatrième;  ta  BtMbmla  <le  monde  mo- 
derne), de  I  I  cinquième;  FEnvie,  de  la  sixième. 
I,cs  Irois  dernières  n'ëtnnnent  pn^,  étant  l'iruvrf 
d'un  esprit  en  révolte  contre  la  société  de  son 
temps  ;  mais  qu'un  bomme  doué  du  triple  talent 
de  peintre,  de  poète  et  de  musIdeD,  oit  répandu 
sa  b'tle  sur  les  arts  auxquels  il  doit  sa  renommée 
et  qui  ont  Tait  oublier  Ir^  égarements  de  sa  vif 
privée  I  cela  ne  se  comprend  pas. 

ROSA  (Cnaénoi),  sods  ce  nomd'on  a» 
leur  Inconmi,  on  a  un  discours  à  la  touflge  de 
l*mnsii|nc  vocale  Intitnié:  Oratio  de  mwicsc 


à  8  voix.  —  6*  Oraison  de  saint  Jesepli  en  plaïa- 

chant. 

ROSE  (  jEA.vHtxBi-ViCToii),  organiste  a  l'é- 
glise principale  de  Quedliobonrg,  naquit  en  esUe 

ville,  le  7  décembre  i743.  Jusqu'à  Fige  de-treiie 
rni*,  il  nViit  p'>inl  (riiiitre  maître  de  mu'^^ique  qiif 
son  iiére,  musicien  de  la  ville  ;  maii^  en  i75C,  U 
princesse  Amélie  de  Prus^se,  alors  «l>brMe  <le 
9uedUnbonii|E,  le  mena  èBeitin,  et  loi  donas 
|M)ur  inallre.«  de  vluloncetle  Mara  et  Gruel.  Sr* 
propres  ^nr  cet  insinimcnl  furent  rapides.  Il  ne 
quitta  lieriiu  qu'eu  1763  pour  enlriT  au  Mrnrice 
da  prince  d'AnlisIl-Bemliourg,  en  qualité  de  ^ 
luncelliste  de  la  chambre.  Ett176>7»  il  donna  va 
dfniivvion  i\r  rctie  p!a<  e  pour  voyager,  rl  v^r-  !* 
lin  ik  la  même  anuce  il  entra  dans  la  rli<i|Mf<t^ 
do  prince  d*AnhaU'Dessaity  où  il  resta  jusqu'es 
1772.  iden  n  obifot  la  place  d*organistc  à  Qoe4' 
linbourg  qu'il  occupait  encore  dans  les  premières 
années  de  ce  siècle .  On  a  «:nvf^  <tc  «.a  r(tm|)o$i- 
tion  :  Trois  solos  pour  rtolotueilr  avec  ac- 
compoguement  de  tofse,  op  l  ;  Berlin,  llua^ 
tncl.  En  169?  il  a  fait  imprimer  à  Quedlinltotir^ 
lis  in^^lodiesda  livre  choral  de  celle  villeà  qoiln 
parties. 

ROSEIKGRAVE  (Thomas),  ou  ROSHI- 
GRAVE,  lits  d'un  viesliede  relise Saint-pabrid k 

Duh!in,  naquit  «laiis  cette  ville  vers  la  lin  du  <liv 
septièmo  sièrie.  Élèvt-de  son  père  pour  la  mii-^iqu^, 
il  obtint  du  cliapilre  de  Saint-Patrick  une  |>«n>ioi 
pour  voyager,  et  se  rendit  k  Rome,  dit  il  étudia  k 
contrepoint  suivant  la  doctrine  de  PancienDeécoit 
ftalifnne.  De  retour  m  Anpletf^rrr  vrr«  f*?0,iî 
fut  attarbé  à  la  musique  du  théâtre  de  Il.i)uur- 
ket,  et  y  fit  rcpré^nter  le  yarcisso  de  son  ish 
Dominique  Ssarlattl,  auquel  II  ajouta  quelque» 
morceaux.  En  1725,  un  orgue  ayant  été  eiabii<i*n« 
la  nodvi  lîf  t^uli^o  Saint  Georges,  de  Hantun  ''- 
bquarc,  Hoseingravc  obtint  la  place  d'organiste 
an  concours  dont  Hftndcl  et  GemînIam  étaieut 
juges.  Quelques  années  après,  des  ciiagrins  d'à- 
monr  dérangèrent  ses  facultés  :  on  M  obligé  de 
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îi,i  .l.tiMirr,  tn  !737  ,  Keebic  pour  6iicces&eur.  Il 
mourut  a  Londres  eu  1 7  JO.  Aduuritteur  |Mi«(»iuuiié  : 
des  œuvres  de  P»le»lrio|i,  il  «vtil  oouvert  le» 
miirs  de  tt  diambra  d\»tr«tti  d«  inMiei  itde 
motets  de  ce  grand  mu»icien,  et  te-^  nvait  pris 
pour  modèles  dans  tout  ce  qu-'it  écrivail.  Oulre 
le^  mQrceau&  qu'il  ajuutii  au  ^twasso  de  &car* 
hlti.  oa  «  d«  Itti  des  pièces  de  elevecin  insérées 
-daos  Tédilion  qu'il  a  donnée  de  celles  de  ce 
niaili  t';  «le  btitcs  antieDues  à  quatre  i>»rlt<-s  ;  ,U'-^ 

eiude«  et  des  fugues  pour  l'orgue  ;  eultti  duuze  j 
«Mulcs  pev  IIMe  avee  bsese ookUnee.  Uodes  { 
onvraftes  tes  plu»;  intéreMants  de  eel  artiste  dit-  i 
titi^ué  a  pour  litre  :  Voluntan/s  rni'!  F"fju^$ 
mode  OHpurp94e  for  UieorguH  or  hurjisnUord^ 
Londrc*  J.  Walsb,  gr.  iii4».  Tonteslee  ptècea 
«onleaacs  dansée  recueil  sont  iMaBéerilea  dlM 
le  vrrit.ihlp  stylf  tie  Poriinp. 

nOSELLÉTV  (llcmu),  liU  d'un  (àcteur  de 
pi«M»  est  aé  à  Paris  te  13  octobre  1811 .  Admis 
eonmie  diève  au  Cowervaloiie  la  ftl  edoitre 

tsil,    il  y  n^riil  i!e«  Ii  l  Oiis  Je  'ioifége       Go-  j 
biiii  et  de  pianu  de  Hradiier,  puiii  de  Ziininer-  j 
man ,  et  apprit  l'Iiarmoule  sous  la  direction  j 
de  Dourles.  Ea  IMO,  je  deviat  son  matlre  de  | 
ooetrepoint ,  et  lorsque  je  m'éloiKoai  de  Paris, 
pour  devenir  maître  de  cliDp«<!lp  du  roi  des 
Beige»  etdireclcurdu  Couder vatuirc  de  Uruvelles, 
il  contiBMsesélQdes  Mme  la  direellea  d'Ualévy.  i 
Scséludes  ont  élétenniaéesaa  mois  d'octobre  1835,  { 
après  avoir  reçu  des  leçons  de  coiniiosiliori  idéale 
de  Uerton.  Peudaul  plusieurs  années,  il  avait  été 
élèf  e  de  Henri  Hera  pour  le  pianav  en  dehors 
da Conservatoire.  Depub  eetieépotpie.  Rosellen 

«st  devenu  nn  de-^  professeur-;  de  jijjnokes  plus 
actifs  de  Paris,  il  a  publié  pour  cet  iostrvmeat 
dca  rondos,  des  fanlairâ»  et  des  variatkaa  sur 
d«a  fhènes  d*opéra«.  Le  nombre  de  ses  produe» 

lions  pït  Irc^ -considérable  ;  *oii  travail  a  dû 
^Ire  rapide  à  I  excès  car,  ayant  publié  son  œuvre  | 

en  183&,  U  faisait  paraître  au  mois  de  fé- 
vrier 1646  son  premier  irio  etmetrtmU  pour 
planOf  violon  et  vinlonC''!fp.  qui  <•<!(  "^on  ij*n-  : 
vre  82  La  vo^ue  de  la  musique  de  M.  iiu'^cl- 
len  fut  prodigieuse  pendant  cnvirou  quinze  aii!i  : 
l«a  édileiirs  de  Paris  l'appelaient  leur  providence, 
l  o^  œuvres  de  c>!t  artiste  ont  été  aussi  repro* 
diiite^  dans  toute  l'Allfinai^ne. 

ItUSEXLI  iJuiûjië;,  né  a  Peruuse,  vers  le 
iniltea  dii  seiiiènie  siècle ,  fut  d'abord  moine  de  | 
MootcâSHin ,  et  ensuite  abbé  de  Saint-Martin,  en  | 
Sicile.  Zarlino,  dont  il  était  ranu,  rit<>  de  lui  i 
1  ifOpjfUm.  Uli.  4,  cap.  12, />.  Ib6  ;  un  livre  in-  | 
iiilé  :  Tratlato  delta  musiea  êpkerka,  qui 

i-I  rcslo  l'ii  tii  imiMiil. 

S    AUSEMBACII  (JEAH-CoaaADj,  né  le  1**^ 


RoAt  1*  "1,  il  StH'herfîPn,  dans  la  print  ipaiité  de 
Stimarzbuurg,  fut  envojé  à  Krfurt  a  l  àgc  de 
onze  ans,  pour  étudier  l'uigue  et  le  clavecin  sous 
U  dicecUoa  de  Paehelbel.  Aprèi  on  séjour  de 
cinq  années  dans  cette  ville,  il  suivit  son  maître  à 
Stiîttuurd,  et  reçut  encore  «es  ron«t»tl<  pendant 
deuk  au«;  puis  il  visita  ies  prmcipaie»  villes  de 
rAllemagne,  s'arrêta  deus  ans  à  GoUia«où  il 
remplaça  M>uvent  l'organiste  de  ta  cour  Clirétien- 
Frédérir  Witl  dans  ses  fonrlion*,  et,  après  avoir 
vécu  quelque  temps  a  Hambourg,  accepta  la 
place  d'orgsalsie  è  kcfaoe,  dios  le  Ibihlcln,  te 
2  novembr  e  1692.  Pendant  vingt  ans  il  en  rem- 
plit les  fonctions  ;  mais  des  motifs  inconnu-^  lui 
lireat  quitter  cette  place,  le  1 1  janvier  171  Ji,  i>uur 
oèllcs  d'orgsnisie  et  de  conlor  de  la  ville  de 
Gittckstadt ,  auxquelles  il  ajouta,  en  173G,  les 
fonctioiK  d'organiste  du  cbâlc^in.  Il  vivait  en- 
core en  1740;  mais  depuis  cette  époque  ou  n'd 
pluaonde  naa^gneroents  sur  «a  personne.  Ro- 
eembach  rien  publié  de  ses  cosnposilioiis* 
mais  il  a  M^.'^f'  en  inamisciit  plusieurs  morc4,'auK 
d'église  et  dectrcunstancepour  uoct  deux  cbœiirs, 
et  beaucoup  de  pièces  d'orgue  et  de  clavecin.  Mat* 
Ibeson  die  de  lui  avce  ékifs  (GrliiMll^  ejner 
Ehren-Pforte ,  etc.,  page  388)  doua  livres  de 
cborals  Vrtr  »'-;  pour  l'orRue. 

UUSli.j^i  LL1>  U  i(^»^Aic*('k>LL4LUt;),  lit- 
léraleurel  poèio»néen  1780,  à  Hobenswrscble* 
ben,  près  de  Ma^deboiir»;,  scjuiirna  quelipie  tempt 
à  l»fs-ftu,  et  y  rt-t'ut  de  Kust  des  leçons  di' (oin- 
po&iUuu.  Il  périt  en  1782,  des  suites  d'une  rliute 
sur  la  glaco.  Dltioeptaw  après  sa  mort,  ses  amift 
publièrent  Ic8  prcnisn  fruHade  seatravai»,  m>uh 
ce  titre  :  chfrnsnnx  nvfr  oceomfognemml  de 
piauoi  >lagtlebour«{,  Kiil,  1799. 

ROSËNUAIN  (J4c«ji,i^),pi8ttisle distingué 
et  GoœposUeor  de  beaofoup  de  mérite,  né  à 
Manitctm  \e  *>  (KVenibrc  1813,  e?5t  (ils  il'un  ban- 
quier de  cette  ville  qui,  nprt^  avoir  perdu  la 
plus  grande  partie  de  sa  fortune  par  les  évéoo* 
menis  potttiques,  renonça  aua  aflairm  pour  ifoc' 
cuper  de  Pédiicatiou  de  ses  cnfnnts.  L'alné  de  ses 
Ith  objet  de  celte  notice,  reçut  d'abont  de  quel- 
ques maîtres  obscur»  des  leçons  de  piano ,  puis 
devint  élève  do  Jacques  Selimitt,  qui  loi  It  ftdre 
d«f  si  rapides  progrès,  qu'a  l'âge  de  neuf  ans  le 
petit  virtuo*^  fut  en  ctat  de  se  faire  entendre 
dans  un  concert  public.  £u  1824,  Rusenbain  joua 
dam  plusieors  conoerU  a  Manbeifli,'  et  frappa 
d'i'toimement  les  artiiiles  et  les  amaieors  par  sa 
pit'OKc  iialiilt'té  et  |inr  son  intelligence  musicale. 
Kiuitne  des  heureuses  dispositions  de  cet  enfant, 
le  prinee  do  Fnrihmboii(  remmena  à  Donao- 
e»cltingen,oiiil  lui  donna pourmallreKaWwoda. 
Apréa  deOK  années  passées  sous  la  direction  do 
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citarlMe,  H  Toyi9e«,4loiiBidei  coMCrt» àSfntt* 

mrd  et  h  Francfort  avec  le  p\m  brtUsnt  succès. 
Fixé  clans  ci^lte  d«'nii«Tt'  villt>,  il  y  île  vint  l'élève 
de  M.  Sclii)>i]€r  <ie  Wartensétf  puur  la  compofti- 
Ikn,  et  IH  avec  lui  «■  «mir»  oomptol  de  Tart 
d'écrire.  C'est  à  Francfort  que  M.  Rosenttain  fit 
!ion  prf mier  eu^ai  décomposition  draniatiqnodans 
l'opéra  eo  un  acte.  Une  vnile  à  Jiedlam,  qui 
est  on  fiai  anoeèa  lar  le  tlittlra  de  celte  Tille,  et 
qui  Ail  Joué  dana  plualeata  antvea  «lUes  de  l'AU 
lemasne,  notammrnt  h  Wfinvïr,  sntiN  la  «lirec- 
lion  de  Hiimmet,  alors  maître  dp  cliapelle  de  wlte 
cour.  DaoA  un  coucert  que  Paganiui  donna  à  Ha- 
den  en  1B30,  Reaenhain  ent  le  Mre  remarqner  k 
odld  de  ce  célèbre  artiste,  et  en  roriit  des  témoi- 
gnages de  !lati^^a(  lion.  Kn  ls.)7,  M.  Roseniiain 
fil  un  ifoyage  à  Londres,  avec  rintention  de  s'y 
Hier.  Il  y  înmf%  m  ben  aeeneil  parmi  lea  ar- 
tbtca  et  lea  amalears,  foua  an  «aMert  phiiliar- 

niontqno,  cl  Ini-mômcvn  f^nniia  r[iiimr»'nt  fTn  le- 
tentisuetnent.  Dam  l'automne  de  la  ménte  annéi», 
il  tit  un  voyage  à  Paris,  oii  il  &'éiabKi  déliniti- 
fcmen^  le  liofnant  àfUra  eliaqaa  année  nn  tf- 
jonr  de  quelques  mois  à  Londres.  Il  fut  un  des 
premiers  qui  dmmèrpnt  à  l'aris  des  s<*anceî:  de 
musique  des  grands  maitrM,  secondé  tour  a 
tonr  par  Alard,  Eneet  »  Joaeidni,  Mattrte,  et 
d'nulreaartialaadiKUDgués.  Elles  eurent  un  grand 
^tlr^^s,  |>sr  manière  larcect  pnrt-  d'intcrprf^fpr 
ces  t>eUet>  auvret.  La  grande  activité  de  M.  Ro- 
eenlwfn  eamaia  confedtonr  a  «enncMé  en  1 837 , 
aprt»  qnll  ae  M  Aié  à  I^arit.  Dea  cireomlaMee 
lieurouses  lui  ayant  permis  de  ne  plan  employer 
la  pliiÂ  grande  partie  du  temps  à  1  enseignement, 
il  puk6e  livrer  en  liberté  a  la  production  d'œuvres 
lériemee,  dana  leeqnéllea  il  a  Aitt  preuve  de  eeo- 
liaMnt,  d'élévation  dans  les  idées  et  de  conn 
sance  de  Tart  d'écrire.  Il  a  écrit  trois  sympiio- 
nies,  dont  la  première  a  été  exécutée  au  concert 
du  fievoiuffcoM,  àLeipafeIt,  MNia  la  direetian  de 
Hendels^oliit.  et  la  sm>Dde,  au  conservatoire  de 
Rriix<'nrs  dont  l'orclu'sire  est  dirigé  par  l'autenr 
de  celle  notice  ;  a  Francfort,  sous  la  direction 
de  Gubr,  et  à  la  Société  pliilharraonique  de  Lon- 
drat,  où  aon  enceèi  Aitaiaes  ipraod  pour  que  la 
reine  voulût  l'entendre  exécuter  par  rorelieitre 
de  la  cour,  en  présence  de  l'auteur. 

Dans  la  liste  des  principaux  ouvrages  de  M.  Ro- 
aenhaln ,  on  remarqna  i  Trola  Trtos  pour  piano, 
«iolon  et  violoncelle  (Pari»,  RMiaolt;  Mafeaeat 
.Scliott).  —  (?ii(7/ifir  pmir  piano  et  in-ïfnmients 
a  cordes.  Deux  sonates  pour  piano  et  violon- 
c«lle  (Paris,  Lerooine,  Rîebantt  ;  Mayence,  Scliolt  ; 
teipelek,  Pelen).— Soaate  pour  pleno  eenl,  d^idjéa 
a  M.  FiHis.  —  Trois  quahiors  pour  ins^tni- 
nenU  à  cordes.  —  Environ     moroeinx  pour 


I  piano leol, dont:  Pùême^  op.  94  (Seliolf).<> 

Cahiers  de  morceaux  caiad»?Tisliques  fRrandiis, 
Sclmtt.  —  Xït/f/ev  car<u:lrrisfii/ucs  (  Paris,  Le- 

^  moine;  Leipsicit,  Holiueisler).— Tempête (Jfk- 

t  ris,  Mcissonaler).  —  Scène  dramûtiqii€  (  Parie, 
Girod).  On  a  aussi  de  Rosenhain  beaucoup  de 
mo«.iq!n<  vor-»if,  en  allemand  et  en  franç.it*,  dont: 

^  Adieu  à  la  mer,  à  voix  senle,  de  Lamartine 
(Paris,  Brandna),beMiooupde  recueil»  de  Zieiler, 
des  mélodicadélaeiiéea,et  on  lecoende  Mélodies 
fV  rintrrofr.  Le  t7  vnnr%  iS'd  ,  il  fit  repri^îenter 
à  l'Opéra  Lf  t)émon  de  la  nnit,  en  2  arie*. 
livret  do  Bavard  et  Étieone  Arago.  Les  Journaux 
ont  eoiMtalé  le  succèa  de  cet  «nvraiie,  qui  M 
/ont'  a  fSruxelles  f»ar  M'"'^  Cabd  et  dans  pltm<»r« 
vîIkN  (le  l'AlIeina^nc.  M.  Rosenhain  a  en  mantt  - 
crit  une  ouverture  de  concert  (en  ré)j  et  Lu- 

i  wetctia,  opéra  allemand,  en  trois  acte*.  CH  ar- 

f  tisie  disUl^œ  aélé  décoré  de  l'ordre  de  la  on>- 
rnnne  de  ih^vf  jnr  If  roi  des  Pay^-Bas  ;  il  i-t 
iiiiMnhre  di-  ia  sonelé  de  Sainte>Céciie  de  R»nnf. 
R0SI!:MI  AII^(ÉnoL  AiiD),  frèredu  précédent, 

j  né  le  IS  novembre  IIIS  à  Nanbehn,  est  aiert 
le  6  septembre  1861  à  Francfort-sur-le-Mein,  ou 
il.élait  nu  des  meilleurs  professeurs  de  pi?nn  d 
de  composition.  Schnyder  de  Wartenséc  le  cuo- 

{  aidérait  comme  nn  de  aea  mdnenit  élèves,  lîx- 
cellent  musicien  et  pianiste  de  la  bonue  école,  il 
pif>r«itnit  !n  mn=:inrTP  ilc^  rmlTres  ela^^iqne^  dan^ 
le  âtjic  qui  leur  est  propre.  Il  a  formé  beaucoup 
de  bons  élèves  qui  aoot  devenue  ena-mimei  de» 
profèSMnr»  habiles ,  et  a  exercé  une  adive  ie- 
fluenresur  le  dévelop()ement  du'goAtdeia  mn- 
sîqtic  h  Francfort,  anjourd'bni  l'une  desvill«-sde 

j  l'Allemagne  les  plus  avancées  dans  la  culture  de 

I  cetartÉdonardlloaenliain  avait  aned  aeqaisde 
lliabileié  rar  le  violon.  Dans  un  conrcrt  qee 

I  donna  son  frère  le  30  mars  1H  <  -,  il  »  \e(  ii»asar 
cet  instrument  un  concerto  de  Rode  j  plus  tard  il 

\  néglige  ce  talcnl.  Lee  compoaHlona  de  cet  erliile 

j  ont  oMenodtt  anceAs  an  Allemagne  par  la  disliK- 
lion  df  !a  forme.  Parmi  ses  onvraf:e<  ptihtié«  en 
(  ile  particulièrement  :  i  "  Sonate  pour  piano  seul, 
op.  12  ;  —  2°  Sérénade  pour  piano  et  viotuncell^ 
op.  90;  —  3*  Ceprlce  pour  frfano  seiil,  op.  it; 

}  _  4»  Élégie,  op.  18;  —  5"  Ron4eau,  op.  13;  - 
f."  ffj  <''<'inrtfr,  op.  ifi;  T""  Noclnroes,  op.  » 
et  9,  et  des  ruaiances  sans  paroles. 

I     ROSENKliANZ  (Frsxçois),  Uautboifle 
diilingué, naquit  en  17et,è  Podlem^ln. 
près  de  Scblau,  en  Bnh^mc.  .\p^^'!  avnîr  fsif  <« 

I  «5t,j,|,.ç^  rr.n<»iral*^>  a  Pia^ne.  il  fut  altaclie  *tT» 
l7nH  eu  qualité  de  premier  liaulbois  à  la  du* 
pelle  de  Henovre^  puis  fbt  mettre  de  musique  do 
ri'giment  de  Kin^ky ,  et  prenjïer  hauthois  solo 
du  Ibéàtre  de  Pr»|ue.  En  ia02,  il  se  Hxa  à  VieniK 
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et  j  cat  la  pUc«  de  premier  hautbois  <lii  lliéitrc 
An-(itr-]Men.]\  mourut  dans  cette  ville  le  8  dé- 
cembre 1807,  à  Tâge  de  quaraolc-six  ans.  Cet 
vtMe  a  UùMé  en  masoscrit  qualquea  eonoerloi 
et  (les  quatuors  pour  le  hautbois. 

ROSE.^MULLER  {  Jean  ).  né  dans  la  Saxe 
électorale  vers  'I61â»  lit  ses  études  musicales  à 
nnït  éb  Saint-TlHHiMU,  de  Leip«ick,  et  y  Ait 
ptat  taid  profèsseur  adjoint  Son  profond  savoir 
l'aurait  vrai^emblablenient  conduit  a  iMce  le  suc* 
scur  lie  Michaelis  comme  cantor,  s'il  n'eût  été 
aceusi',  en  166à,  de  teutatives  criminelles  sur  ses 
élèv«H  ft  nift  tu  prison.  Ayant  IrauTé  le  moyen 
det'cnfdrà  Hamboarg,  il  y  écrivit  une  requête 
en  prSre,  qn'il  adre*«a  a  l'électeur  «le  Saxe,  en 
l'accompagnant  d'un  caulique  de  sa  con)|)0&iUon  ; 
nab  fse»  MpplictUin»  funnl  iBrractueaees.  Ne 
W  crorant  ine  en  sûreté  à  Hambourg,  il  se  re- 
tira en  Italie.  Jean-Pliilippe  Krie^er  le  trouva  à 
\  enise  en  1673,  et  y<  prit  de  lut  des  leçons  décom- 
position. II  j  jouissait  de  Testime  des  plus  grands 
irUstesdeeelieépoqw^En  iMTfSoaenmQller ob- 
tint la  permission  de  retourner  en  Allemagne,  et  | 
fut  nommé  maître  de  cliapelle  du  dur  de  Bruns- 
wick. Il  mourut  à  VVolfeubuttel  en  1686,  avec 
la  fvpnlalîoB  d*on  de»  |»tiM  aoTanta  compMiteyr» 
«te  Min  fem|M.  Prinls  et  Matlbeftoa  lui  ont  ae- 
r<>!  il.<  hcaurcup  d'éloges.  Ses  principaux  ouvrages 
piililios  sont  :  l"  Makimes  deTAnden  eldu  Nou-  | 
trnu  Testamentà  3,  4,  j,  6  et  7  Yoii  ;  Hambotirg,  I 
l6iH-i6â2,  in-folio.  ~  3"  StudeiUen,  MuOt; 
i'U-.  (Mu^iqiin  (ft'tudiants,  consistant  en  pavam  s, 
allemande»,  courantes,  t)alltts  et  sarabandes,  | 
[mtr  3,  'i  et  5  iustrumenb)  ;  Leipsick,  in-4°. 
—  3'  X//  Sonate  da  caméra  a  S  itromenUi 
Veahte,  1667,  in-lul.  Une  deuxième  édition  de 
cet  ouvrage  ti  t'I»''  publiée  en  1671. 

ROSEiVMULLEH  (Je.vN-GcoBcss},  pia- 
nisie  et  eonpoetteor,  né  dans  nn  vil1a0B  de  la 
Itarifefe,  vers  1774,  fut  profeiseor  de  mneique  è 
l^i|>*irli,  <1ans  lt^<;  premières  8nn*^e<î  du  <li\-neu-  | 
zieute  siècle.  Un  a  imprimi*  de  sa  (•oiri[)OMlion  :  i 
i' Deux  sonates  iHiur  le  clavecin,  op.  i^Ofleubacb,  1 
Aniré.  —    Troie  grandes  ionales,  idem,  op.  2;  | 
Ai>K*l)oui^,  Gombarl.  , 

ROSEXTIIAL  (GoDr.PRom  ÉRic),  commis-  ' 
Mire  des  mines  à  Gollia  et  membre  de  l'académie 
d'Krrurt,  naquit  k  Nordiiansen  le  lardfrier  1746^ 
et  mourut  kGollia  en  1814.  Au  norobve  doeeeon- 

vinjçcs,  il  tn  l'st  lin  (pria  pnurtitre  :  f.ilteratur 
der  Tfihttaioyie,  dfiss  hf  ]  ci  zrichniM  (1er 
ISuchcf  ujid  Schriftcn,  weiche  vonden  kuns- 
/en,  .Vanufacturen,  «fe.,  kandêln,  mek  eU- 
J^belischcr  Ordmtng  (Littérature  de  la  teeb- 
noUc^if,  ou  Catalogue  de«  livres  et  écrits  concer- 
nant Ie9  art.s,  manutactores,  etc.)  ;  Berlin,  i79&( 
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ia-k";  On  y  trouvr  f'in  licatiou  d'un  certain  nom* 
bre  de  livres  concernant  la  imisirpie. 

ROSL  i  l  ou  KOSLi  ii  ^  St^iikh  ou 
ÉriBKttc),  eomposltenr,  né  à  Mina  (Sardai^), 
dans  la  première  moiUé  du  seisième  siècle.  Il 
fut  maître  de  r!iaî»elle  k  Novare.  On  connaît  de 
lui  :  1"  MadmjaU  a  qualiro  vod,  insicme  al' 
qwiHii  madrt^  arlad,  et  eon  alemi  vflni 
di  VirgUio,  navamente  cwnpotiLLAro  primo, 
in  Veiieda,  appressn  d'Anfonio  Carderne,  1560, 
in-4^  obi.  —  2"  Madrûjfili  a  sei  roci  ton  due 
dialogki  a  (dlof  ibid.,  là6ë,  in-i  ',  obi.  Cet  ou* 
viage  a  été  reproduit  à  Nuremberg,  eu  l  ï73  , 
par  Tliéodoric  Gerlach.  —  a^'.Jtfadri^a/i  a  tre 
roci;  Venetia,  ap p.  Claudio  diCorregg'm, 
l  hfû,  in-4  .  —  4"*  iSorxquxdam  sacrx  caïUto- 
ncs,  qux  vulgo  mol^avoeant,quinque  et  UT 
vecwm  Ito  eomposHx,  ad  emntt  genert» 
(nsfntmcnta  aitempri'ari  possunf:  Sorimberg.r 
in  of^cina  Thcodortc  Cfiinzmt ,  l.>73,  m-4" 
obl.  il  doit  y  avoir  une  édition  anteiieure  de 
cet  onvrage  publiée  ft  Venise. 

AOSETTl  (FBMtÇDis-ANTOiNE),  dont  le  nom 
véritable .  suivant  DIabncz  (  AUgem.  histor. 
Kutuilef'Lexikon  fur  Bœhmen,  i,U,  p.  &S7), 
était  Rm$ter,  naquit  en  1750,  à  Leitmoriti,  en 
Boiième.  Destiné  à  Pétat  ecclésiastique  ^  il  entra 
8fi  séminairt!  de  Prajjuc,  à  l".\.;t'  •Ip'  dix-sept  ans 
et  reçui  la  tonsure  dans  .««a  dix-nenvième  année, 
avec  le  titre  de  clianoine  de  la  calbédralef  mal» 
son  goM  décidé  pour  la  nHisiqne,'qu1l  avait  ap- 
prise  dès  son  enfance,  et  dans  laquelle  il  avait 
acquis  lies  connaissances  étendues,  lui  fit  aban- 
donner cette  poftïUoB  pour  celle  de  maître  de 
cliapelle  du  comte  de  Wallersleln.  \m  1763 ,  il 
obtint  un  congé  pour  se  rendre  à  Paris.  Ce  voyege 
exerça  un»»  hf'nrnist  infliifiice  stir  ?on  poût,  par 
l'audition  de^  ^yniphunicsde  Haydn,  que  l'excel- 
lent orchestre  du  concert  de  te  loge  Olympique 
eiéentait  avec  uno  rare  perfection,  et  par  les 
opéras  de  Gluck  et  de  Picciimi.  De  retour  eu  Al- 
lemairnp,  il  accepta,  en  1789,  la  place  de  maître 
de  ciiapellu  de  la  cour  de  Mecklembourg-Scliwe- 
rin,  en  remplacement  de  Wcstcnbito;  mais  11 
ne  jouit  pas  longtemps!  de  celte  honorable  position, 
car  il  monrut  (Piine  rn:i!arlie  dp  poitrine  à  Liid- 
wigslust,  le  30  jum  1792,  À  l'âge  de  quarante- 
deux  ans.  Peu  de  temps  Avant  son  déoèe,  le  roi 
de  Praaw  Frédérie^utilanme  II  l'avait  fait  venir 
à  Berlin,  et  lui  avait  demandé  quelques  grande* 
compositions,  entre  autres  son  oratorio  de  Jesiis 
mouratU ,  qui  lut  exécute  par  l'e\(  cliente  mu- 
sique de  la  chapelle  royak.  Ces  travaux  atihe* 
vèrenl  d*épnlser  les  forces  de  Roselli. 

Plusieurs  miis!rien<<  <le  ce  nom  paraissent  avoir 
vépa  vers  la  même  époque,  en  sorte  qu'il  est  <lif- 
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ficitt!  ih'  flistInpHPr  Iw  composition'*  qui  appar- 
(i«ancnt  à  n-lui  dont  il  est  question  dans  atsl  ^ 
«rtide  ;  cc^itudâst  DbritMi  omit  que  céllts  dont 
fn  lilrea  ssiTcnt  <on(  de  loi.  <|<Msk|iMi>iiii8  du  j 
ces  ouvragM  ofit  é(f»  jmhliôs  nprès  la  mort  i><» 
RoMtti^  par  les  soiu^  de  Joseph  Strobach,  «li- 
reeteor  du  chcBur  de  Saiat-Kicolas ,  à  Prague, 
anlde  cetartiale  •  |*  Sis  t^fmplioiiîM  pour  Ivio-  [ 
li>n!>.  alto,  basse ,  (Iflle,  7.  Iiaulboia  cl  2  cors  ; 
Taris,  Steber.  —  "i"  Trois  ifJem,  op.  5  ;  Vienn*», 
Arlaria.  —  3'  Deux  idem,  op.  Ofkabacli, 
André.  La  ChMtê,  «ymphonie  ponr  2  vk»-  I 
lont,  alto ,  baaae ,  flûte ,  2  liaiithoi« ,  2  ior< , 
7.  trompettes  et  t>a»&on;  Paris,  SM-bvr  —  i"  si\ 
syiupliooies  à  grand  ordieslre ,  cuiupostévs  {tour 
féleetoor  de  Trtvw,  en  muuMeril.  —  Ca- 
ippto  ef  Télémofue,  grande  sjBiplMnie  imita' 
Uve,  exécoti'e  :i  Parts  fn  1791,  en  manuscrit. 
Josegli  SIroh.'icli  avait  auasi  en  manuscrit  douze 
autres  sympliunies  de  Kosetti  qui  n'ont  paa  ctô 
publiées.  —  T*  V*  tymplioaie  conterlante  pour 
'>.  cors  ;  Paris,  Leduc.  —  8"  idem  ;  Paris, 
Sieber.  —  9"  Harmonie  po»ir  2  clarinettes,  2  liaiil- 
Imms,  2  cor«  et  2  bassons  ;  Pari»,  Ple>trl.  — 
iO*8extiiorpo«rvioU»i,flôte,tcors,  altoell»a»w, 

Pragne,  1784.  —  il*  Trois  quatuor^  pour  2  Tio> 
Ions,  allo  el  has<i<»,  op.  4  ;  Ofrenbacb,  André.  — 
12"  Si&  idem,  op.  6  ;  Vienne,  Artaria.  —  t3"  Con- 
-CBfflM  pour  lUke  et  orchestre,  n»*  i,  2,  3,  k\ 
Paria,  Sieber.  —  14*  Cnncertes  pour  darioetle 
«■t  on  lu'stre,  n"'  I,  2,  3,  i  ;  il)iiî.  -  J5"  Concer- 
to» pour  cor  et  orclip^rrr,  n  '  f  ,  (  ;  ihid.  — 
16'^  Concerto  pourciavcauj  UticutjaiJi,  André. 
—  17*  Six  aonttes  ponr  pfam,  riolon  et  ba»M, 
op.  1  ;  orienbach ,  André.  —  18'  Trois  idem , 
op.  iliid,  —  19"  Trois  divprlissements  idi'iii; 
Prague. —  W  Jétvk»  moarant^  oraloriu  alle- 
mand, en  manuMcrlt.  —  2t*  Mené  de  Requi«m, 
à  4  voix  et  orcheatre. 

ROSII'RS  (Chaklfs),  vice  maître  de  cha- 
pelle de  réflecteur  de  Cologne,  vers  ia  lin  d»  dix^ 
septième  siècle  et  au  commencement  du  dix» 
fiuitième,  a  bit  Imprimer  lea  onvragea  tnivanle 
de  sa  composition  :  l°  Pièces  choMe$  à  la 
mnnirre  italienne,  prnprrs  n  jouer  sur  f'i 
fiùle,  le-^Holon  et  autres  instruments  ^  Ams- 
tordam,  IMI,  fn-4*  ol)l.  ~  2*  CatUiona  taerse; 
Cologne.  1698.  —  3°  Quatorze  sotuUes  pour 
les  vrftfnns  et  iet  hautbois,  à  o  parties;  Ams- 
terdau),  Uug/er,  iii-4"  obi.  —  4°  Franzfr$ml>rti 
Partim  fûr"^  Stimmett Aupbourg,  1710,  m- 
fdlio. 

ROSliVGRAVECTiHMiAa).  FoyasROSt^lM. 

«RAVE. 

ROSLM  (JtAùMfi),  m  à  Perouse  dam  la 
ewonde  moitié  du  «ciiième  tiicle,  fut  le  pramter 


sopraniste  ilaltcn  :  tom  les  castrats  pr(^dein- 
roeot  allacliés  à  la  chapelle  pooliiicale ,  ain»i 
qu'ans  antre*  frandoicliapeUes  de  ntalie,  étaiml 
EspagnoiB  de  nalaaance.  Un  oonoours  a  jant  élé 

oiiTcrt  à  la  cliap^^iie  pontiflcale  pnnr  une  pîrir? 
vacante  de  so(traniste,  Rosini  se  iil  i-nteiidre  et 
fut  applaudi  i>ar  le  pape  Clément  *V lit,  qui  assus» 
tait  à  ea  ooneours;  néanmoina  le«  clianleiin 
espagnols  parvmrent  à  le  faire  exclure,  parce 
q<Vii  n'était  pas  de  leur  nation.  Le  «  liagrin  que 
Rosini  en  conçut  le  décida  à  se  l'aire  capucin  i 
nikî*  le  pape  ayant  été  infanné  de  tctle  drconf 
taiioe  le  fit  appeler  et  le  idevadc  ses  %o>iu  ad 
insrrrîenftum  CainU.v  pri "'>'''•>.  Rosini  fut 
adiais  daus  la  cUapelUe  (lonldicalc  le- 22  avril 
1601.  La  betttlé  de  ea  yoïx,  son  exeellenle  inë' 
ClM»dede  ehant  et  in  pvrelé  de  son  goût  le  riiem 
longtemps  admirer.  Le  1 3  décembre  IGOG,  il  entra 
dans  rin.sttlut  de  rOmloire,  fondé  par  saint  Plu- 
lippe  Neri  :  il  mourut  le  2.1  septembre  1G44. 
Les  compositions  de  Rostni  ne  sont  pas  eonaues 
jusqu'à  ce  jour.  Son  |>ortrail  se  trouve  dans  les 
Osservazfoni  prr  bcn  regolare  il  coro  drllu 
capeUa  l'oiUiJiaa  ;  d  .\dami  de  ltoU«ua  (p.  li'ij. 

ROSINI  (Cnantsa-MAUB),  né  à  Slsplesm 
1748,61  SCS  promièfes  études  eliet  les  jésuites 
cf  I'-'  i«  lifva  au  sémin.iirr  decelle  capilaîf.  piii^ 
il  entra  dans  les  ordres,  i:i  qiioiqiu;  à  peine  ùg*-  ne 
Tiogt  ans,  il  eut  une  cliaire  de  littérature  grecque 
et  latine.  Son  rare  mérite  le  lit  ensnile  oonuner 
un  des  membres  de  l'aradémie  archéologique 
d'IIerculanuni ,  et  ri-  lut  lui  <|M'on  i  liatuci  <\f 
l'explication  et  de  ia  publication  iic»  p.q>}iu»t:t 
autres  nanusorits  reendlHs  dans  le»  mioea  de 
cette  ville  antique.  Le  premier  volume  tout  entier 
fut  consacré  a  la  restitution  du  traité  sur  la  nui- 
siqtie  de  Pliilodëme,  à  sa  Iraductioa  latine,  et  a 
des  commentaires  sur  le  texte.  Le  plus  proliml 
sSToir,  Pémdition  la  plus  folide  régnent  dansée 
tra\  ail.  Les  talents  et  les  v.tîiis  dr  l'aMf  R'i- 
sim  lui  liront  obtenir  en  171*2  un  c  anonit  al  dans 
IV'^iise  cathédrale  de  Kaplc^,  et  cinq  ans  <i|>res 
il  Alt  tait  évfiqne  de  PnuuoM.  Ce  respectable 
prélat  vivait  encore  en  18J2,  entouré  de  la  véne- 
r  itioii  (le  tou.s  se.s  conipnlriotes,  et  de  l'estime  des 
.■<.i\iinls  de  toute  rturo(>e.  Sun  beau  travail  mt 
PItilodème  a  été  publié  dans  le  premier  velinne 
il'  la  (  olIecUon  intitulée  :  nerrulanenâum  rs- 
luminuui ,  qu»  MupeesutU;  Maples,  1799-1810» 
3  vol.  in-fol. 

UOSIiM  (  JtA^t),  hlléralenr  italien,  néa  Pt-e 
en  1777,  fit  vwT  dès  si^  jeunesse  d^beuren^es 
disposilions  pour  la  culture  des  lettres  en  gcm  '  -^'. 
et  particulièrement  noiirla  prw^ie.  Il  étihiit  à  l'i-** 
une  imprimei'ied'uu  >ont  sorties  des  éditiqnsiré  • 
estimées  des  meillettn  classiques  italiens,  dont  îi 
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a  revu  lui-nime  les  textes  avec  soin.  Un  de  ses 
premiers  c^^ais  rst  un  iKM^me  intitulé  :  La  f'fif- 
sia.  Ut  Musica  e  la  Dama  ;  Panna,  co'i  dpi 
JB0doni«iU,  I7W,  &t  10  pagfls.  Cet  opu«- 
«ale  t  élé  rétoprimé  dam  In  Pûêtle^Uvarte  de 
retttear  ;  Pise,  Tuliimes  in-l^. 

ROSIXrS  .îEX^),  prédicateur  à  Nuremberg, 
naquit  a  bi»«uacli  en  1651,  et  mourut  à  liurciu- 
bei^  en  t6l9.  11  a  polilié  on  Une  «nr  les  antf- 
<|uiléi  romaines  {AnUqnilates  Rotnau.r  ;  M\(}, 
158  j,  in-ro!/!  rjtit  nVst  pis  sans  intérêt,  bien  que 
des  ou\Tages  dn  même  genre  et  plus  riclivs  de 
Mtê  aieDt  m  le  }o»r  postérieiireimal.  Le  mérite 
de  ce  livre  est  attestt^  par  le*  éditions  multipHées 
<]ui  en  ont  éU  faites.  On  en  connaft  de  Leyde, 
1609, in-i";  de  Taris,  1617,  in-(ol.,de  Cologne, 
K19  et  1661,deCmd,  fClO,  et  d'Utreeht,  1701, 
fB*4',  Rosinos  traite  dans  eet  ouvr<.;;L'  de  Fart 
dramaftqiif,  d  dans  lo  il"'  cliapitrc  du  .'>•"«  li- 
vre, de^  (lûtes  et  de  leurs  variétés  dans  la  récita- 
lieB  de  ta  tragédie  et  <le  la  conédie  des  Romaine. 

ROSfVEii  (JEA!<i.Gi:oiicc8-Eaiietrr),prûree- 

MJtir  à  I'iim%'ersil(^  d'rrJinzrn,  dan*  b  prcmlrrr 
moitié  du  dix-huitieme  siècle ,  est  auteur  d'un 
livre  intitulé  :  Toni  77teoHa;  Erlangcu,  1739, 
m-i*.  Cet  écrit,  Inconna  à  tons  les  autmira  qni 
se  sont  occupés  de  riiistoirr  lilti^rairpde  la  mu- 
siqtii-,  nVsf  pas  m^mc  mentionna  dans  VAlhf^- 
iitrmcs  Huchcr-LexUon  de  Hcinsius,  ni  dans 
les  suppléments.  La  théorie  des  rapporta  des 
sons,  exposée  dans  cet  ourra{;e,  est  toote  uathé- 
œatiijiio  *'l  n'offre  pas  do  piinripc  nouveau. 

HOS\EH  (François),  d'nor  distingué,  na- 
quit le  3  décembre  1800  à  Waifaen  en  Hongrie. 
Son  nom  vérilable  était  Rosnilt  ;  il  prit  eelni 
«oii<;  IrqtH  I  il  e>\  conn»!  lorsqu'il  entra  dans  la 
carrière  de  chanleur  dramatique.  Doué  dans  son 
enieoce  d'mie  jolie  voix  de  soprano,  il  reçut  sa 
première  éducation  musicale  comme  enfant  de 
clKpnr  h  b  cntliédralc  de  Pesfii.  Son  père,  an- 
dea  militaire,  le  destinait  au  commerce  vi  l'en- 
lufa  à  Vienne  à  Vign  de  quinze  ans,  ponr  y  faire 
MB  apprentissage  dans  la  maison  d'un  riche  n^ 
gnciaut  ;  c«  fut  alors  que  Rosner  sentit  s'éveiller 
n:  \v.i  le  goiVt  p3*sionn<^  do  la  musique,  après 
avoir  entendu  l'exécution  de  quelques  mcisses 
■etmnelles  à  Pégllie  Saiiil>Étieoiie;  ea  vofat  a^ 
tant  tr;iii$rormée  en  un  beau  ténor,  il  obtint 
bcilement  du  maître  de  cliapollc  Pn  ind!  l'aiilMi  i- 
ution  de  chanter  dans  les  chœurs-  Frappé»  di:  la 
iMiDté  de  aon  organe  vocal,  les  muskiena  de 
eetle  église  loi  donnaient  fréquemment  le  oon* 
»eil  d'entrer  au  Ibe&tre  ;  son  pcncinnt  l'y  portait 
aonobstant  la  défense  de  son  |>ère.  Cédant  enfin 
k  son  entraînement  vers  la  scène,  il  délNlta  en 
t«20  au  théâtre  Léopold,  et  y  obtînt  de  et  hril* 
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,  lante  succès,  que  Weigl  (myez  ce  nom)  l'engagit 
'  pour  le  théâtre  de  la  t  our  et  lui  dunua  des  lfç<»ns 
de  cliaat.  Pendant  trois  ans  il  ctiauta  a  l'opéra 
I  de  la  mur  impériale  ;  mab  Iqraque  l'entrepreueur 
1  BariMja  eut  pria  à  hnU  le  Uiéttre  de  la  Porte  de 
'  Cariiilliie,  pour  Tupéra  italien,  Rosner  acce|)ta  un 
,  engagement  à  l'o|)éra  allemand  irAmsterdam. 
I  Deux  ans  aprèi  il  clianta  au  théâtre  de  iirui!!>ivick, 
I  et  en  t8S0  il  se  rendit  à  Londres,  ob  il  prodoisit 
une  vive  sensation.  De  retour  à  Aiiistertlam, 
il  •*  recul  rîtivlfatlon  d'aller  a  lîrn\('!lrs  pour 
^  chauler  a  In  i  »ur,  mais  U  revuiution  du  mois  de 
j  septembre  tt30  le  it  s*4loigner  prédpilamment 
I  de  celte  ville  II  4>ntra  à  cette  épo<|ue  au  théâtre 
électoral  de  ("as»'l,  ju'-ipr  i  ' f  pie  lesévenementA 
I  politiques  eussent  in(éri  <>in|iu  les  rtprésentatiuus, 
I  il  aeeepfn  alors  un  enjtageinent  à  Darrostadt.  En- 
fin, en  1833,  le  roi  de  Wurtemberg;  le  prit  à  son 
service,  en  qualité  de  pieniior  ténor  de  sa  cha- 
1  pelle.  Kosner  mourut  à  Slultgard  le  a  décembrtt 
1841. 

ROSS  (JSMt),  organiste  de  Téglise  de  Saint- 

Paul,   à  Al)erùeen.  ost  né  en  iTr>4,  a  Newca>tle 
sur  la  Tyne.  A  l'â^e  de  ouze  au»  ,  il  lut  place  Mit» 
la  direction  de  Ilowdon,  organiste  de  Saint-Ki- 
eolas,  à  Newcnstle,  et  élève  de  Charles  Avisoo. 
Ross  étudia  près  de  lui  le  clavecin,  l'orgue  et 
i'Iiannonte  pendant  sept  ann<Vs;  pais  il  se  livra 
a  la  lecture  de  quelques  anciens  (raiié!>  de  rom- 
I  position,  et  devint  on  organiste  distingoé.  En 
:  1783,  il  obtint  l'orgue  de  Sainl-Paiil,  à  A Iwrdeen» 
I  et  pendant  plus  de  cinqirantc  ans  il  a  été  l'orga- 
niste de  cette  église.  Cci  arli^le  a  public  à  Édim- 
Iwurg  et  h  Londres  :  1*  Concertos  pour  piano  et 
orchestre,  n»*  I,  2,  3,  i,  :,,  6.—  Sept<ruvrea 
!  de  trois  ^onatfs  p"iii  !»■  pi.iiio,  ilout  trois  com- 
posés sur  des  airs  tcossais.  —  4"  Duos  pour 
piano  i  4  tnafais,  op.  20.  —  4<*  Airs  anglais  et 
!  éeossala  variés.  —  5*  Sis  hymnes  à  3  voix  avec 
'  orpiie.  —  C  Six  n^iieils  de  chansons  avec  ac- 
I  coinpagnement  de  piano.  —  1"  Des  valses  et 
I  autres  bagatelles.  . 

ROSSELU  (Frarçois),  F.  ROUSSEL 
I  (Fbapicois). 

IlOSSET!  (ANTon-t  ^  on  l.ilïji  RosstTts  Ve- 
Ku.\£.\sis,  t>arce  «prii  naquit  a  Vérone,  dans  la 
j  seeonde  moitié  du  quinaième  siècle.  Ait  un 
I  compositeur  de  cliants  italiens  et  particulière- 
ment vénitiens ,  connus  k  cette  époque  sims  le 
nom  de  frodole.  Ou  trouve  des  fi  oHole  d'An- 
tolne  Rosaeti  dans  le  deuxième  livre  de  eea 
eliants  publiée  par  Octavien  Petrucd,  k  Venlee, 
en  i  r,07. 

ROSSE  i  TO  (Rl\ise),  prêtre  et  or^^iste 
de  l'église  collégiale  de  Vérone,  naquit  daaa 
cette  ville  à  la  fin  du  quinsième*  siècle.  Il  est 
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auteur  d'un  I  rtit  niiTr.mr  iiilitiilé  :  Libr  llus  <le 
riidhnrnfis  «lusiccs.  hf  (nplici  musices  i/nxir; 
de  modo  débile  solvendi  dtvinum  petuunt;  et 
de  mtferendisnenwulliê  aMftiu  1»  Del  f«m* 
pto;  Vérone,  Ià39,  111-4°.  Au  dernier  feuillet  da 
volume  on  l»l  :  Vérone  per  stephanum  et  fra-  j 
très  de  A'icoUnU  de  Saàio,  iumptuet  requi- 
Hthm  0.  BUêmU  BûUtH  (Me)  prabffleri,  in  \ 
eedêÊfû  maJoH  origù»ktm$MOXXlX,  ntense  \ 
srpfrmbris.  Qv\  ouvra;;?,  dont  les  exemplaires 
sont  rares,  e^t  u»  traite  du  chant  de  l'êglt&e.  Ls 
seconde  partie,  intitulée  J>e  Choro  et  organo 
compeiMlitMR,  Inito  d»  r«éealiM  d»  ebaot  d 
de  l'ordre  d«  rofltee  dlvia  pour  le  choMU-  et 

pour  l'orpnnt-t'v 

ROSSI  (t-.uiLK/,  luaitre  de  cUapdle  4  HfAxé- 
Htim  de  LoNtle»  diM  te  pfcndèn  nofllé  do 
•enième  «iède,  et  eoanu  ptr  an  caooo  &  quatre 

fiartics  Lien  fait,  rapporté  par  Kfrcticr  (Mn- 
svrqia  unners.,  tome  I,  (ol.  4S9),  et  dont  ou 
(rouvc  la  résoluti<Hi  ea  partition  dans  FHistoire  i 
générale  de  te  mualque  de  Hiwklne,  t.  Il,  | 
p. MS.  Une  messe  à  six  voix  dececompo&iteur  est 
enmnnnscrit  h  la  bibliothèque  royale  Ht'  Mu- 
nich, cttd.  46;  eile  a  pour  titre  :  VUnnimiei 
âoijtirL 

ROSSI  (Jnaif-tliuiif),  eompoeitenr  diitingnéi» 

ni^  lîri'S' ir«  rpr>  l.'):^o,  ne  $iit  pas  faire  estimer  ' 
son  mérite  à  «a  juste  valeur,  parce  qu'il  vtait  i 
d*unc  rare  modestie.  Oo  ne  connaît  de  lui  que 
r<Kif  rage  qui  a  poor  titre  :  Hbr9  primo  de'  | 
Mofefti  acinque  voci  éali  intuce  et  cou  n, 
éa  rinufiio  di  Correçgloi  §n  Venetia^  i 
in -4"  obi.  ' 

ROSSI  (JKAK-BAmm),  clere  régoUer  de  | 
|'oidr«  dea  PP.  Sonuaqu»,  naquit  à  Gtaesdens 
ta  i>econde  moitié  du  seizième  siècle,  viaisem- 
hiahlement  au  plus  lard  en  là&O,  car  il  dit, 
dans  l'épltre  dédicatuire  du  livre  dont  il  t>eia 
parlé  tout  è  l'heure,  qn^ll  était  fienx  qoand  II  te 
eom|io<ia.ll  vécut  dans  le  couvent  de  son  ordre 
«  G<*tH'«,  d'oi)  r.  f'ilr*' fléilir  itoired^»  snn  livreest 
datée,  le  2  janvier  UIH.  il  nous  apprend  aus^i. 
dana  le  seeond  chapitre  de  cetottvrag«>,  <|ti  il 
avait  publié  iirécédemmeot  i  Gènes,  cher.  Jean 
Guariglio.  un  livre  de  pliilosopbie  dans  lequel  il 
avait  traite  «le  cerlainei^  questions  spéculatives  de 
la  musique,  et  qu'on  peut  les  consulter  avec 
Trait.  Son  traité demnitiqn«  a  pour  titre  tOryam 
de  cnntori  per  infcndere  du  .se  steao  ogni 
pasm  ffiffîriff  rhe  xi  (mra  nrUn  mn^irn,  et 
anco  per  tmparar  contrappxmio,  cou  alcune 
eantilene  adue^frct  qvattroet  cinqxie  voci; 
stnmpndel  Gardanoin  Vend  ia,  oppresse  Bar- 
ihiihnurc)  Magnt,  lfiI8,  in-fol.  lic  1 1f»paj;ps.  Cet 
ouvraj;ea  dePiotérèt  par  les  résolutions  qu'on  y 
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trouve  th'  qneUiue.';  ca$  embarrassants  de  la  aola- 
tion  proportionnelle  îles  quinzième  et  !»f?iiièin^  siè- 
cles, particuiiereuient  d«»  modes»,  iies  prolaiioost 
etdaa  proporitena.  Lea  chapitrai  ts  t  37  de  la 
(H'eroière  partie  du  livre  sont  employés  à  tm 
sortes  de  r(>*«»!i!(fon«;,  La  deuxième  parti  ■  ei.tua 
traité  de  contrepoint  ou  l'on  trouve  quelques 
bona  mofcaaox  da  Inn-Baptitte  Rosii  daaa  m 
stjle  relativemaot  madanM. 

HOSSI  l'Svi.owoN^  ronipositeur,  vivait  i 
Maoloiie  vers  la  Im  du  setsièroe  siècle  et  au 
oommenceiuent  du  diX'jeplièiue.  Il  était  juf 
dêMteaaoce»  «t  asifanl  WoUT,  qui  lui  donne  Ir 
nom  de  Rubeit  dans  la  BibUotheca  hcbraa, 
il  était  rahbin.  On  le  trouve  qu*  Iqnt  roisi^ 
soua  ie  nom  de  Motsi  de  Aiantoue.  Ou  a  sotu  le 
non  de  Roaii  t  1*  H  prime  Ubre  deUe  cm» 
nette  a /reeoei;  Vanlae,  1S89.  ->2*  tlteeeei» 
libro  idem;  Venise,  in-4''.  —  3"  Il  primo 
libro  lie'  Mndnr/ali  a  cinqne  voei;  Veni*e, 
tn-4  '.  11  a  ete  tait  une  édiUoo  de  ce  reciKii 
kAnvers,  par  Pierre PbaMae,  en  159S,  in<4*  obL, 
et  Richard  Amadiuo,  de  Venise,  en  a  donné  u.i 
troisième  en  1607.  '•erond  livre  de  cesmadn-  ' 
gaux  à  à  voix  aeie  publie  a  Venise,  cbet  Ridtard 
AmadlnOb  en  l5flV;  te  tniMtae  iUd.,  en  MO», 
et  le  quatriènte  ibid.,en  iei3.  «-  4*  SeeaU, 
ffn'jluii  de,  brandi  e  rorrmti  n  dvr  liftU  col 
basso  per  il  eembalo;  Venise,  IC2J,  iii-T. 

ROSSI  (Lovts),  compositeur,  né  a  iNapk» 
dana  lea  damterca  anoéaa  du  aeiiièm»  liWi, 
vécut  à  Rome  ver»  1620,  <  t  y  fit  admirer  lei  , 
ouvrages.  Il     ili'iliptriia  partiriilièrenient  i1âD?l<  | 
genre  de  la  caulaU:,  dont  il  fut  un  des  prmi^ 
antenra.  Pfeira  Dette  Valte  fait  l'élafa  du  taleal 
de  cet  artiste,  dans  sa  lettre  à  Guidiccioni  sur  la 
«iituatiun  de  l?i  mti<^tqtie  en  Italie  vers  le  milin 
du  dix-septième  siècle,  insérée  dans  le  3"*'  to- 
lume  de^  oeuvras  de  J.-B.  Dooi  (p.  249  àSôi)- 
Baanconp  de  CMrtalea  de  Reaai  «e  Iranfeal  «  I 
luaiuiscrit  aii  Mu.^iée  britannique  de  Londret, 
n"»  I2r.;i  et  1?7;<,  et  dans  la  collection d'Aldrich. 
au  i Dllége  du  Christ,  à  Oxturd ,  qui  oontieot 
aussi  plnitettraniotatodeaacmBpÎDaltloo,t«aBr* 
quables  par  la  facture.  On  trouve  dana  te  KUia> 
tlièque  M.iîilinbeechi,  à  Florence,  un?  sr^ne  ei- 
traite  <k*  r<>i  aturlu  intitule  :  Giuseppe  ^gito  ài 
Giacobbe,  opéra  spintuale,  faUa  in  muùe» 
da  atoipi  de  itoaK,  Napotttuno,  in  Rome, 

ROSSI  (MiaiEL-ANCE),  né  àRome,  excellât 
violoniste,  organiste  et  compositeur,  fut  le  meil- 
leur élève  de  Frescobal<li.  11  vécut  à  Rome  de- 
puis leMjtttqtte  TCfs  16M.  Bn  162$,  U  donna  k 
Rome,  dana  une  société  d^amateurs,  un  opéia 
inlilulé  ■  Frminia  sul  Giordoiw  II  joti.i  l-ti- 
même  dans  le  prologue  te  rôle  û'ApoUoH.JD» 
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voit  (lan«  U  préface  de  la  partition,  qu'il  Bt  ea- 
lendrc  des  sons  m"  tlmix  «'t  iimpUcnv  «.nr  «mi 
violODy  qu'il  justifia  par  la  son  Uiuuii>lie  lorsr|(ie 
iCB  Mu4et  raiMnèreM  dan»  tui  chtr.  L^opéra 
de  Rotfi  Alt  fwblié  à  Rmm  «tt  l«27.  RoMit'ett 
fait  ati^'i  connnKre  arantagni^iement  comme  or- 
Kanistr,  par  an  (ivre,  de  pièceA  d'orgue  et  de  da- 

ftalo,  Rome»  1657.  inlbl. 

ROSSI  '  Î.EnjiF  ,prof(^senr  rniérile  de  phi- 
losopiite  H  de  mathéruatiques  à  l'uni  versilé  de 
Pérouae,  naquit  dans  cette  ville  en  1601.  Il  nous 
appmdp  àm»  mikStttema  mMfro  (  p.  VS),  qut 
*on  maître  de  roalli.^matif[tip«  fui  lo  «iavant  Jo- 
N<»ri.  En  162»,  Rosi'.i  fui  pr<ife.>;>eur  de 
ptkiio!M>pliie  à  l'anitersité  «le  sa  viile  natale, 
n  OMMnit  le  9  ml  1«73,  à  rige  ée  72  ans,  et 
fut  inhumé  dans  Péglisede  .S'.  Maria  yuovaH). 
On  a  de  ce  savant  un  traité  sur  les  proportions 
des  intervalles  musicaux,  sous  le  litre  de  .Sw- 
tema  mmfeQ,  e«ero  mutka  ^êoUatiwt,  dove 
•I  sphgano  ipiù  celebri  sutemi  ii  tutti  i  ire 
$eneri;  Pérouse,  16M,  in- 4*. 

ROSSl  (  CmiSTOfUi, },  cliaoteor  et  cmapoti- 
imr.  Dé  i  Mitaii  4u»la  première  moitfé  du  diX" 
«eplième  siècle, éleit,  en  \C>:,:},  U^nonlaiis  la  cha- 
pelle «le  lemp^rcur  Ferdinand  iîl,  i  Vienne.  Il 
•  laissé  en  naanuscril  des  messes,  motets  et  in- 
traiu  tadifirfa  dans  le  ealalegiie  d»  Pmiorflin'. 

ROSSl  (  L*abbé  François  ),  chaneine  de  l'é- 
glise  métropolitaine  do  Hnri  vers  1680,  naquit 
dans  r^^le  ville  ver<$  t  r>4à  ;  il  est  coaou  par  la  mu- 
sique de  qnalre  opéras,  dont  l«a  tfteeaaont:  !•  i/ 
iS(70iiOMetf«rM  dMa  l>weta,  k  Vei^,  lôsa. 
—  f  f,  penn  d''glt  œchi,  repré«ent<*  an  Ihf'A- 
tre  Sttn-Mosfi,  a  Venise,  en  1 688. —  3"  ha  (  orilda, 
o  rAmor  trionfante  deUa  vtndetla,  au  même 
tIKiIre,  d^it  la  nUme  anaée.  —  4*  MHrttne^ 

opéra  sérieux,  repr^sMité  .m  même  IhéAtre, 
«n  1689.  J'ai  tiré  de  la  partition  de  cet  opéra 
ua  air  de  contralto  de  la  plus  grande  InsAulé,  <{ui 
a  été  dianlé  avec  m  Mllant  eueeèa  dans  mon 
caacart  tAtetfcjaa  de  la  musique  du  dix»  sep- 
tième siècle,  ao  mois  de  mar<^  t8.'{3.  Je  n«>  sais 
quel  barbare  a  imagiBé  depuis  lors  d'inatru- 
mmar  eet  air  «tae  des  flftlaa,  de»  bantbaist  dei 
darlMllaa,  des  basions,  des  cors,  d&s  trompettes 
et  des  tromlw»ne<;.  .Vai  vu  la  partition  ainsi 
ajustât  en  U  )M>!>s«£sion  d'une  cantatrice.  On  a 
«mal  de  Roaai  :  Mni  •  mena  (pro  defwtetU)  a 
cJliftie  ««ci,  o|Mi«j»rHna;  Venise,  1C88,  in-4^ 
La  partlCioa  de  aoo  oiatoffio  La  Caduia  dêçli 

(I)  /'«y.  les  Rrcbcrcbet  «le  fHapitlile  Krouilcnne  de 
M.  ]c  comte  RoMl-ScotU,  placte*  m  ttle  dt  toa  csccl> 
lente  HKuiograpMe  InCItttléc  :  Otlta  Afte  âpre  M 
#t«icMe»  aitorJaceai.  (  isnuta,  lau,  f.  XU^XUI.  J 
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Ariffeli  se  conserve  ciiex  les  PP.  dei  Oratoire  OU 
Ff/ii  pini  de  Naples. 
!  itOSSl  (  Lavrekt),  compositeur  dranvatique, 
nd  b  Florence  en  1760,  lit  «es  preroièrea  étudea 
de  musique  aons  la  dtrertion  de  Rartliolomé 
Felici,  son  rompâtriotn,  puis  alla  demander  des 
conseils  à  Paisiello,  en  1775.  Ce  musicien  oé' 
lèbre  qid  a¥bilgnait  atcn  de  >a(>le<i  pour  se  ren- 
dre en  Ruaile,  oonsaillaaa  Jeune  RomI  d'entrer 
au  C'in^fTv  ttflire  de  San  Onofrii;  rc  qu'il  fit, 
et  |>endant  cinq  ans  il  reçut  les  leçons  d'Insan- 
guioe  et  de  Cotumacd.  De  retour  à  Florence,  il 
y  écrivit  d*abord  bcnncoup  de  muaiqne  d'épliie, 
et  line  cant.^te  h  h  (M  voix  pour  le  grsnd  duc 
Léopold,  intituhv  rcmanità.  Plus  tard  il  com- 
posa lesopéras  dont  les  titres  suivent  :  r  Vifi- 
gtninlH  AuUde,  b  Génet.  —  r  /  «Itte  FraMU 
ridicoli,  a  Turin.  —  S"  LWndgono,  à  Alexan* 
drir.  -  V'  //  Gelnso  in  cimenfo,  à  Monza.  — 
b"  Le  due  Cofjnate  in  eoniesa,  à  Venise.  — 
6*  Lo  SpoM  bnrtelOf  à  Rome.  RomI  a  pnbllé 
à  Florenre,  en  17K4,  symphonies  pour  2  violone, 
alto,  lusse,  lliM»-;  hautbois  et  5  cors.  On  con- 
naît aussi  S0U6  son  nom  six  rondos  pour  le 
piano. 

ROSSl  (Joseph),  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Terni  (  Ëtais-Komains  1,  dam  les 
premières  années  du  dix^neuriéme  siècle,  a  fait 
représenter  an  théâtre  Twdinmiê  de  Rame, 
pendant  le  eariinvai  de  1807,  repéra  Intitulé 
/,/'  S';  r  v^;  f}i  f  :  ■■ru'iio .  On  3  de  ce  rnattre  en 
;  opiistMiir-  a  puur  titre  :  Ait*  iniemienti  ét 
coHh'ifpunio;  Terni,  1809,  in-6«.  Le  Une 
posthume  d'Adrien  de  U  Fage(jnMte  lie  Dl* 
phlhêrographie ;  Paris,  I.egouix,  1864),  fournit 
des  renseignements  sur  oet  opuscule  et  sur  les 
droonstanoci  qui  le  bieat  naître  (p.  408)  ;  il  en 
réanlte  qne  Rom  avdt  iCMginé  nn  aystteie 

d'harmonie  d'après  IrqnoJ  !r<;  nminls  employée 
|iour  raccompagnemcat  delà  gamme  ascendante 
l'étaient  aussi  pour  la  gamme  descendante  ;  ce 
qm  est  iroposiible  si  le  qualrilow  et  le  septième 
.  de^é  de  ht  j^amnie  ont  Ns  accords  dissonant;* 
i  qui  caracteri.-<'iit  la  lonalilii  moderne,  l'n  certain 
ahbe  De  Augelis,  (éuur  de  la  cathédrale  deRieti, 
avait  attaqué  le  systèOM  de  Roasi;  diverses  M- 
res  furent  écrites  à  ce  sujet  par  les  deux  ad- 
vcT<;air<>s,  et  la  question  fut  soumise  indirecte- 
mciti  a  l'abbé  Uami  {voife*  ce  nom),  qui  répon> 
dit  par  un  écrit  où  il  avait  lâehé  de  eoncilier 
U»  opiuions  opposées.  C'est  k  la  suite  de  cette 
espèce  de  jugement  arbitral  que  Kosm  (uiblia 
son  opuscule,  dans  lequel  Baini  eit  attaque  sans 
ménagement.  Après  ravoir  lu,  oelui-ci  y  fit  une 
réponse  qui  n'a  pas  élé  publiée,  mais  qui  existe 
en  mamucrit  à  Rome,  dans  la  biUiollièque  Va- 
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sanateim  (  Fonds  Baini,  o.  II.  220),  et  qui  a 
pour  titre  :  Jtisposiladi  Giuseppe  BainitCap- 
pt^UtM  emUwre  potU^t^,  niP  opiuciiio  4M 
Sig.  MaesIroGiuseppe  Rossi fimprr.sso  tn  Terni 
il....  1809,  ro^  tilnln  :  «  ,1///  tnfrrufrnfi  lir!  en.t 
trappuitto.  »  Opusciilo  dove,  oltre  In  principal 
^tûêtlame  drea^  ataurdidadanl  atlas^Ua  ' 
ttéilncidamiàevni  punii  quanlo  nt/fteimKU 
altrtianto  osniri  délia  tcienza  '/  w  ^ 

BOSSI  (  Loui*  ),  compoftileur  i)d|M>liUin, 
mort  jemM  vm  1830,  était  fils  d*m  avMiItt  , 
•Mivit  la  mênie  carrièra,  an»  avec  pco  de  tue-  - 
cè»,  parce  qu'il  ii'a\ail  .nicnn  -ji^M  pour  celte 
profes&ioo,  qu'il  a'avait  embra»â«e  qu«  par  défé- 
mee  pour  «on  père.  Apr«s  la  noit  de  ookM>d, 
Ma  pendiaot  pMr  la  OMMlqua,  oompcUaé  ja».  < 
qu'alors,  se  rt^veilla.  II  prit  t\e»  leçons  de  Sîgis- 
Hioixli),  ancien  tnaltre  devenu  bibliotbécairft  <i*i 
collège  ro)al  de  miiaiqo«  de  Naples,  et  se  dc- 
nma  à  la  caltova  d»  Part.  Oi  «oaMM  de  lui  «m  | 
liie«seà  4  voix  arec  orclMitni,dai vêpres,  unecan» 
lat<>  drr)tnn(i(ine,  bcaQeoap  d'air*  détacWa»  el 
des  ayin|dionie«* 

R08SI  (  Latoo  ),  ttxnpotiteiir  dramaliqne, 
«ftt  né  à  Naplet  vers  1810,  «ta  fait  des  élod^ 
nnisicales  au  collège  royal  de  mn-ilipir  r^ft»» 
ville.  Ztngardii  fut  «oo  maître  de  coutiiosiUon. 
U  début  de  Laon»  Roni  toi  repéra  ielUulé  Cot*  i 
ttiwM  ed  Oringal^,  reprétenté  à  Ha^  en 
IH:îO.  Dnm  l'annéf  snivante,  Il  donna  au  tlit'Atre 
Vho/  o  de  la  même  ville  ^'tcomessn  r  Mnlri-  . 
monio ,  qui  ne  réussit  pas  et  qui  lut  suivi  en 
1832  de  La  Spoêa  at  leltû,  H  DUeHore 
switzero,  joué  à  Rome  dans  la  même amiée, fut 
le  premier  ^wcl>%  réel  et  mérité  du  compositeur. 
Le  même  ouvrai^e  Tut  ensuite  représenté  à  ïu- 
ria,  ft  Palarrae,  el  repris  à  Rome  «m  1837.  L'o-  : 
péra  Le  Fuccine  di  Bergen^  écrit  daaa  la  mine 
viilf  f>ti  t83'i,  fut  moins  heureux.  Aprè"?  «wn 
ret'tur  <«  Naples,  Bosaî  écrivit  Amclia  pour  le 
IMâlra  Saiot'Charles;  ma»  eel  onvraRB  ne  I 
réussit  pas.  Le  jeune  artiste  prit  une  éelataata 
reraoclie  k  Milan,  thu<  la  même  année,  pnr  ^on 
opéra  intitulé  La  Casa  disabitata,  dont  le  kuc* 
cès  fut  de»  plOA  brillants,  el  qui  fut  joué  avrc 
la  même  Aivcur  dan  la  (diipart  des  vflleii  de 
rilnli»»,  ainsi  qu'à  Pari*,  sou>  le  litre  /  faht  Mo- 
nrtari.  Avant  de  rouipo*f>r  r«*l  ouvrage,  Lauro 
Hosf^i  avait  écrit  pour  le  llieàire  île  Como  La 
FiUmn  contena^  h  laquelle  if  attidiaii  prot-  * 
être  pfu  d'im|»ortance,  et  qui  néaunmins  rétts> 
sit  lr^<«-bf>n;  rt-l  i)(»^t.(  Tnl  jont^  ««n^uito  avif  'mc- 
cè*  a  l  urm,  a  V  eiiiM'  eiaNapie».  Il  termina  u  Uf 
saison  par  ijeoeadia,  opéra  romantique  qui  fnt 
repri'iM'hté  à  Milan  vert  la  fin  de  la  même  an-  j 
née.  Immédiatemeal  f  p  è<,  Soisi  parfit  pour  ' 


Mexico,  ou  il  était  appelé  pour  diriger  la  mu»i- 
que  d'un  iliéétre  italien  qu'on  venait  U  )  (unucr. 
Il  y  pana  lesauuées  l8Mà  I839i|idsâl  sensa- 
dit  à  la  Havane,  où  il  fnt  ciiargé  des  mêmes  foac* 
lions.  Il  vn'poosa,  en  1841,  M'**^  Ol>erMa)fr,  csn- 
talrice  aiiemande  dont  l'éducation  vocale  avait 
éléfUleftIlilsapir  lassofaM  deVaeetj  «tdr 
(emperii.  Kn  1S42,  Lanro  Rossi  fut  appelé  avec 
sa  femme  à  la  Nouvelle-Orléans, et  aiirts  den\ 
ans  de  séjour  dans  cet  ktat  de  l'Amérique,  tous 
deux  Mvtamt  «n  Eurape.  OaiilMiriNilMKa 
1M4,  Rosai  écrivit  imflsédiateneat  paar  le 
thé^trp  de  I.a  Scrrln  l'r>pi^ra  bouffe  II  Pnrçom'".- 
tro  dt  Schiedauif  dont  le  succès  fut  brillant  tl 
qoi  fut  joué  à  Turin,  à  Gênes,  à  Venise,  à  Xaph», 
aiMiqnedsaa  beaucoup  dilata  TBIasdssecoaé 
ordre.  Cet  ouvrage  fut  suivi,  eu  i84&,  de  l'ofiéra 
lionflc  I!  Dnttor  Bobolo,  joué  «ans  surces  a 
riapies  el  à  lurio,  et  de  Bcnve/uito  CHU  ni,  ^ 
Twte.  iaaaM  dt  Granoro,  jené  à  Hilw  «a 
1846,  fnt  aussi  représenté  à  Vienne  pea  de  tem|» 
apr^-s.  Kn  ISÎ7.  Lauro  Rossi  écrivit  à  Turin  h 
Hglia  dt  Figaro,  et  à  Milan,  Bimtea  t  oa^a- 
HnI.  Les  agitatioaa  de  llteHe^  eu  184$,  alln  frt* 
Tes  évéoemcofa  qoi  a*j  païaèraii,  imposéreot  «• 

lenre  m  compositeur;  ntais  nprr^  qii^>  Ir  r^imc 
entêté  reiabli ,  il  donna  k  Milan,  en  1849,  //  Do- 
flUne  itero.  Ea  isâo,  j'ai  oonau  M.  Laam  Kom 
àMilan  : âTcuatt  dlMitt  nommé  ccnsir  (IN- 
recteur  des  études  )  du  conservatoire  «le  cftt^ 
ville.  J'ai  trouvé  en  lui  un  artiste  de  loerite  el 
on  liomme  aimable,  himple  el  modeste.  Je  alli 
eanoaismaea  qoa  d*i»  seul  ennags  «asqwié 
par  lui  depuis  cette  époque  ;  il  a  pour  tita>  l'Ai- 
rhiniistii,  écrit  pour  lo  tliéàtre  du  FMdo,  » 
iNapie»,  en  lëâJ. 

B<I8SI  (  Lcia-FaucB  )»  prafmseor  dé  num* 
que  et  compositeur  de  mérite,  naquit  le  37  jaiN 

let  tsO  i,  ,1  flrr»n'!i/?(» ,  pr»>-  <]f  riti\,i^'<0,  dan* 
le  Piefuout.  Doue  irUeurfcUi»es  dispuMlioos  pûsr 

la  mnalqoe,  il  apprit  seul  les  principes  de  is  ma- 
aiqueet  du  solfège  à  t'aide  d'au  mivrageéléines- 

taire  qtri  était  fninîi  '  - oti-^  rittin.  rt  i!  n'r.il  [»• 
d'autre  iiuide  q*i«-'  >-uu  iulelli^eat  e  pour  «^ineu'Ut 
ii  joner  rie  la  flûte.  Destiué  |»ar  sa  mère  à  l'êM 
eecléslaaliqna,  il  fit  M  éltidas  au  caUés»  <te 
riiixas^o,  et  n'en  <nrtîl  f]ue  [lonr  entrer  au  sfr 
minatrc  df  Turin  Cep.  uilani,  n'ajanl  pasés 
vocation  pour  l.i  tarrittrti  qu'un  avait  vouhi  lld 
faire,  ilaollirita  cl  obtint  la  iienulMloa  dequiltar 
l'élude  de  la  tliéolocie  |Miur  se  livrer  il  celle  de 
la  composition.  Il  ff  rendit  alors  à  Naples,  oii  il 
eut  la  lionne  iortuQ**  de  leci'.voir  le*  ieçMi^  dt 
RaîitNHHli(rojre  ce  aom  ),  exi«ll«ttt  proAMeur 
dont  le  prufoii.l  savoit  lut  di-ine  des  plu*  beau» 
lemps  de  l'ancienne  école  romaine.  La  départ  és 
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re  matfro  ponr  la  Sicile  .nr^Tit  pu  lieu  avant 
que  les  eturks  de  Rossi  iu»st;ut  tenuiiiee»,  celui- 
ci  (kTint  élève  de  ZiogarelHi  compotiteur  mé- 
iNiMM  Cl  pnÊmtm  4\ni  Mprit  élrail,  tMrt  nm- 

|itî  i]e  pr^jiif!i's,  fut  Irès  ai]Mlé<;sa(i<i  d»»  la 
réputation  donl  il  jouissait.  Sorti  de  son  écolf, 
Bosti  retourna  à  Turta.  La  ll».iô,  il  fit  jouer  au 
Ihéliro  «TA^poMip  d«  celte  tille,  Voçtn  kMflé 

Cti  Arr^ntnrieri ,  dont  le  livret  avait  été  mis 
en  niii'ii(|i)('  di\  ans  auparavant  par  CordHIa 
(roye:;  ce  Dom  ),  pour  le  tbeàlre  CanobOtama, 
de  Militt.  IniM  4a  style  deCioMteei,  foovfege 
{le  Russi,  où  rimaigÎDation  faisait  défaut,  n'ob- 
tint qu'un  succès  d'estime  à  Turin,  H  tomb.-i  à 
Milan.  Le  compositeur  eut  te  bon  sens  de  recon- 
aaltrv  qn^l  Bravait  pie  le  mnUnwnt  de  la  eeène 
et  se  livra  dans  la  suite  à  des  travaux  de  mu- 
sique d'église,  plu$  analogues  à  son  genre  de  ta- 
lent. Un  connaît  de  lui  plusieurs  messes  dans  le 
PiàMtti»  èUe»  joitiMentde  beaoeo«|iif eeline  t 
on  dte  particulièrement  les  messes  solennelles  en 
r»"  mineur  et  r-n  fa  mineur ,  ont  été  publiées 
à  Turin  ;  une  me«se  de  Nequu  m,  pour  des  voix 
énumm»  avee  oraheslr»,  àMllai»,  chec  Meordi  ; 
é^utrfsuianet  auxquelles  on  a  donné  lesnoiii<i  des 
▼i1Ie!»pot'rlt*  '!'if!les<"liei!  ont  été  écrite^-,  h  -nvoir, 
les messt^ der «no,  d  Aleuandria  elde  C'rescen- 
lnM,lMia  vCpre» complètes  ;  na  Ta  Deum^MH  m 
1847;  un  .)f^4feol(anmlliteel };  aM  aMMa 
alla  l'ahutrintr  ;  les  psaumes  Iteafi  nmnett 
Lartaius  mm,  Conjiiehor  et  Laudaie  puert^ 
plDsieur»  motels,  enfin,  Im  S^fe  parole  di 
etetù  €ri9tù  nUla  eroe«,  coropositiaii  d<- 
âl^p.  h  PAradi^mi»'  de  Satnte-Cécile  de  Rome, 
dont  Hossi  était  membre.  Littérateur  distingué, 
il  a  ^té  le  rédacteur  de  tous  les  articles  qui 
eaneeniMl  la  mnri^  dam  VBtuêdoptdéa  po- 
pxilare  de  l'Miteiir  Ponita ,  de  Turin,  et  du 
Gran  Dizzioiif/r/o  'IrUa  lingvn  itnliann  de 
Toma^u.  Il  a  traduit  eu  italien  ie  tours  de  con- 
irepolmt  et  de  f^gite  àêCMnlMt  leTrttUé 
dr  composition  de  Reicha,  et  les  Etvdrs  de 
contrepoint  de  Beethoven ,  d'après  Is  version 
française  cl  les  nottM  de  l'auteur  de  celte  no- 
Hee  Oonabofaleitr  de  la  ûatuifa  mudcale 
de  Milan.  publtiH^  par  Ricordi,  il  y  a  fourni  de 
bon>  arlirlps.  loi-truit  dans  la  théorie  et  In  di- 
dactiqu»*  de  son  art,  ii  a  formé  plu-ieurs  iious 
éièTes.  RmMl,  doBi  la  ranté  avait  tmijoars  Mé 
ehanieiante,  e;*!  m<irt  à  TiiHb  le  20  juin  IMÛL  U 

tu  t'h'  pend.int  plusieurs  anni^es  directi-ur  de 
luitM'pif  lies  ecoie^  communales  de  cette  ville. 

ROSSI  (  MOI*  la  conriewe  ve  )  Voyes 
SOTtSTAG  (HKKBimB). 

BOSSI.  fne  nndtiinde  di'  i  liinfccr*  et  de 
auilatnce->  de  ce  nom  ont  occu|>e  la  !>ccne  en 


Italie,  avw  pins  ou  moins  de  fat  nt  e!  de  <nfTé^, 
depuis  1835  jasquVn  i^bb  environ.  Parmi  les 
ténors,  on  compte  FeUce  Jtossi,  qni  cbaota  à 
Bologne,  h  Yérano,  «I  a  ia  foira  de  Viterbe  ea 
I85i,  à  Ravenne  en  I^"!:>,  «-t  qui  disparaît  npri's 
avoir  »'ti'  il  la  Pergola  de  Florence  eu  1837,  et 
:  a  Ferrare  dans  l'année  suivante.  —  François 
Rou^t  qui  ne  panll  aar  In  IbéAlraa  de  Géoes» 
de  Modène  et  de  Rome,  que  pendant  li  s  .lu- 
ntes  1842  ,         et  (si4.  —  Cortan  Hom ,  qui 
citante  à  Milan  en  t84'i,  et  qu'on  rulruuTc  a 
j  AlgET  trobaaa  a|Mrèa.  '-  Pierre  Jto«4,  atiadié 
;  au  tliéAtre  Valle  de  Rome,  en  1838,  au  Fond» 

ide  Na[»1<'sd.Mi\ an*  apr»»s,  pois  à  Berlin  en  1841,4 
Copenliague  en  xau,  et  n  Bucbaiwt  en  1846.  — 
Boê^^Ckerehie  t  à  No^aneo  1899,  à  Menne 
!  dans  l'année  sni vaste  cl  on  iMâ,  à  Naples  en 
1  Si  1 .  —  Paul  Hossi,  au  théâtre  Vatli-,  d»-  Itorne, 
I  eu  I8&3 —  Ënflo  Hossi-Gv^rra,  a  l'arme  en 
I  1843,  è  TrériM,  i  CidoMMa  «a  1844,  et  i  Sa^ 
I  luzxo  dans  l'année  suivante. 

Dans  la  catégorie  des  basses  ftn  Ironv»'  Fi-f  - 
deric  X<mi,  qoî  chanta  à  h'errare  eu  a 
Crtmone  ea  1840,  et  è  iMqaea  «»  lt43.  ~ 
Gaétan  Rossi,  à  Milan  en  1843,  à  la  foire  de 
;  Bergame  dans  l'aniife  suivante,  et  à  Messine 
en  1845.  --.Napoléon  Rossit  qui  parait  avoir  été 
arltaie  de  taleai  el  d&it  la  carrière  eonmiaiita 
en  à  Luoqoea  et  à  Venise.  U  clioata  en* 
suite  ju«quVn  I8i0  k  Milan,  Turin.  (l/^tif<. 
Trieite,  Rom^,  Florence,  Mg<ieue,  Verouc,  Vi- 
cence,  Padoiie ,  Rerila  et  Pétenboing.  —  CkeV' 
iesMoMit,  chanteur  bouffe,  à  Naples  en  IMO,  à 
Parme  en  à  Berlin  dans  la  même  nnnee, 
et  à  Fetersbourg  en  1848.  —  Rossi-Corsi,  qui 
cbiota  à  Turin  eo  1845,  et  à  Monsa  diiu  Fan* 
■4e  mlvaale. 

Les  cnnlatricé-s  du  m<*mc  nom  ne  sont  pas 
moins  nombreuses ,  les  plus  connues  sont  :  Jo- 
séphine Eossif  qui  chanta  à  Milan  en  1836.  — 
JuOe  Roué,  qui,  aprie  avoir  pam  car  plimeoiv 
tli^Atres  de  Hlalie,  clianta  à  Barcelone  eo 
tSii»,  et  a  la  Havane  en  IH3(1,  1837  et  liiJ8;— 
Ciovanna  Hossi,  qui,  après  avoir  chanté  à  Mi- 
lan en  IS41,  fet  eoRisAn  k  rOp^-Cowlqiie  de 
Paris  en  1847.; —  Tlit'i  /sr  Rnsxi  qui  brilla  h 
Venise  en  1834,  puis  a  la  Havam-en  i»;iti,  a 
Lima  depuis  1842  jusqu'en  lH4â,  puis  à  Val- 
.  paraiaoJnaMiiVa  IS&o.^  Virginie  Xe$ti4!arrg, 
née  en  Angleterre,  M»*ur  de  la  C'tntatrii*^  Corru- 
Paltoni,  et  fcmmf  de  Napoléon  Ri>«>si,  rttîtnt.1 
kLIvourneen  183»,  à  Florence  en  i>30et  i83M,è 
RoviKod*  Milan  en  1841,  et  àNaplmrn  1834.— 
Rossi-Galieno  eut  quelipie  «iicrè*  à  Géncs  en 
1834,  à  Parî>  «  n  1834,  à  Mce  en  1836,  et  à  Cé- 
pSialunie  en  iHil. 
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ROSSI-SCOTTI  (  JEAU-BAMinr,  romle 
DE  ) ,  né  à  FérouM  ver»  1830,  liHcratcur  d'un 
«prit  ditUngué,  «I  avUiar  4m  «rti  dtnt  ea 
qoUs  ont  de  plus  aérteav  et  de  f^us  élevé,  est 
auteur  d'nnf  trè^-honne  monograitliip.  dft  son 
cornfiatrititc  et  couciluyeo  le  composileur  de  nau- 
dque  François  MorUccUL  Elk  a  pour  Ulre  :  Delta 
«fto  «  dêtte  9f0n  4H  cavofier»  Pnmee»e9 
Morlacchi  dl  Pentrjia,  primn  maestro  délia 
real  cappella  di  Dn  sda,  dn  cKorc  délia  opéra 
italiatme  délie  muMche  dt  Curie  dt  S.  M.  $1  re 
diSaiionla.Memoriêi$iorMiepreeedute  datto 
Kografia  e  bibliografia  musicale  Peruf/hut  : 
PerngiOf  tipografia  di  Vicenzn  BarteUi, 
1861,  gr.  iflé^de  U  et  de  140  pages,  avec  le 
portrait  d«  NoriMClii. 

ROSSINI  (joitfnii).  ie  pin»  lUmtie^  le  plus 
populaire  ûe»  compositeur^  dramafiques  de  l'I- 
talie au  dix-neuviènie  siècle ,  est  n<^  le  29  Té- 
vrter  1792  4  Pesaro,  petite  ville  de  r£ut  del'É- 
gliie.  Son  père,  Jom^  Roulni,  jouait  d«  cor,  et 
allait  de  foire  en  foire  faire  sa  partie  dans  le<  or- 
Cltestres  improrises  îles  opéras  de  cirtonstance 
qu'on  j  organise  chaque  aanée;  sa  inère,  Aune 
GoMarini,  chantait  dea  rfitat  do  aeeindcB  Amnes 
dani  caa  opéras  forains.  De  retour  i  Pesaro, 
après  la  récolte  de  la  saison»  la  faniilU>  Ro^^sini  y 
vivait  le  r^  de  Tanoéedu  mince  produit  de  ses 
eveuriUNM  dnmaliqaea.  Ce  fut  an  mIb  de  cette 
•Kîfttence  obscure  et  pauvre  que  se  passèrent  tes 
prftiiiore*  années  de  celui  qni,  filns  fnr  ),  n  dnnoé 
tant  de  lustre  à  son  nom.  Deux  versions  se  soiU 
répandues  sur  ce  qui  concerne  son  enfance  :  d'a- 
prèa  la  pranlère,  il  nWaiteoamaneé  l*étnde  do 
la  musique  qu'à  TAge  de  dntize  ans ,  <«ou'>  un 
in»!trede  llolu^ne.  Suivant  l'autre,  il  suivait  déjà 
la  profe&àiou  de  »oa  père  dès  sa  dixième  anut'e, 
jouant  la  daoaiènM  ptrtio  do  «or  danalea  opâraa 
forains.  Celle-ci  est  exacte.  Ses  parents  ne  son- 
gèrent îi  lui  donner  une  «'diicadon  réi:ulière  de 
musicien  qu'après  avoir  remarqué  la  beauté  de 
M  Toix  :  alors,  c'est-è-dlre  en  18M,  on  loi  donna 
pour  maître  Angelo  Tcsri ,  de  Hoio^ne,  qui  lui 
enseigna  le  chant,  le  piano,  et  I  :i  fit  rl,anler  des 
solos  de  soprano  dans  les  églises.  Deust  ans  après, 
RoMlnl  éiatt  déjà  grand  leelcar  k  première  voe 
et  arcompagnaleor  liabile.  8oa  pareola  eonçurent 
le  piojiM  de  tirer  «|tiplque  avantafie  de  son  talent 
précoce,  et  de  rattacher,  non  plus  comme  simple 
corniste  aux  spectaclea  des  foires  de  la  Romagne, 
maia  en  qualité  do  fnaeatro  al  eembaio.  Le 
27  aortt  ISOfi  il  s*(*loii;oa  de  Bologne  pour  aller 
a  Lugn,  jiiiis  a  Forrare,  Forit,  Sinigaglta,  et  dfins 
•luctqueÂ  autres  {letites  villes.  Pendant  celte  tour* 
nda,  la  noo  do  «a  voix  co déclara, ol  il  cessa 
de  duioter.  Devenu,  par  cet  accidenti  liera  d'état 


de  remplir  sej»  fonctions  dp  mallre  des  chori-sles 
de  tluétre,  il  rentra  a  Uologne ,  et  le  20  mars 
1807,  Il  rotadmii  au  Ifeée  do  cette  viiic,  ei  y 
reçut  de  l^alilié  Matlai  dea  kçon»  de  eeotre> 

point 

l'eu  d'organisations  musicales  ont  été  moins 
bien  disposées  que  celle  de  Rossini  poor  une  son- 
mitsinH  paaiivo  ans  préeaplea  de  Tdoolo.  loipa- 

tient  d'écrire,  tt  giiidi^  |)<ir  instinct  vers  It 
cariiure  de  rntnpositeur  dramatique,  il  ne  com- 
prenait pai»  l'utiliic  des  exercices  qu'on  lui  faisait 
faira  dana  l*art  d'écrire  d'un  atyle  pur  etconect. 
k  quatre,  cinq  ou  six  parties  réellea,  aur  la  flunoa 
on^urun  plain-clianl  doim^V  Kncore  moins  poo- 
vail-il  se  décider  a  ne  fane  usage  dans  ce  qai 
écrivait  que  d*liannonies  Amples  et  oonaonnanici 
sans  modulaliona;  lui  dont  le  peneliant  naturel 
tendait  vers  ces  as<;o<-ialion^  d'accords  où  toutes 
les  tonalilé»  sont  nii»es  en  un  contact  sans  cesse 
variable.  Toute  la  science  de  Mattci,  assuréawnt 
incontettaUe,  était  de  peu  deiotioorce  pour  dî< 
ri^i  r  te  génie  d'un  te!  élève.  Ce  maître  n'avait 
qu'une  méthode,  et  les  ressources  de  son  esprit 
n'étaient  |his  assa  ricltes  pour  la  iitudiiîef  ea 
ftiveur  d'une  audadeoso  Intelligence  <i).  Aprë 
avoir  conduit  ses  élèves  pas  à  pas  dans  les 
variétés  de  l'art  élémentaire  df-iifjn»^  «^ous  le  nom 
de  contrepoint  simple,  et  lorsqu'il  se  disposait 
k  laa  introduire  dana  tes  comUnalaona  ptoa  dm- 
ciles  des  canon!<,  des  contrepuinls  doublée  et ér 
la  fu^ue,  il  lui  arriva  de  leur  dirr  qin  la  ronnat»- 
sau<:e  de  ce  contrepoint  simple ,  objet  de  kurs 
études  précédentes,  n'était  sui'Bsante  que  pour 
éerin  do  la  musique  lilm  ;  nwia  qne  pour  le 


fil  II  w  faut  pat  croire  toutefois  rc  qu'ont  fcni  rrri)  ^ 
JoursalMcs  io  uteprls  ««^iuran  eu  aosami  poor  k* 
faraies  «elcatti^oct  de  rsadcane  anatqae.  Volet  es  ^ 

luI  irM^iuf  iiiVn  ;i  dU  il.in<  unr  convcruatlon  ■^Jtnme  ta 
l»U,  il  »j  vUla,  près  de  UuIobti»'.  ir  lui  av.iis  doont  fad- 
qurs  loura  auparavant  moaEtquiste  (te  iftnlo*re  <if  i  A^r- 
«UMie,  cl  lal  avals  ait  ea  l«l  rcoialUBl  ce  voJunc .  /  «» 
«a  Utn  p»t  eslif  aMiffii  «a  eroU  pmt  jMUMir  mOm 

rc  Urre  tn  Att  miiiu  ptut  difnfi  que  dont  ctllet  é* 
r homme  nui  a  rte  créateur  dani  l'harmonie  II  «MUil 
l't  ne  répondit  ruMi.  OuelijutN  jour»  aj  rei.  J  jIUi  !f  r-- 
««Ir  i  U  «lat  au-devaat  de  a»ol  dans  t«»a  Jar<Ua  it  ea- 
lana  ianaMtolcoMat  ta  CDavmaUMi  «r  cette  aïolMc: 
«J'ai  lu  Totfp  ntiTnijr  ïvcp  un  cran:l  IntériM  :  c  "t^  cae 
<  cImmk  Curieuse  «iuc  l'iavcutton  et  ks  prcgré*  de  cfito 
«  luirioonle  ,  partie  «1  cssentieUr  de  la  luiialquc  si 

•  toua  «râla  tn  pour  auilrc,  non  cher  F(tlB,i'surattett 

•  ce  qu*m  apiwlle  m»  Mnwitf  anuleiai,  car  |*svalilt|iai 
«  i'.C«  f  niiiblii  v.  '      il"  U  miHiiiur  do*  aticlcn*  iiuttri». 

•  l  e  plus  m  l'Ui^^r  '(lit-  U  ct.u»lquc  iju 'ail  éprno*«r 

•  rit  l'eitcution  en  istt,  de  quelquea  morccaax  de  Palo- 
«  utM  a  ta  chapelle  ponliacale  de  Bom.  Mais  J'avais  < 
«  Bologne  an  «toi.  ien^oe  |c  lof  aeatandala  U 

«  r.iisun  de  ce  qu'il  iric  fjlvsil  fnirr,  me  repoo  i-iU  Tiv^- 
<•  Jour»  par  rautoriie  de  recole.  Je  l'ai  rn*ofe  prowetirr 
«  et  n'ai  plaa  eenauttè  ^ne  bhi«  fait  » 


ROSSINI 


931 


ecclésiastique.  Il  dtail  aéeemlre  de  pociéiler  un 
lifolr  ptot  étendu.  A  ces  nioCe,  Roisini  g^écria  : 

•  MaHrel  que  dites- vous?  quoi;  avec  ce  que 

•  j'ai  appris  jusqu'à  c«»  jour,  on  \n-ul  écr'\r<'  iJes 
«  opéras?  —  Sans  «loute.  —  C  est  assez  ;  je  n  en 
«  ?eai  pas  nvoir  davantage;  car  œ  eout  des 
«  opéras  que  je  veux  faire.  »  Là,  en  efTet,  se  bor- 
nèrent ses  études  scolastiques  qui  lui  furent  de  peu 
de  secours,  parce  que  la  négligence  et  le  dégoût 
}  afiient  présidé  ;  ma  la  H  y  supplt'a  par  une 
élude  pratique,  plus  profitable  putfr  on  esprit  de 
*n  trfmpR  :  elle  ronsistait  à  mettre  en  p-tHilion 
des  quatuors  et  de»  symphonies  de  Haydn  et  de 
Mosart  :  de  celui-ci  surtout;  car  le  ^éoie  de 
Meiart,  ineompris  jusqu'alors  en  Italie,  était  en 
tnerveilleux  rapport  avec  les  juvéniles  pensées  du 
k\',\>f  L'fciiul  arli-.tL'.  Mainle?^  f<)i^  il  m'a  tîit  qu'il 
av^l  luirux  compris  les  procédés  de  l'art ,  dans 
ce  Inrail  fadle,  qu'il  n'aurait  pu  le  lUre  pendant 
piniieors  années  d'après  l'enseignement  de  Mattei. 

Les  ptctnières  productions  du  lalcnt  de  îîns<iiii 
avaienl  été  une  symphonie  à  grand  orchestre,  des 
quatuors  de  violon,  qu'on  a  eu  le  tort  de  publier 
contré  le  TOia  de  leur  aotenr,  et  une  cantate  in^ 
titulée  II  Pianto  d'Armonîa,  (\\\\  fui  ex>'culée 
•i  Biilo;^nc<<le  11  août.  1808.  Il  ét.iit  alurs  A^é  de 
seize  .ans  et  quelques  mois.  De  retour  a  Pesaro 
dans  les  prenrim  mois  de  1810,  il  y  trouva  chez 
quelques  amateurs,  particulièrement  dans  la  Ta- 
niiile  Perticari,  des  protecteurs  «lui  aid^r  t  iil  ses 
premiers  pas  dans  une  carrière  où  il  devait  ac- 
quérir une  gloire  enviée  de  tous  les  musideu^i 
deeeo  épo4|oe.  Ce  fut  par  leurs  soins  que  Rossinf 
obtint  un  engagement  pour  écrire  son  premier 
opéia.  Cet  oiivrage  fut  joiië  pendant  l'autonme 
d«  1810  au  ihéù.Ue  San-Mosè  de  Venise,  sous  le 
titre  de  La  Cambiale^  matrtmonio.  Le«ucoès 
démette  prodnetiim  fut  ce  que  pouvait  être  celui 
d'un  petit  npi Va  en  un  acte  écrit  par  un  compo- 
siteur de  dix -neuf  ans  encore  inexpérimenté.  De 
retour  à  Bologne ,  Ro.ssini  y  attendit  l'occasion 
d'un seeond  essai,  qu'il  Atdana l'automne  de  18t  1, 
au  tliéâtre  del  Corso  de  cette  ville ,  dans  un 
opéra  bouffe  intitulé  VEquivoco  stravagante. 
Malgré  le  talent  de  la  MarcoUui,  chargée  du  rAle 
principal  do  cet  ouvrage ,  il  ne  réussit  pas  ; 
nais  Rossini  se  releva  bientôt  à  Rome  par  le  De- 
melrio  e  Pol'ibtn ,  ('ri  il  pour  le  tlu  àlrf  Valle, 
de  Rome ,  et  qui  tut  joue  par  Mombelti  et  ses 
nies.  U  se  trouvait  un  délicieux  quatuor  où  le 
génie  dn  compoeiteur  se  révélait  tout  entier,  et 
ITi'on  a  dopuis  lors  intercalé  dans  d'aiilros  ou« 
vrages  du  même  artiste.  Dès  l'année  18i?,  l'a  l- 
mircble  fécondité  du  génie  de  Rossini  t>e  ntaid- 
fcsla  d'une  manière  non  équivoque;  car  il  écrivit 
pour  le  carnaval  l'infAnno  feiiu,  au  tliéUre 
Mocn.  miiT,  ncamaicieiia.  —  t.  vu. 


I  San-Mwb,  de  'Venise;  au  carême,  CIrtf  tn 
bitontaj  pour  le  tliéàtre^Co m ;nuna/e  de  Fcr- 

;  rare;  au  printemps,  M  ^cnla  di  set  a,  pour  le 
lliéitre  Saii-Mosè,  de  Venise;  a  raiilnmtie,  la 
Pktra  del  paragone,  pour  le  lUtiirw  de  la 
Scoto,  à  Milan;  et  dans  lar  même  saison,  roe- 
casione  fà  il  ladro,  pour  Venise.  Tout  n'était 
pas  bon  dans  ers  citui  opi'Ta.s  écrits  en  si  peu  de 
temps,  et  dont  la  fortune  ne  fut  pas  é^ale;  à  peine 
8>t-on  retenu  tes  titres  de  la  Seala  éi  ieta  et  de 
l'Occazione  fà  U  ladro;  mais  un  très-beau  trio 
de  l'Iïifjnnno  frlicc ,  mais  deux  airs  et  surtout 
un  (liœur  <lc  (  iio  in  Dabilonia,  dont  la  déli- 
cieuse canlileoe  est  devenue  plus  tard  le  thème 
de  la  cavstine  dû  Barbier  de  Séville  (Beeo  ri' 
dente);  mais  la  cavatine  I^Ecco  pietosa  txi  sci 
la  sola)  «  t  le  linalc  du  premier  att»^  <]o  fa  Pietia 
del  paragone,  ne  laissaient  plus  de  doute  »ur  la 
richesse  d'imagination  du  nouveau  nuUlre.  Dans 
I  Tannée  suivante,  Tancredi,  écrit  pour  la  Fc- 
nicf,  de  Vrni'^c,  Clldliaiia  in  Algcri,  com- 
posé pour  le  ttié^rc  San-JIenedel(o  de  In  même 
ville,  tirent  saluer  leur  auteur  par  l'opinion  pu- 
blique comme  tepremier  descomposifenrsdramao 
tiques  vivants  de  l'Italie.  Le  ton  chevaleresque 
I  du  prpiider  de  ces  ouvrages  ;  la  noble  mélancolie 
I  du  rôle  de  Tancrède;  riotérët  soutenu  pour  la 
:  première  fois  d*un  bout  k  rautre  d'nn  opéra  sé- 
rieux italien ,  par  une  verve  continue  d'ins|ûra- 
j  lion  ;  nni>  liitrmonie  dontics  «m  (  <Nsinns  piquantes 
I  étaient  .tuparavant  i^orées  chez  les  compatriotes 
I  de  Rossini  ;  enfin  une  instrumentation  dont  les 
I  formes  n'étaient  pas  moins  nouvelles  pour  eux; 
tout  cela,  dis- je,  procura  à  la  création  de  l'artiste 
un  de  ces  succès  d'émotion  qui  sont  les  signes 
certains  d'une  époque  de  réelle  transformation  de 
l'art.  L*abns  de  certains  moyens  d'edfet,  tels  que 
les  crescendo,  les  cabaleUe,ti  de  singulières 
négligences  do  style  et  de  iHctnif^  •.f-nn'*";,  et 
là,  faisaient  mêler,  il  est  vrai,  ie»  sévères  improba- 
tions  des  critiques  de  profession  aux  élans  de 
radmiration  des  iHMatUi,  mais  d^à  l'auteur 
de  Tan  ri^tfeavait  compris  que  les  défauts  de  cette 
nature  n'ont  pour  censeurs  que  les  gens  du  mt> 
tier,  toujours  en  |>elit  nombre,  et  que  le  public 
n'analyse  pas  ce  qui  rémeat.  Ce  qu'il  vonUl , 
c'était  le  succès  populaire;  or,  on  doit  avouer 
que  jamai  f  "riiposileur  ne  l'obtînt  d'une  manière 
aussi  coiiiiilele,  dans  les  beaux  temps  de  sa  car- 
rière. En  dépit  des  critiques  dont  ces  innovaUua'i 
étaient  roljet;  «n  dépit  dea  eflorU  des  partisans 
de  l'ancienne  école,  Rossini  n'eut  plus  de  rivaux 
f'fi  Italie  aprè.;  lo  surr^s  de  Jancri  d't  .  Venise  et 
Milan,  Rome  et  tapies  furent  désormais  les  iseules 
villes  qui  purent  aspirer  k  Phonneor  de  rengager  : 
dès  ce  moment,  il  a*èerlvlt  plus  que  pour  leurs 
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4lMSftti«8.  MiliD  eut  la  bonne  fortune  de  le  garder 
pendant  Unile  Tannée  1814  :il  y  composa  CAU' 

relUmo  in  Palinira  clUTvrco  in  lluUa,  chut- 
mante  boufioiuicnc  qui  n*n  de  pendant  chez  Kos- 
siuiquc  Vlialiana  in  Algen,  et  qui  futson  dcr- 
■nier  ouvrage  da  ce  génie.  En  1815,  Une  pro<lNisit 
<jue  V Elisabeth;  mais  il  IVcrivit  pour  le  tliéfttre 
Saint-Cliarles  de  Na|)le<,  et  reltp  pri-ip  lîf  posses- 
sion de  la  première  scèue  lyrique  ite  nulle  lui 
parut  asseï  Importanto  pour  qu'il  y  «ionnil  tous 
sea  soins*  Après  cet  ouvrage*  les  années  les  plus 
nclivts  (Je  la  rarrière  de  Rosiiini ,  les  phis  étoo- 
fianles  par  t'importauce  des  compositions,  fureut 
IHlti  et  1S17  :  une  grandt:  caolati;  pour  le  ma* 
■riago  de  la  duclieisao  de  Berry,  et  sept  opéras, 
parmi  lef^qut-ls  on  Kmarqne/e  Barbier  de  Sé- 
ritlc,  Ofe/lo,  Ceiierenlola  cl  la  Cazza  Ladra, 
furent  produilii  dans  ce  court  espace  de  temps. 
<;baeuae  de  ees  œuvres  du  génie  aurait  snfli 
()our  faire  la  réputation  d'un  compositeur.  Le 
Barbier  (h  R<  l  iUr  fut  écrit  pour  Ilome  :  fcs 
phases  (lésa  tut  tune  y  présentèrent  une  des  cir- 
constances les  plus  singulières  de  riilstolre  de  la 
musique  dramatique.  Le  si^et  du  Barbier  de 

Sfcillc  avait  été  traité  en  Hiissir  par  P.iisielîo 
(  rn'jrz  ce  non)  ),  et  rpt  ouvr  i^^i»,  tranj^purlé  m 
Huile,  y  a^ail  trouve  plus  de  censeurs  que  d'à- 

pologisles.  Les  Romains,  parUcutièrement, l'a- 
vaient mal  accudili.  Plus  tard,  ils  se  passionnè- 
rent pour  cette  nni'^iiitif  qu'ils  avaient  dédai(;néc, 
et  la  |>eusée  de  lui  en  opposer  une  autre  sur  le 
tntaie  sujet  leur  parut  nn  sacrilège.  Ti»rvMldo  e 
Dortiska,  faible  composition  de  Rossini  qui  avait 
]ir(^rctl(''  le  Barbier k  Rome,  dans  la  tn?in»'  >aisiiii, 
ne  lui  donnait  d'ailleurs  point  assez  de  crédit  dàua 
l'esprit  des  Romains,  pour  qu'ils  ne  considéras- 
sent pas  son  entreprise  comme  une  condamnable 
témérité.  Ce  fut  sous  l'influence  fâcheuse  de  ces 
préventioin  (i)t  floimt^e  !a  première  repré«en- 
tatiun  (lu  Jiarbicr  de  Srviiic.  iiossini  a  toujours 
pensé  que  le  vieux  maître  napolitain  n*élait  pas 
tHranger  aux  dispositions  hostiles  de  la  foule 
eoinpaclc  de  ses  eiriemis  daiH  cette  soirée.  Quoi 
qu'il  eu  soit,  l'orage  qui  avait  grondé  sourdement 
pendant  tout  le  premier  acte  éclata  au  second , 
et  l'exécution  de  ce  chefnl'œuvre  éternel  de  grflce 

et  d'eli'ijarirc  coquette  ne  s'acheva  qu'au  milieu 
des  témoi^naf^es  les  [)!iis  <)i)trri;;t'fints  des  impro- 
baUous.  Peu  accoutumé  au  \  t-veiiemeuts  de  cette 
nature,  Rossini  ne  voalut  pas  reparaître  au 
piano  dans  la  seconde  représentation  et  pré- 
texta une  indisposition  pour  s'en  dispenser. 
11  était  prolondemeut  endormi  lorsque,  tout 
i  coup,  un  grand  brnil  se  fait  entendre  tou 
ses  fenêtres  ;  qut-lqurs  personnes  franchissent 
avec  fracas  l'escalier  qui  conduit  à  m  cliambre; 


sanl  de  ftayeiir,  Ros^i  se  persuade  que  les  par- 
tisans de  Paisiello  le  pounuivent  jusque  dans 

sa  demeure;  mais  ce  sont  les  hilerprétfs  do  sa 
I  musiqtif,  Garcia,  Zaïnboni,  Bottirelli.  qui  ^leii- 
neul  lui  annoncer  que  l'ouvra^je  a  ete  au\  nues 
(olfe  sMle)t  et  que  les  spcdatcura  inondent  in 
rue  à  la  liieor  des  flambeaux ,  pour  lui  donner 
un  téUKMfînsfie  non  •'•qinvii(|iip  de  lt>tir  adinir  di<^m 
Celte  prompte  péripétie  hl  aaitre  le  plus  vifélon- 
uement  dans  tonte  ritaiiè,  et  donna  plus  d*éelnt 
au  succès  qu'une  si  belle  composition  devait  oIh 
tenir.  C'est  dans  le  Rarbii  r  dr  Serillc  qne  Ros- 
sini employa  ii  diltéreutes  repn.'ses  IViïet  du 
rhythme  à  temps  ternaires  d'un  mouvement  ra- 
pide, quM  avait  essayé  dana  II  Tureo  in  ttaUa, 
et  dont  il  a  fait  depuis  lors  un  fréquent  usage. 

De  retour  à  Naftlts,  et  après  y  avoir  donné 
aux  t  toraiimi  le  petit  acte  de  la  GaaeUo,  il 
écrivit  pour  l'automne  son  admirable  partîlîoa 
d'0/e{to,et  trouva  pour  ce  sujet  autant  d'accenla 
p<itl)(*tiiitip=.  cl  passi<)iinf  < ,  qu'il  avait  eu  d'es- 
prit et  de  tme.sse  pour  Jlomie  et  pour  Figaro. 
Quel  est  le  musicien,  le  simple  dileUante,  qui 
ne  se  sente  encore  émn  an  souvenir  de  cistte 
musique  pénétrante  des  deux  premiers  actes  si 
remplis  d'énergie,  et  du  troisiènii^,  oii  le  géDÎe  du 
coui|>usileiir  égale  celui  de  bliaksi  eare,  mais 
non  dans  l«  même  sentimenl.  Les  enthonslMtes 
de  Shakspeare  se  sont  montrés  sévères,  disons 
le  mut,  injustes  pour  la  musique  de  Ro^^^ini, 
;  parce  qu'ils  auraient  voulu  qu'il  se  fit  traduc- 
teur des  inspirations  du  ciéaleur  de  la  tragédie 
anglaise  ;  mais  «*est  précisémrat  parce  quU  cnt 
tout  autre  cliose,  {>arce  qu'il  e-l  lui,  s^nlr  in- 
dépendant, qu'il  mérite  toule  notrn  admiration. 
Le  sujet  étant  donné,  il  l'a  senti  et  re(«du  â«ec 
l'orlginslité  du  musicien,  de  même  que  Shnkn- 
peare  l'avait  traité  avec  l'imagination  du  poète, 
rnr  innovation  signale  aussi  cette  belle  r<Miifv>- 
sition  :  c'est  la  complète  disparitiou  de  i'anciâu 
récitatif  libre,  remplacé  par  on  récttntîf  aocom- 
pagiié,  où  l'instrumentation  pittoresque  donne  oh 
rarai  tère  [dus  déi  idé  à  (  liaqu**  siluatiou,  une  ex- 
pression plus  vive  a  toutes  les  itassions.  Par  /a, 
Rossini  adteva  de  faire  disparaître  la  laagaciir 
de  l*opéra  sérleui,  que  les  'plus  grands  oompe- 
siteurs  n'avaient  pu  éviter  avant  lui,  d<ins  les 
inlervall<s  qui  séparaient  leurs  plus  beaux  mor* 
ccaux.luceM»amuieulpréoccu|H;  de  reflet,  Ros&ioi 
y  a  peut-être  trop  sacrilié  certautes  partie*  de 
son  art;  maison  doit  avouer  que  celte  préoc» 
cu|)aUon  lui  a  fait  trouver  des  beautéa  ineoiiBiies 
avant  lui. 

Deux  mois  dIntervaRe  lealemenl  sépereat^  la 
première  représentaUc»  à'OteUo  à  Haples  et  la 
mise  «n  icèM  de  CenerenMa  k  Renie.  Ce 
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«htrroaiit  ouTra^e  tri-iit  pour  inlerprèles  que 
des  dtanteurs  de  secund,  et  inâcoe  de  troUtème 
«riie,  d  UB  orehMtre  détestable  :  il  m  lit  point 
ahu  l'effel  que  nous  lui  avons  vu  produire 
plu<  lard  avec  les  arlistei»  e\r«'Hfnt'î  attachés  au 
TL^âtre-ltaiien  de  i'aris.  Au  (uinlciup:}  de  lâl7, 
Ib  Gasaa  laéra  fut  douée  à  Milan,  cl  fil  one 
|iroronde  impression.  CompoaitioD  où  les  plus 
gran  it'*  licnulf»  >out  mêlées  aux  tl<^faiitslcs  \Am 
iJM({uaatSf  uù  ria^piraiioa  libre  et  pure  vient 
ABier  nom  locnmlee  de  eonTenlien  iMeée»  «ur 
ht  crascendM,  les  eelielellee,  le  nttonr  Mqaent 
des  rliyllimes  animés,  et  le  df^vcloppt  ment  pro- 
gressif de  Tenet  bruyant, /a  (iazm  ladra  reçut 
à  la  fois  l'éloge  et  le  blime  des  geus  de  guùL 
SI  1*00  considère  nttentiTenieiit  eetle  pertilion, 
M  y  voit  avec  évidence  que  le  coropoeHeur  y 
a  poussé  jusqu'à  ses  dpnjièrr<î  ron>^(*<]ii<>nces  le 
système  d'effet  établi  sur  la  seuiîaiiun  acrveuae, 
«en  leqaet  il  tendait  depuis  ses  pfeniers  essais. 
Il  prouva  ()u  reste  qu'il  ne  s'était  pas  Iranpé 
dïfi!»  le  plan  qu'il  s'était  fait  pour  cet  onvrngo 
MUS  k  rapport  du  succès,  car  celui  qu'il  obliut 
Hit  nne  sorte  de  délire;  mais  il  dut  comprendre 
qsli  ne  loi  restsit  pins  qu'à  se  répéter  dans  d'au- 
tres ouvrages,  -'il  im^  changeait  de  m.uiiiTe,  ou 
du  moins  s'il  ne  uioJifiait  celle  de  sa  dernière 
parution.  On  volt  en  elfet  que  celte  nécessité  le 
pféseeopa,  car  Armiâ»,  Afosè,  imnion^,  /o 
Donna  del  foijn  et  MaomeUo  II,  qui  «e  >iic- 
fédèrent  pendant  li's  années  «îiiivanfi-s^  presen- 
teal  des  variétés  ou,  malgré  le  retour  de  cer- 
laîscs  formes  haUtoeiles,  on  découvre  une 
tendance  vers  la  couleur  locale  et  l'exprei^sion 
caractérisée.  Ainsi  dans  Armide,  c'e>t  fa  suavité 
«tk  ton  cite  valeresque  qui  dominent;  dans  Moic^ 
le  lentlmcnt  rel^^x;  dans  Brmiene^  Boasinî 
cberehe  la  sinspiicilé  de  la  déc  lamallott  lyrique; 
dans /a  Dniina  del  tti'/o,  il  tiotive  avec  un  rare 
twnheur  le  caractère  romantique  et  montagoarU; 
éaas  Maham^f  d*faeorenies  oppositions  de  vi- 
mèar  sauvage  et  Paocent  du  dévouement  pa- 
Iriolique.  A  l'éii.'irii  (Je  ses  partition-;  iVAiîr'nidr 
dilforgogtui  (Houie,  1818;,  de  Hhciardo  e  Zo- 
niict^  (  Kaples,  même  année  )fiVEduardo  e 
Cnuina  (Venise,  isig,  )  etde  Matade  di  Sa- 
bran,  bien  qu'on  y  trouve  de  beaux  morceaux,  le 
toa  y  est  en  niMieral  plus  viTiiie,  et  le  style  y 
lient  plu'4  de  la  forme  que  de  la  pensée,  hiatica 
«  Palierù  n'oflite  BoIre  qu\in  quatuor,  mor- 
ceau  délicieus  qu*oa  intercale  aujourd'lini  dans 
tu  Donna  del  la(fo. 

Armide ,  iiosc,  Ricciardo  e  Zoralde ,  Er- 
«niene,  la  Donna  del  Utyo  et  ifaomeUo  forent 
écrits  pour  ^'aple8.  Depuis  1815»  RossilUtvait 
blé  sa  résidence  principale  dans  cette  tillet 


I  parer  qtie  îe  directeur  de<?  tliéâtres  f  Barbaja  ) 
^  lui  avait  accordé  un  engagement  annuel  de 
I  12,000  francs,  sons  la  condition  qoll  écrirait 
I  deux  opéras  chaque  année,  A  dir^êrait  la  mise 
en  scfne  de  qiielqiics  anciens  ouvra^jeis.  Pen- 
dant plusieurs  années,  ce  directeur  de  spectacles 
.  eut  rentreprlM  non-senlement  des  tliéfttres  de 
Naples,  mais  de  celui  de  la  Scala,  à  Milan»  et 
de  rO|'<''r.i  italien  de  Vienne.  II  y  faisait  en- 
tendre ses  meilleun  acteurs,  et  la  présence  de 
Rosaini  était  parfois  une  des  conditions  de  ses 
I  mareiiés.  G*cst  ainsi  qo*ni        après  être  d^ 
venu  l'époux  lie        CnUinti,  preriiière  canta- 
trice des  théâtres  royaux  de  Naples,  le  maître 
j  alla  diriger  la  musique  de  l'Opéra  de  Vienne^ 
I  ob  saZe/tRfra,  diantée  par  sa  limine,  BPI»  Eker- 
I  lin,  Nozzart  et  David,  obtint  un  brillant  succès. 
!  Il  est  remarquable  que  l'Allemagne  méridionale, 
et  surtout  Yieaoe,  a  montré  pour  sa  musique 
nn  «ntlienslaitme  véritable,  tandis  qn*i  Berlin 
die  était  l*objet  de  i  iiiitjiie.'i  ainères.  On  pent 
affirmer  que  le  nord  de  l'Allcma<;nc  R'e?;t  mon-  ' 
tro  (  iiu)|>létement    inintelligent  à  l'égard  du 
génie  le  (dus  remarquable  de  son  é|)oqiie  en 
^  musique.  HendeUsohn  même,  à  grand  musicien 
qu'il  fût,  a  montré  un  esprit  étroit  dans  sa  ré- 
pugnance pour  les  œuvres  de  ce  génie. 
)    Après  avoir  reçu  de  la  famille  impériale  et  de  la 
;  liante  société  de  la  capitale  de  l'Antriclie  raccoeil 

le  plus  Hatteur,  Rossini  rct"nrn:t  à  Naplcs,  puis 
st!  rendit  h  VetiiM'  pour  y  écrire  la  Sauiramide, 
le  dernier  ouvrage  qu'il  couipo.sa  en  Italie,  et 
i  qui  porte  le  cachet  d'une  nouvelle  transfornu- 
I  lion  de  son  talent.  La  riclie><e  d'id<'e<  neuves,  la 
!  vatiete  des  lormes  et  leur  tendance  %er>  I'é!(*va- 
j  lion  du  style,  cnlin  la  nouveauté  des  combinai- 
sons lostrnmenlalM*  donnent  h  cet  ouvrage  un 
prix  considérable,  quoiqu'on  puis>^  y  reprendre 
des  longitenrs  et  l'rdnis  du  bruit  qui,  devenu  un 
I  modèle  pour  d'autres  compositeurs,  a  été  dépassé 
I  et  nous  a  conduite  aux.  escès  de  répo(|ue  ae- 
I  tnclle*  Trop  large  pour  les  oreiller  italiennes, 
au  moment  où  elle  fut  écrite.  Scmiramidr  n'eut 
qu  un  sucrés  médiocre  à  Venise,  dans  le  carnaval 
do  1823.  Blessé  d'une  indifférence  qn*il  oonsS' 
déralt  avec  raison  comme  une  injnstine,  Ros- 
]  sini  qiiilf.i  snn- rrprct  I.i  terre  qui  Pavait  vu  naî- 
tre, pour  se  rendre  a  Paris  et  à  Lnndre'^,  oii 
1  attendait  1  enlliousiasme  le  plu»  ej^allé.  Il  était 
à  Paris»  au  mois  de  mai  de  la  même  ann^e,  et 
ne  s'y  arrêta  que  quelques  jours  parce  qu^il 
avait  un  engagement  dan*  la  capitale  de  l'Anj^le- 
terre,  oii  il  resta  cinq  mois,  occupe  de  concerts 
et  de  leçons  dont  les  produits  s^élevèrent  k  la 
somme  énorme  dedeuxcen'  rin  /uaiitc  mille 
francif  j  compris  deux  mille  livres  sterling 
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qoi  loi  forait  oITertes  parune  réoniOQ  demom- 
brt»  duporieroeot.  Au  mois  d'octobre^  il  rêtoiiroa 

à  I*ari«,  0»  l'apppliicnt  des  arrangeiflfnt'î  laits 
avec  le  ministre  de  la  mai'^oa  du  rui,  pour  la 
direction  de  la  musique  du  TMùtre-Ilalieo. 

En  lUKe,  les  joaissanees  dNia  ci»nipc«iteur 
dramatique  sont  peut-être  plus  viven  qu'à  Pa- 
ri*, parce  que  l'admiration  s'y  expriuic  d'une 
manière  plus  expansivc  :  mais  les  disgràceti  y 
80Dt  plu»  poiftnantest  parce  que  l'improbatioo 
B*y  a  pus  de  releniie.  L'imt  itudequî  i*y  est  coo- 
serT^'e  dr  livrer  au  piiMic  la  personne  inënie 
de  rarti>le,  en  le  Idisant  asseoir  dans  l'ordieslre 
IMndaal  les  premières  rspréacnUtUons  de  Po- 
péra  oeorem .  porte  atteinte  à  sa  dignité  .si 
son  ouvrage  est  défavorjbleriicrit  .icciii'illi  ;  car 
c'e<%t  à  lui-ntâme  que  s'adre.'xsent  les  sifActs 
et  le»  brocards.  Eo  France,  quelle  que  soit  ta  mau- 
vaise fortum  d*an«  «avre  dramatlqoe,  die  seule 
est  compromise,  et  son  auteur  est  toujours  rr  *- 
pecté.  iiieo  que  le  succèà  y  soit  moins  enivrant, 
an  fond  il  satisfait  davantage,  parce  qull  est  dé- 
cerné d*nm  maoière  plus  noble  et  pins  Inhilli* 
gente.  Il  est  donc  permis  d'affirmer  que  le  temps 
où  Ro««.ini  a  joui  de  >-a  uloin^  I.i  plus  pur*\  I-i 
plu«  complète,  ts[  celui  du  iung  séjour  qu'il  a 
lïlit  à  Paris.  H  avait  Mlu  beaucoup  de  temps 
pour  qno  sa  renommée  s'y  établit,  parr^  que 
h*  diverses  admini<«(rntions  qui  s'étaient  suc- 
cédé au  théitrc-itaiien  depuis  1813,  époque  du 
snecès  de  Taneredi  à  Ycnise,  semblaknl  avoir 
pris  il  lAclic  de  laisser  ses  beaux  ouvra^^es  dans 
IVnlili.  Mri!ioircuifrit  exécutés,  ses  oiprr.i-;  de 
l'iiiganno  fortunuto  et  de  l'ftaliana  in  Al'jcri 
étalent  les  seuls  qu*on  y  eAt  entendus,  et  ils  n\ 
avaient  pas  réossi.  Ce  fut  Garcia  qol,  à  la  fin 
de  1K19,  fit  enfin  connaître  Russini  pour  ce  qu'il 
était,  en  Taisant  mclltc  en  scène  le  Barbier  de 
iitviUc.  Ten  s'en  Tallut  pourtant  que  le  sort  de 
oe  cliarmant  ouvrage  ne  flktau  théitrede  la  rue 
de  Louvois  ce  qu'il  avnit  vU'  au  tliéiltre  Argcn- 
tivn  de  Homp;  car  il  ne  manquait  pas  h  Paris 
d'admirateurs  de  Paisiellu  qui  trouvaient  Tort 
Irrévëreot  qu'un  Jenne  musicien  osAt  refaire  Ton* 
vragp  d*un  tel  maître.  D'ailleurs,  m^i  médio- 
f  roinonf  rbanté  par  M  Ronzi-Dcbegnis,  le  rôle 
de  Jtosinc  n'avait  pas  répondu  à  la  réputation  de 
l'opéra  :  il  y  eut  donc,  sinon  ane  chulc  décidée* 
au  moins  un  soccès  incertain.  Ce  ne  fut  qu'après 
un  infructueux  e<.sai  d<^  la  reprise  du  liarltier 
de  Pai»iello,.  et  lorsque  M'u^*  Maiuvielie-Fodor 


,  comme  le  maître  avait  Iransfurmé  !a  niusiiiuc. 
£e  Turc  en  Italie^  la  Gasza  ladra,  Tmen^, 

(ftrUo,  fcnfi'rnfola,  vinrent  tom  à  tour  aug- 
menter radmiidtioii  et  la  remlrc  fîi  nt'rrile.  Des. 
éditions  multipliées  des  jyarlilious  et  de  moi- 
,  oeauk  détacliéa  de  ces  opéras;  desarraugenots 
de  ces  morceaux  pour  tous  tes  instruments,  pour 
h'H  corps  de  musique  militaire  et  pour  les  or- 
chestres de  danse,  complétèrent  la  Rieiamor- 
I  phose  du  goût  français.  An  milieu  de  «es  dr- 
Goostaoces ,  Rossîoi  alla  se  Tuer  à  Paris  et 
I  recueillir  les  plus  doux  fruit*  de  ses  travaux. 
I  Accueilli,  fêté,  exalté,  entouré  d'égards  et  à» 
dislincUons,  il  dut  grandir  alors  à  ses  propres 
I  yeux.  Doué  de  Tes  prit  le  plus  Hn,  le  plus  NO- 
Innt,  et  de  pUi<  iiiilm  de  la  fai)«5f  (iptn'i'ii  qiK' 
rien  ne  saurait  être  sérieux  diez  les  Franç<'.i>. 
i  il  s'était  persuadé  malbeurensenent  que  le  rAls 
'  paresoelicnce  y  devait  être  celai  de  nyttiica- 
t^'ur,  et  rc  fut  celui  qu'il  adopta.  Nul  nepourail 
I  le  remplir  avec  plus  d'avantages;  mais  il  ne 
I  convenait  à  personne  moins  qu'à  rauteordsSP- 
I  miramU  et  d'Of eUo.  D'aHlemi,  il  s*ltait  ttmçi- 
Sous  une  apparence  de  frivolitf*,  les  Françai- 
Mtnt  pt-ut-élre  le  peuple  le  plus  sérieux  du  conti- 
nent, l't  ccriaioemcnt  c'c&l  celui  qui  a  le  sen- 
timent le  plus  délicat  des  couvcnanees  «  de  la 
dignité  sociale.  Plus  tard,  RoSMni  s'e^t  ronvainn. 
de  son  erreur  par  i'evpcrience,  cl,  roodilié  par 
l'âge,  il  a  pris  dauà  la  société  française  la  posi- 
tion- qoi  eonvieat  à  la  grandeur  de  son  talent. 

Les  enga;;emeuts  de  ilossini  entersie  nioist^- 
de  la  maison  du  roi  lui  impnvairnt  l'ot>li;:slion  rie- 
crirc  pour  l'opéra  italien  cl  pour  l  opera  Irançuis, 
maisla  favenrdoDt  il  jouissait  prèsdeX.  k^ml» 
deURocbefoocautt,  diargé  de  l'administrsttoa 
drs  beaux-art<,  fit  faire  beaucoup  «le  ronro*swn<  a 
sa  paresw.  Le  premier  ouvrage  qu'il  composa  a 
Paris  fut  un  opéra  de  circonstance  pour  le  sac» 
de  aiarles  X,  intitulé  :  Il  Ytaggio  a  Heims. 
L'exécution  de  ce  petit  opéra  lut  confi  i'  i 
réunion  bien  rare  de  chanteurs,  car  uu  y  remar- 
quait MO""  Pasla,  Momlelli,  Ciuti  (  depuis  ton 
Mv«  Damoreau),  Zuechelll,  Donselli,  Bord(«>i^ 
IVllegrini  et  Levasseur.  L'anm'e  suivnnlf  (  '^?<'' 
Rossini  arransea  son  Maomctto  pour  le  i;raoJ 
Opéra,  et  le  ht  jouer  sous  le  titre  du  Sùqc  dr 
CorinthM,  Une  partie  de  rancienne  pariiiioa  dis- 
parut dans  ce  travail,  et  fut  remplacée  par  dr^ 
morceaux  fioiiv«aux  ,  au  nombre  desquels  e»l 
bel  eir  composé  pour  M^c  Uanionau,  ci  la  «r^^ 


se  fiit  chargée  dn  r6le  principal  de  femme,  que  admirabledela  bénédiction  des  drapeaux,  au  tr«  - 

la  musique  du  maître  de  Pessro  fot  gotllée,  et  {  sième  acte.  Le  succès  de  cet  arrangouii  nt  d'uii 

qu'on  en  comprit  tout  lo  rti.irmf.  Alors,  rtiaqu;-  '  nncM-n  oiivr^^:;-' ilt^rida  Hn-oini  à  laite  un  tr.^^al 

représentai  ion  aiisnienta  leulliousiasmc  du  pu-  i  semblable  pour  sou  .^fo^e  :  mais  ici  la  part  te 

blic  et  sembla  transformer  les  spectateurs ,  la  musique  nouvelle  qu'il  fallait  écrire  devint 
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plot  contidénble  :  un  premier  acte  presque  en- 
tièrement nouvea'i ,  It»^  mti,  de  danse  et  le  su- 
perbe titiale  du  trouieme  acte  :  enfio  un  air  a%ec 
dmor  de  b  ptiu  grande  beauté  an  qaifrième, 
telle  fut  b  part  de  travail  uonveati  <1c  Rus.sini 
dan«  cet  arrangemeni,  qui  obtint  k  jusii-  liire  le 
plus  beau  &uccè«,  en  1827.  Un  an  après,  il  donna 
il  Comte  Ùry,  élégante  et  gracieuse  partIUoi 
diM  bqnelle  Ro&sini  fit  entrer  un  graad  mor* 
fcan  ^f  son  opjSfa  italien  II  Viaggio  a  Reims, 
et  quelques  autres  fragments,  mats  dont  la  plus 
grande  parlb  était  composée  de  musique  nou- 
-«elte. 

Cependant  les  nrltiites  attendaient  depuis  long- 
tempii  un  grand  o|>éra  de  l'auteur  tVotelio ,  et 
désiraient  pour  sa  gloire  qu'il  ne  tardAt  pas  plus 
baglenpa  à  remplir  aa  preuMMft  :  il  y  Mtlaflt 
enfin  par  G  u  il  tau  me  Tell,  qui  fut  repr«V^enl(^  à 
rOpëfa  dans  \c  mois  li'aoôt  1829.  Le  génie  du 
grand  artiste  y  avait  subi  une  dernière  et  com- 
pHblranaformatiott.  DefeaneoropMiletirrrantaia 
par  rinielligcnce  fine  et  profonde  de  l'action  <bl- 
matitpie,  par  le  sentiment  «les  ronvenancen  et 
par  une  excellente  déclaïuation  dans  \n  ri^citatif, 
fl  avait  ecmecrvé  tout  aoo  fî»,  toote  ton  élance, 
toute  «on  abondance  italienne  de  motifs  beureux, 
et  avait  ncqiii^  p!n^  de  fini  <l.ni<  l-  -  détails,  plus 
d*bâbi|ete  dans  la  facture,  ylun  de  ces  qualités 
cdHq  dont  rcOMmbb  eoropeee  ee  qu'on  appelle 
Uttftê.  Le  iuflcèa  ne  fut  pas  douteux  pour  les 
connaisseurs  :  \h  proclamèrent  uii'tiiiineinerit  l.i 
notivelle  partition  de  Rossini  comme  son  plus 
bel  ouTTage  et  comme  un  de  ses  plus  beaut 
litres  de  gloire.  Halheurensement  le  livret  est 
mal  fait,  Jénn«^  d'intérêt,  et  abonde  en  contre- 
«eos.  Le  public  français ,  bien  que  sensible  à  la 
iMaique,  n'a  pas  le  don  de  bire  abetraclion  de 
ion  inlelligence  pour  le  livrer  nu  aeolplaiiif  d'en- 
t<?ndre  de  Ijelle*  m(*!odies  :  l'absence  de  bon  sens 
dans  une  pièce  le  décourage  et  nuit  an  plaisir  qoe 


diunt  à  tes  amis,  qui  le  pressaient  d'y  rentrer: 
«  L"n  succès  de  plus  n'ajouterait  nen  h  ma  re- 
«  nommée;  une  ciiute  pourrait  y  perler atteiute; 
•  je  n'ai  i^at  beioti  de  Tuo,  et  je  ne  venx  paa 
«  m'exposerk  l*autn.  «  Ce  langage,  qni  a  trouvé 
se»  tpolo^iste^,  notis  ."vpprend  qiiVn  recevant  un 
si  beau  génie  de  la  nature ,  Rossini  n'y  sut  pas 
allier  u  même  degré  l'tmoar  de  U  raasique  ; 
aentiroent  imret  noble  qui  fait  coltiver  Tart  poar 
bii-ni^nip,  et  console  Tirti  Ir-  de  «;cs  di^^râces. 
bn  colorant  son  mécontentement  contre  la  France 
d'une  excuse  plus  spécieuse  que  aolide,  Rossini 
oubibit  d*ailleura  que  ee  dépit  était  une  injna* 

tice  :  car  il  di'clamait  cmitre  le  niaiivaii  goflt 
des  Français  au  moment  même  ou.  délaissé  dans 
son  pa)s  pour  de  nouveaux  venus  peu  dignes  de 
ae  niMiirer  avee  lui,  et  méconnu  dana  b  plue 
grande  partie  de  PAIIemagne,  il  ne  trouvait  que 
celle  nation  demeurée  fidèle  h  sa  ploire.  S'il  y 
eût  pensé  plus  mûrement,  il  aurait  compris 
que  lorqw  les  cbants  auront  ceaaé  pour  lui  dam 
le  monde  entier,  un  seul  écbo  résonnera  des  sont 
de  <a  lyre  ;  ce  sera  celui  de  la  France,  d'oùs'exlia- 
kront  encore  les  sublimes  acrenis  de  Guillaume 
Tett. 

La  place  de  directeur  du  Tbéàlre-IbKen  qu'on 
avait  donnée  à  Rossini  lorsqu'il  arriva  h  Caris, 
ne  convenait  point  à  sa  paresse.  Jamais  adminiS' 
tration  dramatique  no  ao  montra  moins  active^ 
moins  babilc  que  la  sienne.  La  situation  de  en 
Ibé&tre  était  prospère  lor<i«pr!l  y  entra  :  deuT  an- 
nées lui  suturent  pour  te  conduire  à  deux  doigts 
de  M  perte;  car  la  plupart  des  bons  aeleura  s'é- 
taient éloignés  et  le  répertoire  était  usé,  sanaqne 
te  directeur  se  fût  or(  ii[»é  de  remplarcr  les  tins 
et  de  renouveler  l'autre.  Malgré  ses  préventions 
aveugles  tHMir  Roesini,  M.  de  La  Rocbefoucnnlt 
finit  par  comprendre  qu*on  homme  de  ee  carao» 
f^re  (^tait  le  nioin<!  capable  de  conduire  une  ad- 
ministration, et,  de  concert  avec  lui,  il  le  nomma 


le  compositeur  lui  fait  éprouver.  De  là  la  courte  intendant  général  de  la  musique  du  roi  et  ini' 
éoréo  dea  suecès  de  Gvéttaume  Tell  I  b  scène,  |  pectew  général  <fueA<m#  «»f>«tnee;sinéeurea 


dans  la  nouveauté,  tandis  que  les  morceaux  de 
«■ette  (Puvre  Mildime  se  trouvaient  sur  tous  les 
puoos  et  se  faisaient  entendre  dans  tous  les  con> 
eerts.  Tootebb ,  lorsque  cet  opéra  fut  repris 
à  Paris  pour  le  rhanleur  Diiprez,  il  c\rita  l'ad- 
miration générale,  et  obtint  uu  «ikx^'s  plus  po- 
pulaire que  dans  sa  nouvcauic  ;  succès  tardif 
aéeamotns,  «t  qui  n'a  point  bit  oublier  à  Ree- 
sini  sa  résolution  de  ne  plus  écrire  pour  b 
scène  franeai-e.  T.e  lendemain  de  la  première 
représentation  de  Guillaume  Teltt  l'auteur 
de  celle  bdb  partition  jeta  sa  plume  pour  ne 
ptua  b  reprendre.  A  trente-sept  ans ,  il  m  oon- 
■idéra  comme  parvenu  au  terme  de  sa  carrière. 


qui  ne  lui  iiniicsairnl  d'autre  i>liti;;ation  (pie  lelle 
de  recevoir  uu  traitement  annuel  de  vin^l  mille 
francs ,  et  d'être  pensionné  si,  par  des  urcoas* 
tances  imprévues,  se*  fimetioiu  venaient  k  oas> 
ser.  Ces  arràng^ents,  si  favorables  au  cotnposi* 
tetir,  avaient  pour  but  de  l'obliger  à  écrire  pour 
l'Opéra,  mais  ils  lui  laissaient  la  propriété  de  $cs 
ouvrage*,  et  ne  diminuaient  nullement  le  produit 
qu'il  devait  en  tirer.  Si  les  cboses  Aiaaôit  de» 
ineurées  en  <  et  étal,  Rossini  aurait  fait  succéder 
k  GuiUavmr  rdl  cinq  ou  six  opéras;  mais  la 
révolution,  qui  précipita  dit  trdne  Cbarles  X  et  sa 
dynastie,  an  mois  deJoiNel  igao,  rompit  les  liens 
qni  attachaient  l'aribte  an  monarque,  et  brenUit 
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à  sa  paresse,  en  leprifaalde-âot)  trailement.  Dè5 
km  ane  diMMdoB  •*éleva  pour  la  pension  de  «Ix 
mille  fraiics  rédamée  par  Rossinî.  Lt  révolution 

de  JiiHIct,  r1isait-il,  étiiit  rerlainemeitt  le  moins 
prévu  des  événemenU  qui  deTaieol  laire  ces^r 
ses  fonctionii  :  il  demandait  dooc  te  dédomniage- 
meDt  sUpolé  pour  ce  «as.  De  leur  côlé,  les  eom» 
missaircs  de  la  liquidation  do  îa  li^^tc  civile  pré- 
tendait-ut assimiler  son  i^trt  a  celui  des  aulnex 
serviteurs  de  Tancien  roi  qui,  prives  de  leurs 
emploiit,  avaient  aussi  peidu  tous  lenn  droils  ; 
mais  le  malin  artiste  avait  obtenu  ,  comme  un 
titre  d'Iionneur,  que  l'artf  de  sps  engn^r^mi'nf^ 
avec  la  cour  îùt  signé  par  le  rui  lui-inèiiie,  et 
par  là  avait  rendu  personnèlles  Im  oUigsUons 
de  Charles  X  envers  lui  ;  celte  habile  maiMBttvre 
lui  valut  le  gain  de  son  pmn'  s. 

Pai'Jaot  les  cinq  ou  aix  aiiutcs  que  dorèrent 
las  conleilaliona  à  ce  sujet ,  Rotaiid  avait  con- 
tinué de  ré»ider  à  Paris.  En  1836  il  raiouma 
en  Italie,  dans  le  dessein  d*  y  faire  un  voyage 
seuleiDQut,  et  de  vl<ulef  ses  proprié(<'S,  niais  son 
aéjoors'jr  prolongea,  etlInwndiednTliéilre-lla- 
lien,  où  (x^rit  un  de  sesam^  le  décMa  à  s*j  Qxtr. 
11  vécut  d'aliord  quelque  lrmp<ç  à  Milan,  pui<(  alla 
a'étaiiltr  à  Bologne,  où  s'attacltaienl  les  souve- 
nirs de  sa  ieunesse*  Sa  santé  s*élait  altérée  d*nne 
manière  assez  grave  :  lorsque  je  le  revia  en  1841» 
je  fus  efTr.iyt'  de  son  amaigrissement.  Au  mal 
physique  qu'il  éprouvait  selait  ajoutée  une  ma- 
ladie morale  non  mcrinsaèriense  :  l'enuui.  Favo- 
risé des  Mens  de  la  fortune  et  comblé  de  gloire, 
il  n'y  trouvait  pas  la  satisfaction  qu'il  setait 
promise  en  les  recherchant.  L'organi«ialton  la  pltis 
merveilleuse ,  la  succession  de  circonstances  iieu- 
reases  qui  avaient  aplani  sa  rootr,  enGn,  l'une 
des  plus  belles  et  des  plus  univers4'lles  renommées 
dont  un  artkfe  ait  jatnai-i  joui,  ne  stifiisaicnt  pas 
pour  combler  le  vide  iudetini  de  son  Ame.  C'est 
que,  pour  jouir  défont  cela,  il  lui  manquait  une 
chose  essentielle,  sans  ln<]uelle  le  monde  n'a  rien 
de  vrai  :  h  foi  !  la  fui  dan-;  Part,  dans  les  senti- 
ments du  cteur,  dans  la  réalité  du  but  de  la  via 
«B  detwrs  deaJonlÉsancas  maiériellea,  dans  Pave- 
nir  !  la  foi,  sans  laquelle  notre  exutence  n'est 
'lii'nnf  iI(*plorable  ('f  <  eption  !  Sans  fjn'il  iIdu- 
lit,  llossini  était  parvenu  au  résultat  tmai  du  m  i  |i 
ticisme,  qui  avait  été  sa  philosophie  pratique 
Jusqu'à  l'Age  de  ciaquaitle  ans.  «  Vous  voyez  ce 
«  piano  (  m"  di<5nil.il  t  ;  il  u  e>l  ici  qu'à  la  condi- 
m  itou  qu'on  n'en  jouera  pas.  »  l'auvre  grand 
bomine  f  il  croyait  ({u'il  avait  pu  renoncer  à  la 
musi<|ue  |)Oor  faire  je  ne  sais  quoi,  comme  on  61e 
un  habit  pourt-n  prendri'itii  nittrel  Celait  el)f  qni 
lui aunquait  alucs  pour  être  iieureuxl  elle,  dont 
il  icmblait  s'élfé  bit  uo  jouet  dans  sa  jeunesse. 


mais  en  qui  était  toute  la  réaUlé  de  sa  vie. 

Un  ami  vint  Iwofeusenwnt  à  son  secours  éaos 
le  moment  même  <hi  j'étais  pré»  de  lui  :  ce  hil 

I  I- îitfiir  Ti""t  eT!ri^.  Rdssini.  ilans  nn  voyage  (ait 
en  Lspagne  ver.s  U  lin  de  1832, avait  écntàla 
hâte  un  Stabat  Mater  pour  un  amateur  licliede 
ce  pays.  Troopenaa  proposa  au  maHre,  en  IMl, 
de  revuir  rot  ouvrage,  de  le  retinulitr  rt  âe  1» 
compléter  par  de  nouveaux  morceaux ,  aunt 
conçu  le  dessein  d'en  faire  l'objet  d'un  certaia 
nombre  de  eoncerfs  spirilnela  à  Paris.  Sans  pa* 
ralire  attacher  li'inqiortance  à  cette  propositioa, 
Rossini  se  mit  au  travail,  écrivit  avec^nin  m  pa;- 
I  lilion,  et  l'envoya  à  sou  éditt-ur.  On  parla  bien- 
j  tét  b  Paris  éPm  ouvrage  nouveau  de  l'aulcar 
i  de  Guillaume  Tell,  qui,  après  douze  '>n>  1- 
■  sommeil,  .t\ait  enfin  repris  sa  plume.  Ce  lut  un 
I  evcncinent.  Kn  sptk:ulaleur  iiabile  ,  Troupeoa»  sut 
I  exploiter  l'attrait  de  curîoailé  qui  s'Ulaobatt  a 
cette  production  nouvelle  :  toutes  tesrcsmoiccs 
de  I  :  t  '       fmviil  mites  en  œuvre  pour  qui* 
retettlis^euieot  lût  universel;  les  cmeprls  t!» 
Stttbal  Mater  «e  siiccédbrenl  avec  rapuiité,  ia 
foule  compacte  s'y  porta,  et  la  faveor  d'y  être 
'  admis  se  pnya  an  poids  de  l'or.  P.  n  laiil  rr  l'-tiips 
des  éditions  de  l'ouvrage  se  pubiiéreot  eu  ditk- 
rents  formats  et  en  partitions  d^otchmtK  et  «le 
piano,  avec  les  parolm  laiinm,  itaUsuMS,  oa 
franr.-)t<:es.  A  peine  Pimprimeur  put-il  suffire  à  la 
rapidité  de  k  vente  des  exemplaires.  De  toutes 
paris,  dans  ks  salons  comme  dans  les  concerts  et 
les  tfaéUres,  on  n'entendait  pins  que  le  StoM  <k 
j  Rossinî  ;  enfin ,  pour  que  rien  ne  manquât  10 
^  succès,  la  critique  malveillante  s'en  inèU 
1     L'éditeur  Troupcuas  s'était  propose  siiup>eiMal 
de  faire  une  bonne  aiTaire,  et  de  proliler  de  VtA' 
miration  pour  le  maître  que  le  chanteur  Uuptft. 
Tenait  de  ranimer  par  le  laletit  dont  il  avait  fait 
preuve  dans  le  rôle  d'Aïuold  de  Guillaume 
TéOf  nuns  il  fot,  «ans  le  savoir,  le  nédecia 
le  plus  habile  de  tous  ceux  qui  s'occupaient  de  la 
santé  deRos^tni.  Au  lieu  de  l'imiilfrreru h  u7"ii- 
Irée  souvent  par  ce  grand  artiste  jwur  ses  suc- 
cès, dans  sa  jeunesse,  il  lit  voir  dans  celle  cir- 
constance le  vif  intérêt  que  celui  du  Slabal  Uà- 
'  sait  naître  en  lui.  Incessamment  pr<''«ern|»^ 
,  soin  d'étendre  ce  succès  dans  toute  l'Italie,  il  tai- 
sait de»  trajj^cs  avec  les  principaux  ditcctenrs  dï> 
péra  pour  reaécutiondaaon  ouvrage,  cboisitsait 
Itii  mAme  les  clianftnirs,  lonr  cnsei::nait  leur  par- 
lie,  cl  parfois  présidait  aux  re|»étitions.  !.«  senti- 
ment de  l'artiste  s'était  reveillé  :  par  lui  dispartt 
l'ennui;  avec  lui  revint  la  sanlé. 

Quelques  années  heureuses  pour  Ros<ini  arnieol 
>tiivi  le  moment  ait  je  l'avais  revu,  quaud  cclalè- 
tcul  les  evéïiemeuls  de  I84â.  Une  antipathie  bv- 
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tincUve  pour  les  tendances  réfolulionnaires  de 
MO  époque  e«t  ctmc  le  dullre  va  des  Irails  ca> 
ractérisliques  de  sun  oigaiiiiiatîon.  Le«  agitations 
titmtiltiieuseH  dont  Bologne  fut  alors  le  théâtre 
ne  lui  iuâpiraieut  que  du  dégoût  :  il  oe  ëut  pas 
«MOI  le  dissimuler,  et  quand  vint  le  moment  où 
Ton  fil  appel  à  son  patriotisme  pour  de»  sacrifices 
d'argpml  en  faveur  de  la  révolution,  «^r^  Ions  fu- 
rent, dit-on ,  une  »orte  de  mystific^itiDri  qui  sou- 
leva la  populace  contre  iui  ;  il  ilut  luir  a  la  liàte 
ren  Ftoreoce,  et  les  déroagogwes  durent  se  eon- 
tent'T  df  le  brûler  en  efiigie.  L'émotion  eau» 
êee  .i  Ros^ini  par  ces  événements  avait  t-lc  trop 
Tïolente  ;  »a  Minté  fut  de  nouveau  coniprutui>e 
d*oiie  manière  grave ,  et  son  s^ur  à  FJoience 
Alt  une  longue  sourrrance.  l'aris  lui  revint  alon 
àla  pen«;éL'  :  ii  prit  la  résolution  d'j  rf  ti  iimer.  Le 
voyage  fui  lent  et  pénible,  et  les  forces  du  maître 
femUaieat  épuisées  quand  il  arriva  dans  la 
gpande  vllle^  ai  1BS3.  Le  oaradère  de  sa  malaiHe 
était  une  affection  nerveuse  très-intense  qui 
tenait  de  l'liy;>ocondrle.  Incessamment  affectée 
de  ia  crainte  de  la  mort,  son  imagioatioD  avait 
besoin  surtout  d*êlra  caimte.  L^empressemeot 
de  ses  amis,  l'aircclion  qu'on  loi  lémolgualt 
df  loiil.^^  [>art'5 ,  les  soins  des  meilleurs  mé- 
decms  et  rexeii  ict»  ^nidué  de  la  promenade ,  fi- 
rent disparaître  par  degrés  les  symptômes  de 
seainal  et  Unirent  par  amener  sa  gnérisoir  com- 
plète. Se  retroonnt  dans  le  mllien  le  plus  sa- 
liNf.'ii-.int  |ioiir  «son  iritelliffcnc*»,  fntourè  d'Iiora- 
magcà  reiidlus  à  son  génie»  et  goûtant  la 
ssUsfoction  de  ta  vie  facile  qu'on  ne  trouve  nulle 
part  aussi  séduisanle  qu*à  Paris,  il  y  a  repris  ta 
vrrvp  ft  <ïe>  brin.into<!  saillies,  teiiipMées  aiijour- 
(l'Iiai  par  itiic-  hiftiliuinii'  bieuveillaute  qu'il  ne  iaia- 
S4it  pa!>  apert:«:vuir  autrefois. 

Comme  tons  les  hommes  de  génie»  Ressinl  a 
4biere6  une  active  inOuence  snr  l'art  de  son 
temps.  Cette  influence  ne  se  fait  pn-;  Kputf- 
mcni  apercevoir  dans  le  nombre  de  s&«t  iniit-v 
Inrs,  maia  dans  ta  transformation  complète  de 
rorganisation  mnsicate  de  sa  nation.  La  mélodie, 
divinisée  [>ar  les  Italiens,  nvait  pour  eux  tant 
d'importance  à  la  scène,  qu'ils  n'ailnieltairnt 
riiaruiouie  qu'à  la  condition  qit'elle  n'en  lui  que 
ta  simple  aeeompsgnement.  1)  fallitlt  que  cette 
iMmoata  fût  natur^elle,  que  les  dissonances  y 
fusMMit  r;(r*  s  ainsi  que  ](•■<  tr  tii-itions  ;  enfin,  le 
guùl  paài>ioané  des  llaiien^>  pour  le  citant  im- 
pusiit  aux  instrooMite  rotaligalion  de  le  soirtenfr 
sans  ta  couvrir,  et  ne  permettait  qulto  attiras- 
sent ver*;  ptix  l'ait ention  de  Vorcille  qne  dans 
les  moreraux  syliabiques  de  i'e>p<V»*  d«><jf;ntv 
sous  le  nom  de  note  et  parole.  La  musique 

denee  ou  palhéliqne  avait  lenle  te  privilège  de 


plaire  aux  oreilles  ultramonlalnes  ;  le  bruit,  les 
cris  de  notre  opéra  français  leur  étaient  antipa- 

tbiques.  C'était  dan^  ces  cunditiqns  que  tous  le« 
maîtres  avaient  écrit  pour  les  tlir^tn  s  d'Itatie- 
jusqu'au  temps  de  Simon  Mayr  cl  de  Paer.  Quel- 
que dures  qu^elles  puissent  paraître  aux.  coni" 
positeurs  de  nos  jours,  qui  sans  doute  y  ver* 
raient  la  dégradation  de  leur  génie,  elles  n^a» 
vatent  point  empécbé  Scarlatlî,  Léo,  P«*raolè4e,. 
Jomctii,  Majo,*  Piccinni,  Sacchini,  Cimarosa, 
Gugiielmi,  PaislelU»,  de  S*éleTer  jusqn^aux  besii- 
tés  les  plus  émouvantes  de  l'expression  drama- 
tique, cbacun  d'eus  ajoutant  qtulque  forroOr 
trouvant  quelque  combinaison  nouvelle,  et  sor> 
tout  inventant  des  mélodtes  dont  notre  siècle  est 
plus  avare.  Teltaélait  ta  situation  de  ta  musique 
de  tbéàtre  et  du  goût  de  la  population  en  Italie 
h  l'aurore  de  1 1  carrière  dramatique  de  Rossini. 
I  On  ne  [leut  mer  qu'un  jeune  compositeur  se  trou- 
vait ators  dans  rallemaltve  on  de  recommencer 
!  ce  qui  avait  été  fait,  ou  de  transf  ormer  Tari 
I  ef  les  j>eMclrint'  tie  la  nation.  C'est  pi  or  cette 
I  œtivre  detnièru  que  Rossini  avait  été  mis  au 
monde  ;  mais  le  miracle  de  la  trsnsfonnation 
fut  si  complet,  qu'il  eurpaïaa  tout  ce  qu'on  pou- 
vait attendre  d'un  seul  homme.  Qui  aurait  pu 
croire  en  effet  que  moins  de  quinze  nn<;  liii  ;suf- 
(iraient  pour  amener  ses  compatriotes  à  aimer 
une  Uarmottle  hérissée  de  dissonances  et  sans- 
ce«e  modulant?  à  partager  leur  attention  entre 
ledianlet  les  combinai>ons  tîes  in<lriimenls? 
enfin,  à  se  pass^îonner  pour  le  bruit  jusqu'à  ue 
plus  se  contenter  de  l'orcliestre  ta  plus  considé- 
rable, et  vouloir  sur  ta  scène  ta  bande  militait^r 
les  tambours  et  la  grosse  caisse  ?  Voilà  pourtant 
où  en  vint  toute  l'Italie  dan^  l'espae*»  érouUî  de- 
puis Demetrio  e  i'oii6»o  jusqu'à  ia  Donna  del 
lago  et  Siemiromide,  e'est-ft*dire,  depuis 
jusqu'en  i^ti.  Une  seule  ehoso  restait  à  faire  : 
cVlail  (rahandnnnrr  te  diaut  pour  les  tTl<  ;  tiviis 
cette  gloire  ne  devait  pas  être  celle  de  Rossini  : 
elle  était  réciervée  à  aes  suoceneura.  Honmw  de 
IpiAt  et  chanteur  babile,  M  alodifine  aiyourd'liui 

I  de  leur  ouvrage  ;  cepeinlant  .«es  innovations  de* 
'  raient  conduire  a  te  r(*sidtat,  car  les  révolutions 
I  ne  s'arrêtent  pas  où  le  veulent  ceux  qui  les  fbUL 
'  A  des  effeta  bruyante  devait  succéder  un  bruit 
intense,  et  l'excès  devait  arriver  à  ce  point  que 
lart'lti  f  i:nl  ne  résidât       ^l'icdans  l'onerj/i-î  des 
poumun».  Sans  le  remarquer,  Rossini  se  trouve 
aujourd^tti  dam  ta  attualiou  où  étaient  dans  «a 
•  jeunesse  tes  anctana  maîtres  qui  se  rencontrèrent 
sur  sa  route  :  il  riait  de  leur  blÂme;  el  lui-même 
blAme  à  sur.  I(inr.  Mais  enfrelui  ei  ceux  qui  lui 
ont  .succédé,  il  y  a  toute  la  distança  qui  sépare 
'  l'homme  de  géoie  de  ta  fauta  dea  imitateui s  et 
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des  exagératcurs.  Un  seul  entre  ceiix>ci  (Ikliini) 
avait  troaTé  quelque  nouveauté  dans  la  comM- 
naison  de«  deux  sjslèmes  drainaliques  de  ia 

Frnru  rrt  (le  l'italif  ;  ni  »i- il  uvAif  [><mi  d  idr-o?, 
lieu  de  variété  dans  lci>  iurnici^,  et  uon^setileitietit 
il  ne  ooMiaiuailpa»  le  néeanlme  derartdVcrire, 
mata  il  n'en  avait  i|oe  médiocrenMnt  llDatincl.  Il 
y  avail  loin  de  tà  à  PorgMiialioil  il  riclie  do 
maître  de  Pe^.iro. 

Russini  avail  dit  à  pluitieurs  de  ses  atni^, 
tonqu^il  écrivait  pour  la  tctee,  que  la  nnisl- 
que  d*égliw  serait  plus  tard  Tobjet  de  ses 
travaux;  rfpcndaiit  il  semblait  avoir  renonn* 
h  la  réalisation  <ie  coUe  promesse,  lorsque Trou- 
peiias  ta  lui  ra|i(>eia  par  ta  demande  dn  Stébat 
Mater.  On  a  vu  qnd  lot  le  meete  de  cet  ou- 
vrage; son  effet  ne  s'est  (lis  aftaibli  apr*''*  pins 
de  vingt  an<!  ;  car  loi  squ'il  est  ronvenableineiil 
exécutif,  il  lait  toujours  éprouver  de  vives  iin- 
premlons  h  l'auditoire.  Qoelques  critiques  en  ont 
bl&nu^  le  sl)lo,  trop  dramatique  pour  Téi^lise; 
tout(  fui-;  il  ne  faut  pas  consiiiérer  l'ouvrage  à 
ce  point  de  vue  ^  car  le  maître  oe  s'est  pas  pro- 
|M»é  d*cn  faire  la  «équenca  des  vépret  de  la 
sainte  Vierge ,  mais  d*en  prendre  le  trile  pour 
nnoratorin,  on  plutflt  pour  tine  cantate  reli- 
g;ieuse  destinée  à  des  concerts  spirituels.  Tuiis 
Ces  morceaux  n'en  sont  pas  également  bien  réus* 
lis  ;  mets  rintroduetton  (Stahat  Mater)^  Tair  de 
ténor  {CuJhs  animam  gemcntem),  le  quatuor 
{Sancla  Mater  ),  cl  l'air  de  soprano  avec  chœur 
(inflammalus) ,  sont  d'une  beauté  achevée.  Qe 
plus,  tout  ert  ouvrage  cet  empreint  d*un  eeiac» 
tire  d^originaltté  teconteslable.  Rouini  vient  de 
terminer  une  mosse  dont  on  pailr  an  moment 
où  cette  notice  est  retouchée,  mais  qui  n'est  paa 
encore  connue. 

Danscaqoi  précède,  j*ai  cité  le  plue  grand  nom- 
bre desouvrageadngrandartistc  ;  mais  je  crois  de- 
voir i'ndoimerici  la  liste  complète ,  en  le*  rangeant 
dans  Tordre  chronologique,  pour  l'explication  du 
développemeot  du  laleot  et  dn  système,  de  ret 
homme  extraordinaire.  Cette  liste  est  composté 
des  productions  suivant)  '  v  !f  Pianto  d' Ar- 
monia,  grande  cantate  ext-cuk-f  en  ibOS  dans 
k'  l>céc  de  Bulogoe.  —  2°  Svmiiliuitie  à  grand  or^ 
clieslre,  1S09.  —  3*  Quatuors  pour  2  violons, 
alto  et  basse,  ibid.  —  4"  La  Cambiale  di  ma- 
trimonio,  au  tlif'Atro  Sav-^tow  .  «If  Vt-tuM!, 

1510.  —  b  -  L' EqutiHKo  nli  nvnganlc,  tu  ua  at;le, 
an  tliéftlre  det  Certn,  à  Bolofcoe,  automne  de 

1511.  —  6"  Didouc  abbamlomfa^  canlale  com- 
posée pour  l^stlier  Mombellr.pn  !8il.  —  7"  /> 
mttrio  et  Polibio,  au  tlnalri-.  WiUc  de  Rome, 
IBII.  —     L'inganno  felice,  en  un  acte,  au 
tliéitre  Sm-Xotè  de  Venise  carnaval  de  I8J2. 


—  9*  Ciro  in  Babilonia  ^  opéra  sérieux  en 
I  deux  aeles ,  au  tliéétre  Communal  de  Ferrare, 
I  carême  <!«'        —  lO"  La  Scaladisda,  en  un 
net*',  au  théâtre  San-Mosè  de  Venf-ie,  printemps 
de  181Î.  —  ii°  la  Pietra  del  Paragone,  en 
I  deux  actes,  au  théâtre  dé  la  Seala  de  Milan , 
automne  de  1813.  —  13*  Vaceoitone  fà  il  la- 
dro,  en  un  ado,  à  Vonise,  idem.  —  13"  //  Fi'j^in 
I  ;)eras2ai'(io,  au  même  théâtre, carnaval  <lt'  isii. 
j  —  14"  Taacredit  opéra  sérieux,  à  lu  fctuce 
\  de  Venise,  idem.  —  i&'Fltaliana  M  Albert, 
'  au  théâtre  San-Benedetto  de  Venis*,  clé  <le 
'  1813.  —  16"  Avrcfiaiw   in  f'a'niira ,  à  la 
Scala  de  Milan,  carnaval  de        —  17"  Egle 
'  e  Irenct  cantate  inédite ,  rximposéc  pour  nne 
>  dame  de  MUan,  --IS*  tt  Turco  in  Ilaiia,  opéra 
bouffe,  »Mi  deux  acl(>«,  à  fa  scala  de  Milan,  au- 
tomne de  1814   —  19'  h'/is'>t)f'fta,  opéra  sé- 
[  rieux,  au  théâtre  Saint-Cliailes  de  Naples,  au- 
f  tomne  de  18IS.  —  20*  Tarvalio  o  DorlîOa, 
en  deux  acte.t,  au  tbéfttre  Vaîle  de  Rome,  rar- 
naval  de  1816.  —  21"  //  Barbinr  di  Singlia, 
t  au  théâtre  ArgeuHna  du  Rome,  idem.  —  2f  Uk 
I  (ïosaefta,  en  un  acte,  au  tlié&tn  des  Fforen- 
f  tirA  i  Naples,  dans  l*été  de  18 le.  —      OkiOo , 
:  au  théâtre  del  fondo,  h  ?<aples,  dans  l'automne 
de  1816.  —  2i"  Trii  r  l'rlro,  ;;rando  rantale, 
au  liieàlre  Uei  Fomio,  en  1816.  —  2i"  C  eneren- 
(Ma,  an  lliéfttre  Valfe,  à  Rome,  dans  le  careaval 
de  I817.  —  26°  La  Ga-^za  Indra  ,  à  la  Scala 
de  Milan,  prinU-nips  do  1817.  -  ?7"  Annida, 
opéra  semi-seria,  à  Saint-Charles  de  Naple^,  au- 
tomne de  1817.  —  ^  AdMésdi  JSorgogna  , 
an  lliéllre  il  rgrim^^na  de  Rome,  carnaval  «le  I8f8. 
!  — .Vovf' ,      r  1  <;êrie»x  ,  à  Saint  CliarIp<:  de 
'  Na[iles,  cari^me  de  Ir>18.  —  30"  Jiicciardo e  j!o- 
ratde,  idem,  aulomue  de  1813.  — 31'  Ennione, 
I  opéra  sérieux,  idem,  carême  de  1819.  —  82* 
Hdunrdo  e  Crlstina,  au  théâtre  San-Bene- 
detto, h  Venise,  printemps  de  18I9.  —  3.1"  La 
Donna  del  lago ,  à  Saiot-Cliaries  de  Kapies, 
automne  de  1819.  »  34*  Csntate  pour  la  lEin 
do  roi  de  Naples,  au  théâtre  Saint-Ciiartas  cb 
;  1819.  —  3ô»  Bianca  e  fallero,  à  !n  Scnfa  de 
Milan,  carnaval  de  1820.  —  26"  MaomeKo  II, 
.  it  Saint-Charles  de  Naples,  idem.  —  37  Cantate 
;  pour  rempCMur  d'Autriche,  au  même  tliéitre 
I  eu  1820.  —  38"  Matilde  di  Sabran,  au  llk  âtre 
Apotfoih»  Roui»',  runaval  d^  1821.  —  La 
Htcomscenza ,  c^intate  pour  une  représentation 
j  au  bénéfice  de  RominI,  an  théâtre  Saint-Chartea, 
•  en  1821.  >- 40"  ZetuUrat  au  tliéâtre  Siint-Char> 
les,  carnaval  de  1822.  —  41"  //  reio  Omagjia^ 
cantate  chantée  pendant  le  congrès  de  Vérone , 
au  théâtre  des /V/a/Viiomci.  —  42^  Semirantidef 
<  à  la  Feniee  de  Vodin,  carnaval  de  1823.  ^ 
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«3*  SIgtsmuttdù.  Jlgmire  où  «  été  représenté 

cet  ouvrage,  qui  c>t,  je  croU,  !a  plus  faible  par- 
tition «Je  Ro!i&ini.  —  44"  //  Viaggin  a  Jieims,  au 
Tbé&lre-Italien  de  Pariâ,  «latis  1  été  de  1825.  — 
Le  Siège  de  Cerinthe,  à  l'Opéra,  dans  le 
mob  d'odobra  I82C.  ^  W  JlforM,  «tunènie 
tliéâtro,  en  !K!27.  —  47"  Le  Comte  Ory,  au  même 
théâtre,  en  1828.  —  480  Guillaume  Tclt,  au 
même  théâtre,  en  i»2!l.  —  49o  5^a6a^  Mater, 
«ntMl. 

RossiDi  •  composé  uiM  messe  qui  a  été  «x^ 
cutèe  dans  une  campagne,  prè«  de  Paris ,  en 
1832.  £oûa,  on  lui  duil  un  recueil  de  douze 
■léktdies  ehannuites  à  une  ^  deux  voix,  sous 
te  litre  de  :  Soirées  nwteaUa,  œuvre  par- 
faite en  son  genre,  t  t  trois  chœurs  religieux, 
<lont  ou  a  fait  un  grand  nombre  «l'i^ditions.  Il  a 
«crit  de  ia  musique  pour  piano ,  connue  de  ï>e8 
«Bîi,  mais  qui  est  enoote  Inédite  (18ft3|. 

Associé  de  l'Aeedémle  des  bea«ix*arts  derins- 

f  tuf  i]c  Fnince  et  membre  d'Iionncnr  d'un  grand 
oombre  d'académies  et  de  socii-téîi  musicales, 
Rotsini  est  un  des  trente  membres  étrangers  de 
rofdre  du  Hérite  de  Prusse,  commeiidenr et  ctic- 
v  ilier  d*î  hoaucoiip  d'ordres.  Une  multitude  de 
nolict's  bioi^rnpJiiques  plus  ou  moîn^  ifiexacff<i 
et  des  écrits  de  toute  espèce  ont  paru  ^ur  ce 
peod  artiste  liste  en  est  trop  longue  pour 
tfOuver  place  ici;  je  crois  devoir  ne  citer  que 
fMx-ci  :  t"  Ciuseppe  Carpani,  Le  Bossiiiiane 
ossia  leltere  musico-tealrali;  Padoue,  de  l'im- 
primerie de  In  Minerve,  1824,  1  vol.  in-8*. — 

V  fieyie  (auiia  le  pseudonyme  deSleudIial  ),  Vie 

(feKoumi,  l'^i'ditinn,  Paris?,  182?,  1  vol.  in-S"; 
2»<é<lition,  l»aris,  lli24 ,  1  vol.  in-s\  avec  le 
portrait  de  Bussini.  —  3"  A.  Wendt ,  I{ossini''s 
lebenwtd  Treibenj  Leipsteli,  I  vôL  in-A*.  Ce 
livre  est  en  partie  traduit  de  celui  de  Beyle.  — 

V  Yiede  Rossiiii,  célèbre  compositeur,  mem- 
bre de  l'Insiiiut  (sans  nom  d'au(eur)  ;  Anvers, 
1S19,  itt-13.  —  &*  Loménie  (M.  Louis  de), 
JT. Jtosiliil, jH»* un Aomme  de  ffe» ;  l^ris,  IS42, 

in  S".  —  6*  Œltin^'T  '  !•  louard-Marie  )  ,  fios- 
sint,  Leipsit  k,  1845,  ia-8  '  (en  allemaud)  ;  2»e  édi- 
tion, 2  Tol.  in-S"  (roman  satirique  qui  ne 
mérite  que  le  mépris).  Traduit  en  danois  par 
M.  Marlow;  Copenhague,  1849,  2  vol.  in-8**}  en 
«iédoi»,parM.  Landbprg-.SIockhoim,  1800,2  vol. 
in>8%  et  en  français  par  M.  Blae<«,  inséré  par 
extrait  danslaltevuede*  Deux  Mendee,  l*''mal, 
i'<  id.  et  i"  juin  18:>4.  il  y  en  a  une  autre  tra- 
ductionrrau(;ai>e  publiée  à  BruNcIles,  !î  vol.  ln-12. 
—  "*  Eseuilier  frères ,  Jiossinif  sa  vie  et  ses 
«uvreSf  précédé  d'une  iotroduclion  par  Héry  ; 
Paris,  18^,  in*l8.  —  8*  Betloni  (Nioolo)  »  Jtos< 
««J*  la  $ua  muttctt!  Milan,  1824,  iii-8*;  tn* 


duiteo  frauçais  par  fauteur  .sous  le  titre  :  i?05< 
Mttietta  muiiqwf  Pari*,  1836,  in  8*.  —  9*  Mu^ 

sumacci  (le  comte  Liborio),  Parallcio  irai 
r.mcsfri  lîossini  c  Bellini  ;  Païenne,  f  8.1 1 ,  in-s". 
—  10  '  Sau  Jacinto  (M.  de),  OsscrLoUoni  sul 
mérite  mu$ieate  dei  maean  Bellini  e  fiotsini, 
in  riposta  ad  un  farallelo  trai  medesimif  etc.; 
Païenne,  lS.r«,  iii-S";  Coi.  n-ne.  1836,  in-8*;  tra- 
duit en  français  par  .M.  «le  1* n  vr,  sous  le  titre: 

JI0S5M  «r  BéUini  etc.  ;  r>iris.  lâJû,  in•8^   

1 Observations  d'un  amaieurnon  dttdlatUè 
au  svjrt  du  sfnbat  de  M,  Mossini;  Paris,  Du- 
verger,  in-8°. 

nOSSI^O  (JE4N-I'ajU4çois),  religieux  corde- 
lier  du  couventde  Rome,  Técut  dans  les  dernières 
années  du  dix>liuitième  siècle.  On  a  de  lui  un 
traite  des  éléments  de  la  miisîqtif  inlilulé  :  Gram' 
matica  melodiale  tcorico-prutica ,  esposla 
per  dialoghi,  nella  quah  ton  metûde  chiaro, 
brève,  facile  a  ragionato  insegnaà  il  modo 
d'imparnre  nnchc  di  j,rr  sa  il  canto  ecclesiaS' 
l'ico;  Rome,  Lazzarini,  1793,  iu-4o.  Liclit<>ntlial 
et  Chartes-Ferdinand  Ikclier  se  sont  trompés  en 
plaçant  cet  éerit  parmi  les  traités  de  mélodie. 

ROSSUS  (Pu  RRE- Jérôme)  ,  organiste  à 
Wotm^,  au  commencement  du  dix-septième 
siècle,  a  fait  imprimer  de  iia  composition  :  TT 
Mime  oeto  voeum  j  Francfort*sur  le-Meio,  1614, 
ln-4». 

nOSWICK  (MiCHEt  ),  maître  rrécole  dans 
un  village  de  la  Saxe,  vécut  dans  les  premières 
années  du  selsième  «èle.  Il  a  publié  un  abrégé 
de  plusieurs  traités  de  musique ,  à  l*osage  des 
éroh's  prinnires ,  sous  ce  titre  :  Comprndiaria 
}iut\ic,i  rdifio,  ciinrfn  qvx  nd  pracficnm  at- 
tineut  mira  (ptadam  brevitale  complectens; 
Lipsitt,  1516,  in-4*.  La  deuxième  édHilon  a  été 
inipriint^c  à  Leipsick  par  WolfTgang  de  Munich 
(  Wolffgnrtf/vs  Monacensis).  m  Ijl.s,  in-4% 
golliique  «ie  i.>  ffitillets  non  chiffrés.  La  troisièjoe 
éjiition ,  publiée  par  le  néme,  en  1510,  est  nuid 
in•4^  gothique.  La  date  de  1619  Indiquée  par 
Forke!,,1nns  Littt^ratiirc  générale  de  la  musiqua 
(p.  277  ),  est  une  erreur. 

ROST  (Nicolas),  ROSTIIIUS  en  latin,  né 
è  Wehnsr  vers  le  milieu  du  sdxièroe  sièele,  fut 
d*al}unl  musicien  de  ville  dans  le  lieu  de  sa  nais- 
s.inre,  ptiis  à  Alf>'aboiir;î,  et  «nitra  en  1580  au 
.service  de  l'électeur  Palatin,  à  Heidelberg.  Vers 
la  An  de  sa  vie,  il  était  pasteur  à  COiifflenx,  près 
d'Altenbourg.  On  a  imprimé  de  sa  oomposilÀn  : 
1  "Trente chansons  nllemandcs  relisienses  et  mon* 
daines,  à  4,  5  et  6  voix,  Francfort,  1583.  —> 
2"  Trente  nouvelle»  gaillardes  agréables ,  avec  des 
textes  amusants,  à  4  voix  ;  Jéna ,  1694 ,  ln-4*.  Ln 
deax]èm«  partie  de  ce  leeneil  a  été  publiée  à  AU 
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tenbuurg,  en  1ô9d.  —  3"  Cnnfiones  selcctissfni.r, 
vulgo  motcctx  appellutx ,  fontibus  ex  Siotùs 
éertti^se,  tex  oeloque  voemn,  Tecoeil  compCfé 
de  di\  vt  pt  motets  lallnt,  à  6  et  à  7  voix;  Géra, 
1614,  in-r. 

ROST  ( Fhéuéhic-  GiiLLAiME - KuitE:«FniED ), 
nugMter  d  predvâenr  de  pliilosopUie.  né  à  Beot- 
MB,  |B  11  avril  1768,  fut  dVilioi.l  trclmir  h 
Plaiien,  ^im  icdctir  de  Véro\^  S  iint-Tliomas  de 
Lci(»&ick.  Il  est  mort  daos cette  posi lion,  le  12  fu- 
vrier  1835,  à  l'ftse  de  totkante-sept  ao«*  Au 
nombre  des  disserlatienti  qu'il  a  publiée»,  on  en 
frotite  une  qm  ,i  pour  titr»»  :  he  înstgni  nfifi- 
tate  exaitis  mvsica' slitdta  m  ^ntemniin  edu- 
taUouem  redwndaïUe,  Lci|i<ic:k,  imoo,  iii^*de 
20  pages  Le  sujet  de  re  morcaan  philosophique 
c^t  l'cm  (l'int<'r<"*t  ;  mnis  j'i^inorc  rumment  Tail- 
leur l'ii  traite.  On  a  aussi  de  ce  savant  d'.iulivs 
bonnes dis^crlaliousinlilulécs.  i°i}olemniu  aimi 
pertentis  in  tudo  Thoman»  pridie  catend.  Ja- 
nuuv.  A.  C.  MDCCrV.  Orationc  latimiccle- 
brando.  htrsf  :  Omfio  ad  renom lyhi}»  S''fhi 
CulvisH  mruioriam  ;  Leip&icti,  180:»,  in-k"  do2i 
pages.  Ce  dlaooun  est  k  consulter  pour  Tliisloire 
de»  iravauximportantsdeCalwitzdans  la  musique. 
—  T  l)f  nfrcasihiffhir  qvrr  It/'crarum  afnrfiis 
cum  arlc  musica  interccdil.  Oratto  ad  mau- 
^nsndwm  sehotic  eaniorem,  die  XXX  April. 
A  Chr.  1817  recilùla;  U'i|)$ick,  Kiauberlli,  in^S" 
do  Ccdi-^coiuN  a  l'ir  prononcé  pour  l'ins- 

tailatioti  du  ca/Wor  Jeaa  Guderroid  Scliiclil.  Rost 
aaniisi|inblièttnetTèi-boiHiebio;irapiiiede  Georges 
Rhiw,  dans  son  écrit  intitulé  :  IViu  hat  die 
I^ipsitjri  Thnmrr%scliule  fur  die  Reformation 
gethna*  (Qu'a  iait  IVco!c  Saint-Thomas  de  Leip- 
sirk  pour  U  rérurmaiiuii?/,  Leipisick,  1SI7,  in-i" 
de  ce  pages.  La  vie  de  Rhaw  est  ronteouedans 

les  pa(;es  10  à  et  l'on  trouve,  pa(;o«  44  à  r»0, 
la  notice  des  ('■r  i  its  qu'il  a  publies  comme  auteur 
ou  conmic  éditeur. 

ROSZAWOBLGYl  (Mabc),  composilnr 
hongrois,  d'une  Tainille  i»ra('i!ti%  inort  à  Pestb, 
le  jmvier  18-iK,  s'ei^t  rendu  célèbre  par  sa 
Marche  de  Jtagoay  t:l  par  uo  grand  nombre 
de  eompositioBs  ins^ninentales  et  vorales,  dont 
le  caractère  appartient  à  la  nation  liongroise. 

Toute  la  mu'^i'Vir  de  rot  artiste  a  une  verrr» 
entraînante  par  le  rhytliine.  Le  nombre  de  sc^ 
«euvrcs  «lit  d'environ  cent  ;  la  plupart  de  ces  ou- 
Trage»  ont  ^Ui  publiés  h  Peslh»  cb«  Wagner» 
e!  sont  ('•f-rtis  ou  arran;'és  |)our  le  (riano  :  icnrs 
titres  sont  en  langue  maiiyare. 

ROTA  ou  ROTTA  (Antoine),  lutiiistc  et 
virtuose  sur  le  cornet*  né  à  Padoue,  dans  les 
dernières  années  du  (|uinziùmc  siècle,  acquit  une 
fortune  considérable  par  ses  talents.  U  mourut  à 


Padoiie,  en  lo43.  On  connaît  smus  ioa  nom  nn 
recueil  de  pièces  de  lulb  inlilulé  :  Inialmlaturs 
del  LauiOt  ottto  rieereari,  mittetU,  Mît,  nt' 
drîrjfili  e  canzoni  fravcesi;  libro  j.rîmo.  Ve- 
nise. Antoine  Gard.inc,  I  j'iC,  in-t"  nli|.  !l  t  a 
I  une  autre  édition  <lc  ce  premier  livre  piUmilc  » 
I  Venise  dans  ta  même  année,  mais  sans  nom  dlM* 
I  primeur.  On  trouve  des  pièces  de  lutli  de  Rota 
I  dan«.  I  *  fMfnnrri'  partie  du  reruf^i!  irtitult'  :  //or- 
iu4  MuMiruM  in  quo  tanguam  ffoscuU  qm- 
dam  $eleeUitfmttntm  carmtowm  celtecH  iwtt 
ex  optimis  qnibxnqut  auetorihusf  Livmu, 
apud  Phalesium  biUiopolam  Juratim,  liSiU 
10-4". 

ROTA  (AKDiié),  né  à  Bologne,  vers  1540.  fut 
un  des  meilleurs  coiuposi leurs  de  «on  tcmp«,  et 
directeur  du  «  itœur  de  ré;;li*e  dp  San  Prtmmo 
de  celte  ville.  Les  ouvrages  ronour,  f-owu  $on  nuiu 
sont  :  i*Madrigtdi  a  einftu  vod,  Ub.  t  -,  Veois«% 

i  I579,ln.4^  —fidem.seeond  livre; ibid..  I&79. 
in-4".  —  V  }fnfetli  a  j,  G,  7  voci  llb.  t  :  Srviw, 
liSi,  Gardane,  in-4".  —  4"//  primo  ILbrodiinn- 

,  drigali  a  4  t  oc j,  ibid  ,  li92,  in-4°.—  i*  HUedi 

I  S  5. 6, 7, Se/  lOeod,  lib.  ^\  ibid.,  1&!»,in'4*. 

,  —  0"  Liber primus  Missarum  quainor^^i»- 
que  p(  sex  vocui»  ;  \h:<\..  l  î'.ij.  in-V. 

ROTEKUACIlklU  (EnAsuc),  co-iecteur  du 
collège  de  Sabt-Égide  à  Nuremberg,  vers  ieniilieu 
dn  seizième  siècle,  a  |nihlié  de  sa  com|H>silioit 
dos  cbansons  à  deux  voix  intitulées  ;  1*  Diphona 
ama  na  et  florida;  Nuremberg,  la49,  in-4*.  — 
2"  Bergkreyenaufsvo^immeneompouirl,  etc. 
(Clurnsons  à  den&  voix,  suivies  d»  quelitors  pe* 

I  tils  airs  français  choisis  avec  soit,  pmir  Hre 
nj^ri'Me  h  ceux  qui  aiment  la  uublc  uiUdique); 

.  Kuieiiibei(s,  lû51,  in-  i"  oblong. 

RCPTENDURGER  (  Conuau)  ,  célèbre  bo 

[  leur  d'orgues  du  quinziè:iie  siècle,  (tait  (ils 

I  d'un  boiil.ins^cr,  et  naquit  a  Nurember,;  en  I4i3. 
Il  niuurut  dans  celte  ville  en  JôUâ,  à  V^if:  de 
soixante-cinq  ans.  En  1477,  il  construisit  le 
gmnd  orgue  des  Récollets  de  Nuremberg,  et  ver» 
la  m<*me  année  il  fit  le  î^rnn  t  orpie  de  liambfrg, 
qu'il  augmenta  en  14»3  de  «pielques  touches  au 
clavier,  et  de  plusieurs  aooniet^.  On  trouve  quai* 
qiics  reneignemenlB  sur  ces  instruments  dans  le 
Siiufarjina  miufcttm  de  Prstorius  (bNueli, 
p.i(jeni). 

ROTII  (Can£ne!<) ,  organiste  à  Leilnwrib» 
en  Saxe,  au  commencement  du  Jii-septièœe 

siècle,  a  public  \m  reenei!  de  «loivnntp-qiiatorre 
courantes  à  quatre  et  ciuq  parties  i  Dresde,  1C2U 
iu-4"*. 

ROTH  (Gtfiu.seaB-'AeeosTS-ThAOcen')»  né 

prt''^  d'I'ifiiil  en  apprit  les  cléments  de  !a 

'  musique  dans  celte  ville,  sous  U  direction  J'aJ- 
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long,  et  tcriif  il;'  Waliher  de»  leçons  de  clavecin, 
à  W  éintar.  Eu  1764,  il  se  reiKlit  à  Berlin  et  s'y 
lu  en  qvaliU  de  profeiMor  de  musiqae.  IJ  a 
publié  un  recueil  de  ehantOBS  de  n  eompwiliOD, 
k  Berlin,  en  1757. 

fiOTH  (io&tfu),  facteur  d'orguea  estimé, 
Tinilà  Pragne  àuu,  !•  seconde  nraHié  dn  dix- 
baitièaie  siècle.  Eo  1784,  il  t  eemtruil  on  poah 

tif  dansIVglist;  iiaroissiale  de  Slraliow.  Se"  [/ianos 
avaient  de  la  rt^piitation  va  JStAiimb  tu  179G, 
époque  oîl  il  vivait  «ticure. 

ROni  (Gcoaccs  Micnu.),  proffesseur  et  pro* 
recletu-  du  collège  de  Francrort-sur-le-Mdn,  na- 
4|utdans  relli'  vilîc  le  12  févrifr  ITno,  d  y  fnonrnt 
b  3  janvier  i  â  1 7 .  Au  nombre  de  se.o  ouvrages  on 
(■nmarqne  on  qui  a  pour  titre  :  Ueber  die  bis- 
hertge  Unmœgliehkeit  einer  Pkilosophie  des 
BUdes,  der  Mvsil:  vnd  dn-  Sprache  (Sur  l'im- 
po«sibilit<^j{i.sqii  a  (  «;  tiiotnent  d'une  {dii!oso|)hic  de 
U  peinture,  lie  la  indique  et  du  langage)  iGoeltin- 
epe,Oietricb,  l796,9Spaget  in-s. 

ROTHE  ( JB*tr<CnnTot>iiË  ) ,  né  en  ic.:i,t, 
à  Ro&swein,  en  Misoie,  apprit  les  éléments  Jr  la 
musique  kous  la  direction  de  son  père,  qui  était 
mdor  dan»  oe  Heo.  Admis  d'abord  cemme  vio- 
loniste dans  lamotiqiiedodoe  de  SaM^olioans, 
il  qui  lia  bientôt  cetlc  [tosilion  pour  entrer,  en 
I6iii3,au  service  du  prince  de  Scliwarzbourg.  Il 
Riouruten  1723,  taissaot  en  manu^rit  d^s  grandes 
compMilions  poor  Péglite,  telles  que  des  Pas- 
sions, miisifjiit'  de  Pâques,  etc. 

ROTfiFlSCilER  (Paul),  violoniste  an 
service  du  prince  de  ^ia&sau-Weilbourg,  naquit 
«■  1746  à  AUinannfllein,eBBaTlife.  Après  avirir 
fan  ses  étude»  au  monastèie  de  Wetleoboorg, 
et  au  collège  de  Saint-Émernn,  h  Ratisbonne,  il 
Toya<;ea  et  entra,  en  1789,  au  service  du  prince 
de  Kaiiiau.  Il  a  Ui&sé  en  manuscrit  plusieurs  con- 
(Cttosponr  le  violon. 

ROTT  (Josci>n),  Tacteur  d'orgues  et  de  pianos 
à  Prseiip,  vers  !8fO,  élait  élève  de  Reis.  Se*  in-s- 
trunienUi  ont  de  la  n'putation  en  Bohème. 

ROTTM ANNER  (ÉoooAan) ,  organisle^de 
réglise  Sainl<lfieliel  à  Manich  et  bon  violoniste, 
e«t  nè  dans  cette  ville  m  t7:»0.  Kit  {voy.  ce 
nom),  excellcut  ori^anislc  de  li  uiéine  fut 
son  professeur,  et  sous  la  direction  de  ce  maître, 
Bottnwnner  a  acqofs  one  grande  habilelé  sur 
llnstnunent,  et  en  même  temps  e&t  devenu  com- 
positeur diH!m}»ué  ilan'*  h  musique  dVî^li^e  et 
dans  le  Myle  instrumeutal.  Il  a  public  de  .sa 
compositioB  :  Meta»  à  4  voix  et  erfue  ,*  Municli, 

Falfrr. 

R<)l;HL\  (  Ahh>i:k  DE),  amateur  de  musi- 
que, piaiii»te,  organiste  et  compositeur,  né  à 
Paris,  In  tl  avril  lttS,«  Ml  ses  premièiM  étades 
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de  muM'qtie  sons  la  direction  de  .M  >i"icou-Choror^ 
et  de  RobberccUts.  Plus  tard ,  r^apoleon  Alliao 
(vog.  ee  nom)  lui  lit  faire  un  cours  dlMurmonie. 
Pendant  plusieurs  années,  H.  RottMose  Umà 
la  composition  de  la  nitisiqno  militaire  et  d'inS' 
truments  à  vent,  que  Carala,  alors  directeur  du 
Gyimmse  de  musique  niililaire ,  fit  exécuter 
par  les  dièvea  de  cette  ëeoie.  M.  Roobln  a,  de- 
puis lorM,  organise  lui-même  une  «iociètô  d*har> 
monie  de  65  exécutants  dans  une  commune  du 
département  de  TEure,  où  se  trouvent  ses  pro- 
priétés. Toutefois  le  goôt  de  cet  amateur  se 
portait  surtout  vers  la  mtisiijiii'.  drainalique.  El»' 
IS5!  i!  a  t'oril  line  >tone  dramatique  a  7  voix 

f  et  chœurs,  sous  le  titre  ;  La  Chasse  du  Dur- 
grave.  En  1S&3»  il  a  btt  «rtendre  à  Paris  Le  M' 
négat  de  Tanger ,  cantate  à  trois  voix,  et  il  a 
tuit  représenter  avec  sucr»'*i  an  tli<  Atre  île  rOpcr* 
de  Rouen,  Ii'  ?)  ff^viier  IS  ,•>,  La  l'crlc  de  f'ras 

I  catif  upcraM  umique  eu  uti  acte,  doul  le  In  i  ci 

I  était  de  M.  Êmilien  Paeini. 

[  ROUCOURT  (  Jean-Baptiste  ) ,  né  a 
Bruxelles,  le  2S  octobre  ITHO,  re(;ut  1rs  pre- 

I  mtéres  leçons  de  musique  de  Yan  lielmout , 

I  maître  de  cbapelle  de  l'église  SS.  Mieliel  et  Gn* 
dule,  puis  se  rendit  à  Paris ,  oii  II  fot  admis 
comme  élève  de  Pécolc  de  chant  du  Conserva- 
toire, au  mois  de  février  1802.  Sorti  l'ann^î  sui- 
vante de  cette  école,  il  devint  élève  de  l  iocchi, 

I  et  se  livra  i  l'enseignement.  De  reloorà  Broselles 

I  en  1HI2-,  il  y  a  été  longtemps  le  seul  maître  de 
fhnnt  en  n^f  ntatïon.  Ayant  conçu  le  plan  i\'vw 
école  publicpie  de  musique ,  il  ouvrit  d'abord  a 

I  «es  risques  et  périls  celte  Institution,  qui  fut  ré- 

I  gularisée  en  1823 ,  reçut  un  subside  du  gouver» 
nement  f  t  pi  it  lo  ooni  ii'l'cnFr  roijale  de  musiijuc. 
Roiicourt  en  tut  nomme  le  directeur.  La  ré- 
volution de  1830  ayant  fait  fermer  celte  école, 

I  etun  Conservatoire  ayant  été  institué  4  Brovelles 
en  1832  dans  des  proportions  plus  vastes,  Rmi* 
cniitt  V  a  été  nommé  piofessciir  hunoniirc.  Il 
est  mort  dans  cette  ville  le  1"  mai  1849.  Cet 
artiste  a  puMié  ;  1*  Sh  romances  avec  accom- 
pagnement de  pbno}  Paris ,  Pleyel.  —  2°  Plu- 
sieurs autres  ronumces  détachées.  —  3'  f'ssffi 
sur  la  théorie  du  thani;  Rruxelles,  We:^ 

I  seabiuch,  IS20,  In^S*  de.  110  pages.  Il  a  écrit 

I  laussi  une  canlalo  avM  orchestre,  à  Poccasioi» 

du  iiiaiiage  du  prince  Frédéric  des  Pays-bas 
a^et  la  ptini  esse  Louise  de  Prusse,  et  les  ou- 
vragessiiivaulsdemuMque religieuse:  l°Deux Ue- 
nediUuSfdiiasnn  à  4  voix;  Verhum  ean», 
solo  de  basse  et  cbceor;  —  3*  Ecce  panis ,  colo 
de  ténor  ;  —  4"  Ave  rrnim,  ch<Tur  h  î  voit  ;  - 
i"*  0  talutariSf  idem;  —  6"  salve  Jlegina 
'  Idem;  —  l^Ave  Mariai  solo  de  soprano. 
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—  ROUGI  1  L'ISLE 


BOUGEO.\  •  BËAUCLAIK  (  Aktoise- 
Lovts),  Kiiitariite  «««leur  d  conpwitcQr,  fut 
einplo3fé  de  radminittralion  das  portes,  à  Paris, 

ilt'pui'î  îSnî  jiisquVn  1829,  *^po(|iie  dR  sa  mort. 
Ses  principaux  ouvragefi  sont  :  1^  Trois  trios 
pour  deux  guitares  el  violon,  op.  3;  Paris,  Ma* 
dermu.  —  2*  Trois  trios  pour  deux  guitares, 
op.  2;  Paris,  Mouiigny.  —  3"  Trois  grands  duos 
pour  gtiitar.'  et  Tiulon,  op.  7  ;  Paris,  Reaucé.  — 
4*  Sonates  pour  guitare  seule^  op.  4  et  S,  Pa- 
ris, Leduc,  Lemoine.  —  &*  Beaucoup  de  tbèmes 
▼arié';. 

R0IJ(;LT  de  L'ISLE  (Josfmi),  liomnae 
de  lettres  et  amateur  de  musique,  né  le 
10  nui  1760,  à  Lons-le^sulider  (Jura),  i^Uit 
olfu-ier  du  gt^iiie  au  conameneement  de  la  révo- 

Iiitinii  »Ie  1789.  Daus  IVxaltation  rips  princi|M's 
de  ce  temps,  il  composa  les  paroles  du  cliani 
soblinie  coddii  alora  sous  le  nom  d'Hymne  des 
ManeiUaii,  el  plus  tard  sous  celui  de  la  Mar- 

scltlaisr.  Roufiol  Je  l'isle  u'est  pas  l'auteur  de 
la  iiui->ii|iie  dt"  ce  chant,  comme  on  l'a  nu  jus- 
(ju'a  ce  jour  (1).  On  peut  voir  à  ce  sujet  ce  que 


(11  rkl  Mt  taslrer  «■«  la  GmuOê  mtMeaU  ét  PmrU 

|ll»t9,  J»  ju'llrt  1S63)  dci  riThcrrJics  hKtoriqurs  par 
Inqucllc»  )  rlablbsal«  qae  les  ^u<<i\\rs  de  rtiyoïtic  c<i- 
lr>liri'  <lc  la  rfvuliil'oti  traiiçiÉsc  ont  rte  c<iinpo«(!«i  par 
Rougcl  de  i'iilt  tar  aa  nr  connu  en  r»s,  et  qae  la  belle 
MMôdlc  ^piilatre  ehaalte  pcMlArtraremet  ralt  «té 
conipo»cc  par  JS'iicoiçiile  (vo.yrt  ce  Dom),  ainsi  que  le 
démontre  le  Chant  de  ta  Marteillalie  pravé  '*aiif  son 
nmn  ti\  ras.  l/i'inotimi  jirodulte  par  rcit.-  th<--ii-  .se  tra- 
duUit  par  une  ardente  polemiqae  dans  lea  Jouruaus.  Au 
icala,  Jlinia  «Il  qu'il  y  •waix  un  wnjn  de  ne  rétotrr 
vlclortcuaement ,  k  u«olr,  le  dépôt  en  un  lira  quel- 
conque d'un  exemplaire  de  rhjrnne  de  Ronifet  de  l'IMe, 
parole*  <-t  niu^kiuc  ,  qu'on  a*»ur»U  avoir  été  Imprimé  a 
SlnaiMurg  en  iisii  mais  on  ne  pat  faire  U  produeUon 
««  celle  pMee. 

DepuI»  Il  publication  du  6*  volume  de  la  Bioçraphta 
vnéverief/c  det  Musiciens,  où  le  trouvent  le*  notice*  de* 
frérea  Navdl^illr,  rrrUiu  jininiilUte  m'a  allnquc  i!<- 
ao««cau,  avec  la  grottlèrcté  de  langage  qui  lui  ex t  fa- 
MiUère,  niiappaaautda  MU  qui  M  voM  paaà  la  quc»- 
tlon  Importante  des  datn.  Poar  mettre  In  aui  «la- 
ettafton»  sur  ce  sujet,  Je  crol<  devoir  foonilr  des  preuves 
noufellri  de  ce  que  J'ai  établi  dan<  m.i  itiéM.  Elle»  r<  «ul- 
Icnt  de  deux  lettres  qui  m'ont  eie  écriUii  au  mots  de 
WfillilIlNt.  IMS,  roue  par  M  Benedit,  profrsaeur  «IlOm- 
•ervatoire  impi^rlal  de  NanelUe,  et  qui  rMl|«  av*e  la- 
lent  depuis  plu*  de  trente  aaa  te  fcuilklea  mn<rteil  de 
Semafthnre  dr  iritc  "> îlle;  l'autre,  par  M  Aupuste 
%oelia ,  qui  tut  eléve  de  Navolgllle ,  et  qui  e»t  domlci- 
M  Baliffnolles  (Paris),  rue  des  Moines,  n*  li. 
M.  Bcaedit  ■'approMl  qe'ayaat  M  itea  redicrdics  a 
!■  Hbtlnttièqae  de  MarBcUle ,  Il  y  •  tranvé  nn  Jotini«l 
rcvolutlonn.iire.  rr  ^n;:L'  pir  Ir  ciloyen  Alr\inilri-  I\i<-or<l, 
ou  se  trouve  l.i  rrl^titm  il  un  bauqurt  Oe  utm-ritlntUi 
qui  eut  heu  le  t>  juia  %',n  ,  et  dans  lequel  furcn: 
ehaatas  les  enqpiels  de  Aoucel  de  risie,  lalllnlés  Ckmtit 
é»  pMrrv  ■««  armé—  $mr  Fmtr  de  5«rplnra  t  opéra  de 
l>ala.»fâc.  loué  en  V.W).  Aprén  avoir  rappnrti?  ce  f.;lt 
M.  Benedit  a)oute  :  «  Lu  JUttrt€UtaU«  a  cte  composée 


j'e;i  ai  dit  à  l'arliclr  Navoicillk;  cependant  il 
l'a  publié  comme  sa  propre  composition  Jaoi 
sou  Xeeueit  de  eltiqtumie  éumti  fnmçtdi, 
{  rri'jrz  ri  desivous).  Ce  chant,  qui  enflammait  le 
cmir  c'c  dt-N  armées  iIp  la  r«'-ptiblique.  n'a  pas  jmi 
conliibue  a  leurs  vicloiree.  La  célébrité  de  ce 
chaot  nalloD«l  et  les  serviees  qu'a  «vail  reodsi 
ne  purent  saufer  son  auteur  des  per«;étutio«s 
de  la  terreur;  emprisonné,  et  près  de  («>rlirM 
tâte  i<iir  réclialaud ,  il  ne  dut  son  salut  qu'aux 
dfdmaieHl»  ûa  9  tliermidor.  Sorti  de  pritM, 
Il  se  rendit  à  rannée  des  côtes  de  rouesi ,  et 

s'y  trouva  an  ninmenl  du  débarquement  dei 
émigrés  français  à  Quibcroo.  De  retour  à  Paris 
apièji  CCS  événements,  U  fut  négligé  par  Issdfr 
vers  gonvemeoMuta  qateesuceMènnt,n'sMW 
aucune  récompense,  aucun  emploi,  et  T*fut 
daiii!  une  situation  peu  fortunée  pendant  près  de 
quarante  ans.  Napoléon,  qui  n'aimait  pas  les  lé* 
pulilicains,  le  laisse  dans  le  besoin  oà  jêraiesoan 
en  1809.  Rouget  de  I.iMc  s'était  retiré,  dans  ie» 
d,  rni(''i  es  années,  à  Clioivv-le  Roi,  chez  ou  <le  ses 
amis:  il  y  mourut  le  2"  juiu  i836.L'effelprodipeoi 


«  an  tnolu  de  uum  IT9:.  j  î»tra»bour«;  or.  il  Is 
Il  de  cet  Uymnc  avait  oic  f.iit.  m  même  temp*  qo'  •** 

•  paroles  et  putittce,  eoniae  cela  te  pratiquait  poar  In 
«  slmplea  rouinncn,  eownnt  peat«on  adnetin-  que  te 
.  îi  juin  Mil^ant,  date  du  tianquet  des  Macicillli»* 
«  on  lût  tli  iiUc  i  tijrinme  patriotique  sur  Fslr  d» 
.  SarffiitrtT  II  est  Incontcstatile  qoc  la  llMl^i■in  n**'^ 

pa«  latte  alors,  m  Remarquons  qoe  ce  fut  qodquf» 
Jour*  après  ee  touquet  que  l««  nui-eukMes  insr»dl- 
■  l;i  *   pjrtirclit  |iiiiir   Paris  ,  ou  V.<  entrèrent  «•  I 
I  &ur  i'iitr  'le  jarutmi  l  li>itiiic       a  prl»  d'eui  I 
I  et  que  ce  fut  aui  accent»  de  cet  air  iiu  iu  attaqaérfH»* 
!  pmentlecfailcstt  dea  Tnlliréc» .  le  lo  aoèt*ui««»^ 
La  lettre  de  M.  «oeliii  nVal  pM  ■ola» 
^  rn  r.n,  riu-ll ,  J'a^au  p'""'  pn>fca»eur  de 
.  G.  Navoiglllc  aloé  t>an*  »r»  clî.4se*  mujlcaW 
«  trèt-kouvent  wn  Irerc.  NavoUtllp  J«on*,  qi"  •* 
■  tendait  auteur  de  te  musique  de  ia  M*rmUaM.  ccm- 
-  posée  et  «téeutde  ivaat  la  révolutte»  de  » 

•  Mmr  <".f  Monte>*on  ,  i!:<ii<  sitn  rltXcaa  de  •••"^''^ 
«  de  Paris.  Ce  que  je  *it  n»  «le  uirc  m'a  été  sottTéUtie- 

•  péteparplnskun  parents  de  Ha«oig<i><^ 

«  Volel  an  antic  fait.  Au  omiMBeeacnt  dr  im<  m 
.  trouvant  «Iwt  It  aiew  BUnehl ,  InUitor  â  rai« 
n  Alexandre  Boucher,  preœt.r  uo;oa  du 
«  et  ancien  élève  de  NavolgUie  a.oé ,  "  n-  «»» 
«  daMrw»flnr,le  c'Mntde  la  MaruUttis*  »"» 
,  noté  sur  un  rbytlmM  léser  en  compléta  oppj-"»» 
.  avec  celui  de  l'air  actuel .  et  pour 
.  uiiP  idée.  Il  nou»  le  fredonna  m  tnrsure  de 
,  aUearo,  qui  deoaait  A  oe  cluot  un  caractère  — 

•  de  eo«ilf«daw«.  ■  loim»» 
Jr  puH  Citer  auMl  me*  propre»  sruW^'  ^^^^ 

I  armée  françaUe  enUa  t  Mon»,  te»  *ltte  "•'"ï  ,',^,^ i« 
demain  de  la  viclotrc  de  Jcmniapt  »  (  '■  noveioW*  '  ^ 
flfreaet  les  musique*  de  réglroeni»  ^""''S'aelsf  * 
MnnHiial»»,  mala  ratrde  <*  «nali 
t>ai  lU  rtiargr.  J'efiK  alor»  dan*  ma  neu»»t 
et  dej»  organiste  :  me»  s  juveoU»  ao«t  «erUW»- 
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du  citant  «J«s  .Marseillais  l'avait  fait  surDoarimer  , 
le  Tyrite  de  la  France.  Plu«ieuni  édiUuns  dt; 
cediuit  ont  été  Mtet  à  Ptrii,  en  t795et  1797.  Il  | 
a  été  réimprimé  et  tiré  à  l>«'aiicou|>  irexeinplaires  | 
a|irès  les  événements  (îe  1830.  Lfs  autres  pro- 
ductions de  Rouget  de  il  file  sont  :     Le  Chant 
des  rengeanen;  P«l« ,  V.  Delonnel  »  1798.  ~  ! 
5    f.r  Chant  d»  combatf  Pari»,  1800.  —  | 
3"  Tnnt  cl  Luctj,   romance  historique,  avec 
accoiiii>a^iteuieiit  de    piano  et  violon  obligé; 

i'ieyel,  1799.  —  4*  BomattCM  «vee  bo  | 
eompagMiMat  de  pitno  et  violon  obligé,  4  re> 
caeils  renfermant  24  romances,  ibîd.  —  5"  Cin- 
quante cbanU  frojiçais,  paroles  de  différents  an- 
tciire ,  mis  en  musique  par  Rouget  de  Li^le  ; 
Paris  ^  cliez  l'auteur»  on  Tolnme  grand  io«4*. 

ROtIJOUX   !  ...),  viratre  h  Fismcs  tn 
Champagne,  vers  le  milieu  du  dix>liuitièmc  j 
aiècle,  est  auteur  d'un  bon  ouvrage  intitulé  : 
Trailé  théoriquê  et  pratique  de»  proportiùn*  ' 
harmoniqxies  et  de  la  fonte  des  cloches;  ou-  . 
rrngr  curieux  pour  les  sarnnfs.  et  vfUr  nitr 
thajjitrss,  aux  fabriques  et  aux  cojnmu- 
nautés;  Paris  «  Itjon,  1795 ,  in-8*  de  t&3  pages. 

BOUQUET  (  .M* }  t  peintre  en  émail ,  né  à 
Crnèvo  ail  rornmfnrem«»ntdudi*-liuit'i'ini:-  siôrlc,  ' 
jnourut  à  Lonitres  en  17^8.  On  a  de  lui  un  livre  I 
indtalé  :  The  présent  stote  of  fhe  art*  in  Ai* 
gland,  Loodre»,  17àâ  Une  traduction  française  j 
de  ce  livre  partit  dans  la  mAmc  ntin<^t' ,  5!oti<  ro 
titre  :  htat  des  arts  en  Angle I erre  ;  l»aris, 
Jembert,  1755,  io-lS.  Rouqnct  y  traite  delà 
musique  et  des  ooncerU  à  Londres. 

BOUSÉË.  chantre  de  la  <  liapelie  de  Henri  II, 
roi  de  France,  depuis  I5i7  junqu'en  1559,  d'a- 
près un  compte  origiual  et  manuscrit  qui  existe  ; 
è  la  BibUotbèqae  impériale  de  Paris,  et  dont 
j'ai  donné  la  notice  dans  la  Revue  musicale 
(t.  XI!,  16  septembre  1S32,  n»  X\)  On  Ironve 
plu^curs  motets  de  ce  musicien  dans  les  sep- 
lième  et  domièmo  livres  de  la  collection  publiée 
par  Att;iingnant  (  voyez  ce  >nom  ).  On  voit  par 
le  compte  dont  il  s'agit  «ni'Antuiiu'  Silimiil  sVsl 
trompé  dans  son  excellent  ouvrage  sur  l'otrucci  ' 
de  Fossooibnme,  lorsqu'il  a  confondu  Rousée 
avec  Cyprien  de  ftore  I  voyez  le.  3"*  index  de  ce 
livre. 

ROUSSEAU  (JCAN),  Tjoliste  distingué, 
élève  de  Sainte-Colombe,  v^cnt  à  Paris,  en  qua* 
lilé  de  maître  de  musique  et  de  viole ,  dans  ta 

Féconde  inoitii^  «lu  ili\-septiéme  si^rle.  Il  a  pn- 
blir»  :  I"  /'rrinirr  cl  deuxième  livres  de  pièces 
de  viole,  avec  des  exercices  sur  plusieurs 
flOHvel/et  manièrei  de  Vaeeerder^  Paris,  | 
chez  l'auteur  (  sans  date  ) ,  111-4"  ohlung.  —  > 
3*  Méthode  ciaire,  certaine  et  facile  pour  ap- 


I.F  —  ROrSSEAU  333 

prendre  à  chanter  la  musique  sur  les  toM 
naturels  cl  transposez;  à  iattie*  Sortes  de 
mouvement;  avec  les  règles  du  port  de 
voir  (  r  (/  In  CiUÎnice,  lorsmesme  iin\-tte.  n'est 
pas  jnaf'jii'r;  et  un  éclaircissement  surplu' 
Sieurs  dif^cHltez  nécessaires  à  savoir  pour  la 
perfection  de  Part;  Paris,  Cbr.  Baliard.  197$, 
in-S".  Trois  autres  éiidions  ont  été  publiées  à  Paris 
iii<!'Iiren  1707  ;  Il  rinqtiième  a  paru  à  Amster- 
dam, chez  Pierre  Mortier  (sans  date),  in-S^de 
87  pages.  11  7  en  a  une  sixième  imprimée  i 
Amsterdam,  chez  Roger.  —  3^*  Traité  de  la 
vifite,  fjiii  contient  :  une  tf!\srr(afion  curie  use 
sur  S071  origine;  une  detuoitstr  iiion  générale 
de  son  manche  en  quatre  fiyures ,  avec  hurs 
explications;  l'expUeation  de  ses  jeux  dif- 
férents, et  particulirrement  des  pièces  par 
accords,  etc.;  Paris,  Clir.  Ballord,  1687,  in-S" 
de  l'^'i  pages. 

ROUSSEAU  (l*abbé  Jesv-MAiiie),  né  k 
Dijon ,  au  commencement  du  dix-liuilii''rae 
«itH'lr,  fit  <es  (<tiii!('s  litf<*raires  et  musicales  dans 
ia  maîtrise  de  la  cathédrale,  en  qualité  d'en- 
fimt  de  ehœur.  Après  avoir  été  maître  de  mu- 
sique des  cathédrales  d'Arras  cl  de  Dijon ,  il  ob- 
tint |p  même  titre  au  chaiiidc  <!.■  T«uitii;i? ,  et  y 
cul  un  bénéfice  avec  le  titre  de  chapelain.  Il 
monnit  dans  celte  ville  en  1774,  avec  ia  répu- 
taiiou  de  savant  musicien  et  d*bomme  degl'nie, 
(j  i'ÎI  iir  inërilait  pas.  Ses  iripHsf»*,  particulière- 
ment celle  de  Requiem ,  passaient  pour  des 
cliefs-d'œovre  à  Tournai;  mais  elles  «ont  mal 
écrites  et  d'un  style  plat,  comme  tonte  la  mosiqne 
d'êj^lisr  qu'on  entpnrbit  aulrrfois  dnnfî  fps  ca- 
thédrales de  France,  fclii  je  fus  chargé 
d'instrumenter  la  messe  de  Requiem  de  Rous" 
aeon  qu'on  voulait  exécuter  h  Douai  pour  le  acr- 
vice  expiatoire  de  la  mort  de  Louis  XVI  ;  mats 
je  fus  obligé  préalableinf»nf  de  corriger  une  mul- 
titude de  fautes  d'harmonif,  de  mauvaises  suc- 
cessions, et  de  mouvements  gauches  et  mala- 
droits dans  les  voix.  On  a  imprimé,  de  la  com- 
position de  Rousseau,  un  ntiifil  «h*  nie«î*'>  in- 
titule :  Très  missa:  quatuor  vociùus  nobili 
eai'ilutû  anUqutsdmâl^  eeleberrimx  eeelc' 
siic  cathedratisTomacensis  dicata  :  Bruxelles, 
Van  Ypen  (sans  daîr  ),  in  fnîio  max".  Il  y  a  de 
lui  d'autres  recueils  de  mcises  imprimés  i  mm  je 
n'en  ai  pas  les  litres. 

ROUSSEAU  (  Jsav-JacqoesX,  illustre  écri- 
vain, naquit  à  Genèvo  le  juin  1712,  et  mourut 
le  3  juillet  1778,  à  Ermenonville,  près  de  Paris, 
dan»  une  petite  mai.son  dépendante  du  château 
du  marquis  de  Girardin.  La  vie  de  cet  homme 
célèbre  0  été  trop  souvent  écrite  et  placée  dans 
des  recueils  biographiques,  pour  qu'il  soit  né- 
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■inde  la  donner  ici.  Je  croisdevoirm'abstenir  ^  «  tOQpir,  cCCf  dont  n  compose  haotaWw,  t 


Wtstide  parler  de  t  rii\  dp  écriU  qui  n''tnt  pas 
d«  rapport  «Tec  Tobjet  de  ce  dictionouire.  Rous- 
■eau  ne  doil  éln  considéré  dans  k  Biographie 
iuUveneUe  de»  MusMent  que  comne  cwn- 

poftiteur,  c!  comme  l'crivain  «^irr  la  rmi>iqij(\ 
N'ayanl  pas  en  d'édnralion  musicale  propro- 
meot  dite»  n'ayant  m èiue  jamais  appris  régulière* 

iMat  U  OMMique,  Il  Ail  loojoara  movdt  lee> 
leur  et  Diédiocre  harmoniste,  bien  qu'il  «ât  à 
iin  ëmiiient  degré  l'instinct  et  l'amour  de  Tart. 
Ce  qu'il  dit  lui-même ,  dans  ses  ConfessionSf 
de  «»  premier  eiial  de  oempoeitioa  k  UasMue, 
lorsqu'il  était  Agé  de  dik-Mufaiu,  prouve  qu'à 
cet  âge  son  i;;norance  était  complète  non-seule- 
mcot  dans  l'an  d'écrire  en  musique,  UMismëine 
deiw  ie«  principes  du  solfège.  Depuis  lors,  il  ap> 
prit  ces  principes  en  les  enseignant ,  ou  dans 
des  études  cent  fois  reprises  et  cent  fui-  ihrt- 
données  ;  mais  tous  les  musiciens  savent  qtie 
lorsque  de  pareiUee  Andes  ne  tout  pss  laites 
dans  reofaace,  et  kmma'un  long  eMfcice  o'a 
pas  reniln  f..inilif'rt  s  Ie>  Jifn<  iillt^? ,  on  ne  par- 
vient pa»,  dans  i  à^e  niùr,  a  sunnontir  ccllei»-ci. 

Ce  fut  pourtant  dam^  la  musique  que  Jean- 
Jacqoea  Roosseau  cfaerciia  Me  praniers  moyena 
d'existence ,  lorsqu'à  1'.^»'  *'<*  vir«gl-iieuf  ans  il 
se  rcnrltt  h  Paris,  avec  quinxe  loiiis  et  le  nia- 
nuscrii  d  un  nouveau  «ystënie  de  nqtalion  mu- 
«Iciie.  L*Acadénife  des  acieices  fut  appelée  i 
proococér  ior  le  mérile  de  ce  système.  Le  ma> 
na«!crit  qn<>  Roiwsmh  y  avait  lu,  li*  '»'?  aortt  t?  i?, 
«  Init  iiiliiiilc  ;  Projtt  concernant  de  nouveaux 


e!  jiffiiose  J'y  siiliMituer  des  signes  qui,  aa 
premier  aspect,  parais><»nt  lieaucoup  plu^  sim- 
ples, puisqu'ils  lie  m:  composent  que  des  diif« 
fr«e  1,  t,  4,  S,  6, 7,  pour  la  désignatiOB  des 
sept  degrt^s  de  la  p.mnne;  m.ti-  qui,  par  la  né- 
cessite de  lesinodiiirr  pour  diislinguer  les  octaves, 
les  toniques,  let»  dièses  et  béoiojs  acddeotels, Icâ 
dnréce,cle.,  et  d*en  changer  la  aignificalion  k 
chaque  modulation ,  se  multiplient  en  ré^tlite  au 
point  de  pri'vcnfer  un  plus  yrand  n^niliro  rlf  si- 
gnes qiicia  notation  ordinaire.  On  {leiil  voir  Ana^ 
le  livre  de  Bayinond  intitulé  :  Des  prhuà- 
panx  systèmes  de  notation  musical'',  etc^vm 
très-bonne  analyse  du  ^  rne  tl<' J  ,1  r.otrvsesu 
(  page?»  94  à  1 18 },  et  de  si:>  >  ites  radicaux.  Toiiîc- 
lois  Raymond  n*insiste  pas  asseï  suronaebjeCi» 
t  on  essentielle  qui  |>eiit  s'opposer  :i  toutes le$  Cri- 
tiques de  la  iiotaliun  mn-îerne  et  h  tou?  Ie<  *■)<■ 
têtues  de  simpUticalion  nés  ou  à  naître  ;  savoir, 
que  ces  aitnpiiGcalioHB ,  fotscnt>eltn  réelles 
dans  leur  conception,  auront  toujours  le  défaut , 
par  leur  simplicité  même  et  leur  uniformil/  en 
les  supposant  complets  et  suflisauts),  de  ne  pas 
peindre  immédiatement  aux  yeux  las  fbroitt 
moMcales  et  d*en  frapper  en  mCme  tem|M  fin- 
lelligence  ;  avantage  dont  jouit  la  notation  ordi- 
naire, précisément  |»ar  la  diversité  sensible  li'é- 
It^menls  que  lui  reprocbent  ses  délracteoi».  U 
musique,  dana  son  exécution,  n*est  point  «a 
art  de  lente  analyse,  où  les  signes  «<'  [n'-pn- 
tont  un  à  un  à  la  vue  et  à  l'esprit,  comme  le 
suppoî^ent  les  médiocres  musiciens  auteur»  ds 


miisfgue  :  il  a  été  imprimé  dans  |  ces  systèmes,  mais  unn  aperccplion  liinuHaaé» 

de  phrases  complétée  avec  toutes  les  combinai- 
sons de  si^iTs  qui  les  exftrimenl  :  «r,  plus  î 
a  de  diversité  dans  la  physionomie  de  ces  signes 
moins  il  y  a  de  danger  de  les  confondre  et 
d*ak  laisser  éi  li.ipper  le  sens.  Natorp  (ro  /rrce 
nom),  qui  r.piit  pins  l.,r.t  le  vv*f»'fi;e  'le  nitta- 
tion  par  les  thiiùvs,  en  le  mo'lili.inl  d  une  ma- 


signcs  pouri 

les  diverses  éditions  des  œuvres  complètes  de 

cet  ('crivain  ,  mai*  alors  l'auteur  ne  crut  (las  de- 
voir le  publier  sous  sa  foi  IDC  priuntive.  Il  revit 
aon  ouvrage,  retendit ,  développa  ses  principes, 
et  fit  paraître  son  nouveau  système  dans  une 
firorliiiri'  qui  avait  |Mmr  titre  :  DuM-rtafion  sur 
/«  m  H^V/uc  mor/£T«c,- Paris, G.-F.  Qudlaii,  1743,  ^ 

in-S  ".  Ce  morceau  a  été  aussi  inséré  dans  toutes  ]  nière  lieureuse,  n'a  pr»^ieii.lt»  l'appli-tuer  qo'«i» 
les  éditions  complètes  des  muvres  de  Rousseau.  |  mélodies  simples  des  cantiques  à  Vu^^iy 
Ainsi  que  tous  ceux  qui  apprennent  avec  difti-    enfants  des  école?  priumir  s ,  et  n'a  pas  voulut 
cultf^  la  rntisique  et  la  savent  mal ,  il  s'était  per- 
suade «iii'il  y  a,  dans  les  ligues  qui  servent  à 
l'écrire,  mauvaise  conception  en  ce  qni  concerne 
leurs  éléments,  et  compliealion  inutile  d.ins 
leurs  combinaisons.  Il  s'élève  avec  force,  <]jus 
l'écrit    dont  il   s'agit,  contre  «  la  quauliié 
«  de  signe*,  de  clefs ,  de  transposition-;,  de 

•  dièses,  de  bémols,  de  bécarres,  de  inesiires 
«  simples  et  rnitipo^i  i  s ,  lie  rondes,  de  blari- 
•c  elles,  d«  noires,  de  croches,  de  doubles,  de 

•  triples  eroclies,  dépenses,  de  demi- pauses. 


faire  un  svstème  général  de  notation,  a  qu«i 
ces  signes  ne  |K)urraient  servir.  A  l'éganl  de 
racensalicn  portée  contre  J.-J.  «ousseau  K 
Laborde,  par  les  compilateurs  ''''  '  I  "f)*'"' 
pj  Jie  tuéliiodiqne,  et  par  Boquefort,  <lans 
Utic  Dcniofz,  de  la  lîtogroiMe  wtiveri^ 
des  frères  Blicband,  d'avoir  einprunb  ^>'* 
tèine  au  \\  Soiiliaitly  (loyrzcc  noin).>P*;"" 
salion  lepoussee  par  les  auteurs  du  Ditli<M"*^ 
historique  des  musiciens,   Haymond  a 

-  .r.|««  ,  ^  t  bien  démontré  qn'il  y  a  tdeotilé  entre  lesjlf'^ 

«  dn  soupirs,  dn  deaii>soupirSf  de  quarts  de  *  systimei,  en  ce  qui  concerne  la  désign«Uo" 
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note»,  tu»h  que  celut  de  Rowweau  a  on  mn-  ■ 
ta§e  iDeonletUble  ponr  hi  représentalioa  des 

Aiosi  que  toutes  les  conceptions  de  nouteatix 
nfsttoies  poor  noter  U  musique,  cctai  de 
J.4.  RouMeaa  n*tvatt  en  ncun  succès ,  et  nV  | 
vait  pas  lin'  <;on  autour  fie  l'ob>curit<^.  U  CMay» 
<J*ètre  plu»  heureux  dans  la  compo&ition  d'un  ^ 
opéra  intitulé  les  JUuses  galantes.  Oo  en  fit  i 
me  répélHioa  ehei  le  fermier  ffioénl  la  Popeii-  ' 
nière.  Rameau ,  qni  y  assistait,  di'clara  qn'tine 
partie  de  cet  ouvrage  di'vait  ftre  d'un  artiste 
Itabile,  et  <i«ié  le  re&le  appartenait  à  un  ignorant 
4|ui  ne  latalt  pas  mtaie  le  nasiqne.  H  ' 
fallnl  pas  daranlage  pour  bire  intenter  contre 
R^ii^-rnn  une  nouvelle  accu-^atinn  de  plagiat , 
qui  ne  fot  pas  la  dernière.  Toutefois  le  duc  de 
Rielielieu,  qui  le  prot<-geail,  ne  loi  relira  pas 
n  bienfcillaBee  ;  Il  le  chargea  de  retonclier  les  ' 
rarol.  g  pt  la  musique  de  In  Heine  de  Savarre, 
inlennède  de  Voltaire  et  de  Rarneau  ,  composé 
pour  l'arrivée  de  la  Daupliinc,en  174â;ctqui 
n^avsil  été  |oné  qu'à  la  cour*  Ce  nouvel  essai 
ne  fut  point  licureux;  la  Heine  de  Navarre 
tomba  h         au  mois  de  décembre  de  la  même 
année.  Découragé  et  dégoûté  de  la  musique  et 
da  tbé&Ire,  Koaiseaa  parai  pendant  quelque 
Icnps  vouloir  se  livrer  à  d'autre»  ocrupations,  ' 
mais  ses  liaisons  :>\*>r  niilerot  et  il'Alfinlx'rt 
l'ajant  lait  clioisir  pour  rédiger  les  articles  de 
«ttsiquc  daus  PËncyclopédie ,  il  se  livra  pour 
ce  travail  à  des  leetures  sèrifiises  qui  éteodl- 
renl  ses  connaissances  dans  l'art  ;  mais  le  temps 
q"'on  lui  avait  fixt^  t'tait  don  roml,  cl  (oinmc 
Il  ledit  lui-mèiue  <la{is  la  prelace  de  sou  Dictiou- 

aaiie  de  mnsique ,  il  fit  vile  et  mal.  Rameau, 
<kiiit  il  avait  critiqué  le  système  dan»  qnelqucs- 

«14  de  îo>  articles,  ùl  paraître  à  celle  occasion 
ion  painplilet  intitule^  :  Erreurs  .\nr  la  viusiqne 
dans  r Encyclopédie.  Rousseau  jcla  sur  le  pa- 
llier, en  une  réponse  à  cet  écrit ,  sous  lé 
lilrf  •  ExQmen  de  deuT jjrinrij)cs  avancés  par 
M. hameau,  dans  sa  btochure  iiifif}'Jrc  J'i  - 
iturs  iur  la  mmiqxie  dans  V Eue ijcloptdic ; 
ani»  U  ne  la  putilia  pas  :  elle  ne  parut  qu'après  \ 
n  mort,  dans  les  oollocUons  de  ses  œuvres  I 
tomplèles. 

Après  li  >  agitations  où  la  publication  de  1'^- 
«M'ie  jeta  Rousseau ,  il  s'éuit  retiré  à  Motiers- 
Travers,  en  Suisse;  eetutli  que,  revoyant  ses  j 
articles  de  l  EncyclopiMic  ,  et  blr=M^  de  leurs  im>  ' 

i  ItoiH  ,  il  conçut  le  projet  de  les  rft.iurhfT, 
ùen  augmenter  U  nomenclature,  et  d'en  faire 
un  dirtionn»îre  de  Tait  et  de  la  seicncv.  Cet 
eavrige  fut  achevé  en  17€4,  mais  ne  parut  que  | 
^ndqom  années  après  sous  ce  titre  simple  : 


IMe/foimajrv  de  musifiie,  Genève,  1767,  un 

volume  in-4",  dont  il  fut  fait  ks  éditions  sui- 
vantes :  Paris  ,  V.  Duclicsue  ,  17f.H,  iii-i"  ;  Ams- 
terdam, 1768,  2voL  in  l  i;  Paris,  V  .  Oudiesne, 
1774, -un  volume  grand  in«8*>;  Genève,  17fel, 
2  vol.  in-S**;  Deux-Ponts,  1783,  In^;  Paris,  Le- 
(juien ,  lS5t-lH??,  ?  vol.  in-8*.  On  le  trouve 
aiis5i  dans  toutes  les  éditions  des  ouivres  com- 
plètes de  Rousseau.  Une  traduction  ItoUandidse 
dn  Dictionnaire  de  musique  de  J.-J.  Ronasean, 
parie.  Van  Heyligert,  a  été  putdiée  à  Amster- 
dam, en  iTtVi,  in-g",  et  une  traiiuction  anglaise 
a  paru  a  Londres,  en  1771,  iu-K',  ^us  nom 
d'auteur;  msis  on  sait  qn^elle  a  été  faite  par 

W.  Waiiri;;  ;  relie  <  i  n'est  point  acilCVée. 
Turliri  a  .loiin-'  un  Abrégé  du  Dictionnaire 
(le  musique  de  J.-J.  JUmsseau  ;  Toulouse, 
Betlegarrigue,  1321,  in*  12  d«  140  page».  L'ou- 
vrage original  obtint,  à  Tépoque  de  sa  pnbUea- 
tion,  le  siicct's  qui  s'attachait  à  tonte-i  les  prodtic- 
tion>  (le  son  celolire  auteur;  plus  tard  ,  il  lut 
l'objet  de  critiques  sévères  et  même  injustes. 
Les  moins  raisonnables  de  ces  critiques  forent 
certainement  celles  de  Gingoeoé,  Framery, 
t'aiiht''  Feytou,  et  des  autre»;  r^lacteUfS  du  Dic- 
tioiiiiaîre  de  musique  de  1  Encyclopédie  méttio- 
<Mquo  (  Pans.  l79t*tSlS,  1  TOlumes  {a>4*)qoi, 
prenant  pour  base  de  leur  travafl  les  articles  du 
Dictionnaire  de  Rousseau  ,  emi  loii  nt  dans  dea 
suppléments  tnote  leur  logique  à  en  démontrer 
la  taussete  ou  Pinsulûsauce.  Après  eux  est 
venu  CasW'Blaae  qui,  dans  la  préfar«  de  son 
Dictionnaire  de  musique  moderne,  s'exprima 
ainsi  :  «  Si  le  Di«'tionnnire  de  Rousseau  est 
«  venu  jusqu'à  nous,  on  ne  doit  l'attribuer 
«  qu'atn  dédanmllons  âoquenles  quH  conlienL 
«  La  partie  didactique  en  est  vicieuse  presque 
■  sur  tous  les  points,  et  ^es  développements 
<«  oliscurset  étranglés.  L'auteur  protive  à  chaque 
>  pas  quMI  ignorait  lui-même  ce  qu'il  prétend 
M  nous  expliquer.  Enfin ,  son  ouvrage  est  in- 
«  complet,  en  ce  qu'il  ne  contient  pas  la  moitié 
"  des  mof^  du  vorahiilaîre  inn^icfll.  »  'VIt!;:!-^ 
cette  critique,  fondée  sous  quelques  rapports, 
Castil-Blaie  a  emprunté  ploneurs  artides  A 
l'ouvrage  objet  de  sa  critique;  d*Oufrepeat  en 
pnrl'^  le  nondire  à  trois  cent  quarante-deux. 
Nonobrl.int  la  réalité  des  imperfections  du  !tvrt^ 
de  Roii&seaii ,  i!  ne  Tant  pas  oublier  que  la  ra- 
reté des  livres  spéciaux  et  des  antres  mafériaox 
en  l'ratire,  à  l*époqne  où  il  Tut  écrit ,  lendalt  un 
semblable  travail  fort  difficile;  qu'il  M  terminé 
dans  une  solitude  ou  l'auteur  était  de|>ourvu 
de  font  secours ,  et  qu'enfin  une  partie  des  er- 
reurs de  Rousseau  sont  celles  de  son  temps. 
Dana  tonte  la  partie  estliéUque«  il  nwntm  d^aU- 
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taun  un  rare  iiutîocl  de  l'ert  et  à»  vue»  fort 
éteréw. 

Peu  de  tonps  après  avoir  founii  i  r£ncycio- 
pédie  le  Invail  qui  est  devenu  la  base  de  son 

diction n ai ro  ,  il  comptKa  son  pPtit  opora  inli- 
talé  :  te  Devin  du  villngc ,  qu'un  sirrrèn  d'cii- 
tliousiasme  accueillit  en  l7o2.  Puur  apprécier 
cette  eoittiMMilion  à  sa  vateur  rtelie,  it  ne  Ihnt 
pas  oublier  «meldlait  l'dial  de  Part  à  celte  époque 
cIk'z       Françat<<  ;  il  faut  comparer  la  tuono- 
•  touie  des  rh]ftlimes  et  des  formes  de  la  plu- 
part des  aira  dee  andeis  opéru  avec  les  gra- 
denses  mélodies  de  Tonvrage  de  Boussean. 
Sans  Joute,  la   phrase  y  eM  souvent  mai 
Taite,  l'Iiarninnic    laisse    beaucoup  à  désirer, 
et  la  ba»âe  porte  à  faux  dans  plusieurs  passages; 
vuit  un  lieareox  instinct  se  manifeste  dans  tes 
chants  oaïfs ,  élégants ,  de  presque  tout  fou» 
vra^e,  et  ce  genre  de  mt'rit»'         phis  rare 
qu'on  ne  pense.  Pendant  plus  de  soixante  ans, 
io  DeeJii  d%  viUage  a  été  jooé  avee  snccès  h 
l'Opéra,  et  sur  presque  toi»  les  lliéttres  de 
France.  Les  ennemis  de  Rousseau  lui  ont  con- 
testé la  propriété  «le  cetouvrase  et  ont  avancé 
lin'nn  muaiden  obscnr  de  L>ua  (Granet)  en 
était  Taotenr  ;  mais  outre  que  cette  assertion 
n'a  jamais  Hé  prouvée,  il  suffit  de  jeter  les  yeux 
sur  un  recueil  de  plus  de  cent  romances  et  au- 
tre«  rooiccaux  de  sa  composition  intitulé  :  Les 
émulations  des  mitëret  dê  ma  vfe»  qui  ne 
fut  publié  qu'après  sa  mort  (Paris,  1781,  in- 
fol.,  gravé  sur  cuivre  par  Piicliomme  ),  pour  ar 
quérir  la  preuve  que  les  toucliautes  mélodies  de 
celle  collection  sont  évidemment  de  la  même 
main  que  les  airs  du  Devin  du  village.  Castil» 
BInzc  a  eti^  le  plus  ii:>îi nt  des  détracteurs  de 
J.>J.  Roii>^seau  au  »ujel  de  cet  ouviage,  dans 
son  livre  intitulé  MoUére  mttsieien  (t.  II. 
pafea  409-422  )  »  et  dans  celai  qui  a  pour  titre  : 
Théâtres  lyriques  de  Paris.  Académie  royale 
{le  musique  { t.  l,  pat;»'  (;>:$).  Ce  qu'il  appelle 
les  preuves  du  plagiat  de  J.-J  Rousseau  Ci«t 
pria  des  Uémotreneereti  de  Badianniont  et  Pi- 
daniat  de  Mairobert,  ainsi  que  d'une  aneodule 
insôréc  ilans  le  Journal  cnc'jrhijicd/qnp  par  un 
certain  Pierre  Rousseau,  de  Toulouse.  Au  reste 
Panecdute  a  été  rapportée  de  plusieurs  manières 
différentes  et  Ton  «  cité*  comme  auteurs  de.  la 
musique  du  Devin  du  village,  plusieurs  musi- 
ciens aii5<t  in^onnu^  Irs  uns  que  les  autre*.  Deux 
éditions  de  la  partition  de  cet  opéra  ont  été  pui)l)ees 
à  Paria  (sans  dalCt  in'4^.  Elle  a  été  gravée  de 
nonvean  en  format  in-s^  pour  la  belle  édition 
des  fpntres   de  J.-J.  Rousseau    publiée  par 
Dalibon  (Paris,  1824-28,  27  vol.  in-8').  Les 
antres  compositions  dramatiques  de  cet  homme 


tc".cl>r«î  sont  :  1°  PygmnUon,  ^rène  lyriqi»f ,  t^n 
mélodrame,  Paris,  1773  (en  partition  )  KouN«eau 
estnnventeur  de  ce  i;enre  A*wnffif  oà  IVrcbas^ 
tre  dialogue  avec  les  paroles  dn  pemoanafie  qui 

est  en  sc^ne,  et  exprime  les  sentiments  dont  il  est 
ému.  On  sait  ce  quVst  devenu  ce  genre  aux 
spectacles  des  bouiL'Viirds  de  Paris.  Uaii.s  un 

livre  intitulé  t  Lyon,  vu  éêFourviint  (Lyon» 

1833,  in-8^  )  on  trouve  (  pages  M9«&52  )  un  mor- 
ceau intittilc  J.-J.  RonKsmu  à  £yofi,dans  lequel 
uu  musicien  nommé  Horace  Cûignet  revendique 
la  musique  de  Pygmalion,  qu'il  avait  composa  » 
dit-il»  A  la  demande  dn  Roosseau,  vendant  le  sé- 
jour que  fit  à  Lyon  ce  grand  écrivain,  en  1770. 
—  2"  Fragments  de  Daphnis  et  Chloe ,  iwra- 
(MMiés  do  premier  acte,  de  l'esquisse  do  pro* 
loipie«  et  de  diflérenla  moriscann  préparés  iMur 
le  .second  actt^  Paris,  1780,  in-(ol.  (en  parti- 
tion ).  —  T  1.05  six  nouveaux  airs  du  Devin 
du  village;  Paris,  1780,  in-fol.  (en  f^rtitioo). 
^  4*  Les  Muées  faionfer,  opéra  ballet  «a  trois 
entrées  (  paroles  cl  musique),  exécuté  ea  1745 
chez  le  fermier  général  la  Popelinière,  repré^^enté 
sans  succès  à  l'Opéra  en  1747,  et  en  1761  ciiez 
le  prince  de  Cooti  (  non  publié }. 

Une  troope  de  cbantenrs  liooirea  italiens  vint 
à  Pari^cn  175'?,  ft  obtint  l'autorisation  de  doo- 
nr r  a  l'Acadcniic  ro\alc  de  musique  lie*  repré- 
seiilalious  de  quelques  o|)éras  de  i'ergolèse»  de 

Léo,  de  ftinaldode  Capua,  et  de  plosicar*  mntam 
compositeurs,  altenatfvementavee  POpéim  Inn- 

çais.  J'.r.  Rousseau,  Grimm  cl  les  «uln-s  corr- 
phees  du  parti  encjciopédiqae,  se  dédarereai 
en  faveur  de  la  musique  itaHenne  contm  In  iim-> 
sique  française;  Grimm  eo|[agan  le  combat  par 

sa  Lettre  sur  Omphalc  (  voyez  GBtii*,  rré»Jè- 
ric-Melcbior) .  Un  partibàu  de  la  musique  fran- 
çaise prit  la  défense  de  celle-ci  dans  des  Remar- 
fiMSW  «v/tft  ée  laLeUro  tfn  M.  Grimm  gmr 
Omphale  (  Paris,  I7à2.  in  8"),  et  Reonneni^ 
sous  le  voile  de  l'anonyme,  répliqua  par  nne 
Lcltre  à  M,  Grimm,  ou  sujet  des  remar- 
ques ajoutées  à  sa  lettre  sur  OmpfuU»^  aam. 
l  nom  de  ville  ni  d'imprimeur  (  Paris),  1751*  iii«8*. 
'  î.c-  l>;l)!iri^ia|)ln!s   di-  la  iiiusiquc  ont  ignore 
I  i  i  xi»len(*e  de  cet  opu.«cule,  ou  du  moins  n'ttnl 
;  pas  su  qiieltousseau  «n  est  le  véritable  autour. 

On  a  cependant  la  preuve  qu*i]  lui  appartient 
I  par  les  collections  de  ses  œuvres  faites  avec  non 
'  consentement  à  Seufcliâtel  (  Paris  ),  Dnrh»*<;ne, 
j  1764*1779,  et  Amsterdam,  MarcMiiliei  itej , 
1769,  11  vol.  ia-S%  où  Ton  en  a  mis  un  extrait 
sous  le  Ub«   Extrait  d'une  Lettre  à  JT*** 
concernant  Jîamrau.  La  lettre  à  Gi  inîm  .n  tii 
insérée  entière  dans  l'édition  complète  deis  cuo. 
Très  de  J.-J.  Rousieau,  Paris,  Leièvre,  i6i9> 
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1870,  22  vol.  in-8'(  Voyez  Boutura,  Dlcfion- 
naite  des  ouvrages  anonymes  et  pseutioiiy- 
-meSfl.  Il,  p.  221).  Cette  lelln  ii*étail  qu'un 
«l^éaUe  peniStga;  mti8  après  i'expakion  des 
l'  ii;ffon«;,  Rousscau  ne  garda  plus  autant  <Ip 
ttteMire.  At^  ce  ton  «lugitialique  et  paradi»\al 
iqa^il  étayatt  toujours  de  raltrail  de  aoo  style 
«■MiaUe^  Il  déobr»  qm  les  Praaçida  n'atalênl 
pas  iff"  musique  ol  ne  poiivaicut  en  avoir,  dans 
«a  Lettre  ^ur  la  mu.':!qvr  /mur aise,  sans  nom 
ville  iii  d'imprimeur    i'dru  ) ,  I7à3,  in-»'. 
L'ellBt  qoe  pnNhiiaU  ee  ptmpldel  ne  BMnit  «e 
décrire;  les  acteurs  eC  les  musicieni  TOpéra 
l>rdlèrent  Rotis^oan  »'n  fdtnu'  (Uns  la  ronr  de 
4*Académie  royale  de  iuu:>ique,  et  malgré  ie 
«uceèt  én  Devin  d»  viUagê,  «Ion  diu  lool 
«M  éclat,  !«s  direetourtde  ce  spectacle  loi  Mèrent 
ffs  ontri-e«,  (|ui  ne  Itii  furent  rendues  que  plus 
«le  vingt  aas  après,  sur  les  reclauialioos  de 
Gluck.  Une  tmilIlIndB  de  répontee,  bonnet  on 
mauvaises,  furenl  imprimées  et  laoeèrent  beau- 
coup d'injures  contre;  l'auteur  (!♦•  I;»  f  fffre  sur 
ta  musique  fronçant.  La  cour  vatmt  prit  part 
à  alla  querelle,  qu'un  pctatait  oonmeinl^rea- 
«int  rhomiear  national,  «t  M""  de  Ponpidonr 
ro  Df^^ligea  rien  pour  assurer  le  triomphe  de  la 
iftUftique  du  grand  Opéra  contre  ses  antagonis- 
tes. Rousseau  ne  se  vengea  des  traits  laocés 
-eonira  Inî  à  celle  oeoaiion  que  par  une  plaiian» 
terie  fort  spirituflle  intitulée  :  Lettre  d'un  sym- 
phoniste  de  FAcadi  nite  ro/jair  de  musique  à 
ses  camarades  de  i  orclieUre,  une  feuille  iu-8% 
•ans  nom  d'iuilenr,  de  lian,  d'imprimeur,  el 
sans  date  (  Paris ,  I7à3).  Cette  pièce  se  trouve 
dans  tontes  les  éditions  complètes  dc^  œuvres 
de  Rousseau,  ainsi  que  la  Lettre  sur  la  mv- 
têquêftanfoUe.  Il  à  élé  fait  deux  autraa  m- 
tions  sépan  es  de  cette  dernière»  Tune  à  Ams» 
terdam,  1763,  in-l2,  l'autre  sans  nom  de  lieu 
(Paris),  1764,  iD-12.  On  en  trouve  une  ana- 
•Ifte  dans  les  Eiaab  liisleriquet  et  crilîqaes  de 
Marpnrg,  t.  I  (I76«),  p.  67-08.  M.  J.  Schlett 
en  a  publié  une  traduction  allemrsii  lf-  rtvfr  d^s 
Doles,Salibadi,chexi>eidel,  1S22,  io-&^  Après  , 
afolr  eniendn  les  opéras  de  GInck,  Roosiein  > 
revint  sur  ses  opinions  concernant  la  possibilité  j 
d'un  bon  style  de  musique  française,  et  en  fit 
•publiquement  l'aveu.  Il  a  témoigné  sa  haute  es-  ] 
time  poor  les  opéras  de  ce  célèbre  composi-  | 
4cnrÀMisdcs<MiseriMilloRSMrrillMsfe,eldans  | 
VExtrait  d'une  réponse  du  petit  faiseur  à  ' 
son  préte-nom,  sur  un  morceau  de  l'Orphée 
de  M.  Gluck,  qui  n'ont  paru  qu'après  sa  mort, 
dans  les  eelleelioBs  de  tes  «nfies.  Se»  anires 
opuscules  concernant  la  musique  sont  :  1°  Lettre 
■à  }f  Ir  dnrfeur  Bumcy,  autfitr  de  Vllii* 
Bfoca.  CNIT.  DBS  ML'sinem.  •  T.  yu. 


toire  générale  de  la  musitpic.  —  *>"  f.rt're  à 
Al.  Cubbé  Raynalf  au  sujet  d  un  nouveau 
mode  de  musique.  —  3*  Etsai  sur  Vwifmè 
des  langues ,  6ù  il  est  parlé  de  la  mélodie  et 
de  l'imitaf/i/n  miisirafe.  Ct^  trois  é(rii'>  ne  se 
trouvent  que  dans  les  collections  des  a-uvrcs 
I  complilm  de  Tauteur. 

k    Sans  être  sarant  dans  la  théorie  et  dans  llii^ 

loire  do  la  musique  ;  sans  avoir  poss(<dé  une 
couoaissance  pratique  de  l'harmonie  et  du  con- 
trepoint ;  sans  avoir  même  été  assez  habile  luc- 

I  leur  peur  iléchinirsr  une  simple  leçon  de  sol- 
fège, Jean -Jacques  Rousseau  exerça  une  ^;r,(ndi' 
influence  sur  la  musique  de  son  tcmp^  en  I  ranc<'. 
La  hardiesse  de  ses  idées,  le  cliunne  de  suii 

I  Style,  les  sinsularilés  de  sa  vie,  ses' malbenrs, 
attachaient  à  toutes  ses  productions  un  intérêt 
qui  devait  rejaillir  sur  ses  œuvres  musicales  et 
sur  ses  opinions.  Dans  l'esthétique  de  la  mu- 

I  aique,  il  eut  d'UUeurs  des  tus  |ustes,  éterécs, 

<  l  ce  qu'il  en  a  écrit  n'a  |>as  été  sans  fruit  pour 
^  la  réforme  du  goût  des  Français  dan«  ci  I  att. 

ROUSSE.\U  (J.  ),  acteur  de  l'Opéra  de 
Parie,  naquit  k  Soîi8ons»en  17él  el  Ait  admis 
dans  la  maîtrise  de  la  cathédrale  de  cette  ville 
dès  Vànc  de  neuf  ans.  Après  y  avoir  fait  ses 
éludes  littéraires  et  musiraies,  ii  en  sortit  à  dix* 
sept  ans,  bon  mi^titen  el  possédant  une  belle 
Tol»  de  ténor  aign,  appelée  alors  en  Fraaee 
haute-contre.  En  17?;?,  il  (h^hnta  au  théAtrcde 
Rfims  et  y  produisit  une  si  vive  sensntion  par 
la  beauté  de  son  organe,  qu'il  fui  bientôt  si- 
gnalé k  l'attention  des  directeurs  de  ropéra.  Un 
ordre  do  la  cour  le  lit  venir  à  Paris,  et  il  débuta 
à  l'Académie  royale  de  musique  en  1780.  Ix 
succès  qu'il  y  ubiiiii  le  fit  admettre  comme  dou* 
lile  de  Legres.  Après  la  letraile  de  ce1ul*ci, 
Rousseau  partagea  avec  Lainez  les  rôles  du  pre- 
mier emploi  de  ténor,  se  ri'^crAanl  reux  qui 
exigeaient  une  certaine  sunple^se  d'organe,  tels 
qo*Or^k^  elkÀtifS.  Quoiqu'il  neoonnAt  que  mé« 
diocrement  Tart  du  chant ,  il  j  avait  tant  de 

<  liarme  dans  sa  voix  ,  qu'il  eicilait  toujours 
les  (dus  vifs  transports  d'enthousiasme  dans  Or- 
phée, et  dans  Renaud,  de  VArnùde  de  Gluck. 
Une  maladie  de  langnmr  le  eondaWt  an  Cem> 
beau  en  1800,  à  l'âge  de  trente  nenr  ans. 

ROUSiibAU  (Frédéric),  viulunceliiste, 
ué  à  Yersailles,le  11  janvier  17^6,  reçut  des 
lefons  de  plusieurs  mattres,  et  perfectionna  son 
talent  sous  la  direction  de  Louis  Duport.  Admis 
a  l'orchestre  de  l'Opéra  au  mois  de  mai  1787, 
il  ne  s'est  retiré  qu'eu  1812 ,  après  vingt-cinq 
ans  de  serviee^  Rié  depuis  lois  k  Versailles,  il 
y  a  ouvert  om  école  de  musique  qui  était  fré^ 
quenlée  par  en  grand  nombre  d'élèves.  Rous- 
si 
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s«au  .ivai(  vie  l'un  dc^  fundateurs  des  beaQx  con- 
certs de  la  rue  de  Cléry.  Il  a  f»it  grarer  de  sa 
compoiition  t  1"  Trob  doos  eracertiiBls  pour 
2  violontelles ,  op.  3;  Paris,  Naderman.  — 
2"  Trois  idi'iu,  op.  4;  ibid.  —  3*  pot-pourrrpour 
deiix  violoacellc&i  ibid. 

Rousseau  eut  on  frère  aloé,  ni  à  Versailles» 
en  qui  entra  à  Vorcliestre  de  lH>péra 

CAn»m»'  violonistf,  pn  1 776,  et  qui  ne  se  retira 
qu'en  ïiil2,  après  trente-six  ans  de  service.  Ji 
nionrut  en  1831.  On  a  graTé  de  sa  cemposi- 
liott  :  I*  Huit  trioa  d'airs  connus,  dialngtiés  et 
Taries  pour  1  violons  et  basse,  lit.  1  et  2,  Paris, 
Do>er.  —  2"  Diioâ  iiour  2  violons,  op.  3  et  à, 
Paris,  >'adcrinan. 

ROUSSEAU  (....),  arcliitcete  4  Paris, est 
auteur  d'une  brochure  intitulée  :  Consid(  rations 
sur  le  fhrrfU-r  de  l'Oprra ,  Pari«; ,  lît-  l'impri- 
merie de  liignoux.  >823,  i»-8°  de  iG  pages. 

ROUSSEL  (Faahçois),  compositeur  fraa- 
dn  sciiiètne  siècle ,  appelé  par  tas  Ilaliens 
pn^Kfîl'  ,  p,  en  Italie,  jeune  rncort*,  et  se 
li\a  a  Kuuie,  ou  il  succéda  a  Dominique  Ferra- 
bosco  dans  la  cbarge  de  maître  des  enfants  de 
elioBiirde  laciispelle  ponfiflcate,  au  mois  de  fé' 
vrier  li  »S.  Il  ne  conjfr  va  rftt»^  place  qui-  jusqu'à 
la  fin  de  février  1  j:iO,  parce  qu'il  fut  alors  oblr^i' 
de  quitter  Rome,  comme  on  le  voit  par  un  re> 
gtstra  de  celte  cliapdie  oCi  II  est  dit  en  parlant 
de  loi  :  DecessU  «6  ur&e  die  26  Febrmrii  1540. 
On  ignore  quelle  position  il  prit  à  cette  époque  , 
mais  on  sait  qu'il  retourna  ensuite  à  Rome,  où 
il  fnt  nommé  maître  de  chapelle  de  Saint-Jean-de- 
Latran,  en  i&Tj.  L*époque  de  sa  mort  est 
ignort^e.  Vincent  fialilei  fnit  IVlogc  ilu  talent  de 
ce  compositeur,  dans  son  Froiumo  (p.  û\\ 
et  rapporte  de  lui  deux  chansons  eu  tablatme 
de  luth.  On  connaît  sousaon  nom  :  H  primo 
libro  dp'  Ha^brigaU  a  5  voci,  Florence,  Junte. 

—  2"  Chnnsoît%  nnni  rfjrs  inism  m  mrm'fHe 
a  4,  &  e/  6  purlics:  l»aris,  Adrian  Leroy  et  Ro- 
bert fiallard,  tà77,  ln-4*.  On  IrouTodesma- 
dripux  de  sa  composition  dans  le  recueil  de 
divers  auteurs  publié  par  Gnrdane,  h  Veni>e, 
en  1:'>57,  et  dans  un  autre  recueil  du  même 
genre  que  Scotto  fit  paraître  eu  i  jOl.  Pituni  a 
trouvé  en  manuscrit  une  messe  de  Roussel  dans 
lo-  m  l  ivi  ^  <\e  Saint-Laurent  III  Duinaw. 

ROUSSEL  (  Ff.rdi>\>o),  violoniste  à  l»nri< 
vers  la  fin  liu  dix-Uuitième  siècle,  ctaii  premier 
violon  du  tlié&tre  Isfriqne  de  cette  «ille  en  1799. 
On  a  de  lui  un  livre  intitulé  :  Guide  muiicatt 
ou  Théorie  prnfi'ptr  abrègir  de  In  uiusi'jur 
vocale  et  instrumentâtes  Paris,  i77i,  petit 
iB-4*  obk,  (trav^. 

ROUSSEUÈRE  (  JeAN-BAffiSTE  -  Char- 


,  LES  DE  LA),  auteur  inconnu  d'un  petit  outrage 
j  Itttilolé  :  Traité  de*  languettet  impirlaiet 
;  fvoHr  te  perfeetien  <luclBtM«sl»,  nonoello  i»> 

rnifinn    frnn'oise   présentée   an    Hoi,  à 
MM.  de  l'Académie  rofjale,  et  à  MM.  de  la 
1  Musique  de  la  cUapelie  de  aa  Majesté,  ete^ 
I  fféee  un  advit  irè*'fÊtHe  pour  l'entrefiem  de 
Vaccord  en  tout  temps,  Paris,  1679,  in-8". 

ROUSSIER  (l'abbc  Pirma -Jo*khi  ) ,  né 
à  Marseilleien  1716,  fit  ses  études  au  séokinaire 
j  de  celle  vHie,  et  y  obtint  te  enra  du  quartier  «I» 
Comtes.  Dans  un  vof âge  qnll  Ûlk  Paris  «n  1794  » 
il  obtint  un  canoniral  'i  I^cnni.*,  en  Nomun-lif, 
et  mourut  dans  ce  lieu,vers  i7^.  L'abt»e  Rous- 
:iier  était  parvenu  à  l'Age  de  vingt-cinq  ans  sons 
I  connaîtra  une  note  do  musique;  la  répulutiM 
dont  Jouissait  alors  le  système  de  la  basse  foo- 
dament^lp  lui  inspira  le   désir  d'éludier  une 

I chose  dont  tout  le  monde  parlait;  U  se  livra 
avec  ardeur  k  la  lecture  des  livres  do  Ramena, 
I  et  quand  il  crut  en  avoir  bien  saisi  les  prio- 
ci|)es,  il  voulut  e«;<aycr  de  les  expliquer  et  tVen 

iéteudra  l'application.  Mais,  ainsi  qu'il  arrive  a 
tonseeux  qui  n'apprennent  pas  la  musique  daas 
i  leoreofiinee,  il  n'en  peesdda  jamais  la  iHitiqoeqne 
d'une  mani^re  fort  imparfaite,  et  s^égara  daao 
ses  reclierciics  de  llurorie ,  lorsqu'il  essayn  «Ta- 
bandonner  le  guide  qu'il  avait  pris  d'abord , 
pour  se  flrayer  une  ranto  nouvoQo»  «oosidérfe 
par  lui  comme  la  «eole  qui  pouvait  omdiiko 
à  la  vérité.  Son  premier  ouvrage  a  pour  l»fre  : 
Traite  des  accord*  et  de  leur  êuuession,  iclm 
ie  tygtèmê  de  la  batte  fmidameniaie,  pemr 
tenir  de  prineipet  «TAormoitie  à  eeu*  fUs 
étudient  VnccompaQnament  du  cîavcin  rtrrr 
j  une  méthode  d'accoMpagnemen' ,  t'aris,  Du- 
I  cliesne,  1764,  in-S"  de  1*J2  pages,  avec  une  pré- 
I  Ikee  de  36  ps^.Oe  livre  ost  divisé  on  trois  por> 
,  lies  ;  les  deux  premières  ne  couUennent  qn'oiw 
classification  et  un»-  ;Mr*h<e  «les  r<rrf  rfl^  suivant 
les  principes  de  lUmeau,  mais  dans  iaqoelio 
Ronsiier  a  eu  le  mérite  d*êtra  le  preoder  en 
France  qui  y  ait  Diit  entrer  I*  oonaîddrotian  d» 
la  succession  des  Inrmonies.  La  troisième  est 
surtout  digne  d'atlfuliuu  par  la  prutMMitton  qne 
l'auteur  y  fait  d'admettre  dans  la  musique  an 
certain  nombre  d'accordé  dors  Incoonos,  et 
qui  sont  le  pro4luit  des  combinaisons  de  ta 
;  prolongation ,  de  la  substitution  et  de  raltérarioa 
'  des  intervalles  naturels  des  accords  primitit».  Il 
I  ;  a  lie&  de  s*ëlonner  qn^avee  ira  cîible  senli- 
j  ment  musical ,  et  guide  seulement  |>ar  t'analo^e» 
Roussier  ait  entrevu  It  pn'^ibiliit'  fîu  h<  n  "m- 

Iploi  de  cerlaiiics  liarmomes  que  le  geoir  «le 
Vbamrî  et  do  quelqucs>nns  do  ses  sncocsssvrs  a 
su  mettre  en  osuvre.  Matticarensement  il  ^t 
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hors  d'èlat  d«  distiagiier  ce  qui  rst  rt^ellcment 
bon  dan-î  cp<(  liamionies,  de  ce  qui  est  inadmis- 
m1))c.  On  trouve  dans  cette  troisièiue  partie  de 
tm  oovraite  d'afTmiv  accord*  qnll  conidève 
comme  exc-ellents  (  V.  mon  Esquisse  de  rhU" 
toire  de  rhannonie ,  p.  ni  et  tl*^).  On??  nn«* 
la  pubUcatioo  desiNi  IraUe  des  accords, 
tl  «■  il  parallre  le  comptément  dans  ua  livre 
WitoM  :  V Harmonie  pratique ,  ou  exemples 
pour  fe  Traité  (Us  «ccorrff,  P«ri«,  mit 

Jusque-là.  RooMier  s'était  borne  à  expliquer, 
penr  la  pratique  de  riiarmoRte ,  te  système  de 

R^meati  ;  mais  hirnfAt  il  aliariilonna  ceUo.  roiitfl 
pour  se  livrer  à  des  }>|iécuiattoiiâ  de  tlurorie, 
basées  sur  uo  passage  obscur  de  Timéc  de  Lo- 
crée,  rapporté  par  Platon ,  qui  lui  fbuniit  lldée 
d'une  progression  triple  de  douze  tenni'^,  ilont 
Rameau  avnit  déjà  présenté  1rs  r^^oiltaK  dan'> 
Sà  Généradon  harmonique  (p.  4a  et  suiv  ). 
Un  broaae  antique  dont  Mootbooon  a  donné  la 
fgore  dans  l'Anfiqui''^  r  r/z/nyiiee,  et  qui  re- 
présente h  «iuile  «1rs  s»'|il  |.|,iiiL-lis  principales, 
ONBineDçant  par  Saturne  et  tinissant  par  Yéous, 
M  (ooniK  par  analogie  la  gamme  qu^M  consi- 
dère  comme  Tondamentale^:  51,  u(,  n  ,  H'i ,  fa, 
sol,  la.  H  pirt  de  iitiii(i|H>  pour  foiiiicr  It 
suite  de  douze  quintes  <l«'S(«>iiilantej> ,  si,  m/, 
la,  ré  iol,  ut,  etc.,  «t  y  applique  {s  ciknl 
de  la  progression  triple*qui  lui  donne  au  don- 
xirme  terme  le  cliiffre  551,441,  expression  ,  «se- 
lon lui,  du  comma  d'ut  bémol  à  si;  d'où  il 
tire  la  conséquence  que  les  proportions  de*  in* 
tervdiee  dé  Ptolémée,  adoptées  par  Earlino,  et 
postérieurement  par  tous  les  géomètres,  sont 
busses.  Ses  autres  conclusions  sont  que  la  se- 
auioe  planciaire  des  anciens ,  dont  le  bronze  de 
NonllIiueoB  ofEre  la  représentation ,  est  Torigine 
delà  musique  moderne.  Dr.  plus,  il  soutient qoe 
les  intervalles  de  Téchclle  musicale  des  Grer.n  se 
prenaient  en  descendant;  opinion  déjà  émise  par 
Fepuscli ,  et  que  Drieberg  a  reprodoite  de  nos 
jaoi*.  C*cat  de  ces  rêveries  que  Tabbé  Rou.'^ier 
a  rempli  If*;  otirrri-rr'!  dont  Us  (ilres  suivent  : 
1"  Ohaervations  sur  différents  points  de 
Fharmonie,  Genève  et  Paris ,  d'Uoury  1705, 
in'S*.  —  s*  Mémoire  mur  la  musifvt  de*  an- 
ciens, oii  ron  expose  Us  principes  des  pro- 
portions auihrntiqnrs ,  difrs  de  Ptjthagore, 
et  les  divers  systèmes  de  musique  chez  les 
Crées,  tes  Chinois  et  tes  ÊçffpfienSt  arec  un 
parallèle  entre  le  système  des  Egyptiens  et 
celui  des  modernes;  l»aris,  Lacoinîu\  i770,  in-4  ". 
■ —  a°  Deux  lettres  à  l'uuleurdu  Journal  des 
UeauT'Ârts,  iouekant  tadtvltàondu  zodiaque 
tt  tinsUtulfon  de  la  semaine  ptanètaire  ,* 


Paris,  1771,  in- 12  (exemplaires  tirés  à  part  sur 
la  tompn^^ition  du  journal^  —  V*  et  nb- 

sercultons  sur  le, Mémoire  du  J'.Amyotcon- 
eenunU  ht  musique  de*  Chinois  (Parisf  Nyon, 
1779,  ia-i").  O»  a  au%sl  da  l*Md)é  Roussicr  : 
Mémoire  sur  (n  harpe  nouvelle  di  M  Cou- 
sineau,  luthier  de  fa  reim^  vus  au  jour  par 
M,  F.  ÊMaulnaye,  du  Musée  Uttéraire  de 
Paritf  Paris,  Lamj,  i78'>,  in-l)  de  40  pages. 
—  6"  Mémnirr  sur  le  clavecin  chromatique 
de  M.  de  La  Horde;  Paris,  1782,  in-4  '.  — 
7"  A'ou  telle  mumere  de  chiffrer  la  basse  ron- 
'  tinue  (dans  la  seconde  partie  de  l*ouvrage  inlt- 
tulé  :  Senti  nient  d'unhurmoniphile  sur  diffé- 
rents ouvrages  de  vitisiqur :  l'aris,  iT.'iO.  — 
,  8°  Lettre  à  M.  de  lu  iilanrkcnc,  sur  le  cla^ 
,  vecin  de  M.  de  la  Borde  (dans  les  Xouveltes 
de  la  république  des  lettres  et  des  arts,  1781, 
n*"       —  '.y  /.(  "rr  t»fr  l'acception  des  mots 
I  basse  totiilaincntaie,  dans  le  sens  des  Ilaliens 
I  et  dans  te  sens  de  Bameau  (voyez  le  l«r  vo- 
lume du  Journal  enc)clo])édique,  1783).  Qué- 
rari!  lui  attribue  (dans  la  Fmjir"  UiUraire, 
t.  i>,  p.  2i  j)  \a  Méthode  de  muMqm  iur  un 
nouveau  plan,     Sunb  (Paris,  1769,  in- 12),. 
qu^il  considère  comme  un  pseudonyme  ;  c'est 
nno  erreur  qui  se  di^montrc  par  le  ptivili'si'  «lu 
i  roi  plac«^  à  la  lin  de  cet  ouvrage;  on  y  lit: 
I  «  Kutre  amé  le  .nieur  Jacob,  de  notre  Académie 
I  «  de  musique,  nous  a  fait  esposer,  etc.  »  La 
Itorde  n'a  pas  mis  <le  bornes  an\  éloges  qu'il  ac- 
corde à  l'ablié  Rt>U'^-i<M  ,  autour  d'une  patlir"  «lu 
troisième  vuluiue  de  bouLssat  sur  lu  mustque} 
selon  lui  (Essai  sur  lo  musique^  tome  III,  pagn. 
679),  •  M.  l'abbé  Roussiera  prouvé  jusqu'à  l'é- 
«  vidence  que  tous  «  «  u\  «|ui  ont  «'rrit  sitr  la  inn- 
"  sique  avant  lui  n'uul  ctabli  que  de  (aux  prin 
1  «  cipcs,  parce  qu'ils  n'ont  pas  connu  le  seul 
«  véritable,  sublime  par  .^a  simplicité,  et  sa- 
•«  tistaisant  à  tous  les  égards  (sic).  Dan^  Atlit^- 
•  nés,  on  lui  eût  élevé  des  statues;  un  l'eût  en- 
tretenn  aoi  Irait  de  VÊM,  pour  rengager  à 
>  professer  publiquement  on  art  qu'il  possède 
"  h  un  degré  si  éminrnt,  etc.  »  De  leur  côté,, 
les  auteurs  du  Dictionnaire  historique  de.'t  mu» 
siciens  ta  représentent  (t.  il,  p.  243  et  S44) 
comme  un  cuistre  auist  Ignorant  en  physique  el 
en  géométrie  qu'en  musique  ;  qui,  sachant  tout 
nu  plus  les  premières  règles  de  l'arithmétique, 
entassa  des  calculs  puériU  pour  soutenir  des 
systèmes  contraires  à  l'observation  et  à  Teupé* 
rience.  «  Ce  qui  révolte  le  plus  (disenl-iU)  dans 
les  écrits  de  ce  |)édant,  c'eist  la  hardiesse  et  I» 
■  présomption  avec  laquelle  il  décide  sur  tous 
«  les  4d»J^  et  nmpertinenee  avec  iaqnelte  il 
«  traUe  leaMilMrs  l«a  plua  célèbres,  lersqui;» 

». 
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UÙ  ROVSSIËK 

«  n''>poieiit  point  mIoo  ses  avîn...  Les  ouvraj^e^? 
•  del'abbW  Roussier  sont  aussi  rcvollants  par 
«  l'esprit  de  «ystëme  ,  par  le»  erreurs  quUU 
«  contiéftneiit,  par  te  Ion  de  mordue  et  de  pé- 
«  danterie  qui  y  règne,  par  la  platitude  ilo 
«  style,  etc.  »  Le  peavre  «bbé  ne  mérileit,  en 

m  cet  netâ  4lM>iMW«r.  ai  «lté  InOisiiUét 

EOUVROX  (Le  iwmi  DIQ,  maréclial  de 

«amp,  '^oriil  lie  Franf**,  au  commencement  de 
la  Bevoiutiun,  et  se  retira  en  Angleterre,  où  il  a 
puUié  LetBéiMautknudu  théâtre  muskai  en 
KaUe,  depuis  son  origine  jusqu^i  nos  jours ^ 
trndxiites  et  (ibrrfjrcs  de  l'italien  de  Don  Ar- 
Iraga,  in-S" de  102  pages;  Londres,  1802. 

ROVEIJJ  (Joiira),  fioloBcelHsle,  né  à 
DefBeme^ea  1753,  lit  Wt  études  fflusieelc»  à  Mi- 
lan, et  y  dpiiipîira  pendant  plusieurs  anné*^-  Kn 
17S2,  il  entra  au  seifice  de  la  cour  de  Parute,  en 
qualité  de  f  irtuose  de  le  cbembre.  Il  eot  ponr 
élève  de  violoMellè  llnbat  doo  Louis.  Ro? elli 
est  mort Parnie,lel2  notembre  iSor.  IM  -urs 
concertos  et  des  solos  de  violoncelle  de  6a 
composition  sont  connus  en  Italie. 

ROVBIXI  (PuMS),  ni»  du  précédent,  M- 
^itàParnoe  le  6  féTrier  1793.  Après  la  mort 
de  5on  père,  il  fut  recueilli  par  son  aitnii,  ancien 
violoniste  de  Téglise  Sainte-Marie-Majeure  de 
Bergame,  qui  lid  enaeigiHilee  pranien  priMi- 
pes  du  Tiolon.  Les  dispositions  beureuses  qu*il 
montra  dans  ses  f^iide*;  mnoifalpA  inspirèrent  de 
llotérét  au  sénateur  Ale&&aadri,  qui  l'envoya  à 
Pérît,  pour  j  reeevoir  dee  leçons  de  Rodolphe 
Kreutzer  (voyesca  nom}» dont  il  fut  m  des 
bons  t'tf'Vfs.  Ai)rès  qiieliiues  arin<'eà  passées  prts  , 
de  ce  maître,  il  retourna  à  Bergame,  où  il  lut 
Domaié  prenûer  violoo,  puis  chef  d*ordieilte  de 
Seiote-Msrie-llfsJeure  et  du  théAlre.  il  est  mort 
dans  K'Ito  ville,le  8  septenilTe  183s.  Dans  un 
To\ii;:e  qu'il  avail  tait  à  Vienne,  il  y  épousa 
Micheline  Fœrster,  piantole  drànguée  (tille  du  pro- 
Asseur  de  ceupoeitioa  de  ee  nom),  dent  il  ent 
un  fils.  Pierre  Rovelli  a  laissé  en  manuscrit  quel- 
ques concertos  de  tiolon  el  des  quatuors  pour 
inslrucneol*  h  cordes. 

BOVBTTA  (JSAK),  né  à  Venise,  dene  les 
dernières  années^  idxième  siècle,  entra  à  Té- 
i;lise  S;iitit-Marc  comme  enfant  de  chœur.  Le  17 
diH:embre  1623,  il  y  fut  admis  comme  citanteur 
perml  les  choristes  basses,  eux  eppofanemmts 
de  70  ducats.  Ce  fut  alors  qu*il  devint  mi  des 
meilleurs  r-I>  tcs  le  Monleverde.  Il  embrassa  Pé- 
tât ecrlé^idslique  el  fui  attaché  comme  prêtre 
au  service  de  IVglise  San-Femtino,  puis  11  entre 
dtM  In  eongréiaflea  de  8aint'8ilTeiliie.  U  3S 


—  ROVETTA 

,  dérembre  lfi27  il  succéda  à  Alexandre  GrauJI 
(voyez  ce  nom)  dans  le  position  de  vice  oMltre 
de  diapeile  de  l'égUee  dncnle  de  Setat-Heic, 
evee  on  traitement  de  tso  dncets»  Il  diett  fort 

pauvre,  «r  dans  le'?  ann<^es  ifilô,  tfiîO  et  164?, 
les  procurateurs  de  Saint-Marc  lui  accordèrent, 
ene  première  fois4oducalii,  et  chacune  des  deux 
entres  30  doeels  per  mera  wità  (per  ^pie 
charité) ,  comme  il  est  dit  dans  les  registres  de 
I  la  cathédrale.  II  écrivit  la  musique  de  Popéra 
ErcoU  in  Udia^  qui  fut  représenté  au  the^tro 
j  delta  CavttUeretta  à  Ventse,  en  1645.  Il  efnit 
enssl  commencé  la  conpeeHkn  d'Ar^fltpe,  autre 
opéra,  mais  il  n'acheva  pas  cet  ouvrage,  qui  fgt 
terminé  par  Alexandre  Leardioi  d'Urbioo,  et  re- 
'  présenté  eu  théltie  Stinl^ean  et  Sunt  Penl.  en 
I  1649.  Rovetla  succéda  h  son  illustre  maître 
'  Munleverde,  dan»  la  place  de  n  iîf^  •  de  chapelle 
de  &aiot-Marc,  le  2t  juillet  IGU  ^i,.  U  mourut 
ao  mois  d*«oOt  I «08,  et  eut  François  Cevalli 
pour  successeur.  C'était,  nonobstant  son  grand 
mérite,  un  homme  simple  et  de  mccurs  donras. 
Us  vécut  toujours  avec  sa  soiur,  nommée  Hélène, 
dont  le  file  fol  ion  élèm  et  prit,  par  reconnnie- 
sanoe  pour  son  Inalltotear,  le  nom  de  RovcUlno. 
par  son  testament,  en  date  du  If'  j  uillet  lf.67, 
it  veut  <]«e  son  corps  soil  transporté  la  nuit 
dans  une  gondole  à  l'église  Saint-SUvestre ,  et 
inliQDé  sans  aneaoe  eérémonie;  n»is  il  dispose 
d'un  capital  pour  que  chaque  année,  à  perpë- 
loHé.  dit-il, /f/  mrasedc  mort,  a  deiu:  chœurs, 
coiujjosée  par  moi,  et  écrite  à  Bologne,  soit 
chantée^  avec  Mervention  du  eftanolnes, 
aitisi  que  le  molet  Ad  Dominum  cnm  tribidarer, 
une  fois  à -Saint-Marc,  et  une  nuln'  à  Và^Vise 
Saint-Silvestre  (2).  Ses  productions  aiunues  sont  : 
i"  Salai  emieertoUper  re$pri  a  bet9  «oeé 
êd  aUri  eon  due  vioUid,  e  Mateta  a.2  e  3 
rnci  cnn  aicuni  canzoni'per  sonore  a  3,e| 
voci  ;oyi.  \,in  Yeneiia,app.  Bariol.  MagMt 
1026,  iu-4    —  2"  Madrigali  concertai  a 
1,4 «  «no  a  tet twel,  e  ifve vtoUni, eon  m» 
dialogo  nel/ine  et  una  cantala  a  vocesola, 
UbrOfrinio,  operascconda^  Venise,  1027,10-4"*. 
Il  f  en  «  une  réimpression  faite  à  Rotlerdom* 
en  16«0,in4*.  —  3*  Motetti  eoneertati  a,  »,  4 
et  fl  vod,  «OH  la  LitMia  délia  B.  V.  ed  una 
Mcisa  concert a(a  a  voci  pan,  op.  3;m  l'o- 
neita,  app,  Bartol,  Magni,  1635,  in-4".  — 

(1)  La  d»le  du  ««ctobre  nnc  K»!  ewwé*  dans  la 
!»«  édIUon  de  celle  blosnphlc  iirr  «  le  U»re  df  M.  de 
wwcrfeld  tar  Jraa  OabrkU,  n'e»t  cmcu  i  eeik  d« 
Mjatllflt  iltsatsrteisaslsifsilslie  «e  lacliaiens 

ducale  de  Salnt-Mirc. 

(t)  Voyes  le  litre  de  M.CaaitorlaMle  WM^vm  asfM 
pie  cvfpefis  rfl  A>JV«rM,t  ^  fw  Me.  ^ 
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4"  Madrlgali  concertali  a  2,  3,  ed  aliri  a  à, 
t  «  S  vœt,  eon  due  verU  êd  imo  amtata  a 
4  rwif  MAfo  2%  op.  ft;  ibid.  1640.  ~  $olm< 

/I  î ,  3  ci  vocl  con una  Me$sn  n  3  roci  con*- 
ccrlali  can  due  iHolmi  ed  altfi  stromend, 
op.  7;  îNd.  1043.  —  «*  Safmf  a  6  e««wd,  con  2 
vMMt  op.  8;  ibid.  —  7*  Safmi  o  Otto  trori  e 
bosso  per  V  orrfmw.  —  8"  }fo(efti  concertali 
a  ?.  e  3  ror*,  conviolini  se  piace,  lib.  ^.  np.  «J 

—  9°  Moleiti  concerlati  a  2  e  3  voci,  cm 
litanie  e  4  «oei;  Hb.  3,  op.  10;  IMil.  1647. 

—  10'  Salmi  a  otto  roci.  In  Venetia,  Aless. 
Vinct  vf:.  Ifiii.  —  11^  Madrlgali  concerlati  a 
1,  3  ('  \  roci,  libro  3**,  racoltafi  da  Gîov.  delta 
Volpe;  ibid.,  1645 —  12"  Salmi perivespri  c 
empiété  a  Mo  vœi  4a  canlarsi  alla  brève 
ucondo  l'usa  di S.- Marco;  Ibid.,  IC62. 

ROVKTTIXO  fJrA>  Rmtiste  VOLPE, 
•urnoinmé),  neveu  du  préœdent  et  &on  élève,  a 
recnoilti  et  publié  quelques-uBs  des  ouvrages  de 
«on  oncle.  Il  n'est  conou  aujourd*lioî  que  par  la 
fompoMlion  des  quatre  opi'Ta.'s,  tous  repri^>;i  iit»'s 
àVeniM,  et  qui  ont  pour  titres  ;  i  '  Anttupc,  au 
UiéâlreSaint-Paul.eo  1649.  —  T  Coslanza  di 
Hotmonda^  an  mêoie  théâtre,  en  1 0&9.  —  3*  aU 
Avwri  (fi  ApoUo  r  Leucolotf,  au  niéroeihéâire, 
en  ir.r,:!.  —  4"*  X.a  Moselina,  au  même  tliéfttre, 
en  I6t>i. 

ROY  ( AoKiAit  LE);  Voyes  LEROT  (  Ahuan 

ou  AhlilKN). 

ROl'ER  (Ciiu!i.r>),  fadeur  il'orgues  à 
Bruxelles,  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle, 
i  dû  avoir  de  la  réputation  dans  son  temps, 
qnoiqtfniioil  tonibé  plus  lard  dans  Poubll;  car 
il  fut  appelé  h  Marseille,  pour  j  construire  IVir- 
fP)"  delà  ratlK^flrnie.  Cette  église  a  été  récem- 
ment démolie  pour  cause  de  vétusté;  lorsqu'on 
«  dénonta  ranclcn  orgue,  qui  y  exialait  depuis 
deux  siècles,  on  trouva  ces  mots  sur  le  som- 
uiicr  (h)  poi^itif  :  CanUus  Bofer  Bruxelletuts 
fecit  anno  1657. 

ROYER  (JoscPB-RfcotAS-PaRCRACB),  né  en 
ttoarneHno  d'une  ftmille  noble,  vers  1 700,  apprit 
la  ntuMque  dans  son  enfanre,  et  s'en  Ht  un  moyen 
d'e\islcnce  apr('>s  la  mort  de  ses  parents,  qui  le 
laissèrent  sans  Tortone.  Arrivé  à  Paris  en  172â, 
9  te  fit  eonnaltre  parla  eompoeitlon  de  plosievra 
livres  de  cantates  et  de  cantatilles,  et  par  les  opé- 
ras dont  les  titres  suivent  :  1»  PyrrhuSf  à  l'A- 
tadérnie  royale  de  musique,  en  I7S0.  — 
VZeade,  en  1739.  —  3"  Pouvoir  de  /'a- 
«Mvr,  en  1743.  —  4*  Almeul*^  en  17».  Ap> 
pelé  à  la  dirertion  île  l'orchestre  de  l'Opéra  en 
l"4l,ilfut  nommé  ii;^i  «<ripur  de  ce  spectacle 
«I  1763.  La  place  de  luailre  du  musique  des  eu» 

fente  de  France  loi  fat  Meordéê  en  1746,  polt  il 


obtint  la  cbarge  de  compositeur  de  la  chambre 
do  roi.  iSn  1747,  il  eut  la  direetion  du  concert 
spirituel.  OntronVAdtns  ses  papiers,  aprè^  sa 
mort,  beaucoup  d»*  musique  de  thambrf,  et  la 
partition  de  l'upéi  a  de  Pandore,  composé  sur  le 
lH)ëme  de  Voltaire. 

RaZC(L*abbé  Kioous},  né  le  17  janvier 
IT'ô.  à  Donrg-Neiif,  diocèse  de  Cliâlon,  fut 
admis  comme  enfant  île  chœur  de  la  collégiale 
de  Beaune,  à  l'&ge  de  sept  ans.  A  peine  âgé  de 
dh  ans,  il  fit  exécuter  dans  celle  église  nn  motel 
avec  orchestre.  L'année  suimtfe,  il  fut  admis 
d>:tn«  \^  musique  du  roi ,  mais  ses  parents  se  dé- 
cide i  en  l  à  renoncer  aux  avantages  qu'il  pouvait 
en  tirer,  et  lui  firent  achever  ses  études  au  eoN 
légsde  Beaune  et  au  séminaire  d'Antun.  An 
sortir  de  cette  dernière  école,  il  fit  exécuter  à 
Beaune,  en  1769,  une  messe  de  sn  romposifion 
qu'il  porta  ensuite  à  Paris,  et  qu  it  prescuU  a 
Danvercne,  alors  surintendant  de  la  musique  d« 
roi.  Ce  maître  lui  fit  iaire,  pour  le  Concert  spiri- 
tuel, lin  motet  qui  commença  sa  réputation.  Les 
divers  ouvrage^qu'il  écrivit  pour  les  principales 
églises  de  Paris  le  firent  choisir,  m  1775,  pour 
maître  de  chapelle  de  Péglise  des  Innocents  « 
mais  des  discussions  avec  l'autorité  ecriésiistique 
lui  firent  donner  sa  démission  quatre  ans  après, 
et  le  décidèrent  à  embrasser  la  carrière  de  l  eo- 
seigoemcnt  de  la  nmiiqoe,  porlicMUèreraent  de 
rhvmoale  et  de  raeeompagncmenl.  La  Borde 
piihlia  en  1780  un  aperçu  du  système  d'iiarmonie 
de  l'abbé  Roze,  dans  le  troisième  volume  de  &oa 
Essai mÊt  (a musique  (p.  475483).  D'nne  appli» 
cation  flMile  daas  îa  pratique,  ceUométliode  pro- 
cura  beaucoup  d'élèves  à  son  auteur.  Après  la 
mort  de  Langlé,  en  1807.  Ro/.e  fut  dioisi  pour 
lui  succéder  dans  la  place  de  biUiultiecaire  du 
Oonservatnire.  n  la  conserva  jusqu'à  ta  mori^ 
arrivée  à  Saint-Mandé,  près  de  Paris,  le  30  sep- 
tembre 1819.  Il  avait  fait  don,  avant  sa  rnnrt,  à  la 
bibliothèque  contice  a  sa  garde  des  roanascrils  de 
aas  meises-el  notato,  entre  aolraa  de  la  masie 
qn*i1  avait  éerU»  en  1863,  pour  lira  oséenlée  à 
l'éslise  Saint-Gervais,  et  d'un  mnwK,  composé 
pour  le  sacre  de  Napoléon,  dont  le  linale  (ViVOt 
in  xtenxum)  a  été  ciianté  dans  loules  lesdr- 
conslanees  solennelles  an  temps  de  l'Empire.  Ce 
morceau  a  été  gravé  à  Paris,  chex  Janet.  On  a 
aus^l  publié  de  sa  composition  :  fo  Lavdate 
puerif  ft  2  voix  et  orgue  ;  Paris,  Beaucc.  — 

Mesta  à  3  Toix  et  orgue,  Paris,  Sieber. 
3*  Vivat  Jlear,  naolelà  4  voix  et  orcliestre;  Paris, 
Janet.  L'abh<''  Roze  a  écrit  pour  l'instnictioa  deu 
élèves  du  Conservatoire  une  Méthode  de  plain- 
chant;  Paris,  Troupenas,  io-4°. 

ROZai  (BumsBt-FrawK  DU)*  né  à  Paris 
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«n  1746 ,  •"Mt  Ikit  connaître  eomoM  poète  et  litté* 

rateur,  mais  saiu  pouvoir  s'élever  au-ilt  sMis  de 
la  ni.'i;1ifvrrH«*  On  ne  le  rile  Ici  qiieruniiiie  au- 
teur d'une  OtMcrtation  sur  le  drame  lyrique^ 
9àtis,  1778,  in4*.  On  j  tronfe  vnes  asaei 
jofttes  &ur  les  qualités  nécessaires  du  |)ocmc  d'o- 
péra. Arn  ti''  le  17  aoiil  iT'.V.>,  h  cause  de  5on 
dévouement  à  la  lauiiUe  royale,  du  Rozoi  lut 
tradait  devant  le  tribunal  révelaUoDDaire,  con- 
damné à  nMwt  le  46  da  même  mole,  et  eiéeuté 
le  mêm**  jour. 

RUBd  (Flavio),  né  à  I.odi,  fut  rlianoine  d« 
la  eaihédrale  de  cette  ville,  et  vêcat  dans  la  ee- 
«onde  moitié  du  smîème  rièele.  On  a  fMMis  aon 
nom  un  onvrns'"  <Tii  a  potir  titre  :  rsafmorum 
resperarum  totiusanni  dtcbus  festornm  qua- 
tuor vocum  liber  primus;  Venise,  Ange  Gar- 
dane,  t!i7S,  lo<4*. 

RUBEl  (  Ehilio  ),  sacristain  et  directeur  du 
cliortir  (le  IVtilisp  de  I^orette  {  Hanîa-Ca$n) ,  dans 
iei;  htaU  Romains,  vécut  vers  le  milieu  du  Uix- 
aspUème siècle.  Il  «Vt!  raHcoanaltreparqoHqoee 
onvragM  de  sa  composition ,  au  nombre  desquels 
sont  rctix  d  :  1"  Motettorum  2,  3  4  ronim 
liber  pnmm.  Laureli,  apud  J.B.  sckopi- 
num  t  1642,  in-4*.  —  )*  idem.  mcun* 
dvs,  o|>.  3;  ihiJ.,  Iim.'i. 

HUBERT  (jE«N-M\RTiN),  né  ft  Nurem- 
h(it%  en  161»,  apprit  le  chant,  Poigoe  et  la 
eomposîtfcm  dans  cette  ville»  k  Hamboarg  et  à 
■Leifêlck.  Ayant  été  nommé  organiste  de  Saint* 

Nicolas,  h  Sf ral^und ,  en  IG'iO,  il  occupa  relie 
plare  pendant  quarante  ans ,  et  mourut  en  i(<80, 
à  Page  de  soixante^lnq  ans.  Il  a  fait  imprimer 
de  sa  composition  :  1*  WelfljcAe<miuiitoiijefte 
Ar'trn  mit  ?.  bi^  3  Sfiiunifi',  chrn  so  rirf  Ins- 
trument •  stimmcn  uiiil  lit  m  (irncralbass 
(  Airs  de  musique  mondaine  pour  2  et  3  voix,  et 
aafant  d'îostmmenis,  avec  basM  continue 

!  '  and .  IG17.  —  2"  sinfonlen,  fkherzi.  Bal- 
hitt,  Mlrmandrn,  Courantrn  und  Sarabnn- 
den  von  2  lioUncn  und  Generalba^  i  Sym- 
phonies, divertissements,  bellels,  allemandes, 
courantes  et  sarabandes  pour  2  violons  et  basse 
ronlriMie  );  Greif^walde,  ff)'»0,  tn-i".  —  .1"  .Vif- 
sikulndic  Seeten  Erquickunif,  etc.  (  Kecréa- 
tioos  musicales  tirées  des  sermons  d'hommes 
savants,  pour  une,  deux  el  trois  vois,  aveC 
in-(i  iimenU);  Stralsund,  ifiei. 

aCBl^£LLI  (Jean  Mamb),  célèbre  con- 
traltisls.  naqnit  à  Breseia,  en  1763,  et  débuU 
sur  la  scène  à  l'ige  de  dix-hoit  ans.  Sa  voix 
pure,  flfxilil»*.  pt  r- \fir,  Asion  pénétranle  de 
sou  diant,  lui  firent  obtenir  un  brillant  succès 
dès  le  conmeneeneni  dé  sn  carrière.  Eu  1772,  U 
«otrt  an  ««rvien  do  due  do  Wurlenbery»  à 


Slutlgard,  et  j  demeura  cinq  ans;  pua  II  refooma 

en  Italie  et  chanta  à  Milan,  en  lT7H;à  Florence, 
en  178^;  à  IJvournc ,  l'aniif^t* 'Suivante  ;  à  Na- 
ptes,  en  1784,  et  enlin  a  Milan,  en  i7Hj.  Il 
reçut  dans  cette  dernière  ville  des  proponfion* 
de  Lon  lren,  où  il  se  rendit  en  178fi.  Vers  la  lin 
1.1  trx'me  ann<V,  il  était  h  Hom"  lu  il 
obtint  un  suti  (••;  prodigieux  a  Vicinct',  dans  la 
Morte  di  Clcopatra ,  de  Nasollni.  Il  se  fit 
également  applaudir  à  Vérone,  au  carnaval 
d"  17:î'»,  dans  r.\fjr\ilrn,  d'Andiro/zi.  nfliré 
dti  théâtre,  en  1800,  il  m:  tiva  a  Urescia,  où  U 
po&sa  sa  vieillesse  avee  on  neven  qu*U  aimnit 
beaoeovp.  Il  y  mourut  en  iM9,  à  Vàigi  de 
soixanle-BciKe  ans . 

RITBI.VI  (Le  Kr.  Bo>AVE>TLRr  ),  cordeli«r 
an  couvent  de  .Montichio,  eu  Sicile,  fut  maître 
de  chapelle  de  Téglise  de  son  ordre ,  k  Païenne, 
vers  le  milieu  du  di\-septième  siècle.  On  con- 
naît de  sa  composition  :  t"  Messe  concerlale  a 
3,  4,  5,  6,7,  8  et  9  voci,  op.  1,  Paierme, 
P.  ScaglionI,  itt-«*  —  1*  U  primo  Ubro 
de'  Moietti  coneeriati  s  ^  3,  4  e  &  roci, 
op/.'t,  P.ilermc,  Fr.  Terranova,  («".ni.  in-**.  Il 
est  vraisemblable  que  cdui-ci  est  une  deuxième 
édition. 

RUBINI  (jBAH-BmisiB), le  ténor  In  plue 

Cl  I<M)rr  de  l'époque  actuelle,  e<t  n<*  le  7  avril  17!»j, 
àRomaoo,  petite  ville  de  la  province  de  Ber- 
game.  FilK  d'un  professeur  de  musique,  il  apprit 
les  éléments  de  cet  art  dès  aee  premières  ftnnèee  : 
il  l'Aj^c  de  huit  an*,  il  chantait  (\f]:\  dain  le? 
('(élises ,  ou  faisait  sa  p.irtie  «le  violon  dans  l'or- 
chestre. Plus  tard  il  lut  cuuué  aux  soins  de 
Don  Saoto,  prêtre,  organiste  à  Adro,  près  de 
Rre^cia,  qui  avait  des  cotmaissances  en  har- 
monie et  dans  l'art  du  citant,  Après  avoir  e\crcô 
la  voix  du  jeune  Knbini ,  il  d^ciila  que  cet  eo- 
fant  n'avait  aucune  disposition  pour  le  ehint  «C 
le  renvoya  à  son  |>ère,  qui ,  «invaincu  de  l'ur- 
reur  de  l'oruanisle  dWdm,  ne  continu»  {»as 
molas  à  donner  des  leçons  a  .son  his,  ,ct  le  lit 
débuter,  k  rign  de  douxe  ans,  dans  un  rMe  de 
femmes  Après  cel  esaai«  fiuUw  te  rendit  à 
Oirgame,  avec  un  engagement  pour  joiter  tl«^ 
solos  de  violon  dans  les  enir^actes  et  clianler 
dans  tas  «iMMirt.  Son  premier  easi 
fenr,  sur  le  théâtre  de  eette  ville,  fut 
air  rie  I.amberti,  qu*on  avait  introduit  dans  une 
comédie  :  U  y  e«it  un  succès  d'enlhori^îasmc , 
et  obtint  de  Fentrepreneur  cinq  francê  de  ré» 
compense.  îs  souvenir  de  cette  aaeedole  égnyntt 
encore  l'artiste  célèbre  daus  ses  dernières  ns> 
nées.  Cependant  il  eut  le  chagrin  de  voir  son 
triomplie  effacé  par  le  refos  que  lit  l'entrepre- 
neur de  Milan  de  le  mctvolr  mmi  lis  eiM> 


RUBUtl 


4Mi»49  sonthéitre,  para  qaMln^aiail  pas  mms 

-de  vuix.  L't>ni;ageineut  qu*(>n  lui  ofCril  pour  eii> 
Irer  dans  une  troupe  ambiilanle  qui  se  rendait 
«Il  Piémont,  fui  la  «eule  ressource  qui  lui  restât. 
Arrivé  à  Fomboo,  Rubioi  y  dianta  les  rAleade 

premier  tcnor,  ainsi  qu'à  Saiuzxo  et  k  Verceil. 

Dan;  cette  dernière  vill«î,  il  trouva  un  vioîoni>-!f 
iiomiiié  Madi,  avec  qui  il  fi*a.<!>o€ia  pour  donner 


la  SatMaiUmla ,  de  fielliai ,  ainsi  que  VAnma 

flolnia,  Donizetti ,  av4Î«nt  eofin  fourni  à  Ru- 
bini  le  Kcnre  de  musique  qui  convenait  le  mieux 
à  son  taliot  et  n  son  organi.>atioo  :  il  montra 
lièa-sapérieur  h  ce  qu'il  avait  été  dans  lea 
opéras  de  Rossini.  Dellini  et  Rubini  lemlïlaieat 
Hrf  nr*-  l'itn  p  inr  l'autre  et  ne  pouvoir  se  sé- 
parer i>our  leur  gloiie  mutuelle.  C'e&t  surtout 


de»  concerts  ;  msla  leur  tournée  à  Aleundrie,  !  de  ce  moment  (18)6)  que  date  la  supériorité 


Nuvi  et  Valenxa,  ne  Tut  pas  lieureuiie;  ili  niicnt 
obliges  de  rptouinor  ^  Verceil.  La  iiii-trr  qui 
accompagnait  hiibtni  dans  toutes  ses  excursions 
l'engagea  à  quitter  la  troupe  ambabaile  pour  se 
rendre  à  Milan.  Il  n'y  put  tronver  qu'on  en8Sie> 

ment  de  quarantp-riir  j  fianr<5  par  r»ni>î,  potir 
Tautotime,  à  Pavte.  L&>  succès  qu'il  j  oblinl  le 
4ir«ni  appeler  pour  le  esraaval  Àà  Uii  à  Bres* 


incontestable  de  Rubini  dans  son  genre.  Il  fit 
U5»ge,  dans  Ifs  onvrrisps  cilé*  précédi'iiiiiifnt , 
du  l'oppo&iUon  fréquente  du  piano  et  du  fortet 
qui  était  le  caractère  dtefindif  de  son  taleni,  et 
dont  il  ainuait  peoi>è(re  par  un  trop  fréquent  usage» 
niais  nrpr  lequel  il  excitait  Je  vives  émotions. 
{j'eft  en  cvln  que  consistait  M>n  cadict  iodivl- 
duel  ;  c'est  par  là  qu'il  a  crée  uu«  manière  dent 


cia  :  il  y  eut  miUe  francs  pour  trois  mois.  Ce  |  les  imilateuKi  sont  assiheurettacnient  bien  inlé- 

prix  fut  doublé  au  printemps  suivant  pour  le    rieurs  au  modèle  qui  l'a  f  »n<l(.'e. 
théâtre  Snn-Mosi'  de  Venise,  cl  entin  iiarbaja  .     Jusqu'en  1831,  liultint  avait  été  à  la  solde 
rengagea  pour  te  Ibi'&tre  des  fiorcn/ini,  à  Xaple^    de  Barbaja,  qui  avait  dû  élever  .son  traitement 
owyeonant  qtntre-vioct^qualic  dwat»  par  mois,  i  jusqu'à  0:>,ooo  ftanos.  Devenu  Mire  de  tout  en- 
Après  une  année,  Barbaja  voulut  renvoyer  Ru-  '  gagement.  Rubini  retourna  alors  h  Paris,  oh  il 


bini,  quoiqu'il  eAt  obtenu  l.i  favour  du  public, 
«t  ne  consentit  à  le  i^arder  ((u'a  la  conditiou  de 
réduire  4ws  appointemcnis  à  soixante-dix  ducats. 
Le  chavteur  aurait  pu  trouver  ailleurs  des  cou- 
ditions  plus  avant.i<^fii«f<  ;  mais  il  voulait  rester 
à  Saples  où  il  recevait  ii'uiilcs  leçons  de  Jioi- 
aari.  Toatefois,  en  sonsciivant  aux  dores  coa- 
dilîons  lit*  l'entrepreneur,  il  lui  dit  avec  l'assu- 
rance <!e  l'artiste  qui  sent  ce  qu'il  x.uit  >  t  «  c 
qu'il  peut  devenir  :  Vous  profilei  des  ai  an- 
toges  gv^  vout  tfonne  ma  jmition;  mais  je 
tous  rattraperai  cela  plus  tard,  il  ne  s'était 

p.is  trompé  :  quelques  opéras  rcrits  pour  lui 
en  UI6  et  Timpressiun  profonde  qu'il 

produisit  k  Rome  dans  la  Gasia  ladra^  et 
d'antraa  biillaota  succès  qu'il  oMinc  i  Païenne 

•et  après  son  retour  à  Naples ,  liront  enfin  élever 
son  traitement  à  une  somme  convenable.  Ce  fut 
en  182&  qu'il  parât  à  Paris  pour  la  première  foit>  : 


cxrMa  !<•  plti«;  vif  rnthou>i;i';mf  dans  le  Pirate, 
Anna  Jiolcna ,  la  iionnatibula  et  les  autres 
ouvrages  du  nouveau  répertoire.  Depoisce  tempe 
jusqu'en  1843  il  a  cbanté  altemativennent  cliaque 
année  six  mois  à  VmU  ,  et  le  reste  du  tcmp^  a 
Londres  ou  dans  les  festivals  d'Angleterre,  à 
l'exception  de  1838,  oti  il  a  fait  un  voyage  en 
Italie;  et  à  Bergame  sa  patrie,  pendant  l'été.  Sa 
irpiitilinn  grandit  cliaque  jour,  et  ff-^  surcès 
l'ont  tait  con&idéter  comme  le  premier  tenur  de 
son  époque.  En  1843  il  flt  avec  Li^zt  on  voyage 
en  Hollande  et  en  Allemagne  ;  niais  arrivés  à 
Berlin,  ils  se  séparèri-ut  t-l  I{iil»ini  (  oritinii.i  seul 
sa  route  jusqu'à  IVtersbourg.  L'engouement 
pour  son  talent  surpassa,  dan*  celle  ville,  celui 
qu'il  avait  ùil  naître  dans  les  autres  pays.  Son 
premier  concert  lui  donna  un  prinlnit  nrt  de 
64,000  francs.  Il  y  donna  au  i  lieàtre-tlalien  des 
représentations  dont  la  vogue  tint  du  délire. 


il  y  débola  le  6  odobre  par  le  téle  de  Hamlra ,  I  Non  moins  impressionné  que  ses  sujets,  l'i 

<le  Ccncrrnfola.  Le  cliarme  de  s.i  vniv  ;  un  v|>lc» 
<pii  lui  rtail  propre  et  qu'il  n'a  t'ni|iriiiili'' a  au- 
riine  école,  une  rare  élégance  de  vocaU.«aliini  et 
des  ornements  de  bon  goût  y  assurèrent  son 
triomphe.  La  Donna  del  lajO,  la  Gazut  la- 
ih  fi  »•»  oiello  consolidèrent  sa  réputation  et  lui 
lucul  dunner  par  les  journalistes  la  qualilication 
•de  roi  des  tenon.  Barluùa,  qui  avait  cédé  Ru* 
i*ini  à  l'administration  du  TliéÂtre>Italien  de  Paris, 
ie  réclama  au  bout  de  six  moi<;.  Rentré  à  Naples 
en  1826,  l'excellent  chanteur  fut  envoyé  en- 
à  Milan,  puis  h  Vienne,  oà  11  avait  déjà 


pereur  Nicolas  nomma  Riibini  dinctenr  du 
chant  dans  ses  État^  et  v  joignit  le  grade  do  co- 
lonel. Ue  Pétcr»boiirg,  le  célèbre  chanteur  fit 
un  voyage  en  Italie,  dans  l'été  de  ta  même 
année ,  en  passant  par  Vienne ,  où  il  donna 
queti|M<>>  r^firéscntations.  Dans  l'hiver  de  fSU, 
il  retourna  en  Russie  et  chanta  à  Pétersbourg 
pendant  toute  cette  saison;  mais  ayant  remarqué 
que  le  rude  climat  de  ce  pays  avait  porté  al- 
teinte  h  sa  voix,  il  prit  la  ré-xdntion  de  se  re- 
tirer. De  retour  en  Ilalic,  il  acheta  une  très- 
grande  propriété  (  près  de  Romane  ) ,  à  laquelle 
été  en  1824.  Dans  cet  intervalle,  le  Pirate  «I  '  était  attaché  le  titre  de  sliieftd,  et  ce  lot  là  qiAl 
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paua  Ml  demièrei  maém  dans. le  calme  et  le 

ro(>o>.  H  y  mourut, le  7.  inars  Une  notici^ 
biographique  Mir  ce  célèbre  chautcur  a  otc  pu- 
bliée par  M.  Augustin  Locatelli ,  kou»  ce  titre  : 
Cennl  btografiet  nMa  straordinaria  earrtera 
teatnde  pereoisa  da  G.  II.  Rnbini,  contante 
dl  caméra,  pir.;  Mii:in,  1844,  in-s".  s»»--  ri- 
difôses  surpassaient  celle»  de  tous  tes  cliaaieiiiN 
que  le  fortuee  t  le  plof  bToritéi .  Le  pfemlèn 
amée  qni  «ulvit  le  to  de  eon  ei^asement  avec 
Barbaja  ,  il  papna  l?S,OO0  fraocs  :  depuis  tors, 
son  revenu  annuel  a  ddpassé  200,000  (ranc«, 
et  le  total  (le  «a  fortune  s'est  élevé  à  trois  mil- 
Ihmt  9(  demi, 

Rubîoi  avait  épousé,  en  1819,  M)>e  aiomel, 
cantatrice  franç  iisc  qui  obtenait  alors  tîes  succès  à 
Naples,  sous  le  nom  de  ta  Comelli.  Mée  à  Fans,  le 
31  mai  17M»  aiomel  avait  élé  admiie  au 
penaiennet  de  chaot  da  Gowervalnire  de  Paris, 
au  mois  de.rnar*»  1810,  y  arail  ri»ru  des  Ieçx)n8 
de  vocalisation  de  Gérard,  et  Ctait  devenue 
eaauite  élève  de  Gerat.  Parité  pour  ritalie 
en  18 IS,  elle  arriva  à  Haples  Tannée  suivante  ; 
elle  s'y  fit  ronnaltrc  pnr  le  rAîe  du  pape  dnns 
VElisabelta  de  t<05sini,  et  eut  un  brillant 
succès  dans  le  Cianni  di  Parigi ,  de  Morlacchi. 
Le  Maometio  de  RoMinl  hil  oflTrit  l\»eeaifoB  de 
consolider  sa  réputation.  En  1831,  elle  clianlA 
avec  son  mari  dnri'i  l'irafr  h  Londres.  Ce  Tut 
la  deratère  saison  ou  elle  se  lit  entendre  en 
public. 

fiUBIKO  ou  ROBINO  (....),  compositeur 

français,  dont  le  nom  était  vrai^emLialiletncnt 
Jtobin,  succéda  à  Arcadelt,  en  quatite  de 
maître  des  cnftnta  de  choeur  delà  cltapelle  pon- 
tiAealeà  Rome,  en  1&S9.  Son  engagement, qui 
était  <h-  cinij  années,  h  raison  de  cinq  écus  ro- 
mains par  mois,  se  termina  au  mois  de  jan- 
vier I  et  Rubino  se  retira  pour  entrer  à 
SidnWeon-de  Lalran,  oà  II  rempUaaait  enceve 
le  môme  emploi  en  iâ40.  Au  mois  de  jan- 
vier isr^O,  iJ  fut  nnmnn*  maître  des  aifants  de 
ciMBur  de  la  basilique  du  Vatican,  aux  ap- 
peteteneiito  de  cts  écu»  par  meta;  mai*  il 
ne  conserva  cet  emploi  que  jusqu'au  mois 
d'août  1551,  De  là  il  oTifra ,  en  i:>:i3,  à  Sainte- 
Marie  Majeure ,  où  il  obtint  un  cauunicat.  Pi- 
lool  dit  (iVotisie  de*  eotUrappvntisti ,  etc.} 
qu'il  a  vn  dana  lae  arclifvet  de  Salnt-Unicnt 
in  Damasn  (!»••«  motels  de  Rnbino  dont  il  fait 
l*é!oge.  On  voit  d;>ns  le  livre  de  l'abhé  Pani  de 
Angeli?»  intitule  :  BuMilica:  a,  Marm  Majoris 
de  %rhe  deteripUo  et  ifeUneatfo  (  lib.  %,  cap.  s, 
pa^^e  149),  que  Rubino  ét  iitil  rançai;:,  chanteur 
excellent,  et  q  i'il  laissa  par  testament  ses  livres 
et  ses  manuscrits  a  l'Oise  Saiote-Marie  Ma- 


I  Jeure,  dont' il  était  elianoine  (voyez  i?«M, 

Mem.  storico-criliche  delta  vila  e  detlr  nprrf 
di  Giov.  Pierl.  da  Palrsfrina ,  t.  1,  p.  30; 
57,  G8,  et  notes  4t,  45,  tOà,  1U<),  440  et  G23). 
I    RUBINST6IN  (  AnroïKB ),  pianiste  et  com- 
positeur, est  né  le  13  novembre  («suivant 
h'  f.'iliMiilrin-  ru'^^e  ,  on  le  30  dti  ni-^tTu*  Tiiviis, 
suivant  le  calendrier  romain) ,  à  Wecitvtotvnez, 
I  village  de  la  Moldavie,  sur  tee  rrontièree  de  la 
I  Russie  et  de  ta  Bessarabie.  Bientôt  après  «a 
naissanre  ,  sa  fimilie  alla   s'établir  à  Moscoo. 
Son  Itère  y  fonda  une  fabrique  de  crayon».  Sa 
mère,  bonne  musicienne,  jouait  du  piano  : 
I  elle  remarqua  lea  diapeallloos  de  son  flb  pour 
:  la  musique  par  sa  persévérance  à  rester  près  de 
rin^trument  lorsqu'elle  s'y  exerçait.  En  t835, 
elle  lui  enseif^na  les  éléments  de  la  musique  et 
du  piano.  Les  progrès  de  cet  enfant  piéeoee  fu- 
rent si  rapides,  que  sa  mère  fut  obligée  de  le 
confier,  deux  :u)s  après,  aux  soins  de  Villoing, 
i  premier  professeur  de  piano  de  Moscou,  qui 
'  fut  le  «eul  maîtie  de  Rubinsleiii  pour  cet  im- 
'  trament.  Parvenu  k  VÈgb  de  neuf  ans.  ff 
donna  son  premier  rnnrert  h  Moscou  en  18^''. 
Un  an  après,  M.  Vilioing,  ayant  élé  oblige  de 
,  faire  un  voyage  à  Paris,  ne  voulut  pas  confier 
I  RuUttsIein  à  un  autre  maître,  et  a*en  Gtaeeon> 
I  pagner  dans  relie  ville.  En  t&40,  Rubinstein  j 
donna  un  concert,  où  le«  artistes  les  p\m  re- 
I  nommés  assistèrent  :  il  y  jona  de  la  musique 
I  de  Baeli,  Beethoven ,  Huromel,  diophi  et  Iii«t. 
Ce  dernier  félicita  l'enfant  prodige,  l'ensagm 
à  trav  ailler  serirtisement  et  conseilla  ."i  son  maltie 
de  lui  faire  vii^iler  l'AHemagne.  Ils  parcoururent 
la  Hollande,  l'Angleterre ,  l'Allemagne,  la  Suèlc, 
le  Danemark,  et  partout  Rublnstein  inspira  le 
plus  vif  intérêt.  Rentré  en  Russie  dans  l'An- 
née  le  jeune  artiste  y  resta  près  d'un  au, 

,  donnant  presque  sans  relâche  des  concerts.  Sou 
jeune  frère,  NIcolaa,  alors  Igé  de  sis  «ne  ma- 
lemeot ,  faisait  apercevoir  de  rara»  dispositioas 
(Kmr  la  composition  :  leur  mère  prit  alors  la 
ie.->ululiun  de  les  conduire  en  Allemagne  pour 
I  leur  foire  étudier  l'art  dVIcrire  la  ma^lifue.  Arrivée 
I  i  Berlin  avec  ses  eobnls,        Kubinstein  con- 
sulta Meyerbeer  sur  |p  rlioix   î'u;!  mai'D"  de 
composition  :  il  lui  conseilla  de  les  contier  a 
Debn  (  voyez  ce  nom).  Ito  devinrent  en  efWi» 
I  élèvee  de  ce  proftaeeur  qui,  pendent  deux  am 
leur  enseigna  la  tlieoiie  de  l'Iiarmonie  et  dn 
contrepoint,  •  Aunm  iii<lii  e  ne  nionlrail  en  moi 
«t  du  talent  (me  disait  un  jour  Hubin^teia), 
;  «  j*avais  la  volenlé  d'écrire  de  grandes  ehrnsi, 
I  M  et  j'entreprends  en  eflRet  des  concertos  pour 

•  le  pirmo ,  rfe.t  opérai,  des  raotal»"  et  des 
-  R  syntplH>nies;  mais  tout  cela  n'était  que  du 
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iMriMHiilté.  Mon  frèn,  m  contraire, 
•  noalnil  dans  se»  étaém  «on  nptitiid*  ét» 

m  plus  remarquables.  » 

£o  M"><:  Aubinstt^tn  «lut  retourner  en 

BiMBie  avee  nom  Meond  fUt,  imim  4|tie  ton 
■wri  était  ulleint  <i'iine  maladie  grare  qui  le 
conduisit  bit-nlôt  a|)r(s  ao  tomb»>8M.  Obligé  lîe 
M  vouer  a  la  carrière  du  commerce,  rticola* 
RnUuteui  uégtigea  II  nutique ,  et  «on  beoreni 
<ftf<ilift  ponr  cet  art  n'enl  plu»  d'occasion  favo- 
rable pour  se  développer.  Aftoine  s'était  rendu  à 
Vienne  :  il  y  vécut  en  dounant  des  leçons  de 
piano.  Après  nn  «éjoar  à'm  an  dm  catin  capi* 
taie,  il  catrcprit  m  voyage  en  Hongrie  avec  le 
flAtiste  HeindI,  pour  (ionniT  des  concerts.  Us 
avaient  formé  le  projet  de  se  rendre  en  Aiiié- 
rique;  mais  lorsqu'ils  furent  arrivée  à  Berlin 
avec  la  deiaeiB  4*«Uer  à  Hanboorg  ponr  e'y 
embarquer,  les  tmh  que  Rubinstein  y  avait 
laissés  !e  firent  renoncer  à  !^on  voyage,  il  resta 
doncdaus  la  capitale  de  la  Prusse,y  donnant  des 
leQOW  4e  piano  et  se  livrant  à  la  eonposilion. 
Ce  Alt  alors  qu'il  eut  la  révélation  intime  de 
von  cenre  dri  talent  pour  celte  partie  supérieure 
de  l'art  muftical.  Dès  ce  moment  il  résolut  de 
s'y  livrer  rane  rfaerve  iA  cean  iee4tmleed*e«é- 
culion  sur  le  piano ,  qeeiqoll  ail  eeQMrvé  sur 
cet  instrument  imf  hahilelé  très-remarqnable. 
kja  ia48,  la  révuluUon  de  la  Prusse  éclata,  et 
BoUneiela  relourae  «n  Bmiie.  Ce  fat  à  Pélers- 
boitiv  qa*ll  fixa  aoa  aëjonr.  U  e*j  livn  à  ren- 
seignement du  pinno  et  donna  citnquc  année  nn 
coneert  dans  lequel  il  faisait  entendre  ses  conipo* 
RitMNM.  En  isH .  il  Aerivit  aen  preader  opéra , 
ùemiM  dit  Don,  en  3  acte»,  qui  ne  fut  repré- 
sentai quVn  IS52.  Cet  ouvrage  eut  un  brillant 
succès  et  fixa  sur  son  auteur  l'attention  de 
Moe  la  graiide-ilucliesse  Hélène, qui  daigna  l'in- 
viter 4  pauer  les  étés  à  M»  pelais  de  Kanenoloi- 
trow,  podr  y  travailler  en  liberté,  ce  qui  fut  ac- 
cepté avec  reconnaissance.  Cette  princesse  com- 
muniqua au  jeune  compositeur  l'idée  de  coM)f>oi>«r 
OM  suite  dVtpéns  en  on  acte  dont  dtacun  devdt 
être  le  tableau  de  micurs  d'une  des  parties  de  la 
Rti-'i^ie.  Rubiustein  en  écrivit  trois  dont  le  premier 
•a  pour  titre  Tckerkesse  (  La  Vengeance  j ,  le  se- 
esnd,  Msi  CAoMtwv  de5IMrle,etle  dernier, 
Thams,  l'idiot  de  village.  Cclui-d  a  été  re- 
présenté en  ld.>3,  mais  Texécution  en  fut  si 
mauvaise,  que  le  compositeur  retira  les  parti- 
iioM  dee  denx  premien ,  léeoltt  qu'il  était  d'at- 
tendre que  le  peneoMl  de  repéra  nisie  fût 
anélionv 

Au  commencement  de  1854,  les  comtes  Wicl- 
Iwrefci»  fénAwix  patrani  dee  jéanes  airtisles,  don- 
■tnnt  à  ftublmtein  la  eoMiit  d'aller  dane  lea  i 


peye  étrange»  ponr  t'y  Mra  eoanaltra,  déve- 
lopper son  talent  et  perfectionner  son  goAt  ;  de 
concert  avec  la  grande-duchesse  Hélène ,  iU  lut 
en  fournirent  les  moyens.  Au  mois  de  juillet  de 
cette  ennée»  H  était  k  Mayenee ,  où  les  éditenn 
Seholt  l'aeeoeilllrant  et  publièrent  plusieurs  ou- 

vragesde  sa  composition.  Il  resta  m  Allemagne 
jusque  vers  le  roiliw  de  |go5,  où  il  arriva  à 
Parie.  Il  j  donna  des  ooneerte  avec  ordiestre 
dans  la  saUo  Hen  et  y  produisit  une  vive  im- 
pression par  son  talent  de  p:nninc  :  mais  les 
opinions  turent  partagées  »ur  le  mérite  de  ses 
cempositiom.  Dn  Parie,  Tartfate  m  rendit  k 
Londras,  eé  ice  sueoès  eoreot  encora  plos  d*é> 
clal  .   lt>  retentt<^sement  tic  sa  renommée  lui 
lit  ubleuir  alors  le  titre  de  pianiste  de  la  cour 
de  Russie.  Dans  les  années  lëàb  et  iba? 
Rubinstein  revit  plosieufs  fob  la  France  et 
l'Angleterre ,  oti  ^on  talent  de  virtuose  et  s^ 
compositions  acquirent  une  t^ranile  popularité. 
Ses  pruducliuus  »e  stuccedaienl  avec  une  rapi<ltte 
prodigieuse,  car  dans  l'espaee  de  lUS  è  1857  il 
avait  écrit  &0  ouvrages,  dont  la  plupart  étaient 
de  granité  dimension  :  on  y  comptait  4  opéras  ; 
un  oratorio  (La  Paradis  perdu  )i  h  symplm- 
nies  à  grend  orcheelra,  dont  une  a  pour  lUre  VO* 
céMfgqnaloors  pour  dee  instruments  à  eoides; 
2  ouvertures,  dont  une  stir  le  rnoîif  de  lliymnc 
national  allemand;  un  O^/e/^o ;  2  concerlos  (en 
fa  et  en  «of  )  ponr  le  piano  ;  6  fantaisies  poor 
piano  avec  orclieetra;3  trios  pour  piano,  violon 
et  vinlonci'lio  ;     sonates  pour  pifiiio  et  violon; 
2  autres  pour  piano  et  viuloocelle;  3  sonates 
pour  piano  eeol,  beaieonp  de  morceaux  pour  le 
m^ne  ioalmnent  dens  les  formes  de  répoqueec» 
tnelle  ;  des  quatuors  pnur  voi\  d'Iiommes,  et  des 
morceaux  do  cbant  pour  une  ou  deux  voix,  etc. 
Depuis  189?  Jusqu'au  moment  où  cette  notice 
eet  écrite  (tflos  ),  Rnbiasiein  a  beeueoop aug- 
menté le  nonihrc  de  ses  ouvrages. 

Au  roininciireiucnt  (ie  iH58,  il  donna  des  con- 
certs à  Vienne,  puis  a  Festli,  et  y  excita  des 
transports  dMniinttlon.  Au  oMis  d'evril  de  la 
même  année ,  il  retourna  à  Paris,  y  donna  dans 
la  salle  Herzun  (-onr<>rt  avec  orclieslrc  dans  le- 
quel il  lit  entendre  plusieurs  de  ses  composi- 
tions, an  nombre  desquellee  étaiettt  ses  deux 
concertos  pour  piano  en  fa  et  eu  sol.  Après  la 
saison  de  l'ari-j,  il  reintit  à  Lon  lres  et  y  eut 
de  grands  miccc»  cumme  virtuose;  puis  il  re- 
tourna en  Russie  et  revit  Hœoou,  où  se  trou- 
vaient les  souvenirs  de  son,  enfance  et  lesmem» 
hn-d  f!f  sa  Tatuille.  En  1859,  il  fit  de  non  veaux 
voyages  a  Vienne  et  à  Londres,  puis  il  retourna 
i  Pélenbourg.  ht  t»  ffvriar  1861,  Rubinstein  • 
lut  npréaenter  an  tliéitre  de  U  Porte  de  Caria- 
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Ihic  de  Vienne  un  opéra  en  3  acle<;  tnlitnié  les  , 
Enfants  des  Landes ,  qui  n'a  eu  qu'un  fuc«è« 
médiocre,  et  dont  ia  musique  a  |>aru  raonotouc.  , 
•  Rttbioftteia  a  um  «q^iMialion  moskii*  «Té-  1 
lile  :  on  trouve  dans  ses  ouvrag(*s  un  Konti- 
mf>nt  de  méloilie  qui  n'est  pas  vulgaire,  cl  <iou 
harmonie,  souvent  intéressante,  a  Am  succcs- 
sioDs  inattendiMt;  nurit  il  éerit  tro|»  vite,  el  | 
de  par  le  plan  dann  la  plupart  de  Mil  pro-  ' 
(ludions.  Tl  y  a  de  belles  cho^e>  tl.tns  sa  muMque 
de  piano ,  dans  ses  quatuors  et  même  dans  ses 
symphonie»;  mais  il  tombe  MNiveat  dta»  !•  Ai- 
va;:  iiidti  et  pu  écrit  UIM  Mule  coii||imiliaQ  | 
qu'on  puiiise  consiHf'rer  rommc  fompif'tcnient 
lielle.  Comme  tous  les  compositeurs  de  tVpoque 
actuelle ,  Il  est  dépoumi  du  fentimeot  du  beao 
dans  le  simpte  et  elwrche  toiqeors  tes  ellieU 
flan^  ce  qui  est  lourmentô,  dans  1rs  modula- 
tion!<  oiullipliées  «l  dans  i'evagéralion  de:: 
moyens.  Sa  musique  est  fiévreuse ,  nerveuse,  et 
l'on  y  sent  le  caraclère  de  rimpMrovfaation  au 
lie»  de  la  concrption  m(^dif<*p.  Son  existence 
nomade  jufiqu'a  ce  jour  a  dù  èirc  une  des  causes 
priucitiales  des  défauts  que  je  viens  de  si- 
gnaler :  ft*il  se  lise  enfin ,  et  s*il  acquiert  la  coo- 
viclion  qu'aucun  bol  ouvrage  ne  peut  élrc  pro- 
duit >i\uî.  une  idée  riaire  et  dévcloppi^e  avec 
ordie,  il  est  assez  jeune  et  assez  richement 
doué,  pour  qu'on  puisse  espérer  de  lui  des  aea> 
vres  supérieures  à  ce  qu'il  a  fait  jusqu'au  ma- 
ment  où  celte  notice  est  rifp. 

llUltm  (AKDr.É),  ni'  a  Wnis^e^en  1739,  entra 
fort  jeune  diex  les  jésuites,  et  enseigna  les 
belles-lettres  au  collège  des  nobles,  a  Brescia. 
Après  la  disiiersion  de  son  onire ,  il  se  relira  k 
'Venise,  et  s'y  livra  a  des  travaux  littéraires.  Il  y 
nottnit,en  1810.  Au  nombre  de  ses  ouvrages, 
on  en  remarque  un  qui  a  pour  titre  :  Opuscolo 
alV  aperlura  del  nnoro  ieairo  in  Yenezia  nel 
1792,  Venise,  t7»2,  in-S"  de  115  pages,  publié 
sans  nom  d*anteur.  Il  y  traite  avec  beaucûu[i  de 
développements  de  Topéra  iialicii. 

UÏTKKR  (Cn.-S.)  :  nnc  <liss<  i talion  sur  les 
detauls  de  la  voix  et  de  la  parole  a  été  publiée 
«ous  ce  nom ,  qui  est  vraisemblablement  celui 
d*nn  médecin  altenand.  Elle  a  pour  litre  :  De 
vocis  et  loqi'clr  vitiis,  Hnl.e,  1793. 

RUCKEHS  (HA>â  ou  JfcA.n;,  dit  le  rieur,  > 
le  plus  célèbre  facteur  de  clavecins  des  temps 
aocieiis,  vécut  i  Anvers  ven  la  On  du  seisièmc 
siècle  el  au  commencement  du  diK-septieme.  11 
fut  inscrit  dans  la  rorpor.ilion  de  Saint-Luc ,  de 
celle  ville,  en  1579.  Je  possède  de  lui  une  épi- 
nette  donUe  dont  le*  deux  davters  jouent  en- 
semble  ou  s<^parément,  à  volonté.  I/fpiuet(c 
supérieure  est  accoidée  à  Toctave  atHdessus  de 
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IV'pinPlle  luféricurc.  Cfîfc  rétminn  'î'^  orî.-viM 
pro  lui t  le  plus  b«'l  effet.  L'instrument  a  pour 
inscrqiluiQ  :  Hans  liuckeis  me  fecil  Ajilterpu, 
1610.  M.  Léon  de  Burbure,  i  qui  l'on  deit  h 
dérouverte  d'onc  imillitude  de  docuinent>  ui* 
Ihentiques  concernant  les  musiciens  d'Anms, 
ou  qui  ont  vécu  daus  celte  ville,  a  acquu  U 
preuve  que  Rockers  ne  fut  pas  moins  bon  (k> 
leur  d'orgues  que  factour  de  clavccinset  a  reOMlIli 
suri  lui  lo>  faits  ^uivanlî  :  1"  F.»  Iji)!,  Ktickers 
«levint  accordeur  à  gages  de  l'or^  de  la  dta- 
(jelle  de  la  Vicrfte  h  la  cathédrale.  —  1*  li:B  1393, 
it  ajouta  quatorze  ou  quinze  registres  au  grand 
orçue  de  la  rn^me  éz\h<'.  —  De  Kil  j  h  1623 
il  fut  diargé  de  l'enlretiea  et  de  l'accord  de  Torgoe 
de  t'égti»  $dnt-4acqncs  «t  <ie  iilusiews  autres. 

Bien  que  membre  de  la  eorporatien  de  Saint- 
Luc  dès  l.i/O,  R'iclcrs  ne  fi  t  reçu  iU\u  ia 
l)o»rgeoi>it;  (l'Anvers  qu'en  |j  >».  Lu  Jiuiu  Me- 
kers  y  lut  en  cfict  inscrit  le  dernier  jour  de 
lévrier  de  eetie  année,  comme  natif  de  Ualiacs, 
et  fii*  de  François  Ruckers,  lequel  r\irfsit  !i 
profcs.^ion  «le  facteur  de  (lavcdns.  .M.  de  IJin- 
bure  n'a  pu  constater  la  dale  précise  du  dcct^ 
de  Hans  Ruciters,  le  vieux  ;  mais,  d*apfts  le> 
i  uni  I  tes  d«'  la  calliédrale  cl  de  la  Gilde  de  Saisi- 
l.nc  ,  il  présume  que  ce  dut  "tre  en  iGiO  ou 
Ki^it .  Cet  arti&le  eut  quatre  nië,  a  savoir,  i'rân«;oi«, 
baptisé  le  38  mars  1676;  Hans  le  jeune,  laplWs 
la  cathédrale  d'Anvers  le  15  juillet  1578;  André, 
dit  rir  u  r,  et  Antoine,  \c.  dernier  ni*',  bipli*»^ 
9  avril  1581.  {Vo^ez  Èiecherchcs  sur  ies  fac- 
ieunde  daveefnsetlei  lufUend'Anvm,  «le., 
I>ar  M.  le  clievolier  Léon  de  Burbnre,  dans  kl 
Bulletins  de  l'A»  .vlt^mic  royale  «le  n  UiîiM'; 
t.  XV,  2'  série,  n  2,  et  lire  à  part,  Uruxeiles 
Ilayez,  1863,  p.  22-25). 

RUCKEHS  (Anané),  troisième  «i  de  pié- 
cédent,  naquit  h  Anvers  et  fut  baptisé  le  3n  aoflt 
1570.  Il  fut  ap|tele  le  vieux  pour  le  distinguer 
de  son  fds,  dit  le  jcuiie,  qui  eut  le  ndo* 
prénom.  André  Rudiers  perfitcHeona  le  aifcs> 
nisme  du  clavecin  et  eut  de  la  répulaf  ion  p-^ur  n 
genre  d'inslninMOts.  La  date  de  sa  loort  u'Cft 
pas  connue. 

RDCKi;RS(ANnn<),dlt  le  jevne,  est,  am- 
aucun  doul",  celui  qui,  d'après  les  c^ioiples  de 
la  confrérie  de  Saint-Luc,  obtint  la  maîtrise  de 
cette  compagnie  en  163C,  comme  fadear  de 
clavedns,  qualifié  /llg  dê  maÙre.  Je  coBoaisiin 
beau  clavecin  de  lui  qui  porte  la  date  de  1667- 
Élève  de  son  iH're ,  il  le  sut  pas^  pour  la  puis- 
sauce  du  son  et  le  fini  de  ses  ioslruincaU.  Ses 
eompetrlotes  les  peintres  les  plus  célèbres  d*Ao- 
ver»,  particulièrement  I  excellent  peintre  de  fleurs 
et  d'animaux  Franeli,  les  ornaient  de  belles  (leia- 
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tur«.  Cès  onwncDts  «ot  été  cante  phn  tant  de  i 
Il  dertmcdon  d'an  grand  nombre  de  clavedat  de 

r.uf  k'Tî ,  rnr  lorsque  h»  piano  ont  Tn'l  oublitT  le 
cta^ecin,  on  brij^a  iieaiicoiip  de  ceu\-ct  pour  ■ 
avoir  les  |)aDiieau\  dont  ou  faisait  des  tahicaux.  , 
Jusque  vers  1770,  nn  beau  et  bon  clavecin  de  [ 
Riickern  cuAlait  jn.squ'à  3,000  franc*;  plu»  tard 
ils  tfinih.'rf'nt  au  bas  prix  de  40  à  50  francs.  Il 
seriiil  tiiaïutenaat  difficile  d^eo  trouver  dans  le 


RrOERSDORFF  (J.).  Tioloni«ïte,  né  à 
An!-ter.I.iiii,.l.ins  Tannée  1799,  lit  à  l'.ipf  <!<•  8  ans 
son  début  dan$  un  concert  où  il  jona  un  concerto 
4e  Pleyel  mrle  violon.  En  f8?t,  H  entra  chex  le 
prince  Kari  itinsky.à  lTano\M;koi,en  Russie.  Troi» 
nie  r>p  i"'-.  il  <1«'^  int  mnftre  t\<'  l  onrort  îi  llamlimir;^, 
|Hiis  il  se  rendit  à  Dublin,  oii  il  résida  pendant 
pins  de  vingt  ane.  Arrivé  k  Berthi  «n  1851,  il 
dli%ea  d^abord  rorchettra  da  local  dto  Sommer, 
rniî  relui  de  Knnprr-ffof,  et  rnlin,  prndritit  les 
ann«*es  1853  et  1856,  ii  lui  chargé  de  diriger  la 
musique  du  local  de  KroU(l).  En  1857  Ruders» 
dorlT  a  fêlé  à  Berlin  le  cinquantième  anniveraalre 
de  Ka  carrière  d'artîde.  Pendant  six  années 
<|n*il  avait  pas«<*e<  dans  rrtte  villt-,  il  avait  (^i^i}^l'■ 
1100  concerts  et  joué  «oo  solos  de  violon.  Cei 
artiste  a  écrit  beaueonp  de  composHfoni  de  dif> 
fifrenta  genres  dont  it  n*a*  publié  qu'une  partie 
dan^  nnelqnes-jines  des  ;;ran'frs  villes  (|ii'il  a 
visitées,  ayant  parcouru  presque  toute  l'Europe, 
Ses  prodnclioos  les  ptns  connues  sont  :  !•  six 
Polonaises  pour  piano*  op.  5;  Copenbagne, 
LoAe.  —  1"  V  valses  et  3  écossaises  pour  Ruifarf»  ; 
.\ugst>oiirg,  Gombart.  —  3"  7  variations  pour 
guitare  sur  un  air  allemand,  op.  7  ;  ibid.  —  4" 
ê  variations  pour  guitare  snr  un  thème  italien 
<^'P.  R  ;  ibid.  —  5"  Variations  pour  violon  avec 
quatuor  d'accompagnement,  op.  9;  Hanovre, 
Dacltinann.  —  6**  Variations  pour  violon  principal 
elorebesire  snr  Di  iantipalpUi^  op  10;  Augs- 
bourt;, Gombart. — 7*  5  pièoaspour  guitare, op.  H  ; 
ibid.  —  R"  Tarialions  pour  violon,  op.  12; 
Hanovre,  Bacliman.  —  9*  Polonaise  pour  violon 
principal  et  orchestre,  op.  14;  Vienne,  Mollo. 
—  10*  3  airs  russes  variés  pour  violon  avec 
qiiatnnr;  op.  1  ;  Hambourg,  Pa-lime.  —  11° 
22  duos  faciles,  pour  deux  violons,  op.  17,  en 
2  livres;  ibid.  —  IS*  L'0//tap^/o,  fantaisie  pour 
violon  et  piano,  op.  18;  Milan,  Rioordi. 
1?,"  Fantaisie  brillante  idem  snr  f  dur  Foicari, 
op.  19;  ibid.  —  14"  Manhv  de  fc'tp  pour 
IVravertore  du  local  de  Kroll.  —  15^  Beaucoup 
de  JJfder  à  voix  seule  avec  piano, 

nVUENIDS  on  RUDE  (Jcah),  Inthisle, 
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né  è  Leipsick,  oè  il  avait  étudié  le  droit,  vécut 
au  comneneement  du  dix^septlèmo  siècle.  Il 

a  publié  une  (ollerlion  dr  piic«>5  |  nMir  le  inlh 
intitulée  :  Flores  miisica-,  seu  $uavminui  v<nm 
tionei  notis  niusicis  expressSc  ad  testvdmts 
«mm,  Leiptiick  et  Hcideiberg ,  I800,  in-fbl. 

RUDOLF  (  Jkan-Antoine),  fils  d'Antoine 
Rudolf,  corniste  bobéme  an  servir»»  dn  prince 
de  La  Tour  et  Taxis,  naquît  a  Vienne,  eu  1770. 

11  snivil  son  père  à  Rafisboone,  y  reçot  des 
leçons  de  violon  de  Guillaume  Ksdta,  et  Ht  de 
rapidp<5  proî^rA-s  «or  cet  instruinfnt.  T.r  prince 
de  La  Tour  et  lâxi<.  le  nomma  son  maitro  de 
eenoeris;  quelque  temps  après,  il  enl  la  direction 
de  l'orcliestre  au  llirdlr»  de  Ralisboone.  Il  a 
îaissf-  en  mann^'  rit  uliisieurs  ronrrrtos  et  dc^ 
trios  pour  le  xioloii.  On  a  grave  de  sa  compo- 
ailion  :  t*  Thème  avec  12  variations  pour 
violon  principal,  s  vfolons,  1  cors,  3  clarinettes, 
alto  et  basse,  Ralisbonne,  1K09.  —  T  Tltème 
avec  0  vaiialion^  pour  violon  principal,  2  vio- 
lons, flâtc,  hautbois,  2  cors  et  ba$$c,  tl>.,  18U2. 
Gerber  a  confondu  ce  Rudolf  avec  Rodolpiie, 
ainrnr  du  soliégs  et  comtsle  renommé  (twye« 

Konoi  i'iie) 

UIJDOLUII  (  Christu^- FRÉDÉaic),  orga- 
niste de  l'église  Satol>WcBceslas,  à  NanmiMarg, 

naquit  le  13  novembre  1801,  k  Gie<ipersleben , 
prt''s  dTrfurt,  et  mourut  à  l'A^r  dr  '>",  le 

1 2  octobre  lii29.  On  ajmprimé  de  sa  roinpoailion 
12  pièces  d'orgue  de  divers  styles  (  Zuœlf  Or- 
ffeùtûckc  verschiedemr  AH  etc.),  èNanm- 
l>norg,  chez  Weber. 

RUE  (Pierre  DE  LA);  voytz  LARUE 
(PiEnns  DE). 

RUE  (Ffxix  dis  LA);  sons  ce  nom,  le 
P.  Martini  possédait  un  onrra;îe  mnnnsrrit  inti- 
tulé :  Yarii  modi  di  cantare  le  Idantr  in  faUo 
bardume.  Ce  niannscrit  était  daté  de  1573. 

ftOEDER  (  Jc*N«BAinnim>.  flls  d'un  tonnO' 
lit^r,  natpiit  :.■  13  septembre  1723, à  Oberbilwrach, 
dans  If  liant  I*a'afin  d.  Il  comint-nrH  '■o<  (Mvlcs 
au  mouasiere  de  .Speinliart,  et  y  reçut  dt  »i  leçons 
de  Joseph  Wild,  organble  dlstingoé.  Plus  tard, 
il  alla  achever  ses  études  au  séminaire  d'Ambcrg, 
et  y  commença  ses  premiers  essais  de  composi- 
tion. En  1752,  it  entra  dans  l'ordre  fie  Saint- 
Angtistiii,  et  fut  ordonné  prêtre.  Il  se  livra,  dana 
son  couvent ,  à  Pétude  de  l'orgue,  et  devint  nn 
des  meilleurs  organistes  de  la  Bavière.  Il  mourut 
au  ntonastère  de  StM>inbart,  le  7  avril  1807,  à 
l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans.  Compositeur 
laborient,  H  a  laissé  en  manuscrit  25  opéraa  on 
oratorios,  19  messe?»  h  pinsienrs  vniv  avrr  or- 
ch»(re,  30  litanies,  40  i'cui  Snnrlr  spiri/us, 
18  Sùlee  Regituif  32  symtdionics  à  grand 


Digitized  by  Google 


348 


nUEDER  —  KVïiO 


orchestre,  et»  Sr^  n^Hltotirs  élève*  pour  Toi^ua 
ont<-té  P.  Kiifuir  t:l  Uaulicrmcrkl. 

IlUEFF  U(Mera*L£oiuiio),  OU  d'un  mé- 
decin-littérateur,  ntquil  à  FriboonB,  ver»  i770, 
el  fut  (ioclcur  en  théologie  et  pasteur  à  Uliu. 
rn  traité  élémentaire  de  th(^obgie  a  été  publié 
sous  son  Doœ  à  Sulzbach  eu  182?,  ce  qui  pour- 
rait Mra  cnoire  qu'il  y  résMfatit  à  celle  époque. 
On  «  publié  de  sa  compoeitioa  :  i*  Quel» 
messes  fa(  pour  une  on  dent  voi\  a  ver 
oiigiie,  2  violons  i  cors  ad  libilu  m,  Aug^iliourg, 
Lotter.  —  r  Kuner,  Fasdicher,  dock  WoU- 
itondigar  Vntarkht  sum  Gwtarulba»»  (Uu- 
tructioo  courte,  intelligit>t«  et  coniplMc  pour  la 
ba«»«e  rontiiui»')  ;  rim,  SU'ttin  ,  lsl7,  io-fol.  La 
partie  llieoriquc  a  été  |iubiu>e  à  KalisboDiie,  in-S'' 
4e  &2  pages  (rana  date).  Rueff  e^all  abaadomé 
ses  fonctions  de  la  ville  d'Ulm  avant  1817,  pour 
accepter  la  place  de  rh^piMiin  du  prince  de  la 
Tour  el  Ta&is»  à  Ralisbouiie.  Il  quitta  celle-ci 
peur  b  direcfion  du  cbœor  de  Bucliaa ,  sur  le 
lae  Ftdier,  dans  le  royaume  de  Wdrtenilieiis* 

HUËTZ  (G\si>ARn) ,  iilH  d*iiii  orptiiste,  qui 
avait  étc^  (Mcvc  de  Busiehude,  naquit  a  Wismar, 
le  21  mars  I7ûà.  Après  avoir  appris  tt»  éléments 
de  la  mwdque  et  du  de? ecin  dans  la  awlsen  pa  ter- 
nelle,  etn»olr  n  çu  <le^  K  çons  de  Wiikin  pour  le 
violon,  ta  flilto  et  le  hautbois,  il  se  livra  à  l'étude 
de  Toi^ue,  «ou»  la  direction  de  Hœiken.  Admis , 
CD  1723,  dans  les  eoors  da  collège  de  sa  ville 
natale,  il  y  reçut  des  leçons  du  reeleur  RdmaTUs, 
qui  lui  inspira  un  Roftt  si  vif  pour  les  sciences, 
qu'il  «l)iinil(>iina  presque  entièrement  lYlude,  lie  | 
la  luusique  ;  mais  son  pendiant  pour  cet  art  !>e 
ranima  lonqnll  eut  dit  la  eonoaisianee  de  Tor- 
gllDisfe  Bach,  à  l'université  de  Jéna,  où  il  s^ëtait 
rendu  en  1728,  |K)ur  <'lii<tier  l.i  tliôulogie.  Deux 
ans  aprèâ,  il  quitta  l'université  pour  se  rendre 
à  Hambourg.  Après  la  mort  de  Sieven,  directeur 
de  musique  et  canlor  *  Lubeck,  Rneti<rfilinl  la 
plac«  qu'il  laissait  vacante,  et  l'orrupa  pendant 
dix-huit  ans.  11  mourut  le  21  décembre  I7â5, 
d*itoe  attaque  d'apoplexie.  Ruelz  s'c«t  fait  eu 
Allemagne  la  réputation  d'un  savant  écrivain  sw 
la  musique  par  les  ouvrages  suivants:  l"  Wi- 
derlegte  Vnrurfhrilfi    voin   i'rspntnge  der 
Kirdienmustk ,  und  kUtrer  Beaeis,  dasi  die 
Gottesdienste  Mmik  mh  wf.  Cottes  Wart 
ffriinde,  etc.  (  Préjugés  réiàlés  oonoemant  IV»ri- 
ginc  de  la  iniisiqiip  d'^;îlise,  ctc  )  ;  Lnhrt  k,  Jonas 
Sdimidt,  1700,  iu-8  de  iU  pages  11  s'agit  dans 
cet  ouvrage  de  la  ques^tion  maintes  fuis  agitée  i 
de  la  eonvenance  de  la  musique  dans  le  eervioe 
divin  ;  question  qui  avait  fait  naître  une  vive  j 
poitiiiique  entre  Chrétien  Gerber  et  Georges  Molz  j 
{  voyei  ces  oooiit},  et  que  MallheMO  avait  auSM 


,  trnitt'o,  avec  sa  rudesse  ordinaire,  dans  son  Pa- 
triolemusicien(/>er. ï/usiiafwe/>  /'a/^o^  Vn^fz 
Matthkson  }.  Ruelz  a  écrit  son  htiea  l  ocra^ 

'•d'un  recueil  de  semions  que  le  tliéologien  Jeaa- 
Gottlob  Carpzow  avait  public,  el  dans  lequel  3 
examinait  cette  question  :  Si  la  mutiqr/tr  (Té- 
giise  doit  être  abandonnée,  Carpzow  s'était 

I  prononcé  pour  Tafllrmalive.  ûm  dtdt  avouer  que 

I  la  riftotatlnn  de  celln  opinion  par  Ruels  est  bcas* 
coup  moins  pédanlf^  e\  plus  .solide  que  ce  qui 
avait  été  publie  préc<^dfininent  sur  Ir  mt^mp  «njcL 
—  2"  Wtderlegte  Vorurtheile  von  der  Bc' 
ichaffenheit  der  heuUgen  ÊOrehenmuKlkt  etc. 
(  Préjugés  réfutés  concernant  l'état  actuel  de  k 

!  musique  d'éplise),  I.ubeck,  Piern-  lîa'<kmaiin. 
1752,  in-t»**  de  17i>  pages.  —  3"  Widrrlrgte  \o{- 
WfkMe  wm  der  Wirkung  der  Kirdicnmuâk 
«ntf  tfostt  erfwderten  Vnlmdemt  de. 
(Préjugt^s  ri'futf^s  concernant  la  puissance  ée 
la  musique  d'église,  et  les  dt'pens<»s  qu'elle  ocea- 
bionue);  Ruftluck  el  Wisinar,  J.-A.  Berger  el 
J.  Bœdner»  t75t,  in-4*  de  m  pages.  Oa  dott 
considérer  ces  trois  écrits  comme  ne  formant 
qu'un  seul  ouvrage  sur  le  inùme  suji't.  Ruetza 
aus&i  donné,  dao&  lo premier  volume  Uei»  tfnk 
bisloriquea  et eriUques de  Marpung  (pages  2;> 
•1 1  ) ,  une  lettre  sur  quelques  espreesiona  de  M* 
teuxronrrrnantîa  musique.  Une  réponse  fut  f»iU 
à  cette  U'tlre  par  .lean-Daniel  Overbeck  (coy.  « 
nom)  dans  Itt  même  recueil  (pages  312-^17);  et 
Rueli  rMiqu  immédiatement  (  p.3l8-3SS}. 

BUFFO  (Yi««cent),  compositeur  llalieu  éu 
seizième  siècle,  naquit  à  Vérone,  et  fut  conleni- 
porain  de  Jeao>Pierluigi  de  Pales^trina.  Il  fut 
d'abord  maître  de  cUapellode  tacatbé»lral«de 
Milan  et  quitta  pins  tard  cette  position  poer 
cdic  de  maître  de  chapoltc  df  Ir.  cathédrale .tk 
sa  ville  iialale.  Galilée  accorde  des  éloges  à  son 
taleut,  el  dit  qu'il  fut  cauposileur  fécond.  Ses 
reeuethi  de  moteta  et  de  madrigaux  ont  élé  plS' 
sieurs  fois  réimprimés,  lérooignage  ccrlaie  4a 
succès  qu'ils  ont  obtenu.  Ses  ouvragée  COOflW 
sont  :  1"  Il  primo  Ubro  di  motetti  a  S  eod, 
Venise,  iUl,  in-4*  Il  a  été  réimprimé  à  V«ni«, 
en  1 5âS  et  à  Milan.  —  %•  Mette  a  S  voeif  Vsaiie, 
1557.  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  à  Venise  dm 
Antoine  Gardane,  en  »565,  puis  à  Bresci  i,  chn 
Vincent  Sabbio,en  1580.  —  3°  il  primo  Ubro  de 
nuttelU  a  6  «oéi  per  tuUo  Faune,  Vcaiie, 
1583,  in-4'.  Il  y  a  une  édition  antérieure  de  SB 
recueil,  sous  ce  titre  :  Motetti  a  sri  roci,  h9- 
lamente  poiti  in  luce  et  correftt  da  AgM- 

Un»  de*  Hegro  Grappule,  In  Vmnetta,  opprem 
Genmimo  Scotto^  in-«*obl.  —  //Mrs 
primo  di  morfrignti  a  5  vori ,  ibid.,  1550  rt 
ii>â2,  ïn-V-  Les  deuxième»  troisième  A  qm- 
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IrièiM  IfvNt  de  ces  madr^ox  iMnirenl  dans  te 

mPme  vilk-.pn  ir)53-i jRO.  i iiez  Antoine  Gar- 
«Jaoe;  la  troisième  iditioti  (jualrc  livns  a  él^ 
publiée  chez  le  luéme  «n  1562  ;  le  second  livre  a 
dié  réimpriné  diet  les  liériUen  de  8eetto»ea 
i.'i84,  in-4''  obi.  ;  le  quatrième  lifrn  •  été  réim* 
]<nmfi  soti?  cp  titre:  Opéra  nuova  dl  musica 
intitoUita  Armonia  céleste^  neUa  quale  si 
<onte»ptmû  3&  madrigali  pimU  <r  ogni  dof* 
cessa  e  soatitù  nmsirate.  Quarto  libro  di 
madrigati  a  h  n>ri,  ibid.,  iTiCa,  iii-P  ohl.  — 

Madrigaii  cromatici  a  6,  7  e  8  voci^con  la 
gitmta  dicinqttg  eanaml  a  dhml  wct  ; 
nom  mente  di  Ict  suoi  proprH  esemptari  cor- 
rrffi.  lu  Vrnetia  app.  Gnonimn  Srnffa,  lB5i, 
tn-'i'*  obl.fibiil.,  IM,  in  i".  —  6"  Madrigaii  cro- 
mailei  o  S  voei,  ibid.,  iâôs  ,  ia-k".  TroU  autres 
Urw€È  de  eei  Medrigrax,  d*0A  genre  noofeav 
alors,  ont  prtrii  en  1557,  ir>:jR  et  !5C0,  in-i".  — 
7*  Salini  soarissimi  et  dewttssimi  a  j  rori.  A 
Venite,  chez  riiériUer  de  JérdmeScotto.  1574.  Il  y 
«n  •  nie3"«  édilioii»iftl4{.,  I  i79«  et  «m  tnialème, 
idem,  ibld.,  en  1588.  —8°  Magnificat  brevi 

5  foci  con  li  otto  falsi  bordoni  ;  ihh].,  tr."8. 
Aotoine  Barré  a  imprim*.-  i]ucIques*UQS  d»  madri- 
pun  de  Roffo  dana  le  recueil  {nlUiilé  :  Primo  tt- 
bro  délie  Muse  a  4  roc/.  Madrigati  ariosi  di 
Antonio  Barré,  et  altri  diveni  autorij  Rame» 
Anl.  Darré,  lâbb,  in-4*. 

UiiaatreRofro(AlexamIre),compo&lteurHalieil, 
vécut  dans  le  même  lenip»  :  je  crois  qu'il  était 
de  ^Ii!an.  Il  serait  possible  que  le  premier  Hvrp 
de  madrigaux  à  â  voix,  |iublié  dana  celle  tille 
«t  cîtéparGesner  (MU.  nniv.',  lib.  VD,  ttt. 7), 
fût  d'Alexandre  Rttflbt  ct  Bom  de  Vioeent. 

IlUGARLI  (GisPABD  ),  très-bon  organbto 
«t  compositeur  de  musique  d'église  et  de  théâtre, 
naquit  à  Culorno,  en  1767.  Fils  d'un  maître  de 
^pdlep  il  apprit  eooe  eadhwllon  toa  prioetpea 
de  ta  musique-,  puis  (^tuilia  deux  iionées  chn 
François  Forlunali,  et  enliii  nclietade  .s'instniiic 
«ians  i'ecoie  du  P.  .Maltei,  à  Bologne.  Admis  au 
«nrviee  de  la  eaor  de  famé,  il  moarut  dans  cette 
TiUe,ief7  octobre  1799.  On  connaît  de  sa  cora- 
fwsitionun  oper.i  ii^^iiuM  iVitoladUabitalafàm 
meMCS  el  des  molcU. 

RUG6RI.0U  RUGERIO(l>iBKRi-JaoQCEa), 
de  Crémone,  B*élailpas  de  la  même  ramilleqtte 
<'f-M'(  'pii  ajoutent  à  leur  nom  la  i5>nabefpr.  Il 
pratiqua  la  lutlierie  el  fut  élève  de  Kicolas 
Amati,  ainsi  qu'il  le  déclare  par  le  billet  ptecé  dana 
«B  bon  violoocdio  aorli  de  ses  niBiaa,qul  a 
jpp:nrtenu  na  violoncetliste  ^eTnS'^eurai)ld(VOyM 
ce  nom  ),  et  qui  porte  la  date  ite  1714. 

RL'GEHI  (  JEAS-B4PTISTE},  surnommé  il 
BuMno  «a  Italie,  Ait  «n  antio  tcèa  bon  Inihier. 


}  Il  naqnil  i  Bolegne,  e(  se  lixa  A  Bresda.  Pendant 

'  un  certain  nombre  il'annf'-e*.  il  tr.iT.iilla  eu  a>- 
fioriation  avec  Jêr(\mc  Ainali,  fils  de  Nicolas, 

*  connue  un  le  voit  par  leurs  noms  unis  dans  leurs 

1  insIninMnti.  Jèconnaisde  llttg^(  Jeu*Baptiste) 

I  on  alto  daté  de  ici?,  un  vIofaM  de  I95t»  et  un 
violoncelle  de  1663. 

I    RUGERI  (  Piutnc-JACQVES  ),  fils  de  Jean- 

I  Baptiste  de  Bologne ,  ne  doit  pas  être  coofbndn 
arec  celui  de  Crémone,  qui  a  les  mêmes  prénom*. 
Il  naquit  à  Bresda  vers  1675.  11  travailla  dMis 
cette  ville,(lepuis  1700  juM|u'en  1720. 

I  ^  RVGfiRIO  (FaAMçois)  ou  RUGERI.  appelé 

I  Rocsa,  dans  le  patois  de  Crémone,  bonlotbiiûr  de 
cette  ville,  v^ut  dans  le  dix-septième  sièele  et 
devint  élève  de  Nicolas  Amati,  dont  il  fut  le 
plus  exact  inHtaleor,  Ainsi  que  la  plupart  des 
menbica  de  sa  lanilHe,  Il  ojoîitalt  à  «on  nom  la 
particule  prr.  On  connaît  des  violons  aoftia  de 
ses  ateliers  depuis  (670  jusqu'en  1692. 
RUGERIO  (JcAK- Baptiste  ),  né  également 

'  I  Crémone,  était  parent  de  Frtoçoii,  cl  ajoo' 
tait  au<is1  à  son  nom  la  syllrthe  per,  ce  qui  te 
fai-ait  1;  tin^uer  de  Jean-Bapti»te  Rugeri  de  Bo- 
logne, autre  luUiier  dont  est  il  parlé  précédemment. 
J*al  vn  de  Jean>BaptUle  Rngerl  do  Crémono 

,  nn  bon  violoncelle  qui  portail  ladite  de  1892. 
RUGEIUO  (ViNCEKzo),  de  !»  même  fa- 
mille, el  peut-être  frère  des  deux  précédents, 

'  fiit  anstt  luthier  à  Crémone  et  fhbrfqna  parti* 
colièrement  des  altos  et  des  violoncelles.  Il  tra« 
vniii^i  fi,-p*tK  rno  jusqu'en  1730.  Ses  iostro» 
mentit  mal  esliuie«. 

RUGGERI  on  RDGGtERI  (iBAn^llAn- 
TiN  },  compositeur  vénitien  qui  llorissaft  ver*  la 
tin  du  dix-septième  sièrlp  pt  su  commencement 
du  dix-huitième,  a  donné  au  tiiéAtre  :  1°  Ma- 
rioHMt  1696.  —  S*  CMOdâ,  1690.  —  La 
SaçfUz  Paaia,  1689.  Mtttkide,  1099. 
5*  Amar  per  vendetta,  1705.  —  6"  Arato  in 
Sporto,  1709.  —  7"  Armida  abbandonata^ 
1710.  —  8'  L'ingannaiore  ingannatOf  1710.  — 

I  9*  La  Gare  di  foUiica  e  4'amore,  1711.  — 
10°  Arsinoe  vindicata,  1712.  Ses  œuvres  impri- 
mées sont  les  suivantes  :  l"  Scherz^i  gcniali 
ridotii  a  regola  armonica  in  dieci  sonate  da 

:  eamera  a  fro,  cM  due  «foUn^  e  «lolono  o 

I  eemtelo;  Venise,  1690,  in-4*,  op.  2.-2*  Suo» 
nnfe  da  chicsa  a  dw  rinfhti  e  rlolone  o 
Uorbo  con  il  suo  basso  condnuo  per  l'organoj 
Venise,  1693,  10  4",  op.  s. ->  3*  SwmeUe  da 
cfticaa  a  due  vktUni  e  vMemceth ,  coi  «no  . 
basso  continua  per  Corgano ,  op.  i  ;  Venise, 

!  1697,  in-4°.  _  4"  12  Cantate^  con  e  sensa 

■  violinC,  op.  5;  Venise,  1706. 

RUG61  (  pBAMçott),  oomposifenr  dnnUiqH 
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et  bon  |)^u^l■^Sl'U^  de  chant  et  de  contiepoiot, 
Dsqoit  Jtn  h  miliau  du  dix-hattièniê  liècte, 
à  Napktt  où,  il  vif  ait  «MOie  Tcn  1820.  Sa* 

vaijl  dons  l'art  d'i'crirc  en  nrni<iqiif,  Riigs»  fut 
professeur  de  coii(refK)int  au  collège  rojal  de 
6  .  J'ietro  a  Majclla,  el  membre  de  l'.icadémie 
Borbûnica  à»  beauk^ts.  Il  a  écrit  plusieun 
opéras,  {lamtî  leaq<icts  on  remarque I"  îai  fc- 
licità  ronifiifn  ;  —  ?"  L'Otnhra  iJi  iSipo.  — 
3"  Lu  Huer  m  ajH'iia,  opéra  de  deiJti-«  àiactère. 
— ^  4*  H  So/i  frippone,  opéra  botifTa  joué  an 
théâtre  de  la  £calo,  à  Uiian,  en  18^*  O  n  .mnalt 
an«;?i  dp  la  comfHi-iilion  de;  ce  niaitre  di.s  can- 
tates, l'oratorio  liiosuèalGiordanOt<k->  Me&ses 
■TOC  orctiestre  ou  «vee  orgue,  plusicore  ia- 
Iroïts,  graduels,  offertolrei,  bjfmnes,  vêpres  de 
la  Vierge  el  des  saints,  avecorrlip^strpou  a  cap- 
pella,  plusieurs  Credo  avec  orcbeslre  ou  orgue, 
des  Ulanies ,  un  Salv«  Rcgina^  uM  Paaijoii 
d*tpiès  saint  Jean,  «t  les  Heures  d'agpnie.  Biiggî 
a  ét>^  le  maître  de  Michel  Carara. 

RL^HLING  fJrvN),  musicrii  nllejuand  du 
seizième  siècle,  natiuit  à  Borna  (  Saxe  )  et  fut 
orgiBisIe  4  DobImId.  11  s*«it  fait  connaltrapar  on 
livre  de  tablature  d'orgue  devenu  d'une  rnrctr 
e\ee*Mvc,  et  dont  U-  titn;  iiaifest  :  Tabùlatur- 
bitch  auffOi  fjrlu  und  mstruments,  etc.  (  Livre 
de  tablature  poor  les  orgues  et  les  iostrumeols, 
qui  contient,  pour  tous  les  dimanclies  et  fèle«. 
de  l'année,  des  niofef-;  dioisis,  chnrvwtits 
( bezauberenden )  et  tiavatUrs  avec  art,  ainsi 
que  les  évangiles,  épitres,  iotroits,  répons  et 
antiettAM,  eoaiposés  par  les  auteurs  les  plu.« 
célt^'bres,  et  arran^f^'i  sans  frcflnns,  tels  que  le< 
cuiiipositeurs  les  oui  ecrib,  aliu  que  chaque  or- 
gaiii.<>le  puisse  arranger  la  dite  tablature  k  sa  ma- 
nière et  s*eo  servir  avec  fruit)  ;  Leipsick,  <leso 
Beyer,  1583,  petit  in  fo),  de  1  îo  pages.  L'ou- 
vrage est  deilh!  aiu  ducs  de  Sane  Fredéric  liuil- 
laume,  Jean,  Je<in  Casimir,  et  Jcan-Eroest,  frères 
et  cousins  :  Tépltre  dédfcatoire  est  datée  de 
Dœlieln,  le  10  décembre  1582.  La  notation  est 
en  ancienne  tablature  allemande. 

RUIMOM'tl  Cl'itiiKE  i>^)»  compositeur 
espagnol,  nékSar^pMse,  était,  au  commencement 
du  dia-sepUème  siè(  Ir,  maître  de  chapelle  de.« 
arcbiduc;  Allu'it  il  hibillr,  poiivcnieurs  ftt's 
Pa}&-Ua!».  A  la  date  du  2.i  lovriur  itiuô,  il  Uguti* 
dans  l'état  dn  personnel  de  la  musique  de  CfS 
princes,  sous  le  litre  de  «uies^ro  «te  musica  de 
eaniara.  C'est  la  seule  nienlion  de  cet  article 
trouvée  par  M.  INmlurt  dan:!  les  comptes 
de  ladiapelle  royale  des  archiducs,  à  l'excep- 
tion d*uoe  note  par  laquelle  on  voit  que  Pedro 
de  Rviniontc,  reçut  au  mois  de  mars  itiii, 
une  gratification  de  i^iM  livres  de  Flandrci  pour 


'  relo'irner  dans  son  pajs.  Il  a  publié  de  sa  com- 
position  :  £l  Pwnosso  Espahol  de  modrf- 
pales  y  vibmekota  fuitttro,  ctneoiftek  tteet; 

Aiiver.-,  P.  Plialèse,  ICI  i.  Antonio  rite  atiSM'^'  U': 
k-  nom  de  Ruimonte  deux  livi-es  tle  me»«e*,  de 

^  motets  cl  de  lauicntatiuus.  Ou  a  confondu  ce 

'  musiden  avec  Pierre  de  Larue  («oyesceneoi). 
RULOFFS  ou  ROELOFFS  (Bartho- 
lOMr:),  ortîsnislc  de  la  grande  éjrlise  el  chH 
d  orchestre  du  tix^lre  hollandais  d'Amsterdam, 
naquit  en  cette  ville,  vers  1737.  Il  fui  violosiite 
habile  et  composîtenr  de  mérilc  riu>i>  1:1$  o|iéras 
linîlindais  de  sa  composition  cl  dos  oiw^ra* 
français  qu'il  avait  traduite  et  arrangé»  ont  ('te 
représentés  an  théâtre  d'Amsterdam  peodsst 

'  environ  quarante-cinq  ans.  On  a  gravé  de  hii 
Irni"?  •symphonie'!  pour  l'orchestre,  op.  t,  Am^ 

I  terdam,  l'so,  cl  des  pièces  d'IuuuHwie  pour 
S  darinetles, S  eors  et  3 bassons,  ibitl.,  Hsb* 
mel.  RnlofTs  mourut  à  Amsterdam,  le  Muii 
1801.  Sa  fenmie  fut  une  des  meiltoofescaDlalriocs 
du  tlit'ï\!re  hollandais. 

RL'MLER  CJfc*!«),  compositeur  à  Ilolonu?, 
en  Bohème,  est  né  dans  celte  partie  d»  TAII^^ 
ri.ngue.vers  1780.  Mn  1804,  il  a  fait  re|»ri-senler  à 
IMa^me  son  ©péra  Alimatt,  on  F  Armée  de  lîo- 

,  iHipartc  en  Egypte,  tùùù»x&cieà,tlcuiS^'  i'a 

'  donné  dans  la  même  ville  «  to  KuUde  Walpvr» 
(jis,  iipf!ra  romantique  en  trois  actes.  On  a  grave 
<ie  la  composition  de  cel  arli^ff  :  1"  O"'"'*'"' 
pour  2  clarinettes,  2  cors  et  ba$son,  op.  6,.Aug^- 
bourg,  Gombart. — V  Duos  pour  2  flûtes,  op.  IS, 

I  Prague,  Dcrra.  —9*  Trios  pour  2  clarinaies  et 
basson,  op.  7,  AtiK^bourî;,  Gombarf.  —  S"  Tr;i 
l>our  piano,  clarinette  et  violoncelle,  op.  ^1  >^i^- 

.  —  &  "  Sonates  pour  piano  à  quatre  maiofi,  ap.  !3, 
14, 25.  Leipskk,  Hormelster.  —  6*  Sonstioe  pour 

'  piano  M'ul.op  :'r,  ibid. —7"  Fantaisies,  polonai* 
seii,  exercices  tH)ur  piano ,  op.  16,  19,  21,  ^3,  sO, 
Ibid.  —  8°  Thèmes  variés,  idem,  op.  29,  31,37, 
41. 43,  ibU.,  et  Prague,  Berra. 

RUMLIKG  (le  baron  Sicismo.no  DF.  .  ^les- 
ceudanl  d'une  ancienne  faniillc  de  la  Ilessc,  o« 
£0  Al»ace,vcrs  1739,  entra  au  service  deTélse* 
leur  de  Bavière  en  qualité  de  page,  vers  17S0> 
et  fit  à  Munich  se»  éludes  musirales.  En  iTTi- 1« 
prime  de  IVux-Ponts  Itii  offrit  un  emploi  <laos 
sa  maison,  cl  le  baron  de  Rumling  l'accepU-  H 
acheva  desinstndre  dans  la  musique  etdsn*  !s 
composition  par  la  fréquentation  des  article*  (îi" 
llii;:ti.'^  <|ui  se  trouvaient  dans  cettetonr.  Kn  I78i, 
il  ai  leprésentcr  sur  le  théâtre  de  U  ri^idenc* 
de  Karlsbcrt;  son  opéra  intilnlé  Mfdwe,  el 
quelques  années  aprè<  il  donna  Itoméo  et  Ju- 
lieffe.  Vers  l7s:,,  il  fit  v^^  v-vape  à  PariMpt  ? 
publia  trois  œuvres  de  qudluoi»  pour  2  wolt>n>, 
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alto  el  basse,  ainsi  que  des  symptionies  à  grand  • 
orcliestre.  Rentré  au  PiTrifi"  <Ip  IVlrrti'ur  de  Ba- 
vière, ii  »iiccéda  eo  17'Ji)  au  cuiutu  Sceau  cotnine 
directeur  et  lotendant  de  la  tnuiqae  de  la  ooar  ;  | 
mit  il  oe  garda  (>as  longlenjpn  cet  emploi.  Quel- 
qu<s  anné«»^  a|)rt'<,  il  l'ntr.A  dan->  l'ordre  de  Malle  : 
la  suppression  de  cet  ordre  le  raïueoa  à  Muoicli, 
•Tcc  la  peasiop  qui  Ait  aceonKe  am  cheralleri.  En 
18(8,  le  roi  lui  eonOa  la  diraellon  de  sa  chapelle, 
mais  Pâge  avait  épuisé  ?es  Uin  cs  :  il  mourut  le 
7  ni<ii  lS'>j.  Peu  d'années  avant  <a  nior(,  il  avait  ^ 
aitéauti  la  plupart  de  ses  compositions  restées  en 
BMauscrit.  1 

IIUMllEL(CRaÉTtEN), clarinettiste,  pianUte,  I 
con(]wHileur  et  maître  do  chapelle  du  duc  dp  >'as- 
M'i,  a  Wie^bad^  et  BibericU,  est  ne  vers  les  der-  . 
nièresanaée»  do  dli^huitième  tiiècle,  dans  leduelié  | 
deNasMu.  Il  est  mort  à  Wiesî)aden  le  12  féviicr  I 
1H|9.  C'Iiar,;!^  dt'  la  direction  du  tln'Atrc  di"  la 
{v»ur,  il  y  montra  dataient.  Se!t  princi|>ales  com- 
IKtsitions  gravées  toat  :  1*  Quintette  pour  cor 
de  baisette,  clarinette,  haotbois,  <wr  et  bas* 
'011,  op.  41;  Mayencf,  Si  liott.  —  7"  Quintette 
pour  rorde  bassellf',  (  nr  anglais,  clariiiotti',  llOfo 
et  basson,  op.  42  ;  ii)id,  —  3"  Plusieurs  suites  ^ 
de  pièces  en  Irarnumle  mltitalfe;  Ibid.  —  4*0oii-  | 
ttrtino  pour  clarinette  et  orcliestre,  op.  58;  ibid. 
—  5"  De»  variations  pour  piano,  avec  orchestre  , 
ou  quatuor;  ibid.  —  6"  Sonates  pour  piaoo  à 
4mi1as«  op.  30,  SO;  bld.  ^7*  Fanidsiea  etdiTcr* 
Hwenents  Iden;  IMd.  —  8*  ?aiitairi«i,mefci* 
»s,  Hr.,  poor  piano  seul;  ibîd.  —  9"  Variallon-S 
kkm;  ibid.Rummeia  fait  un  grand  nombre  d*ar* 
nifeiMata  d'opéras  pour  divers  InlraiiieBts. 

RinillELCFRAiiasKA),  fille  da  précédent, 
et  cantatrice  distîngti(<e,  a  cliant»^  avec  succès  à 
Francrort  (snr-le-Mein)  de  is4:i  à  iè4G,  à  Hain-  , 
bourg  et  à  Berlin  en  1847,  et  a  Cossel  dans  l'an- 
léeialvatilft. 

RUNG  (  E.  ),  compositeur  danois,  était  en 
1848  professeur  de  cliatit  h  Copenhague.  U  avait 
vécu  quelque  temps  a  Milan ,  où  il  avait  reçu 
des  leçons  da  Laroperti  pour  la  chant.  Bn  1847, 
9  fit  représenter  au  tbé&tre  de  Copenhague  l'o- 
péra inlitnUI  dcr  s'unn  'f/nrag»'),t|iii  t-ut  quel- 
que succès.  DaDi>  l'année  suivante  il  donna  au 
Dième  ÛwkUeFederlgo,  opéra  danois  an  3  actes. 
Cet  aitisle  a  poMIé  pour  la  citant  :  t*  Douxe 
chansons  danoises  pour  les  enfantf:,  h  3  voi\ 
avtc  ou  sans  accompagnement;  Copcnliague, 
Hfitzel.  —  2"  Chanson  à  boire  pour  2  It-nors  el 
deux  basses;  Copenhague,  Olwn.  ^  5*  6  ro- 
amees da  ITerfs,  à  voix  seule  avec  piano;  Co- 
penl»7tie,  Ln«r.  —  4"  Ilnrfnt^n  ,  ballade  pour 
2  soprano»:  ;  ibid.  —  à"  Dtux  romances  danoises  k 
ftix  seule  avec  piano  ;  ibid.  —  6'  VUa  Skah 


paa  Bal,  ballade  dramatique  danoise  à  quatre 
voix  avec  chœur;  ibid.  —  On  ronn.^fl  m}<^*'\  de 
M.  Rung  une  barcarolle  véniiicouc  pour  voix  de 
boMe  atoe  piaoo,  pobliéa  è  Hllan,  eliez  Rleoidi. 

ftIJNGE(JM»G«0B6C8),  docteoren  médecfno 
cl  professeur  au  gymnase  de  Rréme,  né  If*  1  no- 
vembre 1736.  fit  ses  études  à  l'université  de 
Leyde,  et  j  fit  imprimer  sa  thèse  de  doctoral, 
soos  ce  titre  :  JHssertoHo  de  wtee  ejutque 
organis',  Leyde,  1753,  in-4''. 

RIL\GEIVH.\GEN  (  CnAiiLES-FnÉnÉHic) , 
ué  à  Berlin,  le  27  septembre  1778,  fut  destiné 
dès  sa  jeunesse  ans  affaires  da  eonnerco  par 
son  père,  négociant  de  cette  ville.  Un  goût  par- 
ticulier sembla  le  porter  d'abord  vers  l'art  du 
dessin  ;  mais  n'y  ayant  pas  réussi,  il  se  livra  avec 
pins  de  succès  à  fétudo  du  piano,  sons  la di* 
reclioo  de  Uittauer  et  de  Benda.  Obligé  da  sa 
dévouer  au.v  înli  rt'ts  de  .sa  famille,  après  la  mort 
de  hon  përe,  en  I790,  il  ne  s'occupa  plus  de 
musiqoo  et  de  composition  que  dans  quelques 
moments  de  loisir.  11  avait  appris  sent  les  prin- 
cipes de  l'harmonio  dans  quelques  livrer  spéciaux 
.sur  celle  science.  Kn  1801,  il  entra  dans  l'Aca- 
démie decliaiit  dt;  Ueriiu.  Stimulé  par  les  beaux 
onvrages  qnll  y  entendait.  Il  fit  qnelqoas  essais 
de  compositions  religieuses.  Vers  ce  mémo  temps 
il  rprtit  des  leçons  do  Miéorie  de  Zelt'  r.  et  se 
livra  a  l'enseignement  du  piano.  Depuis  ibu7 
Joiqtt'en  1813  11  fat  souvent  chargé  do  la  direction 
des  chœurs  dans  les  solennités  musicales  de 
Berlin,  cl  pins  tard  il  fut  nommé  directeur  de 
la  plus  âiicieune  société  de  citant  de  cette  ville. 
Eo  1825,  le  mittlstra  de*  collas  fad  accorda  le 
brevet  de  directeur  de  musique  d'une  des  ^isas 
|iriiicipales  dr  it^^rlin,  et,  au  mois  de  janvier  1833, 
il  succéda  a  Zeiter  dans  la  direction  de  l'Acadé- 
mie de  chant.  Membre  de  l'Académie  des  beaux- 
arta  do  Berlin,  il  fit  parlio  do  corps  professoral 
de  rinstilut  musical  adjoint  à  cette  société.  Run- 
genhagen  est  mort  à  Berlin,  le  21  décembre  18'il . 
Ses  principales  compositions  consistent  en  ora- 
torios, cantates,  symplionies,  quatuors,  morceaux 
de  musique  d'église,  parmi  lesquels  on  remarque  : 
!**  La  canlate  de  Gœtlie,  qu'il  écrivit  pour  le 
soixante  dixième  anniversaire  de  Zelter.  — 
a*  L'Eniffy  du  Chri$t  à  Jérusalem,  oratorio 
exécuté  à  Berlin,  en  iS3i.  —  Te  Deum  h 
s  voix.  — 4*  La  Morte d' Abc! p,  oratorio  de  Mé- 
la*taN<>.  — ySfabat  Mater  pour  2  sopranos  el 
contralto,  gravé  eu  partition,  che^  Ti  aulvvein,  à 
Berlin.  —  6*  Beanconp  de  motets  et  d'tiymnw 
à  4  voix  avec  orchestre  ou  orgue.  —  7"'  c.rcilia, 
oratorio.  —  S** Quelque'^  viri.it  ions  pour  le  piano; 
Berlin  Schlesioger,  Giu:bcudiutz.  —  9  i'iu- 
sleors  recueils  de  clMOts  pour  des  voixd  hommes; 
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—  to"  l'iusieurs  recueils  de  chaul  4  Toi\  . 
leule,  «v<e  aceompAgpflaMnt  de  pitno.  Oa  •  | 

aiiMi  de  Ruogeatiagen  une  dis.sertatioii  sur  l'en- 
fteigneiuent  des  premiers  élément»  du  piano, 
dans  le  volume  du  recueil  périodique  ioli* 
lulé  :  BulmOa  (pigM  l»-23).  l 

RUOLZ  (Henbi,  vicomte  DE),  amateur  de 
musique  et  compositeur,  né  en  Allemagne,  vers  I 
JSIO,  reçut  des  leçons  d'iiarmonie  et  de  coaipoi>i-  ' 
tion  deRekhft,  à  Paris.  Il  vécut  quelque  lempt  | 
en  Italie,  parliculièrpment  à  Naple*,  où  il  écrivit 
l'opéra  romantique  intitulé  Lara,  qui  fut  repré- 
senté eu  ièih  au  ItiéAtre  du  fonda.  Quelques 
pKirceaax  de  cet  ouTrag»  ont  éld  puUiét  k  Ui-  | 
lui ,  cIms  Bieordi ,  avec  «ccompagDeiwt  de 
pinno.  Dp  retntir  à  l'aris,  M.  de  Rtiod  donna  h 
l'Oi^ra  La  Vendetta,  ouvrage  en  3  actes,  qui 
n*cttt  qu'un  petit  nombfe  de  i«|iréieBUtloitt  en  i 
1839.  En  1840,  cet  opère  fut  féduit  ea  deux  actcR,  | 
iiiai<  ne  rihi?!sit  pas  mieux  *ous  cette  forme.  I-a  ' 
fhcture  de  Touvrage  était  ialiat>il«,  le&  idées 
médiocres,  et  riiMtniiiieiititkNi  décolorée, 

RUPERT,  moine  de  Tebliaye  de  Saint*Al- 
Iiin,  il  M.it.  nre,  inounit  on  911.  11  a  Jai-s'sr  ttn 
traité  Oe  iimsicx  proputtiom,  qui  est  reslc 
en  manuscrit,  et  qui  est  daté  de  &a2  (voyex  ! 
Tritk.  Chron.  ttirsaug.  sub  ann.  8M,  p.  H),  \ 

RL'PIIY  ;j.vCQi  F.>-rn  ^sroisl,  Grec  d'nriiîine, 
né  à Smyrne,  vint  jcnncen  trance,et  til  partie 
de  Texiiédition  d'bg)iile  commandée  par  le  gé-  \ 
néral  Oomiparle.  Il  fat  attadié  en  qualité  de  te-  I 
crétaire  adjoint  au  conseil  des  arts  cl  du  rnni- 
inerre  du  •li'parlernent  de  la  Seine,  depuis  1801 
jusqu'en  181 1.  On  a  de  lui  un  écrit  intitulé: 
Do  la  MétommUe  et  de  pm  h^uence  iur  ta 
tittétaturef  par  J.-F.-R.  Metropliile;  Paris, 
1802,  in  8*".  Il  y  attribue  la  décadence  de  la  lit-  l 
lérature  française  aux  progrès  de  la  musique. 

BUPPE  (CffH£rinf>F«dotatc}t  SU  d*ttn 
ebarpenticr  qui  était  en  même  temps  facteur  d'or* 
(•lies  et  de  pianos,  naquit  vers  17G.'),à  Salzun;;en, 
dans  le  ducUé  de  Saxe-Meiningen,  lit  ses  pre- 
mièna  étodee  daae  cette  f  niOtet  alla  eneoite 
suivre  les  cours  de  droit  de  Tuniversité  de  Leyde. 
Habile  pianiste,  il  se  fixa  dan<i  «rite  ville,  ' 
en  qualité  de  professeur  de  piaou  et  de  directeur  i 
de  mnilqoe  de  rnniferelté.  Il  f  if  ait  encore  4 
Leyde  en  181t*  On  a  gravé  de  sa  com|>osition  : 
1"  TiioN  pour  piano,  violon  et  violoneelle,  op.  1, 
3,  6, 7;  La  Uaje,  Utiiuatel.  —  2  Idem,  op.  14; 
ReUerdam,  Plattner.— S^Idem,  op.  25,  26, 27; 
Anaterdam,  Steup.  —  4*  Sonates  pour  piano  et 
violon,  "p  7;  La  Haye,  Hiiinnicl  —  j"  Sonates 
pour  piano  à  4  mains,  op.  4,  à;  ibid.  —  6"  &o« 
nales  progressives  pour  piano  k  4  mains;  Rot- 
lerdimp  Plallner.  ->7*£a  CAatw,poar  piano  ' 


seul,  op.  i^i  liiid.  —  8"  Pot-pourri  pour  paao; 
ibid. ^  9«TbèaMa  têOk  idem;  ibid.  Hnm 
auteur  d'un  traité  général  do  musique,  d'iiamio- 
nie  et  de  composition,  intitulé  :  Théorie  der  Ht- 
dendaaçsche  Musijk  (Théorie  de  la  musique  uo- 
deme);  Anutlerdam*  Jean  Aliart,  i809-llia,  3  vél. 
in -8°  de  tevte,  et  1  vol.  de  planches  de  mastqne. 

JtL'PPE  {  Fr.Knrrtr  rTifvTif:?!^  frère  poiflé 
du  précèdent,  oaquU  a  SaUungeo  le  18  (étrier 
177 1 .  Uvri  k  Pétode  du  piano  dès  MO  enfaaee,  fl 
y  lit  de  rapides  progrès  Un  incendie  ayant  mio^ 
sa  famille  et  causé  la  mort  de  son  pére.en  !"<ti', 
il  alla  étudkr  à  fc.iseDach,  et  a'i  soutint  co  don- 
nant dea  leçona  de  piano.  HénrencnNnt  paer 
son  sort ,  il  fut  entendu  danala  même  année  f» 
le  '!iir  (le  S:i\r-MriTiin;;»*n  qui,  cliarm''  f>sr  «f^ 
heureuses  dispositions,  Temmeua  dau^  m  re»- 
denrc,  et  lui  fitddnner  mie  bonne  dducatioa  IK. 
léiaireet  moileaie,  puia  l'iadmll  danattcltapdie 

en  qnali^'  de  vto!nni?ff*,  et  dans  la  musique  de 
sa  chambre  comme  piani&te.  Une  eialtatioo  ei- 
Iraordinaire  pour  la  musique,  qui  r«s«nd»1iK  I 
la  folie,  empêcha  maUMureuMmoil  Happe  de 
mettre  de  l'ordre  dans  ses  iiîées.  Néanmoios  il 
a  proiluit  de  belles  choses ,  partieulièrement  les 
oratorios  de  la  Pauioii,  de  l'Enfant prodigi*e, 
une  cantate  pour  la  paii,  et  un  conMrfe  de 
piano  avec  chœur  qu'on  dit  fort  beau.  On  apraré 
de  sa  composition  :  1°  Grami  trio  |K)ur  piano, 
clarinette  et  basson;  Ofieobach,  André.— 
V  Grande  lonalo  pour  piano,  violao  et  «laln- 
celle  ad  libitum  ;  Cassel ,  Wœhicr.  Riippe  est 
mort  à  M»  inii-'^en  le  14  août  1834.  Parmi  se» 
manuscrits,  on  a  trouvé  des  qoinicUes,  quataen 
et  triM  povr  dit  ers  inalruroenls,  eè  il  r  a  di 
mérite,  ainsi  qu*un  opéra  inachevé  iiilifuli^  :  Der 
Sicg  dt  r  Tugcnd  (le  Triomphe  de  la  vertu). 

RUPHtCll  i'  (ÉTiiiK.NE).  arUste  du  Uieilre 
national  à  Vienne,  tciv  la  fin  du  dix^bnilitas 
siècle,  acompo.'ié  la  musique  de  quelques  opéras 
qui  V  ont  été  représentes.  Ce<  t^uvrace-»  ont  pour 
titres  ;  l»  H'of  erhorit  die  Manner  Ireu 
(Qu'est-ce  qui  peut  rendre  les  maris  fMM) 
2»  Le  Feu  follet.  —  S»  Die  naturUchen  I»'»»- 
der  (les  Miracles  natucelsj,  en  3  actes.  4«  Bli- 
mire. 

Un  artisie  de  ce  nom  était  en- 1847  dbse- 

leur  du  cbcmr  de  IVglise  Saint-Charles,  s 
Vienne,  et  occnpail  retle  position  avant  1840 
Il  parait  peu  vraiseuihiable  que  ce  soit  I  auciea 
adenrdn  tliéètre  national  de  eelte  ville. 

RUSCIl  (Geosges),  profciseur  .le  msiMinf 
et  de  piano  à  La  Haye,  dans  ta  seconde  moitié 
dudix-huiliéra€8iéclc,a  publié  de  sacowposihon  : 
1»  Deus  concertos  pour  le  cisveein ,  U  fis}^ 
1776  S»  Un  idem  I  ibid.,  1780.  ^  3*  Sb 
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MlM  heOn  poir  to  piaMo;  ibid.  ~  40  Six  trios 
poar  clarecin,  wktoù  «C  vMoméIIo;  OM. 

RlTS<:0  R  ^FAEI.).  Ce  nom  m'a  élé  indiqué  à 
Florencé,  en  1S41,  comme  celui  de  Pautenr  .i'on 
potee  f)«eiidofijme  et  didactique  ioUtulé  :  l'Arie 
iaemtmppiuitù,pùuatèmfo  armomieo-poe. 
tko  in ottarn  rima  cke  contiene le  regoleprhi' 
dpali  deîV  annotùa,  ed  un  ctmpendio  dHP  nri- 
fine,  dei  proçressi,  de  la  decadtina,  dcL  ruor- 

f<Mmlo  «jMwpQposiom  Alto  MiMfea /Im»  al 

corrcnte  aecolo,  diviso  in  guattro parti  conun 
appendice  intifolato  C  sol  fa  n»  ogli  Elisi, 
wmpoiio  e  dedicalo  alla  nobU  donna  ta  Si- 
fMTOCMfaiM  Jknmf  Mari  mta  Spomoceki, 
da  Sotavio  Ganltno,  Siefia,  UM,  da  I  torehi 
ii  Pandolfo  Moui,  àtf'  imefita  éêiUt  Ivpû, 
i  TOI.  ia-12. 

ROSGHAaDCS  (Look),  mmieiea  bararob, 
M  commencement  dn  dix-MptlèaM  tilde,  i 

poWifi  !  1"^  Mutetorum  4  tfocum  liber  primus; 
^areœbwg,  1601,  in-4".  —  V>  Idem,  Mb,  i;  il»., 
IM*.  —  3o  MolÊeêorum  6  vocum  ;  ibid. 
-4*  JToyimMlMfo  lomnM»e«M»fn;iliid. 
-  S"  Mismrum  lib.  t  ;  lib.  2  ;  llb.  3;  ibid.  Le 
txûisîème  livre  de  ces  messes  a  paru  à  VenÏM, 
«I  1603,  et  à  Muremberg,  en  I60&. 

RUSH  (JAan).  dwtaw  «o  méàMim  iPM- 
iadelptiie,  né  dans  le  district  de  PensylTajue  en 
1790,  est  auteur  d'un  Uf  re  intitulé  :  Tlie  Phi- 
loMphy  of  the  huinan  voiee  embracing  Us 
rkfpMogkaihUhnf,  loçethêr  vWk  a  lyHn» 
of  principles  by  vhich  criticistn  in  the  Artof 
dtmution  yrtnrt  bf  rendfred  intelUgiblef  etc. 
(Phiioaopliie  de  la  tou  humaine,  cootenut  son 
feMofre  physiologique,  ainsi  qa'an  «OMoMe  de 
imnctpes  par  lesquels  rantirâe  4e  M  de  l'tt* 
locntifin  peut  être  rendu  intelliphie,  etc.);  l'hila- 
édpUie,  Maxwell,  1827,  i  vol.  gr.  m-S"  de  08fi  p. 
I^Jet  que  s'est  proposé  M.  Rush  est  le  même 
VMM  dHlhrra  de  JiMié  Steele  («oyes  ee  M), 
c'est-à-dire  !a  notation  de  la  Toix  qui  parle  et 
déclame  par  des  signes  différents  de  ceux  de  la 
toii  qui  ctiaote,  mais  arec  plus  de  développe- 
Mils,  «I  #iprèi  vn  fjstteie  plus  jderfMque. 
Rosii  examine  avec  beaucoup  de  soin  les  rap- 
ports ft  les  difTérences  d'intonation  dans  !e 
duat  et  dans  la  déclamatioB.  Sea  signes  sont 
ftailimples  queeenzde  Slede. 

ROSbMLL  (GmLLAoas),  «•  dta  llKleor 

'''oT^iiM,  naquit  à  Londres  en  1777.  Après 
aroir  reçu  des  leçons  de  quelques  organistes  ob- 
•eers,  il  devint  élève  do  docteur  Arnold,  et  resta 
Mt  iM  Mot  en-difeellon.  Steewlieiwl  m- 

SUiste  de  plusieure  églises  de  Londres,  il  joignit 
i  ces  fonction<^  celle  d'acconapagnateur  du  théà- 
tndeGoveal-Gaxden,  en  isoi.  ii  mourvt  à 
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I  Londresen  1813,4 l'Aide  trente-six  ans.  Rus- 
I  aett  a  «cftt  la  mnifw  de  teameop  de  mélo- 
,  drames  et  de  paiileBlUnei  ponr  le  lliiftlre  de 

Covent-flarden.  Il  a  riussî  romfw>s<<  les  oratorios 
intitulés  î  la  Délivrance  d'Israël  et  ainsi 
que  des  caprices  pour  le  piano'  et  des  chansons 

lU'SSilV  (CnABLEs),  inventeur  d*unsys(ëne 
d'enseignement  de  la  musique,  né  à  Liinn?e.<( 
vws  1810,  a  donné  l'explication  et  l  application 
de  aeepneédée  dans  imonvrafeintHiilé  :  PHn* 
cipcs  élêvientaires  de  musique  d'après  ta 
méthode  Rmsin.  Limoges,  ¥•  Bloodélt  1*44» 
in  8",  avec  i3  plant  lies  de  musique. 
RD8SO(lbeaBL-AiiGK),  pianialeet  oanpe- 
peur  aoo  instrument,  fut  un  de  cesea- 
fknts prodiges qni  promettent  l)eaucoupct  tirnnfnt 
peu.  Il  naquit  à  Napiesen  I830,  d'une  tamiUe 
juive  eè  ta  mariqae  <liU  cvttlvée  avee  \ 
A  l'ige  de  dnq  au,  il  liaait  tXMte  espèce  de  1 
«ique  à  première  vue  :  à  ^îx  sn<t,  il  commença 
Téiude  du  piano,  et  moins  de  deux  ans  après  ii 
étoftflaR  le*  prateiaeew  par  le  iMfllaiit  de  ana 
jeu  et  sa  manière  de  chanter  sur  le  ctafkr,  aon- 
ohstant  la  petitesse  de  ses  mains.  Le  14  octo- 
bre 1849,  il  joua  dans  un  concert  au  théâtre  éeA 
Ffo««Dtliri  et  7  fit  oitlre  on  véritable  enthou- 
siasme. Peu  de  tempa  apfèa.  Il  peidit  aon  pèie. 
Kn  I8't0,  il  entreprit  son  premier  voyage  avec  une 
partie  de&a  famille,  et  donna  d^  concerts  à  Flo- 
r«Me,  à  Gtees  et  à  Marseille.  Arrivé  à  Paris  au 
ewnmeneement  de  IMl,  il  jeua  ptariena 
à  la  rniir,  et  donna  son  premier  concert  au  mois 
de  mats  de  Ij  môme  année.  Lhti  et  Chopin,  qui 
s'y  trouvaitml,  donnèrent  a  l'entant  de  grands 


A  Londres,  il  exdta  la  plus  vive  admiration.  11 
y  reçut  quelques  leçons  de  Moscheles,  puin  il 
retourna  à  Paris,  s'arréUnt  à  liologne  où  il  donna 
deaseonoarli,  pofe  àBnnelhaoli  B  ne  pal  ae 
faire ailandre  parce  qu'il  s'était  blessé  k  la-nufii 
droite;  mais  il  y  publia  cbex  Schott  son  premier 
ouvrage,  qui  consiste  en  une  fantaisie  sur  le*  mo- 
tilii  dea  PwHmi*  De  releiir  k  Paria,  fl  eut  le 
malheur  d'y  perdre  sa  mère  et  sa  sœur.  Dana 
l'année  suivante,  il  .s'éloigna  de  cette  ville  pour 
voyager  en  Allemagne,  et  donna  des  concerts  â 
Leipsiclt,  Dresde,  Berlin  <l  Basbourg,  puis  ii  se 
fendit  en  Russie,  en  Danemarii  d  en  Snède» 
En  1846,  il  étrit  de  retour  à  Naple*  r  depuis  cette 
époque,  son  nom  n'a  plna  rdenii  dans  le  ntonde 
musical. 

ROSSWOAM  (  JiAn-6inixaflns*]lAnne- 

vomt },  pasteur  à  Hermbourg,  est  auteur  d'un 
livre  intitulé  Musikalische  Altar-Aijende  Em 
BtUrag  sur  ErMbmg  un4  tieiebung  des 

U 
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KUSSWURM  —  RUST 


Cxiltm  (Agenda  mmkk\  àe  Ilutel.  Eâsd  pour 
l*ëéf9»ioB  al  la  «IviUeaitonducall»  }>  Hambourg, 
tSSe,  de  129  pages,  avec  36  ptgM  de  dis- 
cours préliminaire"  Oiivra^p  curieux  et  oUle. 
Deveau  pasteur  a  Hambourg  en  1830,  Russwurm 
adduéim  suppléuMBtde  m  ontrafle,  «mm  M 
titra  »  ItadUrag  sur  mwtikalischen  Altar- 
Agende.  Hamboui^  Frél^'rir  î>frtlif-î,l83l,iD-4-. 

R  lIST  (  J  ACQOB»),  conoiJO&iUiur  dramatique,  na- 
quit a  Rome  en  1741.  Après  »t<lir<lwlttp«>^«t 
ptuiieim  MwéH  tu  Obomt? aloii»  d«  ta  Pieta, 
àMpta»,  il  donna  à  Vcni^^c,  en  1764,  sonpremier 
opëra,  intilul.^  :  La  Confndina  in  corte. 
£n  1767,  il  obtint  la  place  de  matlre  de  chapelle 
àlft  caUiédnledaltareeloM;  BMbilAtpiiislMrs 
voyagM  en  ItiUe  pour  y  composer:  i'^  A7- 
doîo  cinae,  ta  I774.  —  2"  f.'Amor  bizzarro, 
en  \::b.  —  3'*Ales8andro  mile  /ù<i«;,en  177t.. 
— 4'  //  Barone  di  iêim  atehitta,  en  1776.  — 
5*  n  SoaraU  tmmaçhuirio,  enl77A.  —  6<>  H 
Giove^tn  iVe.  —  TIdue  ProteUi,en  !777.  — 
8"»  Artasnse,  en  t78l ,  h  Modène.  —  9"  H  T  It^- 
mano,  en  17yy,  à  Milau.  — 10°  Gli  AnUquari 
iti  Pohnàn,  k  Wùam,  1780. 11*  Bermk9,  à 
Parme,  en  1786. 

RUST  (Fiir.ni'Ric-Wtu.ALM  ou  Ci  ii  i,\r*!f  ) , 
né  le  6  juillet  1739,  i»  Warliz,  village  de  la  prmci- 
pavlé  d'Anbalt,  jooait«  dès  râgs  de  six  «M»  do 
Tielon  «t  du  dmid,  sans  avoir  jenaii  ca  de 
maîtres,  et  parrint,  parse«  seuls  prfort«!,  à  jouer 
à  treize  ans  la  |»lus  grande  partie  de»  fugues  et 
des  préludes  de  Jean -Sébastien  Bacb.  Après 
qii<a  eot  adievé  l*élndo  dodfoM,  il  alll^  «■  i7«l» 
prendre  des  leçons  de  Haecb,  maître  de  concert 
à  Zerbst,  puis  <tf'inenra  nwif  moii  à  H«^rliii, 
comme  élève  de  1  rançoU  iknda.  rendant  les 
années  176»  «1 1766»  il  acWHwpia  le  pciMO 
d'Anhalt-DcMaa  <■  Ililie^  et  y  étudia  le  contre- 
point. De  retonr  à  De^'^ao,  il  eut  le  titre  de  di- 
recteur de  la  musique  du  prince.  Il  mourat  à 
Dcssau  ie  28  février  179Ô,  à  l'âge  de  cinquant»- 
aflpttt».  Cet  ivtiito  <db1ii«aé  Joaatt  Un  du 
dtvwin,  du  violon,  de  la  viole  d'amour,  du 
violoncelle,  de  la  harpo  et  de  la  guitare.  Il  écri- 
vait avec  goût,  et  ses  ouvrages  M>nt  remplis 
didées  originalet.  On  a  i^Mioié  de  ta  eomin- 
slUoa:  1»  Six  sonates  pour  le  piano,  Leipsick, 
Breitkopf.  Grande  <wnate  idem,  Leipsick,  Hin- 
richs.— 3'  .Af/esrr«ttoavec  viogt-qoatre  variations, 
Leipsick,  G.  Fleiscber.  .^rlXcsodea  et  dea  cfaibo 
flow  idlMMUidea,  à  Denaa,  M 17S4.  Mais  le  plua 
grand  nombre  de  com positions  est  inédit  : 
il  aiaÎBsé  en  manuscrit  :  ri  us  de  quarante  so- 
nates pour  le  piano,  avec  ou  bans  accompa- 
gfMiiMiit'20AutuitdesoMiteapoiirlevfol(Mi,la  ^ 
tfoled'kiiioiir,ele.^3o  pioneancoiMrtMpow  î 


I,  violon,  eor,  de  .-4"  Beancoup  de  tbèMl 
variés  pour  divers  instruments.  —  '^'^  fugues 
pour  le  pinno  r  t  le  violon,  avec  de*  lanlaisies,  etc. 
—  6^  licaucoup  Uemorceaux  de  nuuique  d'églte, 
|>eedifl»nra,alf«,dooa,  elo.  —6*  rnda  d 
yaiiko,  duodrarae. 

RL'ST  r.[  n  i  \iJME-Cu\RLKs),  tiU  du  précé- 
dent, naqiul  ADesàau  le  2a  avril  i7b7,  .AprèSs 
avoir  fait,  son»  te  diMelloo  de  ton  pèm.  ses  p«a- 
nlèiittiélndac  musicales  et  suivi  les  cours  du  col- 
lège de  sa  ville  natale,  il  nl!;i  hirp  pn  IHo",  1&06 
sa  philosophie  à  1  univer&ité  de  Halle  et  prit  ét\ 
te(OBt  de  Tvktk  (voyes  ce  nom)  pour  le  piano  A 
l'haraionle.  Devenu  fort  bafaUe  anr  1*«ivm  par 
une  étude  constante  des  composition^;  Jean* 
S<>!);t';)i<  n  mvh,  il  obtint,  en  1819,  la  place  d'or- 
g  iuiitedu  tejuple  proteslantà  Vienne  et  i  ucco^ 
iusqu*«a  ltl7.  Aima  U  pfimm»  è  Oeawn»  9 
«  livia.  k  reMdgnMnent  du  piano  et  de  Toipic., 
11  est  mort  dans  cette  ville  le  18 avril  1h5:..  Ses 
compositions,  qui  n'ont  pas  été  puMiées,  coosi»- 
lent  en  variations  pour  le  plann  anr  nn  thèna 
original,  traii  fentaiaie»  à  4  nains,  des  prélude» 
d'orpue,  des  Lieder  et  des  chants  à  pUisieurs  vuu. 

RUST  {Glillaume)  ,  neveu  de  Gnillanias- 
Charles,  né  à  iJeaaau  ie  15  auùl  1822,  s'est  lîné 
fort  jeune  à  l'dtado  dukpiaao  et  do  l'ocgne.  iMat 
do  FridMe  Schneider  pour  la  compositico,  û 
possède  une  instruction  solide  .hxns  cet  art. 
\prè8  avoir  été  attaché  pendant  quelques  aa- 
nées  en  qualité  depraftpianr  de  nmaîqoo  à  ta 
seignanr  de  la  Oongrie,  amateor  de  .musique, 

Rust  s'est  fixé  en  1849  à  Berlin,  on  il  litre 
(18C2)à  l'enseignement.  San  talent  de  pianisls 
et  d'organiate  est  estimé,  et  ses  oompositiMM 
pntiUéM  pour  le  pianont  ponr  te  «hantontoM«n 
deiancoèa.  Ateirateur  passionné  de  BacL,  il  a 
montré  onf  i^r.inde  activité  cooMue  éditeur  des 
<euvre«  de  ce  grawi  homme  et.  ooasm  luembrs 
de  la  société  pour  la  pnbUoation  de  ses  esnvna 
eenplèlea.  Parasl  les  «ompositions  de  Rost,  oo 
remarque:  T  CxciUa,  collection  decbants  reli- 
gieux avec  accompagnement  d'orgue,  op.  1,  Leip- 
sick,  Breilkoj)f  et  Usertel.  -t.  2"  Deux  caprifiW 
pour  piano. op.  3;  iMan,  UnckarU  —  J^U 
64*  patUTti  trio  pour  voix  de  soprano  et  coa- 
irallo,  avec  orgue  obligé  ;  op  i  ;  Leipsick.  Breit- 
Kopf  et  llajrtel.  —  4"  Uraatk  lantaisie  pour  ptaao 
(en  si  maje^r),  op.  &;  iUd.  7-5*  $i«ahanls  * 
4  voix  en  3  sniiaa,  op.  6».llMan,  Leadiait  - 
6^ Pléiade  et  choral  («  n  ré),  h  \  mains,  op.  7; 
ibid.  —  7"  6  chants  p<mr  4  voix  d'boiuuacs, 
op.,8;  ibid.  —  8'  Sonate  pour,  piano  (en  yf), 
op.  9;«erliD,  Schtesinger.  —  y^iw  Maria 
pour  sopiwio  et  eontralto  solo,  avec  dweor  da 
fBQioee  et  orchestra»  op.  10}  ilùd. 
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RUSTFCI  (  Ji»^t  rn) ,  professaor  de  piano  au 
CooiterFatoire  de  Lucques  en  184  r,  né  dans  cette 
vOb^  M  Ut  oNUilIra  eommampoiitoiir  de 
mosiqu*  4rtaMtiqu«  par  l'opéra  inUtoIé  Maria 
di  Prûvenza,  représenté  à  Milan  en 

aUTtiERS  (Jakos),  né  à  Dordrecht  le 
Il  ioM  IStS^  flt  ws  études  ^Leyd«,  et  oierça 
to  iwdiMiiBD  d^voflit  à  Iii  9ntu  Uaa  màMàom 
diplomatique  CD  Suède  lui  ayant  été  confiée,  il 
obtint  ie  titre  de  consfiller  après  «on  retour  pn 
Noliaflde,  et  mourut  à  Lia  Uaje  le  26  octobre  iû2à. 
DiMMs  Vprkmm£9ettofmm.(lLK$âB,  Mit, 
in  i"),  il  traite  ao  deuxième  lim  (p.  131)  de  la 
oolalion  de  la  musique  de  l'Église  grecque. 
,  ROTH AIU>T  (Frédéiuc),  tUsd  uq liautboiste 
de  U  chapelle  du  rôi,de  ^ortonberg,  çat  né  i 
SInHgardtTen  nwJlkinm  fqiUorâBVigk^ 
principale  de  cette  Tille,  I!  a  publié  :  1**  Douz8 
mélodie»  chorales  du  livre  de  chant  du  royaume 
de  Wurtemberg,  avec  accompagnement  de  gui- 
Im,  !■*  Mile;  Slnttgtrd,  Znrnsten,  tMl.  ^ 
3*  Treize  Mélodies  chorales  etc;  2>m  suite;  ibid. 
Butbardt  est  aussi  nn  rî?s  pltTs  ttrihilcs  jouptirs 
de  zUher  de  rAllemagoe;  il  a  publié  pour  cet 
iDStrament  :  GrùndU^e  Anleitung  die  Zithar 
$fUitn  t»  iemem  (1%  Hébd  50  ir«ftHii^tietoi 
M  fortschrrifepri,T  Ordnung  und  mit  ange- 
merklen  /  int^ersa/se)  instruction  régulière  pour 
apprendre  k  jouer  de  la  Zithetf  suivie  de  SU 
«lerdcea  mgée  duu  on  ordie  progreuif  et 
m  rindicatioB  àm  doigtée);  SlatlBirdt,  Wft- 

per,  1844. 

RUTl^l  (JEAK-MàBC),  pianiste  et  composi- 
teur distingué,  naquit  4  f  lM«Ma»?Bn  1730,  et 
dtflM  dtadet  morieilei  an  OoMerfatoira  da 

Sant' Onofrio,  à  Naples.  En  1754,  il  voyagea)  en 
Allemagne^  et  trois  ans  après  il  s'établit  à  Prague. 
i>e  retour  en  Italie  en  1766,  il  y  écrivit  pour  le 
lliéitia  :  1*  OttSpoa in  «uueftera,  fc  Modtea, 
1706.  —  2*iimor  industrioso^  1767.  —3'  Volo- 
geso.  Penrlant  sou  Allemagne,  il  arait 

fait  imprimer  de  sa  composition  :  1°  6  Sonate 
per  U  temMù,  of»  1.  —1*  e^^dam,  op.  3.  — 
3*oidafli,op.  3.->4*Cantetea«oeeittMjMtMio 
con  4  stromentif  op.  4.  —  .s"  7  Sonafc  per  il 
ccmhalo,  op.  5.  —  6»  Arie  !!I  a  voce  di  so- 
prano con  strometUi.  —  7"*  Luruûa  e  Tumo, 
caatate,  Leipaldt,  17S6.  «3*  CofUaS»  a  aoea 
dl  JopnMO  COIS  4  StrometUi,  ibid.,  1758.  Après 
avoir  rempli  peo'JTnt  plusieurs  années  le<^  fonc- 
tKMis  de  maître  de  cliapeile  du.doc  de  Modène, 


(1)  La  sltlicr  est  as  joil  UuUuraeat  A  corde*  pincée* 
qaliepflKmff  une  table, «o^'ontlatiar  ICigeRou, 
(  Il  eit  lortea  veffMfpaftteaUèreneDtaaoïirAlleBMpie 

mcndloaale. 
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Bntini  entra  au  service  de  Léopold,  grand-dnc 
de  Toscane,  et  mourut  k  Florence  en  1797.  Il  a 
laiMé  «■  aMnaicrtl  da  la  naifque  d'égUse  ai* 

timée. 

RUTIXI  (FRRsnvAKo),  fils  et  élève  du  précé- 
dent, naquit  à  Mtidène,en  1707.  En  1789,  il  fit 
jouer  à  Rome  son  premier  opéra,  intitulé  VA» 
«ww,  paie  eoaipaaadififa  omraioa  OFIOMMa^ 
à  Parme  et  à  «Plaisance.  Il  est  connu  ausai  par 
quelques  cantates  avec  orchestre.  Cet  artiste 
était  maître  de  cbafieUa  à  Uacerata,  en  1812. 
Ralla  aaaailaïaaiiÙr  daa  l»oiiofla  omblaUM 
à  Terracine,  ai  II  ait  iMil,aB  noiada  hoomk 
bre  1827. 

RUTTINGER  (  JSAN-CBARLEâ-FilÉOÉBU:  } , 

org^i^de  l'église  nouvelle  de  Hildburgbansen, 
vanlaflnda  diipholtièaM  attabla  inUiédaaa 

composition  :  l*>  Six  sonates  pour  le  piano,  Hild- 
borghausen,  1803.  —  2°  Six  sonatines  k  4  mains, 
Berlin,  Lischke.  —  3**  Deux  sonates  bkciles  pour 
piano  seol,  op.  6,  Leipsick,  HeAneiiler.  — 
■i'Six  idem,  op.  13,  Bonn,Simrock —  5°  Dix-huit 
pièces  faciles  pour  le  piano,  Leipsick,  Ilofmeîs- 
ter.  —  6**  Thème  varié ,  Vienne ,  Uaslinger.  — 
7*'Prândea  pour  des  clmrals  en  trios  pour  Tor* 
fjM,  5  niUas,  BiidiMrglianaa,  dias  Pantaur.  -> 
8"  Six  conclusions  faciles  pour  l'orgue,  ibid.  — 
9"  Douze  pièce*  d'orgue  faciles  de  différeolâ  styles, 
Hildburgbansen,  Kes^elring.  —  10*  Donze  ideoif 
9«eet3Mracoélli,oi».  Il  et  13,iMd. 

RI}ZlCZRA(WaiiCK8LAs),  premier  organiste 
éc  !a  roiir,  h  Vîenn»»,  n?iquitle  8  scptcmtire  1758, 
à  Jarmeriu,  en  Moravie,  dans  les  po&sessions  da 
la  mliMii  da  Kaonils.  Eavoyé  à  ▼laaaa  par  aaft 
pèra,  à  l'Iga  da  quatorte  ans,  pour  y  dkanhar 
son  existence  en  donnant  fie?  leçons,  il  trouva 
le  moyen  de  s'y  instruire  dan^^  la  composition,  et 
devint  un  organiste  distingué.  Pendant  près  de 
qoaraate  ans  U  remplit  lea  fonctions  d'organista 
de  la  cour,  et  d'alto  dans  l'ordiestre  du  tliéÂtre 
national.  Il  mounit  à  Vienne  le  21  juin  1823,  à 
l'Age  de  soixante-cinq  ans .  On  a  gravé  de  sa 
compositlm  :  Sonate  pour  ptano  Hnêon, 
Vienne,  Mecbetti.  ' 

RYBA  f J^^o(  I  s  Jean),  compositeur  et  vir- 
tuose sur  le  violon,  le  violoncelle  et  l'orgue,  naquit 
à  Przesstiez,  en  Bohème,  le  20  octotn>e  1765.  Son 
pèia,  qai  était  ofganiita,  lai  donna  ka  pramttiaa 
leçons  de  musique  à  PAge  de  qulreane  t  k  Ind^ 
le  jeune  Ryha  jouait  déj^  sans  fautes  Vs  sonates 
et  les  concertos  de  Wagenseil  sur  le  clavecin,  et 
déjà  il  M  livrait  à  Tétada  daa  élémenb  da  la 
basse  continue.  En  1780,  on  da  lat  paianla la  lit 
entrer  au  .séminaire  do  Saint-Wpnc<'?las,  h  Pra- 
gue, et  paya  sa  pension  pour  (ju'il  y  pOt  fnirf; 
ses  études.  Celle  qu'il  lit  ensuite  de  l'orgue  en 
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éooiiUat  Satert,  et  comparai^  son  stjle  «vec 
flctaldei  nlrwboM  «paMitdè  It  Bfilième, 
loi  fit  faire  de  rapides  progrlt»  et  le  coodoUt  à 

unehabilet»'-  remarquable-  En  1788,  U  futnoranaé 
recteur  au  gymnase  de  Roczroittâl.  11  j  passa 
enriroD  ringUeept  aoa,  mcesaamment  occupé 
dMiotat4eMadMle«l  totntnndela  «mb- 
posttioi),  aimé  et  ettkaé  de  tous  ceux  qui  le  ron* 
naissaient,  et  mourut  en  l>^ir>,  à  Tâ^e  de  cin- 
qiuDte  ans.  Ryba  a  laissé  en  maDuscrit  :  1*  Sdie 
■Mm  êBkÊÊmMmtmc  etcheatre,  dent  me  diot 
te  tfaltdlt  lie  II  Bohème.  —  af  mngHiutra 
messes  brèves.  —  3°  Six  messes  moyenDP*. 
—  4'  Sept  messes  pastorales  sur  le  texte  boiié- 
mÊÊÊ,  —  Dit  pêlto  messes  pasMaa  poar 
UfluapagM— >f*1Mi  hmm  de  siifiiM'. 
— 7*  Trente  offertoire*!.  —  s"  Vingt  motets.  — 
9** Deux  Vent  Samlc  spiritus.  —  lo'  Cinq  Te 
D0um.  —  lt°  Sept  ScUve  Aegina.  — 12«  DeoK 


il^oia  Medemptoru.  —  13°  Six  iReytna  orti. 
~  14*  MsMol  itoUr.^  n*  T«pietMr  m 

texte  bobémien.  —  la^  QMtre  cent  hait  tlto- 

m  an  des  et  conlrrdanv^  potrr  l'orchestre.  — 
17°  Cinquante-six  duos  pour  dirers  instruments. 

—  18*Çhuraate-batt  triM  idem.— l»*  Soixaiile> 

21°Trente-€ioqsyniptaoaieB  poar  Torcbestre.  — 
tî**  Trpnle  hult concertos  pour  difm  instnnaeots. 

—  2^'  Quatre-vingt-sept  sonates  idem.— 14  "Cent 
Imile  ûuwim  de.  «hMIom.  —  flis  opé* 
nê^naiqo»  et  mâodiiMa.    M*  Treole-cfaiq 

fi^rénafie*»  et  noclumes  —  27°  Oaatre-Tfngt<! 
chansons  allemandes  et  bobémieiUMS,  dont  aat 
partie  a  été  imprimée  à  Pragne.  IlelliMéMai 

parties,  écrit  en  1799  et  IROO,  mais  qni  n'a  pas 
TU  I«  jonr.  Une  si  grande  acLivité  ne  put  tirer 
Byba  de  la  position  la  pins  médiocre. 


i  • 


SAAL  (  ANTOisE'GoiLLXtJiE-CnRÉTiKN),  liar- 
piâte  du  duc  de  MecklemlKMirt^-Srhwi  i in,  vi- 

f<it  à  Liidwii^iiU,  dans  ie»  dernières  années 
lia  dis'buf lième  •iM«.  Il  a  publié  dett  eom> 
|iOiitlon  :  ViD|;t-cinq  morOMux  |>our  har|)e 
s.ins  pédales;  Hambourg,  Bœhm,  1800  Kn 
lë08j  il  éuit  i  Rosiock,  où  il  a  fait  îm|)rtmer 
ira  petit  i«ril  taliliiM  :  D'fftir  dm  9F§rtk  mnd 
Nutnm  âêi  Gettmgn  «o  wte  lifter  die  Fer- 
nnrhlrs^igung  desselben  in  Meckleuburg- 
Schwerin  (Sur  la  valeur  el  l'utiltié  du  cbaul 
ainsi  que  sur  sa  siluation  négligée  dans  le  du» 
«M  d«  Mecltlcmbottrg^Scbwerlo);  Kotlock, 
1808,  in-S"  de  trente-huit  pages. 

8AALCULTZ  (Joseph -Léti),  docteur  è% 
scieoceSi  né  à  Berlin  d*uae  famille  israéliie,  a 
flilt  •«•  études  i  l*unlvcnllé  de  Keenigsberg, 
dans  les  dernières  anuéee  du  dlx-tanitléoie 
siècle.  On  a  de  lui  deux  otivrages  intéressants 
qui  ont  pour  titre  :  1»  f  on  der  Form  dtr 
hebr.  Poeêiê,  nAtt  «liitr  wtfftJMmdfuiif  Uber 
4i§  Mvsik  dèr  HtkfMêr  (De  la  Canne  de  la 

po^'sie  hébri'upir,  suivi  d'un  traité  sur  la  mu- 
sique des  iiébrt-ux;  avec  une  prérace  de 
A.  Habn);  liLœntgst)«:rg,  Unger,  1835,  grand 
tn-8*  avec  uoe  planebe  litbograpblée.  i*  tf<- 
schichle  und  TViirdiqung  der  Musik  bei 
d.  Hebrxern^  in  f  'erluvltniss  zu  sonsligen 
jiutbildung  dieser  iiunst  in  alier  und  neuer 
ZHt,  neftff  Hn  Jnhang  Uber  die  Mr,  Orgri 
(Histoire  et  appréciation  de  la  musique  rlii  z 
les  Hébreux,  compart-o  avec  la  culture  de  cet 
art  cbez  d'autres  peu|des  des  temps  anciens 
et  oioderae*  jenlrl  d*nii  appendice  aurl^orgue 
hébraïque);  Berlin,  Fincke,  18S9,  ill«8*,  avec 
une  planche  lilho^'rni>hfrf> 

iiiABADIIHi  (Bfcu.>AAU},  cou)|>o&ileur,  né 
4  Venise,  dans  la  seconde  moitié  du  diX'Sep- 
tliflse  siècle.  Ait  naître  de  cbapelle  de  la  cour 
de  Pai  mr  Ses  opéras  connus  aujourd'hui  sont 
suivants  :  î"  Furio  Camillo,  en  trois 
actes,  représenté  au  théâtre  de  Parme,  en 
MHdio  GiuUaHO,  en  trais  actes,  A 
Plaisance,  en  1687.  S'  Zeuone  tiranno,  en 
trois  .TCtcs,  à  P.Trm<',  en  1C87.  4"  La  Fnvore 
d*gli  Deif  à  Vcui^c,  en  liib'J.  U"  La  Olona 


d'amwref  en  1600.  ^ErncUa,  en  trois  a  des, 
à  Parme,  en  1606.  7«  /  Dis»gni  delta  diuim 
Sapienza,  oratorio,  1608. 

SABATIIVI  (lBAa*Ain»i)^  compositeur, 
né  è  Naples  vers  1740,  et  mort  dans  celte 

villf  rn  IMOH^  ftit  d*abord  violoni^t"  <ïi».tin;rî!t^ 
et  publia  des  sonates  pour  son  instrument.  £u 
I77d|  il  fit  exécuter  à  Haples  une  musique  fa- 
nèbreideua  cboeursqu*!!  avait  composée  pour 
le*  ol)'^'''iiiPs  de  Jomelli. 

SAliATlIX)  (Nicolas),  compositeur  de 
musique  d'église,  né  à  Naples,  vers  1740,  fiiscs 
études  musicales  an  Conservatoire  de  Santo- 
Ouorrio,  puis  il  Tut  maître  de  chapelle  de  Téglise 
des  Hiéronimites  de  sa  villenatale.  Au  nombre 
de  ses  ouvrages  on  remarque  un  beau  ;V/is0- 
rere  ,  qui  se  chante  encore  dans  cette  église,  un 

De  Pn^fumiis,  et  un  70IS(limM'|W. 

SABBATU  (Ëdocard-Gcstave)  ,  profes. 
seur  de  chant  à  Berlin,  né  le  10  septembre 
1896,  k  Zestel,  près  d*OeU,  en  Silésle.  8oo 
père,  organiste  en  ce  lieu,  Ctot  son  premier 
maître  pour  le  chant,  le  piano,  le  violon  et 
Porguc.  Eq  1845,  il  se  rendit  à  Breslau,  pour 
compléter  son  instruction  dans  les  lettres  et 
dans  les  seienoesMl  f  reçut  des  leçons  de 
rlianl  de  lîosewius  et  acheva,  sous  sa  direction, 
son  éducation  de  ciianieur.  Arrivé  à  Berlin, 
en  1853,  il  fut  nommé  professeur  de  chant  au 
Conservatoire  de  8tern,  et  dans  Vannée  sui- 
vante, il  entra  oomme  chanteur  danslcchmor 
du  Dom.  Depuis  lor^,  i)  a  chanti';  avec  «uccÔs 
dans  les  fêles  musicales  à  Leipstck,  Magde- 
hourg,  AiX'la*Cbapelie,  Cologne,  Brème  et 
Ambeim  (Hollande).  Sabbalh  a  pubUé  de  sa 
com|iositiuu  d 'S  f  it'dfr  en  recueils  Ct  déto- 
chés,  à  Breslau,  Casscl  et  Berlin. 

SABIlATpil  (Gauauo),  maître  de  cha» 
peHe  du  duc  do  la  Sirandole,  né  A  Pesaro, 
dans  les  dernières  années  du  seizième  siècle, 
est  connu  comme  théoricien  et  comme  com- 
|K>siteur.  En  1638,  il  publia,  à  Venise,  un 
traité  élémentaire  sous  ce  litre:  ils^ob  foeili 
et  brevi  per  suonars  iopra  il  basto  conti- 
nua, neW  organOf  monochordo  o  altr»  si- 
mtie  ftrotmntot  yenetia,  per  il  Salvador . 
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La  «eeoDde  étfîltoii  a  pani  dans  la  méneTUIc, 

<n  1011,  el  îa  troisième,  à  Rnmf,  rn  16fi'.>, 
io-4'.  VmMieriJUuiical.Lexicon)  ludiqiieiinc 
traducUoQ  allemamladecelOttïrage,  par  Jean* 
6a»|ianl  Trotl  le  vicui,  laquelle  est  restée  «  q 
maROScril.  L<'s  comiKisilions  connues  de  Sab- 
batini  sont  :  1"  Jt  primo  libro  de'  Madrigali 
o  2,  ô,  4  e  5  voci,  op.  1  ;  i»  FtntUa,  app. 
j4U»i.  Fineenti,  1637,  in^*.  «•  il  ««mdo 
libro  de'  Madrigali  a  5,  3,  4  e  5  rof  •  op.  9; 
iltid.,  lC3G;c'esl  une  «seconde  édition.  3»  .îa- 
cr*  iaudej  miaici»  conc«n/i6i«c<wiie»l*  W- 
niif  ttrnittfMHmUf  ^nUqutv^e^mad 
organum  concinendx,  lih-  I,  o|>.  '  ;  Anvrrs, 
JG4? ,  in-4*».  4°  Madrigali  concertait  a 
5  loci ,  con  alcune  canzoui  concertate  con 
iinfonit.8  HtomOUf  op.  4;  t'Wa.,  1M«. 
5»  Madrigali  ronccrtafi  a  2,  ô,  4  r  "  l  oci'^ 
op.  5;  tV  r/f  ..  ÎC'O.  <"•"  Madrigali  concertati 
a  3, 3  c  4  voci,  con  alcune  camonetU  con- 
eertau  con  firometiff,  op.  0;  t'bM.,  10S6. 
in  4*.  7"  Sacrarum  Laudum  2,  ô,  î,  5  voci- 
lun.  I.,h  1  rt  ir.  op.  7;  «bld.,  1037-1 G41 . 
8°  litanie  délie  iieata  Firgine  Maria^aZ, 4, 
5  e  6  vœi,  op.  8  ;  ibid.,  16^.  H'i'aeK  IaimT^ 
e  Mottetti  a  voce  sola,  op.  9;  Rome,  lOôO.  La 
dcmif-rnc  i-dilion  do  cet  œuvrp  a  élé  jinhli^'f  ri 
Venixc,  chei  Yincenti,  en  1640,  in-4-  .  Le 
père  KIreber  eialle  le  taleot  de  SaMialiiii 
{JVusurff,,  t.  I,  i>.  4G0)  comme  admiral)lc  en 
tout  iTTre;  il  lui  allribuc  aussi  l'invention 
d'un  clavecin  au  moyen  duquel  toute  la 
tcieoee  de  rbarmonie  te  démoalrall  aux 
yeux. 

SAlîlîATOI  (PiKnnt-PAi  i),  aulcur  in- 
connu d'un  livre  qui  a  pour  litre  :  Toni  ec- 
cletiastici  aW  u$o  nnuMO!  Rome,  1C50, 
iD-4*. 

S  VmiATr>fT  (le  ?  T  nT  is-Ahtoike),  reli- 
gieux franciscain,  naquit  à  AII>ano,  prè»  de 
Rome,  en  1739.  Aprè*  atoit  appris  let  élé- 
ment» de  la  muiiqne  ao«a  la  direction  du 

maître  dr  rlinix  llf  df  s.i  villp  natale,  il  entra 
comme  novice  dans  le  couveoldes  mineurs 
conventuels  ou  rranciscaiii*  A  Borae,  et  y 
coromenfa  Tétudedu  contrepoint;  puis  il  fut 
ciivoyc  .TU  couvent  de  Saint-François,  à  Bo- 
logne, où  il  devint  élève  du  P.  Hartini.  En 
170Ô,  il  passa  au  couvent  de  Padoue,  où  se 
trouvait  \alotli  (voyex  ce  nom),  qui  devint 
aiiS"»i  son  maître  de  composition,  et  dont  il 
.idoj'M  le  système  d'harmonie.  Devenu  maître 
de  tli.ipcllc  de  l'rglisc  des  Douze-Apôlfcs,  à 
Romef  li  occupa  ce  iwste  jusqtt*en  1780, 
i^lHKiue  de  la  mort  V.iloJti.  Il  succéda  à  ce 
«avant  musicien  dans  la  idace  de  maître  de 


chapelle  d.-  Saint-Antoine,  â  Pn.lou<^,  .  t  mou- 
rni  en  C(  te  ville,  le  29  janvier  1809.  Deux 
ans  auparavant,  il  avait  été  nommé  membre 
de  la  tecUon  de  musique  dana  la  classe 
.10^  beaas-arta  de  rinitUnt  da  rojaune 

SahbatinI  a  beaucoap  écrit  pour  l'église, 
suivant  le  système  d*barmenie  de  son  maître 

Valotti  ;  la  pliipari  <!-'  ses  œuvres  ^ont  en  ma- 
nuscrit «ian^  les  arrhivo^  «le  rr>:lise  Salnt-An- 
loine  de  Padoue.  On  trouve  dans  plusieurs  bi- 
bliothèques une  messe  de  Aequ^em  de  sa  corn- 
pottiioD,  pour  trols  ténors  et  basse. 

S.ihhaiini  est  connu  principalement  comtixe 
écrivain  didactique  par  les  ouvrages  suivants: 
GU  elmmU  ttmiei  deUa  mitsfea,  eolta  pra» 
tiea  âe^nudetimi  in  dueiff  e  wnuUi  a  eo- 
none:  Romr,  1789,  in-  l*- ohlon?.  Il  y  a  une 
deuxième  édition  de  cet  ouvrage  ;  Rome,  1795, 
in-4«.  Ce  livre  est  un  recueil  deiolféges,  dont 
les  préeeptes  el  les  leçons  pratiquas  sont  «n 
canons.  Une  seconde  édition  de  la  première 
partie  d**»  leçons  a  été  publiée  à  Paris,  par  les 
TrC-rcs  Gaveaux,en  1805.  Choron  a  aussi  donné 
une  édition  de  cet  onvraffCt  sons  ce  litre  :  Sot* 
féget  ou  leçons  éUmenlaires  de  musique,  qm' 
pfurent  s'fxf'cuter  toit  à  voix  seule,  soit  à 
deux  ou  truts  voix  égales,  en  canon,  avec 
btufe  cofKMtw  ad  libitum;  Paris,  Gbonin 
(sans  date),  grand  ln-8».2«  La  vera  Idea  !If 
musirali  nun^eriehe  x^gnature  diretia  al 
giovane  ttudioso  deW  armonia;  Venise, 
1709,  ln-4*.  Ce  livre  renrermo  «no  complète 
cxiw-îilion  du  syst«Miie  d'harmonie  de  Valolti 
et  de  Calfj..ii  i,  qui  fut  l'objet  d*'  iti*tes  criti- 
ques dans  sa  nouveauté  (uoj/M  VAtom)  (1). 
3*  Tratteto  topra  t»  fughê  mmicaU  éi  fra 
Luigi  Ant.  Sabbatini  M.  C.  eorredato  da 
copiosi  Sag(ji  'l<l  suo  antecetsore  Padre 
Francesco  jiniomo  l  alotti;  Venise,  1802, 
deui  parties  in-4*.  La  partie  Ibéoriqne  de  ce 
livre,  renfermée  m  vingt-trois  pages,  se  ré- 
duit à  (nu'l(|ut'!i  principes  généraux  as^ez  values 
et  insii^nifianls  ;  le  reste  est  composé  de  fugues 
ou  d'expositions  de  rugues  réelles  et  tonales  à 
deux,  trois  et  quatre  voix,  composées  par  le 
P.  \  avec  des  notes  et  rommpnlaires  de 

Sabl>aiini.  Le  P.  Martini  accorde  beaucoup 
d'éloges,  dans  sa  correspondance,  à  ces  essais 
do  ValoUI,  dont  11  atait  eu  les  manvserits 

(I)  J'Bi  d«M4  i'iBilyie      e«  CjrslcBt  dins  la  Ca- 
sent v^MtirtU  i*  Pmrh  (1840).  rl  é>M  MM  f  if  MÙttrf« 

f7,Mif.i"ir  ,!r  t'Iiarmonir,  ronsidérre  fomw# orf  »J 
Kttftct  lyiitmati^»*,  r.iri»,IMI,  un  *«l.  î»-^  é«  IW 

page»,  lit*  j  î»  nemplsircsqel  o'soi  pu  été  «isdeao 

iccommrrce. 
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SABBATINI 

entre  Us  mains,  a\nès  la  mort  de  l'atileur. 
4*  Notixit  iopra  {a  vila  9  h  oper$  d(tl 
R.  P.  Franmco  yinîonio  raloiii-.  Tadone, 
1780,  111-8».  Sa!»!).iiini  a  tl»>  ?''(liteui'  des 
Psaumes  de  .Marcello,  éilitioii  iMililiée  à 
nite,  en  1801,  par  Sébatlien  Valle,  et  nop 
par  le  P.  Valle,  comme  le  dUenl  quelque»  bio> 
graphes. 

SABI?(0  (IIippoltte),  compo»ileur  véni- 
tien, né  vers  1545,  u^esl  connu  qnc  par  Jes  ou- 
Trageseiiivanis  :  1*  MadfigaUaein^voci, 
lib.  I  ;  Venise,  1570.  2«»  //  secondo  libro  de' 
madrigali  a  ciuquevoci;  ibid.,  iu-'V\ 
réimprimé  dao>  la  même  ville  en  1580,  in-4'^. 
8<  iittdriffaU  o  tei  voei,  lib.  I;  iMd.,  1570. 
4*  // terzn  libro  de'  madiigaU  a  5 1 6  voci ; 
V»  !)i':f.  1;1S3,  iii-'i".  T)'  Il  seconda  libro  de' 
madrigali  a  G  voci  :  1581,  in-4'',  réimprimé 
en  1584,  in-4",  Venise..  C°  Magnificat  a 
^attrovoeit  ibid.,  1584,  ln-4*.7*  Cantiotui 
éivx  Marix  4  vocum:  ihid.,  1G83,  in-4'*. 
8»  //  quarto  libro  de'  madrigali  a  4,  S,  f>,  7 
e  Otto  voci}  Venise,  1585,  in-4''.  9°  Jl  quinto 
Hèro  48*  maérifftai  a  dnçti*  «  sef  voe/; 
ibid.,  1586,  )n-4«.  10*  //  setiimo  Hbro 
madrigali  a  cinque  e  sei  voci;  f  'euetia^  app. 
Giae.  k  incentif  1580,  10-4".  On  a  imprimé 
des  pièces  dt  ce  nmlcien  doue  plntieurs  re- 
euaiti  de  la  fin  du  seiiième  et  du  coRmence-  I 

ment  du  dix-scpfiômc  siAcIc,  particiirirrrnif  ni 
dans  ceux-ci  :  1 1»  //armonia  céleste  di  diversi 
eceellentissimi  musici  a  4,  5,  0,  7  e  8  t^oci; 
Anvers,  Pierre  PbalèM  et  i.  BellAre,  1503, 
in-4»  obi.  i^»  Symphonia  atigelica  di  diversi 
eecellentissimi  musici  n  î.  îî,  n  roci,  nuoi^a- 
mente  raecolta  per  liuberto  if  'aelrant: 
Ibid.,  1594,  fn*4«obl.  !8*/l  THonfodiDoH 
descritto  da  diversi  e  posto  in  musica  du 
altrettniili  autori,  a  sei  voci;  Venise,  15ÎKÎ, 
itt-4«,  Anvers,  1596}  ibid,,  ICOIj  ibid., 
1614.  14*  Okirtania  de'  moéHgali  a  99i 
voei,  di  éiwrH  êenUentittimi  autori  de' 

rwstrf  rcmj  f  Anvers,  rha!("'sr,  IfiOI,  in-4° 
olil.  14"  Madrigali  a  oUo  voci  di  diversi 
ecceUenti  e  famosi  autori;  Ibid.,  laSjC,  in-4» 
4»bl.  Les  ouvrages  de  Sabino  ont  eu  beaucoup 
de  réputation  vers  la  On  du  seizr^mf<  siècle  et 
au  commencement  du  dix-scpiièrae  ;  cepen- 
dant 000e  sait  ricD concernant  les  événements 
de  sa  vie;  H.CalBn'en  parie  pas  dans  son  His- 
toire de  la  cbapailada  Saint-Marc  de  Venise, 
ei  les  iifrr<:  ries  ouvrages  de  Sabino  n*indiqueot 
pas  la  pnsjtiOQ  qu'il  occupait. 

SABLIÈRES  (C),  intendant  de  la  mu- 
siqno  de  MoHMlmfr,  fkèra  de  Loiris  XIT,  n*est 
conno  que  par  ce  qn*en  dtl  Gttlchard|  dans  sa 


~  SACCHI  3Jjg 

Requête  servant  de  faetum  contre  Baptiste 
LuUi  êt  S^atttm  Aubry  {voyez  GciciiABo). 
On  y  voit  que  Sablières  avait  composé  la  mu- 
sique de  I*opéra  intitulé  les  Jmours  de  Diane 
et d' Endymion ,  en  cintj  actes,  qui  fut  n  1  1  r-- 
seoté  à  Versailles,  en  1671,  et  qu'il  avait  écrit 
la  musique  d*un  antre  ouvrage,  égaleneot  an 
cinq  actes,  en  1873,  dont  Goicbaid,  antmir 
du  livn  t,  n'indique  pas  le  (iire. 

SAltOLV  (Nicolas),  maître  de  musique  à 
réglise  Saint'Pierre  d*Avignoo,  né  dans  cette 
ville,  s'est  fait  connaître  par  la  musique  d*nn 

Ikrueil  de  narls  pran§nfQM9t  AvignoU, 
Oirray,  1802,  petit  in-8». 

SABOPf  (JosErn-PicKRs),  hautboïste,  né 
le  0  octobre  1817,  à  Reuil  (Selne^t-Oise),  Ait 

ncimis  nu  Coirservaloire  de  Paris,  le  21  avril 
1854,  comme  éh'-vc  de  M.  Vogt.  Ses  études  ter- 
minées en  1840,  il  sortit  de  celte  institution 
et  se  flia  à  Genève.  Il  a  écrit  plusieurs  nor^ 
ceaux  pour  son  Instrument. 

S.VCADAS,  célèbre  Joueur  de  flûte,  né  à 
Argos,  fut  le  premier  qui  romposa  el  qui  joua 
des  airs  de  fldte  appelés  pythiques,  Pausantas 
dit  qn*on  voyait  sa  statue  sur  le  mont  Hélieott, 
et  que  le  'îriili<lrtir  l'avait  représenté  si  petit, 
que  sa  flûte  était  aussi  grande  que  lui.  Le 
même  antenr  dit  aussi  que  dans  la  48'"'  Olym- 
piade, aux  Jeux  pyibieos  établis  par  les  am- 
phicfyon's,  Sarrnln-!  joua  ilc  l,i  flûte  seule,  sans 
qu'elle  sertit  d'accunipajijjnemcnt  aut  voix,  ce 
qu'on  ne  connaissait  point  encore,  et  qu'il  fut 
eonrooné  aux  deux  pyiblades  suivantes.  Il 
ajoute  qne  lorsqu'on  rebâtit  la  ville  de  MeS- 
sène,  tous  les  travaux  llicnt  au  son  des 
flûtes,  et  que  l'on  se  servri  principalement 
des  airs  de  Sacadas.  Le  tombeau  de  ce  musl> 
t  inn  se  voyait  encore  à  Argos  au  temps  de 
Pausania?. 

8ACCOI  (Salvator),  né  à  Ronciglione, 
dans  im  ilats  de  TÉglise,  vers  1570,  fut  maître 
de  chapelle  â  Toacanello,  dans  les  premières 

nnnrcs  du  ilix-septit^mp  siècle.  Il  ,1  fait  im- 
pritnrr  à  Rome,  en  1G07,  (It'>  mciiscs  à  quatfe 
el  cinq  voix,  de  sa  composition. 

SACCHI  (le  P.  Jous),  religieux  francls* 
cain,  né  à  Ferrare,  dans  la  première  moitié 
du  dix-scptièrac  siècle,  a  laissé  on  manuscrit 
un  livre  qui  a  pour  titre  :  Regole  del  eaïUo 
ferma.  Cet  ouvrage  se  trouve  dans  la  bibli»> 
thèqiie  «lu  lycée  musical  de  Bologne. 

S\CCUI(D.  Jrv»;'(ii.),  chanoine  de  Saint- 
Paul,  membre  de  l'Académie  de  Maoloue,  et 
professeur  d*éloqDence  au  collège  des  Nobles, 
A  Milan,  naquit  dans  cette  ville,  en  1730. 
Placé  par  ses  parenU  chez  les  barmbites,  il  y 
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fit  ton  tidiication  cl  embrassa  leur  rigle.  La 
DtiiiqM,  (|«i*n  av«it  appriie  dan»  sa  jeimctae, 
d«rlDl  IW       l'objel  «l'une  élmle  sértPii'S'' 
«tan*  mi  âge  plus  avancé,  el  lui  fournit  le  sujet 
de  iiluiicurs  ouvrages  remplis  d'érudition  ci 
de  leienc»,  nais  qui  laisscni  désirer,  en  plu- 
Mieurt  endroits,  des  vues  plus  nettes  et  unr 
eonnaissatice  plus  étendue  âc  \n  pratique  de 
rarl.  Ué  afec  le  P.  Martini,  il  en  reçut  de* 
enconragemenu  et  des  élages.  Après  «ne  vie 
1ali«rieu«e  et  honorable,  il  nourul  i  Milan,  ]r 
27  septembre  1789.  Ses  écrits  relatifs  à  la 
musique  «ont  ccu&  dont  les  titres  suivent  : 
1»  ifet  numéro  a  d»tt9  miêun  dêUêCoréi  mv* 
a^cAe,  e  Ion  t»rHtpttni$nza ;  Milan,  17ni, 
in -S",  r  <  ouvra}»?  a  pour  objet  de  déterminer 
les  hases  pbysico  matbémaliques  de  la  gamme 
et  des  proportions  des  intervalles.  Plus  tard 
Saeelil  traita  de  nouveau  ce  sujet  dans  une 
dissertation    l.um'-    intilnlt-f    :  Specitritn 
thtorix  mu$icx,  qui  fut  insérée  après  sa  mort 
dans  les  mémoires  de  TAcadémie  des  sciences 
«t  arts  de  Bologne  (Bononitmi  icientiarum 
et  arlium  instittttontque  Academia  commen- 
tant; Bononix,  1701,  U  VII,  |>.  13U-197). 
Le  P.  Sacchi  est  revenu  sur  le  même  sujet, 
dans  une  lettre  à  Sébastien  Canlcrzani,  pro- 
fesseur de  ma»ht'mati<iiK's  à  Bologne  et  secré- 
taire de  riustiluldc  cette  ville,  laquelle  est 
placée  à  la  suite  de  Touvrage  suivant.  9«/)erte 
élnUwMÛiA  («mpo  ne//a  musicOf  nel  UiUo  c 
neUn  poetia,  dissertazioni  tre;  Milan,  1770, 
in-B".  On  trouve  l'analyse  de  cet  ouvrage  dans 
le  premier  volume  de  la  Ubllotbèqua  musicale 
de  Forkel  (p.  307-379).  Le  sujet  iraporlaot  de 
ce  livre  est  traité  d'une  manière  vajiui'  par  le 
P.  Sacchi  :  il  n'a  pas  a|>crçu  les  vrais  prin- 
cipes de  la  division  do  temps  musical  ci  du 
rhythme.  8^  Jlfopoita  al  P.  Jndrea  Dra- 
ghetli  deîla  compagnia  di  Ccsù.  proffssore 
di  meiafitica  in  Brera  ;  MtUn,  Mazzuchelli, 
1771 ,  in  S"  de  cinquante-cinq  pages.  Cet  écrit 
est  une  critique  de  la  théorie  de  la  ^amme 
donnée  juir  Dr.iphctti  dans  son  Essai  de 
pfiycfiologie  {Pêychologix  spécimen,  etc.). 
Celui-ci   fit   une  réplique   victorieuse  au 
P.  Sacchi  («oyta  DiAonmi).  4«  ite/fo  naturo 
e  perfezione  deW  antica  musica  di''  Creci\  c 
dfW  utilifà  cftp  ci  potremmo  prometltre  delta 
notlra,  appitcandoia  ail'  educazionc  de' 
giovanif  Dii$erteMioni  Illt  Milan,  1778, 
in-8"  de  deux  cent  sept  pages.  On  tronvf  une 
aonly.sc  (le  ce  livre  dans  le  Ginrnale  de'  l.et- 
teruli  d'Jlalia  (aimée  177i),   luiue  X\1V, 
l>ages  117-185).  Bien  que  Sacchi  y  aonticone 
ropinion  qtte  l*barmooic  dci  accords  de  sons 


collectifs  a  été  inconnue  au^  Crées,  Il  ne  »*f 

montre  pas  moins  .lilmiraleur  (iel<  iir  système 
musical,  qu'il  s'efforce  de  recom|toser  à  l'aide 
du  i»eu  de  débris  qui  nous  en  restent  j  mais  il 
tombe  dans  plusieurs  erreurs  graves  anr  le 
sens  des  paroles  de  quelques  auteurs  anciens. 
Ti"  DeH'  rrnnte  successive  nel  contrnppunlo 
e  délie  reyole  deyli  accompagnamenii.  Let' 
tera  al  Sig,  nneeilao  PieM^  Jeademieo 
Pilarmoniw,  «it.i  Nîlan,Oreoa,  17î*o,  in  8« 
de  cent  quatre-vingt-trois  panes  ;  écrit  rempli 
d'erreurs  à  l'égard  de  la  pratique  de  l'art,  el 
d'obscurité  dans  la  théorie.  «•  f^ita  def  eov. 
don  Carlo  Broschi  deiff  rnriurlli :  Vtnise, 
1784,  in-8».  ''Don  Plactdo.  Diaingn  dove 
cercasi  se  lo  itudio  dtUa  nwsica  al  retigioêo 
convenga  o  «ffseonoeufa;  Pise,  Luigi  Kaf- 
faelli,  1786,  in-8*  de  cent  cinqnante-deux 
pam  s.  Cet  écrit  fut  publié  par  Saccbi  )innr  sa 
propre  défense,  ses  ennemis  lui  ayant  reproché 
son  goût  pour  la  musique,  qu*jls  considéraient 
comme  peu  compatible  avec  les  devoirs  d*un 
religieux.  8»  fila  di  Beuedelto  Marr<-f!o, 
pntrizio  veneziiinn  ;  Venise,  1789,  in-X". 
Celte  notice  n'est  que  la  traduction  de  la  vie 
du  célèbre  musicien,  écrite  en  latin  par  le 
P.  Fonlana,  et  imprimée  dans  le  neuvième 
volume  des  f  'itx  Italorum  dnrtrtnn  r.Ttellm- 
fi'um  de  Fabroni.  La  traduction  de  Saccbi  a 
été  réimprimée  en  téie  de  Pédltien  des 
Psaumes  de  Marcello,  publiée  à  Venise,  en 
1801  et  années  suivantes  fpa?es  17^0-  {)■'  .41 
nobil  signore  signor  conte  Giordano  lUccati. 
Rispotîa  aa  p.  ClooeiMifo  Sat^i  délia  eon> 
gregazione  di  S.  Paolo.  Cette  réponse  à  une 
lettre  ife  Riccati  concernant  t'histoire  de  la  mu- 
sique théorique  et  pratique  en  Italie,  est  datée 
du  91  oetobre  1788.  Elle  a  été  publiée  dans 
la  quarante -deuxième  volume   du  Nuovo 
giornalede'  Letternti  d'JtnUa  (année  1790, 
pages  158-991).  On  a  aussi  du  P.  Saccbi  uue 
défense  de  quelques-uns  de  ses  ouvrages  dans 
un  recueil  polémique  intitulé  :  Lettere  deiSij. 
Francisco- Hî aria  Zanotti,  dol  P.  Giamb. 
Martini  t  del  P.  Giovenale  Saeeki,  Jceade- 
mieidHMtulo  di  Bologne,  nelle  qwMH 
propwgono  di  ritolvere  atcuni  dubbj  ap- 
partenenti  al  TraUnto  ddln  divisione  del 
tempo  nella  miuteOf  nel  ballo  e  nella  poesia, 
pubblicato  9  MUma  Pmtno  1770,  «  ofl' 
airro  .*  JMb  fuint»  tue€$uiv9  ml  coturiap- 
pttnto,  etc.;  Milan,  1782,  in -4*. 

SACCillIM  (  Ai^ToiNE-MAiiic-GASPAnn  )  , 
compositeur  distingué,  naquit  non  à  Napics 
en  1785,  oonHue  le  prétendent  tous  les  bio- 
graphes, d*après  une  notice  de  Framer3r,maia 
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iroiu«»l«»<Poaiioli),  U  aSJaillet  17S4,  rai* 

vanl  un  acJe  aitthpnliqiip  rcruftHi  par  SH- 
VagKi  (voytt  ce  oom),  et  qu'il  a  bien  voulu  me 
conniaDiqMr.  Flli  d«  papvm  fiéelietirs,  ii 
'  était  dMttné  à  l«  proression  de  ses  iiarcnis, 
nais  le  hasard  ayant  conduit  Durante  h  Poiiz- 
aotes,  ce  maître  enleodU  cbaoter  des  air»  |k>- 
pBlalm  par  le  jeune  Saechiol,  et  Ait  *i  Mlis- 
Ml  de  la  jDtlesM  de  Mt  tnlonaUom-M  de  son 
Infein^rncp  animt'e,  (\n*\\  !r  rfpmantta  h  53  f.i 
mille,  et  le  fit  entrer  a»  Conservatoire  de 
Saoto-Onorrio  (I).  Après  y  avoir  étudié  les 
fiftaeipee  de  la  mattqnet  Saeehtol  aiiprii  à 

jnuor  (II)  violon,  sous  In  direction  d'un  maître 
oommé  Aicolas  Forenza,  vt  acquit  sur  cet 
inslrumeitt  uu  certain  degré  d'babilelé.  A  la 

même  é|NM|ae,  Ceiraaro  Banoa  <t>oy»s  ce 

nom)  lui  donna  des  leçons  de  chant.  Devenu 
élève  «le  Durante,  il  i^tuflia  sous  sa  direction 
>  riiarmoiiit:  et  le  contrepoint.  Ses  condisciples 
éahut  Ficcinnl  elCugHelml,  Iods  denx  pitii. 
âgés  qmt  lui.  l*  malire  disait  quelquefois  à 
,ses  autrei  élèves  :  «  Tous  avez  un  rival  difTl- 
»  cile  à  vaincre  :  si  vous  ne  faites  beaucoup 
«  d*eflbrt«,  au  noinc  ptmr  régaler,  H  restera 
•  seul,  et  ce  sera  rhorame  du  siècle.  •  Ce  ri- 
tïl,  rpt  homme  dtt  sIMp,  5.iiivant  l'opinion  île 
Durante,  c'était  Sacchini.  An  moment  de  la 
■tort  de  ton  naître  (1765),  celnl-ci  était  âgé 
de  vingt  etOD  ans.  Dans  Tannée  suivante,  il 
composa  "n  iniermMe  en  deux  p3riie<!  inli- 
tslé;  Fra  DonatOf  qui  fut  exécuté  avec  beau- 
«Dop  de  taccèt  par  le»  élèm  de  Técole.  Sorti 
du  Conservatoire,  il  se  livra  A  rentelgneneni 
du  chant,  ("crivant  de  temps  en  temps  quel- 
ques petits  opéras  en  dialecte  napolitain  pour 
les  théâtre*  da  teeond  et  de  troisième  ordre. 
Cetonvragci  firent  connaître  avantageuse* 
ment  et  ïu»  procurèrent  un  engajîement  en 
17Gâ,  p4>ur  composer  un  opéra  sérieux  qui  fut 
Joué  avce  fUGOèf  an  iMAtre  Ârgmtim  da 
Itonie.  La  bon  acenell  qu*it  reful  alon  dant 
celle  ville  le  dériilt  y  Rxer  son  séjour.  Il  y 
resta  sept  années,  pendant  lesquelles  il  At  des 
«icursioas  en  plnsieurt  vlllei  d*Ita1le  pour  y 
écrire  des  opéras  sérieux  et  boufTcs.  Le  grand 
succès  de  son  Alessandro  neW  Tuilie ,  joué  h 
Venise,  en  1708,  lui  ni  obtenir  la  place  de  di- 
recteur du  Coosenratoira  de  VO^^tdal^lo, 
dans  la  même  villa.  Il  en  prit  immédiatement 
pouewton,  et  ptndanl  le  peu  d*annéM  quni 

(f  )  Suivant  mt  lettre  é«  Pfcetntif ,  ce  aaralt  •«  Coa- 

ff  rvaioire  d*  Stnla  Maria  /ii  l.orno  i|ue Saccliini  aur^iït 
failles  éludes,  s«ai  U  direction  de  Dnranie :  mail  c« 
■nitfc  ae  Ibi  |aawis  MUclié      CaMtrvaloife  de  et 


l'occupa,  il  forma  d*exeellenu  élèves  |ioar  la 

cliant,  |>articulièremeot  la  Fcrrnrrse,  qui 
passe  pour  avoir  été  sa  maîtresse.  Il  écrivit, 
pour  beaucoup  de  eouveau  et  dVgiises,  des 
mesict,  des  vêpret  et  dca  moteu,  oii  te  Csittit 
remarqirer  un  style  '  Ir'jiiit,  prarietix,  et  des 
mélodies  pleines  d'une  expression  douce  et 
tendre.  Burney  le  connut  i  Venise  en  1770  : 
Il  jottiffalt  alon  d*une  grande  réputation  et 
venait  ilr- romsMiser,  pour  le  th«Mtre  de  Padoue, 
Sciptone  in  C'artagine,  dont  le  succès  avait 
été  complet.  See  oeuvres  dramatiques  se  com* 
liosaleDtdéyi  alors  de  qnaranie  opérai  sérieux 
•M  de  dix  boiiflles,  quoiqu*!!  ne  Mt  Agé  qoedt 
trente-six  ans. 

Vers  la  fln  de  1771,  Sacchini  fit,  en  Aile- 
magne,  un  voyage  de  qnel4|u«t  mois,  et  eom* 
|K)8a  pour  IcH  t!it'3tres  do  Munieh  et  de  Stutt» 
(;ard  deux  opéras  |>eu  connus.  Arrivés  Lon- 
dres, au  mois  d'avril  177:^,  il  y  fit  jouer 
d'abord  qnelqiei-ttas  de  ses  auciens  opéra*; 
|iuis,  il  donna,  au  théâtre  du  Koi,  t7  Cid  (jan- 
vier 177'),  Trtmpr/rino,  un  mois  .tprêi;,  f.ncio 
/  ero  (décemlire  1775),  et  dans  l'^innéc  1774, 
JfiUtti  et  Ptn».  Kausilni  (ooyts  ce  nom), 
alors  premier  ténor  au  Théilre-ltalicn  de  Lon- 
dres, avait  étf'  lié  d'amitié  avec  Sacchini  et  lui 
fut  d'aliurd  utile  en  se  chargeant  cfes  rôles  que 
le  conposltear  lui  confia  ;  nais  plu*  lard  Us  se 
brouillèrent,  et  l'inimitié  du  chanteur  causa 
des  chagrins  .iu  maître  napolitain  ;  car  Rauz- 
2ini  se  prétendit  auteur  de  quelques-uns  des 
plus  beaux  airs  des  opéras  de  Sacchini,  et  celle 
calomnie,  dont  l'évidence  était  palpable,  tron  va 
dc«  c'chos  dans  la  société.  Le  {"ort!  p3«.-inmj, 
de  Sacchini  pour  les  femmes,  sou  luxe,  ->i:s 
dépenses  trop  considérables  pour  se*  revenus, 
lui  avaient  raitbeaoeoopd*enttemis,ct  avaient 
diminut^  le  zèle  de  ses  protecteurs.  Sa  santé 
s'était  altérée}  ses  travaux  n'avaient  plus  la 
même  activité,  I  cause  de  ics  préoccupations 
par  suite  du  mauvais  étal  de  ses  affiiires.  En- 
fin,  les  choses  en  vinrent  an  point  qu'il  fut 
obligé  de  s'éloigner  de  l'Angleterre  pour  se 
soustraire  inx  ponrenlles  de  ses  créanciers,  et 
de  se  rendre  i  Paris,  en  1789,  sur  rinvltatîon 
<le  Fraraery,  qui  avait  fait  connaître  sa  mu- 
sique dans  cette  ville,  en  traduisant  île  l'ita- 
lien son  liola  d*jtmon,  sous  le  titre  de  la 
CoUmtt.' 

L'arrivée  de  Sacchini  fit  peu  de  sensation  à 
Paris,  parce  qu'on  y  <Mait  encore  prénccupé 
des  querellcsdesGluckisies  et  des  Ptcciti inities. 
Le  séjour  de  Joseph  II  A  Paris  ftit  une  hcU" 
reusc  circonstance  pour  le  compositeur,  car 
ce  prince,  qui  Q*aimaiL  que  la  musique  ii.i- 
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îirnnf,  p.irf iriilit^rcmcnl  cclîe  «le  Saccbini,  le 
reconimaocla  à  sa  tœar  (Marie-Aoloiilclie, 
reioe  de  France),  dont  la  proIccUon  édita  IM 
otalacics  qui  t*o|i|MMalent  i  ta  cepréicnlatioo 

de  sr»»  ou*r.ij{f<  h  VOp^rn.  Fr.imTV  l'avait 
aidé  ilans  rarrangcmcnt  de  son  ftinaido  [mur 
la  scène  françaite.  De  nouvelles  «cènes  y 
avalent  élé  ajonUc*,  el  plnsîenrs  airs  avaient 
f  U-  refaits  :  Tonvra^'e  partit  le 25  février  17S3, 
cl  n'oMint  qu'un  mt-«liocre  stirr.'-*.  l'n  anlre 
essai  du  mOmc  genre  lut  tentu  dans  la  Iraduc- 
tlon  et  l*arran{^enl  de  IVipéra  lérieus  /f 
gran  Cid,  «ont  le  tilre  de  Chiminâf  et  ne  flui 
pas  plus  hfnreux,  quoique  ces  deux  ntivr.Tjr'; 
renfermassent  de  grandes  beautés.  DardanuSj 
dcrlt  par  SaecbJni  sur  le  poerae  de  l*aneien 
opéra  franrais,  réduit  en  trois  actes,  ne  reçut 
non  plusqu'un  froid  arcnf  if,  m  17S1  Sirdiini 
avait  achevé  sa  belle  partition  iVCtflipe  à  Co- 
imUf  an  coiameDeemeat  de  178$  :  cet  ouvrage 
était  destiné  â  rOpéra;  mais  le  compositeur 
nVtil  pns  In  sdlisrnrltnn  tî'rrj  voirl.1  représen- 
tation. Son  élève  Bcrlon,  auteur  de  la  itelle 
musique  de  Montano^  SlipkatUe  et  de  beau- 
coup d'autres  opéras,  nous  a  fait  connaître 
Ic"!  cirron<trinre*  'p!t  rrfardArrnt  r.ipp.irition 
tVŒdipe  sur  ia  sceiie  française.  Il  s'exprime 
en  ces  tenues  (1)  :  «La  relue  Harie-Anlol- 
»  nette,  qui  aimait  et  cultivait  les  aris,  avait 
»  promis. i Snrrhini ffiiVri'/*/;?' scr.iitle premier 
»  ouvrage  qu'on  représenterait  sur  le  llicitrc 
»  de  la  cour,  an  voyage  de  Fontainebleau. 

>  Saccbini  nous  avait  fait  part  de  cette  bonne 
»  nouvelle  et  continuait  à  se  trouver,  selon  son 
»  nsj^^e,  sur  le  pass.i^'c  de  Sa  Majesté,  qui,  en 
»  sortant  du  l'office  divin,  riovitail  à  passer 
»  dans  son  salon  de  musique.  Là,  elle  prenait 

>  plaisir  à  entendre  quelques-uns  tlo^  plus 

>  beaux  morceaux  d'./^rt'i"r»'p< (  i^np.  r.i 
»  de  Guillard auquel  Saccbini  travaillailalui  s). 
»  A jant  remarqué  que,  plusieurs  dimancbes 

•  de  stiile,  la  reine  semblait  éviter  ses  regards, 
n  S.ir»ii;rii  (mirmt  rii*',  iiniitiet,  se  plaça  un 
«  jour  SI  ostensiblement  devant  Sa  !ttajcslé| 
»  qnMIe  ne  put  se  ditpeoserde  lui  adresser 

•  la  parole.  Elle  le  reçut  dans  le  salon  de  mn- 
n  sique  et  lui  dit  d'une  voix  ('mue  :  lion  clier 
»  Saccbini,  on  dit  que  j'accorde  irO|)  de  fa- 

>  venr  aux  étrangers.  On  in*a  si  vivement 
»  sollicitéederaircrcnrésenter,an  iieudevotre 
»  Œfh'pr,  1.1  PAcrfredeM.  Lemnin>-,  f[tir  je  n'.ii 

>  pu  m'y  refuser.  Vous  voyez  ma  ^losilionj 
»  ptrdooncz«nioi. 

a  Saccbini,  sWorçani  de  contenir  sa  dou- 

(i)  CtitUt  miuitalidt  Paris, anaè9  iiXi,  a*  li. 


i  *  leur.  (It  un  salut  rf«prcI)irîT'«  ft  rc|)i  it  riiii'.ï- 

•  tôt  la  route  de  Paris.  Il  se  fit  descendre  cttex 
»  ma  mère.  Il  entra  tout  éploré  et  se  jeu  daua 

•  un  rauteutl.  Kous  ne  pdases  obtenir  de  lui 
«[lie  lit  s    mn(>  entrt TOttii-'-.  :   }fn  bonne 

"  amie,  r«cf  enfants,  je  snuts  oun  lioinmK 

•  perdûu;  la  reine  il  ne  m'aime  piou!  La 

•  nitu  U  m  m'fl^me  ptoml  Tous  nos  effort» 
n  |iour  calmer  sa  douleur  furent  vains.  Il  ne 
5»  voulut  point  se  mettre  à  table.  Il  élait  Irès- 
n  goutteux;  une  oppression  excessive  nous  iu- 

•  qniétaltdéji.  MM.  Caillard,  Loraui  et  moi» 
n  nous  le  reconduisîmes  cbez  lui  ;  il  se  mit  au 
»  lit.  et  trois  mois  après  il  avait  res*é  de 
»  Vivre.  Saccbini  naourut  le  7  octobre  \76ùf 
à  1*4^0  de  cinquante-deux  ans.  Il  laissait  ina- 
cbevée  sa  p.vrliiion  tVJrvireet  j^Mtfna.'Rcf» 
clief  d'orcbeslre  de  rOp<  i  ,i,  I  »  termin.i  d'une 
manière  satisfaisante.  A  peine  Saccbini  eut-il 
fermé  les  yeux,  que  ceux  mêmes  qui  Tavaieat 
persécuté  pendaot^sa  vie  se  réanirenl  pour  lui 
rendre  des  honneurs  :  tous  les  arti«tes  assis- 
tèrent à  ses  obsci|iies;  son  éloge  fut  prononcé 
i  I* Académie  des  EnAiDts  d*Apolloo,  on  rtoi- 
prima  dans  les  jonmaux,  son  portrait  fat  gravé 
par  pl'i^i' "r<i  .irtistes,  et  François  f  ir-iilori^ 
statuaire  de  la  cour  du  grand-duc  de  Toscane,p 
Ot  son  buste  pour  la  cbapelledn  Panthéon  d» 
Rome.  Œdipt  d  CoUme  tat  représenté  le 

I  l''  fc'-viîrr  17S7  rt  produisit  x\n<-'  profonde 
impression.  Son  succès  eut  chaque  jour  plu« 
d'éclat  ;  Dardanus,  si  dédaigné  dans  sa  nou- 
veauté, fut  remis  en  scène  i  plusieurs  reprises  | 
enfin,  Ârvirect  /.'veliua,mnrc  posthume d« 
son  auteur,  lut  .iccueilli  avec  faveur. 

Comme  la  plupart  des  compositeurs  ilalicDS, 
Saccbini  avait  écrit  dans  sa  Jeunesse  ongraotl 
nombre  d'opéras  avec  I.i  né);[ligencc  insé|>a- 
rable  d'une  trop  grande  rapidité  dans  le  tra- 
vail ;  mais  au  milieu  de  ces  oé^li^^cDccs,  ou 
trouve  do  nobles  et  pures  cantilènes,  dont  la 
suavité  fut  toujours  le  caractère  di&linctif  de 
son  talent.  En  avançant  en  âge,  il  donna  plus 
de  soins  à  ses  productions,  mais  il  perdit  peut- 
être  quelque  cbose  de  la  verve  de  sa  Jeunesse  : 
on  ne  retrouve  ni  dans  Dardanus,  ni  mémo 
dans  la  belle  partition  iVŒdipc,  la  chaleu- 
reuse inspiration  de  quelques  morceaux  de 
VÀU9»andro  fie»'  Inéie  et  de  VÂnAT9' 
macca.  Nul  comi>osii<  nr  de  l'ancienne  école 
d'îfnlie  n'a  mis  plus  «le  charme  ilaus  les  airs; 
on  en  connaît  une  multitude,  même  dans  ses 
opéras  les  moins  heureux,  ramarquables  par 
la  grAce  el  le  nsiure]  des  mélodies.  Saeebini 
écriv.iit  nvfc  ptirelé,  élégance,  el  trouvait 
dausson  instrumentation  de  beaux  elTels  par 
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des  moyens  fort  simples,  quoiqu'il  ait  eu  sous 
ce  rapport  moins  d^originalUé  que  Glack.  Sa 

parlilion  tVŒdipe  à  Colone  est  le  pins  com- 
plet de  SCS  (invinp;rs;  il  s'y  l'Iève 'Hi«*U|tiproi<; 
au  sublime  de  la  siniplieiié  antique.  Les  rôles 
d*OCfllp«  et  d*Aniigone,  ainsi  que  Icsehienrs, 
sont  surtoot  d*une  beauté  achevée;  D*eût-il 
lai^«>(;  M"t'  ce  ttmoiç^naîje  «le  son  talenl,  son 
nom  brillerait  avec  éclat  dans  l*bts(oire  de 
l*art. 

Oa  ne  eonnalt  point  anjonrd*hni  les  titres 

de  toutes  les  productions  de  ce  musicien  dis- 
tingué, el  ce  n'est  pas  sans  peine  que  j'ai  pu 
recueillir  ceux  dont  je  vais  donner  la  liste.  Il 
a  écrit  pour  réj;lise  :  1»  Miswm  a  5  voei  9 
êtromenti.  2'  Kyrie  cum  Gloria  a  Âvaei,  ton 
$tromenti  ed  vrgano.  5"  Credo  l\  ijit.Tir  c  voix 
et  orctiestrc.  4"  iVIe^rSe  à  cinq  voix  et  orclicslre. 
5*3lesse  à  tlcux  cb«iirt  et  deui  orebesires 
(Veoise,  1770).  6*  Dixtt  Adeuxcbicurs,  vio> 
Ions,  violes,  l«as<;r  et  or^tic.  7"  Di.rit  5  ijinii  c 
voix^  lieux  violons,  allo  et  basse.  8"  Autre 
ËHxil  à  cjualrc  voix,  deux  violons,  allo,  basse  et 
oi^ue.  0*  Tantum  ergo  à  quatre  voix  et  In» 
strumi Dis.  10"  Tantum  ergo  à  trois  voix 
et  inslrnuients.   11»  Les   ciii<(   psaumes  dp 
comi)lies  à  cinq  voix.  12"  L.rta(us  $um ^ 
psaume  pour  trois  de  soprano  et  eb««r. 
1'"  ft/em  pour  soprano,  contralto  el  cliœnr, 
14"  Safve  fîeffina  pour  eonlialto,  deux  vio- 
lons, viole  et  basse.  15»  Autre  iSVi^i^e  Ae^ina 
pour  soprano,  deux  violons,  viole  et  basse, 
Ift*  Cantate  à  trois  voix  iiourla  rétcdeNo^l. 
OniTonios.  M" Estber ,  h  fpntrp  voix,  chœur  et 
orcbeslre.       Saint  PhittppCf  à  trois  voix, 
deux  violons,  viole  et  batne.  19*  JJti^aceabei, 
à  cia«(  voix,  chœur  cl  orchestre.  80*  JefUe, 
idrni.  ^1"  Le  IVnzzc  di  flnth^     qtMlre  voix, 
deux  violons,  alto  et  hâiise.  21°(6»s)  L'i'milld 
ttaltataf  oratorio  à  trois  voix  pour  la  féic  de 
sainte  Anne ,  à  Naples  (décembre  1764). 
Opéras,  l"  Fra  DomUo,  interniriie  en  deux 
parties,  au  Conservatoire  de  Santo-Onorrio,  en 
17jG.  S"  L'Olimpia  Iradita,  au  théâtre  des 
f  iorentlnl,  en  1758. 5*  Il  C&piëta  buHato,9u 
I  hvA  t  r  eiVtiovo,dansrautomne  delTSO.  4* /tftM 
Fratelli  bcffati,  au  même  (hf^Airr,  en  17C0. 
5*  /  due  Baronif  aux  Fiorentini,  en  1702. 
C*  SemirumidCf  au  ihédirc  Arycntina ,  de 
Rome,  1762.  7*  fument,  à  Rome,  1763;  Ju' 
dromacca,  h  Florence,  I7C3.  S"  Il  gran  Cid, 
a  Rome,  Î7r>1.  Cri  oj'i^r.i  fnf  chanfi'  pnr  Guar- 
ducci,  llrarci,  cl  le  ténor  Arcan;;clo  Cortoni. 
0*  L'Amor  in  Campo,  mû.,  1704. 10*£«eio 
f^tro,  au  tlK-.i(re  Saint-Charles,  Ie4  novembre 
17G4.  Ccl  opéra  fut  chanté  par  iar  Gahricii  et 
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parle  célèbre  ténor  RafT.  11«Z(I  Contadina 
in  Cortê,  à  Rome,  1766.  \9^L'J$ola  d'Aman, 

dans  la  même  ville,  1766.  Cet  opér  a  .i  <  létra* 
dirif  en  français,  sons  le  liiic  la  Colonie. 
lô"  VOlimpiadCj  à  Milan,  1707.  14"  Ârta- 
serse,  au  théitre  ArgenUoa,  de  Rome,  en 
1708.  Les  célrtires  sopranistes  Guadagni  el 
Louis  Bracci  chantèrent  les  prcmlerî?  r  Aies  tic 
cet  ouvrage.  15"  Jkssandro  neW  Indie,  à 
▼enise,  en  1768.  WSeiptaiu  in  Cartagine, 
à  Padoiie,  en  1770. 17*  CaUiroe,  à  Stuttgard, 
en  1770  J8»  Ezio,  en  trois  actes,  à  Naples. 
lU"  Ale$mndro  ne<i' /ndie^avcr  une  musique 
nouvelle,  à  Turin,  20' L'Olimptadcg  avec  une 
musique  nouvelle,  à  Venise.  91*  Wieoitrate. 
.22  •  Alessandro  Severo.  23»  Adriano  in  iV- 
rift.  iA"  L'Eroe  cinese,  à  Munich,  en  1771. 
^l't"  Artnida,  à  Milan,  177â.  âO-  f^  ologese,à 
Pame,  1779. 97*  /(  ffran  Cid, h  Londres,  Jan- 
vier, 1775,  ancien  opéra  de  Rome  reloiiehé. 
28"  Tamerlano  ^  h  Londres,  février  1775. 
20»  NUetti,  à  Londres,  1774.  .ÎO"  Perseo^ 
i  hid . ,  1774.  81*  Montt&itmaf  f bld.  1775. 82"  // 
Creso,  ihiiL,  1775.  SS"  EH(iU,  Ibid.,  1776. 

l'./nwr  toldato,  ibid.,  1777.  "5  '  /ICd- 
landrino,  ihid.,  1778.  56"  £»ica  e  lavinia, 
1770. 37«  Aenatid,  traduction  française  cl  ar- 
rangement de  l*o|»éra  italien  Hinaido  erf  Ar^^ 
mida,  à  Paris,  février  MHZ.  ôS"  CIti mine, 
traduction  franeai<!ect  arrangement  flf>  l'nppia 
italien  //  gran  Cid,  ibid.  .51»»  Dardanus, 
grand  opéra,  ibid,,  1784.  40*  Œdipe  à  Co- 
lone, en  trois  actes,  ibid.,  \7S7.  41"  At' 
vire  et  Ét'cUnaj  en  trois  actes,  non  achevé, 
terminé  par  Rey,  el  joué  à  Paris,  en  1787. 
niisiQOB  iBfnraEHTAtx.  1*  8ix  trkw  pour  deux 
violons  et  basse,  op.  1;  Londres.  9*  Six  qua- 
tuors, pour  d»ux  violons,  .ilt<»  et  Ikism-;  l'Ilid. 
ô"  Six  sonates  pour  ri.iM  cin  avec  accompa- 
gnement de  violon,  op.  5  j  l'a  ris  et  Londres. 
4«Sixïd!em,op.4;l6/il. 

llcsmart,  membre  de  la  Société  d'Apollon,, 
a  fait  imprimer  un  éloge  de  Sarrhini  ;  is, 
1787,  in-8"  de  vtngl  pages,  avec  poitinil, 
et  Tramerf  en  a  publié  un  autre  dans  le 
Journal  en  II  •   jrd»(][»e,dii1o<léceml)re  I78G. 

S.VCr.LLllS  (Lmi>),  maille  ,lo  oîi-hmIIc 
de  la  cathédrale  de  Viccncc,  vers  lOOU,  est 
connu  parunouvragttltttltotési^Mnitfmfifcar, 
9,  8  e4  «octim;  Anvers,  1619. 

On  trouve  dans  le  catalogue  de  ITayence,  de 
1007,  l'iniiicalion  d'un  antre  S.tccIIws,  sur- 
nommé Aaprilitis,  auteur  d'un  recueil  inti- 
lolé  :  Saer»  eantion»  qusf  wdgo  moteetM 
appeUatiiur  oclonii  VOtUm  «onc^natME»; 
Francfort,  1606» 
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8ACIIK  (le  V.  E.),  \u-(lro  lîc  la  conpr^ga- 
lioo  da  séminaire  «le  Jésus  et  Marie,  né  en 
NornuDdie,  ver»  U  nlllttt  da  dli-iqilièine 
•iècl«,  Mt  aaieur  d*un  traité  du  plalii«ch«at 
intilnlé  :  Traité  des  tnns  de  Véçjlisp  selon 
l'usage  romain f  LUieuXi  R.  le  Boullanger. 
167G,  iu-8  . 

8AGH8  {RAna  on  lauO,  célèbre  maître 
chanteur  allemand,  naquit  à  Nurcmber;;^,  en 
148C,  selon  quelques  biographes,  on  on  14'J4, 
suivant  d'autres.  Il  exerça  lungtemp»  la  pro- 
fetfion  de  cardonoier,  avant  de  preiwntir  lai- 
même  et  de  faire  connaître  son  talent  pour  la 
poésie;  mats  ayant  reçu  des  leçons  do  Léonard 
Naoneobeck,  maître  cbaoteur(iVeij(ers«iij7er) 
«Ion  linaenx,  il  atendoona  aon  métier  pear 
cultiver  let  lettrei  et  la  nrasique,  et  m  fl't 

niatlrt-  dVcolf  à  Nurembrrg,  puis  vécut  à 
Straslwui^,  à  Meiningeu,  et  en  dernier  lieu  à 
Augsbourg.  Ami  de  Luther,  et  partisan  déclaré 
de  la  réA»rmati<»n,ll  cooipoaa  |NMir  la  noavelle 
Église  un  ^rand  nombre  de  cantiques,  «ioni  il 
fit  ati^^i  les  mélodies.  On  lui  attribue  celles 
des  chants  AUein  auf  GoU  utz  dein  f  'er- 
traum,  dm  VoUr  dort  oten,  etc.,  et  £$ 
tcird  schier  der  tUêtê  Tag  verkommen,  eie. 
Ilans  Sachs  eut  une  rare  ft^rondité  dans  ses 
travaux,  car,  dans  Tcspace  de  quarante-deux 
ans,  tt  traduisit  et  mit  en  chants  la  piusgraude 
liarUedes  psaumce  (1),  let  proreriMi  de  Sa- 
lomon, la  plupart  des  (^pllrrs  et  évau^^iles, 
l'Ecclésiaste,  une  grande  partie  du  Livre  de  la 
sagesse,  composa  vingt-six  comédies  et  vingt- 
lept  tragédies  siiirituellcs,  clnqnante-deux 
corn(^<1ic5  et  vingt-huit  ir.iq^<'dies  profanes, 
soixante-quatre  Tarcesde  carnaval,  cinquante- 
neuf  fables,  cent  seize  coules  allégoriques, 
Itois  cent  aeiH  poèmes  tant  sacrés  que  pro- 
fanes, et  eeot  quatre-vingt-dix-sept  saillies 
ou  contes  comiques,  en  tout  six  mille  qua- 
rante-huit pièces.  Les  opinions  sont  partagées 
fur  Tépoque  de  la  mort  de  ce  maître  cbanlcur  : 
les  lins  veulent  qu'il  ait  cessé  de  vivre  le 
35  septembre  15G7-  d\i titres  prolongent  son 
existence  jusqu'au  2^  janvier  1570  (i). 

8AGBS  (JitLu),  pianiile  et  compwitcnr, 
né  à  Mi-inin^en,  en  a  Clit  ses  études 
musicales  à  Franrf  n  f,  pi  y  a  reçu  des  leçons 
de  F.  kessleret  de  J.  Rosenhain.  Fort  jeune 
encore,  Il  visita  Wcimar,  Gotha,  Pans  et 

(I)  Cyriae  Spsngrnbtrg  (Toyci  ce  nom),  anienr  d'an 
élogedf  ta  niu*i(|ijf,  dunl  II-  manuscrit  o-i  j  I.i  Dililio- 
ibi-que  de  Strasbourg,  réduii  a  «rti.f  li-  nombre  de 
inelodiet  composées  pir  Sacht. 
'  (t)  Cjrriac  Spanicnberf ,  <|oi  «e ritU en  tSW  l'ouTragc 
cil*  «i-dtm  ixs  tÉ^itdele  Mon  de  Boas  Soc  lis  au 
lOjsiiTJerlSTS. 


Londres,  mais  il  fut  f  •■•Diiti'u*  danç  m 
deux  dernières  villes.  Dans  >«&  premières  com- 
positions, il  alISselait  dea  tomn  biurm  et 
visait  i  rorigioalité;  dans  la  tuile,  H  Mdib 
sa  maniète  et  reunt  aux  traditions  flasii^uti. 
Parmi  ses  premières  productions,  on  ciir 
ChaMon  d'amour ^  pour  piano  seul,  trou 
mélodie*  tans  paroles,  éloda  et  caprice  csm- 
téristique,  des  Lieder,  et  une  ouverture  ii( 
concert  h  grand  orchestre  qui  a  été  exécvUc 
en  Allemagne. 

SACHSE  (Roooirac),  prefesmr  à 
violon  au  Conservatoire  de  Leipsick,  nrmbK 
(le  rorcliestre  du  ih»  nire  et  des  concerts  da 
Gewandtiaus,  mort  jeune,  le  17  avril  184S, 
t*est  fait  connaître  par  quelques  coraposiiisni 
pour  ton  instrument,  parmi  leiqadlcsMit* 
marque  :  1" Trois  F.lépies  jintir  violon,  <ivmc- 
compagnement  de  piano,  op.  4;  l.eipsi(t, 
Kistncr.  S*"  Introduction  et  variations  sur  ui 
thème  de  la  FiUe  du  régtmntt'f  pour  viiiNfC 
oi  eliestre,  op.  5;  ibid. 

SACK  ( Jk4>  Puilippf.)  ,  or^anisle  ili;- 
liugué,  naquit  en  172:.',  à  iiarrgerode.  <iaa>li 
principauté  d*Anhalt-Bembourg.  Après  r 
avoir  fait  ses  premières  études  (le  miuii|ue,  i! 
alla  à  Magdeliinirfî  remplir  les  fondiMus  de 
précepteur  des  orphelins.  Il  y  continua  l'étDile 
de  l'orgue  et  de  l*bannonie  tous  la  dinetim 
do  Graf,  aïoi  s  organiste  i  l*église  de  Saist* 
t'Iric  En  1747,  il  passa  à  Berlin,  oii  il  fut  or- 
ganiste de  la  cour  et  du  Domkirche.  En  174!), 
il  fut  lin  des  fondateurs  de  la  Société  éd 
amateorsde  musique.  Sack  est  mort  à Bsrtis, 
en  1 7r>3.  Marpur;;  cite  de  la  ronipo<ilioo  H» 
cet  artiste  des  concertos  ti  dis  .s  oti  a  les  de  da- 
vecin  dont  il  fait  Kéloge.  Un  a  ini|iriiD^,  i 
Berlin,  des  Lieder^  des  Odes  morales  et  ss 
])saiime  avec  accom|iagnemeat  de  daffria 
composés  par  Sack. 

S.iClLiTl  (FBAnçois-PAi'L),  compositeur 
dramatique,  né  i  Parme,  au  coamenoeiBcal 
du  dix -septième  siècle,  fut  considéré  CSn0C 
tin  lies  musiciens  haliiles  <le  son  temps.  l< 
âjuin  ]640,  il  obtint  la  place  de  maltredeU 
chapelle  ducale  de  Modène,  sousIedteFrat- 
çois  mais  11  ne  Jouit  pas  longtemp»  des 
avant  u'f^  ctMte  i>!Kition,  car  il  mourut  If 
i^O  uiai  1G5U.  Ou  cou  naît  sous  son  nom  Ici 
litres  des  opéras  suivauu  :  1"  Delia^ù^l^ 
Serûf  »po»a  dtl  iblC,  re|tréseaté  au  Ihélirs  ^ 
Sainl-Juan  et  Saint-Paul,  i  Venise,  en  1659. 
2^  La  finla  Pdzza,  au  théâtre  I^ovissitM dt 
Venise,  en  104 1.  ô"  BeUtrQfonttf  au  ibHm 
ihéitre,  en  1043,  et  à  Bologne,  eo  1049. 
4*  ytntrt  gehia,  an  néme  tbéèirti  en 


uiyiii^ca  by  Googlç 


SACRATI 

5»  L'iisie  errante,  an  thiitrc  Siint  Jenii  cl 
Sainl-Paul,  en  1644.  6»  Proterpina  lapiiu,  à 
Tenlie,  en  1614,  el  k  B»logn«,  «n  1006. 7"  A* 
miramide  in  India,  au  (béàtre  San-Cassiano, 
de  Venise,  en  1648.  LafintaPaaa  fui  le  pre- 
mier opéra  reprtfsealé  tur  le  IbéAtre  NovUêimo 
de  VealM,  «ipimM  aostl  (l  ttatre  deJla  Cmwlte- 
fcssd.  Son  succès  Tut  un  des  plus  beaux  i|u*on 
eût  obtenus  jusqu'à  celle  époque.  LV'clat  de 
ce  succès  décida  le  cardinal  Naxarin  à  faire 
venir  dt  Venise  ane  troupe  tfe  cbanlears  ita- 
liens qui  ext'culèrcnl  rouvi-j;^c  de  Sacrati  au 
palais  du  Pc(it-Bourbon,  à  Piris,  Ii^  _">  févrirr 
1645.  La  Borde  dit  {Esiai  sur  la  musique, 
1. 1,  p.  1)8)  qne  le  pramier  opéra  lialien  qoo 
Mazarin  fit  entendre  i  la  cour  de  France  fut 
Frcoh  amante,  el  que  cei  mivrap''  Un  joué 
au  Louvre,  eu  1044^  enhn,  que  LuUy  eu  lit  te» 
airs  de  ballets:  tout  cela  est  plein  4*err0«fs. 
En  1644,  Luily  n'était  âgé  que  de  onze  ans  et 
n'élait  pas  en  France  :  Ercole  amante  ne  fttt 
représenté  que  pour  le  mariage  de  LouisXlV, 
qni  n*eut]ien  qae  qulam  ans  après  la  représen- 
(ation  lie  la  finta  Pazia^  c'est-i-dire  le  0  juin 
1660.  La  finta  Pazza  eutao^si  un  brillant 
succès  à  Bologne,  en  1647  (ooyes  ta  Drama- 
iurgia  d*Allaeif  éd.  de  1755,  p.  856). 

SACRÉ  (LoDiS'JoscrB),  chef  d^orchestre 
de  bals  tl  composilewr  de  mHsiqMe  de  danse, 
est  ne  à  Bruxelles,  en  1812.  il  a  fait  ses 
dindes  nraslcales  à  Téeole  wf}»  de  nrasiqae 
de  cette  ville  et  a  obteno  an  prix  d'harmonie, 
en  1859.  Ayant  été  nommé  chef  d'orchestre 
des  bals  de  la  cour,  en  1834,  il  occupe  encore 
cette  pcsitien  (1864).  M.  Sacré  a  aussi  fondé, 
avec  .11.  Singelée  {voy*i  ce  nom),  les  concerts 
d'été  du  Jardin  zoologiquc  et  en  dirige  l'or- 
ebesire.  Ses  premières  productions  consistent 
en  dilRctnts  ouvrages  de  musiqve  de  chambre; 
pins  tard  il  s'est  livré  exclusivement  à  la  com- 
position d'airs  de  danse  :  «es  ouvrap:es  en  ce 
genre  se  distinguent  par  l'originalité  des 
rfajtbnws  et  par  une  iattnimeolation  brillante. 
H.  Sacré  est  d^r4  de  Tordre  royal  dn  Christ 
de  Portugal. 

SAEMAmf  (Giiarles-Hksbi),  directeurde 
nvAqne,  profiMScur  de  l*nniverslté,  et  orge» 
niste  de  l'église  paroissiale  de  la  vieille  ville, 
à  Kœnigsberg,  naquit  dans  cette  viHc,  er. 
1790.  Il  obtint  sa  place  d'organiste  en  1S14, 
et  edle  dedirecleurde  musique  à  rnnlverslié, 
en  1894.  Il  est  mort  h  Kœnigsberg,  au  mois  do 
février  1860.  Sacmann  s'est  fait  connaiirc 
comme  com|iosileur  par  plusieurs  suites  de 
pièces  d'orgue,  et  par  un  «raUNFio  iaiiiuté  : 
IHê  ,^flr«(ffctmf  (pa  Riaurrcction)*  Canne 


—  S.\1.NNE  3G.> 

1 écrivain  sur  I.i  init^îqnc,  iî  a  puMit'  d'abord 
un  tit  it!  qui  a  pour  litre  :  (iedauken  iiber  den 
Ckorui  (Idées  sur  le  chant  choral)  ;  Kœnigs* 
'her'^^  1810,  in-S";  enfin,  il  est  auteur  d*un 
excellent  livre  intitulé  :  Der  Kirchengetang 
unurer  Zeit  (le  Ciiaoi  d  église  de  notre 
temps);  KsMigsberg,  1884, in-8*  de  deux  cent 
soixante  et  une  pages.  Cet  ouvrage  est  divisé  en 
trois  parties  qui  traitent  1°  du  chorali  S*  delà 
liturgie  j  5"  de  la  musique  d'église. 

8AGEII  (Hteai),  né  dans  le  pays  de  Dilb- 
roarscben,  au  duché  deHul>u  in,  vers  1805,  fil 
<^cs  études  au  Lycée  de  Rosiock,  et  y  prononça, 
le  Iti  mai  1U07,  un  éloge  de  la  musique  qui  a 
été  publié  sous  ce  titre  :  Orsffo  dè  ntusler 
Inudibus  tl  prxilantia,  in  florentisêimo 
Acadi-mix  Ilostochiau.r  l.if.rn.  riris  reve- 
rendis,  c'amsimi*,  consuUiftimts  et  dœtis- 
itmiê  prmmuibtUf  puMM  M  auditoHo 
magno  die  16  maii,  anno  1007,  recitata  ab 
ffenrieo  Sagem.  Dithmarso;  RoêtotkHg 
anno  1607,  in-4»  de  trois  feuilles. 

8AGERET  (H.-P.),  aaelen  aeteur,  puis 
directeur  du  tbédtre  de  la  République  et  de 
rOpér.i  n.-»(ional  de  la  rue  Feydeaii,  ne  rru-^Ml 
pas  dans  celte  dernière  entreprise,  et  fut  ma 
en  faillite.  Il  rendit  compte  de  sa  gestion  dans 
une  brochure  intitulée  :  Mémoire  et  compte» 
relatifs  d  la  réunion  des  artistes,  d  l'admi- 
nistrution  des  trois  théâtres  de  la  HépU" 
W/f  ne,  de  VOdiom  e  f  de  Fe^détnt  r  Paris,  Le-» 
tellier,  brum.iire  m  VIII  (1800),  in-4». 
SAGIXl  AliiUS.  f^9ya  âCflÙTZ 

(HE.1BI). 

8AILER  (Uevsan),  né  à  Ulm,  an  corn- 

mencement  du  dix-septième  siècle,  fut  musi- 
cien aulique  et  organiste  du  prince  de  Bade,  k 
Badcn  et  Uochberg.  Il  a  fait  loiprimer  de  sa 
composition  :  CanUtim$  êoerm  tiitl«ta,  tfua* 
rum,  trium  et  quatuor  vocum^  eum  «nsfru- 
mentis  et  basto  continua;  RasileJt^  tyfiê 
JohauH.  Conradi  à  Mochel^  1646,  iD-4^. 

SAINRE  (LAnvmr  DE),  ou  DE  SA YNB, 
fils  de  Rodolphe  de  Sainne,  qui  fut  utl^  uiisie 
de  la  cathédrale  de  Rouen  depuis  14'J'J  Jus- 
qu'en 1514,  naquit  dans  cette  ville  et  fut  en- 
tent de  ehonir  de  la  mémo  église,  ainsi  qn'en 
le  voit  dans  les  comptes  de  la  maîtrise.  It  entra 
au  service  de  la  chapelle  impériale  de  Vienne, 
en  qualité  de  diantre,  et  il  s'y  trouvait  eocore 
lorsque  i*emperenr  Ferdinand  I*  monrut,  le 
2?)  juillet  1564.  Pierre  Joannelli  (voyez  ce 
nom)  a  recueilli  dans  son  7/iejauniJ  musïcifS 
trois  motels  de  ce  musicteo  :  le  premier,  à 
quatre  voix  (Arodff  nx  trutta),  atdasa  le 
tceitième  livre  de  cette  colleclion;  le*  dhnx 
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autres,  à  cinq  voix  {ffic  €$t  Marlinxu  tltcUU 
JMponUf^t  Ewê  Mwerddf  «MdffMtt),  «oui 

dans  le  qtintr  i  '  inp  livre. 

SAIWT-AMANS  (Lotis- Joseph),  né  i 
Iflar&eiUe,  le  96  juin  1741^,  fut  destiné  au  bar- 
reau dèt  M  JcuDeise,  et  mis  au  collège  pour  y 
Uiré  «et  études  ;  mail  son  penekant  pour  la 
musique  lui  fil  quiller  le  nidimtnl  pour  s'at- 
tacher, en  qualité  d'accompagnateur,  à  une 
troupe  de  ehailteun  Italiens  qui  donnait  des 
représentations  dans  le  Midi  de  la  France; 
jinh  il  iilla  rn  Ilalic,  nîi  il  voy.ipca  iiondant 
trois  années  à  la  suite  d*nn  baron  suisse  qui 
lui  faisait  donner  des  leçons  de  musique  à  ses 
«nfiiols.  An  commencement  de         Il  se 
rendit  ;'i  Paris  et  débuta  par  le  raotet  à  voix 
seule  Cantate  Domino,  qui  fut  exécuté  au 
Concert  spirituel  avec  quelque  succès.  L'année 
suivante,  Il  fit  représenter  au  théâtre  de  la 
Comédie  italienne,  y/fvar  et ^/l'ncta,  opéra  en 
trois  actes,  qui  fut  suivi  de  la  Coquette  de 
village^  en  deux  actes  {i77i)i  du  Poirier f  en 
un  acte  (177t),  etdn  Méâtdnd'amourf  en  un 
4Cle(177S).PInslenr8opérasel ballets  de  sa  com- 
position  furent  rnsuitt'  répétés  à  l'Opéra,  mais 
ils  n'obtinrent  pas  les  honneurs  de  la  représen- 
laiion.  En  1770,  Salnl-Aioana  éerivil  la  mu- 
sique de  la  Mort  de  JMon,  ballet  de  Gardel 
aîné,  qui  fut  joué  avec  succès  stirte  (b^'-tirr  de 
la  cour.  Eu  1777,  Il  nt  exécuter  au  Couc«rt 
aplrilnel  roratorio  Ihsvid  et  Goliath,  Appelé 
i  Bmielles  l'année  tnlvanle,  en  qualité  de' 
chef  d'orchestre  dii  ihf'âlre,  i]  y  fl;  joticr 
Daphniset  Themire,  pastorale,  l'Occasion, 
et  la  Fausse  Feme,  opéras-comiques,  Psyçhé 
et  VAmoury  pastorale  de  Voiaenoo,  et  In  Jto> 
Stère  de  ^alency,  avec  une  nouvelle  mtuique. 
De  rntotir  à  Paris,  en  Î78-1,  il  obtint  une  no- 
uiinalion  de  professeur  à  l'école  royale  de 
musique  qui  venait  d*étr»  élablle  par  le  baron 
de  Bretcuil,  et  dans  le  même  temps,  il  écrivit 
pour  l'Opéra  la  Fite  de  Florp.  «  n  un  arle.  Eu 
1785,  il  composa  (tour  le  théâtre  de  la  cour  le 
Prix  de  Varc,  opéra-eomique  en  un  acte.  Cet 
ouvragcfut  suivi  (k  Zawrrnee^en  un  acte,  joué 
en  1790,  à  Parueià  Strasbourg;  ih'IVinetfed  Ui 
cour,  avec  une  uuuvelle  musique,  en  17DI  ;  de 
VBennuxdémmtif  en  deux  acles  (1704),d'.</s- 
|ïa«fe,rn  deux  actes,  (175)".),  le  Pmivnkomme, 
Cl  la  fête  «/(  lu  ;>(j<>.  <  i)  1707.  Deux  jus  ajurs, 
il  donna,  au  ibéairc  des  Jeunes  Aitisics,  la  i 
Tittme  de  eartes,  en  un  acte,  et  en  1803, 
Chacun  a  son  ptanp  au  théâtre  de  la  Porioo 
Saint-Mntlin  S.nnf- Aimns  avait  été  nouimé 
profe&fcur  du  Conservatoire  ;i  P  po  [nr  ,lr  l.i 
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de  1803,  il  alla  s'établir  à  Brest,  et  y  composa 
dos  eantates,  des  oratorios,  des  sonates  de 

piano  et  de  la  ttUSique  d'église.  Il  publia,  ver> 
le  même  temps,  une  Table  élémentaire  des 
aeeordSf  contenant  leur  nomenclature,  ks 
notée  utr  leequiUeeHe  eont  employés,  leurs 
eone  /^etdamenUm»,  Vémimération  des  in- 
tervaUes  qui  tes  composent ^  h  chiffre  qui  les 
désigne,  etc.;  Paris,  Porro,  1802,  in-4* gravé. 
Salnt>Amans  est  mort  à  Paris,  vers  IflSO* 

SAINT  AHBROI8B.  ^oyes  AM- 
BIIOISE  (S  ) 

SAIi'NT  ATILWASE,  pairi.irchr  d'A- 
lexandrie, naquit  dans  celte  ville,  vcr«  Vèa 
996.  Aprte  avoir  terminé  ses  études,  dirigées 
par  saint  Alexandre,  archevêque  d'Alexandrie, 
il  assista  au  concile  de  Nic^e,  puis  suce»  da  à 
son  maître,  accueilH  par  tes  vœuK  unanimes 
do  clergé  et  du  peuple.  L*blsloire  doaes  tatlss 
avec  l'arianismc  eldes  persécutions  auxquelles 
il  fut  en  hutte,  n*a|)|»ar[ient  pas  à  cette  Bio- 
graphie. Saint  Atbanase  mourut  à  Alexandrie, 
en  S75,  après  quarante-six  ans  d'é|»isco|>at. 
Saint  Augustin  nous  apprend  dans  ses  CbA> 
fessions  (iih.  10,  ch.  •"■")  <|iic  s-iint  .\(h.inj5e 
avait  établi  dans  l'église  d'Alexaudne  une 
psalmodie  beaucoup  plus  simple  et  moins 
ornée  que  celle  dont  on  flaisait  usage  dans  kl 
autres  églises  d'Orient.  «  Je  pèche  (dit-il)  \nr 
n  excès  de  sévérité,  lorsque  je  délire  voir  jiour 
»  jamais  éloigner  de  mus  oreilles  et  de  celles 
»  de  l*lfegllse  les  ebanta  harmonieux  dont  on  a 
n  coutume  d'orner  les  psaumes  de  Harid;  et 
»  j'e.iitime  plus  utile  ce  que  je  me  souviens 
»  d'avoir  si  souvent  oui  dit  e  de  saint  Allunase, 
«  patriarche  d*Aleiandrie ,  qn*il  les  biiait 
«  chanter  avec  si  peu  d'inflexion  de  voix,qiie 
»  celui  qui  les  récitait  semblait  plutôt  parier 
>»  que  chanter.  » 

SAINT  -  AUBIN  (  Jurvs  •  CnaaMin 
SCUROEDEB),  actrice  célèbre  de  U  Ge- 
médie  italienne  et  de  l'Opéra-Comique, naquit 
à  Paris,  le  U  décembre  1704.  Fille  <I'un  direc- 
teur de  spectacles  de  province ,  vile  débuta  i 
l'âge  de  neuf  ans,  au  petit  théâtre  do  la  eear, 
}nr  le  rôle  de  la  fée  Ninette,  dans  Vopiti 
iVA'cajou,  de  Favart.  Le  roi  Louis  XV,  charmé 
de  sa  finesse  et  de  &cs  grâces  enfantines,  loi 
donna  des  applandlssemento.  Attachée  1  la 
lidiipc  de  niadcnioisePc  Montansier,  qui  Cf 
ptotl.iK  les  théâtres  de  Versailles  et  de  plusieurs 
villes  de  province,  clic  joua  à  Bordeaux,  ea. 
1773,  et  à  Lyon,  en  1781 .  Au  molsdoBorembr» 
178:2,  elle  épousa  Saint-Aubin,  aaenr  du, 
nî.-înf  lli(',*!re.  Madame  Sainl-lliiherty,  <|»l 
1  viilcnaiiÀl^n,.  fut  cliarméç.^.  son  talcott 
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et  Ini  oMtDt  us  ordre  de  iMNit  à  rActdénIe 
royale  de  mosique  de  Paris.  Madame  Saint- 
Aubin  y  parut  pour  la  première  fois  dans  Co- 
linttte  d  la  cour,  le  âC  janvier  1786.  Malgré 
leMeeè»  qu*eHe  j  •btini,  ellemprit  que  le 
filbic  Krimie  de  la  voix  oi  n  |ieiite  taille 
n'étaient  ronvcnables  pour  une  scène  si  vnstc, 
cl  «jii'elle  serait  mieux  |>lnc<'e  à  l'Oprra-Co- 
miquc.  Sur  sa  demande,  un  ordre  du  ministre- 
foapïtMii  engagement  4  l*Upéra,  et  le  39  juin 
1780,  cite  débuta  à  la  Comédie  italienDt  dena 
l's  rôlrs  de  Marine,  de  f'i  ('ohtiie , ci  de  Denise, 
de  l'£preme  viUageoiie.  Un  biographe  a  dit 
de  la  personne  et  de  con  (aient,  avee beaucoup 
d«  josteise  :  «  Une  Bgure  almaUe,  finoi  ex- 
«  pressivc,  une  voix  fraîche  et  flexIMo,  peu 
»  étendue  à  la  vérité,  mais  qui  ne  manquait 
«  ni  de  timbre,  ni  de  mordant,  un  maintien 
»  plein  de  grâce  et  de  décence,  une  pronon> 
«  cialion  nette,  un  de  bit  vr.ii,  des  gestes 
»  simples  el  naturels,  Pind  lli-ence  et  Thabi- 
•  Inde  de  la  scène,  uu  jeu  spirituel,  luiassu- 
■  rirent  un  trtonpbe  complet.  »  Tout  ica  au- 
teurs voulurent  travailler  pour  une  actrice  si 
remarquable  :  dans  tons  les  rôles  ipi'ih  lui 
>conrièrcnt,  eile  mit  le  caclici  de  la  perrection. 
n  faudrait  citeK tous  le»  ouvrages  qu'elle  joua 
pour  dire  ceux  où  elle  se  distingua.  Également 
supérieure  dans  l'expression  des  sentiments 
pathétiques,  dans  les  inj^énuités, dans  les  rôles 
qui  exigeaient  de  la  nobleifc,  etdana  tes  sail* 
lies  fines  et  spirituelles,  elle  portait  daut  tout 
un  naturel  si  parrait,  que  son  jeu  semblait 
absolument  dénué  d'art.  Be^ue  sociétaire  à 
9aart  de  part,  en  1788,  die  n*eot  la  part  en- 
tière que  dix  ans  après,  lorsque  le  prodigieux 
succès  qu'elle  avait  obtenu  dans  le  Prisonnier 
ne  permit  i>lii.s  de  lui  refuser  cet  acte  de  Jnsliee. 
La  faillite  du  ibéitre  Favart  lui  enleva  ses  éco> 
Demies.  A  la  réunion  de  ce  Ihdâtc»  aree 
rOpéra-Comiquc  de  la  rue  Feydeau,  elle  con- 
serya  son  rang  de  ^nci^'Iairc.  DéproiUt^e  des 
traca&tcries  de  coulisses,  clic  quitta  la  scène 
jeune  encore,  et  donna  sa  reprdsentalkm  do 
retraite,  le  S  avril  ISOB.  Dix  ans  après,  elle 
p:irtit  pour  la  dernière  fois  sur  In  scène  dans 
l>i  rcpréscntalioo  au  bénéfice  de  son  mari, 
depuis  lors  elle  a  vécu  dans  la  retraite  avec  le 
fraii  de  ses  épaiynes  et  la  modique  pension 
acquise  par  st!»  travaux.  Madame  S.iiiu-Aiibin 
est  morte  à  Pans,  le  11  septembre  li^aO,  à 
Hge  de  quatre-vingt-six  ans. 

SAINT-AUBIN  (icâv-DEn»),  (Ils  de  la 
célèbre  actrice  dont  la  iiulirc  précède,  na(|iiit 
à  Lyon,  le  8  «l''i'f'tnlirc  17.S".  Admis  au  Coit- 
smaioire  de  mu>i>^ucilc  l'an»,  cuiutuu  citvu 


pour  la  violoQ,  an  mois  de  messidor  an  V 
(1 797),  Il  en  sortit  quelques  années  après,  puis 

y  rentra  iwur  étudier  l'harmonie  et  le  contre- 
point, le  18  vendémiaire  an  XIV  (1805),  et 
plus  tard  y  fui  employé  comme  répétiteur  des 
HMes  de  la  classe  de  chant.  Vers  1809,  il  publia 

de  sa  eomposition  :  l"  Six  (juatiiors  pour  deux 
violons,  allo  i  l  basse,  op.  I  ;  Paris,  ehez  l'au- 
teur. 2"  Trois  souales  pour  piano  et  violon, 
op.  S;  4bid.  Ces  productions  semblaient  an- 
noncer du  talent;  mais  Saint-Aubin  mourut 
peu  de  temps  après  les  avoir  fait  paraître. 

8  AI  I\  T-ALBO  (CKcitE).  f^'oya  1>  L  IlEX 
(madame). 

8AII\T-AUBI?r  (ALBXANDaïKE),  seconde 
fille  de  rexcelienlc  actrice  de  rOpéra-Cotni- 
que,  née  à  Paris,  en  1793,  débuta  au  théâtre 
Feydeau,  en  1809,  et  y  fut  applaudie  dans 
i*Opira-wmiqu9,  AwhraiUy  et  J>aitl  et  Fit* 
ginie.  En  ^f^\0,  elle  obtint  un  surc»:s  d'cn- 
thousiasme  dans  le  rôle  de  Cendrillon,  écrit 
pour  elle  par  Nicolo-Isouard  j  mais  dans  la 
suite  elle  ne  réalisa  pas  les  espérances  qu'elle . 
avait  données.  Après  avoir  passé  quelques- 
années  au  théâtre  Feydeau  dans  une  sorte 
d'oubli,  elle  se  relira  el  ne  reparut  plus  iiur  ia 
scène.  En  181  S,  elle  aTall  épousé  Joly,  acteur 
du  Vaudeville,  qui  jouissait  aton  de  la  fareur 
publique. 

SAII^T  AUGUSTIN.  ^oy«  ALGliS- 
TIFf  (Avaiuia). 
SAI3iT  BASILE,  archevêque  deCésarée 

en  Cappadocc,  nai|iiit  dans  ci'!(<-  ville,  en  "30, 
reçut  le  baptême,  en  ô57,  fut  oidoiitié  prêtre, 
en  864,  et  succéda  à  l'évéque  Susèbe,  en  370, . 
sur  le  siège  de  Césarée.  Il  mourut  en  878, 
universellement  regretté  pour  ses  lumières  et 
ses  vertus.  Les  auteurs  du  Dictionnaire  des 
musiciens  (Pai  i>,  1810-1811)  disent  que  saiui 
Basile  fat  k  finmUr  qui  introdÊOêU  ta  p»al- . 
modie  dans  les  églises  de  l'Orient,  telle  que 
saint  Aurjxtsttn  l'a  établie  dans  celles  de 
l'Occident.  On  ne  sait  ce  que  cela  veut  dire; 
car  Tusage  de  chanter  les  psaumes  dans  les  - 
églises  d'Orient  date  des  premiers  temps  de  la 
chrétienté;  saint  Alhanase  l'avait  trouvé  établi 
et  l'avait  modifié  longtemps  avant  que  saint . 
Basile  parvint  i  Tépiscopat;  celtti*ei  n'a  pu 
emprunter  è  saint  Augitttin  «et  usa^»  de  la 
psalmodie,  puisqu'il  mourut  lorsque  s.iinl  Au- 
gustin n'était  encore  âgé  que  do  <|uiiizc  ans; 
cufio,  ce  dernier  n^a  pas  établi  la  psalmodie 
dans  les  églises  d*Oeeident,  mais  dans  les 
é^^lises  (r.\rriqiie,  à  l'iinitalion  do  l'usage  de 
Rome,  'pii  patttcipail  un  peu  des  ornements 
du  cliuals  de»  enlises  d'Ot  icut,  tempéré  |Mr  . 
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368  SAINT  fiASILE  - 

«m  partre  de  T*  timplieilé  de  Péglice 

d*Alcxandric. 

SAIl^T  DEBNA&D.  Foyes  BEA- 
WARD  (S.). 

SAI^T-CYR  (Jacqdes-Ahtowe  REVE- 
RONl).  f^oy.nCTEnONI-SAINT-GYB. 

8AE<IT-ÉVREMOND   (Chahlcs  Mar- 
crcTEL  DE  Saiiit-Deris,  scip[ncur  DEK  naquit 
à  Saint-Benis>l6>Gua8t,  à  (rois  lieues  de  Cou- 
uneet,  le  1»  avril  1618.  Aprè»  avoir  fait  set 
«Indes  a»  collège  des  Jiiultei,  i  Paris,  il 
enln  nn  service  militaire  comme  rnseipne,  à 
Vige  de  seize  ans,  et  se  distingua  par  sa 
bravoure.  Le  dac  d*£oghieD«  cbarmé  de  son 
e»|»rit  caaili<|ne,  lui  donna  la  lieuieaanee  de 
«et  gar(l(>s;  m?\s  Tp-;  p!;nsanteries  de  Sainl- 
Évremond  n'ayant  pas  épargné  le  prince  lui- 
même,  celte  Taveur  lui  fut  retirée.  Courtisan 
aasldta,  Uen  qu*efprff  frondeur,  il  plut  â  Ma* 
sarin,  qui  le  fit  maréchal  de  camp.  Renfermé 
cnsiiM'<  ,i  1.1  Bastille  pour  des  hons  mots  contre 
le  ministre,  il  rentra  en  faveur  trois  mois 
après,  et  comerva  sa  position  i  la  conr  jqs' 
qtri  Pdpoqtie  dit  procès  de  Fouqnet,  dont  II 
avait  <!(é  l'nnii   Une  lettre  qui  contenait  des 
plaisanteries  contre  les  deraiers  actes  du  mi- 
nistère de  Matarin,  fut  le  prétexte  de  la  sèrd- 
rité  que  Lottis  XIV  montra  en  cette  circon- 
stance contrr-  S:irnt  f  vrcmonrf  qtii  fut  oMij;*? 
de  se  retirer  d'abord  en  Hoil.indc,  puis  h 
Londres,  où  il  passa  les  quarante  dernières 
années  de  sa  vie,  flsisant  è  la  cour  deCbarles  II 
le  riMc  tir-  rnnrti<;:in  qu'il  avait  eu  en  France. 
Il  mourut  à  Londres,  ;i  i'.lgc  de  quafre-vinfrt- 
dix  ans,  le  90  septembre  1705.  Cultivant  les  let- 
tres avee  esprit  et  avee  godt,  Il  a  «erii  quelques 
bons  morceaux,  au  .  nombre  desquels  on  ne 
peut  pas  mettre  sa  Dilsertation  sur  l'opéra, 
ou  plutôt  contre  l'opéra.  Il  appelle  ce  genre 
de  spectacle  su»  trmaU  hiMom  de  potftlsef 
«b  mutiqmf  9i  le  poèflt  et  le  mut fetfen,  ginét 
Vtin  par  l'autre,  se  donnent  beaucoup  de 
peine  pour  faire  un  mauvais  ouvrage.  Vol- 
taire dit  qv*eli«crivanl  contre  Topéra,  Saint- 
Évreraond  a  pnittvé  aenlement  qtt*«l  amUt 
Voreille  dure.  Cette  dissertation  se  trouve 
dans  le  troisième  volume  de  la  première  L^di- 
tion  des  «anvres  deSaint-Évremoad,  publiée  à 
tondres,  en  170S,  trois  volumee  in'4*;  dans 
cetic  des  œuvres  mêlées  (Londre>,  1725,  quatre 
volumes   in-12),   enHo   dans   les  éditions 
<l*AnBteNam  (1736,  sept  volumes  in-li)  ei  de 
Paris,  (dottie  volumet  to-1S).  il  existe  une 
traduction  allemande  de  cette  dissertation 
dans  un  recueil  de  morceaux  de  littérature 
public  i  Lcipsick. 


SAINT-GEORGES 

SAUfT-GEORGESOe  chevalier  de),  né  à 
la  Guadelou[>e,  le  3S  décembre  1745,  était  Me 

de  M.  de  Bonlo;,'ne,  fermier  K<?n(?ral,  qui  l'avait 
eu  d'une  négresse.  Amené  fort  Jeune  en 
France,  il  y  reçut  l'éducation  d'un  homme  du 
monde,  et  montra  une  aptitude  extraordinaire 
pour  les  arts  et  pour  les  exercices  du  corps. 
Arant  élf  mis  en  pension  à  l'âpc  de  treize  anî, 
Chez  la  Boessière,  célèbre  maître  d'armes,  i( 
acquit  en  six  années  une  sf  grande  habileld 
dans  ràrt  de  l'escrime,  qu'on  rappela  l'int- 
mi(nh!,*.  Doué  d'une  force  de  corps  et  d'une 
agilité  prodigieuses,  il  eut  dans  cet  art  une 
supérioritd  devenue  proverbiale,  et  brilla 
également  dans  tous  les  autres  exercices.  Per- 
sonne ne  pouvait  l'atteindre  à  la  course; 
dans  la  d^inse,  il  était  le  modèle  de  la  perfec- 
tion ;  excellent  écuyer,  il  montait  à  cru  le» 
ebevanx  les  plus  diflicileset  les  rendait  doeites; 
il  patinait  avec  une  grâce  parfaite,  et  se  dis- 
tinguait parmi  les  meilleurs  nageurs  de  son 
temps.  Élève  de  Leclair  pour  le  violon,  il  ac* 
quit  snr  cet  Instroraent  un  talent  égal  i  edai 
des  meilleurs  violonistes  ftvnçais  de  son 
temps,  et  brilla  dans  les  concerts  par  l'exécu- 
tion de  ses  concertos.  Tant  d'avantages,  un 
esprit  vif  et  orné,  des  manières  distinguéea, 
enfto  une  bonté  véritable,  procurèrent  an 
chevalier  de  Saint-Georges  de  brillants  succès 
et  une  jeunesse  heureuse.  Admis  d'abord  dans 
les  mousquetaires,  il  devint  ensuite  écuyer  de 
madame  de  Hontesson,  épouse  secrète  dn  due 
d'Orléans,  ])uis  capitaine  des  gardes  du  duc 
de  Chartrr!!,  dont  il  fut  le  confident  et  l'ami. 
Gossec,  qui  lui  avait  donné  quelques  le^us  de 
oompoéliion,  s*assoeia  à  lui  pour  la  fondation 
du  Concert  des  amaieun,  dont  Salnt-Georget 
fut  un  des  directeurs  et  le  premier  violon. 
Avide  de  tous  les  genres  de  succès,  il  voulut 
écrire  pour  le  tbéltre  :  son  premier  opéra, 
intitulé  frmsrirM,  fut  joué  H  la  (MMdielU* 
licnne,  au  mois  de  juin  1777.  Laclos  en  avait 
fait  le  livret,  dont  la  faiblesse  entraîna  la 
cbute  de  la  musique  :  Uouvrage  n'eut  qu'une 
représentation.  Il  en  Ah  de  même  de  to  PwHe 
de  chaste,  jouée  (|ueli|ues  années  après.  En 
17S7,  Saint-Gcortr  's  votrlni  faire  un  dernier 
eit^ai  de  son  lalcui  pour  ia  composition  dra- 
matiqoe,  et  Bt  jouer,  au  mois  d*aoAt,  fa  FiUe 
garçon  :  cette  fais  il  flitplus  heureux,  et  soo 
ouvrapfe  oldinl  ifuelques  représentations  Un 
oeuvre  de  sonates  pour  le  violon,  cinq  con- 
certos pour  le  même  lostmmeniavcc  orchestra, 
et  des  sjmpboniet  CMioertaates,  annc  les 
meilleures  productions  de  ce!  amateur  :  elles 
ont  été  publiées  jfàt  Baiileux  et  Sieber.  £tf 
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voici  Tindicalion  :  1*  Sonates  pour  violon  seul 
et  ba«sp,  op.  1";  Paris,  Baillcux,  1770. 
9* Deux  concertos  pour  violon  principal,  deux 
violon»,  allô,  basM,  âtm  baulbois  et  deux 
corî,  op.  2;  i6i<<.,  1774.  3»  Concerto  idem, 
ftp  S;  ihitt.  Concerto  idem,  op.  4;  ibid. 
5"  Sonates  en  trio$  iwur  deux  violons  et  basse, 
•p.  5  ;  ihii*  ^  Deux  sfmplionfefl  eoneertantet 
ivmrdenx  iioIon<ict  orchestre,  op.  6;  t6i'cl., 
1776. 7»  Concerto  (S»)  pour  violon  <>t  orchosfrp, 
op.  7;  ibid,  8**  Deux  symphonies  concertantes 
povrdeax  violons  (S«*«  livre);  Paris,  Sîeber. 
d'Sonaies  en  trios  pour  deux  violons  et  fuese 
(?■•  livre);  P.iri?,  B.iillcnx.  10"  Drtix  sym- 
phonies concertantes  pour  deux  violons  et  or- 
clie«lre,  op.  0  ;  Paria,  tedue. 

Engagé  dani  quelques  intri;rues  poliliqiias 
au  foTnmenri«m*'n(  de  l.i  rr'Mdlution,  par  ses 
relations  avec  le  Palais-Roy.il,  Saint-Georges 
fiilenvofé  ATmirnai,  an  moi«  de  Juin  1791, 
par  le  duc  d'Oriéaoi,  (ous  prétexte  d*7  donner 
nn  concert,  mais  en  réaliii' poTip  essayer  de 
rattacher  quelques  émigrés  aux  intérêts  du 
prinee.  Il  ne  révstll  pat  dans  celle  mltaion,  et 
reçut  même  l'ordre  de  quitter  la  ville.  De  rc- 
lotir  à  Paris,  i!  orgnnkn  un  corps  de  chassptirs 
à  cheval,  dont  il  fui  le  cidoncl,  et  qu'il  con- 
daisii  A  raraiéedu  Nord.  Il  ê*f  diatingua  par 
«a  bravoure.  Virlimc  des  excès  de  la  révolu- 
tion, il  fut  atTL'iL-  comme  suspft'l,  vr.ii>rm- 
lilahlement  il  aurait  péri  «iur  iVchardud,  si  la 
rtaeiioD  dtt  0  Ibemldor  (97  juillet  17M) 
ne  Vi  ùi  rvnifu  à  la  liberté.  Privi'  de  tous  ses 
revenus  par  les  événements  politiques,  il 
passa  ses  dernières  années  dans  un  état  voisin 
«ie  la  misère.  Un  alcère  à  la  vessie  le  eondttisit 
nn  tomhiMti,  le  l^jaln  1709,  i  Tlgo  de ctn- 
quaote-quatre  ans. 

84II^T-GERRI.4II\  (M.  DE),  Inspecteur 
de  )a  Société  d'assurance  française  pour  le  dé» 
parlement  <!e  l'Eure,  correspondant  du  minis- 
ivrc  de  l'instruction  publique  pour  les  travaux 
bisloriques,  a  publié  un  écrit  qui  a  pour  titre  : 
Àr^éologiê  mv§ietU»$  Caen,  1M6,  iB-9*  do 
vin^'t  pages.  Cetio  brochure  est  superttcietleot 
sans  valeur. 

8AI?jT  GRÉGOIRE.  Foyez  GKL- 
GOIRE  (S.). 

SAWT  IIILAIRE,  év^qnc  de  Poitiers, 
docteur  de  i*£glisc,  naquit  dans  celte  ville, 
vers  le  coinilieacenienl  du  quatrième  siècle, 
faevé  dans  hs  paganisme,  il  ne  l'abandonna 
qu'apH-s  avoir  tr'»evé  de  hnlfanles  éludes,  cl 
lorsque  la  lecture  de  r£criiui-e  sainte  l'eut 
^lairé.II  était  marié.  Sa  conversion  fut  suivie 
de  celle  de  «a  femme  et  de  sa  fille.  Sa  piétl, 

BIQCB.  CNIir.  DES  MMICIEIII,  —  t.  VH. 


son  érudition,  ton  éloquence,  le  firent  élever 

h  l'i'piscopai  vers  l'an  5nO.  Ardent  d^ifenscur 
de  la  foi,  Il  se  montra  digne  de  celte  haute 
digoiié  par  son  lèto  et  son  dévouement.  Ce 
temps  était  celui  du  triomphedo  l*ariaBismo  : 
il  le  combattit  avec  force  par  ses  écrits  et  dans 
plusieurs  conciles  :  l'exil  auquel  il  fut  con- 
damné ne  put  abattre  son  courage.  De  retour 
i  Poitiers,  après  quatre  ans  d'absence,  ilyl^t 
reçu  comme  un  triomphateur  et  y  mourut, 
en  âC8.  Dans  un  mémoire  rempli  d'érudiiioo, 
M.  l'abbé  Coossean,  directeur  du  séminaire  de 
Poitiers,  puis  évéque  de  Luçoo,  a  entrepris  de 
démontrer  «jue  l'opinion  qui  allribuc  la  com- 
position tki  Te  ûeum  à  sainl  Uilaire,  préféra» 
blemeni  i  saint  Ambroise  et  à  saint  Augustin, 
est  la  mieux  fondée  (I).  Il  y  émet  aussi  la 
conjerture  trè5-vraiseinl»l.(hl«'  que  les  huit 
dei  niers»  versets  du  Te  Ueutn  n'appartienucul 
l>as  1  sa  eomposilion  primitive,  et  qu'ils  y  ont 
été  ajoutés  postérieurement.  (Voyez  la  notice 
sur  saint  ^/m6ro<se.)  La  corn  position  du  Cfort'a 
f'afri  est  attribuée  à  »anit  Hilaire. 

SAINT-HItAinE  (mademoiseilo  de), 
pseudonyme  sous  lequel  a  paru  un  écrit  contre 
la  musique  de  Rameau,  sous  ce  litre  :  Lettre 
de  mademoiselle  de  Sainl-JJilaireà  M.  D.,,. 
(Daquin);  Paris,  1759,  in-S*.  Gosaee  m*adtt 
que,  dans  sa  jeunesse,  on  croyait  que  Oaquin 
fils  iMait  l'auteur  de  cette  brochure. 

8.\l.>T-IILBERrV  (.\5Toi!iaTT£-CÉcii.E 
GLATEL,  connue  sous  le  nom  de),  actrice 
célèbre  de  l'Opéra  de  Paris,  m'e  à  Toul,  ver* 
1750,  était  flile  d'un  ancien  militaire  qui  était 
musicien,  cl  qui  se  At  répétiteur  d'une  iioupe 
d*opéra  français,  au  service  do  l*électeor  Pa- 
lalin.  It  ('tait  encore  à  Manbein»  en  1770, 
mais  peu  de  temps  aprt^s  il  lui  enf,'a^'é  avec  sa 
troupe  pour  le  Ibéâlre  de  Varsovie.  Le  cuni- 
posileur  français  LemorBe,4Aerd*Mdieslre  de 
celle  troupe  d*op('ra,  donna  des  leçons  à  ma> 
demoiselle  Clavel,  pendant  quatre  ans,  dans 
cette  ville,  et  la  Qt  débuter  dans  uu  opéra  de 
sa  eomposilion  intitoM  U  ^ou^uot  4» 
De  là  elle  alla  h  Berlin  et  y  épousa,  dit  -ou.  un  ^ 
ct-rlain  chevalier  de  Croisy.  Après  son  ma- 
riage, elle  fiil  engagée  au  ihéîire  île  Stras- 
,  bom^,  et  7  cbanta  l'opéra  pendant  trois  ans, 
sous  le  nom  «le  mademoiselle Ctavcl.  Ap[K;lt  eà 
Paris,  elle  débuta  à  l'Acadi^mie  royale  de  mu- 
sique, le  2ô  septembre  1777,  par  le  petit  rôle 
de  Héiisse,  dans  r^rm/de  de  Gluck.  D'abord 

(Ij  l.e  mémoire  de  M.  r;il)}ii?  Cousvrau  .Sm-  imrinir 

'lu  Tt  l)*Hm  fsl  inserédari'i  Ir  'i'  miIimiiï'  rlis  V  

dtl»So€iiU  Jti  ««lïfwiim  </«  t  Oittit,  roili<-r>,  Sju- 
rin  rrvrcs,  1837,  ia-8*(pages  Xil-SIC}. 
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|»eii  rc(nai'  jin't--.  flltt  n'ol.linl  m'"'  ! 
cond^ireN,  et  ses  d»  fauls  «ciuMaienl  s'opposer 
à  ce  qu'alk  en  joiiâl  de  plus  imporiants  «v«c 
•accès.  D*iiaeUII1e  au^estotile  la  moyenne, 
lllondo.  ii),ii-rc,  H  n'ayant  aucun  tr.iit  rptn.ir- 
qiMl.lf  il  IMS  M  nptin-,  quoique  sa  pliysiouoniie 
fùl  expressive,  elle  ne  rachclaii  les  iœperfcc- 
tiMt  «le  ton  eviérieur  par  ancane  dei  grandes 
qualiK^s  qui  s'emparent  de  railention  publi- 
qoe.  llabiluée  à  pousser  les  sons  de  si  \<nx 
«TeccfTori,  elle  avaii  conservé  dan>  suu  ctuul 
«n  accent  allemand  et  la  proDonciatton  la 
pins  vicieuse  ;  enOn,  ses  gestes  mnilipliés  et 
ses  mouvemenls  ruiiviihif'»  ne  senil>laien( pas 
prometirr  qu'elle  acquetrait  un  jourdeTai- 
sauce  et  du  naturel  à  la  scène.  Cependant, 
GlMck  svl  la  deviner,  parce  qu'il  Ini  trouva  d( 
la  chalenr,  de  rime  et  la  ferme  voloni»^  (îr  il.- 
velopper  son  talent.  Bien  qu'elle  ertt  éW'  reçue 
la  seconde  année  à  l'Opéra,  ses  appointements 
«talent  si  peu  de  chose,  qu'elle  languissait 
dans  une  profonde  misère.  Elle  ocrupaii,  d.ins 
la  rue  i!u  M.iil,  une  mansanlc  .iiuit  im  mauvais 
lit  cl  une  malle,  qui  servait  de  chaise,  for- 
mtlettt  tnut  le  moMlicr  ;  et,  cequi  est  pis  peur 
une  femme,  elle  possédait  à  peine  le  néces- 
saire pot»r  sp  vi'lir  Annnnt  un  jour  a  iiiie 
répétition,  habillée  d'une  robe  noire  eu  uuu> 
vais  <tat,  elle  entendit  ses  rivales  dire  d'un 
ton  railleur  :  ^hl  voici  madame  ta  Res- 
source (t)  —  f  p  rnot  est  jnxtc,  <iit  r.Tiil<  iir 
iViphigénie  en  Tauride ,  car  cette  femme 
sera  un  jour  ta  ressource  de  l'Opéra.  Le» 
eflisrls  contCanla  de  madame  Saint-Huberty, 
pour  corriger  ses  défaufs  et  di-vrloiiitiT  ses 
qualités,  jtisiifièrenl  birnuM  ce  juj;t;menl  d'un 
grand  artiste.  La  relraiic  de  Sophie  Arnould 
et  de  mademoiselle  Beanmesnil  lui  avait  |iermis 
de  se  faire  enlemlre  dans  des  rAles  plus  im- 
port.inls.  En  17«0,  elle  joua  celui  d'Anpé- 
lique,  dans  Hotand  :  ce  fut  son  premier 
•nccèa  ;  mais  un  mois  après  elle  en  obtint  un 
plus  beau  dans  le  personnaj^e  de  Lise,  du  Séi* 
gneur  bieti faisant  Elle  y  cul  di  s  accents  si 
palhétiqaes,  dans  une  scène  de  dt!>es|>oir,  que 
l'actrice  disparut  aux  yeux  du  public  et  que 
Tillu^n  fut  complète.  Le  Tkiêitf  de  Gossee, 
lui  fournit  l'occasion  d'un  nouveau  triomiibe; 
mais  ce  fut  surtout  dansl'.'/rmfjpil'Kilelnianij, 
que  son  talent  dramatique  parut  dans  tout  son 
éclat,  et  qu'elle  resta  sans  rivale.  Jamais  l'ex- 
pression des  sentiments  tendres  et  passionnés 
n'avait  é!é  poHAe  si  loin  sur  la  scène  franeaise. 
Peu  de  temps  après  elle  prouva,  par  le  r4lc 

(1}  r«neABsf«df  la  cemMie  de  iwuw,  d«  Rcfiard. 


d»'  R»>ç<  M<',   «le  VEmharrns  des  richtiscs^ 
qu'il  n'y  avait  pas  moins  d'esprit  et  de  liucs&e 
dans  son  talent,  que  H'ènergle  et  de  senti» 
hilité.  Celui  d*Armide,  dans  le  Arnaud  de 
S.tcrbini,  qui  ne  lui  fttt  confié  qii'aprtH  la  qua 
iriérae  représentation,  acheva  pour  elle  U 
con(|uéle  de  la  ftveur  publique  :  «Ile  j  «xdu 
des  transports  d'enthousiasme.  La  mort  de 
mademoiselle  Laguerre,  au  commencement  de 
1783,  et  pou  de  temps  après,  la  retraite  de 
mademot!>elle  Levasseur,  la  laissèrent  en  pos- 
session du  titre  du  chef  d*empIol  :  ^le  re- 
doubla d'efforts  pour  s'.n  montrer  digne. 
Pendant  un  voyage  qu'elle  fil  dans  celle  même 
année  1783,  on  répétait  Didon^  nouvel  opéra 
de  PiccinnI,  destiné  è  être  Joué  pour  la  pvc- 
mi.  re  fois  devant  la  COUr,  pendant  le  voya}.'- 
lie  F(inl.iiiut)lfau.  L'ouvra^çe  i«ro<»ui«it  |»eti 
d'effet  pendant  les  premières  répiiuions,  cl 
déjà  l'on  «^empressait  de  le  Juger  déCavora- 
blcmenl  :  Meêiiêun,  dit  Piceinni,  avant  ds 
jiiijrr  Didorif  attendez  que  Didon  soit  ar- 
rivée. Tout  changea  on  rUct  après  le  relourde 
madame  Sainl-Uuberiy,  et  Ton  comprit  «eu» 
lemeot  alors  les  beautés  rennrquables  de  cet 
opéra  :  elle  y  fui  siiMimr.  «  Le  talent  dp  c-lie 
»  actrice  (dit  Gingucné  dans  sa  notice  sur 

*  Piccinni)  prenait  «>a  source  dans  son  ex- 
«  trême  sensibilité.  On  peut  mieux  cbantrr 
»  un  air  ;  mais  on  ne  peut  donner  ni  aux  air*, 
M  ni  .-(ux  récitatifs,  un  accent  plus  vrai,  plus 
n  passionné  i  on  ne  peut  avoir  ttoe  action  plus 
»  dramatique,  un  silence  plus  éloquent.  On 
»  n*i  point  oublié  son  terrible  Jeu  moet,son 
r  immnbiliié  tragique,  et  PelTrayant*"  exprcs- 
»  sîon  de  son  visage,  pendant  la  longue  ii- 
y  tournelle  du  cbcrar  des  prélres,  à  la  fin  d« 
»  troisième  acte  de  Dido»,  et  pendant  la 
»  durée  de  ce  rli«vur.  O'if'T"'""  p.irlant 
»  de  l'impression  (|u'clle  ;i\ail  paru  «  prouver 
n  el  qu'elle  avait  communiquée  à  tons  les 

•  spectateurs  :  /s  l'ai  riettemenl  éproMKétf 
tt  répondit'Clle  ;  iléf  l(t  dixième  rnssure,  js 
"  me  suis  sentie  morte.  <>  Chimènef  dp  S>c- 
chini,  Us  Vanatdes,  Alcesie,  Phèdre,  ache- 
vèrent de  placer  cette  grande  actrico  aa 
premier  rang  des  chanteurs  de  la  tragédie 
lyrique,  et  la  rendirent  l'objet  de  l'enjzonemenl 
général  Assistant  un  jour  à  la  rcprésentaiioa 
du  Faux  Lordf  à  la  (lomédie  italienne,  die 
fnt  saluée  par  les  applaodisaemonts  de  tonte 
l'aNsomldéc.  A  la  fin  d'une  représentation  «î 
Didnrif  on  la  couronna  sur  l.i  scène,  lioniif  ur 
jusqu'alors  inouï,  et  dont  on  a  soiivenl  ahusv 
depuis  lors.  Dans  un  second  voyage  qu'elle  6t 
k  Marseille,  en  1785,  les  fêles  el  les  honneurt 
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lal  Airent  prodignét  dant  un  accès  d*ea(hoit> 
tiMOie  qai  alla  J(i$i|u*âu  délire.  On  |»eiil  voir 
dans  la  correspoodancc  «ic  Grimm  «tes  dcMails, 
qu'on  serait  icoU  de  croire  fabuleux,  »ur  la 
réception  qui  lai  fat  faita  alon  dans  le  Midt 
de  la  France.  En  «luiiianl  la  Provence,  elle 
ein|H>rla  sur  Timp^riale  de  sa  voilure  pliifîdr 
cent  couranncf,  dool  plusieurs  éUienl  d'un 
ti'ès-grand  prix. 

De  retour  i  Paris»  elle  passa  eneoi«*q«alre 
aooées  à  POpéra,  mais  sans  y  augmenter  sa 
ré|ml3lion  |»ar  de  nouveaux  rôles.  "Tlle  y  eut 
même  quelques  sujets  d'euoui;  car  elle  tic 
réussit  pas  dans  le  r6le  de  Clyitmn«»tre,  peu 
fsit  pour  son  esiérieiir;  on  lui  opposa  made- 
moiselle Dozon  (deptii';  lors  madame  Clieron), 
«Irhutante  peu  digne  d'entrer  en  parallèle  avec 
elle;  oiadcmoiselle  Maillard,  dont  elle  avait 
protégé  les  débuu,  la  paya  d*ingrati(ude.  Ces 
Irjcasseries  la  dégoûlèront  du  thé.ltrp.  Depuis 
toiijtrmps  elle  ('lait  l.i  maîtresse  du  comte 
<i  £i]Uai^ue!> ,  qui  dctiiil  membre  de  l'as- 
senblée  constituante,  et  i|uU*7  monim  dévoué 
f  la  noblesse  et  i  la  cour.  Madame  Saint- 
lliibrrly  «»ml'»"'S'*.i  avec  chaleur  ses  opinton^ 
poltiiijucs,  cl  lorsque  le  comte  prit  le  parti  de 
sortir  de  France,  elle  donna  sa  démission  à 
l'Opéra,  «>i  le  suivit  dans  l'émigration  à  Lau- 
vmup.  Elle  n  joigiiit  dans  celte  ville,  au 
iiioi<i  d'avril  17i>0,  et  le  39  décembre  suivant, 
ie  comte  Tépousa  ;  mais  il  ne  déclara  son  ma- 
riage qu^en  1707,  après  que  sa  femme  lui  eut 
(tonné  les  moyens  de  fuir  la  prison  de  Milan, 
où  le  général  Bonaparte  le  retenait.  Depui<i 
cette  époque,  ils  vécurent  quelque  temps  à 
Vienne,  puis  h  Gr«ls,  oQ  Ils  se  trouvaient,  en 
Î7'V>,  Li-  comff  d'Fntrai;^iies  rt.iit  au  service 
de  la  courde  Russie,  pour  remplir  des  missioii'% 
Secrètes  richcmcul  récompensées ^  mais  il 
trouva  la  tourced*utte  fortune  plus  considérable 
<tans  la  communicjiion  qui  lui  fut  faite  à  Pé- 
l'Tsbonr.L,'  (fps  articles  srcrcts  de  la  paix  de 
Tilsit.  Muni  de  ces  pièces  importantes,  il  se 
vendit  i  Londres  elles  communiqua  au  minis< 
1ère  anglais,  dont  N  Canning  était  le  chef  : 
en  éclnnjf  de  ce  service,  on  lui  assura  ittif 
peusion  considérable.  Le  comle  et  la  comtcs!>e 
avaient  loué  près  de  Londres  nne  maison  de 
campagne:  le  99  juillet  1819,  ils  furent  assas- 
sinés fous  deux  par  iin  il<»  Iciu  s  domestiques, 
uommé  Lorenzo,»»  moment  où  ils  <»e  dis|H)- 
saieut  il  monter  dans  leur  voiture.  Les  motifs 
politiques  de  cet  assassinat  n*ont  Jamais  été 
'tien  conrms  Mad.mie  d'Entraigues  portail 
b.ibiliiclk  m<'iil  1.1  ilr'rnratinn  de  l'onlrc  <Ip 
SMiul-Michcl  qui,  dit-uu,  lui  avait  été  donuL-c 


parLoolsXyiII,en  récompense  de  ses  talents, 

et  des  services  qu*ellc  avait  rendus  i  la  cause 

rny.ilc,  en  rjis.inl  f'vndrr  snn  mari  des  prisons 
de  Milan,  cl  sauvant  son  portefeuille  qui  coo- 
tenait  des  papiers  d'une  bauie  im|iortance. 

SAINT'JULIEN  (HaaM-Fniutotc  DE), 
né  à  Manheim,  le  6  janvier  1801,  ronst  illi  r 
du  ministère  de  la  {ruerpp  du  ^r.ind-diie  d<,» 
Bade,  à  Carlsrube,  ne  s'est  pas  seulement 
livré  i  IVtude  de  la  Jurisprudence,  mais  a  cul- 
tivé la  musique  sous  la  direction  de  son  ami 
Fesca,  dont  il  est  Tunique  élève.  Les  ouvrages 
des  comiwsileurs  célèbres  du  seixième  siècle 
ont  été  ponr  lui  I>»litJet  d*étndes  sérieuses,  et 
lui  ont  bit  établir  è  Carisrude  une  société 
d*amateurs  pour  l'exéciifion  de  ces  vt'nér.iMes 
monuments  de  Tari  :  il  en  esi  le  directeur. 
M.  de  Saint-Jnlien  a*est  livré  à  la  composition, 
et»  publié;  1*  Six  ebants  allemands,  op.  1  ; 
Carhriihe,  J.  Velten.  Si\  rli.insons  alle- 
mandes, op.  2;  Augshourg,  Gombari.  3" Trois 
quatuors  pour  violons,  alto  et  basse,  op.  3  ; 
Paris,  Simon  Ricbault.  4*  Douie  ebants  pour 
quatre  voix  d'hommes;  Carlsrube,  J.  Vellen. 
5"  /.n  scrniade,  suite  de  ch.insons  ;  ibid. 
0"  Six  cbauts  allemands,  op.  6;  Carlsrube, 
W.  Easper.  7*  Zvrtealpœmt  ofTh»  Moenf 
Mayencc,  Scholt. 

SAI-NT  LAMlîF.RT  (Michel  DE),  pro- 
fcsscur  de  clavecin  à  Paris,  dans  la  seconde 
]Mrtiedu  dis-septième  siècle,  a  été  confondu 
par  Gerber  et  ses  copistes  avec  Michel  Lam- 
bci  l,  malin-  ilt-  nmsif|nc  «le  l,i  rlminlu-e  du  roi. 
t)n  no  sait  rien  de  la  vie  de  $aint-Lamber(  :  il 
liarall  qo*il  ne  Jouissait  pas  d*une  grande  ré- 
putation comme  claveciniste,  en  1660,  lors- 
qu'il fit  paraître  son  traité  d'.Tceonipamn  tiunt, 
car  le  Gallois,  qui  fit  imprimer  dan!>  la  même 
année  sa  lettre  à  mademoiselle  lieynauU  d« 
SotiertùHehantlamutiqw^  •*exprime  ainsi  : 

I.é  elavecin  a  eu  pour  illustres  Cbambonièrc, 
>i  tes  Couperin,  Ilardelle,  Richard,  la  Barre; 
»  et  il  a  présentement  messieurs  d'En^^k-bcrt, 
*  Gantier,  Buret,  le  Bègue,  Couperin,  et  qucl- 
«  qnes  autres  qui  ne  sont  pas  présents  à  ma 

m<'moire.  «  On  V(*i(  c|iie  le  nom  de  Saint- 
Lambert  n'est  pas  cité  parmi  cv«  artiste:^.  On 
a  de  ce  musicien  :  1*  TraM  de  l'aeeompa' 
ffnement  du  ctovrcin,  de  Vorgue  ef  de  quel- 
ques autres  instruments',  Pnris,  Ballard, 
lOKO,  in-4'*  obi.  Une  deuxième  édition  a  paru 
à  Paris,  chez  Ballard,  en  1707,  in*4'' oblong. 
9*  PHneipet  du  e/oveeftt  ;  Paris,  Ballard, 
lf>D7,  in-4''obl.;  une  deuxième  édition  a  été 
pirtiliir  1111'  !e  mt''!H''  tii|iiimenr,  eu  1702, 
iu-4''  uL)l.  Celle- Cl  a  pour  lilic  :  Les  prit*- 
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cipes  dit  ctaveciiifConicnant  une  appîi'cation  1 
exacte  de  (oui  ce  tpti  concerne  la  tablature  et 
le  clavier,  avec  des  remarques  nécessaires 
pour  l'inteUigntetdêphu^rê  di0leuUé$  d* 
la  musique,  l'n*?  n'inifitfssion  iJp  ccAW  t^clilion 
a  Lié  Taitc  à  Amslenlam,  chez  Roger  (».ii)s 
dalc),  UD  volume  grand  de  ceni  qua- 
raoïe-denx  pages,  arec  dcuK  plaocbcs  de  mu- 
si<|tie.  > 

S.UiST -  L/i.lIDERT  (  Jea:»  -  F«axçoi8, 
nerquis  DE),  littérateur  françait,  né  le  1 A  dé- 
eenlire  1717,  à  Véieiise,  en  Lorraine,  tervil 
longlemps  dans  rinrnntcrip,  {mis  Tut  capitaine 
des  gardes-iorrainSj  et  grand-oiaUre  de  la 
garde>robe  du  roi  de  Pologne  Sianitlae;  enfin, 
mettre  de  camp  et  gouverneor  de  Joinville.  Il 
nioui-ul  à  Pal  is,  |p  9  février  1803.  Il  avait  éu^ 
memlire  de  rAcadétnie  de  Nancy,  puis  de 
rAeadànie  h-ansaise,  et  en  dernier  lieu  de  la 
demUnie  classe  de  rinstitui  de  France.  Saint» 
Lamticrt  rsl  imrticnlièrrmcnl  connu  i>3r  nn 
poCme  des  HaisonSj  souvent  réimprimé.  On  a 
de  Inl  nne  hltre  *ur  t'Opéra,  insérée  par 
Suard  dans  le  quatrième  volume  de*  yariUés 
iiltéruiics  voyez  Suard). 

SA1.> T-LUBli^  (LÉos  JDE),  violoniste  et 
compositeur,  né  à  Turin,  en  1801,  est  flis  d*iin 
maltn  de  langue  française  qui,  après  avoir 
babilé  quelque  temps  d.ins  ppttc  ville,  fixr»  à 
Hambourg.  Saiot-Lubin  reçut  d*abord  des  le- 
vons de  harpe,  puis  te  livra  à  Télnde  du  vio- 
lon avec  tani de  aile,  qu'il  put  joueren  pulti  ic 
un  concerto  sur  cet  instrument,  à  Page  de 
neuraus.  Eu  1817,  il  se  fit  entendre  à  Berlin, 
puis  à  Dresde,  où  il  reçut  quelques  Icjons  de 
Polledro.l*année  suivante,  il  alla  h  Francfort- 
sur-le-M«?in,  et  de  vint  l'ilt  ve  de  Spohr  pen- 
dant nn  an.  Après  avoir  parcouru  rAllemagoe, 
pendant  l*année  1810,  il  s'éiaUil  A  Vienne  e( 
y  Ot  des  éludes  de  composition.  En  18^,  il 
entra  comme  violoniste  au  lliéâlre  de  Joseph- 
stadt,  et  la  place  de  sous-chcf  d'orchestre  du 
môme  théâtre  loi  M  aecordée  Tannée  sui- 
vante. Ce  Tut  alors  qu*il  essaya  pour  la  pre- 
mièiT  rois  ses  forces  Ii  mMsiquo  drama- 
tique  par  le  méiodranic  iiuiuuc  L'elisaire:  ï\ 
écrivit  aussi,  à  |a  même  époque,  plusieurs  con- 
certos |iour  le  violon,  et  une  grande  sympho- 
nie. Après  avoir  enlentitt  Paganini,  il  le  prit 
pour  modàle,  et  se  relira  dans  une  solitude  de 
la  lioi^e,  allB  de  pouvoir  se  livrer  en  liberté 
h  de  nouvelles  éludes.  De  retour  à  Vienne,  il 
y  Tut  bien  accueilli,  et  obtint  de  brillants 
succès  dans  ses  concerts.  La  musique  de  plu> 
sieurs  ballets  et  d*un  opira'réerie,  ainsi  que 
des  iric»  pour  te  piano  cl  des  quatuors  pour 


-  SAINT-PEUN 

instrtTmptrt^  à  cordes  furent,  j  rcttc  tpoqnr,  le 
fruU  de  ses  travaux.  Appelé  à  Berlin,  en  ItiSU, 
poury  remplir  les  fonctions  decherd*orchestre 
au  ibélire  de  Keenigstadt,!!  a  occupé  la  même 
position  jusqu'à  sa  mort.  A  Berlin  rommp  â 
Vienne,  il  a  écrit  des  JialleLs  et  des  panio- 
miraci.Son  opéra  Kœntg  Branor*$Sehvert 
(le  Glaive  du  roi  Branor)  A*a  pus  t  u  de  succès; 
il  3  ♦'Iv  l'Ius  heureux  avec  le  Cousin  du  dor- 
teur  Faust.  Au  nombre  de  ses  composiiioo« 
OD  compte  cinq  concertos  de  vtolon,  dis-neuf 
quatuors,  et  un  ottetlo,  la  plupart  publiés  à 
Vienne  et  :'i  Rrriin.  Saint-Lubin  est  mort  dans 
cette  ville,  au  mois  de  février  )8aG. 

SAINT-LUC,  luthiste  de  la  chambre  da 
roi  de  France,  vers  la  bn  du  dix-septième 
'Çiècle,  fit  vers  l'an  1700  un  voyap»*  en  Allr 
magne,  et  visita  Vicnneet  Berlin,  ou  il  eut  des 
succès,  f  I  â  fait  imprimer  deux  livres  de  pièces 
de  luth,  avec  flûte  ou  hautbois  et  basse  conti- 
nue; Amsterd.im,  cher  Ropftr. 

SAJI^T  MARC  (jEA^i  PAiL-A^onÉ  p£S 
IIA8IN8,  marquis  DE),  né  au  cbiteaa  de 
Rasins,  en  Guyenne,  le  39  novembre  1738,  fut 
admis  comme  officier  dnns  Ii  s  ^arâp-n  fran- 
çaises en  1744,  et  prit  sa  retraite  dix- huit  ans 
après,  |M>ur  se  livrer  è  la  culture  des  lettres. 
L'Académie  des  bclles  letircs,  sciences  et  arts- 
lie  Bordciiix  r.Tdmit  au  noinhrL-de  ses  membre» 
en  1773;  il  mourut  dans  celle  ville,  le  11  oc- 
tobre 1818.  Au  nombre  des  écrits  de  ce  llltéra- 

tcur  médiocre,  on  trouve  îles  HéfitlfiorU  «Wf 
Vopi'ia:  P.iri»,  1777,  in  8'.  Cet  opnsenle  <•» 
trouve  dans  le  premier  volume  des  Œuvres  de 
Saint- Mare;  1*aris,  Didot  Jeune,  1781,  trois 
volumes  in-8<',  et  Paris,  de  rimprinerle  de 
Monsieur,  1785,  deux  \nhimp'^  m  8". 

SAli>T-MAia)  (TocssAiM  IVÉMOIHD 
DE)  royt*  BÉMOnD  DE  SAIKT- 
MARD. 

SAINT-î^rCr.T.  f'oyesl^ICr.T  (S  ). 

SAII\T-l>AtL  (  ),  luthier  français. 

Vécut  à  Paris,  vers  1040.  Ses  violons,  d*uD 

petit  patron,  sont  estimés  à  cause  de  leur  qua- 
lité de  son  argentine.  Il  y  a  aussi  de  lui  de 
bons  quintons  ou  par-dessus  de  viol»  à  cinq 
cordes. 

SAi:^T-PERIf  (».  DE),  d'une  famille 
noble  de  Bretagne,  mats  sur  qui  je  n*ai  pu 
roc  procurer  de  renseignements  biographiques, 
est  inventeur  d*un  instrument  qu*ll  a  ap|ielé 
organo-lyricon.  Cet  instrument,  dont  la 
forme  «^lait  celle  d'nn  serri'îaire  à  cylindre 
dVnviron  deux  mitres  el  dcm»  de  hauteur, 
d'une  largeur  de  deux  mètres,  et  d*un  mètre 
el  demi  de  proAHidcur,  avait  jiour  objet  de 
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réunir  un  inauo  à  un  orgue  initUiit  l«  timbre 
fie  plusieurs  inttninentt  à  wul^Vorgano- 
lyricon  fut  Tol^et  d*nn  rapport  de  la  première 
fl3'is<-  (le  riiistitnt  de  France,  dans  la  séance 
ilii  10  scpiemitre  1810,  et  d'un  autre  rapport 
ilu  CcMMervatoire  de  musique  d«  Paris,  en  date 
du  ISaoAldc  la  même  année.  On  trouve  cc!> 
deux  raf»|>orfs djiiN  la  /tiblioiinipliii'  mn^fcale 
de  la  France  et  de  l'étranger j  par  Gardelon 
(P.-8SI-8S7).  Par  une  singulière  destinée, 
l'instrumeni  de  de  Saint-Pern,  fort  vanté 
d.iris  les  rapjiorts  de  l'Insltlnl  ri  dtt  Conservn- 
ioire^  se  trouvait  en  mauvais  état  dans  une 
«tlledeveule  à  Bruxelles,  où  je  l'ai  vu  eu 
t8S4:  on  Toffrait  A  vil  prix,  sans  trouver 
d'amateurs. 

SAII^fT  SAENS  (CHtnt.E'i-CA'«tt.tr1,  né  h 
Pans,  le  i>  octobre  1835,  a  commençai  l'ttuilr 
du  piano  dès  Tige  de  deux  ans  et  demi,  sous 
la  directlo»  de  sa  grandUante.  Frappée  de 
«e»  dispositions  précoces,  sa  famille  prit  la 
résolution  de  les  faire  cultiver,  sans  le  desti- 
ner toutefois  &  la  profession  de  musicien. 
A  rigé  de  sept  ans,  il  devint  élève  de  M.  8la- 
mali  {voyez  rr  nom)  pnitr  le  piano,  <'\  il  rfriii 
les  legoos  de  cet  artiste  jusqu'à  la  fla  de  sa 
dottsième  anoée.  M.  Maleden  (toi/es  ce  nom) 
fat  son  maître  de  composition;  mais  11  fré- 
quenta la  rla^sf  <riI.iU'vy,  an  Conservatoire, 
(tendant  une  aniit'c.  Admis  «lans  rcHf  tn^itllu- 
lion  comme  C'Iéve  du  cour<>  d'org^uc  de  M.  Bc- 
noisl,  M.  Saint-Saens  obtint  le  second  pri«  de 
fet  instrument  au  concours  de  1849,  et  le 
premier  Im  fui  di  cerné  en  1851.  Dans  Tannée 
suivante,  il  <>e  pt  c:>eutaau  concours)  annuel  de 
rinstilst  de  France,  pour  la  composition  mu* 
«icale,  quoi«|tt*il  »*edt  alors  qne  dis-sept  ans; 
n'ayant  pas  réussi  dans  cette  épreuve,  il  ne 
prit  plus  part  aux  concours  des  années  sui- 
vanin.  En  1853,  ii  Uti  nommé  organiste  de 
I*é8lise  Saint<Méry,  i  Paris  ;  en  1858,  il  obtint 

!<•  titre  et  les  fonctions  d'orj^aitiile  (fe  J'i'plise 
de  ta  Madelfitie,  on  se  liuuve  un  excellent 
orjiut  de  H.  Cav.<illv.  M.  Saint-Saens  est  aussi 
l'iefcsscor  de  piano  h  rioslilution  de  musique 
rHigicuse  ron<l«-e  par  Nicdermayer  (voyez  ce 
nom).  Ledéliut  de  cet  artiste  se  fit'avec  éclat 

'*  P>r  sa  première  symptionie  (en  mi  Itcmol), 
n>i  fut  exéeviée  par  Porcheslre  de  la  Société  de 
Mainte-Cécile,  avant  qu*il  eût  accompli  sa  sei- 
''étne  année.  Cet  otivrape  a  été  puhité  en  par- 
l'iion  et  parties  séparées,  à  i*aris,  clic/  Bi- 
cli4uli  ;  elle  a  été  aussi  arrangée  |KHir  piano  A 

•  ^luaire  mains,  et  |Hililiée  sous  celle  forme.  Un 
fra^mcni  de  cette  svmplionic  (  marcAe  - 
tcktno)  a  étc  exécuté  aux  concerts  populaires 


de  Paris  (1864)  avec  un  grand  succès,  tne 
deuxième  sjrmpboalo  du  même  oomposllenr 

(en  fa)  a  été  exécutée  par  l'orcliestre  de  la  So* 
ciéfé  de  Sainte  Cécile  de  Bordeaux,  en  1^56. 
iU.  Saint-Saens  a  uue  troisième  symphonie 
(en  la  mineur)  et  une  quatrième  (en  re),  toutes 
deux  inédites.  Les  aotros  ouvrages  de  cet  ar- 
tiste ronsislcnt  en  une  messeà  (|uatre  voix,  or- 
chestre et  deuxoigues  ;  Paris,  BicliauU  ;  une  In  ■ 
rmtelle  pour  flAte  et  clari&etieaveeorcliestre, 
ibid.  î  six  bagatelles  pour  piano,  ibid.;  envi- 
ron qnlnze  romances  ou  mtModies,  avec  ac- 
compagnement de  piano,  ibtd.;  dcnx  mor- 
ceaux pour  harmonium,  Parn,  Gtrod;  six 
duos  pour  harmonium  et  pianO)  sèM.;  orato- 
rio de  Noi'l,  pour  voix  seules  et  clnriir,  com- 
iwné  pottr  romec  de  la  messe  de  minuit  et 
exécuté  dans  Péglisc  de  la  Madeleine;  publié 
eu  partition  réduite  pour  le  piano,  Paris,  Fiax- 
land;  scène  tirée  des  Horacet  Ae  CorneillC| 
en  partition  de  fuano  et  chant,  ibid.;  trans- 
criptions d'après  J.-S.  Bach,  première  cl 
<icuxième  séries;  Winlerthnr  (Solste),  Bider^ 
manu.  Parmi  les  compositions  Inédites  de 
^I.  Saint-Saens  se  trouvent  :  concerto  pour 
piano  et  orchestre  (en  re)  ;  concerto  pour  vio- 
lon et  orchestre  (en  uf);  ode  en  l'honueurde 
Sainte-Cécile  pour  voix  seule,  clunir  et  or- 
chestre, exécutée  par  la  Société  de  Sainte-Cé- 
cile de  l^aris,  en  185:!;  uu  certain  nombre  de 
motets  et  de  mélodies }  quelques  petites  pièces 
pour  te  piano. 

SAIÎ^T-SFVI>'  (JosrPH-BAKMABi:) ,  pre- 
mier violon  dn  (hé.'Itre  de  Bordeaux,  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-buiiième  siècle,  étaii 
né  dans  on  village  des  environs  de  Béliers.  On 
a  de  lui  des  Principei  de  vfofon;  Bttrdeaux, 
1772,  in  4\ 

SAil^iTE  €1X1LE,  vierge  et  mart|-re, 
patronne  des  musiciens,  t'authenticité  des 
actes  du  martyre  de  cette  sainte  est  révoquée 
eu  doute  par  les  meilleurs  critiques.  Suivant 
CCS  actes,  elle  aurait  soulTert  le  martyre  à 
Rome,  vers  Tan  950,  sous  le  r^ne  d*Alexan'' 
dre  Sévère,  qui  n*exerça  pourunt  aucune  |ier- 

sécntion  contre  ]<•■<  r!;r  l'  I  i>  tt-  Oiirn  qu'il  en 
soit,  elle  fut  canuniséc  aulcricuiciuent  à  la 
nn  du  cinquième  siècle.  On  croit  que  cette 
sainte  unissait  les  sons  des  Instruments  à  sa 
voix,  Iors'|irel!e  chantait  les  louanges  de 
Dieu;  c'est  sur  celte  mceriame  iradiiion  «jtic 
les  musiciens  l'ont  choisie  pour  leur  patronue. 
Sa  féte  est  le  SSf  novembre. 

S.ili^TEMAlUL  (ÉTiE.i3»r.),  médecin, 
membre  de  la  Société  médicale  de  Montpellier 
cl  de  l'Académie  de  Lyon,  né  à  Sainic-Foix- 
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lex-LyoD,  le  4  aoA(  1777,  mort  à  Lyon,  le  j 

m.Tr<  1829,  f rarlitctctir  du  Teutnmrn  if>-  vt 
sont  et  musice$ incorpore  humano,  de  Roger, 
publié  par  lui  en  rraoçais  mhi«  I«  litre  de 
Traité  du  9ff(U$  de  la  mttsifue  sur  le  corps 
humain  :  Pari<!,  1803,  UD  volume  lo^  {VOytS 
RocEH  (Jospph- Lauréat). 

8AI?lTO?l  (Piown'Pmu»ra-C*nnrac), 
violooiue  dltlingiié,  né  à  Toulouse  (  Hante - 
G.iriinnr>,  le  5  jnin  1813,  fiit  admis  an  Coii- 
sccvaloire  de  Paris,  le  30  décembre  1H3I, 
cemine  élève  d*Hatwneck.  Il  oblfnl  le  eecoiid 
prix  de  violoo  au  concours  de  1855,  et  le  pre- 
mier tui  fui  (îi'oorné  fl.tn?  r.innt'c  siiiv.intc. 
Après  <iue  ses  éludes  furenl  terminées,  il  en- 
tra à  l*oreheslre  de  1*0péra,  mais  il  y  resia 
|ictt  de  temps,  aérant  pris  la  résolution  de 
vnj-appf.  Il  visita  d'atinnl  1.1  Hatttc-Ilalir, puis 
Se  Ul  entendre  à  Vienne,  à  Pi  lersbourg,  à  Co- 
peuhagueei&Slocklioliii,  et  fut  parloal  aecueilli 
•TCefavear.  De  rrlotir  à  Pari»,  il  rentra  pour 
qoelMiic  temps  à  l'orchestre  de  l'Opéra,  puis 
il  ce  rendu  h  Londres,  où  depuis  lors  il  s'est 
flsé.  Il  y  Jouit  de  la  répnution  d*an  artiste 
très-distingué,  particulièrement  dans  la  mu- 
sique lie  chambre.  D<'V<  nu  prcniifr  \  iolan  du 
théâtre  italien  de  Cov6(U-ljjidin,  il  a  gardé 
longtemps  cette  position,  dans  laqoelle  il  était 
rentar<|uahle  par  son  iplnmh  dans  l'impulsion 
c|u'il  donnait  à  l'<mhr-.itc,  aussi  bien  que  par 
la  pureté  de  son  exécution.  En  1838,  il  a  donné 
avec  tnecès  dec  oonceris  A  Vonlogne-sur-Ner, 
et  dans  l'année  suivante,  il  a  Tait  admirer  «on 
talent  dans  It^s  concerts  de  Paris.  Ce  qui  dis- 
tingue ce  talent,  c'est  une  iiarfailc  justesse, 
«fitalité  fort  rare,  le  godt  et  la  «onplette  de 
l'ai  (  lit  t  ;  mais  le  son  laisse  désirer  plus  d'am- 
pleur. On  connaît  tic  M  S^iinlon  |ilusi«'urs  fan- 
taisies |>our  Violon  et  oiclteslre,  uu  violon  et 
piano,  exéentéei  par  Ini  'daot  let  cooeerts. 
Il  a  épousé  i  Londres  aaadeinoiicUe  Dalby, 
canlatrirp  de  méritf. 

SAJOi\  ^CiuALE!») ,  compositeur  drama- 
tique, né  à  Venise,  vers  le  miticu  du  dii-sep- 
tiémc  siècle,  y  Ot  représenter,  en  1G70,  Erne- 
linda,  opéra  sérieux  en  trois  actes,  et  l'année 
suivante,  Z^onC'AùctoKe  délia  Mancia. 

SALA  (Nicous),  maître  qui  a  joui  d*ttne 
grande  célélirilé-à  Napics,  naquit  dins  im 
|>elil  village  près  dcBcnévcnt,  en  173:2.  Ayant 
été  admis  parmi  les  élèves  du  Conservatoire 
de  la  Plêlà  de'  Turehinit  il  f  reçtil  les  lefons 
«le  Fago  et  d'AliO',.  I  t  soin  les  rr  nscignc- 
nicnts  fournis  par  le  mari]uis  du  Villarosa, 
dans  tmJffwmrie  d*t  wmpoêitoti  di  mu»ica 
uti fvf MO di  IfapotHv,  t9l).  U*autre  part,  les 


compilateurs  de  la  Bhtgrafia  degli  uomiui 
illuttridel  rtgno  di  Napoli  lisenl  la  date  de 
la  naissance  d«  cet  artiste  à  1701,  et  le  fout 
élève  d*Alaxandre  Searlalti.  Cette  traditloa 
parait  être  plus  exacte,  si  l'on  en  juge  par  les 
dates  des  représentation?  de  quelques  opéras 
qui  portent  le  nom  de  cet  artiste.  Ces  dates 
peuvent  faire  voir  vers  quelle  époque  se  trouve 
l*aetivité  de  Sala,  comme  compositeur  d'opé- 
ras, qtioiqn'flh";  «ioie:il  de  si  giand»  s  dis- 
tances, qu'on  serait  tenté  de  croire  qu'elle:»  se 
rapportent  i  piosleurs  bommes  difTércnts. 
Ain  M,  l' li  trouvé  sons  son  nom  une  |>ariiiioo 
de  f  'olûgeSf.  avec  la  date  de  1737,  rl  l'indicj- 
lion  de  Rome,  au  théâtre  Jlrgenlina.  A  la  bi- 
bliotbèque  da  Conservatoire  de  Naples  se 
trouve  sa  partition  de  Merope,  écrite  h  Naples, 
en  1709  (et  non  en  17l>fi,  comme  ledit  \r  m.ir- 
quis  de  Villarosa) {  enfin,  son  oratorio  irin- 
dilta  ossfo  BHtiUa  iibtrata  porte  la  date<br 
1780,  en  sorte  qu'il  était  âgé  de  soisanie- 
dix-neuf  ans  lorsqu'il  I'ërri\it.  Sal.i  moiivei 
en  1800,  à  l'âge  de  près  de  cent  ans,  apirs  eu 
avoir  passé  plus  de  soixaota  dans  rensei- 
gnement de  la  composition  et  dans  la  direction 
du  Conservatoire  de  la  Pfeià  île'  TurrhiuL 
Il  avait  succédé  à  Fago  dans  la  place  de  »«• 
cond  mettre  du  Conservatoire  de  la  PiHà,ri 
devint  premier  maître  de  cette  même  iu>iitii 
lion,  apri^s  ta  mnrt  de  C^Ttro,  la  lln  d.  IT'*". 
Il  parait  avoir  eu  peu  de  succès  coiuinv  cum- 
positeur  dramatique,  car  les  écrivains  con- 
temporains ne  le  mentionnent  pas  parmi  ceux 
qui  se  snnt  distii);:ii.  >  à  la  scène.  Dans  le 
st}ie  iPcgiise,  je  n*ai  trouvé  de  lui  que  l'ora- 
torio de  Giv4itt9f  une  messe  k  quatre  voix  «t 
orchestre,  un  Dixit  4  cinq  voit  et  orchestre, 
des  népnnt  pour  la  semaine  «ainte,  à  quatre 
voix,  et  des  litanies  à  plusieurs  parties.  Ces 
ouvrages  se  trouvent  i  la  Bibliothèque  du  Con< 
servatoircde  Napics. 

Sala  doit  particiilièrrmrnt  «sa  renommée  de 
sdvant  musicien  j  un  recueil  de  modèles  Ue 
contrepoints  et  de  fugues  qui  Ail  gravé,  aux 
Trais  du  roi  de  Naples,  surde  grandes  planches 
de  cuivre,  et  qui  partit,  en  170-1,  sous  ce 
titre  :  Regole  del  contrappunto  praitico  di 
Nfcoto  fyta  iTapolitanOf  primo  mantrû  ml 
rral  conservatorio  délia  Pietà  de'  Turchini, 
dedicato  alla  Maestà  di  Ffrdinandn  T  Re 
délie  Due- Sicilie,  trois  volumes  grand  in-roL 
Peu  de  temps  après  que  cet  ouvrage  eut  été 
publié,  le  royaume  de  Naples  fut  envahi  |t.ir 
l'armée  française;  pui?  une  réaction  s'opéra, 
cl  dans  les  desordres  de  ces  vicissitudes, 
les  planches  du  livre  de  Saia  s*égaréreat,  et 
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Ton  cm!  «tii*elle»  {laienl  fienlNC»  {lonr  lou* 

jours;  m.iis  pins  lard  elles  ont  été  relrouviics. 
Dans  l'mi('rv.)llt',  Chotorf,  ffitt  avait  arfiitis  trn 
eseinplaire  de  cet  ouvrage,  crut  c|u'il  retniraii 
MD  mvlM  tniiorunl  aux  J«uim*  •riitlea  en  1« 
publiant  fie  nouveau  :  il  en  (Il  la  Uasv  de  l<i 
romfiilatton  qu'il  3  donnée  sous  le  litre  de 
Principes  de  compositiou  de*  écoles  d' Italie 
lalgré  les  étoget  aecordéa  aax  noilèlet  de 
Sala ,  rien  n^y  juslifie  renihousiasme  que 
Choron  arait  montr»'  pour  rt  lli;  |>i ndoctioi? 
LescootrciKiinU  sont  mal  émis,  d'un  inau\ai> 
«Ifle,  elf  eiMM  »le|tttlière  dana  rviirre  d*aQ 
roni|H>$ilcur  italien  ,  ils  ne  sont  pas  riani  lea 
limites  nalurrllr^  des  voix.  T.c*  fii::tîf»s  man- 
<|ucat  d'intérci,  sont  souvent  uiuuutoue»,  et 
quHqitefoiad'ime  tonalité  équitotine.  De  phia, 
il  semble  que  Sala  n'ait  eu  (|uc  des  notions 
conruses  de  ce  qui  constitue  la  dilTérence  entre 
les  Tui^ucs  tonales  et  les  fugues  rt^clles  :  par 
exemple,  il  appelle  tonok  U  tugu«  de  la  se- 
(  ofiilf  si'i  if  lit'  son  livre  {Tu  es  sacerdos  in 
jiUrnum},  quoique  cette  Tuguc  soit  étaldie  sur 

gamme  diatonique  prise  comme  sujet,  et  que 
la  rép«nie  Mit  aana  mutaiion  :  c«  qui  pi^aentc 
toutes  les  conditions  do  la  fugue  réelle  {\). 
Choron,  peu  habile  dau^  la  pratique  de  Pat  t 
d'écrire,  n'a  point  aperçu  ces  di'rauts.  En 
«omme,  le  tratail  de  Sala  est  de  peu  de  valeur 
et  ne  mérite  pas  les  i-lours  qui  lui  ont  été  ac- 
cordés par  des  musiciens  peu  instruits. 

Les  seuls  opéras  connus  de  ce  maître  sont  : 
1*  Fobfffestp  à  ftome,  en  1757. 9"  Prtioffu» 
pour  le  jniit  de  ii.iissance  du  roi  de  Napics,  en 
17G1.  Z'Zetwbia,  au  théâtre  Saint-Charles  de 
Naplcs,  dans  la  même  année.  4"  Prologue 
pour  le  Jour  de  naiataoee  du  roi,  en  1703. 
S"  Aiiiie  i(/em,  en  1700.  C"  Mérope,  au 
ttiéilre  Saini-Cbarles,  dans  U  m«me  année. 

I  )  Onirouvtun  renarquDblf  cxenpi*  d'crr«ar  Mm- 
biattl«  «It  U  pari  d*  TablM  Baini  tt  des  examinoleun  «Ir 
■«««•grégatiaa  de  S«Sfil«'-C<cIle  dt  llome«  dtns  le  livre 
potllittaied*Adrl«n  de  La  Vigt  iniiluli<  Kttai  lit  Jipkii- 
ffr»phh  mii*ir«te  (Pari*  I86i,  pp.  95-IU4).  It.ins  U 
ronfll'ion  lie  leurs  iricr-  sur  lis  ritri'S'd les  luii.ilr-  «lu 
pliio-cbaat,  tous  ic  sout  tgarti  k  ïti^td  de  ee  sujet  de 
r«gae 


et  n'ont  pM  w  fae  c*esi  une  fe|eer4«U«,  doaila  ré- 

poosc  ttt  : 


Les  réponses  proposées  pur  les  examinateurs  sont 
•bsard«St  <^  !*•  ebjiclioM  dt  Bailli      It  MM  pas 


Tl.>.  , 

S\L.\I\I  fFfn'\ri>iM,  11!'  .1  Fleri,'unf,  en 
i/iil,  cl  non  à  Vérone,  comme  le  pr(jtenil 
Gei^r,  ae  livra  fort  Jenne  i  Téinde  de  la  mii-* 
«ique  <lans  un  des  Conservaloirea  de  Napics, 
puis  rcrul  peml  inl  cinij  .iix  cfe<  )e<-on<  .fp Pic- 
cinni,  et  acheva  ensuite  son  •'■ducaliuu  musi- 
cale k  Milan,  sous  la  direction  de  Flomoi. 
I.'opéra  sérieux  {/figenia  in  Aulidv)  qii*il 
(•rrtvit  à  r,i<:r»l- lion  ferra  to,  en  t77G,  le  fit  con- 
naître avantageusement.  Il  alla  s'établir  dans 
Tannée  suivante  i  Vanité,  oH  il  composa 
V j4mor  ramiiigo.  opéra  bOufTe.  Après  avoir 
eri^i'ij^ri'*  le  rh.iiU  ilans  celle  ville  (>'  ixl  nil 
vingidiuit  ans,  il  retourna,  en  180.1,  à  Ber- 
game,  sa  patrie,  ota  it  fut  nommé  professeur 
de  chaut  à  l'Institut  musical,  et  second  maître 
<l-  I  h  ipeite  h  $.tinle<narie-Najeure.  On  con- 
naît sous  son  nom  plusieurs  morceaux  de  mu» 
siqned*dglise. 

SALAZ.iiX  (D.  JuAK-GARcrt),  prêtre  es- 
paîxnol  et  malire  de  phap»>l|p  di»  la  e.Ubi'draie 
de  Za^ora,dans  la  Vieilte-Castillc,  vécut  dans 
la  seconde  moitié  dn  dis  •septième  sldcle. 
M-  Eslava  {voya  ce  nom)  n'a  pu  découvrir  la 
d.ilede^a  notiiitintion  ,i  edie  )il,ire.  mii^^  il  a 
acquis  la  preuve  ({ue  SaLuar  l'aecnpait  eti  IGUl , 

cl  qn*il  mourut  en  1710.0noiquece  maître  ail 

été  un  <les  compositeurs  de  musique  d'église 
les  plus  di»tin^ué$  de  l'Espagne,  il  y  est  peu 
connu,  cl  SCS  productions  ue  se  trouvent  que 
dans  la  province  où  il  vécut.  M.  Eslava  a  pu- 
filii'-  {Lira  sncro-f/ispnnaf  deuxième  série, 
t.  I,  p.  70- IrJrî^  les  motets  de  Salazar  :  1*"  //»•■ 
mihi,  à  <(ualrc  voix.  2°  O  Uex  CloriXy  si\ 
vois  et  orffne.  3*  OtuttÊtista^  idem.  A*  Fidi 
sprriitson).  id<-m.  T»"  Snurta  .Varia,  à  ciinj 
VOIX  et  orgue.  0"  Nalivitus  tua,  à  six  voix  et 
orgue.  7"  lUattr  Deif  i  ciuq  voix  et  or;;uc. 

8ALBLINGEII  (SioisHoiin),  musicien  du 
seizième  siècle,  né  à  Augsbour^,  vers  liilO, 
s'est  fait  connallre comme  compositeur  par  uu 
recueil  intitulé  :  Can/fonea  5-7  vocum;  Augs- 
bourgy  1545,  in>4*.  On  lui  doll  aussi  des  collcc* 
lions  fort  intéressantes  décompositions  d'an- 
ciens maîtres  intitulées  :  l'Coneent'tsipuiluor, 
quittqxte,  €t  wto  vocum;  Aiigshourg, 
1545,  Philippe  Ulfaard,  in«4*oM.  Salhlinger  a 
dédié  <;on  reetieti  aux  mn^^istrals  de  I.i  \  \\]') 
d'Augsbourg.  Les  comi>ositeurs  dont  ou  trouve 
des  morceaux  dans  cette  collection  sont  :  Ja« 
eotin,  Ghiselln  Dankerts,  Jean  Ilvngei,  Be- 
noit Duei<i,  V,Tlet)tin  Sclinellinger,  Ulric  Bro- 
tellius,  Gcorjjcs  Utankt^nmUiler ,  Josquin  de 
Prés,  Sist*  0t»trielil,  touia  Seoflt  TiinunSu» 
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Kalo,  Ilernin  de  Turnboiit,  Morales,  CorneiliR 
C«ni»,  Adrien  Wlllacri,  Henri  Flockt  Nicolas 

Payrn,  l.t'onnnl  Zinssmeister,  Jo^qtnn  HasJon, 
Jean  Courtois,  Jean  Mouton,  Gascogne,  Pié- 
ton, Jean  et  Philippe  île  Witdre.  9*  <7aii- 
tiona  tepteMf  ttx  et  qutnquê  voeum,  long» 
gravitsimx ,  juxta  ac  am<rnis$imT,  in  Ger- 
mania  maxime  hactenus  non  c.rrus^;  -iu- 
guâtx  f  'indelicorum,  per  Melchiortm  Kries- 
êtein,  1545,  in^^*  obi.  Il  r  a  des  esemptairef 
de  cette  «dllion  qui  portent  la  date  de  1546. 
Les  autcui-s  dont  on  trouve  dos  morresux  dans 
ce  précieux  recueil  sont  :  Bentdicui<i,  CUiidJu 
(deSermisy),  Coneilium  (sic),  Crequillon,  Da- 
nîen  a  6«e»,  Hic.  Gombert,  Ilesdin,  llcugel, 
Jarhet,  M.iistrc-Jcin,  Pirrrr  J(»rrl,ii>,  T.n|>i, 
Morales,  >'oé,  Jos(|uin  de  Prés,  Ricbarori, 
Tiiman  Swato,  Sixie  Bletriebl,  Jom  Wlnders 
et  Adrien  Willaert.  8*  CanUone$  uleeliuinuî 
quatuor  lonnn,  nb  f.rirniis  rt  pr.rUnntibus 
ctpsarej^  majcitulis  capetl^  musicis  j^î.f'or- 
nelio  Cani»,  Thomx  Criquiilouej  etc.  com- 
foittr.  lih.  J  et  Ht  Augu$t»  Winèelk»' 
rttm,  per  Philippum  Vlhardum,  1548-1549, 
in  4"o|)l.  Au  titre  le  ce  rr  cucil,  le  nom  de 
ri-dileur  est  écrit  Salminger. 

SALDAMHA  (Goasaut-MninBa),  eon> 
|iO>Ueur  portugais,  né  à  Lishonnc,  \(rs  I  I 
Hn  du  seizième  siècle,  fut  élève  de  Dii.iric 
Lolro.  Il  vivait  à  Lisl^onne  en  1023.  Ou  trou- 
vait encore  longtemps  après,  dans  la  BiMiO* 
tbèqne  rojale  de  cette  ville,  dc«  inesie», 
psaumes,  Miurettei  vi^oneitM  de  ta  com- 
position. 

8ALD0IMI  (D.  Baltnasar),  proretseur  de 
cbant  au  Conservatoire  de  Madrid  «  composi- 
teur et  écrivain  ■sut  l.i  musii|ue,  est  né  à  Bar- 
celone, le  4  janvier  1807.  Il  reçut  sa  pre- 
mière instruction  dans  une  école  de  sa  ville 
natale  connue  «out  le  nom  de  fo  Procura,  la- 
quelle t  sl  .inncxéc  h  une  rliapelle  de  Notre- 
Dame  de  Monserrat.  Après  y  avoir  passé  cini| 
années,  jiendanl  lesquelles  ses  disposilioot 
pour  la  musique  se  manlfet lèrent,  Il  entra  à 
1.1  maîtrise  de  Sanîa-Maria  del  Mar ,  et  y 
(  intri.i  Ofi  art  sous  (liteclion  dtt  maître  de 
i-hapelle  Andrevi  {voyez  ce  nom).  A  Pâge  de 
onie  ans,  le  15  mar»  1S18,  Saldooi  entra 
comme  élève  à  réeole  de  musique  du  monas* 
tère  df  Honserml.  îl  y  reçut  pendant  qnafre 
ans  des  leçons  de  violon,  de  violoncelle,  de 
basson  el  de  flôte,  du  P.  Bœda;  mais  l*objei 
principal  de  ses  éludes  rut  la  composition. 
Aprrs  nvnir  achevé  ses  humanités  dans  ce 
même  monastère,  il  retourna  dans  sa  famille, 
eo  18â3.  Il  reçut  alors  des  leçons  d'orgue  de 


D.  Mateo  Ferrer,  organiste  de  la  catiiédralede 

Barcelone,  et  rudes  études  de  contrepoiotsens 
Il  'lircclion  de  François  Queralt,  in.iltre  de 
chapelle  de  la  même  église.  Quelques  mer- 
Ceauvde  musique  d'église  qu'il  <crititA«iUe 
époque  commencèrent  à  le  flaire  oonnaltiu,  «t 

il  ohfinl,  au  concours,  la  jtlace  d'or;,'aninc 
AfiSanta-^faritt  del  Vnr.  En  lHi<J,  Ssl-lom 
se  rendit  à  Madrid, ou  il  fut  accueilli  avec  liica- 
veillanee  par  Camieer  <«o|fes  oe  nom).  Dits 
Tannée  suivante,  le  Conservatoire  de  cette 
ville  fut  fondé,  el  Saldoni  y  ohtini  la  place  de 
maître  de  solfège etde  vocalisation.  Le 30  mars 
1858,  il  fit  Jouer  an  tbéftlrvdelaCroIX  {tmtn 
de  la  Crut)  son  grand  o^n  /|wmMfllra,qai 
fiil  accneini  avec  favenr  et  Joué  ensuite  avec 
succès  à  Saragossr,  à  Séville,  à  Cadix  el  i  Ma- 
laga.  Peu  de  temps  après,  il  se  rendit  à  Paris, 
pour  y  prendra  eonnaissaneo  det  méthodes  de 
chant  cmployi'cs  nu   Tonservatotre  ;   il  T  t 
bien  arciinlli  jiar  Chernhini,  Carafa,  Rubioi, 
burdogni  cl  par  son  compatriote  Sor  (t'oye: 
ce  nom).  De  retour  à  Madrid,  11  SI  représealet 
son  opéra  r/eonicf,  rp<7tfiadi  j'iWa,  aolbéSire 
delà  Croix,  le  21  janvier  18 tO.  Son  troisième 
opéra,  intitulé  :  BoabUil,  ultimo  rey  moro  dt 
Grattada.  tût  représenté  au  lliéicre  de  Baret- 
lone,  le  93  avril  1M6.  Saldoni  fut  nommé  pm- 
fessenr  de  rlianl  m  Conservatoire  de  M.îdri>i 
au  retour  de  son  voyagé  à  Paris.  Cornait^ 
écrivain  sur  des  sujets  relaUf^  1  la  musi^ee, 
il  a  publié  1 1*  Retena  kiitoriea  ée  in  Aco- 
hmin  n  folfrjio  âe  mn^irn      !a  f'irgen  de 
.Vmtirrrat  itt  Cataluna,  deide  1456 
uwslrot  diai  (Notice  bistorlquo  de  Técolectt 
collège  de  musique  de  lfotre>l>aflM  de  Msnser 
rat,  en  Catalogne,  depuis    1456  jinqn*» 
IVpor|ue  actuelle);  Madrid  ,  185fl,  in-i»"  «le 
quatre-vingt-cinq  pages,      Effemeridt$  de 
miulMM  «iponolèt,  as<  profettmm  ttm 
aficionado»  (Éphémérides  des  musicicn>  <  - 
p.iLinoh,  tant  pmre^spur*  <in'amateur$);  Si- 
drid,  1800,  un  volume  in-8"  de  deux  ccot 
soiiante-deux  pages. 

SALE  (Frauçois^,  musicien  belge,  eu  né 
vers  le  milieu  du  seizième  sièrle,  ainsi  qu'on 
le  voit  dans  PépUrc  dédicaloire  d'un  de  «» 
ouvrages,  imprimé  à  Prague,  en  1508.  l'o 
autre  «nivre  de  sa  composition  nous  appreoJ 

(|n'il  ^tait,  en  1f)80,  tu  ^rrrirr»  d'une  prinee**' 
de  la  famille  impériale,  à  Uallc,  dans  le  Tyrol, 
non  en  qualité  de  maître  de  chapelle,  mnUMp 
le  disent  l.-G.  Waltber  (11  el  Gerber  (9),  mai* 

(I)  Mu»ic.  l.fAÎr,  p.  M«» 

(%j  Ntutt  Lrxtko»  dtr  ToHiumiUi,  t.  IV,  p.  C. 
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simple  tésor  du  chœur  de  la  c^apeli*  (ie  cette 
princcMe.  Bit  159S,  il  prend  la  qualité  de 

musi'c'ii  r.r^nrrfis  an  fronti^ptre  âr  srs  Srt- 
crarum  cantionum  liber  primui,  et  Ulaltacz 
loumit  les  prcuTes  qu'il  était,  eo  1594,  ténor 
de  la  cbaiwlle  de  renptMar  S«dol|»b«  II  (l)» 
«ou?  1.1  direction  de  Philippe  de  Mons.  Il  occu- 
pait eocore  cette  |»oiilion  le  15  juio  159ë, 
suivant  le  titre  ^'uoe  de  se*  ctimpoillilMn  : 
aprèf  cette  dai»,  mi  ne  traare  i^lut  de  noiei* 
pnrmrnt^  sur  s.i  personne.  Sale  «'tait  un  mn- 
«icien  de  grand  mérite  ;  il  y  a  de  Tinlérét 
dam  les  mouremeoU  d«»  divwMC  paHlcf  de 
««a  bariMiiic,  et  il  lec  biMit  bien  ebanier. 
Sfs  ouvr.ipp'i  connus  sont  ceux  dont  !r<; 
licres  :  i»  Patroatnium  Muticet.  A/iuarum 
salemniarum,  tam  Sanctorum  quatn  feslo- 
rumO0Ma  totivê  annif  in  colHoUcaracefetf ar 
us}tm,  harrnnni'rr  '•ontrapunetum  ac  sua- 
vittimi  concinnata,  aiegiic  aatea  in  tu^m 
iw»  mHM.  Strmtuùiuf  ifayfMP  Ma§êar 
tmmdUiriBàlM  ad  Aetnm  MagUtn  Fram- 
rhrrr  ,K(ilr  nutnre.  Primus  tomu$.  Monackii, 
Jdamuê  L'erg,  anno  1589,  m-foi.  max. 
Cet  mcsen  aoat  dMMet  1  l*arclievdque  de 
Saialwui^.  M.  Bnidct  a  Mt,  dam  Mo  Manuel 

tlu  ïih'-nirr  di'UX  OHvraprcs  diff('T<»nt?  du  Pa- 
trocinium  musicts  et  du  livre  de  messes  : 
J*al  fait  la  ndflM  foule  dan»  la  première  édi- 
lion  d«  eeiia  biographie.  PatroeMum  mu- 
sice$  e<t  un  litre  commun  de  qtirlqiir^  grands 
ouvrages  de  musique  imprimés  avec  luxe  aux 
fnit  def  soaverafiis  de  la  Bavière,  et  même,  à 
ce  qu*il  parait,  pour  le  compta  des  eropcrevra. 
1»"  Frntirrtr!  sVf'f  musici  rs-garti  Sacrorum 
cantionum  omnia  generis  instrumentit  mu- 
tttftj  ef  «fvar  «oef  «leeemodalonim,  Attef6« 
nustjue  tioneâttammUbtr primus;  Pragr, 
typii  Cfnrgii  Niffrini,  annn  pilit 
10-4"  obi.  C'est  dans  Tépltre  dédicaioirc  de  ccl 
ouvrage  que  Sale  dit  qii*ll  cal  né  Belge.  On  y 
trouve  neur  motets  à  cinq  voix  et  sept  à  six. 
ô"  Tripartiti  opfrt<!  Ofpciorum  Mi$»alium, 
quibui  introilusj  alkluya  et  communiones 
de  imntbm»  Samtvrum,  per  Mvm  muU 
tireiUum,  di^f  fe$tt»  tt  iolemnibui  quin- 
que  el  sex  voettm  eontinentur ,  tibcr  primus; 
Pragjp,  exeud^at  Georgius  Nigrinut  im- 
fenêiêonthoritf  1S94,  in*4'  obi.  Ce  premier 
livre  a  été  reproilmt  vn  15%  avec  un  noiiv«  Mii 
froniiispicc.  \'>  Officiorum  Mitsalium  (juibus 
intrvilu$,  aUeluya,  etc.,  liber  êecundus, 
Ibld.,  1904,  it»-4«  olil.  5*  OgSeiorum  Jritta» 
item  fMîèiif  Mroifuf,  ête.,  liber  t€rUu$  ef 

(1)  Att(iem.kiêt,Kmultr-lex»imfSrlMtmM,t.  III, 
p.  II. 


ultimus;  ibid.,  ISOC.  Ce  dernier  volume  cun- 
tieàt  doaae  naotele  i  inria,  elrni  et  eix  voix. 

Cl"  Patrocinium  .Vi/s«Vc<.  Tu  Yatalem  Do- 
mini  Je$u  Chriiti  Servatorii  (Satvn torts) 
nostrif  mutetum  quinqué  vocum,  et  Musa, 
câ  êjui  imiUUioH»m  composite.  Authorê 
Francisco  Snlf,  musico  crsareo.  Monachii, 
excudebat  Adamus  Berg ,  anno  1;>US,  in-Tol. 
m".  7*  Oratio  ad  Sanctam  B.  V.  Mariam, 
Witttttitamf  Jà^ibeHum,  Fitum,  Sigis- 

mundum.  Procopium .  Strpfianiini,  rcjno- 
rum  Ilungarije  el  Boheiniji  palrono$ ,  à 
Franc.  Sale  sex  voc.  composita  ;  Pragx,  ex- 
e%td$bat  Cnrghu  Nigriiuu,  tS/imy  1598, 

iii  -î  '  <)I)I. 

&»ALli^  (PiEans-PearÉE),  compositeur,  nù 
à  BrMCia,  ea  17JKI,  j  Rt  ses  études  musicales, 
et  paraissait  destiné  è  y  passer' sa  vie,  lors- 
qu'un lrcmt»lcment  de  terre  l'ohligra  de  s'eo 
l'Ioi^ia-r,  pour  aller  dierchcr  fortune  ailleurs. 
Après  quelques  aimées  de  voyages,  il  arrivaen 
Allemagne,  oii  il  fut  employé  par  plusieurs 
princes,  particulièrement  parTiH-^que  d'Auf^s- 
kiourg.  £n  1703,  il  fut  appelé  à  Padoue  pour  y 
écrire  un  opéra  sérieux  qui  eut  du  succès.  De 
là  il  alla  i  Londres,  ob  ses  talents  ftirent  em- 
ployés utilement.  De  retour  en  Allemagne,  en 
1708,  il  entra  au  service  de  l'électeur  de 
Trêves,  en  qualité  de  maître  de  chapelle  el  de 
conseiller  de^  finances.  Quatre  «os  après,  11 
fut  ijs'ftf'  i  Mnrtîrli  cl  chargé  de  la  composi- 
tion d'un  opéia  pour  le  Ibéâtre  de  l'électeur 
de  Bavière.  En  1777,  11  ftt  un  seooad  voyage 
en  Angleterre  avec  sa  femme,  cantatrice 
agréable,  el  l'aiinéc  suivauie,  il  retourna  à 
Coblence  ou  il  (it  exécuter  avec  l>caucoup  de 
succès,  en  1781,  les  oratorios  B^ulia  fibc- 
rata,  et  Gioas  re  di  Giuda.  Lorsque  Coblence 
fut  pris  par  les  Français,  Sale>'  îe  retira  h  11a- 
uau,  ou  li  mourut  en  17U7.  Plusieurs  airs  de 
sa  composition  ainsi  que  ses  concertos  de  cla> 
vecin  se  trouvent  en  manuscrit daos  diverses 
hihliolbèques  de  l'Allemagne. 

8ALETTI  (  A  RToi  M  e)  ,  sopraniste  distingué , 
né  en  Italie,  fut  appelé  par  Farinelli  au  service 
de  la  cour  d*Bspagnp,  où  il  chanta  pendant 
pltf^ienrs  années.  En  171?,  il  se  rendit  à  Pé- 
tersbourg,  et  y  excita  l'admiratioa  géné- 
rale. Aprèi  ifelaeansde  service,  il  demanda 
son  congé  pour  retourner  dans  sa  pairie,  el 
rimi»f<ratrice,  en  le  lui  accordant,  lui  fit  pré- 
sent d'une  riche  tabatière  d'or  enrichie  de 
brillaoïs,  et  de  mille  ducats.  On  Ignore  Pépo- 
que  de  la  mort  de  ce  chanteur. 

$.\LFI  (Fra^içois),  littérateur  italien,  nù 
le  1"  janvier  175D,à  Coseoia^daus  la  Calabrc, 
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embraMa  les  o|»tnloai  liMralM  i  IV|HM|iie  <!<! 
IMnvasîoii  de  rllalie  par  le»  m  mu  s  frau 
«•aises,  i-t  ilt.i  ^Vi.iblir  à  Milan,  ou  il  travailla 
à  la  réilacdon  de  plusieurs  journaux.  Après 
avoir  été  «cerélaire  du  comllé  de  légUla- 
tion  à  Bre'icia,  puis  secrétaire  d»  comité  'le 
IMrisitrncliun  piil>li(|iie,  cl  enfin  memlirc  et 
««•crélaire  ilu  nouveau  gouvernement  de 
X.ip1e9,  il  fut  ohligé  de  se  retirer  de  nonteaii  à 
Milan,  après  la  réaction.  Il  y  Tm  nonim»' 
inspecteur  des  lliê^lres,  et  professeur  à  l'Aca- 
dcmie  de  Brera.  Il  crut  |iuuvoir  relonroer  h 
Wifile*  après  ia  dissolulion  du  rofanme 
'l'Italie;  niais  II  ne  ptil  s'y  maintenir.  Il  vint 
.ilors  sVlaItlir  à  Paris,  et  mourut  le  3  sep- 
tembre 18Û2,  à  Passy,  prés  de  celte  TÎIie. 
Odnlinnaleur  de  Vffittotrt  litttrain  «ffta- 
i>>ir  Ginijuenc  {voyez  ce  nom),  i!  «Ininn- 
•|iiel)|ncs  renseignements  sur  les  musiciens 
italiens  aiu&i  que  sur  les  auteurs  de  traités 
lie  inusi<(ne  do  seiiième  siècle  (tomt  X , 
|Mj;es  40'.)-\iô),  et  fiil  une  histoire  ahri*;;»'*' 
du  drame  en  ronsi^iue  ilans  le  dix-scplièmc 
(tome  pa^es  4i7»47<J)  :  il  y  a  des  choees 
intéressantes  dans  ce  dernier  cliapitre. 

S  rs  rjiCQtis  B*nTiiÉLE«%),  liltL^ra- 

lour,  ué  à  Sens,  ^ers  17(»0,  entra  dans  la  car- 
rière ercléslaall(|iie,  el  Tut  proresseur  d*élo> 
•l'iienre  au  collège  de  Sens,  pnls  enriN'asaa  les 
principes  de  la  révolution,  et  fut  procnrenr  de 
(a  commune  «te  Sen».  Fix«  à  Pari»  depuis  1707, 
il  s>  livra  i  la  liiiéraiure  eli  la  r<daclloo  des 
journaux.  Il  y  monrnl  le  M  juillet  18S0.  An 
noml^re  i\r  ■.)>>  rci  iK,  nrt  remirqiii"  nn  ft.imphlct 
lulilnlé  :  Ue/texioni  sur  les  cnH$e$  de  la  dé- 
gradMion  du  thttnt  à  t'Opéra,  comparée 
av«c  Us  iueeii  briUant$  de  la  danse  au  mime 
théâtre:  Paris,  .m  iv  (170^).  in  «\ 

8AL1CK1  (Asioi.'<t),  compositeur  célèbre, 
na«|nU  le  10  aodt  17S0,  A  l^^'nano,  forleresse 
de  l'Élat  lie  Venise.  Son  pt«n-,  «|ui  était  né;;o- 
t  i  inf,  le  mit  de  bonne  beui<"  il.in'i  im  mil»  l;" 
on  tl  apprit  les  premier^)  éléments  de  la  mn- 
«ii|ue,  du  violon  et  du  clavecin.  Son  frfere  atn4 
(François  Salieri),  bon  élève  de  Tarlini,  Tut 
•^nu  iiisiiiiileur  pour  le  premier  de  ces  instru- 
ments, et  JosepI)  SimoDi,  organiste  de  la  ca- 
thédrale de  Lef  nano,  loi  donna  les  premières 
leçons  de  piano.  Des  spéculations  malheu- 
reiKPs  av.-»!)»  niint*  les  parents  de  SaJieri.  "«on 
père  mourut  de  cbagrin,  el  ses  nombreux  en- 
fants forent  obligés  de  pourvoir  eov-nènes  .i 
leur  eiislence.  Antoine  Salieri  n'était  alors 
à';^!^  «inede  «minîe  .ins  i!  joii.iit  déjà  bien  du 
clavecin  ei  possédait  une  belle  voix  de  so- 
prano :  ces  avadiagca  le  décidèrent  k  se  rendre 
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a  Wniae,  ota  il  trouva  no  prolerleur  tiant  na 

nit'inbie  t\f  rilliKlte  funtlle  fb*  Morr nii^'*.  • 
t>.iiricien  lui  lit  obtenir  U  table,  le  loj;emeal 
cl  rmstniciion  dans  la  inaHrieedeSaint'Itarc, 
sons  la  condition  de  chanter  dans  le  ciuvnr 
aux  fêles  r(  dim.inrhes.  Jean  Pesertti.  ^«^conif 
maître  declupelle  de  celle  oatbétirale,  lui  en- 
sei;<na  les  princi|iee  de  rbannooie,  et  Penli- 
nand  Pacini,  ténor  de  la  cl|^pelle,  loi  donna 
des  feeon«;  de  rhnnt.  \  celle  épt>'|ne,  Gassin;)nn, 
maître  de  la  chapelle  impéri.T'e,  vint  ;i  Venor, 
pour  y  faire  jouer  son  0|»éra  Jchilin  in  Sciro.- 
siirlareeenimandallon  de  Jean  Hoceni^o,  il 
.Tfcepl.T  S.iliert  ponr  élève,  <  t  rt  lni-ci  oldinl 
de  $00  protecteur  raulorisation  de  suivre  son 
nouveau  maître  à  Vienne,  où  il  arriva  le 
13  juin  1766.  Lee  leçon*  de  Gaïuimann,  sur- 
lont  l:i  Irrdire  dn  Gractus  riif  Pnriuis%Hni .  tir 
Fux,  lui  firent  faire  de  rapitles  progrès  d.vns 
l'art  d*écrîre.  Dans  le  même  temps,  il  appui 
d'un  préire  italien,  nommé  Pierre  Toma<ti,  tes 

prinetpr^i  tles  lan^-nt""*;  ,i!l<'mnnde  et  fr.Tririisr^ 
ainsi  <|ue  de  la  poésie  latine  et  ilalicnuc. 
Gassmann^  animé  d>Mi  noMe  désiniéresie- 
ment  pour  son  élève,  roumlssait  aux  défiense» 
de  Sdieri  comme  si  celitt-ri  ertl  été  son  fiU  : 
mais  ses  liienfaits  ne  Hrent  point  no  ingrat, 
car,  i  ses  derniers  jours,  la  reconnaissance  de 
relève  pour  le  maître  était  auml  vive  que  dans- 
la  jeunesse. 

Quatre  ans  après  son  arrivée  jk  Vienne,  Sa- 
lieri écrivit  la  mnsiqite  de  Topéra  bouffie  le 
Donne  htterate  ,  sa  première  production 
«Iramali'rm',  rrprt"(entt'f  |m  tiil.int  !<•  e.irn.ivai 
de  1770,  l.e  succès  de  cet  ouvrage  reniiarUil,et 
bientAl  il  déploya  la  plus  rare  activité  dans  srs 
travaux.  C^nmir  innucrufe,  o|iéra-tominue 
en  denx  .leles,  joiu-  iLni-  In  même  année;  Don 
C'hisciotte,  npera-baHei  en  un  acUi,  rcpi»;- 
senié  en  1771,  et  sunoot  Jrmida,  opéra 
sérieux,  en  trois  acte*,  Joué  dans  la' même 
fii-ent  eonnatti-  .Tv.iiil.isren^f n»eiil  le 
lalcnl  lie  Salieri,  el  fixèrent  sur  lui  l'.iiienliou 
de  la  conrde  Vii'one.  La  suavité  des  mélodirs 
est  itès  I  rmari|uable  dans  l'Arniida.  Il  Bu- 
ronediroeea  an  lien  '17T:.'i,  /«  Fiera  di  f'f- 
uexia  (1773),  la  Secchia  rapHa  ^l77J)  et  la 
/.oeandiera  (177S),  mirent  le  sceau  i  la  ré* 
putalion  du  irmie  compositeur.  Au  mois  de- 
janvier  1774,  1.1  inot  l  de  G.issmann  l.iissa  va- 
cante la  place  de  maître  de  cbapt^Uc  «le  la  cour 
impériale  :  Salieri  rGbtiAtf  en  1775,  el  fit 
preuve  d'une  grande  facilité  en  écrivant  dan* 
la  nirtnc  .inii'V,  pour  son  service,  deux  f;randc* 
cantates  avec  orchestre,  des  concertos  iiour 
divers  instramenis,  et  te  CalamUd  de'  eori, 
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Ofiéra  ImhiICb  en  Irait  actes.  Ce|ien4aiil  renilioii- 

sta<imc  (|uî  avait  .-rcctif  illi  I.i  noiinMIc  manière 
de  Gluck  commençait  à  ébranler  la  Toi  que 
Saiieri  arait  ene  jusqu'alors  dans  la  direction 
de  ses  idées.  Il  se  rapprocha  de  rameur 
d'(frphée,  après  le  décès  de  -ion  premier 
maître,  lui  demanda  des  conM-ils,  et  se  mit  à 
étudier  ses  ouvrages  avec  tant  de  persévé- 
raace,  qu'il  parvint  à  s*approprier  son  «tjrle, 
en  le  modifiant  par  lo  earaclère  plus  mélo- 
di<|ue  de  ses  propres  inspirations.  Quelques 
nouveaux  opéras,  deux  oratorios,  et  diverses 
compositioos  nouvelles  ayant  augmenté  sa 
réputation, il inlappoié  à  Milan, en  1778, pour 
y  écrire  Europa  ricouosciuta,  opéra  ç»'riftix 
en  trots  acti»,  qui  fui  joué  le  3  août,  à  l'ou- 
Terture  du  nouveau  théâtre  de  ta  Scàta, 
Une  réunion  d*exeeUenis  chanteurs,  parmi 
Ics'iuels  on  rpm,Trt|ii.iit  niMcfnmf^  B.tldiicci, 
Uanzi,  k-  Tamcux  Paccliterotti,  et  Rubinclli, 
chiiata  dans  cet  ouvrage.  Au  carnaval  de 
la  même  année ,  Salierl  donna,  i  Venise , 
/((  Scuola  de'  Gtlotif  puis  il  alla  à  Rome 
éci  n  i-  la  Pnrtfnxa  itmipetlata,  au  prinlcmps 
de  1770,  et  dans  la  mérae  année,  il  fit  jouer, 
au  théâtre  Canobbiana  de  Milan,  /I  Tatit' 
mantWf  opéra  houlTe  en  deui  actes.  Eome  le 
rapp'-ÎT  ,-^n  i>i  inri'm|is  <[•'  T780,  pour  écrire  la 
partition  ile  la  Dama  pastortUa;  apréi  quoi 
il  retourna  â  Vienne,  oh  le  rappelait  son  ser- 
vice de  maître  de  chapelle  et  de  directeur  du 
théâtre  de  la  cour.  MariR-Thérèse  venait  de 
mourir,  et  Terapereur  Joseph  II,  amateur  pas- 
sionné de  musique  italienne,  lui  avait  sueoédé. 

Bn  17S1,  Sallert  fit  son  premier  essai  de 
composition  <ti'.imatir|ne  ^iir  un  livret  en  langue 
allemande  ;  mnis  iléjà  une  afr.iite  plus  impor- 
tante Poccupait  tout  entier.  Gluck  avait  em- 
porté de  Paris  le  po«me  des  Dawfiiâeif  dont 
l'administration  de  POpéra  attendait  la  mu- 
sique avec  impatience  ;  épuisé  par  de  lonjçs 
travaux,  et  affaibli  par  Tàge  et  les  infirmités, 
l*auteur  d^^rmtdê  ne  se  sentait  plus  la  force 
nécessaire  pour  écrire  un  si  grand  ouvrage. 
Sans  s'expliquer  avpc  les  >ittministrateurs  de 
l'Opéra,  il  chargea  Salieri  de  l'entreprise  dif- 
ficile de  le  remplacer  dans  cette  tâche.  Le  tr«> 
vaîl  fttt  long  et  pénible  pnur  un  compositeur 
qui  ne conn.iis^att  pas  la  scène  rrauraisc,  c: 
qtii  in  savait  à  peine  la  langue.  Cependant, 
l'opéra  terminé  à  la  saiisfacilon  de  Cluck, 
celui-ci  écrivit  au  directeur  de  l'Académie 
royale  de  musique  qu'un  de  ses  étt^rs  l'.iv.nit 
aitlé  dans  «ton  travail  et  se  rtMidrait  a  Paris, 
pour  diriger  la  mise  en  scène  des  Danaïdes. 
Salierl  arriva  en  rlTetâ  Paris  avec  sa  partition, 


en  1784.  L'ouvrage  fut  joué  d'abord  â  la  cour 

plusieurs  fois  avec  «succès,  puis  à  Pari5,  ofi  il 
excita  le  plus  vif  enthousiasme.  Les  auteurs  du 
Dictionnaire  hi$torique  des  musiciens  «.Paris, 
1811)  disent  que  le  graveur  paya  deux  mille 
francs  au  compositeur  pour  sa  partition  :  le 
fait  est  ineidct  :  c.ir  j'ai  vu  l'acte  de  vente  où 
l'éditeur  ne  s'engageait  k  payer  que  douze 
eenis  Hons,  â  la  condilion  que  le  nom  de 
Gluck  resterait  sur  raffîche  Jusqu'à  la  trci- 
zituif  r<-|ii-<'>senlation  (!)  :  ce  ne  fut  que  Ir 
malin  raéme  de  cette  représentation  que  parut 
dans  les  Jovmsuz  de  Paris  une  lettre  où  Gluck 
déclarait  que  Salieri  était  l'unique  auteur  de- 
là musique  des  Davfniht.  La  tlireclion  de 
t'Opéra  lui  paya  dix  mille  francs  pour  la  pro- 
priété de  l'ouvrage,  outre  trois  mille  francs 
pour  ies  frais  du  voyage,  et  la  reine  lui  fit  un 

r  irîie  |)i'<'srnt.  ComMr  <Io  r.ivénrs  rt  ilc  i;1oiri', 
Salieri  retourna  à  Vienne,  emportant  le  livret 
des  I/oraces,  tragédie  lyrique  en  trois  actes. 
Dans  la  même  année,  il  donna,  â  Vienne,  St* 
miramide,  opéra  sérieux  en  trois  actes,  cl 
l'opéra-comique  //  Rirro  d'un  giorno,  L'em* 
pereur  Joseph  II  lui  demanda  encore  la  mu- 
sique d*Braelio  e  Detnaerito^  en  deux  actes, 
et  de  la  Grotta  di  Ttùfonio,  opéras  Joués  sur 
le  ihi'âtrc  df  la  cour,  en  1785.  L'enf;a?*'m«'nf 
qu'il  avait  contracté  à  Paris  l'obligea  d'y  aller 
l'année  suivante  pour  y  faire  Jouer  h»  jVo- 
races,  dont  le  succès  toi  â  peu  près  n^atif. 
Mais  17X7,  le  rompnsilpur  se  rrîeva  hril- 
lammeiu  dans  Tarare,  opéra  lragi-coraic|ue 
en  cinq  actes,  malgré  Tabsurdiié  du  sujet  et 
la  platitude  du  stjrle  de  Beaumarchais.  C'est  â 
l'occasion  Iît  MrrrAs  (te  roltf  |>i(*cc  «;iron  di-- 
manda  pour  la  première  fois  r.nueut  ^ 
l'Opéra.  Salieri,  amené  malgré  iui  sur  la 
teène,  (ht  couronné.  De  retour  â  Vienne,  il 
traita  de  nouveau  le  même  sujet,  et  le  fit  jouer 
avrr  ttn  <urcf«  éclatant,  sous  le  titre  tVÂTtir 
He  d'Ormus.  L'année  1788,  oii  cet  opéra  lut 
représenté,  est  une  des  plus  actives  de  la  car- 
rière du  compositeur,  car  il  mit  en  sct-ne 
f'idilai  gran  Can  de'  Tartan',  opéra  héroï- 
comique,  et  termina  plusieurs  autres  pro- 
ductions, /f'  Pastor  fido,  opéra  en  quatre 
actes,  et  la  Cifra,  m  ileux  actes,  représentés 
en  1789,  mar<tu  rt  iil  la  fîn  do  rr  lie  activité 
L'empei-cur  ioscph  II  mourut  peu  de  temps 
npi-ù»,  et  les  événements  imporfanis  qui  sui- 
virent son  décès  rendirent  plus  rares  les  re- 

(\)  Lcl  aetc,  passé  «itt«  thltert  fl  réiWieur  Dnlaa- 

ricr»,  dcviiil  cii-uili-  l.i  propriété  d'Imbiult.  iinrrli  inir 
de  musique,  <iui  cui  pour  succcmurs  Janci  cl  iloirllr, 
clin  qui    l'ai  t*. 
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pri-scniaiions  do  théâtre  de  la  cour  :  C'alilina, 
joué  en  Î7'»3,  It  Mondo  alla  rovesria  0'U4), 
Palmira  li/U;»),  //  Moro  (17%),  fahtaff 
(1798),  Cesan  in  Farmacuta  (1800),  jéngio- 
iina  i  lSdOi,  Annibale  in  Capua  (1801),  la 
Bella  Sclir  tfjgia  (îf<0'il,  Pie  Vfjer  (h;  NèfM  *-, 
1S04),  furent  les  dernières  produclious  Ura- 
natiqoM  de  S«1ieri. 

Ce  cnin|>o$i(ciir  s'est  aussi  exercé  dansia  mu- 
sique (t'é{{li»t, cl  l'on  cnnn.iit  de  lui  cinq  messes 
avec  ou  sans  orchestre,  un  /^eguiem  cou)|iosv 
|iour  t«so|isè«}ues,  plmieurs  Te  /fevm,  vdiires 
CllwplètW, graduels,  ofTertoires,  motels,  psau- 
mes, quel<ji!P«  omtorios  parmi  lesquels  on  re- 
marque la  Passion,  des  choeurs,  ouvertures, 
«jrmplioniM,  beaucoup  de  caoooa  imur  deui, 
trois  ou  quatre  voix,  et  des  exercices  de  chant. 
Sans  avoir  jK>*<ié(lt^  un  de  ces  génies  cri'atiMirs 
qui  impr  imeiil  une  dircctiou  quelconque  a  l'.iri 
de  leur  époque,  il  eut  certainemeal  un  taleot 
d'aulant  plus  remarquable  qu'il  suleo  modi- 
fier le  caractère  <  {  le  lUL'scntrr  smn  tirs  as- 
pects variés,  i^eji  Danatdts,  uuvi-a^e  traduit 
eo  allemand  sont  le  titre  de  Ifanauif  et  Ta- 
rare,  qu'on  retrnnvc  |tn>'Hi'^  m  entier  dans  la 
partition  d^-Zxur^  sont  les  compositions  dra- 
matiques ou  ce  talent  s'est  le  plus  élevé  j  nais 
il  y  a  aussi  de  fort  belles  choses  dans  Semt- 
ramide  cl  dan*.  Crsatr  in  Farmacusa.  On 
peut  voir  l'éloge  que  Carpani  a  fait  île  celle 
dernière  produetiwi  dam  ses  J/aydine.  Dans 
le  (lathétique,  il  s*élevait  qaelqnerois  jusqu'au 
sulilime,  ain^i  que  !e  iiroiin-  l'air  .riljper- 
miiestre  ;  Parles  larmes  dont  taire  ftlk.  tic. 
Comme  tous  les  cowiiositeurs  italiens  dont 
IVducation  a  comifleiicé  par  Télode  du  chant, 
Salicri  ('crivnit  tiicn  pour  les  \oi\    à  r<^po'|ue 
même  oii  il  se  livrait  à  tout  sou  enthousiasme 
l*our  la  déclamation  de  Glockp  il  trouvait  l'art 
•I'  la  rendre  facile  dans  sespro|ires  ouvrages. 
Personne  n'a  mieux  conim  qitc  lui  \t  méca- 
nisme de  la  coupe  dramatique  et  l'effet  du  re- 
tour des  idées  :  ou  peut  même  affirmer  qu'il 
est  entré  plusqu^aucun  des  compositeurs  mo- 
ilcrno's  d.inf(  cette  partie  de  la  i)JiiIoNti|i|ii(  ,\r 
l'art.  Ue  la  vient  qu'il  a  été  l'oracle  de  tous  les 
mn«iciens  allemands  qui  ont  écrit  |iour  la 
scène  pendant  les  vingt-cinq  premières  anoéiM 
du  dix-neuviînii-  «.i»'c!(>.  T5f  ef?invrn,  >V(  i  't 
Mejrerheer  se  sont  fait  honneur  d'avoir  re^u 
ses  conseils. 

Parvenu  à  l'igc  de  soixante-dix  ans,  et 
acc.iMé  d'infirmil.'s,  S.ili,  l  i  avait  demandé  sa 
reiraite  en  I8àl  ;  cependant,  elle  ne  lui  fut 
accordée  qu*eo  1894.  En  témoignage  de  salis- 
raclioii  iKHir  ses  longs  services,  Pcmiiereur  lui 


fit  accorder  la  totalité  de  son  traitement  iiour 
«a  pension  de  relr.iilc.  Il  ,nait  rempli  »e4 
fonctions  de  mallrede  cliapclicsuus  les  règnes 
d«  Marie-Thérèse,  de  Joseph  II,  de  Léopold  el 
de  François.  Il  ne  jouit  pas  longtemps  des  . 
.iv,iiiij-c-i  fini  lui  avaient  été  fails  par  la  cour  ■ 
impériale  pour  une  carrière  si  bien  remplie, 
car  il  mourut  le  19  mai  18i5,  avant  d*avoir 
achevé  sa  soixante-quinzième  année.  Tons 
les  arttsti-^  qtii  se  tronv.iif  nt  alors  à  Vienne 
assistèrent  à  ses  obsèques,  ou  Ton  cxécuia  le 
Btquiem  qtiMI  avait  composé  peur  cette  solen- 
nité, et  qu'il  n'avait  fait  entendre  à  personne. 
Il  avait  éit^  ni.iri.'.  et  .-iv.iit  i-liiMcurs  fille*  <|uî 
lui  prodiguèrent  des  soins  jusqu'à  ses  derniers 
Jours.  Déeoré  de  la  Léfïion  d*hunnenr  par  le 
roi  Louis  XVIII,  il  av.iil  été  nommé  associé 
éjr.inp<-r  de  l'Insfiiiit  il.-  rr.ioce,  en  180G,  puis 
membre  de  l'.\cadémie  royale  des  li«aui-arts, 
en  1816,  et  corres|iondant  étranger  du  Cftoser- 
valoirede  Paris.  Enfin,  l'Académie  royale  de 
musique  de  Stockholm  Pavait  choisi  (lour  un 
de  ses  membres. 
I     Homme  aimable ,  Menveillaot,  gai,  spiri- 
tuel, original,  Salicri  eut  beail00tt|i  d^amis 
parmi  les  arltsie?  et  dans  le  monde.  De  petite 
taille,  mais  bien  fait,  et  toujours  habillé  avec 
une  eertaine  recherche,  il  avait  le  teint  linm, 
les  yeux  noirs  et  pleins  de  feu,  le  regard  ex- 
pressif ei  If  t^fiU»  anim»*.  Pepionne  nr  suait 
autant  que  lui  d'anecdotes  et  ne  les  contait 
d*une  manière  pins  |>1aiS8nte.  Son  langage 
était  une  sorte  de  jargon  où  les  langues  ita- 
lienne, allemaufte  et  (i.uirnise  .'t;urnt  inces- 
samment mêlées.  Grand  amateur  de  frian- 
dises, il  ne  pouvait  passer  près  de  la  boutique 
d'un  confiseur  sans  y  entrer  et  remplir  ses  po- 
ches. Prompt  :i  s'if  lilrr,  il  se  calmait  .nissi  f.i 
Giiement,  et  la  bonté  de  son  cœur  ne  se  dé- 
mentait Jamais.  Letemps  n*avait  iwini  alTaiMi 
sa  reconnaissance  pour  les  bienfaits  qu'il  avait 
reçus  de  Gassmann  d.ins  s  i  jeunesse.  I..  s  filles 
de  ce  compositeur  (mesdames  Fuchs  et  Hoscu- 
baum)  étaiéttt  encore  dans  renfaneo  à  la  mort 
de  leur  mère  :  Salieri  prit  soin  de  leur  éduca- 
«lon,  fournit  à  tous  lents  besoins,  f\  t\t  de 
l'une  d'elles  (madcmc  Kosenbaum)  unw  canta- 
trice distinguée.  On  trouve  beaucoup  de  dé- 
tails intéressants  sur  la  vie  privée  et  artis* 
tique  de  l'auteur  des  Dnnaïdes^  dans  une 
bonne  monographie  de  M.  Edlen  de  Moscl,  id- 
litnléc  :  C^e6er  ûm  ItUn  «ittf  die  fTeràe  de» 
Jntnn  Salieri  (Sur  la  vie  d  les  ouvrages 
d'Antoiiti  Salicri;  Vienne,  1827,  un  volume 
in-8'  y  ;  j  tn  ai  tiré  la  plupart  des  fait>  de  celle 
notice. 
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l.f  r.i(nlop,'iic  (tes  compo<!iiions  de  ce  maître 
renferme  les  ouvrages  suivants  :  I.  MttsiQiK 
B^uu  :  t*  Messe  avec  graduel  el  offertoire, 
à  r|tiatre  voix  de  ebœor,  tant  aceompagne- 
m^nt.  Me«se  idem  avec  orchestre.  ô'Ht  i'x 
messes  à  quatre  voix  du  sulo«,  chcciir  cl  ur- 
ebcitre,  4°  Messe  avec  graduel  cl  oflertoire,  à 
ilem  ^nrt  ctorehettre.  5*  Rtquiem  à  quatre 
voix  lie  chnptir  rt  prrhe^lre.  fi'  Te  ffcitm,  idem. 
7*  Idem,  »  deux  chœurs.  8«  Te  Deum  pour 
qwMra  voix  «le  aoku,  choeiir  et  erebettrc. 
9*  Vêpres  pour  ta  dédicace  de  1*égli»e,  «ensis» 
t.int  en  neuf  niorcf'aux.  10'0"'''lf"'ZP  pratlucis, 
ofTertoires,  motels,  psaumes,  etc.,  pour  voi» 
de  solo  el  chœur.  II.  Or4Torio9  et  ca.itatu  : 
1 1*  La  Poëttonf  âi  Criêto,  oratorio  en 
deux  parties  (1776'!.  15'  Cesn  ni  limbo.  idrm 
(180.3).  I3«^aufe, fragments  d'oratorio.  XA^La 
SconfiUa  di  Borea,  canUle  (1774).  15*  // 
Trionfo  dtUa  gloria  t  idia  itirté,  idem 
(1774).  Ifi»  r.e  Juijemeut  dernier,  idem 
(1787).  17°  La  Hieonoscenza,  cantate  allégo- 
rique (1706).  18*  Ver  Tyroler  Landtturm  (la 
Tempête  dam  leTjrrol),  cantate  (1709).  10*  £a 
Rirott'^^r<'n:ri  <fe'  Tiroîesi,  iiîtm  (  1800). 
20«  L'Oracolo,  idem  (1803).  ^\''  Habsbourg, 
idem  (1.805).  III.  Opéras  :  22»  Le  Donne  M- 
tinté,  opdra  bouffe  en  Iroi»  acte*  (1770). 
f5*  L' .Imor  innocente,  en  dent  .icle?  fl770). 
iA"  Armida,  opéra  héroïque  en  trois  actes 
(1771).  25'  Jl  Don  Chisciotte^  en  un  aclc 
(1771).  96"  //  Barone  di  roeea  «nlfea,  en 
dfHX  actes  (1772).  27"  La  Fiera  di  rn  rzi  i 
en  trois  actes  (1772).  28'  La  Secchia  rapita, 
en  trois  actes  (1772).  29*  La  Locandiera,  en 
trois  actes  {177Ô).  .?0»  La  Calamité  êt*wH, 
en  trois  actes  (1774).  51"  Za  finta  Seema,  en 
trois  actes  (1775).  52°  Delmila  e  Dalito,  en 
den  actes  (177C).  33«  Europa  Heonoieiuta, 
opéra  sérieux  en  trois  actes  (1776).  54*  la 
Scuola  de'  gelosi,  opt'r.i  !)oiifTc  m  deux  actes 
{\7Tà).  oo*  H  Taliimanno,  en  deux  actes 
(1770).  36*  La  Partenxa  inatpeltata,  en 
deux  acte»  (1779).  57*  La  l}ama  pattorMa, 
en  deux  nctcs  (17S0).  ô8»  Per  Rauthfançj- 
kehrer  (le  Ramoneur),  en  trois  actes  (17t<l). 
80*  £i»IhmtiMe$,  tragédie  lyriqtie  en  cinq 
aeles(1784).  Cet  ouvrage  a  (-W:  repris  avec 
gr.inil  succès  à  Paris,  en  1817,  avec  >  lim 
gcnicuis  el  des  additions  Tails  par  Per^uis  et 
p.ir  Spontitii.  Ce  dernier  y  avait  ajouté  une 
liacchanale  de  grand  elTel,  dont  la  pensée 
ctiii  iiniléc  d'iiii  morceau  du  même  {jcnre 
placé  par  Cberubioi  dans  le  ballet  d'Achille  à 
Seyroi,  4!0^S*minmUifen  trois  actes  (1784). 
41*  Il  Riuo  â*un  giorno,  opéra  bouffi»  en 


trois  actes  (178 î^.  îi?»  fniclitn  e  Democrito. 
en  deux  actes  (17»3).  43  '  Jm  i^rotla  di  Tro- 
fonio,  en  deux  actes  (1785).  La  grande  parti- 
tion de  cet  ouvrage  a  été  gravée  &  Vienne, 
cher  Art.iria.  il*  ïts  /loraccs,  tragédie  lyri- 
que en  trois  actes  (1786;.  4  )  Tarare,  opér.i 
en  cinq  actes  avec  no  ptuluguc  (1787;. 
46*  JxuT  re  d'Ormiit,  opéra  semi-seria  en 
qii.itrc  actes  lî'SS^i.  Cet  ouvrage  fut  joué 
avec  succès  au  Théâtre-Italien  de  Pari<>, 
en  1613,  par  Marianne  Se&si,  Tachiuardi  ii 
Bassi.  47*  Cvbtai,  €ran  Can  de'  rarluri*,  en 
deux  actes  fl78«V  A^"  Il  Pnstor  fldo,  vn 
quatre  actes  (1789).  4y«  La  Cifra,  m  deux 
actes  (1789).  50»  Catilina,  en  deux  acte 
(1799).  51*  Il  JUonéoaXIa  rovuda,  en  deux 
actes  (1794).  52«  Pulmirn,  en  deux  acte» 
(1793).  53»  JlJUoro,  en  deux  actes  (17% 
54*  Faiita/f,  en  deux  actes  (1798).  55^  Da- 
naui,  en  quatre  actes  (1800).  56*  Cuan  in 
Farmaeusa,  en  deux  actes  (1800).  57' 
gioiina,  en  deux  actes  (1800).  58»  Jnnibalv 
in  Capua,  eu  trois  actes  (180  i).  59«  La  Bella 
Sdoaifgin,  en  deux  actes  (1609).  60*  Oov«r> 
ture<;,  ••nir'actes  et  eliœtirï  des  Ilussitcs  de 
Xaumbourg  (1805).  01"  Die  Neger,  en  deux 
actes  (1804).  69*CA^miiM  tt  RodHgue,  tra- 
gédie lyrique  en  cinq  actes,  pour  l*0|iéra  de 
Pans  non  repn'sentfe.  (13»  La  Prin- 

cesse U«  Babijlotie^  opéra  en  trois  actes  (1781);, 
l'deni.  64*  Sapho,  en  trois  actes  (1790),  idem. 
Les  partitions  originales  de  ces  trois  ouvrages 
(rouvent  dam  les  cnrtntis  r!c  l\\catl»^mi<- 
royale  de  musique  de  Pans.  Gj>  Fiaguicnts 
d'un  opéra  Intitulé  ITfê  FHosofi,  non  repr«> 
senté. 66*  l>as  Posthaus  (la  Maison  de  Poste), 
opt  r.i  non  terminé.  67»  Die  Generalprobe  (\a 
Répétition  g^oérale),  o|>éra  non  termioÉ. 

IV.  Mbsiqvb  vecâis  nfrAcnii  :  66*  Bnviron 
cio(|uante  morceaux  de  chanl  telt  que  alra, 
duos,  trios,  chflpnrs,  avec  accompagnement 
d'orchestre.  69"  Vingt-huit  divertissemenl<i 
vocaux avee  aocompagneqaent  de  piano,  divisé* 
en  trots  parties;  Vienne,  Weigl.  70*  j'eAarsî 
armonici,  consistant  en  vingt-cinq  canons  ,i 
trois  voix  ,  sans  accompagacmeot  ;  ibid. 
71*  Gontinoalion  du  même  recueil,  consistant 
en  quinze  canons  à  trois  voix,  el  douze  autres 
pièces  à  deux,  trois  et  quatre  vuix,s,Tf>s  nc- 
cumpagncmenti  ibid.  72°  Cent  cinquauie  mi- 
ires  compositions  du  même  genre,  en  naou- 
scriL  7S*  Mélliode  de  chant  en  vers  ltalieos,et 
les  vers  en  musique  à  quatre  voix,  avec  ne 
compagnemeol  de  basse,  cic,  en  manuscrit. 

V.  McsiQ»  inmiiiaBUTAtx:  74*  Concerto  pour 
orgue  (1775).  75*jDenx  eoneciloii»oor  lo  piano 
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(177B}.  76*  Concerto  |»our  flûte  rt  haulhois 
<1774).  77'  Symphonie  coocertanle  |iour  vio- 
lon, haolboi*  cl  viotoncttte  (1774).  78*Syn* 
lihofiie  pour  rnrchfiltc  (1770).  7y»  S^i»*!! ailes 
v(  musi(|ue«i<;  tiailcis.  tM)"  Vingl-quaire  van.i- 
Uont  pour  rorcbeslre,  sur  Je  thème  des  Folie* 
d'Mêpagn». 

SALIÎM11EIM  (Fi'irx),  C(*!èhrf*  sopmnistp, 
né  i  Milan,  vers  171i2,  Tut  conduit  à  A^idcii 
«lantsa  jenoesse,  et  y  ilevint  élève  de  Porpora, 
^nl  en  Ht  an  dct  ebanlean  Im  plut  parlSiils 
«le  cellf  (^po  iiip  si  rifhp  rn  talents  de  promirr 
ordre.  Salimbcni  d«ihuU  A  Rome,  en  1731, 
dam  la  Cajo  Pabriti^ét  Ham  ;  Tannée  tni- 
vanlc,  il  te  fit  entendre  à  Milan,  dant  VjUm- 
xandro  neW  Jndie,  «lu  mêmr  romposileur. 
Dès  lors,  ou  Jugea  qu'il  se  placerait  au  rang 
det  efaanteun  les  plut  rcnarqaaWef  da  ion 
temps,  et  des  offres  lut  forant  failet  ponr  qu*il 
<:iitril  au  service  de  l'empereur  Charles  VI, 
amateur  passionnéde  musique,  dont  la  chapelle 
oin^U  nae  r<iitttond*artif(ei  exeellenia  :  H  ae- 
cepia  craolTres  el  partit  pour  Vienne,  en  17S3. 
Pendant  quatre  années,  il  chanta,  auThi^itre- 
lm|i«rial,  dans  les  opéras  de  Caldara  et  autres 
naltres  célèbres,  ainsi  que  dans  la  eba|ietle 
de  la  cour.  Métastase  écrivit  ponr  lui  les  rdies 
de  quelques-uns  ôt-  opéras,  et  Ton  croit 
qu*ll  a  rattsou  |K>rtraii  danscesversde rO/ïm> 
piadt 7 

lo  l'Iio  preieole.  Avca 
Dionde  le  rliiiiinc,  osruro  il  eiglio;  î  labbf{ 
VrriniRli  »i,  lua  lumideiii,  e  foiTse 
Ultr«  il  do*«r  { gli  •(•■rdi 
L««ti  •  plpi«tl,  aa  arr»*»lr  firn|0(aie, 

tn  «oitc  |)nrlar... 

Fali:;ué  par  le  service  de  la  chapelle  impé- 
riale, et  aussi  par  ïuilv  ded«.^i;oui!ique  lui  fai- 
sait éprouver  le  maître  de  «hapelle  Caldara, 
balimbeni  s'éloigna  de  Vienne,  en  1737,  cl 
icloiirna  en  Italie.  Les  Rjo<;raphe»  qui  disent 
qu'il  joua  le  rôle  d'^lceste,  dans  l'opéra  de 
Oluck,  en  174S,  sont  tombés  daoa  une  tingn* 
lièrc  inadvertance,  car  Gluck  n'écrivit  cet  ou- 
*ra;;e  qu'en  1707.  En  1743,  Salimbeni  entra 
au  «crvice  du  roi  de  Pru»sc  (Frédéric  11;,  et 
débuta  anibéâtrede  Berlin,  au  mois  de  dé- 
C(  ml)t  (',  par  le  rôle  de  César,  dans  Catone  in 
Ltica.  Il  y  obtint  un  succr-s  d'i  tithousiasme, 
et  pendant  un  séjour  de  sept  aii^  dans  la  même 
ville,  Tadmiration  excitée  par  son  talent  ne 
diminua  pas.  Touiefois  la  perfection  de  son 
chaut  était  le  seul  avanta^^c  qu'il  cùlà  la  tif , 
car  aon  action  dramatique  était  froide,  ou  plu- 
tét  nulle.  Ver»  ta  Rn  de  1750,  il  quitta  Beriin 
pour  se  rendre  à  Dresde,  où  «I  n'eut  pas  nidins 
«l'admiraleurs.  Le|>reoiier  r^ie  où  il  s  |  lit  co 


tendre  fut  dans  LeucippOf  de  liasse.  Ce  cum- 
IKMiteur  avaitécrit  pour  lui  cinq  airs  uouveaux 
dans  cet  ouvrage,  où  Salimbeni  predolsit  onc 
im|ir('ssion  profoiide.  Cr(»rinlant,  l'amonr  ef- 
frénèdu  plaisir  auquel  il  s'était  souvent  aban- 
donné avait  altéré  sa  aanté  et  diminvé  la 
beanté  de  ton  oif  «no.  On  aperçut  à  Vresde  ces 
fArheiix  résultats  dans  l'oiatorio  de  Basse 
y  i'elkgrini,  qu*oo  exécuta  1^  veodredi  saial 
(1751),  et  lut-mémo  ne  pot  ao  diioîmulor  la 
détérioration  de  on  voix.  Dans  i*oapoir  que 
l'air  nafcil  pourrait  le  rendre  à  la  santi*,  il 
s'éloigna  de  Dresde  après  Pâques  pour  retour- 
!  ner  on  llalio;  maie  arrivé  i  Lofbach,  il  y  fat 
arrêté  par  uoemaladie  sérieuse  qui  le  condui- 
si(  3u  fomhcau  dans  le  mois  <if  uni  1 751 .  .\insi 
mourut,  à  ta  tleur  de  l'âge,  uu  de»  plus  grands 
chasieops  qn*ait  produite  ritalie. 

ftAUNAS  (FnARÇNt),  aavant  écrivain  oa- 
pagnol  sur  la  musique,  naquit  à  Btir^oi;,  ver» 
ISIâ.Sa  nourrice, dont  le  lait  n'était  pas  sain, 
lui  donna  le  germe  d\ine  iMladlo  d*yeux  <tui, 
malgré  les  efforts  des  médecins,  se  termina 
par  la  perte  h  |»i'm  \^vv'<  îoItIc  tic  Ja  vue,  lors- 
ijue  Satinas  eut  alleiai  sa  dixième  année.  Sou 
père,  qui  Jottiasalt  d*une  oerudno  aisance,  loi 
fit  enseigner  la  musique  et  loi  fli  donner  des 
leçons  de  clavecin  et  d'or^juc  pour  le  désen- 
nuyer. Le  ba^rd  lui  Tit  apprendre  plus  lard 
la  langue  latine,  et,  ebose  singulière,  ce  fut 
une  femme  qui  la  lui  enseigna.  Une  jeune  lllle 
<(iii  avait  appri*  cette  lanpttp,  et  qui  se  desti- 
nait a  prcaJre  le  voile,  voulut  prendre  des 
leçons  d'orgue,  et  Salinas  fbt  cboisi  pour  lui 
en»ei|;ner  cet  instrument,  en  échange  de  l'in- 
struction <|iri-llo  avait  cnnscnli  à  lui  donner 
dans  le  latin.  Les  rapides  progrès  qu'il  y  fil 
décidèrent  ses  |iarants  à  le  placer  1  IHinivcr» 
siié  à  Salamanque.  Il  y  apprit  la  langue  grec' 
que  o*  suivit  un  rouis  de  philoso]>hif .  Sou 
heureux  destin   voulut   qu'eu    sortant  de 
rnniversilé,  il  entrât  au  service  de  Pierre 
Sarmeulo,  archevêque  de  Compostelle,  qui, 
charmé  de  ses  tali nis  t  i de  l'étendue  de  ^ei 
coDuaissaoces,  l'emmena  à  Rome,  lorsqu'il  y 
hit  appelé  pour  recevoir  le  ebapean  de  car- 
dinal. Les  immenses  richesses  littéraires  ras- 
semblât 'i  d.ins  celte  tille,  cl  la  conversation  de 
savants  hommes,  fournirent  k  Salines  les 
mo]rensd*acqnérir  deseoonaissances  étendncs, 
particulièrement  dans  la  musique  des  anciens, 
dont  il  pi^ni'lra  les  my*»!!  rri^  mii  uv  cju'auctiti 
musicien  de  son  temps.  Résolu  de  se  iixer 
dans  cette  ville,  et  dans  1*«S|iolr  d^obtenir  un 
lu  inTicc,  il  entra  dans  les>ordres  et  prit  le 
litre  d'abbéi  s'auacbant  tour  A  tour  à  divers 
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csrdinanx  qat  lui  promirent  plut  de  protection 

fju'ils  ne  lui  en  accordèrenl.D'npi  r';  t.i  .(ualili^ 
«lii'il  prend  au  fronlîspicc  de  son  iraiié  de  nni- 
M(|uc,  il  paraîtrait  cependant  qu'il  Bnil  par 
obtenir  dn  pape  Peut  lY  le- litre  d'abbé  de 
Saiol-rancroce  de  Rocca  Scalegna,  danf  le 
ror.mmt'  (U-  Nnple».  Quoi  qu'il  en  soil.  aprf>s 
III)  s.  ionrdevingl-troisansàRome,Salinas  rul 
rappt  k^  à  S«l«nian<|iie  avee  le  litre  deproTee- 
«car  à  rnnirerslté.  Il  y  ouvrit  des  cours  de 
miKiiqMf»  pt  de  rhfthmiqoe.  Pour  aider  à  l'in- 
telli^'ence  des  matières  qa'il  enteignail,  il 
écrivit  un  livre  intitulé  :  /WmdWf  SoUnm 
Bwg9n»U  lObaHi   êometi  PatmHi  de 
Rocca  Scaltgna  in  regno  Nffipntitnnn,  et  in 
Âcndemia  Salmnntirmsi  Mu$iciP  profet- 
toriSjDe  JUutica  libri  $eptem,  in  quitta 
éotîring  vetitM  tam  fuaf  aê  Aarmo- 
niam,  quam  qur  ad  rhythmum  periinet, 
Juxta  iensu$ae  raliortfx  judin'um  oftpndilur 
et  demonfitratur.  Cum  dtiplici  Indice  ca- 
pitum  et  tenant  Salmantiew,  eseuMat 
MtÊtkfae  Gùitiut,  1577,  In-fol.  (1).  Ce  livre, 
ffrmrqinhlf  pnr  «;nn  t^li'psntr  latinit»*,  jMOUve 
que  son  auleur  avait  beaucoup  d'ér.udiiioD, 
une  connaissance  profonde  delà  musique,  et 
qu*i1  était  philoiopbeet  mathématicien.  Il  y 
Iraile  parlicnlièremenl  de  runion  du  i  !t'.  i!itm- 
poiUiquc  avec  le  rhytlime  musical  ;  mai*,  .tinsi 
que  le  remarque  fort  bien  Requeno  (ooyec  ce 
nom),  Il  ne  parait  paa  avoir  entrevu  l*ex{«tenee 
de  celui-ci,  Indépendant  du  thyihme  poétique, 
quoiqtif  If  rliytlimc  dans  la  musique  instru- 
mentale des  anciens  ne  paraisse  pas  pouvoir 
être  révoqué  en  doute,  d*après  le  traité  ano* 
nyme  grec  de  la  neanre  et  du  rhythme,  dont 
ni!  ronnatt  plusieurs  manH>«crii5  ei  qui  a  été 
publié  par  H.  Bellermann  (voyez  ce  nom). 
Dans  la  science  des  proportions  musicales, 
Salines  a  parliculiùrement  suivi  la  doctrine  de 
R<Vrr.  Cf  ci'lt  luc  ivrofesseur  parait  avoir  été 
aussi  habile  dans  la  pratique  de  la  musique, 
que  savant  dans  la  théorie.  Il  rooumt  à  Saia- 
roanque,  dans  le  mois  de  février  1590,  à  Tige 
d'environ  .«oixante-dix-hutt  an"!. 

8ALLAISTIN  (Artui^ie),  liauil>o<sle  dis- 
tingué, descendait  d'une  famillequi,  pendant 
nne  partie  da  dli-hoitième  siècle,  avait  été  at> 
tacbée  à  la  musique  do  la  maison  do  roi .  Il  élai  t 

(I)  Tal  tMjMn  douté  d«  IViiaience  d'tiiM  Aiiiion 

Ju  même  livre  ilonncc  à  F  1  im  in'juf  «n  IM'i,  tui\uiil 
t  ioditaiioii  d*  h  iJililr  de»  atiK  ur»  pl.iff  ■  i  1  1  fin  «lu 
1'  iolurnfdr  Vlliituirt  Je  lu  mutii/iit  tlu  V.  Martini  : 
i'ai  ar^ui%  M  cffel  U  preafeqae  ccltv  édition  est  celle 
«le  IbTf .  d«ni  le  rraaiispi«e  a  m  mHMI«el«,  en  tojtni 
)  «Artpi.lairr  Je  Martini  dut  la  bU»ti«tlké<|He  4a  LfCéo 
iiiuncjl  de  lïolo£ne. 


i  fllsde Nicolas  Salianlin,liantbolSt«de  l'Opéra, 
surnommé  le  Cudi  t,  ot  neveu  d'Antoine  Sal- 
lantin,  premiet  accompaj^naleur  sur  ta  llùte, 
au  même  spectacle,  ainsi  que  de  François* 

,  Ateiandce  Sallanilo,  appelé  Sallat^im  Vatné, 
basse  de  violon  et  de'î*:'T;  cornet  de  la  (;rande 
{■cum-  (lu  roi;  et  enfin  de  Cbaries  Sallantin, 
violon  de  l'orcbestre  de  l'Opéra.  Lui-même 
ftat  longtemps  oonnn  sons  le  nom  de  Sattantin 
le  neveu,  puis  sous  celui  de  Sallantin  ainé.  ** 
pour  le  dis(in?»>erdeson  frère,  atlaché  comnir 
lui  i  l'orcbestre  de  TOpéra.  Il  naquit  à  Paris, 
en  1754.S00  père,  qui  lui  donna  les  première» 
leçons  de  son  instrument,  Tut  bientôt  surpasse 
par  Ini.  Avant  Antoine  Sallantin,  tous  l.s 
hauiboiaes  français  avaient  un  sou  dur  et  sau- 
vage :  00  les  employait  en  nombre  presque 
égal  A  celui  des  violons  dans  l*orcbestre  de 
rO|><'r.i.  ils  jrtiinlent  les  mi*mps  parties,  et 

!  !,oiilT1.iicni  de  toutes  leurs  forces,  sans  aucuoes 
nuances.  Le  jeune  artiste  était  âgé  d*ettviron 
Vingt  ans  lorsque  Fiscbor  arriva  à  Paris;  en- 
tbousiasmé  par  If  (aient  de  ce  virtuose,  il 
s'attacb.1  à  Ini,  m  reçut  des  leçons,  cl  changea 
complètement  sa  manière.  Entré  à  Torcbesilre 
de  Itlpén,  en  1778,  il  j  ràsia  Jnsqv*en  17M, 
et  obtinlalors  un  congé  pnut  .^llcr  Londres 
entendre  encore  Fischer,  et  perreetionncrson 
talent.  Les  événements  de  la  révolution  le 
retinrent  éloigné  de  la  France  jusqu'en  1793, 
mais  depuis  celte  époque  jnsqn*en  181  S,  il 
rontinna  de  remplir  ses  fondions  au  mém<-  ^ 
théâtre.  Dans  les  fameux  concerts  de  Fcydeau, 
en  1794  et  1795,  il  fk  souvent  apiilaudir  son 
talent,  remarquable  surtout  par  la  beauté  dn 
son  et  la  netteté  dans  IfS  Ir.iits.  A  IVpo  iuc  «I  • 
la  fondation  du  Conservatoire,  il  y  fut  appel»' 
comme  professeur  de  son  instrumeui,  et  > 
forma  de  bons  élèves,  parmi  lesquels  on  rv- 
marqua  Vogt  et  Gilles.  Hetlréà  la  fin  de  181.1;, 
Sallantin  a  vécu  encore  plu«ietir<i  années.  On 
n'a  gravé  de  sa  composition  qu'un  conceiio 
pour  flAte  et  orchestre;  Paris,  Pleyel,  1797. 

8ALLETI|EUVE(ÉDou*RD),  professeur  dr 
rou«iii|iic  i  f  compn=;itrnr  à  Rerlin,estné  le  I9dé 
cembre  1800,  à  k<enigsherg,  où  son  pèie, 
Français  de  naissance,  exerçait  l'art  de  la 
senlplnre.  Destiné  i  la  pratique  dn  même  an, 
Salleiiruveen  commença  l'élutle;  mais  son  peu- 
ch.int  iHiur  la  musique  était  si  vif,  qu'il  obtint 
la  permission  de  se  rendre  à  iJreslau,  où  il  se 
rail  sous  la  direction  de  L.  Rfthlert;  cnsoik' 
il  se  rendit  à  Berlin,  oii  Pax,  Birnbacb,  Riiu- 
^rii1iat;en  et  Bernan!  Kt^in  il<  vinrent  ses 
naUies  de  chant  et  de  composilion.  L'instru- 
ment qo^l  adopta  fut  la  guitare  j  plus  tard  il 
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fui coosidcré  comme  un  tlcsguilarislçs  les  plus 
b«bile«  dfr  rAlleaugn*.  Potiédant  mi«  bonne 
voix  de  ténor,  il  fui  aussi  membre  de  plusieun 
sociéU's  de  chant  .If  Berlin.  Il  a  publié  de  sa 
coroposilion  un  ^lanU  iiumbre  de  Liedtr  ea 
reeutits  et  diuchéet,  dont  irftisicurt  ont 
obtenu  un  suc  iês  populaire.  On  connaît  aussi 
de  lui  plusieurs  recueils  tk-  chants  pnni'  «iiiatrc 
voix  d'hommes.  Parmi  ses  productions  insini- 
mcttialct  on  renarqm  des  conirodanscs  «i 
vaLses  pour  piano^des  marches,  des  variations 
Tacilcs  et  des  rondeaux  pour  cet  ioAtronieilt, 
sur  des  thèmes  d'opéras. 

flALM-BYCK  (Coamaci-SAMB  DE 
TIIKIS,  |.t  incesse  de),  est  née  à  Nanlei,  l« 
7  ooveœbre  1767.   Après  avoir   reçu  une 
éducation  brillante,  elle  épousa,  en  1789, 
Pipelet,  médecin  qui  Jouissait  de  quelque 
r<^lnrt.iIioii,  rl  all,^  s'rl.ihlir  A  Pnris,  où  elle  put 
se  livrer  a  son  goût  pour  la  littérature  cl  par- 
liculièremenl  pour  la  poésie.  Va  de  ses  prc> 
miers  ouvrages  fkit  le  po«aie  de  Sopko,  opéra 
m  qtialrp  actes,  qui  fui  mis  en  musique  par 
Martini  et  eut  plus  de  cent  représentations  au 
tbéitro  LooTols.  Des  épUres  en  vers,  des 
drames,  et  différentes  autres  pièces  lues  par 
madame  Pipelet  i  TAthénéede  Paris  et  dans 
d'autres  sociétés  littéraires,  puis  impiimécs, 
lui  Aront  une  honorable  réputation  dans  w.^ 
lettres.  Elle  avait  aussi  composé  plusieurs 
romances,  dont  elle  fit  la  mtisiiinc  avec  ac rom- 
pagoemeot  de  piano,  et  qui  furent  publiées 
sous  les  lltrca  suivauu  :  Cotuiit  aux  femmes, 
le  Méchant,  la  Fièvre,  l'Jneonitant,9U.  On 
lui  doit  aussi  VLloge  de  Pifrre  Gavinièi, 
Paris,  1802,  ia-S\  En  1805,  elle  épousa  lé 
.comie  doSalD'Dyck,  qui  prit  le  titre  de  prince, 
en  1816.  Depuis  lors  madame  de  Salm  a  vécu 
aUernativement  dans  les  propriétés  de  son 
mari,  en  Allemagne  el  ji  Paris,  où  sa  conver- 
salion  doucf  et  spirituelle  réunissait  près  d'elld 
l'élite  des  gens  de  lettres  et  des  artistes.  Elle 
est  morte  .1  Paris,  le  13  avril  1845. 

SALMOA  Uacqitbs),  violoniste,  composi- 
teur et  valet  do  cbambre  do  Henri  lU,  roi  de 
France,  naquit  en  Picardie  et  vécut  A  Paris, 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  Il  a 
coopéré  avec  Beaulicu,  autre  musicien  fran- 
çais, A  la  composition  de  la  musique  du  Baikt 
comique  de  la  Royne,  de  Baltaiarini  (voyea  ce 
nom).  En  iri75,  il  obtint,  au  concours  de  mu- 
sique à  Evreux  (.Normandie),  le  prix  du  luth 
d*argeol,  pour  la  cbanson  A  quatre  volt  dç  sa 
composition,  sur  les  paroles:  /« meurs jMil- 
saiU  rn  (a  ilducuur  ;  I}. 


S.4XJ10I\  (Thouas),  maître  ès  arts  au 
collège  de  la  Trinité,  A  Oxford,  puis  recteur  à 
■epsall,  dans  le  duché  de  Bodford,  vécut  dans 

la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle. 
^  Préoccupé  des  dilBcuités  de  la  lecture  de  la 
musique  dans  la  notation  «rdînaire,  ei  vmjlaot 
réduire  les  ublatnros  de  luth,  de  viole  et  d« 
dacecin,  alors  en  itsa^c,  à  une  noiation  uni- 
verselle, d'où  la  diversité  des  clefs  serait 
bannie,  il  imagina  de  poser,  sur  la  portée, 
les  leUres  romaines,  indicatives  des  notes; 
ce  qiti  n't'tait  i     nouveau,  car  on  en  trouve 
des  exemples  |»uur  le  plain^cbant  dans  quel- 
ques manuscrili  des  donsîAmo  et  treizième 
siècles,  flalmoo  publia  ce  qn*it  considérait 
comme  une  imi<ortanle  ()(<fr)tu ptff  dan^  un 
livre  intitulé  :  An  £$Mayio  tht  advanament 
of  MtÊêiek,  by  tasting  away  the  perplexiiy 
of  différent  «Ugk,  tmâ  tmitimg  4M  lorfa  of 
jtftisicik,  /u(«,  viol,  vif^lt'ns.  organ,  harpti- 
chordf  «oiee,  etc.  fin  one  univenal  tharaeter 
(Essai  sur  le  perfeeilonnomenl  do  la  musique, 
où  |*on  propose  d*éearter  les  dililcnKés  qui  ré- 
^ultenf  (\r<i  difTf^rf iMf«  rit-f";,  etc.);  Londres, 
1072,  m  »».  l.ipcnius{i?*W.jiAitoi.  p.  970),  et 
Waliber,  d'après  lui,  citent  du  même  auteur 
un  livre  intitulé llsa«ifnMlaJf«»fca(t4indces« 
ÎCG7,  in  8"),  qui  semble  être  le  mém»-  onvriu'C 
écrit  en  latin  ;  mais  aucun  autre  auteur  n'eu 
fait  mention.  Le  projet  de  réduire  loi  eMi  à 
une  seule  a  été  reproduit  un  siècle  pins  tard 
parrahht-  i\f  la  Cnssajîne,  et  fort  souvent  de- 
puis, mais  toujours  sans  succès.  L'innovatioa 
de  Salmon  A  ce  sujet  fut  vivement  attaquée 
far  Mathieu  tock  (ooyez  ce  nom),  dans  de% 
ohservalions  !m[>rimi'o«;  rn  1*17",  w-^".  Salmon 
répondit  avec  humeur,  dans  un  petit  écrit  io- 
Uiulé  :  ji  FinMeativn  9f  an  Asoy  fo  tke 
adt  aneement  of  MuêU  from  Mr.  JUatthew 
/  ,  (     nh';«n'(itions,  enquiring  into  fhe  reat 
nature  and  most  conoement pmctiee  of  lhai 
Seitne»  {Défense  do  l*Essal  sur  le  perTection* 
ncnitni  <!<•  la  musique  contre  les  observations 
de  M.  Mathieu  ï.oct,  elc  ) ,  Londres,  1073, 
in-8*.  Cette  réponse  c«i  sous  la  forme  d'une 
lettre  adressée  au  docteur  Wallls.  On  a  aussi 
de  Salmon  un  mémoire  sur  la  possibilité  d*ap 
pliquer  daii!»  rexi'culion  de  la  musique  les  in- 
tervalles d'après  leurs  proportions  mathéma- 
tiques, sous  c«  litre  :  ji  proposai  to  perform 
Mutte  fn  perfe^  and  mafAemarieal  propot" 
tfont,  avec  des  remarques  étendues  du  docteur 
Wallis;  Londres,  1688,  in-4°.  Salmon  a  re- 
produit tes  ktées  de  cet  écrit  dans  un  autre 

rft  rai(li«tSuiu«-C«nlf.  publié  d*«ptés  en  aMSHsrrii 
du  seiiUflM  sièelc,  par  II».  Beusslo  «i  Ckasiant,  p.  93^ 
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mémoire  in»éré  dans  les  TranMOettaiu  phi-  | 
!'>%nphi'quea  de  1703,  mus  ce  lilrc  :  77ii' 
Theory  of  Music  redtteed  toarUhmetical  and 
gÊ0m9irt€al  proforUon$, 

SALOMAIf  (Sinrusv),  tiolottlila  «t  «on* 
positenr  danois,  est  né  à  Tondern,  on  1818. 
Son  père,  f|iii  était  négociant,  jouait  du  violon  j 
il  lai  enseigna  les  principes  de  cet  instrument* 
Lortqani  eut  aileint  m  doofièneaiittéei  on  lui 
donna  pour  premier  professeur  un  violoniste 
nommé  Christian  Selmer,  En  1831,  il  fut  en- 
voyé à  Cop€nha<;uc,  où  il  reçut  t<Hir  à  tour  des 
kfODf  de  Sahlgreeii,  Froeblicbi  Patilli,  Kros- 
tingf  Wcchschall  et  Hartmann.  L'excellent 
com|K>siteur  \Vry?ç  <■(  Siliont  lui  enseigné- 
renl  Tbarmonie  cl  le  contrepoint.  Parvenu  à 
Pige  de  vingt  ans,  Saloman  ablint  an  subside 
da  gMtMfpancot  pour  veifagvr;  il  sa  rendit 

d'ahord  n  TîrrHn,  juiis  à  Dcssàii,  où  il  t-nlra  à 
l'orcheslrc  du  ihtilie  en  qualité  de  premier 
violon  :  il  y  acheva  de  s'insiruiredautla  com- 
PMilioo  iiarleticçoof  de  Frtdérie  Setinelder. 
En  1841,  il  alla  à  Dresde  et  y  prit  encore  quel- 
que* leçons  de  violon  de  Lipinski.  Deux  ans 
après,  il  retourna  en  Danemark  et  s'eiablil  à 
Copenhague,  où  it  lil  des  lectnree  publiques 
sur  la  théorie  de  la  musique.  Au  mois  de  mai 
1844,  cet  artiste  donna,  au  théiitre  royal  de 
cette  ville,  l'opéra  en  trois  actes,  intitulé  : 
TordnukMd  in  PffnMien  (Orage  en  Dalé- 
carlie),  dont  le  limt  était  de  Lyier;  cet  ou> 
vrap;e  fiU  bien  accueilli  par  le  public.  L'ouver- 
ture avait  été  exécutée  dans  on  concert  i 
Uretde,  deui  ani  aupara? ant.  Dlo»  XMammf- 
irmst  (la  Craix  de  4laaianu),  en  trola  aelea, 
ftit  1p  second  opéra  de  îîaloman,  reprt'senté  à 
Copenhague.  Il  fut  joué,  pour  la  première  fois, 
le  iO  mart  1847,  obtint  un  brillant  succès  et 
tat  Jeud  an  Ibéâtrede  Betlln  dans  Tanoée  eui. 
tinte.  Un  opéra  en  un  acte,  du  même  artiste, 
inliiiilé  :  Die  I/erzenprobe  (les  Éprcutes  du 
cœurj,  fut  joué  à  Copenhague,  au  mois  de  no-* 
venbre  1847.  Saloman  a  fiilt  jouer  anml  à 
Darmstadtet  à  Francfort-sur-le-Mein  un  petit 
opéra  intitulé  Das  Cf^rps  ikr  Rach  '.  Tî  v«*eut 
ensuite  pendant  plusieurs  années  en  Russie, 
peu  en  Hollanilei  où  II  épousa  la  cantatricn 
Henriette  Nis$en,en  1680.  Après  celte  époque 
il  tu  avec  elle  un  grand  voyage  en  Suède,  en 
Finlande  cl  en  Russie.  Au  commencement  de 
1857^11  était  de  reioarcn  Allemagne  elvécnt 
quelque  temps  dans  les  villes  du  Rhin,  puis  II 
*"rt  avec  sa  femme  un  voyage  en  Suisse,  et  dans 
l'hiver  de  1858-1859,  il  habita  à  Hnixeilcs. 
>  t'ne  ouverture  de  sa  com|H>8ition  fut  alors 
«técniée  dans  un  concert  du  Conservalalre  de 
Mocx.  «KIT.  oca  ncsiaiKS.  —  t.  m 


-  SALOMAN  Sââ 

cède  ville.  A  cette  époque,  madame  ialoman 
ayant  élé  rapncls*c  à  Pétersbourg,  son  mari  l'y 
accompagna.  Depuis  lors,  on  n'a  plus  eu  de 
renseignemcnu  sur  la  suit»  de  la  carrière  do 
Saloman.  On  a  publié  de  cet  artiste  :  1*  Ro- 
mance (en  SI  mineur)  pour  violon  avec  piano, 
op.  Uj  Hambourg,  Scliubcrlh.  2"  Six  Lieder 
pour  contralto  ou  barylou,  avec  piano,  op. 
Ifrld*  8*  Sli  Idem  pour  meia»  soprano ,  con- 
tralto ou  baryton»  opi  S;  fWd.  4*  Plusieurs 
œuvres  instrumentales. 

SAI<OAIAN  (madame  UttiaiitTi^,  canta- 
trice eonnue  d*abord  sont  son  nom  de  famille 
KISSK^f,  est  née  vers  1820,  .i  Goihemboui 
(Suède).  .En  183(1.  elle  se  rrnflit  ,i  P  iris  nfi  «-lie 
re{ut  des  leçons  de  clianl  «le  Uantiel  Garcia 
pendant  trois  ans.  Ses  étndes  terminées,  elle 
fui  engagée  au  Tbéfttre-Itailen  de  Paris,  où 
eîle  débuta  par  le  rôle  A''Jda]gîi>',  dans  în 
Norma,  dont  le  rùlc  principal  était  chanté 
par  mademoiselle  Grisi.  Obligée  de  chanter 
un  soir  à  improviste  le  rAle  de  Jtoelfw,  dans 
te  Barbier  de  Séville.  5  canse  d'une  indispo- 
sition df  madame  Persiani,  mademoiselle  Ni*- 
sen  y  lit  preuve  de  talent  et  dès  ce  moment 
commença  sa  réputation.  De  retour,  dans  sa 
patrie,  en  1849,  elle  fut  enga^<'c  au  théitre  de 
Stockholm.  Au  prlniomps  de  1844,  elle  chanta 
i  Dresde  et  dans  l'aulumue  de  la  même  an- 
née, elle  partit  poorritalie;  mais  i  peine  ar» 
rivée  à  Milan,  elle  y  reçut  un  engagemettl 
avanla^^cnt  pour  le  Thtàtrc-Iialicn  de  Péters- 
bourg. Ce  ne  fut  que  dans  l'année  suivante 
qu'elle  put  rstoumer  en  Italie. Mantonefiitla 
première  ville  ob  elle  ftit  ensagée  :  elle  y 
cbnnin  !n  Sonnambtiîa  dans  trente-cinq  ro- 
préscntalions  ;  puis  elle  alla  à  Bologne  pour  y 
jouer  V^ltila  de  Verdi,  la  Norma  et  la  San- 
fiamMa.  A  Llvoume,  où  elle  se  trouvait  en 
1846,  elle  obtint  de  si  brillants  succès  ([u'cllc 
y  reçut  des  engaî^eraents  pour  Florence  et 
pour  Rome.  Elle  chanta  dans  cette  dernière 
ville  en  1847,  dans  VJMta,  I  du»  Fiwari tt  • 
7  Lombardi.  De  Rome,  elle  alla  à  Ferrare,où 
elle  ne  donna  «ine  deux  représentations,  parce 
que  la  révolution  Tobligea  de  s'en  éloigner, 
nie  se  rendit  alors  iliundres,  où  aii  semaines 
d*élttdes  de  la  langue  anglaise  la  mirent  en 
état  de  chanter  dans  Topéra  national  à  Co- 
vtnt  Garden.  Rappelée  i  Stockholm  après  la 
saison,  elle  s*y  rendit  et  y  chanta  dans  l'hiver 
de  1S49.  Cn  Allemagne,  où  elle  se  rendit  en- 
suite, elle  se  flt  entendre  avec  de  grands  suc- 
cès à  Leipsick,  i  Brème,  Oldenbourg,  Ha- 
novre, Francfort,  Dresde  et  Berlin  j  puis  cite 
parcourut  la  Hollande,  où  ellt  épousa  Salo- 
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m.m.  Dans  le  voy,i};e  f]irclliJ  éalr«|tril  ciisnUc 
avec  lui  en  Snê<l«,  en  Finlande  et  «n  lu$iip, 
elle  alla  Jnsqn^en  Slltérie  fl*n  cAlé,  «t  à 
Of!fs<!.i  dn  ranirc.  f.P  reste  do  sa  carrière  eet 
indiqué  dans  la  imiice  précédente. 

AALOllOIl  (ÉLir),  iM  dlre  français  dn  fret- 
aième  aièele,  fut  clerc  «fit  eoaveiitde  Saint - 
A'itor,  (l.ins  le  Pt'rijïord.  II  ('crtrif,  en  1974, 
un  traité  de  musique  intitulé  :  Ûe  Scientié 
arttimmieJT,  qu'il  dédia  au  papeGrég«rtreX. 
L*abbé  Gerhert,  qnl  en  a  Ironvd  une  copie 
dan<  la  Tîifiîiolhèque  aml)ro<;ipnnp  "^ilan, 
Va  inséré  dan<  sa  Collection  des  écrivaittê 
t^Maniqne»  «tir  /a  mu$iqu9  (t.  III , 
1».  16*64).  C*eet  un  traité  dn  ptain>d»ant,  où 
rno  (rmive  quel<|ues  (Muaget  qui  ne  aontiMS 
sans  intérêt  |MHtr  rhistotre  de  Tart. 

SALOMON  (B.),  luthier  de  Parie,  «lève  de 
Bocquay,  vécut  ren  ia  Un  dn  règne  de 
î.ouis  \Tî!  'ifs  Tiolons,  construits  sur  !<' 
tiiéme  patron  que  ceux  de  coo  ^mpatriotc 
Gnertan,  loni  fort  eeltmée,  et  ne  aonl  iiai 
comnmm»  On  a  aiisal  de  Ini  de  bonnet  baeees 

elf  viole. 

SALOMOI^  (...),  né  dans  ia  Provence,  en 
1001  «  se  rendit  à  Parie  dana  sa  Jennesse,  et 

•Ipvint  élève  de  Sainte-Colombe,  pour  la  basse 
«io  viole,  sur  I.i'iiicllr'  il  .icqiiit  un  latent  dis- 
tingué. Il  élait  déjà  âgé  de  cinquante  et  un 
.me  lorsqn*il  entra  dans  la  nwsiqne  dn  roi,  en 
n>ni|»lacentent  de  l^emoyne.  Le  premier  ou- 
vr.igc  4|ui  le  fit  connaître  avantageusement 
fut  un  recueil  de  motels,  publié  par  Chris- 
tophe Ballard,  en  1708.  U  94  avril  1718,  il 
fit  i-epri-scnter,  a  l*Opéra,  Médée  et  Jaton, 
!<•  i'j<'<li«'  lyrique  en  cinq  aetM,  qui  eut  tin 
liiilliinl  succès,  et  qui  fut  reprise  en  M'IÎ , 
1750  et  1749.  On  doit  anssi  à  Solonion  la  nu- 
<i>|iic  (le  Théoné,  o[H-iâ  en  trois  actes,  joué 
«•n  J715.  S.ilnmon  nioimit  à  Versailles,  dans 
le!i  dt-nitcrs  inois  de  17ôl,  à  l'âge  de  soixautc 
et  dti  ans. 

.SALOMON  (Jran-Piekbb),  violoniste  dis- 
tingué, nrtqiiit  A  Bonn  snr  le  Rhin,  en  1745, 
suivant  un  acte  de  naissance  trouvé  dans  «c» 
papiers  après  sa  mort.  A  l'âge  de  trente  ans, 
il  t-ntrn  au  service  du  prince  Henri  de  Prusse 
cl  composa  pour  le  théâtre  de  ce  prince  plu- 
Meurs  opéras  français  et  d'autres  morceaux. 
Ko  1781,  il  Ot  un  voyage  A  Paris,  puis  se  ren- 
•lit  Londres,  oii  de  brillants  succès  rengagè- 
rent à  se  (ixer.  Homme  aimable  et  bien  élevé, 
il  fut  recherché  par  la  haute  société  anglaise, 
qni  le  combla  de  témoignages  d*intéréu  Une 
rh:ilc  de  cheval  lui  causa  de  graves  lésions 
<i<»at  II  mourut.  Les  btograi>hes  anglais  ne  fout 


pas  connaître  Tannée  de  son  décès.  On  a 
gravé,  à  Paris,  six  solos  |ionr  le  violon^  deln 
composition  de  S,)lomon.  La  BibliolhèqMO- 
r€>)  ilf>  ()<■  îî  rlin  posNède  en  manmrrii  la  par- 
tition de  l'uratono  //iskioê^  cun)i»osé  par  cet 
artiste.  C'esT  lui  qui,  ayant  inslitné  de  grands 
concerts  i  la  salle  de  ffannover-Square,  fit 
un  arrangement  avec  Hiydn  pour  i  rrir*»  ï-^^ 
douze  grandes  symphonies  coQ«idcrée>  comnie 
lesmivres  les  plus  parfaites  de  ce  masidea  cé- 
lèbre {voyrz  Hayd>). 

8ALO>l<)!N  (MAtiiicrA,  directeur  «!**  m"- 
sique  à  Wernigerode,  en  Saxe,  est  auteur  d'iii> 
roman  mnsleal  tntitnlé  :  EûuardB  fotsre 
Jahre(\e%  Dernières  années  d*Éidouard);Qued- 
linltourg  et  Leipsick,  BasM>,  18^0,  «kut  vo- 
lumes iu-S".  C«l  ouvrage  contient  des  aperçu» 
philosophiques  sur  la  mntiqne.  On  a  anssi  de 
M.  Salomon  un  petit  écrit  intitulé  :  L'eber  i\Vr- 
(nrp's  Jnleitunti  zûr  l'ntcnr^isitnfj  tni 
Singen  (Sur  l'introttuclion  à  renseignement 
du  chant,  de  Natorp)  ;  Onediinbourg,  tta«si», 
1830,  in-8*  de  six  feuilles.  Cet  opuscule  e«f 
une  critique  de  l'usage  de  la  notatioo  en  clnr- 
fres  dans  rcusctgnemenl  élément jiic  de  t.i 
ronsiqne,  et  l'auteur  y  démontre  d*un  maniè»>} 
irrésistible  t|Hc  rhabitudc  de  cctic  noi.ui<>ri 
contractée  lians  Tenfance  est  un  olislicle  ;» 
peu  prè«  insurmontable  pour  apprendre  plu^ 
tanl  la  notation  iianelle. 

SALOMON  (M.),  profetaenr  do  guitare, 
né  à  Besancon,  en  1780,  mort  dans  la  même 
ville,  le  11)  février  1831,  s'est  fait  conoallre, 
en  1898,  par  ^Invention  d*UM  guitare  à  trois 
manches  appelée  Harpolyre,  Cet  instrnmeot 
était  monté  de  vingt  et  une  cordes;  six  de  ces 
cordes  étaient  placées  sur  le  manche  du  miiteu, 
appelé  iNttiieAeordi*tt<tfi«,etaeeordées  comme 
sur  la  guitare  commune.  Le  manche  gauche, 
destiné  aux  tinsses,  ét.iit  monl<^  de  ^epl  oordcs 
accordées  par  demi-toni ,  depuis  le  mt  bas 
jusqu'au  la  grave  de  la  contrebasse;  enfin,  l« 
manche  de  droite,  appelé  manche  diatonique, 
était  monté  de  huit  cordes  ionnanl  ut,  ré,  mi^ 
fUf  $ot,  la,  $if  ut.  Des  oppo»itious  du  soiim  itc 
d'un  bon  effet  te  Catsaient  remarquer  entre  le 
manche  du  milieu  et  le  ni.iticlie  de  droite,  et 
les  cordes  du  manche  de  gauctie  fourni^saieni 
des  notes  de  basse  vigoureuses.  La  cunceptiuu 
de  la  harpotjre  semblait  devoir  sauver  la  gui- 
tare de  rentier  abandon  dont  elle  cstnicuaccc, 
par  les  ressources  variées  qu'elle  oITrail  aux 
exuculaulsj  cependant,  cette  invention  n\i 
pas  en  de  succès,  aucun  artiste  n*ayant  wiilii 
se  livrer  à  l'étude  des  dilTiculti  s  <Ie  IVmj'toi 
des  trois  mancbesi  quo|i|ue  Salomon  eût  ta»L 
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graver  une  m^lliodo  pour  la  liariwlj'ro,  cl  (|iic 
Soi- ciU  romi'o<r  ites  étudei  Cl  dci  es«rcicc» 
jwiir  ccl  iiiklruiuciit. 

On  (toit  aaMi  à  9«l»aM»n  rinvralion  d*ifne 
nachine  togénleine  i  Itqoelle  il  m  donné  l« 
nom  (Vnecorrh'Jtr.  Elle  consiste  en  tin  mt'ca- 
oismc  composé  de  lames  méCalIiqucs  sonores, 
•cecordées  fur  l«9  degrés  de  Péchelie  diroma'- 
tJqne,  etd'vo  ejrilndradcntéf  nA  par  ns  mov- 
vrmpnt  trhorlopcrie,  qui  fait  rc'sonncr  h  vo- 
lonlé  chaque  lame  dotinanl  une  iulon.Kion 
délcrminée.  Cette  iiiioiiaiioii  se  ré(i«le  aussi 
■ooglciDiM  qu*il  «si  nécessaire  pour  accorder 
i  Tunisson  une  noie  de  piano,  de  harpe,  ou  de 
tont  autre  in!sti  imiPiif  à  sons  fixes  dont  on 
»eui  faire  la  i)jriiii«n.  Malgré  les  avan- 
tages que  l'accordeur  préscnuit  pour  ta  pra- 
tique de  l*aocor(i  des  insiruneniSf  il  ne  réussit 
mictix  qin*  la  harpolyre.  Apr»  »^  ivcir  fait 
inniilcmenl  un  long  s^onr  à  Paris  pour  y 
faire  adopter  ses  lnfeRlions,8alonMin  rtloimia 
à  Besanron,  06  la  fidgue  de  ses  «in»rls,  et  le 
rhiprin  il'avoir  iîi'!';i|v«; en  essais  lefr  iiil  de  sps 
travaux  et  de  ses  économies,  le  condinsirtnl 
au  tombeau,  à  Tâge  de  quarante-cinq  ans.  On 
a  gravé  de  sa  composition  ;  1*  llouiediTertIs» 
semcnls  pour  la  guitare,  op.  1  ;  Pari*,  Launer. 
2*  Valses  pour  la  j;trilarc,  op  5;  ibid.  3*  Con- 
tredanses et  valses  idem;  Pans,  Auiagnier. 
4«  Air  varié  (Charmant  ruisseau)  pour  la 
bai  pc  ;  Paris,  Janet. 

S.\LPTI  S  (Jt%s),  auteur  allemand,  sur 
qui  Pon  n'a  aucun  renseignement,  n'est  connu 
que  par  un  écrit  Intitulé  :  JMsMertûtiùdê  mu- 
sicft  imprimU  antiqwi!  Neu-Rupiiin,  1714, 
in-4*de  trente-deux  pa?cs. 

SALLLOil  (Pail),  uiailre  de  cbapellede 
ta  ealtiédraift  de  Sienne,  naquit  dans  cetle 
Tilie,  «n  1709.  Les  premières  levons  de  mu- 
•«iMn  '  hii  ftircnl  données  par  un  de  ses  compa 
triolcs,  nommé  le  chevalier  de  ta  Ciaja;  puis 
il  alla  terminer  ses  études  soiis  la  directiou 
du  P.  Hartlni,  dans  la  célèbre  école  de  Bo« 
lognt'.  De  retour  !i  Sienne,  il  y  fut  pendant 
quelques  années  premier  violon  de  l'Opéra,  et 
le  3  mai  J7G5,  il  obtint  la  place  de  mailre  de 

ciiapelio  do  la  cathédrale.  Il  on  remplit  les 

fonctions  pendant  quinze  ans,  et  écrivit  dans 
cet  espace  de  temps  un  service  complet  pour 
tous  les  dimanches  et  fêtes  de  Pannéo,  eu  style 
■Bodcrae,  avec  orchestre.  La  messe  de  R^uîm 
qa^l  a  érrite  à  l'occasion  do  la  mort  de  l'em- 
pereur François  I"  donne  une  haute  idée  du 
mérite  de  l'auteur.  Salulini  mourut  à  Sienne, 
U  S9  Janvier  1780,  à  Tige  de  ^xanle  «i  onae 


-  SALVATOia  ZHj 

SALVADOR  (Joseph),  docteur  en  méde* 
citie  de  la  faculté  de  !!lontpellier,  est  né  dans 
cette  ville,  en  17U6,  d'une  famille  Israélite. 
On  lui  doit  un  bon  lifte  Intitulé  :  BhMn  de§ 
institutions  de  Moïu  et  éu  prapls  ikéhrsi*; 
Paris,  Ponthieii,  1828,  trois  vohimc<i  in-8». 
Il  y  traite  (t.  III,  p.  lâ/el  suiv.)  des  instru- 
ments des  Hébreuii  cl  en  donne  une  descrip* 
tlon  qui  diffère  en  plusieurs  points  Imiiorunts 
de  ccUva  <|ii'oii  ti  otive  dans  lés  auteurs  qui  ont' 

tcnt  aiilérieiirenient. 

SAX.V  ADOU  (Dakikl),  professeur  de  mu- 
sique è  Bourges,  néd*une  fiimllleisraéliteiest 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Graminairt 
philharmonique,  ou  cours  complet  de  mu- 
sique,  contenant  la  pratique  et  la  théorie  de 
Ut  méloéie  et  dê  l'harmonië:  Seuiges,  de 
Pimprimerle  de  Manceron,  1837>18S8,  deux 
volumes,  in-Â'. 

8ALVATOI\(J  eau),  ecclésiastique,  savaui 
dans  la  musique,  fui  maître  de  la  FMà  éi 
Turthini,  et  maître  de  la  chapelle  royale.  On 
connaît  de  $3  rompo-iitlon  des  Répons  des 
moi^ts,  et  des  Répons  pour  la  semaine  sainte* 
Le  marquis  de  Viiiarosa  oNodiquepas  P«^poque 
où  il  a  vécu;  maison  sait  que  Dominique  Sarri 
étudia  sous  sa  direction  dans  le  Conservatoire 
de  l:i  Pielà,  et  qu'il  en  sortit  en  1097,  d'oii  il 
résuite  que  Salvalor  luounit  dans  la  secuudc 
moitié  du  dix-septième  siècle. 

SALVATOR  ROSA.  ^oyw  IIOSA 

(Sa  i.vatorI  . 

SALVATOlli  iUuxi.M<;0E),  compositeur 
de  musique  d*égHse,  naquit  à  lladèn«,1e$avrli 
1748.  Après  avoir  fait  ses  études  an  eollége 
des  Jésuites  de  cette  ville,  il  reçut  des  leçons 
deGigli,  utaitre  de  chapelle  de  la  cour,  pour  le 
clavecin,  l'orgue  elle  contre|iolnt.  Le  duc  de 
Modène,  François  III,  ayant  eu  connaissance 
de  SCS  rapides  proférés  dans  Part  musical,  lui 
fit  une  pension  et  l'envoya  au  Conservatoire  de  ' 
San-Onofrio,  à  Naples,  pour  y  pcrreclionner 
ses  connaissances,  8alvatorl  9*y  fit  si  Men  re- 
marquer par  son  latent,  qu'il  fut  char^'é  de 
composer  plusieurs  messes  solennelles  pour 
les  églises  de  Naples.  Rappelé  à  Modène  pour 
j  occuper  la  place  de  second  matlrede  chapelle 
de  la  eoiir,  il  y  arriva  ilans  nn  t-tat  de  dépé- 
rissement causé  par  une  affection  de  poitrine. 
Toutefois,  il  ne  ralentissait  pas  ses  travaux.  Il 
donna  une  preuve  remarquable  de  son  génie 
pour  Part  dans  une  messe  solennelle  qui  fut 
chant('c  dans  l'église  ducale  de  Sainte-Marie 
délia  Fomposa,  le  24  avril  1774,  à  Poccasiuu 
de  réreetion  de  la  sutue  équestre  du  duc 
François  III,  et  qui  produisit  une  vive  aensa- 
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tlon.  Ce  fut  If  chanl  Hu  cy^inc,  rir  ce  Jeune 
arlisle  moui  ul  leSS octobre  de  U  iiamc  anuée, 
k  rige  de  ffingl-fix  ans. 

SAIf'n(liATTBO),  compoiiteur  dramatique, 
n»'  h  B«*rp:.imr,  vfPii  181!5,  a  f.iit  se«i  «HihIcs  mu- 
sicales flans  celte  ville,  sou»  la  dircclion  de 
Ttajr.  En  1849,  il  a  éerit  i  Tienne  repéra 
ItoiilTe  intitulé  la  Prima  Dounn,  (|ui  ne 
ti^tf^Nil  11.1%.  Deux  ans  après,  il  ilonna  à  la 
Scuta  dR  Milan,  Lara,  qui  eut  du  succès  et 
«lont  Jei  airt  et  rinn»  ont  été  publiés  danf  cetia 
ville,  chef  Kicordi.  En  1845,  S.ilvi  Ot  rcpré- 
•^enter  au  mémo  tln^âlre,  /  Burgravi,  qui 
tomba  à  i>lat.  On  a,  sous  le  nom  de  ce  com|K)< 
•Il eur,  de*  reenelU  de  nélodie»,  dont  un  a  pour 
titre  Premières  pensées  musicales. 

SALVI  (LoBESIo\  t(hinr  di^linf,*»**,  qttf  j*» 
crois  parent  du  précédent,  est  né  à  Bcrgame, 
rert  1819.  Il  débuta  i  Rome,  i  raulomne  de 
I8Ô2.  Sa  voix  manquait  un  peu  de  puissance, 
mais  sa  ini'lhod»;  l'iait  honnc  et  il  chant.iit  avrr 
jijrace.  Dans  les  années  1834 et  1835,  il  clianla 
à  Naplea;  mais  ta  tofx  parut  nn  iien  faible  au 
;;rand  llxMtre  Saint-Charles  «le  cette  vjlle. 
Tonterois  il  y  fui  i^appclé,  en  1830,  et  y  resta 
jusqu'au  printempa  de  1839.  De  cette  ville,  il 
alla  k  Vienne,  pui«  i  Padoue  et  à  Teniie.  Je 
tVnterdis  à  Bcrgamc  avec  la  Slrf|i|ioni  cl  Co- 
leld,  en  1841,  et  je  fus  satisfait  de  son  style 
élégant  cl  pur.  Pendant  les  années  1844,  1843 
et  1846,  il  ebanu  h  Moscou  et  à  Pélenbourg 
avec  succès;  mais  le  climat  tle  l.i  Russie  it.iiif 
trop  défavorable  à  sa  santé,  il  résilia  son  en- 
Kagement  et  se  rendit  i  Londres,  où  il  cbanta 
avec  nn  grand  succès,  en  1848.  Dana  Tannée 
auivnntp,  it  ftit  rnj;->p;(^  au  Th(*Alre  Italien  de 
Paris.  £o  1831,  Salvi  est  retourné  en  Italie  et 
parait  avoir  quitté  la  scène. 

SALZrm  (Sctrion),  compositeur  de  can- 
zooettes  et  de  madrigaux,  naquit  à  Capotic 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  On 
connaît  de  loi  :  1*  ModrtgaKa  5  vwi.  ZAro 
primo;  NapoU,  yUaii,  1807,  in-4».  S»  ;Va- 
drigalia^voei.  Libro  seconda  ;  ii(i,i,  KHO, 
In -4*.  5»  Camonettea  trc  voci.  Libri  1,  2, 
3,  4;  ihid.,  1805-1617,  in-4*. 

(CiunLEs-GooEFiioiD),  né  à 
Vienne,  le  8  novembre  1797,  apiu  il,  dès  Tige 
de  sept  ans,  les  principes  de  la  musique  et  du 
piano  sons  la  direction  d*un  matfre  nommé 
llcriiezka,  puis  reçut  dcsconseilsdeSjlit  ri  En 
18-Jl,  il  a  été  nommé  maîti  e  de  inaiio  «lu  Con- 
servatoire de  Vienne,  puis  il  tut  cbargé  de 
Penseigncmenl  de  l*harmonio  et  de  Taccom- 
iiagnemcnl.  Parmi  ses  compositions  publiées, 
on  remarque  des  varialiona  pour  le  pianO| 


dent  sonates  pour  le  mt^me  instrument,  et  de» 
quatuors  (wurdcs^nstruiueuls  à  archet.  Il  a  en 
manuscrit  plusieurs  autres  oufrasea.En  1830, 
Salzmann  a  fait  représenter  i  Vienne  l'opéra 
inlitiilé  liicheird  }fnchvtU,  dont  rotiv<»rturc 
et  quelques  airs  ont  été  gravés  pour  le  piano. 
-  SAMBEE  (JiAa'BafTjar^,  orgaaisie  de  la 
cathédrale  de  Salzhourg  el  valet  de  chambre 
de  rarchf'r^^qne,  dans  les  premières  années  du 
dix-huilième  siècle,  s'est  l'ail  connaître  avao* 
lageuseflMnt  par  nn  ouvrage  intitulé  :  Mmsuê^ 
ductio  ad  orr/antiin,  ou  instruction  sur  Part 
de  jouer  de  l'orgue  (en  allemand);  Salzliouiig, 
1704,  io-4'.  La  continuation  de  cet  ouvrage 
censlstanteR  quatre  instructions  snrledolgter, 
la  connaissance  el  l'emploi  des  registres,  les 
earaeti  rrs  des  djvcrs  gcnrcs  de  morccaux,  et 
la  comiioiiiiun,  parut  en  1707,  i  Saisbourg, 
nn  volume  in«4*  de  trente  et  une  rentlles  avec 
des  planches.  On  a  ni  m  de  Samher  un  traité 
du  cbaol  choral,  sous  ce  litre:  f^ucitiotioinis- 
i/e#  ehoralis,  da$  ist  grunMUk  und  more 
iTrleiMrerKSiy  oder  l^ntertM^tungr^iefe  éktiif 
und  reralte  Choral -!^tnsik  ftmdamrntntiler 
deiten  wohlgegrundcten  Regeln  mit  Uichter 
Miikt  mœge  erlemel  wenlei»  (ftclaircMsenieiit 
de  la  musique  chorale,  e*est<A*dlre,eiplieatio« 
n-.i  f>nsoignemcnt  normal  el  véHtahle  <!'•  !a 
nol)lc  et  ancienne  musique  cbprâle,  elcji 
Salzbouig,  17UU,  petit  ln'4*  obl.de  quatre» 
vingi-qninae  pages  avec  Innle-einq  imges  de 
musique  gravée. 

SAMl?i  (WcLFiuso),  compositeur  espagnol 
du  seizième  siècle,  n*est  connu  que  par  une 
messe  à  quatre  voix,  ad  imttattomm  moduH 
Sa  net  i  Spii  iius;  Paris,AdriaD  LeBojetftobcrI 
Ballard,  1558,  io-fol.  mai. 

«AHAUTTia  ou  SAXI  IHARTIRI 
(Pianna),  mosicien  an  service  du  grand  ^nc  de 

Toscane,  vécut  vers  le  milieu  du  dit-septième 
siècle.  11  est  connu  |iar  les  ouvrages  suivants  : 
1*  MotMti  a  voce  ao/n  ,  op.  1  ;  Florence,  1G35, 
in-4'.II  ;  a  une  seconde  édition  de  cet  ouvrage 
pnldiée  à  Venise  par  Bartbolonié  'M-i'/n',  en 
1C38.  3"  Salmi  brevi  il  4  9oet  conctrtatii 
yenise,  Gardane,  1644,  ln«4*.  8*  MoilHtt  a 
2,  3,  4  fl  5  foci  con  le  litanie  délia  Henia 
M.  f.  aCixoci,  op.  î;  Venise,  Bart.  M-igni, 
IC43. 4*  /Vottetti  a  1,  2,  ô,  4  e  5  toct;  ibid., 
164S.  5*  SMmt  a  otto  voei  amettfattf  ctm 
sacri  ripieni :  il  i  i  ,  l<Vi3. 

S AMMARTIiM ,  ou  SAN  W AUTOI 
(JEs<<i-UArTiSTE),cora{H»ilcurdisliogué,  naquit 
è  Milan  vers  la  lin  dn  dix*seiHièrae  aiède,  ou 
dans  les  premières  années  du  dix-lmiiième. 
Homme  de  génie,  11  était  né  |N»ur  Tari}  mais 
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soa  éducation  fut  négligée,  ft  il  il  n'eiil  poiot 
d*«ulre  maître  que  lvt«iiiéaie  pour  rbarmonie 
e<  le  contrepoint.  La  nature  lui  avait  donn«^ 
l»arlicHlièremcn(  \o  f^enrc  il'imagimiinn  con- 
venable è  la  nuuique  inslrunaenuio  j  sans 
nodèle,  Il  composa  un  nombre  Immense  de 
Iriofl,  de  quatuors  et  de  symphonies,  où,  parmi 
licaucoup  de  choses  communes  et  négligées, 
se  trouvent  k  chaque  iostaal  des  traita  pleios 
d*iovenlion  el  de  Aanae.  Organiste  de  deux 
on  trois  églises,  el  maître  de  chapelle  du  cou* 
vent  de  U  mmes  9i>[>elé  Sainte- ^farie-ïf/ade- 
ieitte,»  Milan,  il  vivait  encore  dans  celle  ville  en 
1770,  lorsque  Burney  la  visita.  Il  écrivait  des 
msssei  ponr  les  religieuses  de  ce  couvent,  et 
If'iirdonnail  des  leçons  ;  mcllanl  h  toul  c<-  qu'il 
faisait  la  même  iosouciaïu-c,  le  mémo  laisser 
aller  qu'il  avait  eu  dan»  toute  sa  vie,  et  qui  le 
laissait,  i  ses  derniers  Jours,  dans  la  position 
)iLMi  Tortunée  où  il  avait  toujours  vécu.  Legé- 
fH'r.i!  rallavicini,  gouverneur  <lc  Milan,  lui 
conimauda  sa  jircuucre  symphonie  à  grand  or- 
cbcsCre,  qui  fut  exéeotée  en  1734,  et  qui  ex- 
cita Penthousiasme  de  l*audîtoire.  Plusieurs 
musiciens  de  mérite  ont  remarqué  une  siugu- 
lière  analogie  qui  te  trouve  entre  les  formes 
des  sympbonicsdeSammartinlet  les  premiers 
ouvrages  de  HJydn  en  ce  genre,  et  l*on  rap- 
porte que  Mysitwpczpck  étant  à  ^'\\\tn  dans  un 
concert,  cl  eiUetulant  pour  la  première  fois  les 
Tieilles  symphonies  de  Sammarlini,  s'écria  : 
J'ai  tromi  Upèn  ihi  tlyl»  de  ifaydn*  Le 
comte  de  Uni  rach,  gouverneur  de  la  Lom- 
hardie  autrichienne,  l'iil  le  premier  ({iii  iM)rta 
la  musique  de  Samuiai  nui  a  Vieiiue,  uu  elle 
obtint  nn  succès  de  vogue.  Les  comtes  de 
Palfy,  de  Schrenboru  el  de  MoriilD,  ainsi  que 
le  p^incc  Esterliazy,  ne  négligèrent  rien  pour 
se  procurer  tout  ce  qu'il  écrivait,  et  ce  der- 
nier donna  missIoD  à  uo  banquier  de  Milan, 
nommé  Basielll,  de  payer  A  Sammarlini  huit 
sequinsd'or  pour  chaque  nniivclle  symphonie 
dont  il  fournirait  le  manuscrit.  Ce  composi- 
letir  >*essaya  aussi  dans  la  musique  de  théâtre, 
mais  D*y  réussit  pas.  Le  Catalogue  théma- 
tique de  Breitkopf  (Leipsicl:,  17G2,  p.  21)  in- 
dique les  thèmes  de  dii-huit  symphonies  de 
Sammarlini,  et  le  Supplément  {ibid.f  1774, 
p.  14)  en  fait  connaître  trois  autres.  Bans  les 
mêmes  catalogues,  ou  Irotivc  lr<:.  thèmes  de 
trente-six  trios  pour  deux  violons  et  basse; 
enfin,  on  y  voit  les  thèmes  de  six  concertos 
ponr  le  violon,  «vccdcnx  violons,  alto  el  basse 
d'accompagnement;  mais  le  nombre  des  corn* 
positions  decclarliste  e«t  l)caiicoup  plus  coiisi- 
rablc  ;  une  note  que  yai  trouviv  sur  une  de 


ses  messes  manuscrites,  à  Venise,  le  porte  à 
dwx  milk  Anilecnft.  On  a  gravé  à  Londres, 
en  1707,  six  de  ses  trios,  et  à  Paris,  cbea  Le- 
clere.  vniirt-((uatre  symphonies,  en  quairp 
oeuvres,  ainsi  que  six  petits  trios  ou  nocturnes 
poor  Mte  ou  violon.  Il  a  paru  anssi  à  Amster> 
dam,  sous  le  nom  de  cet  artiste,  six  sonates  en 
trios  pour  deux  violons  et  basse,  op.  1. 

SAHM.UiTII^I ,  ou  SATi  MARTIIM 
(Joseph),  frère  atné  du  prieédant|iiéà  Milan, 
dans  tes  première*  années  dn  dU<-bnltlènie 
siècle,  a  éti'  un  des  meilleurs  hauthnt$te<;  de  son 
temps.  En  ]7â6,  Quanx  l'entendit  à  Milan,  el 
fut  charmé  de  son  talent.  Dans  l'année  sui- 
vante, Sammartini  se  rendit  è  Londres,  où  il 
'  passa  le  reste  de  sa  vie,  el  mourut  au  service 
du  prince  de  Galles,  en  1740.  Il  nvait  été 
d'abord  premier  hautbois  de  rO(téra  italien. 
Son  premier  ouvrage,  gravé  è  Londres,  con< 
siste  en  six  sonates  pour  deux  flûtes;  mais  il 
dut  principah-meni  sa  réputation  à  un  œuvre 
de  six  concertos  pour  le  hautbois,  publié  en 
1738,  et  é  dottie  tonale*  ponr  deux  bauibois  et 
basse,  qui  parurent  quelque  temps  après.  Uuit 
oii\  'TtiHvs  el  six  grand» concertos  furent  :iu^?.i 
publii^s  après  sa  mort,  par  Johnson.  Plusieurs 
autres  compositions  de  Sammartlol  ont  été 
gravées  à  Amsterdam. 

8AIUl*IKI\I  (le  imnTnis  FratîCOIS), 
membre  bouoraire  de  rAcadtimie  philharmo- 
niquedeBolf^ne,  nédans  cette  ville,  vers  1790, 
fut  amateur  «été  et  composUenr.  Il  résidait  al- 
ternalivement  h  Florence  el  h  Bologne.  Géné- 
reux et  bienveillant,  le  marquis  Sampicri 
accueillait  avec  empressement  les  artistes  qui 
visitaient  Bologne.  Les  événements  révolution» 
naires  qui  agitèrent  TUalie,  en  184B,  le 
rlrriiièrcnt  à  $e  rendre  à  Paris,  où  il  passa  ses 
dcrnicres  années.  Il  y  est  mort  dans  les  pre- 
miers Jours  de  novembre  1863.  Il  a  Elit  re- 
présenter, en  1816,  au  théâtre  Be  de  Milan, 
Osciir  e  Malvina  .  opéra  en  deux  actes. 
A  fiaples,  il  a  donné,  le  36  septembre  1831, 
Falmiro  t  Meida,  et  le  93  février  18»,  au 
théâtre  dn  Fonde,  la  Forêtta  d'Oitropol. 
Plusieurs  autres  opéras  de  la  composition  du 
marquis  Sampieri  ont  été  joués  à  Bologne,  à 
Florence  et  à  Ferrare. 

SAMSON  ou  SAHPSON  (...),  uniieien 
du  seizième  siècle,  \ T3is''mMal)lcmenl  fran- 
çais d'origine,  vécut  en  Allemagne  antérieu- 
rement à  1S50.  On  trouve  des  morceaux  de 
sa  composition  dan*  les  recueils  intitulés  : 
Novum  et  insigne  opus  musicum  sex,  quin- 
queet  quatuor  vnntin,  etc.  \Noribergx,  arte 
Hieronymi  orapnei,  I5û7, 10-4"  obi.  a'ifr- 
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$ler  TMl.  Ein  Mtitug  guier  aller  und 
nêwer  Tevaeken  Liêdtein,  etc.  ;  Niranberg, 
J.  Petrejus,  188B,  ln-4«  «M.  9*  SOiefiêHma- 

rum  JUotetanvn  pnrtim  quinque,  partim 
qttatuor  vocum,  tomu$  primus ;  ibid.,  1540. 
4*  Bieinia  gàlUca,  latina  et  germanisa  êt 

Genrrj.  Ffhav,  1545,  petit  in-4° obi 

S  A. m  EL  (AnoirHE),  composileur,  pro- 
fes&vur  d'haroiooie  pratique  et  d'accuro|)agne- 
netot  an  GMiciTMoire  rùjti  d«  aiiittqa«ile 
Bruxelles,  est  né  i  Liège,  le  11  Juillet  1824. 
Destiné,  par  ses  par<>n(«,  à  la  peinture,  il  prit 
une  autre  direction  par  ses  disiiosiUoas  re- 
ncrquaUM  |MHir  la  niiuiqve.  Botré  au  iBon- 
wrvatoire  de  Lié^c,  en  1833,  il  j  reçut  des  le- 
<"on«i  de  piano  de  M.  E.  Souhre  (coyes  ce  non)). 
Ses  progrès  fureal  assez  rapides  pour  qu'il  se 
m  aniMdre  aT«e  •uceèt,  tn  1885,  ft  la  So^é 
4*4miiilation  de  sa  ville  naUlc.  Kn  1WB,  m 

parenfs  sVlnhliî-rnt  h  V.rxixpUr^ .  Drin-s  l'année 
suivante,  Samuel  joua  dan&  uu  grand  concert 
donaé  par  Bériot  «I  naderooiselle  €areia 
(M«t  lâtd  madaoM  Vlardoc)  :  il  Ait  renaïqné 
par  railleur  de  celle  hiogr.iphie,  qui  donna  à 
ses  parents  le  conseil  de  le  faire  entrer  au  Con- 
servatoire pour  y  suivre  les  cours  d'barioooie 
«t  de  contpatitloB.  BnUé  dana  ««lia  imlilU' 
lion,  en  1840,  il  y  obtint  les  premiers  prix 
d'harmonie,  de  tontrepoint  et  d'orgue,  en 
1841,  184i,  1843  et  1844.  Parvenu  a  l'ige  de 
flQgt  et  MU  am,  an  1849,  il  prit  part  an  grand 
«NBConr»  de  eoropMitioo  et  obtint  le  premier 
prix.  Bevenu  pensionnaire  de  l'Étal  à  ee  (itTr-, 
il  voyagea  eu  Italie  et  en  Allemagne  pendant 
laa  annéaa  tM8  à  1848.  De  relear  ABmxelles, 
Il  Ût  Mpréaanler,  e»  1848,  an  TMàtre-Royal, 
Madelaîntj  opéra-comique  en  un  acte,  dont  le 
limi  était  de  J^cribe  et  de  Gustave  Va«s.  La 
mort  de  la  sttnr  de  Samuel,  pen  de  temps 
après,  robligea  à  la  remplaeer  comme  aen» 
tien  df  la  famill'-,  <  t  il  ihu  se  livrer  à  l'ensei- 
gnement; néauiièotnt,  il  cuivil  deux  ^'rtinds 
epéras,  un  o|»éra-oomlque,  deux  sympbonies, 
et  a^eccupa  de  littérature  musicale  dana  la 
Revue  trimettrielle,  v/^ho  de  Nm-neUes,  îc 
^^imtÀf  le  Télégraphe  et  i'ottiervauur. 
An  mels  de  décembre  1858,  Je  fis  exécuter,  au 
concert  dtt  Gonaerraieir»,  ooede  let  ayaplM»- 
nies,  qui  fut  Tort  applaudie.  Dans  la  même  an- 
née, le  ^ouvernemeul  l)elj^c  le  cliargea  de 
composer  une  grande  cantate  pour  l'inaugu- 
ratien  de  la  ioolenoe  du  Gongrèa  :  elle  ftii  exé- 
cutée deux  fois  pendant  les  lêtea  nationales  du 
mois  de  septembre  1859,  par  deux  mille  deux 
cent»  cbaateurs,  cl  un  orcbettrc  de  trois  cent» 
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instj-umentisles,  sous  la  tlucciiuu  de  rauleur, 
Déceré  de  Poidre  de  UopoM,  m  noia  d*nc- 
tobre  suivant,  M.  Sarouel  a  été  nommé  pr»- 
Tesseur  d'harmonie  pratique  au  Con-ervaloir*- 
en  1860.  On  a  gravé  de  sa  comjwsiuon  : 
1*  Hymne  hnéralre  à  trois  voix;  Brnxellos, 
Bitto.  9*  Quatre  moteli  ponr  dea  «ois  égalct; 

ihid.  S"  Trois  chœurs  pourdes  voix  d'hommes, 
sans  accompaf^neraent  ;  ibid.  4*  O"*''* 
choeurs  pour  des  voix  de  femmes;  Bruxelles, 
■ef  nne.  S^PInaienrs  mélodies  pour  vois  toole 
avec  accompagnement  de  piano;  t'bid.  0'' Plu- 
sieurs morceaux  di?  pinno  ;  ibid.  7'Dcux  mdo- 
dies  et  divers  fragments  d'opéras;  Bruxelles, 
fioowelooi.  8*  Becnetl  de  mélodies  allemandes 
avec  piano;  Cologne,  Schless.  9*  Air  de 
rop(*ra  inédit  le$  deux  Prffe»f1nji(i  •  Rouel- 
les, ScbotL  10»  Cour*  d'harmonie  pratiqueet 
it'aeeomjM^Mmenf  delahatm  chiffrée  ;  ibid. 

SAMUEL  (Canoufli),  sœur  <lu  précédent, 
née  h  Liège,  le  l''  novembre  1822,  a  fait  son 
éducation  musicale  au  Conservatoire  de  Lii^e, 
Où  M.  Daussoigne-Mébal,  directeur  4»  celle 
Ittstitntlon,  a  éld  aon  proresaenr  do  piano, 
d'harmonie  et  de  composition.  A  l'âge  de  onze 
ans,  elfe  obtint  au  concours  le  «econd  prix  de 
piano;  le  premier  prix  lui  fut  décerné  en 
t8S5,  et  Tannée  suivante,  elle  obtint  le  pre* 
mier  |»rix  d*hamonie.  Pianiste  douée  d'oa 
talent  gracieux,  Hn,  élégant,  elle  se  fit  en- 
tendre avec  succès  dans  plusieurs  concei-is,  et 
se  llm  tut  Jenne  à  l'enseignement  ponr 
fetirair  des  moyens  d*exlsleoce  i  sa  mère  et  à 

ses  sœurs.  Une  malr^fli»-  df>  pnifrinf>  T'^nTcra 
prématurément  à  l'âge  de  vingt-ueuf  ao$,  le 
15  mars  1851.  On  a  publiéde  aa  eempesitlon  : 
deni  Cintalsleaponrle  pianOtCt  des  mdiodicsè 
voix  seule  avec  acoompj^nemcntdecetiaclm- 
mcQi;  Bruxelles,  Lahou. 

SAIÏADOrt  (NOEL-ÉTt£iiiiB),  jésuite,  né  k 
Boneo,  te  16  février  1870,  enaeigna  la  rMio- 
riqoe  â  Cacn  et  à  Paris,  puis  fut  chaîné  de 
riMiication  du  prince  de  Conti.  Devenu  biblio- 
thécaire du  collégede  Luuis-le-Graad,en  1718, 
Il  occupe  cette  place  Jusqu'à  sa  iftori,  arrivée 
le23octolM«l738.  On  a  du  P.  Sanadon  :  Us 
Poésies  (Pfforarf.  ilt'tpfi^fft  sjtivnnt  l'ordrt 
chronologique ,  et  traduites  en  françaiSf 
aia€C  des  r$marques  $t  éuHamtt^ttmiâtrUi^ 
9ifCff/ Parla,  1788,  dcn  volnmes  ln-4*.  UtM 
de  CCS  diss<-i  fations,  fournies  par  le  P.  Bn 
Cerceau  au  P.  Sanadon,  concerne  les  deux  vers 
clo  la  neuvième  ode  du  cinquième  livre  d'llo> 
race: 

Son.intr  mi«tum  tibiit  carinrn  lyM^ 
Um  l>»ri««»  illis  lMrter«m« 
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La  '|ues(ion  t\o  la  connaissance  q»«  les  an- 
ciens auraient  eue  de  rharmonie  est  l'objet  de 
««tte  dinertalion  (t'oyex  Bv  Cnciav  et  non 
Mimoirt  èut  Vharmonie  simultanée  des 
sons  chez  tes  Crées  ettuBmainê;  Bmelles, 
1858,  p.  17  et  SHiv.). 

HAI^CES  (JeA9-F£Lix),  né  à  Rome,  dans 
les  première  années  da  4lis*sepllèiM  sIMe, 
se  fixa  à  Vienne  antérieurement  à  16S8,  et 
entra  dans  la  chapelle  de  Tempereur  Ferdi- 
nand ni,  qui  le  nomma  second  maître  de 
«hapelle  en  1058.  Il  devint  prailer  OMllre, 
soos  le  règne  de  Léopold  I'*'.  On  a  iapriné 
de  sa  composition  :  1«  Motetti  a  quattro 
'  voeii  Venise,  1638.  3*  Capticei  pottiei; 
ibid.,  1649.  8*  Satmi  brwvi  a  qvattro  voet 
taneertati.  4"  JHoteM  a  voce  iola  eon  busso 

fotifinun.  Vntstti  a  2,  5  ,*  4  f  ?î  voci 
con  basso  continuo.  6'  Trattenimenti  mu- 
ticali  per  caméra  a  2,  3,  4  0  5  voci.  Libro 
primo,  opéra  sssfa ;  in  FntMUf  app,  Pnuu. 
Vagnf,  10^7,  !n-4".  7»  Motetti  a  9,  S,  4,  5, 
6,  7  e  8  vnei.  8"  Jiuiphonx'  sacrai  B.  M.  F. y 
pertotum  annum.  Sancei  a  fait  représenter 
à  Tienne,  en  1670,  Topéra  Intltolé  :  JrUto- 
mene  Messenio^  dont  la  poésie  était  du  comte 
Nicolas  Minalo,  de  Sergame.  Sancea  vitait en- 
core eo  1078. 

SAFfCEY  (L.-8.),  auteur  Incoonn  d*ttn  pe- 
tit écrit  intitulé  :  Tachygraphie  tnu$i9ttie,ou 
l'art  d^écrire  la  musique  aussi  promptement 
que  l'exécution;  Strasbourg,  imprimerie  de 
Malnherger,  1846,  in-l^de  vingt  pages. 

SANCHEZ  (D.  Vamnu),  compositeur  es- 
pap:nol,  n<5  i  Mailrid,  an  commencement  du 
dix-neuvième  siècle,  a  fait  représenter  à  Cadix 
et  i  Séville,  en  1843,  Iginia  d'Jtti,  opéra 
aiml'<-serfo.  Deux  ans  auparavant.  Il  avait 
donnr  à  Madrid  Topéra  espaprnol  lu  Conspira- 
tion à  Fenise.  En  1850,  il  a  Tait  jouer  à 
Cadix,  Matek-jédelf  0|^ra  sérieux,  et  en  1854, 
faJVa^a, opéra  espaipaol.  On  ii*a  fias  il*attlres 
renseignements  sur  cet  ariisie. 

SAISDEÎV  (Bm^^RP  1>!:\,  rlor(»  iiren  théo- 
logie et  prédicateur  de  la  coiii'  a  Kœnigsberg, 
naquit  i  lotlerlwrg  en  Prusse,  te,  4  octobre 
1656.  Après  avoir  Tait  ses  études  aux  univer- 
sités de  Kœni^sîjfi'^,  (îe  Lci|»sick,  df<  Tul>in.t;e 
et  de  Strasbourg,  il  voyagea  en  Fiance,  en 
Angleterre  et  en  Vollandc,  puis  retourna  à 
Kœni}{sberg,  où  il  vivait  encore  en  1799.  On  a 
deltti  hpaitroMjt d'écrits  rcîatirs  à  la  tht^otof»ic, 
et  un  serinan  siirTulilité  de  la  musi«|ue  dans 
le  service  divin,  r|u'il  a  fait  imprimer  sous  ce 
litre  :  Aiss  die  Kirehettnmiik,  iwn»  eotehe 
veU  uhA  ekrtuUch  eiufferiekM  M,  eiiu 
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Gabe  Cnttcs  s  j/,  de;  Kœnigsberg,  1790, 
in  -40  de  quatre  feuilles.  Ce  sermon  a  été  pro- 
noncé â  roeeaston  de  la  preaUre  musique  que  * 
Jean-Georges  Keidhardt  fit  exécuter,  en  sa 
qualiti^  de  maître  de  chap^lo  de  r^UsodO  II 
citadelle,  à  kœnigsberg. 

ftAlIllElt  (F  .  S.),  né  iDIabaci  en  Bohême, 
vers  17VI0,  so  fixa  fbrt  ienaeà  Breslau,  et  s^  < 
livra  avec  sticc'  ^  à  Penseif^nement  de  la  mu- 
sique. Il  monriit  en  1790,  à  la  fleur  de  l'âge, 
dans  la  capitale  de  la  Silésie.  il  a  publié  de  sa 
compotHlon  1 1*  Tluls  oonesrios  pour  piano 
avec  orchestre;  Bnslau,  1783.  3"  Six  >onaies 
pour  le  piano,  promièrp  Miiie;  ibid.,  1785. 
3'Six  sonatines  faciles,  idem,  première  partie^ 
ibid. ,  1786. 4*1.0  prière  do  uôpolook  et  aniMt 
chanu  re1lgl«u«;  lèM.,  8*  Six  sonalet 
faritcs  pour  piano,  dfmti^me  partie,  ibid,, 
1787. 6»  Sonate  ponr  clavecin  et  vloloo,  s6»d., 
1799.  7«  Méthode  courte  et  ClMile  ponr  lo 
doigter,  avec  des  exemples,  aous  0»  titra  ; 
Crilndliche  Anweisttng  zUr  Fingersetziing 
fur  Ctavierspieler ;  Breslau,  1791 ,  in-4''  obi. 
de  vingt-quatre  pages.  S"  Six  sonates  pour 
clavecin,  avee  acoomp^caent  da  violon  ; 
t'frrd.,  1790.  0"  Le  Triomphe^  prologue  aveo 
chant,  pour  Tanniversaire  de  la  mort  du  roi, 
exécuté  sur  le  théâtre  de  Breslau,  le  95  sep- 
tembre 1705.  10*  Six  soaatoa  peor  plaa»  ol 
violon;  Breslau,  1705.  11*  Do»  Sll»ft9  4s 
Aoaa/va,  drame  rousiral,  ^^n  roann?rr)(. 

SAI^DEnSOPf  (Jacqoss),  compositeur 
anglais,  naquit  en  1700,  A  Woritington,  dans 
le  conté  delHirliam.  Dès  l*ège  de  dix^hnlt  ans, 
i!  Tuf  allach<?  au  théâtre  de  Ncwcaslle,  en 
qualité  de  chefd'orchestre;  mais  un  an  après, 
Astley  l^ogagea  pour  Porchestre  de  son  Cir- 
que, è  Londres,  avee  des  appointements  «on- 
sidéraMes,  sons  la  condition  d'écrire  la  mu- 
sique des  pantomimes  et  de<s  mt^odrames  qu'on 
y  représentait.  On  porte  à  cent  soixante  le 
nombre  d*ouvrages  de  ce  genre'4u*il  a  com- 
posés. Beaucoup  de  chansons  anglaises , 
gravt'es  à  Londres,  chez  Cl'  m«'nir  >•{  df^s  solos 
de  violon,  sont  les  produciious  tie  co  mu&icica 
qui  ont  été  publiées.  Il  est  mort  è  Loadros,  A 
la  On  de  Tannéo  1841,  à  Tège  de  soixante-  « 
douze  ans. 

SANDONI  (PieanE-JosEPH),  compositeur, 
né  i  Bologne,  dans  la  seconde  moitié  du  dis-  '  * 
septième  siècle,  eut  un  talent  renarquoMo  sur 
le  rli\prin  11  fut  reçu  membre  de  l'Académie 
philharmonique,  en  1703,  et  en  fut  prince,  en 
1713  et  en  17^.  Il  brilla  comme  compositeur  * 
à  Vienne,  è  Munleb,  è  Mène  et  è  Famé. 
Fixé  à  Londres»  vers  17S0)  il  j  Ait  comparé  A 
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]licnilelpour«onbal)iletëdau»riiii|>rovi<iaiion. 
On  croU  c»t  moH  dam  MtM  ville,  vert 
17i)0.  En  1700,  il  avait  Tait  jouer  à  Vérone 
^rtuser$f.  opéra  f»*pieijx  de  !t.i  eompotilion. 
plusieurs  auire» opéras  de  ce  composiiear  ont 
été  Joiiét  à  64dm,  i  Pttaro,  à  PlaiMoee  el  i 
NlJan,  mais  on  n'en  connaît  plus  les  titres.  Oa 
a  ;»f.né  (lHhii,:i  i.tvnjfrf  s  -.Cantate àa caméra j 
cl  Sonate  per  il  cembalOf  dédiée»  à  la  cooi' 
leffedePembroke,  sa  protectrice. 

Temme  du  précédont,  naqiiil  h  P.irme,  en  1700. 
Donép  il'nnr,' VOIX  pure  cl  p<;n<  tranle,  elle  dé-  | 
vcloppa  cet  avantage  «aturel  par  les  excel- 
leniei  le(OBa  de  lanii,  et  devint  vne  dea  can- 
tairicee  les  plus  remanin.ililps  et  les  plus 
«Kimiroes  de  son  temps.  Après  avoir  brillé  stir 
plusieurs  tbéilres  de  ritalie,  elle  accepta,  en 
J7âi,  rengagement  que  Hvndel  Inl  effrU  au 
théâtre  qa'il dirigeait  :  elle  y  excita  un»  admi- 
ration qui  allait  jusqu'au  fanatisme,  *?ini 
VOthon  de  ce  compositeur.  Pendant  quaue 
années,  la  Cnitonl  Ait  en  |iOMei»lmi  des  plus 
beaux  rèleedes  opéras  de  Hcndel  ;  mais,  aca  - 
riilrc  et  caprtritti^f  f  !l«  finit  par  se  brouiller 
avec  lui,  et  paya  ses  sotos  d'ingratitude.  Pour 
se  venger,  Piltustre  compositeur  fit  venir  à 
I.ondras  FauttitM,  la  senle  cantatrice  de  ce 
temps  fiti*on  pi'it  opposrr  à  1.1  Cujzoni,  et  com- 
posa pour  elle  dos  airs  brillants  et  favorables 
à  sa  vou  -j  mais  ie  succès  ne  répondit  pas  à 
•oo  ailenie.  La  rivalité  de  ces  deux  femmes 
U^énéra  en  haine  ftarieuse,  et  leurs  partisans 
finirent  par  porter  tant  d«  troithle  âam  les 
représentations,  que  les  înitréis  delltendel  en 
flireat'compromif .  Devenue  la  femme  de  San< 
donifVers  17^7,  laCuzioni  ccJa  aux  instances 
du  comte  de  Kinsky,  am»  .issadeur  d'Autricbe 
à  Londres,  et  se  rendit  à  Vienne,  où  elle  eut 
d*abord  un  l»riUaDteneeès  à  la  cour  {  mais  ses 
prétentions  exagérées  Tempéchèrent  de  con- 
tracter lin  on^^apcmcnt  pour  le  théâtre.  Elle 
partit  pour  l'Italie,  D*y  trouva  pas  les  avan- 
tages qu'elle  frétait  promis,  et  fiait  par  voyager 
en  Hollande,  où  elle  iul  mise  en  prison  pour 
dettes.  Elle  n'en  sortit  ((u'après  avoir  payé  ses 
créanciers  par  les  produits  de  ses  rfprf'<rnta - 
tiens.  En  1748,  elle  reparut  au  ihcairc  de 
Londres;  nais  elle  n*étaii  plue  ifue  l*omhre 
d'ellc-mt'mc;  elle  n'y  réussit  point,  et  vers  la 
Tin  de  l'huer,  clic  fut  obligée  «le  r«  tourner  ■ 
<Jans       patrie ,  ou  elle  tomba  dans  une 
profonde  misère.  Vere  la  An  de  sa  vie,  elle 
était  obligée  de  fabriquer  des  boulons  de 
soie  pour  fournir  à  «ia  sitlt<isiancc.  Elle  mou- 
rut en  1770,  après  avoir  donné  un  dus 


e!iLL-inple!i  les  plus  fiappauls  des  vicissitude* 
de  la  fortune. 

8.\!\DIlIi^  (•  ■•)«  compositeur  français  dt 
chansons  à  plustpnrs  voix,  vécut  dans  la  pr*- 
Riiàre  moitié  liu  seizième  siècle,  sous  le  règne 
de  Pranfois  I<*.  On  trouve  des  ebansofks  à 
quatre  parties  de  sa  composition  dans  les  re- 
cueils intidil»'^  1  "  Le  XlI'Uvre,  contenant 
trente  ehamons  nouveUe*  à  quatre  parties; 
Paris ,  pa  r  Pierre  Allaingntnt  et  Hnbert  luIteC, 
154S,  petit  in-4*  oliU  9*  LêXFI'  livre ^  eom< 
tenant  XXIX  chantont  non  ^  '  q'tntre 
parties;  ibid.,  1545.  3"  Le  II"  tare  de* 
chantons  d  qwttre  parties,  auquH  seul  coia- 
(emisa  XXJ[  ehantotUf  ete.,  Imprimées  (ti^ 
eu  Anvers,  par  Tylman  Snsato,  iiT-4". 
Le  nom  du  roiuicicn  est  écrit  Sandryn  duM 
ce  recueil. 

HAIVDnini  (Paol),  bautbftlste  et  guiU- 
riste,  né  k  Gœrz,  en  1783,  parcourut  l'Alle- 

ma^ni»,  en  1805,  s'i'lablit  rnstiite  à  Pra^nr, 
pins  à  Uresde,  en  180ë,  où  il  Tut  allacbè  à  la 
mitiique  dit  roi  de  Sâxe,  et  an  tbéâtie  en  qna* 
li((^  de  hautboïste.  Il  mourut  dans  cetleville, 
le  15  novembre  1815,  à  P'igr  de  tf  iHf  cl  no 
ans.  Ou  porte  à  quarante  le  noniluc  <te  ses 
ceuvres  publiées,  parmi  lesquelles  on  remar- 
que :  1*  Duo  pour  guitare  et  fidie,  op.  13; 
Lcipsick,  Uormeisler.  f  Sonate  concertante, 
idem,  op.  10;  ibid  >"  ThAmcs  variés,  iWem, 
op.  15;  ibid.  A"  Six  cavaiiues  avec  guitare, 
op.  18;  Leipsick,  Peiers.  S*  Six  ariettes  iU- 
lionnes,  idem,  op.  14;  ibid. 

SAIXDVS  (WiLiue),  musicien  anglais,  m» 
vers  i7U4,  dans  l'ouest  de  l'Angleterre,  et  ûxé 
à  Londres,  a  publié  un  livre  Intitulé  :  Chriêt- 
maê  CoPoUf  «noi'enl  etnd  moderti,  inthidimg 
thc  mtist  popnlar  in  the  TT'esl  of  Fmjhind,, 
and  the  airs  to  which  are  song.  spt  ci- 
mens  of  french  provincial  Carols  ;  u  iik  an 
introiu^ton  and  noféa;  Londres,  18S5, 
in-S*.  Cette  collection  de  noSiS  de  TooMt  de 
l'Angleterre  est  curieuse. 

SAI^ELLI  (GcALTfiso),  compositeur  dra- 
matique, né  à  Panne,  a  dit  ngirésenter  plu- 
sieurs op<fas  en  Italie,  puis  s*est  éuhli  » 
Mexico,  en  ijualilé  de  dircctcnr  de  musique  rfri 
théâtre  italien  de  cette  ville.  Il  s'y  trouvait  en 
tMf  ;  mais  il  y  resta  peu  de  temps  et  retourna 
dans  sa  patrie  |iour  réublir  sa  santé.  Se* 
oiMTv^.fxi  connus  sont  :  1*  La  Canlante.  joué 
à  iMilan,  en  1841,  2«  /  dut  Senjeuli,  à  Turin, 
en  1S45.  5»  Ermenegarda,  »  ittilao,  en  I84û. 
4*  Luisa  StrotUf  k  Livônme,  en  1847. 

SAINTS  (Fi'in),  composileur  véniiic», 
vvcul  vers  la  iio  du  Uix-s^licoïc  siccie.  Om 
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«oanall  d«  lui  Itt  rarragM  i  olranU  :  1*  Hitta 

a  quattro  voci  con  organo;  Venise,  1C94. 
2"  Missa  a  3  ioprani.  1  alto,  A  tenori, 
S  ftoMt  con  5  itTomtnli  obligati.  3*  Magni- 
fitat  a  8  «wicirlaCf ,  cAoro  a  0  «oe^,  S  «toliii* 
«d  oryano.  4*  i)!f^<enri«ii<  ikiitg  a  4  tud, 

SAUGiUUGi  (Ajitoisb-Jiaii-B4»tiste 
RABITE),  coopotileur,  né  à  Parme,  esi 

mort  dans  cette  ville,  en  1845.  Il  s'est  fait 
connallre  p.ir  les  opéras  intitulés  :  V'  IlCon- 
UHabiie  di  ChetUr,  représenté  à  ilcggio,  en 
1840.  3*  /f  CvMoyè  Parme,  as  IMO. 

l'n  ténor  nommé  Cé$ar  Sangiorgi  a  chanté 
sur  les  théâtre»  «la  l'iialia,  depois  1M6  iiii- 
qii'en  1845. 

'  SAlf  -  lAGBITO  (la  maïqaic  DE),  né 

à  Pairrme,  en  180U,  a  fondé  en  celle  ville 
r \f.iili"'mie  iihilharmoniqup,  5  l'imitation  de 
celle  de  Bologne.  L'a  amateur  de  musique, 
aomm4  LtbarJ  Husamaci,  par  oa  palrfo- 
.  tisme  sicilien  exagéré,  ayant  publié  un  Pa- 
rtitif lo  tra  i  maestri  Rn$sini  e  Bellini,  d.ins 
le<{uel  il  menait  sans  façon  le  jeune  auteur  du 
Pimtê  ao-daMMdd  malira  qal  renaît  4e  pro- 
duire {^utZ/aume  Te^/,  M.  dcSan-Jacinto  ré- 
pondit t  ictoripit«ement  i  cet  écrit,  dans  drî 
Ottervazioni  tul  merito  musicaie dti maettri 
StUM  a  RùêHntf  in  Hêpotta  ûé  mm  par«f- 
leh  tra  i  medcu'mi  pubblicato  in  Palermo; 
Palermc,  1854,  in-8».  Cet  écrit  fut  réimprirm? 
à  Bol<^ne  (Tipografia  délia  V(rfpe,  1834,  iu-8» 
da  Ti]igl*deas  pages),  par  les  «olo»  4a  cheraller 
«le  Ferrer,  avec  iwv  prtTace.  Ce  même  M.  de 
Terrer  en  a  donut-  pliu  lard  une  traduction 
française,  sous  ce  titre  :  Hvstini  et  Bellini. 
Bépomt  d9  M.  te  marquii  de  San  /aetntoà 
vn  écrit  public  à  Palerme,  revue  et  réim- 
primée à  Bologne  et  traduite  en  français 
pOVf  etc.}  Paris,  de  Pimprimerie  d'Évcrat, 
18X6,  lii'é^  4e  ringlrqualre  pages. 

SA^LECOri:  (Jàcyiiis  DE),  graveur  et 
fondeur  de  caractères,  naquit,  m  1575,  à 
Chaulne,  dans  la  province  du  Bourbonnais. 
Arrivé  i  Paris  4ans  sa  jeunesse,  il  y  fit  élève 
de  Ciiilljnmc  Le  Bl*  (t'oy«z  ce  nom)  pour  la 
gravure  des  caractères.  Devenu  lui-même  un 
des  hommes  les  plus  distingues  dans  cet  art,  il 
»*atsoeift  arec  son  troisième  fils,  ponr  la  gra- 
vurc  et  la  fonte  de  caractères  pour  l'impres- 
sion de  la  musique,  l-'ournici*  dit,  dans  son 
Traité  historique  suV  les  caraclcrcs  de  fonte 
pour  ce  genre  d^imptcssionjqua  cens  desSan» 
tcc<|tic  atteignirent  le  plus  haut  degré  de  per- 
fectiOD  possible  alors.  «  Vers  1CÔ5  (dit-il),  ils 
•  commcncèreni,  pour  leur  propre  usage,  la 


o  grarare  de  inU  caractères  da  mualqne  dis> 
«  tin;;ué->  parpefi7e,  moyrniw  et  gtoiêe  tnu- 

C'-'i  trois  caractères  sont  un  chef-  » 
"  li  a-livre  pi«ur  la  précision  des  ûlels  (de  la 
•  portée),  la  Jnstesie  des  traita  obliques  qnl 
»  lient  laa  noies,  et  la  parfaite  exécution.  » 
S.inlefqué  mournt  le  90  novembre  lOMf  à 
l'Âge  de  soixanie-quiiue  ans. 

SANLEGQUE  (iAC^ow),  troisième  fils  do 
précédent,  fut  un  des  plus  saranta  homme»  du 
son  ifm\><i  (taiis  les  langues  tM-pripic,  latino  et 
oritsaialcs.  Uabile  dans  la  ututique,  il  jouait 
de  presque  tons  les  tnstmmants  alors enusage. 
Il  partagea  les  travaux  <k-  son  père  dans  la 
gravure  et  d-ms  l,i  foittr  dfs  r arirft'Tc^  âi-  mu- 
sique, et  souLiul  avec  lui  ua  procè«  contre  Ro-  ' 
bert  Ballard,  qui,  ayant  le  titre  dVmprlmaur 
du  roi  pour  la  musique,  prétendait  au  privi- 
lège exclusif  de  ce  genre  d'impression.  A  Toc 
casion  de  ce  procès,  qui  ne  fut  poist  jugé,  mai» 
qui  donna  lieu  à  beaucoup  de  mémoires  et  de 
plaidoiries,  Sanlecque  composa  une  allégorie, 
dont  les  Interlocuteurs  sont  \f  rh^val  Péj^ase, 
(msniue  typographique  des  UalUrd),  cl  lit 
Tormo  (marque  des  Sanlecque).  Cette  allé- 
gorie  est  imprimée  à  la  suite  d'un  Traite  de 
l'cau-de-vie ;  Paris,  1046,  qui  n'est  pas  de 
Balesdens,  comme  le  dit  Beuchot,  dans  «a 
WoUct  anr  Iw  Sànhefm;  mais  delronaull. 

SAN  RO.MAniO  (CiABtss-JosErR),  orga- 
niste et  fomposit«"Mr,  naquit  h  Milan,  ver* 
1650.  Après  avoir  fait  ses  éliidci  rousicalcj» 
SOUS  la  diiuelioo  des  maîtres  de  chapelle  Tu- 
ralo  et  Grancini,  il  obtint  la  place  (ror^aniste 
de  ri';>tise  des  Célestins,  à  l'âge  de  dix-buit 
ans.  Ueux  au»  après,  il  fut  appelé  au  bourg  de 
Gasorate,  dans  TÊtat  de  Venise,  ponr  f  rem' 
plirU'5  fondions  d'organiste,  aux  api>ointe- 
mcnts  de  mille  livres.  L'invasion  de  Titaliu 
par  l'armée  i'iançaisc,  en  105S,  obligea  San 
Romano  à  sa  retirer  à  Wlatt,  oii  il  obtint  la 
place  d'orj^anisle  de  San  Giovfinni-a-Conca. 
(ittis  celle  d'orf;aniste  de  Saiule-Marie-de-la- 
Passion.  L'emploi  de  maître  de  chapelle  de 
l*égliso  de  fiaini-Celse  étant  devenu  vacant,  il 
entra  en  concurrence  avec  son  maître  Gran- 
cini, et  remporta  sur  lui.  En  l(i70,  il  occupait 
encore  cette  place,  mais  on  n'a  pas  de  rensei- 
gneaaents  sur  Pépoque  postérieure  de  sa  vie. 
S  's  rortipc-ition?  romuieS  sont  :  1°  //  Cygno 
sacro,  moleUi  a  piit  voci  ;  Uilan,  1608. 
3*  /(  primo  libn  da'mofaMtf  a  «aca  «oto,- 
iM.,  1660.  San  Romano  avait  en  manu» 
scrit,  en  1070,  un  œtivre  de  motels,  messe», 
inaumes,  etc.,  à  cinq  voix,  et  des  psaume* 
à  deux  clmurs* 
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SAÏKTA-MARTA  (TnoaA«-A.)t  molo* 

espagnol,  VA-ciit  vers  le  milieu  ftu  sr^izif'mc 
Siècle,  «lans  un  couvenl  de  Valladoltd.  Il 
aiiieni-  d'un  livre  intituM  :  jirtê  dê  Tanner 
fantatie  pan  TVefa,  f^iquetOf  y  todos  in- 
strttmentns  fie  très  p  quatrn  ordenei  (Arl  «le 
jouer  des  fantaisies  sur  le  rebec  (I),  la  viole, 
«I  Ions  IcsinjflrumenUàtroUouquairecordcs); 
ValladoHd,  I5fi5,  in-4". 

SA:>TAIî1:I.M  (T>.  JoskimO,  dirvaherde 
Tordre  de  Saint- Jean  de  Jérusalem,  uc  ài''orli, 
•n  1710,  fini  admit,  «a  1749,  dtns  la  cbapelle 
ponlifkale,  «n  qoalUé  «le  chapelain  chantre, 
pour  J.t  partie  de  soprano.  Il  ^lait  cxcrllent 
chanteur,  et  |io&»édailde«coooaUsanccs  éiea- 
/  doet  daM  la  conpoillloii.  SantarelH  e«t  cllé 
surtout  avantageusement  |iour  un  livre  Inli» 
lulé  :  Pr'fn  musica  del  Satttuan'o  e  délia 
diteiplina  de'  êuoi  cantori.  Raccolti  di  mo' 
Humemii  ordituui  »  diêir^i  per  i  gteoti 
dêtta  ehie$a;  lome,  Eaoïareck,  1704,  in-4*. 
1,0  )ir4Tnipr  volume  ^Ptilement  de  c«>t  ir)l«'i-f*s- 
sant  ouvrage  a  «lé  imprimé,  et  n'a  pas  été  mit 
dans  le  eanneree.  Buroey  dit  (7Ae  prnent 
$UtUofÊlu$ie  in  France  and  Italy,  p.  378) 
«jiie  \f  manuscrit  du  ilcuxième  volume  était 
l>rét  à  être  livré  à  l'impression,  en  1770,  mais 
que  rautetir  espérait  si  peu  de  eueeès  pour  na 
livre  si  sérieux,  qiril  hésitait  sur  la  continua- 
tion de  Tentreprise.  Santarelli  mourut,  en 
effet,  en  1790,  sans  avoir  fait  imprimer  ce 
voliraie. 

8ANTELLI  (Arce),  né  à  Bologne,  vers 
1790,  Tut  lin  <!és  organistes  italiens  les  plus 
distingués,  verii  le  milieu  du  dix-builième 
tttele.  Élève  d*ABgelo  Lavrentl,  Il  obtiat,  en 
1740,  la  place  de  premier  organiste  de  Téglise 
San-PfUonto  de  sa  ville  naïale.  On  a  de  lui 
eu  manuscrit  des  pièces  d'or|{ue  estimées. 
Agrégé  à  l*ACBdénle  d«f  philbariMniquct 
de  loiogna,  w  t746|  il  eo  Ait  prince  en 
I78«. 

SAI^TER  (Amtoiiie),  second  maître  de  cha- 
pelle de  l^égliie  Saint-Hicbel,  i  Munieb,  sa- 

quil  à  Inspruck,  vers  le  milieu  du  dix-sep- 
tième siècle.  Il  a  fait  imprimer  de  sa 
COUi|>o»iiiou  :  Pialmen  und  jfntipkomn  mit 

1  «fid  S«<btl«MM  nedl  GmmA-'BûuOfWÊmn 
et  antiennes  avec  un  et  deux  violons  eC  bttse 

continue);  Augsboii ru  IC'JÎÎ,  in-4». 

8AI^TE11R£  (i'iuint),  musicien  du  sci- 
siène  tlicle,  né  i  Potiiera,  de  iiarentt  proies- 

tanls,  au  cornini  iicemcnt  du  seizième  aîtcle,  s 
mis  en  miuique,  a  quatre  parties  :  X««  Cînt 

(i)  Visise  tMiifte  A  Mis  csrées. 


I  einquantê  psalmes  de  Davidf  Celliers,  HIm- 

las  l^getois,  laHT.  111-4"  otil. 

j     SA>T1  (Atruostsc),  compositeur  ilrama- 

;  tique,  né  1  Terrate,  vers  1760,  a  donné  à  Flo* 
rance,  en  1781 ,  /a  Caprieciota  in  campagna, 
opf'r.i  houflTe  en  dci  r  ^' irt,  cl  à  Parme,  i 
Tautomne  de  la  même  aiiMée,r.^morsoldai«. 

i  Santi  ftii  nonoié  fDaltre  de  cbapelle  daas  sa 

i  ^ille  i).n.ile,  «  u  1782. 

j  SA>'MAGO  (FBi!(Çoi$l,  canne  du  r<»a. 
I  vcnl  de  bvville,  naquit  à  Lisbonne,  vers  I51K1, 
I  et  fut  naître  de  cbapelle  de  la  catbédi^le  de 
I  Séville.  Il  mourut  en  104G,  avec  la  réputation 
<  d'nn  savant  musicien,  et  laissa  en  m.7nusrrit 
.  des  messes,  des  motets  et  des  |isaumes  que  ie 
I  rai  Jean  IV  de  Portugal  fit  réunir  dani  a 
i  bcll«*  bibliothèque  de  musique. 

SA'\TIM-:LI.I  i  Am.hi  ,  no  Bolffsnf, 
dans  la  premk-ic  raoïlié  du  dix-sepiième 
siècle,  y  ftl  aee  étude*  nusieales,  puis  se  rca- 
dit  à  Vieillie,  OO  rempeieiu  Liopold  I"  le 
cliiMMt  pour  son  maître  declupt  llo.  T!  éfrivit 
pour  le  mariage  de  ce  monarque,  en  1600, 
repéra  intitulé  :  GU  JmoH  di  Orfi»  tdS^- 
ridice,  qui  fut  codaidéréalon  coal■lenQe■w^ 
vclflp  de  J'arl. 

îiAWTII^I  (  PROSPE»  )  ,  compositeur  de 
récole  roouine,  véevt  vers  la  fin  du  scizlèna 
siècle  et  au  commencement  du  suivant.  H  t>t 
un  des  auteurs  dont  Fahio  Costantini  a  placé 
des  morceaux  dans  Je  recueil  intitulé  :  Stiectr 
cosif folMf  tx^bntiutmorum  cniclenim  «c- 
tonU  vodbus  concinendj;  (Rome,  1614).  On 
y  trouve  dp  Sanlini  tm  Domini  i 

huit  VOIX,  qui  est  une  fort  bonne  coni|H»ti' 

tlOB. 

SAÎNTII^I  (GtJii:«i*xi),  né  h  Pesaro,  fîd 
admis,  <'n  1754,  alachaïu-IIe  pûtiliRcale,  nuis 
seulement  en  qualité  de  chantre  surnuméraire. 
'Il  écrivit  un  traité  de  nusiqae  {ulilolé  :  U 
Composilore  urmonieOy  et  le  dédia,  en  Î7fi4, 
.11»  p  ific  CK'mt  nl  Mil;  mais  sa  pauvreté  ne 
lui  permit  pas  de  le  faire  imprimer, et  cepoo- 
tife  fit  déposer  le  manuscrit  dans  les  arehlvM 
de  1.1  chapelle  pontificale,  oii  il  se  trouve  >  n- 
core.  S.uUini  composa  aiis>i,  pour  le  smicede 
celle  cliapellc,  une  messe  à  six  voi»,  sous  le 
titre  de  Peini»  et  Joaiam,  et  la  dédia,  <• 
1707,  au  prélat  Jean-Baptiste  Reuonico,  ne- 
veu du  p<pe,cnlui  exposant  sa  triste situalioo 
de  chantre  siuruuméraire  j  mais  il  n'en  ebllut 
pat  de  secours,  et  fut  obligé  de  lalaier  inédit 
son  Composilore  artnonico. 

S.V.>TI:M  {FoBTtixÉ^  >il>h.S  composiieur 
et  musicien  érudit,  est  ne  à  Kouie.  le  5  jiiilW 
1778,  et  a  éU  baptisé  i  régU»  Saint-Angc  m 
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Petcaria.  Ayaot  perdu  »oo  père  peu  de  Jours 
apri»  sa  MitMnc«,  il  ftil admis,  à  Pâge  de  sept 
an*,  dans  la  nalson  dea  orpbclloti  oà  II  lit  tes 

études  latines,  montrant  les  plus  heureuses 
dispositions  |K)ur  la  musique  :  it  dcvinl  tiève 
de  Jaooacooi  {voyez  ce  nom).  Ce  dernier  prit 
caiild*alllBetioo  poor  lut,  qtt«  lorsque  Santiol 
fut  entré  au  collège  Sahiati,  cet  excellent 
malire  continua  d<>  l'instruire  gratuitement. 
Dès  ce  moment,  banimi  comprit  <|u'ud  des 
neillanrs  moyens  d*aogmenter  ses  connais-^ 
sances  dans  l'art  d*écrire,  consistait  à  copier 
les  œuvres  des  grands  mattrcs,  r.l  ses  travaux 
en  ce  genre,  qui  n'ont  pas  cessé  pendant  plus 
de  cinqoanle  ans,  lai  ont  fait  rceoeillimne  des 
pins  telles  collections  d'ancienne  musique 
cla^*i'|ii*-  soient  au  rnondt*.  Sorti  du  rolirge, 
le  ôl  juillet  1798,  it  fil  ses  éludes  de  philo- 
sophie et  de  théologie,  et  (ut  ordonné  prêtre  à 
ta  Onde  mai  1B01.  Arant  prisrbabitttded*alier 
chanter  dans  quelques  églises  de  Ruine  les 
olTices  en  musique,  il  acquit  la  connaissance 
des  anciennes  notations  dans  lesquelles  sont 
écrite»  teseompositlons  des  maiiresdu  seizième 
■•ièoti'.  A  celle  époi|tic  de  sa  vie,  il  étudia  le 
contrepoint  jusqu'à  buil  voix  réritcs  sous  la 
direction  de  Jjunaconi;  et  Jean  Guidi,  orga- 
niste de  SaiDie'SIarie-io-Transievere,  lui  en- 
seigna Paccompagnemcnl  de  Tordue. 

Plus  de  cini|ii  »n(f^  ann<*es  se  sont  écoulées 
pendant  lesquelles  r.ii»l)é  Santini  »'c$l  occupé 
sans  relAebe  k  rassembler  une  collceiion  des 
|i1us  beaux  ouvrages  des  mattres  de  toutes  les 
écoles  aiini  nnfs  ft  modernes,  particulière- 
ment daus  les  styles  ecclésiastique  et  niadri- 
gaiesquej  i  meUro  en  partition  des  compo- 
sitions anciennes  dont  on  ne  possidait  que  les 
parties  séparées,  et  à  copier,  dans  les  hiMio- 
tbèques  publiques  ou  particulières,  ce  qu'il  ne 
pouvait  se  procurer  i  prix  d'argent.  Déjà,  en 
1890,  M.  SanUni  publia  la  notice  de  sa  collée» 
lion,  sous  le  litre  de  Catalogo  detla  Mnsica 
esistente  presso  Fnrtunalo  Snniini  tu  Roma; 
Rome,  I8i0,  m-\'i  de  quarante-six  pages, 
leofermaot  riodicallon  abrégée  de  plusieurs 
milliers  d'articles;  mais  depuis  lors,  celle 
collection  s'est  triplée.  J'enpossèfle  Iccatalo^'ue 
manuscrit  in  extenso.  Entretenant  une  cor- 
res|iondance  avec  les  musiciens  érudils  des 
principales  villes  de  rEuro|H-,  Sanlini  leur 
foui  niss.ut  des  copies  de  ses  trésors  sans  aiilr*' 
rclrtbuiian  que  celle  du  copiste.  Aussi  modeste 
qu'obligeant,  ce  digne  homme  prenait  peu  de 
solo  |ionr  faire  connaître  ses  propres  com|io- 
iijions,  parmi  Icsiiuelles  j'ai  vu  ilrs  molels  à 
cinq,  SIX  et  buit  voix  réelles  Tort  bien  licrits, 


et  d'un  bon  style.  L'Académie  royale  de  chaut 
de  Berlin  Ta  nommé  Tan  de  ses  membre» 
honoraires  :  le  même  honneur  lui  a  été  rendu 
par  r.\cadémie  philharmonique  de  Rome,  ci 
par  la  congrégation  de  Sainte-Cécile  de  la 
même  ville.  Après  la  niortd*ane  saeur  qui  avait 
passé  sa  vie  près  de  lui,  t*abbé  Santint  a  vendu 
sa  belle  collection  à  un  amateur,  sous  la  con- 
dition d'en  conserver  rnsa^e  |ipnd;ui!  ses 
dernières  années,  et  s>sl  retiré  dans  un  cou- 
vent de  Kome.  M.  Wladlmlr  StassolT,  amateur 
russe  de  musique,  après  un  séjour  à  Rome, 
dont  une  partie  fut  employée  à  l'examen  de  sa 
bibliolbëque,  a  publié  un  écrit  intéressant  sur 
ce  qui  la  concerne,  sous  le  titre  de  :  VJiM 
Sanlini  et  sa  collection  musicale  à  Rome  ; 
Florence,  1854,  gr.  ino8*de  soixante  etdi& 
pages. 

SANTR^I  (ViRcanO'VmcE) ,  chanioar 
ilalien,  particulièrement  dans  le  genre  boulTe, 

naquit  h  Parme,  si  j'ai  bonne  mt'molre,  en 
17U8,  et  parut  pour  la  première  fois  sur  la 
scène  à  Venise,  dans  l'Inganno  fortunato 
de  Rossinl,  en  1818.  Mortacchl,  rayant  en- 
tendu, Tut  satisfait  de  sa  voix,  et  l'engagea 
pour  le  théàire  d«'  Uri  sde.  Après  y  avoir  ch  int»* 
avec  succès  pendant  plusieurs  années,  il  eut 
on  engagement  |iour  le  Théâtre  Italien  de 
Paris,  et  y  débuta  en  1828,  dans  le  rôle  de 
Figaro,  du  Barbier  rte  Séville  II  po-^srff.Tït 
une  belle  voix  de  basse,  dont  les  sous  gr^ives 
étaient  surtout  remarquables  :  il  descendait 
jusqu'au  contre-ré.  Ses  gestes  trop  multipliés, 
ses  f:;rimaces,  le  faisaient  qiiclqin'rois  lomlier 
dans  la  caricatureî  mais  lorsqu'il  voulait  se 
contenir  et  donner  du  soin  1  son  chant,  Il 
produisait  do  l'effet  et  se  faisait  applaudir  i 
côl^'  des  cxccllenls  chanteurs  qui  se  trouvaient 
alors  à  Paris.  Le  bel  air  de  basse  de  la  Zel- 
mira  de  Eossini,  par  eiomple,  n*a  jamais  été 
mieux  chanté  que  par  lui.  tn  1884,  il  retourna 
en  AIIem3;;rir  rf  rhanta  avec  succt's  an  théâtre 
(le  Munich;  mais  il  mourut  dans  celle  ville, 
au  mois  d'octobre  1836,  à  l'dge  de  trenic  buit 
ans. 

SAI1TI8  (JtAW  DE),  violoniste  et  compo* 

siieur  napolitain,  vécut  dans  sa  patrie,  vcis  \u 
milieu  du  dix-builièmc  siècle.  Il  avaitcompos<; 
des  concertos  et  des  sonates  pour  le  violon, 
dont  Wilvogel,  d'Amslerdam,  se  procura  des 
copies,  et  donna  d»><;  «  flihon'i  à  l'iosu  de  l'au- 
teur. Ue  Santis,  en  ayant  vu  par  hasard  des 
exemplaires,  se  mit  en  route  iiour  la  Hollandct 
dans  ledMseltt  do  se  venger  de  ce  vol;  mais 
il  mourut  avant  d'arriver  au  terme  <le  son 
voya^ic  Le»  coaiiH)»itioas  gravées  par  Wit* 
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vogtl  eonibteol  en  trois  aetivres  <i«  tonales 

|)our  le  violon,  avoe  accompagncraeiit  de  basse 
cl  six  concerlos  avec  orchestre.  On  connaît  de 
ce  coai|)osileur  deux  oiiéras  tnUluléi  l'jàiUi' 
gonOf  et  II  licurgo» 

SAIHTO  (SAflliBI<-lUJAai!i),  né  à  Dresde, 
en  177fi,  est  fifs  d'un  mtisiciin  italien  tie  la 
cour.  Mcissner  lui  enseigna  le  violoncelle,  qui 
doTint  MU  inslraineiit  d«  prédilecUon,  et  le 
cantor  WeiDiîg  lot  donna  de»  lefont  de  baiie 
continue.  Aitmis  à  1M^<-  de  douze  ans  au 
thil-âtrc  royal  |>our  raccorapagiiement  du  ré- 
cilatir,  il  acquit  dans  cette  position  une  rare 
babllelê  sur  son  inslruneot.  En  1705,  il  se 
rL-nditen  Silé>>ie,  et  y  entra  d'abord  au  service 
du  comte  Platfn,  h  Aditsb.ich,  nuis  cher  Ip 
comte  de  Sch\%eidiiilz.  Dans  celte  dernière 
poaltioD,  Il  écrivit  vingt-quatre  morceaux  fiour 
«(uatre  et  cinq  instruments  à  vent,  sis  eon- 
ccrtos  pour  le  cor,  ft  quelques  petits  morreaux 
|iour  le  violoncelle.  Après  avoir  passé  quinze 
années  dans  la  maison  dn  comte  de  Seliweid- 
niu,  Santo  alla  se  flser  à  Breslau,  oh  II  était 
encore  en  1824,  jouissant  de  la  rt^piitation  de 
musicien  distingué  et  d'excellent  vioLucel- 
lisle.  On  n*a  gravé  de  «a  composition  que  trais 
duos  faciles  |K»ur  deux  violoncelles  (Breslan, 
Fœr.sler)  ;  mais  il  avait  on  mnntisc i  it  pliisirtirs' 
concertos  pour  le  violoncelle,  quelques  mor- 
ceaux détachés  pour  le  même  instrument,  avec 
orebesire,  des  duos  pour  deux  violoncelles, 
(\li\x  Sonates  do  [tiano  et  violon,  un  beau  trio 
pour  piano,  violon  el  basse,  et  des  sonates  de 
piano  et  violoncelle. 

SANTO  LAPIS.  Foyes  LAPIS  ($«irro). 

S\I>rOIUO  (Aatoiax).  ^oyrx  SAR- 
TOni<» 

SAATOIIO  (Fabio-Seb4»ti*mo),  prêtre,  né 
i  Giuliano,  près  de  Naples,  en  1071 ,  Ait  maître 

de  chant,  directeur  du  chœur  de  IVglisc 
Sainte-Sophie,  et  économe  de  la  paroisse 
Saini-Nicolas,dan$  le  même  lieu.  11  est  auteur 
d*ttn  traité  du  ptain-cbant  qui  a  été  publié 
sous  ce  titre  :  Scola  di  canto  ftrmo  in  cui 
t'insegnano  facilissimt  e  chiare  regnie  per 
beu  cantate  e  comporn,  non  mtno  utile  che 
neeesior/e  ad  ogni  eecbflntfleo.  Diviso  in 
Ira  UbrL  Jn  IfapoUf  mita  ttamperia  di  No- 
vcllo  di  £oniSy  ITIT),  pcUl  in  -4-  de  deux  cent 
quatre-vingt-douze  pa;j;es  et  un  index,  avec  le 
jNtrtrait  de  Sautoro  à  l'^^^e  de  quarante-quatre 
ans. 

SA!MT0S(M4SttLD08),  moine  portugais, 
au  cuuvcnldc  Saint-Paul,  à  Lisbonne,  naipiil 
rn  cette  ville,  flans  la  seconde  moitié  du  dix- 

srptièmc  sièlcc,  et  y  mourut  en  1737,  avec  le 


titre  de  maître  de  cbapelle  de  ta  conr.  Il  » 

laissé  en  manuscrit  des  uie$scs  el  motets ^ni 
se  ti cuvaient  i  la  bibliolbéque  roftle de Lii* 
bonne  en  1735. 

SAnTUGCI(D.  Mâuc),  maître  de  chipdle 
et  chanoine  de  la  cathédrale  de  iMoquei,  ei( 
né  à  Camajorc,  petite  ville  de  la  To>c3!iç,  If 
4  juillet  \7Qi.  Bien  qu'il  eût  montré,  dis  m 
eDrancetd*heureuses  dispositions  pour  Ums* 
isique,  il  ne  se  livra  enilèremeot  à  réieéede 
cet  art  qu'.^  l'âge  de  dix-sept  ans.  Au  mois  ^ 
février  I77U,  il  se  rendit  à  Naples,  entra  a» 
conservatoire  de  Loreto,  et  s'y  livra  peailaut 
onae  ans  H  Tétude  de  Tbarmonle,  de  rseesn- 
pa^nement  et  du  contrepoint,  sous  la  direction 
de  Fenaroli.  En  1790,  il  retourna  à  luqnfs, 
oii  son  mérite  le  (il  nommer  maître  de  cba- 
pelle. Admis  alors  dans  les  ordresi  11  refit  It 
préirise  au  mois  d'avril  1704.  Trois  ans  spr» 
(juillet  1707)  il  sucfcda  à  .\nruS5i  daii>  la  pljct  ; 
de  maître  de  chapelle  de  Saint- Jean  de  Lilna,  ' 
à  Rome,  et  en  1806,  Il  obtint  un  cauoDicati 
la  métropole  de  Lucques.  Déjà  il  avait  M 
choisi  comme  undr^  hîiii  membres  d*  la««c- 
tion  de  musique  appai  leuaat  à  la  $oci«tt  ita- 
Itcone  des  sciences,  lettres  et  arts,  fend^epiT 
Napoléon.  JMgnwe  la  date  de  la  mertdeSli* 
tucri  ;  il  vivait  encore  en  1828. 

Santucci  avait  déjà  composé  beaucoup  it 
musique  d'église  lorsqu'il  écrivit  uo  nstttl 
seixe  voix,  en  quatre  cbœurs,qtti  fut  coemaé,  j 
en  1800,  par  l'Aeadtniie  Napolruniniin  1" 
Lni<iiies,  comme  un  travail  d'H/i  ;/?fir« fiO«-  | 
i;euu.  Le  savant  abbé  Baiui  démontra,  d'usé  , 
manière  accablante,  Pignorance  des  Jsg«» 
auteurs  de  ectie  singulière  méprise  daof  ud 
écrit  infiiulL-  :  Lettcra  sopra  ilmottUoa  j 
Quattro  cori  del  Sig.  M.  Marco  Santucci 
premtato  dtM*  a^adtmia  JVapokom  A 
I.ucca  Vanno  1800,  conto  lamro  ii  ^wm 
ttuovo.  Il  y  démontrait  que  non  sciilrm'*ntff 
genre  dc  composition  u'éiait  pas  QOUKiv, 
t)ui$qu*ltcxisteun  très-grand  nombre denotti» 
et  de  messes  à  quatre  cbmurs  eompesés  par  lo 
maîtres  du  seizième  et  du  dii-seplième  siècle, 
mais  que  les  célèbres  compositeurs  Ago»'""!  ' 
Pacelli,  SavetU,  Abbaimi,  itfazzacchi,'Bes^  1 
volt  et  d>utres,  ont  écrit  des  psauaei,  én 
messes  el  des  motels  à  cinq,  six  et  huitcfurtir* 
sans  compter  les  messes  à  (|uar.Tntc-huil 
dc  Benevuli,  de  Giauselti  el  de  tiallabeoe. 

Les  autres  compositions  iMur  t*égliis  ^ 
Santucci,  dont  il  existe  des  copies  h  la  ImM!»* 
thè(|ue  du  Conservatoire  dc  Naples,  Mflt  • 
1"  Messe  (en  ut  mineur)  à  quatre  »oU  *!•'* 

cbcstre.  2*  Idm  (eo  «I  bémol}.  S*  J^»  i^" 
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fa).  A*  Credo  à  huit  voix  cl  orchestre.  5' /dm 
à  quatre  voix  et  orcheslrc.  6*  Paraphi  açe  dn 
Stabat  Mater  à  quatre  voix  et  orchestre. 
7*  Pmpbrate  du  IHt»  irm  &  quatre  voix  et 
orchestre.  8°  Beatus  vir  1  quitrt  TOix  et  or» 
clitslt  c.  0*  Nociurncs  des  morts  i  quatre  voix 
et  orgue.  10"  Beaucoup  de  motets.  11*  Les 
sept  piattocs  d«  la  |i«niteiic«  à  ^quatre  vols, 
tjh  Ôualre  tymplionlei  â  grand  oreh«tlre. 

T/ahbéSintini  [rnssède  aussi  du  m^'mo  ntUotir  : 
13*  Jlfiserere  à  quatre  voix.  14*  To(a  pulchra 
e$  à  sept  en  caooit.  1S«  Dei  caooiit  à  deux  voix. 
On  a  publié  à  Milan,  eliet  Bicordl  :  10*Dottxe 
î^onales  fupuécs  pour  l'orgue  ou  le  piano,  par 
Saiiiucci,  17°  Cent  liou/e  petits  versets  pour 
l'orgue  divisés  en  trois  suites,  par  le  mCme. 

Sanluecl  s^est  fait  connaître  aussi  oomine 
écrivain  sur  la  musique  par  un  opuscule  in- 
titulé :  Snlla  Melodia,  suW  Àrmonia  e  sul 
Métro  diiseriazioni  Utte  in  una  Moeietù  let- 
Uratiai  Lucqucs,  typographie  Bertini,  1898, 
in-8«  de  cent  vingl-qnatrc  pages,  avec  une 
planche  de  musique.  Ces  tr'Hs  ilU^r-rtsiions  ne 
renfermenl  que  des  lieux  communs,  sans 
utilité  pour  la  pratique  ou  pour  l*esl1iétiquede 
la  masique. 

S\>1  TI  (Jeits-BaptisteI,  célèbre  juris- 
consulte, docteur  et  professeur  en  droit  canon, 
né  à  Bologne,  en  16)5,  moimtt  dans  la  même 
ville,  en  1097.  Il  était  membre  de  l*académle 
lies  Celati,  et  a  publié,  dans  I^^;  ni('moiresde 
cette  académie,  une  dissertation  intitulée  : 
Perché  nell»  cantUene  si  adopri  la  quinta 
din^nutta,  •  la  foarta  Mupërftua,  corne 
altresi  per  qualcagione  si  rigetti  ogni  snrta 
il'ifttfryfitlo,  0  si'a  super/lw^,  o  sia  diviinuito 
daW  atlavo.  (Voyez  Prote  dei  Gdati,  p.  13ô.) 

8APHO,  ou  plutôt  SAPPHO,  la  plus 
illustre  des  femmes  qui  cultivèrent  la  poésie  et 
la  musique  dans  l'antiquité,  naquit  à  Mitf  h  ne, 
dans  rile de  Lesbos,  environ  QVi  avant  Jésus- 
Cbrirt*  Uayant  oonrondue  avec  une  autre 
femme  du  même  nom,  née  longtemps  après 
file,  à  Èrésos  (autre  ville  de  l'ilc  de  l^shos), 
ainsi  que  le  proQve  une  médaille  grecque  dé- 
couverte eo  18âi  (1),  on  a  supposé  que  Sapho 
de  Mitylêne  s*éUit  éprise  d*nne  passion  mal- 
tifiireusc  polir  un  jeune  homme  nommé 
Phaon,  et  que,  pour  s'en  guérir,  elle  se  jeta 
du  haut  du  rucher  de  Leucade  dans  la  mer,  où 
«Ile  trouva  la  mort;  mais  toute  cette  bistoire 
appartient  à  le  seconde  Sapho.  Celle  de  Miiy- 
lène  avait  été  mariée  et  était  devenue  veuve. 

(I)  Voyfx  un»  bonne  noiicr  tur  Sapha  d'Êriiot  par 
Allitr  d'Hinicrocke,  dans  la  Biogrufhi»  uniwêtllê 
•le»  frcm  SiclMMii. 
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Son  mérite  avait  attiré  près  d*eile  plosieura 

jeunes  femmes  qui  drvinrfn^  sps  élèves  dans 
la  poésie  et  dans  la  musique.  Oueli|ucs  pas- 
sages des  autenn  anciens  ont  fait  croire  qu'elle 
conçut  pour  plusieurs  d*enire  elles  une  len- 
'In-ssc  criminelle  ;  mnis,  ain<ii  que  l'a  remar- 
qué i'abhé  Barthélémy,  ces  ('•crivains  lui  sont 
de  t>eaucoup  postérieurs.  On  sait  plus  positi- 
vement que,  compromise  par  Alcée,  dans  une 
conspiration  contre  Pittacus,  qui  régnait  à 
MilyKne,  elle  fut  bannie  de  cette  ville,  el  Sf 
relira  en  Sicile.  Aristoxène  cl  Pliilarque  lui 
attribuent  l*invention  du  mode  mixotydien 
ancien,  qu'il  ne  faut  pas  conTomlie  avtc  le 
mofîp  du  mOme  nom  dont  Bacrîii  i  ,  Boice 
ont  donné  la  constitution.  Sapho  a  inventé 
aussi  le  mètre  qui  porte  son  nom  (vers 
saphique),  et  qu'Horace  a  introduit  d*une  ma- 
nière si  heureuse  dans  la  poi'sic  latine. 

SAl*lli)i>iZ.\  (AnTOne),  compositeur,  est, 
né  leISjuin  1794,  i  Pélersbourg,  où  son  père, 
Antoine  Sapienxa,  était  maître  de  cbspelle  de 
l'empcrcHr.  Après  avoir  appris  la  musique  ci 
le  contrepoint  en  Russie,  M.  Sapienza  s'est 
rendu  à  Naples,  à  l'âge  de  vingt-huit  ans,  et 
y  a  étudié  sous  Tritto,  Zingaretli  et  Geoerati. 
Ses  premières  compositions  ont  été  pour 
IVgli'îc  :  elle?  consistent  eu  <ieux  messes, 
quelques  motets  et  un  Salve  iiegina.  En  1823, 
il  a  écrit,  pour  le  théâtreSaint-'Charles,l*opéra 
de  Rodrigo,  qui  fu4  suivi  d'une  cantate  inti- 
tulée la  Fondaziont  di  Parienope.  En  1821. 
il  a  donné,  au  théâtre  dei  Fondo,  i'Audacia 
fortunata,  opéra  bonflè,  et, au  tbéitre  Saint- 
Charles,  <l7Vimerfano,  opéra  séria.  Son  der- 
nier ouvrage,  représenté  à  Milan,  est  intitule 
Jl  Gonzalvo.  En  1831,  Sapienza  retourna  à 
Tétersbourg,  en  qualité  de  chef  d*orcliestrc, 
et«>  livra  k  renseignement  du  cbant.  Aprèr. 
cettf?  «-|iQ(|iie,  nn  n'a  plut  en  de  reoieignc- 
menis  sur  sa  personne. 

SAPORITI  (Taéaisi),  cantatrice  ita- 
lienne, vécut  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
huitième  siècle.  Elle  était  altacbéc  au  théâtre 
de  Prague  lorsfiue  Mozart  y  ilonna  son  immor- 
tel Don  Juan;  c'est  pour  elle  qu'il  écrivit  le 
réle  de  donna  Jnnask  ce  titre,  elle  mérite  que 
son  nom  soit  inscrit  dans  l'histoire  de  la  musi- 
que. Il  parait  d'ailleurs  ipi'i  iie  se  montra  digne 
de  l'honneur  que  lui  faisait  Tillustre  composi- 
teur. Son  admiration  pour  son  génie  allait 
Jusqu*à  l*enlhou$iasme;  on  dit  mémequ*cilc 
éprouva  pour  l'illustre  compositeur  un  senti - 
ment  plus  tendre,  auquel  il  se  mootra  insensilile. 
•  8ARATEI<LI(JACQ0xs-JosBpa),  composi- 
teur de  l*éoolo  vénitienne,  né  à  Padouc,  in 
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]714,  fut  Dommé  second  maiin-de  ia  clj.i|>tile 
de  Saint- Xsr«,  i  Venite,  le  SI  Jaillrt  1740, 
succéda  à  Antoine  Pollarolo,  dans  la  place  de 
[•r^-miiT  maître  de  cc[t<»  chapcllp,  le  31  i^c p- 
tcmlire  1747,  et  occu|ia  celle  (ilace  jusqu'au 
nofs  d'avril  1761,  époiine  de  u  mort.  Il  était 
en  mi'ni*'  Cem|is  mallre  au  Conscrvalotre  des 
Jffendicanti.  II  nvail  reçu  son  liTstruction  mu- 
sicale de  Lolli.  J'ai  ti'uuvé  lie  lui,  dans  la  Bi- 
bliothèque Saiot-liare:  1*  Fitiimm  patehaUf 
à  cin(|  voix  et  instrumeols.  2"  Confilebnr,  à 
qtKilrc \«MX  f'i  instnrmrnls.  5*»  fn  te  Domine 
tperavi,  à  deim  cbœurs  et  drui  oi-gues.4"Ay- 
Ht  «on  florin.  Qnoiqoe  Saratelli  rûl  an  sa- 
vant musicien  et  un  digne  élève  de  Lotit,  il 
écrivait  lentement  et  avec  difTicnllé,  ce  qui  est 
cause  qu'il  a  peu  produit.^Sa  misère  était  si 
grande,  que  les  preenralcurs  de  Saint-larcd»' 
n  nt  Nccniirir  ses  deux  fliles  après  sa  mortel 
leur  accurdèreat  un  don  de  cent  ducats. 

SARDI  (Albiaeidib),  né  à  Ferrare,  vers 
1590,  y  mourut  le  98  mars  IBM.  On  a  de  lui 

!in  livre  inlitiilé  :  De  ftti  um  im  rntoribut  li- 
bri  duo...  iis  maximé ,  quorum  nuila  menlio 
eêt  apud  Polydorum  f'irgilium;  Maycucc, 
1577,  in- 4*.  Cet  ouvrage  a  été  réimiirimé  plu- 
sitius  U)\i.  S.irdi  y  traite  delà  niiisiqneanx 
cliapilrcs  \IX-X.\IV  du  premier  livre. 

SARMIEUTO  (SjkLVATua),  compositeur 
dramatique,  est  né  en  SIeile,  d*nne  famille 
ort.;inaire  d'Esp.i^'nc,  en  18în.  Admis  au 
Conservatoire  de  tNaples,  il  y  a  Tait  ses 
éludes  sont  la  direction  deCordclla,  Rug^i 
et  /.ingarelli.  Il  a  fait  re|iréseater ,  au 
thr.iti  r'  Siinf-Charles  .  de  Napita,  f  aleiia 
ossia  la  t  iecQj  en  un  acte,  le  51  mars 
Le  30  mai  suivant,  Il  a  donné,  au  même  théin  e, 
y^lfonso  d'^ragona,  en  un  acte,  et  le  12  août 
184Î.  1"  f roivit'HH"  onTr.ii;e  «l»-  s  i  roniposition, 
intitulé  Hotla,  a  ùté  it-présenlé  au  théâtre  del 
Fondù.En  1843,  il  a  donné,  an 'même  ifaéitre, 
Jl  Tramonto  del  $ole,  et  en  1843,  Cattanza 
d* .-f ragona .  S.\nH  rett»*  ('iMuinr.  je  n\ii  plus 
de  reuseii^nements  sur  les  travaux  de  cet  ar- 
tiste en  Italie.  En  1859,  il  se  rendit  i  Paris  et 
y  donna,  au  Théâtre- Lyrique,  un  opéra  comi- 
«pip  intitiilf*  Ctit'lhfnj  le  (rnmpetlc,  .iikhh  I  on 
a  reproché  de  nombreuses  réminiscences.  Ce 
fnt  le  seul  essai  de  M.  Sarmientn  sur  la  Kène 
française  ;  il  reloaraa  en  Iialie  dans  Tannée 
suivante. 

nuisicicn  indou,  est 
«n  des  écrivains  sur  la  musique  les  plus  an- 
ciens de  rinde.  Son  livre  sur  la  théorie  de  cet 
art  a  pour  titre  :  Ratnacura.  Barrow  s'est 
procuré uQC coj^de de cetouvra^e  dau»le  vojdj^c 
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qu'il  a  lait  à  liurdwar.W.  Jones,  pK-sidentde 
la  Société  de  CaleutU,  en  parle  dans  ses  Mé- 
moires sur  les  modes  musicauxdes  ludnns  [Oit. 
the  musical  modes  of  the  ff indus,  i  ,  111  ik's 
Asiattic  Retearchu,  p.  3^  de  réditiuu  de 
Londres) 

SAllO  (J.-H.),  musicien  du  régiment  de 
grenadiers  de  l'empereur  Françot<î,  en  '^'nrni- 
soD  jl  Berlin,  est  né  le  4  janvier  18^7,  a  Jes- 
sen  (Saxe).  Sa  premièfo  Instmetion  dans  1» 
mnsique  inslrtimcnlalc  Ini  Tut  ilonm'e  par  le 
directeur  de  musique  C.Seidil  à  Dommiizsch, 
puis  il  acheva  ses  études  à  Berlin,  sous  la  di- 
roeUott  de  C.  Boebmer,  musicien  do  la  chambre 
du  roi.  Depuis  le  mois  de  novemltre  1810  jus- 
qu'oïl l"  mai  185G,  il  fit  partie  du  corps  de 
musique  des  balaillons  de  chasseurs  de  la 
garde  royale;  pvis  II  entra  dant  le  régiment 
de  grenadiers,  où  il  est  eDcore(1863}.Ses  com- 
positionsi  consistent  en  plusieurs  marches  <|uî 
ontuhienu  les  prix  dans  les  concours  du  18^ 
et  1860,  une  symphonie,  trois  onverlnres  de 
concert,  nn  i|tiiiiiior  pour  des  instruments  à 
archet,  une  fugue  vocale,  sept  fugues  instru- 
mentales, eldesZieder  i  plusieurs  voix. 

SARRETTE  (BennAnn),  né  i  Bordeaux, 
le  27  novcmhre  1765,  vint  se  fixrr  à  Pji  is, 
après  avoir  terminé  ses  études,  et  fut  nommé 
capitaine  à  Tétat-major  de  U  garde  nationale 
de  cette  ville,  b  l*anrore  de  la  révoloiioo. 
.K]nH  le  14  juillet  1789,  il  réunit  quarante- 
cinq  musiciens  {>rovenant  du  dé|tât  des  gardes 
françaises,  et  en  forma  le  noyau  de  la  musique 
de  la  garde  nationale  parisienne.  Au  mois  de 
mm  1700,  la  municipalité  de  Paris  prit  à  sa 
solde  la  musique  de  la  garde  nationale, qui  fui 
portée  b  soixante  et  dis  musiciens,  et  dau>  la- 
quelle entrèrent  dee  artistes  distingués,  par 
le*  sollicitations  do  SJrrelle;  mais  les  em- 
barras financiers  de  la  commune  ayant  fait 
supprimer  la  garde  nationale  soldée,  au  mois 
de  Janvier  1793,  Sarretlo  retint  près  de  lui 
les  artistes  et  ohliul.  a»  mois  de  juin  «suivant, 
de  la  municipalité,  l'établissement  d'une  école 
gratuite  de  muriHue,  où  chacun  d'eux  fut  em- 
ployé. Ce  ftit  de  celte  école  qne  sortirent  toua 

l«"<  rorpç  de  mtisiqiif  militaire  rrrtplnyr^  «frins 
les  quatorze  armées  de  la  tipuMique.  Cesser- 
Vices  rtndus  à  la  eftoie  publique,  comme  on 
disait  alors,  fixèrent  l'attention  du  gonveme- 
mcnt  sur  l'école  <tiii  avait  produit  ces  prompts 
résuliau,  et  par  les  démarches  actives  et  ks 
soins  multipliés  du  fondateur  de  cetio  école» 

j  elle  fut  convertie  d'.iboril  en  Inslitttt  national 
de  musique,  puis  définîlivfrnfnt  oriianj***»"  en 

I  Conservatoire,  par  une  loi  du  IC  thcnntdor 
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«n  ni  («npinmbn;  1705).  Ajrsnt  allcint  noù 
htil,  lie  «insei-vcr  à  l.i  FiMiirt? 

siciiis  nrlistps  rcinafitinldcs  quo  les  icoiiMes 
l'i-voliiiiuuu.iircs  en  nnr.ijrnc  éloignés,  Sar- 
relle  &*a|»|irétaii  à  rejoindre  le  i-é','i- 
menl  île  rt^'iip,ntiilavaïl  été  nommé  c;ipil.iinc. 
Une  .l'Iiniiiiatr.ilion  composée  ilo  <  inq  iinpor- 
leiirs  el  «le  quatre  |iroft:sj»eurs  avait  tMé  insti- 
tuée pour  la  direction  dn  Conservatoire  ;  mai* 
dénuée  d*inii)ulsion,el  divisée  sur  les  hases  de 
rensei^iiii'menl,  elle  é|trniiv.i  d'assez  grands 
emii.irras  «iès  son  entrée  en  rooelions.  Un 
ortlvK  du  Directoire  rappela  Sarretlc  en 
Tan  iv,  et  lui  donna  le  llire  de  eoramissaire 
dn  gouvernement  chargé  de  Tor^^nnisalion  de 
]a  nouvelle  école,  qni  Tut  rh.iM^'é  en  celui  de 
directeur,  dans  Pannéc  suivante. 

Vne  activilc  prodigieu«e,  nne  grande  inieN 
lifience,  des  moyens  propres  à  a^siin  r  les  suc- 
rés dit  Tonservaloire,  le  sentiment  di-  l'.n  t  et 
du  mérite  de»  artistes,  eoliu,  rallacbement 
411*11  avait  pour  *soq  enivre,  Oreol  triompher 
Sarrette  des  obstacles  de  lont  jtenre  qui  en- 
\ irniinnioni  1rs  rommcncenu  nt";  de  l.inouvello 
vcoic,  el  lui  fouroircnt  les  uiuycns  d'assurer 
sa  (irospérilé  bien  an  delà  de  ce  qu'il  avait  été 
permis  trcsitércr.  Ce  fut  par  ses  soins  que  les 
nouvelles  méthodes  du  Conservatoire  mar- 
(|uèrent  un  pro}«rès  réel  dans  rensci{;nemcnt 
de  (ouïes  les  parties  de  la  musique  j  ce  Tut  lui 
aassi  qui  olitint  de  Na|ioléoD  rétablissement 
de  l'école  de  déclarii.itiun  et  le  pensionnatdcs 
jennes  chanlrurs  di  s  deux  sexes  allaehrs  ,mi 
Conservatoire,  une  riche  hibliotbëque,  une 
salle  de  concerts,  etc.,  et  qui  At  instituer  les 
beaux  concerts  qui  ont  porté  dans  toute  l'Eii- 
ropo  I.T  L'ioin"  (!<•  la  premirt  f  crolf  dr  miisiijuf- 
de  France.  Il  s'occupait  aussi  de  l'organisa- 
tion de  succursales  de  cette  école  dans  les 
principales  villes  des  départements,  et  suivait 
les  fl('(Ai!s  de  celtr  affaire  au  conseil  d'État, 
quand  les  rêver»  de  la  France,  ayant  amené  !.i 
restauration,  en  1814,  des  intrigues  de  ia 
nouvelle  conr  le  firent  destituer.  t*estime 
avait  conquise  par  dix  neuf  années  d'une 
administration  prohe  autant  qii'iV l.iirér,  l'a 
suivi  dans  sa  retraite.  Après  la  révolution  de 
1830,  le  gouvernement  voulut  lui  rendre  la 
dincCion  du  Conservatoire;  mais  son  amitié 
pour  Chernhini,  qui  en  ét.iit  alors  cli,ii  j,'é,  la 
lui  lit  refuser.  Sarrette  est  mort  à  Paris, 
lelSavrill838. 

SARRI  (DoaiRf^oe),  compositeur,  naquit 
de  pir^nt?  pnnvrps,  en  167H,  à  Terni,  dans  lé 
royaume  de  .Na|dcs.  Fort  jeune  encore,  il  se 
KDdit  à  Napltrs  pour  étudier  la  muïi'iiic,  cl 


entra  an  Conservatoire  de  la  PMà  d$'  7»p> 

chint%  dans  le  temps  où  Salvador  el  Provcn- 
/.ilf  y  enseignaient.  Ses  études  terminées,  il 
sortit  de  celle  école,  en  1697.  On  voit  par  le 
tilre  d*un  oratorio  de  sa  composition  qu*il  était 
4léj.i  maître  de  la  cbapelle  royale  en  1715;  un 
siilrc  (le  ses  ouvrages  indique  i|M*il  en  était  le 
premier  maître  en  1741.  En  170â,  il  composa 
un  mélodrame  religieux,  intitulé:  VOféra  di 
amure .  pour  la  confrérie  des  Pèlerins  de 
Naples.  En  170G,  il  donna,  sur  un  des  tlii'.'ili  e» 
de  cette  ville,  k  Gare  generoie  fin  ('aare  e 
Pompeo.  Déjà,  à  cette  époque,  il  prenait  le 
tilre  de  vice-mallrode  la  ckapelle  royale.  Dans 
Ja  même  année,  il  écrivit  l'oratorio  //  funte 
dellc  Crazie,  exécuté  cher  les  PP.  de  TOra- 
loirc,  le  jour  de  la  Yisilaiion  de  la  \  ierge.  Il 
donna  aussi,  en  1706,  an  tbéMre  des  Pioreu' 
Uni,  l'opéra  Candaule  re  di  Lidia.  En  170», 
Sarrt  écrivit  l'oratorio  VAndata  di  Ge$n  al 
Cakario^^}xi  fui  exécuté  à régliseSaini  Paul, 
de  Naples.  Dtt  autre  oratorio  de  sa  composi- 
tion, iionr  la  MIode  saint  Cra«tan,  nu  chanté 
dans  In  même  é^rlise,  en  1712.  L'année  sui- 
vante fut  marquée  par  ses  opéras  intitulés  : 
//  Comando  non  intcto  ed  ubidito,  cl  /  Cc' 
meUi  rivatif  joués  tous  deux  au  tlîéllre  des 
Finreniini.  Sarri  écrivit,  en  1716,  fl  gran 
giorno  di , /rco'/m,  r.int.ife  .î  iiiialre  voix,  pour 
le  jour  dt!  naissance  de  Léopold,  archiduc 
d*Autriebe.  Kn  1718,  il  donna,  au  ihéûtin 
Sau-Bartolomeo,  AnaiWf  avec  des  inicrmèdes 

bOUfTcs,  suivant  la  mode  «le  re((c  i'|)<>i|iie;  Iti 

Fede  m'  iradimentif  re|»réscnté  au  même 
tbéiire  ;  une  sérénade  A  quatre  voix,  exéeaiée 
au  palais  royal,  pour  la  fête  de  la  vice-reine, 

comtesse  Daun;  une  autre  séién  iJe  à  (mis 
voix,  pour  le  mariage  du  prince  du  .Monia^tiio 
et  de  Christine  llalaspina;  enfin,  une  troi- 
sième sérénade,  Intitulée  :  Car»  Mla  virtà  « 
(lella  dnlrezzn,  à  trois  voix,  pour  le  mariay<Mle 
Scipion  Spmeiti  el  de  la  comtesse  EmmanueU 
d'Evil.  En  1719,  Sarri  fit  représenter,  au 
tbéitre  ^n-Bartolomeo,  jiluêandro  SeverOf 
avec  des  intermèdes  boufTes.  11  donna,  <l.iins 
l'année  suivante,  au  même  théâtre,  CiMCi-ra 
di  Scoziia;vu  1724,  la  Didone.  de  Métastase, 
au  même  théâtre;  en  17%,  Tilo  Smpronio 
Gracco,  et,  dans  la  même  année,  une  can(.ilc 
liotir  le  mariage  du  duc  de  Canzano  et  dii 
Laure  Carraciolo.  Un  intervalle  de  six  années 
se  |»asse  entre  ces  productions  et  Tannée  1731 , 
où  il  donna,  au  ih  'dt  eSan-Bartolomeo,  l*j#r- 
temisia.  En  1754,  Sarri  écrivit  quehpies  airs 
pour  la  Finta  peUegrinUf  opéra  d'An  loi  ne 
Ollvo.  Dans  la  mémeaonéa,  il  composa  rora- 
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loi  io  Estor  réparatrice,  li  quatre  voîx,qtH  Tut 
exéculé  |)our  la  coDgrégaiion  de  Sanla  Ma- 
ria fUl  HmediOf  din»  Véglite  de  la  THnM 
êt$  £*pagneh.  in  17oC,  il  donna,  au  ibiitre 
des  Fiorentini,  la  ffosfiHra,  qui  fut  reprise 
en  1738.  Sarri  composa  aussi  les  chœurs  de 
plusieurs  tragédies  du  duc  Aunibal  Marchese. 
On  ignore  en  quelle  année  11  mourut. 

SARTI  (Josepb),  savant  et  agréibîp  com- 
positeur, naquit  à  Faen/a,  dans  rF.tat  <lo 
rÉglise,noa  en  1730, comme  le  disent  Gerher, 
lei  aulenrs  do  IHetionnain  hittoriquê  de$ 
mutiieiens  et  leurs  copistes, ni  en  1728,  comme 
le  prc'ten  1  nt  Gervasoni,  MM.  Liclilcnllial  et 
Beclîer,  mais  le  28  décembre  1721),  d'après  les 
renseignements  authentiques  qui  ni*ont  élé 
Ibnrnif  par  Cberubinl,  ton  élère.  Aprèt  aTOir 
fait  ses  premières  éludes  de  nTu<;iqTic  h  la 
cathédrale  de  sa  ville  natale,  San!  fui  envoyé 
à  Bologne,  pour  y  apprendre  le  contrepoint, 
sons  la  direction  du  père  Martini.  Cest  dans 
celle  école  célèbre  quMI  pulta  Id  excellentes 
tp.iiîilions  trari'îmi'îp?  ensuite  par  lui  à  son 
('•lève  Cbcrubini.Sarti  n*étail  âgé  que  de  vingt* 
deux  aui,  lorsque  la  direction  du  théâtre  de 
Faenaa  lui  demanda,  pour  le  carDaval  de  1756, 
un  opéra  sérioux  :  il  c^rrivit  la  partition  de 
Pompeo  in  ArmeniOf  qui  obtint  un  brillant 
«nccèf,  et  fit  connaltrt  aTaotageuiement  le 
Jeune  eompotiteur  dana  loule  ritalie.  1/  B» 

pastore  et  quelques  autrrs  nitvraf;rs  qu'il 
donna  peu  de  temps  après  conlirmèrcni  son 
premier  «occès,  et  le  firent  considérer  comme 
nn  des  meitteura  maîtres  de  son  icmiis.  Appelé 
Coprnha'^irc,  en  17î)0,  on  qiialil-'  de  maître 
de  la  chapelle  royale  <>i  de  professeur  de  chant 
du  prince  héréditaire,  il  y  composa  l'opéra 
CIro  Htonoieiuto  et  d*auires  qui,  bien  que 
chani»'*  par  une  réunion  d'artistes  distingués 
de  l'Italie,  furent  accueillis  avfr  froideur.  Dé- 
goùlé  de  sa  position  cti  Danemark  par  ces 
échecs,  Sartt  retourna  en  Italie  et  rentra  dans 
fa  carrière  de  la  composition  dramatique, 
après  uneabsenc-  df  neuf  années,  qui  l'.iviit 
fait  oublier.  Milrtdatef  il  f'oiogtto,  ta  ISi- 
tettt,  Jpermeslra,  et  Swniramide  rfeofiof» 
eiuta,  joués  à  Rome,  à  Venise  et  dans  d*autres 
villes,  depuis  176S  jusiju'cn  1708,  ne  réussi- 
rent qu'à  demi.  Celte  époque  est  ia  moins 
heuNMO  de  la  vie  du  compositeur.  Il  n'eut 
|iaa  de  meilleures  chances  lorsqu'il  se  rendit 
à  Londres,  en  1769,  car  il  n'y  put  faire  jouer 
aucun  de  ses  ouvrages,  ei  n'y  eut  d'auire  res- 
source que  de  donner  des  leçons  de  chaut  ,cl 
de  clavecin.  C*est  alors  qu*il  publia  un  recueil 
do  si&  lonales  pour  cet  Instrument  (tondres, 


17(iJi,  (  iinsidéré  à  juste  litre  comme  unedrt 
meilleures  productions  de  ce  genre.  De  retour 
i  Venise,  vers  la  Un  de  1770,  il  y  sccepu 
de  temps  après  la  place  de  mallre,  non,  comme 
on  Ta  dit,  du  conservatoire  des  Iflendicanli, 
ni  de  la  Pietà,  occupées  par  Berlooi  e(  |ur 
Furnalelto,  mais  celle  de  rOspedoleUo, 
lorsque  Sacchlol  laissa  celle-ci  vacante  par 
son  départ  pour  !'.\n^;leterrc.  Ici  comtneoft 
l'époque  la  plus  brillante  de  la  carrièr?  if- 
Sarti  ;  elle  s'étend  depuis  1771  jusqu'eD  17^. 
G*esi  dans  cette  période  de  sa  vie  quMIconpist 
ses  meilleurs  ouvrages,  tels  '|ue  le  Cehik 
vitlane,  Giulio  Sabino  et  Je      :ze  di  Donna. 
La  mort  de  Fiorooi  ayant  IjHsé  vacante,  es 
1770,  la  place  do  maMre  do  chapelle  dnéAue 
de  Milan,  elle  fut  mise  an  concours,  «l  bem* 
coup  de  musiciens  dislinjtués  se  préseolèrfol 
pour  la  dispiilcr;  mais  Sarli  l'emporta  sur tm 
par  la  supériorité  de  son  travail.  Les  Dor- 
eeaux  Intéressants  qu'il  écrivit  peur  oeese» 
cours,  et  qui  consistent  en  antienne,  psaame 
et  messe  à  six  et  huit  voix  n  ellcs,  se  irouvnt 
dans  la  bibliothèque  du  Conservatoire  de  | 
Paris  :  ils  roornlsscM  la  preuve  inceolMakle  i 
du  profond  savoir  de  Sarti.  Dans  lessonfes  j 
stiivantes,  il  composa  aussi  beaucoup  de  m»-  , 
siquc  d'église,  malgré  les  travaux  dooiiUuit  ; 
occupé  pour  le  Ihéitre,  et  fit,  entre  anlmco* 
vrages,  trois  messes  fort  belles,  en  1781,  par  i 
ordre  du  ducSerbelloni.  Elles  furent  et écotées 
dans  l'église  des  Capucins,  pour  la  béaiifi* 
cation  de  trois  religieux  de  leur  ordre.  H 
remplit  ainsi  ses  Ibnctiona  de  maître  di  ciu* 

peUe  jusqu'au  mois  de  juillet  1784,  dpoqueoii 
il  recul  sa  nomination  lie  directeur  de  la  ma- 
sique  de  la  cour  de  Russie,  cl  se  rendit  iPi* 
tersbourg.  Arrivé  dans  cette  ville,  il  y  M  re(a 
avec  une  faveur  marqute  par  l'impératrice 
Catherine  II.  Un  âc  ses  premiers  ouvrages  fut 
un  psaume  en  langue  russe  dans  lequel  il 
réunit  au  choeur  el  k  Torchlstre  ordioaireM 
second  orchestre  de  COrS  msseSi  tel  qa*it  aitit 
été  organisé  trente  ans  auparavant  par  la*  , 
resch  {voyez  ce  nom).  Chargé  de  la  composi'  , 
lion  d'un  Te  Deum  (aussi  en  langue  raMe),i 
roocasion  de  la  prise  d'Ocsakow,  Sarti  ilB^  | 
gina  d'y  employer  des  canons  qui  liraieot  à 
de  certains  intervalles  rt  donnaient  i  Pei^'  ' 
culioD  un  caractère  plus  soleouel.  En  1786,  il  | 
fit  représenter  à  la  cour  ton  JrmUé  sAf» 
naldo,  dont  l'impératrice  fut  si  sallsfaïlc, 
qu'elle  écrivit  au  compositeur  tine  lettre  auto- 
graphe pour  lui  iciuuigoer  sa  satisfaclioo,  et 
qu'elle  ncoMap^a  cette  faveur  d*Me  rieta 
tabatière  et  d'une  bague  en  diamanis.  U 
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lùUve cantatrice Todi,  arrivée  à  IVtershourg  ilc- 
pois  peu  de  t«m|M,  avait  Joné  le  rdleil*jtf rmieTc, 
ft  y  avait  obtenu  le  pins  brillant  succès.  Une 
inlimilO  singulière  s'i'iaMit  bientôt cnlrerim- 
péralrice  cl  celte  rcmnae,  dont  les  dispositions 
ne  tanlèrciit  pas  à  se  modlrer  défavorablet 
potir  Sarti.  Celai-ci,  TOfant  diminner  «m 
pn'ifif,  se  venfçca  en  apprl.inf  à  PfH«'r<hourg 
.    Sarchcsi,  Tnn  des  plus  étonnants  cbaoteurs 
de  cette  époque,  si  fertile  en  gfaadt  talents, 
«t  dont  la  concurrence  était  redoutable  pour 
ma«hme  Todi.  ri  llc  ci,  irriter  pnr  IVnlhoti- 
siasmr  qtic  le  talent  de  Ittarcbcsi  excitait,  et 
ne  pouvant  plus  dissimuler  sa  baine,  obtint  de 
Calberitte  II  le  renvei  de  ton  malire  de  cha* 
pelle.  Dans  cette  fâcheuse  position,  Sarli  con- 
serva hetireiisempnt  r.imiii<<        prince  Pn- 
lemkim  qui,  toul-ptiissaui  aluii>,  lui  lit  présent 
d*iin  village  de  rUkraine  où  ae  troa^blent  en 
abondaDce  de  belles  voix,  et  y  établit  une  école 
decinn!,  '?o>i!  ]<'  iiiaHiL-  lîe  chapelle  dis^MMcié 
fot  nuiiiiné  direcltur,  avec  le  titre  de  lieiite- 
nant^major  de  Tarnée  impériale.  La  mort  de 
Polemkin  (15  octobre  170!)  ayant  hiissi'-  Sarti 
sans  protecteur,  cehii-ci  prit  la  résoliUion  de 
retourner,  en  1793,  à  Péiersbourg  où  il  sut  si 
bien  se  justlBer  auprès  de  impératrice, 
4Itt*e1le  tni  Ht  donner  nne  gratiBeation  de 
quinze  mille  roubles,  lut  rendît  son  titre  de 
iiiaiirc  <le  chapelle  de  la  cour,  avec  un  traite- 
ment de  trente-cinq  mille  roubles,  et  lui  donna 
un  logement  au  palais  impérial.  Slle  lui  dtonna 
anssi  la  mission  d'établir  un  r(M;servatoire  de 
musique,  sur  le  plan  de  ceux  d'It.ilic,  à  Ka(o- 
riaoslaw,  et  Ten  nomma  directeur.  Lorsque 
les  élèves  de  cette  école  «ilculèrent,  en  1795, 
leur  premier  concert  devant  Catherine  II,  elle 
fut  si  satisfaite  de  leurs  progrès,  qu'elle  éleva 
Sarti  au  rang  de  la  première  noblesse,  et  lui 
At  don  de  terres  considérables,  pour  le  0ier 
en  Russie,  Mais  Tige,  le  travail  et  la  rigneur 
du  climat  eurent  bientôt  achevé  d'user  ses 
forces.  L'es|>oir  de  rétablir  sa  santé  sous  le 
ciel  de  l*Italie  loi  fli  entreprendre  le  voyage 
au  Bsoit  d*avrll  1809;  mais  arrivé  A  Berlin,  il 
fut  obligé  de  s'y  arrêter  et  y  mourut  le 
28  juillet  de  la  même  année,  h  Vàge  de 
soixaole'trcize  ans.  Les  travaux  de  ce  savant 
mttsleleii  dans  raconstiqœ  et  rinvention  d*nn 
instrument  propre  à  déterminer  le  nombre  de 
vibrations  qu'un  son  donné  fait  par  secoti<l<', 
l'avaient  fait  admettre  dans  l'Académie  dva 
sclencet  de  Pétersbourg,  en  1704. 

San*  posséder  un  de  ces  puissants  génies 
ilont  les  créations  transforment  l'art  d'une 
époque,  Sarti  n'était  pas  seulement  un  des 
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musiciens  de  son  temps  les  plus  habiles  dans 
Part  d'écrire;  la  nature  Tavalt  aussi  doué  de 
la  faculté  de  produire  des  mélodies  pleines  de 
suavité,  et  d'un  certain  Instinct  de  l'effet  scé- 
nique.  Dans  la  plupart  de  ses  œuvres  drama- 
tiques, on  trouve  des  morceaux  remarquables 
ou  par  la  grâce,  on  par  ta  Justesse  de  l'exprès* 
sion.  Ce  maître  est  peu  connu  en  Fr.incc;  on 
n'a  joué  à  Paris  que  soa  opéra  des  IVozze  di 
ûorinaf  qui  oblint  un  brillant  succès  en  180S, 
fut  repris  en  1810,  pois  plusieurs  autres  fois, 
et  reçut  toujours  un  hnn  nrrueil.  On  j>eiit 
sVlonucr  que  de  tant  d'ouvrages  de  Sarii, 
celui-là  seul  ait  eu  les  honneurs  de  la  rcpré» 
senution  à  POpéra  italien,  tandis  qn'on  j 
jouait  beaucoup  d'opéras  inférieurs  aux  pro- 
diictfons  de  >ion  talent.  La  liste  de  ses  ouvrages 
dramatiques  se  compose  des  titres  suivants  : 
1»  Pompeo  in  JrmnUaf  à  Faenaa,  en  1759. 
2»  //  7?e  pastors  (1752).  3»  Medonte,  en  trois 
actes,  à  Florence.  4"  Demofoonte,  en  trois 
actes.  S*  Olympiade ,  en  trois  actes. 
0*  Ciro  HtonnwtMo,  à  Copenhague,  en  1750. 
7^  La  Figlia  rieuperata,  en  deux  actes.  8'  La 
Giardiniera  brillante, en  17?î8.0<»/Vjfr»Vfafp, 
à  Parme,  1765. 10»  H  FologesOf  1703.  11»  la 
Niutiij  1765. 19«  Iptrmt^ra,  à  Rome,  1760. 
13*  /  Contratempif  à  Venise,  1707.  14*  JH- 
done.  17f)7.  irî"  Semircimije  riconosciuta, 
1768.  IG"  /  Pretendfiili  dclusi,  17fi8.  17-  H 
Calzolajo  di  Strasburgo^  Modène,  1700. 
18*  f^éomiiu,  opéra  sérieux,  1770.  10*  la 
Clemenza  di  Tito^  à  Padoue,  1771.  20»  La 
Contadina  frdde,  1771.  iX"  J  Finti  Eredi, 
1773.  SS"  .<^mor  timido^  cantate,  1773. 
98»  I DeiMmanj  ranlate  è  trois  voix,  1770. 
24*  La  Partenza  d'Ulisse  da  CalipMf  can- 
tate, 1770.  23»  Le  Gelosic  villane,  optVa 
bouflTe,  en  deux  actes,  1770.  26'  Farnace, 
1770. 97*  Vjivaro,  1777. 98*  Iflffenia  in  Ju- 
ttdBf  1777.  99»  Epponina,  opéra  sérieux  en 
trois  actes,  à  Turin,  1777  "n-  fl  Mililare  biz- 
zarro,  1778.  ôi^Gliy^manti  conso/att,  1779. 
32»  Fra  i  due  litiganH  il  (erso  gode,  1780. 
33*  Sàipifmê,  en  trois  actes,  1780. 34*  JthiO» 
in  Sciro,  à  Florence,  1781.  03-  L'Incognito, 
à  Bologne,  1781 .  3f)'^  Giulio  Sabino,  à  Venise, 
1781.  57"  Ales$andro  e  TimoieOf  en  1782. 
38*  £e  JVoxxe  âi  Dortna,  opéra  bouffb,  1789. 
39»  Siroe,  à  Turin,  1783. 40»  Jdalid9,k  Milan, 
1783.  41"  Armida  e  ftinnldo,  à  Pétersbourg, 
1783. 42»  La  Gloire  du  JVord,  opéra  en  langue 
mise,  représenté  en  1704.  Sarli  a  beaucoup 
écrit  pour  relise.  ËJt  Conservatoire  de  Paris 
po-st'de  plusieurs  volumes  de  ses  romposilions 
en  ce  genre,  renrcrmaot  des  hymnes,  an- 
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tieoae*,  pfanmrs,  molfU  à  quatre,  six,  htiil  cl 
•liotizc  voix.  On  troiivr  dans  la  l>il*liolhè(tiie  ilii 
conservatoire  rie  >a|)le$  un  Credo  à  quatre 
v<»is  et  iailriiments,  et  un  9Hser$re  à  quatre 
voix,  trois  \  i<i!i^  (  t  lin  violooeelle,  de  se  eom- 
fiosilion.  S.Ti  li  .i  laissé  h  Milan  i|mtre  messes 
a  quatre  voix  et  oi-cheslre;  cnOn  uu  a  gravé  à 
Pétersbourg  md  grand  Tè  Deum  en  langoe 
rosse.  On  trouve  aussi  chez  Breitkopr,  à  Leip- 
«icl,  une  fn^iiie  à  huit  voix  rf'(ll>'<  -ittr  le 
Kyrie,  cl  uu  bymue  pour  deux  vmx  de  so- 
prano, conirallOi  deux  Mnors  et  basce,  en 
parlition. 

La  niacliinc  imiL'ini'p  par  Sarti ,  iioiir 
coRiptcr  le  uomtire  de  vibrations  cpi  nn  sou 
<|ueleon(|tte  fait  dan»  une  tecende,  n*était  pas 
nouvelle  dans  son  |irinci|>e,  car  elle  était  liast'-c 
sur  une  expérience  de  Sauveur  [voyez  ce  nom). 
Elle  cooiiisiait  en  deux  luyaui  d'orgue  de  cio'j 
pieds  bonebés,  doni  nn  avait  un  lam|ion  mo- 
IjïIc,  un  monocorde  el  un  pcndiite  "i  accoudes. 
Lcrsqu'oA  cnfonrnit,  suivant  une  échelle  nia- 
ducc,  le  tampon  moliilc  de  Pun  des  tuyaux, 
de  manière  H  élever  INnionatlon,  il  s'établis- 
sait entre  les  deux  ttiyaux  un  battement  résul- 
tant de  la  dissonance,  qui  i>erraeltaU  de 
compter  les  vibrations.  Le  monocorde  servait 
à  trouver  rintonation  voulue  sur  le  tuf au  i 
tampon  mnbilc,  cl  par  le  pendnlo  h  secondes 
on  connaissait  le  temps  dans  lequel  se  fai- 
saient les  vibrations.  C'est  par  ce'procédé  (lue 
Sarti  est  parvenu  â  trouver  le  nombre  de 
quatre  cent  trcnle-six  vibrations  )K)ur  le  la  du 
diapason  de  l'orcbestre  de  Pétersbourg.  Ou  a 
aussi  de  ce  savant  musieieni  en  miouserit, 
une  critique  sévère  ds  deux  passages  des  qua- 
tuors de  Mozart,  «oih  ce  Htrc  :  Esame  acua- 
tieo  fatto  sopra  due  frqmmmli  di  Mozart. 

8ARTO  ou  SARTI  (Jiax^Visccst),  com- 
positeur i(ali(  n,  vécut  dans  la  première  mol* 
lié  riii  dix  SI  piième  siècle.  On  a  imprimé  de 
sa  composition  à  Venise  :  1«  Messe  e  aalmi 
eoneertatia  i  reeguoflroroct  (16ôO).9*5a/mi 
eoneerfalî  a 9, 5,  4«  6 1- oct  ;  ibid.  3°  Litania 
Marianx  octo  focum  ;  ibid.,  ICOO,  in  A  '. 
Bibliolbèque  impériale  de  Paris  possède  des 
psaumes  et  des  vêpres  de  «et  auteur,  en  ma- 
nuscrit. 

SAUTOUELLI  {.\iEX4'(r>nE\  amateur  de 
musique,  né  à  Vérone,  dans  les  premières 
années  du  dix-neuvième  siècle,  est  auteur  d*an 
traité  sommaire  de  la  musique  intitulé  :5unfo 
teorico  miisicah  ;  iu  f'fiuzia.  dalla  tîpo- 
grafia  di  G.-B.  Merli,  1»50,  in-»»  de  iv  et 
95  pages,  avec  six  feuillets  d*cxemples. 

SARTOAIO  (Aaioixx),  hé  i  Venise,  vers 


1/^20,  Tut  d*al>ord  compositeur  au  service  île 
Ja  rotir  (in  Brunswick,  et  devint  cii>iii(c  vice- 
uiailic  de  chapelle  â  l'église  .Sdiul-Marc,  dans 
sa  ville  natale,  le  7  mai  1676.  Il  a  beaucoup 
écrit  pour  les  divers  théâtres  d'Italie.  Ses  |>i  in- 
cipaiix  opéras  sont  Ici  suivant*  :  Erginda, 
à  Venise,  en  lG62j  Amori  infruttuosi  di 
l>i*rro,  Ibid.,  f6ei;  /{  AJsuee,  ibid.,  4666; 
la  Prosperità  di  Elio  Sejano,  ibid.,  1GC7; 
la  Caduladi  Elio  Sejano,  ihid.,  10G7}  /;>• 
minda  liegina  di  Lonyobardi,  ibid.,  1670; 
JâtUtide,  ibid.,  1679;  OrftOf  ibid.,  1679; 
Mesemio,  ibid.,  1073;  Jntonirio  e  Pompe- 
>ano.  ibid.,  1(577 ;  (Hulto  Cesare  in  l't/iii'i, 
ibid.,  1G77;  £rco/e  sul  Termodonte,  ii)id., 
1678  ;  ^naereotife  Ifrunno,  ibid.,  1678;  Idm* 
Tiranni  ni  snijHo ,  ibid.,  1C79;  Flora, 
ibid.,  1C81.  On  a  aussi  de  cet  auteur  j'a/mi  a 
Otto  vocitin  due  cori  aU'uso  délia  Sereniâ- 
Mima  Cappella  dueale  di  S»  JVareo;  Venise, 
G.  Sala,  1080,  op.  1*  .  Sartorio  nionrtil 

on  1081 ,  pendant  i^u'il  terminait  son  opéra  de 
Flora. 

SAATORIUS  (Psoi),  né  k  Nuremberg, 

dans  la  ^erondc  moiiir  liu  seizième  siècle,  fut 
d'abord  vmployti  comme  musicien  par  la  cour 
de]luuicb,vers  1500,  et  publia  trois  messes  à 
buitvoix;Httnicb,  1600,  In-rol.  Puis  il  entra 
au  scrvici^  «le  Tarchiduc  Maximilicn,  en  -|ita- 
li(é  (l'organisée.  Il  était  déjà  dans  cette  nou- 
velle position  lorsqu'il  publia,  à  Nuremberg, 
en  1001,  des  sonnets  spirituels  è  six  voix 
(in  4").  On  a  aiiîsi  tic  hit  :  .Vn/f  rfculsche 
Liedltin  mil  ASlimjuenfGlc.  (Nom  elles  petites 
chansons  allemandes  &  quatre  parties,  dans  le 
genre  des  eanxoneltes  italiennes,  à  l'usage  de 
toute  sorte  dUnstruments); Nuremberg,  K^ufT- 
mann,  lG01,in>4*. 

SARTORIUS  (Éniint),  dont  le  nom  aUe« 
mand  éuit  SCUI^EIDER  (qui,  de  mémo 
que  Sartoriuit ,  si^'nifir  tailleur),  pf><<ic  coti- 
ronné  et  professeur  de  musique,  naquit,  ea 
1577,  i  Siesvrig  ou  Scbleswi^,  dans  le  Dane> 
mark(t),etrutadmisàriKe  de  dix  ans  comme 
enfant  rie  cbrintr  dans  la  chapelle  du  duc  dr. 
Goitorp.  Le  successeur  de  ce  prince  (Jcan- 
Adolpbe)  l*envoya ,  en  1590,  au  gymnase  de 
Bordesbolm,  pour  f  faire  ses  bttmanîtési,pnis  i 
l'université  de  Rostnck, 011  il  se  ili^liogua  comme 
poète  el  comme  musicien.  Ses  talents  et  sa  lionne 
conduite  lui  Brent  conférer  par  le  magistrat 
de  celle  ville  la  place  de  catsior  i  l*^lise 

(I)  Maltlicsondil(GrMR(//(i$rriii^  thrmpfortc,  p.  306) 
que  s  irl(ïriii<  ii.Tjuil  M-rs  l'iT");  nui^  Mollcr  donne  II 
date  plu»  prccitc  de  1577  <tin;  Ok  Ciw^rMi  Littratê 

(kI,^ii80>. 


Digitized  by  Google 


SÂRTORIUS 


409 


Saiikift-Varle,  et  Udlmiion  de  la  nmtlque  de* 
rélet  pttbliqiies.En  1604,  il  fUI  appelé  1  Ham- 

Jjoarg,  CD  qualité  de  eantnr  et  de  directeur  de 
musique.  Il  s'y  ûl  remarquer  par  sou  habileté 
dMM  renseignement,  et  par  labonae  eiéeutioo 
du  ehaor  qu'il  dirigeait.  Geibcr  dit  qu'il 
iJîo'trtK  rrt  1*09;  maij  Jeao- Albert  Fabri- 
ciu&  (1  )  et  iUoller  (2)  nous  doonenl  la  date  plus 
certaine  du  17  oetobfe  t6W.  On  verra  tout  à 
l'heure  que  l*eia«litiMle  de  eette  dai*  a^tot  pas 
indifTc^rente. 

Sartortu*  a  publié  une  pUisaoïerie  stir  les  ^ 
disputée  ansquellea  la  musique  a  dooné  lieu 
4c  tout  temps,  sotts  ee  titre  :  Bétttftrmimu*, 
ide$t  UistoriabtlUi tJtorti  in  regno  musico, 
in  qua  HberaUê,  et  non  Mrioi  ingenii  Uctor 
inveniet  quod  fam  prodaise,  quam  dUhetare 
JMeStr;  Hambourg,  1033,  in-S"  de  cent  et  une 
ftgfi.  Dans  cet  écrit,  Orphée  est  représenté 
-comme  le  chef  du  cbanl  figuré,  et  ses  guer- 
riers sont  les  chantenrs,  les  Joueurs  de  flûte, 
les  organistes,  les  violonistes, eie.;Blslhoii  e^t 
le  défenseur  (!u  plaiii-cliaut,  rt  sons  sesordres 
se  rangent  les  trompettes,  les  joueurs  de  fifre, 
de  eonemnie,  let  oiseaux,  etc.  Une  plaiMn  • 
terJe  du  même  genre  avait  été  publiée  long- 
temps auparavant  par  Clautle  S(îb.i<itlen,  or- 
gaaisie  de  Metz  {voyei  ce  nom),  ci  plus  tard, 
B»lir  ou  Beer  eu  écrivit  une  autre,  qui  fkit  pu  - 
bliée  après  sa  mort,  et  dont  on  trouve  un  ex- 
trait ;i  1.1  suite  de  ^Vusitialischp  Discurse. 
jiatthcson  assure  (Grundlane  eimr  £hren~ 
pforte,  p.  307)  qu'il  f  a  une  deuxième  édition 
de  l'écrit  de  Sartorius,  puMié*'  à  Hambourg, 
en  1G3G.  Après  sa  mort,  Lauremberg,  dncteur 
eu  uiédecioe  et  professeur  de  poésie  à  Ros- 
toclc,  en  donna  une  troisième  sous  son  nom,  en 
et  il  en  parut  une  qualriènie  sous  ce 
litre  .  MusoTuarfiùt ,  id  c%t  :  Bi'llum  musicale 
utile  quinqut  iuslra  £eiligeralum  in  gro' 
Uvm  Sr.Sar.  {Eraami  Sartorti)  num  dsnuo 
inttilutem  a  primo  ejus  auctoreg  Kostock, 
1G42,  èU-8"  (le  <çoixant<'  et  dix  Imit  papes. 
Ainsi  qu'on  le  voit,  il  y  a  uuu  queslioti  du 
propriété  littéraire  en  ce  qui  concerne  cet  ou» 
vr.ii^'e.  Deux  ans  après  la  mort  de  Sartorius, 
Laureniîiers  (t-oj/fz  ce  nom)  <ie  «It^clare  le 
Aiérilable  auteur  ftu.6'e//tjjferasmus,  et  dit  qu'il 
a  gardé  le  silenee  pendant  vingt*cJnq  ans  en 
farcur  d'^r.  Sar.  (Érasme  Sartorius).  Moller 
se  borne  .i  mentionner  l'fdition  i!(  I.auremhcr^, 
après  celle  de  Sartorius,  sans  discuter  la  ques- 
'Uon.  Matthesm  sa  déclara  en  fiTeur  de  Lan- 

(I)  .Vtmor.  Ifamburg.  P«rl.  Il,  p.  fltt. 
(S)  Lot.  cit. 


remberg,  oti*al  cm  devoir  adopter  son  opinion 

dans  la  notice  sur  ce  dernier;  mais  une  note 
d'Antoine  Schmid  (voyez  ce  nom),  «pif  m'a  été 
envoyée  de  Vienne  récemment,  a  fan  renaître 
mes  doutes.  Sehmid  remarque  que  la  réclama- 
tion do  Laurembeiy  ne  s'est  produite  quo 
deux  ans  après  la  mort  de  Snrtorius;  et  que, 
s'il  y  avait  eu  générosité  pendant  sa  vie  à 
garder  le  Silence  sur  son  prétendu  larcin  litté- 
raire, cotte  générosité  nasesarait  pas  démentie 
après  sa  mort,  alors  qall  no  pouvait  plu*  sa 
défendre. 

Sartorius  a^est  aussi  rendu  reeoumundabie 

par  des  éléments  de  musique  composés  pour 
l'usage  des  élèves  de  l't^cole  de  Hambotfrgr, 
i|u'il  a  publiés  sous  ce  titre  :  In»titutionum 
mutisimMi  froelafC»  noua  et  bfwiê  ciifotaa 
Ubrtê  cemprehcnsa,  quitus  non  tanfum  or- 
tis  prjtcepta  breviler  et  âUnrhïè  pmponun- 
tur,  verum  eliam  pulcherrima  modorum 
mutleerum  âoetrina  «xMbêtWy  et  eaEempfIt 
illuttratur.Prxmittituroratio de hujus  arii$ 
inventortbus,  prxslantia ,  utililaU.  Item 
uliquot  fugx  pro  discipulii  teeundJB  et  (et' 
ti»  Mcholm  ffàmburfêntis.  JwMort 

Eratmo  Sartorio  cantore;  /lavihnrgi,  im- 
primehat  Jacobns  Rebenlinus,  1055,  in-8"  de 
treize  feuilles  non  paginées.  Mallheson  a 
dooné  les  titres  des  diapiires  de  ce  livre,  de- 
venu déjà  fort  rare  de  son  temps  (£Ar9f|« 
pforle.  etc.,  p.  Z09)^  et  dont  il  n'a  fait  con- 
uaitre  qu'un  lilre  inexact  ;  il  a  été  suivi  en 
cela  par  Forltel,  Gerber,  MM.  Licbtentbal, 
Becker  et  les  auteurs  du  Dictionnaire  hittO' 
rique  de$  musiciens.  Il  eût  été  plus  utile  pour 
rhisioirc  de  l'art  et  de  la  science  de  dire  que 
dans  le  deuxième  cbapitre  du  premier  llvrci 
après  avoir  rapport!^  les  nouveaux  principes 
de  solmisalion  de  tlenii  île  Pulte,  de  Calvt- 
sius,  de  Lippius  et  de  HiUk-r,  ainsi  que  les 
dlicusslooBde  Calvisius  et  de  Hnbmeyer  («ope< 
tous  ces  noms)  sur  ce  sujet,  Sartorius  se  mon- 
tra ardent  défenseur  de  l'ancienne  snlmt^ation 
par  les  muances.  Matlheson  a  donné  de  justes 
éloges  au  discours  sur  Pexeeilenee  de  la  mu- 
sique (Ene<mium  mutieâ^  qui  précède  l'ou- 
vrage. Ce  morcean  est  remarqii.ihie  par  l'éru- 
dition et  Tèiégance  de  la  latinité.  Les 
exercices  de  mHU^  qui  terminent  Pouirrage, 
sous  le  nom  de  fugues,  sont  des  canons  fort 
bien  f^iis  à  deux,  trois,  quatre,  cinq,  six,  sept 
et  huit  voix. 

SARTOBIUS  (CuatntM),  nrasleien  de  la 
chambre  du  prince  de  Br.mdr  tioni p;,  né  à 
Qucrfurt  au  comnienrcment  du  <lix  lirmit  mc 

Siècle,  s'est  fait  coaualire  par  un  œuvre  de 
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moleis  pour  uuc,  deux,  Iror,  quatre  et  cinq 
voix,  «vce  aeeompagaement  de  deux  o«  d*oa 
pTn«  graod  norobrc  d'instrumenis,  tels  que 
VioloRs,  cornets,  trombones,  et  basse  conlfnat», 
iniblié  sous  ce  titre  :  UtUenchiedlicher  teut- 
jc/ker  nath  4êr  BimmUkn»  %Uhnd»r 
hohfT  Fnî-uni  JkuA'Jndaehten  I-usnm- 
inenstimmung,  «le.;  Murcmbeig )  Ift»)) , 
in-fol. 

SARTOniLS  (Jeâr-Frédéaic),  mosicien 
allMDand,  a  composé  le  leste  et  la  miulquc 

d'un  opéra  joué  au  Ihtlétrc  de  PrJ^uc,  avec 
?iiccès,  en  1704,  et  «loni  le  livret  a  été  imprimé 
sous  ce  tid  e  :  La  iiett  di  Fvdùano^  burletta 
dnmatiea,  Mtieata  $  rapfmentatm  aUa 
Ser.  AlUxza  Elett.  Co.  Patatino  del  Reno, 
nel  teatro  <h'  Prnça,  poesia  e  muiica  (h'I 
sign.  D.  D.  D.  da  Oiw.  Frtdtrico  Sartorio, 
1704,  la-4«. 

8AIITORIUS  (Cn£nc:«>CnAtiLcs) .  De^ 
Ipltres  éci  itC',  d.'  M«'Xico,  en  1827  et  1828,  sur 
)a  musique  et  la  danse  dans  celle  partie  de 
rAmériqiie  do  Sud,  ont  été  publiées  sont  ce 
nom  dans  récrit  périodique  insUtnlé  CmdMo 
(t.  VU,  V-  109-317,  et  I.  Vin,  p.  î-?i). 

âASSAI>IAi4(JcA!«-Si6iSBOND),  organislc 
et  facteur  d'instruments  à  Brieg,  vivait  en 
1740.  Ses  claveeliiséUteDl  alors  esUiiiés(«oy» 
Matthesos,  Crmâi,  Hmr  £hnHpjli»rte , 
p.  139). 

S^iSSAINI  (Matteo),  surnommé  MAT- 
TEUGCI  (voyex  ce  nom),  ftit  va  célèbre 

sopranistc.  M.  Farrcnc,  qni  a  fait  un  très-boo 
travaii  sur  ce  cbanleiir,  et  qui  a  bien  voulu  me 
le  communiquer,  y  remarque  avec  Justesse  que 
i*ai  ea  tort  de  donner  &  Hattettcei  le  prénom 
de  Mattto,  parce  que-  MnKuicci  nVst  précisé- 
ment qu'un  diminutif  du  Jt/atteo  M  F,iri<  nc 
fait, dans  ce  travail,  des  rapprocheiueiils  ingé- 
nieux et  des  coaieetures  qui  tendent  )  déter- 
miner am  précision  tes  époques  de  ses 
séjours  en  Espagne  et  à  Naple^;  m.iis  iî  rvi 
douteux  qu'on  parvienne  jamais  à  la  certitude 
âcet  4^(anl* 

Il  ne  faut  pas  confondre  Maittuect  (on 
Sftssanf)  avec  yixriica  (Pietto),  autre  sopra- 
iiislc  ri:'mar<|iial)lc,  dl-  à  Kotne,  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-tiuitivuic  siècle,  et  qui,  doué 
d^ttoe  voix  d'une  étendue  extraordinaire  et 
«l'une  égalité  parfaite,  joua,  danrsa  jeunesse, 
Jcs  rAlt.'ç  de  femme  au  théiitrc  Aryentina 
il  y  oblftH  des  succès  d'euibousiasme.  Plus 
tard,  ii  brilla  sur  les  scènes  principales  de 
ritalir,  et  se  fil  le  |)liis  grand  honneur  au 
ihv^ii  i:  de  la  Scala,  à  Milan,  (^:im la  Conquistn 
del  JUetaieo,  a'£ircole  Paganini|  en  ItiOU, 


SATTLEU  (Juu-AlitotaB),  nusicieo  de 
chambre  de  l*électenr  de  Bavière,  a  Ciit  gn> 

ver  de  sa  composition  six  sympbooiss  I  til 
p.Trtici,  o|».  1  ;  Nuremberg,  1736. 

8Ari  LEU  (IIexbi),  organiste  et  directeur 
de  musique  à  BlanltenlMniy,  dans  le  Hsrt,  est 
né  a  Ouediinbourg,  le  S  avril  181 1  -  Sa  musique 
d'éfîlise  et  ses  pièces  d'or}.'ue  indifpicnl  du  ta- 
lent. Ses  œuvres  connues  Jusqu'à  ce  Jour(lS^) 
sont  :  1*Six  chants  pour  deux  soptani,  Itadr 
et  bisse;  Brunswick,  Ed.  Leibrock.  '9*  Sept 
Lietlcr  à  plusieurs  voix;  ibid.  3«  Sept  ZiHtr 
idem  ;  ibid.  Une  analyse  de  ce  dernier  recueii 
se  trouve  dans  la  quarante-quatrième  annledi  : 
Vjtttg9m.  mmikot,  ZHhmg.  n*  ».  4*  Bv-  | 
sentktànge  (les  Sons  du  cœiir^  huit  LUin 
pour  soprano  ou  ténor,  avec  piano;  ibH,  i 
5<>  Fugue  pour  l'orgue;  Erfuri,  Kotoer.  | 
0°  Thêoretiteh-PraJttitchejinUitttngMumCt'  | 
sang-Unterriehte  in  Sphulen  (Inirodiiction 
théorique  et  pratique  â  l'étude  du  cbaaKtoo» 
les  écoles);  Quedlinbourg,  Ernsl. 

8ATZL  (CiMtTOvnx),  direelsords  m-  | 
siqne  du  couvent  de  idigieuses,  à  Hall-iw-  ! 
l'Inn,  dans  le  Tyiol,  vécut  dans  la  première 
moitié  du  dix-sepiiàme  siècle.  On  a  inprioié  ; 
de  sa  composition  ;  l'feelesfoafMeoneia*  \ 
tu$  1,  3,  3,  4e  5  vocibweoncinendi;  Aogs- 
lintir^^',  in-21.      ("nnccrti  a  2  vocie^sirn- 
mtnti.  7)"  C'anliunes  gtnethliacJB  od  Chrittt 
cniHM,  quinqut  wwnm.  4*  i7off«tpsittjKi} 
«M»  motêM  o  9, 5,  4, 5  c  6  «oely  cou  eirifw- 
8»  Cantate   per  Pasqua  a  5  c  fi  ro(i. 
6«  JX  messr  a  1 ,  i',  3,  4  e  5  t'oci;  lospmcl, 
164tî.  7" /uètïus  Davidicut  seu  psalmii-i 
vocibuif  mixto  CMium  binario  «odMlaHdî; 
ibid.,  lO.'iô,  in-4».  8»  Jttistât  qttatuor  notr 

4, 5  e<  |»i«if^^  voe^btM  eoMctnend'; 

1661. 

8AUBERT  (JsàR),  pasteur  de  Stial  Sé- 

bald,  à  Naremberg,  naquit  à  Altorf,  le  i6U- 
\nv\-  1^92,  et  mntinit  de  la  pierre,  le  2  no- 
vembre 1G40.  A  l'occasion  d'une  canUte  qui 
fui  exécutée  dans  celte  éi;Use  en  1C'i3,  il-pi*' 
nooça  un  sermon  imprimé  «ou«  ce  titre  :  Set- 
len  iVusik.  iri>  difurlbe  am  Sonntnrjr  canli^^ 
1623  ifider  kiichiu  Umcr  Lieben  Frau$t- 
hvrtn  toorden,  neben  eiiier  neutn  JuhrtPf*- 
d^j7t;Nui«mb«rg,  1094,  in-4*.  Sanhert  y  lislK 
dt'  l;i  musique,  de  son  origlnCi  dosa  natvivA 
lté  son  usage. 

8AIJEK  (Jea:i-Geohces),  né  à  Allerbei© 
en  Bavière,  vers  1040,  At  ses  éludes  é  reni'  | 
vcisiiê  d.'  Wittenbei^',  et  y  j^ouiiul,  le  l7juiT 
Ici  ICiCiI,  line  (h.'so  sur  l.i  division  inatbéma- 
tiquc  des  inlcrvallcs  des  sous,  qui  a  tic  us- 
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primëe  sous  ce  liira  :  E»  wuahtmatMê  de 

musica  sub  prxaidio  viri  elarissimi  .V.  Jo- 
hanni'i  Tf'alfg.  Rpntschi  pitbh'cè  dispHiavit 
Johaitnes  Gtorgius  Sauer  AUerheim.  iîue- 
voÊ  :  WillCDlierg,  tOUtf  lii>4*  dt  d«tix 

fini  lit- s.  I 

tiAl  l"U  ffHmiTs  Gomoi),  mécanicien fl 
facteur  d'uistrnineiits  a  clavier,  naiiuil  liaiisle 
Brandebourg,  vert  1750,  m  livra  d*abord  à  la 
prorcssion  de  nnnuisier,  ^Iiiiiia  eosiiKc  \3 
oit^canique  et  s%Hahii(  l)rc»de,  en  1780, 
comme  Tacleur  «l'iostrunieoi).  Ses  iiiauos  ont 
joai  d*uDe  cerlaloe  ré|»uiatloo  en  Allemagoe, 

à  CCl'f    i'|n>  [IK!. 

SALLLU  (l,i  ripoi.n\  fartctir  d'inslnimcnts, 
travailla  d'aliuut  é  l'ragiie,  vtr<»  la  fiu  du  dix- 
knltième  liècle,  puis  t'éiablil  à  VicanC}  y  in- 
viit  i  ttn  nouvcnu  piano  vertic.il,  t-l,  en  1804, 
VOrches(rion,  inilnimenl  corojioié  du  piano 
cl  de  plusieurs  jeux  d'orgue. 

SAUERBUET  UMa^WiLHia-Cms- 
TUM  Charles),  né  le  22  août  1H04,  à  Riunig- 
Sée,  dans  la  Tliurin;;e,  Tiil  d^abord  organiste 
à  l'église  SaaU-?iiculas  de  Stade  (llanovie), 
pal»  de  relise  Sainl-Wilhadi,  dant  la  même 
Tille.  Artiiie  de  mi  rilc,  il  commença  à  se  faire 
connaître,  en  18Ô0,  |t.ir  la  |inhlicjiiun  d'un 
recueil  de  cent  trente -six  mélodies  cbo- 
nle»  arraogée*  à  qnaire  voix  pour  Tusage 
du  duché  de  Biéme  ;  cet  ouvrage  a  pour 
titre  :  130  choral  -  tuelodiren  rierstimmig  ■ 
autgetelzt ,  und  zunachst  ium  (jtbrau' 
efte  4n  dm  ifénogihUmem  Bnmen  und 
verden  hfstimmt;  Stade,  clicz  l'auteur.  Il  a 
donné  au«si  un  livre  choral  avec  basse  chiT- 
frée  pour  raccompagncrocut  {Choralbuch  fur 
dm  BerMogthUtmr  iffrmen,  «le.),  op.  91  ; 
ibid.  Coinnif  orp.ini^lp,  Sciticihrry  ap|irirticht 
à  la  nouvelle  école  lepréscnlée  par  Kuhm- 
slcdl,  BrOsig,  Meister  et  autres.  Se»  priuci- 
pautt  ouvrage*  d«  musique  d*orgita  aoai: 
1»  I>oiizr  jw^ccs  (1'orp;ttp,  op.  4;  Hanovre,  N.i 
gel.  i.'"  Viiif;!  inxludes  idenif  [tour  le»  com- 
mençants, op.  7  ]  Leipsick,  Breilkoi>r  cl  Haer- 
tei,  3*  Douze  pièce*  idem,  op.  8;  ibid, 
ITtiit  pièces  idem,  faciles,  op.  10;  H:im- 
Jiourg,  Crnnz.  5*  Quatre  conclusions  fuguées 
«l  raciks,  op.  2Sj  Erftirt,  Kœrner.  6*Pré> 
lude  cl  fugue  (en  r«)  ;  ibid.  Korrner  a  aussi 
'  inst'ré  iU-\>\  jTf'lirdrs  el  fitpucs  de  Sauerhrey 
dans  son  Posiludicnbiich  fiir  Orgtlspieler. 

SAUIVDER8(GK0BCEs),archUecleanglais, 
Cil  aulcvr  d'un  bon  livre  intitulé  :  TreatUt 
on  théâtres,  including  some  experiments  on 
sovud  (Traité  «ur  les  tbétktres  rcnfermaat 
<iucl>jucs  cxpéricficcs  lur  le  son);  Loudies, 


fn*4*  avec  ptaadie*.  Unedeutlène  édt* 

tion  de  cet  ouvrage  a  |i.iru  à  Lundrc*»  CbeX 
Taylor,  en  1818,  un  volume  in-i". 

8.iljIMI£n  (...•),  luthier  français,  né  dans 
la  Lorraine,  vert  1740,  fut  élève  de  Lambert, 

surnomiiir  le  Charpentier  de  la  lutherie.  Il 
s'établit  à  Paris,  vers  1770,  et  se  lit  estimer 
par  la  boule  de  ses  violoos.  Il  fut  le  maître  de 
Pîefe. 

SAL'PPE  ou  SAtPE  (Caairits-Tuio- 

rniLE),  organiste  à  Glancha,  dans  le  comté  de 
Scbienbourg,  occupait  dcjà  cet  emploi  ca 
1780,  et  le  rempliMait  encore  dan*  le*  pre- 
mières années  du  dix-neuvième  siècle.  Il  na- 
i|uit  en  Î7JÎ-Î,  j  rhselbourg,  en  S.ixe.  On  a 
publié  de  »a  Ciimpokition  :  l"  Trois  sonates 
pour  clavecin  (1785).  9*  Six  aonalines  de  cla- 
tt  cin  pour  les  amateurs,  o"  Cbanls  avec  ac- 
cunipa;;nement  de  piano,  suivis  de  sonatines  à 
deux  et  quatre  mains;  Leipsick,  Breitkupf, 
1703.4*  £c  Soir,  de  llalihiton,aveeaccompa- 
-iit  ment  itu  iiiaiio;  ibid.,  1802.  Saiipc  s'est  r.iil 
couuallic  avaniai^eusenienl,  dès  1780,  par  un 
oratorio  iolilulé  :  La  Uesurrection  glorieuse 
de  Jéâu»-Chri$t,  el  par  une  cantate  pour  le 
jour  de  P.1ques  :  ees  ouvrages  sont  restés  en 
maiiiiicrit  et  se  trouvent  à  la  bibliolbéquc 
royale  de  Berlin. 
aAL'It  ou  SAUmUS  (AvDa«),c«iiilor« 

Kiel,  vi\nit  ver-,  le  milieu  du  dix-septiénio 
siècle.  On  a  imprimé  de  sa  composition  une 
graudc  cantate,  qui  fut  exécutée  pour  la  so- 
lennité de  la  prcataiion  du  lorraent  au  doc  de 
Ifolstcin  ;  cet  otivr.Tj:c  .i  pour  lilrc  :  Gliick- 
wunschung  in  einer  mmikalitchen  //ar- 
monie  von  7,  U  bit  15  Stimnien;  Uambourg, 
1601,  in.f!ai. 

SAI'llI'N  (Didieb),  nu  .Tiné  de  Joseph 
Saurin,  géomètre,  nai|tiit  à  Pans,  vci-ii  lUOâ, 
cl  cultiva  la  musique.  Il  est  auteur  d'uo  Hvro 
intitulé  :  La  Mutiqtte  thieriqm  H  pratiqM 
dant  ton  ordn  «Mlurvi;  Pari*,  Baliard, 
1722,  in-4». 

SAUVAGE.  Deux  trouvère*  de  ce  non 
ont  vécu  dan*  le  Ireixième  siècle  :  le  premier, 
lié  à  Arr.is,  a  l.iiss»'  quatre  chansons  notées, 
qu'on  trouve  dans  les  roauuscriU;  l'autre,  de 
qui  nous  n*cn  avons  qu'une  (Hss.  de  ta  Bildio- 
lbè(|ne  impériale,  n«7232),éUlt  néà  Bélliune. 

Vl".rR  (Jostpii),  géomèlrp,  n.Tptil  à 
la  Mei  lie,  le  34  mars  105ô.  Jusqu'à  l'âge  de 
sept  ans,  il  resta  muet,  et  Jamais  il  n^eut  Tor- 
ganedela  parole  bien  libre.  Il  fit  se*  élude* 
dans  un  collège  .le  Jê>iii(cs;  mais  son  goikl|>as- 
sionné  pour  le  calcul  l'empécba  de  faire  des 
progrès  dans  la  littérature,  tandis  qu*il  apprît 
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tans  maître,  et  dans  l'espace  «l'un  Tnni<i,  Us 
six  premiers  livres  des  éléments  (i'LucInie. 
Arrivé  à  Paris,  en  1070,  il  7  suivil  les  leçons 
du  physicien  RobauU,  et  donna,  pour  siilisi&ter, 
des  leçons  lîc  math«?maliqiie$.  Pnrmi  ses 
élèves,  on  compte  le  prince  Eugène.  En  1C80, 
il  Obtint  le  litre  de  maître  de  mathématiques 
des  liages  de  la  Daupliine,  cl  peu  de  temps 
«ijurs,  le  };rnn(t  romli'  l'engagea  h  écrire  un 
irailé  !>ur  la  forlilication  des  places.  Le  diiùr 
4c  Joindre  la  pratique  à  la  théorie  conduisit 
Sauveur  au  siège  de  Mons,  en  IGDl,  oii  il  prit 
part  aux  opérations  les  plus  périlleuses.  De 
retour  à  Pari»,  il  s'y  occupa  de  divers  travaux 
relatifs  8um  mathématiques  appliquées}  mais 
l'objet  qui  finit  (i.ir  attirer  toute  son  attention 
fui  l'acoustique  musicale;  science  nouvelle  qui 
lui  doit  sa  créatioii,  et  dont  il  posa  les  bases. 
Ce  choix  de  l*oli|et  principal  de  ses  recherches 
a  cela  de  hi/arrc  que  Sauveur  i*(ait  sounl, 
avait  la  voix  fausse,  et  n'enloudail  rien  a  la 
musique.  Pour  vérifier  ses  expérienoei,  il  était 
obligé  de  se  faire  aider  par  des  musiciens 
exercés  à  l'appréciation  drs  intervalles  et  des 
accords.  Ainsi  qu'on  l'a  très-bien  remarqué, 
celle  position  de  Sauveur  rappelle  celle  du  pro- 
fesseur Saunderson,  aveugle  de  naissance  qui, 
dans  ses  leçons  sur  la  philosophie  naturelle, 
expliquait  les  phénomènes  de  la  lumière.  Sau- 
teur avali  été  nommé  membre  de  rAcadémie 
des  sciences, en  10110;  c'est  dans  les  mémoires 
de  reltp  compap'nii>  srtvantc  (pi'il  donna  Ir>;  ri'- 
sultals  de  ses  intéressants  travaux.  Il  mourul 
1«  9  Juillet  17!6,  à  l'dgc  de  soixante -trois 
ans. 

Depnis  ranlir|uité  jn-îqu'à  Sauveur,  la  théo- 
rie des  rapports  de  sons  était  restée  à  peu  prés 
slationnaire  :  elle  n*#tait  basée  que  sur  des 
nombres  al<'<(rai(>.  Vuv  scnle  expérience,  at- 
trifiut'c  c*!  Pylliaf^nrc  dans  une  anccilote  évi- 
demment fausse,  était  tout  ce  qu'on  pouvait 
Cit^r  pour  la  démeuilration  de  cette  théorie. 
Sauveur,  le  premif-r,  imagina  de  chcrcber, 
dans  l'examen  des  phénomènes  de  viftr.itions 
des  corps  sooores,  les  éléments  de  la  science 
de  raoottstlque.'ées  premiers  iravaut  en  ce 
genre  datent  de  IGOO.  L*attDée  suivante,  il 
dicta  un  Iraitt^  di»  ntit^ique  spt'rjilalivr,  tlans 
ses  leçons  au  Colkg<-  royal  ;  mais  il  se  refusa 
â  la  publication  de  ce  iraiié,  p.-tr  drs  moiifs 
qu'il  a  exposés  dons  son  ni' tnoirc  SUr  le  Jys- 
tème  général  des  tntervaUcs  det  snns.  Son 
point  de  dépari  fut  un  trait  de  génie.  Il  av.iii 
rcmarf|Ué  que  les  anciens  ni  les  ^-rrivatut  t?i« 
moyen  âge  ne  ruurnissi  i.t  -iitcun  moyen  <ii- 
retrouver  runîs«on  d'une  des  rordes  de  leurs 


ELR 

systèmes  musicaux,  et  que  c'est  à  cf  ttc  cause 
qu'il  faut  attribuer  en  partie  l'obscurité  qui 
enveloppe  leur  tonalité,  non  relative,  mais  ab- 
solue.  Sauveur  comprit  donc  que,  pour  donner 
une  base  à  une  tonalité  «iix  lcnnfpir,  i!  est  né- 
cessaire de  déterminer  un  son  fixe  pour  point 
de  comparaison,  et  que  ce  son  ne  peut  Mrs 
fixé  i|ue  par  le  nombre  de  vibrations  qu'il  fait 
dans  un  if  nips  don  m'  ;  par  exemple,  dans  une 
seconde.  Mais  la  dilliciilté  consistait  à  compter 
ces  vibrations,  même  dans  les  sens  graves  oit 
elles  sont  plus  lentes  que  dans  1rs  sons  aigus. 
Le  moyen  dant  il  se  servit,  en  l'absence  de 
tout  instrument  de  précision,  est  ingénieux. 
Le  son  dont  il  voulait  déterminer  rinlenatioa 
en  nombre  de  vibrations  était  l'iU  ;:r,ivf, 
fourni  par  un  tuyau  d'orgue  de  huit  pieds. Les 
facteurs  avaient  remarqué  depuis  loDgiemiiS 
que  lorsque  deux  tnyaux  d*orgne  sonnent  eo- 
semble,  il  s'établit  mire  eux  dis  battmen($ 
lorsqu'il  résulte  une  dissonance  de  leurs  deux 
sous  i  et  que  ces  batlemenis  ont  lieu  à  des  io- 
tervalies  de  temps  égaux  d*aotant  plus  lODgSt 
<\\\c  les  intervalles  musicaux  sont  plus  petits 
entre  les  sons  simultanés  :  »  Sauveur  (dit  H.de 
Prony)  vil  l'explication  de  ce  phénomène  dans 
les  coïncidences  périôîliqnes  des  oscillations 
des  colonnes  d'air  respectives  en  mouveffiPft 
dans  chaque  tuyau  :  lors^uecescolacideocesont 
liett|  les  deux  osciliaiions  eonlemporainss  Itet 
sur  l*orçane  de  l*onie  une  impression  pivs  fbrte 
'IttelorsrjiT't'Ilf^  sont  sncc'(*'iN  f*. Supposons  que 
le  rapport  des  nombres  r<  siieriirsd'oscillalions 
soit  celui  de  huit  à  neuf;  Llij<iue  huiliène  oi- 
cillation  dn  tuyau  le  plus  grave,  et  chaque 
neuvième  du  plus  aipu.  rturont  lieu  ensemble, 
et  frapperont  l'oi'eillc  par  un  battement  qui  ne 
se  reproduira  qu*à  la  fin  de  la  période  sul* 
vante,  de  huit  |iour  Tuo,  et  de  neuf  pour 
l'aiUrc.  Il  résulte  de  lA  qtie  comptant  les  bat- 
tements qui  se  foKl  dans  une  seconde,  puis 
multipliant  ces  Itaifemenis  par  les  nombres dei 
rapports  de  pi (i|ior(ions  des  deux  tuyaux, 00 
trouve  le  nnnil.i  c  d'oscillation^  fflit  f»i«r 

chacun  d'eux  dans  le  même  espace  de  tctnps. 
C*csi  ainsi  que  Sauveur  trouva  que  Vut  grave 
du  tuyau  de  huit  pieds  fait  cent  viôgt-deut 
vibrations  dans  une  seconde.  Cet  ut  est  celui 
du  ton  d'orgue  de  son  temps  j  à  Paris  Tuf  grave 
du  viotoncciic,  qui  corresjiond  cette  note, 
r^t  élevé  jiisqn'A  cent  trente  et  une  vibratlORs; 
.1  Briixrllr"!,  fclje  même  note  est  élevée  ju!- 
•in'ii  cent  trente-quatre.  Il  est  à  remanjucr 
i|«c  Inapplication  quNI  fit  ensuite  du  problèoie 
aux  cordes  vibrantes  lui  donna  pour  celles-ci 
des  nombres  de  viiirations  douilles  de  ceux  des 
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•leillallons  troiirtei  panr  Icf  tnyainc  ;  mats  u 
ciplique  forl  bien  rommpnl  celle  dissidi-ncc 
apparente  confirme  ses  résultais  an  lieu  de  les 
ioÂriMr.  9«iiv«nr fût  auMi  le  premier  qni  ana- 
les les  pMnonènes  des  tons  banDonlques,  et 
qui  en  donna  une  tliénric,  dcvf-nîir-  In  !>.t;p  liii 
système  d^harmonie  de  Rameau.  A  IV^ard 
des  applications  qu'il  voulut  faire  ensuite  à  In 
nasiqne  de  tes  déconvertes  en  acoustique,  il 
se  (romp,i  comme  se  sont  trompés  tous  les 
iiiôlrcs  iiiii  ont  essayé  d'cnlrrr  danslc  domaine 
de  Part,  cl  ce  qu'il  a  laissé  sur  ce  sujet  ne 
peut  éire  d'aneniie  nliiité.  Les  mémoires  de 
TAcadémie  royale  des  sciences,  où  Sauveur  a 
exposé  sps  dt'Toiivrrie^  H  ses  rd^es,  sont  : 
1*  Principes  d'acoustique  et  de  musique,  ou 
sff§tim§  ffénétiû  des  MnvaUn  itse  softs,  et 
ton  application  d  tous  les  systèmes  et  instru- 
ments de  musique  (1700  et  1701)  2»  Applic<i- 
tion  des  tons  harmoniques  à  la  eomposidan 
dt9  Jettto  i'orgue  (1703).  3*  MHhxO»  geuc- 
rafe  potfr  former  du  i^témet  têmpMt  de 
musique,  et  du  choix  de  celui  qu'on  doit 
tuivre  (1707).  4"  Table  générale  des  syslènie* 
tnnpirit  de  musique  (1711)^5*  Rapports  des 
«oni  dès  eoindes  d'itMrwmnU  do  mutile 
aux  (lèches  des  cordes,  et  nnuvelta  dotormi- 
nalinns  des  sous  fixes  (1713). 

i»ALZAY  (KucÈHe),  professeur  de  violon 
an  Conserveloire  impérial  de  Paris,  est  né 
dans  cette  ville,  le  14  juillet  1809.  Fils  d'un 
amatritr  éclain'  âc^  aris,  (|ui  était  préfet  de 
l'Empire  et  membre  du  Corps  législatif,  il 
puisa  dans  sal  famille  le  goût  de  ces  mêmes 
arts  et  s'att.irli.i  |»articulièremeiit  â  la  mu- 
sique. î,ci  premières  leçons  de  in<!lnimcni 
lui  furent  données  par  Vidal,  artiste  de  mé- 
rite, qui  était  second  Tiolon  des  qnattMrs  de 
Baillot.  Eo  M.  Sanxay  entra  au  Conser- 
vatoire où  i'  rrrrit  d'nhnrd  les  leçons  de 
Guérin,  répétiteur  de  Bailioi,  cl  l'anut^e  sui- 
vante, tl  devint  élive  de  cet  arli«te  célèl>re.  Le 
second  prix  de  violon  lui  tot  décerné  danseef  le 
m<''mc  nnn^c,  181'^!.  Devenu  l'irvt-  dt-  Beiclia, 
h  la  même  é|to<|UC,  il  étudia  le  cfuiiiepoini 
sous  sa  direction.  En  1827,  il  ohiini,  au  con- 
cours, le  premier  pria  de  violon  et  le  second 
prix  de  fugue.  Au  conrerl  d'inauguration  de 
1.1  Snciiîlé  des  nrlisles  du  Conscrvaloire,  qui 
eut  lieu  le  9  mars  1828,  M.  Sauzay  exti  ui  i 
avee  succès  un  concerto Inédii  de  1lo«ie,  que  ce 
Célèlire  violoniste  avait  envoyé  à  Baillot,  son 
ami,  <»n  le  lui  rprommandant.  Prit  d'années 
après  avoir  oi)k>nu  son  premier  prix  dcviolon, 
H.  Sauzay  fit  partie  du  célèbre  quatuor  de 
Baillot,  rcmplarsnt  d*abord  Vidal,  <(ni  venait 


'l'<"tre  nommé  chef  d'orchestre  du  Tbéilre- 
Italien,  et  plus  tard  succrdint  à  Urhan  {voyez 
ce  nom),  jusqu'à  la  dernière  séance,  qui  eut 
lieu  en  1940.  L*amiUé  qui  unissait  BaUlat  i 
sonélèvefktt  plus  intime  encore  lorsqneH.Satt» 
z.iy  devint  son  pendre.  Déjà  ce  jeime  artiste 
hxait  sur  lui  l'allention  publique  par  son 
double  talent  d'exécution  et  de  la  composition, 
^  laquelle  II  se  livrait  autant  que  le  lui  per- 
mettaient ses  nombreux  élèves,  appartenant  « 
aux  premières  familles  de  France.  Il  avait 
établi,  dans  une  société  d'amis  et  de  connais- 
seurs, des  séances  de  musi«|ne  classique  aux* 
quelles  prenaient  part  le violonoellisie  Norblin 
et  le  pianiste  Tlody  {vMjfiz  re  nom),  remplacés 
plus  1.11  d  par  Franchomme,  le  lils  aîné  de 
M.  Sauzay  et  madame  Sauzay,  digne  Rite  de 
Baillot,  qui  y  fit  entendre  la  série  des  concer- 
tos «II»  Mozart.  En  1849,  ces  séances  devinrent 
piililiques  et  furent  données,  soit  chez  U.  Sau- 
/.iy,  soit  dans  la  salle  Pleycl,  quelquefois  avee 
im  orchestre.  En  1840,  H.  Sausay  avait  été 
iiomm»'  premier  vioton  de  la  musique  du  roi 
(Louis-Philippe);  il  est  aujourd'hui  chef  des 
seconds  violons  de  la  musique  de  l'empereur 
Napoléon  III.  En  1860,  après  la  mort  de  Gi- 
rard, il  a  rii'  nommé  professeur  de  violon  au 
Conservatoire  de  Paris.  Il  est  chevalier  de  la 
Lésion  d'honneur.  Les  ouvrages  publiés  de  cet 
artiste  distingué  sont  :  1*  Fantaisie  sur 
Zampa,  pour  piano  et  violon,  op.  1  ;  Parla, 
Meissonnier.  5"  Allegro  et  rondo  irfcm,  op.  îj 
Paris,  Prilipp.  5"  itceet  home  (air  irlandais), 
op.  S|  ï5M.4*TfOis  romances  sur  des  paroles 
de  Ronsard,  op.  4;  Paris,  Richaull.  r>"  Fiag- 
nif  nt$  des  chœurs  iVAthalie  cl  tVEsther,  de 
iUcine»  op.  5;  ibid.  6°  Cinq  pièces  pour 
piano  et  violon,  dédiées  madame  Kiéné,  op.C; 
ibid.  7*  Pièce  en  trio  pour  piano,  violon  et 
affo,  op.  7;  Paris,  Richault.  8»  Trio  pour  vio- 
lon, alto  et  basse,  op.  8}  ibid.  Cet  ouvrage  a 
éié  reproduit  en  AHenMgne.O* Pièces  à  quatre 
maiits  pour  piano,  op.  0;  IHd.  10*  Trois  an- 
ciennes rhansnn>,  o)).  0  'hh)  \  ihi'ï.  1î"y/n- 
rfan^e  ile  sérénade  pour  piano,  op.  10;  ibid. 
lâ"  Trois  anciennes  chansons  pour  piono, 
op.  1t  ;  Iftiff.  18*  S^mphmkio  tvatiquo,  ré- 
duite pour  piano  à  quatre  mains ,  op.  12; 
ibid.  14"  Etudes  harmnni'qnrt  pour  rinlnn, 
op.  13;  ibid.  \yt"//nydn,  Moiurt,  Beethoven. 
Étude  9ur  le  quatuor;  Paris,  rauleor,  1801, 
^'r.  in-8"dc  cent  soixante^treize  pages.  Ouvrage 
il'analysi'  nu  l*on  pemarqtie  de  la  joitess*- dans 
les  chvervalions  et  qui  rcnicrmc  un  bon  cata- 
logue thématique  et  raisonné  des  qualiiors, 
i|uinlcUes  et  trios  de  ces  grands  musiciens. 
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SAVARD  fM\ntr  r.ABRirt-AtctJSTiN),  ni» 
à  Paris,  le  31  août  1814,  fut  attrais  au  Coq- 
•erratoire  de  «elle  ville,  le  95  Janvier 
1837,  comme  élève  «rbarpHNiie,  et  y  feful 
le*  leçons  de  M,  Bi^in  [l'oyez  ce  nnm^ ,  jmis 
étudia  le  ooolrepoioi  et  la  composition  iious 
la  direeiien  de  H.  Le  Borne.  Il  obtint  l*ae> 
cessii  «le  celle  science  en  1841 }  le  tecond 
prit  htf  fttt  décerné  au  concours  dans  Tan- 
née suivante.  Ses  éludes  étaot  terminées 
en  1813,  Il  fut  nommé,  peu  de  temps  ^pi  ès, 
profetaeur  de  aolfége  dans  la  même  iottitu- 
tiOO.  M.  Savard  <'p«>l  fjil  connallri*  avantaRPii 
aemeni  par  le»  livres  dont  voici,  les  iiircs  : 
1*  Coun  e&mpbt  d'kartnoni*  ikioHqu»  et 
pratique.  Ouvrage  adopté  pour  Venstigne- 
flienr  du  Consrrvntnire  impérial  de  musique: 
Paris,  Mabo,  iH5ô,  deux  volume»  grand  tn-ë" 
Bien  4|ne  ce  livre  mit  annoncé  comme  tMo^ 
Hqw  ef  pratique,  c*esi  une  simple  méthode 
<IVn<eignemenl  pratifjiie  de Tharmonle écrite; 
uu'iliode  un  lieu  lente  et  trop  chargée  de  <lé- 
tailt.  L*auteiir  fNirtaKe  l*erreur  générale  dea 
écoles  française  et  allemande, d'aprèa  le<tttelle 
on  considère  réitide  <1r  îMiarmonie  eommerrllr 
de  Part  dVcrire,        ne  réside  que  dans  la 
science  du  conirepeinU  Les  Italiens  anciens 
.iv.iipnl  miPiix  compris  la  pratique  de  l'har- 
monie, en  la  hornani  à  IVlndedespar(imf>/f/, 
qui  formait  Poreillc  barmoniquemcnl.  L'har- 
monie, comme  science,  est  pnrèment  théo- 
rique ;  je  l'ai  cn<i  i;^iu'<'  t  n  Imil  It-rons  au  {^rand 
organiste  Lemmcn;  cl  au  comp»$)leur  Benoît, 
9*  Manml  d'harmonie;  ihid.,  un  volume 
gr.  In'8*.  8*  Prs'ncipet  de  te  mtufqut  ;  Paris, 
A.  Durnnd,  litiraiif,  et  Girod,  édiU  ur  i\o  mu 
sique,  1801,  un  volume  };rand  in-8<*.  Bon  oii> 
vrage  basé  sur  une  méthode  analytique.  4'Ae- 
c«fr<l  de  ptefo-eAant  d'égltee,  trameiit  en 
notation  modrrnn  et  hnrmnnité  à  trois  et  à 
fuatre  voix  :  Paris,  Régnier  Canaux.  5«  Plu- 
sieurs motets  ;  ibid. 

SAVART  (Félix),  physicien  distingué,  Bé 
à  Méliêres,  le  30  juin  1701,  ûlnW  fils  d'un  in- 
géoieur  en  instrumeols  de  mathématiques, 
d*abord  alUché  k  racole  de  celte  ville,  puis  i 
réeole  d*arlinerie  et  du  génie  de  >eU.  C'est 
dan^  cette  (Iftnif're  ville  que  S.ivarl  fil  sp^ 
éludes.  Élevé  au  milieu  des  arts  mécaniques, 
et  accoutoné  de  bonne  heure  à  la  précision 
dans  les  travaux  manuels  de  ces  arts,  SI  acquit 
la  dextérité  '1f  m  lin,  si  nr'rcs^.iire  d3n<  les  ex- 
périences de  physique  auxquelles  il  se  livra 
pins  tard.  Après  avoir  terminé  ses  étodes  lit* 
tcraires,  Savart  résolut  d'embrasser  la  profes- 
sion de  médecin  et  se  fil  recevoir  comme  élève 


I  interne  d.itn  l'hôpital  m'ttfiïrr*  '*<:•  M  lz,  r 
remplit  les  Tonctions  de  sous- aide  pcodaitt 
plusieurs  années,  puis,  au  moment  d*itrB  at- 
teint par  la  conscription,  s*eogaffea  dans  un 
bntaillon  du  p(<nir,  »ii  il  fîtt  nomm^  rhirtir- 
gien  élève.  Libéré  du  service  en  1814,  il  se 
rendit  i  Strasbourg  pour  y  obtenir  le  deelerst 
en  médecine;  mais  le  retour  de  Napoléon  de 
rite  d'Elhe,en  1815,  et  les  événements  qui  en 
Turent  la  suite,  retardèreol  sa  réception  jus- 
qu'en 1816.  Le  désir  d*augmenter  ses  connais» 
saoces  en  médecine  le  fit  rester  encore  un  an 
à  Sirasbourf;;  apr^s  quoi  il  retourna  S  Sriz, 
oit  il  se  pro|iosait  d'exercer  sa  profession; 
mais  se  retrouvant  de  nouveau  dans  les  aie- 
Mers  de  l'école  d'artillerie  et  du  ffénie,  il  y  re- 
prit le  i^oiU  lie*  at  t%  m<*caniqii<  «;  i-i  \  jaignil 
l'étude  de  la  physique  et  de  U  cbioiie  qui, 
d*ahord  simple  délassement,  devint  Mcoiét 
une  vocation  passionnée,  et  l'objet  de  toutes 
ses  méditalion<>.  Lfs  d(*rouvert«'<  «le  Chl.idni 
dans  l'acoustique  attirèrent  parliculièremeni 
son  attention  ;  mais,  en  rendant  Jusiiee  à  la 
saKacilé  decesav.mt,  il  .iiu  rrut  ce  qui  man- 
quait à  l'examen  des  faits  présentés  par  lui, et 
i  la  démonstration  de  ses  {irincipes.  Livré  dès, 
lors  à  une  multitude  d*eipdriences  délicalei 
sur  les  vibrations  de<  corps  sonores,  oii  il  pOT- 
lait  autant  de  dextérité  que  d'allenlion,  il 
imagina,  vers  la  fin  de  1817,  un  violon  Irapé- 
selde  qn*t1  présenta  dsui  eue  après  i  resaneo 
ilf  rAcadrinif  t\e%  <cirnrr">,  an  <  i  ii  Vr'f'mr? 
sur  la  construction  des   instrumenis  d 
cordes  et  à  arcket.  Arrivé  à  Paris,  pour  j 
faire  Imprimer  une  traduction  du  traité 
ilr  rpise,  Dp  re  me<fi>r?    i  lamiplle  if 
travaillé   pendant   plutieurs   années,  il  te 
présenta  chea  Biol,  profeseeur  au  ColléfS  ds 
France,  qui  Msail  alors  nn  cours  puMit 
d'.irnustique,  et  il  lui  ronimtmiqua  le  résultat 
de  ses  recherches.  Frappé  de  rim|»oriaoce  de 
ces  décenvertes  et  de  la  nouveauté  des  dits, 
le  célèbre  professeur  en  Ht  l'objet  d'une  «le 
%fs  Irçons,  et,  par  là,  fixa  r.niitition  publique 
sur  Savart.  Résolu  de  se  livrer  exclusiveoieni 
aul  études  de  la  physique  et  de  racousflqHCf 
celui-ci, d*après  les  conseils  de  ce  s.iv.mi,  fc 
iionr.i  A  la  carrion-  de  li  mrdecine,  et  conli- 
iiua  ses  expériences  sur  le»  vibrations  de 
vniéce.  A  la  recommandation  de  Blet,  U  «««'^ 
obtenu  une  place  de  prehsseur  de  pfaysi<iu« 
dans  un  institution  pan iDiiff'rc  ;t  laquelle*' 
resta  attaché  Jusqu'à  sa  nom i nation  de  coO- 
servateur  du  «aMnet  de  physique,  cl  dr  I**' 
fesseur  d*acoustiqne  an  Celtége  de  France. 
CeUe  nouvelle  position  lui  procura  les  oioycas 
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de  contlnnep  left  atpérleneci  Mtr  tiBC  |ilw 

giMncle  (^chcllo,  rt  tojitp»  les  ji.irlic;  de  !'.Trou»- 
lii|ue  hii  durent  «uccrssivemt'nl  des  Uécou- 
teiies  iotéressaoïes.  L*Aca<1<raie  rojale  dM 
•cieoees  lui  secorda  la  r^cooiiicDie  la  |»lut 
llailciise  fie  ses  travaux,  en  radmellaiit  ().it)« 
son  tein,  le  5  novembre  1837.  Devenu  libre  de 
l«a«  soins,  et  n*ayani  plus  à  s*occiiper  que  de 
la  science,  ii  s*f  livra  sans  résorve,  «lAiiloyaoi 
presfitjp  !otUf"«  les  jourm'e^  à  fnnc  <h'^  nli?er- 
valions,  et  rédigeant  le  soir  les  idée»  qu'ellet 
lui  avaient  suggérées.  La  théorie  de  la  coo« 
struction  des  Inttmnients  de  tout  genre;  les 
phj'nom^nes  de  vibration  et  de  ré&onnances 
des  corps  de  toute  forme,  de  toute  dimension 
et  de  toute  nature  ;  las  limites  delà  sensibilité 
de1*onie;  les  mofeui  de  transmission  et  de 
renforrfmpnt  i\n  "-on  ;  r.-'inïv'p  rti>  t'.ippareti 
vocal  cbexrhomme  et  cbt-z  oiseaux; enfin, 
diantre»  recherches  sur  la  structure  de  diflif- 
vents  corps  solides,  l*occu|>èreDt  tour  k  tour, 
«t  furent  pour  lu!  I.i  source  d'une  infinité  do 
découvertes  ou  de  vues  ingénieuses.  Obserra- 
icnr  dévoué}  il  n*aeeordaitsa  eonflanee  anv  fhMs 
les  moins  contestés  qu'après  qu'il  les  avait 
soumis  à  l'examen  le  plus  scrupuleux.  TcDes 
étaient  même  ses  préventions  à  cet  égard, 
qtt*ll  eontesiail  tes  rigoureuses  déductions  du 
calcul,  lorsqu'elles  lui  paraissaient  contredire 
les  faits  de  Peiipc'rienfe  ;  disant  qu'il  y  avait 
soureot|  dans  les  opérations  du  maihémati- 
clen  le  plus  baMle ,  un  point  de  départ  vi- 
cieux, en  ce  que  quelque  circonstance  Inob- 
«.ervi'e  n'él.iit  point  pnlrép  dans  If*  ('-li'monls 
du  calcul.  Col  ainsi  qu'il  a  toujours  nié  Id 
possibilité  d*une  bonne  théorie  mathématique 
âc<i  surfaces  vil>r,intes  av.int  que  l'observation 
en  ait  constaté  tous  les  phénomènes.  Cet 
homme  si  patient,  si  ingénieux,  si  dévoué  à  la 
science,  a  cessé  de  vivre,  parvenn  A  peine 
à  rige  de  ciaquanie  an*,  an  mois  de  mars 

Les  principes  généraux  déduits  des  otiser- 
vationa  de  Savart,  et  sur  lesquels  il  a  baaé  la 

théorie  de  la  construction  de»  instrtlml:nI^, 
sont  ceux-ci  :  1"  Quand  deux  ou  un  plus  grand 
nombre  de  corps,  quel  que  soit  d'ailleurs  leur 
état,  sont  en  contact  immédiat,  et  qu'on  en 
éhntilf  lin  directement,  ils  prodnt'îf  pt  (mis  le 
même  nombre  de  vibrations  dans  le  luéme 
temps;  1*  loBles  teurt  vUmUont  avivent  des 
directions  parallèles  onlre  elles  j  8*  le  renfor- 
cement  du  son  d'un  corps  quelconque,  par 
exemple  d'une  corde,  dépend  de  la  simulta- 
néité des  vibrations  des  corps  avec  lesquels 
cette  corde  eit  en  coniactj  et  ce  renlbrcemenl 


est  porti  à  son  pins  haut  point  lorsque  les 

corps  éhranléspar  roinmtinication  se  trouvent 
dans  des  coudiiions  telles,  que  s'ils  étaient 
éhranlés  directement,  Ils  produiraient  le 
même  nombre  de  vibrations  que  le  corps  mis 
primitivement  m  jnt,  Snv.irt  a  développé  ces 
principes  d«ns  les  ouvrajjcs  suivaniii  :  1°  Âlc' 
mofre  $ur  ta  tonatruetion  des  s  ni  fmmaiilt  4 
cordai  et  à  archet,  lu  à  l'Académi$  du 
tciences,  le  Z\  tuai  1H19.  yrM  i  du  rapport 
qui  en  a  été  fait  aux  deux.  Académies  des 
sc/eneef  ci  des  benux^arfs,  par  MM.  ffnuy, 
ChoriUf  dt  Prony,  CluruMni,  Catel,  lier- 
ton.  Lentenr,  Hiot^  rappnrtrur  :  Paris.  île- 
tervillc,  181*J,  in-8*  de  cent  dix- huit  pages, 
avec  trois  planches.  Ce  mémoire  est  aussi  im- 
primé dans  les  .^witolet  de  physique  et  de 
rhf'rtiic  (t.  XI 1,  pages  Î29  et  suivantes). 2° yï/e- 
motrt  sur  la  communication  des  moui>e- 
ffiefiff  vAniro^ret  entre  fes  eor|»s  so/^de» 
{Annales  de  chimie  et  de  plnjsiquc.  l.  XIV, 
juin  18^).  3»  Recherchu  iur  les  vibrations 
de  l'air  (ibid.,  t.  XXIT,  septembre  1833). 
4*  Mémoire  mtr  Isa  vHntUimu  de$  eorpê 
solides  considérée  tn  général  (ibid.,  t.  XVf, 
j.irnier,  février  cl  mars  1825).  Parmi  les  au- 
tres travaux  de  Savart,  relatifs  aux  vibialions 
sonores  et  à  leurs  communications,  il  raiil  en- 
core ranfîer  :  5*  De  l'inflmme  exercée  par 
divers  nu'lirux  sur  le  nombre  des  vibration» 
des  corps  solides  ^ibid.).  G"  Note  sur  la  corn- 
mvnfeaUon  du  moMtwmenlt  v Arnloéret  par 
les  liquides  (ibid.,  t.  XWI.  mars  182fi).7»fl«- 
rhercfu'f  »nr  les  usages  ilf  la  menibratte  dri 
tympan  et  de  l'oreille  externe  ubid.,  l.  X.VV  1, 
mai  1884;.  8«  Mhe  aoMi  produite  dont  Ves- 
périence  de  M.  Clément  (ibid.).  l.e  nnhiioii  L: 
donnr  t'n  170:?,  |Kir  Daniel  Bernouilli,  sur  ks 
vibrations  de  l'air,  avait  fourni  toute  la 
théorie  des  instruments  à  vont  Jusqtt*A  Savart  | 
celui-ci,  repicuant  le  travail  du  savant  {géo- 
mètre, soumit  h  un  fjrand  nombre  d'expé- 
riences les  colonnes  d'air,  sous  des  formes 
très -variées;  examina  tes  influences  des  pa- 
rois de  diverses  n;itiires,  et  comph'u  son  tra- 
vail par  des  observations  délicates  sur  les 
membranes.  De  ces  travaux  sortirent  des  lois 
anssi  remarquables  par  leur  simplicité  que 
par  leur  f;t^n('r.ilité,  par  cxfmjilr,  cill(;-ci  : 
«  Les  nombres  <les  vibrations  de  masses  d'air 
»  de  formes  semblables  sont  proportionnels 
»  aui  dimensions  linéairas  de  ces  mémM 
»  masses  d'air;  loi  qui  se  vérifie  imiir  les 
»  masses  d'air  cu?)i<|ues,  prismatiques,  car- 
<•  rées,  cylindriipies,  de  même  que  pour  celles 
s  qui  sont  sphériqucs,  prismatiques,  triangu- 
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»  laires,  etc.  »  Toulcrois  celle  lui  t- 1  |iliiMCiir& 
•nlrcs,  qui  ne  peuvent  é1r«  rappariée»  ici,  ne 
M  vériflent  qa«  dao*  le  cas  oit  les  piroit  îles 
tuyaux  pf  Hvpnl  élre  considéiiV*  comme  ahsn- 
lumi-nl  intlexiblet;  car,  lorsqu'elles  peuvent 
céder  à  la  réactioD  élactiqae  rfe  Valty  11  se 
proiluii  une  autre  daue  de  phénomènes  sou- 
mis à  il'aulrps  lois,  dont  l'élude  a  conduit 
Savarti  des  coosidéralioos  nouvelles  sur  le 
néeanisne  de  It  voix  humaioe  et  du  eluiDt 
des  oiseaux.  On  sait  que  dans  les  tuyau\  «l'ut  - 
gue,  el  généralement  dans  un  Uthe  à  l)auclii , 
la  gravité  du  son  est  proportionnelle  à  la  lon- 
gueur de  la  ookmae  d*air  cooteoue  dans  le 
tube  :  d*oti  |*on  dCdutt,  d  priori,  riolonatiOD 
d'un  luviii  «l'orpiic  à  l)niifl)p,  vn  raison  de  ses 
dimensions  longKudinates  ;  tandis  que  la  gra- 
vité relative  des  tayaax  è  ancbe  dépend  des 
dimensions  de  cclle-d,  mise  en  vit^ation  par 
l'action  de  l'.iir.  Mais  S.iv.Tri,  faisant  des  ob- 
servations sur  des  tuyaux  à  parois  molles,  tels 
que  les  tuyanx  de  parebemin,  reconnut  que 
ces  parois,  cédant  à  la  réaction  de  l'air,  Tai- 
sni(*nt  produire  aux  tuyaux  des  sons  bcaucou|) 
plus  graves  que  ceux  de  même  dimension  eu 
matière  rigide,  et  que  celle  gravité  augmen- 
tait encore  lorsque  la  membrane  élait  tuimec- 
tée.  Ces  faits  furent  pourSavarl  un  trait  de  lu- 
mière :  il  en  déduisit  la  théorie  du-mécaoisme 
de  la  voix,  contrairement  aux  théories  de 
MM.  Ciivirr,  Diili ocht  i.  M-ipcruiic  ft  lliot,  qui 
assimilent  les  l'unclious  de  l'appareil  vocal  à 
celles  d'un  instrument  à  anche,  cl  revint  au 
système  de  Galien,  qui  en  faisait  un  Instni- 
mrnt  fiti  f^rnrcdcs  fliMps,  mais  en  démonlranl, 
par  ses  expériences  sur  les  tuyaux  i  parois 
molles  el  bumides,  les  causes  qui  font  pro- 
duire des  sons  graves  an  larynx,  malgré  les 
courtes  dimensions  de  «on  tiiy.iu;  cf  f|ii<  Ci 
.lien  n'avait  pu  faire,  vu  l'étal  borné  des  con- 
naissances de  son  temps.  Les  résultats  des 
travaux  de  Savari  sur  ces  sujets  intéressants 

ont  f^t<^  consi^Tx's  (l.ins  les  l'cril-;  siiit.iiits 
8°  Nouvelles  recherches  sur  les  vibrations  de 
Pair  {jinnaki  de  physiqus  el  de  ehimie, 
t.  XXIX,  aodt  1895).  'J^  .Vemoire  sur  la  voix 
humainr  'il)i<l  .  t.  XXX,  s«:ptcml>n-  iSiVf. 
i(y>  Mémoire  sur  lu  voix  des  oiseaux  (ibid., 
t.  XXXII,  mai  et  juin  182G).  Knfin,  un  des 
plus  curieux  oblets  des  recherches  de  Savart 
csl  la  déiorminalion  des  limites  de  la  sensibi- 
lité de  l'urcillc  dans  la  perception  et  l'appré- 
ciation dessons  excessivement  gravcsou  aigus. 
Par  des  appareils  ingénieux  de  son  Invention, 
il  démontra  que  ces  limites  sont  plus  éten- 
dues qu'un  oc  l'dvaii  cru,  d'après  les  observa- 


tion* préctilentes  j  |K»r  exemple,  qu'il  est  pos- 
sible de  faire  apprécier  à  Toreille  des  sons 
plus  graves  que  celui  qui  est  produit  par  un 
tiiynti  oiivi  if  de  (renle-di'ux  pieds.  Il  a  traité 
ce  sujet  daus  uu  mémoire  in»éré  parmi  les 
Jnnakt  de  physique  et  dt  cA^mte,  t.  XL.  U 
n'entre  pas  dan»  l'objet  de  cette  notice  d*exa- 
liiim  i'  Il  s  r(^'iiiH.it>  ir-avatix  tie  Savari  dan» 
i'appticMion  des  phénomènes  de  vibration  à 
l^égard  de  la  struetnre  de  certains  corps  so- 
h'It  s.  Ce  savant,  qui  a  tant  fait  pour  la  tbéO< 
tie  (le  1.1  rf>n<ilruction  de?;  iirstrtimeiits,  en  3 
coii^iiruitlui  mémcti'-  toutes  leslormes.  M.  Mar- 
loyc,  fabricant  d  n[iii3reils  d*acOttSlique,  à 
Paris,  a  exécuté  la  plupart  de  ceux  que  Sa- 
vart  a  invenlTs,  t«  Is  que  des  liiysnt  d'«)ri,'t)f  \e 
diverses  formes  el  matière,  â  bouche  tixc  ou 
mobile  et  i  anebea  de  différents  systèmes; 
séries  do  plaques  avec  leurs  supports  «t  mon- 
tures pour  I.i  Ifii  de-i  ^  ilii  , liions  ;  I.imes  en  mé- 
tal el  en  bois  i»our  la  ihéone  des  vibrations 
transversales  ;  verges  en  cuivreet  en  bois  {HMir 
les  vibrations  longitudinales;  timbres  avec 
tuyaux  renforçants;  sonomt'tres  ;  appar'-tl-! 
pour  la  transmission  des  vibralious,  et  autres 
pour  déterminer  les  limites  de  la  sensibilité. 

P.irmi  les  fr.iv.iiix  les  plus  imporlanls  de 
Savari,  et  qui  ont  donii<'  les  résultais  les  plu» 
utiles  dans  l*applicaiion,  se  présentent  ses  re- 
cherches sur  tes  principes  de  la  construction 

«les  iiislritmenf*:  .i  .irriu-t.  Pln^  ;lc  vini^t  inm'i  s 
furent  employée  par  lui  eu  ub:>crvatious  sans 
cesse  renouvelées  pour  la  détermination  de 
bases  certaines.  Ainsi  qu*il  Ta  déclaré  dans 
siîn  rotir<5  fie  pîiy-i<!ii'* e\|ttVimennlo,  (U'on-své 
au  Collège  de  France  pendant  Tannée  scolaire 
1838-1830,  il  n*atteignit  son  but  qu'.iprès 
des  expériences  réitérées  et  variées  de  mille 
ninnière;  sur  un  t;r.ind  nombre  df  violotis  de 
Sladivarius  elde  Uuarnerius,  ainsi  que  sur  des 
débris  d*lnstrumenis  décès  grands  artistes.  On 
peut  voir  l'analyse  de  ces  résuii.its  dans  mon 
Rapportsur  l,  s  instntmritls  de  musique  mis 
d  l'Exposition  universelle  de  Paris,  eu  Ib  t5 
(tome  II  de  la  grande  édition  officielle,  iu-4-, 
^)7>i.r  classe,  pp.  (jS4-UD0)  et  dans  mon  livre 
iDlilitlé  :  .-fnVnnf  Slriiiliv nri ,  luthier  célè' 
bre,  connu  snus  le  nom  de  Slradivariu$f  elc.| 
(iqi.  80 -UO).  Savart  avait  préparé  uno  rédac* 
tion  définitive  des  princi|tes  exposés  dans  son 
cotirs  sur  re  <^tijci  ;  mais  la  mort  Ta  empêché 
d'achever  ce  travail.. 

8AVERIËN  (Alcxardrc),  mathématicien 
et  littérateur,  naqnii  A  Arles,  en  17S8.  Après 
avoir  f.iit  ses  étude*  à  Marseille,  il  reriii,  à 
Vingt  aiii,  le  bicvel  d'ingcuicur  <lv  la  uariuc. 


Digitized  by  Google 


SAVEHIEN  —  SAX 


411 


PIfis  fnrd,  il  aI»andonn.i  ccKc  carrière  pour  se 
livrer  à  la  cullure  de»  icicoces  et  des  leure». 
Il  auittral  piufre,  i  Paris,  à  Vègé  de  qnalre- 
flogl-cinq  *m,  le  M  lail  1806.  Saverien  est 
auletir  (îe  [  luii  ni'î  ouvra?**?  rclatir-»  à  la 
•cience  de  la  aianiie,  et  de  (ravaiix  de  lilléra- 
lore,  finnl  Ivaquela  on  remarque  une  JK§' 
toindnpfttgrèBde  l'etprii  humain  dans  Ut 
leimCM  exactes,  et  dans  Us  arts  qui  en  dé- 
pmimt.  Deuxième  édition;  ParU,  177S- 
1778,  quatre  votnmet  On  y  I route  vne 
histoire  abrégée  do  l'iroiKtique  et  de  la  mu- 
sique (t.  Il,  p.  344-3^4).  première  édition 
a  parai  Paris,  ea         un  volume  in-8*. 

BATETTA  (Autowi),  eonfiMileur,  né  i 
Lodi,  vers  la  (In  du  seiiiùmc  siècle,  Tut  maître 
de  chapelle  de  ri'^Ii«c  de  VJncoronata,  dan? 
CfiUe  ville.  On  a  imprimé  de  sa  composition  : 
1*  MadrigàU  m  5-8  voH,  faM  ntile  naxte 
délit  molto  itlustri  Signori  f.nnciîlotUi  Cor- 
redi  e  Claudia  Carminali ,  libro  1"", 
opcra  5 ;  Venise,  1610,  in-4".  2^  II.  JUesse  a 
ÙV09if  Tenue,  1616.  S*  Satmi,  Ibid.,  IflM. 
¥Mme  e  salmi  ;  ibid.,  10*8  H"  V«sc  a 
4-8  voei.  6"  Meuse  e  salmi  a  *J  voci;  Venise, 
1639.  7°  Messe  concertale  a  8  voci,  ibid., 
16»».  8*  Salmi  a  S  VMÏ.  8*  litanU  «d  anU- 
fonie  a  8  voci,  Venise,  1041.  L'aH»'-  lînirtl 
cite,  dans  la  note  650  de  ses  Mémoiret  sur  la 
t  ie  et  les  ouvrages  de  J.  Pieruigi  de  Pales- 
Mna,  4m  motels  à  selie  elà  vlngl-qnaire 
\    \    le  Savetta. 

S AVJ  (Aipiio^sr\  compositeur  cl  violon- 
ceiiisic,  naquit  à  Panne,  le  31  décembre  177S. 
Après  aroir  étudié  les  belleft.|eltres  A  l*ttol- 
versité  de  r^rmo,  il  reçut  «les  Irrons  do  vio- 
loncelle de  Gaspard  Ghirelli,  de  Naples,  et 
étudia  le  contrepoint  sous  le  même  matire, 
pendant  neuf  année».  Il  a  écrit  ploslenrs 
messes,  psaumes  ot  autres  morcc.iux  de  mti- 
siqne  d'église,  parmi  Ic^uels  on  a  remarqué 
la  messe  et  les  vêpres  i  quatre  voiY  et  or- 
ebestre  qu*l1  composa  pour  la  duebesse  M.irie- 
Amélie  de  Parme,  cl  qui  furent  exécutées  le 
13  août  1802.  S.ivj  a  écrit  aussi  plusieurs 
opéras  lioufTcs  pour  le  ibéâlre  de  Parme,  des 
symphonies,  daos,  trios  cl  quatuors  |tonr  yIo> 
Ion  cl  hnsçf  On  .i  prnvc'dritti  «Itux  <ruvrcs<lc 
trios  pour  deux  violons  cl  violoncelle,  le  pre- 
mier, dédie  à  Vm  v,  le  second,  .\ftolla.  Cciar» 
liste  était,  en  18IS,  violoncellisic  accompa- 
gnateur 3u  (hr.ïiri:  de  Parme.  On  n'a  p.is  de 
renseignements  sur  la  siule  de  sa  carrière. 

SaVj  (Louis),  cominKiieiir  tiramaiïquc, 
néi  Florence,  c*l  mort  dans  celle  *illc,  à  l.i 
fleur  de  r4gc ,  le  4  janvtcr  184â.  Son  prc- 


micr  ouvrage,  le  Cid,  fut  Joiu-  h  P.irme  en 
J854,  et  ne  réussit  pas.  Plus  heureux  à  Flo- 
rence, en  1888,  il  j  vit  applaudir  son  opéra 
sérieux  Caterina  di  Cleves,  qui  eut  aussi  de 
brillants  succès  à  Rome,  à  Milan,  et  dan?  jdu- 
sitrur^  autres  villes  d'Italie.  Son  Àdtlson  e 
StsMno  fbi  également  bien  acco«4lli  A  Vlo<- 
rence,  en  18"0,  el  h  Rome,  deux  .in-i  après.  En 
1840,  il  donna,  dans  sa  ville  natale,  l'Avaro, 
Joué  plus  lard  à  Naples  ei  à  Brcscia.  En  1841, 
Il  écrivit,  pour  la  théâtre  de  Gènes,  Un  Epi' 
sodio  di  San  Jfl6Aefc,qNl  Ailsa  dernière  pro- 
duction. 

SAVI?iELLI  (...},  professeur  de  chant  à 
■llan,  vert  1880,  a  poblM  un  recueil  d*étndes 

decbant,  <;oti$  le  tilredofTMof^Kilpfrlwiorw; 

Milan,  Ricordi. 

8AVIOPII  (Nabio),  né  è  Eome,  vraisem- 
blablement vers  1618,  fot  agrégé  au  oolléfe 

dps  rhapclninç  ehnnires  de  la  chapelfc  ponti- 
Hcale,  pour  y  chanter  le  conirallo,  le  10  mars 
104S.  Il  a  Ibit  Imprimer  de  sa  composititm  : 
t^Deux  livraede  mnietsè  voix  seule  |  Rome, 
Masrardi,  1650,  et  1076,  ibid.  f'Oi'-itre  livres 
de  madrigaux  à  trois  votxj  ibid»,  1660-1072. 
3*  MadriftM  monsU  e  ipMtuali  a  S  twctf 
eoncertati;  Kome,  Belmonli,  1008,  in-é». 
4"  Cantate  mnrali  e  spirituali  a  "  voci; 
Rome,  Phei,  1600,  ic-4°.  On  trouve  des  mo- 
tets de  ce  mnsiclen  dans  la  Setita  dt  motttti 
a  3  e  3  voct,  publi*';  par  Caifahri,  à  Bom<',  en 
1607,  eldans  la  C'ollezione  di  motetti,  a  1-4 
VOCI,  mise  au  Jour  par  le  chanoine  Silvestri 
da  Sarbarano!  Kome,  Laxiarl,  1668.  Le 
portrait  de  Savioni,  à  l'eau-rorte,  se  trouve 
dans  les  Ossertazioni  p"r  ben  regolare  il 
coro  delta  cappella  ponti/icia  ^Oi),  d'Ada- 
mi  de  Bolsena. 

SAX  (Chaulcs-Joscph),  fadeur  d'inslrii- 
ments  à  Bnixtlles,  offre  un  des  exemples  les 
plus  i-cmai-i|uablcs  de  ce  que  peuvent  produire 
rinielligeoce  et  la  volonté  abandonnées  A 
elles-mêmes.  Il  est  né  àDinanl(sur  la  Meuse), 
en  Î79Ô.  Tics  son  enfance,  il  se  livra  à  l'étude 
de  l'architecture  :  à  treize  ans,  il  avaitacbevé 
ion  cours  de  celte  science,  et  savait  dessiner 
un  plan  comme  aurait  pu  le  faire  nn  artisie 
heanrtiiip  plus  i'^é.  Son  pcnchaalpouf  tout  ce 
qui  se  r.)t  tachait  à  cet  orlle  fil  entrer  dans  un 
atelier  de  menuiserie,  oh  la  promptitude  de  son 
esprit,  son  adresse  et  s.-i  force  physique  lui 
lircnt  faire  de  n  rapides  progrès,  qu*U  fut  en 
peu  de  temps  uo  irés-babile  ouvrier.  Ayant 
appris  aussi  la  musique,  il  entra  dans  une  do 
CCS  socictf'^  rrharmonie  qui  se  irouvenl  en 
(  grand  nombre  dans  lâ  Bclsiiuci  mais  dcsUué 
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h  y  jouer  du  s^rprnl,  il  n'élail  pan  ^««rir  rie  lie 
l>our  acbeler  cet  in^lnimeol.  Un  amaicur  le 
Un  â*mhàrTÊ»  en  Inl  prêtant  on  serpent  de 
la  ffabriquede  Baudiiin,  de  Pnris;  S»x  le  prit 
pour  moilèiff  *-l  sV-n  fil  un  »l<>nt  l.i  justesse  cl 
U  sooorité  éKalaieul  celles  de  rinslrumeoldu 
faclevr.  Ce  coup  dVstai  décida  plui  tard  de  ta 
«oealtoa.  A  quinze  ans,  il  -^e  rendil  à 
BriixrHr?,  pI  y  ('Hi'li  i  Trlirriistei  ic  <lan»  les 
meilleurs  aleliers.  Rappelé  lueniol  rlicz  ses 
parents,  il  ne  retourna  à  Dfnant  qa*aprè9  avoir 
fail  une  tahie  inci  uslée  d'ornemenls  en  cuivre 
et  de  bois  de  diverses  couleurs  i|ui  fut  consi- 
dérée comme  ua  elier-d'œuvre.  A{ant  été  ap- 
pelé à  6and  en  qualité  de  mécanicien  dans  la 
fabrique  de  machines  à  filer  de  M.  Baujnrens, 
la  pMis  considérable  qu'il  y  eût  nlors  nnn-srii 
lemeot  en  Belgique,  mais  en  France,  Sax  y  fit 
preuve  de  uni  d*inlelligenoe  et  d^habllelé, 
qu*cn  peu  de  temps  il  parvint  au  grade  de 
chef  d'alPli^-r.  L;«  chute  de  l't  mpirR  français 
entraîna  celle  de  ce  bel  établisseuteia,  et  l'in- 
léressant  artiste  se  tnnva  sans  eoiiplol.  Des 
ofTres  avantageuses  loi  hirent  faites  |>our  le 
fixer  h  Dinaot;  mais  préoccupé  du  ii<'^irdc  se 
livrer  à  la  fabricaliOD  des  instruments,  il  refusa 
ees  offres  et  alla  sa  Axer  à  Brusellct. 

Il  y  avait  une  sorte  de  témérité  à  vouloir 
«fahlir  alors  en  Bd-i'itM'  iuh*  mamifaclnrp 
«l'inslrumeols  à  vcui  pjruu  homme  étranger 
A  oalte  Rilirieatinii,  et  qnl  n'avait  pour  Tul  que 
•on  instinct  et  |*liabileté  de  main  acquise  dans 
d'autres  travaux  mécaniques.  D'ailleurs,  de'- 
pourvu  des  outils  nécessaires  cl  n'ayant  |>our 
la  seconder  aucun  oovrlep  capable,  il  lui  Al- 
lait tout  créer  sans  argent  et  sans  autres  res- 
sourcps  que  Itii  mfmc.  l.c  gtlnir»,  i|tii  triomphe 
de  tous  les  obstacles,  sut  remplir  ici  sa  mis- 
ston.Grteeè  la  eonaalssaneequ^il  avait  du  tra- 
vail  des  métaux  et  des  bois,  Sax  se  mit  ifibrt* 
quer  îesoittils,  machines  H  appareils  propres 
à  creuser  les  instruments  eu  bois,  multiplia 
lc«  essais  pour  la  peree  de  ces  inslrameiils,  et 
parvint  ainsi  à  faire  des  serpents  et  des  flitles 
de  bonne  qualité,  avec  des  peines  infinies  et 
des  dépenses  malheureusement  trop  considé- 
rable* pour  ses  ressources.  Bneouragé  par  ses 
succès,  il  agrandit  bientôt  sa  fabrication,  en  y 
joignant  les  clarinettes  et  les  ha-sons  In 
981B,  sa  réputation  était  déjà  mvt  bien  éta- 
Aile  |iour  que  le  roi  des  Pays-Bas  le  nonmll 
facteur  des  instruments  de  sa  cour.  La  forma- 
tion des  musiques  de  ré^'imcnls  helget  lui 
procura  do  nonveaux  moyens  d  e  succès,  en 
1819,  on  inï  faisant  obtenir  la  fonraliare  de 
presque  tous  les  inslrunenit,  Lnhinéine  il 


faisait  rt«tnc.iiion  de  fous  «es  ottvners,  en 
«'initiant  à  tous  les  détails  par  son  expé- 
rience i»ro|tre.  A  la  première  exposition  de 
l'industrie  belge,  en  ttlB,  la  prettière  mé- 
daille lui  fut  di'ccrnée  pour  dM  produits  mis 
en  parallèle  avec  ce  que  la  France  et  t'Alk- 
nagne  pouvaient  fonmir  de  meillenr;  eC  le 
gouvernement  prit  la  résoliiliou  de  seconder 
les  efforts  de  cet  li<»mme  injZL'nieux,  en  lui  ac- 
cordant diverses  sommes  en  prêt  sans  toté» 
réi.  Des  travaux  si  multipliés  loi  oecastonoè- 
rent,  par  l'excès  de  la  fatigue,  une  maladie 
dont  la  (tun'c  fut  de  quinze  mois,  et  qui  le  con- 
duisit aux  portes  du  tombeau.  A  peine  conva- 
lescent, IT  se  décida,  en  IBM,  i  faire  entrer 
dans  sa  fabrique  la  constructloQ  de*  inslru- 
UH  nt-i  de  niivrc,  où  il  n'obtint  pa*  moins  de 
sucrés  que  dans  les  autres.  En  18â4,  il  mit  eu 
vente  plusieurs  instramenl*  de  ce  genre,  A  la 
tétc  desquels  il  faut  placer  le  cor  omnitoniqnef 
dnni  i'ii  aniiysé  les  avantA^es  dans  la  Revu9 
musicale  {i.  XIV).  Cet  instruracol,  à  l'aide 
d*nn  piston  qii*on  t*it  avancer  on  reculer  d*etH 
viron  six  li^'nes,  sur  une  <'ct)olle  graimttf 
donne  fous  les  changements  de  tons,  en  met- 
tant en  communication  le  corps  de  riustro- 
ment  avee  des  lubos  plus  ou  moins  lon|p. 

A  l'exposition  de  l'industrie  bile  à  Harlem, 
en  1825,  Sax  présenta  non-sculoment  louics 
les  espèces  d'instruments  à  vent,  en  cuivre  cl 
en  bois,  nalsde*  violonset  altos  de  grand  elde 
petit  patron.  La  bonne  qualité  de  son  des  pro- 
duits de  sa  fahrifiue  lui  li(  d.'ri  f  r  It  (iremiè-re 
médaille.  Dés  lors,  il  avaii  (icj.-i  leudu  la  Bel- 
gique IndépendaBlo  de  l*élnN^  pour  tous  les 
instruments  d'harmonie  et  de  symphonie  j 
m.iis  bientôt  H  donna  une  plus  f.;r.inde  exten- 
sion à  sa  fabrique,  en  exportant  des  iiiiitru- 
OMnts  dans  les  diverse*  contrées  de  PEnrope, 
ffin^  le  Levant  et  en  Amérif|ue.  Le  gouverne- 
ment Tencouragea  encore  dans  ses  clTorts,  en 
lui  accordant  une  avance  de  dix  mille  Uorins. 
Pendant  les  années  1816  et  18B7,  Sax  créa  un 
nouveau  système  d'instruments  de  cuivre  |>3P 
lequel  il  fait  parcourir  toute  l'échelle  dr<  rons 
sans  corps  de  rechange,  sans  pistons  m  cytia- 
dres.  Un  nouveau  piano,  «no  harpe  A  davier 
et  une  guitare  nouvelle  dont  la  disposition  dei 
cordes  est  telle,  f|uc  ses  sous  »'„:,ilent  Tinten- 
siié  de  ceux  de  la  hardie,  fui  cul  au»^i  combiné* 
el  dessiné*  par  lui  dan*  ce  mémo  temps,  et 
furent  IN»bJet  de  quatre  brevets  d'invention 
(|ti(»  le  L'ouvernement  acrorda  gratuitement  i 
rinvcnlciir,    litre  d'encouragement. 

Bans  ce  qui  vient  d^étre  énuméré,  il  y  au- 
rait de  quoi  remplir  la  carrière  de  plusieui* 
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bonniM  ingénieux }  cepcndaDi,  depuis  Iodk- 
tPmps,  Sax  (*tnit  jtréoccui»é  <Ie  I.t  nrr,.>sUé  ^\c 
ramener  ia  construction  des  insiiumenls  à 
veati  une  théorie  générale  et  positive,  de  la- 
qMlle  «Mcottteraient  tomm  les  améliorations 
partielles  pour  chacun  d'eux.  La  dimcultt' 
était  prrande,  car  jusqu'ici  les  physiciens  ont 
laissé  celle  partie  de  la  science  dans  un  état 
Imparfait.  La  révolutiM  da  taplambra  1880,  en 
faisant  fermer  pour  quelque  lenops  tes  ateliers 
deM.  S.1X,  Ini  laissa  Ifloisirnéccss.iire  pour  mé- 
diter ce  sujet  important.  Enfin,  une  lllumina- 
IloB  iMdaim  lui  fit  Ifower  ta  loi  infiinibleà 
Kiida  da  laqnaila  il-  diriia  laa  eorpa  sonores, 
nt  mesnre  Irv  colonne  d'air  conlcntie  dans  les 
tubes.  0ès  lors,  il  put  donner  à  ces  tubes  des 
proportions  relatives  à  la  quantité  d'air  qu'ils 
doivaDi  contenir,  at  eonubinéas  da  manièraà 
rendre  le»  sons  If  s  plus  purs  et  les  plus  justes, 
en  étahlissant  réquilihre  entre  les  éléments 
qui  les  composent.  Écouioniiie  savant  acousti- 
cien  Satan,  dans  mb  appréciation  da  ca»  dé- 
eouvertcs  qui  lui  «valant  été  ooninnDiqtiées 

par  M.  Sait  r 

«•  M.  Sax  a  décoavarl  les  lois  qu'aucun  traité 
t*  d*aco«stlqva  n*a  pu  Ini  anteigner;  car,  il 

■  fant  Tafonar,  las  savants  travaux  des  Ber- 
n  notTi!!; ,  lies  d'AlPTnhert,  des  F.uler.  rt  mémo 
0  des  Lagrange  n'ont  été  que  de  peu  d'utilité 
»  ilà  liietura.  Leurs  Ibéoiiesdes  sons  et  leurs 

•  calenis  n*oot  Jamais  pu  la  guider  dans  le 

•  percement  df";  (n!'(  s  citraevlip'lt  iijttfs 
»  [Happorl  sur  l'exposition  de  l'industrie 
»  française,  en  1{(39).  »  Plua  loin  Savart 
ajouta  :  «  M.  Sax  a  renversé  de  fond  en  comble 
»  le  système  actuel  des  instruments  de  cuivre. 
«  Deses  débris  refondus  ila  procr»'»'  deux  non- 
>  vetirs  familles  d'instruments  à  cler»,  en 

•  cuivre  et  en  bois,  dont  ta  partie  la  pins 

■  faible  est  supérieure  aux  meilleures  parties 
»  des  autres.  Les  sons  plus  pleins,  plus  forts 

•  el  d'une  parfaite  égalité,  s'allient  à  une  éco- 

•  nemie  de  clefs  et  i  une  plus  grande  étendoe 
»  de  récbelle  cbromatique.  Ce  système  ren- 
»  ferme  toute  une  série,  h  partir  du  pliis  petit 

•  bugic  ou  trompette  k  clefs  jusqu'à  l'ophi- 
»  déide.  L*alto,  la  basse^  la  eouircbaMe  et  le 

•  tOHrtfonolTrentdes  sons  inconnus  et  chargés 
»  de  couleurs  nouvelles  {i6i(/.).  »>  EiiHn,  Savart 
t'exprime  ainsi  dans  uo  autre  endroit  : 

•  M.  Sax  père  nous  a  donné  une  preuve  évi-> 

•  dente  cl  maléi  ielle  de  ta  division  des  insiru- 
"  mrnts  l\  vent  stir  une  flûte  percée  d'une 
»  vingtaine  de  j^randi  trou*  qui  dunnaienl  la 

•  gamme  chroa»atit|ue  la  plus  exacte  et  la  plus 

•  pleine  que  nous  ayons  jamais  entendue.  Ces 


»  trous  avaient  été  percés  du  premier  coup, 
»  sans  tâlonnemei!(  e».  :i  l'aide  de  son  compas. 
»  11  en  est  résulte  pour  nous  la  conviction 

•  que  H.  Sax  possède  la  loi  des  vibrations 
«  d'une  manièire  infaillible,  et  que  les  trous 
>  les  plus  grands  donnent  les  sons  les  plus 
»  pleins.  £o  forçant  le  souffle,  sa  iliiie  octavic 
»  deux  ou  trois  fois  arec  ta  plus  grande  jus* 

•  tasse  («M.).  • 

La  beauté  des  produits  de  la  f.ihrique  de 
M.  Sax,  mis  à  l'exposition  de  riiitlualrie  de 
Bruxelles, en  1835,  a  fait  accorder  à  ce(  artiste 
distingué,  par  Sa  Bajesté  le  roi  des  Belges,  ta 
dt^coration  de  chevalier  de  l'ordre  de  Lt^opold, 
le  tJô  octohre  185G.  M.  Sax  s'est  Qxé  i  Paris, 
près  de  son  (ils  Adolphe,  en  18.15.  * 

SAX  {AnTotaB-lescrn),  ooonu  sous  le  nom 
d*ADOLPllE  SAX,  s'est  rendu  célèbre  par 
son  gén  te  d'invention  el  par  l'énergie  de  carac- 
tère qu'il  a  déployée  dans  une  lutte  de  plus  do 
quinae  années  eonira  une  formidable  associa- 
tion  de  s|>olialeurs  qui,  lui  disputant  la  réalité 
des  iierfçcttonnements  qu'il  apportait  dans  îc 
domaine  des  instruments  à  vent,  s'en  eropa" 
raient  et  le  plongeaient  dans  la  misère,  tandis 
quMls  s*enrlchissalent  de  ses  dépouilles. 

k\n(i  de;  onze  enfants  du  facteur  d'instru- 
ments (jui  est  l'objet  de  l'article  précédent, 
Adolphe  Sax  est  né  à  Dînant,  sur  la  Meuse,  le 
fk  novembre  1814.  Dès  ses  premières  années, 
il  commença  à  se  servir  d'outils  pour  fabriquer 
des  jouets  dans  l'atelier  de  son  père,  et  il  ap- 
prit les  éléments  de  la  musique  et  du  chant. 
Devenu  plus  tard  élève  du  Conservatoire  de 
Bruxelles,  il  y  reçut  les  leçons  du  professeur 
Lahou  pour  I,i  flûte.  Déjà  habile  ouvrier  à 
l'âge  ou  d'autres  commeoceot  l'apprentissage, 
il  savait,  à  douie  ans,  toamer  les  pièoesd*une 
clarinette,  mouler  les  clefs,  les  fondre,  les 
polir  et  les  ajuster.  Bientôt  il  comprit  la  né- 
cessité de  jouer  de  cet  inslrumeot,  pour  en 
perfeciioQoer  ia  constntctton  :  il  ebolslt  pour 
son  maître  X.'  Beoder,  chef  de  la  musique  du 
réfiiment  des  guides  belges  et  clarinettiste  dis- 
tingué. Ses  progrès  furent  rapides,  et  peu  d'an- 
nées loi  suitirent  pour  acquérir  un  talent  re- 
marquable. Le  eomposileur  allemand  Etlffkivr, 
l'ayant  enleodu  daus  un  voyage  qu'il  (Il  à 
Bruxelles,  en  1834,  fui  cliarnié  de  sa  rare 
habileté  el  lui  dédia  un  amvrc  de  duos  pour 
deux  clarineltes.  Adolpbe  Sax  mil  à  l'exposi- 
ItoOiie  l'industrie  belge,  eu  18ô5,  une  clari- 
nette à  vin-.|l-quatrc  clefs,  de  son  invention, 
qui  lui  valut  une  meoiiuu  honorable.  Uorcc- 
tueuse  au  point  de  vue  de  ta  sonorité,  celte  in« 
veniion  avait  iraur  ol^jet  ta  justesse  absolue 
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desiatonalton«,lar)iielle  ne  |)eiil  être  olitoniic, 
«ans  nuire  à  la  boaiit*'  du  son,  que  par  une 
moditicition  de  la  perce.  Qucli|ues  autioes  de 
mé^iiaitons  conduUirenl  Adolphe  Sas  à  1  < 
conviction  que  le  problème  à  résoudre  f'Ciit 
là  :  Ifs  nifsinicllfs  il      livra  curent 

I>our  but  de  lui  en  Taire  trouver  ta  solution. 
ta  clarinette  avait  denz  défauts  essentiels,  que 
n'avaient  pu  faire  disparaître  les  trav.iuv  de 
plusieurii  rictonr*,  h  savoir  Piné;jalilé  de 
timbre  de  quelques-unes  de  ses  Dolcs,  elTim- 
lierféctiOD  de  la  justesse.  Par  le  «ode  de  vi- 
brafiun  iiirinipninr  ;i  l.i  rolonnf  d'nir  l.i 
conrormation  de  son  bec  et  de  son  anche,  la 
clarioette  n'octavic  pas,  coinmc  les  attires 
Instrumenta  à  vent,  mats  «[uintoit  i  la  double 
octave.  De  là  vient  que  la  qualité  Iwnne  on 
mauvaise  des  sons  graves  se  reproduit  exacte- 
ment à  la  double  quinte.  Par  une  nouvelle 
construction  du  tulw,  Adolphe  Sai  rendit  la 
sonorité  plus  bomogène  dans  toute  rétcnduc 
de  Pinstrument.  La  ciarinelle  ordinaire  des- 
cend au  mi  bécarre;  H  en  résulte  que  le  al 
bémol  du  médium,  n'ayant  pas  de  son  fonda- 
mental a  la  double  «iitinlc  pr.Tvr,  est  une  des 
|ilu$  mauvaises  notes  de  l'instnimcnt  ;  l'artiste 
fit  disparaître  ce  ^éfknl,  en  fatsam  deieendre 
la  clarinette  au  mi  bémol  «rave  :  ta  nouvelle 
clef,  qu'il  a  plact'e  vers  le  p:ninon,  restant 
ouverte,  le  doigté  uVst  pas  changé.  Le  si 
bécarre  et  te  fa  dièxe  A  sa  double  quinte 
n*obligeut  plus,  dans  la  nouvelle  clarinette  de 
Sax,  comme  dans  Tancienne,  î  nnvrir  dt-s 
clefs,  et  des  passages  rapides  sur  ces  notes, 
autrefois  impossibles  parce  quNin  était  oMi(;é 
de  se  servir  du  même  doi}:i  pour  plusieurs 
notes,  <-(.it('tU  deveniii  faciles  sur  le  nouvel 
iMslruincnt  Beaucoup  d'autres  améliorations, 
trop  longues  à  détailler,  étaient  les  résultais 
de  la  rc-rorme  de  la  clarinette  qu'Adolphe  Sax, 
l"tri)ii).i  dans  l'anntV  1810.  Poslrrieinr metit, 
clic  a  servi  de  modèle  aux  autres  Taclcurs  de 
ce  (^nre  d'instrument. 

En  dépit  de  ces  améliorations,  la  ciarinetle 
e«t  rest«^e  jus(ju*à  ce  joiir  un  iiistnitiu  nt  im- 
parrail,  nonobstant  la  beauté  spéciale  de  ses 
sons.  J*ai  explitpié,  dans  mon  rapport  sur 
VckposKion  iiniverx  Ile  «les  Instruments  de 
musique,  à  Paris,  tii  ISiî.j,  en  quoi  consis- 
tent ces  imperfections.  tUes  ne  pourraient 
disparaître  que  par  la  transformation  de  la 
tierce  du  tube  qui,  de  cylindri(|uc  qu'il  est, 
«levrajt  jMîv^cr  .î  l'état  corjîqiip;  niais  on  ne 
peut  Se  dissimuler  qu'on  ne  |H)sséde  point 

encore  la  théorie  complète  des  proportions 
du  cône,  pour  détermiaer  tes  conditions  i 


l'égaiil  (le  riinmnp'/nitt^  lin  tlmbredau* tOBlO 
l'étendue  de  l'échelle  chromatique. 

Dans  l'intervalle  de  1885  è  18S7,  Sax  avait 
obtenu  un  brevet  de  dix  années  pour  la  eou' 
sh  uption  d'nnerlarinette  ha<î<;c,qiji  necnnserva 
que  le  nom  de  celles  qu'on  avait  faites  précé- 
demment. Les  essais  de  Streitwolf  de  Oml> 
tiogue,  de  Buffèt  de  Paris,  de  BadNBaas,  à 
Bruxclli's,  et  d'aufrcfî,  n'avaient  donné  que 
des  résuliat»  fort  imparfaits,  tant  pour  la 
sonorité  que  pour  la  jiistMS*.  L'coiplol  de 
clefk,  pour  boucher  les  trous  dans  leur  grand 
t  caricment,  permit  à  Sax  de  mettre  cenx-ci  à 
leur  place  par  une  esade  division  du  tube. 
Par  rhenrcHso  idée  d'un  très-petit  trou  percé 
près  de  |*emboneliure,  il  parvint,  ce  qo*oa 
n'avait  pu  faire  avant  Int.  In  production  facile 
de  beaux  sons  d.ins  le  haut  de  riiislnimenl, 
auquel  on  n*a  pu,  depuis  colle  époque,  ajouter 
aucun  autre  perftctiOBnement.  La  cIsriMUo 

tinsse  (1(1  Nys((''rne  de  Sax  r«;t  depnis  lon;;temp? 
restée  sans  rivale.  Lui  même  en  jouait  avec 
une  remarquable  habileté,  et  Pon  n'aiAniralt 
pas  moins,  en  récouunt,  le  talent  dn  virtuose 
qneoehii  dti  faeienr.  Habeneck,  qui  l'entendit 
daus  un  voyage  qu'il  flt  à  bruxcllcs,  en  1839, 
fut  émerveillé  de  la  beauté  de  ce  nonvel  w 
gane  musical,  et  féliclla  le  jeune  artiste  sur 
l'hfiireiise  association  de  son  doohte  im^rite. 
De  retour  à  Paris,  Habeoecii  exigea  que  la 
clarinette  basse  de  Sax  prit  dans  roreheslre 
de  POpéra,  eonflé  à  aa  direo  ion,  la  place  de 
l'instrument  dcTerinenx  (pii  j  était  en  n^T-e 
depuis  la  première  représentation  des  Umjue- 
nott  de  Veyerbeer.Sax  eet  également  Pauienr 
d'une  clarinette  contrebasse  en  mi  bémol  (une 
quinte  au-dessous  de  la  clarinette  ha$se),d*aOe 
sonorité ^missanle  et  d'un  grand  etTel. 

A  [leine  Sax  ent-il  achevé  sa  réforme  acoin-> 
tique  de  la  clarinette,  qu'un  trait  de  lumière 
de  son  .nénfe  lui  fît  entrevoir  la  possibilité 
d'appliquer  le  système  d'éliraolemcnt  vibra* 
toire  de  ce  f^enre  d*inslmment  è  nne  ferme 
nouvelle  d'instriimenl  de  cuivre,  pourla  (lerce 
diiqnrl  il  a  lopta  1"  cône  narahoHqtte.  C'e'it  ce 
même  instrument,  l'une  de  ses  plus  belles  in- 
ventions et  sans  doute  la  plus  originale,  auquel 
il  a  donné  le  nom  de  saxophone.  Tons  les 
prohlèmrs  relatifs  h  l,i  construction  parfaite 
de  cet  instrument  étaient  résolus,  lorsque 
Atlolphe  Sax  prit  la  détermination,  en  1M2, 
de  se  rendre  à  Paris,  pour  y  fondemn  grand 
('(  ilili'îsemfnt  d'instruments  à  vent.  Mais  déjà 
sa  pensée  s'était  arrêtée  sur  une  considératiou 
générale  du  plus  haut  intérêt,  laquelle,  pousaée 
dans  toutes  ses  «ooaéqnenceSi  par  la  suite  de 
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«e*  mdidltatloos,  l*a  eondait  à  la  connaissancft 
4es  principe»  de  proporliom,  qui  loi  anurent 

tine  Immcnsf  xn|ii'i  iorité  $tir*toit«  les  autres 
f.icleurs  irinsirtinii-nts.  L'idée  première,  iloiil 
il  a  tiré  par  degrés  (ous  les  corollaires,  est  la 
«oncepttoB  d*iMlnini«nts  «te  cbaqne  genre  de 
sonorité  par  familles  eotnpiites  mm jingites de 
l»rt'mifrPt  «iornnil  sopranos,  conlr3llo,hary  ton, 
basse  et  contreha<:sc.  J'avais  appelé  rallenlîon 
<let  articles,  en  18S7  (Aévue  mutitaUf  avril, 
11°  11),  sur  les  reMonrcos  ?arlée«  que  leur 
offiir.Tit'ni  ilr<  npposilioti::  de  familles  d'tn- 
«iriiments  «le  timbres  dilTéreiUs,  et  J'avais  rap- 
pelé que  le  moyen  âge  et  la  renaissance  en 
om-aient  les  modèles  dans  les  violes  de  toutes 
les  tailles,  dans  la  famille  complète  fî.  s  fîuti  •> 
à  l>ec,  dans  celle  dos  liaiiibois  haut  et  bai. 
dans  celle  des  cornets,  etc.  En  traitant  ce  sujet, 
Je  n^avaf  s  en  vne  que  tes  Instruments  en  usage 
au  temps  où  j'écrivais  et  ne  prévofais  pas  la 
création  de  tons  les  orj,'anrs  iinmoanx  qui  «c 
sont  produits  depuis  lois.  Adolphe  Sa\  alla 
pins  loin  de  prime  alwrd,  parce  qn*il  conçut 
la  possibilité  de  cette  création  et  la  réalisa  par 
fani»Ilp<!  rompl^to*,  ainsi  qu'on  le  verra  dans 
la  suite  de  celle  notice.  Il  arriva  à  Paris  vers  la 
fin  de  riche  d^idées,  mais  lé{|;erd*argent, 
car,  an  moment  on  H  descendit  de  voiture, 
trente  frnnrs  rompo'ï.Tipnt  toutes  ses  res- 
sources nnancit^res.  Il  n'avait  pas  de  temps  à 
perdre  pour  s*en  procurer  de  plus  solides  :  toot 
l*espoir  de  son  avenir  était  renfermé  dans  son 
talent;  il  comprit  qti'Il  devait  d'abord  le  faire 
connaître  aux  hommes  dont  l'opinion  a  de 
Pautorilé.  Les  premiers  qu'il  entretint  de  ses 
découvertes  et  de  ses  idées  de  perAsctionne- 
mcnts  furent  Berlioz,  lîalévy  et  Kasincr  :  tous 
trois  entremit  dans  ses  vues,  !tii  proiliî,'iièrent 
des  encouragements,  et  deux  jour*  après  sa 
^i«ite  à  ces  artistes,  Berilov  Usa  Inattention 
poiiliquo  sur  les  travaux  du  jeune  artiste  belge, 
p.ir  un  de  ces  articles  chilniri^m  leîs  qu'il  sait 
les  faire,  quand  il  parle  de  choses  qui  Tinlé- 
ressent.  Cet  article,  publié  dans  le  Journal 
d!es  Dibattf  flt  une  vive  sensation  parmi 
les  artistes  et  les  factnirs  <î'iii  Inmif nf-:. 
Sax  acheva  de  captiver  l'opinion  publique, 
dans  une  séance  donnée  au  Conservatoire, 
en  présence  d'Aub^r,  d*IIa1évf  et  de  plu- 
sieurs prnrrssriirs  distinfj;ti('s  df  rrtte  écolo.  Il 
joua  lui-même  de  la  plupart  de  ses  inslrumrrM*; 
avec  une  liabilcié  qui  ne  fut  pas  moins 
piandie  que  ses  heureuses  transformatlonsdans 
la  facture.  Le  retentissement  «le  ri  tt.  -iéMuce 
acheva  ce  que  Ips  ('•fo«^rs  f!p  BciIidz  nwiicui 
commencé,  liicnlùi  Adolphe  Sux  eut  dca  amu 


'  que  lui  procura  l*admirat(oa  inspirée  par  son 
;  Ulent.  Un  matin,  après  trois  Jours  d*ahstinenoe 

forr«'.\  if  vit  oiilrcr  dans  son  modeste  réduit 
un  de  ces  hommes  rares  qui  ont  fru  dans  les 
œuvres  du  génie  :  il  venait  lui  apporter  quatre 
mille  francs  pour  le  eommeneement  d*un  éta-  * 
^  blissemenl  de  facture  de  tous  les  genres 
d'instruments  à  vent.  D'autres  suivirent  son 
I  exemple,  et  en  quelques  jours  un  capital  d'en- 
)  vlron  douze  mille  francs  fut  réuni.  Sax  loua, 
'  rite  5;aiut«6eoi|[et,  Une  Sorte  de  hangar,  sur 
l'eni|il.irement  où  se  trouvent  eneore  aujour* 
d'hui  (1863)  ses  ateliers,  et  il  s'y  établit.  L'ar- 
I  gent  fkit  employé  en  aebal  de  matériaux  et 
I  d*ottti]s,  et  le  créateur  du  noovean  système 
'  (rorf:nnrs  «nnores  se  mit  immédiatement  à 
l'ouvrage,  avec  quelques  ouvriers  dont  il  dut 
faire^l'éducaiion,  pour  les  initier  a  des  tra- 
vaux qui  leur  étaient  ineonnos. 

Tout  alla  bien  d'abord  ;  mais  l'éclat  même 
des  premiers  e«îs.iiî!  d'Adol|)he  S,ix  avnit  iloniié 
l'éveil  aux  luléréu  qu'il  allait  Iroisser,  cl 
bientôt  commença,  entre  eux  et  lui,  une  lutte 
dont  il  :;'}•  a  jamais  eu  d'exemple.  La  facltire 
di's  instrumeuls  ét.iit  ilivi>>'e  en  dilTérenles 
catégories  de  fabrication  :  certains  facteurs 
ne  taisaient  que  des  instruments  de  cuivre; 
d'autres,  les  instruments  eu  bois?  Ceux-ci 
mém»'s  avaient  dos  spi'^cialiti's  ;  U  s  uih  ne  fai- 
saient que  des  lliïtcs,  d'autres  des  clarinettes, 
ou  des  hautbois  et  dM  tiassoiis;  Différentes 
parties  de  ces  instruments  étaient  confee* 
tiounées  dans  d^^  f.ibrifiues  qin  les  fournis» 
saienl  aux  facteurs;  tels  étaient  les  pistons 
des  cors  et  des  coructs,  le»  cylindres  des  irom- 
petleS)  la  fonte  et  le  polissage  des  clefs.  Tout 
cela  formait  autant  d'industries  distinctes  ; 
nini»!  rnl<j».<t  mémf  des  reformes  opérées  ou 
méditées  pai  Sax  l'obligeait  a  réunir  toutes  ce^ 
industries  dans  nn  seul  établissement.  Seul  il 
faisait  les  modèles,  déterminait  les  calibres, 
cl  forircait  mérae  des  outils  de  précision  né- 
cessaires à  la  réalisation  de  ses  vues.  La  l  éus- 
sitedeson  entreprise  aurait  done  porté  atteinte, 
à  la  prospérité  des  industries  dont  il  vient 
«l'fMro  parlé  :  il  n'eti  r.illiil  p.is  d.i vanlatje  pour 
que  tous  les  intérêts  se  coalisassent  rmiirc  lui. 
ikllle  embarras  lui  fùrent  suscités  ;  par  l'appât 
de  salaires  plus  élevés,  on  lui  enleva  ses  meil- 
leurs otri-i'—^,  «•(  dos  manœuvres  de  tout  i,'enre 
furent  nii!>cs  en  œuvre  |K)ur  anéantir  son 
crédit  naissant.  LMnsulilsance  évidente  du 
trop  minime  capital  avec  leqnelll  avait  débuté 
secondait  d*ailleur«  les  bruits  malveillants  ré- 
p.indus  par  ses  adversaires,  car  ses  fournis- 
seurs cl  SCS  ouvriers  ne  pouvaient  être  payés 
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avec  ri'guKililé.  D'nulres  anlaponistrs,  no» 
motat  dangereux,  viorent  bientôt  ajoiuer  de 
nouirelleâ  dilIicuUés  à  celles  auxquelles  Adolphe 
Sêx  oppotait  nn  conrag*  héroïque  ;  cet  dilll- 
cullés  lui  vinrent  des  artistes.  Partni  eux  se 
'  trouvaient  quelques  hommes  de  talent,  plus  ou 
moins  iuitressés  dans  les  béoéQces  réalisés  par 
■et  facteurs  auxquels  its  rendaient  de* lervicei. 
Ceux-là  a^in m  sur  l'es|irllde*  autret,  et  uik 
li{<ue  ^;<'i)i  fale  se  Torma  ponr  repousser  les 
ioslnimenis  de  Sa»  el  réfuter  de  les  jouer  en 
tonlet  eireonttanees. 

Tel (UaitlYtatdcs choses,  quand  TÎntrelpflH 
silioi)  franr.iisf,  en  1844  :  en  dt-pil  de  la  si- 
tuation péutiilt:  ou  II  se  trouvait,  Sax  rrdotibla 
d*eirorts  |>our  y  meure  co  évidence  la  isupé- 
rtorilé  de  tet  intlmmenu,  qu*il  fut  obligé  de 
joiTor  liii-mrmc,  n'ny.ml  pu  trouver  d'artiste 
•|Ui  voulût  s'en  char}.'t  r.  Frapp*'  d«»  l.i  lipatiti' 
«le  ces  produits  du  génie  inventif  de  Tai  lulo 
belge,  le  jury  déclara  qnMIt  étaient  en  pre- 
mière ligne  ]>avmi  ceux  t\r  rex|MMillpn; néan- 
moins, Sax  iruhlinl  i|iic  î  i  II  compense  d'une 
médaille  d'argent  !  L'oi>pu>iiiun  reacontrt^e 
|iar  Sax  cliei  let  artittca  exécniant*  lui  ru 
comprendre  qu*ll  ne  pourrait  trouver  de  res  • 

sources  pour  ses  innovations  qo"  d^ns  les 
corps  de  musique  militaire,  où  la  discipline  le 
tnetfrait  à  Tabri  det  iniéréia  parUonliert  et 
des  résistancei  syttématiqnet.  Au  milien  det 
agitations  résultant  des  passions  qti'il  avait 
•oulevées  et  des  embarras  de  ses  affaires,  il 
•vaitoonierftftottla  ta  force  de  téie  et  raellvUé 
de  ton  imagittatkm.  8oa  otialt,  te*  étudet,  tes 
méditations  lui  avaient  fait  connaître  précisé» 
mentàCL-lte  r|>o<iur  cciiv  loi  roiiilamcMitale  d'a- 
coustique :  qw!  ie  timbre  du  ton  ett  déterminé 
par  iM  profMrliont  donnéa  à  la  eolonne 
d'air  par  celles  du  corps  de  l'instrument 
qui  la  contient.  Cette  loi,  dont  les  célèbres 
luibici  â  Italiens  semblent  avoir  eu  riotuitiou, 
tant  en  pottéder  la  tbéprie,  te  nanlftotte  dans 
l'examen  attentif  de  leurs  beaux  instrument» 
(royprSTnADiV4Bi)  If  premier,  Sax  déterroina 
en  cbilires,  dans  le  brevet  qu'il  prit,  en  1845, 
ponr  le  saxotrombOf  les  proporiiont  det  dla« 
mètres  du  cAoe  det  Inttrumentt  ponr  chaque 
individu  d'une  ramillc.  Ses  adversaires  ne 
manquèrent  pas  de  nier  la  réalité  de  l'ioUuence 
de  cet  proportionti  malt,  dani  nae  note 
pour  les  couielllert  de  la  Gourde  Bouen,  ap- 
pelés à  rendre  nn  arrêt  dans  irn  do  ses  innom- 
brables procé5|  S>ax  soutint  avec  raison  Pin- 
faillibtlltédetaloi,s'ckprimanten  ces  termes: 

•  Let  proporlitta*  sont  let  lolt  qui  régitient 

•  et  contiltucat  la  nature  de*  inttrumcott  i  ea 


«  n'est  pas,  en  clTct,  lenr  forme  qui  kor 
n  donne  leur  voix,  leur  qualité  d«  lituhre:» 
»  sont  les  seules  proportions.  Ces  proponùHu 

•  tont  done  différentet  pour  chaque  «léce 
»  d'instrument;  ce  sont  elles  qui  font  qu'un 
»  cor  n'pst  pas  «ne  trompette,  qu'un  t)ii;!c 
u  n'est  pas  un  savotrotnba.  £t  mt»  »lvrr- 
»  taire*  osent  répéter  à  la  Gonr  ce  qa*Ui  ét- 
>  saient  aux  experts,  à  savoir  que,  lolaMttt 
n  une  In;  Tondamentale,  les  proporttons «m 
»  sans  in)(>oriaoce,  et  qu'ils  tont  appelés  à  le» 

•  raodifler,  tuivant  let  «xlgeneet  des  artMn! 
»  Malt,  en  niant  la  nécettité  des  proportioM» 
»  les  malheureux  sont  obligés  de  s'y  MM- 
»  mettre,  car,  sans  cela,  ils  ne  pourraiciUj^ 


»  fabriquer  d'ioslrumeols  ;  setlcmeat,  n 
»  tnivant  )tar  routine  un  patron,  prtdaH  *i 

»  l'arMlraire  ou  de  tâtonnements,  ils  font  de 

>  la  proportion  vins  le  savoir,coauDeM.jMr> 

>  dam  (I)  fait  de  la  prose.  •> 

Pour  comprendre  rimportanee  de  la  M  é» 
proportion  découverte  par  Adolphe  S»,  >« 
point  de  vue  de  I.i  scienc«  de  |'acousIi'|i>r  ' 
faut  .<ie  rappeler  l'incertitude  où  l'oa  i  tu 
jusqu'à  lui  tur  la  cauto  détetmiaaalt  di 
timbre.  Quelques  physiciens  avonalmt  fK 
cette  cause  était  un  mv-tf  rf;  fl'mirfs  n'iïé*!- 
taient  pas  à  affirmer  que  la  matière  du  m 
réside  dan*  la  oanire  du  corp*  looore,  «Aai, 
boit,  verre,  etc.,  et  que  l*air,uibranM  par  hs 

vibrations  de  ce  corps  sonore,  n'est  «pi'nii 
agent  de  transmission.  $avart  lui^méoe,  à 
qui  la  tcieoce  de  Tacoottique  eti  redevable  M 
tant  de  belle*  déeottvortet,  partagaaU  ecMe 

opinion  à  l'égard  des  instruments  .'i  veDt,cjr 
il  fil  dt'cerner,  en  1814,  la  récom|icn5c  de  U 
médaille  d'ur  à  uu  facteur  d'instruoieuls  it 
cuivre,  parée  qoe  (ditail-il  dant  ton  rapperi), 
façonnant  ce  métal  au  marteau,  il  donnait 
uses  iustnimmttimmteitkurtiwUfnfmin 
autres  facteurs. 

En  pottculon  de  la  lot  det  proportieet,  K 
consé<|uenimenl  des  moyens  de  varier  le  timbfe 
de  ses  familles  d'instnimcnls,  Sax  s'était  occupé 
de  l'unité  de  forme  el  de  doigté,  car  il  est  dits 
la  nature  de  ton  etprit  de  t*attacb*r  de  prM» 
reuce  aux  conceptions  générales.  La  l^milk 
des  hugles,  appelés  Snxhomt  depuis  qu'il  1« 
a  perfectionnés,  avait  été  divisée  par  lui  ea 
soprano  aigu  (en  mi  bémol),  mtsM  topraut 
(en  si  bémol),  alMénor  (en  mi  bémel),  ki- 
ryton  (en  ii  bf'mol),  contrebasse  (en  mi 
liémol),  et  contrebasse  (en  si  Inmol).  Dif- 
férents  par  la  taille  et  par  la  voix,  loaîi 


(1) 


Digitized  by  Google 


SAX 


417 


tt?f»riliqnos  p^r  la  forme,  |iir  l  i  i>05ltîon  4escy-  ■ 
lindres,  par  le  inéc«DUfu«  du  doiglé  et  par  la  i 
mntirâ  dVa  jOBtr  an  ee  qoi  conea»*  l*iKttoii  | 
de  la  boHcbef  eaa  IntlniniMilaôiililé  ramenés 
l»ar  S3\  à  ce  srslèmc  iî'itnit(*,  afin  que  1p  mt'mp 
exécuiaul  |iùt  jouer  à  volonté  de  I'ud  ou  de 
r«ilra,aeloa  aa  raiitai«le,oB  d*aprèataa  néeaa- 
ailfa  <l*un  «reliattre  d'haraonia.  Sai  ftit  hra- 
»clé,  en  !H1?>  jioiir  loiiio  rctle  famille  cl  pour  ^ 
le  lerme  de  tiiiinze  années.  Ce  fut  alors  qu*il 
écrivit  «D  ntaislre  de  l«  gverra  M  fil  renielire 
daa  ndnoifea  aa  roi  et  «n  gioénl  delumlgiir , 
]iro|N>saDt  raffnption  de  ces  lnstrnm<'nl<  |»our  | 
la  masique  militaire  eo  France,  et  la  su|>|im>  1 
•ien  deacora  et  baaaoi»  dana  ce  genre  de  nn-  | 
siqnaJlFoe  commission  composée  de  Sponlini, 
Ani>or,  IMlévy,  Adam,  Onslow,  Carafa  cl 
(jrorges  kastoer,  secrélaire-rapportcar,  aux- 
«loelaon  avait  adjoint  quelqnea  cbeh  de  corps 
de  musique  militaire,  et  qui  était  présidée  par 
legénéral  (11-  Rnmigny,  fui  cliarpt'<-  fr^  t  i miner 
«ette  pro|H>iiiion.  Avant  de  dounei-  son  avis, 
«elleoNmiiiiaiMi  exigea  vneoocouneiilreran' 
fien  afitèoie de  combinaison  d'instrumenls  ti 
reini  que  propo<i.iit  Adolphe  Sax;  elle  indi(iii;i  ; 
le  Champ  de  Mars,  ramme  remplacement  où 
sa  ftratt  l*eiaai,  et  te  Joar  fixé  ftol  le  9t  avril 
1845.  Les  professeurs  et  élèves  du  gymn.-iso  lif 
musique  mililaire,  dirif.M's  par  Carafa,  étaient 
cliargés  de  faire  valoir  l'ancien  système;  le 
nombre  de  cet  ariltiea  était  dn  qnarante-einq  ; 
celui  des  musiciens  réunis  par  Sax  ne  s'élevait 
qu'à  trente-lHiit  ;  nt-anmoins,  Tavantage  du 
nouveau  syslcmi:  sur  l'ancien  ne  pouvait  élrc 
doatem,  dont  un  vatle  emplacameni  en  plein 
air,  puisqu'il  ne  s'agissait  qne  de  puissance 
sonore.  Plus  de  vingt  mill<*  |M»rsonnM  assis-  \ 
taicnt  à  cette  séance,  Le  triomphe  de  Sax  fnl  i 
confiict  dana  l*0|»inkin  de  cet  auditoire,  car 
des  applaudissements  enthousiastes  éclatèrent  ' 
de  tout  paris.  îî'après  l'avis  de  la  commis- 
sion éclairée  par  cette  épreuve,  le  ministre 
de  la  guerre  prit,  le  9  aoAt  1845,  noe  déci- 
sion insi'rtje  au  lUoniteur  du  lendemain,  par 
laquelle  l'organisation  <\e'i  corjH  de  mti<iit|iic 
militaire,  proposée  par  Saxe,  vlail  adoptée,  i 
Gctie  victoire  de  Parllsle,  ai  ardemmoRt  d4ai- 
rt'e,  lui  C0ÙI.1  «luinze  aniu'c»  de  persécutions  : 
inoufes  et  «te  procès;  qui  le  ruinèrrnl  et  le  pri- 
vèrent de  son  repos,  car,  dès  ce  moment,  ses 
enncDit  Jurèrent  ta  peHe. 

On  s^M  trompi'  îoi>;i|irnn  a  cru  que  Sax 
avait  roula  proposer  Ta Itandon  du  cor  et  du  { 
hastoo  d*une  manière  absolue,  car  lui-même 
s*esi  occDiNl  dn  perfectionnemenc  de  ce  der* 
nier  ioilrumeot,  et  c'est  d*aprèa  son  basaon, 
moctt.  isiv.  Diia  aoBicicM.  —  t.  f ii.  . 


mh  à  l'i'tposilion  universelle  de  Londres,  en 
Itôl,  que  bœhm  a  conçu  Iciiien,  exécuté  plu» 
lard  |Hir  M.  Trieliert,  de  Parla.  On  a  oublié 
que  la  musique  milit.iire  était  seule  eu  ques- 
tion, c'esl-à-dire  |j  miHicniP  en  plein  air, 
destinée  à  marquer  le  pas  des»  masses  de  sol- 
dats fiar  nne  sonorité  puissante  dans  laquelle 
le  timbre  du  basson  csl  al»soil>t'.  Les  saxhorns 
et  \nr,  saxoti'omhas  ont,  sous  le  rap|H>ri  du 
volume  du  son,  un  avantage  inconle»lable  sur 
les  cors,  InsCruigMnis  d*nn  ellbi  excellent  dans 
les  orchestres  de  symphonie  et  d'opéra,  de 
même  que  le  basson  et  le  hauilwis  :  jamais 
Sax  n'a  songé  i  les  en  faire  exclure. 

Il  avait  pris,  le  17  aoèt  1848,  un  premier 
brevet  de  pe rfoctionnemeni,  ayant  pour  oitjet 
d'agrandir  ce  d'adoneir  les  courbes,  ainsi  que 
de  supprimer  les  angles  dans  le  parcours  de 
rair  à  travers  les  cylindres  et  lea  pistons,  en 
un  mot,  de  faii-e  di>|iarallre  les  obstacles  qui 
s'opposent  à  la  libre  circulation  du  l'air  et 
nuisent  cooséquemment  à  la  beauté  du  son. 
En  1848,  "41  prit  un  autre  brevet  d*inv«ntioa, 
ili'j'i  mentionné  ci-dessus,  pour  une  famille 
nouvelle  d'instrumenls  à  cylindres,  à  laquelle 
il  a  donné  le  nom  de  taxotromba.  Intermé- 
diaire entra  le  saihom  et  la  trompette  k  cy- 
tindi  es,  Ce  genre  d'instrunienl  i-sl  nne  des  plus 
heureuses  applications  de  la  loi  des  propor- 
tions découverte  par  cet  inventeur.  Aloiu» 
rond,  moins  plein  qne  le  son  dn  saikom,  eslul 

du  «axotromba  est  motn<;  striileul  que  celui 
de  la  trompette;  son  timbre  est  ditréreui  de 
tous  deux,  parce  que  le  c^oe  do  tube,  moins 
prononcé  que  celui  du  sasbora,  eat  plus  dé- 
vel0|q>é  que  rr!i;t  de  la  trompette.  Sax  en  a 
fait  une  ramille  complète  semblable  à  celle 
des  saxboms.  Les  contours  du  »axolroml»a 
sont  largement  dessinés;  la  colonne  d*alr  y 
vil)re  dans  toute  sa  plénitude.  Dans  la  nouvelle 
organisation  imaginée  par  Sax,  les  familles 
de  saxhorn  et  de  saxolromba  jouent  à  peu  près 
le  rMe  du  quatuor  d'instruments  A  cordes 
dans  l'orchestre.  Pour  apiirëcier  l'avanta^'e 
<ie  cette  sonorité  homogène  daui»  toute 
IViendue  de  l'échelle,  de  l'aigu  au  grave,  il 
suflll  de  se  rappeler  que,  dans  l*anclen  sys- 
tème, il  y  avait  un  vide  complet  entre  les  cla- 
rinettes, chargées  des  parties  chantantes,  et 
les  ophicléides  et  trombones,  jouant  la  partie 
de  basse.  Trop  bihlei  de  sonorité,  les  cors 
étaient  insulTlsanls  pour  faire  entendre  les 
p.iriici;  d'alto  et  de  ténor,  et  le  liaryton  n'exis- 
tait pas. 

te  troisième  brevet  |»ris  |iar  Sax,  le  93  juin 
1848,  a  pour  objet  la  ramillc  des  svxophonft, 
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1.1  |«ln<i  belle,  la  |ilits  étonnante  crt-ation  de 
son  gOnic.  Le  saxoplione  est  un  c6nc  paralio- 
liqvM  en  cuivre,  d«a*  lequel  les  Intonations  se 
tl»'(<'i  iniiunl  p.ir  un  sysir-mc  <lc  ctcf^.  Ci'"  r\ch 
sont  ail  nombre  dedix-itenf  ou  <ie  viiiK^''''*^'"'? 
fuivant  les  nécessités  des  individus  de  la 
famille.  EssenlicHement  diflTérentde  laclarî» 
ni'Ue,  iMi-  les  iki'ikU  «le  >iî)r.ition  «le 
colonne  d'air,  le  saxophone  est  accordé  par 
octaves,  en  sorte  qu'elles  sonl  tontes  justes,  ce 
qni  o*a  pas  lieu  ilaiis  letctarlMlles;  lonUIbla, 
il.ins  line  f^i.indo  partie  de  son  étendue,  le 
sasopbune  jouit  de  la  faculté  de  donner  Thar- 
moniquc  de  la  douzième  ou  octave  de  la  quinte. 
L*iDslro0ent  se  Joue  avec  raoiliU,  car  le 

doi^k',  somF)!.iMe  à  celui  de  lOM'i  1"'  in«[r(i- 
ments  qui  octavienl,  est  peu  difTércnt  de  celui 
delà  flûte  ou  du  hautbois.  Les  clarinelUsies 
liarvienneol  en  pea  de  lempi  1  la  bien  Joner, 
h  cnu<r  (1«'  l'.in.ilopio  (remhnnchure  avec  leur 
instrument  habituel.  Le  son  du  s.ixo|»hone  est 
leplos  lieau,  le  pins  sympathique  >iu  ou  puisse 
aolendre.Soo  timbre  n*est  celui  d*«neoD  antre 
instrument. Mélancolique,  il  est  mieTu  sdaph- 
aucliauieià  l'harmonie  qu'aux  trait»  rapiiies, 
quoique  son  arlieulaiion  •olltrès>prompte,  et 
que  la  remarquable  virlnoso  iFuiU»  ait  eié* 
culé  sur  cet  instrument  des  solo»  remplis  de 
grandes  diiAcuitéSi  avec  un  brillant  succès. 
Sttseeptibla  do  toutee  les  mianee*  d*iDlaniité, 
le  saxoplione  peut  passer  dn  ffono  le  plus 
absolu  ati  son  le  plus  énergique  <>(  (f  plus  puis- 
sant. Ce  bel  iostrumeoty  dont  on  commence 
aenlement  à  comprendre  les  reseonreet,  de- 
puil  qn*Adolpbe  Sai,  nommé  professeur  au 
Conservatoire  rte  Paris,  a  été  chargé  de  l'en- 
seigner et  a  formé  de  lM>ns  élèves,  ce  bel 
taatrvment,  dis*je,  compose  nue  Camille  nom» 
plèie,  divisée  en  huit  genres  de  vois,  lesquelles 
sont  toiilci  à  1,1  quinte  on  à  l'octave  le*  unes 
des  autres.  L'examen  attentif  de  la  famille  des 
«asophonea  rivèle  des  dits  da  baute  impor* 
tance;  car  cet  instrument  wt  nouveau  par  les 
proportions  <Ic  son  tube,  par  son  embouchure, 
cl  particulièrement  par  son  timbre.  Il  est 
complet,  car  il  embraste^dans  les  bnit  varMiii 
de  sa  famille,  tout  le  diagramme  des  sons  per< 
ccptiblc<i,  du  l'aigu  au  ^rave^  cnbn,  il  est 
parfait,  soii  qu'on  les  considère  au  point  de 
vue  de  la  justesse  ei  de  la  sonorité,  aoU  qu*on 
l'examine  dans  son  mécanisme.  Tous  les 
autres  instruments  ont  leur  ori;;ine  dans  la 
suitde$  temps  j  tous  ont  subi  de  notables  mu- 
dlDcaiioos  a  travers  les  Ages  et  dans  leurs 
migrations  ;  tous,  cntin,  se  sont  jierH  rtidnnis 
par  de  iculs  ^uoiiiCs  :  cclui>ci,  au  cuutrairr. 


est  ui-  (Tliier,  il  est  le  fniil  il'une  seule  con- 
ception, et,  des  le  premier  juur,  il  a  été  ce  qu'il' 
sera  dans  revenir.  Dèji  indîapcDaaUe  dans 
les  orcbe<iiros  ré^imcntaires,  qui,  en  France, 
en  possèdent  un  double  quatuor,  il  ne  tardera 
pas  à  s'iniroduire  dans  la  musique  de  sfm* 
pbonie,  où  la  tieaiilé  de  son  tioAro  n  maïqnd 
sa  iilace. 

J'ai  dit  que  le  triomphe  de  Sas,  dans 
l'épreuve  du  Champ  de  Mars,  rendit  plu*  Mtive 
la  guerre  que  lui  faisaient  ses  aotagonlaiea  : 

dès  ce  moment,  en  efTol,  il*  s'organisèrent  en 
coalition  régulière  :  ils  choisirent  oo  prési- 
dent, un  secrétaire,  uo  trésorier,  se  réunirent 
A  de  certains  jours,-  et  prifont  U  résointlon  do 
s'emparer  de  toutes  les  inventions,  ainsi  que 
des  perfectionnements  imaginés  par  l'auteur 
du  aasopbooe  :  lui  contestant  la  propriété 
de  rinveotion,  ils  t*Miaquiront  en  d^ebéanee 
<le  ses  hrcvels.  Par  cette  manoenvre,  ils  se 
plaçaient  sur  un  terrain  favorable  ^  car,  avant 
que  la  queslionde  propriété  fHU  déllnitlvenmi 
jugée,otqoe  tous  lesincidentsftusontépttisia,. 
plnsieurs  arnres  dcvaiem  •^'t-cnnlcr,  et,  pen- 
dant 041  temps,  les  spoliateurs  s'enrichiraieot 
aux  dépens  do  rinventour.  J>*aillonH^  aeoatli^ 
saot  tous  contre  lui,  fkisant  canso  oomiino, 
comptant  parmi  eux  de<4  maisons  ricbes;  et 
puissantes,  ils  possédaient  les  moyens  néces- 
saires (tour  soutenir  lea  débals  en  Juaiioa  oaaet 
longtemps  pour  qno  leur  adversaira,  dont  la 
gène  était  connue,  succomitât  (du  moins  ils  le 
croyaient)  avant  qu'il  eût  obtenu  contre  eus 
nn  arrêt  iléllttitif.  Leur  tactique  eotanaii  pour 
eux  cet  avantage,  que  Sas,  dépouillé  de  sa 
l»ropritlf,  ruiiit  par  des  vols  audacieux,  loin 
d'être  investi  du  droit  naturel  de  demander  À 
la  justleo  la  punitton  des  coupablos,  fut,  au 
contraire,  obligé  de  se  défendre  contre  raccn* 
satton  de  pla^ial.  Les  tribunaux,  incapables 
de  découvrir  la  vérité  dans  des  questions  pure- 
ment techniques,  compliquées  parl*nMneooi 
la  manvaise  foi  des  antagonistes  do  Tinven- 
leur,  renvoyèrent  l'examen  de  ce  'incitions  à 
l'appréciation  d'arbitres.  Rien  ne  l'ut  négligé 
pour  égaror  l'opinion  do  oeus-cl  :  on  supposa 
l'existence  antérieure,  dans  les  pays  étrangers, 
des  choses  pour  lesquelles  Sav  avait  cié  bre- 
veté} on  ût  faire,  par  les  préteudns  inventeurs 
de  ces  cboses,  de»  réclamations  qui  fbront  pu- 
bliées (i.it)s  !<•<;  journaux  allemands  et  italiens, 
et  qu'on  se  hâta  de  faire  traduire,  pour  les 
mettre  sous  les  yeux  des  arbitres.  Oo  alla 
même  Joeqn*!  faire  acbeler  cbes  Sas  des  in- 
struinentsdont  on  titdisparaitre  le  nom  et  dont 
on  motlitîa  quci'|uc»  diiaiis  msigniiiaots,  puis 
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cps  in$lnimenlf ,  envoyés  en  secret  à  IViran^er, 
en  revenaient  osten^iMement  H  «lircclemcnl 
sous  les  jeux  des  artiitrcs.  Méannaoïns,  en 
dépit  de  CM  macMoatimw  frtwtalevw»,  toM 
)c4  arbitrages  constatèrent  les  droits  deSax  à 
l'itivention  dr  toiilrs  \e\  c1io5r<(  pour  listinclles 
ii  avait  obtenu  ses  lirevets,  et  ces  droits,  après 
SMtr  élé  diMoMs  *  Um«  Ict  étgtH  d€  Jaridi». 
lion  et  avoir  coûté  des  sommes  énormes- ea 
frais  Jiidicaii  es,  rnrootCDta  OOOMCTàl  HB 
arrêt  «oiiverain. 

C«lt«  longvt  «1  dimelto  •Ain  D*élalt  loote- 
Tois  que  le*préUide  d'une  multiliMte  de  procès 
danf  les^'""'*  dnvfnit  A  son  toitr  <l«'man- 
deur,  réclamait  de  la  justice  descondaninaiioiis 
C0B1M  tes  •f^iaiminf  pear  ^tt*Hi  fwmi 
obligés  cil-  lui  payer  de*  indemnités  en  pro- 
portion desdommagesqu'iH  !ni  .-tv.iienf  enn^t^. 
La  plu|iart  des  facteurs  français  avaient  ap- 
inrteiiv  dlndMwnt*  la  «oalMm  de*  t^ta- 
tnirs,  ou  suivi  son  exemple  dans  la  contre- 
façon des  înslrnmenf<;  df  Sax  ;  mais  la  loi 
Q*admet  pas  d*action  judiciaire  collective,  à 
noiM  q«*ll  na  a*agltta  d*BiM  tacMld  lé((alc- 
m^-nt  cntiftiiiiée,  auffucl  tMs  rllo  ne  rcprCsenlt 
qu^nne  individualité.  Il  fallut  donc  lonrà 
tour  rioventeur  prit  à  partie,  tantôt  uu  cootrc- 
ractour,  laocAt  as  aaire.  Ut  aa  prélaiant  de 
muttu-Is  Sf'cour^  oonfrp  t'enninni  coiimiuu  , 
épuisaient  tous  les  artilices  pour  faire  naître 
dea  incidents  nouveaux,  et  le  même  procès, 
aprA*  avoir  éië  Jagé  en  pramièra  faaianee, 
d*a])ord  par  défaut,  puis  conlradiclotrcmoDt 
•or  oppOMtioo,  allait  en  appel  à  U  Cour  impé- 
flilade  Parts,  paii  à  la  Gaar  da  caaaaiion,  de 
call«-ci  à  la  Conr  da  lonan,  d^  la  aaoïa  re- 
>r  nrt:(  à  ta  Cour  dp  cassation,  qui  la  renvoyait 
à  la  Cour  d'Amiens,  et,  eolin,  l'arrêt  de  cette 
dernière  était  aaaetlOBSé  par  la  Ga«r  aenve- 
Taine.  Tous  ces  arrêts  donnaient  gain  de  came 
iSat  et  flétrissaient  ses  adversaires  du  nom 
de  eontnfœteurt  .'  ce  qui  n'empécbait  pas 
qae  rinvealenr  nefftt  obligt-,  nprès  avair  fini 
avec  l'un,  de  reeoimmear  avec  un  antre,  et 
ifu'il  no  vit  rfprodiiire  1«  mêmes  fausses  allé- 
galions,  les  mêmes  artitlces  pour  loai reuMttre 
en  question,  coBuae  s*il  a*y  eût  en  rien  de 
fait  précédemment.  Les  personnes  Impartiales 
admlrcnl  le  ^«■nie  d'Adolphe  Sax  :  la  fernielt- 
de  caractère  qu'il  a  déployée  dans  cette  luter- 
niaaUeaérlede  triMallam  «at  pent^étre  plus 
étannante  encore. 

II  ne  sii(n<;ait  pas  pour  lui  d'avoir  obtenu 
de  la  justice  le  triomphe  de  sa  juste  catise  ; 
car,  pendant  les  débats  sans  cesse  renouvelés 
de  aca  procèa,  le  temps  a^élait  éeeolé  et  reipl» 


ration  du  terme  de  ses  brevets  approchait,  sans 
qu'il  en  eût  recitcilH  les  btnéfici-*  FI  crut 
pouvoir,  par  ce  motif,  «o  demander  U  tii  uion» 
gation.  Âeeneillie  avec  livenr  par  le  conseil 
d'État,  S.1  re(juèk-  fui  soumise  au  Corps  lêgis- 
I.Tlif;  .ipix's  une  discussion  solennelle,  une 
prulotigdiioa  de  jouissance  dv  se»  brevets  pen- 
dant cinq  années  tut  accordée  à  Sax,  comme 
un  juste  dédommagement  des  spoliations  dont 
il  avait  élé  victime,  et  le  Sénat  3ilnpt.i  à  l'unani- 
mité cette  déctsioo,  qui  fut  sauclionnce  par 
décret  impérial,  en  IMO. 

Pendant  le  long  intervalle  oii  Sax  n'eut  h 
opi>o*er  que  les  ressources  de  son  ititellij^i  nee 
cl  de  sa  prodigtcu&c  êuergie  aux  tiuiliai-ra»  nés 
de  ses  procèa  et  de  la  triste  poailion  ilnancièro 
qu'ils  lui  avaient  faite,  il  fut  soutenu  dans  sa 
luiie  rlcsespéréc  par  les  tncour.->;.;cnn;n(s  qu'il 
if^'ul  titi  artistes  les  plus  célèbre»,  ei  par  les 
récompenses  quni  snl  conquérir  dans  lesex* 
positions  naliouaUs  cl  univci  selles.  Eu  1843, 
k'  roi  des  i^ays-bas  lui  avait  accord*^  la  déco- 
ralioQ  dn  la  Couronne  de  chêne;  dans  l'année 
suivante,  la  grande  médaille  d*ordn  Hérite  de 
Prussf  lui  fut  ilt'cernt'c ;  à  l'exposilion  fr^yi- 
çaise  de  184*J,  il  obtint  la  premiéit'  nu'^il.Villa 
<i'or  et  la  décoration  de  lal^égioa  d'iiunu^ur  ; 
le  jury  de  l*exposllion  universelle  de  Londres 
lui  décerna  la  seule  grande  médaille  eu  1851; 
eniin,  U  seule grao<le  médaille  pour  la  fabrica- 
tion des  insirpnientsde  musique  lui  fut  douuêe 
par  le  jury  de  reapoaitioo  nniverselle  de 
Paris,  en  I8j5.  Ces  importantes  dl>tioctlona 
eurent  un  double  elTil  dans  cette  période  de 
sa  carrière;  d*ane  part,  elles  souttufent  son 
coarage  contre  l'adversité,  de  Tautre,  elles 
augmentèrent  la  haine  de  ses  ennemis. 

Tout  devait  être  extraordinaire  dans  la  vie 
de  cet  ariisle.  Doose  anaé«d*agitationa,  d'Io- 
quiétodes,  d*émotiona  pénibles,  ébranlent  la 
constitution  la  plus  robuste  et  peurent  même 
la  détruire  à  Jamais,  quelle  que  soil  U  force 
morale  qu'on  y  oppose  :  Sax  en  At  la  dore 
épreuve.  S*il  ne  mourut  pas  dn  mal  terrible 
(|ui  vint  le  surprendre,  si  même  il  recouvra 
toutes  ses  forces  «t  sa  santé  première  après  sa 
guéri  son,  ce  fui  par  on  miracla  dont  il  n*f 
aura  peut-être  ploa  d*exemple.  Ce  mal  dont  il 
fut  T!i<  int  tMail  un  cancer  mr^laoique  à  la 
lèvre  supérieure.  Le  germe  de  la  maladie  se  ùl 
apercevoir  en  185S,parttne  légère  tache  noire 
vers  le  coin  de  la  bouche.  Le  mal  augmenta 
d'année  en  année,  et  dans  le  courant  de  18;>8, 
la  tumeur  noire  et  cancéreuse  acquit  un  dé- 
veloppement énorme;  les  douleurs  de  léte 
dont  Sax  «MfTratt  depuis  deux  ans  étaient  de- 

Î7. 
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VfntiPî  in^iipimrfnMrç,  «t  ses  ami<i  r/'-îontaient 
]ioiir  lui  itnc  issue  funeste  et  |>rochaiae.  Le* 
pins  célèbres  in<?4l«cius  de  Parif  ne  lut 
eaeliaicni  pM  rinminent  danf^er  de  sa  posl- 
>ion  ;  ih  lui  conseillèrpnl  l'os^ai  (!'iinc  opéra-  ' 
tion  chanceuse,  et  rcn}i;ageaient  à  faire préala- 
hkmenl  ses  dernières  dispositions.  Alors  un 
de  ses  amis  lut  proposa  de  se  conAer  a»i  soins 
du  docteur  Vriès,  surnommé  le  docteur  noir, 
et  devenu  célèljrfi  par  In  cure  miraculeuse  de 
la  maladie  de  Sax,  à  l'aide  d'une  plante  de 
rinde  dont  il  connaissait  les  propriétés,  ainsi 

que  par  la  r.ond.tmn.ition  f\\\v  lui  firent  infliger 
les  médecin!»,  pour  avoir  eu  le  tort  de  réussir 
dans  son  entreprise  de  guérison.  Dans  le  trai- 
tement aa4|oe1  il  soumit  te  célèbre  InTenienr, 
il  (frif  rmini  Tn  rhiilc  tic  U  liim<"iir  C3nc>*TCii'ie, 
fit  disparatirc  mus  les  accidents  qui  avaient 
accompap:Dé  son  développement,  cl  parvint  & 
nn  suceèa  si  cen|det,  que,  depnts  lors,  Sax  a 
recouvré  (fttiirs  <ie>  forces  et  qu'aucune  trace 
n'est  restée  du  mal  affreux  qui  le  défigurait  et 
menafsii  sa  fie. 

L'activité  du  fténie  d*inTentton  et  de  per* 
fpriionncment,  loin  dp  s'affriiliHr  cher  Sax, 
semble  avoir  augmenté,  en  dépit  de  Texistence 
agitée,  tonrmenfée,  qal  tnl  a  été  fàlte  par  ses 
adversaires.  Les  idées  sont  devenues  plus 
nettes,  i>Iii';  <i1  rr^  dVIIcs  marnes,  parce  qu'à  sa 
théorie  si  féconde  des  proportions  est  venue 
«'adjoindre  vne  expérience  consommée  de 
tout  les  fiiKsquIse  produisent  dans  tes  divers 
«y<!Ames  de  ronstruction  d»><  instruments  à 
vont,  soit  sous  le  rapport  rie  la  qualité  du  son 
et  du  timbre,  soll  sous  celui  de  la  Justesse  des 
intonations.  <^oii,  enfin,  en  ce  qui  concerne  le 
«loifjlr  cl  la  r.irilili'  (ri'nii<isii>n  îles  sons  dans 
toute  l'étcuduc  de  réchelle  cbromatique.  C'est 

'  ainsi  que,  dans  ces  dernier*  temps,  comparant  I 
les  avantages  des  anciens  instrunu  nis,  rem- 
placés aujourd'hui  par  les  insImnKnts  à 
pistons,  il  a  conçu  diverses  variétés  d'instru- 
ments dans  lesquels  il  a  combiné  de  la  manière 
la  plus  heureuse,  les  avantages  des  deux  sys- 
tèmes; avantages  dont  roreille  e^t  saisie  im- 
médiatement par  le  velouté  du  $on,  par  la 

'  possibitilé  du  fN^rlamenio,  i  IMmitation  de  la 
voix  humaine,  par  la  racililé  d'exi culcr  le 
trille  doux,  par  la  pureté  et  la  clarté  d'émis- 
sion des  airs  aigus,  et,  ce  qui  eslde^r^nde 
importance,  par  la  recliBcation  de  la  Justesse, 
tonjotirs  ali(<r(?p  par  l'action  combinée  de  plu- 
sieurs pistons  qui  procèdent  par  altonjL'cnienl 
de  la  eolonné  d'air  et  par  snbstituilou  d'un 
inbe  i  un  aolve,  tandii  qu*avee  le  sfilème  des 
clefs,  les  demhCoDi  et  tons  cbromatiqiiet  te 


produisent  jiar  raccourcissement  de  la  co- 
lonne d'air  dans  le  même  tulie,  et  toujutus 
avec  justesse.  De  cette  manière,  les  avantages 
des  deux  systèmes  sont  réunis,  parlicolièr»?- 
■  men!  dan*  les  instruments  chantants;  car  les 
pistons  ajoutent  aux  instrumenls  de  cuivre  les 
notes  qui  n*exis|ant  pas  dans  lee  tubes  ouverts 
par  les  doux  boaii,  et  conséquemment  dw*. 
nenl  les  son";  i^rsves  de  l'échelle  in»'  P^^"- 
vent  être  produits  naturellement  p^r  uo  seul 
tube;  enfin,  ils  donnent  Immédlateaaevt  les 
demi-lons,  tons,  tierces, etc.,  de  l'échelle  chro- 
matique descendante  ;  les  clefs,  au«coalraire, 
produisent  avec  justesse  les  demi -tons,  tons, 
ti*fees,qttartes,deréebo1le  aicendanteetrav»< 
riseni  l'émission  douce  des  sons  aigus,  ainsi  que 
lVx**r(rfton  de  certains  traits  cl  ornement»  dé- 
licats qui  «ont,  ou  inexécutables  par  les  pis- 
ions,  on  do  moins  rorlioniarnitta,  Aeauoede» 
SOlnUonS  do  continuité  que  font  entendre  Ie4 
passades  de  la  colonne  d'air  d'un  tube  à  un 
autre.  Des  cornets,  des  saxborus  et  des  uxo« 
trombas  à  trois  pistons  «ombinée  avec  denx, 
trois,  quatre  ou  cinq  clefs,  ont  été  mis  par 
Adolphe  Sax  à  l'exposition  internationale  de 
t,4>odres,eo  18C2,  et  ont  inspiré  le  plus  vif  inté- 
rêt an  ior7  ainsi  qn^anx  artiste»,  par  lecbarme 
de  temr  sonorité  douce  et  luire  ^  Tai^ti,  ainsi 
q<io  y.:)r  la  perfection  de  reflTetdâOS  rexéculiOD 
de^  groin>es,  des  trilles  et  du  porfamento. 

Vneautvo  Invention  deSax,  dont  le  priaclpe^ 
établi  par  un  brevet  «lu  1*^  octobre  185i,a  reçu 
tous  se"!  développemcotsdans  celui  duSjaavier 
1859,  et  dont  îla  dé|iàfait  les  plutbeoreitsesap» 
pticationt,  est  destinée!  faim  une  vdvoluiloo 
complète  dans  les  instruments  à  pistons  elle 
consiste  dans  la  substitution  d'un  seul  pistou 

(ascendant  aux  combinaisons  de  pintlenrs  pit« 
Ions  doseendanls,  ponria  production  de  cer- 
raiocs  notes  de>  (V.hellcs  diatonique  et  chromati- 
que; substitution  dont  l'eftel  est  de  donner  aux  . 
intonations  une  justesse  conplétemeot  satis* 
faisante,  qui  ne  peut  être  obtenue  par  des 
combinaisons  de  plusieurs  |Mslons,<iui  ajoutent 
les  uns  aux  auues  des  tubes  dout  les  lapporU 
ne  sont  pas  exaota.  td  trombone  est  le  pramier 
instramcM  «nqnel  il  a  fait  l'application  de 
cette  idée  Inmincns-î.  Parlinidp  cp  |)rinci|»e, 
que  toute  la  colonne  d'air  coiucouc  daa»  uu 
tube  cylindrique  ou  conique  ne  peot  podolre, 
ea  misoB  de  sa  longueur,  qu'un  son  ^^ravc 
déterminé  cl  ^""^  l],irmnrir]ii«^s  renfermés  dans 
Pintervalle  de  trois  octaves  et  une  tierce,  cl 
considérant  que  ce  son  grave  et  ses  barmoni' 
qnei  ao  donnent  ni  l'ordre  diatonique, 
■I  l*WdM  chnHUUqw  des  iotonaUons  de 
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IVchrlIe  miiticale,  Adolphe  Sax  a  pensé  que, 
|iotir  .  ohlcnir  le  ré«ui1at  cPiin  inslrunient 
chromatique  complet  cl  parfaitepieol  ju»te, 
«■  poitti  «le  vue  4n  fftièiM  tempéré,  il  flMtl 
Hiinir  Mpt  iiihrs  indt^peadanti  les  uns 
antres,  qui,  par  Irurs  harmonique*,  proilui- 
raieul  les  douxe  sous  de  l'i-cbelie  chrooutique 
«It  cbMiM  oetave,  «t  ttraient  «ccordé*  dan*  le 
système  tempéré  par  une  coulisse  d*accor<I 
placée  sur  chacun.  Le  Iromhono  à  coulisses 
lui  offrait  le  modèle  de  cet  inslrumeut;  car 
diaemw  «let  M|»t  iioaitieot  d'elleagenient  et 
de  raccourcissement  du  tuhe,  dans  ce  genre 
de  Iromhonp,  dotin.iit  une  longueur  déter- 
minée  de  la  coiunnc  d'air,  et  conséquemment 
om  mue  fOMleaieiilele  et  lae  hanaeoiqaM. 
Toutes  les  longueurs  snnl  rt'unics  sons  la 
même  embouchure;  mais,  |iarune  dispositioa 
plus  commode,  Sax  a  ajouté  sur  le  tub«  pria- 
ci|Ml  six  lebat  aAnileaiieb,  ««xquela  répon- 
dent .iul.in(  de  pistons.  Par  là,  sept  insliu- 
Beats,  identiques  aux  sept  itosilioos  des 
tiomboDet  à  ooolitses,  sont  réunis  ta  tm  aettl, 
et  ke  awM  hanmmiqnee  de  diaiitte  tnlie  pro- 
duisent les  notes  ipii  manquent  aux  au(re<(. 
CkacuD  des  six  pistons  est  à  double  effet, 
C'e«t-4-dire  ascendant  ou  descetulaiii,  relati* 
teiMal  MX  note*  qui  préoèdeal.  Ainsi  se 
IrouTcnt  riunt^  rims  un  sci«1  inMinment  la 
justesse  et  le  timbre  du  tromboutt  à  coulisses, 
et  le  OMWlIeus  à  volonté,  la  facnlté de  chaoter, 
de  lier  let  «on»  et  de  les  «rlieuler  avec  une 
jirodiLMf'n^c  rtpidilé,  que  ne  possède  i>=is  ce 
tronitioue.  Bans  la  vitesse  la  plus  exccâ:>iv(.', 
le tronbono  d*AdoIphe  Stx  têit  entendre  par- 
tout une  sonorité  claire,  nette,  bonio;;ènc.  En 
cet  état,  le  trombone  est  uo  insiruiiuiii 
complet  «t  partait.  Le  système  de  pistons 
aaeeodnnU  de  Plnvesltnr  e»l  applicable  aux 
iMlmnicnla  eeoiqnea  eonme  aux  cylindri- 
ques :  lut-m(?mf  tl  T  «-onftruit  d'admiraMcs 
basses  dans  ce  système,  sans  préjudice  de  Tap- 
plicatlon  qtt*il  en  a  faite  également  aux  anlroi 
individus  de  la  famille  des  saxhorn  et  de  «elle 
d<^<  ^iToirofTi!<n'',  ainsi  qu'aux  cornets,  anx 
tioaip€iic«,  et  même  aux  cors,  lesquels,  con- 
itrults  dans  ee  système,  «ttreai  les  résultata 
de  justesse  les  plus  satisraisants.  L'avantage 
in.ippréciat)le  de  rciu-  invention"  est  iju'cn 
rappliquant  à  un  lasirument,  quel  qu'il  soit, 
en  n*en  altère  ni  le  caraelfao,  ni  le  timbre. 
Son  genre  de  voix  reste  intact,  comme  si  Tin- 
strument  tlait  dans  sa  Terme  la  plus  simple. 

SI  POD  parcourt  l'bistoire  des  instruments 
do  musiquo  do  tout  genre,  depuis  les  temps 
les  i^ttt  ittcioni,  on  n^  irouréra  fitn  qui 


puisse  être  comparé  à  la  richeiie  d'imagina- 
rion  ni  à  la  facilité  d'invention  d'Adolphe  Sax. 
Ce  qui  te  distingue  encore  de  tous  Ceux  qui  se 
sont  ocen|iét  de  ce  genre  de  prodoeiion,  e*cst 
<|n*il  se  place,  dans  loiiles  ses  créations,  au 
|>oini  de  vi»p  dr«  nécessités  de  l'art,  et  qu'il 
en  a  le  scnliniiMit  le  plus  fin.  Pour  apprécier 
)  leur  juste  valeur  tous  les  instnimenls  io- 
vt'iitrs  OU  pi'rreclionnés  par  lui,  il  Tant  qu'un 
homme  de  ^éaie  les  fasse  entrer  diiis  le 
domaine  !>crie;ix  de  la  symphonie  et  de  la  mu- 
sique dramatique,  non  pour  co  augmenter  le 
bruit,  mais  |>our  en  tirer  des  nuances  nou- 
velles par  les  oppositions  de  timbres,  et  en 
faire  ressortir  les  accents  poétiques.  Pour  que 
jnstiee  soit  rendue  A  la  prodigleiiie  faculté 
d'invention  et  de  |>orfLr(iounemcnt  qui  dis- 
tingue Adolphe  Sax,  et  qu'il  obtienne  le  juste 
tribut  d'admiration  qui  lui  est  dû,  il  y  a  en- 
core trop  d*émotioiia  occasionnées  en  divers 
sens  par  les  terrlldes  Inllcs  qu'il  eut  à  soute- 
nir; mat!»  quand  les  intérêts  hostiles  auront 
disparu;  quand  il  ne  restera  plus  que  le  sou- 
venir de  rartislo  et  do  ses  Immenses  travaux, 
son  nom  sera  inscrit  parmi  ceux  des  plus 
grandes  célébrités  du  dix-neuvième  siècle. 

Il  est  une  autre  série  d'invenlions  dues  à 
l'esprit  éminemoMai  ingénieux  <le  cet  ar)iste, 
lesrjHcllPs  mériteraient  d'être  rohjel  d'un  exa- 
men approfondi  ;  mais  la  nature  de  ce  diction- 
naire m*ob1tge  i  les  mentionner  avec  rapidité. 
Au  nombre  de  ces  inventions,  OU  remarque  : 
I*  Tr  oinlione,  saxhorosbasse  et  contrebasse  .t 
sept  pistons  :  le  septième  piston  sert  à  la  pro- 
duction des  notes  qui  manquent  dans  l*oetave 
la  plus  grave  de  ces  instruments,  en  ^orte  que 
l'<'<  hi-1îe  chromatique  des  sons  u'ofFri  plu-  une 
seule  lacune  dans  sou  étendue.  3*  Tromhoue  à 
couliîte  avec  un  seul  plsion  destiné  i  produire 
un  i'iîi  i  i>li>niique  et  combler  les  vides  du  mi 
ail  si.  '  Trombone  à  coulisse  et  à  trois  pis- 
tons, pour  être  joué  à  volonté  ou  par  le  moyen 
de  la  coulisse,  ou  par  celui  des  pistons.  4* Nou- 
veau système  de  pistons  ou  cylindres  d'une 
plus  grande  solidité,  o"  Applicjlioii,  à  Ions 
les  instruments  en  cuivre  â  bocal,  d'une  forme 
et  d*un  doigter  identiques  i  ceux  du  êOXO' 
tromba.  0«  Nouveaux  clairons  Sax,  ordon- 
nancés pour  les  fanfares  de  rh  isseurs  ;  au 
moyen  d'une  pièce  de  rapport  adoptée  à  l'io- 
stroment  simple,  celui-ci  est  transformé  vo* 
lonté  en  soprano,  alto,  baryton,  ou  basse,  avec 
une  r<f  nduc  chromaliqtic  de  chnctine  de  ces 
voix;  d'où  résulte  la  possibilité  d'exécuter  des 
pièces  Inttmmentalfla  en  harmonie  sur  nn  in- 
•trumenl  borné  en  lui-même  aux  harmonique* 
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«Ju  son  fon«l.iTiiciitaI  (1).  7»  Saxlvhn,  ramille 
d'insdiinu-iils  de  cuivre  à  bocal  ,  «l'inip  im- 
meute  soiiorilc,  laiiucllc  a  tic  cmiiloycc  ilans 
le  Juif  errant^  oi»éra  «THaMvy.  8»  Nouveau 
système  de  ctiTs,  pour  snpprimrr  ]<'^  r:\\]U'<. 
dans  rinlérieur  des  liibcs.  9*  Nouveaux  sys- 
tèmes de  {lisions à  échappement  dVirtdanstn 
anciens  pistons,  il  y  avait  communicaiinn  in- 
cessanlc  cnlie  l'air  roritr^nn  «l.ins  les  liihcs  de 
l'instrument  el  Pair  extérieur,  par  rc«p:i'-*' 
laissé  libre  «tans  les  frottements;  «lans  It  ^y^ 
ième  de  Sax,  Talr,  an  lieu  de  s'éehapper  par 
\r>  trftiH  niicii'nnemrnt  i)!.ir('s  à  cli3f|iie  hoiil 
du  cylindre,  se  rcfugie  dans  un  petit  conduit 
adliéreot  b  la  paroi  extérieure,  y  circule,  et 
produit  une  coni|>eosation  constante  entre  la 
parlic  supérieure  rt  l:i  partie  nr.  i  sciirc,  sui- 
vant que  se  font  le  vide  ou  le  itl'oulcment. 
]>*attlrcs  préaiatfons  empruntées  è  des  ron- 
delles de  liège,  1c>  iin  lles  sont  placées  à  la 
parlic  supérieure  de  la  lifr?  ''f  viennent  s'ap- 
puyer sur  un  filet  saillant,  complètent  une 
fèrmeture  hermétique.  10"  Doublure  oiétalli- 
que  des  tabès  en  bois.  11«  Nouvelles  .lisiwt^i- 
tions  il^  vusnvH  pottr  cylintîrrs  ilotililts. 
lû"  Compensateur  jwur  les  instruments  de 
cuivre,  Icrpiel  consiste  en  une  coulisse  i  res- 
sorts roue  par  le  pouce,  et  qui,  par  rallonge- 
ment on  le  rarr'»nrei«<îeni«'nt  de  la  colonne 
d'air,  permet  d'arriver  à  la  justesse  parraite  et 
d'exécuter  le  coulé  oo  porlameMfo.  13*  In- 
slnimcnt  double,  dont  un  est  à  l'octave  de 
l'.Hitre,  e(  qi(}  «e  joiiml  miil  1.1  né men t  dans 
toute  leur  tHendue  par  un  même  mécanisme 
dépistons.  14^  Instrument  ii  deux  pavillons, 
dans  des  tous  différents.  15"  Inslnimeut  à  sept 
pavillons  cl  ^  six  pistons  indépendants;  va- 
riété du  principe  prt^cédcmmcnt  appliqué. 
16*  Instruments  ft  pavillons  tournants,  pour 
diri};or  le  son  à  volonté.  17"  Pelit  iustniment 
monophonc  pour  signaux,  d'une  i»iu5s.»iice 
beaucoup  plus  «grande  <pie  le  clairon  et  la 
trompette.  18*  Moyen  de  porter  et  diriger  le 
son  des  sifTlcIs  ou  .infrrs  .^:;«•'nt^  sonon';  des 
chemins  de  fer  sr.r  un  point  donné.  lU"  Nou- 
velle fliite  de  Pan  ou  Syrin;;e.  20*  Nouvelles 
timbales  :  (a)  Timbales  s*aeeordant  an  moyen 
d'un  plnn  incline';  (h)  iitcm  s.ins  rlinitdi'on. 
Ayant  reconnu  que  te  cliaudron,  loin  d'élrc 
favorableila  sonorité  des  timbales,  lui  Tait,  au 
eontraire,  obstacle,  Sax  l*a  su|»prlmé,  réduisant 
ri  nsiriimeot  à  un  simple  cercle  en  fer  sur  lequel 

(1)  On  peut  toir  à  re  sujci  in»n  rap|>oH  tmt  its  in- 
■irnnelili  4e  iiiMii|MmUèl'»sposiiipa  «nitrrsr'ilr  Je 
r«rï*ieii  tSKIfdiiu  la  roltertion  olBrwilc  de»  rapports 
public  par  le  gouTcincmeut,  1. 11»  p>  671. 


<><!t  tendue  la  peau,  dont  le  son  est  plus  beau  et 
iliini  lei  iniouatioQS  sont  mieux  appréciables. 
Si  mille  et  CMnmode,  la  timbale,  sons  celte 
forme,  est  d'un  prix  beaucoup  moins  élevé  que 
le»;  liniliaics  ordinaires.  Cette  in;;énuiise  dis- 
position permet  tte  faire  des  groupe»  de  deux, 
trois  ov  quatre  timbales,  ou  néflw  dVn  for- 
mer une  échelle  cbrOMMlIque  d'une  «Ctavc  OU 
plus.  I>,Tn«i  le  premier  ras,  le  cercle  est  muni 
de  deux  demi'cerclcs  croisés  qui  se  replient  el 
s'ajustent  sur  nn  trépkd  dont  les  i»artletsont 
^leneot  OMibilos.  Uan«  le  aoeood,  les  cercles 
sont  montés  et  fixés  sur  un  support  couliou 
en  fer  à  cheval,  oii  ils  se  sup«r|H>seot  partielle» 
ment  ,  a8n  d*oeenper  le  moins  d^paee 
possible.  Deux  exécutants  sufllseut  pour  mettre 
en  vibr.1t ion  ce  clavier  d'c-sfiècc  nouvelle 
(c)  Timbalti  non  hygrométriqug»  :  par  le 
moyen  d*nne  eompositlon  dont  il  «adnii  les 
peaux,  Sax  estiMrvonu  à  rendre  les  timbolos 
iii^'  ii-ihle»  aux  vari.itions  almo$|ihéri(]ues,  à 
I  buinidilé  et  roénic  à  l'acliou  immédiate  «le 
Peau.  Le  mémo  procédé  s*appliqne  aux  çmmcs 
caisses  et  tambours,  (d)  Timbales -IrompMUêf 
instrument  formé  d'un  gros  rôoedonl  l'ouver- 
ture supérieure  est  recouverte  d'une  peau  qui 
se  frappe  comme  la  timbale  ordiudire;  les 
notes  se  produisent  au  moyen  d'une  m  maiure 
soit  de  clef,  soit  de  coulisses,  soit  eufiu  de  |ii$- 
tons,  adoptée  au  cône  et  mise  en  mouvement 
par  un  système  do  pédalos.  91*  Refleetonr 
acoustique  p<mr OTCbosIro.  93* Caisse  .sonore  à 
l'usage  des  violoncellistes,  expérimentée  par 
Demunck  {voyes  ce  nom).  33"  Plancher  bar- 
moniqne  pour  ordMslro.  94*  Projet  d*orgae- 
orcbcsire  d^une  dimention  gigantesque,  mu 
par  la  vapeur  cl  destiné  à  être  entendu  .i  une 
distance  immense.  33*  Procédé  pour  mettre, 
au  moyen  d*nn«  vis  sans  fto,  un  piano  an  dia- 
pason demandé. 30* Piano  à  puissante  sonorité 
pour  l'orchestre.  27»  Modifications  de  formes  et 
de  proportions  des  instruments  à  archet. 
98*  ïloyon  do  prévenir  les  ébooloments  dans 
le  forage  des  puits.  2Î)«  Dispositions  ir,*i>i'i- 
rcils  pour  appliqtier  le  fiiMulion,  l.i  cm-omUc  t  t 
autres  matières  anlisepliques,  convenables  a 
des  buts  Industriels,  d^hygièno  ot  antres.  Sax  a 
obtenu  nn  I)|  (m  I  d'iin i  iilirm  |>oiir  ces  appa- 
reils, le  10  fèMu  r  ISOô.  "0»  Dé<*ouverlc  de 
l'cfTct  salutaire  produit  par  I  babitude  déjouer 
des  instruments  de  cnlm. 

L*unifé  de  formos  et  de  doigter  Inlrodnile 
p.ir  Sax  dans  les  diverses  famlllex  d'înstni- 
inenls  de  cuivre,  Vont  obligé  à  s'occuper  de 
lenr  enseignement;  c*cs(  ainsi  que,  comaw 
professeur,  il  «  fomé,  an  Gomionroioire,  «n 
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ITPatNT  ttoofire  liVIève*  «listhigiiét  |ia«ir  1«« 

«iixn|i!ioii'>  t\o  Ii»ii[rs  ifs  lîirii'MTîton^.  OVsl 
aussi  ponr  aUcindrc  le  même  but  cm'îl  a  l'crit 
et  |>iihllé  une  Méthode  complète  pour  Sax- 
horn et  Saxotrmnba  $opranOf  «tta,  timoff 
hanjton .  cf  c'^n'rrhriMii'  t)  froi«,  quatre: 

et  cinq  ryhncfres:  stiirie  d^Jixercires  pour 
Vtmpioi  du  compensateur  :  Parts,  BraoUus  el 
Diirottr.  Le  <toigt«r  étant  1«  néme  pour  tous 
cri  instnimrnis,  lo'i  |irinciprs  «sont  niis^i  le« 
m<!aic$|>otir  tons,  et  In  pradailon  de»  exercicec 
lM»ur  rnn  dn  individu»  de  la  ramilta  c<mrf«Bt 
^ffslêmenl  anx  attires.  CVst  snr  cette  beae 

H'iiiiili'  que  ifprKc  rrnîfijjncmont  fie  !'iT;v<  n- 
tetirj  cuseigncmeul  mcibodiriiic  et  lumiacux 
qiii  rceonraïamle  taamiTraKeA  Tatteiitlod  de» 
1»Mfe»fetiK  cttmme  A  eelte  dea  élèvet.  L*M|»rU 
loriqiip  qitt  a  |ii-i'si(lé  ."t  si  rirtaction,  n'a  pu 
séparer  la  notation  de  la  musique  destinée  à 
ce»  ramilles  d*l  oslrnmentt  de  l*idée  d*atiilé  <i  u  i 
a  présidé  i  ta  conatntetioli  de  lear  doigter  ; 
ici  <|Uflfitir^  mois  d'csplicalinn  mo  scml>UMU 
nécessaires.  Il  est  de»  inslrumt'nls  qui,  par 
leur  tysldtiie  d*or|ranitation ,  repréaealeiit 
rxacicmnit  dans  leur  étendee  les  diversités 
d'inion.ilion  irim  cfia|»3«ioi>  rommnn;  tri"?  sonl 
ia  flùle  aciucllcmenl  en  usage,  te  haulliois,  le 
basson,  la  intraboae,  le  violon,  Palie  et  le 
Violottrellr.  I.cur  notalion  représente  cxacle- 
mcn!  îf*;  iiiton.-i!iotî<î  (lu'ils  pnHiuisenl.  Lors 
(]u'on  sort  des  dimensions  habituelles  de  ces 
ioslmments,  dans  la  petite  flAtei  dans  la 
eonlrchasse  et  dans  le  cor  anglais  (alto  du 
haull)oi>-\  psir  exemple,  la  noi  tMon  nf  rr"|it  i-- 
senle  pins  en  réalité  les  noies  pioduiies  par 
«es  insimnenii;  car  la  petite  fl6te  tait  en- 
tendre les  noies  écrites  nne  oetave  pliis  haut, 
la  contrebasse  joue  sa  parlt»^  iit»c  orl.ive  plus 
bas,  et  le  cor  anglais,  par  sa  dimcubion  phn 
■i^ande  que  le  hautbois,  joae  une  «ittinte  plus 
bas  i|ue  le  diapason  rie  la  note  écrite.  Il  en  e-ii 
ainsi  de  tous  !<'■'  invirnmfnts  fpii,  par  les  di- 
meitoioQS  plus  ou  moins  développées  de  leurs 
tnbes,  transposent  les  noies  éerites  d^nn  deai- 
(on,  d'un  (on,d*ntt  ton  et  demi,  d'une  quaric, 
d'une  quinte,  d'une  ortavc.  etc.,  comme  les 
clarinettes  de  diverse»  espèces,  le»  trompettes 
et  les  eors.-  Sanf  la  clarinette  et  la  trompette 
en  utf  aucun  de  ces  instruments  ne  Tait  cn- 
lendre  les  inlonations  leprt'srnlée^  par  les 
notes.  S'appuyanl  sur  ce»  fait»,  Sax  eu  a  cou- 
<lo  qn*UBe  senle  clef  (de  f»l  posée  sur  la  se- 
«  rtiiili-  Ii;>ne  de  la  portée)  doit  servir  .î  noter 
toute  la  musique  de  ses  ramilles  d'insti  uments, 
puisque  ce  système  e^i  le  seul  qui  («uissc  réa- 
liser ranllé  de  doii^ler  qui  sert  de  baie  4  leur 


eoBstniclimi.I«slastroment8  iranspeeent  par 

leurs  (limei  sjons,  mais  les  artistes  jouent  les 
notes  comme  si  ces  mêmes  inslrtimenls 
étaient  tous  au  diapason  des  violons,  llùies  et 
liantbeis.  Par  Ift,  Sas  a  complété,  avec  la  sim- 
plicité  la  plus  absolue,  ta  {grande  idée  d*unlld 
qu'il  a  portée  dans  tous  ses  travaux. 

Telle  est  l'oeuvre  prodigieuse  d'un  bomme 
qui,  an  moment  où  cette  notice  est  écrite,  tt*« 
p.is  accompli  sa  cinquantième  année;  œuvre 
conçue,  méditée  el  achevée  an  sein  de  l'exis- 
tence douloureuse,  agitée,  sans  repos,  que  lui 
avaient  Celte  ses  ennemis.  Un  pbénomène  sem- 
blable 110  s'c'îl  i^Ts  lencolUr»',  non-seulement 
dans  l'histoire  de  l'invculion  desinslmments, 
mais  eu  quel  art  que  ce  suit. 

8ATNE  (LanaenT  HE),  f «tret  SAII<n«E 
(LsasesT  m-.). 

8AYVE  (MâTTHus  DE),  rt  non  DE 
SAYINE.  comme  je  l'ai  écrit  <i.ins  la  pre* 
mière  édition  rie  celte  Bi^ftraphie,  d*après 
WntilK-r  et  Gcrtirr,  n.iqnil  h  Liéfie,  comme  on 
le  voit  par  le  titre  de  l'ouvrage  cité  plus  loin, 
et  Alt  vlce-mallre  de  ehapelle  à  Pra^ne,  à  la 
fin  du  selsiime  siède.  Il  Hat  d<abord  aitacbé  à 
îî  rli.ipr!tç  (le  i'r  mi'ei  eiir  Kodolp'ic  1!,  en  qua- 
lité de  bautc-conlre.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
Intitnlé  :  Liber  primue  Moteetontm  quinque 
vocum  Matthias  de Sayve  Leodiensi$S.  C.  M. 
chori  musiei  rirefjer.  O.  F.  f  'eteri  Pragm, 
typis  mandabat  Johunnie  Oukmar,  Annù 
Domini,  1  ;Mj,  in-4*  obi.  Cei oeuvre  conilent 
seize  motets  à  cinq  foix. 

SAVVr  (te  comte  ArcrsTF.  DE  LA 
CHOIX  CllEViaEllE  DE),  né  eu  1702, 
dans  on  cUteau  de  sa  famille,  aux  environs  de 
Brudles,  a  cnlllvé  la  musique  dès  s.i  jeu. 
nesse,  comme  amateur,  et  a  reçu  de  lUicba 
des  levons  de  composition.  Après  avoir  fervi 
comme  oflleier  de  cavalerie  dans  les  armées 
Trançaises,  pendant  les  campagnes  de  181), 
iHMfi  1814,  il  donna  sa  démission,  et  rentra 
daui  la  vie  civile,  pour  se  livrer  à  la  litlé- 
raiure  el  i  la  cemiNMition  musicale.  Dans  les 
annéesl830etl831,il  Ht,  en  Italie  et  en  Sicile, 
un  voyage  dont  i!  a  fait  Imprimer  la  relation 
(Paris,  18iâ,  iruts  volumes  iu-S*  avec  plan- 
ches et  cartes).  Deimis  lors,  il  visita  les 
principales  villes  de  l'AIIem.i;iiie.  Le  comte 
de  Siiyv'c  a  vécu  allernativement.  avec  sa  l'a- 
mille,  à  Paris,  eu  Belgique,  et  dans  les  Pyré- 
nées. Doué  d*une  rare  intelligence  et  d*nne 
mémoire  prodigieuse,  il  était  Tort  instruit 
dans  les  sciences,  l'histoire,  la  linguistique, 
et  cultivait  la  peinture  avec  quelque  suc- 
cès. Il  éUil  habUe  planiste,  Jeuail  du  violon 
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cl  df  plusieiii»  au[ies  in$li iiuieuU.  Ct  gcn- 
tilhoinme  «listiagoé  «st  mort  à  Parts,  Iv 
8  avril  1854,  A  l'âge  de  50ixant«>lrois  ans.  Il 
«•lait  décore  dos  ordres  de  Malle  et  de  la  Li^gion 
d'honneur.  Il  a  publié  de  sa  coni|)Osi(ion  : 
1*  S]rmpbODi«  (en  ut  mineur }  à  grand 
orcJirsire  ,     op.     16;    Munich,  FaHer. 
1"  (t>i*)   Deuxii'mc  prandn   symphonie  (m 
ré  mineur},  op.  22 j  Berlin,  Scblcsingcr. 
9*  Premier  <|uinlelic  pour  deux  vioIods,  deux 
altos  n  violoncelle,  op.  1 4 ;  DttSteldorf,  Bcyir 
et  compatinic.  ô"  Dcunièuie  idem,  op.  17; 
ibid.  4*  Troisième  idem,  |>our  deux  violons, 
«U*  tt  devi  Tiotoncelle«,  op.  Ig;  Tienne, 
Dialiclli.  5'  Oiiaiti.  rue  idem,  op.  21;  ibid. 
C"  Trois  ijiMiuois  pour  deux  violons,  .ilio 
eC  iMtse,  op.  13;  Dusseldorr,  Bejrer  et  coin- 
iwgoic.  7*  Grand  qalmella  iraur  piano,  vio- 
lon, alto,  violoncelle  et  contrebasse,  op.  15  j 
Nonicb,  Fallcr.  8»  Trio  pour  piano,  riolon  et 
violoncelle,  op.  9;  liusseldorf,  Beyer  et  com- 
pagnie. 9*  Benxlème  iim,  op.  12;  ibid. 
10»  Variations  en  tiio,  idem,  op.  Il;  ibid. 
U^Duo  pour  piano  et  violon,  op.  6;  i6irf. 
49*  Duo  pour  pianu  et  violoncelle,  op.  10; 
ibid.  13*0uelqiie»attvr««  do  variattoas  pour 
le  piano  et  des  romances. 

SBOltGI  (Gaspard),  né  à  Floronre,  en 
1757,  eut  pour  maître  de  contrepoint  son 
coropalriolo  BarlolorocoFeliei.  S«<  étndos  ter- 
minées, il  fut  nommé  m.iltrc  de  chapelle  du 
grand-duc  de  Toscane  Léopold,  puis  de  Fer- 
dinand. Ce  maître  s'est  particulièrement  dis- 
lingvé  dans  la  mnilquo  d^dglite.  Set  mesMt  el 
ses  v^pt  t  s  .  f  iient  estimées  en  Italie.  Shorf^i 
cul  le  titre  d*?  maltredf  l'Aradémiedc  musique 
do  Rome,  sous  Pinvocatiun  de  sainte  C^cUe.  Il 
est  mort  k  FJoreaco,  en  1810. 

SBOnGI  (Gaétan),  nis  du  préeédoof,  na- 
quit à  Florence,  en  1701).  S.  >  hcurrn5f  .ï  dis- 
position»  pour  la   musique  furent  d'aliord 
cultivées  par  son  piro{  puis  il  entra  au  Gon 
aonraloirc  de  Saint-Onuphre,  à  Naples,  oii  il 
domeura  sept  années.  De  retour  h  Florrnro, 
Il  7  déhvia  par  quelques  morceaux  intercalés 
daotlof  opdm  nouveaux,  qui  forent  tnlvii  de 
trois  (Tuvres  dp  sonntr-s  pour  le  pi.ino,  gravés 
à  Florence.  Excellent  professeur  de  chant  el 
do  piano,  U  s'ett  livré  à  l'enseignement  de  ces 
deux  parties»  de  Part.  Il  vivait  onoore  ft  Flo- 
rence, en  1821.  J'ignore  ù  m  artiste  est  le 
même  qui  a  fait  représ.nlcr     Aiczzo,  en 
1840,  un  Opéra  intitulé  JppoUia  degli  Àsii; 
il  aurait  Ké  âgé,  i  ceilo  époque,  d*ODvii»n 
foixanle-diX'Sept  ans. 
SCACCUl  (NAac)|  né  à  Rome,  vers  la  lin  , 


se  A  CCI!  f 

du  hciziëinc  si.  rl.-,  d.-  [Kirents  ori^'inaires  de 
Galèse,  dans  I  tiat  de  rÉglise,  fui  élève  de 
Félix  Antrio,  célèbre  maître  do  IMode  ro* 
mai  ne.  Vers  1618,  Scacchi  fui  <ip|>eléao  ■crviee 
du  roi  de  Polo- or  Si-ismond  III,  en  <|uali(é 
lie  maître  de  chapelle.  Après  la  mort  de  ce 
monarque,  H  fut  oonflnaé  dans  ion  enpM 
par  Vladislas  VII,  et  en  remplit  les  foM- 
tions  jttscpi'à  la  mort  A»'  co  prince.  De  retour 
en  Italie  ,   en  1048  ,  après  un  séjour  de 
I rente  ans  i  Vanovio,  Il  te  6ia  à  «n- 
Ir^r,  rt  y  mourut  dans  un  âge  avuoeé.  Il 
avait  cessé  de  vivre  depuis  plusieurs  années 
lorsque  Berardi  (t^Offex  ce  nom),  son  élève, 
publia,  on  14187,  aeo  DnemmunU  mrmMict. 
Lrs  œuvres  imprimées  de  Scacchi  sont  : 
1"  Trois  livres  de  Madrigaux  à  cin<i  voix;  Ve- 
nise, B.  Ml^oi,  1634  à  1657,  in-4».  2*  l'u 
livra  do  mectat  à  quatre,  «iuq  ol  ait  voit; 
ihl,î.,  inôS.  ^«Deux  livres  de  moteit  remplis 
de  recherches,  k  quatre  et  cinq  voix;  ibid., 
1640.  4°  Cantilena  quinque  vocibu*  «t  la- 
crimm  êiftOekiraUt  ai  fumutem  Johtmmis 
Stobaei:\t"Ci\<>v ,  1647,  in-4».  On  trouva  en 
manuscrit,  à  la  Bihliothi^-iue  royale  de  Brrlin, 
la  partition  d'une  messe  à  douie  voix,  en  trois 
dmurt  avec  tuitrumoni»,  composée  par  Marc 
<o:irrtif,         ce  tilrc  .  Mi$ta  omniumtOHo- 
i  iimpro  dectione  Régit  Polonir  Casimiri 
Celle  messe  est  datée  de  1664.  La  même  Bi- 
btJoUtèquo  poiièdo  auttf,  du  mémo,  let  mo- 
tf't^i  h  quatre  voix,  O  Domine  Jetu  CkHêUj 
et  Si  Deus  pro  nobfs.  P^'ndanf  quf  «nrrhi 
était  au  service  de  Vladislas  VU,  li  eut  uuc 
diteutsion  avec  PanI  Sffert  ou  S^fen,  orga. 
niste  de  Danizick  (voyez  Stmi),  i  Toccasiou 
de  psaumes  que  ce  mîmo  Syf.Tt  .irait  |ruhîiés, 
Cl  que  Scacchi  critiqua  avec  amertume  dans 
récrit  itttitnié  i  Cribrum  nutiieum  aâ  irM- 
cum  stjfertinum,  $en  examinatio  tuccineta 
Psalmorum,  quo$  twn  ita  pridem  Pnuh,^ 
Syfertus  Dantitcanus,  in  xde  parochiali 
ibidmwgmtmdv»,  M  fuem  tâidit,  in  quo 
clan  et  prrtpicue  nmUa  expUeantur,  quM 
summe  necessaria  ad  nrlcm  meh-pnptfram 
aateaofefil.  renetiit  apud  ^lexandrum  /  '»«- 
ovitl/iium,  t84S,  in-foi.  do  tolxanto-qnaire 
f'M-iilrs.  Une  partie  de  cet  ouvrajîe  renfeme 
des  messes,  des  motels,  des  madricraux,  suivi'; 
d*nno  collection  de  canons  artificiels  comiH>sé<( 
|iar  les  cinqnanto  nuticlent  do  la  chapelle dn 
roi  lie  Pologne,  dont  la  i)I..part  étaient  Italiens 
ou  Polonais.  Ces  canons  portent  le  tiirn  de 
Xtnta  .Jpt^Unta.  Blessé  des  attaques  de  Scac- 
chi, Srfert  Y  répomilt  par  nu  écrit  iniaulé  : 
JnlieribraHé  muOea,  tic,  otk  II  diaaU  <|oe 
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iMamidrat  italiens  i.V mionl  capables  que 
lie  composer  des  opci  MS  i  i  '^c<  can?onoUes,  <•! 
que,  pour  Tart  d'écrire,  ils  pourraical  tous 
Tappreodr»  de  lui  el  da  F«nitr,  à  l*<co1e  d« 
Danlzick.  D.  Romain  Hichtll  («oyiS  ce  nom) 
prit  la  (férensede  Técole  itiiUenne  <>n  ^t^néral, 
et  de  Scaccbi  en  particulier,  daos  une  lellre  à 
Syrerl,  quMI  aocompagoa  dt  Taivoi  de  quel- 
^Mt-UDSde  Ma  propres  «nrragts.  Une  rtpoiiae 
|K)Iie  de  Syfert  à  Micbeli  Iprmina  cette  di«rii5- 
•ion,  où  Scaccbi  avait  été  l'agresseur,  mais  ou 
SjrfeK  Gt  voir  qu'il  ne  coonaissait  pas  Pim- 
neafe  mérite  des  maîtres  de  PaDeleniie  école 
iialienoc,  cl  surtout  de  ceux  de  Pérolc  ro- 
ttainp.  Au  i  *  «.le.  il  |>ara!t  ((iie  Scacchi  était 
d'ua  caractère  jaloux  et  tracassier;  car,  au 
lien  do  témoigoer  de  la  recoonaissance  i 
Xicheli,  qui  avait  pris  généreusement  sa  dé- 
fense, il  contosia  j  ctlni-ri  l'invention  de 
certains  canons  éoigmauquc»,  daos  un  petit 
écrit  iolilolé-  :  Bnot  di$eotw  topra  fo  tnu- 
jica  tnodemai  Varfofle,  Elert,  1047.  L*abbé 
B.uiM  v'tî^t  Irompé  en  considttant  ce  j»am- 
ptilcl  comme  uoe  dernière  réj^oosti  à  Sy- 
fert. 

8CA.CCIA  (Anse- Marie),  floloaisia  dis- 
tingué, vécut  h  Milan,  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle.  On  a  gravé  de»a  composiiinn 
six  eoocerloi  pour  le  tlolon,  à  Mllao,  eu 
1740. 

SCALETT.V  (Horace),  né  à  Crema  (1), 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  fut 
d'abord  maître  de  cbapelle  de  Téglise  mélro- 
poUlalne  de  Salo,  sor  le  lac  de  Garde,  daas  la 

province  de  Bicscia  ;  puis,  en  1607,  il  fut  rap- 
pelé dans  sa  ville  natale,  l'our  y  remplir  lo 
mêmes  fonctions.  Ayaut  fait  un  voyage  «t 
Paris,  il  ftet,  i  ton  retour,  nommé  maître  de 
chapelle  de  Saintc-Marie-Majeare,  à  Bcrf;aine. 
En  ilcrnicr  lieu,  il  occupa  un  poste  semhlahle 
à  Saint- Antoine  de  Padouc,  où  il  mourut  de  la 
pcfle,  en  1630.  Il  laissa  A  ses  faériliers  plu- 
sieurs médailles  d'bonncur,  pierres  précieuses 
et  chaînes  d'or  <\\n  lui  avaient  été  données  en 
cadeaux  par  des  souverains.  On  a  imprimé  de 
la  composition  do  cet  artiste:  U  FHtantlU 
alla  romatia  a  3  uoci.  Libro  1»j  Fenetia, 
1390,  in-4''.  S"  JUadrigaîi  a  sei  voci;  ibid., 
ia-i".  3*  Messa  brève  dt  morli  a  4  t;oei; 
ibid.  Scaletfa  est  particulièrement  connu  par 

(1)  Donala  Cal«i.  dam  son  livre  ioilialé  :  £a  Sema 
filterarw  ét  9I1  Stritiori  €tffmmmteki  {pêH.  U  pstaMO) 
«lit<)ue  Scahlia  naquit  1  il«rgaat(  il  a  trompé  tar  ce 

point  Gntifr.  WaliluT,  capié  ensuite  par  Porkrl,  pai«  par 
'  <  rlirr,  Ml  Ui(  iiilul,  C  Fori)    [  iv  k.  r  el  moi- 
mcmr  :  mais  taule»  les  éditions  «le  ia  Sfuim  di  «nuira 
pontMae  frentîsf  irt  :  Sealiue  di  Cnma. 


un  petit  otivrnsr  élémentaire  iiHiînIé  :  Smlu 
di  iiiusica.  U'après  la  plupart  de^i  hibiio- 
graplies,  J'avais  considéré  une  édition  pu- 
bliée b  Xilan,  en  1599, comme  la  première; 
mais  M.  Gaspari,  de  Bologne,  m'en  a  fait 
connallre  une  antérieure  d'une  ann«'e  ;  car 
elle  a  été  imprimée  à  Vérone,  en  15UH,  par 
^ranosseo  délit  Donnt  et  Seipion  Tarfniano, 
son  jjendrc.  Or,  on  voit  dans  l'épllre  ■icdica- 
t  iirf  (1p  cf||t;-ci  :  al  Sig.  Bernardino  CimeV' 
liiw,  datée  par  Scalrtta  de  V<^rone,  Je  S  juin 
1598,  que  celle>ci  n^était  pas  la  première,  et 
qu*elle  arait  été  précédée  par  une  antre,  dont 
la  date  et  le  lieu  d'impression  sont  inrnnnus 
jusqu'à  ce  Jour.  Voici  ce  qu'en  dit  l'auteur 
lni>méme  :  <  J*ai  fait  imprimer  autrefois  un 
»  petit  ouvrage  de  ma  nigon,  intitulé:  Seat» 
»  di  musica,  plutôt  dans  le  dessein  de  dimi- 
»  nuer  les  fatigues  de  rcnsci^nenieni  tl  de 
»  l'étude  des  premiers  éléments  de  l'an,  que 

>  pour  en  acquérir  quelque  gloire.  Et  vérita- 

>  blemenl  (si  je  ne  me  suis  pas  trompé),  il 
«  semhir  <i'ie  l'ouvrage,  bien  que  fort  pt  iit,  et 
»  renfermé  dans  une  seule  feuille,  a  été  assc2 

•  heureux  pour  être  universellement  bien 
»  re(a  à  cause  des  avantages  qu'on  y  trouve; 

ce  qui  m*a  engagé  par  la  suite  h  Pau^mcn- 
n  ter  et  à  l'améliorer  autant  qu'il  m'était  pos- 

•  sible,  aOn  que  ceux  qui  étudient  ce  bel  art 
«  arrivent  pour  ainsi  dire  par  degrés  i  la  ré- 

*>  juitation  de  chanletir  cxrelirnt,  etc.  (1).  » 
Ce  passage  Tait  voir  qu'une  édition  de  la  Scala 
di  musica  a  paru  longtemps  (a/(re  toUc) 
avant  wlte  de  1598,  et  qo*cile  n*avait  qtt*uoc 
feuille  d'impression.  L'épltre  d(<dicatoire  de 
l'édition  de  1598  n'ayant  pas  été  reprodiiilc 
dans  les  autres,  ce  fait  a  été  ignoré  de  tous  les 
bibiiograpbes.  Les  éditions  de  Milan,  liS99, 
Venise,  1000,  1008,  1056,  cl  Home,  1666, 
sont  connues  par  les  citations  qu'en  a  faites  le 
P.Martini  {Storia  délia  ntu5ica,t.  I,  p.  465)  ; 
mais  il  en  esiste  d*autre».  J*en  eonnais  une 
imprimée  à  Milan,  en  1610,  in  {\  et  une 
autre,  de  la  même  ville,  daiée  de  l(i:.'(î.  J'en 
[lossède  une  qui  a  pour  titre  :  Scala  di  inu- 

(I)  Dînli  allrr  :i1Îj   il,inip3   uii'c|  irrt'  i  inii 

intilolata  Sraia  mtaiea,  più  totto  per  allr|;iarir  ie 
noite  fitiebe  le  quali  si  fanno  «oti  nell'  infegnare, 
f on>r  neH'apprendere  i  primi  et  Bceetsari  fondamenli 
di-ir  3ri«,  ebe  per  acquislar  a  ne  Iode  ateane.  El  di  vero 
(»!•  iioii  sono  ingannalo)  pare  elif  roptr.!.  Iipoclir  pJc- 
cioh  et  d'oa  foflie  aolo.  lubbia  liavuio  rosi  buona 
lbraei,cii*«ll«t]«  SMta  rIctvMa  «alvfmlitiem*  per 
lo  bene6eio  eh«  apporta,  il  rhe  tn'ii»  pol  rinto  grand' 
oecationedi  an«lar  pentando  di  Ainpliarl;i  n  <li  ridurla 
3  ijuolla  minor  imp«TfeHlonP,ehe  per  bu-  >i  poli  ^^r,  j  fin 
cbe  git  tludiosi  dicosi  bella  profctsiMe,  appuiiio  qua»i 
per  flcsia  aatir  pscttstre  al  ubm  dl  pcrfctiacaMaaM. 
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'42Q  SCALEll  A 

sica  niollo  tteccssarin  per  principianti  ili 
Oratio  ScalelUi  da  Crema.  AmpUala  di 
noKO  in  questa  sala  inipreutone,  cou  MUi' 
simo  ordintf  H  maggtor  faeilità,  alli^éeti- 
detxiii  di  qucsln  virti:  ;  in  feuetin.  uppre^sn 
Alcssntidi  n  riiirenti .  1(i5fi,  \n-4'.  La  Biblio- 
Ibèqiic  roy.ilir  ilc  Heilin  )iu»!»ôiJc  (les  exem- 
plaires de  deux  édiilons  Ifniirîmées  h  Borne,  la 
liremière,  en  tft47,  et  Taulrc,  en  1G85.  Il  y  a 
aussi  des  cxL»m|iI.iii«'s  dVdiiînns  iinptimCpsà 
Rome  <|ui  potu-nl  lus  dates  dv  16C0,  16C5, 
1600  et  1 007,  loiisin-4*;  mata  il  est  vraltem- 
blable  que  loua  aoni  de  la  même  édition  dont 
on  .1  rliaiif;»^  seii!rmi»nt  !r  fi  onliNiiirc.  T.V'tîi- 
lion  de  lû8o  a  poiii-  litie  :  icala  di  tnusica 
moUo  neeesiaria  per  principianti  di  Uora- 
tio  Seatetta  da  Crema  ;  dall*  i$te$*o  im/Zo 
sctlimn  fmpretsione,  revisia,  corretta,  et 
ampfialit  rnn  bellissimo  ordinp  et  ttifirfffiar 
facililà;  in  liomaf  per  il  Mascardi,  Kihii, 
in'4«de  trente  |tages.  Oo  voit,  1l*aprèB  ce  titre, 
4]de  toates  1rs  Odilions  poslérieiires  à  la  scp- 
llt-rac  en  ont  de  sin)])lt  s  rrproduclio»)< 
Mais  •jucllc  csl  celle  srjUidmc  «.'dittou?  Évi- 
demment,  e*eft  la  plut  rapprochée  de  la 
sixième,  publiée  à  Venise,  en  1630;  et  ellen*a 
|Ht  iXrc  mise  au  jnitr  apits  1C30.  jiîMSfjitVIIf 
a  élé  revue  cl  corrh;'ce  par  rautcur,  mon 
dans  celte  année.  Il  y  a  done  lino  édilioa  au- 
thentique, viaisemhlaldement  publiée  A  Ve- 
nise, cnire  1620  el  IC'O.  Elle  nVsi  p.is  con- 
nue jusqu'à  ce  jw»r.  On  voit,  par  les  éditions 
faites  sur  «on  modèle,  «juVlle  offre  quelques 
dilTérences  avec  la  sixième. 

On  a  aussi  de  Sralctta  des  principes  élémen- 
taires de  conlre|H>inl  intitulés  :  Primo  sca- 
lino  délia  tcala  di  contrappunto  ;  Milan, 
1092,  in>4*.  La  date  de  1062,  donnée  par 
Fni  k.  I  [  AUgem,  Hier,  der  iVusik,  p.  433),  est 
une  faute  d'imprpssinu  copp.c  p,'ir  T.iclitcn- 
Ihal  {Hibliografia  délia  musica ,  t.  IV, 
p.  SOI).  E.-L.  Gerber  s*eit  trompé  en  indi- 
quant Naples  comme  le  lieu  de  Tédilion  de 
\(y^2'i;  \e  Dictionnaire  historique  des  musi- 
ciens de  Clioroa  el  Fayolie  (Paris,  1810  181 1) 
a  répété  celle  Taute. 

se  ALICUIUS  (Pavi),  aventurier,  né  en 
1  1)  i,  .<  A};i-am,  en  Cttintir,  prend  dans  ses 
cents  les  litre»  de  prince  de  laScala,  mar- 
quis de  Vérone  et  seigneur  de  Creuf  bourg,  en 
Prusse,  docteur  eu  théologie  et  chanoine  de 
Munster.  Après  avoir  joué,  à  Rome,  le  rùlf  do 
savant  etd'ailisie,  il  alla  à  la  cour  dr  iM.  c- 
Itur  Allicrl  de  BrautUbourg,  s'y  mêla  dans 
«les  intrigues  politiques,  et  fut  obligé  de 
sVloIgnei'  ciandeslincoent.  Il  moorui  à  IKiqIi- 


SCANDELLI 

zick,  en  1a78.  Oit  a  de  lui  dm  if/itcelianea  de 
Herum  catuit  (Colo^'nc,  I570-157K,  deux 
tomes  in-4*),  où  »e  irotire  uu  dialojjue  &ur  la 
lyre  des  anciens. 

SCALZI  (CiiARtKs),  chanteur  dislingnC-, 
D.Kjuit  à  Voghera,  dans  le  Milnmah,  r;  ImUa 
vet^  1725.  Appelé  au  Tbeatre-iialten  de  Loo- 
dres,  il  j  eut  de  grands  succès  et  amasu  des 
richesses  considérablos.  Ver*  la  fln  de  sa  vie, 
il  se  retira  h  Gt^ne^,  el  f  entra  dans  la  COOgré- 
galion  de  l'Oratoire. 

8CA9(0ELLI  (AsTOinE),  ué  à  Naples, 
vers  18S0,  fut  engagé  an  service  de  réleeienr 
«Je  Sn\r,  en  qualité  de  maitrc  de  chaiwlle,  «l 
se  rendit  à  Dre>5(1e  en  îïirîO.  Il  y  remplit  ses 
fonctions  jusqu'à  sa  mon,  arrivée  le  18  jan- 
vier 1B80.  On  a  imprimé  de  sa  ooD|iostlion  : 
l*L.'épitaphc  du  duc  Maurice  de  Saxe  avec  une 
messe  de  Requiem  à  iix  voix;  Nuremiiera, 
1538,  2*"  C'antioneM  germanicx  4er  5  vocmn; 
Nuremberg,  1807  et  1579.  S*  Chaasons  reli> 
gieuset  allemandes  à  cinq  el  sit  voix  avec  in- 
struments, ainsi  qu'un  <)ialogue  h  !iiiit  loix  ; 
Di  Mdc,  1575.  4"  Jl  primo  libre  délie  canzoni 
unp'iletane  a  qwatiro  voci;  Kurembcrj; , 
Ulrich  Nenber  et  Théodore  Gerlacb,  fS66, 
1572  et  r»»  Noii\el|f5  chansons  .lîU- 

mandes  à  cinq  et  six  voix  ;  ibid..  1505,  in-  4». 
6"  NtwetaUiche  liedlein  mit  t  ier  und  (nuf 
StimmeUf  w»kh$  gant  tUèHefk  su  siMiresi 
und  nuf  allerley  Instrumenten  zu  gebraw 
cAeri  I Nouvelles  petites  chansons  .illrmanf}^?, 
lesquelles  sont  toutes  agréables  à  chanter  et 
pour  Tusage  de  toutes  sortes  d'initrameots  i  ; 
ibid.y  1568,'in-4<>  obi.  7"  Il  y  a  aassi  mi 
•■|iitli.iKinK'  il  plu^.ieTIrs  voix,<lecr  comiin<itritr, 
dans  l'ouvrage  qui  a  pour  litre  :  Epilhala- 
ni  l'a  fit  lko*iOf«m  ortMlitMirnivirif  eruditiong, 
virtute  ae  pietatê  pnntanUu.  D.  Niedai 
Léopard! ,  sijiiiphotn'arorum  pufronini  tîîus- 
triss.  ac  Sereniss.  Principis  Georgii-Fride' 
Tici  Marchionis  Brandenburgensis ,  etc. y 
prjKtplùrii  y  eomptuita  per  Jnthonium 
S'-ntidellum,  Mnttharum  Le  .Viiisfre.  Era$- 
mum  de  Clrln  rt  Jnnnnem  ff  cstiium  :  Vo- 
ribergs,  opud  Theod.  Oerlatzenum,  ITMiS. 
in -4*.  8*  iVeue  ichant  awierlesene  geiêt» 
lichê  deuttch»  Zieder  mit  5  und  6  Siim~ 
nmt  su  singen  und  nuf  allerley  Jnstrii- 
tjienien  iu  gebrauchen ,  sammt  einem 
Dialogo  mit  8  5ffmmefi  (Nouveaux  béant 
«  .nniiques  spirituels  allemands  poor  ebaa» 
ter  à  cinq  cl  six  voit  et  pmtr  joner  sur 
toute  espèce  d'inslmments^  avec  un  dialoi;îje 
à  bttlt  voix);  Dresde,  Gimel-Bcr^cu ,  1^7ô, 
in-4*obt. 
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SCAPITTA  (Viscr>Tkmniici<'nMp3i;nol, 
ns'iHit  h  Valence,  «laiis  U  s  licriiit'rcs  aiuitcs 
«In  seizième  siècle.  Il  fnl  alladié  au  si^rvice  de 
rarebiddc  Léo|N>M  (l*Anlriche.  On  a  impHoné 
«le  sa  coniiwsitiott  :  Xutica  di  eatOÊrag  Ve- 
nise, 1030,  in-|«. 

SCARAliELLI  (Daxuno^,  ticc-niaUrc  de 
cbjpellc  d«  IVglise  nélroiMtlilaiae  de  Milao, 
Téciit  itant  la  seconde  moitié  du  wiiièmc 
siècle.  On  rotmiit  de  sa  composition  :  .Va- 
gnificat  quuiuor  usque  12  vocibus;  Vcuisc, 
Bldiard  Amadino,  1IÎ97,  la>4*. 

SCAUA.>lELLI  (Josera),  vioionisic,  né 
à  Venisr,  en  170!,  l'tnif,  m  1H1 1 ,  j»r«"mier 
violon  directeur  d'orchestre  du  lh<.tlrc  de 
Trietia.  Pliu  tard^  il  a  véctt  qiieHtie  lanfis  i 
Vienne,  puis  s'est  fixé  à  Florence.  Ou  a  de  lui 
tin  écrit  intitulé  :  Snfjffio  sopra  i  doveri  di 
u»  primo  vioUno  tttteltore  d'orchettra; 
Tricsie,  Weit,  18M,  iooB*  de  cia«|iiaole  el 
nue  pa;4cs.  Il  a  publié  aussi  «le  sa  composi- 
tion :  l*  Rnndo  varialo  per  violino  e  corno 
principale  con  orchestra  ;  Florence,  Cipriani. 
*a«  (^aalHon  peur  deux  ?ioloiif ,  aile  et  bafie, 
n**  I  et  2;  ibid.  5"  Variations  pour  deux  vio- 
lons, 0|^8;  Vienne,  Capu».  4"  Trois  sonates 
jtour  violon  avec  accompa^nenuMil  de  Imssc, 
Op.  I  ;  Vienne,  HoHo.  Le  nombre  d««  oeuvrer 
qu'il  a  publiés  s'élève  S  environ  trente;  niais 
je  ne  coonais  que  eeuii  doni  j'ai  rapi>orlé  les 
titres. 

8CARAlVI(Jotiri),  orKaniilc  du  due  de 

Nanloue,  vers  le  milieu  du  dix-septirmc 
siècle,  .1  r,iif  imprimer  de  sa  composition  ; 
1*  Motetti  a  due,  Ire^  quattro  et  cinque  voci, 
i,4hro  1*»op.  2;  F9n9zia,  app.  Bart.  Mognif 
1641,  in-4.  "2'  Coiicerti  eccletia$tici  a  ô, 
A  f  5  rnri  :  ibid.  3"  SonaU  concertât*  «  dut  e 
trt  ilromenli  ;  ibid. 

SCARLATTl  (le  cbeTalier  At«««ii»ftt), 
un  des  plus  ;<i.inds  compositeurs  de  Tltalie, 
ne  n.if{uit  p.is  à  N.iplrs,  comm»»  I*nnt  dit  la 
plupart  des  biugraphcs,  mais  à  Trapaui,  en 
Sicile,  en  1C40  (1),  tuivant  la  partition  de  ton 

fl)  M.  (iennaro  Gfo«si  Uot.hiù  i/Uagrafia  tirgli 

««Mini  illuitri  Htl  rfjno  <li  Vii/'oî»,  toliitiu-  ilr<  m^iilrrs 
île  cliapeik,  eu.  an.  CticmUtr  AU»t*»dn  SmrU^tù),  en 
plnrant  tn  IMO  rannAr^t  la  naîntRcc  de  ce  mallrvj  il 
juiiii  r-vltrr  lu-  orroir.  puiK|u'il  ra|>fi"rli'  •«■in 
«pilaplir,  eu  i  un  \  t>\l  i^u  il  iiiuuriit  u  I  ù);<*  <lr  7U  4ii->,  iiu 
mttt»  d'cHobre  Orrhi-r  cl  (r  /)i<  fi(fii)iii<>»  </fi  l'iw- 

êkitm»  de  Choro«  f  l  Fajroile,  ifonncni  au<.«i  rrtie  date  de 
IflSOv  d'après  Quaiii.  Un*  copie  r»aii«ede  lV|»iia|ih«qvl 
m'atnit  élc  rn«o)r4eilc  Naplv»  pour  la  prein>^rir  ^iliiion 
•le  lj  mogrttpfiit  dtt  inniiViViii,  puriail  !r  dailtrt  LXVI, 
JtOitr  son   .Vji'  nui  ;r'jt   l'ii   ("■JS,    :>u    I  n  u  Af 

LXXVI,  rl  j'en  avait  conclu  que  SrarlaUi  éluil  ni!  en 
icn.  L«  Riarquit  dt  Vlllaien  adopta  «cllt  d«i«  de 


opi'ra  Ponipro^  que  possr<lait  Si-lv-ij:";!  {rayez 
ce  nom\  et  qui  porte  au  titre:  dul  Mg.  Jlns, 
Scnrialli  di  Trupani.  A  l'éj^ard  de  la  date  de 
elle  résulte  de  rinteription  placée  snr 
le  tombeau  de  l'illustre  maiirr.  Scarlalli  i>a- 
r.iU  avoir  fait  «îcs  l'fmli's  à  PririiH'.  l.f  iiiii.|uis 
«le  Villarosa  remar<|uc  (i}   que  Cliuron  cl 
Fafolle  disent,  danf  leur  Diciiùnnaire  âe$ 
musiciens,  que  Scarlaltl  apprit  le«  rè^ilcs  du 
contrepoint  de  C.irissimi  à  Rome,  «ans  indi- 
quer la  source  de  ce  reusci^iiemcnt  ;  H.  de 
Villarota  ignorait  que  lei  auienr»  de  ce  dic- 
tionnaire ont  traduit  simplemeot  le  premier 
Lexique  d'E.-L.  ficrbc",   que  ce  hio;;raplio 
avait  pris  pour  guide  Paulorité  de  ^Uianz,  qui 
avait  connu  Searlatll    Naples,  dans  le»  pre-> 
iniers  mois  du  1733,  et  qu'il  avait  appris  de 
ce  maltir  Itii-ménii'  If  fait  dont  il  s\i;;ii  i  11). 
M.  de  Villarosa  ajoute ,  contre  celte  tra- 
dition, qu'i  réiNHjne  où  Searlatti  lit  ms 
études  musir.iies,  il  existait  à  Na|dcs  des 
mailles  «le  premier   ordre,   tels    «pie  (iac- 
tauo  Greco,  au  Conservatoire  des  Poveri 
di  Giêtù  Critlo^  Jean  Salvator  et  Provenaaie, 
à  celui  «le  la  Pielù  dei  Turchini;  il  Tait  to 
cela  une  Kin(;iilièro  cunriision,  car  Greco  na* 
qiiit  à  Mapks,  vers  1080,  cl,  au  lieu  d^élre  le 
maître  de  Scarlatii,  il  futaonélive.  A  IVgard 
de  Provenzale,  il  était  à  la  vérité  lu.iitie  «lu 
Conservatoire  «le  la  Pietà,  eu  1C(»'.I;  mais 
Scarlatli  avait  alors  vin^l  ans,  et  ses  étiuie» 
étaient  terminée*.  An  aurpln»,  M.  de  Villa* 
rosa  dit  plus  loin  qu'oii  sait  d'une  manière  po- 
sitive qu<!  lorstpie  Sicarlatli  arriva  à  Kaples 
avec  sa  famille,  il  était  cbantenr  remarquable, 
virtuose  sur  la  barpo,  et  claveciniste  eicetlent. 
Quoi  (fu'ii  en  «oit,  il  et  liors  de  d(tiiîe  que  rc 
compositeur  illustre  reçut  une  bonne  éduca- 
tion musicale,  iierfeclioooée  par  Pélude  des 
OHivres  des  grands  maîtres  de  réoole  romaine. 

I7!i9,parceqa'il  ^' 3  aii«si,ilan<i  I Vpiiapttequ  li  ruppurle, 
UrliilTre  LXVI.  Les  rcni>(!i({nrnii-nl«  d«IUië«  p.ir  <>uint 
sur  rt||«  d«  Scartmiit  en  ITH.  prouvent  que  le  citiilra. 
I.XXV1.  diMin^  par  N.  Groati  n  par  l.i  C»ftt»  tféttt' 

r«!r  i!'  Kiutii^ut,  de  l^ipoiek  '  t'.*  ""  .nitn  i  ,  n"  3,  p.  3'J,, 
dan»  la  reproduciion  de  l'epiluplic,  r»l  csaci.  C'est 
au<^i  ce  rbifTrr  qu'on  Iroava  dau  la  GautUkUUuktU 

(i)  Mtmtori»  àri  Compmtton  éî  wauif  éel  rrgno  dt 

Nai'-li.  p  tW 

(U)  J'ai  dit,  (Jjit»  U  première  «'ililion  «ie  ce  livre,  \r* 
moiiN  qui  ni<-  f.ii«.ii<'ni  douirr  que  Carisiifflï  eût  pu  être 
le  aaailre  d'Alexandre  Scarialli:  mats  depuis  qne  des 
enl  permis  de  recitficr  l'épo- 
que de  la  naitsanre  de  C«r)»aimi  et  qu'au  Hen  de  iS3iS 
on  sait  qu<-  rn  ett  In  dair.  Ici  moiif»  île  mts  doutes 
n'cxiilrnl  plut  ;  car,  si  l'on  suppose  que  ji  l  i ui  t'ai t 
à|é  deqaiaxe  an»  en  IGGi,  il  a  pu  éire élevé  de  Cjri>kiiui, 
qui  a*ea  evall  alora  que  selusle* 
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Scarialti  clail  âgé  «le  (rente  et  un  an»  lors- 
iiu*i1  Alt  chargé  de  U  eomposUion  de  l*«péra 
int'iliiU  VOntStà         ainiin- ,  ijtii  Tul  rcpré- 
$ea(é;«ii  commencempnl  lU'  Tannée  1680, «lans 
le  palais  de  Clirisline,  renie  ilc  Suède  ;  mais  il 
f  $t  peu  probable  qne  cet  ouvrage  aoil  le  premier 
qu'il  ail  écrit  pour  le  thrilte,  el  (ont  porlo  a 
iToire  qu'il  avait  «It'jà  de  la  renommi^e  lorsque 
Christine  le  cboisil  t>our  composer  VOne$tà 
n^t'mnûre,  L*aalettrd\ine  noiioeiar  l'Opéra, 
in^^'i  »'»' (lins  \c  iVngasi»  musical  de  Cramer 
l<I<'<txiènie  année ,  p.  (»nH),  dit  que  Scariatti 
donna,  dans  la  même  année,  un  autre  opéra, 
à  la  cour  de  Hnnicb  ;  nais  te  cataloeue  ao- 
(hfiitiquc   des   op«'Ms    rcpréscnlé»    «tir  ce 
(lié.1tre,  depuis  1G57  jux|u'eD  1788,  publié 
par  Lipowsky,  à  la  iulte  d9*tfùIHet<onnain 
dê  mutMent  tavaroft  (p.  4S5  et  tnlvaDtes), 
prouve  qtio  crtlc  assertion  est  erronée,  et 
tpraucun  opéra  de  ce  naître  ne  fut  joué  i 
Munich  avant  1791.  SoDveyage  i  Vienne  est 
aussi  peu  vraisemblable.  Toute  celte  période 
de  la  vie  de  ce  grand  artiste  c«!t  ob^nirr  ; 
(oulefois,  00  peut  conjecturer  qu'il  ne  s'éloi  • 
gna  pas  de  Rome  après  la  représentation  fie 
VOnittd  neir  amore,  cnr  au  livret  liii  Pom- 
peo,}f^\u'  nii  païnis  roy^î  ,!<■  \aptes,  ÔOj.iii- 
vicr  16»4,  et  dédié  au  marquis  de  Carpiu, 
vire-roi,  Scartattl  prend  le  titre  ^  matin  de 
chapelle  de  Sa  Majttti  ta  rHnê  de  Suède. 
Depuis  cette  date  jusqu'en  1695,  on  ne  (rnnvc 
aucun  renseigaemeot  sur  sa  vie;  mais  dans 
cette  année,  Il  écrivit  l*oralorio  /  Dolori'  di 
Maria  sempre  vergine,  pour  la  congrégation 
des  Sept  Dnoleurs,  h  San  Kufgi  di  Palazzo, 
el  l'opéra  Teodora,  joué  à  Kome.  On  ne  peut 
mettre  en  donle  qoe  plncienra  opéras  deScar- 
laiti  n'aienl  ("II'  produits  dans  l'intervalle  des 
DPiir  anni^fs  t'conli'eî  depuis  1G84  jusqu'en 
ICO?;  iuui»  on  n'en  connaît  pas  les  titres. 
C*estdans  TeodToraqve  Scartattl  donna  le  pre- 
mier exem|ile  <Iti  retour  au  molif  principat  des 
airs  après  la  seconde  partie  :  c'est  ce  qu'on 
appelle  le  da  eapo.  Cette  forme  fut  adoptée 
dès  lors  par  tooa  les  eompoaiteors  et  con- 
servée pendant  plus  de  soixante  ans.  l'ne 
autre  nouveauté,   plus  importante  encore, 
parut  dans  la  Teodora.  Jusqu'alors  le  récita- 
tif o*avaU  en  d*antfe  «eeompagnencnt  qtie  la 
basse,  qui  le  soutenait  san^   interruption  ; 
Searlatti  y  introduisit  l'orchestre,  coupa  les 
transitions  par  des  ritouraelirs,  et  donna  nais- 
sance à  ce  qu'on  appelle  Improprement  1$  té- 
eifatif  ohHfjé.  A  l'égard  de  raccompa;^nc- 
meat  des  airs,  au  lieu  de  leur  faire  suivre  le 
chant  en  harmonie  plaquée,  il  lui  donna  un 


dessein  particulier,  lorsqu'il  le  jugea  conve* 
sable,  et  par  sa  vivacité,  éviu  la  langneur 

et  la  monotonie. 

Christine  étant  morte  en  1688,  Searlatti 
était  resté  sans  autre  emploi  que  celui  de  eom- 
posileor  |MMir  le  ibéltre  et  pour  l*égll«ej  it 
parait  -jii'il  acrepta,  quelque  lemi'S  .iprrs,  la 
place  de  maître  de  la  chapelle  royale  de  Xa- 
ples,  car  c'est  ce  litre  qu'il  porte  dans  le 
livret  de  l*Odoacr»,  opéra  de  Legrcnsl  dont  il 
a\ait  K  Tiit  ijutlqnes  airs  par  ordre  du  vice- 
roi,  et  qui  fut  représenté  au  théâtre  5an  Bar' 
tolomeo,  de  Naples,  le  5  Janvier  1094.  On 
trouve  noc  preuve  de  la  modestie  de  cet 
hnmme  iMusIre  (fan<;  un  avertis-semenf  .tn  lec- 
teur de  ce  livret  :  In  airs  refaits  par  lui 
(dit-il)  «onf  marques  d'un  mtirisque^  afin 
que  ses  fautet  ne  soient  pas  préjudiciables  à 
la  réputntion  de  f.rgrett- r  dnnt  l(i  gloire  im- 
mortelleett  pour  lui  l'objet  d  un  respect  sans 
borne».  Pitra  f  Ifemetrio,  représenté  en 
1697,  à  Naples;  il  Prigioniero  fortutuUo, 
t  n  1698;  cl  surlonf   fnodicea  e  Perenieep 
joué  en  1701,  mirent  le  sceau  à  sa  réputation, 
^'estdans  ce  dernier  opéra  qa*il  écrivit  on 
air  admirable,  pour  ténor  et  violon  oblige', 
dont  l'accompT-'rtf m'-nf  ('(ait  drstiiji'  à  Co- 
relli,  qui  en  manqua  les  traits  à  la  répétition 
générale.  Cette  aventure,  et  la  difllenité  de 
trouver  <le  bons  violons  pour  l'ciécution  de 
ces  traits,  dt'cidf'rent  Searlatti  .î  refaire  r^t 
air,  ainsi  que  plusieurs  autres  morceaux, 
lor«qn*it  Ht  Jouer  cet  opéra  â  Rome,  en  1705. 
Je  possède  les  deux  airs  sur  les  raémes  pa- 
roles :  le  fécond  est  fort  ioférienr  an  pre- 
mier. 

Antoine  Foggia,  maître  de  cbapetle  de 

Sainte-Marie  Majeure,  devenu  vieux  eut  be- 
soin d'être  secondé  par  nn  maître  adjoint  ; 
Alexandre  Searlatti  fut  appelé  à  remplir  cet 
emploi,  le  SI  décembre  1709,  et  devint  pre- 
micr  maître  au  mois  de  mai  1707. 1.e  cardi- 
nal Otlohoni  lui  avait  d'^jà  donné  le  titre  de 
directeur  de  sa  musique,  ainsi  qu'on  le  voit 
par  le  tlvrel  de  son  opéra  /I  Trionfo  deUa  11- 
6er/d,  qu'il  fit  représenter I  Tenise,  en  1707. 
Il  est  vraiscmhlal>le  que  ce  fut  ce  canlinaJ  qui 
lui  fil  obtenir  la  décoration  de  chevalier  de 
Piperon  dN»r.  La  conquête  do  royaume  de 
Naples,  qui  avait  été  faite  dans  la  même  an- 
née, par  l'empereur,  sur  les  Espaj^nols,  et  le 
changement  favorable  dans  le  sort  des  Napoli- 
tains qui  en  Alt  la  snito,  parait  avoir  décidé 
Searlatti  à  reprendre  ses  fonctions  de  mallro 
(If  la  chapelle  royale.  Au  moi'S  de  mars  1709, 
il  donua  sa  démission  d«  maître  de  chapelle 
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•1o  S.iinlc*Xarie  Majeure,  cl  retourna  i  Ifâ* 
|ilfs.  Parmi  les  opéras  qu'il  y  fit  représeoler, 
on  remarque  parliculièremeat  Tiffrantf  re- 
présenté, en  1715,  au  théAtre  ^n-Bartoto- 
tntù.  Vue  noie  l)icn  ioiérestaote,  pUicde  api 
ParguraCDt  du  drame,  se  Ironvc  ilaiis  le  li- 
vret j  on  j  lit  :  Jet  pregato  a  compatire  cou 
âitenta  moé^razimw  guet  difeiti,  che  for%e 
potrai  conotetn  mUa  mmiiea,  in  eonside- 
rando  che  ormai  dovrebbe  essere  afftttn 
staneoVautore  dipiù  iiulare  in  simili  sce- 
niché  eompotMonif  delH  fuaU  eol  preseiif« 
drumma  viene  a  compire  il  numéro  dicenlo 
ieioperr  (entrali  che  haposto  in  i/iunVa  pel 
teatro  dt  ISapoH,  ed  altri  teatri  deW  Itatia. 
AiPli»  en  1715,  Searlatti  avall  écrit  tmt  iix 
l^êrttt,  auxquels  il  en  Tautajouterdix  ouHouze 
ntilrf<  qu'il  écrivit  dans  Ifs  ann^'e%  suivantes, 
plusieurs  oratorios,  et  beaucoup  de  musique 
4*i^ite.  Il  faut  bien  a«  garder  de  prendre  i 
la  îcitrc  ce  qu'il  dit  de  la  Taiblesse  de  son  Ti- 
gratte,  où  foiil,  au  contraire,  est  d'invention. 
C'est  dans  cet  ouvrage  qu'il  a  composé  son 
orehettre  de  vlolooa,  ?lo1es,  violoncelle,  coa> 
tnliassr,  doux  hatithnis  ci  deux  cors  ;  insfiii- 
mentalion  sans  exemple  jusque-là.  On  y 
trouve  un  morceau  avec  accompagnement  de 
dens  violet  et  violoncelle  aoio,  une  autre  avec 
(Irui:  nùlcs,  deux  cors  et  deux  l).issons  joints 
aux  instruments  à  cordes;  enfin,  un  air  de  la 
plus  suave  mélodie  avec  deux  violons,  viole 
et  vtoUwcelte  concertante,  basse  et  claveein 
d'accompagne  ment.  J'ai  «lit,  dan^  la  iiirmWre 
édition  (If  la  Biographie  des  musiciens,  que 
le  dernier  opéra  de  Searlatti  est  la  Caduta  de' 
DêumvMf  Joué  au  IbéAlre  San'Bartolonuo 
d<"  Kapk'i;  ;  j'étais  mal  inTornu',  caria  parti- 
tion de  l'ouvrît^if,  que  je  possède  aujourd'hui, 
porte  la  date  de  1706.  Les  traits  de  génie 
abondent  dans  celte  partition.  Tous  les  airs 
ont  nii  rinrt,-  (0  analo;,'iip  aux  sentiments  ex- 
primés par  les  paroles,  et  leurs  formes  ont 
une  originalité  saisissante.  Plusieurs  ont  une 
partie  de  violon  aoio  ovee  deuK  violons  d'ac- 
compagnement. Au  second  nrle  trotivc  tih 
air  d'expression  loucliantc  accompagné  par 
une  violelta  (alto)  seul,  avec  violoncelle  obligé 
et  basse  seule  sans  clavecin;  ce  morceau, 
rrmpli  d'harmonies  et  de  modulations  har- 
dies, est  d'une  beauté  aciievée.  Les  composi^ 
leurs  de  Tépoque  actuelle  se  sont  persuadé 
qu*Us  sônl  les  inventeurs  des  parties  de  pre- 
niirr  et  de  «econd  violons  divisées  en  deux 
chacune  ;  mais  Searlatti  avait  usé  de  cet  etTct 
plus  de  eent  vingt  ans  avant  eux,  car  Tair  du 
premier  aciedecelte  partition,  Mafilhenmto, 


che  fà  ?  Cil  accomi»agné  par  quatre  pariirs  d<» 
violons,  d'un  effet  admirable. 

Quanx  vit  Scarlaili  en  1725  :  suivant  ce  qu'il 
en  dit,  ce  maître  aurait  été  alors  âgé  de 
NOixante-quinze  ans;  ce  qui  a  fait  remonter, 
par  les  biofii aphes.  la  dalp  de  la  naissance  à 
1030  j  mais  Quanz  s'est  trompé,  car  Searlatti 
mourut  le  94  octobre  de  la  même  année,  à 
l'ige  de  aoIxanls-asÏM  ans,  ainsi  que  le 
prouve  l'inscription  «titvanle,  placée  sur  son 
lumbeau,  dans  la  chapelle  de  Saiute-Cécile,  à 
Téglise  des  Cannes  de  Monte-Santo  : 

Bit  sltas  «*t 
BqiM  Alnt»d»r  ScÉrlflCMi 

Vir  modpr  iiiune  benrflcciitia 

Picuu  iatigoif 
Musire»  inslauralor.  niaiinat 
Qui  Mlidit   vcleram  nvowrîs 
Mm  M  nlr«  i«t*iutt 
Nolliiii 
Antiquiuii  gloriaa 
Po«lrriU(i  imitaiMii  ■tpem  adtmll 
OptiBttibnt  rcgilmsqiM 
Apprin*  «m* 
Ta«di-m  annn^  n:iunn  I.XXVI  exiloxll . 
Sumnii)  riini  Ililia^  itolorr 
IX  Kal.  N.Uftiihris  CIJPLCXW 
Mon  Bodis  flecii  nmia 

Tour  h  tour  chargé  de  renseignenent  dens 

|fs  Conservatoires  de  Snnt'  Onafrio ,  dci 
Poveri  di  Gesù  CristOf  cl  de  Loreto^  Searlatti 
eut  pour  élèves  quelques-uns  des  artistes  qui 
fondèrent  la  gloire  de  l'école  de  Naples,  patti- 
.  culièremf^nt  Loproscino,  Durante,  et  en  der- 
nicrliLii  liasse.  Lcsblograptiesqui  lui  donnent 
aussi  pour  Aève*  Léo  et  Pergniese  se  sont 
trompés  I  car  le  premier  eut  pour  naître  Pi- 
toni,  de  Rome,  et  l'antre,  Gaelano  Gi  cco  N.il 
ne  pouvait  être  plus  digne  que  Searlatti  do 
diriger  l'éducation  musicale  des  bommes  de 
génie  produits  alors  par  le  royaume  des  Deox- 
Si<  ilcs.  Audacieux  p'^ni*'  lui-mCmo,  il  unissait 
à  la  richesse,  à  la  hardiesse  de  l'imaginatiou,' 
un  savoir  étendu,  la  pureté  de  style  de  Técotc 
romaine,  et  l*expérience  acquise  par  d'im- 
menses travaux.  Si  modulation  ,  souvent 
inatlenduc,  n'offre  jamais  de  succession  dont 
l'oreille  soit  blessée,  et  jamais,  dans  ce  que 
celle  modulation  a  de  plus  bardl,  les  Intona- 
tions des  voix  ne  sont  dilTlrilcs  ;  art  que  Ir-s 
Italiens  seuls  ont  connu,  parce  que  leur  édu- 
cation commençait  par  l'étude  du  chant,  te 
marquis  de  Villarosa  dit  de  Searlatti  {Me' 
morte,  etc., -p.  201)  :  «  IVais  quelle  musique 
n  a-t-il  laissée  qu'on  pourrait  entendre  au- 
n  jourd'bui  ?  Son  stj le  est  grand  et  comel, 
»  mais  «on  goût  fut  twJouTS  *et,  éntrvi  9t 
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»  scolast ii/it  '  {]). Ah  !  moniietir  le  marquis, 
si  vous  aviez  connu  celle  musique,  dont  vous 
iwriez  «1  mal,  si  vous  aviez  eotenda  ieule» 
ment  Tairtfo  f.nodicea  e  Bérénice^  et  celui  de 
Ti'ffrnne,  <(iic  j'ai  Tnit  exôculei'  it  mes  concTls 
liisiorique$|  ilonoés  à  Paris,  en  1833  et  18ôô, 
TOUS  auriez  dù  «vouer  que  Heu  n^e^i  plus 
tnave,  plus  expressir,  moi  os  sec  el  moins  sco- 
lasiiquc.  Pcr;^(ilc>e ,  (font  voii^  pai  lrz  avec 
enthousiasme,  est  l)ien  loin  de  celle  rom* 
dramatique,  et  de  ces  nouveautés  d'harmonie 
et  de  modulalioo. 

Le  mérilc  de  Scaiiatli ,  comme  proffs- 
seur,  se  montre  d'une  manière  t'vuienlf 
dans  un  écrit  qui  n'a  malheureusement  pas 
été  Imprimé,  mais  dool  on  iroure  des  co- 
])!•  s  à  Naples,  et  daos  lequel  brille  un  pro- 
fond s;ivoir.  Crt  «'•crit  n  pour  filro  :  /)it« 
cor«o  di  tiiujica  sopra  un  caso  pariicolnre 
in  arte,  del  Cav.  Sig.  Àlnuméro  Starlatti, 
fnaeitro  dnUa  mUecappiUa  âiNapoUf  1717; 
Biann^crii  de  vingt-hitit  pn^cs  In-folio  de 
texte,  et  de  douze  pages  d'exemples  de  mu- 
sique. Il  fdt  composé  i  l*eeeariott  d*une  dis* 
pute  outre  deux  compositeurs  espagnols,  sur 
rfmplnî  l'un  d'eux  avait  fait  d'une  doiiMc 
dissonance  de  seconde  et  île  neuvième  dans 
une  de  ses  messes.  ScarlatU  avait  été  pris 
pour  Juge  de  la  coniesration.  Sa  dissertation 
fut  écrite  pour  résoudre  la  dilTIculté  :  il  y 
roouira  une  r.itf  doxi»  !  id-  dans  l'analyse; 
mais,  en  adroit  Italien,  d  trouva  le  moyen  de 
donner  des  éloges  i  chacun  des  adversaires 
sans  prononcer  entre  vu\. 

Un  des  caraclèrps  dn  t.iîpnf  de  Scarlatti  fut 
une  fécondité  inépuisahlc;  car,  indépendam- 
ment des  oral  douze  ou  quinze  opéras  qu'il 
•vail  écrits,  on  connaît  de  lui  une  immense 
quantité  de  morceaux  de  clK^mluc  et  de  mu- 
sique d'église,  genres  dans  lesquels  ii  excella. 
On  sait  que  Jomelll  considérait  ses  messes  et 
ses  motets  comme  les  meilleurs  qu*on  edt  faits 
dans  le  style  concerté.  Ces  mcssrs  étaient, 
dit-oU}  au  nombre  de  deux  cent$;  un  criiir;ue 
a  révoqué  ce  fait  en  doute,  cl  considérant  le 
petit  uombre  de  celles  qo*on  conuati,  il  a  de- 
mantlr  cf  qii't'laifnt  (fovenucs  les  autres.  Mais 
celte  manière  d'argumenter  ne  saurait  être 
admise,  car  Scarlatti  nous  apprend  Iui*méme 
qn*il  a  fait  plus  de  cent  opéras,  et  Ton  n*en 
connaît  qu'environ  trente,  c*C$t-î<>dire,  à  peu 
près  le  quart'  Tl  faut  rcmaïqner  que  la  plu- 
part des  couiiiositeurs  napoluams  écrivaient 

(I)  Mm  fmml  mtuitm  h»  tutnm(m,  eh*  og^t  f«trM» 
êtmtmi  ftltiÊ»  slifo  f%  jnimf*,  «  kt»  Imm*  i  «m  il  «m» 
f  MM  fit  uMtfTt  §tfe9t  •tuTMf  ff  «nluf j'ep. 


'  !eMr«î  mp-î^rej!,  Ifim  motets  et  leurs  vêpres 
pour  des  couvents  oii  l'on  ganiait  les  manu> 
scrits  oHpinaux.  Les  auteurs  eux-mêmes  ne 
possédaient  pas  leurs  ouvrages.  Je  crois  d'au- 
tant pins  f.iriiempnl  au  nombre  indiqué  de 
messes  de  Scarlalli,  que  j'en  ai  retrouvé  plu- 
sieurs qui  étalent  restées  inoonnnes  jusqu'à  ce 
Jour.  Il  a  écrit  aussi  plusieurs  oratorios,  etnn 
nomhi  r  prodigieux  (!o  cantates  qni  ont  «erri 
de  modt'Ics  à  tous  les  comi>o<îleur8  italiens 
pendant  le  du-huiiiènie  siècle.  Son  élève  Du- 
rante en  a  arrangé  plusieurs  en  duos,  avee 
une  sagacité  merveilleuse.  Scarlatti  écrivait 
ce?  petits  drames  musicaux  avec  «ne  singulière 
facililé.  Burœy  en  a  trouvé  ia  preuve  dans  le 
manuscrit  original  de  trente*cini|  cantatee, 
composta  >  |iar  c<-  ^i  Miid  homme  à  Tivoli,  au 
mois  d'oct  rr  ITOi,  dans  une  visite  qn'd  Gt 
à  son  amt  André  Adaroi,  chapelain  cbauire 
de  la  chafpelle  pontificale  (toyes  Anin). 
Tontes  ces  cantates  sont  datées,  et  chacune  a 
été  failr  dans  nn  seul  jour.  Un  amatctir  napo- 
litain disait  à  Onanx,  en  1725,  qu'il  possédait 
environ  quatre  cents  morceaux  de  tout  genre 
composés  par  A.  Scarlatti.  ' 

On  ne  connaît  aujourd'hui  des  compositions 
deSoatiatli  que  celle"?  dont  le*  i  iires  suivent  : 
I.  On4TOKius.  1"  /  Dolori  di  Maria  stmpn 
wrgintf  Rome,   1005.  S*  H  Sacrifisif 
d' AbramOj  à  Rome,  en  170Ô.  Une  admirable 
cavaline  tirée  de  cet  oratorio  a  é''  p  iMi.  e  par 
Biirocy,  dans  le  quatrième  volume  tic  hon 
ffiitotn  ffinirale  de  la  musique  (page  lâl}. 
3<  //  Martirio  di  $ania  Ttodmia,  Rome, 
1705.  La  parlitinii  tic  cet  nuvr.igc  se  trouve  à 
la  Bibliolbéquc  impériale  de  PànsA'  LaCon- 
cmian»  â«tt0  Uata  Ftrgim^  ibid.  S"  La 
Spoia  de*  taffri  eantM^  1  quatre  voix,  avee 
instruments,  à  Naples,  1710;  d.ms  îcs  archive* 
de  In  ch.i|ii  lle  roy.ile,  à  N.iples.  G'  San  ft- 
lippo  A'erif  à  Rome,  1718.  Je  possède  une 
partitiott  de  cet  ouvrage,  divisé  ea  deuv  par- 
ties, et  écrit  pour  quatre  voix  {Saint  PkO^ptf 
la  Foi,  l'Espérance  et  la  Charité),  violons, 
viole,  violoncelle  obligé,  contrebasse  et  lutb. 
7*  la  Fergine  addt^ata,  à  quatre  voix, 
Naples,  1723.8'  Stabat  Mal9r,k  quatre  voix, 
Rome,  1725.  9"  Slnhal  }fa(er  powr  soprano  cl 
alto,  avec  orchestre.  lO^  Pastio  Domini 
nottri  /têu  Ckriui  Hcundum  /ohansumf 
cantate  spirlluelte  pour  coniralto,  cheeor, 
violons,  viole  et  orpue.  II.  Misigcr  n'tCList. 
11°  Missa  4  vocum  ad  canones  {col  batto  ptr 
orgauo).  IS**  Jilissa  quatuor  vocum  (en  mi 
majeur).  18*  Messe  i  cinq  voix  el  or^estre 
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rovnle,  h  Xaplc;).  î 4»  Messe  pastorale  h  dix 
voix  en  deux  cIkimiis,  violons  et  orgue. 
15°  Messe  à  six  voix  et  orgue  (ea  mi  bémol). 
1d*  Mef»«4le  lUquiêm  i  quairt  vols  et  orgue. 
17»  Tu  es  Petru»  à  huit  voix  en  deux  chœurs 
avec  hasse  continue  pour  orpue,  18*  Concerti 
tacrif  motetti  al,  5  e  4  voci  avec  deux 
floloDt,  viole  et  haiee  eontlnne  fiour  Torgue, 
op.  1  et  9;  AiDtietdaaif  Roger.  La  tieuxième 
pcirii'^  f\o  CCS  motels  est  h  i]uatr<'  \oi\,  deux 
violoncelles  obligés  el  basse  coiuinuc  pour 
roisiie.  10*  Motettà  i|«Mre,  cinq  et  sU  voix 
«T«e  orgue,  en  mniMcrit,  chei  Tabbé  SaoUoi, 
à  Rome.  20«  P-^.ninir  .^fnrtrnto  Domine  ;i 
quatre  voix,  d  la  Paleslrina.  âl°  Psaume 
Laudale  pour  sopraoo,  contralto  et  basse,  avec 
viotont,  viole  et  bane  font  l*orgne.  98*  Âve 
Regina  c<r/orum,pour  deux  soprani  et  orgue, 
composé  pour  IVtîliçeS.iintc-Marie  dcLorcttc. 
33**  Miserere  à  plusieurs  voix,  saus  accora- 
pagoement.  Ce  morceau  fut  eompoti  vers 
1690  pour  la  chapt-llc  poniiflcale,  où  il  eiiate 
fnrorf.  TII.  Opéras.  24"  f.'Onettd  ntU* 
amore,  Rome,  1680.  35»  Pompao,  à  Naples, 
en  1684.  96*  Tt^ora,  en  trois  actes,  Rome, 
1693.  37o  Odxmenf  en  trois  actes,  musique 
de  Legrenzi,  avec  de  nonvcanx  airs  do  Scar- 
latli,  Naples,  ICOi.  irro  e  Demetrio,  en 
tfiOla actes,  à  Naples,  1607.  Je  posside  la  par- 
tition de  cet  ouvrage.  29o  //  Prigioniero  for- 
Umato,  1698  .  30"  Il  Prifjionifro  superbo, 
en  trois  actes,  Naples,  16U9.  5I«>  Gli  Equi- 
voçhi  «Mi  aemMante,  Rome,  1700.  Eraeka, 
en  trois  actes,  i  cinq  vois,  violons,  allo,  flûtes, 
hautbois,  trompettes,  violoncelle  oMi;:(5  cl 
contrfhassc,  1700.  Jp  po<î5(^f|p  la  partition  de 
cet  opéra.  5:2"  Le  Aoise  co'l  nemico.  55»  Jl 
MHrIdeUê  Eupalorê.  S4*  Zaodicta  e  Béré- 
nice, à  Naples,  1701.  55«  //  Figlio  délie  telve 
(ouvrage  excellent),  1702,  la  Caduta  de' 
deetmoirif  eu  trois  actes,  1706.  36^  H 
Ttkmfo  dffite  »6erld»  Venise,  1707.  87*  H 
JVedOy  en  trais  actes,  1708  (une  des  plui 
belles  compositions  de  ScarlaliiV  08»  //  ilJar- 
tirio  di  ëanta  C'eciiaf  tragédie  lyrique  en 
trois  actes,  i  Rome,  1709. 89*  It  Ttoioiio,  en 
trois  actes,  Naples,  1700.  40*  Ciro  Hconos- 
eiuto,  en  trois  actes,  Rntnp,  171?.  11»  Por- 
tenna,  musique  de  I.olli,  avec  ries  airs  et 
«l'aotres  morceaux  ajoutés  par  Scarlatti,  au 

tbéltro  JSsft-i^arfofoineo  de  Naples,  1719. 

MitridateEupdt  y \ex\  trois  actes, au  théâtre 
Saint-Jean-Ci) i  \  (I  lonx-   de   V<-T)ise,  171" 
42»  Seipione  nelU  Spayne,  au  itiéâtre  San- 
BaHohmÊù  de  Naples,  pendant  le  carnaval 
lie  1714.  Je  posêèdc  ta  partition  de  cet  opéra. 


40»  L'^mor  generoso,  au  thi'Alre  dti  pa- 
lais royal,  à  Naples,  le  1"  octobre  1714. 
44»  JrminiOt  en  trois  actes,  au  tbéfttre  Sa*»' 
Bartf^omeo,  le  10  novembre  1714.  45*  /{ 
Tigrane,  ni  trois  actes,  nit'me  tlii^ltre,  1715. 
■ffi"  Carlo  lit'  (V AUetnnrjna .  N.ii'les,  17IG. 
47»  La  f'iriù  trionfante  deW  Odio  e  deU* 
A  more,  au  palais  royal  de  Naples,  en  1716. 
48"  //  Trionfo  deW  Onore,  au  niéâtrc  des 
Fiorentini,  à  Naples,  en  1718.  -10"  Il  Tele- 
mnccOf  à  Rome,  1718.  50»  Attilio  Regolo, 
en  trois  actes,  an  Ibéâtre  CapremieOf  de 
Rome,  1710.  SI*  Il  CanMsiOf  avec  des  inter- 
mèdes boiifTes,  au  théStre  Sfin-  HartnlnmeOf 
de  Naples,  en  1719.  53"  Tilo  Sempronio 
Cracco,  en  trois  actes,  avec  des  ballets,  au 
m«me  Ibéitre,  1790.  53*  Tumc  jiHdnto,  k 
Rome,  1720.  ."»4"  la  Principessa  fedtlCf 
Rome,  1721.  55»  Criselda,  Rome,  1721. 
oti"  Didone  abbandonata.  Les  opéras  dont 
tes  dates  et  les  lieux  de  représentation  ne 
sont  pas  connus  ■«ont  ;  57"  //  OlUorio. 
58''  Mnssimo  Papirin.  :'>'.)"  \nn  tullo  il  maie 
vien  per  nuocere.  GO"  JJiaua  ed  Endimione. 
IV.Mon^vi  ni  CBAJiaas.  61*  Vingt  madrigaux 
à  plusieurs  voix.  Le  P.  llartini  en  a  inséré  un 
(for  vtio)  chef-d'œuvre  de  facUirc  ('•li'gantc, 
d'expression  et  de  modulation  neuve,  dans  le 
deuxième  volume  de  son  Esemplare  di  eoti- 
f  rappiinto  fugato  (page  907).  Ce  morceau  est 
écrit  pour  (lualre  voix  de  soprano  el  coniraîlo. 
62°  ScrenuUt  a  qnatlrn  voci  per  gli  sponzali 
del  Principe  di  Sligliano,  1723.  63»  Due  se- 
renote  a  ci'it^  «oc^.  64*  MadHgàU  a  im 
canti  (Questo  $ilen:io  ombroso),  divisa  in 
quattro  duelti,  senza  slmmenti.  65»  Qua- 
torze duos  de  chambre  pour  Téiude,  sans  io- 
S Immenis.  66*  Un  nombre  inOni  de  cantates  i 
voix  Mule,  la  plupart  avec  la  basse  continue, 
et  qneTi|nes-nnps  avec  des  violons.  On  les 
trouve  dans  beaucoup  de  hihiiolhèques  ;  celte 
dn  Conservatoire,  à  Paris,  en  possède  buit 
volumes.  67*  Deux  livres  de  tcccales  pour 
clavecin  on  orp;uc,  dans  la  rnllcrtion  de  l'afihé 
Santini.  t>8°  Une  suite  de  pièces  de  clavecin; 
ibid.  On  trouve  un  portrait  de  Scarlatti,  gravé 
d*après  une  peinture  de  Solimène,  dans  la 
Biografia  degli  Uomini  iHuntridel  ^noéi 
Napoli;  Naple«,  IHl'.i,  in-i^ 

SCARLATTI  (DommçtE),  fils  du  précé- 
dent, né&  Naples,  en  1683,  ent  pour  premier 
maître  son  père,  et  termina  ses  études  ^  Rumo, 
*ous  la  direction  de  Gasparini.  U  reçut  vrai- 
semblablement aussi  des  leçons  de  clavecin  de 
Bernard  Pasquini,  car  il  devint  le  pins  grand 
claveciniste  de  nulle,  et  l*un  des  plus  babiles 
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tU-  rr.iiro|ir,  dan»  la  premit'rr  moilit'  «Iti  tlix- 
Iiiiitième  &i<'clc.  On  roauqiic  de  rcnscignemenU 
Mir  l«s  pi-emiert  temps  de  sa  carrière  d*artftle. 
On  trouve  iIauk  la  bihiiolhèqiic  du  Lycée  com- 
niiinal,  à  Boloiriip,  tr  îivrct  dr  l'opéra  iiitiliilé 
IrtHc.  où  l'on  voit  iiiic  cet  ouvrage  i  été  joué 
à  N.iiihrs,  en  1704,  arec  ta  musique  de  Domi- 
tii<|iic  ScaHalli  et  de  Charles  François  Polta- 
lolo ,  rif  lli  r>ria.  Scarlalti  n'avait  écrit  sans 
tlonie  (|ii'iui  ix'tit  nomhre  de  morceaux  pour 
cf:t  opéra,  car  Irène,  de  Pollarolo,  araltété 
Joité  neuf  ans  auparavant  (160S),  au  théâtre 
S;iinl-Jc>an-Cliry$oilomc  ilf  Venise.  Je  vois 
par  la  notice  «.ur  I>oniinit|ue  Scarlaiti  t'rrite 
par  M.  Farrenc  pour  le  Trésor  des  ptantstes 
(deuxième  livraison),  «fue  cet  artitle  écrivit  à 
Borne,  en  1710,  pour  le  théâtre  particulier  de 
la  veuve  du  roi  de  Polo;>ne,  M.irie-Casimire, 
un  drame  |iasioral  intitulé  la  Mtvia,  dont  le 
livret  existe  à  la  hiblloihèqoe  daCoatervaioire 
impérial  de  Paris.  En  I7tl,  ildonna  surle 
mi'mr  Ihi.'iire,  t'Orlntufn.  nrvrro  la  gelosa 
paziiOf  et  7'olomeo  ed  jflessandro  ovvero  ta 
Corona  diêpmMatat  en  171S,  Tetide  in 
Seiroi  au  néme  ibéiire,  en  1718,  JftftnUs  in 
^uH/le.  idem,  et  fftgem'd  in  Tnuri,  iilcm;  en 
1714,  Âmor  d'un'  ombra  e  Gelon'n  f/'tm' 
aura, cl  II  i\arciso,  idem;  en  I7i5,  VAmleto, 
à  Rome,  au  Ibéitre  Capranlea.  A  Tégard  du 
Telemacco.  dont  parle  M.  Farrcnc,  et  qui  fut 
joué   à   Rome,  en   1718,   fl  fut   écrit  par 
Alexandre  Scarlaiti,  et  non  par  son  fils.  Oomi- 
nii|iie  Scarlatti  n*a  écrit  que  quelque»  atrt 
danslai?ere;uVe  de  Porpara,  et  n'a  pas  élétott 
collaborateur.  A  l'âge  de  vinpl  -six  ans,  il  était 
à  Veiiise.  llxadel  le  rencontra  dans  celte  ville, 
en  1700,  et  Scarlatli  ftot  al  charmé  desonialèm 
et  du  goût  piquant  d'harmonie  de  ses  Impro- 
visations, qu'il  le  suivit  à  Rome,  pour  jouir 
plus  longtemps  «lu  plaisir  de  rentendre.  Il 
écrivit  alors  des  cantates  dont  l«  mérite  était 
asset  grand  pour  qu*0D  le*  comparât  i eelles 
do  son  père.  Il  composa  aussi  pour  l'église, 
carj'ai  une  messe  à  quatre  voix  et  basse  con- 
tinue pour  Porgue,  qui  porte  son  nom  et  qui 
est  datée  de  Rome  (1719).  On  connaît  aussi  de 
sa  composiiion  un  Saive  ftegiua  à  voix  seule 
avec  «Icux  violons,  viole  et  basse;  morceau 
d*une  belle  expression.  Le     janvier  1715,  il 
succéda  â  Thomas  Baj,  en  qualité  de  mallrc 
de  chapelle  de  Saint-Pierre  du  Vatican;  mais 
il  ne  garda  cette  |>osition  que  Jtr'ïqn'au  mois 
d'août  l'iy,  ayant  accepté  la  proposition  de 
se  rendre  1  Londres  pour  y  composer  un 
opéra,  et  pour  tenir  le  clavecin  à  rOpéra  ita- 
lien. 11  donna  en  effet  â  ce  théâtre  NarcUo^ 


représenté  le  ôO  mai  1720,  mais  qui  avnii  .'lô 
.  déjà  joué  à  Rome,  en  1715,  ainsi  qu'on  vieai 
I  de  le  voir.  L*année  aolvante,  il  partit  pe» 
T.isf>oniie.  Charmé  de  son  talent,  le  rai  de 
Porlnjïal  l'allacha  à  son  service  et  îiii  acrnH: 
I  de  grands  avanUges  (1).  Le  désir  de  reiwr 
I  son  père  le  ramena  vraisemMablcmeBt  à 
I  Naples,  en  1795,  car  HasM  PenteaditalaNst 
cnt  tant  d'admiration  pour  son  habileté  surit 
clavecin,  qu'il  en  parlait  encore  avec  enlliou- 
I  stasme  cinquante  ans  après.  Quanz  le  vit  auiu 
I  â  Rome  dans  la  néme  aanéo,  et  ne  ht  fnk 
moins  charmé  de  sa  musiqtie  de  elavecinridc 
son  exécution.  Toutefois,  l'Italie  ne»  (watait 
I  oITrir  alors  une  existence  convenable  a  uo 
{nslnimenlisle  de  son  mérita;  il  accepta  dsae 
des  propositions  qui  lui  niraitftitcs,  ea  1719, 
au  nom  de  la  cour  d'Espagne,  pour  donner  du 
leçons  de  clavecin  à  la  princesse  des  Asuiriei, 
qui  avait  été  délâ  son  élève  i  tlahonne,  csnMt 
princesse  de  Portugal .  Scarlatti ,  ayant  accepté 
les  avantages  qui  lui  riaiiîiil  offert?.,  parlil 
liour  Madrid,  où  il  jouit  du  sort  le  plusbeu- 
reiis.  Devenu  roi  en  1740,  Ferdinand  VI  en* 
tinua  de  le  garder  â  son  service,  pour  jawr 
fou';  les  .«oirs  du  clavecin  dans  la  chambre  d( 
la  reine.  J'ai  dit,  dans  la  première  édilioado 
la  Biographie  des  musiciens,  qu'après  II 
mort  de  la  reine  d'Eapagne,  en  1754,  SeaiUUi 
reçut  une  |>ension  de  la  cour  et  conliuua  de 
résider  à  Madrid,  où  il  mourut,  en  1757:  il  y 
a  là  une  erreur  grave,  car  la  reine  Maddetoe- 
Thérèse  ne  mourut  que  le  97  aoAtl7SI,«t 
Scarlatli  avait  cessé  de  vivre  un  an  aupjra- 
vant.  Sniv.int  un  article  de  la  Ga:rtla  musi- 
cale di  AupoU  (15  septembre  ISÔtij,  Scari^Ui 
serait  retourné  â  Naples,  en  1754,  et  ce  sctail 
dans  cette  ville qu*ll  serait  mort,  en  1757.  Le 
P.  Sacchi  nous  apprend  (3)  que  cf\  utistecé- 
lèbre  avait  la  passion  du  jeu,  et  qu'après  aroir 
dissipé  tout  ce  qui  avait  été  le  produit  daim 
talent  et  de  la  mnniftcenee  des  rois  de  Psr- 
'liipal  rt  d'Espapne,  il  laissa  dan*i  le  fknù- 
ment  sa  i'amiile,  qm  fut  secourue  pluticun 
fois  par  le  grand  cbaateuc  F«iriMelli,  soo  aa* 
cien  ami. 

«)  M.  Farre«eéitq«etorsq«e1a  8lle  ée  rvtdeFir» 

lugil  (Mad«lriar-Thi^ré»r)  épousa  Ferdinand.  yri^'C 
dr»  Ailuries,  Jean  V  voulut  qoe  ScarUiUi  «uiiii  *>* 
éKvet  Mndrlé;  Cl  plut  lole,  il  «jeeie  qmM  fmd 
rlavecimila  m  rnulit  dt  MMvrai»  éaes  cHi«  vill?  m 
irjîl.  M.  Farrcnc  ne  tVsi  p»»  souvenu  qoe  le  mariigf  J» 

|.(  ifue  ili  »  A>.l(ii  l<-^  (  I  de  la  prlnrriSf  ilr  rpriui!»!  f' 

lieu  que  le  19  janvier  170;  d'où  il  «uii  evideiUMa< 
que  SctrUni  elli  alon  «■  Bspi|M  po«r  la  pwi** 

fois. 

(i)  t'iia  dtl  caitdieTt  Don  Carh  Ont(hi;  TfiiiH» 

i7é4,pp.sii,a(k 
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Scarlalli  fat  la  claTeeioiste  de  son  temps 

rjiii  fit!p  plii<;  ri'i:<i3f,'e  du croiseineni  (if^  m.Ti 
dans  ief  |)as»ages  rapides ,  el  queliiuefois  ti 
•B  tira  d«  bCMix  «ffMt  dans  dat  combloaU 
faiM  4|ni  ne  tout  pat  uns  diRleullé:  nait  iOQ 
encessif  embonpoint  ne  lui  permit  plus  d'em- 
ployer cet  arlifice  il.ins  sa  vieillesse,  et  l'oo 
remarque  (jue  ses  lieroières  pièces  sont  plus 
fteilet  qua  !«•  dent  premièrat  tvilat  qn*ll 
dédia  à  la  princesse  des  Asturies,  et  qui  furent 
pnhliéc*  à  Venise,  à  Paris,  à  Amsterdam  et  à 
Kuremherg,  avant  1760.  Une  prodigieuse 
variété  (lant  la  natare  dat  Idée*,  vne  grAce 
charmante  dans  les  roélo«lies,  et  un  grand 
mériiede  raclure,sont  les  (iii.ili(<js  disiinriives 
des  coai|»ostlioos  de  cet  artiste.  Le  mouvement 
rapide  dnos  lequel  la  plupart  dn  le»  V^ien 
doivent  être  Jonées  les  rend  dillleilas,  al  nos 
j  i^nKip^  Ips  (iliis  habiles  y  pourraient  encore 
trouver  des  sujets  d*élude.  La  fécondité  de 
Seariaill  ftel  prodigieuse  dans  ce  genre  d« 
comiMsilloB,  car  Tabbé  Saolini,  de  Boae, 
jK>'isôde  froi's  cent  quarante  nevf  sonates  on 
pièces  de  clavecin  et  d'orgue  dont  it  est  auteur, 
cl  il  n*a  pas  tout  ce  que  ce  maître  a  écrit. 
L*édiiion  originale  dn  ttremier  livre  de  plèees 
de  clarccin  publié  par  Tyorninique  Scai  latti  est 
rare  :  il  contient  trente  pirccs  renfermées 
dans  cent  dix  pages  grami  lu-foitu  uitloog. 

H.  Tarrene,  qnl  en  peasMe  no  exemplaire, 

en  donne  ainsi  le  titre  :  Esterciii  (sic)  ptr 
gravieemboh  di  Don  Domenico  Scarlatti , 
cavaîitre  dt  6an  Giacomo  e  JVaeitrode  (sic) 
êmniêiimt  pHncipt  §  prineipe$m  Ml» 
Jiiuriê,  etc.  M.  Farrene  «joute  aux  rensei- 
pnemenfs  qu'il  donne  sur  celle  édition  : 
(  Burnej  dit  que  ce  premier  livre  de  Scarlatti 
•  a  été  publié  il  Vcnlaa»*  dNib  II  lint  condure 
que  le  eabler  ne  porte  ni  indication  de  villa,  ni 
date.  Ce  qui  est  certain,  c'c^f  qu'il  parut  avant 
le  10  août  1740,  car  Scarl^illt  prend  encore  le 
titre  de  maître  du  prince  et  de  la  prioceste  des 
Aiiuricfl.  Je  possède  une  édition  de  piiees  de 
cet  artiste  que  je  crois  anl«?ricurc  a  celle  dont 
parlent  Burney  et  M.  Farrene;  elle  est  divisée 
en  caliîers  ou  volume»,  dont  ie  premier  con- 
licDi  sclM  pièces,  et  le  second  dix-sept.  Le 
premier  YOlnme  a  pour  titre  :  Pièces  pour  le 
davrcin  .  rnmpotées  par  Domenico  Scar- 
latti, maitre  de  clavecin  du  prince  des 
JêtuHe»,  Pnmitr  volume.  Lee  piéeet  con- 
ienues  dam  ce  livre  n'ont  jamai»  été 
f}ravies:  à  Paris,  chez  madame  f'nirin,  rue 
Saint-Uonoré,  à  la  Règle  d'or^  et  chez 
M,  le  Clerc,  rue  du  Roule,  à  /o  Croi9  é*or. 
Or,  suivant  i*£<al  de  ta  France  pomr  17S3, 
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u  votive  Boivio  était  morte  au  moIsdese|i- 

îi  nit)re  de  Pann*<e  précédente.  I.f  second  vo- 
luiue  a  simplement  pour  titre  :  Pièces  pour  le 
daveetn,  eompoiéee  par  Domnieo  Scarlatti. 
Deuxième  «altima  (mêmes  adresses).  Les  édi- 
teurs <tc  cf  second  volume  >c  sont  trompés  en 
plaçaut,  comme  numéro  10  des  pièces  (|ui  y 
sont  coolenues.  une  fugue  en  fa  mineur  écrite 
par  Alexandre  Scarlatti  pour  l'orgue.  Toutes 
tes  pièces  de  ces  deux  volumes  sont  dans  la 
notation  originale,  avec  les  clefs  d*u(  sur  les 
première,  troisième  et  quatrième  lignes  |)0ur 
les  deux  mains,  suivant  les  circonstances. 

M.  Farrene  dit,  dans  sa  notice  :  «Pour 00  ' 
»  qui  est  des  pifVes  autres  que  tes  trente  con-  , 
0  tenues  dans  ce  volume  (cité  ci-dessus),  je  n'en 

•  connais  pas  les  éditions  originales.  Je  pos- 

n  SLilo  deux  livres  publiés  i  Londres,  ches  ' 
n  H,  Cooke,  |>ar  Thomas  Roseingrave;  ils  ont 

•  dû  paraître  vers  1730,  ou,  au  plus  tard,  en 

•  1735;  car,  en  1737,  Roseingrave  perdit  la 
»  raison,  et  l*on  fut  obligé  do  le  remplacer 
»  comme  organiste  A  IVgîise  Saint-Georges 
»  de  Hanover-Square.  Ce  qui  méfait  pencher 
»  pour  une  date  rapprochée  de  1737  et  m'em- 

•  pécbe  de  regarder  cette  édition  comme  orl- 

•  ginale,  c^est  qu'on  y  trouve  dix-sept  pièces 
»  contenues  dans  le  volume  qu'on  eroK  itn- 
»  primé  à  Venise,  et  que  Hoselogravc  du  lui- 

•  mémo,  dans  une  noie  placée  au<dessous  dn 

•  titre,  que  soQ  recueil  contient  qualorxe 
>  pièces  ([ui  ne  sont  dans  aucune  des  autres 

•  éditions.  Je  possède,  eaân,  deux  livre»  pu- 

•  bliés  A  Paris  (probaMementceux  que  Je  viens 
»  de  citer)  dans  la  seconde  moitié  du  dernier 
■»  siècle,  f  Potir  moi,  je  crois  que  Srnrlalti  n'a 
pas  publié  d'autre  recueil  que  celui  des4renle 
pièce*.  En  1839,  Charles  Gzerny  a  donné  A 
A  Vienne,  chef  BasIInger,  une  collection  qui 

rinfermc  den\  rrnl<!  pièces  de  Dominique 
Scarlatti  pour  le  piano  :  c'est  la  plus  complète 
des  éditions  de  ce  maître.  Elle  a  été  reproduite 
A  Paris,  cbei  Pédltonr  Launer(Gin»d).  Kadamo 
Farrene,  qui  a  donné  des  soins  à  cette  édition, 
a  corrif;é,à  l'aide  de  l'édition  de  tretilc  pièces, 
de  celle  de  Roseingrave,  ami  du  Scdil<tiii,  cl 
d*une copie  manuscrite  appartenant  an  docteur 
Rlmbauli,  de  Londres,  quel'iues  fautes  de  l'édi- 
tion devienne.  M. Farrene  puhli*',  an  moment 
où  cette  notice  est  écrite  (1^64),  un  choix  d'en- 
viron cent  trente  pièces  do  Scarlatti,  dans  sa 
magnifique  collection  Itttitnléo  :  £ê  TWffor 
des  pianistes, 

SCAULATTI  (JosEpa),  pcUts-fils  d'A- 
lexandre, mai»  non  ftit  do  Dominique,  naquit 
A  Vaple»!  on  1718.  On  ignore  le  nom  dn 
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mailr^^  qui  «lirip'':i  <;f"î  i*ttii!p^  fff*  mii^iTi!«,  ri 
les  commenccmcDU  de  sa  carrîùt'c  dans  la 
coiD|N»itlon  dramatique  ne  sont  pas  uienx 
coonus.  Quelquci-uns  de  tes  o|iéras,  repriscn- 
h  VfnHe  et  à  Napl***,  nntf^riciiremont  h 
1750,  nous  apprennf  ni  iiu'il  ne  se  fixa  à 
Tienne  qti^après  celle  i  poque.  It mourut  dam 
eette  dernière  vill'*,  en  1776.  On  connaît  sous 
fon  nom  les  oiiëras  dont  les  litres  suivent  : 
l»  Fompeo  in  Àrmenia ,  Rome,  1747. 
a»  Jdrtano  in  SMa.  Naplcs,  17S9.  EziOf 
illid.,  1754.  4»  Cli  F.ffetti  délia  gran  madré 
iVntnrn ,  \>^n\^i\  17"  î.  r'."'  .Vrropr. 
1755.  0*  De  (Justibus  tton  est  disputandunif 
▼eniie,  1750.  7*  C.he  tuttn  ahbraceia  nuUa 
stringe.  ihid.  8"  Il  Ulen  '  <Ji  iValmantHe, 
Vieil iif,  17n7  0'  L'IsqUi  disabitata,  ihid., 
17r.'.  10»  Isifile.  Il*  LaServascultra,  ihid., 
1759.  19*  laCltmtnta  di  Tito,  tMd.,  17C0. 
IS"  /    V  //i«pu(fronrt,lbId.,17C8. 

S(^\lll*  V  (.\>to!m:*i,  nminmiste  distingué 
et  dirccleur  de  la  faculté  «le  médecine  de  Pavie, 
oaqtiit  le  17  Juin  1847,  dans  une  petite  ville  de 
la  Lombardie.  Il  ^lail  professeur  d'anatomie 
à  l'université  de  Pnvic  lorsque  la  rtl-pnbliqnc 
cisalpine  Tut  éiai>lic.  Sincèrcmenl  attaché  à 
raiieien  goorernemeni,  Il  reftiaa  te  seraient 
qa*on  cxigeaitde  lui,  et  Tut  cxpulséde  sa  chaire 
par  lo  dirrrioire;  mais  Napoléon,  dcv<  nii  roi 
d'Italie,  ta  lui  rendit.  Scarpa  mourut  à  Pavie, 
te  80  d'octobre  1889.  An  nombre  de  ses 
écrits,  on  remarque  celui  qui  a  pour  titre  : 
Jnntnmir.r  disqni%i(iamn  de  auditu  et  oî- 
factu;  l'avic,  1789,  in-fol.  On  a  publié  une 
tradueifon  allemande  de  cet  trarrage,  à  Nu- 
remherg,  en  1800,  in-4*. 

SCARSFXLI  (Réchier),  compositeur,  né 
à  Buiogne,  vers  IGIO,  Tut  membre  de  l'Acadé- 
mie des  Fitomuêtf  établie  dans  cette  Tille,  en 
1083.  Il  1  Tiit  iniprimrr  dr  sj  com]>osition  : 
!•  Fl  primo  libro  de'  madrigalt  a  dui\  tr^  e 
quatlro  vocif  op.  2;  Venise,  Alexandre  Vin- 
centi,  1640,  tn-4«.  9*  H  primo  Ifftro  de'  ma- 
drigali  a  vinqv»  vMtff  Venise,  Gardanoi  1049, 

SCHAAR8CUMIDT  (jEAn-PaÉDÉMc) , 
reeieur  i  Schneelierg,  mort  en  cette  ville,  le 

I7jvril  181",  a  publié  une  brochure  intitulée  : 
Fersuth  einer  kurxcnGefehiehte  der  viit  dm 
gelehrtenSchulendes  evangelisehen  Deuisch- 
la»d$  sewithnIMt  vtrbvnâenen  Sin§$ehnren 

(Es*;.!!  d'une  lii«loirr  siircinclc  de  ]a  PL^iinion 
des  cIktims  de  chant  aux  écoles  normales  du 
culte évangéliquc  en  Allemagne);  Scbncebcrg, 
1807,  in-D"  de  treole-cinq  pages. 
SCUACBUEH  (J.oHoDMras),  plattiMe 
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•  et  compo<!iletip,  né  h  Munich,  lo  31  d<'<  i^mbre 
18âl,  reçut  les  premières  leçons  de  piano  de 
madame  De  Flad,  femme  du  conseiller  de  ce 
nom,  qui  avait  aussi  dirigé  les  premières 
»'tti«los  di-  TîriH(  î(.  Pendant  les  années  lf*~7  o( 
18.38,  il  reçut  IcsconseUsde  Jean-Baptiste  Cra- 
mer, <itil  résidait  alors  i  Hunieb.  Oaspard  Elt 
ftolle  maître  de  composition  du  jeune  Schîch* 
n'>r  di^s  rt  le  itii  i.n.i  ju-ndant  pliKÎPurs 

annexes.  En  1842,  Schachner  se  rendit  à 
Vienne  et  s*f  fit  connaître  avantagensemeot 
comme  virtuose  dans  les  concerts.  Il  partit  ' 
pour  Paris  à  l'automne  de  181".  \rrivé  «tin* 
celte  ville,  il  se  lia  d'amitié  avec  Habcneck  ei 
Cbopln.  Son  talent  distingué  le  fit  admettre  à 
jmier  dans  un  concert  dfc  CoiTicrvaloire  le 
fonccrl'ifiirl;  d-'  sa  cnmpniîlion,  dans  lequel 
îl  obtint  du  succès.  De  retotir  en  Allemagne,  il 
s*arréla  h  Leipsiclc,  ob  Nendelseobn  l*aceneîl- 
lit  avec  bicnveiltanoe  et  lui  fit  jouer  son  Con- 

I  certstUrk  d>in^  nn  des  eoncerls  du  Gewand- 
hniis.  Schachner  visita  ensuite  Berlin,  où  il 
publia  qnclqaes-ttns  de  ses  ouvrages;  puisfl 
rctotinj.i  h  Vienne,  où  il  s'est  ftxc.  On  a  gravé 
(!r  1  1  (•r)m[»os;itinn  de  cet  artiste  :  1*  /.a  Tem- 
pête, étude  pour  piano,  op.  1  ;  Berlin,  Scblc- 
Singer.  9*  Grand  ^oneerfslileft  (grande  pièce 
de  concert),  pour  piano  et  orchestre,  op.  6  ; 
Vienne,  îlaslinger.  S*  Poésies  musicales  pour 
piano,  op.  8j  t6td.  4*  Identf  op.  9;  ibid. 
5*  Romance  variée  pour  piano,  op.  1 1 1  Berii», 
Schlesinger.  6' Ombres  et  rayons,  pièces  pour 
piano,  six  cnbiers,  op.  15  et  17;  Vienne  ;  Wc- 
chcili.  7"  La  Chasse f  caprice,  pour  piauo, 
op.  19|  Berlin,  Scbietioger.  8*  Fattta$iê- 
Stiiek  |M)ur  piano,  op.  15;  Vienne,  Tl.idinger. 
9"  Chanson  à  boire  pou  rquatre  voix  d'hommes, 
op.  I6j  Vienne,  Mccbetti.  10»  Le  Regret  el 
^  Noeturw,  deux  pièces  de  saloo,  povr  piano  «t 
cor;  Vienne,  Ilaslinger. 

SCIIACHT  {MATHicD-He?iRt\  savant  da-  ' 
nois,  naquit  à  Wiborg  ou  Viborg,  dans  le 
Jntland,  te  99  avril  1600.  Après  avoir  CsH  «e» 
études  littéraires  à  Copenhague,  il  fré<]uen(a 
les  nnivcr>ités  de  Ktel,  Rostock,  Leipsick, 
Jéna  et  FrancForl;  il  habita  ensuiteà  Upsal,ct 
fut  nommé  professenr  à  Viborg,  en  lOM.  Peu 
de  temps  après,  il  quitta  ce  poste  et  séjourna 
à  Dantzick,puis  ik  Kœni'ïsherg:,  à  Copenhague, 
en  Hollande,  et  enfin  se  rendit  en  Finlande, 
ofi  il  accepta,  en  108S,  «ne  place  de  canfor  et 
de  professeur.  Après  en  avoir  rempli  les  Tonc- 
tions  pendant  trois  .un*,  i)  Tut  mmtné  recteur 
à  Rierlemiode,  en  Daiietuark,  ou  il  mourut  le 

8  aoOt  1700.  Il  a  laitié  en  mannscrit  plusieurs 
compositloni  rausicaleii  «t  un  lexique  do  mn- 
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•iqne  suivi  d'un  traité  ilo  cet  art,  en  langue 
latine,  Inlilnlé  ;  BMiotheea  mutfc^f  »(9ê 

authorum  muticorttm  catalogué,  qui  vel  in 
theoria  vel  prari  musfc^s  scripto  inclartte- 
runt.  Ce  manusrril,  «iaté  de  Rierleminde, 
f 687,  rontienl  un«  dédieac»  de  qaaire  pagei, 
une  prérace  de  douze,  le  Lexique  musical, 
renfermé  en  cent  treize,  et  Ip  tr.iiti^  rn  trois 
cent  trente-deux  pages  in-folio.  Ce  manu- 
ierit«pptrfcnait.à  8ebl«rrlDg,  mniieien  He  la 
chambrera  roi  de  Danemark,  qoi  en  fll  con- 
naître le  content!  h  Gerhefi  anIaBr  du  isai- 
que  des  musiciens. 

SCBAGUT  (TuéoDORE,  baron  DE),  na- 
qnitàS(raab4Nifg,en  Amalenr  fiasstonné 
(le  mti'iiqiie,  il  se  livra,  dfs  joiine?'?^ ,  h  la 
folture  de  cet  art  et  reçut,  à  la  cour  de  SUitl- 
gard  des  leçons  de  JomelU,  qui  y  était  alors 
maître  de  chapelle.  Le  prince  de  La  Tour  et 
Tn\i<>  le  Bt  ensuite  intendant  de  sa  musique; 
il  rn  remplit  l<»s  fonction?  jusqu'en  180:'),  jmis 
se  rendu  à  Vienne,  où  il  passa  le  reste  de  sa 
vie.  D  s*flat  ec$ayé  dans  toai  le*  genres  de 
composition,  et  a  écrit  des  opéras,  ballcis, 
concertos  pour  divers  Instrument,  sympho- 
nies, messes,  etc.;  tout  cela  est  resté  en  ma- 
nuscrit, bVexeepilon  d^ne  symphonie  publiée 

à  Ralisl:oiinr,  rn  1784. 

SCHA€11T(M.>,  compositeur  de  danses 
de  répoque  actuelle  (1840-1855),  vit  à  Ha- 
novre, n  a  pnbUé,  dans  celte  ville  et  iBmns- 
irick,  un  grand  aooibrede  ^lops  et  de  polkas 

pour  le  piano 

8CHACK,  en  langue  hohéme  CZIAK  (Be- 
loIr),  naquit  en  1758,  à  Mirowtlz,  en  Bohême, 
où  «sa  père  éiail  institnienr.  Il  refui  sa  pre- 
mière éducation  musicale  et  lilti'raire  dans  la 
maison  p-^ternelle,  puis  mlr-T  h  ''■>;;<'  'if  onze 
ans,  cbc2  les  jésuites,  comme  enfant  de  chœur. 
Après  avnlr  passé  quatre  années  dans  le  col- 
lège, il  fut  admis  comme  chanteur  à  la  cathé- 
drale de  Prague,  et  conlinna  se?  étodes  à  la 
maîtrise  de  cette  église,  particulièrement  dans 
la  eonpoeition,  qui  Ini  Ait  enseignée  par  le 
maître  de  chapelle  Laube.  Vers  la  in  de  1775, 
il  retourna  clirz  son  pAre,  pui"!  se  renrlit  à 
Vienne,  où  il  eut  la  bonne  fortune  d'être  ad- 
mis an  témlmlre.  8a  voix  B*étalt  dinagée  en 
un  bon  léoor,  que  les  leçons  de  Vrieberth  dé- 
veloppèrcnt.  C'est  dans  cette  école  que8cîi.ack 
fit  ses  premiers  essais  de  composition,  dans  de 
petits  opéras  chantés  par  ses  Modisciples. 
Après  un  séjear  do  dnq  ans  I  yienoe,  pen- 
lant  lequel  il  avait  terminé  son  cours  de  phi- 
|n«o'!hi'«  et  fait  df^  i^tude?  en  m^ilrrine,  il  ae- 
Cipia  une  |dace  de  maître  de  cbapclic  chez  un 
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grand  seigneur  de  la  basse  Silésic,  et  eu  alla 
prendre  possession  le  94  juin  t784.  Pendant 
quatre  années,  il  composa  pour  le  servicedo 
relie  chapelle  des  concertos  pour  divers  in- 
struments à  vent.  Un  débordement  de  TOder 
ayant  fait  de  grands  rava(ires  dans  la  basse  SI* 
lésie,  la  chapelle  dont  Schack  avait  la  direc» 
tion  fut  snpprlmt'e  en  1788;  dans  le  même 
moment  des  propositions  lui  furent  faites  pour 
entrer  oeanne  cbanicar  an  tbéitre  do  Prsgne. 
La  banqueroute  du  dlrectenr  do  ee  Ihéitro 
l'ciyani  laissé  sans  ressourre  quelques  mois 
après,  Schack  se  trouva  sans  emploi  jusqu'à  ce 
quni  entrât  dans  la  troupe  anbnlante  de  Sebi* 
kaneder,qQi  allait  donner  des  reptéseniatlont 
k  Salibourt!  Te  fut  pour  cette  troupe  et  à 
Safzbourg  même  qu'il  écrivit  ses  opteras  inti- 
tulés :  Is  Ballon  aérostatiçue  ;  Laurent  tt 
^  ussflS;  is  CMMMsr  ;  Is  Fmuhmr,  Plus  tard,  * 
il  les  fit  Jouer  avec  surr^s  sur  le  théâtre  de 
Vienne.  A  Ralisbonne,  oij  la  troupe  de  Schi- 
kaneder  se  rendit,  Schack  composa  une  messe 
et  des  litanies  pour  la  ehapollo  dn  prince  de 
La  Tonr  et  Taxis.  Engagé,  en  1700,  au  théâtre 
Jn  (1er  fTien,  dans  la  capitale  de  l'Autriche, 
comme  premier  ténor,  il  y  brilla  et  se  forma 
dans  Tart  du  diant  en  écontant  les  exeeUcnlt 
char:t<  nrs  il  liens  ^andi'nl,  BfAini,  Mom- 
Mli  et  ^laffoli,  qui  s'y  trouvaient  r<»nnis. 
C'est  aussi  à  Vienne  que  Schack  écrivit  ses 
opéras  t  La  SvAî»  éê  la  Cota  tara;  la  PUrm 
philosophale,  la  Gazette  de  tienne;  Ut  dma 
v^nfoinr.  le  Tambour  enchanté;  le  Pays  des 
i'iopies,  etc.  Il  dut  à  ces  ouvrages  l'avantage 
de  connattro  Motart  qui,  allant  lo  vMtcr  qnel- 
qtieMs,  prenait  plaisir  à  s*«ssooir  à  sou  pu- 

pilvp  cl  h  jrrrr  rlnn?  se<;  partitions  qiielqties- 
UT\>  -  ii<  «es  abondantes  idées.  Schack  quitta 
.le  ttuâire  de  Vienne,  en  1793,  pour  aller  à 
GrsBtx,  en  Styrlo,ob  11  demeura  trois  ans;  puis 
il  reçut  un  engagement  pour  le  théâtre  de  Mu- 
nich, et  pour  la  chapelle  royale.  Il  composa 
dans  cette  Tille  six  messes,  deux  Requiem,  des 
graduels,  oHMoIks,  deux  eanlates  fanèbres, 
et  beaucoup  do  morceaux  de  chant  détachés, 
dont  (|nelqoes-un$  ont  été  publii's.  Schack  a 
cessé  de  paraître  sur  la  scène  en  1814.  On  a 
gravé  do  sa  composition  rouverliiro  do  I<Opért 
Us  deux  JtUoine,  pour  piano;  une  messe 

pour  quatre  voix  d'hommes  .iv^e  nrr'Ttf  ^Ifu- 
nich,  FâUer),  la  partition  des  deux  AntoiM, 
réduite  pour  le  piano,  et  quelques  cboMont 
allcnandes. 

SCH.ID  f  Josepb),  pianiste  et  compositeur, 
est  n<-  •)  Wtirzhourp,  en  1812.  Ses  parents 
i'avaical  dcïtiné  à  l'étal  ecclésiastique;  mais 

M. 
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•••  hauretttesdiipoiilioni  pour  la  nHttfqtic,  et 
les  rapides  progrès  qu'il  fit  dans  Téludc  du 

IMimo,  les  firent  cbaiiger  n  'ioliition  :  il  lui 
fut  permis  de  se  livrer  i  son  peDcliaot.  Après 
avoir  fait,  à  rinsiiliil  mnaical  de  Wttrxhourg, 
des  éludât  da  ibéoria  niniealef  de  piaoo  et 

d'orgiie,  «înu?  In  rlirr  îinn  de  Frflphtirh,  i!  <:r 
rendu  à  Francfort-sur-le-Meio  el  y  devint 
élève  d'Aloys  Sclimitt;puis  il  voyaga  daoa 
rAllanagnedii  Rbin  at  an  Snitie,  «A  U  aa  fit 
entendre  avec  succès.  Arrivé  à  forges,  dans 
le  c;in!on  de  Vaud,  il  y  fut  nommé,  en  18S4, 
orgauisiu  et  directeur  d'orcheslre;  mais  son 
oKrlta  Ta  fait  appeler  à  €«n«ve,  oft  tl  Ail  peD' 
dant quelques  années  professeur  de  piano  .111 
Coatenraloire.  On  a  publié  récemment  quel- 
qiMa  œurres  de  pièces  de  piaoo  de  sa  compo- 
tltioo.  Je  eonoali  de  lui  :  1*  Sowftntn  d»  te 
'  vallée f  valses  expressives  pour  piaoo,  op.14; 
Leipsicl^,  ilurm'  t'^t'-r  ^°  Morceau  de  salon  sur 
la  Sérénade  de  Schubert  j  pour  piaso,  op.  23  ; 
Hayence,  SchoU.  8*  Motoean  da  crôeert  aur  le 
aaxiuor  de  Popéra  LuHa  di  IkuiUMrmoor, 
op.  ibiil.  A'  Cnndc  f.intahie  sur  le  cé- 
lùlnc  Te  Deum  de  Haydn,  pour  piano;  ihid. 
Xt"  Fantaisie  brillaaia  nr  SMnrio,  pour 
piaae;<Md.O*  ViugHmatra  études  faciles  et 
progressives  pour  le  piano, op.31,  liv.  I  etll; 
Leipsick,  Hormeister.  7*  j'ouvenira  de  Mu- 
nich, taise  pour  piano,  op.  S5-fibid.  8°  Oiver- 
liaMneol  rar  Gewma  dt  f%rg4,  pour  ptaua, 
op.  34; Mayence,  Scbott.  9°  lu  Rose  de$  jitpetf 
romance  sans  paroi*"!  pour  piano,  op.  38  \  C.q- 
bourg,  Siooer.  lU^  Les  Clocheê  de  Quasi- 
mod»,  noclume  earaclérisUqna  pour  piano; 
irieouey  Basiinger.  \\*  Lm  f%»rge  de  Dom- 
remif  battade  nationale  poordiant  et  piaoo; 
Mayeoce,  Scbott. 

8CIIADE  oa  6CHAD  (Anua^a),  recteur 
è  Spire,  naquit  à  SenfTtenherg,  dans  la  dar* 
nièrp  moiîit^  dt?  srizii^mr  «.iècle.  Il  n'est  conno 
que  comme  compilateur  d'une  collection  de 
llMMeUd**ttteura  céUbret  de  son  temps;  cette 
colleetloo  cslinlllolée  :  Prùmphmii  mu»M 
^nrros  harmonkos  sire  motelos  5.  C,  7  et  ^ 
vocum  ediversiê  iisque  clarissimts  htijus  et 
superiori*  aiatis  antehac  imnquam  tn  G'«r- 
ntantâ  tdUUf  «elfearw  mk^tnîiê  Pan 
prima,  qute  eoneentm  selecti$${fM»  ftd  fMi« 
pnre  hyemalis  ecclesiT  uiut  esse  possunt 
i  omprehendit  i  Slra&iiourg,  ICI  1,  huit  parties 
iD-4*  et  la  partie  d'oi^e  lo-rol.  Part  aitera, 
qwB  Kslivi  temparU,  etc.,  etc.,  eonc«n<iia 
conftnef;  Strasbourg,  1612.  Pars  frrfm, 
IClâ.  Pars  quarto,  161  A.  La  partie  d'orgue 
a  élé  arrangi^e  par  Gaspard  f^HtMMiut,  ov  \ 


ganiale  à  Spire.  Cette  collectieii,  prédenaa 

pour  rhistoire  de  Part,  surtout  en  ce  qui  oea- 
cerne  Técole  allemande,  renferme  (roi$  c<?nt 
quatre» vingt-quatre  motets,  composés  par  cent 
viogt'iroif  autaufS|  dont  la  plupart  sottt  Alle- 
laands  ;  on  peut  la  considérer  conmo  Ibisaul 
Mtifr^  In  rollecliondeBodenseliala, eteowM 
précédant  celle  de  Donfrid. 

8CIIADE  (Jeak),  boo  facleor  d'orgue,  né 
enWestpbalie,dans  lea  dernières  aonécs  du 
seizième  siècle,  S'établit  à  Aix-la-Chapelle, 
vers  10^8, el  constmisil  pliHinirs  bons  in*lrtt- 
roeots,  parmi  lesquels  00  remarquait  ceux  des 
Camélilea  et  des  S«nn  grisca  de  Hufe- 
monde,  et  cehil  de  la  (catbédmlt  d*Ais-la- 
Cbapelle. 

SCOADE  (Cbables),  professeur  à  l'écok^ 
eommunale  de  Halberstadt,  «é  dUM  celle 
ville  en  1701,  a  publié,  pour  rinstradiett 

vocale  dans  If"'!  (^rnîcs  ,  If"?  oiHT3f^  sinî- 
raots  :  1*  Darstellung  einer  Reihenfolge 
m^odU^Ur,  rhythn^iekêr  nmi  dyiuMiâ- 
icher  Uebungen  aU  Beitrjtge  sur  Fffrda* 

rung  des  Gesnnrjfs  in  f'olksschulen  fPrpi''t 
d*ane  suite  dv  ^lercices  de  chants  méioi1i>{ues, 
rhytbmiques  et  dynamiques  (avec  des  nuances 
de  /bria  et  de  ptanéft  eamme  casai  d*ftne 

ami'lioration  du  chant  dans  les  écoles  popu- 
laires); Halhersladt,  H^^lm,  1898,  in -8*  de 
trente-cinq  pages,  â"  Sangebuch  (ur  deutscht 

PtMtÊektOm,  9mhtdt«nddi»n9ikmtitdi§9Êm 

Treff-und  Taki-UlAmugen ;  nebst  et'ne  jimê' 
ira  h!  i'nn  00  rit}-,  rwei-  und  dreistinmigen 
Ltedern  und  10  ÂanonSf  etc.  (Livre  de  cliaat 
pour  lea  écoles  allemandes,  etc.);  éili., 
1838,  In -4*.  S*  Kurse  und  grë»dUeh0  EU- 
trrntnrgesang-  IfildungsUhre,  etc.  (MéthoJe 
courte  et  fondamentale  du  chant  élémen- 
taire) ;  Halberstadt,  1651,  in*4*.  ^Singelmek 
fUrS^nhn,  eine  Sammhutg  tmti-  drei-  und 
vierstimm.  Lieder  von  versehied.  Compo- 
nisten  (Livre  de  chant  pour  les  écoles;  re- 
cueil de  cbansons  de  difléreota  oompoaitonis 
àdeux,  trois  et  quatre  rolx)tfMd.,  1^9,  lo^. 
Ce  recueil  a  été  publié  par  Scbade,  en  société 
avec  E.  llauer.  5^  ff  ie  der  Lehrtr  .Y.  seine 
Sehule,  die  erttt  Classe  einer  Dorfsckuk, 
ftirdm€nangam^MâH9,  Odêr Kvnmrwmd 
grUndUeherf  nieht  altein  gangbartr,  son- 
dern  auch  gegenqtmr  Unterrichtsirefj  f  n^r 
praetischen  Ekmentariehrers  in  Gesangs 
(Comment  t*lmtltuteur  21.  a  peHbeiiouDé  am 
sa  méthode  rensaigneoMnt  du  cbant  dans 
les  premières  classe^n  d'une  école  de  vil- 
la;;o,  etc.);  Uaiberstadt,  C.  Bru^gemaon, 
IBSi  ,  in-è**  de  qoatre-TÉogt -quatre  pag». 
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8»  t/éUr  dtnZ¥Mtàd$$€u«M^vntêrrMttê  im 

Schultn.  Einladuuqsschrift  sur  trffent- 
Urhen  Prufnnq  der  hahern  Burgeruchuit 
iu  Uaibtrtiadl  (Sur  le  bulde  reoteignement 
d»  ckant  daa«  Im  éeolea  «onnuMlet  à  Halbtr» 

RflHADECK  (Jea:^'),  rompositfnr,  oé  en 
Bohême,  vers  1775,  s'ûiablii  à  Vienne,  dans 
les  iiraailères  aBofet  da  dix^neiivlènie  ilèdat 

et  y  vécul  en  qualil»^  rïc  maître  de  piano.  Il  est 
mort  jeune,  vers  1H07.  Ses  prt'mi^r**^  proiluc- 
lions  anoonçaieol  ua  arlikte  dUlin^ué.  On  a 
de  aa  conpoiliioa  :  1*  Trelt  grandat 

soiKilt-s  pont-  le  piano;  Vieniip,  Edcr,  1801 
2«  TroiH  quatuors  pour  deux  viott»n»,  aUo  el 
violoncelle,  0|».  1803.  3'  Sonate 

INNir  piano,  op.  S  ;  Vlenae,  Artaria.  4*  Trois 
5onal<  s  pour  piano,  op.  5  ;  Lpi(>5lck,  Bfeitkopf 
<>t  Hœricl.  5*  Quelque»  thèmes  variés  pour  le 
piano. 

8CHiKDEL  oa  8CRADL  (Biawaa»), 

piani^tp  H  compositeur,  vécut  d'abord  à  Ilam- 
iKturg,  puis  s'établit  à  Franrfort-sur-le-Mein, 
en  qualité  de  proresseur  de  piano  ;  il  s'y  trou- 
vait en  1845.  Une  syniplionla  i  grand  orckeslre 
de  sa  rnm|»05ition  fut  exécutée  dans  cette 
ville,  en  1842,  On  a  gravt-  île  cet  artiste  envi- 
ron cinquante  œuvres,  dont  je  ne  connais  que 
cellet-cl  :  %•  FâmOl»  d^jiHums  pièeea  «arac- 
(érisliques  pour  le  piano,  dans  Imis  les  ton^ 
majeurs  d  mineurs,  op.  ââ;  Majence,  Scbott. 
9*  Quatre  LMier  pour  lieryton  et  piano, 
op.  36  ;  Banboarg,  Sctiuberi.  3*  Six  Lieder  à 
vois  sctdir  .ivtT  piano;  ibid.  4*  Ancien  cbaot 
allemaDd,  »  votx  seule  et  piano  ^  Hayeoce, 
Sebott.  5*  Cbaot  do  guerre  pour  «n  chorar 
«rbommes  ;  OfTenbacb,  .\ndré. 

8CII  EFrR  (Jeah-Hesiii),  chanteur  dra- 
matique, né  à  Cassel|  le  3  janvier  178S,  a  ap- 
1>rit  1«a  éMmants  de  la  musique  sou»  la 
dirodioil  de  Siegraann  qui,  plus  tard,  est 
«Irvcnn  son  bcin  pAff.  Kl^-vo  de  Ri;,'hmi  dans 
l'art  du  chant,  il  débuta,  comme  baryton,  au 
liléâtre  de  la  conr.  Bien  qu*il  y  Jontt  d*aa  lort 
agréable,  il  quitta  ce  ibéitrc  pour  eotlOt  à 
celui  de  Schwcrin,  oii  il  fui  accueilli  avec  fa- 
veur. £a  1810,  il  se  rendit  à  llambourg,  et  y 
«lébuta  avec  sueeès  dans  VJmur  do  Salierl. 
Depuis  lor»  il  n'a  plus  quitté  cette  ville,  oii  il  a 
Ih  i[|i-  p(  ntlant  vingt  ans.  Devenu  régisseur  du 
iliéiire  en  1838,  il  y  a  Tait  preuve  d'autant 
U'aetivifé  que  de  talent,  et  quelquefois  il  a 
dirigé  l'orchestre  avec  babilclc. 

8CH/EFFEIt  (maître  Zicnvnic),  compo- 
siteur allemand,  vécut  vers  le  commencement 
du  dix-aetitième  aiicle.  Oa  a  ImprluK  deux 


psaumet  A  quatro  vois  do  sa  con|iMlttou,  i  i 

Hambourg,  en  1613.  > 

SCil  tFFEIl  (CHARLES.FntDÉRIC-  I.OlJIs), 

né  à  Oppelo,  le  13  septembre  174«i,  montra 
dès  aon  onfisaco  d*lieurenioa  dlsposiUons  pour 

la  musique.  A  Pàge  de  douze  ans,  il  s«  faisait 
déjà  entendre  dins  les  concerft.  Tn  1768,  il 
alla  étudier  la  jurisprudence  à  l'uuiversité  de 
Halle;  ot  dame  ans  aprto,  il  alla  oontinuer  ses 
éludes  i  Leipsicic.  Il  s'y  lia  d'amitié  avCO 
quelques  hommes  disti n'hués,  tels  que  Weisse, 
>Vieland  et  Gleim.  Après  un  court  séjour  à 
Pranelbvt,  Il  te  rendit  I  Breslan,  et  y  AU 
nommé  avocat,  puis  notaire  et  commissaire 
de  justice  pour  la  haiiie  Silésie.  Il  moarut 
Breslau,  le  6  avril  1817.  Ccl  amateur  possédait 
une  belle  bibliotbèque  do  ansiqno.  Il  a  eoa> 
posé  :  1*  Plusieurs  sérénades  pour  trois  iosiru* 
ments.  3^  Stx  concertos  de  |ii.ino  avec  nr- 
cbestre,  1790  à  1800. 5'  iralmir  et  Otrii  ude, 
opéra  Mprésenté  anr  le  tbéAiro  do  prinee 
d'Anhalt-Cifthen,  à  Ptciss,  m  ITQS  et  en 
1«00.  4-  Orkan,  grand  opéra,  180j.  5"  Re- 
quiem pour  deux  chœurs  et  orchestre,  1810. 

8GH>BPFEa  (Bmii),  ténor  dn  théâtre  do 
llambourg,  est  oé  à  Cassel,  le  30  février  1808. 
Ses  heureuses  dispositions  pour  la  musique  se 
sont  manifesiées  dès  son  enCance  :  à  l'âge  de 
huit  aat,  Il  chantait  A  vue,  dans  lea  églises,  des 
solos,  des  motets  et  des  fugues.  Vers  la  fin  de 
sa  ueuvième  année,  il  entra  dans  les  chœurs 
du  théâtre.  SorstaekoretWild,  qui  briHèrial 
à  Cassel  depuis  1830  jusqu'en  1837,darittraot 
ses  maitres  et  ses  modèles.  II  reçut  aussi  des 
leçons  de  com|K)sitioo  de  quelques  ttons  pro- 
fesseurs. Engagé  comme  ténor  i  Ma^debourg, 
en  1830,  il  y  resta  dix-huit  mois,  puis  chanta 
I>endant  une  saison  à  Brunswick,  et  cnrio  ac- 
cepta un  engagement  au  ibéAtre  de  Harabourgi 
où  11  débuta,  en  IWS.  La  belle  qualité  de  aa 
voix,  son  sentiment  musical  et  l'expression  de 
son  chant  le  refidircnl  bientôt  l'acteur  favori 
du  put>lic,  parttculièremenl  dans  les  rôles  de 
Cléomèao,  do  SUgt  <b  Cwinthêf  de  Pylade, 
dans  Iphigénie  en  Tauride,  et  de  don  Oitavio, 
dans  Don  Juan.  Un  mariage  avantageux  lui 
a  fait  quitter  le  théAtre,  en  1840,  ei  depuis  lors 
Il  t*est  liffé  aux  traraux  do  la  oompoettlon. 
Il  a  publié  trois  recneils  de  chanta  |iour  cinq 
et  six  von  d'hommes,  à  H,iml>nnrg,  chez 
Bœhme.  Ses  compositions  mauu&criies  consis- 
tent en  une  symphonie,  plnaieurt  ouvertures, 
des  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  basse,  . 
et  la  cantate  intitulée  Eloge  de  la  Concordât 
exécutée  à  Hambourg,  le  1"^  mars  1858. 

SCUiEFFER  (Avomra),  oomiioilleor  A 
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Beriio,  •slaé  1«  »  aoAt  1S14,  à  R«ia«berg, 

on  '^'^n  père  <^tait  rcrevriir  d'impAt?.  Df-s 
»e«  premières  année),  il  reçut  des  leçons  de 
piano  4e  Breyer,  masideo  d«  la  dianibre. 
A  rige  4e  ils  aat.  Il  fat  cnrafé  à  PoCsdam, 

et  jn<;qn'.'>  l*âge  d^  rtfx-huit  ans,  iJ  rcriit 
des  leçons  de  violon  de  Kocb,  professeur  du 
afditiiaire,  et  coniioua  Tétode  du  piaoo  et  de 
la  théorie  de  la  mastqoe  eotte  la  direetie»  de 
rnrp:Tniî;lp  Bœttcher  et  du  dirrctcnr  de  mu- 
sique Sciiaertlicb.  Admt<i  dans  la  maisou  de 
MeodetsMbn,  en  IS.'SS,  il  reçut  des  loatrac- 
tkMis  de  ce  eompoiltenrf  pendant  i|n*it  fré- 
quenttit  ir.iutrc  part  Pinslilut  de  musiqiic 
reli^ieuse  et  y  recevait  des  leçons  d*orguedc 
Torganisle  dlithigné  ■«nri  Birabaeh.  Dans 
l'année  1899,  il  donna  arec  inccèc,  an  théâtre 
Kœnigsstadt,   •■n^i   premier   oii<*r.i  inttfuli' 
£mmad»  JF'alkeusrrin.  Vers  le  même  temps, 
Il  produisit  aussi  «luelquet  antres  nnrrages, 
para^  lasqaeli  on  remarque  det  cbanli  comi- 
ques pour  des  voix  d'hommes,  ofi  <f  manifeste 
un  talent  original  qui  a  fait  sa  réputation  en 
AHemagne.  Les  ouvrages  principaux  de  cet 
artiste  sont  :  1»  Une  immenM  quantité  de 
Lieder  à  voix  sente  avec  piano,  en  rerneih  et 
détachés  i  3°   des  chants  pour  des  voix 
dlioames;  S*  lee  opéras  :  Emma  dê  FaUtn- 
ilein,  en  trois  actes,  dont  le  livret  est  de 
Kolzebue;  la  Berffêrr  du  Piémont  H\e  llirtin 
von  Piémont),  opéra  comique,  en  un  acte, 
représenté,  le  9S  teplenbre  1841 ,  an  théltre 
royal  de  Berlin  j  £ben  ibcAt  (Le  bon  chemin) 
opéra-crtmique  en  un  acte,  paroles  de  Charlc- 
Bluro,  représenté  le  38  février  1847,  au  même 
théâtre;  te  6eil»  €ateonne  (Die  sehemeGas- 
ro-nerin\  opéra-comiqut-  en  (îeux  actes,  le 
l!l  noveralin  au  liu'.^tre  Fn'déric-Guil- 

laume,  de  Berlin,  publié  en  grande  partition 
ebea  Bote  et  Bock,  et  en  partition  de  piano, 
chez  Trautwein;/a  noucelle  Fanchon,  eo- 
ro^'dte  en  cinq  actes ,  avec  des  morreaux  de 
musique,  en  1854;  José  Hiccardo,  ou  V£i- 
pagnol  en  PortugtUf  opéra-coatqoe  en  trois 
actes,  repn'sf  nt-^  à  lîanovre,  le  3  mars  1857 
M.  Scîia  lTi  r  a  puldié  quelques  compositions 
pour  le  piano  ei  des  danses,  i  Leipsick,  chez 
Kistner,  et  à  Berlin,  chez  Trautweln  et  chez 
Sch1esin|;(  I 

SCH/tl  rrU  (.Tt  r  rs),  compositeur,  élève 
de  Dehn  de  Berlin,  fut  d'abord  directeur  de 
musique  de  la  Société  académique  et  del*Aca- 
di-mie  de  chant  à  Breslau;  puis,  en  1855,  il  fut 
a|)pelé  à  Strclilz,  en  qualité  de  directeur  de  la 
musique  du  grand-duc  de  Meckicnitourg.  £n 
1 800|  il  devînt  soccesseur  de  Reinecke,commc  • 


profenenr  de  musique  i  rUoiversiié  do 
Breslau  et  à  l'Institut  de  musique  religieuse 
de  cette  ville.  On  a  publié  de  sa  composiLtoa 
des  Litder  et  det  chants  sans  paroles  pour 
piano,  à  Bi'rlin,  chiz  Chillier. 

SCIi  KilLK  im.iitre  MtlcninT^V  romposi- 
teur  allemand,  vécut  au  comiueocciaent  da 
dix-septièaw  Siècle.  Il  a  pobtié  un  recnefl  do 
pièces  pour  trois  voix  ou  trois  instraaMttts, 
sou$  le  titre  de  Jrseinéa,  à  Murembeig,  en 
ItiOS,  in-4». 

SCHiBETUCH  (J»in<-CaainEs),  profes* 
seur  à  Pécole  normale  de  Potsdam,  «ataé  à 
Dresde,  le  ?5  mars  1783.  Ap^^s  avoir  rerti  tine 
instruction  élémeotaire  dans  Técole  primaire 
du  «larinairo  de  cette  ville,  Il  fut  admis  dans 
iediceur  â  l*âge  de  sept  ans  pour  y  chanter  le 
soprano.  Il  y  parvint  jusqu'au  grade  de  préfet. 
A  Tige  de  ti^e  ans,  il  entra  au  séminaire  de 
Nenatadl,  f  Ht  ses  éludes,  et  après  aToir  été 
fait  bachelier,  obtint  une  place  de  quathèoM 
professeur.  Ses  connaissances,  plus  littéraires 
que  musicales,  le  rendaient  peu  propre  à  oc- 
cuper la  place  de  esnlor  qu'il  désirait;  nais 
par  un  travail  assidu,  il  parrlnl  à  posséder 
assez  d'instruction  sur  ror^iu-  <  t  h-  vialou 
pour  obtenir  le  cantorat  à  ADnatM>urg,  au  moi» 
d^octehre  IBll.  Dans  cette  position,  il  reprit 
ses  études  musicales  avec  anlour,et  acquit  me 
connaissance  suflisanle  de  la  com|K>sitîon  par 
la  lecture  du  Manuel  de  Kocb.  Bien  que  sa  si- 
tuation m  voisine  de  la  misère  â  Annabourg, 
où  il  ne  touchait  qu'un  traitement  de  cent 
s"itante-huit  tbalcrs  (six   cent  cinrjtianle 
irancs),  pour  nourrir  sa  feninic  et  plusieurs 
enfkals,  il  fut  presque  effrayé  quand  on  loi 
offrit  la  place  de  professeur  de  musique  â 
Técole  de  Potsdam,  quoiqu'il  y  dût  trouver 
de  grands  avantages.  D'après  les  explica- 
tions qui  loi  dirent  données,  il  accepta  sa 
place  au  mois  d'août  1817  :  il  l'occupait  en- 
core en  1840.  Le  2-5  août  1843,  Schftrllich  fut 
nommé  membre  honoraire  de  la  Liederiafel 
(Sddélé  do  chant),  fondée  par  lolier,  et 
en  1844,  il  en  devint  directeur  de  musique. 
£nûn,  en  1853,  il  fut  nomiiu^  directeur  de 
musique  de  la  Licdertafcl  dv  Puudatu.  ii 
fêta,  en  18M,  lednqnaotlèmo  anniversaire  de 
sa  carrière  dans  l'enseignement  et  reçut  i 
cette  occasion  la  décoration  de  l'ordre  de 
PAigle  rouge  de  quatrième  classe.  Cet  artiste 
respeetable  est  mort  â  Potsdam,  le  99  sep- 
tembre 1859.  On  a  de  lui  :  i°  Chants  |iour 
trois  voix  d'hommes;  llamhoiirg.  Chri«liani. 
2^   /Veues   Choruibuch  fur  J>ùrger  uitd 
XaïuCfoâtffefi  (Hoavoav  livra  choral  lionr 
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|«t  <col<«  4et  villes  et  de  la  campagne), 
têMêm,  Riegcl,  1897,  in-S*.  La  demièine 

édition  a  paru  en  1839,  el  plusieurs  autres  ont 
«ité  puhliios  postérieurement.  3»  Trois  suites 
<ie  chansons  de  table,  ibid.  A"  Leitfaden  bei 
dtm  êntm  Unttrriûhtm  im  Gei^nffe  (Guide 
pour  l*instruction  primairt  dli  chant)  ;  ibid., 
1850.  S'  l  mfntsmde  Gesxn(j*rhtiJf  ftir  den 
Schui'  ttud  rrivatUHterricht  (Nouvelle  mé- 
thode d*  diaot  poor  rciweleneiiMnt  public 
et  particulier),  première  partie;  Poisdam, 
Riegel,  (irtiTi^m--  idem;  t'Md.,  1833. 

6*  Sammlung  van  500  Uebungistiicken 
Mm  Gesang-Unterrieht  (Recueil  de  cinq 
cents  exereieet  ponr  Véinde  du  ebant); 
1833,  ç:iam\  in  8".  7*  JJarmonielehre,  etc. 
(llrthoHc  d'hnrmonie^;  ibid.,  1839,  première 
et  deuxième  parties,  in-S».  S"  Ver  liturgische 
Chor  naeh  stiner  mutem  «ntf  Mnen  JSin- 
tMttmngf  etc.  (Le  cbœur  liturgique  suivant 
MB  Oi^DiSation  inlérieiirr  ft  extérieure); 
Afif.,  18S9. 0*Quatre  chants  pour  quatre  voix 
d*boiniiies;  Berlin,  Bote  et  Bock.  10*  Hélliode 
de  ebaat  pour  Pinstruction  dans  les  écoles  et 
dans  réducation  privro  (en  nllcinniid)  ;  Pol?- 
dam,  Riegel.  Trois  éditions  de  cet  ouvrage  ont 
été  imblléea.  11*  Livre  cboral  évangétique , 
avec  des  préludes  et  des  oonclnsions  pour 
Tnr  iH>  (en  collaboration  avec  Laoge);  Pots- 
dam,  Ric^'ei. 

SCHvETZEL  (PArusE  DE),  devenue  en- 
sntte  madame  DECKEB,  est  née  a  Berlin, 
en  Î8T2,  cl  déhula  au  tlié.1tr*^  (îf  rcitc  ville,  en 
1828,  dans  lo  rôle  rl'Af.M(lic  du  /'rrtjscfnitz, 
avecun  briiiaul  iiuccès.  I.,ei  journaux  <ie  cette 
ville  retentirent  blenlAt  dMloges  remplis  d*en- 
Ihonsiasroe  pour  ses  qualités  personnelles;  ils 
vantaient  sa  hcaiit»*,  sa  jeunesse,  le  timbre  de 
sa  voix,  le  brillant  de  sa  vocalisation,  Pex- 
pression  et  la  noblesse  de  son  Jeu.  Elle  parut 
avec  le  plus  ^  r.md  succès  dans  Fidtlio , 
d.ms  If  rftio  «iiflTirilo  de  donna  Ànnn  (  dp 
Don  Juan)f  et  enfin  dans  celui  de  Rosine,  du 
Bù^hitr  êt-  SiviUt,  C*est  dans  cet  ouvrage 
qv*«1ie  a  pris  congé  tlu  public  en  18S9,s*éiani 
rcfiré»'  nlors  «In  la  sc?'n<»|>our  épouser  M.  Dr-c- 
ler,  imprimeur  de  la  cour.  Depuis  lors  elle 
ne  s^esl  fait  entendre  que  comme  amaléurdaos 
quelques  concerts. 

SCïIAFFEÎV  (Riynt)  ,  compositeur  qui 
vivait  vers  le  milieu  du  seizième  siècle, naquit 
en  France,  de  parents  nobles,  comme  on  le 
voit  par  le  litre  d*ttn  de  ses  ouvrages.  On  eon* 
naît  do  loi  :  1"  Jffadrifjnh'  a  quattro  voei  a 
note  nègre;  Venise,  ITilD,  in-4«  obi.  2"  Mo- 
fcKi  a  o  voci,  Ub.  l  et  lib.  U;  ibid.,1  dCd,  în-4*. 


Des  motels  de  11.  SclialTen  se  Irouvenl  dans  le 

einquièmo  volume  de  la  rarissime  collection 
intitulée  :  Evongelica  Domtnirorum  etfes- 
torum  dierum  musicis  numerit  pulcherrimi 
comprehenta  et  ornata'y  Noribergje ,  in 
offietna  Joan.  Montant  ef  Vit.  Ntubsii, 

I  'iof-nritl,  n  vol.  in-4'',  obi. 
SCIIAFFI^i:U  (Nirons-ALBERT),  né  en 

Silésie,  vers  1790,  apprit,  dès  sa  jeunesse,  à 
jouer  de  plusieurs  instruments,  parllculière- 
ment  du  violon  et  de  la  clarinette,  sur  lesquels 
il  nrf|iiit  tin  certain  degré  d'habileté.  ïl  vécut 
quelque  temps  à  Breslau,  puis  voyagea  en  Al- 
lemagne, et  arriva  à  Paris,  en  1815,  où  il  fut 
nommé  chef  de  musique  d*nn  des  régiments  de 
la  p.irflc  rny.ile;  mais  il  renonça  à  cet  emploi, 
au  comm<  nccmcnt  de  1817,  pour  succéder  à 
Alexandre  Piccinni  dans  la  place  de  cher 
d*orebeslredo  théllrede  la  Porte-Saint^Martin. 

II  écrivit  ponr  ce  théâtre  la  musique  des  mélo- 
drames et  pantomimes  h  Prince  H  h  Soldat  ; 
Daniel f  ou  la  Fosse  aux  lions;  Azendaï;  la 
Cabane  àe  Montatnardf  h  Maréchal  de 
FUU»T$;l9  Proscrit  et  la  Fiancée;  le  Petit 
Chnpcrnn  muge  :  le  Banc  de  sahk;  les  Frères 
invisibles,  etc.  Quelques  désagréments  lui 
firent  abandonner  S«  place,  en  1891,  pour 
celle  de  ebef  d*orehestredu  théâtre  de  looen  : 
il  on  rrmplil  les  Tonclionç  jn^iqnVTi  183Î, 
L'année  suivante  il  avait  quitté  ce  poste,  mais 
on  ignore  ce  qu'il  est  devenu  depuis  ce  temps. 
Arllste  laborieux,  Scbafflier  a  publié  beau» 
coup  de  musique  d'harmonie  pour  instruments 
n  vent,  composée  ou  arrangée  par  lui,  et  des 
morceaux  pour  divers  instruments.  Ses  prin- 
cipales productions  sont  :  1"  Divertissement 
militaire  à  douze  parties;  premier  etdeuxiéme 
livres,  Pari*,  Schonenbergcr.  S»  Suites  d'har- 
monie à  quatorze  parties;  1,2,  ô,  Paris,  Petit, 
3*  Quatuors  concertanis  ponr  Qùie,  clarinette, 
Corel  basson,  op.  5,  7,  9;  Paris,  Ph.  Petit, 
•i"  Air  varié  pour  violon  et  orchestre;  Paris, 
Gambaro.  Duos  |>our  deux  violons,  t6i'cf. 
6*  Qticl<|ues  sotos  et  airs  variés  pour  flAie. 
7*  Idem  pour  clarinette.  8*  Six  tri»^  pour 
etirlnenc,  cor  et  basson;  liv.  1  et  2,  Paris, 
Gamharo.  0*  Duos  pour  deux  clarineiles, 
op.  10  el  17;  Lyon,  Arnaud.  10*  TrioS  pour 
violon,  alto  et  violoncelle,  op.  10;  Paris, 

A.  l'elil. 

iiCUAFIIOi:l  TL  (le  docteur  Charles), 
conservateur  de  la  Uililiothèquc  royale  et  prO" 
fesseur  de  physique  i  l*nn1versité  de  Municb, 

a  puhlit',  sous  le  pseudonyme  de  Pcllisotc, 
quei>|ue^  bons  ouvrages  sur  des  sujets  relatifs 
à  l'acouiUquc  et  à  la  musique.  Ces  opuscules 


Digitized  by  Google 


SCIIAFHÛËUTL  —  SCHALL 


onl  poar  titres  !•  Théorie  gedeekler  cylindri- 
xrhrr  tind  konisrher  Pféifer  und  der  Quer^ 
flœten.  Der  Beilrxge  lur  Théorie  einiger 
mutikali*eken  JmtrumenU  (Tblori«  4«i 
tofaux  (d'orgue)  boneliés  qplindriques  et  co- 
niqtif's,  ef  df  l,i  flùle  tr.iversif  rr) ;  dans  les 
Nouvelles  Annuité  de  Chimie,  t.  VIII,  el 
tiré  à  part;  Halle,  Anton,  18^,  in-S'  de 
irettie  pages,  arec  «ne  planclie.  9*  Uéber 
Srltdll,  Ton,  Knoll  und  einige  andereGegen- 
stj  iide  der  Àhislik  (Sur  Ip  son,  l'inton.ition, 
le  retentissement,  et  quelques  autres  objets  de 
raoomilque);  dans  les  Ntmo^tkt  JnnéUi  êê 
chimie,  t.  IX,  et  tiré  h  part;  Halle,  Anton, 
1854,  in  8^  de  \inj;i  et  une  pages.  3«  Ueber 
den  Airchen-Musik  de»  katolitcken  CuUut 
(Snr  ta  muiique.d*tfg1ls«  du  culte  catholique), 
dans  la  GtuMU  §inirùl9  de  musique  de  leip- 
sick,  f rpn(c-';iïi(*nip  .Tniiée,  p,  721  tl  suiv. 
M.  Scbaniœutl  fli  partie  du  jurj  pour  les  in- 
sirumcitls  de  nutlque  A  reipoïllloii  nnlrer- 
selle  de  Loodret ,  en  18S1,  et  &  Texporitlon 
universello  fi*-  l'industrie  allemande,  à  Mn- 
nirb,  eo  1854.  Il  n  fait  sur  les  instruments  de 
nnslque  de  celle-ci,  un  savant  rapport  (qua- 
irièroe  classe)  renfieniié  dans  les  pages  5S  à 
524  du  raiipnrt  pr^ni'Tal,  el  qui  .i  pour  titre  : 
£ericht  der  L'eurtheiluugs  Commission  bei 
der  allgemeinen  teutschen  Indusirie-Aus- 
itéUuHff  suMUneheHj  t854.  IV.  Uebtrmutt' 
kalische  fnslrumente  von  Dr.K.SehaflUÊUtl, 
gr.  in-8";  Munich,  Georges  Fran;. 

SCilAl-  liATH  (Chbistopiie),  musicien  de 
la  ehanlire  de  la  prloeesase  Amélie  de  Prusse, 
sœur  de  Frédéric  II,  oaquItMl  1709  j  lloiien- 
stcin,  prè^  de  Dresde,  el  mourut  a  Berlin, 
le  17  février  17Gà.  Savant  musicien,  il  a  formâ 
plusiettrs  des  meilleurs  chanteurs,  claveei* 
nlsles  et  compositeurs  allemands  de  «on 
temps.  Il  a  publié  :  !•  Six  duos  pour  clavecin 
et  violon  ou  flûte,  op.  1  ;  Berlin,  1752.  ^2"  Six 
sonatM  pour  elareein  seul,  op.  2;  ibid., 
1754.  Le  catalogue  de  Brellkopr  Indique  aussi 
f-n  maniisci  il,  de  s.i  composilion,  (rois  sym- 
phonies pour  l'orclieslre  ;  six  trios  ponrflille, 
violon  et  basse,  el  six  souate»  pour  piano.  La 
Bibliothèque  rofale  de  Berlin  possède  le  ma- 
nuscrit original  do  douio  aoloe  p«nrclavMlO| 

de  cet  artiste. 

SCIIALE  (CnRÉTiE5-FjiEDi.aic),  musicien 
de  la  chambre  du  roi  de  Prusse,  cl  orgaaiite 
de  r-'-tise  principale  d<-  BeiliH,  naquit  à 
Brandebourg,  en  1713.  Rollc,  organiM-  rf*- 
cette  villcjfutson  premier  maître  de  musique. 
A  l*Jge  de  seise  ans,  11  entra  à  Pécolo  de  Mag- 
dcbonrg,  d*ob  il  poM»  k  runiTorsUè  de  Balle, 


en  1733,  pour  y  suirre  un  cours  de  4roil. 
Trniî  ans  a[»r^s,  le  m.irfirave  Henri  de  Eran- 
df^bourg  le  prit  à  sou  service,  en  qualité  de 
▼iokmcellUle  de  sa  chambre.  En  1749,  Pri> 
dérlc  II  le  Ht  entrer  dans  sa  mnstqae,  «h 
Schalc  Tut  attaché  pendant  quarante  ans.  Il 
obtint  la  place  d'ori^aniste  de  l'église  princi- 
pale de  Berlin,  vers  1700  ;  il  était  alors  cooti- 
déré  eomme  un  des  meilleurs  oq|aniites  ti 
clavecinistes  de  rAllema(;ne,  et  comme  un 
com|K>sttpnr  distingué.  Il  a  fait  imprimer,  i 
Nuremberg,  trois  œuvres  de  souales  de  ciate- 
ein,  depuis  1750  Joaqa*en  1750.  Ses  prélida 
pour  l'orgue,  publiés  en  quatre  recueils,  à 
Berlin,  depuis  17'M  id^'pi'cn  1796,  io-fol. 
oUluug,  sont  constiUcrés  comme  son  meilleur 
ouvrage.  Les  catalogues  de  rAllemagae  iodi* 
quent  aussi  eo  manuscrit,  de  la  comiiositioa 
de  cet  artiste,  des  symidionies  à  grand  or- 
cliesire,  des  concertos  pour  le  clavccta,4cs 
trios  et  des  solos  pour  divers  instniin«oli.n 
mou  ml  à  Berlin,  le  9  mars  1800,  à  rige  de 
quatre-vingt-sept  ans. 

SCUALEI^REI^rKU  (Paol),  composi- 
teur allemand  du  seiaième  siècle,  a  écrit,  ce 
société  avec  Agricola,  les  mélodies  dss  easiH 
ques  de  Geoi|[eeThymittSy  publiées  à  Zviâai, 
en  1553. 

SCHALL  (Olaus),  ne  a  Copenhague,  un 
1750,  a  élé  considéré,  en  Danemark  et  «a 
AUem^^no,  comme  un  violoniste  distingué  et 
comme  on  compositeur  de  mérite.  Aiirès  avoir 
fait  plusieurs  voyages  et  s'être  fait  enteodre 
avec  sncoèt  1  Hambouig,  I  Beriin,  i  Dieide, 
à  Francfort,  k  Paris  et  eo  Italie,  Il  relsnnu 
dans  sa  patrie,  où  le  roi  le  nomma  maKrr  df 
concert,  et  le  créa  chevalier  de  Tordre  deOa- 
nebrog.  Scball  a  formé  une  bonne  école  és 
violonistes,  dont  la  plupart  sont  entrés  éaai  la 
chapelle  royale.  1!  e^t  mort  à  Copcnh3;;uf.  en 
dans  un  âge  avancé.  Dans  sa  jeunesse, 
il  s'était  distingué  par  la  composition  de  quel* 
ques  ballets.  Ses  principaux  ouvrages  «a  es 
genre  sont  :  1*  L'Idole  de  Ceyian,  re)ir<- 
senté  en  1789,  et  pravé  tn  partition  pour  l« 
piano;  Copenhague,  1780.  'i"  Grand  bill«i 
pour  rannlversalre  de  la  naissance  du  rsi,  «a 
fflOO.  3"  Seyfried  ,  grand  ballet,  en  1802. 
4"  Le  Chanoine  de  Aliian,  opéra  en  dfuï 
actes.  Parmi  ses  compositions  iostrumcntaiet, 
on  remarque  ;  9*  Concertos  pour  le  vietos, 
n"  1,  2,5,4,  5;  Copenhague  cl  Paris.  G* Duos 
pour  <Ieux  violons,  op.  1,  2;  P-ii  is,  PUj*') 
Sieber.  7"  Études  de  l'archet  et  du  doi^itr  iiont 
le  violon;  Hambourg,  Bœbme.  8"  Quelques 
danses  pour  rorcbettic. 
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SCIIABIBACII  (Jeax-Cbristopbe),  sa- 
T>nt  allemaiMl  do  dix*septiène  i Mel«,  a  pu- 
blié Il  ne  dîsserUtioB  intitulée  :  DûveteHt  re- 
eentisque  erelrn.  hymno  Te  Ddim  lavdamnaj 
WillenUerg,  1686,  in  4". 

8GHA]IIELIfJS(jEA!i-lilAaTi5),  né  iMea. 
sel  wita,  dam  le  dncbé  d'AUenboarg,  le  S  juin 
1668,  remplit,  pendant  quelques  nnn*'e<;,  Ir? 
fonctions  de  magister  dans  ce  lieu,  après  avoir 
achevé  ses  éludes;  puis  il  demeura  à  namhourg, 
en  1709f  et  fnt  appelé,  Tannée  snivante,  i 
Naumboai^,  oti  il  Tut  nommé  pasteur  en  1708. 
Il  mourut  en  cette  ville,  le  troisième  jour  de 
Pâques  de  Tannée  1743.  Oo  a  de  lui  deux  ou- 
vrage» inlérewanlf  sur  le  cbantde  l^figllae  ré- 
formée, particulièrement  en  ce  qui  concerne 
son  bi5(nirf>  l  e.  premiei'  a  pour  fit fin- 
dicix  cantionum  S.  EccUsi»  evangeiicx  j 
âaê  itt  f  ihwlogiieht  RtUung  nnd  B«ma^ 
uortttng  einiger  schtoerscheinenden  SttUen 
fier  evungel.  cpffenll.  Kirchengesxnge ,  etc. 
(Défense  et  explication  évangélique  de  quel- 
ques passages  difficilM  de  «battis  de  TÉglise 
réformée,  ete.)  ;  leipsiek,  1719,  iD-8*deeent 
rfnquantc-deHX  page^ ;  dctni^me  partie,  pre- 
mière édition,  1715,  io-8<> de  deux  cent  Irenie- 
neuf  pages.  L*autre  ouvrage  de  Scbameiius  est 
iatitnlé  ;  f  vonysIfsdWr  Xfadsr  Commenfa- 
rhis,  dartnnen  vornehmUch  die  alten  Kir- 
chen-nné  Kernlieder  des  Sel.  I.uîheri  nnd 
anderer  ThiologeUf  etc.  (Commentaire  des 
cbaots  évangéliqoes,  renflemant  principale- 
ment les  anciens  chants d*<^lse  ItoliUtbcr 
et  d'autres  (hf'nlo^içns,  avec  des  remarques)  ; 
Letpsiclc,  1737,  in-8»  de  sept  cent  seize  pages. 
Oo  y  trouve  une  bisloire  abrégée  des  hymnes 
de  i^liie  évangélique  (p.  61-148).  La 
deuxième  partie  de  ce  livre  a  paru  h  î  ^ipsjck, 
dans  la  même  année,  in  «S*  de  quatre  cent 
qnatone  pages. 

SC0APLEII  (Jotn),  matlre  de  concert  à 
'Wiesl)a(l(>n,  en  Î840.  La  Socirf'té  musicale  de 
M.mlieira  ayant  ouvert  un  concours  dans  cftic 
même  année  pour  la  composition  d*un  qua- 
tuor pour  des  Instraments  )  arebet,  eefut 
Schapicr  qui  obtint  le  prix.  Son  ouvrage  a  été 
publié  sous  ce  titre  :  Preis-Quartell  fur  xuxi 
violinenf  viola  uni  violoncellOf  von,  etc.  ; 
■anbeltn,  lleckel.  On  connaît  do  même  ar- 
tiste :  y/n  dm  FrUhUng,  Liêi  pour  soprano, 
t^nor  011  fn'i'-e,  avec  accompagnement  de 
piano  et  viuloocelle  ;  ibid. 

SGHAlUBE/iU  (He!(ri),  né  i  tubeck,  le 
25  mai  1689,  fut  nommé  prédicateur  de  Péglise 
Saintr-  Mirie  de  cette  ville,  en  1717.  Parmi 
ses  ouvfdgesj  il  en  est  un  qui  a  pour  iiUre  : 


Observalioms  sacrx;  Lubecii,  1751-1753, 
deni  volumes  in-4*.  Oo  j  trouve  une  disserta» 
tion  intitulée  :  De  miniiterio  mutices  iacrx 
soU$  viris  vindicato  (i.  I!  ,>  219-244).  Elle 
est  dirigée eoQlreCalmet  qui,  d.ms  son  Tréior 
dtê  ofaifuUéê  saeréti  e<  profanes,  avait  dit 
que  les  femmes  prenaient  part  à  la  musique 
dans  le  temple  de  Jérusalem. 

SCUATXEWBEIIG  (Tiio«as\  dp  Flens- 
bourg,  fut  organiste  au  temple  de  Saint-Ni- 
eola»,  à  Copenhague,  dans  la  première  moitié 
du  dix-septième  siècle.  On  a  de  sa  composi- 
tion :  Jttbilus  S.  Bernhardi  de  nomiiie 
Jesu$  quatuor  vocibus  dtcantatut;  Copeo* 
bague,  laao,  io-4*.  9*  CmnUonM  iaerw  gwo- 
fuor  «oefhit  désanCBndar;  Slettia,  IflSS, 

in-4''. 

SCUAUEnSÉE  (Fa&Rçois- JosBPB- 
Lwbti-Mbtbb  DE),  organiste  du  monastère 

de  Saint -Léoilgar,  à  Lucerne,  naquit  en  cette 
ville,  le  10  jfu'it  17-20.  A  Và<;c  d»-  cinq  ans,  il 
apprit  le»  éléments  de  la  musique  et  bientôt 
après  il  conmen{a  l^élude  de  l*orgue,  sons  la 
direction  de  Mnller,  organiste  du  couvent  de 
Saint-Lt'odpar,  à  qui  il  succéda  plus  tard. 
.\|irès  six  années  <l'i'tudcs  sous  la  direction  de 
ce  maître,  son  éducation  musicale  se  trouva 
assea  avancée  pour  qn*on  lui  conflit  t*orguo 
du  monastère,  dans  les  plus  grandes  solenni- 
tés. En  1731,  ses  parents  l'envoyèrent  chez  les 
bénédictins  de  Tabbaye  de  Saint-Jean,  près 
de  Saiot-Gall,  ponr  quMI  y  eontlnnftt  ses  bu* 
manités.  N'y  ayant  pas  trouvé  iPorgue,  il  s'y 
livra  ii  Téiudo  dti  ri.ivecin,  du  violon,  du  vio- 
loncelle, et,  quelques  aoDéesaprès,  se  mil  à  la 
I  attire  des  meilleurs  traités  de  théorie  et  de 
composition,  il  avait  atteint  râge  de  dis-neuf 
ans  lorsqu'il  crut  sa  sentir  de  la  vocation  potir 
la  vie  monastique,  et  il  entra  au  couvent  de 
Saint-Urbain,  de  l*ordre  de  CIteanx,  pour  y 
faire  son  noviciat  ;  mais  le  peu  de  pria  qa*on  y 
attachait  à  la  mtnique  le  débouta  bientôt  de 
son  nouvel  état.  Il  relourna  chez  ses  parents, 
et  peu  de  temps  après,  il  partit  pour  PItalte. 
A  près  avoir  passé  dix'sept  mois  è  Milan,  dans  la 
société  des  meilleurs  artistes,  et  y  avoir  com- . 
posé  ses  premières  sonate*!  de  clavecin,  il  en- 
tra comme  enseigne  dans  le  régiment  suissede 
Keller,  qu*on  venait  de  former  pour  le  service 
du  roi  de  Sardaigne,  et  Ht  en  cette  qualité  les 
campagnes  de  1742  et  174'  P  niimt  que  ce 
régiment  était  en  garnison  à  lurai,  il  com- 
posa, pour  la  fête  de  son  colonel,  on  petit 
opéra  qui  fut  représenté  avec  succès  A  Ca- 
gli.iri.  Il  <;p  charprea  aussi  de  la  compo-Jitlon 
û*aaTeI/eum  pour  célébrer  que  victoire  rcm- 
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l»orlic  stir  ?i'<i  F.'ip.ipnoN  :  riifiii,  il  <'■(  t  ivit  pour 
la  cour  un  .-ititreo|icra,  iulilulc  Applami  fe$to- 
8i,  qui  lie  fut  pas  BMrfMbittiaeGiMjnijeo  1749. 
Ayant  HéXait  prlMnnier  prè«  d«  Nice,  peo  de 
temps  après,  il  obtint  la  liherlé  snr  p.imle 
et  retourna  daos  ses  Toyers.  Sa  ramille  lui  fil 
obtenir  nne  charge  de  magisirature  dont  il 
remplît  les  fonctions  pendant  quelque  temps; 
mai'!  «on  .inrif  vncntinn  potir  !,i  vicmnnas- 
tique  s'élant  réveillée,  il  tit  ses  vœux  au  cou- 
vent de  Salnt-Léo<lgar,  où  il  succéda  à  son 
anden  maître  Haller,  dans  la  place  d*orga- 
nistp.  ît  viv.iit  «  nrorr  dans  ce  monastère  en 
17U0,  mais  on  n'a  plus  de  renseignements  sur 
sa  personne  depuis  celle  époque.  On  a  im- 
primé on  gravé  de  sa  composition  :  I.  Pocr 
J-'i'glisi:  :  1®  A'  tcmi'n*»  hnno,  qnir.into  motets 
pour  soprano  et  conlrallo,  avec  accorapagne- 
meot,  1748. 3»  Obeliteug  mtêsienSf  contenant 
deeoflèrioires  à  quatre  voix,  1759.  Z*Eeétetia 
tn'umphnus  i't  f-nmipo,  (PMvrc  rompniît*  df 
Deum,  Tautum  ergo,  f  'idi  aqnam,  A»- 
perget,  et  Stella  eteli,  op.  5,  1733.  4"  Ponti- 
fteaiê  Romano  ConttanUen»»  muafeum,  $eu 
Mitsx  f'II  breviores,  etc.,  r»p.  î  ;  Atiasfioiirt;, 
175C,  io-rol.  S"  Cantica  doctoris,  seu  nnti- 
phon»  MaHunm  XXX fl  nmtnpe  XII  Salve 
Rf{]ina,  /'/  Aima  Feilemptoris ,  Vt  Avt 
Hegina.  et  f'IlJ  Fh^r/fiui  rrrli,  r>tr.  ;  Augs- 
iMurg,  1736,  op.  a,  iii-ful.  <)•  Phœbiis  mu$i- 
em  Sfu  vtêper»  ir,  op.  7j  ibid.,  1757. 
II.  PocH  LK  THÉÂTRE  ;  7»  //  Ttiùnfo  âtUa 
Chria,  174'.  X"  H  PtiHnrfin  rnnt^nafi), 
174S.  0*  Applauii  ft'stogi  délia  Sardegna, 
1744.  Tons  trois  en  Sardaigne.  10*  Hwtuk 
eonrfus>i<:  ,  cantate  à  vois  seule,  1745. 
11*  L' Anihn%sadf  du  Parnatte,  o!)*<r,i  .iMe- 
mand,  A  Lucernc,  1740.  M"  La  /  été  de  la 
PatXt  ibid.,  1761. 13*  i^nsfus,  opéra  sérieux 
Tliec  intermèdes,  ihid.,  1755.  14"  La  Bourse 
de  l'avare  perdue,  opéra-comique,  t'hid., 
17â4.  III.  Musique  de  cuixsAfi  :  15"  Pau- 
fAaon  muMieum,  recueil  de  huit  concertos 
pour  rori;tu'  «II  le  clavecin,  avec  accompaj^ne- 
mcnt;  Augsbourg,  17.'»7,op.  0.  10"  Tabellarius 
musicuSf  renrcrmaul  six  symphonies  à  quatre 
parties»  op.  8;  ibid.,  1757.  17*  Coneerti  ar- 
woiticid'organoedf  eembah  conccrtati  colli 
accompagiiumenti,  op.  4;  Nureml»crj.',  1754. 
18*  Omne  trinumperfectum, aatalc  à  quatre 
vois  avec  instruments;  Sainl^Gall,  1767. 
10"  Par  vobile  fratrum,  etc.;  idem,  op.  7, 
ibid;  17G3.  Sch.iuenséc  a  laissi'  m  nnnn^rrit 
des  messes,  oflcrloircs,  Te  Deum,  vêpres, 
hymneS)  J/oj^R^/ieaf ,  lilaniei,  Miurtn,  an- 
tienne», Htquim,  un  œuvre  de  concertos 


I  pour  l'or^iic  rt  le  clavr rin,  dix-huil  sonates 
pour  ce  dernier  iaslrumeol,  et  un  œuvre  de 
symphonies. 
SCHAVER  (Cniatta),  tantw  1  l*égliae  de 

.ît'rns.ijrm,  à  Tî(Mlin,  n<'  h  Fnr^fpnw.iWp,  le 
•~  ili  Cl  nilire  lëOii,  se  rendil  à  Berlin,  en  18âl, 
cl  y  reçul  les  leçons  de  Zellcr,  puis  devint 
élève  deGrell,en18i93,et  continua  sons  sa  di- 
rection sesf^tii'fps  rt'nrp»tp,rfMT,irmoniret  decon- 
trepoinljusqu'cn  1830.  Vcr->  la  nit'tuc  «époque, 
il  fréquenta  réeole  de  musique  rcii^icn^r,  où  11 
perfectionna  ses  connaissances  sous  les  pro- 
rrs<!rnis  Crril,  A .-r.iiill.iiim<- t.iiîi  «  iT..  Il'MÎ- 
wig.  £q  1825,  il  était  entré  comme ckioriâtc  au 
théâtre  RœnigsUdi.  Deux  ans  après,  il 
ohtint  la  place  de  préchanire  &  Péglise  Saint- 
Nicolas,  de  Berlin,  rt  rn  il  .ihandonna 
sa  place  du  ihéilre  Kœnigsladi  pour  celle  de 
cofifor  i  réglise  de  Jérusalem.  En  1880,  il 
remplaça  Grell  et  Zelter  comme  directeur  de 
IVcoIe  itid.iTqnc  c\  ^nrrrttn  .-i  B.  Aiicrbacli,  en 
qualité  de  professeur  de  cbaol  de  la  même  in- 
stitotion.  On  lui  doit  :  1*  La  publication  d'ao 
recueil  de  chants  de  divers  auteurs,  divisé 
r  n  rtriix  suites,  et  intitulé  :  Mnrlitchs  Liede» 
Sammlung  fUr  Schulen;  Berlin.  3<  Chanté  à 
deux  et  trois  voix,  1  Tusage  des  éoolesde  la  eam> 
pagne,  des  frymnases  et  des  séminaires  ;  ibid. 

SCIIAl'I-  (JEk>  BiPTisTc'i,  musicien  de 
la  cour  du  roi  de  Wurtemberg,  mort  à  Slott- 
gard,  le  93  août  1899,  était  en  mémo  lemp» 
profcssenr  de  langue  italienne,  et  a  publié  di  - 
\cT%  nmTtt^c^  ronrrrn.nnt  la  grammaire  de 
relie  langue.  On  a  de  lui  un  écrit  inlitulé  : 
Briefê  Uber  deH  'GttekmùA  in  der  Mutik 
(I.eltrrs  sur  le  goAl  dans  la  musique)  ;  Carls- 
rufic,  ÎMOÎl,  [n  S*'  il,'  cent  pages.  On  y  trouve 
quelques  notices  sur  des  musiciens,  négligés 
dans  le  premier  Ltxfqw  de  Gerber. 

SCII.Vni  (J.  O.-ll  ),  né  en  Silésie,  ftit 
(r.i?ioid  auiliîftir  A  Tîir^rhbcrg,  puis  à  Berlin, 
il  v^cHt  quelque  temps  à  Breslau,  et  s'y  fitre- 
marqner  comme  amateur  distingué  «a  diri- 
geant, le  r»  avril  1804,  rexéculion  du  Paltr 
nosler  de  Nntim.inn,  nu  prfvftt  des  pauvres, 
par  un  orchestre  de  qualre-vîngls  personnes. 
11  a  fiit  représenter,  en  17W$,  au  théâtre  dn- 
cal  d'Otts,  J,  ry  cl  Battty,  opéra  de  sa  com- 
position. Il  avait  l'i  r  it  un  aulre  opéra  intitulé 
ilei7rt,  qu'il  se  proposait  de  faire  représenlcrà 
fireslau,  mais  qni  ne  parait  pas  avoir  été  Joué. 
On  a  gravé  de'  sa  composition  :  1*  KrUgMe* 
der,  zum  besten  vf>rwnndeter  A'riffipr  fier- 
ausgegebcH  (Chansons  de  guerre  avec  accom- 
pagnement de  piano,  ete.);  Rlricbbefg, 
Thomas.  9*  Cbanis  et  chanson»  à  voix  seule 
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arec  piano;  Breslau,  Grass,  etc.  Canons  à 
tr^s  voix  ;  Berlin,  8elile»iager.  9cb«oai  a  tra' 

duit  en  allemand  le  traité  de  la  construction 
des  ins(riim(>nls  n  archet,  par  Bagalclla 
{voyez  ce  nom),  sous  ce  titre  :  l'eber  d«n  Bau 
d&r  Fi^Umn,  Brattéknif  yMouettls  uiid 
Fiolon$;  Ltlpsiek,  &ttbOel  (sans  date),  in>4« 
de  vint,'!  pages,  avec  deux  planches. 

SCll  AUTZ  (IUatbieo),  facteur  de  pianos  à 
Augsbonrg,  naquit  i  Soplbeim  sur  la  Brenz, 
en  Bavière,  ven  le  aallleu  du  dlx-biiUtènse 
•ièclp.  Élèvf  ffr  r,.  or-.'';-Aii<tré  Slcin,  il  a  fa- 
briqué des  iuslriimpnl?  qui  soulcn.iirnt  la 
comparaison  avec  ceux  de  son  maître.  li  s'est 
fixé   Augsbourg,  en 

SCIIEBST  ou  SCHEBEST  [ \r.^H\ 
cantatrice  allemande  li'iin  t.il<  nt  ili»iingu/^, 
est  née  à  Vienne,  le  15  février  i81ô.  A  l'âge  de 
denxant,  elle  ftat  transportée  parées  pareolt  à 
Alexandrie  (Pi(^mon(\  (Poii  ses  parenii  étaient 
originaires.  Son  |»i're.  ofFrcior  daris  Tarm^e  au- 
tricbienne,  a?aît  été  blessé  par  l'explosion 
d*iin*  mine  dans  la  dénolitiim  d*ittt  oorrage 
de  ferlillealieo  ;  on  événement  semblaUa  loi 
donna  la  mort,  en  181"»;  ot  s.i  femme  partit 
pour  la  Bohême.  A  Tègo  de  quinze  ans , 
AgnèaSdiebst,dont  la  belle  voix  de  mexzo-to- 
jMtmocomniettçaU  A  se  développer,  te  rendit 
à  DresdCj  s'y  livra  à  l'étude  dn  clmnt,  ci  m.i- 
damc  'Werdy,  bonne  actrice  allemaïuk',  nu 
cbargéedeloi  enseigner  la  déclamation.  Après 
qnelqoet  années  de  travail,  Agnès  débuta  i 
Dresde,  dans  le  rôle  de  Benjamin^  de  l'opéra 
de  M<:hul  inliiiilt;  Joseph.  Le  snccès  qu'elle 
y  obtint  la  fit  engager,  en  183â,  à  l'Opéra  de 
cette  ville,  pois  elle  ebanit  i  Posth.  Bappetée 
i  Dresde,  elle  y  Ot  remarquer  les  pfO^^  de 
son  talent,  et  reçut  ensuite  tin  rnpragement 
pour  Vienne.  En  1837,  elle  était  à  CarUruhe, 
ob  elle  prodoisll  nne  profonde  impression  par 
la  perrcciion  do  son  talent  dramatiqnel  En 
1841,  mademoiselle  Scliebsl  commença  h  voya- 
ger, parcourut  l'Allemagne,  une  partie  de  la 
France,  riialle  ei  la  Saine  :  parlent  elle  eut 
de  grands  eueeis  et  souvent  excita  rentbou- 

Siasme  du  piiMic  pnr  l'expi  ession  de  son  jeu  et 
le  charme  de  sa  voix.  Ce  t  ut  dans  cette  même 
année  1841  qu'elle  épousa  David-Frédéric 
I  Straosa,  auteur  de  la  i^<e  de  Jénu.  Tixée  plus 
tard  àStiitt^ard,  elle  a  quitté  le  théâtre  cl  de- 
puis tor«;  3  vécn  dans  la  retraite.  En  1857,  elle 
a  publié  sa  biographie,  écrite  par  elle-même, 
aous  ce  titre  :  Leben  entier  KungUtrin  (Vie 
d*nne  arlUlc)  ;  Stuit^ard,  un  volume  in-8«. 
Cet  ouvrage,  écrit  d*un  style  cbarmant,  est 
plein  d'intérêt. 
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SCUCGUli>G£R  (Jean),  organiste  de  la 
cour  de  Snnicb,  vivait  en  cette  ville,  vert  le 
milieu  du  adxlèno  dède.  On  voit  par  les 

comptes  de  la  cour  qu'il  recevait  trente  florins 
annuellement  pour  les  leçons  de  clavicorde 
qu'il  donnait  aux  enfants  du  duc  Albert  V.  Il 
a  publié  on  recueil  de  cbansons  prohnet 
A  quatre  yolx,  à  Xnrembcrg»  en  1549,  ia-4* 
oblong. 

SCUEGHNER-WAAGEIV  (Nanette), 
célèbre  actrice  de  l*Opéra  allemand,  est  née  i  • 

Munich,  en  1800.  Les  premières  leçons  de 
chant  lui  furent  données  par  un  acteur  nommé 
Weber,  cl  ses  premiers  pas  sur  la  sc^ne  se 
firent  dans  le  cbeenr  de  l*Opéra  iUllen.  Une 
circonstance  heureuse  la  tira  de  cette  position, 
et  fit  connaître  dctiuoi  elle  était  capable,  lors» 
qae  madame  Grassini,  arrivant  à  Munich,  voo« 
Ini  se  faire  entendre  dans  des  scènes  détacbéea 
des  iSTonocsi.  de  Cimarosa.  N*ayani  trouvé 
personne  an  Ibéilre  (|tii  put  rempl-r  le  rôle  de 
Cui  iacc,  elle  se  rendit  à  l'écuie  de  chant,  et  y 
flt  cboix  de  mademoiselle  Seheebnér.  Effrayée 
d'une  entreprises!  basardeuse,celle-eine|ianit 
sur  la  -i-ène<iu'en  tremblant;  mais dè:;  le^ pre- 
miers sons  de  sa  belle  voix,  un  murmure  d'ap- 
probation I*ettcouragca,etson  succès  fut  com- 
plet. Devenue  sa  protectrice,  la  reine  de  Ba- 
vière lui  donna  un  maître  de  langue  italienne, 
et  la  m  instruire  dans  it-  cbant  par  le  niallre 
de  chapelle  Orlandi,  et  par  l'excellent  chan- 
teur Ronconi.  Le  premier  rôle  qu'elle  cbanta 
fut  c'  Itii  !"  la  comtesse  dans  les  iVo::c  di 
/■'if/ara.  Après  deux  .innées  passées  à  l'Opéra 
italien  de  Munich,  elle  se  rendit  à  Vienne,  où 
die  fut  peu  remarquée,  n*y  ayant  *cbaniéqoe 
des  seconds  rôles  dans  des  ouvrages  peu  anâ* 
logues  à  la  nature  de  son  talent.  Enfin,  en 
1827,  à  ràge  de  vingt  et  un  ans,  elle  prit  la 
résolution  de  quitter  la  scène  italienne  poor 
cbanter  l'opéra  allemand,  et  elle  accepta  un 
engagement  au  Théitre  Royal  de  Berlin.  Elle 
y  parut  la  première  fois  dans  le  rôle  d'£mme> 
line  de  la  J^amHli  iutm,  Son  nom,  à  peine 
connu  dans  rAtlemagae  dn  Mord,  n^vait  pu 
triompher  dn  désnvrtfKif^e  d'une  représenta- 
tion donnée  le  dimanche,  par  un  beau  jour 
d'été  :  il  y  avait  peu  de  monde  dans  la  salle 
pendant  le  premier  acte  de  l*opéra;  naia 
r^tonncmcnt  qu'avaient  fait  éprouver  i  l'au- 
diloirc  la  beauté  de  son  nrp;,ine,  son  intelli- 
gence cl  sa  véhémence  dramatique,  furent 
causes  que  les  spectateurs  se  répandirent  pen- 
dant l'enlr'acte  dans  les  cafés  et  sur  la  place, 
et  y  parlant  avec  enthousiasme  de  ce  qu'ils  ve- 
naient d'entendre,  amenèrent  la  foule  dans  la 
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s.illc  iiPiiit.mt  If  i^rronr)  nrte.  Dct  accljmaliont 
unanimes  firenl  connaître  à  U  caoUlrice 
qu'elle  Q*aurail  bicDtôi  piusde  rifal«lf Opéra 
alleaiaad.  FieMiOy  ipM§ini9  m  Tauride  et 
la  A'pjffj/rliti  fntirnirc nt  des  occasions  de  faire 
appriicier  la  flexibilitii  de  ton  laleiu  cl  i'éoer- 
gi«  de  son  âm.  Un  i4|oar  d«  quel({uef  nuit  i 
B«rlin  avait  sudl  ponr  fonder  la  répnlatinn  de 
maflcmoisclle  Schrrlincr  rt  nnitr  la  faire  con- 
»idérer  comme  une  des  meilleures  cantatrices 
4)tt*ait  «iic<  la  scèiw  aiteraaiite.  De  r«i4nir  i 
Hunleh,  elle  y  fut  malbeureuMment  bientôt 
atteinte  d'une  maladie  nerveutp  i|tiî  la  (in! 
longtemps  éloignée  du  thélire.  Sa  voix  en  re 
fnt  une  atteinte  sensible,  cl  lorsqu'elle  se  Al 
entendre  i  Bertin^  dans  linéiques  ««présenta 
lions,  1.1  tliminiition  âc  ses  moyens  (rex<'<"ii 
(ion  frappa  ses  plus  ardents  admirateurs.  Lfs 
progrtedeaa  maladie  de  nerfs  Tout  obligée  h 
se  retirer  en  1SS5,  et  de|wls  lors  «Ile  &*a  pins 
paru  sur  1.1  tcl-v 

SCliED  ou  SCU£DIUS(PACt  MBUSsx), 
conseiller,  pmfcssear  et  biMiatbécaIre  i  Hei- 
delbei^,  naquit  le  30  décembre  Après 
.iToir  fini  tr"i  édulos,  Il  reçut  de  l'emper<^'»r 
Ecrdinand  I",  en  1564,  le  litre  de  poète  cou- 
ronné. Il  mournt  subitement  i  Ileidelberg,  le 
S  février  1009,  laissant  en  manuscrit  beaucoup 
de  composition^  pottr  IVfjM^e,  dont  on  Taisait 
encore  usage  en  1656,  suivant  la  chronique  de 
SwIekau.Gerber  elle  sous  son  non,  d*après  la 
SUbiiolheca  clattica  de  Draiulius  (p.  ICI 3), 
un  recueil  de  motels,  sous  le  (iire  <le  Cantiones 
miuica  miicellanea^  quatuor  et  qumqut  vo- 
eum  fWiltenberg,  1666,  in<4*). 

SCBEDLIGII  (JACQon),eompoBUenr  al- 
lemand, vécut  dans  les  première*  années  du 
dix-septième  siècle.  Il  a  publié  un  recueil  de 
musique  intitulé  ;  Magni/hat  9t  inionaiionei 
preeum  vetpertinarum ,  sur  les  huit  tons  de 
IVglisc,  à  quatre  voix;  I.eijiîîick,  1013. 

SCUEDLlCll  iliAvio),  compositeur  et  or- 
ganiste de  Saint-Laurent,  i  Nuremberg,  vers 
le  milieu  du  dix-scptièmo  siècle,  a  publié  un 
œuvre  de  musique  instrumentale  intitulé  : 
J/utikaliichei  KUeblaltf  bestehend  in  Bal- 
MteHf  Conranlei»  vnd  Sarabanttn  (Peullle 
de  trèfle  musicale,  consistant  en  ballets,  cou- 
rantes et  sarabandes  imiir  deux  violons  cl 
violette);  Nuremberg,  1605,  in-4''obl. 

SCHEFER  (JeAn^vituras),  musielen 
de  ville  i  Ueberlingen,  dans  te  ^raud-duché 
de  Bade,  a  Tait  imprimer  de  sa  composition  dts 
messes  à  deux  ei  iruis  voix  avec  orgue  (Ucbcr- 
lingen,  1676,  in  4«). 

8CUEFFER  (HABTiit),  ai  stioa  Lipcnius 


(Bibl.  philos. ,)K  970),  SCUEFElt,  cantor  & 
Técolede  ilinden,  au  commencement  du  dix- 
septième  sièele,  est  auteur  d*un  traité  de  mu- 
sique intitulé  :  Sylvulx  musiCM  Ubri  duog 
Ilildesfieitji,  ICOj,  in-S".  La  nature  de  cet  ou- 
vrage, devenu  fort  rare,  n*a  été  connue  ni  de 
Forkel,  ni  de  Gerber  qui  Tontelté. 

SCUEFFER  (Paqi.),  musicien  allemand, 
P'^  vriisemiiLililemenl  «n  Silésie,  vécut  au 
cummcuccmeol  du  dix-septièoie  siècle.  Il  a 
fait  imprimer  de  ta  corapofition  :  1*  Lib.  Itt 
IJ  mitodiarum  bihticarum,  quinque  et  ttiù 
vocum,  Bresiaii,  1019,  m--!»  ^  XII  Entrém 
«t  couranteif  atec  un  canon  à  iix  partiui 
Ibid.,  1019,  in-4*. 

SCIIEFFER  (Hcxsi-TnioraiLx),  né  à 
Siockholm,  en  1710,  -.o  di^tinpHa  dans  les  ma- 
tliéroatiques  et  daus  la  physique,  particulière- 
ment dans  leur  application  aux  arls.  Admit 
dans  TAcadémie  des  sciences  de  SoMe,  Il 
fournit  h  cette  socii'lé  savante  beatieonp  de 
mémoires,  parmi  lesquels  on  remarque  une 
Comporolson  mathimatifo»  éu  rapporté 
naturels  des  sons  entre  eux,  insérée  dans  let 
nnémoires  de  l'Académie  royale  de  Stockholm 
Uome  X,  page  59).  SchelTer  mourut  dans  la 
capitale  de  ta  Suède,  en  1786. 

SCUEFFER  (  JiAi«  -  Tiu  opBiLK  -  Gcit- 
LâCSE),  racteur  d'orgues  à  Brieg,  dans  la  Si- 
lésie, vécut  au  milieu  du  dix-huitième  tiède. 
En  1759,  il  a  construit  l*Oi^e  de  régliio  ré- 
rorméc  de  Breslau,  composée  de  trente  Jeni| 
puis  celui  di-  Rleiii  Oels,  près  de  Brie}.' 

SCUEIUE  iJcAH),  facteur  d'orgues  à  Leip- 
sick,  dans  la  première  moitié  dn  dix>builièma 
sièclCy  a  construit,  en  1719,  le  bel  or^uc  de 
cinquante-t|ualre  jeux,  dans  l'église  des  Pau- 
lins  de  celte  ville.  Plus  lard,  il  Al  aussi  celui 
de  Saint-Jean  qui ,  bien  que  composé  senlemcot 
de  vingt  deux  Jeux,  a  été  déclaré  parfait  par  , 
Jean-Sébastien  B.ich  et  le  facteur  Hildehrand, 
qui  en  avaient  été  nommés  les  examinateurs. 

SCHEIBE  (JiAV-Anoaoïi),  61s  du  préeé' 
dent,  naquit  à  Leipsiek,  cn  17011.  Doué  d*faan- 
reuses  dispositions  |»«ur  la  m^isique,  il  com- 
mença l'étude  de  cet  art  dè«  l'âge  de  six  ans. 
A  ta  même  époque.  Il  ent  le  malbenr  de  perdre 
l'œil  droit  par  l'inadvertance  d'un  ouvrier, 
dan?  l'atelier  de  son  père.  K  neuf  ans,  il  <e  , 
liira  à  l'élude  du  clavecin,  mais  li  neputic 
faire  d*one  manière  suivie  qu'après  avoir 
atteint  sa  quatorzième  année.  En  1735,  il 
iiivit  les  cours  de  droit  de  l'université,  après 
avoir  achevé  ses  humanités  au  collège  de 
Saint-Nieolas;  malt  bientôt  la  mine  do  son 
pèro  robiigea  A  les  abandonner  jiour  la  mu- 
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tl<|ite,  qnl  Ini  offrait  dec  resionrees  pln«  Im- 
médiates. Il  reprit  donc  avec  ardeur  ses  e«er> 

cice^  snrle  clarrrin  ft  «ne  l'orgit*,  dans  l'es- 
poir d'obtenir  une  place  d'organiste.  Plusieurs 
devinrent  vacantes  i  leipsick,  nais  matgré 
ses  efforls  il  ne  put  parvenir  à  en  obtenir  une 
seule  I>i'scsp,'r.inl  «le  ri'uîsir  dans  celte  car- 
rièi  0,  li  crut  qu'il  serait  plus  heureux  dans  la 
eompositina,  qvf  i»artagea  ses  travanx  avec  la 
théorie  «fc  la  musique.  Après  avoir  donné  pen- 
dant quelques  années  des  leçons  de  rlavrcin  ^ 
Leipsick,  il  fit,  en  1755,  uo  voyage  à  i'ragiie 
et  i  Golba.  Après  uo  anirt  séjour  ft  Soaders- 
hausen,i)  se  rendit  1  Hambourg,  dans  t'r<ipoir 
d*f  ^tre  pmplny<*  comme  compositeur  à  l'Opéra; 
mniii  ce  spectacle  ayant  été  fermé  peu  de  temps 
après,  Schelbc  entreprit  la  puMicallon  é*vn 
écrit  périodique  intitulé  le  Musicien  critique, 
(fans  l'espoir qiio  1.1  Iittér.it\ire  iIcTarl  lui  «er.iit 
plus  utile  que  l'art  lui-même.  Malgré  quelque» 
tracasseries,  la  forlnne  sembla  lui  devenir  pins 
favoraMc,  en  1740,  qu'elle  ne  l'avait  «'k^  jus- 
que-là, car  le  m3r;,'rave  de  Branilebonrg- 
Culmbach  le  nomma  son  maître  de  chapelle. 
Sebetbe,  dans  cette  aonveTle  poellton,  n^nter^ 
rompit  pas  la  publication  de  son  .Vust'cien 
critique,  qui  souleva  contre  lui  d'assez  vives 
attaques  de  la  part  de  Miller  et  de  Scbr«eler, 
I»are«  qu*n  avait  dit,  dans  nn  dea  oaméros  de 
cet  écrit,  que  les  mntb^mali'iurv  sont  ibsolu- 
ment  inutiles  à  la  théorie  de  Tbarmonie.  La 
réputation  de  «avant  musicien,  que  lui  avait 
procnr<e  cette  iraMIeatton,  tnl  Bt  obtenir,  en 
1711,  la  place  tle  millrc  lîe  ch.ii'clle  «lu  roi  de 
T)anemark.  L'année  suivante,  il  donna  une 
deuxième  édition  du  Musicien  critique , 
anf^mentée  desdlscnsslons  que  cet  écrit  avait 
fait  naître.  Pcni^ant  tes  (fonzcoti  quinze  années 
qui  suivirent,  son  sort  Tut  heureux,  et  il  se 
livra  i  la  composiiloii  atae  beaucoup  d*aeUvité; 
mais  rarrtvée  d«  SartI  &  Copanbagiw  lui  fll 
l>erdresa  position;  car  ses  lourdfs  productions 
ne  pouvaient  lutter  avec  la  musique  élégante 
et  facile  dn  «mipeelienr  Italten.  Scbeibe  ftot 
mis  à  la  retraiie,  en  1758,  avec  une  pension 
de  qitatro  c<'nts  ^cn^.  Il  vi'cut  encore  dix -huit 
ans,  occupé  de  travaux  scientifiques  relatifs  à 
la  musique,  et  mourut  à  Copenhague,  an  mois 
d*avrll  1774,  i  Tige  de  sofianle-buit  ans. 

La  plupart  des  compositions  d<;  Scficibe  sont 
restées  en  manuscrit  :  elles  consistaient  <-n 
plus  de  deux  cents  morceaux  de  musique 
d*égli$e,  cent  cinquante  concertm  pour  la 
Iliite,  comiiosTs  pour  le  margrave  de  Brande- 
bourg-Culmhach,  trente  cunciTlos  pour  le 
violon,  soisaole-dix  sympbonica  i  quatre 


parties,  une  mnltttnde  de  Irtos  et  de  sonates 
pour  le  clavecin,  un  opi'ra  en  langue  danoise, 

des  cantates  italienne'*  et  alleriiaiult  s,  et  beau- 
coup de  chansons.  Tout  cela  parait  avoir  été 
dépourvu  d*lmaglnaUon.  On  n*a  Imprimé  de 
cette  immense  quantité  d*oitvrages  que  ceux- 
ci  :  !•  Tre  sonate  per  il  cembalo  obligato  9 
flauto  traversa,  op.  1  ;  Nuremberg,  in-fol. 
S*  MutiMiHhgBrquiek'Shsndenf  consistant 
en  six  sonates  pour  flûte  et  basse  Loniinuej 
Leipsick,  1759,  in-fol.  3"  Thxnnelda,  opéra 
danois  eo  quatre  actes,  avec  une  préface  sur 
te  ymSMUi  el  in  fiw/Kéa  é'vrn  bon  opira  f 
Leipsick  el  Copenha^xiie,  1740.  4"  Chansons  de 
francs -maçons;  Copenhague,  1749.  5*  Can- 
tates tragiques  à  deux  voix,  avec  accompagne- 
ment de  claveeln,  précédées  d*ane  préface  sur 
le  récitatif  eo  (.'l'nt'ral,  et  sur  les  cantates  en 
particulier;  Copenhafjiie  et  Leipsick,  1765. 
6°  Chansons  morales  pour  des  enfants,  avec 
une  préfiiee  sur  ce  fenre  de  compositions; 
Flensbonrg,  1700.  Parmi  ses  rompo>illons 
manuscrites,  son  oratorio  de  la  Résurrection 
et  de  l'Ascension  de  Jésus-Christ  a  été  dis- 
tingué de  son  temps  comme  nn  ouvrage  bien 
écrie. 

Schcibe  n'a  conservé  «le  ré;iutation  que  par 
ses  écrits  sur  la  musique.  li  y  fait  preuve  non- 
senlemenl  de  savoir,  mats,  ce  qui  était  plus 
rare  de  son  temps  parmi  les  musiciens,  d'es- 
prit d'analyse  et  de  vues  in^riiieuses.  Par 
exemple,  il  est  le  premier  qui  ait  dit  que 
l*Origlne  de  rharmonle  se  trouve  eliea  les 
peuples  du  Nord.  Cdle  assertion,  alors  >i 
neuve,  prouvait  que  son  auteur  avait  attenti- 
vement examiné  la  question  :  elle  ne  fut  cepen- 
dant pat  remarquée;  mais  peu  de  temps  apréa, 
.îean  Jacques  Rousseau  la  reproduisit,  el  le» 
écrivains  français  la  traitèrent  d'insoutenable 
paradoxe,  quoique  le  fait  ne  puisse  plus  être 
auJourd*bni  contesté,  tes  ouvra^  de  lltléra- 
Itire  musicale  et  de  théorie  jint  lf'*';  pir  S-heibe 
sont  les  suivants  :  ]'  I)cr  C'rilischen  Musitut 
(le  Musicien  critique),  journal  bebdomsdaire 
dont  il  parut  solxante-dix'huit  numéros; 
llmibonr;,',  17.'57-17ÔR,  in -8».  En  1745,  il 
donna  à  Leipsick  une  deuxième  édition  de  ce 
recueil,  augmentée  de  plusleun  dissertations 
et  de  pièces  relatives  aux  discussions  de  l*au« 
teiir  avec  Birnfiaum  ,  MizU  r  et  SchrtTter, 
i|nairu  partie$,grand  in-8«du  mille  cinquante- 
neuf  pages.  9*  Jbhanaimg  non  dm  waika- 
titehtn  fnttnaUm  und  Gttehlechten  (Traité 

des  intervalles  et  des  f,'enres  musicaux),  Ham- 
bourg, 1730,  in-8»  de  cent  quatorze  pages. 
i)aos  cet  ouvrage,  Scbeibe  considère  le*  Inter- 
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vallcs  absolument  mu<;icnlrmenl  el  sans  aucun 
ra|>|,N>rt  avec  les  propoi-Uons  niiilhémaliquei. 
3*  ^(AaiMilttn^  von  Unprunge  und  JUtr 
der  Musik,  inaondtrMt  ââr  Fokalmusik 
(Disscrtalion  sur  l'orip^mp  pt  Panliquité  de  la 
musique)  ;  AUooa,  1754,  in-8"  de  cent  «ept 
pages,  av«e  une  pr<fiie«  eriUqa«  de  LXX  p. 
^1  pemélre  considérée  comme  une  des  meil- 
Icttres  productions  de  Scheitu-   t"  PfMnttDor- 
tung  der  unparteïschen  jénmerkungen  uber 
9ins  IcdmAtfeAt  Aelb  Ai  dem  tnhêtvn  StUd» 
du  XHtUehm  Muiieuf  (Réponse  aux  remir- 
i|Uesnirun  passage  impnrtnnt  iIu  sixième  nu- 
méro du  jlfluseten  ert(igue)|  Hambourg,  1758, 
ia-B«  de  quarante  page*.  Les  remarques  aux- 
qoelle»  Scbeibe  répond  dans  cet  écrit  sont 
ffllps  «|ue  Birnbaiim  avait  publiées  sur  la  cri- 
tique faite  par  Scheihe  des  compositions  de 
J.-S.  laeb,  qa*ll  appello  pourtant  «n  grmnd 
kotnnu.  C'est  cetle  réponio  qu'il  inséra  dans 
la  «îi^nxi^mi»  <'Tlition  de  son  Vnf  critique 
{voyezhl&^UAvm).b^ Schreibeu  an  die  Nerrea 
Vwfu».  d$r  «wnen  «erwMMltfwr  SchHftm 
sur  ^ufkahme  und   Ftrbesserung  der 
sehcfnen  Wistentehaften  und  danischen 
Sprache,  die  in  Sora  herau*  kam  (Lettre  aux 
antenrs  de  l*éeril  périodique  publié  à  Soran 
sous  le  litre  :  lîecueil  de  pièces  ayant  pour 
objet  les  progrès  des  srienrcx  et  rlf  ta  langue 
danoise);  Cupvtiliague,  1705,  iii-^"  de  cin- 
qoante->alx  page».  Une  eaatace  que  Sehclbe 
avait  composée  pour  la  confirmation  tin  prince 
royal  de  Danemark,  et  qui  avait  éit-  criticiuée 
dans  le  recueil  de Sorau,  donna  lieu  à  cet  écrit. 
0>  jiManJUung  Hbtr  dai  BtciUMv  (DIsterl*' 
tion  sur  le  n''citatir),  dans  la  biMiolIu'quc 
(allemande)  des  sciences  et  des  heaux-arts 
(looie  II,  pages  â09-2G8,  et  tome  XII,  pages 
7*  Uéber  dU  mii$aaUieh$  Campo- 
sr7ion(Surla  composition  musicale),  première 
partie,  contenant  la  théorie  de  la  mélodie  et  j 
de  l*bannooie  ;  Li-ipsick,  Sebwlekerl,  1773, 
un  volume  in-4*  de  six  eentt  pages»  avec  nne 
iMnne  prtfjrf  historique  et  Critique  de  LX 
pages.  Cet  ouvrage  devait  avoir  quatre  vo- 
lumes ;  mai*  la  mort  de  ranteur  ne  lui  permit 
pas  de  Pacbever.  Dans  le  volume  publié, 
Scbeibe  traite  des  iolervalles,  dcrharmonicà 
trois  et  à  quatre  parties,  de  la  tonalité,  de  la 
modulation,  de  la  merare  etdurbytbme.  On 
y  tranve  une  longue  analyie  du  «yetème  do 
Bameau,  un  bon  morceau  sur  la  comparii<;on 
de  la  tonalité  moderne  avec  les  modes  des  an- 
cient  et  le*  toni  dn  plain-ebant,  un  antre  eur 
les  différents  sjsièmei  de  solmisalloo,  et  un 
iroisiéme  «or  le*  genre*  cbronaUquo  et  ^- 


Uarmoniquc.  Bien  qu'on  |)ui$$e  reprocher  au 
livre  de  Scbeibe  des  longueurs  et  de»  redues, 
,  on  ne  peut  refbaer  A  Pautenr  reprit  méibo- 
dique  et  un  savoir  fort  étendu.  8*  Compendium 
muiices  theorico-praticum,  ou  ahr(f-;;é  des 

i règles  les  pius  uéccssaircs  pour  lacoiupo»ilton. 
le  manuf  crit  de  cet  ouvrage,  qni  a*a  point  été 
I  publié,  eppartient  i  M.  Cbartes-Ferdinaud 
j  Beckor,  de  Leipsick;  il  est  composé  de  trente 
feuilles  in-l".  M.  Becker  le  considère  comme 
na  travail  deetlaé  à  IHnitrncUoo  dea  élèves  de 
Scbeibe. 

'  SCIIEinEL  '^GoDErKoio-ÉrHHAÎg),  né  à 
Breslau,  en  lOÛo,  y  ùi  ses  bumanilés,  puis 
alla  suivre  les  cours  de  théologie  à  runiversllé 
de  Leipsick.  En  1730,  il  obtint  sa  nomination 
de  professeur  an  gymnase  de  Brc»lau  ;  il  mou- 
rut dans  cette  ville,  en  175U.  Scbeibel  fut  un 
des  plus  savants  musielens  de  son  temps. 
A  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  il  publia  son  pre- 
mier ouvras:e,  sous  If;  iitr<-  suivant  :  Znfsil- 
lige  Gedanken  von  dit  Kirc/ien-jUu$ikf  etc. 
(Pensée*  fortuites  sur  la  musique  d*égltse, 
dans  l'étal  nii  elle  se  trouve  aujourd*btti»ele.)i 
Francfort  (  t  Leipsick,  1721,  in-8»  de  qoatre- 
vingi-quaire  pages.  (Quoiqu'il  y  ait  du  mérite 
dans  cet  opuscule,  e'est  surtout  par  son  bls- 
toire  de  la  musique  d'église  ancienne  et  mo- 
derne [Die  Geschichte  der  Kirchen- Hfiisik 
aller  uiid  neuer  Zetten;  Breslau,  17ô8,  in-8° 
de  quarante^bbit  pages),  que  Sebetbcl  s*est 
remlu  rccommandahle.  Bien  que  ce  ne  soit 
qu'une  simple  brochure,  elle  est  si  substan- 
tielle, qu'on  peut  la  considérer  couiuie  une 
des  meilleures  eboses  qu*on  ait  écrite*  con- 
cernant  la  musique  des  églises  réformées. 
On  a  aussi  de  ce  savant  :  Alusikalisch-pœ- 
titch-andJ^chtige  Betrachlungen  uber  die 
Sont^wtd  FtÊtrtagê'Evanp^  (Considéra* 
tlons  musicales  et  poétiques  sur  ks  évangile* 
des  fêtes  et  dimanches)  ;  Breslau,  koru,  17âC, 
in-8*i  deuxième  édition,  ibid.,  1758,  in-8'. 
SdieiNls*esifalt  connaître  aussi  comme  eom* 
positenr  par  une  année  entière  de  musique 
d'église,  à  l'usage  du  culte  protestant,  publiée 
à  Oel*  (sans  date).  Cet  ouvrage  est  composé  de 
moreeinx  i  deux  voix,  deux  violon*  et  boaie 
continue  pour  l'orgue. 

SGUEIBLE  (Jeau-Népoudcoe)  ,  direc- 
teur de  te  Société  musicale  de  Francfort-sur- 
le-Mein,  connue  *on*  le  nom  de  C/geHia  (ver* 
1H!8),  naquit  i  Bufflngcp  le  IG  mai  Î7S9, 
et  mourut  à  Francfort,  le  7  août  1837.  Doué 
d*atte  boone  voix  de  ténor  et  boa  musicien, 
Scbelble  montra  de  l'habileté  dan*  la  direc- 
teur de  la  «ociélé  dont  il  avait  été  le  fondateur. 
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rnmmc  proresscurdechani,  il  ^l.iit  Tm  t  estimé.  ] 
On  coonall,  tout  son  oom,  des  chœurs,  «les 
cantates  et  de»  ronuiDces.  Weismaon  a  publié 
sur  lui  un  ptlit  écrit  qal  •  pour  titre  :  /oJk. 
iVepnmuch  Schf'ihh,  Dlnrtnr  (h^r  C.TçiUrn- 
IFereim  in  f  'rancfurt-am-Main;fr»actottf 
1858,  in-8». 

SCHEIBLER  (JtAff-HBMBt) ,  fabrleant 
.!'<'r..fri  s  (îf  soie  à  Crcfeld  ou  Crcvelt,  prè«  de 
Diisscidorr,  naquit  le  11  noveml»rc  1777,  à 
MoRtjoie,  dans  la  régence  d'Aix-la-ChapelIo, 
«t  y  passa  set  premières  années.  Des  études 
«'rïotKf^  et  dos  voy.ifj*'';  faits  avec  rniil,  par- 
ticulièrement en  Italie,  ornèrent  son  esprit  de 
connaissances  solides  et  Taritles.  Ayant  fondé 
unenanunwtored*ét»iret  de  soie  à  CrefeM,  Il 
j  passa  doucement  Ifs  tr.^nlo  drini^res  ann^'es 
de  sa  vie,  reroidie  par  d'utiles  travaux.  I/ex- 
<*s  dtt  travail  Ini  occasionna  une  maladie 
inflammaioiraf  dont  il  mourul  le  10  novembre 
1857.  Son  penchant  pour  la  physique,  et  pnr- 
ticuliùrement  pour  la  science  dc&  sons,  le  con- 
dolslt  k  faire  des  redierches  pour  une  neit- 
tevre  diviaioii dn  nanclie  de  ta  iniitan  parla 

tempérament  égr>1.  rin;  fini,  il  inventa  un 
iocli'ttmeot  appelé  Jura,  composé  de  viogt 
^tnliardes  ré^lièrenent  accordées  et  rin- 
nies  sur  deux  harre;  par  un  mécanisme  parti- 
culier qui  rn  f.jriHle  de  maniement,  et  rend 
possible  la  succession  de  tous  les  tons.  Ce 
n*élait  li  que  le  prélude  de  ee  qnl  devait  pins 
lard  attacher  son  nom  h  rhistoire  de  la  mu- 
si'pip  psr  de^  cxp^'i-ir-nc»'?  qtiî  tctrclont  â  dé- 
montrer que  les  instruments  à  clavier  doivent 
éire  accordé*  par  1«  tempérament  égal.  Depuis 
longlemps  il  employait  le  Ioi<;ir  que  lui  lais- 
sait S.1  manufacture  h  chercher  les  moyens  de 
déterminer  Paccord  des  instruments  d*une 
manière  à  la  fois  sensilileot  matiidmatlqtto,  et 
1  poser  le  son  Axe  qei  devait  servir  i  eet  ae- 
rord.  Les  embarras  que  lui  avait  caui<''S  l'ac- 
cord des  guimbardes  de  son  jiura  lui  avaient 
démontré  que  les  tempéraments  pratiqoesdes 
accordeurs  manquent  de  justesse,  et  que  les 
travaux  des  calculateurs  «nr  ce  su  jet  ne  four- 
nissent pas  de  rectification  salisfaisante.  Il 
est  recours  à  reipérlmenuttont  et  prit, 
comme  Sauveur  et  Sarti  (voyez  ces  noms),  les 
battements  de  deux  sons,  dont  les  vibrations 
se  heurtent,  comme  la  mesure  du  nombre  de 
ces  vlbratlont ;  mais  «vee  des  mof  ens  de  véri* 
fîcation  des  battements,  préf('r>ihles  à  ceux 
dont  ceux-ci  s'étaient  servis.  Au  lieu  du  pen- 
dule fixe,  Scheibler  construisit  un  métronome 
semblable  i  celvl  de  Maeliel,  quant  an  méca- 
nUrae  de  Paceélératlon  ou  du  raleotissement 
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du  balancier,  et  dont  l'échelle  graduée  était 
entre  les  limites  de  cinqu.nitc  vA  q  latrf-vinf-'l- 
dix  oscillations  par  minute.  Par  une  multitude 
d*eKpérlenees  délicates,  11  trouva  :  1*  que  le 
mi'trniiamt^  mi1>II  li  s  influences  de  la  tempé- 
rature d'une  mani'jif  scnsi?»!**,  et  qu'il  doit 
être  réglé  à  toute  variation  d'un  demi-degré 
d»  thermomètre  de  ftéanmur,  de  manière  à 
fournir  rxactiMneril  îe  mi'mc  nomfnc  d'oscil- 
lations dans  un  temps  donné  ;  S^que  le  nombre 
de  battements  par  chaque  coup  de  balancier, 
en  raison  dn  degré  de  l*écbelte  ob  celnl-cî 
est  placé,  suffit  pour  a\oir  le  nombre  de 
battements  par  seconde,  et  que  celui-ci  se 
trouve  en  rooltipUanl  le  numéro  du  balancier 
par  le  nombre  de  batlemeais,  et  divisant  Te 
produit  par  soixante  ;  3»  que  tout  battement 
est  composé  de  deux  vibrations  simples.  Cela 
posé,  Scheibler  trouva  le  diapason  moyen  dn 
la  k  vide  dn  violon  égal  à  quatre  cent  trente- 
neuf  et  nn  tiers  vHirations  parseconde,  et  fixa, 
par  de  nombreuses  expériences  sur  le  tempé- 
rament égal,  la  valeur  Bnmérlqne  de  tontes 
les  Intonations  de  rociave  représentées  par  ' 
une  suite  de  di.ipasons  en  acier.  Il  donna  à 
l'appareil  de  celte  collection  de  diapasons  le 
nom  de  Tbnmefser  (phonomètre),  et  publia 
le  résultat  de  ses  observations  et  de  ses  décou- 
\fTtcs  il,in>  tin  ('crit  intilnlf'-  Per  physika- 
Usche  und  mu$ikalisths  Tonmetscr,  welcher 
durch  dên  Pendet,  dem  Juge  $iehlbar,  dit 
absohtten  Fibrationen  dcr  Tctne ,  io  icie 
die  sehœrfste  Genanigkcit  gleichstoebender 
und  mathemalitcher  Accorda  beweittf  etc. 
(Le  phonomèire  physique  et  mnsleal,  qui  dé- 
montre par  le  balancier  d'une  manière  visible 
à  T'^il  l^s  vibrations  absolues  des  tons  (sons 
d'-tcrmiués),  des  eS[ièces  principales  de  sous  ' 
tempérés,  ainsi  que  la  Justesse  précise  des  ac- 
cords parle  tempérament  égal);  Essen,  Bœde- 
ker,  1854,  in-8«  de  quatre-vinf^ts  papes.  Quel- 
ques mois  après,  Sébclbler  lit  paraître  une 
Instmcllen  sur  l^pplieatiea  de  son  ajsième  à 
l'accord  de  l'orgue,  dans  une  deml-feuille 
d'impression  intitnf^e  :  Ânkitunrj  tfie  Orgel 
vcrmitieltt  der  Stxise  {vulgo  Schwtbungen) 
vnd  tfea.iVsfVofiomt,  correct  ifMseJhesliefMf 
zu  stimmen;  Crefeld,  C.-lfl.  Schaller,  1834,  ' 
in-8\  Deux  .intres  brochures  relatives  au 
même  sujet  ont  été  imbllées  par  lui,  sous  les 
titres  suivants  :  Visècr  maCAemoflaeAeA/m-  , 

mung,  Temperalurrn  nri'i  OrgelbausKm- 
vmng  narh  fibratinns  •  differensen  oder 
Stsisen  (Sur  l'accord  mathématique,  les  tem- 
péraments et  raccord  de  l*orgne  d*«près  les 
dlfléreacM  de  vlbratlOMon  battcmeDie);  INd., 
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18ô;'>.  i'i  <'f  ViltficH'inr;  ither  des  Jf'esntit' 
Uclie  des  musikcditchen  und  phyiikalischen 
Tonmaier  (Note  tur  la  nature  do  pboaoniètre 
musical  et  pli ysiq II •');  ibid.f  1835,  in- 8".  Le$ 
divci*s  érrii''  lir-  Scheihier  ont  «"-fé  i  riinis  i  ii 
un  volume  sous  le  lUrc  :  Sehrifitn  uber  mu- 
iikalitchê  und  phyMaiiêehê  Tànmêtnmff 
und  diitn  ^ntMikâumg  auf  Piano  forte  und 
Orgelstirrimnnfj  ;  Crpfrld,  18'H.  in  8», 

T.c$  cxpérieiice»  de  Sclieihlcr  oui  eu  un 
grand  telenlissemeot  eo  Allemagne,  el  ses 
•uecii  ont  toit  adoplrr  généralenention  pho- 
noanètrc  pour  raccont  ifos  orjïiios  par  le  tt  m- 
péramenl  égal  "^îon  savant  ami  Nfiikomni  m'a 
•  écrit  de  Fraocton,  en  1837,  une  lettre  remplie 
d*eipreMkHM  d^enthomiaeine  wir  l*eiceUent 
i^uUai  d'une  expérience  de  cet  accord  à  la- 
quelle il  avait  assiste.  Le  système  du  tempéra- 
ment é^al  n*était  pas  nouveau  j  plusieurs  au- 
teur* en  ont  aoutenn  IVxcelleiice,  et  dana  les 
dcmièretannées  du  dix-  huitième  •iècle,  Tabbé 
Rcqtirno  :i  (riulu  le  diMiiontrer  par  des  ex- 
périences rapportées  dans  son  Essai  sur  le 
retablissemÊnt  i*  t*anhûmûnifmdÊiGrÊêi 
«e  det  Romainê{vùynKwiOËM») ;  naia  le  mo- 
nocorde, SPiil  instrument  dont  il  s<"rvi, 
ue  pouvait  lui  fournirdc  démooslration  réelle. 

Schcibicr  ne  tiossédait  pa«  l*«rt  d*«xpo- 
•er  ses  UMet  avec  clarté  :  méthode  d*all- 
leurs  présentait  un  grand  obstacle  pour 
rir«3$?cq»Vn  auraient  pu  Taire  1p<;  accordeurs, 
à  savoir,  le  prix  éleré  de  ses  appareils,  les- 
quels étaient  eonitraitt  par  nn  méeanieien  de 
Crereld,  i  qui  il  en  avait  cédé  la  propriété  et 
î'<-t;<loilalion.  En  il  fil  un  voyage  à  Paris 
pour  Y  faire  connaître  les  résultats  de  ses  tra- 
vanx  ;  il  s*7  mil  en  relation  aree  Savartetatco 
Ca;;niar<l  de  La  Tonr,  4«ld*abord  furent  in« 
tt'ressés  par  rertain*  ,iî«timis  «pi'i's  tfr'mê- 
laient  au  milieu  de  ses  oUscure»  pat  oies  ^  mais, 
incapable  de  formoler  en  tbéorie  quelconque 
ce  que  Peipérience  loi  ayait  révélé,  Scheibfer 
ne  parlait  qu'en  cinptrif|uc  de  sa  méiliof!"  ^ 
ces  savants,  sans  parvenir  à  la  leur  Taire  com- 
prendre :  il!  se  dégoûtèrent  et  l'abandonnè- 
rent. Il  prit  alors  la  résolnlion  d*ottTrir  un 
cours  dan»  Ici|ih  I  il  voulait  procéder  par  la 
démonstration  dos  faits;  mais  à  peine  eut-il 
trois  ou  quatre  téuiuius  de  ses  expériences. 
Déconragé,  il  qnitta  Paris  el  lelourna  en  Alle- 
magne, où  il  eut  d'abord  des  succès  qui  fUrent 
oubliés  apii-s  sa  morl,  paici;  «m'il  avait  né- 
gligé la  Tatii  icaliûu  de  ses  appareils,  et  que  ne 
pouvant  le»  acquérir  avec  facilité,  on  Boit  par 
oublier  riavcotenr  el  la  méthode.  TœpTcr 
(vcyas  «e  non)  euaya  de  rendre  le  «ysiéme 


de  ScheiMpr  plus  clair  ]ihis  prati>pte  dsiif 
un  petit  écrit  intitulé  ;  Die  SckeibUr's^ 
Sttmm'JIfftkôdt,  Mekt  fa§ateh  erUmH  end 
auf  dfw  tieiie  //rt  angewendet  (La  roétbwie 
tlVirrord  di;  Sdieihlcr,  rendue  fictl",  iii;p|li- 
gilile,  et  éclaircie,  etc.)  ;  Erfurl,  Kai  nti ,  184^, 
in-8*de  qvaranlo-huil  pages.  Après  Torprcr, 
M.  Vincent (ooyn co  nom)  a  oipoié,  dcw  m 
M«'moirf  de  soixante-trois  paj^es,  arec  onze 
tables  de  nombres  acoustiques  et  uoe  planciit 
(.«/nfUlici  de  chimie  et  de  physique,  iroutim 
Série,  t.  XXVt,  1840),  le  système  de  Scbeikler, 
au  point  de  vue  de  l'analyse  malhém.itt<iue(l]. 
M.iisc'est  M.  LTnmti  I  vhî/p:  ce  noml'|ue»oot 
(Jus  l'exposé  parlailcmcui  lulcllij^ible  de  la 
méthode  de  Scheibler,  et  ranalyse  de  ses  «a* 
vrcs  dans  un  Mémoire  inséré  parmi  cent  de  la 
Société  impériale  des  sciences,  de  r.ij^ricultnrf 
et  des  arts,  de  Lille  (volume  de  1 8dO;,  et  dont 
il  a  été  Ait  des  tirés  A  part.  €ct  ouvrage  s 
pour  tif  re:lMnojre  explicatif  de  Vim;tntion 
ilr  Srheibîer,  pour  iulroduire  une  erattitinii 
inconnue  avant  lui,  dans  l'accord  dtt  in- 
afntmenCs  dé  miuigue;  Lille,  imprias«ie4« 
Oanel,  1856,  in-8*  de  soiiante-dlK-huit  p«fei, 
avec  une  planche  et  qtiati-e  tableaux. 

SCUKim  i:n  (Gr.oM«s$  GoTTLiEsouTtio- 
rniLs),  compositeur,  né  dans  la  Tburioge,  es 
1785,  est  mort  le  95  Juin  18S6.  On  ne  sait  ries 
concernant  sa  personne,  si  ce  n'est  qu'il  Tut 
professeur  au  gymnase  d'Erfuri ,  et  qu'il  oc- 
cupait celte  position  au  momeui  de  soo  décès. 
Admirateur  passionné  de  Moiarl,  il  MM 
dans  ses  ouvrages  le  style  de  ce  grand  naîtra- 
On  n'a  puMn*  qu'un  petit  n'>ml>r«»  de  se?  pw- 
ducliont;  les  plus  connues  sont  :  1"  Quatre 
snilee  de  cbanls  k  voti  lenlo  avec  piaoo;  Ir- 
Airt,  lailer.  9«  Grande  sonate  (en  la)  pwr  le 
piano,  (Tuvrr  r!  ;  Frfurt,  Kœrncr.  Dcui  f"- 
gues  pour  l'orgue  ou  le  piano,  iiuliiiées  Ifit 
Kcrrner,  dans  ta  troisième  partie  de  »ooPBf(' 
lud^tacA. 

SCIiriD  (JE*N-FRÉDÉaic),  h  Francfwt- 
sur-te-Mein,  était,  eu  1710,  étudiant  en  drwl 
à  l'université  de  Strasbourg,  oti  il  soutint  asi 
thèse  qui  a  été  Imprimée  sous  ce  titre:  IMf 
sertalio  inauguralis  de  Jure  in  mu$iccsti»- 
gulari.  Cerm.  Dienste  und  Obrigktit  dtr 
Spielleuih,  Rappolsteinensi  cantitcdMi  a** 
n«2o,  fuam  solo  Dw  prmid*,  eneetwiiÊU 
amplistimm  faaUMU»  juHdicje  Jrgtntora- 
tensis,  pro  ticentia  summos  in  ulroqutjart 
honores  el  privilégia  doctoralia  rilt  cohh- 
pundi  gokmnUir  dêfmdtl  /o.  Fnderiaa 

(I)  Ce  m<MiN  s  M  tiié  è  part  daes  la  miae  asste- 
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Scheid,  Franco  fur  t.  arî  3/3?  n.  D.XIX  JUaji, 
Jnno  M  Dec  XIX.  hor.  et  loc.  consuét.  Ar- 
gtntorati,  litteriê  Johaunis  Paslorii,  in>4* 
if*  €iw|Miile^«ax  pages.  Il  y  a  ea  une 
deuxième  éditioB  donnée  i  Jéna,  en  1738,  de 
celte  cnrir!i«c  disserlation  sur  la  roo^iiintion 
ellesdruils  (le  la  corporation  des  ménéirrei-s 
Ctt  AINmagne  ;  elle  a  pour  titre  plus  simple  : 
/o.  PHâtrici  Scheid  Dissertatio  de  Iture  in 
muticof  siugxdari,  Germon.  Dietmfr  mtd 
Obligkeit  der  Spielletd,  fiappols'eiiicnsi  co- 
mittttuiannexo  (1),  in-4*  de  soixante-douxe 
p^tW'  H.  Berahard  <vo|rM(  ce  nom)  ilil  que  Ta 
dissertation  de  Scheid  n*a  aucune  c«|>èce  de 
valeur  (Notice  sur  la  Confrérie  des  joueurs 
d'iustr  umenls  d'Alsace,  p.  175,  noie  1)  :  ce 
Jngeinciit  «tt  beaucoup  trop  tévèro. 

8CHEIDLER  (Jiar-Davii»),  violoncelliste 
et  musicien  de  chambre  do  duc  de  Gotha,  né 
en  174S,  mourut  à  Gotha,  d'une  inflammation 
de  poitrine,  le  90  oeiobre  1909,  à  l*âge  de 
cinquante-quatre ant.  lia  publié  à Leipticb, 
en  1779,  une  suite  dp  petites  pii-rm  prmr  le 
rlavccio,  suivie  d'un  autre  œuvre  du  mime 
genre,  en  1787. 

It  y  a  en  an  gallarisle  do  même  nom,  qui 
vivait  à  'Viennp,  en  18?0,  et  qui  y  a  publié 
beaucoup  do  pièces  pour  son  inslriiment. 

8CH£IDEAIANI>i  (Henki),  fîls  de  Jean 
Sebeidemann,  bon  organiste  de  Salnle-Calbe- 
rine,  à  Hambourg,  naquit  dans  cette  ville  vers 
J600.  i'Af'\p  de  son  père  jusqu'à  l'âpo  de  seiie 
ans,  il  lui  ensuite  eovofé  à  Amsterdam  pour 
y  conlinner  ses  étndei  khi»  la  direellon  do  eé< 
li  bre  organiste  Swcliock.  Bant  Tespoir  d'at- 
jacTirr  à  !>'iir  f'^]]^r  im  granit  organiste,  les 
adminisiralcurs  de  Sainte-Catherine  payèrent 
Ions  les  frais  du  t^our  du  Jeune  ScbeldmaQD 
i  Amsterdam.  Leur  attente  ne  Tut  pas  trom- 
pée,car  il  de\int  un  des  plus  lirîhi!^*;  virtuoses 
de  son  temps  sur  l'orgue,  et  se  distingua  au- 
tant par  le  mérite  de  aet compositions  que  par 
son  talent  d*eiéeation.  Il  succéda  ft  ton  père 
dans  la  placed'orpanisledeS.iinfe-Cathrrinecn 
1625,  et  mourut  à  Hamliourg,  en  161)4.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  de  beaux  préludes  pour 
rorgne  qui,  après  avoir  appartenu  A  West- 
phal,  organiste  à  Scbwerin,  ont  passé  dans 
mi  colleriion.  On  lui  doa  an^-^l  des  mélodies 
chorales  pour  le  livre  de  ctjani  de  Uambourj;, 
et  les  ebansons  de  Rtst,  publiée*  en  cinq  par« 
lies,  i  Hambourg,  en  10j2. 

Uy  aeu,  à  la  fin  du  seialème  siècle,  un  antre 

(1)  RapftolMitimmti  fMtiMui  signifie  le  comléde 
bctupicrrc,  en  aImcc. 
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nnKÏcien  nomm'  T)rTvi<i  SrbpMfmann  ,  qui 
était  organiste  de  l'église Saiol-Utcbel,  à  Uam« 
bourg,  en  ISttS,  et  qui  a  mis  k  quatre  parlios 
jiluaienra  mélodies  du  livre  de  chant  de  Lulber  ; 
ces  mélodies  ont  été  imprim<*f"!  (î;ins  le  livre 
rarissime  iniiltilé  :  Melodeytn  Gtsangbuch 
darinn  D.  Luthers  und  ander  Chrislen  ge- 
frreneMfdhafm  Gntnt9  (fis),  thrtn  ^emsAn/f' 
chen  flleîodeyen  nach  durch  Hieronymum 
Prœtorium ,  Joachitnum  Deckerttm.  Jacobum 
Prjetorium,  Davidem  Scheidemannumj  Mu- 
tM»  vmâ  wrerdfiefe  Organtttm  in  énutier 
COipMirchen  (sic)  in  Hamburg ,  in  vier 
Stimmen  ubergesetzl^begriffen  s  i/iJf  (Mélodies 
du  livre  de  chant  du  docteur  Luilicr  ei  autres 
dianls  cbrétiens  en  usage,  lesquellee  mélo- 
dies sont  mises  i  quatre  vois  par  JérémePcm- 
torius,  Joacliim  T)pcker,  Jacques  Prsetorius  et 
David  Schetdcmann,  conrormémenl  aux  règle* 
ments  pour  les  musiciens  et  organistes  dos 
quatre  chapelles  des  églises  de  Hambourg); 
Hambourg,  Samuel  Rudingerj  1604,  pet,  ln-8* 
do  quatre  cent  onze  pages. 

SCHEIDUAUER  (Chbi&topme),  facteur 
d*oi^es  i  Bretlau,  vers  le  milieu  du  4ix*hul- 
tlème  tiède,  a  construit  un  orgue  de  vingt- 
trois  jeun  piiur  le  lemph*  <'v3nf,'élique  de 
Wuslwallhersdorf,  et  uu  autre  de  quatorze 
jeux  è  Breslao,  en  174S. 

SCHEIDLEII  (  S(  I  Ti  -  ÉLISABETH  -  Su- 
xahhe),  dont  le  nom  dr  fdniille  «'•lait  PllEV- 
SJUKG,  naquit  i  GoUia  cl  débuta  au  théâtre 
deoette  ville,  en  1776.  Ce  théâtre  ayant  été 
supprimé  Tannée  suivante,  le  duc  la  nomma 
cantatrice  de  la.  chambre,  et  la  marin  h 
Scbeidier.  La  beauté  de  sa  vois  passait  pour 
incomparable. 

SCHEIDT  (Sauvcl),  organiste  dislingué, 
naquit  à  Halle,  en  ITiST.  L'élude  des  ouvr.iges 
de  Merulo,  de  IlofThaimer,  des  deux  Gabriel! 
et  de  quelques  autres  organistes  célèbres  du 
stolème  sièdo,  parait  avoir  formé  son  talent. 
Après  avoir  été  organiste  de  réalise  Saint- 
Ms'irice,  à  Halle,  il  s'établit  à  Hambour;.;  pen- 
dant quelques  années,  puis  retourna  dans  sa 
ville  natale  pour  y  reprendre  ton  ancienne 
position,  avec  le  titre  de  maître  de  chapelle 
«lu  magistral.  Il  mourut  à  II.jIIc,  le  Î4  mars 
1C54,  à  l'âge  de  soixante-sept  ans,  laissant 
par  son  testament  une  somme  considérable 
pour  rérectiou  du  grand  orgue  de  l'église  de 
Saint -Maurice.  Cet  artiste  n'a  pa^  joui  de  la 
célébrité  qui  lui  était  due,  car  il  est  à  peine 
cité  dans  Tbistolre  des  organistes  ;  cependant 
le  mérite  de  au  ouvrages  le  rend  digne  d^y 
figurer  tu  premier  rang.  Les  mélodies  de  Sa- 
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muel  Scbeidt  u'onl  [ras  la  grâce  (1«  celles  de 
iOB  «•dl«ni|N>niin  TrewolMildi,  malsMO  har- 
monie esl  piquante,  et  11 7  a  plotde  ressources 

dans  son  génie  pour  les  vTri.itir>n<;  tl'im  siijol. 

Oo  peut  considérer  ses  ouvrages  comme  les 
types  4a«  neeltenU  préiode*  publiés  i>lu$ 
tard  par  l«  neilleoret  ot^aolftea  allemands. 

Les  prottuclions  imprimtS:»;  d'^  cr    rnniî  mtt 
Sicien  sont  :  !•  Cantionet  $actw  ocio  vocum; 
Hambourg,  IGâO,  io>4».  â*  Cantiones  $aerx 

7  «oeAiiff  êteaiUmtdMf  Ibid.,  1691,  ln-4*. 
50  Conemtuum  taerorum  3,  3,  4,  5,  8  e(  12 
voe.  adjectii  symphoniis  et  choris  instru- 
mtUalibus;  ibid.,  16ââ,  in-fol.  4*  Zudorum 
MMlflonMi  pr(fMi  et  aMWMto  port,  eom- 
paeéet  de  naraoes,  galllardei,  allemandes, 
chansons  et  entrée*  pour  l'ortrtie  ou  ]r  cia- 
minj  ibid.f  5*  TtUtulatura  nova; 
IMd.,  16M,  tmii  paHiat  In-IM.  La  première 
partie  de  cet  Important  onvrage  contient  des 
psaumes  et  des  eanliquei  variés,  des  fan- 
taisies, des  passamèses  cl  des  canons  pour 
Torgoe.  La  seconde  renrerme  des  psaumes  et 
des  taoealea;  dans  la  trolaiènM,  on  trouve  une 
messft  (les  dimnnches,  les  hymnes  des  princi- 
pales féies  de  Tannée,  et  des  Magnificat  itc 
(ous  les  tons.  G<*  Liebliche  Kraft- BlUmhin, 
Conaurîmeim  mil  9  Siinmm  «tnd  Gmuràl- 
bass  (Agréable  petite  flear  vigooreuse,  con- 
certs ^  deux  Yoix  et  basse  confinnc);  Ilallc, 
1635.  7*  Gutllich$  Conserlen,  mit  â  und 

8  SUmmtn,  elo..(ConeerlasplrHiieb  )  deui  et 
trois  voiiavec  basse  continue); Leipsiclc,  ICôl , 
quairo  p.Trfies  in-4*.  8"  Tafmhtlur-Buch, 
enthj;U  100  vientimmige  PsalmeUf  und 
G9t$UMtê  LMur  (livre  de  tàblatnre,  conte- 
nant cent  psaumes  à  quatre  voix  et  quatorze 
rsn'îqnes  spirituels);  Cœrlitz,  1G"»0  I65S. 
Maulicson  cite  dans  son  Mhnnpforte  (p.  lOG), 
an  inlli  de  eompeslfimii  en  denx  parties,  que 
Sebeidl  a  laiirt  eo  manmerit.  Le  porffaic  de 
cet  artiste  M  tnnvt  en  iMo  4o  la  TàMulmra 
nova. 

SCUEIFFËLUUT  (Jacques),  musicien 
allemand,  né  en  Bavière,  Ail  attaché  à  Téglise 
Sainte-Anne  d*Aug«bourg,  dans  la  seconde 

moitié  dix-septième  siècle.  Il  a  publié  de 
sa  composition  :  i" Lieblicher  friihUng s ,  cic, 
collection  d*allenMndes,  cooraatet,cic.,  pour 
deux  violons,  viole  et  basse;  Augsbourg,  1685, 
in-4».  2^  Muiikalisches  Kletblatt,  collection 
4e  marches,  aiK,  rondos,  bourrées,  etc.,  pour 
dem  violons  et  basse;  Aug»bourg,  1711,in-4o. 

SCHEIIH  (JF.At(-lIcn>A)«:<),  néèGrtinhain, 
en  Saxe,  le  29  janvier  ir.8n.  était  Toi  t  jeune 
lorsqu'il  perdit  son  pùrc,  pasteur  cm  ce  lieu. 


-r-  SCUEIN 

Sa  mère  renvoya  à  Dresde,  où  le  pi-é<tirileur 
de  la  cour  le  fit  entrer  daes  la  chapelle  «k 
rékctetir,  pour  y  chanter  leSOpraoo.lulGOS, 
il  fiil  jdniis  comme  interne  an  f^rmna'îp  A? 
Dresde,  connu  sous  le  nom  de  Schnipioru; 
puis  il  alla  (ootiaiier  set  études  à  l'univertiié 
de  Leipsick.  Eo  IGIS»  te  due  de  Saxe-Wcleur 
]c  nomma  son  maître  de  chapelle.  Deux  ani 
après,  il  sucriMa  à  Calvisiiis,  dans  la  place  dt 
Cantor  à  Leip;>iclk,  où  ii  mourut  en  1&30,  à 
l*âge  de  quaranle-'trois  ans.  On  a  inpriaééi 
sa  composition  :  1*  renu$  KrjenzUin,  odtr 
wdtUche  Lieder  mit  5  Slimmen,  etc.  {(.m- 
rotioe  de  Vénus,  ou  chansons  profanes  à  cini] 
vois,' avec  quelques  entrées,  gaillantei,  «le.)} 
Leipsick,  1609,  'm-i".  2'  C  i  m  1  ris  à  quatre 
voix,  iht'f!  .  1012,  \n-i" .  Z  "  Cymbalum  Sio- 
nium,  contenant  trente  cantiques  allemaods 
et  latins  à  cinq,  six,  huit,  dix  et'dMue  vsit; 
ibid.,  1615,  in-4^  4"  BantkÊtto  mmitAf 
nouvelle  collection  de  pavanes,  paillardes, 
courantes  et  allemandes  à  cinq  pai  iies;  ibid., 
1617,  îa*4*.  S»  OpeUm  novx,  première  partie 
contenant  des  concerts  spirituels  à  trois, quiit 
et  cinq  voix  ;  »fc/V/.  .  1018  ;  deuxième  (fjliion, 
t&id.,  1627.  Ti'  (615)  Musica  divina,  coilfc- 
liOQ  de  motets  à  huit,  seize  et  vingt-quatre 
voix,  avec  basse  oontinve  pour  Uorgnce)  tia- 
hales;  t6id.,  1620,  petit  in-foK  6*  Muiica 
boscareccia,  chanson»  de  cltasseurs,  villa- 
nelles  d'invention  italienne,  à  trois  voiij  ibid.j 
1691,  in-4*.  Il  y  a  aussi  une  édition  de  es  ic- 
cueil  publiée  à  Francfort  (sansdale). 7* /SfiMh 
ffrUnleinj  auserlesenc  SpruckUinvm  5  und 
G  Slimmen  (Fontaine  d'Israël,  recueil  de 
maximes  de  rterilnre  i  cinq  et  six  voix  avec 
basse  continue,  composées  dans  le  slfk  4» 
madrifraiix)  ;  Francfort,  1623. 8"  OpeUr  nocar, 
dcuxiùmc  partie,  ou  concerts  spirituels  à  troi$, 
quatre,  cinq  et  six  voiX}  Fribourg  et  Leip&id, 

1696,  In'4*.  Ce  recueil  eoatiMit  viiigt<scpt 
chants  allemand*  e(  rinrjlntin<;.  Canlional 
ou  livre  i\r  chnnt  i  lioral  de  la  Conffiîioo 
d'Augsbouri,',  à  quatre  voix,  etc.;  Lei^ïic^i 

1697,  in-6^.  On  voit  dans  VEkrm^PfwUi* 

Hattheson  (page  106)qoaHansmann  possédait 
un  traité  de  composition,  de  Scheio,  sous  le 
litre  de  Manuductio  ad  muiicam  poeticam. 
On  ne  sait  pourquoi  Forkel  et  d^autresoatnii 
en  doute  si  cet  ouvrage  esl  de  Schein,  ou  s'il 
n'est  qu'une  seule  cl  même  chose  avec  le  traité 
d'Otto  {voyez  ce  nom)  en  langue  allcmaiMie 
sur  le  n^e  stget  :  il  est  évident,  par  le  tîA» 
mémo  de  ce  dernier,  qa*il  était  extrait  de  plu- 
sieur;;  ouvrages,  notamment  de  celui  de 
Schciu. 
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SCIIEOLETHÏ  (Jri^-MicticL),  fils  .I*im 
innsicien  Ue  la  Franconic  qui  était  en  oiOme 
temps  fabrioni  d*i»«trnmeDls,  naquil  à  Lau- 
fenfeM)  «i  175t.  Instruit  <t<m  les  atelim  de 

son  p^rc,  i!  'trvrtit  nn  haliitc  lulhicr,  r  t  r.iliri- 
qua  des  riolous  fjai  furent  esliiné&  en  Alie- 
wngnê. 

8CHEIR  PFLUG  (Cuinis.6«mu),  aé 

dans  lin  v(1t.ip;e  de  la  Saïc,  en  1752,  «'ntra 
d'abord  en  qualité  de  léoor  dans  la  cbaiieile 
â»  prinee  de  RudototadI,  cl  «iictiéda  à  fiebel, 
en  comme  malire  de  cette  chepelle.  Il 
mmirnt  en  177^,  à  l'âge  «le  quarante-huit  nns, 
considéré  comme  un  compositeur  habile^  par- 
ticnlfèrenent  pour  la  nrati(|ue'd*égliM.  Il  « 
laissé  en  manuscrit  :  1°  Deux  années  de  ma* 
siquedVglise;  la  deuxième  finit  au  quatrième 
diotaocbe  après  la  Trinité.  3°  MithridaU, 
opéra  représenté  à  Rndolstadt,  le  S  mai  1754. 

SCHELIIAI^IIWER  (le  docteur  Gorther- 
CaRtsTorncl,  fils  d'un  profe«5enrdp  médecine 
à  ruoiversité  de  Jé'na,  naquit  en  1040,  dans 
«elio  ville.  Derens  orphelin  i  ràgc  de  deux 
4Qf,  il  Ait  deelioé  A  rexereice  de  la  môme 
prnfrs«;ion  que  son  père,  et  fit  ses  élndes  à 
runirersité  d«  Leipsick.  £n  1673,  il  visita 
rAneaagiie  et  les  Pays«las,  séjourna  i  Lcj-dc 
pendant  deux  ans,  puis  parcourut  rAnglclcrre, 
la  France  et  l'Il.ilip.  îî«*  r^loiir  d,in<  sa  p.itrio, 
il  obtint  une  chaire  de  botanique  a  llclrasiadt, 
tat  nommé,  en  1090,  professeur  d*anatomie 
Ctde  ehiriirpiie  h  l'université  de  Jt^na,  et  cinq 
ans  après  tui  In  cli.iiic  df*  mrdprinf?  pratique 
à  Kiel,  où  il  mourut,  lu  U  Janvier  1716.  Sa 
thèse  de  Hoeioral  est  iolllulée  t  Diêteriatio 
inwffuralis  medicn  de  ron^.  ejusqut  t^tO^ 
l&tui  ;  nêlni<t.nit,  1G77,  in-  i  '.  II  s'j  njonlre 
partisan  du  système  de  Fabrice  d'Aquapcn- 
dente  coDcernani  les  fonctions  et  le  méca- 
nisme de  roryane  voeal.  Schclbammer  a  fait 
.ini^i  imprimer  une  di^scrlnlion  D9  OUditUf 
Lu^duni-Batavorum,  1684,  in-S". 

SCBEUUS  (Jacçobs),  Canfor  i  EisfeM, 
dans  leducbé  de  Saxe*Meiningen,  naquit  dans 
!•»  ^fr'ondfl  moitié  du  dix-septième  sièc1.\  Il  a 
idit  imprimer  de  sa  composition  :  Christiicher 
JFunnh  vnd  Stgtn  au$  dtm  191  Ptélm  gt" 
nommm  und  mit  Q  Stimmen  komponirt 
^Souhait  (  f  Ii^n^'diction  chrétiennes  ,  tirés 
«lu  Itil*"  psaume,  à  six  voixjj  Eisleld,  1618, 
in-l». 

SCIIELLB  (JcAa),ranfor  à  IVcolc  Saint- 
Thomas  de  !,*«ip«ifk,  naipiit  à  Gcisinc;en,  dans 
le  cercle  de  Misnie,  ou  son  père  était  Canlor. 
Aprds  avoir  étd  quelque  temps  soiiraniste 
dans  U  cbapdie  de  Pélecieur  de  Saxe,  il  alla 


'  faire  ses  étude;  à  "^Volfenht^ttcl,  et  ]c%  nclwv.i 
à  l'université  de  l.cipsirk.  Son  premier  emploi 

I fui  celui  de  Cantor  h  Eilcnhoiii-g  ;>piiis  il  alla 
remiilir  les  mémo  fonctions  à  I^îpsiclt,  ob  II 
mourut  en  170Î.  Knhnau  fut  son  siice. ■^^^tlT• 
Il  a  composé  plusieurs  années  complètes  do 
cantates  et  de  norceaui  ponr  le  cnKe  ré- 
formé, qui  se  trouvent  on  manuel  A  récole 
de  Leipsick,  et  n'a  fait  imprimer  ilo  <n  com-  * 
l>osilioo  que  le  recueil  intitulé  :  Melodien  zu 
Joaeh.  f^ilert  onâmehUgen  Stuàmiea  (Les 
mélodies  de  Téludiant  pieux  par  Joacb.Fcller, 
i  quatre  voix). 

SCIIELLOBERG  (Artoirc-  0tno5  ) , 
préfessenr  A  l'université  de  Gcetliogue,  an 
commencement  du  dix-neuvième  siècle,  a 
publié  un  livre  sinpnlier, qui  a  ponr  titre:  Die 
Pasimusik  oder  I/ermannusspiel  Bekannt- 
maehungder  vor  Hnigtn  John»  angekvH' 
digivn  Frtuden  Erfindung  0^  Musique  uni- 
verselle, ou  invention  amnsnnte  connue  depuis 
quelques  années  sons  le  nom  de  jeu  d'IIer- 
mann);  Gcetlin^ue,  1811,  gr.  ln-8*. 

SCUELLE  ABEUG  (Heb»a:i!i),  organiste 
de  l'église  Saint-Jean,  à  Leipsick,  est  né  dans 
cette  ville,  le  10  novembre  iUlQ.  Artiste  dis- 
tingué, il  a  donné  avec  succès  des  conoerts 
d'orgue,  en  1840,  à  1>cip$ick  et  dans  plttSicort 
autres  villes  «le  la  S.ixo.  II  i  [niMié  de  sn  com- 
position :  1»  Toccate-étude  pour  l'orgue; 
Leipsick,  Breilkepf  et  Hierlel.  9*  Le  180* 
psaume  pour  voix  solo,  cbipur  et  orf>ue  ;  ibid. 
Z"  Fantaisie  et  rtii;nc  (en  sol  mint  pour 
l'orgue,  à  trois  claviers,  op.  1  ^  Erfiirt,  Koer- 
aer.  4*  Cinq  Liedtr  pour  voix  de  contralto, 
avec  accompagnement  de  piano,  op.  C;  Leip- 
"iiek.  Bi  citkopr  et  Ilu^rtel.  M.  Schr^ltenhcr;; 
public  une  analyse  critique  de  l'édition  des 
eeuvres  d*orgue  de  J.-S.  Bach,  publiée  par 
Gricpenkerl  {voyez  ce  nom),  chez  Peters,  à 
I.eip^ick  (dans  la  Gazette  générale  de  mu- 
sique, 48™'  année,  p.  2y  1-290). 

8CIIEUL£R  (Jaoqocs),  bon  violoniste, 
naquit  le  13  mai  1759,  à  Schettal,  près  de 
Rakonifz,  en  Bohême  Re'Çtinéà  l'état  crclcsia?- 
liquc,  il  fut  envoyé  ù  Prague  pour  (aue  ses 
études  ehex  tes  Jésuites  ;  mais  un  penebaol  in- 
vinciltle  pour  la  musique  lui  fit  abandonner 
cette  e.in  lèrc  pour  sc  livrer  à  l'étude  du  violon. 
Fort  jeune  encore,  il  se  rendit  à  Vienne  et  y 
fut  employé  dans  les  orebeslres;  puis  il  Ait 
attaché  pcniKuil  deux  ans  à  ^o^cIle^tr■c  de  î  i 
cour  de  Manhcim,  ou  il  rceut  do:>  leçons  de 
composition  de  l'abbé  Yogler.  Le  désir  de 
voyager  pour  perfectioBoer  son  talent  lui  fil 
quitter  la  cour  de  réieclenr  Palatin  ;  il  par* 
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rounit  la  Suisse,  rioHo,  pu'n  se  rendit  'i 
Paris,  où  il  s^ourna  trois  ans,  sans  cesse  oc- 
cupé de  l*étnde  du  glfU  deViotli,  le  plot  beau 
modèle  qu'il  pût  cboilir.  De  retour  en  Alle- 
niagne,  il  s'arrêta  à  Sluttgard,  fi  entra  dans 
la  musique  du  duc  de\Vurl«mberg,co  qualité 
de  nuKre  de  concerts.  Il  y  éUU  depuU  sept 
f  on*  et  jouissait  cl'uoe  eibtence  heureuse, 
lorstpie  l'entrée  des  troupes  françaises  dans  le 
duché  de  Wurlemberg,  eu  1793,  lui  enleva  sa 
potUiOD.  Il  TOfagea  «Ion  en  AliemagRe,  ei  j 
donna  des  concerts  ;  mais  bientôt  l'intempé- 
rance le  (a  lomher  dans  une  misère  si  pro- 
fonde <|ue,  lie  possédant  plus  même  de  violon, 
Il  «Hait    pied  de  ville  en  ville,  cmpronleat 
l'instrument  dont  il  devait  se  spi  t  ir.  Il  vivait 
encore  ainsi  en  1799  ;  mais  on  n'a  plus  eu  de 
renseignements  sur  sa  vtc  depuis  cette  éjioque. 
Cet  arlisfe  eti  le  premier  qui  InagiDa  de 
jouer  en  harmonie  sur  les  quatre  cordes  du 
violon,  en  détachant  le  lalon  de  l'arcbet  afin 
que  les  crins  toucbassent  toutes  les  cordes 
pendant  que  la  l»aguelle  flroltait  le  dM  de 
l'instrument.  Cet  elTcl  a  été  reproduil  deput» 
lors  par  plusictits  violonistes. 

8CliLL\>  IG  (Samccl),  professeur  de 
tlidologie,  bihliotb<eatre  et  reeleur  du  gym- 
nase de!>anlztck,ful  d'abord  pasteur  àThorn. 
Il  naquit  en  1G46,  à  Lissa,  eu  l'olo^ne,  et 
mourut  à  Dantzick,  le  18  Juin  1715.  On  a  de 
lui  une  thèse  IntitoMe  DisftUatio  d»  muHea; 
Tborn,  1671,  in  4\ 

SCHEBIELL  (GeoncE<>-Ctini<:TOPnf-),Can- 
(or  à Zeltz,  vécut  versleuiilit-udu  dix-huitième 
aiètle.  Il  •  publié  un  livre  choral  qui  renrerne 
neuf  cent  clnquante-(|iiatre  mt'lolie<;  du  culte 
évangéiiqne,  sous  le  titre  de  Musikalitchtt 
(>e<anpfrucA;  Leîpsick,  1750,  in-4*. 

SCHEnGK  (Juv),  muslcleo  au  service 
de  l't'Icctcur  Talatin,  vers  la  fin  dit  dix  <;rp 
tième  siècle,  et  virtuose  sur  la  basse  de  viole, 
se  Aia  i  Amsterdam,  oii  il  parait  avoir  ter- 
miné sa  carrière.  Il  y  fit  graver  les  ouvrages 
suivants  :  1°  Sang-Àrien  van  Opéra  vnn 
Certs  en  BacchiUf  op.  1  (Airs  et  chansons  de 
Popérade^«*rAref^0OeAiM}.  S*  Kontt-txffe- 
uingen,  etc.,  quùuê  tofidtat  |*OHr  dusse  de 
X  ioh:  et  hastr  continue  np  ?;  Amstcrd.im, 
1688.0"  H  Giardino  armonico  contistente 
in  diverse  totiure  o  due  vioUni,  viola  di 
gamba,  e  batso  continua,  op.  3;  ibid., 
lr,<i?,  in-fol.  4*  Scherzi  musicnti pvr  la  viola 
di  gamba  con  basto  continuo  ad  Ubilum, 
op.  6;  Mé.,  Itt'fol.  oblong.  5»  DiX'hvitio- 
nttte$  à  violon  $eul  et  batte  continue,  op.  7; 
ibid.f  lOdô,  in-fol.  G*  La  Ninfa  dcl  &eno, 


ronlfnant  douze  tonatet  pour  batte  de  rfofe, 
composées  de  préludes,  allemandes,  sara- 
handtif  etc.,  op.  8.  7*  L*ÉtlM  tfv  Dawiht, 
Sonates  pour  basse  de  viole  et  basse  continue, 
op.  9.  8»  Les  Bizarreries  de  la  goutte,  conte' 
nant  douze  tonales  pour  basse  de  viole  et 
bam  continue,  op.  10. 

SCUENCK  (Jba!i-Geokces),  facteur  d'or- 
;^ucs  et  d'instruments  à  clavier  à  Weimar, 
naquit  en  1760,  jk  Oslhcin,  en  Bavière.  De* 
venu  élève  de  Stein,  A  Au^bourg,  il  apprit 
dans  ses  ateliers  les  éléments  de  sa  profession, 
puisse  fixa  h  Weimar.  En  171)0,  il  avait  déjà 
acquis  de  la  réputation  par  ses  grands  pianos, 
sopérfcon  eut  Instrumenta  anglais  de  la 
même  ('■po<iue.  En  1800,  il  construisit  un 
pmHo-pf /(o dont  on  trouve  la  descniilion  dans 
le  journal  des  Modes,  de  Vieune  (luai  lâj^U, 
pages  96SoS67).  La  forme  de  cet  iftsImuMnl 
était  un  carré  long  :  Scbenck  y  employa  une 
lonpie  I  i1>l«'  d'harmonie,  dont  le  premier  essai 
avait  cic  laii  par  Hildebrand,  en  1783,  et  qui 
fut  employée  pen  données  après  à  Paris,  avec 
de  considérables  modifications  du  mécanisme, 
par  Pfeiffer  et  Pelrold. 

SCllI^Î^Ck  (Jea:*),  compositeur,  naquit  à 
Neusiadt  sur  la  Vienne,  éom  la  BassO'An- 
triche,  le  30  novembre   1755.  Toniasein, 
chanteur  italien  de  la  cathédrale,  lui  trouvant 
uue  iMlle  voix,  se  plut  à  la  cultiver,  et  lui 
donna  des  leçons  de  chant  et  do  clavecin.  De- 
venu  enfant  de  chœur  â  l'âge  de  dit  ans, 
Schenck  reçut  les  premières  leçons  d'harmonie 
de  Slall,  directeur  de  l'école,  et  apprit  i  jouer 
du  violon  et  de  plusieurs  Instruments  à  vent. 
Plus  tard,  il  fut  <?lève  de  W.i^ri^n-eil.  Les  com- 
|K>sitioDS  de  Dittersdorf  et  de  Haydo  étaient 
devenues  ses  modèles  :  il  imita  leur  manière 
dans  ses  premiers  essais.  Bn  1744, 11  se  rendit 
.'i  Vienne,  où  U  trouva  des  prolecteur'î  ptiîi- 
saots  qui  lui  procurèrent  les  moyens  de  com- 
pléter son  éAÎeaiimi  musicale.  A  l'Age  de  tt'ue 
ans,  il  écrivit  sa  première  messe  sole  quelle, 
')ui  fut  exécutée  le  8  janvier  1778.  Elle  fut 
suivie  de  plusieurs  compositions  pour  l'église 
et  autres  qui  le  Oreot  connallre  avantageuse- 
ment, et  lui  Brent  ohienir  la  dIrectiM  de  la 
musique  du  prince  d'Aticrsberg.  Dans  sa  car- 
rière laborieuse,  il  écrivit  U  musique  de  plu- 
sieurs drames  et  opéras,  des  «asiates,  des 
symphonies,  cl  d'autres  moreeaot  da  musique 
instrumentale.  IT.ins  sa  vieillesse,  il  \omhi 
dans  l'indigence  et  mourut  à' Vienne ,  le 
39  décembre  183G,  à  Tége  de  quatre-vingt- 
deux  ans.  Ce  fulSchenek  qui  éclaira  Beethoven 
sur  la  négligence  qu^avail  apitorlée  Haydn 
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«bns  la  comeUon  des  liâtes  d»  m  ei«rele«$ 

de  conltepoinï,  et  qui  ttti  rnn<;cinn  fl'<  tiir?ici- 
sous  la  direction  d*AlbrechUberger.  Les  com- 
posilions  de  cet  artiste  pour  le  théllw  font  : 
i*L*Op^$anêtHre,  tu  Ikéiln  Sdiikanedcr, 
Ters  1790.  9»  Fm  Finstern  {$t  ntch  fjnt 
lafptn  (Il  a*esl  pas  boa  de  frapper  daus  les 
Knèbres),  an  théâtre  impérial  d*  Vienne,  vers 
1701 .  S*  £«t  ^MMtettffiff,  au  théâln  Harinelli» 
en  1791.  4»  Noël  à  la  campagut,  au  même 
tbëitre,  1703,  joué  avec  succès.  5*  La  Cou- 
ronne dê  la  nutiuon,  ao  ibéltre  Schikanedcr, 
1791.  tt*  ^cftMiT  êt  ^Imantint,  an  théâtre 
national  de  Vienne,  1795.  Un  rondeau  de  cet 
opéra,  pour  soprano,  a  été  publié  â  Slutlgard, 
chez  André.  7«  L'Étudiant  mtndiant,  à 
Vienne,  1700.  8*  Morceaux  de  chant  ajoutés  à 
la  pièce  iVTfJand  inutiilrt-  Jrhm^t  et  /rnidef 
à  Vienne,  1797.0*  La  C'haite,  ojicra,  Vicane, 
1707.  10*  Le  Barbitr  éê  village,  joné  avec 
•nccérâ  Tienne  et  â  Berlin.'  La  partitien  ré- 
duite pour  piano  f-t  (îille  a  été  publiée  à 
Leipslck,  cbex  Uofmeisler.  lï'Le  Tonnelier. 
La  partition  mannserîte  de  cet  enrnge  se 
trouvait  chez  Traeg,  à  Vienne,  en  1800. 

SCIIERBAUM  (Joseph),  né  dans  tin  vil- 
lage, près  de  Ludita,  en  Bobéme,  vers  1090, 
entra  dan*  Voiin  dû  scnrltee,  au  covveni  de 
Saint- Michel  de  Prague,  et  y  pana  teute  sa 

vie.  IT.ibiîe  composile^r,  il  n  [3t<:î<^  rn  m.mu- 
scrit  beaucoup  de  muii<|ue  iosirumentale  à 
«inatre  parties,  et  une  grande  quantité  de  ca- 
nons, genre  dans  leqnel  11  excellait.  Tous  ces 
otirrages  ont  ^l^  tV^i^^tr'A^  après  la  auppres- 
sion  du  couvent  de  Saint-Micbel. 
SCHERER  (Bars  ou  Jian),  facteur  d^r* 
*  gnes  qui  a  eo  de  la  célébrité  dans  le  seizième 
siècle,  n;)quit  dans  le  Brandebourg,  vers  1540. 
Ses  principaux  ouvrages  furent  :  1<*  L'oi^ue  de 
l*église  de  Berttau,  dans  la  Karcbe  de  Brande* 
jMHMig,  composé  de  trente-cinq  Jeux,  deux  cla- 
viers et  pédale,  construit  en  1570.  SoCt-lni  r\r 
l'église  Notre-Dame,  i  Sleodal,  composé  de 
dix- oeof  Jeux,  construit  en  1S80.  On  treufe 
les  dispotilloni  de  cet  deux  instruments  dans 
le  Syntagrnamu$§mmà»9mi»riiu{tim»llf 
page  176). 

8GH£llEn  (SfiAsmu-AmiRB),  organiste 
distingué,  vécut  à  Ulm,  vers  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle,  d'abord  sans  emploi,  puis  avec 
le  litre  de  second  organiste  de  la  ville,  ainsi 
^ae  rindlque  le  titre  d'un  de  ses  ouvrîmes, 
iniprimé  en  1604.  On  ne  sait  rien  de  plus  sur 
cet  artiste  de  mérite,  et  l'on  ignore  également 
te  lieu,  la  date  de  sa  naissance,  celle  de  sa 
Bort,  et  le  nem  du  aultre  qui  dirigea  ses 
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études.  Ses  ou? rtget ,  qui  le  reconnandent  à 

l*attention  des  musiciens,  sont  les  suivants  : 
1*  ^usi'ca  sacra,  hoc  est  miis.r.  psalmi  et 
motettg  ô,  4  er  5  vocum  cum  tnstrumentiSf 
op.  1  ;  UlBi,  1655,  ln-4*.  9«  Tabutatura  in 
njmhnlo  et  organo  intonationuin  brevium 
per  octo  ionos,  lib.  I;  Vlm.T,  apud  auctorenr, 
1G04,  in  fol.  Le  deuxième  livre  de  celle  tabla- 
ture d'eigue  a  pour  titre  :  PartUura  8  f  oeoa- 
torum  u$ui  apta  cum  tel  sine  pedali;  ibid., 
1004,  iO'fol.  Les  deux  livres  ont  été  réunis 
sous  ee  litre  général  :  Sebatt.  Jnt.  Sehereri 
vUMorganiêt»  Ulmm»Ê{$  epenm»  «ntlcormn 
Mcundum,  âietinetum  in  libroi  duos  :  labu- 
laturam  in  eytn6a/o  et  organo  intonat ionum  ■ 
brmium  par  odo  tomos,  et  partituram  toc* 
catarum  unU  aptam  tum  «el  $in»  pedalif 

ad  mn'îrrnnm  surv  itatem  concinnatum,  et 
adpetilionem  multorum  tuei  datum;  Llmx, 
typit  Bmh»  KUknen,  1664.  On  voit  aussi, 
parte  titre, que  Scherer  a  gravé  lui-même  son 

onvfa;^'"  "^iirdei  plinrho^  ffe  rtiivrc  /^'f/iffem- 
queauctoriê  iumplibusel  manibus  propriis 
mri  IflelM  êt  imculpta).  Comme  les  tabla- 
tures d*«rgne  ^e  Kemlo  et  de  Frescobaldi,  les 
parties  qui  doivent  être  exécutées  par  la  main 
droite  sooljicrites,  dans  l*ourrage  deScberer, 
snr  une  portée  de  six  lignes,  et  celles  de  la 
main  gaucbe,  sur  une  portée  de  huit.  Les 
formes  des  pièces  qui  se  trouvent  dins  }c  re- 
cueil dont  il  s'agit,  et  leur  mérite,  prouvent 
que  Scherer  avait  étudié  avec  fruit  les  oravres 
des  plus  célèbres  organistes  italiens  et  alle- 
mands. 3»  Sonaten  fur  zwey  FioUnen  und 
A'iol  da  gamba  (Sonates  pour  deux  violons  rt  \ 
basse  de  viole);  lim,  1080,  in-fol.  4*  5ii^fen 
fur  die  Laute  (Suites  de  pièces  pour  le  luth); 
Augsbourg,  î.otUT,  in-fol.  (sans  date). 

SGUËI\£ll(THKOPeiLc},  compositeur  alle- 
mand, parait  avoir  vécu,  vws  1785,  à  Gènes, 
ot  il  aftit  imprimer  ses  ouvrages.  On  connaît 
so(H  son  nom  :  !•  Six  trios  pour  clavecin, 
violon  et  basse,  op.  1  ;  G<}ac&.  2^  Six  sonates 
pour  violoncelle  et  basse,  op.  5  ;  ibid.  9*  Six 
symphonies  à  huit  parties,  op.  6}  éllif» 

SCUEllEll  (jEA?l-GciLL4VBE-A0C08Te), 

pasteur  primaire  è  Jauer,  en  Silésie,  occupait 
déf â  ce  poste  en  1801 ,  comme  le  prouve  un  de 
ses  sermons  imprimé  dans  cette  année,  et  il 
remplissait  encore  ces  fonctions  en  1S17.  Il  a 
faii  iiuprimer  un  bon  livre  choral  à  l'usage  de 
louer,  sous  ce  titre  :  Sammtung  christNeker 
Lieder  fur  die  KirchUch»  Andacht  evangel. 
Gemeinden,  uirtrehst  der  %u  Jauer  ;  Bres\au 
et  Jaucr,  cbcz  Grass  et  Barth,  lo-4*  de  sept 
cent  qttati«-vlngl*denx  pages  avec  XXXII 


Digitized  by  Google 


« 


454 


SCHERER  —  SCHETKY 


pages  de  prûrace.  Oa  trouve  daiH  ce  recueil 
lieaucoop  4e  hoanes  iiiâlodi«$  composées  par 
Scherer  ;  il  y  a  Joint  rharnonfe  afcele  doigter 

pour  les  orL  iiiisles. 

8CIILUKK  (Astoise),  archiviste  des 
cercles  «le  Pcrapire,  ù  SaliU-Polteii  (Autriche), 
naqiiU  dans  celle  ville,  en  1701.11  s*e«trj!iit 
conii.itfre  par  l'ouvranc  inlitult^  :  Jhhanillnug 
iiber  h'irchenmusik  im  aïhirm'  tnen  uiul  in 
ihrcn  einzclnen  Jheilen  J^niilehung  und 
verhui9rung  frù  auf  tmtmre  Ztiten  (DUser- 
talion  sur  la  muii  inc  dV^lise  en  général,  et 
sur  l'ori^'ine  et  le  p.  i Trrlionnomf'nf  de  ses  «li- 
vcrses  parties  jus<ju*à  l'êpofjuc  acluelle)  jSauit-^ 
Pollen,  cbex  Anne  Lorenz^  18S7,  io-S*  de  cent 
ils  pages  avec  trente-six  liages  in-lbl.dVxen; 
pics. 

SCUERFFKUSTCIN  (MAimii  KO- 
IVER0E),  né  en  1S34,  à  LcobschQlx,  enSK 
lésie,  fiit  profetseiir  de  poésie  et  d*hi«loire  â 

Willcnherj,' ,  puis  chnncelier  h  T.euh^ihlllz. 
Élève  de  Mélanchlon,  il  se  distinguait  p;u-  son 
savoir,  &ou  mérite  dau^  la  poé&ic,  et  son  ha- 
bîlclé  dans  ta  musique.  Il  mourut  le  34  mars 
1507,  à  Bauni^artcn,  piôs  de  Frankenslein. 
riiisiciiis  im  lndics  de  sa  composition  se  trou- 
vent «Uds  V Hymnologic  deJSreshiu.  Après  sa 
mort,  on  a  imprimé  le  recueil  de  se«  cantiques, 
sous  le  litre  de  Sylvulj:  music.v,  i  Hildcs- 
heiro,  îfiOo,  in-S^,  divisé  en  deux  livres,  llc- 
oel  a  du  de  ScherITcrstein  (m  SUesioyr. 
cap.  VII,  p.  170)  :  Quemadmoâum  harmont» 
munatc.riiiii'as  ipsefuit  artifex,  itaeordiset 
oris.  mnilis  et  linguXj  ration  f s  et  (yrnti'>nis 
in  eo  erat  harmonia  suavissima  omniumque 
adeù  viflutum  wruetunt  conenUutque  ad- 

inirahilis. 

SCIIi:i\FFERSTEII\  (Wt^rtsus 
SCIICIIFFEU  DFI,  vraisemhlahlement  pa- 
rent du  pr»  ci(leni,  et  peut  être  son  fils,  naquit 
i  LeobschUU,  dans  les  dernières  années  du 

5fMZièmc  sièi  fi'.  f..i  ^juerre  de  trente  ans  l'oblt- 
gca  à  aiiauduuner  le  lieu  de  n.Ti<s,inc('  tl  di- 
se relircr  à  Bricg,  où  il  eut  uuv  place  d'ui^;.!- 
Diste.  En  1653,  il  publia  un  recueil  de  poésies 
en  onzr  livres,  dont  le  dernier  est  un  poème 
à  la  lonau^i-  de  la  musique  (Der  Musik  Lob). 

SCULKLITZ  (Jeax-Valestis)  ,  né  en 
1753,  à  Gos$ei,  dans  le  duché  de  Golba,  eut 
pour  maître  do  musicpic  Je  savant  organiste 
Krîinrr,  «le  r.i.i  rmroda.  A  Pige  de  dix  neuf 
ans,  il  obtint  une  place  d'io&tituleur  et  d'or- 
ganisle  dans  la  Hesse  ;  puis  il  entra  au  service 
du  prince  de  Ilolunlobc,  qui  tut  fit  achever 
sps  t''n(l(s  mitsicalcs  sous  la  direction  du 
tnaitic  de  chapelle  Gcorg«:s  Beoda,  à  Gotha. 


Admis  ensuite  dans  la  rtiapelle  du  duc,  il  | 
remplit  les  fonctions  d*organiste  et  de  suij. 
Cien  de  la  chambre.  Il  mourut  à  Goibi,  la 
17'*"  'i  l'âjîcde  $oi\;»n(e  et  un  ans,  laisianlco 
manuscrit:  l'Quatuor  iiourdeux  violons, jllo 
et  violoncelle.  3*  Plosiears  cantates  itU* 
gienses.  S'Plusieors  Irlos  pour  deux  vtoletitt 
viittoriccllr .  •1''0iTr!'itiPS  son.itrs  jintir  rlarecil, 
5'  Six  chorals  À  trois  rl.uiei  s  pour  l'oigue. 

SCUERMEil  (AMoi.>t),  né  en  1760,  à 
Heilengries,  ivr  le  Danube,  lit  set  éUidcii 
\eulK>urg,  et  suivit  li  s  c  ours  de  théologie  à 
l'univcrsîté  d'.Kmberi;.  U  alla  ensuite  à  Eich- 
fitadtely  fut  ordonné  prêtre.  Ses  coaoaissjocet 
étendues  dans  la  musique  le  flrent  ensnle 
nommer  maître  de  chapelle  du  couvent  deU- 
ut-dictins  de  cette  ville  :  il  en  remplissait  en- 
core les  foiictions  en  1814,  cl  avait  écrit  plu- 
sieurs opéras  composés  |iour  des  eoil<ses,éct 
messes,  oratorios,  eanlales,  et  des  eonootti 
pour  l'i"  t.  iiis  instruments. 

S<;ili:iU  ou  SCUEKZIUS  {lui- 
Geubgks),  professenr  d«  droit  et  de  pbiiSM- 
pbie  à  Strasbourg,  naquit  dans  eetie  ville  es 
IG78,  et  y  mourut  le  l"  avril  I73i.  An 
nombre  de  ses  écrits,  <lont  la  plupart  sont  re- 
laliTs  aux  antiquités  allemandes,  on  trooft: 
DiMwrîatto  phyifeaexperimentali»;Jr$m' 
tornti.  typis  Melclt.  Pauschingtrf  1751, 
iu-4"  de  cinquritilc  p.ipi-s.  Il  y  traite éc 
sieurs  expériences  d'acoustique. 

SCHETKY  (GunisforiiB),  vioiooecnitft 
distingué,  né  k  Darmsiadt,  en  1740,  eut  pour 
premier  m.iHrc  son  ju^re,  musicien  et  secré- 
taire de  la  chambre  du  grand- duc.  Il  reçut  en- 
suite quelques  leçons  d«  TiolOOcelle  d*AiiU>iM 
PilU,  à  Manbeim,  et  apprit  la  théorie  de 
rharmnniesous  la  direction  dil  maître  derb^- 
pelle  Endeler,  à  Darmstadt.  Lorsqu'il  eut  at- 
teint sa  vingtième  année,  il  reçut  UD  eogagt- 
meni  pour  aller  Hambourg  avec  son  péiett 
SCS  su  lirs:  il  y  passa  toute  l'année  176l,inrrt- 
s.irnmnit  occupé  d^études  pour  perfcclionDtr 
son  talent;  puis  il  retourna  à  DarmsUili, 
ob  it  entra  dans  la  chapelle  du  grand-dae; 
mais  avec  la  liberté  nécessaire  pour  fairt 
de  petits  voyages  à  Manh.  im  ,  Fr  incforl  fl 
VV  ciilar.  Après  la  mort  de  son  père  oïdeu 
mère,  il  (It  VU  second  voyage  â  Bamboorf,ea 
17C8,  y  séjourna  deux  ans,  puis  se  rrixiil^ 
Londres  ofi  h  protection  de  Jcan-Cbn'tien 
Bach  lui  procura  unlion  accueil.  Cf|>en()3B>i 
il  parait  qtt*it  ue  sY*'*^^^  P'*  loogtcmits,  (t 
qu*ii  alla  «^établir  à  ÉdimiMursr.Bientét  après, 
ayant  épousé  une  riche  veuve,  il  i:e  s'ocrnp' 
plus  de  la  musique  qu'en  amateur}  mais  il  o< 
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jouit  pas  lon;;tom|is  des  avaolaget  de  ta  nou- 
tétlê  position,  car  II  moonit  A  Ivente-lroif 
ans,  en  1773.  Srhctky  a  piiMlé  de  sa  composi- 
tioo:  1"  Six  (rios  pour  deux  violons  et  riolon- 
«ell«,  op.  1 ,  i  Londres.  S*8ix  duos  pour  violon 
et  violoncelle,  op.  ibtd.  S*  Sii  trios  poor 
cl.ivrrin.  violon  rt  violoncelle,  op.  Z,  ibt(î. 
4*  Six  ^ouates  pour  violoncelle  et  basse,  op.  4, 
ibiâ,  5* Six  duot  pour  deux  flûtes,  op.  5,  ibid. 

Six  qnaiaort  pour  «ioDXvioloiM,  tllo  et  buec, 
op.  6,  ibùl.  7»  I>ouze  duos  pour  deux  violon- 
celles avec  quelque»  rèjjles  et  observalioas  pour 
jouer  de  cet  instrumenli  op.  7,  ibid>  t»  Six 
da«  Iteileo  poor  dewt  Tiotoneelles;  Parlf, 
Siebcr.  9»  Six  sonates  poor  violon  et  violon- 
celle, op.  \  Z  \ibid.  Le  même  artiste  a  Uissi^  en 
manuscrit  beaucoup  de  concertos  poar  violon- 
celle et  orebetlro,  des.  «ymphoniee,  ait  trios 
pour  violnncclle  oblip"*,  alto  et  basse,  fa  IVuit 
de  Zacharie ,  cantate  pour  contralto,  deux 
violes,  deux  flûtes,  deux  cors  et  vtoloncelie 
obligé,  composée  pour  sa  ittor,  et  oséeotée  à 
lîani'uiT^i'L-, 

SCIILI  ËI^STUHL  (MicnEL),  bon  orga- 
misle,  naquit  le  3  mars  1705,  à  GuUeBSletleo, 
près  de  Bsyreutb.  A  Tâge  de  dtX'tept  ons,  il 
obtint  la  plarc  d'orpaniste  à  'WilhelmJoiT,  ré- 
sidence du  prince  de  Uohenlohe;  mais,  en 
1739,  il  donna  sa  démission  pour  le  place 
d*orgadii(e  A  Hof,  dentle  Voigtlood.  Il  occupa 
celle-ci  jusqu'à  sa  mort.  II  a  \nil)Iié  dp  «a  com- 
position :  1°  Sonate  pour  le  clavecin,  qu'il 
grava  lui-mdme  à  PeaU'Airlo.  Trois  œuvres 
de  peUtes  pièces  appelées  iuitn  de  dmaecin. 
3»Dcux  œuvres  d'exercices  pour  le  même  in- 
strument, ibid.  4*  Deux  concertos  {tour  le  ci«- 
teeio,  1738. 

SCHELERMAINN  (le  P.  Flavius),  né  à 
Luhe,  prè>  de  Ratisboon»",  rn  cntn  f-n 

17C3,  dans  l'ordre  des  Frauciscains,  et  pas>a 
fa  plus  grande  partie  de  sa  vie  an  oouveat  cen- 
tral <lc  Kalsershein,  où  il  était  encore  en 
1812.  Bon  opîranisteet  comi>osit«»»ir,  il  .t  rcrit 
plusieurs  messes,  motels  et  litanies  répandus 
dans  les  couvents  de  la  lavière. 

SCHEl  :FI.EE(MAm)i  facteur  d*orgues, 
né  en  Silésie,  dans  la  seconde  mottit^  du  sei- 
2iéme  siècle,  a  construit,  en  1000,  l'orgue  de 
régUse  de  la  Hadeleim,  à  Breslau,  composé  de 
trente-six  jeux.  Cet  instrument  D*a  été  refait 
qu*en  1733,  après  avoir  servi  pendaol  ceot 
Tingt-deux  ans. 

SCHEYERMAnN  (Gsonaci),  professeur 
de  piano  à  Nantes,  naquit,  en  17G7,  à  la  Ver- 
rerie de  Monthermé  (Ardennes),  où  son  père, 
Suisse  d'origine,  était  ouvrier.  Le  Toisiua^e  ûc 


l'abbayede  Prémontrés  de  Lavaidieu  lui  four* 
Dit,  dès  rège  de  buit  ans,  les  moyens  de  rece- 
voir une  bonne  éducation,  particulièremcnl 
dans  la  musique,  il  y  eut  poni  condisci[»ie  Mé- 
hul ,  et  tous  deux  reçurent  des  leçons  du 
P.  ]Iaosep<oe|rssoe  nom)  pour  Porgue,  le  éUt- 
vecin  et  la  composition.  A  quinze  aoSjScbeyer- 
mann  était  déjà  assez  habile  pour  aller  rem- 
plir les  fonctions  d'organiste  à  l'alihaye  de 
Tooearamoi,  dans  la.  haute  Normandie.  Après 
trois  années  de  séjour  (l.iiis  ce  lieu,  il  se  rendit 
h  Paris,  oii  il  trouva  son  ancien  ami  lît'bnl 
qui  tui  ill  continuer  ses  études  d'harraouie,  et 
lui  At  obleAtPdss  lefOiisdeSéJanponr  l*oigue. 
Au  raoi";  df>  septembre  1780,  il  am'jita  la  po- 
sition d'organiste  et  de  directeur  des  concerts 
de  la  ville,  à  la  Rochelle,  oii  il  passa  dix 
aimées.  Do  relonr  à  Paris,  en  liOl,  avec  Tin- 
tention  de  s'y  livrer  .i  l.i  culture  de  l'art, 
il  ne  s'y  arrêta  cependant  que  buit  mois , 
parce  que  des  propositions  avantageuses  lui 
(tarant  fiilies  ponr  aller  sMiabtir  a  Vantes,  ob 
s'écoula  le  reste  de  sa  vie.  Il  y  mourut  te 
39  juin  1897.  On  a  publié  de  sa  composition  : 
1*  Trois  sonates  pour  piano  et  violon,  op.  1  j 
Paris,  Porto.  9*  Deux  sonates  poor  piano  eft 
violon  ou  fliUe,  op.  9;  Paris  Sîf'bfr.  3»  Pasto- 
rale pour  piano  et  barpe^  ibid.  A"  Deux  re- 
cueils de  roanances  avec  aeoompagneme&t  dt 
piano; paris*  Leduc.  Il  a  laissé  en  manuscrit: 
1  "  /e  Couronnement  de  Numa  PomptIiuMf 
opéra  ea  deux  actes,  composé  |>our  le  ibéàlro 
de  Nantes.  9*  Plusieurs  eaatatotavec  orebcstre. 
30  Trois  concertes  pour  te  piano.  4*  Sympho- 
nie concerlantr  pour  deux  pianos  et  orchestre. 
5*  Trio  concertant  |H>ur  piano,  flûte  et  basson 
obligés.  6*  £a  BtOaUU  d'JtmUrlUz,  sym- 
phonie militaire.  7*  Due  ouverture  à  grand 
orchestie.  8"  Beaufoup  de  morceaux  tfi^t-irhé? 
pour  le  piano.  V  Plusieurs  morceaux  pour 
des  loges  de  francs-mafons. 

SCUEYnER  ou  8CIII\EVER  (Beb- 
NARO),  frère  mineur  de  Sdjnl-Franrois  de 
Paule,  au  couvent  du  faubourg  d'Au,  prés  de 
Huaidi,  véeut  vers  le  milieu  du  dii^ieptlème 
siècle.  Il  est  auteur  d'un  traité  du  plain-chant 
intitulé  :  Musica  charatis  thcorico-praeticOf 
ou  méthode  facile  pour  appreudre  en  peu  de 
temps  le  platn-ehanl;  Hunieb,  ebet  Jmu 
J.i'i.iii;.  inoô,  in-4». 

SCIIIASSI  (Ciiktax-Maiue),  violoniste  et 
compositeur,  né  à  Bologne,  daus  Ita  dernières 
années  du  dix-septième  siècle,  a  fSsit  repré- 
senter dans  cette  ville  avec  succès  plusieurs 
opéras  dont  voici  les  liire*  :  Jrnor  trane- 
micif  1733.  S*  La  icde  ne'  iradimeati. 
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17».  3-  ^/eMourfraiwir /fi4ft,i7S4. 4'  Dt- 
mafoont»,  1785.  5*  JHâam  oUonirmafa, 

Î73ÎÎ.  On  .1  imprimé  «!r  <;•?  romposition  : 

.Douze  concerii  a  vioUno  principale,  violini 
di  ripieno,  alto-violaf  violoiuello  e  ctmbalOj 
ap.  1 ,  Amstcnitni,  chef  la  Cène.  SchtaMi 
était  membre  de  rAMdémia  dM  PlillharaMOi- 

qoes  (!e  Boiop;ne. 

SCIJIAMSI  (Paiurre),  cbanoine  de  la  ca- 
thédrale de  Bologne,  et.  membre  de  TAcadé- 
mie  des  scirnces  de  TlnsUlut  de  cette  ville, 
mort  en  1838,  dans  un  âge  arancé,  c«i  connu 
(>ar  des  travaux  dans  les  sciences  inaibémati- 
qnea.  An  mola  de  Janvier  1889,  H  a  In  à  PAca* 
démie  de*  «elenees  noe  disserution  lallnefor 
le  tempf'rampnt  dans  l'accord  des  in^frnmmls 
à  clavier,  dont  une  traduction  UaUcnne  a  été 
publiée  sous  ce  titre  :  Dêl  timperamento  per 
l'flceonlafHrs  M  grwrteewvbâh  a  âtU*  vr- 
gano.  Dinertazioue  rtcilata  in  lalino  nelV 
Jeademia  délie  ieienxe  deW  Insiitutn  di  lio- 
logna  li  13  gennaro  d»W  anno  ed  ora 
pisMkaia  1»  tléUano;  B^ogna,  tipognfla 
daU'  OImo  <  Ciœchi,  1833,  in-4'  de  vingt- 
tlX  pages,  avec  six  planche«i  !l  faiil  joindra  à 
cet  écrit  une  Teuillc  în-4<',  intitulée  :  Lettera 
ntUa  qualê  9i  dà  «aflste  délia  uptritnta 
faita  inBoUtfftMdi  un  nuovo  metododi  ae- 
eordatura  del  gravirr-mbalo  e  d^V  organo 
coU'aggiunta  di  utm  tavoletta  per  l'appli' 
miattê  praUta  ât  toi  m$tcdo, 

flCHIATTI  <6.),  eampositenr  et  vielo- 
nisto  italien,  ^^lait,  vers  1740,  maître  de  con- 
certs du  margrave  de  Bade-Dourlach.  En  1747, 
il  se  rendit  à  Pétersbourg,  où  il  entra  dans  la 
ebapelle  Impériale.  Oo  a  grafd  de  «a  compo- 
sition, à  Amsterdam,  ilx  Iriat  povrdenx  vio- 
lons et  basse,  op.  1. 

SCUIAVËLLI  (Jotas),  compositeur  vé- 
niUeii,  vécut  ven  le  ralliett  dtt  aelaième  aiiete. 

Il  a  Tait  imiH  imer  :  MotteM  0  cftl^ftM  •  §9t 
Vûei:  Venise,  1563,  in-4». 

SCHICHT  (jEAa-GonKFBOio),  nattuii  à 
.Reiehoau,  près  de  Zlltan,  le  99  septembre 
1785;  flic  d*nn  paovre  tisserand,  Il  n*anraU 
été  lui-même  qti*nn  artisan,  si  son  oncle  ne 
reût  adopté  dès  l'âge  de  deux  ans,  et  ne  loi 
aAt  fiait  faire  de  bonnes  éludes  an  collège  de 
liltan,  ob  11  demeura  pendant  dix  ans,  pnis  à 
Tuniversité  de  1  ripslck.  L'organiste  Trier  ftil 
son  premier  maître  de  rlavecin  ;  mais  bientôt 
dégoûté  par  la  négligence  de  cet  bomme,  dont 
il  ne  recevait  qne  de  rares  levons,  il  prit  la 
résolution  de  diriger  tol-néme  ses  études 
musicales.  Son  penchant  pour  cet  art  lui  flt 
abandonner  les  cours  de  droit  de  ruoiversilé. 


Naumann  l'avait  recommandé  à  Hlller,  alors 
6'anfor  de  l'école  de  Salnt*Tboroas  de  Ln|i- 

sick;  celui-ci  IVm|iloja  en  qualité  d'accom- 
pagnaieur  et  d'organiste  de  l'école.  Il  était  en 
même  temps  premier  violon  do  concert  de  la 
ville.  La  retraite  de  Hlller,  en  t78S,  Bt  JcUr 
les  yeux  sur  Schicht  pour  la  direction  du  grand 
concert,  el  dans  le  même  Icmps  il  fui  choiii 
pour  remplir  les  fonctions  d'organiste  île  ta 
nauvelle  église  du  convent.  Il  occupait  eacon 
ces  places  lorsqu'il  reçut  (au  commencement 
de  1810)  sa  nomination  de  Canf or  et  de  direc- 
teur do  musique  de  l'école  Saiot-Thomai  de 
Leipslek.  Il  en  remplit  les  fonctions  avec  1mm> 
neur  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  16  février 
18*3.  En  1820,  l'Académi--  t!e  mnsiiiuc 
Stockbolm  l'avait  cboisî  pour  un  de  ses  mem- 
bres, et  peu  de  Jours  avant  sa  mort,  le  rsi  ée 
Saxe  se  préparait  à  le  nommer  son  maUieée 
chapelle.  Schicht  avait  épousé,  en  1786,  li 
cantKrice italienne  Valdesturla,  qui  lui  donnj 
quatre  filles,  dont  une  seule,  douée  de  grandci 
dispositions  pour  ta  musique,  a  vécu.lladaae 
Schicht  a  chanté  au  concert  de  Leipsick  pen 
dant  dit-neuf  ans  :  elle  est  morte  dans  celle 
ville,  en  1809. 

Les  eompeslttom  de  Sebldit  «ni  été  long- 
temps  exéenlécs  avec  snceès  à  Leipsick; mats 
elles  ont  en  pf-n  fl*»  retentissement  dans  k 
reste  de  l'Allemagne  et  sont  à  peu  près  iocou- 
nues  en  France.  On  n'a  publié  que  celles  dost 
voici  les  titres  :  1*  Diat  Snd»  der  GtndOn 
(la  Fin  »tu  Juste),  oratorio  de  la  Passion,  à 
quatre  voix  et  orchestre  (pravé  en  parliliou); 
Leipsick,  Uofmeister.  2°  La  fêle  des  ehrélieia 
iur  le  Geigolkaf  oraK^o  k  quatre  voix,  «o 
partition  pour  le  piano;  L,eipsick,  Breitkopf 
ctlîrprtel.  Cet  ouvrage  a  ^(é  chaleureusement 
applaudi  à  toutes  les  reprises  qu'on  enafaïUi 
i  Lelpsldt.  8*  Trois  motets  allemands  à  qnalre 
voix  et  orchestre,  en  partition  ;  Leipsick,  lior- 
mf*ii(er.  A°  I,e  lOO'  psaume  {/auchzet  de»» 
JUerrn)^  à  deux  chœurs,  en  partition;  ibii. 
V*  Têiknm^  â  quatre  voix,  ch«nret  orchestre; 
en  partition,  ihid.  d^JUffêmHn»  Ckora^utk 
fur  Kirthen .  Schrifen  .  cfr  f  Livre  chor.il  ?('• 
oéral  pour  les  églises,  les  écoles,  etc.,  à  quatK 
parties,  pour  l'orgue  ou  le  piano),  en  trsi* 
parties)  Leipsiak,  BreitàopT  et  Rwrtel,  ia-l* 
oblong.  7"  Mélodies  chorales  i  trois  et  quatre 
voix  ;  Leipsick,  Peters.  8»  le  Pater  mt!er  el 
le  BenediciUf  à  voix  seule  avec  orgue;  ibid. 
9*  /ois  d*JmHU$  au  rstour  d»  Itdagi,  can- 
tate pour  soprano  et  orchestre  ;  Leipsick,  1778. 
10°  Le  prix  de  la  poésie,  ^rmnde  rmuloto 
deux  parUes,  avec  orchestre,  en  pariitiouiwur 
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le  pimo;  Uipsi«1t,Bi«iil(oprein«rtel.  ll^Sis 

chants  de  Claiulius  à  quatre  et  cinq  voix  ;  I.i  ip- 
iick,  Ilormeister.  Parmi  les  ouvrages  du  même 
«l'Usle  qui  sont  restés  en  inauu!>crii,  on  re- 
Burque  :  19*  Moffêt  tttr  k  Sinaï,  oratorio 
à  cin'i  voix,  chœup  et  Oltheslre.  1ô<>  Quatre 
Te  Peum.  14"  Deux  m^'MM.  15"  Gi  ;in.l  mou-t 
choral  (iYocA  einer  Priifung  kur-.er  lage), 
M  nenf  partict,  à  Iroii,  quatre,  cinq,  six, 
.'«epl el bult  tois.  15*  Beaucoup  de  cantates  de 
circonstaocc  an'c  orrhp^tre.  10»  Trois  pro- 
Terlics  à  quatre  «dix  en  style  fugué.  17^  Six 
grands  cbœurs  italiens  et  allenanda  avee  or» 
cbestrè.  18*  Goneerlo  ponr  la  piano.  10*  Ca- 
prices et  sonates  pour  le  même  instrument. 

Schirht  ïVtait  livré  à  l'enseignement  de 
rbarmonic  pendant  près  de  trente  ans;  il  pu- 
blia te  ayatène  qui  ra?ail  guidé  peur  cet«a« 
seignement  dans  no  livre  qui  a  joui  en  Alle- 
magne de  quelque  faveur,  et  qui  a  pour  titre: 
Grundregeln  der  Harmonie  naek  dem  Fer- 
fmkêlungt- System  (Principea  Idodamcnlanx 
d'barraonie,  d'après  le  système  dea  modlBca- 
tionn,etc.);  Leip$ick,Brpifkopf  cl  Htcrtel  (sans 
date),  in-folio  de  soixante-six  pages.  La  mé- 
thode  do  S^lcht  eat  purement  empirique.  Il  y 
considère  la  dominante  comme  baae  de  l'ac- 
cord parfait  majeur  $ol,  si,  ré;  de  l'accord  de 
•eplième  iol^  »i,  ré,  fa,  d'où  se  tire  l'accord 
parCiit  diminué ré,  fa  ;  de  l*accord  de  neu- 
viène  aol,  ii,  ri,  fa,  ht,  d*ok  te  déduisent 
l'accord  de  sr-ptièinr'  dr  sensible  si,  ré  fa,  la, 
et  l'accord  parlait  mineur,  ré,  fa,  la;  de  l'ac- 
COrd  de  onzième  sol,  si,  ré,  fa,  la,  ut,  d'où 
le  tire  raccord  de  aepiiêuio  mineure  nf,  fa, 
la,  ut;  et  enfin,  de  l'accord  de  treizième  sol, 
SI,  ré,  fa,  la,  ut,  mi,  ti'où  provi'-nt  r.iccord 
de  septième  majeure  fa,  la,  ut,  nu.  L'iiKéra- 
liOQ  accidentelle  des  inierrallca  de  cetaccords 
complète  le  système  de  Scblcbt.  On  lui  doit 
ntKM  1,  5  tradnclion*;  nM'-mandcs  d«*  Hram- 
tnaire  de  Vart  du  ciianl  de  madame  Celooi- 
Pellegrini  (Lei|>MCk,  l'elcrs),  et  de  IniWlAoïla 
tfa  pUmù  de  Jluasek  el  Pleyel»  dont  il  y  a  en 

cinq  éditions  putdit'cs  à  Leipsick. 

SClllCii  ^Ebhest),  violoniste,  naquit  à 
l<a  Uaye,  au  mois  d'octobre  1756.  Son  père, 
iMlire  de  danse  A  Auuterdam,  loi  enaelgaa 
Ceiart,  où  il  devint  habile  -,  mais  son  penchant 
irrésistible  pour  la  mit«i<nie  le  lui  fil  nhan- 
donner.  Il  se  livra  i  l'eiude  du  violon,  sous  la 
direction  de  KreuUer,  mAltre  de  eonceru  qui 
se  trouvait  alors  à  Amtlerdani;  puis  il  reçut 
«ïe?  leçons  d'Esser  {voye%  ce  nom),  et  en  der- 
nier lieu  devint  élève  de  Lolli,  lorsque  celui-ci 
Kvint  du  Pdtenboiirg.  Il  ta  adopin  Ia  na- 


nliraet  fut  au  nombre  des  violonistes  qui  riroi- 

tèrenl  le  mieux.  l/<5locteur  de  Mayeuite  l'admit 
dans  sa  musique,  en  qualité  de  premier  vio- 
lon. £o .  178^,  Scbicic  voyagea  eu  Allemagne 
avec  le  violoncelliste  Trikilr,  et  partout  II  exr 
cita  l'admiration  par  l*expression  suave  de  sou 
jeu  cl  le  JuilLiiii  >le  son  çxt'cution,  particuliè- 
rement (ians  le  staccato.  Arrivé  à  Hambourg, 
en  1704,  après  que  l'Invasion  des  troupes  fratt- 
caises  eut  dispersé  la  musique  de  l'électeur  <lc 
Mayeoce,  il  avait  l'intention  de  s'y  fixer;  mais 
dans  la  mémo  année  il  se  rendit  à  Berlin,  ou 
sa  femme  flit  engagée  au  Tbéltn  Kationat  et 
à  celui  de  la  cour.  Il  y  ont  le  titre  de  premier 
violon  ou  de  maître  tr  concerts  de  la  cbapelli^ 
duroi.Schick  est  mon  i  Berlin, le  lOdécembre 
1818.  Il  a  publié  de  sa  composition,  à  Berlin, 
en  1783,  six  coneerlu  ponr  violon,  avec  or- 
chestre. 

SCHICK.  (MARctiKniTR-T.ocisE),  femme  du 
précédent,  et  dont  le  nom  de  famille  était  U  A- 
HEL,  naqDitàVayence,  le  i6  avril  1778.  Son 
père,  bassonlsle  de  la  chapelle  de  réleeleur, 
lui  donna  les  premières  leçons  de  musique  et 
de  piano.  A  TAge  de  huit  ans,  elle  passa  sous 
la  direction  do  madamo  lellmuih,  ariisto  de 
talent.  Aprttqnelav<^xdoraademolacne  Va- 
mel  eut  nîT]tn'!  dti  timbre,  ses  heur^Mmcs  dis- 
positions rureol  remarquées  par  le  priuce  élec* 
leur,  qui  lui  accorda  une  pension  pour  aller 
étudier  te  cbant  A  Wurtbourg,  cbci  un  bon 
professeur  italien  nommé  Steffani.  De  retour 
à  Mayetice,  elle  entra  dans  la  musique  du 
prince,  en  qualité  de  cantatrrce.En  1791,  elle 
éponsa  le  violoniste  Sebick,  et  fit  avec  lui  quel* 
ques  petits  voyages  en  Hollande  et  dans  l'Al- 
lemagne du  Rhin.  Vers  le  même  temps,  elle 
était  devenue  l'élève  deRigbini,  alors  maître 
de  cbapello  à  Mayonco  et  directeur  de  la  mu- 
sique  du  Théâtre  Kational.  Madame  Schick  dé- 
buta sur  la  scène,  en  1791,  par  le  rùlede  Lilla, 
dans  l'opéra  de  ce  nomj  puis  elle  brilla  dans 
r^rAore  di  Diana,  de  Martini,  dans  fe  Ta* 
titman,de  Sailerî,dan$  les  râles  de  5u:aMne^ 
des  Noces  de  Figaro  et  de  Zerline  de  Von 
Juan.  I^s  grands  événements  qui  dispersèrent 
la  chapelle  de  rélecteur  et  firent  fermer  le 
tbéâtro,  obligèrent  madame  Sebick  à  c'éloi* 
gncr  de  Mnyence.  Arrivée  à  Hambourg  au 
commencement  de  1794,  elle  y  donna  quel- 
ques représentations  avec  un  brillant  succès  ; 
mais  Ici olflrec avanlagentecqniini  riirent laites 
pour  s'y  fixer  ne  l'empêchèrent  pas  <le  se 
rendre  i  Berlin,  où  elle  eut  à  la  fois  un  enga- 
gement pour  le  Théâtre  Royal  et  un  autre  pour 
ccittt  do  Kmnigstadt:  «Ile  f  débuU  le  11  «c- 
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lobre  1794,  «lant  VÀxur  «îc  Saiieri.  Depuis 
celle  époqup  jnsfjii'à  sa  moi  I,  elle  im-  <.\'loi- 
goa  de  Berlin  que  pour  faire  un  voyage  k  bret- 
lau;  et  dans  sa  carrière  <lramaiique,«lle  Jooa 
tous  les  ((cnrcs  avec  un  t-;,'al  succès.  L'Akette 
rtVfjyhiijrm'e  r-i  In-tvide,  (fc  Gluck,  n'eu- 
rent Jamais  <tc  ujciUcta  iiiterprélc.La  rupture 
d^nne  artère  la  fit  meurir  presque  snUlenieat 
fe  39  avril  1809,  a  Vk^t  de  irciiie-six  ans.  Des 
Obsë<|ue9  m  a  ^'iii  fui  III' s  Int  riircnt  Tailes,  et  les 
trtisiei  lies  deux  théâtres  se  rvuiiireul  pour  y 
exéeoler  le  Itefvfem  de  Mosart.  Plasienra  dis- 
cours furent  prononoésaursâlMibe,  ci  M.  Con- 
rad l.«'ve?ow  (t'oyfS  ce  nom),  conscrvatfii.-  ilii 
musée  de  Berlin,  publia  une  notice  sur  la  vie 
de  madame  Schiék,  oraëe  de  son  iH»Hrait|  sous 
le  litre  :  Leben  und  kuiisl  iler  Fr.  Marg. 
Schich  :  BrrliiJ,  Diincki  i  <  l  lliiinblol,  in-8". 

SCHICK  (FréukbicJ,  lits  dus  préccdeuls^ 
né  â  BerilD,  le  0  noverabre  17fM,  se  livra  de 
bonne  heure  à  Pélude  de  la  clarine(U>,  sur  la- 
qurllf  il  acquit  un  talent  disliugui^.  En  1813, 
Il  se  fil  entendre  dans  un  concert  avec  uu  Itrii- 
llDt  tmcès.  le  5  ifirricr  1817,  il  entra  dans  le 
corps  de  musif|tte  da  84'"<  ré^iiix m  l'inraii- 
fpfie,  tpii  «'l.iit  pn  p.irniioii  ,\  SIimImiikI.  D3n< 
Tannée  suivante,  il  se  rendu  à  Berlin  et  obtint 
te  titre  de  musicien  de  la  chambre  dti  roi)  et 
f  il  1  uinmé  première  clarinette  do  Théètre 
Aoyal.  En  1833,  i!  cnlra  iLins  le  corps  de  mu- 
sique du  régiment  de  l'empereur  Alexandre,  eu 
garnison  ft  Berlin,  dont  il  devint  diraeteor  de 
musique  en  184S.  Bn  1848,  il  ftit  ébtoH  de 
l'ordre  de  l'Aigle  roi)^'<>.  Tl  a  obtenu  sa  rctr.-)ilc 
avec  la  |>eDtioo,  en  185U.  Cet  artiste  a  ëcrii  un 
grand  nombre  de  morceaui  {tour  la  musique 
militaire. 

8CIIICK  (Théophile),  pianiste,  né  en  Ba- 
%ièrC|  vécut  à  Paris  vers  1808  j  mais  après  l<i 
restaurilion,  il  retoorna  en  Allemagne  et  de- 
meura quelque  temps  àAogsbourg.  On  a  gravé 
de  sa  romîtosition  :  !•  Trois  ^'^randes  sonates 
pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  1  j  Pa- 
ris, SIeber.  3"  Andantino  avec  huit  variations; 
Augsbourg,  Gombart.  ô*Valsetcleoair«daoscs 
pour  piano  ;  P;iris,  Sii  brr. 

8CUlCKAI>EDl::il  ou  SCUlHA?iE- 
DEA.  (JlAS-EnAMiiEL),  acteur,  compositeur 
«t  directeur  de  spectacles,  naquit  à  Ralis- 
bonne,  en  1751.  Après  y  avoir  achevé  ses 
«ludcs  musicales  et  littéraires,  il  se  sentit  en- 
traîné vers  le  tbéltre  par  un  goikt  IrrCsIstlMe, 
et  pour  la  première  fois  il  parut  sur  la  scène, 
en  177'.  Le  succès  (m'ii  y  obtint  décida  de  sa 
orrière.  En  1777,  il  joua  à  Munich  quelques 
rôles  tragiques,  entre  autres  celui  «Tflamtet, 


où  il  fit  admirer  son  intelligence  draïuati^ 
Devenu  directeur  d'une  iroiipp  (r.iricnr<  ao- 
bulanls,  il  la  ceuduisit  à  Sjizbouri;,  ^reu, 
Liuz,  |iuls  se  rendit  dans  la  capitale  de  ria- 
Iriche,  où  il  fit  construire  le  tliéàue  sar  h 
Vii»nn>'  {an  dcr  Jf'ien).  \x  raélodram«,  at« 
ses  accessoires  de  belles  décorations,  de  ndtti 
costumes  et  de  macliines,  fut  le  geace  dt 
spectacle  qu'il  y  établit.  De  temps entMm*! 
il  y  faisait  aussi  joiu-r  Acs  opéras.  Cefullui 
qui,  après  avoir  fait  Tioforme  canevas  «Ick 
F/dIe  en«A«ttlee,  alla  le  présenter  à  ■•ait 
pour  qu'il  en  cumposit  la  musique.  Ou  uil 
comment  le  génie  de  ce  grand  liooinK  îul 
triompher  de  Tabsurdité  du  |)oeme.  Scbicka- 
noder,  dont  Ici  uffisiras  étaient  fort  dérsafta, 
n'avait  pn  offrir  au  compositeur  aucon  pm 
|tntrr  son  travail,  et  celui  <  i  ne  s'était  r#>er»« 
que  tti  propriété  de  sa  partition  j  mais  |»a 
loncbé  d*un  saerfflee  ti  généreux,  le  étrMMsr 
de  st>ectacle  trahit  la  confiance  de  criiii  <|ti 
rav;iit  s.itivéde  sa  ruine  par  un  ch':r-'l''TiiTrf, 
et  vendit  en  secret  la  partition  de  la  fiûit  tn- 
9kantée  1  d*aiitres  eotrepreneun  de  Ihéluv. 
Schickaneder  est  mort  à  Vienne,  le  SI  Mp* 
Irinhre  1813,  h  I'.Vp  df  soit.tn»»' H  mi  »m.  II 
avait  com|K>sé  le  teste  et  la  musique  de  l'c^ri 
allemand  Die  Lyrantnt* 

Son  neveu  (Chartes  SGliiCl(anedei1,réfltiiieir 
(In  ttit'Af  r-f  (le  Pra}{uc,  est  auteur  de  la  iDDsiqne  | 
de  plusieurs  petits  opéras,  et  de  lieaueMp  de 
trios  comiques  pour  soprano,  ténor  et  basse,  ' 
dont  Stmroeit,  de  Bonn,  a  iwMié  qoeHetf-  i 
uns.  I 

8i;iilC;KilARD(JRAH-CnntTiE!i),  flùUitt 
et  liautbolste,  vécut  i  Hambourg,  depuis  k 
commencement  du  dix-huitième  siècle  Jui^ 
\>is  17"0.  Roger,  éditeur  de  musi<|ue  1 
Amsterdam,  a  gravé  les  ouvrages  suivaoli 
de  la  composition  de  cet  aHiafe  :  1«  Seoaics 
pour  flAle  seule  et  basse  continue,  ep.  I> 
2*  !ilem,  fiour  haulboi'i  et  Irasse  contintif, 
op.  3.  Jdem,  pour  flûte  seule  el  basse  caa- 
tinne,  op.  8.  4*  fdem,  pour  deux  fléte»  <t 
basse,  op.  4.  5*  Idem,  pour  fltMo,  deuxftial^ 
bois  1'^^^''  viole  et  l);is<;c  rnntinnr, 
C*  Idem,  |K>ur  deux  flûtes  et  basse  coalioor, 
op.  g.  7*  Beuxe  tonates  pour  deux  baolbsii, 
basse  do  violon  et  i»asse  continue,  op.  7- 
8»  Son.itcs  porr  h.inlbois  seul  el  coo- 
linue.  ou.  8.  9*  Idem,  \tour  deux  Mies  <( 
basse,  op.  9. 1t>*  /dsm,  ponr  dcux  liautNiict 
basse  continue,  op.  10.  M*  Recueil  de  UKoadi 
ptnir  dent  haiithois  et  b.isse,  op.  1 1 . 12*  Prin- 
cipes de  la  flûte,  rtiutettant  des  airs  à  drus 
êmm  9am  ^sic,  propres  d  pousMT  WlfM- 
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ttir  tri$-avattt  en  la  manOn  dê  fatré  daiu 

tous  les  tous  les  cadences  sur  cet  instrument, 
op  I?.  13'  Conctnts  h  dtux  hautbois,  deux 
violons,  hasïc  e(  basse  coulioue,  op.  13. 
M*  Oualort e  loaalM  pùw  on  banlbot»,  IIAle, 
basse  et  basse  continue,  op.  14.  15*  Principes 
de  hftutbois  contenant  des  airs  â  deux  haut- 
bois sans  basse,  très-propres  à  apprendre  à 
Jouer  du  kumtM$f  et  la  maniin  dê  faire 
tous  les  tons  sur  cet  instrument.  16*  Douze 
sonalp?  i  lieux  fîftteis  et  b.T>sc,  oj».  10.  17"  Six 
idem,  à  une  lliite  et  basse,  op.  18»  Idem, 
pour  baotbols  et  balte  eontianei  op.  M. 
19«  Airs  spirilueh  des  Luthériens  à  deux 
flûtes  el  basse,  op.  '2\ .  i'O'  Sotiatt  s  pour  bâut- 
bois,  deux  flûtes  et  basse,  op.  ââ. 

SCimaEL  (JcAfF'GioKais),  poète  et  nn- 
<;lcicn,  fut  recteur  cl  cantor  à  Il.il/i)oiir;,',  on 
Danemark,  où  il  mourut  le  2  mai  \<àSi. 
J.'G.  Able  indique,  dans  ics Dialogues  musi- 
taux  de  Vautomne  {MuiUMieehee  SwM' 
'irsprrch,  un  livre  de  Schiebel  intitulé  :  Cu- 
riotiseste  fFunderwerke  dcr  ÎValur,  se  sie 
durch  den  einstimmenden  Klang  an  Men$- 
theu,  Fiêh  und  aUm  Créature»  ane^t,  «te. 
(Merveilles  curieuse*  que  la  nature  cxcixe  par 
des  sons  hirmoni<iix  sur  riiomme,  1p«  ani- 
maux et  autres  créatures,  elc.);  mais  il  ne  fait 
connalire  iri  le  lieu  ni  la  date  de  l*f  nprenion 
de c.i  rage. 

8Ciiii:DK1\>r.4yCR  (JosF.rii-UeR!iAiiD), 
organiste  de  la  cathédrale  de  Linz  (Autriche), 
mort  dans  eeile  ville,  le  S  Janvier  1840,  ftil  nn 
compositeur  fécond  de  musique  dV'glise.  On  a 
puMii'  «le  Itii  les  onvrdpis  dont  voici  IfS  titres  : 
1*  jViisa  a  qualLro  voci,  cou  '2  vioUni , 
9  trombe  ed  organo,  n*  1 ,  op.  1S  (en  rtf)  ;  Ltnx, 
Haslinger. 2» /<Zem,à  quatre  voix,  deux  violons, 
deux  cors  f  l  oryue,  n"  2,  op.  19  (en  sol)  ;  ibid. 
3**  Messe  à  quatre  voix,  deux  violons,  deux 
(rompetlei  et  orgue,  d*  S,  op.  SO  «I);  ibtd. 
4* Messe  solennelle  h  quatre  voix,  oi  clicstrf  cl 
orgue,  op.  27;  ibid.  5»  Messe  avec  graduel  et 
ofTertoire,  à  quatre  voix,  deux  violons  cl  orj^ue 
(en  fa)f  op.  51  ;  Vienne,  OatUnger. 6" Idem, 
;i  quatre  voix,  deux  \ii)lons,  deux  cors  ad  li- 
bitum et  oreille  (en  ut),  op.  32;  ibid.  7*  idem, 
idem  (en  sol),  op.  33  ;  ibid.  8»  Messe  avec  gra- 
duel et  oITcrloIre  à  quatre  voix,  deux  violons, 
deux  clarinettes,  deux  tromiielt(''>,  timbnlcs  cl 
orgue  (en  re),  op.  34  \  ibid.  D*  Messe  idem  (ta 
ui),  op.  33  i  ibid.  10*  Messe  arec  gradnel  et 
offerloire,  k  quatre  voU,  deux  violons,  alto, 
<lctix  rl.irinpllcs,  deux  trompettes.  liml>3l<*set 
orgue  (flûtes  ci  bassons  ad  libitum}^  o\}.  30 
(en     jïMd.  1t*  Messe  ûoBequiem,  k  qualr« 


vols,  deux  violons,  deux  cors,  eonirebasse  et 

orgue  (en  mi  bémol),  op.  46;  ibid.  12*  Messe 
\Hiue  la  fL'(«  (!(■  Pâ(|u«^s,  à  quatre  voix,  deux 
violons,  deux  claiiiieiles,  deux  trompettes, 
cooirebasw  et  orgue  (en  iiT),  op.  06;  ibid. 
13»  IHessc  pastorale  pour  la  fête  de  Not'l,  à 
quatre  voix,  deux  violons,  tlrVto,  d#!ux  clari- 
Dctles,  buson,  deux  trompettes,  timbales, 
eontrebasse  et  orgue,  op.  79;  ibid.  14*  Messe 
pour  la  campaj^ne,  A(|uatre  voix,  deux  violons, 
deux  olariueiirs,  deux  cors,  violoncellr*,  con- 
trebasse et  orgue  (en  mi  Itëmot),  op.  7a;  ibid. 
16*  Messe  à  qoaire  voix,  deux  violons,  deux 
clarioclles,  deux  cors,  deux  tromi» -[les,  lint- 
bales  et  orgue;  ibid.  10»  Nouvelle  messe  aile- 
mande,  i  quatre  voi^  et  orgue  ;  ibid.  17°  Messe 
solennelle  i  quatre  votx  etoreliestre,  op.  101; 
ibid,  18*  Deux  graduel*  et  ofTertoiros  pour 
tous  le?  temps,  à  quatre  voix,  deux  violons, 
deux  cors  et  orgue,  op.  21  ;  t6ld.  19*  ranlum 
eiyo  et  litanie  de  la  Vierge  idem,  op.SS;  ï6M. 
20"  Litanies  à  quatre  voix,  deux  violons,  deux 
clarinettes, deux  trompettes,  timbales,  contre- 
basse et  orgue,  op.  41  ;  t6id.  21°  Vêpres  idem, 
op.  4»;  ibid.  19«  To  Deum  idem,  op.  4S;  ibid. 
23"  Deux  Jsptirges  i  quatre  voix,  banc  cl 
orgue;  deux  idem  à  quatre  voix,  deux  violons, 
basse  «t  orgue,  op.  4^;  ibid.  24*  Graduel 
{yi^iuur  jMMTkaU)  b  quatre  voix,  deux  vio- 
lons, dnix  clarinettes,  deux  cors,  contrebasse 
ei  orj^ue,  op.  07;  i6id.  25°  OlTerloirc  (Hmc 
dtcs)  pour  soprano  et  elHBor,  deux  violons, 
deux  clarinettes,  deux  cors,  contrebasse  et 
orgue,  op.  08;  ibid.  20"  Paugc  Ungua  à 
quatre  voix,  deux  clarinettes,  deux  cors  cl 
deux  iMiMotts,  op.  70;  ibid.  27°  Quatre  Évan- 
giles à  quatre  voix,  deux  clai  i  nettes,  deux  cors 
rt  fl-tit  bnssons,  op.  71  ;  ibid.  28"  Graduel 
pastoral  (/'ecum  principium)  |K)ut-  voix  de 
basse  et  clarioetie  solo,  arec  deux  violons, 
deux  trompettes,  timbales  et  orgue,  op.  73  ; 
ibid.  y!»  '  onvrtoire  pastoral  {L:ttentur  c<rli), 
pour  soprano  cl  violon  concertant,  chœur  à 
trois  voix,  deux  violons,  flûte,  deux  dari* 
nettes,  basson,  deux  trompettes,  limÎKiIes, 
contrebasse  cl  orgue,  op.  74  ;  ibid.  30*  Gra- 
duel (f  oce  mea  ad  Dominum),  h  quatre  voix, 
chœur,  deux  violons,  deux  clarineiies,  deux 
COI -S,  contrebasse  cl  orgue,  op.  70;  i6id. 
31  Olferloire  {Exaudi  Deus),  idem,  op.  77; 
ibid.  ikUiedevmajcr  a  écrit  aussi  des  sjui'- 
pbonies,  oenvres  8  et  0;  Vienne,  Haslinger; 
des  pièces  d*hsrmonic,  des  trios  pour  instru- 
ments .i  archfl,  des  sonates  de  piano,  des 
pièces  d'orgne  et  des  danses.  Il  csl  auteur 
4*ttiie  IttstmcUon  sur  le  plaia-cbaat|  ialitulée  ; 
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Theoretiscttc  pratlische  Chorallehrc  .  zuin 
gtbrauch  beim  kalholische  kirchen  rilui 
{Docli'iue  ibéorique  et  pratique  dt  cbant 
choral,  suiraot  le  rit  de  TégliM  catholique)  ; 
Lin/,  H.TsIinj^or,  1828,  IirochnrP  in-4'  «fc 
«juioie  jiages.  Scbiederinajrer  a  publié  aussi 
un  abrégé  de  la  méthode  de  vfoloti  de  Léopold 
Mozart,  sout  le  litre  de  Th€or0tiseh  praklische 
riolinsehule,  dool  il  a  «H)  T  iii  <ks  édiUou  i 
Vienne,  Ilambourg,  Mayence  «l  Posea. 

SCHIEDEIIMAYER  (lt*ii-D*Tw),  fie- 
teiir  d'iaMminealt  à  Nun-mhrrg,  naquit  à 
Erlang,  au  mois  d'avril  1755.  Élève  de  Slein, 
d'Aug&bourg,  il  se  distingua  par  la  bonne 
qualité  de«  piano»  dont  il  perfeetiofiDa  leayt- 
lème  de  mécanique  légère  alor«  en  usage.  Il 
il'alioni  6tM\  dans  le  lieu  de  sa  nais- 
sance, mais,  en  I7U7,  il  se  Hxa  à  Nuremberg, 
Oh  H  mourut  le  90  nart  1805,  h  Tige  do  cita- 
quante-flf'iix  snft. 

Un  nu  de  $«hiedermayer  (Jiah-Laurcit), 
né  i  Erlang,  en  1786,  t'cit  tixi  1  iluttgard, 
eo  1809,  et  y  a  établi  une  fabrique  do  plaoof 
d'où  il  est  sorti  de  bons  instruments.  Il  est 
mort  dans  celte  ville,  au  roots  d'avril  1860. 
Se»  Qls,  facteurs  habilei,  coollnuent  la  fabri- 
cation des  pianos  et  y  ont  ajouté  celle  des 
barmoninms.  L'aln**  «'mit  membre  cfu  jury  à 
rexpusiiioa  iQlerDa(ion<iie  de  Londres,  en 
180t. 

srilIEFFERDFXKCn  (  Jciit-DATio) , 
professeur  de  théologie  i  Weisseofeis,  naquit 
an  cette  ville,  le  7  novembre  1073,  et  y  mourut 
le  11  Juin  1791.  Oo  lui  doit  la  publIeatioB 
dti  livre  chor.il  de  >Vf  i-i.'ît  nr -Is  arec  les  mé- 
lodies et  la  basse  commue  pour  l'accompagne- 
neot;  WeUicnMs,  1714,  io>4*. 

SGIIIKFFER  DECKER  (JeAS-Cnit£- 
Tir^),  vrahemMaMenit  nl  de  la  même  famille 
que  le  précédent,  était  accompagnateur  et  cla- 
v«clDi»te  du  théâtre  de  Hambourg,  rert  1790. 
Aprèi  la  mort  de  Buxtehude,  célèbre  organiste 
de  l'égli*.?  Sainte-Xarie,  i  Lubcck,  Srhi.-nvr- 
decker  obtint  sa  place,  en  se  soumeiijiu  à  ia 
condition  d*époufler  ta  Bllo.  tl  en  remplit  les 
fonctions  avec  honneur  pendant  vin^^t-ciiuj 
ans,  et  monriii  à  Lubeck,  en  1739.  Pendant 
son  séjour  à  Hambourg,  il  avait  écrit  pour  le 
théâtre  :  1*  jitartCf  opéra  en  trola  acte»,  re- 
présenté* en  1702.  ?"  Le  premier  acte  de 
Vitiort  dont  les  deux  autres  furent  composés 
par  Katihecon  cl  Bronner,  1709. 8^  Jbf  Mnu , 
en  trois  actes,  1709. 4*  Justin,  en  trois  actes, 
170G.  Pendant  son  séjour  à  Lubeck,  il  pulilM 
une  collection  de  pièces  de  clavecin  intitulée 
XIÎ  muf  ttaUNtef  Conurtmf  UHthtnd  au$ 


j  au$terU%éne  Ouverturen ,  mbit  ctnigen 
schoennt  Suiten  und  SonaUn;  Hambourg, 
1713,  io-M.  Il  a  laissé  en  aunnscrlt  descan* 
lates  Kpiriliielles  sur  de«  tflXtas  dci  éTUOgUe» 
des  dimatii  hc»  rt  fiMes. 

SCUIEFLUULZ  (Jeai-Paoi.),  directeur 
de  musique  â  Téglise  paroissiale  de  Tuoivcr- 
»Hé  iriiiKolttadl,  mourut  dans  cette  ville,  eu 
1757.  Walther  appelle  cet  article  5cAi>/7<"/Ao/i, 
cl  Gerber,  Schiffelkolx;  mais  son  nom  est 
écrit,  sur  Touvraga  qu^il  a  publié,  comme  je  le 
donne  ici:  il  se  peut  que  ce  soit  une  faute  typo- 
graphique. Cet  ouvrage  a  pour  litre  :  Thésaurus 
reconditus  gu«m,  qut  qtuirit,  invenietf  seu 
FUI  eanoÊTîm  a  «tfbifiio  pHnc^pal»,  9  «ie« 
\ini,  viola,  violoncelto  et  nrgano;  Aiip^- 
ijourg,  17S7,  in-fol.  ScbieÛbolz  a  laissé  en 
manuscrit  beaucoup  d*anlre»  compoMtions. 

8CHIEKC  (JtAu),  né  â  €rimma,  en  Saxe, 
fuit,  en  16?3,  élèrc  à  l'université  de  Leipsick, 
où  il  soutint,  le  33  décembre  de  cette  année, 
une  thèse  qui  a  été  Imprimée  aoos  ce  titre  : 
Organum  musicum,  historiée  extrurtum  : 
Leipsick,  lâ09t  ioh.  Gcocg,  iQ-4*  de  six 
feuilles. 

8€HIFF  (Ciminni),  eaotor  et  directeur 

<lt'  musique  i  Lauban,  en  Silésie,  dans  la  se- 
coiiite  moitié  «In  tlix-scptit^mc  siècle  i  public 
une  ode  funèbre  pour  soprano,  coutraltu,  deux 
ténoM  et  basse  â  Gmrlitx,  en  1079,  In^fol.  Le 
pasteur  Muscov  (voyez  ce  nom)  ayant  attaqué 
sa  musique  ddn$  son  écrit  intitulé  :  Gtstrafter 
Âlissbrauch  der  Kirchen-Musik^  Schitt  réfuta 
son  antagottlsle  avec  modération  dans  une  ré* 
ponsc  citii  .1  pour  titre  :  Schrtfl  untl  J'><r' 
nunftmjessigu  Lob  der  in  tioltes  ff'ort 
tDoMgegrUn^ten  «oeuf  und  instrumentât- 
Xirchenmusik,  aus  rtehtschaffener  Theolo- 
gorum  Sekriften  entlehnt,  und  wider  der 
f  erstand  und  lieblosen  £ifer  der  Mustà- 
fèind*  wohtmtinend  wrffesteUtt  toi»  CkH$' 
(ian  Schiff,  cfmri  mu$M  Direttor  (Élo^-e 
écrit  <  t  rais  Min  '^  <|C  1.1  mI^strJtlcd'♦■^■l(^'•  voci!  • 
et  iosli  umcDlalc  bien  démonlré  dans  la  parule 
de  Dieu,  etc.).  j  Lauban,  1094,  in-8*  «le  trente 
paf;es. 

SCIIILCIÎA  (Amtoise),  organiste  à 
Brzeino,  en  Bohême,  y  était  aussi  maître 
d'école  â  la  On  4ndlx*huttiéme  siècle.  Précé- 
demment W  rtvait  ét(?  ori,'3ni':tf  ^  T'ingbunalau. 
Il  mourut  à  Briezno,  en  1795.  On  trouve  dans 
les  arcbtfcs  de  t*églliadalaudnlli  des  masics, 
offertoires  al  litanies  da  sa  compoiiiion,  en 
minii>crit. 

8GU1LD  (McLcsioa),  organiste  et  com|>o- 
sitaur  à  l*égll»a  Solnl-Gaorgf*  «t  8aint-Jac- 
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ques  de  UanoTre,  avait  fait  ses  éludes  musi- 
cale» 1  AnMterdanftpiMU  direction  dttcélèbre 
Orgioisle  Swciinck,  et  était  parvenu  à  un 
mrf  dpgréd'hahilelé.  Il  mourut  à  ÎT.ino»re,en 
1668,  laissant  à  ses  eofants  pour  environ  cin- 
quot«  niill«  franc»  d«  Men«,  quoiqu'il  »*<Ai 
Joui  |>ea4aal  toute  sa  vie  que  d*un  médiocre 
revenu.  On  ne  coonati  point  d'fFtivrcs  impri- 
mées de  Schild,  mai»  il  a  laissé  en  manuscrit 
des  clioratt  variés  pour  l'orgue. 

80HILLII\G  (Gustave^  docteur  en  phi- 
losophie **t  rntmîitler  dr  fowr  k  Stuttgard,  est 
né  le  3  novembre         à  Scliwiegershausen, 
dans  le  royaume  dellauovre.  Tiis  d*un  pasteur 
pro(csl.inl,  iloiil  îe  pt-re  cl   le  prand-père 
avaient  été  organistes,  et  qui  était  hii-méme 
musicien  instruit  cl  bon  organiste,  il  apprit 
MUS  sa  direction  leséiénMttttde  I*arl4ul,  plus 
lard,  est  devenu  roîrjft  prlncip.il  (?  ■  Ira- 
vaux.  Dès  l*lge  lie  dtx  ans,  il  se  fil  coleadre 
en  publie  sur  le  piano  ;  daot  le  même  temps, 
il  se  livra  h  Télude  de  Porguc,  du  violon,  de 
la  th\u-  t  f  du  violonrcllf,  cl  s'essaya  ilans  la 
compo&ittoii  de  quelques  morceaux  de  musique 
religieuse.  A  Tige  d«  qninae  ans,  11  entra  au 
collège  j  puis  il  .1(11,  <  []  1895,  étudier  la  théo- 
logie h  t*univer*ilt'  <lo  Girtlingcn.  Il  termina 
ses  études  littéraires  et  .<>cienlifiques  à  l'uni- 
versité de  Halle.  Plié  i  Stultgard,  en  1880,  il 
y  prit  la  direction  d'une  ('rolf  de  musîi|iie  jmiir 
ta<)uellc  il  écrivit, dans  la  même  année,  un  |»e(it 
lexique  de  musique  destiné  spécialement  aux 
pianlsisi.  Quelques  travaux  littéraires  ren- 
plireot  les  années  suivantes;  mais  blentrtt  il 
conçut  le  plan  d'un  grand  dictionnaire  de 
musique  qu'il  parvint  à  réaliser,  en  associant 
i  sa  rédocUon  quel4|ues hommes  distingués,  au 
nombre  desquels  on  frr  tivf  I     noms  de  Fink, 
1^  Motte-Fouqué,  Grosbeim,  Heinrotb,  MarXj 
Keferstein,  G.  Naoenburg,  L.  lellstab,  de 
Seffrled,  du  savant  professeur  de  physi(|un 
Weber,  cic   Schilling,'  s'était  réservé  les  ar- 
ticles d'esthétique,  ce  qui  concerne  la  musique 
des  Hébfeux,  une  grande  partie  de  la  bio- 
graphie, et  la  rédaction  générale.  L'ouvrage, 
<Iunl  le  premier  volume  parut  en  1835,  fut 
aehcvé  en  six  volumes  dans  l'année  1838,  et 
deux  ans  «près  on  septième  volume,  contenant 
le  supplément,  a  élé  publié.  Bien  qu'entaché 
de  dérauK  Inséparables  d'un  travail  de  ce 
genre,  il  est  le  meilleur  et  le  plus  complet  des 
dletionnaires  do  musique  publiés  jusqu'i  ce 
jour  (1864),  cllVtn  r  trouve  des  articles  bien 
étudiés. 

Dans  l'année  1888,  Schilling,  dont  l*«cti- 
vii«  élalt  remarquable,  fit  porallre  anml  ui 


livre  iiuporlant  par  son  objet,  mais  auquel  on 
peut  reprocher  d*élre  trop  superficiel  dans  le 
fond  et  dans  la  forme.  Ce  livre  0  |N»iir  titre  : 
Ei$ai  d'une  philotophit  du  bran  dam  la 
muêtqutf  ou  Eilhétique  de  cet  art.  Des  cri- 
tiques sévères,  dures  même,  de  cet  outrage, 
ont  paru  dans  )•  s  journaux.  Il  est  Incontes- 
table que  ce  livre  manque  de  profondeur; 
toutefois,  quelles  que  soient  ses  imperfeclious, 
on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  la  difliculié  du 
sujet  ;  difficulté  si  grande,  qu'elle  a  été  l'écucil 
«lesbomme^  les  |»Tn«  distingit**"»  ijttj  ont  r^isivr 
de  le  traiter.  La  même  ri^^ueur  a  accucitli  la 
publication  d*nn  autre  livre  du  docteur  Sehit« 
lingsurla  science  de  l'harmonie,  i|ui  a  paru, 
en  1839,  sous  le  titre  de  :  Polyphonomot,  on 
l'art  d'acquérir  um  tonnaittanu  complète 
dê  VharmimUf  m  trmtt-six  bfon».  Je  ne 
rrois  pas  devoir  ici  reproduire  les  aeeti^ations 
de  plagiat  qu'on  a  dirigées  contre  l'auteur  de 
cet  ouvrage  et  do  VBttat  d*mn»  phitoêt^hfê 
du  beau  dans  la  mmêifu*;  car  tl  Ihutio  défter 
de  toute  |iolémique  passionnée. 

Dans  le  temps  même  oii  laol  de  travaux  dlf- 
férenls  semMaieni  devoir  rabeorber  tout  en- 
tier, Schilling  avait  entrepris  la  formation 
d'une  société  allemande  pour  les  progrés  de 
la  musique  et  de  sa  science,  et  était  parvenu  k 
f  réunir  les  hommes  les  plus  reeommandables 

dfi  l'époque,  entre  antres  Cberubini,  Meyer- 
heer, Spoatioi, Spohr,  W. Schneider,  Lachncr, 
Fr.  Schneider,  etc.  Il  entreprit  aussi  un  jour- 
nal des  travaux  de  celte  société  qui  a  paru  sons 
le  litre  .Innaht  de  V J^<tnrirttit:n  nationalt 
allemande  pour  la  musique  et  pour  ta 
wAsMo;  cette  publleallon  n*a  pas  été  conll- 
nuée.  Le  prinea  de  Hohenzollern-Hecbingen 
nomma  Schilling  conseiller  de  cour,  en  18."9, 
et  l'Académie  de  musique  de  Stockholm  l'ad 
mit  au  nombre  de  ses  membres. 

Les  principaux  ouvrages  de  ce  littérateur 
musicien  sont  les  suivants  :  1*  JHutikalische 
ffandvearterbueh  nebst  einigen  f  'orange- 
seAlelfen  aUgemêtnm  phUoiopHiMeh-hiito- 
rischen  Semerkungfti  ilber  die  7'onJninst. 
Insbesondere  fiir  Claviertpieler  bearbei- 
tet,  etc.  (Lexique  portatif  de  musique,  etc.); 
Sintlgari,  Paul  NelT,  1880,  in-1>.  i*  J?ney- 
clopatdie  derge$ammlen  musikalischen  Tf  'ts- 
tenichaften,  oder  Universal  Lexikon  der 
Tonkunêt  (Encyclopédie  de  tontes  tes  sciences 
musicales, oudictionnaire universel  delà  musi- 
■lue);  Sttmgarl,Fr.-H''nn  Krrhicr 
sept  volumes  gr.  ia  S",  y  compris  le  supplément 
auquel  Gassner  (voyez  ce  nom)  a  fourni  beau- 
coup d*articlcs  biographiquesi  et  celui  de  la 
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liUéralure  musicale.  3»  f  ersuch  eintr  Philo- 
sopMê  dn  Sehmnen  In  dtr  MfuMÛt,  otfer 
ylisthctih  (Icr  Tonlunst  (Essai  d'une  philoso- 
phie du  beau  dam  ]r  nnisir|iio,  oti  Fslh«^ti«]iie 
de  celarl);IIIa}-ence,  Scbott,  1838,  ua  volume, 
gr.         de  six  cent  querente-ileux  pafM. 
A"  Polypfionomos,  mler  die  Kunst  in  36  Lee- 
tiomnsich  et  ne  voHttxndige  KennUiiss  âer 
musikalischen  Harmonie  lu  encerben  (le 
Poirpbone,  ou  Part  d*aeqaMr  une  eonnaii* 
saoce  complète  de  l'harmonie,  en  trenle-six 
leçons);  Stuttgart,  \V*?ise,  1859,  un  volume, 
gr.  in -S».  5»  Belevchtung  det  Hoftheaters  in 
Stuttgart  (Examen  An  théâtre  de  Stutigari)  ; 
Styilgari,  NefT,  1833,  tn-S*.  Gel  examen  porte 
particulièrement  snr  ce  qni  concerne  la  mu- 
tique.  G*  ^llgemeine  Generalbasslehre,  mit 
ieùndtnr  ttUdtiieht  ttuf  angehen^  Muti- 
ker,  Organisten  und  gebildete  Dilettanten 
{Srifnrv  générale  de  la  Basse  continm,  cfc  )  ; 
Dartnsladt,  L.  Pabst,  1830,  un  volume  grand 
de  cinq  cent  qiialre>vingl-deux  pages, 
Dans  ce  lirre,  comme  daoi  le  PoIypAonomos , 
Schitîin?:«e  montre  Tailde  en  tout  ce  qui  con- 
cerne la  pratique  de  l'art:  ses  exemples  man- 
quent de  eomclion.  Il  mettait  trop  de  liâle 
dast  ses  ouvra<7es,  et  sa  position,  hahiluellc- 
racnt  '^frt^e,  l'obligeait  à  traifT  !e  m^mf  «tj- 
jet de  manières  difTérentei  |M>ur  se  procurer  de 
l'argent.  C'est  ainsi  qn*il  fit  un  troielème 
traité  d'harmonir-,  s(mi'«  ce  iitns  :  Mnttkatis- 
rhrr  Julndiilakl .  (xhr  ^-fntn'ffmr;  zu  voU- 
standiger  Aenntniss  der  musikaltMchen  //ar- 
mons (le  NiMtcien  ittstniit  |»ar  Ini-méme,  ou 
introduction  h  la  connaissance  complète  de 
IMiarmnnif"  imiMCil»',  ctr.).  7»  Cesehichte  der 
heutigenoder  modemen  fllusik,  etc.  (Histoire 
de  ta  musique  moderne,  etc.);  Carttmlie, 
1841,  un  volume  Irès-grand  in-8<*  dehuitcent 
spize  pages.  8"  j4kmlik  od«r  die  Lehre  vom 
kiange  (Acoustique  ou  science  des  sons); 
I5t'd.,  1B4>,  ltt-8».  0*  Datmwfkalttth»  Bu- 
ropa,  Oder  Sammîfiuq  von  a%akmU$chen 
F.ehensnachrichten  iiber  jetit  in  Europa  le- 
bende  Tonkunstlerf  etc.,  etc.  (l'Europe  mu- 
sicale, on  recueil  de  notices  autbentiqneatnr 
la  vie'  des  musiciens  .icdicllemcni  vivants  en 
Europe);  Stuttgart,   1810,  in-R"  Schilling,' 
s'est  expatrié  en  1857,  et  s'est  établi  à  Ncw- 
Tork,  ob  11  a  fondé  une  école  de  musique. 

SCIIIMF  (CiiRisTopRr),  prêtre  et  maître 
de  chapplle  de  l't^glisc  principito  d' KiohMit'dt 
(Bavière),  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle, 
s*est  Ml  connaître  par  un  ouvrage  de  sa  corn- 
1  i  ition  iiililidé  :,y/i(7ii.t(iijim*  l'irginisMa- 
rix  Antiphons  tt  LHanim  9»  3,  é  e(  vœi' 


bu$y  â  vioUnii  et  organ.  deeanlandM; 
Œniponttf  tppi§  Mitk.  Wagneri ,  165ê' 
in-4». 

bavarois,  était,  au  commencement  du  dix-s«^ 
llèmo  «iMe,  oaiitor  b  Oebitnbawen,  liai  b 
Wurtemberg.  Il  a  pnhiié  da  «a  iMpsitIn 
six  metiey  b  huit  TOtx,  i  Augubonig,  MIC, 

ia-4». 

9CHniPKE(CuKnTorac),né  à  Teiscbts, 
en  Bohême,  vers  1735,  fut  un  viHaose  larb 

basson,  et  joua  avec  talent  de  plusieurs  antre; 
instruments.  Ses  compositiooi  inslraaicotakt, 
écrites  avec  goAt,  U  Areai  eholtir  par  le  mm» 
de  Tbiin  pour  directeur  de  sa  musique,  kph 
la  mort  de  ce  seigneur,  Schimpke  futemfibfé 
comme  directeur  de  musique  à  JobaoBisber^ 
en  Silésie,  ob  il  mourut  en  1780.  Cetarlbiei 
l  ii--sr  en  manuscrit,  de  saconipoiiltbHi:l*Oitt 
symphonies  :i  grand  orchestre.  2»  Cinq  con- 
certos pour  alto.  S"  Trois  concertos  ponr  lis» 
loneelle.  4*  Vn  concerto  pour  lia«tboj».B*BNi 
concerlM  pour  cor.  0*  Ooatro  cofWCTb»  fHB 

M.HI.>D£LaiEISSER  (madame  Fim)^ 
épousa  en  première  noce  un  négociant,  OMmé 
Z^om,  dont  elle  eutun  Alsqul  i*estr«ttcNDal< 

fre  par  ^on  talent  dans  fOTnpoîilion  (rriyr: 
DoR5).  Après  la  mort  de  Doro,  elle  detiotla 
femme  de  ScUndelmeisser,  rentier  de  11  Mtae  .; 
ville,  qui  mourut auitl, en  1817.  AlerteNese 
ren<li»  h  Rorlin  et  se  livra  à  l'enseignement  de 
la  musique  et  du  piano  par  une  méthode  par- 
ticulière de  ton  Invention.  In  1845,  elle  fwda 
à  Dresde  une  seconde  leolo  basée  sur  lanilM 
mtHliode.  Elle  mourut  S  Berlin,  le  28  féTr;?r 
1846.  Cette  dame  publiéun  écrit  danslequt) 
elleexpote  les  principes  de  son  enseigoeaeiit, 
et  qui  a  pour  tilre  Fin  JFvH  4l6»f  UMbU 
Musik  Unterrichts-.^ nstaU  (Un  mot  sur  moo 
sysltnie  d'enseignement  de  la  musique)  j  Ber- 
lin, Voss,  1840,  in-8*  detXOBto-lfOis  pages. 

SCHINDELMEISSEII  (Louis),  coBfM- 
siteur,  fils  de  la  prée<*dcntp,  e^t  nt*  h  Kopni;:?- 
berg,  le  8  décembre  181  ].  Il  était  âgé  de  ireiie 
ont,  Iorsqu*il  suivit  ta  mère  iMhi,  ebil 
fréquenta  les  cours  du  gymnase.  Son  prefliicr 
malfre  de  musique  fut  un  Français,  nomoié 
ffostiCf  artiste  de  talent  qui,  en  1824,  fui  en- 
gagé comme  viotonlate  an  Oiéitre  Ka?nig^ta<lt, 
k  Berlin»  et  qui  motirut  dans  eetio  vlHe  dlxass 
aprè^ .  Le  premier  instrument  nur  lequel  Sehm* 
delmeisser  se  fit  entendre  fut  la  clarioeiu;, 
dont  II  Jouait  avec  habileté.  A  Tige  de  vinftert 
un  ans,  il  s'éloigna  de  Berlin,  parcourut  TA»- 
iricbe  et  fut  chef  d*orche$ire  dea  tbéitres  de 
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SaUbourg,  Inspruck  et  Graeli.  De  retour  à 
Berlin,  en  18^,  il  occulta  une  position  sem- 
bl«ble  an  thétlrv  Kmigsitdt.  Bu  IMft,  il  m 
rendit  à  Pcsih  et  y  passa  neuf  année)  en  fina- 
lité de  dirccipttr  de  tninique  du  théâtre  alle- 
mand. Au  aïoîs  de  r«:vrier  1847,  il  reçut  un 
cogâgeiBeiil  de  CapMneMtr  (char 
chestrp)  de  !'Op^n  rin  Hambonrp;.  TI  qnitta 
cette  position  à  raulomne  de  1848,  pour  une 
nlM  temblfble  as  tbéilre  de  rrancfort. 
Es  1851,  Il  «lit  diriger)!  mwl<|oe  ds  IbMtre 
dp  1.1  ronr  i  Wiesbaden,  et  enfin,  Il  accepta 
la  place  de  maître  de  chapelle  du  grand-doc d« 
1|eise*Damfiadi,ent85S.  IleftmertàlNntt- 
tladt,  le  90  mars  1864.  Les  oiur.iLrs  prind- 

panx  de  Sctiindrlmpis^f  r  sont  :  I"  Bonifatt, 
apôtre  de  l'Jliemagntf  oratorio  cxéçulé  à 
Peetb,  le  18  décembre  1M4.  >  Matkild», 
opi'rî  hi'roïiiiie  en  trois  actes,  de  Caroline 
Pichler.  3»  Die  Zehn  glucklicfier  Taga  (les 
Dix  Jours  heureux),  opéra  romantique  en 
qaaire  aelea.  4*  Pefer  von  StapurHf  tifén 
hongrois  en  (rois  actes,  représente''  an  théltre 
UcPesth,  )c8  août  1bô9.  5"  Valvina,  opéra 
tragique  en  quatre  acic$,  représenté  dans  la 
même  Tille,  en  1841. 0*  Diê  JlaNiAer  (lei  Yen- 
peurs^,  opéra  romantique  en  quatre  art re- 
présenté en  1844. 7«  Diavolina,  grand  ballet 
en  qnaireaetes.  8*  Ouverlnreact  marebes  povr 
desdrames  repréaenlétiBerlin  f  tà  Hambourg. 
9*  Concerto  pour  clarinHfe  pa  piano  (en  «(  mi- 
neur) j  Leipsick,  Breitlcopf  et  llaertcl.  10*Sym- 
flMBle  eeneeflante  ponr  qaatrc  elarlneltet  et 
•rdiestre,  op.  2;  ihid.  11'  Impromptu,  solo 
pour  piano  (en  ul),  op. 4;  Hamhour?,  î{n»hme. 
13*  Deuxième  Impromptu f  op.  7  ^  ibid.  1  S" So- 
nate héroïque  ponr  piano  (en  /U) ,  op.  8  ;  IMtf. 
M^Pitccî  ciracléristiqnesPTi  formede  Lieder, 
op.  14  ;  H.imlionrfT,  Schnhcrlh.  l^'^Troi».  baga- 
telles pour  piano,  op.  32;  Hambourg,  Ikehnie. 
16*  Deaxièroe  grande  lonate  ponr  plann  (es 
sol  mineur),  op.  23;  ibid.  I?"  Troisième  idem 
(en  ré  majcnr),  op.  40;  Maycnce,  Schott. 
18*  Zorc/ey,  ouverture  de  concert;  Cologne, 
Sehioss.  19*  Beaneonp  de  Xlnler,  en  reeaeila 
ei  détachés. 

SCHIIKDLEIl  (P.- S.),  compositeur  alle- 
mand, dont  le  nom  n*e9t  connu  que  par  le 
livret  du  premier  opéra  qui  fut  représenté  à 
Cnpcnha;:ne,  le  15  avril  pour  l'annlrcr- 
saire  dn  jour  de  naissance  du  roi  de  Dane- 
mark (TbrIsUiB  T.  €et  opéra,  en  langoe  aile» 
mande,  a  pour  titre  :  Der  Gotter  Streit  (le 
Combat  <îfs  diPtix).  Il  Tut  joitt'  au  chAfcan 
d'Amalienhonrg.  Schindier  en  avait  écrit  la 
musique.  Le  compositeur  do  ballets,  cl  le* 
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danseurs  des  inlet  uièdes,  Clément,  Barrayer, 
Co4art  et  Versigny,  étaient  Français.  Le  livret 
de  lV»përa,  éerit  par  B.-A.  Bnrchard,  a  été 
tmorini''-  à  Copenhague,  chez  J.-P,  Bocken- 
hoflTer  (sans  date),  iO'-4'  de  quatre  feuilles. 

8CHINDLER  (  JsâU  -  tmtnn  -  Taco  - 
piiLE),  vieloooelliaio  et  luthiste  à  la  cha|ielte 
de  rf'ff»rteiir  de Mayencr,  vi'rtitdans  la  scconifo 
moitié  du  dix-buittème  siècle.  Ses  premières 
compositions  parurent  vers  1768.  Les  cata- 
logues de  Breitkopf  et  d*«s(cet  Indiquent  de  sa 
composition  dt%  concerto*, sonates  et  dtio<;  pou 
violooccile,  ainsi  que  des  concertos  pour  ic 
olafodn  :  tontes  ces  productions  sont  restées 
en  manuscrit. 

SCIllI^DLEll  (Arroi^E),  est  né  en  1790, 
à  MedI,  pfisde  Neustadt,  dans  le  cercle  d'Ol- 
niitt,  oh  son  père  était  emior  et  maître 
d'école.  Dans  sa  jeunesse,  il  se  livra  à  Tétude 
du  violon.  Arrivé  à  Vienne,  il  y  fut  employé 
comme  violoniste,  puis  comme  chef  d*orchestre 
k  l*Opéra  allemand.  Dans  le  mémo  temps,  Il 
tr,T. -i  l'  i  à  la  rt-ilartiori  ifi'5  notices  musicales 
[JUutikalischen  Nachrichten)  publiées  dans 
la  GasHt9  de»  tMâin$  de  Fienne.  Admis 
dam  rintimitéde  Beethoven,  *  cause  de  Tad- 
miratton  et  de  rattachement  <v'':'  t''moi!znait 
pour  cet  homme  illustre,  il  pas»a  pré»  de  lui 
près  de  dix  années,  tut  le  eonfldeoi  do  ses 
travaux,  dO  SOS  chagrins,  de  ses  alTaires,  et 
lui  prodigua  ses  soins  dans  sa  dernière  ma- 
ladie. Il  écrivit  à  Moscbelès,  sur  les  derniers 
moments  et  sur  les  obsèques  de  Beethoven, 
plusieurs  lettres  'pii  ont  été  publiées  dans  les 
septième  et  huitième  vntnmes  reriieii  p**-- 
ri04li<|ue  intitulé  CxciliOf  cl  doul  la  traduc- 
tion IVançalso  se  (ronvo  dans  la  Bmn»  miM<- 
cale  (t.  I,  p.  499  504).  En  1831,  Schindier  fut 
appelé  à  .Uunster,  en  qualité  de  directeur  de 
musique  de  la  cathédrale  et  de  TAcadémie. 
Après  trois  années  passées  dam  «etia  ville,  il 
accepta,  en  1835,  une  place  de  dtrectenr  de 
musique  à  Aix-la-Cbapelle ,  où  il  fil  exé- 
cuter quelques  moreatux  de  sa  composition; 
mais  des  dIscuHlons  survenues  entre  lui  et 
plusieurs  amateurs  auxquels  leur  position 
donnait  de  Tinfluencc,  rompirent  les  arran- 
gements qui  avaient  été  pris  è  cet  égard.  De- 
puis  1837,  Schindier  ne  remplit  plus  d'autres 
fonctions  à  Aix-la-Chapelle  que  celles  de  pro- 
fesseur de  musique  dans  l'enseignement  par- 
ticulier. Bn  184S,  il  retourna  è  Munster. 
\pr,\iç  y  nvoir  pa^'ié  (imliines  .innées,  Il  se 
retira  à  Bockenheim,  près  de  Franclor.t-sur- 
le-3feiD,  où  il  est  mort  dans  les  premiers  Jours 
de  Janvier  1864.  Il  possédait  beaucoup  de 
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mannKriU  orij^iiMW  de  BeeilMven,  et  de 
lietlU  limi  oft  ce  griod  artiite  écrivait  set 

jirrmi^rct  iiphî^cs  minicalcs.  Cette  iin^cictise 
collection  a  été  achetée  (tar  le  roi  de  Pru>se| 
FfétUrte-CttlIlaone  IV,  i>our  la  BIbItolhèqae 
royale  de  Berlin.  On  Juit  à  Schindier  un 
on r rage  rempli  de  Taits  intéressants  iniiiiilé  : 
Siographie  von  Ludwig  Fan  Beelhoven 
(Btoirraphie  de  L.  Ttn  Beethoven);  Mouler, 
Asch.  nilorn",  18W,  ta-8*de  deux  cent  qnalrc- 
vingl-scizf  pape*!,  aT«»r  un  beiu  portrait  de 
Beethoven  et  deux  fac-similé àetoa  écriture. 
Aprèf  la  pnblteatlon  de  cet  <erU.  Sehlndler 
fit  un  voyajif  h  Paris;  de  it-loiir  à  Aix-la- 
Chapelle  ,  il  s*occu|ia  de  la  rédaction  d'uo 
nouvel  oovrage  con«emattt  les  ImprettioDe 
qoe  lui  avait  laltidet  Peiécution  des  œuvres  de 
Beethoven  aux  concerts  du  Conservatoire;  ce 
second  livre  a  paru  i  Muiuter,  en  1842,  soua 
le  titre  :  Bêttknmin  Par<»,  un  valaïae  in4«. 
Les  deux  ouvrages  ont  été  réunie  dans  une 
seconde  édition  publiée  à  Munster,  en  1844, 
un  volume  in-8*.  Il  en  a  été  donné  une  Iroi- 
f  lème,  dant  la  même  ville,  en  1860,  deux  par^ 

ties  in-8». 

S(:iII?(I)LOEKER  (Philippe),  violoncel- 
liste de  la  cour  impériale  de  Vienne,  né  i  Moos 
(Halnaut),  le  S5  octobre  1755,  tolvU  «on  pèreA 
Vienne,  où  llimmclhaucr  lui  donna  des  leçons 
de  violoncelle.  Eu  1795,  il  fut  nommé  violon- 
celliste solo  du  théâtre  de  la  cour,  et  trois  ans 
apfêS|  il  obtint  un  poste  semblable  à  la  cathé- 
drale de  S,im(-Étienne  ;  enfin,  en  180(5,  l'i-m- 
pereur  le  nomma  violoncelli:»tc  de  sa  chambre. 
Xetiré  en  1511,  Sehindittker  est  mort  à 
Vienne,  le  10  avril  1817.  Il  a  laissé  en  manu- 
scrit, de  sa  eom|«o<ition  :  1*  Concerto  |M>ur 
violoncelle  et  orchestre.  3*  Sonates  pour  vio- 
loncelle et  iMsae.  9*  londo  iioar  violoncelle 
et  basse.  On  n*3  imprimé  de  lui  qu'une  Séré- 
nade pour  «MofieeUe  tt  guitant  Vienne, 
Diabelli. 

SCHINDUlCKEROi.  WoiMâRe),  neveu 

du  précéder!,  na<|nil  à  Vienne,  en  1789.  Él^ve 
de  sou  oncle  pour  le  violoncelle  et  la  com|)0- 
elllon,  il  devint  habile  sur  cet  instrument,  et 
apprit  amUi  Jouer  de  plusieurs  Instruments 
h  Tcnf ,  entre  autres  du  hautbois  et  de  la  flt^tc. 
A  Pàge  de  quioae  ans,  il  se  ât  eoiendre  en 
pnMiei  yienne,  dans  un  concerto  de  violon- 
celle. Il  entra,  en'1807,  au  service  du  grand- 
duc  de  WUr/hourp,  en  qualité  de  muMcien  de 
la  chambre.  On  a  publié  de  sa  composition  : 
l*lhNiieplèeef  pour  cinq  trompettes  et  tim- 
!>3U'S;  Vienne,  llaslin-er.  2"  Sérénade  pour 
cor  de  basse(tC|  flate,  alto  et  violoncelle  ; 
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■ayencc,  Scfaotl.5'*Trlo  poorhanthois,  violon 

el  l)3sse  ;  ibid.  A"  Douze  «liios  pour  deux  COrs, 
Munich,  Faltcr.  5"  Grand  <luo  pour  deux  vio- 
loncelles, op.  5;  OfTcnbacb,  André.  C"  Trois 
duos  instrucllh  pourdeui  violoncelles;  Wd. 
7«  Fantaisie  et  polonaise  pour  flûleavcc violon, 
deux  altos  et  violoncelle,-  ibid. 

SCDII^KE  (JosKfH),  facteur  d'orgues  et 
d*instmnients  i  clavier,  A  Birsehhei^,  a  appria 

les  éléments  de  son  art  chez  Piei  r  e  Zi  ipini, 
de  Fraokcnsteio.Ses  principaux  ouvrage»  sont 
Torgue  du  séminaire  de  Bunziau,  cooslmiieii 
1815,  et  composé  de  «nae  jeux,  deux  claviers 
et  pédale;  celui  de  Tillendorf,  de  '■f'itf 
deux  claviers  el  pédale;  celui  de  Scbwcrte,  de 
vingt-cinq  jeux  ;  enfin  celles  de  Falkenhain, 
de  Doi|^anie,  de  Meffersdorr,  cl  plu»iean 
autres  liens  de  la  SUésie.  Schioke  est  mort  en 
1829.   

SCHIlVIISnill  (jKà«-AMEna),  docteur 
en  théolo;(ie,  naquit  I  Sleltin,  en  1733.  Après 
y  avoir  rempli  les  fonctions  de  conseiller  du 
consistoire  eide  profe»'»eur  de  ian^uvs  orien- 
tales, il  Alt  nommé  prédicateur  de  IVgliae 
allemande  à  Stockholm,  puis,  vn  1778,  surio- 
tendaot  de  la  Poméranic  suédoise  el  prédica- 
teur de  runirersilé  de  Greifswald.  L'année 
suivante,  Il  Iht  appelé  A  Lobeck  en  qualité  de 
surintendant.  Il  mourut  dans  cette  ville,  le 
3  mai  1796.  Parmi  ses  écrits,  on  trouve  uo  re- 
cueil de  trois  sermons  (Predi^fen  Uber  doê 
GctUliche,  Scktenê  wnA  BeruMgtnàt  d, 
Chrîtienfieil);  Flcn^hoîirf:^,  1775,  in-S",  dont 
le  premier  a  pour  sujet  i'ioauguraiioa  d'au 
nouvel  orgue. 

SGIirNPC  (Jeau  -Gcokobs),  flûtiste  et  coxof 
positeur,  naquit  1.  14  septembre  Î7fi8,  à  Sin- 
lig,  près  de  Ratisboooe,  el  resut  de  son  père, 
InsUtutenr  dans  ce  lieu,  les  premières  Instmc 
tioniiur  la  musique.  Après  avoir  commencé 
«es  élud«  Iitl*^T3ires  au  couvent  de  Prilfiug,  il 
alla  les  continuer  au  séminaire  de  Neubourg, 
snr  le  Danube.  De  là  il  ae  rendit  à  Tuniversité 
de  Dillinf^en,  pour  y  suivre  les  cours  de  philo- 
sophie el  de  droit. Ses  études  ne  l'empécliait  nt 
pas  de  cultiver  la  musique,  ni  de  s'exercer  ^ur 
le  viirion,  le  basson  et  ta  ÉAto.  One  circon- 
stance imprévue  décida  de  sa  voc;ition  pour  cet 
art;  car  ayant  fait  un  voyage  à  Eicbstaedt, 
pour  y  vMtar  quelques  camarades  d'études 
qui  étaient  entrés  dans  la  musique  du  prioce- 
évéque,  ceux-ci  le  détermint'-reni  à  les  imiter, 
el  il  accepta  en  etTet  une  place  de  flûUste  de 
la  chapelle,  qui  éult  vacante.  Ce  hit  alors  qn*il 
étudia  l'harmonie  el  le  conirepomt  sous  la 
direction  de  Bachsmidti  mais  la  cécité  dont 
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M  maître  futfrapp^  peu  de  temps  après  obligea 
Schinn  à  solliciter  <U-  !%'v«?t|iie  d'£ichs(a>ilt  la 
permissiou  d'aller  cotiiiiiuer  se«  études  d« 
eoniMMittoii  à  Stlibouiy,  «aprit  de  ■ietral 
Haydn.  La  s^cularisattoa  de  Tétéché  d'Eicb- 
sla^(fl  lui  ayant  fait  ponlre  sa  plaff,  it  f ntr.i, 
au  mois  de  décembre  L808,  à  Torchestrede  la 
eonr  i  Huaieb.  Il  moamt  dm  cette  ville,  le 
t8  féirrier  1833,  après  une  court»-  malailie.  On 
a  publié  de  la  com|M>silioa  de  ct-i  arii^ie  : 
1*  tflAfff  «m  FHtdtn  (Prière  |>our  la  paix),  à 
t>taflevrt  voix;  ■nnicb,  Falter.  9*  Cantique 
;in(ir  la  fClc  de  la  sainte  Croix,  pour  deux 
lénors  ei  deux  basses  j  ibid.  S*»  67ia»<  funébr$ 
mr  Ir  itmbMu  dt  mon  pére;  ibid.  4*  Six 
CbaDSOn!)  de  Glfim  iioiii  ii  i>  vûix  «i'hoiDinei) 
op.  7^  Munich,  Sidler.  5"  Six  chants  pour 
quatre  roix  d'hommes,  op.  8;  ibid.  6*  Le 
\**  mai,  ébMat  peur  quatre  vols  d*boBnies, 
op.  9;  ibid.  7"  Chansons  allemandes  à  voix 
seule,  avec  accompap;neincnt  de  |>iano,  op.  10, 
11,  1â;  ibid.  Schinn  a  laissé  en  maiiusciil 
phUieert  nceset  et  ofllirt^rct  ft  quatre  vois  et 
ercbesire. 

SCHlOERim^G  (MiCLS),  musicien  da- 
nois, atlacbé  à  la  musique  de  la  cour  de 
Copeoli^iuef  naquit  vert  le  milieu  du  dix- 
huit  l^mc  siècle,  et  fit  ses  éludes  musicalrs  .i 
Hami>our{^,  sou»  la  direcUoo  de  Ciiarles- 
Philippe-Éumannel  Badb.  Bn  17BS,  il  publia 
un  recueil  de  canti'i  lie  1  a  v  cela  basse  continue, 
«>n  lanpftie  danoise,  il  avait  entrepris  aussi  la 
formation  d'un  livre  choral  général  en  langue 
allcnande,  et  avait  ranemblé  pour  «e  travail 
un  nombre  immense  de  livres  du  même  genre, 
psrtirnli^rcmcnt  cIumsk  parmi  le^  plus  an- 
ciennes éditions.  Bach  rcvil  (oui  l'ouvrage,  el 
f  lUttuta  la  baMochilTrée  pour  raceonpags»* 
ment;  mais  Schirrrring  mourut  vers  1800, 
•  avant  d'avoir  fait  sa  publication.  Il  avait 
réuni  une  belle  bibliolhëque  musicale  formée 
de  coinpMitlont  de  tout  guoret  de  livrée  de 
thi'orieeldc  lilléralure  de  la  niusiqne,  de  sa 
belle  colieclioo  de  livres  de  cbant  choral,  et 
l*avait  eidte  an  roi  de  Danemark,  en  i^en 
NierVâDt  la  jovlMance;  mais  un  incendie 
am'antit  tout  cela  avec  la  bibliothèque  parti- 
culière  du  roi,  le  26  février  1794.  Une  collec- 
tion de  douseceole  portraits  de  muilcieiit  Ait 
tout  ce  que  Selilaerring  pot  laover  de  ce  d<> 
«astre. 

8C11IIIA.  (FAA»9oisYi.iCEiiT),  compositeur 
dramatique,  vé  *  Hilen,  es  1819,  Ot  m  «iodes 

musicales  au  Conservatoire  de  cette  villr,  et  y 
reçut  les  leçons  dr  Federici  et  de  Basilj  (voyez 
CCS  noms).  Lorsqu'il  sortit  du  Conservatoire, 
Mom.  mnv.  i»  ««nciiiii.  —  t.  tu. 
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il  Ht  représenter  au  théitre  de  la  Scala,  eo 

183S,  son  premier  opéra,  intiluli;  EU'ua  et 
Malvina.  Pendant  l'année  de  1854,  il  dirigea 
la  musique  an  tliéâtre  Carcaoo.  Appelé  i  Lis» 
bonne,  en  1835,  en<|uali(é  de  chef  d'orchestre 
et  de  directeur  du  chant  du  thi^.Urc  Santo 
Carlos,  il  y  fit  représenter  dans  l'annt-e  sui- 
vaoïe  II  THimfo  «MIa  Mmk»,  opéra  boum», 
et  t^crivit  ta  musiiiuf  d'un  pr.inil  nomlne  de 
liallcis,  qui  eurent  de  brillant»  succès,  et  donl 
idusleiira  oot  été  représentés  i  Vienne  et  k 
Milan.  En  1837,  ildonnaaatbéitredeUsboOM 
J  Cavalifri  Ji  f'ahnza.  op(*r.i  sérinix  donl 
le  roi  de  Portugal  fut  si  satisfait,  qu'il  décora 
le  compositeur  de  Pordre  fAbUo  dél  ChrMo» 
Après  cinq  ans  de  séjour  à  Lisbonne,  Scbira  se  ^ 
rendit  à  Londres,  oii  il  fut,  pendant  rl -nv  ,in<, 
directeur  de  musique  de  Priticex»  's  Ihcatrc. 
En  1844,  il  sueeéda  i  Benedict,  pour  les  mêmes 

fonrtiniis,  au  llu'Jlre  de  Drury-Lane.  Il  Se 
trouvait  <  iicorc  dans  celte  ville, en  1848;  après 
cctiu  i  iHiipie,  00  De  trouve  plus  de  renscigiic- 
meuis  sur  sa  peraonAe,  si  ce  n*est  que  les  joor< 
naiix  de  musique  ont  annoncé  que  cet  artiste 
était  rclourné  à  Lisboone,  et  y  était  mort  du 
choléra. 

SCIIIIIEII  (Joseph),  compositeur  aile* 
maïKl,  tic  vtis  le  milieu  ilu  dix-htittit-mp 
Siècle,  vécut  quel'(ue  temps  à  Konie,  oii  il 
éludia  le  contrepoint  sous  la  direclion  de  Ja« 
naconi,  puis  se  rendit  à  Naple.«,  oii  il  écrivit, 
et  fil  représenter,  en  1770,  Didone,  rn  deux 
actes.  Trois  ans  après,  il  donna  Creso  in  Mt- 
âin,  au  tbéllre  Saint-Cliarles,  et  en  1781, 
Amoree  Psiche,  en  trois  actes.  Ces  trois  ou- 
vra^'«2S  se  trouvent  en  manuscrit  dans  la  biblio- 
thèque du  cooservaloire  de  Maples,  ainsi  qu'un 
GMa  PéM  A  six  voix,  oUa  PalMrinaf 
comfioM'  -.'ir  Scllirer. 

8CiIli;.1lEA  (JBAR-Gaoafiu),  facleur  de 
pianos,  naquit  ft  HaurcBden,  dans  la  princl- 
panté  de  Schwariboiirg,  et  mourut  ii  Sonders- 
bausen,  le  21  mars  17'm)  il  avait  ai>iiri>  son* 
art  dans  les  atelier»  de  Fnederici,  à  Géra.  Ses 
pianos  étaient  estimés  dans  la  Saxe. 

SGIlIZZI  (le  comte  FoLcnno),  directeur 
delà  maison  des  oridielins,  à  Ciémone,  naquit 
à  Milan,  en  1785.  On  lui  don  une  inléi-cssaule 
nolice  Ûographlque  du  célèbre  composilenr 
Mozart,  qui  renfernic  parliculièrcmcnt  des 
anecdoteïi  sur  sa  jeunesse,  et  sur  son  séjour  à 
Milan.  Ce  petit  ouvrage  a  pour  litre  :  £logio 
Mriçùéi  U^.  MoiaHt  CrmMUtf  afom- 
peria  de'  fratelli  Manini .  1><17,  in-8".  Le 
comlc  Scbiui  csl  aussi  auteur  d'une  noiicesur 
U  Vie  et  les  travaux  de  Vaisieiio,  miiiuiéc  : 
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Delta  vita  e  degli  ttudj  di  Giovanni  Pai- 
sielh:  MUan,  Trufft  e  comp'.,  1833,  in-H"de 
ceol  douze  pages,  avec  le  porlrail  du  compo- 
sUciir. 

8CHLADEBAGH(]edocteurjQus),eoni- 

posil^'nr  d  t'crivain  shp  la  musique,  sur  qui 
les  biographes  allemand!  ne  fournissent  que 
il«  vagues  r«a»elgQeniMit«t  paraît  éire  né  à 
Dmde,  Tcn  1810.  M.  BeroMlorf  ne  fournit 

même  que  quatre  llirn***.  dans  le  JYntPs  fui- 
vertal-lMcikon  d$r  J'oukunstj  sur  M.  Schla- 
debaeb,  qui  en  ftat  le  fondaieur  et  qui  a  publié 
les  premières  livraisons  de  cet  ouvrage.  Il  se 
hnrnc  dire  qu'il  vértit  d'.il»ord  à  Dresde  et 
qu'd  s'y  livrait  à  des  travaux  de  liKérature.  La 
Gaz9tU  générait  de  mvHqu»  dfLeip$(ek  nous 
apprend,  dans  le  troisième  volume  de  la  iable 
tle«  matières,  i|u'il  publiait  alors  des  critiques 

>  cnr  Tan,  sout  le  pseudonyme  de  fFi$e.  J'ai 
apprit  i  teiptielc  qu*il  y  avait  fréquenté  l*uni- 
vertîlé  dans  sa  jeunesse,  et  y  avail  obtenu  le 
doctorat  en  médecine.  En  1831,  il  adressa,  de 
Charlolten)>ourg,  près  de  Berlin,  nue  lettre  à 
la  rédaction  de  la  Gattlte  générai»  dê  muiique 
Leipsick;  M.  de  Lc<It  l>ni  dit,  en  cfTet  (Ton- 
kiinsIler  Lexikon  Heriin's,  p.  504),  que  le 
docteur  Scbladcbach  résidait  alors  dans  cette 
ville.  Plufieurt  ouvrages  de  cedocleur-eom- 
posileur  cl  lillCrateur,  ayant  été  publiés  à 
I.eip'îifk,  Scbleusinf-pn,  Riufolstadt,  Freibcr}^ 
et  VitiUiic,  il  est  vrai»eiublable  qu'il  a  visité 
ces  diflérentes  vitlea  et  que,  peut-être,  il  y  a 
résidé  plus  ou  moins  longtemps.  En  1855,  il 
s'est  él.TÎdi  h  Pospn.  pour  y  cooiiérer  h  l,i  ré- 
daction d'un  journal,  maison  voit  par  un  de 
ses  derniers  ouvrages  qu*îl  vivait  à  Sonders- 
bauscn,  en  1800.  Les  coiii|)Asltini)«i  connues  de 
M.  Schladcb.ich  soni  :  1"  Der  Dnrfpfnrr?r  iVr 
Pasteur  de  viil^^e),  suivi  d'un  clioral  ad  libi- 
tum f  à  voix  seule,  avec  piano,  op.  1;  Berlin, 
Trautwcin,  1831. 2o  Chœur  liturgique  i  quatre 
voix,  pour  les  l'Llisi  s  »  v  in'„'t'liques  du  royaume 

'de  Prusse,  op.  i>tihii,  Frœhlich,  IbSsJ. 
3»Dix-buit  chants  spirituels  à  quatre  voix; 
Leipsick,  Pœnickc.  A"  Six  recueils  de  Lieder  à 
voix  st iile  .Tveo  iijano,  op.  7;  !.plp<îick,  Brcit- 
kopr  et  H^ertelj  op.  8,  eu  deux  livraisons; 
Berlin,  Challier;  op.  19,  Lcipsidc,  Breltkopf 
et  lI.Ti  td  ,  op.  15,  i6id.;  op.  16;  Vienne,  Mc- 
chelti;  0|>.  17,  BrunswicV  ,  ^^ffyer;  0]<.  10, 
ibid.  A"  Chants  à  quatre  voix,  op.  Uj  Berit», 
Cballier.  S*  Le  100"*  psaume  (lobe  den 
Iferrn)  fi  qi)alrc  voix,  <  xêcnii'  à  l.i  fûtc  iiuisi- 
cale  de  MeissieH,  en  1844.  (>  Canlale  iiour  la 
f«;(e  de  Noël  à  quatre  voix  d'hommes,  op.  15; 

Scblensiogco,  Glaser.  7*  Grande  nesia  («a  fil 


pour  voix  solo,  chœur  et  orchestre, ciécaUei 
!)rri(l.\  en  1810.  8"  Dpiit  noctiirn<»»  jKwrr  cor 
chromatique  ou  violoncelle  et  piano,  op. 
Rudotsladl,  NtllIer.H.  Schiadebacb  cntrsi^t, 
en  1854,  la  pulilication  d«  ATonMOu  Lnifm 
universel  de  muiique,  annoncé  arec  la  coIIj- 
Iioralion  do  Lisil,  Marscbner,  Reissiger  et 
Spobr,  qui  n*y  ont  rien  fiiii;  Il  en  paMia  ki 
premières  livraisons;  puis  il  cessa  d'y  trAtJÎI» 
1er,  et  ce  fut  M.  Edouard  Bernsdarf  (rmj'zn 
nom),  qui  le  continua  et  l'acheva.  La  derotèit 
production  de  H.  Sebladebaeb  est  «•  iniM 
de  l'organis.uioii  de  la  voix  humaine  pour  le 
chant  inlituli^  :  Die  fiililuiiff  der  memrhfi- 
chen  Stimme  zum  Geuang  ;  Sonder»liiu>tfi, 
1 860,  in-8*  de  quaranie^eux  paRat»  am  to 
figures  ;  bon  ouvrage,  où  Ton  lrottvedesai!c^ 

rus  noiiv**a«x. 

iSCllL  KGKil  (C.*D.),  pianiste  et  cm- 
positeor  allemand,  qui  paraît  avoir  véca  i 

Brunswick,  mais  sur  qui  je  n*ai  pas  de  reosei- 
incmeiils.  ire>l  conini  qne  pir  îes  litr^de 
qiitiques-uns  de  ses  ouvrages.  On  a  nomm 
nom  :  1*  Sonate  pour  piano  à  quatre  aiisi 
(en  tiO;  Brunswick,  Spchi .  2"  f^inales  pour 
piano  seul,  tip.  15,  10;  ibid.  ô'SoiuiçpoorlJ 
harpe;  4"  Six  roniaiices  ou  ariettes  i 

voix  senle  avec  aeeonpaigBenMnl  de  piaai; 

.SCllK  i:«;EU  (1!a?is\  né  I?  5  décembre 
1820,  it  Fil»kit-chcn,  dans  la  Haulc>AuU'i<:Jie, 
eut  iMur  premier  maître  de  chant,  de  piaasct 
de  violon  son  père,  musicien  de  prorcssioo; 
ensuite  il  alla  continuer  ses  rludes  iff  musique, 
comme  enfant  de  chœur,  au  monastère  de 
Sainl'Florian.  Lorsqn^il  en  sortit,  ilMNoAt 
à  Vienne,  oii  Preyer  lui  enseigna  la  comiwsi- 
tion.  En  1855,  M,  Selil.Tp-cr  a  été  nommé  direc- 
teur de  musique  de  la  société  chorale  coodrc 
sous  le  nom  de  Wien»r  Guangvertin.  Os 
connaît,  sous  le  nom  di'  rel  artiste,  une  messe 
solennelle,  des  chœurs  d'hommes,  uue.sympho» 
nie,  des  quatuors  pour  instruments  à  arcbelet 
des  LiaUrf  ces  ouvrages  lui  «otfiiilaaels- 
norable  réputation. 

SCHLKCIITA  (I.oi'isl,  moine  du  couvecl 
de  Wiihcnn^,  dans  la  Haute- Autricbe,ptii  de 
Lini,  était  né  en  Bobéne.  Il  nottrutealW, 
avec  la  réputation  d'un  excellent  orgaaisie.H 
alaisséen  maniHCrit  des  fugues,  des  préiodes, 
et  quelques  concertos  pour  l'orgue,  aiosi 
plusieurs  moreoaos  de  nosiqoe  d*^ise. 

SCULECUTEH  (Matiiias),  bon  profeîSfor 
de  piano,  à  Vienne,  est  né  dans  celle  ville,  le 
17  septembre  1803.  Dans  sa  jeuucsse  il  Atics 
audei  élémenuifci  au  collège  des  PiarisK*» 
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et  «ppri(  le  chant,  le  violon  et  le  piano.  Plus 
(ani,  il  se  livra  exclusivement  à  l'étude  de  ce 
ittruier  instrumenlj  et  i«çu(  du  chevalier  de 
Seyrried  de«  leçon*  de  contrvfioint.  Parai  les 
dMHpMlttons  impiimées  na  tnanuscritei,  on 
remarque  des  luiliulos  cl  ciJences  i»our  le 
]>iano,des  variations  |>ourle  mémeioflruBieQt, 
des  evTcrturcf  pottr  Tordmlre,  des  coneerlos 
décor,  violooodie,  coiMrebMee  ti  autres  in- 
slniment^,  une  messe,  des  graduels,  le  Pater 
notterj  le  Libéra,  et  beaucoup  de  pièces  ori- 
ginalet  et  (l*ârrangeiiientt  pour  la  muelqne  ut* 
litaire.  On  a  aussi  sous  son  nom  un  ouvrage 
périorliqiif  Intitulé  :  Der  praktitche  J.ehrtr 
an  Clavier  (le  Professeur  au  elarier).  Celte 
iDétbode  pratiqne  est  eoapoflée  de  pldees  fit- 

BCUL1:1GEI.  (FncDÉnic-AtrroiNE),  flûtiste 
à  QtmUf  en  Slyrie,  vécut  dans  la  seconde  mol- 
Mé  du  dIfIralUèiiie  illcle.  Il  Ml  auteuf  d*vii 

Nrre  élémentaire  intitulé  :  Grilndliehe  y/n- 
weisung  die  Ftœte  zn  spitlen.  nach  Quant- 
itns  Anxoeitung  (Instruction  éléraetUairc  sur 
Tan  de  Jouer  de  ta  flAle,  d'après  les  principes 
de  0"a n i  /    f.  ra-i?,  1788,  in-*». 

8CULtGEL(ÉllE),  fact'MTr  rrir'.irtîmrn"?. 

vécut  >Allenboarg,  dans  les  dernières  anuées 
du  dlz-hBlU*ne  aiède.  Il  tnvenla,  en  17D4,  un 
piano  clavecin  qui,  parla  pression  du  genou 
substituait  à  volonté  un  registre  de  clavecin  à 
celui  du  piano,  et  auquel  élalenl  ajoutés  des 
r^iiret  de  barpo  ol  de  luth. 

SCIILEGEll  (FiARçois),  violooliCe  de  la 
chapelle  imp«'ria1c  de  Vienne,  fît  un  voyage  i 
Paris,  vers  1770,  el  y  fit  graver  un  œuvre  de 
six  Criot  pour  deux  vlotoBe  et  basse,  op.  1  ;  Pa- 
ris, Baillcux. 

SCIiLEj|iIIHGEI\  (MtnT!>\  v;M!onistr  dis- 
tingué, naquit  en  17âi,  à  Wildcnschwert,  en 
Bohême.  Il  vécut  d*abord  à  KoDtiiggratx,  tralfl 
se  rendit  à  Preslwurg,  ollll  Alt  placé,  en  1788, 
chez  le  cardinal  archevêque,  en  qualité  de 
TiolOD  solo  el  de  directeur  des  concerts.  Plus 
tard,  Il  alla  à  Tienne  el  j  entra  an  serVIct  du 
comte  Irdcrdy,  comme  vlrtuoiedelaclMnibre. 
Cet  artiste  esttmaMc  c«t  mort  à  Vienne,  le 
13août  1818,  à  râge  de  soixante-sept  ans.  il 
a  publié  quelque»  solot  pour  lo  Tiolon,  eniro 
autres  un  thème  avec  six  variations  pour  violon 
et  orchestre  (Leip<.ick,  Flcischcr),  et  un  rondo 
hongrois  iH>ur  violon  et  piano  (Vienne,  Me- 
ebeiti);  il  a  laissé  en  manuterlt  detconeerloi 
pour  son  in  1 1  niin  nt. 

SCIILESIAGER  (David),  pror.-«^eiir  fîf- 
piano,  est  né  à  Hambourg,  en  180â,  il'unc  fa- 
«BiUa  ItraéUla.  Après  avoir  pnUié  queiquM 


morceaux  pour  aon  instrument  dani  coite 

I  ville.  Il  fit  un  voy.iire  .i  Vi^nne,  puis  se  fixa 
I  h  Londres,  en  1tii7.  Je  crois  qu'il  n'a  pas 
I  quitté  l*Angle(erre  depuia  lora.  Il  s'y  est  Ml 
entendre  avec  succès  an  coneerl  de  la  Société 
philharmonique.  On  connaît  sous  \r  fie 

Icet  artiste  :  1°  Allegro  di  bravura,  i>our 
piano  seul,  op.  1  ;  liaailMnig,CmBi.  9*  Intro- 
duction et  rondo  brillant,  ep.  9  ;  tfdM.S*  VaUes 
jiour  le  même  insirriment,  op.  3;  ibid. 
4«  Thème  de  Mozart  varié,  op.  4}  ibid.  La 
Goivtf ,  mndino,  op.  5  ;  f6éil.  6»  Introduction 
et  variations  !>ur  un  thème  varié  de  J.-B.  Cra- 
mrr,  op,A;  Md.  !•  Thème  varié,  op.  8; 
ibid. 

SCHLESTPrGEB,  ramlUe  d*édlleor«  de 

wusiqii.  .  "»!  A  irni^ -ADOLPHE  SCHLE-  . 
SI!>(;EI\,  père,  fonda  à  Tîrrlm,  vers  1793, 
sa  maison  de  commerce  pour  la  librau  ic  cl  la 
nueiqne.  Son  Hit  aîné,  MmHi9ê-Jâolphe,  né 
i  Berlin,  le  ôO  octohrolTM,  Ht  son  apprentis» 
sage  dans  la  maison  paternelle  pour  la  li tu  ai  rie 
et  le  commerce  de  musique.  Lorsque  la  Prusse 
se  leva  en  masie  peur  teeener  le  joug  de  la 
France,  il  s'engagea  dans  le  régiment  de  hna- 
sards  de  Brandebourp  et  lit  les  campajînes  de 
1814  el  1815.  Rentré  à  Berlin,  A  la  nu  de  cette 
année,  il  reprit  tel  eceupetlona  premièree.  Kn 
1810,  il  visita  Dresde  el  Vienne,  et  après  un 
séjour  de  quelques  mois  dans  cette  ville,  il  se 
rendit  à  Paris,  oit  U  entra  dans  la  maison  de 
librairie  de BesMUge  père.  Il  y  resta  jusqu'en 
1823,  et  n'en  sortit  que  pour  fonder  lui-même 
une  librairie;  mais  le  préfet  de  police  Fran- 
ehet  lui  refusa  ie  brevet  nécessaire,  parce 
qu'il  passait  pour  libéral  et  avait  det  relaUoaa 
avec  quelques-unt  des  chefs  du  parti  opposé  A 
la  royauté  de  la  restauration  l  es  difficultés 
qui  s'oppotaieot  A  la  réalisatiuu  son  des- 
sein le  décidèrent  à  le  livrer  au  commerce  de 
musique,  et  par  sa  prodigieuse  activité,  sa 
maison  devint  i)ieiitôi  une  des  plu*  impor- 
tantes de  Pans  dans  ce  genre  d'industrie,  ba 
première  opération  fht  la  publieaiion  dea 
opéras  de  Mozart  en  partitions  de  piano,  pour 
lesquelles  le  célèbre  peintre  Horace  Vernel 
dessina  les  frontispices}  puis  il  publia  les  œu- 
vret  complète*  de  musique  Instrumentale  de 
Beethoven,  de  Mozart,  de  Weber,  de  Uummel, 
de  Mo&chelès,  la  colleelion  des  chefs-d'eru- 
vresljriqucs  en  vingi-quaire  volumes  in-fol., 
IMm  I»  Diable,  Ut  ffuguenott,  les  opérât 
d'Halévf,  la  Favorite,  de  Donizetti,  ainsi 
qu'une  multitude  d'autres  ouvri""^  En  1834, 
il  fonda  la  Gatette  mueicaU  de  l'ari$,  par- 
1  vflttiMmJ««id*&tti(186é)àMtreDUeiiinléme 
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année,  el  y  réiinti,  dan»  l'anrx'e  suivante,  la 
Revue  musicale  tie  l'atiteiir  de  cette  biogra- 
phie, dont  il  acquit  en  même  temps  la  collabo- 
ration. In  1M6,  il  eéda  a«  n«iiM  à  H.  LmIs 
BraDdtis,  et  se  retira,  en  1852,  à  Baife^Badan, 
où  il  est  encore  (t8f$4>. 

ffenri  Seklesinger,  second  fils  de  Martin' 
Aé^pk9y  el  son  tneoeMear  dans  la  grande 
iiMison  (te  Berlin,  en  a  pris  la  direction  en 
1844.  En  185Î,  il  a  fondt'  VFcho,  nouvelle 
gazette  musicale  de  Berlin,  dont  ko»sack  (£.) 
nit  d*aliord  rédaeteor;  mata  depnia  I88S, 
M.  Schlesinger  en  a  pris  lui-même  la  direc- 
tion.  Son  catalogue  de  musique  renrerme  un 
grand  nombre  d'ouvrages  importants. 

SCHLESINGER  (ft.);  on  a  lovt  ce  nom, 
qui  appartient  peut-être  à  un  fils  de  Martin 
Schl»"sinf;cr,  une  brochure  intilul^p  :  Jps^ph 
Guiikow  und  dessen  J/oU  und  Stroh-fttMlru- 
mmi,  Ein  BiogmpMteh-artiitiehtr  Mtrm§ 
tur  riehtigen  IFûrdigung  dieter  autttror- 
dentl.  Ersehienung  (.loîirph  Gtisikow  «'(  «nn 
instrument  de  huis  et  de  paille.  Essai  bio^ra- 
phico-arlltUque)  etc.);  Vienne»  Tender,  t8l8, 
ln-8v 

SCIILE8INGER(CaARLrs),  né  à  Vienne, 
le  19  août  1813,  commença  l'élude  du  violon 
dans  «a  nenrlAme  année;  Ireit  anaaprèa,  Il 
abandonna  cet  instrument  pour  le  violoncelle, 
qui  lui  fut  enseif^né  par  un  maître  peu  connu. 
£n  18*38,  il  obtint  la  place  de  violoncelle  solo 
à  rorcbestro  du  Hhéitre  National  de  Peilh  ;  Il 
l'occupa  jusqu'en  1845.  En  1846,  il  entra 
comme  vioIonrelll«;fe  solo  h  la  rhap'-ne  impé- 
riale de  Vienne  el  à  Torcheslre  de  TOpéra.  La 
place  de  proTeHcarde  violoncelle  dn  Conter- 
valoire  de  Vienne  étant  devenue  vacante  eo 
1862,  elle  fut  donnt'c  à  cet  artiste,  qui  en 
remplit  encore  les  fonctions  (1864).  J'ijinore 
si  Ton  a  pnUli  queli|o*ttno  de  se»  eom posi- 
tion > 

HCIILETT  (Joseph),  né  à  Wasserbourpr, 
sur  riun,  vers  1765,  perdit  ses  parents  dans 
ses  pins  Jennea  années,  et  fut  obligé  de  pour» 

voir  à  son  cxislcoce  i  ii  chantant  ou  jouant  di.- 
l'orf^ue  dans  les  églises  et  les  coitvenis.  Après 
avoir  achevé  ses  humanités  au  collège  de  sa 
Ttlle  natale,  il  se  leodlc  à  l*universitéd*Ingel> 
stadt  pont'  y  «tiîvre  les  cours  de  philosophie  el 
de  droit.  Vers  1792,  il  sr  fixa  à  Munich,  où  il 
fnt  nommé  professeur  de  musique  à  l'école 
descadeu.  Seséindes  sérieuses  Payant  rendu 
lin  <1r-.  musiciens  h  s  plus  instruits  de  l'Alle- 
magne dans  l'art  d'écrire,  dans  la  théorie  et 
l*liUloire  de  la  musique,  il  a  Joui  d'une  estime 
générale.  StiUotl  est  naortà  ■nolcli,  te  S6  dé- 


cembre 1836  :  Il  av  tit  !>nl)lié,  en  185Î,  OB 
livre  sur  la  domination  romaioe  dans  l'an* 
cienoe  Bavière.  Son  érudition  s*ateurcé«iur 
pinotenrs  antres  sujets  hisloriqMS,  cl  Im  il- 
Ipmntls  lui  doivent  une  bonne  grammiir» 
française  à  leur  usage,  i^armi  ses  producuou 
musicales,  oo  remarque  deux  messu  soles* 
nelles,  des  vêpres  eomplètes,  no  Jr<Mmii,ti 

qui  Unies  autres  morceaux  de  musiqnc  J'rflîM, 
composés  pour  ie  service  de  l'église  de  U 
cour,  Saint-Michel,  i  Munich,  et  retli»  es 
mannserit.  Il  a  pnMié  en  IBiKB,  denisaïKi 
pour  l'harmonirn,  h  LeipsicV,  chez  BrtiUo/f 
el  ilserlel,  el  des  canzoni^  avec  accoap«fiK- 
ment  de  piano  {ibid.).  Schlett  a  donoé  mu 
une  tradnettoB  allemande  des  Ictim  êt 
J.-J.  Rousseau,  relatives  à  la  muiiqnr,  jt^ 
des  notes,  sous  ce  litre  :  Britft  vbvr  ik 
Mutik,  ein  JVort  noch  giiltig  fur  mm 
ZHt  ;  «niabacb,  Seidel,  18»,  ln-8*. 

SCnLrTTERER  (llAns-Micntt),  D*  le 
i3  mai  1831,  à  Anspjch,  reçut  lei  premi^rw 
leçons  de  vroion  d'un  maître  nommé  ittstfi 
Dnrrner,  et  apprit  i  Jouer  dn  piano^  aiaii^ 
les  principes  de  l'harmonie,  sons  la  tlirfftieo 
de  Th.  Maier,  organiste  de  la  ville.  Peadut 
les  années  1840-1843,  il  étudia  au  séaiosi» 
de  KatserUntern.  Sn  1848,  il  le  reaéill 

Cassel ,  où  il  devint  «'lève  de  S|>ohr  poitf  If 
violon,  et  de  Kranshaar,  pour  la  ibéenedell 
musique.  Il  passa  ensuite  une  année  1  Lcip-  i 
slclt,  et  f  continua  ses  études  de  vlstoa,  mm 
la  direction  de  Ferdinand  David,  Lin^i^qn'l 
recevait  lesleronsde  Richtcr  pour  la coœjKwi- 
tion.  De  1846  à  1847,  il  fut  professeur  à  l'éctie 
de  musique  de  Penestrange  {dépaHMMSlé* 
la  Meurthe),  puis  il  fut  appelé  à  Deni  Poth, 
en  qualité  de  directeur  de  musique,  el  re»U 
dans  celle  position  depuis  1847  jiisqu'eo  ISSi  i 
Dans  le  eours  de  cette  dternière  anaéti  in 
places  de  dirccteurde  musique  et  de  profesjrt» 
de  chant  au  séminaire  théologiqne  el  aa  ijt*t 
de  Htidelberg  lui  furent  confiées.  Il  eo  remplit 
les  fonctions  JasquVn  1850,  où  il  alla  pradie 
possession  de  la  place  de  directeur  demosi^K 
h  r«s<;lisfî  évan!.'<'lif|tte  d'Angshourg,  qu'il  oc- 
cupe encore  (lMtj4).  On  a  de  cel  artiste  qoH- 
qnes  eonpositlons  pour  le  violoo,  psark 
piano  et  pour  léchant.  Sa  femme,  connufto 
Allemaprne  comme  vlrlnosc  violoniste,  soi» '* 
nom  A'horttmia  Zirges,  est  née  i  Leip"<*f 
le  18  mars  1888. 

SGIILEUPPIEII  (CsBiSTOPBt),  doctwren 
thr'olopie,  naquit  à  Brandebourg,  en  1566-  j 
Après  avoir  occupé  quelques  charges  ctaiiN' 
MbiM  8  fiNMi,  HiMoilwlB,  laniMé,  dt-r  | 
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il  all.i  sVlaMir  à  WUrzbourg,  avec  le  titre  de 
tiiriniendanl  général  ;  mais  quelques  singula- 
rilés  de  ses  opiMiuas  religieuses  Vcn  rireut 
clusier.  Il  aeminàErAiri,  ob  HaonroteD 
1035.  Ail  nomliredc  sps  »'cri(s,on  en  remarque 
un  qui  a  |K»iir  titre  :  Frœhliche  Creuz  musica 
dtr  Chri$ten{iojeaie  musique  de  la  croix  du 
ChriM);  Harembeif  ,  IftM,  ln*0*.  Gniber,  qni 
indique  cet  ouvrage  dans  sod  E$sai$ur  la  lit- 
térature de  la  musique  {Beijtrxge  r.  Lilter 
dtr  Muêikf  p.  71),  n'en  fait  pas  cuQoailiu  la 
MiBre  :  Je  erai«  qm  ce  a*est  qn'ao  litre  bi> 
73rre  donné  i  un  Urnqiil  n*a  point  de  rapport 
avec  la  musiqn*". 

8€iiLI€Ull::GUOLL  (AootrHE-UEiiM- 
faieiMC  DE),  lUlératenr  et  phitologae  alle- 
mand, né  le  8  décembre  1704,  à  Gotha,  fit  ses 
«'tudesdanis  cette  ville,  et  les  acheva  à  Jéna  et 
à  GœUiogue,  puis  fut  professeur  au  g}'mua»e 
de  ta  ville  natale,  «e«i«-bibliotbéeaire  du  duc 
lie  Gulha,  président  et  secrétaire  de  TAcadé- 
raie  tlp  Kivière,  Il  mourut  à  Munich,  le  4  dé- 
cemlxc  Ihââ,  d*uoe  attaque  d'apoplexie.  Au 
nombre  de  tes  onvraget  ae  trouve  le  Jféero- 
hge  des  AUemandt  (Nckrolog  der  Deutscben, 
Gotha,  1700-1800,  en  trente-quatre  volumes 
avec  les  suppléments),  qui  renferment  d^ 
bonnes  notices  «nr  pluateurs  nusicfens  co- 
ltines de  PAIlemagne. 

ÎSCIILICK  (AR?iott»>,  orpanislc  de  la  cour 
de  rélccleur  palatin,  ué  en  Bohême  vers  14tiO, 
est  auteur  d*on  recueil  de  eanliqnes  H  plu> 
rieurs  partie*  en  tablature  pour  Torgue  et  le 
luth,  vraisemblablement  le  pins  ancien  ou- 
vrage de  ce  genre,  car  il  est  imprimé  par 
Pierre  8cb«ffer,  un  des  Inventenn  de  rimprf- 
merie.  Un  exemplaire  de  cet  ouvrage,  à  peu 
près  introuvable,  .i  l.i  Bibliothèque  royale 
de  Berlin;  il  n'a  pas  <ic  rrouiispicej  mais 
H.  Cb.  Ferd.  leeker  en  a  donné  le  titre  d*après 
PHistoire  de  l'imprimerie  de  C.  Falkenstein 
{Geschirhte  der  Buchelruckerkunst).  Le  livre 
est  iQlttuié  :  Tabuialureriretlicher  lob  |i  ge- 
umg-vné  UtâMn  offdiewrgOn  vmf  Icw  fl  fan, 
fin  theil  viit  zweien  stimen  su  ztcicken  ||  vnd 
,  die  (Irit  dartzu  singen,  elltch  on  gesangk  J| 
mit  dreien,  von  Arnolt  Schlicken  Pf(Uti  = 
{{ ffomitchtm  ChurfUr*tU€ken,argani$tm  (| 
iabuUrt,  t  'r  /  ik  dm  TrucU  d'ursprugk=: 
\\  lichen  slat  der  truckerei  au  Meintz  voit 
hù\\nach  folgt  veordnet  (Quelques  cantiques 
et  petits  cbanis  en  tablature  pour  Torgue  et  le 
lulh,  dont  phisii.urs  k  deux  parties  en  chantant 
la  troisième,  et  les  autres  à  (rois  parties  sans 
cbanl,  par  Arnold  Schlick,  organiste  de  la  cour 
princièra  palatine^  et  Inprlaiéf  dans  TintpH- 


merle  primitive  i  Hafcnce,  etc.)  (1).  Au  der- 
nier feuillet,  on  Ht  :  Getruekl  zu  iVenti  dtirch 
Peter  Schôffer.  U/f  sant  Mathei»  ubeut. 
AWM  M,  D.  xij.  (Imprimé  *  May ence,  cbci 
Pierre  Schœfler,  le  soir  de  Saioi  "^T  i  rliieu,  dans 
Tannée  1513),  petit  in-4'  obluiig  de  quatre- 
vingts  feuillets,  ouu  compris  trois  feuillets  COU- 
tenant  de*  lettres  et  rindei.  Le  volume  com- 
mence par  une  lettre  d'Arnold  Scblick  Als, 
iiaU'e.  du  jour  de  Saint-Catherine  1511,  par 
laquelle  li  prie  son  père  de  faire  pour  lui  une 
colleetkm  de  pièces  pour  Torgoe  et  pour  le 
luth.  Par  sa  réponse,  datée  du  jour  de  Sainl- 
André  de  la  même  année,  Arnold  Schlick  père 
promet  de  satisfaire  au  désir  de  son  Gis,  bien 
qu*il  soit  devenu  aveugle.  Dans  cette  mémo 
lettre,  il  blâme  Sébastien  Virdung  (coyes  aa 
nom),  pour  les  fautes  multipliées  qu'il  a 
tiouvces  dans  un  de  ses  ouvrages.  Après  celte 
lettre,  on  trouve  un  premier  ^ndea^des  piéees 
d'orgue  contenues  dans  le  recueil,  suivi  d'un 
second  index  lic';  pi-'  ces  de  luth  ;  puis  \  ;f  iir>i"fit 
quelques  vers  satiriques  en  vieux  allciii;iud, 
lesquels  sont  dirigés  contre  le  même  Virdung. 
La  première  pièce  en  tablature  est  un  Salve 
Reginn  Arnold  Schlick  vivait  encore  en  1517, 
car  c'cbi  a  lui  qu'André  Ornitboparcus  (uoyex 
ce  nom)  a  dédié  le  quatrième  livre  de  son 
traité  intitulé  :  Jt/usie»  aoliv»  Micro- 
lof;us,  etc.,  dont  la  première  édition  a  été 
publiée  dans  cette  année. 

Aaao»  Sduat  Als  a  laissé  en  manuscrit 
un  traité  De  Musica  poetica,  dont  le  manu- 
scrit, .•autrefois  pos<it'd<*  jtar  Georf^ei  Pœlchaii, 
a  passé  dans  la  Bibliutbèque  royale  df  Berlin, 
et  dont  une  copie  est  dans  la  collection  de  la 
Société  des  Amis  de  la  musi<|ue  de  l'empire 
d'Autriche  h  Vienne.  II  y  donne  des  exemp1(  <; 
de  la  formation  des  partitions  dans  le  inujfeu 
àgfif  par  nn  système  de  tablature  composé 
d'une  portée  de  dix  lignes  sur  lesquelles  sont 
pos(!cs  cinq  cKT*  de  grave,  de  fa.  d'r/f,  tle 
$oi  moyen  et  de  re.  Les  quatre  parties  de  chaut 
sont  distinguées  par  des  couleurs  dilTéreotes, 
aOn  qu'elles  ne  soient  p,f>  coiirondues  dans 
leurs  croisements.  La  bassf  et  le  dessus  sont 
écrites  en  noies  rouges,  VaHus  est  noté 
en  coulenr  bleue  et  le  ténor  en  noir.  Le  con- 
seiller de  Riesewetler  a  donné  une  description 
de  celle  partie  dti  mauusciiL  dans  la  treuie- 
troisième  année  de  la6'aie//e  generak  de  mu- 
êiqm  dê  L«ip$(dt  (n*  avec  une  plaocbe 
(le  f<tc-simile.  L'ouvrage  dont  il  s'agit  a  été 
commencé  en  1553  et  terminé  en  1540. 

(f  )  L*MrtiMf  rspbs  du  liirs  «si  Ici  sMservée. 
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SCHLir.K  (RonoiMiB),  docteur  en  métle- 
cine,  né  à  XeUscn,  vers  le  milieu  du  seizième 
iièel«,  eti  antenr  d*an  opatcul*  fort  rare,  inli- 
talé  :  £zerciiatin.quamu$icti  ori^opHma, 
fulttit  arifitpu'ssiniu* ,  tft'ft>itn$  marima,  et 
ftnolumenta,  qwe  tam  antmo,  quant  corpori 
Au  mofM  vmfvrt  êtsmima^  ftnvilvr  m  dikîeiât 
rxponunlur  ;  Spirx,  hjpis  Btrmk.  ÂWnif 
1588,  in-S'de  quarante  huit  pages. 

SCULICK  (JtACi-Co»4P),  violoncelliste 
«lîMingué,  né  TrafsemblsbleiDeat  i  HaiMler, 
<M)  1759,  était  déjà  attaché  i  la  musique  de 
l'évéque  lie  celte  ville  en  1770,  quoiqu'il  ne 
fût  âgé  que  de  dix-sept  ans.  On  ignore  le  nom 
da  naître  qui  dirigea  let  élRdei.  Ea  1777,  Il 
fit  tin  ror.Tpf-  «  n  Allcma^rnc ,  rt  '•'.irn'I.i  ù 
Gotha,  oii  il  entra  dans  la  chapelle  du  prince 
Auguste,  avec  le  litre  de  fon  weritaire.  Il 
flt,  à  dilKfeniaa  épequat,  étâ  WfU^ti  en  Aile- 
mf^jD",  particnliArf'm''nt  h  T.ripsick,  pour  y 
donner  des  concerts,  et  VHita  l'Italie  en  1785. 
Cet  arll«(e  est  mort  i  Gotha,  en  1835,  à  l'âge 
de  soivanlc-six  .ins.  On  a  imprind  de  sa  com- 
posiiiiin  :  1"  Trois  quintettes  pO(tr  \ioli)n, 
violoncelle,  fliite,  alto  et  basse;  Pari»,  Boum, 
1787.  S*  Symphonie  coneertanie  pour  violon 
et  violonn  lie  ;  Codia.  3»  Trois  sonates  |M)ur 
piano,  \  iolon  ri  violoncelle,  f»p.  ^:  ihitl. .  1707, 
4"  Six  quatuors  pour  deux  violons,  aiio  et  viu- 
leocelle,  liv.  I  et  IF;  ihiû.  5*  Concerto  penr 

VioloniM'llr  fri)  mi  riiinciir'),  <i|i,  ri;  I.i'ip^jck, 
Peters.  tJ"  Trois  sonates  pour  violoncelle  et 
liasse;  Paris,  Siebcr.  Schlicli  a  laissé  en  ina- 
nmerlt  :  7"  Conoertoi  pour  le  violon.  S*  Cinq 
quatuors  pour  violoncelle,  violon,  allortt>nssc. 
9^  Denx  symphonies  concertantes  |iour  violon 
et  violoncelle.  10*  Vinf^t-ilx  sotof  pour  vto* 
lOOCelle.  11"  Sot)  it<'s  pnttr  la  mandoline.  Dans 
le  Lexique  niitsicil  (le  S.  hilHn^',  le  nombre  des 
œuvres  de  Schlick  est  porté  à  cent,  et  celui 
des  oarragei  publiés  à  vingt. 

SCIIEJCK(ReGi!<A8TUII^  A  S.\CCni), 
femme  du  précédent,  naquit  à  Mantoue,  en 
1704,  et  appni  la  musique  au  conservatoire  de 
la  PMàj  i  Veaite.  Le  violon  toi  rinslrument 
qu'elle  cultiva,  et  elle  y  aci|iiil  une  si  grande 
habileté,  qu'elle  put  se  faire  entendre  avec 
•nccèt  au  concert  spirituel  de  Paris,  à  une 
époque  oti  plusieurs  violoolitet  célèbres  s'y 
trouvairnt.  F.IIf»  profita  do  Irnrs  con^riM  el 
perfectionna  son  talent  par  leur  exemple.  De 
retoor  en  Italie,  elle  cieiM  ^admiration  1 
Rome  el  à  Naple».  Sn  1784,  elle-  Ht  un  voyage 
en  Allemagne  où  elle  n'eut  pas  moins  de 
succès,  puis  cite  retourna  une  seconde  iois 
dans  M  patrit»  oîi  Scbllck  UaiiiviLBa  1785,  il 
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'  Pépousa  et  la  ramena  à  Gotha.  Bepuh  lor^  il; 
se  firent  souvent  eolesdre  ensemble  dans  des 
dnoa  et  daoa  dct  tyraplioniet  oooeertaniet 

|>our  violon  et  violoncelle,  particulièrement 
dans  lr>^  rnncrrl<-  it<'  T.(-ip<iirk,  pendant  l'hiver 
de  171h>  *  ibOO.  Maiiame  Schlick  a  cessé  de 
vivro  onviroo  deoi  ans  avant  «on  mari. 

SriILirmi'.U  (Gotthoid-AucusteI,  pia- 
niste el  compositeur,  né  eu  18â0,  à  Liodeo- 
berg,  près  d«Breslau,a  fait  à  Berlin  sci  étndei 
de  théorie  do  la  musique,  tam  la  divaatioa  dn 
professeur  Marx,  et  a  reru  des  leçons  de  piano 
de  Kiltitschgy.  En  1840,  il  alla  s'éublir  à 
8lrali»od,cn  qualité  de  proreMeiN>dtaB||eîque- 
et  t*y  livra  à  renidfnement  et  i  la  eompo»i> 
fion  'CfTMivrr^  vocales  et  instrumentales. 
Ueput»  ibJii,  il  s'est  fixé  à  Berlin.  Ses  oon- 
positiont  eonnnes  jusqu'à  ce  Jour  aonC  :  1*  Le 
01"*  psaume  pour  quatre  voix  d'hommes  ; 
Berlin,  Bock.  S"  Student  und  ^AMcr  (Fin.ii.mf 
et  Paysan),  opéra  comique  représenté  à  5tr.il- 
sond,  en  18S5. 8*  Hiszto,  opéra  non  repré- 
senté. 4»  Der  Lasttrxger  (le  Portefaix),  opéra 
dcitiné  au  théâtre  de  Br^tlau.  5"  Litder  i  voix 
seule  avec  piano;  Lcipsick,  Whistling.  G*  So- 
nate pour  piano  (en  i^f),  op.  1 1  Berlin,  Chai- 
Ii<T,  184Î.  7"  C.iprice  idem,  op.  2;  Berlin, 
Ps?2.  8"  Trois  rondos  pour  piano  à  quatre 
mains,  op.  3:  ibid.  0^  Variations  snr  une  Ma> 
zurke  originale,  op.  4;  Lcipsick,  6.  Bruant. 
10*  Deux  nocturnes  pour  piano,  op.  5,  ibid., 
1845.  1 1»  Trou  maxoorkes  pour  piaoo,  op.  0  ; 
tbt'd.,  I84S.  1S*  Sonate  pour  piano  et  violoo, 
op.  15;  Berlin,  Pffi.  13"  Trio  pour  piano, 
violon  et  violoncelle,  o|<.  1  !;  ibid.,  1855. 

SCIILIER  (Jeaiv),  direcleui'  de  musique  à 
Salabour^,  est  né  dans  cette  ville,  le  M  octobre 
17'J9.  A  l'â^c  de  huit  ans,  il  entra  comme  en- 
fant.fo  c-himir  dans  l.i  rnaîlrisi'  (ict.i  r.ithédr.ile 
cl  y  (it  ses  éludes  musicales  sous  la  direction 
de  Michel  Haydn.  Après  avoir  hic  tes  hnma> 
nilés  et  suivi  les  cours  île  l'université  de  Sali- 
bourg,  il  s'engagea, en  1813,  dans  un  bataillon 
de  Chasseurs  formé  au  moment  du  soulèvement 
de  l*Altemagne  contra  ta  France,  et  parvint 
en  Autriche  au  prade  d'olficicr.  En  1825,  il 
donna  sa  démission  el  se  relira  dans  sa  ville 
natale,  où  il  se  reaall  à  la  cnltnre  de  la  mn- 
tiqa».  Scblier  a  écrit  des  Lieder  à  voix  seule 
ri  à  pinsieun  vois,  ainsi  que  da  la  mnsiqn» 
d'église. 

8GHLIIE1IACB  (Gfoaom-Cnafnnt^Faf» 

oÉnic),  né  à  Obfdruir,  dans  le  duché  de  Saxe- 
Gotha,  en  17G0,  reçut  des  Iffonsde  musip  e 
de  l'organiste  Bach,  et  obtint,  en  1783,  la  place 
da  Cmtor  ci  d^organitta  A  Preozlow,  daoa  !• 
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Br^Qikbonrg.  Il  <%^<t  r.iit  ronimUre  nvnnt.i- 
geu»eracut  (lar  un  livre  iiiliuilu  :  Leber  die 
SeruaWfMrlUûttmgt^immunff  und  Pruf- 
ung  der  Orgel,  uebst  einer  Ditposition  ilcr- 
$elbtn  (Sur  la  siriiclurc,  la  conservaliou, 
raccord  cl  rcsainen  de  l'orgue,  avec  ans 
•trneiîoD  sur  sa  ilispotUion);  Leipildc,  BreK- 
ko|<f  et  llaerlcl,  1801,  in  8"  tir  irnis  cents  |»a«c$ 
avecquaire  plaacbcs.  l/ordre  vA  la  clarté  des 
'descriptiODs  sont  les  qualités  principale»  de 
eet  ouvrage^  oii  Too  ne  tiwuve  d*ailleiiri  rien 
do  nouveau,  soit  snns  li*  r.iiiporl  du  nuVanisme, 
soit  MU»  celui  d«  rharinoDie  des  jeux.  Le  livre 
dont  Us^gUn^que  la  deuxième  parlied*nD 
antre  ouvrage  que  Schlimhach  avait  annoncé 
iî.in<;  U'<î  jom-nrîiix ,  rn  î7î)S,(  t  <|iir  ilfv.nit  rtvntr 
pour  liiic  ;  Manuel  pour  tes  cantors  et  tes 
organiiiu.  Ce  manuel  devait  être  divisé  en 
trois  parties;  la  première  aurait  traité  des 
fonctions  f  i  des  devoirs  du  r.intor;  la  deuxième, 
relative  à  l'orgue  et  aux  ronciions  de  i'orga- 
Disle,  est  celle  qui  a  |»ara;  la  troisième  anrait 
reofemié  un  diclionnairede musique,  à  Tusagc 
des' caolors  et  organistes  Celle  partie,  ni  la 
première,  u'ont  été  publiées.  Une  deuxième 
édition  do  TVni'Ie'da  fa  ttruclundê  Vorgtu 
a  piiti  j  I.fipsick,  rn  IH»",  chez  Bieilkopt, 
in-8°  de  deux  cent  quatre-vingt-quatre  pages, 
avec  une  préface  de  trente-quatre  pages  et  six 
planches.  Sclilîmbach  a  aussi  pnMié  dans  la 
Guette  musicale  ilr  nirlin,  réifij;ée  pnr  Tî ei 
chardt,  un  examen  critique  des  modincations 
introduites  par  Tabbé  Vc^ler  dans  Porgiiede 
Sainte-Marie,  de  Berlin,  sous  ce  titre  :  Leber 
dfX  Jht  f'orjfcrs  Cmtrfid/fnng  der  Mnrii  /i- 
uryel  in  Berlin  [Ùerlin.  J/usik.  Ztilumj, 
1805,  p.  Ô74-380).  On  lut  doit  un  bon  travail 
publié  dans  une  suilc  d'articles  du  même  jour- 
nal :  il  est  intitiih'  Itlcm  und  f'orschLrgc 
zur  f  erbeiserung  der  Kirclienmusik  tceieus 
(Idées  et  propositions  pour  l*amélioralioo  du 
chant  d'éylise,  Gazette  musirah'  ifr  Pcr!in. 
n  »  TiO,  flO,  G(),  0»,  71,  72,  UO,  'JÔ,  y«  t4  105). 
I^s  biographes  allemands  n'iudiqiieiu  pas  la 
date  de  la  mort  de  Scblimbaeli. 

SCIÏLW-R  (  Fni'\rot<!)  ,  urofossciir  de 
piano,  né  en  Alsace,  vers  17»5,  vécut  quelque 
temps  en  Hollftnde,  puis  alla  rétablir  à  Paris, 
en  1818,  et  s'y  livra  i  l*enteigoement.  Il  a 
publié  beaticoup  de  sonates,  de  rantaisies,  de 
variations  et  de  bagatelles  pour  le  piano.  Parmi 
'  ces  productions,  on  remarque  :  1*  Fantaisie 
pour  piano  cl  orchestre  sur  l'air  ;  L'infidélité 
d'Jnnette;  Paris,  A  Pelit.  2  Snn.it.  ^  pour 
piano  et  violon,  op.  7,  8,  55,  46,  47  j  ibid. 
Fantaisie  pour  piano  seul,  op.  SO;  ibid.; 


Pn'Iiidcs  (loiir  les  commençant;,  iiv,  I  rt  II  ; 
ibid.  On  a  aussi  de  Scblœr  des  quatuors  pour 
deuK  violons,  allo  et  basât,  op.  11,  19, 14  et 

15;  ibid. 

î^CliLOËHSËIlf  Louis),  violoniste  et  com- 
positeur, né  à  Qarmsladt,  dans  les  premières 
années  du  dli-neuvlèmo  altele,  a^est  fait  eoo- 
nallre  p.irun  f^r.imt  nomlirrdc  iiioiumux  [unir 
son  inslruioent  et  pour  le  piano.  Il  i<  vécu  à 
Vienne,  pnlal  Paris,  dans  les  années  1830  et 
1897;  enfin,  il  est  retoumé  k  Daroisladt,  oii  il 
fut  atincht^  .i  la  chapelle  du  grand-duc.  Parmi 
SCS  principaux  ouvragée ,  on  remarque  : 
l'  Quatuor*  brillant*  pour  deux  violons,  alto 
et  basse,  op.  1,  4,  G,  15;  Paris,  Richault; 
Vionnr.  I.ciilfsdoi T.  2»  Polonaise  pour  violon 
cl  orchestre ,  op.  19  ;  Mayeuce  ,  ScIioU. 
S*  Tbèmea  variés  peur  violon  et  orebealro  ou 
quaiuor,  op.  2,  5,  0,  II;  Paris,  Richault} 
Vienne,  M<  rhctt(.  4'  nno»  jioiir  deux  violons, 
liv.  I  et  II;  iVlayence,  bchull.  '6"  Concerlino 
pour  cor  et  orchestre,  op.  10;  OfTenhach,  An- 

iln^  G*  Polonaise  |>otir  piano  ri  violon,  op.  7  ; 
Paris,  .Scblesiuger.  1"  Sonates  pour  piano  seul, 
op.  17,  20;  Lcipsick,  Breilkopr  et  Uiertcl. 
8*  Diverliucment,  éilem,  op.  18;  Francfort, 
Fi<:fber,  9' Variation*  (loiir  piano  et  violon, 
op.  3;  Paris,  Ricbaull.  Ses  principaux  ou- 
vrages pour  le  théâtre  sont  :  CrwMâaf  opéra 
en  trois  actes  ;  Do§  £e6ef»  M  tin  Tlraum  (la 
Vie  est  un  réve),  autre  opéra,  repié-^citlt^  m 
18âU;  kapitan  J/eetor  (le  Capitaine  Hector); 

JugendKarh  tt  «on  Spanim  (la  Jeu* 
neîsr  d»'  Charles  II,  roi  d'Espagne),  clc. 

Jiloliilie  .VcA/cpsser.  fiU  de  cet  artiste  et 
pianiste  distn}|,'ué,  vivait  à  f rancrorl-sur-Ic- 
Mein  en  1854,  puis  il  se  rendit  A  I.andres,  oit 
il  se  fil  r.  murquer  par  son  Mtrnt.  Il  a  piiltlié 
quelques  compositions  pour  son  instrument. 

SCULOEZEll  (Charles  D£),  consul  do 
Russie  k  Lubeek,  Ata  d*nn  historien  estimé  en 
Allemagne,  e5t  né  à  Cœilinpiip,  d.ins  Us  der- 
niers mois  de  1780.  Élève  de  Forkel,  il  cultiva 
la  musique  comme  amateur,  mab  avec  suceès» 
et  s*est  ffiit  connaltru  avaDiageusemeot  par 
son  talent  sur  le  piano,  et  par  ses  composi- 
tions. Parmi  ses  œuvres  publiés,  on  remar> 
que  :  1*  Roudolelto  et  marche  pour  le  piano  à 
quatre  inalus,^.  1  ;  Hambourg,  Cranz.  2"  L» 
Misant firnpf  corrige,  sonate  pourpiino  seul, 
op.  15  ;  «i/fi.  Trois  diverlisseiiKols,  iJein  ^ 
op.  5;  ibid.  4*-  Deux  rondeaux  alla  ptOaeea^ 
op.  4;  ibid.  5»  Fantaisie,  tdcm,  op.  iî;  ibid. 
G"  llondoletio  à  l'espagnole,  op.  11;  ibid. 
7  •  Thème  avec  varialion.s,  op.  2  ;  ibid.  8»  De* 
valses  et  danses  allemandes  ;  ibid.  g«l>cschanU 
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à  plusieurs  voix,  avec  accoœiMgoemeoi  de 
piano;  tbid. 
9CnL088  (S«nn«)f  eanutricedlitlngiié«, 

n{i:h  Cnlofrnf,  le  12  décembre  1853,  nit  pour 
premier  ioaiire  dans  l'art  du  chant  LcibI , 
maître  de  cj^apelle  de  la  cathédrale  ;  puis  elle 
se  rendit  à  Parie,  «ti  elle  reçut  peodtnt  deux 
ans  de<  lerorn  de  Bordopni  froj/rr  rf  nnni\ 
De  retour  en  Alleniagoe,  en  1âôl>,  elle  se  fa 
entendre  avec  «nccèt,  dans  l\Hé  de  la  même 
année,  à  la  féle  musicale  de  Dusseldorr,  diri- 
gée par  Mendcissohn.  Dans  l'hiver  de  18i0- 
fS4l,  elle  tint  l'emploi  de  première  canta- 
trice ans  coneeHs  dn  CenMtndAaiit,  i  Lei|i- 
sick.  Elle  passa  cnsiiiit>  plusieurs  années  en 
Angleterre.  En  181(V  elle  retourna  «'iLeifsick, y 
chanta  |>enUaut  plusieurs  saisons,  et  se  fil  éga- 
lemenl  applaudir  A  BeHfn,  à  Bonn ,  à  Dresde 
et  à  Coluj^^nc.  M-iviMice  rut  la  dernière  ville  oii 
elle  chanta,  en  1848;  puis  elle  épousa  un  né^ 
gocîaot  de  Hambourg  et  cessa  de  se  faire  en- 
tendre en  public. 

SCHLOSSER  (.ÎEAX-Atrns),  nf  (i.in?  ?a  pe- 
tite fille  de  Lann,  en  Botiéine,  vers  1790,  est 
anteitrde  demc  notices  biograph  iques  sur  Smart 
et  sut  Hi  t  ihincn  La  première  a  pour  litre  : 
ff  'oiffjfiiif/  .4 madeus Mozart .  Fin  begriindele 
und  ausftihrliehe  Biographie  desteiben  ; 
Prague,  18S8,  in-S*  de  cent  qualre«fingt- 
dotize  pages,  avec  des  planches  et  fao^lmilc. 
L'autre  est  intitulée  Ludin'g  frtn  fi^tthnvtn. 
Eine  Biographie  desselben,  verbunden  mit 
Urth$tien  dter  $iin*  fferke;  Prague,  1828, 
in*-8*  de  (inairc-vingl-Ireize  pa^'cs. 

SCIILUAIBACH  (Jr.4:i-JuLi:t>),  organiste 
de  l'église  principale  de  Windsheim,enSouabe, 
féentdans  la  seoande  moltiidn  dix-bnitième 
siècle.  Sponsel  le  cite  dans  son  Histoire  de 
l'orgue  comme  uu  des  meilleurs  organistes  de 
ton  temps.  On  a  Imprimé  de  sa  composition  : 
t*  Trois  sonates  pour  te  clavecin,  op.  1  ;  Vu- 
remberp,  1756.  2*  Six  Murki  pour  !e  rlavecin, 
ibid.  Scblumbach  remplissil  encore  ses  fonc- 
tions d*organiste  en  1771. 

SCHMÂIIL  (Gkonces-FiiÉDÉnic),  père  et 
fils,  facteurs  d'orjçucs  à  Ralishonne,  ont  eon- 
slruil,  en  17Ô0,  le  grand  orgue  de  la  cathé- 
dreledTIm,  bel  Inslrament  composé  de  qoa« 
ranle-cinq  jeux,  trois  clavief;  i  i  i  ';<les.  Ces 
artistes  étaient  renommés  poor  leurs  clavecins 
et  davicordes. 

SCIinALFtJSS  (Paaaçoia),  aatenr  in- 
connu d'un  ouvra;?e  intiitil.'  Dat  Tonleiler- 
Spiel  (le  Jeu  de  l'écbeltc  musicale);  (iuben, 
Bcyer,  1850,  in-B». 
SCUJIIALTZ  (  JeAa-ÉmaaaV,  fïictenr 


d'orpne  priviMpi^  de  la  principniiitS  de 
Schwarabourg-Sondershaasen,  naquit  à  Wao- 
derilAen,  près  d*Brfnrt,  dam  la  première 
nu>iti<^  du  dix-iiuitième  «îède,  et  se  lîxa  a 
Arnstadt,  où  il  mourut  m  !785.  Il  a  construit 
de  bons  instruments  à  Obrdruf,  iiol2ihailel»en, 
Hnlihisara  et  Hobenaben,  dana  te  duché  de 

Saxe-Colb-i. 

SCHilIArZfAaéuE)  (n,  fille  d'un  profes- 
seur  de  piano  de  Berlin,  naquit,  en  1771, dans 
celto  Tille,  nouée  d*one  belle  molx,  dont  Péles- 
dtic  exlraordin.iire  ♦H.iil  di"  trois  ocl.ive'i.  de- 
puis le  toi  grave  du  contralto  Jusqu'au  contre- 
fot  aigu,  elle  commença  Tétude  du  chant  sous 
la  direction  de  Kannengicaaer,  miMlcien  do  la 
chambre  du  roi  Prusse.  Ce  monarque  la 
confia  ensuite  aux  soins  et  aux  leçons  de  Nau- 
mann,  qui  Inl  enseigna  ta  belle  vocalisation 
italienne.  De  fatevr  de  Dresde,  en  1790,  ello 
entra  à  t'Op^'ra  et  dans  la  miisiqne  du  roi,  en 
qualité  de  prima  donua,  et  se  Tu  particoiiè- 
rement  admirer  dans  la  StmitwtUê  de  Rln* 
mel  ;  puis  elle  chanta  les  première  rôles  de  font 
les  r>rands  opéra».  Lorsque  Napol«»ftn  T"  fit  ta 
conquête  de  la  Prusse,  en  1806,  mademoiselle 
Scbmala  s*é)oigna  de  Berlin  et  se  rendit  en 
Italie.  F.n  ISOM,  dir  chanta  à  Rome  .ivre  ■suc- 
cès. De  rilour  à  R-'rlin.  en  1810,  ellr  reprit 
snn  emploi  au  Théâtre  Royal.  En  1817,  elle 
quitta  la  aeène  et  selirra  à  renseignement  da 
chant.  Bile  mourat  ft  Potsdam»te  98  novembre 
1848. 

SCII.1iELZ  (le  P.  Svapnoaun),  racine  bé- 
nédictin de  rabbaye  d*Trrsée,  près  dn  lac  do 

CnnsLinee,  vers  le  milit-ii  iÎm  dix -biiitième 
siècle,  est  auteur  d'un  traité  élémentaire  de 
musique  et  de  plain-chant,  qui  a  |K>ur  titre  : 
Fundanenia  mutho-eantu»  arUfhiatit^dn 
fit  :  ^ftni  alisch  regular-getteltfs  zwnjthr  ili'g 
figural-und  choral-kunMtiickeM  Sing-Funda- 
ment  fUr  aile  4  Stimmen,  Diteam,  Alt, 
Tennr  itnrl  />(iss.  L'ouvrage  est  imprimé  an 
monastère  d'Yrrsée,  1753,  en  cinqvanle-flix 
pages  in-4''  obi. 

SCHIIIBLZEII  (Jtsit-HtMii),  né  en  An- 
triche,  vers  1G30,  entra  au  service  de  l'empe- 
reur, en  qii.itiii'-  de  musicien  de  la  cînmlire,  et 
suivit  sou  maître  à  Prague,  en  1055. En  1678, 
il  succéda  a  Jean-Félix  Sances  («oyat  ce  nom) 
dans  la  place  de  maître  de  chapelle  de  IVrape- 
reiir  Ferdinand  111.  Schmeizer  fut  le  premier 
Allemand  qui  remplit  cet  emploi.  DIabaca  dit 
[KUnMthT'lexikon  fUr  Beeknwn,  t.  111, 

(1)  M.  Ds  L^drlinr  lai  d«nne  U  prénoM  fAiÊgaUt 
(TMlAMltr  teewcm Mim'$,  p.  m). 
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p.  50)  que  l'empereur  lui  clonn.i  ]c  liiro  .1*^ 
baron.  Srhmrl/pr  vivait  encore  à  Vicane  eu 
1095.  On  cooQalt  sous  le  nom  de  cet  «rHiItlci 
ovvngM  snivaDit  1 1*  Jiiiero-|iro/'ami«  «m- 
cenlus  muiiciis  fidium,  aliorttmrjftf  instni- 
mentorum;  ^iirptnbprg,  16G2,  in-fotio.  Cel 
ouvrage  contient  treize  sonates  de  violon,  avec 
«ceMDfMf^emrat  de  flolet  «I  trombone*. 
9*  Dnitfc  <onal'  <  pour  violon  M\o,ibid. .  ^C>C>'^, 
in-folio.  3»  Jrie  per  il  balletto  a  cavallo 
netla  fe$la  rappretentata  per  It  glor(0»4i- 
êimê  nosze  d$lU  SS.  CC,  MMté  di  leo- 
poJdn  l"  Tmperatore  auguiti$$imo  e  di 
JUarghitriia  Jnfanta  di  Spagna,  Compoita 
éott'  /oonne  Entité  SehtMitttr,  muHto  H 
eamgra  di  S.  M.  C,  tnFienna  d'Jnstrin. 
Apprttio  MatUo  Cosmerovio.  inn",  iti-foiio. 

8CHMERBAUCU  (Gottlob-Hcnrh,  né 
à  Gonmern,  près  de  Magdeboorg,  le  19  ftf> 
Trier  1715,  fut  nommé  recleur  «lu  co1bV;<'  >'i' 
l,Hok.ni.  e!.in^  \n  Basse-Lusace,  en  1733,  cl 
mourut  dans  cette  position,  le  32  juin  1782. 
Meittel  le  elle  dent  «m  dUmiUisn»  Mvanf» 
(Gcichrt.  Driilsrbt.in«l),  comme  nm^nr  de  deux 
(lissrrtalions  inlilulées  :  Prolusio  I  deorga- 
ni$  pneumalicis,  et  Proluiio  II  de  organit 
hydrautMêf  qui  auMlent  été  imprimées  vers 
1770  ;  fopcndant  rHes  ne  sont  m<*nlionnées 
ni  dans  le  grand  Ltxiqut  bibliographique 
de  Hefml»,  ni  dam  eelitl  de  Kayier. 

SCHIHETZER  (Giomew),  compositeur  et 
écrivain  sur  la  musique,  naquit  5  An^sbourg, 
vers  le  milieu  du  dlx-seplicme  siècle,  et  y  ap- 
prit la  musique,  sens  U  direetion  do  canfor 
Kricgsdorfer.  En  1677,  il  snrré.!;»  ù  m  musi- 
cien dans  la  place  de  eanior  et  de  directeur 
de  musiflue  à  Téglise  évangéliqne  de  Sainle* 
Aone,  de  »a  ville  naUle.  Il  mourut,  en  1C04, 
des  suites  (le  li  pierre,  pi  non  en  170!  oii  170_', 
comni<-  le  prétend  Gcrber  {ISeues  Lexik.  der 
Tonkuustkr).  On  »  de  lui  tet  onvrages  sui- 
vants :  1*  Canttonn  tacrm  ton  9  bis  0  5(tm* 
nieii(Molctsà  deux  rt  ^  nmf  voix)  ;  Aug'il.ûnr?, 
1671,  in-folio.  2*  Sacri  coneentus  latini,  et 
parlim  germanici,  5,  6,  7, 13, 16  etXlvœtm 
«rtMiKomm  insirumentorum  timul  conctr» 
tnvtium^  mm  dnpUci  brifto  per  organo  ; 
August.  Yinde»,  lOSi),  in-folio.  Au  lilrcdc  cet 
ouvrage,  le  nom  de  rauteur  est  <crit  SekiM- 
zer.  5»  Miserere;  Augsbourfî,  IC'JO,  in-folio, 
-î"  Methntîw:  niusi'citlis.  odrr  musi'!;nlisch 
j1.  li.  C.  Txfelein  fur  die  Jugend  ;  Augs- 
bourj?,  1C78,  io-4i*.9*CompeitdiummM$tcjes 

AU|{5l>nir-,  1688. 

SCilMlU  (BrniiTtB),   on  SCilMIDT, 
comme  écrivent  Walthcr,  Gerlnr  et  leurs  co- 


pislps,  fut  un  h-f-^-hon  organiste  un  ^rizivnie 
siècle.  Il  y  eut  dans  le  même  temps  à  Stras- 
bourg deux  orf  altistes  appelés  Schmid  ou 
Sehmidt,  qui  eurent  le  prénom  de  Bernard; 
on  les  distinguait  par  les  noms  de  Sfiiinr 
(l'alné),  el  de  Junior  (le  jeuuej.  JA.  Pavocal 
Lohsiciii  nous  apiireod,  dans  son  intéressant 
ouvrage  sur  Thisloire  de  la  mnsiqur  à  Slras- 
lioiirfr  (1\  qnc  Bernard  Scbmidt  Palné  fut 
nommé  organiste  de  Péglise  prolestante  do 
Saint-Tbomas,  en  IIHMÏ,  et  qu*ll  eut  ponr  suc- 
cesseur Bcrnird  Siiimidl  le  j»Minf,  ru  lt>C4. 
Il  devint  ensuite  organiste  de  la  cathédrale 
(Afunsirr)  de  Strasbourg,  et  eut  le  titre  de 
eitofen  (Atr^r)  de  celte  ville.  Il  est  vrai- 
^cmliLiMc  qu'il  reçut  dc!  leçons  de  «jui'lquc 
élève  de  Paul  llorbaimcr,  tel  que  Jean  Kolter 
(de  Berne) OU  Conrad  (de  Spire),  ou  peiit-éire 
dftHofhaimer  lui-même,  après  que  celui-ci  eut 
ouvert  une  école  d'orgue  à  Salzbourg;  car  le 
portrait  de  Scbaid,gr«vé  sur  bois,qoi  se  trouve 
att  revers  du  Frontispiee  d*no  de  ses  ouvrages 
Huhlit'srn  1577  cl  1607,  le  représente  comme 
un  iiumme  &>^é  d'environ  cinquante-cin((  an<  : 
or,  Uofhaimer  n'a  cessé  de  vivre  quVn  I55i). 
Deux  recueils  de  pièces  d*orgae  ont  été  donnés 
par  Schmid  en  tablature  allemande  ;  le  premier 
a  jwur  litre   :   Einer  neuen  Ktinsdicheii 
auff  Orgel  und  Jnstrumeitien  Tabulatur- 
Btieh,  etc.;  Strashoumri        io-fot.  Ce  rccneil 
est  divi":*?  en  deux  livre?,  itont  te  premier  enn- 
ticnl  vingt  morceaux  tirés  des  œuvres  d'Or- 
landtts  Lasstts,  de  CréquHlon  el  de  Richafort, 
arrangés  par  Schmid,  et  ornés  de  variations 
{colorait)  par  lui.  Le  second  livre  renferme 
vingt-huit  motels  à  quatre  ou  cinq  parties, 
tirés  des  ouvrages  d*OrtandosLassus,de Roger, 
de  Clément  non  papa,  d'ArcbadeIt,  de  Brr- 
cliem,  de  Feraho^co  et  de  Cyprien  Rore.  Ces 
deux  livres  sont  suivis  de  patsa mises, de  sal- 
rarsliss et def  altfamiet composées  par  Selunid. 
Un  cxomplaiie  de  ce  rcrneil  est  à  la  biblio- 
thèque impériale  de  Paris,  el  un  autre  dans 
celle  de  Munich,  le  denxfème  recueil,  que 
Schmid  nepublia  quedans  sa  vieilies<(e, a  pour 
titre  :  Tabulatur-Buch  von  allcritund  aus- 
serlesenen  schamn  Prxludiis,  Joccaten, 
JVoUttenf  Canfoneffsn,  MudrigaU§n  und 
Fitgen  von  4,  5,  und  6  Siimmmf  tle.;  Stras- 
bourg, 1607,   in-fol.  Cet  ouvrage  contient 
trente  préludes  dans  les  Ions  du  plain-chani, 
six  toccatei  ou  sonates  d*orgne,  douce  motels 
à  quatre,  eiaq  et  six  parties,  vingt  eafuomrfss 

(i)  Bùirtrgt  tnr  Gt$«kiihU  dtr  JVuni  >•  EUau  tutd 
ktmitft  in  Sirai&OHrjf,  «a»  dtr  mtlfitm  iiê  tnf^U 
nnttteZàtt  Siratboorg,  DaenlMcli,  IM0,iii*8*(p>  M). 
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011  madri^Mitx  à  (iit.Urc,  ciuq  «l  six  parties, 
douze  fii^iFi,  «leux  caprices  ««tedMTtriaiions 
et  dmzt'  ^'aiiiardet.  Parmi  let  auteun  dont 

les  pro<fihiion«  ««•  irniivnl  dans  ce  rern*-»!,  on 
rcmaniue  los  dciii  Gahrieli,]tIcrulo  et  J«?rùine 
Dirola.  Toute  la  muaique  de  Scbmld  mI  aar- 
chargéc  d'ornements  comme  celle  de  Ucrnlo 
cl  ilc<<  autres  anciensorganialcs  ilalicDCdu  cei- 
zièmt:  sièck'. 

SCniHID  (Jto4ai>GvnLA»B),  n<  i  Oden. 
sons,  près  île  Nuremher;,',  le  2  juillet  1083,  fit 
Ml  études  à  AUdorf  el  h  Wiltenberg,  puis  rut 
vendu  à  des  recruteurs  par  un  de  se*  condia* 
ciples,  et  retenu  sou«  les  armes  à  la  frontière 
de  Riissi-  ]<• -iilaiit  deux  ans.  Il  ii\il>fint  son 
congé  (iir.ii)i  fs  avoir  été  malade  de  la  pette  à 
Varsovie.  De  retour  à  Nuremberir,  H  entra 
dans  IVlal  ecclésiastique',  en  1714,  et  Hit 
nomme'  p,l">l»  ltr  I\';;lisc'  de  S.iiiitc  IltMèiie. 
£n  1717,  Il  olxiiil  la  placé  de  prédicateur  du 
nouvel  hôpital  de  Nuremberg,  oii  il  nourtit  le 
28  février  1701».  Il  est  auteur  de  l'intéressante 
prérjcc  historique  du  livre  de  chanl  choral  de 
Drcizel,  imprimé  à  Nuremberg,  en  1701,  in-l" 
oblong. 

SCiniID  (CiiRKTirx-Etn)  M  f.int  le  nom 
est  improprement  écrit  &>CU.HiDï  par 
Gerlx^r,  dans  son  nouvean  Ltxiqtitiii  muii- 
eietti,  na(]uit  à  Rubt-nau  près  de  Dresde,  le 
M  mai  1715.  F.n  173'J,  on  le  nomma  prédica- 
teur de  rt'glise  Sainle-Paulioe  de  cette  iillc; 
deui  ans  après,  il  Tut  appelé  k  Leipsirk,  en 
qualité  de  ma^ister  et  de  catéchiste  de  réalise 
paroissiale.  Après  seize  .iniu  c^  liVxt  rcice  de 
CVS  roncttons  et  de  celles  d'archidiacre  de 
Saint-Weneeslas,  il  obtint,  en  1757,  le  titre  de 
surintendant  A  Eilenliourg,  d'où  il  passa  à 
McrseboiirK  en  la  même  «lualité.  Il  itiourut 
dans  cette  dernière  ville,  le  27  novembre  1780. 
Pendantqn^iiraîsaiises  études  è  ruaîversiiéde 
l.(  i(i>ick,  il  y  soiitin!  une  lUiïv  .n'adéroique  i|ui 
a  été  puiiliée  sous  ce  litre  :  i-'rogravima  H(u 
faniandi  ptr  noctet  dierum  feilorum  apud 
MebrMOM:  L^cipticlt,  1739,       de  sciio  pages. 

8Cll.1IID(Josepii),  pianiste ft  comiiosil.  nr, 
né  à  Miemes,  en  Bobéme,  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-buitiène  tièele,  était  établi  à 
Vienne  antérieurement  à  1707,  el  parall  j 
avoir  arlirvé  carrière.  Il  y  vivait  encore  en 
I8:2i.  l'armi  ses  coupo&itious,  qui  ne  sont  pas 
sans  mérite, on  remarque  :  l^Trio  pour  piano, 
violon  el  violonrelle,  op.  3C;  Vienne,  Cappi, 
S"  PcUlcs  sonates  f.u  ilcs  pour  piano  cl  violon, 
op.  2'J,  30,  51  j  \  lennc,  Wtigl.  3"  Sonates 
|Niurptanoseul,Oii.C,9,13;  Vienne,  Artariaj 
Mayence,  Scbolt.  4*  Douze  divertissements 


pour  piano  «eul,  op.  20;  liv.  1-4,  Vicituo, 
Wcigl.  5*  Dondeani  et  pièces  faciles  ftour  le 
piano,  op.  33,  tiiJ.  C"  Bcaiicnup 
il'fiK'iTifcs  <l  «le  pièCùô  (toijçtécs  pour  l'iu- 
slriiclinn  des  pianistes  commentants j  ibid. 
7*  Beaucoup  de  thèmes  variés  ;  iMd. 

SCHMID  (A>toi:«e),  second  directeur  du 
ch(i-ur  de  l'église  Nolre-Dame,  à  Munich,  (  l  u! 
né  en  Bavière,  et  olitint  cet  emploi,  en  177i 
Il  possédait  une  bclie  voit  de  liasse  et  avait 
unr  Iioune  méthode  de  chant.  Il  a  lieancoiip 
écrit  pour  l'église  et  a  publié  :  I"  Messe  alle- 
mande pour  VJvent,  à  quatre  voix  et  orgue  ■ 
Augsbottrg,Bœbm.3«  Messe  alicmandeàuneou 
deux  voix  el  or^'tir  ;  ibid.  3"  .Vissa  pasforitin 
A  l'oc.j  orchestra  et  organo  ;  ihi«l.  4-'  Offer- 
torhtm  4  voeibut  et  organo,  ihid.  o*  Dtes  ir» 
a  quallro  l'oci,  2  corni,  2  clarini  cou  tor- 
.  diiii,  e  lronih«iic  di  basso;  ihid.  0*  Jlissn  île 
Requiem  et  Libéra  a  4  voci,  2  coriti,  i  c/a- 
rini  eon  inrâini,  organo  tt  contra-bauof 
ihi<i.  7"  Chant  funèbre  i  un«  ou  deux  voix  et 
orf,'ue  ;  i7<iV/. 

i»C1131ID  ^Tobie),  facteur  de  pianos,  né  à 
Usingen,  dans  le  duché  de  Nassau,  en  1768, 
s'établit  à  Paris,  en  1795,  et  se  fit  connaître 
peu  de  temps  après  par  diverses  inventions  et 
modificalioDS  du  piano,  pour  lesquelles  il  prit 
des  brevets  d^iovention.  La  première  de  ces 
invention-;  consi'i(:iil  en  un  chevalet  mobile 
qui,  jiar  la  pression  d'une  p«dale,  coupait  les 
cordes  dans  la  moUié  de  leur  longueur,  et 
élevait  tout  à  coup  rinslrument  d*ttne  octave. 
I.a  ciiriosiliS  de«  mti»irif'ns  fdt  pai  licuUère* 
ment  excitée  parmi  autre  inslrumeulqulfàt 
mis  par  Scbmid  i  IVxposition  des  produits  de 
rimliislric  Trançaise,  en  1800.  Cet  instrument 
avait  la  forme  «Tun  imi  i<'  lonu.  .\  l'inio  des 
extrémités  se  trouvait  un  clavier  avec  un  mé- 
eanismede  piano  ordinaire  qui  agissait  snrrfes 
corties  mélalli(|ues;  de  l'autre  coté,  il  y  avait 
un  .lutrc  cla\ier  destiné  à  meitrc  en  contact 
avec  les  cordes  <le  petits  archets  cylindriques, 
mis  en  mouvement  par  la  manivelle  d*uoe  pé- 
dale, avec  (I<  ^  cordes  de  boyau  placées  au- 
dessus  des  cordes  métalliques.  Les  sonsobtenus 
par  ce  mécanisme  avaient  rîoconvénicoi  de 
ressembler  à.  ceux  de  la  vielle,  et  ne  répon» 
datent  pis  h  rinlcntion  de  l'ii-vcnti  ir,  '[iti 
avait  voulu  imiler  les  inslrumeiiii»  a  archet. 
Scbmid  était  un  mécanicien  distingué;  maïs 
le  son  de  ses  pianos  manquait  de  timbre  el  de 
inoelkMiN.  Il  rst  nviri  ;i  Pans,  en  1821. 

8Cll.Uli>  (A^tuim;),  conservateur  de  lu 
Bibliothèque  impériale  de  Vienne,  pour  la 
partie  musicale,  né  à  SalziMurg,  en  1766,  y  fil 
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puis  se  leodil  à  Vienne  pour  y  suivre 
un  cours  de  droit.  Ses  éludes  terminées,  il  ob- 
tint, en  1819,  «ne  place  d'employé  à  la  Biblio- 
thèque Impériale,  itoal  il  dwinl  un  de»  con- 
lervateurs,  en  18  ii.  Il  est  mon  Ti  Vienne,  au 
mois  iUt  jiiillcl  18:;7.  Schmid  fixa  sur  lui  l'al- 
leotiOQ  des  liUi-raicurs  musiciens  par  des 
Buait  eotuemani  la  Uttiratun  «I  VHUMn 
de  la  musique  (Beilrxge  sur  Literntur  und 
Ceschichte  der  Tonkunst^,  qui  parurent  dans 
les  volumes  21  à  25  de  l'écrit  périodique  cl  mu- 
•te«I  iDlItoli  C»etm  (1849'1B46).  Ces  cssaIs 
COnsisleni  en  itetcription  des  livres  rares  de 
plain-chant  et  'If  rfioralbucher .  ainsi  que  de 
traités  et  d'œuvres  musicales  qui  se  trouvent  à 
la  biblitttliiqiie  Impériale  de  Vienne;  travail 
d^nn  liant  Intérêt  historique  et  aussi  remm  - 
qnnWc  par  l'fxridiinde  que  par  l'éiudilion. 
A  celte  inléressamc  publication  succéda  l'ou- 
trage auquel  Scbmid  Pat  redevahie  snrtont  de 
sarépntatinn  de  savant  cl  do  critique  ;  ce  livre 
a  pour  litre  r  Ottm  iano  dei  Petrucci  da  Fos 
iombrone,  der  Erfinder  der  JHusiknoten 
énUtt  mit  hew'gltehen  HMaUlypen,  und 
teitiê  JVacfifolger  im  sechsehuten  Jahrhun- 
dertp  (nc(.t\i<ii   l'rlnicri   df  Fossonihrone , 
premier  inventeur  de  la  iyiK>grapliic  musicale 
an  moyen  de  caraetères  mobiles  en  métal)  cl 
sfs  iniiiatcurs  au  seizième  siècle);  Vienm-, 
1».  Kohrmann,  18ir.,  un  volume  in  8».  l  oc 
multitude  de  renseignemenls  relatifs  k  la  bi- 
bliographie musicale,  qn^on  ne  trouve  pas  ail- 
leurs, sont  réunis  dans  ce  volume.  Les  niitrr. 
OinT3:4r'i  du  s;ivniit  IiiMinlli/caire  de  Vienne 
sont  :  Joseph  Haydn  und  tMccoloZingareUi. 
BewHtfUhrung  dasê  Joteph  ffaydn  der  Ton" 
$elzer  der  allgemeinc  beliebtm  œsterrcichi- 
schrn  f  olks-iintî  Fesfffesange»  set  {Joseph 
Haydn  et  Nicolas  iingarclli,  ou  Démonstration 
que  Joseph  Haydn  est  Tauteur  de  la  mélodie 
favorite  et  populaire  connue  p'  n.'rnltmcnl 
sous  le  nom  d'air  nalionnl  nittrickien);  ibid., 
1847,  gr.  io-8'  de  cent  dix-huit  pages,  avec 
les  airs  nationaux  des  divers  peuples  euro- 
péens. Un  journal  italien  avait  attribué  à 
Zinj-MTclli  la  compnsttion  de  cette  mélodie; 
l'écrit  de  Schmid  a  pour  objet  de  rectirier  cette 
erreur,  ei  par  occasion  Tautear  sY  eslllvré  à 
des  recherches  sur  l'origine  des  airs  nationaux 
de  difTcients  peuples,  —  Christoph  U  UUbald 
muer  von  Cluck.  Dessen  Leben  und  ton- 
ltUn$tteri»eke$  tf^irken.  Ein  biogntpMsek' 
a  sthelischer  Fersuch  (le Chevalier  Chnstophc- 
VVillil»^:»!  de  Ghirk  ;  53  vie  et  $es  proitiiclions 
musicales;  essai  biographique  et  esthétique); 
Leipsick,  Fr.  Fleischer,  1894»  un  volume  gr. 


de  cinq  cent  huit  pages.  Les  qualités  de 
parfaite  exactitude  et  d'esprit  de  recherches 
qni  distinguent  tous  les  travaux  de  Schmid  se 

retrouvent  ici;mais  on  peutreivrochcràla  forme 
la  sécheresse  el  l'excès  des  détails  :  la  partie 
etlbétique,  qui  aurait  dii  avoir  de  l'importance 
dans  ce  livre,  est  (iiibleet  négligée.  Schmid  a 
Ihuroi  à  Ch.'  Ferd.  Becker  dos  roi  l  eclions  et 
des  additions  pour  son  Exposé  systématique 
et  chronologique  de  la  littérature  musicale 
(coi/ex  Bacnn). 

scilMlDIUS  ^jEAH-AriDBt),  on  plutôt 
SCllMIDjdofleuren  th^oloj^ie,  el  professeur 
d'auliquilés  ecclésiastiques  a  l'université  de 
HelmsUdt,  fut  aussi  abbé  de  Marienihal,  au 
commencement  du  dix-hnilièmc  sii  clc.  1!  na- 
.|uil  à  "NVorms,  le  18  aortt  1053,  et  mourut  à 
Helmsladt,  le  12  juin  1726.  Au  nombre  d«St» 
écrits  on  trouve  deux  dissertations  relatives  & 
la  musi«|ue;  la  première  a  pour  litre  :  De  can- 
toribus  vet^ris  erclesix;  Helmsladt,  1708.  La 
deuxième  esl  intitulée  :  De  Elisxo  ad  mutWÊ 
sonum  prophetoi  Heimstadt,  1716,  in-4*. 
Dans  son  I.exicon  ecclesiastirum  minus 
(Helm^tadf,  1712,  in-8"),  on  trouve  beaucoup 
d'articles  qui  concerneol  la  musique. 

8CH!inDUN  (Js*«),  pasteur  ft  Wesilcon, 
près  de  Zurich,  vers  1«'  n'ilii  ir  >ni  dix-huitième 
sii'i  l'  ,  «i'est  fait  connaître  comme  compositeur 
11.11  les  ouvrages  suivants  :  !•  Singenderw^ 
Spielender  vergnugen  retner  Jndaekt  (Us 
chanteurs  et  iustrumcniisif s  nnim<'s  d'une 
df^volion  pure);  Zurich,  I7.i2-17.)8,  in-8*. 
'2*  JJusicalisehe  wotchentliche  Jusgaben{D\%' 
tribtttiotts  musicales  hdMiomadaires)  ;  Zurich, 
1758,  1759,  1760,  in-4».  Collection  de  mor- 
ceaux de  chant  publiée  par  niunéros  chaque 
semaine,  pendant  trois  ans. 3* Cantate  funèbre 
sur  la  mortdn  bourgmestre  Pries;  ibid.,  1750. 
4»  Cantate  de  r.'joniss.i  ncc  l'occasion  de 
rélectioii  lUi  1)011  rginestre  Leu;  ibid.f  1750. 
o"  Les  chansons  suisses  de  Lavater  avec  les 
mélodies,  1770. 

SCHIflDT  (Jacqies)  ,  musicien  allftmand, 
ré  laiK  la  féconde  mnili.-  <lii  seizième  iiècle,  fut 
attaché  au  service  de  Georges- Guillaume, élec* 
teur  de  Brandebourg,  d'abord  en  qualité  de 
sopranisle,  vers  1012,  pnis  comme  vicc- 
milli.  de  chapelle,  nomination  qu'il  obtint 
eu  1019.  Il  publia  à  Berlin  ,  en  1620,  un 
recueil  in^lbllo  de  quolibets  allemanils  à  cinq 
et  six  voix,  dn  maître  de  chapelle  Z mpins, 
avec  une  savante  préface  ;  cet  ouvrage  a  pour 
litre  :  Lustige  uewe  deutsche  tceltUche  Lie- 
der  und  Quodiibeten  dunh  Nie.  Zan^ 
giu$f  «le.;  Berlin,  Bungtn. 
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SCQJHIDT  ^CHRi»Tui>ufc),  iiiagislcr  et  rec- 
leur  à  Sondenhiuien,  naquil  1  Géra,  et  mon- 

rnl  à  Son.ltisli.nncn,  ni  1C08.  Il  a  f.iit 
imprinîT  une  di$$crla(ion  iniiliili'c  ;  Pro- 
gramma dt  musicoi  SuoderfbauH-n,  1C87, 

SrjniIDT  (Rrn>\fii>>,  farirtir  (l'ormics 
allemand,  né  vers  IGOO,  alla  s'clahlii  ii  Loa- 
dret,  en  ICCO,  avecip*  aevetii  fiénrdcller» 
p«rd,  ct7  cooNtruisit  roi-}:uc  de  la  cbafieUe 
royale  à  WliUfli.iU  Fn  ICMO,  il  se  présenla  en 
concurrence  aveciKu  ri»,  tK>n  facteur  d'oi^ues 
anglais ,  pour  la  eonilracllon  de  eelut  de 
i*égli«e  du  Temple;  l*babilelé  connue  des 
deux  arli'«l«'<  fit  tt<'cider  par  l'anforitt'  rnrop»^- 
lenlc  qu'ils  reraîenl  chacun  un  instrument 
qtt*on  iilacerait  cbaeno  det  cAMt  du  elMMir, 
et  que  le  meilleur  serait  adopté.  Mais  rembar- 
ras ne  fut  ninindrc  aprt'S  qu'iU  eurent 
actievé  leur  lra\ jil,  ou  brillaient  des  qualités 
1  peu  t»rA«  idenliqiMt.  Jellleriet,  ehef  de  la 
justice  du  f)anc  (Iii  loi,  Til  rrsst  r  PmriTlitiiiîi' 
des  juges  du  concours,  en  décidant  en  faveur 
du  plus  âgé  des  compétileun,  ei  Tourrage  de 
SeliDidl  fut  adopté.  Set  autret  iosirumenu 
prinriji:»»!»  sont  les  orj'Mf';  de  Sirinle-Marie  el 
de  Saint-Pierre,  à  O&rord,  de  Sainte-Mai  y 
Bill,  ni  de  VéfM9t  danoise  de  Saîni-Cléneni, 
A  Londres.  Sclimidt  ftat  nommé  facteur  d'or- 
;;ur<:  de  la  rcmf  Anne,  eu  1703.  Il  mourut  à 
Loudrc»,  en  17UU.  Sun  iiortrail  est  cootervé 
dans  l*école  de  musique  d«  l*uojTcrsUé  d^Oi* 

roid. 

SClïMmT  fJrv^  CbristophiI,  maUio  <l« 
chapelle  du  roi  d«"  Pologne,  électeur  de  Saxe, 
naquit  en  1064,  et  mourut  i  Drestle,  le  13  avril 
1738.  Successeur  de  Sirunck,  ilf|niis  r.iiiin'i 
1700,  il  avait  la  direction  de  la  chapelle  pi-o- 
lestante  de  Pélccleur,  tandis  que  lleinicbeu 
dirigeait  la  ebapelle  catholique  'du  même 
prince.  Suivant  !c  ti*moi'^nagc  de  Hilicr, 
Scbmiili  était  un  musicien  savant,  mais  dé- 
pourvu-de  génie  et  de  goût.  Il  eomirasa  cepen- 
dant un  opéra  français  qui  fut  exécuté  à 
Dri'sci*',  en  Î718.  On  n'a  rien  publié  de  ses 
ouvrages,  mai»  les  catalogues  de  Breiliopf 
font  connaître  lei  titres  suivants  de  quelques* 
uns  :  ^ton,  ipricht  der  Htrtf  hatmich 
verlasMcn  *Sion,  du  ]>•  Srii;n<"ur,  m'a  aban- 
donné), cantate  à  trois  voix,  deux  violons, 
deux  violes  et  orgne.  9*  Messe  pour  deux  lo- 
prani,  conirallo,  ténor  et  basse,  deux  violons, 
deux  hautbois  et  oryiie.  3'  Mes^c  {kyrie  cum 
Gloria)  à  six  voix  obligées,  six  idem  de  ri- 
pimOf  deux  violons,  deux  violes  «t  orgue. 
4*  K^rtt  et  Glwria  i  cinq  voix  «lorgne.  5* Ho* 


tel  ;  Auf  doit  hoffe  Jch,  etc.  (J'espère  en 
Dieu),  i  quatre  voix  obligéet,  quatre  4dtm  de 

ripi'ctin,  lieux  \iolons,  dt-iix  \iolcs,  basson 
concertant,  deux  flûtes,  quatre  tromt»es,  tim- 
baleSf  contrebasse  et  orgue.  On  trouve  dans 
laCriltfeamiifleade  Hattb«ioa(t.  II,  p.  966), 
une  lettre  de  Scbmidt  côncernjnl  li  discus- 
sion de  cet  écrivain  avec  Buttstedl  sur  la  soU 
misatlon  :  Sehmldi  j  dévdoppe  aon  0|ilttioneii 
faveur  de  l'ancienne  méCbode  de  hexaeordat 
ji.irdos  motifs  tirés  de  la  con«ti(n(ion  des  an- 
ciens modes,  qui  prouvent  qu'il  ne  comprenait 
pas  la  question,  la  réponae  de  HaltbcsoB  à 
celtf  Icilre  est  péremploire. 

SCII.niDT  (JEA!i-A?iDRé),  théologien  de 
Nuremlicrg,  mort  en  1743,  a  été  confondu  par 
Gerber  (ilTcuei  71mMt«wrier  Lextkon,  t.  IV, . 
ji  837)  .Tvi  r  JiMii- Ainii  r  Schmidiiis  ou  Schmid 
(t-oyez  ce  nom).  Ou  a  de  ce  Ibéoiogirn  îtne  div 
scrtatioo  polémique  intitulée  :  .Surdux  </e 
aoiio/iiAieafis;  Jéna,  1600,  lo-^,  que  le  bio* 
graphe  de<i  musiciens  a  paiml  l.  »rcrit» 
concernant  la  musique,  mai$  ipii,  nonobstant 
ce  titre  bizarre,  n*est  relatif  qu'à  une  discus- 
sien  tbéologique. 

SCUMinX  (Tiio«»«1,  théologien  cl  prédi- 
cateur à  AJtenbourg,  naquit  dans  cette  ville, 
en  1660.  An  nombre  de  ses  ouvrages,  on  re- 
marque celui-ci  :  Historica  et  memorabilia, 
dat  itt  :  IH trkteUrdige StH-hi' n  undGetckichte, 
io  sich  iiber  dat  lutheri$che  Geiangbuchf  etc. 
(Choses  et  histoires  dignes  de  remarque,  par- 
liciilu'K  meut  sur  le  livre  de  chant  dO  Lu* 
thcr,  etc.);  Altenbourp,  1707,  in-H". 

SCU.UIDT  (ABDRe),  né  à  Ca:la,  sur  la 
Sprée,  suivant  Gerber,  ou  A  Berlin,  d*aprèf 
M.  (!<•  Ledebur  (l'oyes  ce  iiom'i,  I<'  2  oclofue 
i07â,  bl  set  études  aux  collèges  de  Coeln  et 
de  Berlin,  puis  à  Leipsick,  en  1601,  et  à  Jéna, 
en  1606.  Ilflut  prédicateur  i  l'église  Sain^Mlco- 
las  de  Berlin,  cl  obtint, en  17i6,  la  pl.iced'in- 
specleur  a  de  pasteur  primaire  à  Periclitii  g. 
Au  nombre  de  ses  écrits  on  trouve  celui  qui  a 
pour  litre  :  Die  lobwMUg*  Intlrumental- 
thusik,  in  einer  Trauer-und  Stauff-  f'-ie 
vorgtsteUif  ah  Herr  Johann -Chrinoph 
Kœrktr,  Stttâtmuiihu  in  Btrtt%  ém  IPUm 
FtbTMar  1713  begrab9H  Wtrdt  (La  musique 
instrumentale  loui'c  dan«  une  or.iiion  funèbre 
prononcée  le  13  lévrier  1713,  aux  obsèqu» 
de  Jean-Christophe  Kerrber,  musicien  de  ville 
à  Berlin);  Berlin,  1713,  in-folio. 

SCiniIDT  (Jeii-Jacqucs),  prédicateur  à 
l'ecsl,  près  de  i'alow,  en  Pomérauie,  vécut 
dans  la  première  moitiédudiX'huitièoM  siècle. 
Oto»  son  Inlnidnctlon  aux  nittoiits  de  la  BiMo 
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{Einleitung  zur  bibliichen  ffiitorU  ;  l^lp- 
slck,  17S8,  in-8»),  M  a  tr.iil.'  (\>art.  V!I, 
I».  1096-103^)  de$  cbaalcurs  et  de  la  musique 
ches  les  Jnift'. 

6CHMIDT  (BiLTHAiAR  ) ,  organiKe  de 
l'église  (ff  ^II(^l)itnl,  à  Niircmherp,  né  dans  les 
premières  années  du  dii-buitième  siècle,  vi- 
vait encore  en  t77S.  Il  a  gravé  lui^aiénte  la 
pîiipart  de  ses  ouvrages,  donl  voici  la  lisle  : 
1»  Douze  menuets  pour  le  davecîn;  Nurem- 
berg, 1738.  2*  JDivertiitement  mutical.  ou 
aniiede  filèeen  peur  le  clavecin,  centUlavlen 
allemamft's,  courantes,  sarah^^ndrs,  menuets, 
Ifigucs,  etc.  ;  ibid.,  1720.  ô"  Pn'lufîc  rt  fiit.'ue 
IHMir  Porgue;  iWd.,  1751.  4»  Exercices  jiour 
te  clavecin,  wûtttmêM  nne  allenande,  une 

«ar.iÎT  nrîfff.  des  variations,  un  nr^niiet  «  t  unp 
gigutr;  ibid,,  17S3.  6*  Douze  murJ;^  pour  le 
«lavecln.  0*  Livre  cboral  avec  la  haHe  cbif- 
Crée.  La  deuxième  édition  de  ce  livre  de 
chant  a  paru  à  Nuremberg,  en  177",  In-R" 

SCHIHUT  (Jbax-Micdel)  ,  recteur  à 
■arktbrell,  en  Franconie,  naquii  i  Meinan- 
gen,  en  1738,  et  mourut  en  1700.  On  a  de  lui 
un  Jivrp  <in*juHor  qui  a  pour  titre  ;  Mitfico- 
TheologiOj  oder  erbauiiche  Antcendung  mu- 
BikttUêeher  9Fahi^Htên  (Théologie  mnileale, 
oit  applicalion  l'difi.inic  des  vt'rités  musi- 
cales) ;  Bayreutb  et  Hof,  1754,  un  volume  in-8* 
de  trois  cent  douze  pages.  Lustig  {voyez  ce 
nom)  a  donné  une  iradoeilon  bollandaite  4e 

rrt  niivr.ipe  inttttili'c  ;  Musico-Thevh  qi ^ .  of 
Mtigieiyke  toepatiing  van  mu$ikaale  waar- 
ikede»;  AnMlerdam,  Oloffen,  1756,  in«t*  de 
denx  cent  soixante  eiane  pmfea.  I.^»1lit|el  prin- 
cipal de  Sclimiiit  psl  th'  î!»'!nnni  rrr  qnc  la  con- 
naissance de  Dieu  est  lulimement  liée  à  celle 
de  la  Ibéoriê  potitivede  la  nrattqoe;  le  lecond 
titre  (le  son  livre  :  Ânleitung  xur  Erkennt- 
niis  Cottes  nnd  $einet  fFUlensaut  der Musik 
(Introduction  à  la  coooaissance  de  Dieu  et  de 
•a  puissance  par  la  musique),  ne  permet  ancun 
doute  à  cet  é^ard;  mais  la  lecture  de  l*oovrage 
ne  laisse  dans  l'esprit  que  de  vaptics  apprriis 
qui  ne  réalisent  pas  la  peusée  de  l'auteur.  Nul 
doute,  pour  quiconque  n*eflt  pas  raalëria'- 
lislc,  (lue  los  rapports  ntimi'riqiies  «ks  sons, 
et  les  relations  de  ces  rapports  avec  les  pro- 
portions des  corps  sonores  etavecles  oonbres 
de  leura  oselNationt  vlbratotrea  n*aient  été 
réglés  par  Dieu  comme  tons  les  pht'nomènes 
de  Puoivers;  nul  doute  encore  que  le  cbaol 
du  rossignol,  les  accents  expressifs  de  la  voix 
del*|iommc,  que  tout  ce  qui  émeut  enfin  dans 
la  nature  n  (fans  l'art,  n'émane  de  la  puis- 
sance divine,  comme  Scbmidt  veut  le  démon- 


trer; mais  déponllier,  comme  11  le  fait, 

l'hommf  (îc  son  .iclioii  dans  laconrrption  do 
cet  art  et  de  tes  nioiliflcationt,  pour  tout  rap- 
porter iillieu,  ou  plutôt  pour  tirer  immédiate- 
ment (oui  cela  de  ia  démonstration  de  Son  exis* 
Icncc.  c'est  nu'conn.itl re  Ii-  fmt  de  I.t  cri'  Mi'ih 
la  destination  de  la  nature  humaine,  et  siih!>ii- 
foer  un  mysticisme  improdnctif  à  la  véritable 
philosophie  de  la  scicuco  i  l  «le  l'art. 

SCU.VlDTou  8C:ilMITT  (Jeak-Micbel), 
né  à  Prague,  fut  roailre  de  cbapcUe  du  priucu 
évèque  d^Augsbourg,  pois  entra  an  service  de 
l'électeur  de  Maycnce,  en  1754.  It  a  icv'ii  des 
messes,  véprf>4,  litanies,  etc.,  qui  sont  restées 
en  manuscrit,  et  qui  étaient  estimées  de  son 
tempe  dans  les  abbayes  de  la  Sonabe.  Il  mou- 
rut h  M.Tymce,  en  1780. 

SCIlillIOT  (jEiN-BArvisTc),  barpiste  ci 
etavcclnlate,  néi  Vienne,  dans  fa  première 
moitié  da  dix-huilièino  siècle,  se  Hxa  en  Hol- 
lande et  demeura  i  I.a  Haye",  vers  1768.  On  a 
gravé  de  sa  composition,  à  Amsterdam  et  à 
Paris,  six  quatuors  pour  clavecin,  deux  violons 
et  liasse. 

S<:!niIDT (Théodore),  violiste,  violonislc 
et  conipusiteur,  né  à  Paris  des  parents  alle- 
mands, fut  premier  violon  du  tbéfttre  de  Beau- 
jolais. Ses  premières  productions  parurent  à 
Paris,  en  1765  ;  il  vivait  encore  en  1783,  mais 
son  nom  ne  se  trouve  plus  dans  les  almanachs 
de  musique  d*une  époque  postérieure.  Balllens 
a  puhlii^  do  >a  coniiiusition  :  1*  Six  symphonies 
à  buîl  parties.  "î"  Six  duos  pour  violon  et  vio> 
lottcelle.  S*  Six  trios  pour  deux  violons  et 
basse,  llv.  1. 4*  Six  Mèm,  Uv.  II.  B*  Six  idm, 
liv.  III. 

SCUMIDT  (Jean),  facteur  d'orgues,  né 
en  1757,  à  Stlchllogen,  dans  la  Forêt  Koire, 

fut  d'abord  ouvrlermenuisier,  puis  apprit  l'art 
de  fabriquer  les  orgues  à  Schd'ntHirir ,  clier 
Oexle.  Sorti  de  chez  ce  maître,  il  alla  travailler 
dans  les  atelier*  des  meillenn  facteurs  de 
pianos  A  Vienne,  à  Leipsick,  et  enfin  à  Aiigs- 
bourg,  chez  Stciii.  La  recommandation  dp 
Léopold  Mozart  lui  ht  obtenir,  eu  1785,  le  litre 
de  fUctenr  d'o^pies  de  la  cour  de  Salxbourg. 
Il  mourut  dans  cette  ville,  le  5  mars  î 80  f.  Ses 
pianos,  particulièrement  ceux  qu'il  construi- 
sait dans  la  forme  d'une  pyramide  verticale, 
ont  en  do  la  réputation.  Scbmldt  •*est  aussi 
ai>[dii|n<;  5  la  construction  de  moulins  mi'ca- 
niques  {raur  divers  usages  de  l'industrie. 

SCHMIDT  (Louis),  né  dan*  le  Brande- 
bourg, toi  directeur  des  théâtres  des  cours 
d'An«îpach  et  de  Bayreutb,  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-buUit^me  siècle,  il  était  à  la  lois 
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léiior  HisliiKi.i'.  xioîfinhte  haliile  et  composi- 
teur. £u  l/t^^)  <l  <^ta)t  à  Prague,  où  il  fit  te- 
liréMorcrunopéra-comiquede  ta  coiB|iMiUoa, 
inlilulé  :  La  jeune  Comlfssc.  Deux  ans  .ipn'-'*, 
il  prit  la  «iireclion  du  théâtre  de  Bayreuth, 
4}u'il  quitta  pour  voyager,  en  1786.  Il  vivait  à 
Francrort  en  1809,  mlrt  du  ibéâtre.  Schnidi 
3  .-iiKsi  traduit  et  arrai)  .  <'  p  'tir  le  théâtre  alle- 
mand plusieurs  op<5ras  italien». 

S€UiMlDT  (jEA!<-PHiurrB-S*aoEL),  filt 
4*nQ  coDseiller  de  Pamiraulé  et  du  commerce, 
na<|uit  h  Kri'ni'jsber;;,  le  8  Sfplrmhrp  !779. 
A  Pi^e  de  <>ept  ang,  il  commenta  l'étude  de  la 
musique,  et  plus  lard  tet  organittes  Sehuiz, 
Haltcr  et  Richler  lui  donnèrent  d<  s  l<  roiis  de 
piano,  d'orguo  c  (  d'hn  m'inU*.  Si:h<i'iKl»cpfc, 
bon  organiste  et  cumposilcur  de  mérite,  lui 
•enfeigna  le  conlrepoinc,'  et  le  Jeune  article 
•*efsaya  sous  sa  direction  dans  des  composi- 
tion* de  ton!  pfnrc.  Dt'illnr  5  1^  rarrit'n'  di  s 
alTaires  administratives,  il  étudia  le  droit  à 
rurilveralté,  mai»  ne  eeeta  pas  de  eoltlver  la 
musique.  A  ccllr  l'poijtir,  il  pulilia  nn  conr<  i  tf> 
de  piano  chez  André,  à  OfTenhach  ;  mais  son 
goût  pour  la  musique  dramatique  lui  8l  né- 
gliger le  stjrle  Instrumental  |iour  se  livrer  à  la 
rompo^itinn  df  jiln^iriir*  ojM'-r.is  qui  furent 
représentés  sur  le  ibcàtrc  de  K<»nigsbvrg. 
Dans  les  années  1708  et  17W,  il  visita  Dresde, 
Berlin  et  Vienne,  et  ce  voyai,<'  lui  pi  ocma 
l'avanLiff»  d.^ronnaltre  personnellement  N'.ju- 
mann  et  Haydn.  A  sou  retour  de  Vienne, 
Schmidt  tMissa  par  Mnnieb,  Angslwurg,  Stutt- 
gart. FiancTorl,  CasstI,  Hanovre,  Hamliourg 
et  Magdeboiirp,  on  il  visita  les  rir!i«l<'s  les  plus 
célèbres  de  celle  époque.  Ue  reluura  Kœnigs- 
berg,  Il  entra  dans  radministratinn  des  affaires 
publiques  en  1801.  I.i>  r\ l'-nenn-nis  <If  1.i 
guerre  de  1806  ayaoi  ruiné  sa  position,  il  l'ut 
obligé  d*user  de  son  talent  poar  vivre,  et  donna 
«les  levons  de  |iiaao  et  des  concerts.  Il  reprit 
aussi  dans  le  in(*mp  irmps  srs  travnut  jiour  le 
théâtre,  et  lorsque  le  roi  de  Prusse  lut  eut 
eonRé  de  nouveau  on  emploi  dans  radminis- 
tration,  et  lui  <.iit  donné  le  titre  de  conseiller 
de  la  cour,  en  181U,  Schmidt  continua  de  cul- 
tiver Tari  en  amateur.  Dans  l'été  de  18i2,  ses 
fonctions  de  conseiller  rappelèrent  i  Franc- 
fort-sur-le-Mcin,  et  au  mois  d'octobre  de  la 
même  année,  il  ncrfvmpa'r,'n3  le  président 
Kolher  au  coni^re»  de  Vérone,  puis  se  rendit  à 
Berlin.  Il  est  mort  dans  cette  ville,  le  0  mai 
lJ<!i'.  Se*  luoitiictions  pour  le  théâtre  sont  : 
%" Der iKohlaftrank  (le  Narcotique),  représenlé 
k  Kœnigsherg,  en  170t.  )f  Du  Dattkopfer 
(la  Féte  do  la  ?econiiilaMne«),  prologua,  IMtf. 


ô"  fulenapiefiel  {V¥.i\tiv'^\c) .  d<'  Kot/ebue, 
ibid.f  1800.  4"  Théodore^  juué  avec  nu  bril- 
lant succès  an  même  théâtre,  en  1818. 9«iter 
blinft-'  Crrlntr  oder  die  bliihende  Àloe  (le 
Jardinier  aveugle  ou  P.iloës  en  fleurs),  ibid.f 
1813.  0*  Di9  Jlptnhuth  (la  Chaumière  des 
Alpes),  iUd.r  1816.  f*  Dêr  Ktffhâftuer  fierg 
(la  Monl.ipiio  d.'  Kif^l3^l^<•r•'i,  fhf'd.,  1817. 
A^Das  FiMchernuvdcken  {ia  t  ille  du  pécbcnr), 
de  Tbéodo.re  Reroer,  ibid.,  1818.  Cet  opéra, 
arrangé  en  partition  pour  le  piano,  a  été  gravé 
chez  Chrisliani,  h  1\rr]\n.  9"  Ein  Abend  in 
Madrid  (Une  soirée  à  Madrid),  opéra  en  on 
acte,  â  Berlin,  en  1804.  C*est  unetradocUoo 
abrégée  de  Po|»éra-comique  français  la  Fenélr% 
tecrète.  10»  Alfred  dtr  Crone  (\lfivi  le 
Grand),  of^ra  héroïque  en  deux  actes,  de 
Eoraer,  en  1888.  La  partition  pour  piano  de 
cet  ouvrage  a  été  publiée  à  Leipsick,  chea 
Rrcilko|ir  pf  lîa»rtel.  On  a  gravt^  .tus»!  à  Berlin, 
chez  Schlesinger,  en  1810,  la  canute  de 
Bcbmidt  intitulée  :  ihr  Engtl  tatf  ém, 
Schlachtfelde (V\ti^eii\r  lechatupde bataille), 
considérée  comme  une  de  ses  meillciirr<«  com- 
{NMilions.  En  1834,  Schmidt  a  écrit  |>our  la 
société  de  cbant  de  la  Marebe  deBrandebourg, 
nni'  niitrr  cant.ilc  qui  a  ponr  titro  :  Pas  hd" 
lige  JJed(lc  Chant  sacré),  et  Tannée  suivante, 
pour  la  mémo  société,  un  hymne  et  des  chants 
patriotiques  |K>ur  des  voit  d'hommes,  nvae  ac- 
compagnt'fTv^nt  d'injtnimfnts  à  venl.  Les  au- 
tres comiH>&iitous  de  cet  homme  de  mérite,  oh 
l'on  trouve  des  méiodietlieureusea,  aonlstent 
en  seize  cantates,  oauf  messes  et  oratorios,  des 
symphonie!!,  de*  quatuors  et  qnintetie?  |>oMr 
instruments  à  cordes,  beaucoup  de  chansons 
qui  ont  Oblemi  nn  succès  poiiulalre,  et  des 
chants  maçonniques. 

SCil.HIDT  (FBKKfnic),  conseiller  intime 
de  S.  A.  H.  le  grand-duc  de  Saxe-Weimar et 
amateur  de  musique  distingué,  est  né  en  1780, 
à  Cœlleda,  dans  la  Thuringe.  Son  père,  rece- 
veur dcsconiribulionsdu  district  de  cette  ville, 
éveilla  en  lui  le  sentiment  de  Part,  et  lui  lit 
enseigner,  par  Torganiste  du  même  nom,  le 
pi.ino,  l'oigti»'  <  t  l'h.irroonie.  Pendant  son  sé- 
jour an  gymnase  de  Weimar  et  aux  universités 
de  Jéna  et  de  Leipsick,  M.  Schmidt  continua 
de  se  livrer  à  Pétode  de  la  musique.  Les 
ii  iivres  de  Beethoven  devinrent  particulicrc- 
ment  Totuet  de  ses  médiutioo»,  et  furent  le 
sniet  d*an«lfsea  InMwttntcs  qu'il  publia  dans 
les  journaua.  On  lui  doit  aussi  nue  bonne  édi« 
tion  des  ti'nvi  rs  de  piano  de  ce  {«rar'l  ht>mme, 
qu'il  a  pubhiic  à  Leipsiclt,  chez  Brciiiupf  ci 
Hffrtel.  M.  Schaiidl  cit  ttiieiur  da  Uvcei  do 
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T'^l'i  ri  n<  r  (Jrcif  vin  dh  icfivti ,  mis  rn  mu- 
sKiue  |Mr  Lhervvcia,  cl  du  l'oralorio  de  Saint 

8CHMIDT  (MâniAty,  dtvMinisle 

TTi.infl,  ii.irnlt  nvoir  vécu  à  Golba,  dans  les  der- 
iiiC-re$  années  du  dix-huilièmc  siècle,  li  a 
pDbtié,  en  1706,  une  sonate  pour  le  clavecin, 
«p.  1  ;  Gotha  ei  Pétersb<wr|;. 

SCII>fïï>T  (.Irv\-r.ronfir,s1,  virliio<;o  sur 
la  trompeUe,  nè  dans  un  village  près  d'Ërfurt, 
en  1774,  m  llt«  i  Londres,  en  1800,  el  y  fui 
auacbéau  tbéfllrede  POpéra  italien.  Qneiqttea 
annt?t<  nyvr'y^  il  eut  le  lilip  de  première  trom- 
lielle  de  la  niuciqae  du  prince  régent  d'Angle- 
terre. Il  Virait  encore  à  Londres  en  1815,  où 
il  lllt*M»al  public  d*nncor  cbromalique  &  clefs 
de  son  invcnlinn,  auquel  il  avait  «InniK*  !»•  nom 
4t  RegnU's  bugk.  Cet  instrument,  qui  n'élail 
qu*ttii  perfedlonnenicnt  àn  lHi|S^e>lM»nideKal< 
Itdaf ,  tnt  adopté  dans  la  mtMiqiie  de  ions  ie$ 
réf^imenis  anglais,  Cl  passa  I  la  même  époque 
sur  le  conllnenl. 

SCIIMIDT  (Mabtis);  on  a  sous  ce  nom 
d*un  arlifie  Inconnu  un  «nvrede  six  quatuors 
pour  deux  violons,  allo  el  basse,  gravé  à 
Paris,  en  1782. 

SCHUIIDT  (Josira),  violoniste,  né  à  Buc- 
kebourg,  le  96  septembre  1795,  est  lils  de 
Jean  ScftmiiK,  miistciçn  de  la  cour.  A  peine 
âgé  de  dix-sept  ans,  Josepii  Scbmidt  fui  ad- 
mit dîna  la  musique  do  prlnco  en  qualité  de 
vloton  êolOf  en  1819.  Quatre  ans  après,  il  ou- 
tra au  srrvice  du  prinre  Ernest  de  S,itc-Co- 
Lourgj  mais  il  n*f  resta  qu'une  année  cl  re- 
toumo  k  Inekebourg,  en  1817.  Dmi  l^oi^ 
auivanie,  il  obllnl  on  congé  pour  visiter 
PItalic.  Après  avoir  vécu  qucî'|ucs  mois  à 
Milan,  il  s'arrêta  pendant  deux  ans  à  Turin, 
ponr  étudier  la  composition  sous  la  direclion 
de  Kosler,  maître  de  la  ebapelle  do  la  cour. 

De  r  rlfiiir  m  Allfm.ipne,  il  ^'est  fixé  à  BOckc- 
hoiiiL:.  En  1840,  il  y  fut  nommé  directeur  de 
uiiisiquc,  elle  prince  lui  donna  le  litre  de  son 
maître  do  chapelle,  en  185).  flcbmldt  a  com- 
|io>r  «les  fJetier,  dçç  dtio^,  de;  psaumes,  et 
l'oratorio  intitulé  :  Die  Iftburl  Jesti  (la  Nais- 
sance de  Jésus).  Cet  artiste  a  eu  viogl-dcux 
rnrant»,  parmi  lesquels  un  de  set  fils  (/vies* 

f'ésar),  v!olorcclli<;Ir,  m'  .'i  Rockt-hoiiip,  îl' 
-28  octobre  1818,  est  attaché  à  la  mu!$iquc  du 
prince  de  Dctmold  depuis  1841.  Un  autre  fils 
«le  losepb  <fVefor),  violoniste,  né  le  8  Juillet 
a  eu'  admis  au  Conservatoire  (h: 
ISruxelles  comme  élève  du  professeur  Ncerls, 
puis  de  Léonard,  co  1854,  et  s'est  fixé  dans 
cette  ville}Ob  il  to  Uvro  à  l*entelgnemcBt. 


SCIIMIDT  (Cninris).  mécanicien  cf  fac- 
teur d'instruments,  né  à  C(œtbco,dan»-les  dcr- 
nièret  annéesdu  dix-bultième  siùcle,  s'est  fixé 
A  Presbourg,  en  Hongrie,  et  f  »  inventé  un 
instrument  .\  clavier,  destiné  à  imiter  Ips  effets 
des  instruments  à  arcbcl,  qu'il  a  appelé  davi- 
vhtin.  Cet  Instrument  cti  du  m4me  genre  que 
la  Polyf^etTon  delNeu,  loPAcIrooNpAoïido 
V  (.:t:n.i,  et  d'autres  plus  anciens. 

^CUMIDT  (Siuoh-Georges)  ,  violoniste 
distingué,  né  lo  SI  mars  1801,  à  Delmold,  est 
élève  do  Spobr.  Après  avoir  été  quelque  temps 

.Tti  ^ffvicp  du  duc  dp  Sa^p  roliniir;;,  ri'  rpr.ili!  - 
de  musicien  de  la  cliambre  et  de  iitcnner  vio- 
lon, U  «  été  nommé  maître  de  ciiapelie  de  la 
catbidrole  de  Vunster.  In  18S9,  Il  a  accepté 
la  place  de  maître  de  concert  et  de  violon  solo 
au  concert  de  la  société  de  FtUx  IHeritis,  à 
Amsterdam,  où  sa  femme  était  aussi  engagée 
comme  première  cantatrice;  malt  11  a  rompu 
son  cn:;a^'f  ment  en  1832,  dans  le  but  de  voya- 
ger en  Allemagne,  pour  y  donner  des  coo- 
oerit.  Don  «ds  après,  il  8*est  lixé  i  Halle  sur 
la  Saolo,  avec  lo  litre  de  dlreeteurde  musique  : 
il  s'y  trouvait  encore  en  l.'^  1-^  l'at  mi  seseonino- 
silions,  on  cite  l'oralorio  Dem  KiLuige,  la  can- 
tate Die^Hhê  a» die  ktUige  Cxcilia,  quel- 
ques ouverture*,  des  concertos  de  violon,  des 
thèmes  variés,  cl  d'autres  choses  de  moindre 
importance.  La  plupart  de  ses  ouvrage»  sont 
restés  en  manuscrit. 
8CH1UDT  (iBanaa),  femme  du  précédent 

et  fille  d'un  profe>^eur  de  mu^i'|ue  nommé 
Jf'olll,  est  née  à  Crcfeld,  le  23  octobre  1805, 
Élève  du  ténor  Wild,  elle  i-e{ui  ensuite  k  Cas- 
sel  dot  leçont  de  Siiohr,  qui  développèrent  ton 
talent.  Après  avoir  l'iioiisé  le  violoniste  Simon- 
Georges  Scbmidt,  elle  le  suivit  à  Amsterdam  et 
brilla  |>endani  deux  ans  comme  cantatrice  aux 
conccrit  de  la  Société  Félix  Mtriti*.  Pon- 
dant les  années  1832  et  1835,  ell*"  tir  rtvcr  «fm 
mari,  un  voyage  en  Allemague.  Depuis  I8â4, 
elle  est  fixée  à  Ualle.  L'opiniOD  dci  jonmaoï. 
allemands  a  été  favorable  i  ton  talent» 

SCllMÏDT  (Fhédéric),  né  le  îî  février 
1803,  à  Babenhauscn,  en  Thuringc,  fut  admis 
à  l'âge  de  huit  ans  à  la  maison  des  orphelins 
de  Stuttgart.  En  1819,  H  j  commença  Pétude 

de  la  niiliiqiie  sou>  la  direrlion  fin  iinifesseur 
Scheihe.  En  1818,  il  fut  placé  comme  chanteur 
cl  comme  acteur  au  TbéAlre-Royal  de  Slutt- 
garl,  et  j  eootlnut  set  étudet  avec  let  cban- 
teurs  Fteiss  et  Eiv'  t  V.-.i  1830,  il  obtint  la 
place  de  co-répétitcur  du  ibéJitre.  Outre  son 
emploi  au  Ibélirc,  il  se  livrait  à  Tenseigne- 
iiKoldii  piano  et  eut  pour  élève  lo  princo 
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royal  de  Wurtcrokeig.  Ou  a  gravé  <le  sa  Gom- 
IMMitfon  :  !•  TroU  Lied«r  à  foii  s«al«  avec 
|ii.ino;  Stuttgart,  Ebner.2*  DouteZtV<f«r  pour 
b.irylon  on  mezzo  soprano,  ivrr  acrompa- 
([{iieuieut  de  piano,  op.  Leîpsick,  tiieilkopr 
«1  Hvrtel.  S*  Ploaleart  nélodlM  détaeh<«s. 

8CI1MIDT  (Adcdstc),  docteur  en  philo- 
sophie, et  écrirain  sur  l.i  musique,  est  aé  à 
Vienne,  le  9  septembre  \606.  Fils  d'Adam 
Schmidl,  arebiviite  dM  Étata  d*AulriclM,  «l 
amateur  (le  musi(|iie  qui  avait  eu  pour  maîtres 
Uajda  et  Mestrino,  et  qui  était  considéré 
«MnnM  «a  babilc  tiolooiiie,  il  apprit  dès  son 
•ftftaceijomr  do  violon  «tpat  w  tain  en- 
tendre  en  public  i  Pige  de  neuf  ans.  Le  mallrr 
de  chapelle  Ueonekerg  lui  donna  des  leçons 
de  cbaat,  et  ion  édoeiliOD  mal*  ftal  perfec- 
tionnée par   ScbwaniHBCk,  dirodenr  de 
chœurs  (Ptin  tnlont  (listinî;!!/'   \]>rH  fftip  Irs 
études  littéraires  de  M.  Schaiidt  eurent  été 
lermindea,  il  entra  dam  une  aociété  d*ania- 
leurs  de  musique  qui  s'était  fonnda  i  Vienne 
et  il  en  devint  le  directeur.  Quelques  ann^'os 
après,  ii  s'est  fait  connatlre  comme  écrivain 
sur  la  nmiqne  par  des  eriilqaee  et  dee  aotlcee 
Iiislori(|UP!!  in^én^ps  ilansla  plupart  des  fouillf  s 
liUérairc!»  ilo  PAuiricfae.  En  1840,  il  a  com- 
mencé la  publication  d*ane  sorte  d'almanach 
musical  et  poétique,  intilolé  :  Orphwi.  An 
commencement  de  1811,  i]  pfil  pari  i  la  ré- 
daction du  journal  de  musii|tie  qui  a  pour 
litre  :  Jttgemtint  V^inur  MuiihÊitmtg 
(Goaetle  générale  de  nusiqno  do  Tienne).  On 
doit  aussi  à  M,  AufriiMo  Schmidt  un  recueil  de 
biographies  de  musiciens  faites  avec  soin,  in- 
tilolé :  IKmJktfs^'fie  Biographhn  vof»,  etc.  ; 
Vienne,  1848,  in-8».  On  y  trouve  les  notices 
de  Seyfricd,  Ejhler,  Edlin  de  Mo*;.  !, 
gang-Amédée  Mozart  lil»,  Payer,  Ciansbacher, 
Weigl,  «t  do  comte  Amëdée  de  Varfconr,  avee 
1rs  portraits  de  chaeon  de  ces  arUsles  ot  ama- 
teurs. 

8CH1IIDT  (le  docleor  Wuauji  ou  Gutt- 
L*v«E-Lovis),  sur  qui  Ions  les  biograpbes 
allemands  gardent  le  silence,  cstantpnr  d'un 
petit  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Die  Aura  oder 
Jlfundharmonika  ait  «lwt<latfieA«r  Imtru- 
fMntdargesteUt  (l'Aora  (Gnimbanle)  ou  bar- 
monica  de  la  bouche,  considért^  comme  instru- 
ment musicaljj  Qucdlinbourg  et  Lcipsick, 
lasse,  1840,  in^^S*  do  quarante  pages,  seize 
P«es  de  musique  ei  cinq  plancbei  Itibogra- 
pliées. 

SClIMIDi'  ^HtKMAss),  flùlisle,  composi- 
teur et  direcleor  de  balleu  de  la  conr  de 
Berlin,  eslné  dans  ctUe  ville,  le  5  mars  1810. 


Il  moolra  dès  son  eafaocc  de  grandes  di:ip<»i- 
tioM  pour  la  musique  cl  fit  ses  premier*  es- 
sais de  composition  à  Tige  de  douze  ans.  Son 
professeur  de  flûle  fut  Guillaume  Gabriciski  ; 
SCS  progrès  furent  si  rapides  sous  ce  maître, 
qu*ll  put  se  faire  entendre  avec  an  brillant 
succès  dans  un  concert,  At-i  sa  quatorzième 
année.  Ch.  Bœhmer  lui  enseigna  la  com|io»i- 
Uon.  A  Tige  de  dix-neuf  ans,  il  composa  plu^ 
sienrs  moraeanx  de  musique  poor  des  drames 
et  comédies  reprtfsentts  an  Théâtrr -Royal.  En 
18ÔI,  il  fut  placé  comme  musicien  de  la 
chambre  et  comme  dAtisle  de  la  cbapelle  du 
rot  de  Prusse.  La  eompoettion  de  ses  balleu 
eut  un  si  favorable  accueil,  que,  par  la  pro- 
tection du  prince  héréditaire,  il  fut  nommé^ 
en  1S35,  professeur  do  musique  do  la  pria» 
cesse  Wilheloùne  de  Prusse,  et  le  28  no- 
vembre 1857,  par  un  ordre  du  cabinet  du 
roi,  il  reyit  le  brevet  de  com|K)sileur  des 
balMsde  la  cour.  Cetartiste  est  mort  i  Berlin,  . 
le  10  octobre  1845.  Dans  la  li>lc  de  ses  <.u- 
vrafîps,  on  compte  :  1»  Trois  sjniphonies  pour 
l'orchestre  (eu  ul  mineur,  eu  nu'  bémol,  et  eu 
ré),    Trois  qaataors  pour  des  instruments  à 
cordes.  5°  Un  quintette,  i<fem.  4°  Des  concer- 
tn$,  duos  et  trios  pour  flûte.  5*  Soixante-douze 
en  tr'acles  pour  grand  et  petit  orchestre.  m 
5f4ifHtcA«fi^m^04le(une Petite  Heure  à  Bade), 
op^ra-comiquc  tii  un  acte,  représente?  à  Ch.ir- 
lotleuhourg,  te  14  septembre  18ôû.  7*  Die- 
Doppelfiucht{LM  double  Évasion),  opéra<co- 
mlquo  avee  danaes,  en  trois  actes,  représenté 
au  théâtre  Fré  déric  -  Guillaume  de  Berlin. 
8°  Deux  vaudevilles.  9*  Vingl-trois  ballets  et 
ili  vertissementsen  on,deat  ou  trois  actes,  repré- 
sentés au  théâtre  de  Berlin,  depuis  1833  JUS* 
(|n'en  1811).  10°  Cinq  Ii>der  pour  ténor  avec 
piano;  Berbn,  Bote  et  Bock.  11»  Des  chants 
pour  quatre  voix  d*bommes;  Berllo,  Carlbs; 

etc. 

NCU.^IIDT  (GCST4VE),  né  à  Vl'eiraar,  le  . 
1''  septembre  1816  ,  fll  ses  éludes  musicales 
sous  10  direeiloa  de  Terpfer  («oyat  oe  nom),  et 
étudia  le  droit  à  PUniversité  de  Jéna.  Dans  les 
années  1840  et  18-i!,  il  vécut  i  Letpsick,  sans 
autre  guide  que  hii-méme  pour  le  développe- 
ment de  SCS  Cicttllés.  Il  ftit  onsuile  directeur 
do  i7i!i  l'pitî  au  théâtre  de  Brunn  et  conserva 
cette  pusuion  jusqu'en  1845,  où  il  se  rendit  » 
Wurzbourg.  En  1846,  il  était  à  Francfort" 
sur-le-leia,  où  il  donna  soa  premier  f^ra, 
intitulé  :  le  Prince  Euijèm;  il  en  avait  écrit 
aussi  le  livret.  Cet  ouvrage  a  obtenu  un  bril* 
laotaneds  el  a  élé  représealé  aor  la  plupart 
dee  tcèacft  de  l*AUemagne.  A  l^antamae  de 
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1849,  il  accepta  li  placp  de  clief  d'orcheslre 
du  UiéÂtre  de  Wiesbaden  ;  |iuU  il  retourna  à 
PmcfiMl,  oè  Ililail  «ncora  en  IMt.  li  y  a 
ilonné,  nnt  aaeeèt,  ton  iccoDd  opéra,  doai  il  a 

t*crit  aussi  Ie<  jnrrtlfs.  et  qui  a  pour  litre  :/>te 
ff^eibtr  von  iPeinshirg  (les  Femmes  de 
Weinsberg).  La  partition  de  ion  «pér«  h 
Prince  Jiugène,  rt^dtti(e  pour  le  piano,  •  <té 
publiée  à  Leipsick,  chez  Breitkopf  et  llaerlel. 
On  conoalt  aussi  des  Liedcr  sous  le  oom  de  cet 
4rtla(e. 

SCBlHKIIT.PIUsieiirsiaïuleleiitde  ce  nom 
ne  sont  connus  que  par  leura  ourregei.  Parmi 
eux  Qu  remarque: 

I.  <7.  Sékmidt,  pianiste  qui  parait  avoir 
vi  eil  1  Xeipsick,  et  de  qui  i*eii  a  :  1'  Po- 
liinaîsp  pour  piano  ft.  ror  ou  alto;  Lcip- 
sick,  Petcrs.  3°  Grande  souale  pour  piano  à 
«faatre  mains ,  op.  5;  Leipsick,  Hofmelster. 
S»  Grandes polonaiseepoarplanoteiil,»^!  c(3; 
ibid.  4"  Varialions  pour  piaiM>  <>(  i-op,  op. 0; 
ibid.  5"  Thèmes  variés  {tour  piano  seul, op.  4; 
ibid.  9f*  Trios  pour  troie  r«tx  d'bomraes  et 
piano  ;  Leipsick,  Breilkftpf  atHwrtel. 

II.  /.  Schmirlt,  qui  a  pnMri?  plusieurs  re- 
cueils de  danses  et  «le  valses  pour  Porcbestre| 
ft  Hambourg,  et  qui  ne  lemble  pat  4ire  le 
même  qne  /.  StkmUt,  auteur  de  quelques 
«envres  de  quatuors  et  de  trios  pour  violon, 
alto  et  bassC|  gravé  à  Vienne  et  à  Oflen- 
ibaeb. 

III.  /.-i7.5^i;Amt(i(, qui  a  publié,  à  Hanovre, 
des  rondos  et  de  petites  pièces  de  piano,  et 
que  je  crois  être  le  même  que  Joseph  Schmidt, 
antenr  de  cablen  de  daom  pour  le  puua  <i  ui 
■ont  paru  dans  la  même  ville. 

IV.  L.  5cAmfif{,dont  on  a  quelques  œuvras 
IKMir  le  pian0|  publiés  k  Prague  et  à  Leipsick. 

il.  Sekmidt,  clariacuiele  qui  a  donné 
des  oooceris  à  Parla,  en  1809,  et  qui  a  fait 
graver  trois  qnatoorifonr  cetltii(nimeot,€bez 
Leduc  père. 

VI.  Marié- ffinti  Sehmtât,  ténor  qui  fut 
d'ahord  attaché  au  théâtre  de  Brcsian,  puis 
ebanta  sur  celui  <li*  Leipsick,  di-iuiis  18-17  jus - 
•qu'en  1844,  à  Hambourg,  à  Uallc  et  à  Uet- 
nold  dans  les  années  suivante*,  et  qnl  f«t 
nommé  ré;;isseur  de  l'Op-  i  .i  de  Dresde,  en 
1847.  Compositeur  de  musninc  f.irilc,  cet  ar- 
tiste a  donné,  au  théâtre  de  Detmold,  l'opéra 
«ouique  loiitnM  :  ffenH  ef  FUunUtr  repré- 
sente en  1846,  et  à  celui  de  Dresde,  en  1847, 
JJer  Fertiegelt  Burgermeister{\e  Bour;?mes(re 
sous  le  scellé).  On  a  aussi  publié  de  sa  compo- 
sition :  doute  LUder  k  rolx  lanlo  âfec  ptano» 
Ap*  1  ;  Lcijisick,  Breilkoi^  et  nartai }  doiuo 

BiocB.  ijMiv.  nu  HOSKieiitt.  —  T.  vu. 


idem,  op.  2,  ihid  :  quatre  idem,  op.  ô,  BK'mr', 
Uampej  trois  tdenif  op.  4^  Bruuswick, 
Bejrep. 

8C  II  >I  I  DTCUEiX  (CnnisTOMs-BiJuaniii). 
rayez  SCIi.MlEDTCHK». 

SCliUllEDEIlI^EGUT  (Jei,^  Uitaicu) , 
né  i  Brome,  près  do  €olha,  vers  te  milieu  du 

dix-septième  siCcie,  Tut  nommé  6'antor  dans 
rmc  ville,  en  1686,  et  mourut  eu  1727.  11 
s'est  fait  couoallre  par  des  éléments  dv  mu- 
•tque  Intitulés  :  T^roelntom  murfeee,  dot 
ist  .•  Enter  Anfaag  iur  Singe-Knnst  {îiovi- 
ciat  de  musique,  c'est -à-diic  prioci|>es  de 
Part  du  cbant,.etc.)i  Goiba,  1700,  in-8°  de 
Cinq  reuilles.  Celle  édition  est  la  troisième  :  la 
quatrième  a  été  imprimée  1  Gotha,  chez  Rey- 
hcr,  1710,  in-8«  de  onie  Teuilles.  Le  texte  de 
ce  catéchisme  de  musique,  par  demandes  et 
ré|iooscs,  est  renfermé  en  vingt-irois  pages  j 
les  six  pages  suivantes  contiennent  un  dic> 
tionnaire  abriY'''^  <ff->  (erm«'s  d'  IViti,  H  le 
reste  est  comi>osé  de  levons  de  «ulfége  â  deux 
volt.  Ces  le(ona  sont  itoaucoup  pins  étendues 
dans  la  quatrième  édition  qu  dans  les  préoé- 
dénies. 

8CH9IIEDER(UE.<iRi-TitfcOf>HiLK),  docteur 
en  droit,  naquit  vers  1760,  et  véent  d*ai»ordd 
Erfnrt.  En  1786,  il  fut  nommé  premier  lieu- 
tenant et  quarticr-nialtr»:  dan*  le  régiment  de 
cuirassiers  du  comte  de  Bclgardo,  en  Saxe; 
mais  deux  ans  après,  il  quitta  le  service  mili- 
taire, et  se  flxa  à  Mayence,  où  il  se  Rt  con- 
naître romme  poi'li;  di aniatiijuc.  De  là,  il 
alla  à  Manhrim,  d'où  la  guerre  le  chassa 
en  1797.  Il  se  relira  i  Hambourg,  et  fut 
chargé  de  la  direction  du  Théâtre-National 
d'Allona  en  1800;  Pendant  son  séjour  à 
Mayence,  il  avait  entrepris  un  Jouroal 
de  théâtre  {JUgemHm  TktttîtT-Jaumal  ; 
Mayence,  1703,  ln-4*),  dont  une  seule  année  a 
été  puMiéc.  On  a  aussi  de  lui  un  aliTi.inarI) 
théâtral  {iheater  Kalender)  pour  les  années 
1799  et  1800,  publié  è  Hambourg,  en  un  vo- 
lume iu-13.  EaOo,  Scbmieder  a  fait  insérer 
dans  la  detnièmf>  année  de  la  Gazette  musi- 
cale de  Leipsick  (p.  197}  un  article  intitulé  : 
j^ueifuet  usefs  nir  Is  ehant  4'of»^. 

SCII^IinDT  (SiCEfBOtn),  oomposileur, 
naquit  à  Suhî,  <lnns  i3  Saxe,  vers  1766.  Ou 
ignore  le  nom  du  uutire  qui  dirigea  ses  élude». 
Bn  1788,  il  entra  dans  la  maison  de  Breitkotif 
pour  la  correction  dea  épfenvts  de  musique  j 
mais  ses  occttpations  en  ce  genre  n'-l'cnipé- 
cbèreat  pas  d'écrire  quelques  bons  morceaux 
do  chant  «t  d*arrangar  beaucoup  d*opéras  es 
IMrlilions  réduites  pour  le  piano.  En  1790,  il 
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établit  Ini-miîme  iw  mr»Kon  de  comniftce  «le 
musique,  eu  société  avec  K.iu  :  celte  cntreiirise 
ne  r^uisil  pa»,  el  Scbmieitl  relonrna  I  SnM, 
où  il  épousa  la  veuve  «l'un  mnrcÎKin  l  de  fer. 
Il  mourut  dans  ccltr  ville,  en  179*J.  Ses  ou- 
vrages pour  réi^lisc,  non  (mbliés,  sont  : 
1*  Ln  Sergert  â  la  erieh»f  oratorio.  S*  le 

psaume  Ci7  T.e  |.s.itini'' 8.  1°C3nt.ilP  :  Yun 
ieine  Thrrne  mehr  (Mainleoaal  plus  de 
larmes).  5«  Ode  :  JVtr  kann  Aith,  grouer 
Gottj  etc.  (Qui  peut,  grand  Dien,  etc.).  6*  Can- 
tate :  n^enn  Ich  bin,oSch,rpfer,  etc. (Quand  je 
suis,  6  Créateur,  elc.).7<^DUte  de  rAscension. 
Les  prodtielloDS  imprimées  de  ScbmiedI  sont  : 
8'  Morceaux  potir  le  piano  cl  le  cli.mt.  pre- 
mière suite,  Lripsirk,  Broitlnpr,  17H0.  La 
deuxième  suite  a  paru  en  178h.  0»  Trois  so- 
nates poor  le  piano,  ibiâ.f  1787.  1^  Anlbo- 
logfe  des  poésies  de  Lan;;bain,  mise  en  mu- 
sique, rt/Vf. ,  17î>0.  tloSix  pHtti  <;  sonniez  pour 
le  clavecin,  tYfid.,  l7ëS.  1:2"  Hymne  ii  la  niu- 
alqiie,  do  Scliabarl,  i  velv  seule  el  piano,  ^Md., 

179?.  ^Z"  I.c  JnhUf  ilu  ilis-hititirtui'  xi^de, 
mélodrame  hisionijur  et  .illegoriquei  P^*"' 
tltion  réduite  pour  le  piano,  i6i'ef.,  1704.  Cot 
ouvrage  Oit  un  des  meilleurs  de  ]*autettr. 
14»  Chant  sur  la  tombe  delà  raalheiirrnsr  reine 
de  France  Maric-Aotoinellc,  ibid.,  17'J4. 
15*CbansoQS  joyenses  ettentimeoiales,  t&iVf.^ 
1794. 16*  Chansons  à  boire,  avcc  aecompagnc- 
mcntde  piano,  ibiii..  17on. 

SCUMl£UTCUE?i  (CiiHÉTiE^  BmAxn), 
pMfcssear  de  musiqne  it  Leipsick,  vécut  à  la 
fln  dn  dix-iiuitième  siècle.  Il  s'est  fait  con- 
naître par  une  méthode  f'Ii'mentairc  prnir  le 
clareciD,  intitulée  :  Kurzgefautt  Jnfnngs- 
grundt  auf  dtu  ChnHr  fût  Anfmngvr; 
Leipsick,  Scbwickert,  1781,  in-4*. 

SCI1.VITT{Laore^t),  violoniste  distingué, 
naquit  le  27  avril  1731,  à  Obcrtbercs,  près  de 
WiiKbODiir*  Aprts  avoir  fait  ses  preniires 

élu(!f«  litti'r.nires  et  Tnitsiraîc;  .m  coiiveiil  de 
Theres,  il  entra  i  Tige  de  quinze  ans  dans  la 
chapelle  du  prince  de  OreliDenlcIau,  qui  Inl  01 
donner  des  lefoos  de  violon  par  Enderle.  En 
1755,  le  prinre  Ad.ini  Fr^'rff'rir  de  WUrzbourg 
le  prit  à  son  service,  cl  deux  ans  apr(^,Sciiroitl 
entreprit  on  voyage  en  Atlema;;ne  elen  Italie, 
el  le  continua  pendant  quatre  ans.  Pendant 
son  séjoMf  Pattotie,  il  reent  des  leçons  de 
Tartini.  De  retour  de  AVUrzbourg,  il  y  eut,  en 
1774,  le  litre  de  maître  de  concerts  et  de  dl- 
recteur  de  la  chapelle  du  prince.  Il  mourut 
dans  cette  position,  en  17'JG,  lai>sanl  en  ma- 
nnscril  plusieurs  concer  tos  (tour  le  violon. 
SCHMITT  (J«w»n-A»aB),  n<  l«  90  jaillM 


—  SCHMITT 

'  1745,  à  Zcll,  en  Franconic,  reçut  des  leçons  de- 
Beycr,  habile  organiste,  et  obtint  la  place  de- 
I  canior  el  de  maître  d*feole  i  Ycrabadi,  ob  H 

I  montirt  (l.ms  les  dernifres  années  (!'t  <h\  htii- 
tième  siècle.  On  a  imprimé  de  sa  composiUon  : 

I  l*  Concerto  pour  piano  «lor^tlre,  op.  1; 
Oflteba^,  André.  S*  Prélmlet  ponr  les  «on- 

'  roençants  et  pour  ceux  qui  sont  plus  avan> 

.  cés,  n**  1  i  6;  Wurxbourg ,  kœl,  1798, 

I  in>A»!.  9*  Sli  dnospoor  deniMtes,  op.  9; 
OfTenbach,  1788.  Schmitt  a  laissé  en  manv* 
scril  :  4*  Petits  préln'f''«i  «l'orgue.  5»  Te  Ihum. 
6"  Requiem,  7*  Plusieurs  petites  messes.  8-  Un 

{  traité  d'harmonie.  9*  Une  insiraelion  sur  rart 
de  jouer  du  violon.  lO»  Une  autre  |>our  le 

'  ch.int  îtTn  traité  de  la  manière  de  piaeer 

.  la  basse  sous  le  chant,  etc. 

SCHMITT  (Joecra)»  mollie  apostal,  né 

I  dans  le  Rhcingau,  entra  es  1766,  à  Tabbaye 

■  (PEherlMch,  et  y  fil  ses  vfpiix  ;  mais,  en  1780, 
il  quitta  son  couvent,  renonça  à  l'état  ecclé- 
siastique, el  se  relira  en  Hollande,  oè  il  se 
ni.iri.i  el  r(.iMil  un  rommeree  de  mii-iiqup. 
Après  Vingt  ans  de  séjour  en  Amsterdam,  U 
retourna  en  Allemagne,  devint  chercTorebeslfe 
do  théltrc  de  Pnnefori,  el  monmi  dans  celle 
\:}':\  en  1808.  lia  puMi^  de  «a  roropo<ition  : 
1"  Six  pièces  de  musique,  savoir  :  deux  sym- 
phonies, deux  quatuors  pour  violon  et  dem 
quintettes,  op.  1.  9*  Symphonies  a  dix  partiel 
pour  l*orche<itrc,  op.  6,  12,  14.  3»  Quatuors 
{lour  deux  violons,  alto  et  basse,  op.  3. 
4*  Trios  ponr  deux  violons  et  basse,  op.  3,  4, 
5,7,  11.5»Trois  quatuors  pour  claveciniUftle, 
violon  et  I).T-se,  op.  1».  0"  Six  qnaluors  pour 
flûte,  violon,  alto  et  basse,  op.  11.7»  Six  trios 
ponr  fldte,  violon  et  violoncelte,  op.  1S. 
8*  Plusieurs  concertos  el  ooBOertlnoi  pour  di- 
vers instruments.  0"  Plusieurs  symphonies 
concertantes.  10*  i>uos  pour  deux  violons, 
op.  8. 11*  Principes  demvalqao  ponr  lea  oom- 
mene.mis,  Amsterdam,  li* Principes  «le  vio- 
lon, ihid, 

âCIIMITT  (Nicolas),  né  en  Allemagne, 
ver»  le  milieu  dn  dix-hnllièike  siècle,  se  rendit 

Pnris.  en  177î>,  et  par  la  protection  du  duc 
de  Deux-Ponts,  obtint  la  place  de  chef  de  la 
musique  des  gardes-franfalses.  Il  JoMilt  Mon 
<ie  pinsieurs  instruments  i  vent,  particnlièra- 
mî  nt  (le  î.i  fliMr,  de  la  clarinette  Cl  du  basson. 
Après  la  révoHition,  il  fut  attaché  aux  orches- 
tres de  pinsieurs  tliéétrei.  Jo  Ta!  eonnu,  en 
1M9,  premier  basson  au  tbéitre  Montansier. 
Je  crois  qu'il  mourut  peu  de  temps  après.  On 
a  gravé  de  sa  composition  :  1*  Airs  italiens- 
arrangés  à  bail  parlics,  ponr  dea  intiramo«lft 
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à  vcnl,  liv  I  el  11,  P.iri«  Ptcvrl.  5»  Mnrchcs 
et  pu  redoublé»  à  «iuii2c  partiel,  ibid.  3"  Trois 
quinlellm  pourflAle,  luttibAto,  cUrinelie,  cor 
et  basson,  ibid.  4°  Duos  pour  deux  ttùics, 
op.  7,  8,  lir.  I  et  II,  ibid.  5"  QiiMaors  ponr 
clarioelte,  violon,  atto  et  basse,  op.  3, 4,  Faris, 
Cochet,  fi*  Trois  qoinlelte»  d*airs  concerlanU 
arrjngt'!.  pour  cl.irinclle,bassoD,  deux  altos  cl 
violoncelle,  ibid.  7"  Duos  pour  dcxw  clari- 
nettes, op.  14,  lu,  Paris,  Pleyel.  8«  Concertos 
poop  iMMon  et  orefae$u«,  q**  1,  %  S,  Paris, 
Cachet.  0"  Trois  quatuors  pour  basson,  fiolob, 
alto  et  basse,  op.  5,  ibid.  10*  Airs  varies  pour 
deux  bassons,  P^ns,  Pleycl.  Il''  Divertisse- 
ments poordeox  cors  «t  l»assoD,  iMd, 

SCHMITT  (Aloïs),  professeur  de  piano  et 
coœpgiilLiir  estimé  en  Allem.ip;nc,  est  né  en 
1780,à  Erlenbach  sur  le  ÎUetu,dans  l;i  Bavière. 
Son  père,  qui  ftot  appelé  i  Obernlioarg,  en 
ijualiic  fie  TuMfnr,  quelques  annt^fs  après  sa 
naissance,  lui  donna  nnc  Oïliicalion  fibt'rale  et 
lui  enseigna  la  musique.  A  l'igc  de  qujiur/v 
ans,  le  jenoe  SdimUl  était  déjà  considéré 
comme  un  virtuose  sur  le  piano.  Dans  sa  ving- 
tième année,  il  devint  élève  d'André,  d'OfTen- 
bacb,  pour  la  com|M>sition.  En  1816,  it  s'éta- 
blit A  FraneTort  comme  proCessenr  de  piano, 
el  dès  lors  it  cororoen$a  i  se  faire  connaître 
avantageusement  |<,-ir  ses  compositions  pour 
cet  instrument.  Peu  d'années  après,il  s'éloigna 
de  Frandisrl  ponr  se  ftxer  à  Berlin  ;  mais  bien- 
tôt après  il  Tut  appelé  à  Hanovre,  en  qualité 
(l'org.Tniste  de  la  cour.  I.e  produit  dp  s*»s  ou- 
vrages et  de  ses  leçons  lui  ayant  procuré  une 
Situation  aisée,  11  se  démit  de  cet  emploi,  en 
1899,  et  depuis  lors  il  a  vécu  dans  l'indépen- 
dance, à  Frnncfort-SHr-le  Mrln..\ti  mois  d'avril 
1843,  il  a  passé  par  Bruxelles  et  m'a  fait  une 
visite  amleate  dans  laquelle  il  m*avait  promis 
de  rester  quelques  mois  dans  cette  ville  à  son 
retour  de  Tari-.;  mais  il  est  retourné  «lirccte- 
ment  à  Francfort,  où  il  vivait  encore  en  18G0. 
Habile  harmoniste  et  musicien  consciencieux, 
Cet  artiste  estimable  a  écrit  ses  ouvrages  dans 
le  style  solide  de  l'ancienne  ^col<',  mais  en  y 
mettant  le  cachet  de  son  individualité.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  1*  Onverlore  i 
grand  ur^Mttre,  op.  86j  Leipsick,  Wun. 

2*  Idem,  op.  40  ;  Mavence,  Scbott.  ô  Sympho- 
nie à  grand  orchestre  intitulée  ToHgtmxiUe 
(La  peinture  des  sons);  OITenbacb,  André. 
4°  Quatuors  pour  deux  violons,  .illo  et  lusse, 
op.  70,  80,  81,  l.eipsick,  Breitkopf  et  lltericl. 

Trius  pour  deux  vlplODS  et  violoncelle, 
^*  93,  Lcipsick,  Peicrt.  0"  Concertos  pour 
^Mo  «I  orcbesffti  op«  ii,  M,  OA^nbacb, 


André.  7'  Grand  concerto,  idem,  op.  60 j 
Vienne,  Artaria.  8*Coocertino  (en  mi  mineur), 
Augsbovrg,  Gombort.  9*  £a  Jlsfoiir  à  Franc- 
fort-sur-k'.Vein,  coneerllno,  «p.  7S,  Olftn- 

hach,  André.  10"  Concerto  pour  piano,  op.  7t), 
Vienne,  Trentscnsky.  11»  Variations  et  ron- 
deaux pour  piano  et  orcheslre,  op.  13,41,  101, 
Mayence,  Schott;  OITenbacb, André;  taHafe» 
Beoster.  IS"  Variations  peur  pi.ino  et  qualimt-, 
op.  23,  35,  Offenbacb,  André,  lô"  Trio  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  op.  35  j  Mayence, 
Schoii.  14»  Sonates  pour  piano  et  violon, 
op.  27,  06;  Leipsick,Peters;  Vienne,  Artaria. 
13"  Rondeaux,  iJem,  op.  19;  Leip^ick,  Hor- 
meisler,  op.  48,  Mayence,  Scbott,  op.  49,  50, 
ibid.  16°  Sonates  pour  piano  à  quatre  mains, 
op.  31,  .'9,  46,.  OfTenbach,  \nt\vv  ;  Leipsick, 
Uofmeister.  17°  Beaucoup  de  rondeaux,  varia- 
tions, marches,  polonaises,  idem.  18*  Sdttatas 
pour  |)iano  ^eul,  op.  6,  7, 8;  Bonn,  Simroek; 
op  l'i,  1 1  ,OfrtnI)aeh,  Andi-i';  op.  14,  Mayence, 
Scliotij  op.  78,  OITenbacb,  André;  og.  83, 
Hambourg,  Beebme  ;  op.  84,  ibid.  19*  Beatt-> 
coup  de  rondeaux,  études,  Tanlaisies,  varia* 
tion-i,  idem.  20»  Des  chants  et  chansons  à  plu- 
sieurs voix,  avec  ou  sans  accompagnement. 
91*Plttsiettrt  recueils  de  cbansons  A  voix  seule 
aveu  accompagnement  de  piano.  Sebmitt  avait 
aussi  en  manuscrit  quelques  grandes  composi- 
tions, telles  que  oratorios,  symphonies,  etc. 

flCHHITT  (jAcçen),  frère  du  précédent, 
est  né  en  17110,  à  Obernbourg.  Élève  de  son 
frère  pour  le  piano,  il  s'est  firr  Hambourg, 
en  qualité  de  professeur  de  cet  ia&ii  umeat,ela 
publié  beaucoup  de  eempositlons  instmmen* 
talcs.  Il  a  fait  aussi  représenter  dans  cette  ville 
un  opéra  sérieux  intitulé  .Alfred  der  Grosse 
(Alfre<i  le  Grand).  Parmi  ses  principaux  ou- 
vrages, on  remarque  :  1*  VaHallons  pour  lo 
piano  avec  quatuor  (raccompagnemenl,op.tt, 
20,  Oll'cnliacl),  André,  i"  \h  ux  sonates  pour 
piano  el  violon,  op.  33,  ibid.  o"  Des  rondeaux 
pour  piano  h  quatre  mains,  op.  1 , 3,  OfTenbacb, 
André;  «i>.  Oô,  llamliouru,  Craoz.  4» Marches, 
idem,  0|i.  "2,  17,  ibid.  5"  Variation';,  idem, 
op.  27,  28, 30,  43,  48, 58, 60, 65,  ibid.  0«  So- 
nates, iim,  op.  81 ,  39,  48,  ikid.  7*  Polo* 
naises,  idem,  op.  42,  57,  i6itf.  8"  Sonates 
pour  piano  seul,  op.  24,  25,  20,  50,  51,  52, 
53,  54,  55, 56,  Ûambourg,  Bœboic.  U  '  Exer- 
cices et  études  pour  le  piano,  op.  37,  liv.  I,  II 
et  III,  Bonn,Simroci(;  Pai  i(  haull, 
10°  Rondeaux,  idem,  op.  1,  9,  ô7,  50,  OITen- 
bacb, André.  Il"  Variations,  idem,  op.  4,  7, 
8,  13,  13,  14,  36,  41,  47,  90,  Uambourg, 
Kajencf  et  Oll^nbath. 
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SCIl.MITT  (CroncEs-Atoï*),  fils  d'Aloï», 
est  élive  de  son  |>èrc  pour  le  piano,  et  de  oW- 
witer  fxmr  la  ttaéorlc  de  la  inusi<|a«.  Il  passe 
tn  Allcm  i^iic  pour  uû  piaDisle  habile.  Après 
Avoir  terminé  ses  éludes  musicales,  il  a  olilenu 
la  place  de  matire  de  chapelle  ISctawerin.  Son 
0|»éra  iDiituli^  Trilby  a  été  repréfeoté  à  Franc- 
fort, fn  1SM.  On  a  intlili»'  dt*  *a  composition 
iiu  bon  trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle 
(en  ut  mlncnr),  op.  1,  ei  quatre  poenee  pour 
vois  aeule,  atce  piano,  op.  9,  Leipsick,  Bor- 
meitier. 

SCHimXT  (GoiLLiiae-AR.HULD),  pianiste 
de  Berlin,  t*etl  liH  connaître  par  la  mutlque 

d'un  opéra  intitulé  : /)er  f/o/);nf  rroicji  (I.o 
douhic  procès),  qui  a  été  ioué  au  tliéllre  de 
Kœni^stadt. 

SCHMITTRAUER  (Jeak-AmIs),  com- 
positeur, né  it  Slull(i;art,  en  fut  dirigé 
dans  ses  études  miisic.ilcs  par  Jomelli  ;  puis  il 
t^UblIt  à  Rasudi.  En  1779,  Il  fut  appeU  A 
Carlsrabe,  «n  qualité  d«  naître  de  cbapclfe 
du  {;rand-duc  de  Bad^,  et  continua  de  rt^sid^r 
dans  cette  ville  jnscpi^i  ta  mort,  arrivée  le 
94  octobre  1809.  Il  avait  atteint  Tige  avatteé 
de  quatre  >vittgt-on*e  ans.  Bien  qu'Igd  de 
soixant''  et  douze  ans,  il  avait  été  chargé  d'en- 
seigner ta  musique  aux  étudiants  de  riosttlut 
de  Carlsrube,  parmi  lesquels  H  avait  tormi 
quelques  bons  élèves.  Il  jouait  bien  de  l'har- 
raonîca,  fl  en  ronsiriii^.iit  de  très-bons 
sont  encore  recherchés  en  Allemagne.  C'est  à 
•e*  leçons  que  ta  propre  Bile  etmadamelLireh' 
p^nsscr  rureiil  rcdevaldes  de  leur  habileté  sur 
cet  Instrument.  Schmittbauer  a  joui,  dans  la 
Sooabe  et  dans  les  contrées  rhénanes,  de  la  ré- 
putation d*nn  eoBpotiteur  dlttlngu«.  On  cite 
de  lui  :  1"  Messe  so!rnnplle,  r\t*cuté«  h  Co- 
loj^ne,  en  1776.  3«  Autre  messe  soleooelle,  i 
Spire,  1781.  8*  Stà^  MaUr  en  tTTA. 
4*  Cantate  de  Pâquea  intitulée  :  IHê  Prtundt 
am  Grabe  de$  Ertœstrs  {Les  amis  h  la  lomhc. 
du  Sauveur).  5*  /Yeue  Kirehtn  Mtlodien  mit 
wtergetegtmdnatehm  7tofa(Nouvelie«  mé- 
lodies d*égltse  avec  an  texte  allemand),  conte» 
nanl  quatre  messe?,  deux  vépret,  quatre  an- 
tiennes de  la  Vierge,  deux  ^ve  Maria,  à 
quatre  voli  sanaorebeitre;  Carlsmbe,  Huiler. 
0*  Nouveaux  chants  |K>ur  les  écoles  primaires, 
avec  orgue  on  phiiio;  C.irlsruhc,  Rr.itrn .  ^"Trois 
symphonies  à  huit  parties,  op.  OfTenbach, 
André.  A*  Symphonie  k  grand  orcbeitre,  pour 

In  Tr-Ti^p-p  ,:(.:  l'r'lpcteiir  de  Raviètc;  Ifeil- 
bronu,  ïîd'J  U  Ouatuors  pour  llrtle,  violon, 
allo  et  basse,  op.  3j  Leipsick,  Schwickcrt. 
10*  Trios  pour  fflAle,  «Mott  «I  batte.  ll*Tn»i« 


quatuors  t>our  clavecin,  flûte,  violon  et  baise; 
OfTenbacb,  André.  19*  Vingt-quatre  préludet 
cl  cooclusioui  |iour  l'orgue;  Ileilbronn,  1797. 
13"  Lindor  cl  Ism^ne,  o;>rra,  à  Carlsruhe. 
14"/.e*  Utrgtrt  d'Arcadie,  idem.  15*  .£n- 
dymion,  Idem.  16"  iSTereufe,  Idem.  17*  Plu- 

sieurs  r.int.iU's. 

îHJilMULL  (FaîinéRic),  organiste  h  Gron- 
sladt,  près  de  Wormt,  vers  la  flu  du  dix-hui- 
tième eièele,  a  puMIé  de  ta  compotition  ; 
l^Six  sonatines  pour  clavecin,  violon  et  vio-, 
loncelle,  op.  1;  OfTcnltach.  Anciré.  5«  Tror* 
sonates  pour  les  mêmes  instrument,  op.  â; 
Spire.  S*  Troit,  iêtm,  op.  8;  Aid.  En  1700, 
Siliinoll  fut  appelé  comme  or;!aniste  à  Rir- 
chcim-Poland,  petite  ville  de  Bavière,  près  du 
Mont-Tonnerre  :  il  y  mourut  en  1703.  La  Bi- 
bliothèque rofate  de  Berlin  possède  en  mann- 
srril,  de  cet  artiste,  six  pn'Indfs  pour  ror;;ne, 
à  deux  daviers  manuels  et  clavier  de  ^té- 
dales. 

SCilMUGEL  (Je»i«-Caaifio»«),  tarant 

mtnieien,  né  ni'  1736,  vraisemblablement 
dans  le  Hanovre,  était,  eu  1703,  organiste  à 
tauenbourg.  Peu  de  temps  après,  il  accepta  la 
place  d'or^Miiisii?  à  Moellu,  |K.-tite  ville  du  Da- 
lu-mark  ,  d.ins  !»•  diidn'  <lf  I,.^llcn^oul  p.  Il 
muurul  d'a|M)plcxie,  dau»  IVxercice  de  ses 
fbnetioot,  le  91  octobre  1798.  On  a  Imprimé 
de  M.1  r(ini|t<>siiioii  :  1"  Pi  éludes,  fugues  etau- 
ites  pièces  pour  l'orgue, op.  1  ;  Berlin.  S^Si'ng- 
und  Spieloden  {Odts  à  chanter  et  à  jouer); 
Leipsick,  1769,  ln*4*.  S*  Odn  wf  Hamburger 
iFoM  (Ode  sur  la  pnepérité  de  Bambourg)  ; 
llamhourg,  1766. 

SCHNABEL  (  Josun-IfiiiAce  ) ,  né  le 
94  mai  1767,  à  Haumbourg,  en  SHétie,  était 
fils  d'un  chantre  de  l'é^U'ic catholique  do  cette 
ville.  Son  père  lui  enseigna  les  éléments  de  la 
musique,  du  violott  et  du  piano dèt  sa  tliième 
année;  mais  à  l'Age  de  huit  ant,  Sebnabel 
tomba  dans  la  0»''i^s,  où  il  faillit  se  noyer,  et 
perdit  l'ouïe. Il  fallut  alors  renoncer  à  lui  faire 
continuer  Tétude  de  la  musique,  et  ses  pa- 
rent* prirent  la  résolution  de  l*envojcr  au  col- 
lège pour  qu'il  suivit  ensuite  les  cours  de  théo- 
logie. (k>oduit  à  Breslau,  en  1770,  il  f 
fréquenta  le  gymnase  catholique  ;  mate  après 
avoir  fini  sa  sixième,  sa  surdité  l'empêcha  de 
ctiiilinuer  ses  éludes, et  par  les  roiis^ils  de  son 
oncle  maternel,  il  retourna  a  l^aumbourg. 
Beoxans  après,  il  recouvra  lont  4  coup  INhiIo 
et  ciiîliva  de  nouveau  1j  musiijuc;  ses  pro^^rès 
dans  cet  art  lui  firent  obtenir  une  place  d'in- 
stituteur à  Paritz,  village  près  de  Naumbourg. 
C*cti  dîna  ce  lien  ih*U  «cqnH  4w  coonait* 
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«Miees  étemlm»  Han*  «on  «ri,  par  ta  leclore 
dcimiTres  cl%issii|iies  et  de»  meilleurs  (iMités 
do  llu'oric.  Assez  habile  dans  le  rot'ranisnH'  de 
|>lii$icur$  iustruments,  il  entreprit  de  former 
nu  orcbesire  av«c  vingt-cinq  ou  trentejeuoei 
|K-i(  s.ms  dont  rinstnielioa  lui  «H.Mtconftée,  et 
ses  efTorts  eurent  a<<rr  <lo  suçons  pour  qu'il 
pùl  Taire  exécuter  par  ce»  Jeunesgensdcs  sym- 
pboaies  de  Haytfn  et  «le  Moiarl.  Le  alyle  4e 
CM  grand*  artistes  devint  dès  lors  son  modèle 
»f.>ns  se4  compositions.  C*f«t  à  ffUe  époipip 
qu'il  écrivit  ses  |»reinièrcs  messes,  des  ofl'cr- 
loireitdei  graduels  et  des  répre*  qtt*en  ci<cnie 
encore  a  Naumliourg,  Lœwenherg,  GreilTen- 
'ber^  et  attires  villes  de  la  Silésie. 

Schoaliei  avait  aileiot  l'âge  de  trealeans 
et  D*<iait  connu  que  dant  le  canton  de  la  SI1é> 
sie  qu'il  liahitail,  It>r'i<|iril  i<ril,  en  1797,  la 
résnlniH'ii  fie  se  fixer  à  Bieslatij  et  d'y  chercher 
l'cniiilui  (le  SCS  talents.  Le  5  mai  de  la  môme 
année,  il  y  obtint  la  ptace  d*organitte  i 
l'église  de  Sainte-Claire,  et  peu  île  temps 
n]ni->,  n  Uc  de  premier  violon  ^Saint-Vincent. 
Alors  une  nouvelle  carrière  s'ouvrit  devant  lui 
par  les  occasions  qu'il  eut  d*y  fiiire  entendre 
ses  compositions,  par  ses  liaisons  avecqnel- 
qu<**  nrtistps  distingués,  et  stiriom  par  le^ 
conseils  qu'il  reçut  de  Foerster,  homme  d'«fX- 
pjrlence  et  de  mérite.  Bn  1790,  il  publia  trois 
messes  i  quatre  voix  et  petit  orchestre,  et  fit 
cxtVnfer  un  grand  oratorio  de  sa  compo?i(inn 
dans  l'église  de  la  Madeleine.  Ces  œuvres  tixè- 
rent  sur  lui  rattention  publique.  Ils  furent 
suivis  de  deux  grandes  cantates  dont  une  Tut 
exécutée,  en  180.3,  au  juhil««  d.-  tint  jus  de 
l'université  Léopoldine.SchnaUel  avait  été  ap- 
pelé la  place  de  premier  violon  île  rorcfaestre 
du  théAlre;  mais  hiessé  <!i'  ce  que  Cbarlei- 
Mariede  Webcr  lui  fut  préforé,  en  1804,  [tout 
la  direction  de  cet  orcbc&tre,  il  donna  sa  dé- 
mission, et  pendant  tonte  la  durée  do  séjour  de 
l'auteur  de  Freyichuts  à  Breslau,  il  y  eut 
t  niff  CCS  deux  artistes  un  invincihip  éloigne- 
incni.  Schoahel  fut  bientôt  après  dédommagé 
du  désagrément  qn'il  avait  éprouvé  au  tbéltre, 
par  sa  nomination  de  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale,  qu'il  reçut  le  1"  avril  1805.  Il  cé- 
lébra sa  prise  de  po.<»se$siOD  de  cet  emploi  par 
SCS  £«ifii«nfallon«  4$  JirimU^  considérées 
comme  un  de  ses  meilleurs  ouvrages.  Après  la 
mort  de  Jaoitscheck.  en  1806,  il  fut  au«<i 
chargé  de  la  direction  des  concerts  d'hiver,  cl 
deux  aoe^prêt,  il  fonda  les  concerts  d'été,  A 
Liehich,  lesquels  ont  subsisté  Jusqu'en  18S$, et 
dont  Berner  «  eu  la  direction  après  Schaa- 
bel. 
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Chargé  par  le  gouvernement  prussien  de 

visiter  la  Silésie  pour  y  remplir  plusieurs  mis- 
«ians  relatives  la  musique,  Zeltcr  arriva  à 
Brc»l.iu,  en  1811.  La  Fondation  d'une  école 
normale  pour  les  Insiitutenrs  était  un  des  ob-  . 
jets  de  sou  voyage  :  Schnabel  et  Berner  lui  |»a- 
nirrnt  les  hommes  les  plus  capables  d'y  rem- 
plir les  places  de  professeurs  de  musique.  Sur 
son  rappoH,  Us  forent  appelés  tons  deux  4 
Berlin,  en  1813,  et  dans  leur  excursion  ils  se 
lièrent  d'une  rtroit"  -îmitii'  qui  ne  se  dt^mputit 
jamais.  Pendant  sou  sc-jour  dans  la  capitale  de 
la  Prusse,  Schnabel  6t  exécuter  une  de  ses 
messes  dans  une  église  cai1iuli<|iit',  et  cet  ou- 
vrage ayant  oMenu  rap|>roh.itniri  des  .irtistes, 
on  lui  offrit  la  place  de  directeur  de  musique 
de  eetle  église;  mais  11  préféra  relmirner  i 
Breslau,  en  visitant  ^Vitteoberg,  Leipslck  et 
Dresde.  BientrM  .iprès,  il  reeut  sa  nomination 
lie  professeur  do  musique  du  séminaire  des 
instilnteun  catholiques,  puis  celle  de  direc- 
teur lie  musique  de  l'université  et  de  l'Institut 
(lo  mirsi<|n<'  il'é-li'^fi  qui  y  était  attaché.  Le 
reste  de  sa  carrière  s'écoula  dans  le  paisible 
exercice  de  ses  fonctions.  Cependant,  soit 
qu'un  pressentiment  de  sa  fin  prochaine  I*eAt 
tronltl.'-,  soit  qu'il  senlU  ses  forées  diminuer, 
il  se  démit  de  sa  place  île  professeur  du  sémi» 
naire  et  de  celte  de  directeur  des  concerts,  au 
commencement  de  1851.  Le  llî  juin  de  la 
même  année,  il  tomlm  malade,  et  les  progrès 
du  mal  furent  si  rapides,  qu'il  expira  le  len- 
demain, Il  l'ige  de  solxante-quatre  ans.  Ainsi 
que  Mozart,  son  mo<lèlc  dt*  prédilection,  il 
travaillait  h  un  Requiem  lorsque  la  mort 
le  surprit,  et  n'eut  pas  le  temps  de  le  ter-  ' 
miner. 

Schnabel  a  joui  de  la  réputation  de  grand 
musicien  cl  de  romposilcur  dii«tin-iu^,  dan*! 
toute  la  Silésie  ;  mais  il  est  peu  connu  hors  de 
son  pays,  même  en  Allemagne.  Ce  que  j'ai  vo 
de  ses  ourragea  n'a  prouvé  qu'il  écrivait  avec 
pureté,  et  que  sa  pensi'e  cï;I  en  gt^m'^ral  douce, 
noble  cl  gracieuse,  mais  qu'elle  manque  de 
nerf  et  d'originalité.  Son  caractère  était,  dit- 
on,  rempli  de  bienveillance  ;  jamais  on  ne 
l'cntiMidii  imettre  des  opinions  de  hl^me  snr 
les  œuvres  des  autres  artistes  ;  tuais  sa  sensi- 
bilité était  excessive  et  la  moindre  critique  de 
SCS  ouvrages  lui  causait  un  vif  déplaisir.  Il 
i'i'l  iil  fait  beaucoup  d'amis  par  l'aménité  de 
ic»  manières,  et  sa  bo  imprévue  fut  un  sujet 
de  deuil  pour  toute  la  ville  de  Breslau. 
HolTmann  a  donné  une  biographie  détaillée 
de  cet  artiste  estimable  dans  son  Lexique  des 
musiciens  tU  la  Silé$iei  kahiert  eu  a  fait  in- 
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tirtr  line  autre  dant  ta  €auttê  mvileaie  it 

/.ripiick:  m  fin.  il  en  a  vAù  publié  une  IfOi- 
sième  cbe2  L*-iickarl,  à  Brrslau. 

Le«ouvra»c$  pabliés  par  Selinabél sont  eeuv 
dont  tes  tllret  suivent  t  1*  Bull  pièces  pour 
Iroi"!  rf>rs,  troinpcUc  ei  fl^iix  trombones;  Bres- 
lau,  Fœniter.  3°  Marche  |>our  huit  irompcttcs, 
et  pièces  peur  tept  troropelles  et  timbale»; 
i7;i(f.  ô"  Conrcrio  pour  eLirinellc  ;  I.eipsick, 
îîr.  i'.î.oiirctllarlcl.  4"  0»in'''t'''  imtir  trititnrf, 
Uciix  violons,  alto  cl  violoncelle;  Breslau, 
F«eriler.  5*  Hetse  talloe  et  aTlemande  (en  mi 
bémol)  à  quatre  vois, orchcsirc  et  orgue;  ibid. 
C  îdcm  (en  (a  bïfmol)  à  quatre  roix,  deux  vio- 
lon», alto,  deux  clarinelles,  quatre  cors  cl 
orgue;  Mi.  7*  /dent  (en  fa  mineur)  i  quatre 
voix,  iliiix  \iotons,  alto,  deux  clarinettes, 
deux  cors  et  orgue;  ibid.  8"  Messe  solennelle 
(en  ré)  à  quatre  voix  cl  orchestre;  ibid. 
9*  Mitta  qHndraff9$imaliM  i  quatre  vois; 
Fri'sînii,  Leuckart.  10"  Cradiiale  in  nativi- 
tale  Domini  4  vocibuêf  3  viol.,  3  viotis, 
iob.fi  eont. ,  9  elarini»,  tympani$  rf  orgn- 
uis;  Breslau,  Farster.  11*  Tria  gradualia 
4  foc,  orchestra  et  organo;  Breslau,  Gruss, 
Barlh  et  coinpagoie.  13'  OITcrtoirc  (en  ul)  à 
quatre  voix  et  orchestre;  Bredau,  Leuettart. 
IS-  OfTerloirc  (en  fa]  h  quatre  voix  et  or- 
rh(  «(rr;  ibid.  \  A'  ÀlmnUfdentptorls  à  quatre 
voix,  deux  violons,  alto,  deux  h.inibois,  deux 
«on  et  orgue;  Bretlan,  Foerster.  15*j/oe  J?e- 
gina,  idem;  ibid.  IC"  Hegina  cali .your  deux 
soprani,  ronir.ilto,  li'nor  tf  b.is^f,  petit  or- 
chestre et  orj^uf;  Brcsldii,  Lfuckarl.  17° Psaume 
fMnir  quatre  voix  d*bomme«  ;  ikid.  \%*Bymni 

scr  piritiorcs.  A  roc,  '2vtol.,  2  oh.,  ?  rortt. 
et  organo;  Breslau,  Fœrster.  l'J"  f/\jmni 
A  vespertini,  4  t  oc.  et  orch.  ;  Breslau,  Lcuc- 
kart.  90«  JTymntia  (fVni  crcator  Spiritm), 
A  mr.  rf  orrh.:  \h\â.  51"  /fijmnitf  {f>ni 
Sanrte  Spiriltis),  idem;  tbid.  22"  Saks  fie- 
gina  à  quatre  voix,  deux  viotoos,  alto,  deux 
kanlbois,  deux  cors  et  orgue;  Breslau,  Foer- 
sirr.  f  'pspcrr  de  rnn/Vssnrr  à 'inafre  voix, 
deux  violons,  alto,  deux  hautbois,  deux  cors, 
deux  irompettef,  timbales  et  orgue;  ibid. 
94*  Marche  pour  des  voix  d'hommes  et  fnstru- 
mpni?  :\  vrnt  ;  ibii}.  îf»"  Phi'iirMirs  recueils  de 
chants  à  qtiatrc  voix  «Phommcs  ;  Breslau,  Fu&r- 
sier  et  LeuekaH.  96*  Chants  i  voix  seule  cl 
piano  ;  ibid.  Schnabcl  a  laissé  OB  fluntiseril  : 
27"  Cantate  pour  l'ouverture  de  la  synagogue, 
sur  un  texte  ht'hrcu.28"  Caotalc  i>our  le  Uois- 
eenlièroe  anniversaire  de  la  fondation  de 
l'université  de  Breslau.  SH"  Cml.il-;  i»oiii  l'in- 
slullaiion  de  Tcvèque  Emmanuel  D.  Schi- 


mowskf .  34>*  Cfaani  funèbre  sur  la  mort  de  ta 

reine  de  l'rii>sr-,  ix/c  nlr  le  ÔO  août  1810. 
ôl"  Quatre  messes  à  quatre  voix  el orchestre. 
33*  Kyrie  cl  Gloria,  idem.  33*  Requiem  et 
Diet  tr».  Petit  Itegntem.  85*  Six  vêpres 
complètes.  30*  Station  pour  la  féle  du  saiol 
Sacrement.  ô7*  Neuf  lameoiations  cl  ucnf  rû- 
pons  de  la  semaine  sainte.  S8*  Qnaiontc  gra- 
duels. â9«  Vingt  hymnes  et  antiennes  panai 
lesquels  se  trouve  un  .-fve  marit  tteUn.  ron- 
sidéré  comme  un  des  |tlus  beaux  ouvrages  de 
1*antenr.  40*  Douze  offMoires,  dont  un  pour 
ténorsolo,  violon  oîdigc  et  orchc$tre.41*OuatrO 
litanies.  42"  I)>'m\  Tc  Dnim.  4'"  Fccf  tiun- 
modo  moritur  ju$ttts,  exécuté  le  Jeudi  »aiiilà 
la  cathédrale  de  Brestao.  44*  Deux  Fange 
liiit;>ai.  1 '(*  Deux  Siiîi  c  H-g îna .  AC)  Iv  ijhia 
cœli.  47"Qneli|ues  morceaux  de  musique  pour 
des  inslnimenls  i  vent. 

8€H3IABEL  (Josim),  «s  ainé  dn  pré- 
r»Mrtit,  m'>  en  ITO"»,  apprit  fort  jeune  !a  inn- 
siquc,  le  violon,  le  piano  et  l'orgue,  sous  la 
direction  de  son  père.  A  Và-^c  de  neuf  ans,  il 
chniita  au  thélire  de  Breslau,  le  10  février 
1SI1-?,  |p  rMi'  <ltt  jïrpmicr  enfant  dnns  la  FluUe 
enchantée,  de  Blozarl,  el  se  fit  remarquer  par 
ton  Intelligence.  Pianiste  distingué,  violoniste 
de  mérite  et  compositeur  agréable,  il  a  d'aiMrd 
été  phicé  en  ciiKTliti*  (1<-  nri^fcs^iinir  de  niii<"u|iie 
à  Borkau,  prés  de  l>iogau,  puis  a  été  nommé 
organiste  de  la  cathédrale  de  celte  ville.  Sa 
faible  santé  ne  lui  a  pas  permis  de  donner  i 
sa  trnvaiix  .Tiilanl  d'artiviti*  qiip  son  père.  On 
a  gravé  de  sa  composition  :  1"  Pol-pourrî  sur 
des  motifs  de  /etaonda,  pour  piano  et  violon  ; 
Glogan,  Gtinthcr.  T  Exercicespoiir  piano  seul; 
Leipsick,  Brcitkopf  el  llvrlel.  5°  Variotions 
sur  Pair  allemand  jin  Alexis,  pour  piano 
seul  ;  Breslau,  Farsier.  4*  Variations  sur  P/n- 
i'i(a/i"on  à  la  vatsc  >' '  Tlf  (  tlioven  :  Gio^^tu, 
Gitulher.  5°  Chants  pour  soprano,  coiUralto  cl 
ténor,  avec  accompagnement  de  piano;  Bres- 
lau, Leuckart.  n«  Six  cbanis  à  voix  seule  avec 
piano;  Glogaii,  Giinllirr. 

SCUI\EGASS  (Cvnijic},  en  ialin  SAE- 
GA8SIU8,  d^abord  magiater  cl  adjoint  de  la 
surintendance  de  Gotha,  i  Friedrichsroda, pois 
parleur  tfaii?  le  même  lien,  nn«s  apprend,  dans 
l'avis  au  lecteur  de  la  deuxième  édition  de  son 
Manuel  de  musique,  publié  en  1596,  qn*il 
faisait  alors  le  jubilé  de  la  cinquantième  année 
de  son  Age,  d'ofi  II  suit  qu'il  était  né  e  n  ITilG. 
Il  mourut  dans  ic  même  iicu,  le  33  oclobre 
1507.  On  a  de  ce  savant  deux  recueils  de  psau- 
mr  •;,  dont  les  dates  sont  inconnues,  et  quarante 
motel»  de  Noei  et  du  nouvel  an,  i  quatre  voix« 
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fiiMté*  i  Srfurl,  diez  George  Battaitnn,  en 

1595,  première  et  ilenxirni.'  |t.it'ti<  s.  Cr-lt,'  col- 
Icclion  ne  renferme  que  quelques  inotils  de 
Schnegass;  les  autres  sont  de  Joaebim  «le 
BuKk,  de  lean  Slenerlin  et  de  Pbi1ip|ic  Ave- 

'  narrii>.  f>c1iiui(.TS<  ('«.t  •.iirlmit  rnnmi  rnmme 
écrivain  sur  la  musique  |»:ir  les  ouvrages  sui> 
vants  :  !<>  Nova  et  cxquisila  mwtochordf 
éfmttuiottrturtj  1500,  deux  feoiUes 
C'ist  ]e  plus  ancien  ouvrnpe  imprimt^  ^iir  Cf-Ur 
matière.  2»  Isagoges  mu$ic!P  libri  duo,  lam 
thmriae  quam  practiem studtotff  inseroire 
Juui.  Jnnatù  ad  fimm  traetatuIo,ex'poe- 

;  ticaâesumto  ;paucisquedetavpu  h  fJeganlia 
cbservationibtis  :  nec  non  sohuisan(li  cxer- 
e{ti0  7  Erfurl,  1591,  ln-8«  de  liz  feulUes  et 
dénie,  line  deuxième  èdiliuu  de  ce  traité  vU- 
mentaire  .n  l't.'  publiée  à  Erfiirt,  i  n  ir»9fl,  sans 
nom  de  lieu  au  froiili$i>icc,  mais  avi-c  cc!>  mois 
i  la  fin  de  Vlndê»  t  Erphwdi*  Gforgtui 
J>auni<tnn  excudebnt  nuito  salutis  1090, 
in-»**  de  douze  feuilles.  La  préface  du  livre  et 
la  mante  de  citations  grecques  de  l'auteur  in- 
diquent dtt  ii^danliftinc  :  «e|i«ndanl  IVravragc 
est  écrit  avec  simi>lirili'\  <^t  lr<;  dt^flnitinns  ont 
autant  de  concision  que  de  clarté.  Les  exemples 
soDt  tous  en  canons  ik  demi  voix  e(  bien  écrits. 
'8*  ihuUehe  Mutiea-  fur  die  Kinder  und  an- 
dere,  etc.  (Musique  alk-mando  iinurlrs  cnr.inls 
et  .lulrcs  qui  n'entendent  pas  le  latin,  et  qui 
pourtant  défirent  apprendre  h  chanter  suirant 
les  rèRle*  de  l'art,  par  demandes  et  i  (  |nin-.o> 
expliquées  avec  des  exemples  choisis);  Erfurl, 
Georges  Bauniann,  luUi,  |K:lit  de  qua- 
nnie-liult  page*.  Une  denxidne  édition  de  cet 
opuscnle  a  para  en  tSM,  ehex  le  même  im- 
•prîracur. 

8CII?(£1DER  (A.sBBi.),  lion  f.icieiir  «i'or- 
gnes,  né  en  Sllétie,  ver*  le  milieu  du  seizième 
siècle,  a  réparé  plusieurs  anciens  instruments, 
e(  -1  roîistruit,  en  1;i95,  l'orgue  de  la  cathé- 
drale d'ilm,  en  société  avec  les  célèhres  fac- 
teurs aveugles  Conrad  Sehott  et  Pierre  Grtt- 
newaldcr,  de  Nuremherf,'. 

SCII>i:il)i:il  (Co>nAD-MiciiEt),dirccteur 
de  musique  et  organiste  à  l'im,  vers  1730,  a 
publié  de  sa  com|NMltion  six  suites  de  pièces 
•de  clavecin  ou  exercices  {Clavier  f  'rhnng),  qui 
oui  paru  successivement  à  Augsbourg  cbez 
JacqueS'André  Friderich  et  ebez  Lolter.  La 
sixième  p  «i  ti*  a  paru  i  Angsbourg,  cbez  Léo- 
pold,  en  1741 . 

SCIIINEIDEU  (iLky),  hoa  organiste,  né  à 
Lauter,  près  de  Cohourg,  le  17  Juillet  1708, 
apprit  les  éléments  de  la  musique  chezMUller, 
.instituteur  et  organiste  do  ce  lieu,  puis  alla 
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continuer  se*  études  sons  la  direction  deltein* 

maiin,  maître  de  chapelle  à  S.ialfcld,  rt  enfin 
rci;utà  Lcipiici(  des  ie{ous  de  J.-S.  Uach,  de 
Graun  «t  deGraf.  De  retour  à  Saalfeld,  il  j-  fut 
nommé,  en  1791,  organiste  et  premier  violon 

de  la  cour.  Cin'j  ,Tn^  nprrs,  il  r<>rn(  s.i  nomina- 
tion de  premier  violon  de  la  chapelle  de  Wci- 
mar;  «t  au  mois  de  décembre  1799,  Il  accepta 
la  place  d'organiste  de  l'église  S.iint-Nicolas, 
à  LriiKirV.  II  en  remplit  les  fond ii"in<;  j in 'in'à 
s»  mort,  arrivée  vers  1775.  Bon  fugniste,  dans 
le  style  de  la  grande  école  allemande, il  so  fat» 
sait  encore  admirer  dans  sa  vieilletM.  Set 
compositions  pour  Tés^ise  sont  restées  en  ma- 
nuscrit. 

8Cn!fEIDE1l  (PaAni  ois),  né  en  17S7,  k 

Pulkau  dans  la  Basse-Autriche,  oii  son  père 

ér.iil  malin'  cli.irivrnlirr,  .Tppril  (]!•%  son  en- 
fance les  principes  de  la  musique  et  du  violon, 
du  clavecin,  de  l'orgue  «t  de  plusieurs  inslm- 
raenls  i  vent.  A  Và'fit!  de  seize  ans, il  fut  appelé 

à  remplir  l.i  [ilnce  de  sous-maltre  .'i  rï'rnlr  de 
Weitiendorf,  e|  quelque  tem{is  après,  ou  lui 

confta  celles  de  Canter  k  Pulkao,  k  B»lz  et  k 

Pjvy^istall;  enfin,  on  le  nomma  suppléant  d'Al- 
hrechtsherger  dans  les  fonctions  d'organiste 
au  couvent  de  Mclk.  Les  conseils  de  cetbabilc 
maître  achevèrent  de  dérelop|>er  ses  lalenli 
ron)in<'  ni-.inisti-  rt  conipositcnr.  Plus  i.ud, 
il  obtint  la  direction  du  cliopur  à  Saint-l'oKen, 
où  il  eut  une  heureuse  vieillesse  et  mourut  le 
5  février  1812.  Schneider  a  laissé  en  manuscrit 
dans  les  archives  de  r;il)î>,iy'  de  lit  Ik  ses  corn- 
|iostlions|>our  l'église  oîi  l'on  compte  cinquante 
messes,  dont  plusieurs  solennelles,  quinze  ffe- 
quiem,  cinquante-trois  moleis,  trente -quatre 
graduels,  douze  litanies,  vingt-sept  chants 
funèbres,  des  hymnes,  vêpres,  7e  Deuntf 
Sahx  Rfplnaf  cantates,  ré|»ons,  iTece  panit, 
Tantum  ergo  ,  lainenialious  ,  séquences  , 
psaumes.  Jspcrffes.  T'ùU  aquam,  Regina 
cœlif  ^4Uduiu,  y  eni  Sancla  Spiritus,  daus 
lesquels  on  remarqueun  sljrte  bcite  et  naturel. 
On  n'a  imprimi'  dp  ouvr.ipfs  qm?  ?.ix  pièces 
pastorales  pour  l'orgue,  op.  1  j  Vienne,  llas- 
linger. 

SCHIVEIDEH  (GEonoEs-LAonBirr),  né  en 

17Cri,  fi  Tîlirpprrpp.ich,  «lans  la  Franconir,  fat 
un  des  musiciens  les  plus  précoces  cités  dans 
rbistoire  de  fart,  car  après  avoir  achevé  ses 
études  au  collège  de  Nuremberg,  il  fut  nommé 
directeur  de  l.i  musique  de  la  princrHse  Hoheu- 
lohc-lngclfingen,  à  Uildburghausen^àrage  de 
treize  ans.  Zn  ITOt,  il  reçut  sa  nomination  de 
,  directeur  de  musique  à  roiioin  ^.  Il  occupait 
.encore  celle  place  «n  1839.  Il  fit  jouer  à  Co- 
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Iioiiig,  en  17l»8,  iu  Aoceuii  bain,  ojk-i  j  iloiU 
la  pariition  est  r«tt<e  «n  raanut€rit,eteo  1800, 
Alkool,  o|icra-romi(|uc.  Ses  composiiious  im- 
primées soiil  :  1"  Symplionip  .Tgrnnd  ctiestre. 
Manheim,  Gœiz.  2"  Conccilo  i>our  |tiaoo  el 
ofchattra  («a  vtt),  Heilbrona,  1704.  9»  7r«U 
sonates  pour  piano,  la  preinière  .ivcc  violon  et 
violoncelle;  la  «letixième  avrp  aho  il  vinliMi- 
«flle;  la  ileinièrc  avec  violon  cl  liciu  cors; 
Au{|[$bonrg,  17f»7.4*CbaoM>n«  pour  les  enhnU 
avec  aicomp  i^iunuiit  de  piano;  OlTenhach, 
1708.  3o  Plusieurs  aulrcs  reciieiliî  de  chinsons 
qui  onl  en  lieaucoup  de  succès  en  Aliemaguc. 
En  1837,  Sebneider  a  fait  «xéeuUr  â  la  grande 
fiîlc  mniir.irf  (?f  roboiir-  iiliisiciii -i  morceaux 
lie  sa  composilion,  cl  dans  une  autre  fê(c 
doottée  en  I8S9,  il  a  fait  exécuter  une  ouvcr- 
fnrc  à  deux  orrheslrcs  dans  laquelle  il  avait 
inlrod:ii(  le  choral  :  Eine  fes(r  nnrrj  ist  uttser 
Gott.  Il  vivait  encore  à  Cobourg  eu  1837,  et 
élan  àgi  de  <olxante*dova«  an«. 

snii>rinEn  (geobces-abb*iia«),  ou, 

suivant   d'autres  rensii^iicmen!<;,  f;OTT- 
UEU -ABRA.lIA.il,  naquit  à  Darrastadt,  le 
10 avril  1770,  de  parenbc  pauvres,  et  reçut  son 
«'ifiicalion  chez  !r  musicien  de  la  ville.  Devenu 
son  l>eau-|«ére,  ]«  Catttor  Porlmann  lui  dnnna 
«oraile  des  leçon*  d'harmonie  ;  puis  Schneider 
ftal  admis  comme  faaaiboTsie  dans  un  régiment 
licssoi-;.  Son  mi'rite  l'.iy.inLfait  entrer  ensii.i.- 
dans  la  musique  de  la  cour,  il  put  se  livrer  i  I.i 
conpotilloD  et  tat  UcMAt  avaniagcuscment 
conno.  Vers  1700,  i]  |ia<sa  an  «ervice  du  due 
dp  >îf  rtlenfwir^r,  pui'?  il  fut  prnrf.nil  qncUpics 
années  mcmhre  de  la  musique  du  pi  inre  Henri 
tfe  Prune,  à  Rhelniber^,'.  Après  la  mon  de  ce 
prince,  il  entra  daDSlacbapeile  du  roi,  «Berlin. 
En  18-25,  M  reçut  sa  nomination  de  chef  d'or- 
chestre de  l'opéra  el,  en  même  temps,  celle  de 
directeur  du  ehenir  de  musique  de  la  garde 
royale.  Il  est  mort  dans  cette  vill«,1e  lOjanvier 
1830.On  a  de  cet  artiste  lip.Tiîcoiip  de  composi- 
tions iMlruracoialcs  et  vocales,  imprimées  et 
maiMJseriles,  parmi  lesquelles  ou  elle  :  1*  lt$ 

^ilerintdeCoffjotha, oviiorio.3' yiucmsin  et 
Nieolette,  opéra  représenté  h  Bf-rlin.  3»  Car- 
dittaCf  mélodrame.  4»  Quelques  messes  avec 
orchestre. 5* Un  Stahat MMer^^^Vn 
/îfftf.7»0tie|rinr<:  r.inl.ifc<;,  entre  a.ilrcs  sur  la 
mon  de  la  reine  de  la  Prusse,  en  1810.8»Sym- 
pbonie  i  grand  orchestre,  op.  9  j  Augsbourg, 
Gombarl.  9»Six  cntr'acle»,  M«»,«p.77î  teip- 
sitk,  lîofmri$ier,  10»  Ouvcilme  .i  -mnd  or- 
chestre, op.  00  ;  Lcipsick,  Breitkopf  et  H^rlel. 
H*  Symphenie  coacerunte  pour  deux  flûtes, 
op.  60;  Angsbonrv,  Coabari.  IS*  Jém  pour 


violon  tt  .illo,  op.  19;  ibiJ.  \Z'  Idem  pour 
deux  flûtes,  op.  21  ;  ibid.,  op.  25,  Bon  n,  Sim- 
rock.  14»  /thm  pour  flûte  et  hauUwis,  oj..  >is, 
LeipMrk,  îlormcisier;  op.  107,  Bon»,  SI  m  rock, 
15"  Idem  pour  clarinette  cl  basson,  op.  lOn, 
107;  ibid.  10»  Six  pièces  eu  harmonie  à  su 
parties  ,op.  8;  Augsbourg,  Gombart.  17»  Trois 
qiiinfpifp<î  pour  deux  violons,  deux  altos  cl 
violoncelle, op. 3;  ibid.  18<'0uatiiors  pourdeux 
violons,  atto  et  violoncelle,  op.  10,  14, 20, 05, 
C8;  Bonn,  Simrock;  Berlin,  Beblcsinger» 
19»  Duos  pourdeux  violons,  op.  -1,  Ifi,  53^  25^ 
44,  445,  54;  Augsbourg,  Ciombarli  Offenbacb» 
André;  Lcipsick,  BreUkopfatRKrtei. SO*Coii» 
m  to  pour  alto,  op.  30;  Augsbourg,  Gomliart. 
21»  Duos  pour  violon  et  alto,  et  altn  rt  vioton- 
cclle,  op.  15,  30;  ibid.  22"  Con  'crtos  pour 
fldle,  op.  1»;  ib(â.;op,  53,  Leipsick,  Breîi- 
kopret  llacrtel;  op.  C3,  Berlin,  Scblesioger; 
op.  83,  85,  Lcipsick,  Hofmfi^îer;  op.  100, 
Bonn,  Simrock.  23"  Oiiiutellcs  pour  tlûle,  vio- 
lons, alto  et  basse,  op.  17;  Aogsboui^,  Gom» 
hait;  np.  37,  Berlin,  Schlesinger;  op.  49^ 
Lcipsick,   Pclers;  op.   r.1,    .^i,  Offenbach, 
André.  *4»  Quatuors  pour  lliite,  op.  5,  11^ 
Augsbourg,  Gombart;  op.  40,  Ofl-«obacb, 
André;  op.  47,  îiO,  Lcii.si.  k,  r.  l<  i%;pp.  51, 
52,  Leipsick,  Ureilkopr  el  ila  i  iri 

;  Dp.  02,  fiy, 

BerliU,  Scblesiugcr;  op.  71,  Leipsick,  Pelers; 
op.  70,  Leipslek,  Hofteeister.  SS*  Ouatuoi» 

|w«r   quaft-p   fliltrs  ;    ILuiiboiirp,  Bo-hmc. 
2U  '  Trios  pour  trois  aaies,op.26;  Augshoui  jr, 
Gombart.  87«  Trios  pour  flûte,  tiolon  et  vio- 
loncelle ,  op.   81;    Leipsick,  Hofimeisicr. 
28"  Duos  iwui  «lrii\  flûtes,  op.  C,  18,  21  22 
24,  27,  32,  30,  41,  42,  4»'.,  5n,  Cl,  78,  70,' o"! 
Augsbourg,  Gombart;  Bonn,  Simrock;  Lc>p> 
sich,  Breitkopf,  Peters  ;  Berlin,  Seblesinger. 
2'J"  Concertos  pour  clarincKe,  op.  CG  ;  Rerifn, 
Schlesingcr;  op.  84,  Leipsick,  Uormeislerj 
op.  103,  Bono,  Simrock.  50*  Quatuors  |H>ur 
chrinttle,    op.    04;    Berlin,  Schlesingcr. 
31»  Concertos  pour  cor  anglais,  op.  90  ;  Leip- 
sick, Hormeister;  op.  105,  Bonn,  Suurock. 
3J»  Concertos  pour  hautbois,  op.  87;  Lcipsick, 
llofmeislrr;  op.  Î05,  Bonn,  Simrock. 33' Con- 
certos pour  basson,  op.  67:  Berlin,  Solilc- 
singer;  op.  85,  Leipsick,  Uofraeister;  op.  1«4; 
Bonn,  Simrock.       Ouatoors  pour  basson, 
op.  45;  OfTcnhach,  AnJrx'.  ZTy  Concertos  jiour 
cor,  op.  80;  Leipsick,  Hofmciiler;  op.  iOl, 
Bonn,  Simrock. 

SCIIIVEIDER  (Micun),  n«  «a  1780,  i 
CoTc-rird,  près  dcFtisscn,  en  Bavière,  apprit 
la  musique  comme  CDrant  dechwur  à  la  caihL-- 
drala  d'AugsboBigi  et  commeo^a  ses  études 
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liKéraires  au  coHé};c  «le  rritP  ville;  puis  il  les 
coolioua  dans  uq  couvent  de  Meminiugeii,  el, 
enfla,  et  let  acheva  à  ruoivcrtilé  deLaDdsbnt. 
En  1B05,  le  magistrat  d'Ini;olstadi  le  nomma 
direclcm*  du  clm'iir  de  rr^'i-=:"  ;ni-fti-i^jnlp 
la  ville;  mais  peu  «le  t>  n;j>!>  a|tiL!>,  lu)  décret 
du  roi  de  Bavière  l'appela  ai»  fonclioni  de 
proDMseur  dans  une  école  primaire.  On  ci(e  de 
sa  coroposilion  1rs  ouvra^^cs  siiivrrnl'i  ■  l"  Can- 
tate exticulée  â  Poccasionde  la  bt^-ncdicUon  des 
drapeaux  de  la  garde  eiviqve,  le  37  Jaovier 
1808. 9*  Xe  Jour  de  noisianctf  eu  le  Fa»' 

tâtnr.  niir^-rt  rh'  Kn<T<-huc.  Thopiir  pour  la 
tragédie  «ie  Lattasêa.  4o  Motels  en  canons. 

SCHNEIDER  (Juv-GtOHCH-Gintuinie), 
connu  en  Allemagne  sons  le  nom  de  >\'1L- 
nELlI  SCïI^EIDi:n  de  HERLIN,  na- 
quit le  5  octobre  1781,  h  Raihcuau  dans  le 
Brandebourg,  et  re{ot  de  soa  père,  organiste 
ta  ce  lien,  son  inttrncUon  musicale.  Bestiné  à 
faire  des  éludes  de  théolo;;ip,  il  Tri'inTpnta  le 
gymnase  de  Berlin,  i)uis  l'université  de  Halle. 
Dans  cette  dernière  ville,  il  ent  Tavantage  de 
recevoir  des  leçons  de  TUrk  pour  la  coroposi- 
lion. Srs  ('titilrs  tcrmiii(V<;,  il  se  fita  à  Berlin 
où  il  se  livra  à  renseignement  de  la  musique, 
brilla  dans  les  concerts  par  ion  habileté  sur  le 
piano,  et  publia  ses  compositions.  Artiste  de 
talent,  il  aurait  san*  doute  «^trmhi  sa  rrptila- 
tion  dans  les  pays  étrangers,  s'il  n'était  mort 
è  la  fleur  de  PAge,  le  17oetobre  1811.  I'Jh- 
nuaire  musical,  dont  il  a  paru  deux  années 
;ir(^iii|.'  (1805  et  1805),  sous  le  titre  de  :  Â/u- 
sikalischts  Taschenbuch,  et  avec  les  pseudo- 
nymes de  Jules  et  Ailolpbe  Werdea,  est  Pou* 
V rage  «le  Schneider,  qui  y  a  inséré  des  chan- 
sons nlicmnndes  et  de  petits  morceaux  de 
piano  d'un  style  élégant.  Pour  la  seconde 
année,  il  ent  pour  collaboratenr  Frédéric' 
Théodore  Mann.  Srlmci-ler  a  publié  de  sa 
composition  :  lo  Graildc  r.mlniâiie  pour  piano 
et  orchestre,  op.  3;  Leipsick,  Breitkopr  et 
Bcrlel.  9*  Fantaisies  pour  piano  seul,  op.  1. 
5,  0,  7,  18,  19;  ibid.  3"  Variations  idem, 
op.  5,  13,  14,  15;  Leipsick,  Pcters;  Berlin, 
Schlesingpr.  4*  Valses  pour  le  piaoo^  Leipsick, 
Peiers;  Berlin,  Lischke.  B*  Grandes  marches 
idem,  op.  8,  0;  Leipsick,  Breitkopfet  Hsrlel. 
G"  !*f<'!odirs  des  meilleures  cbansons  de  com- 
merce (Sociétés  d'étudianU)}  Halle,  1802. 
7*  Jtttf  mélodrame  à  vols  senle  avec  piano, 
op.  4;  t6i<I.  8*  Chansons  allemandes  à  voix 
seule  cl  piano,  op.  11;  ibid.  9»  Recueil  '\<- 
citant!»  rassemblés  après  la  mort  de  Tauleur; 
Berlin,  Schlesioger.  Le  dernier  ouvrage  de 
Schneider  est  un  trio  pour  trois  pianos  dont 


on  a  fait  beaucoup  de  cas,  mai»  qulnc  parait 
pas  avoir  été  publié. 

SCHPIEIDEA  (Goiiuittafii,  or^^aniste  et 
dii  i  cteur  de  musique  à  la  catbédrale  de  Uer- 
sehourg,  et  aussi  proresseur  de  cbaiit  au 
gymnase  de  cette  ville,  est  né  le  âl  juillet 
1783,  h  Neudorf,  près  d*Annaberg.  Musicien 
instruit,  bon  organiste  et  compositeur  distin- 
},'tié,  il  Jouissait  l'ii  .Vllemaf^np d'une  réputation 
méritée.  Il  est  mort  à  Mersebourg,  le  0  oc- 
tobre 1843.  Au  nombre  de  ses  «euvre*  de  mu- 
siqoe  pratique,  on  remarque  :  1*  Ouverture 
racilepour  n-ifio,  flûte,  violon  et  violoncellf  ; 
Leipsick,  liormcister.  2°  Douze  variations  sur 
un  thème  favori  pour  piano,  flùle,  violon  et 
violoncelle;  ibid.  5*  Variations  pour  piano  a 
quatre  m.iins;  ibid.  -1"  Choix  de  pnMudcs 
d'orgue  dans  les  tons  majeurs  et  mineurs, 
première  et  deuxième  parties;  iWtf.  5*  Cin- 
«tuante  prélude* ponrVorgue;  Halle,  Kummel. 
0"  Le  Pater  uosler  et  les  actions  de  fît  âccs  du 
soir,  avec  accompagnement  d'orgue  ou  de 
piano;  Leipsick,  Hotmeister.  7*  Cent  vingt* 
sept  préludes  courts  et  faciles  pour  Torgue,  è 
l'usage  des  or^janistes  commenr.inl<s  ;  Meisscn, 
1830,  in  4°  obi.  8"  ^nweisung  zu  Choralcor' 
spfelen  mil  $ingtnM«rMtlodit  fSr  «erscAIr* 
deneti  Formen,  in  50  rorspielen  iiber  90  dtr 
rjangharsten  Kirchenmelodien ,  etc.  (Tusiruc- 
liou  pour  les  préludes  d«  choral  avec  une  mé- 
lodie traitée  sous  différentes  formes,  consis- 
tant en  cinquante  préludes  sur  quatre-vingt- 
dix  des  mélodies  chorales  les  plus  iHttée^; 
suivie  de  l'analyse  et  d'une  indication  instruc- 
tive de  leur  arrangement,  ainsi  que  d*one 
instruction  pour  tirer  et  pousser  les  registres 
de  roifjue);  llalle  Kummel,  1829,  in-A". 
M.  Schneider  a  moiiiié  beaucoup  d'activité 
dans  ses  travaux  relatifs  à  la  littéraire  de  la 
musique  :  on  en  peut  juger  par  la  liste  sui- 
vante des  ouvrape-j  qu'il  a  publiés  jusqu'à  ce 
jour  :  ,1"  as  hat  der  Orgelspieler  beim 
GottétéitHit  a«èeotaeAfen(Ceqne  l*organisto 
doit  observer  dans  roiltce  divin)  ;  Mersebourg, 
Kopilsch,  1823,  in-8*  de  cent  et  une  pages. 
3"  Ltbrbuch,  da$  Orgtimrk  kenneUf  er- 
Anlfen,  beurtheiUn  «ndosrèessern  su  brnm 
(Instruction  pour  apprendre  à  connaître  l'or- 
gue, l'entretenir,  l'apprécier  et  l'améliorer);  * 
Mersebourg,  Kopilscb,  1833,  io-4'>  de  quatre- 
vingt-dix-pages.  9*  €uongkhn  fUf  Lanâ- 
und  BUrgerschuhn,  etc.  (Méthode  de  chant 
pour  les  écoles  des  vtllf  <i  o(  de  la  campagne); 
Halle,  Rutr,  18âj,  grand  10-4»  de  soixaule- 
douae  pages.  4*  JVnattolAeAes  EUifêbMh 
Mm  Kireh9nHm$i,  Zmachtt  fUr  Land' 
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schultehrer  ,  Orijnuistm  und  Cantnrm 
^Guuie  musical  de  PolTicede  Téglise,  à  i'tisage 
des  maîtres  d^école  «rgaolsles  et  Cantwt)î 
Htlle,  RnfT,  1826,  in-4"  de  qua(rc-vingl-c|iia(re 
pages.  5"  Jusfnhrlkhc  />i'schreibuiifj  (1er 
firosun  Dom-Orgel  su  iUersebury,  clc.  (Des- 
cription détaillée  du  grand  org ne  de  la  catbé- 
drale  de  Merschour;^,  suivie  (îc  >on  plan,  i-Ac); 
lîallc,  Kummel,  18^9,  in-8»  de  trente-deux 
l»age$.  G"  Choral-Kenniniss,  mbst  Regeln 
und  BtUpMm  tu  Hehtigm  FoHrag  des 
JHarfjesririrjcs  (Connaissance  du  chorni,  avec 
des  règks  cl  des  exemples  pour  I.t  l>ouDe  exé- 
cution du  chani  i  l*«ulel)  ;  Lt  uisick,  Th.  Hen- 
niags,  1833,  iii-4*  de  einquantc-six  pii^fi. 
7*  Instrudive  iregweiser  zurPrxludirkunst 
fur  angthmde  Orgthpieler  (Introduclion  à 
r«rt  de  lu^lwlcr  |M»ur  Porganlste  commen- 
fanl);  Halle,  Kummel,  18S3,  in  ^"  oldont^de 
«in^nanle-neuriM^es.  8*  Jtîu*if:a[is-  hc  Cram- 
nutttkoder  Jfandbuch  zur  Selbsinudium  der 
noathaii^tn  TAcoHir,  inwaehemda»  Lo- 
gier'sehe  Sytttm  theilaeise  mit  den  friihern 
Ztceckgemxts  verbunden  tsf  (Grammaiit; 
musicale  ou  manuel  poui-  C-ludicr  soi-mt^iue  la 
théorie  de  la  musique,  etc.);  Dresde  et  Piroa, 
R.  Fricsi',  IRoî,  lu  î"  (le '|tnii  t-vin;;t-doiizc 
pages.  9"  Hiitorischtcchnische  Bnchreibttng 
der  mu$ikali$chen  Instrumente,  ihres  JUtr», 
Tonumfange»  und  Bauê»f  ikrer  Mrfimder^ 
ftrbfisfrer.  flrtisos^n  ntid  Sck^ilfti,  rie. 
(Description  his(orji|uo  cl  technique  des  ins- 
tnimcDls  de  musique,  de  leur  aneieniirté,  de 
leur  sonorité  cl  construction,  i\c  li  iirs  inven- 
leur«,  etc.);  NlIss  ot  Lcipsick,  Iti.  ilcnnings, 
1854,  in-ë"  de  cent  trente  et  une  pages  avec 
«axe  planèbes.  ilfDa»  moditNren,««lsr  teieht 
fatsUche  AntXftisung  durch  einen  einzigen 
jfecord  schiwU  und  nnlilrU'ch  in  die  nahen 
und  enifernlisten  lonarten  aus  Zuweischen 
{La  modulation,  ou  Instruetion  faeile  à  com- 
prendre, |M>ur  passer  proni|<tttii<'nf  (A  natu- 
rellement dans  les  tons  voisins  et  éioignés  au 
nortn  d*Mi  seol  accord);  Leipsick,  Frise, 
I8M,  in-8*  de  trente  et  une  pages.  L*accoKl 
cmplojfé  par  Srhm  idnr  pour  les  transilioni  est 
toujours  celui  de  septième  diminuée  ou  Tun  de 
CCS  dérirés;  il  en  résulte  trop  d^uniformUé 
dans  ses  Tormules.  11»  Die  Orgetregiiter, 
deren  Entsiehitnfj ,  Nnme.  Pati,  Befiand- 
lung,  lienutzung,  und  Mi$chung  (Les  re- 
gistres de  Torgne,  leur  origine,  leurs  noms, 
leur  construction,  la  manière  de  les  traiter, 
leur  usage  et  leurs  romhinaisons)  ;  Leipsick, 
R.  Fricsc,  1855,  iu-8"  de  soixanlc-dix-buit 

pages.  19*  ^Hifiaf^icAer  FUhnrfUr  dny'e- 


nigen  tcelche  den  Weg  znm  Schulfnch  be- 
treten  und  sich  auf  da»telbe  vvrbereiten 
fw(Ien(Leconductettr  muiical  pour  qviconqno 
veut  pénétrer  dans  le  domaine  «li-  J'art  et  s'y 
préparer  lui-même);  Neiss,  lieonings,  1855, 
iu-8».  U.  Schneider  a  donné  aus^i  dans  la 
ireDle-qualrième  année  de  la  Gtisttte  mita^ 
ra!e  de  Ltipsick  (pages  81)  et  stiivantcs),  tin 
article  sur  la'cooiiructioo  de  Porgue,  intitulé . 
Bvmrhemwrth»  Erfinduug  im  Orgtlhau. 

SCnilEIDEU  (Jcait-CMinBii-Fniniaic), 
écriiain  sur  l.t  musique  et  composileur  cé- 
lèbre, est  né  le  5  janvier  1786,  i  Waltersdorf, 
près  de  Zitlan.  Son  père  (Jean-4krtllobSeliBei-> 
dcr),  simple  tisserand  de  coutil,  était  devenu 
ass**?  ha!)ifc  sur  Porpup,  par  un  penchant  irré- 
sisliide  pour  la  musique,  ei  avait  obtenu  la 
place  d*organUte  de  WallersdorT.  En  f 788, 11 
échan^^ea  cette  position  contre  celle  d'instilu* 
leur  et  li'urganislc  Gersdorr,  qui  dépendait 
aussi  du  conseil  de  Ziiiau. Il  y  est  morl le  5  mai 
1840.  Ce  fut  en  ce  lieu  que  Frédéric  Schneider 
commença  IVtudc  de  la  musique,  à  Tige  dO 
quatre  ans,  sous  la  direction  de  son  père.  Ses 
progrès  Turent  si  rapides,  qu'on  remployait 
au  fonelionsd*organUlede  la  commune  «tant 
que  srs  piciU  |iiHscnt  atteindre  aux  pédalos. 
Dès  Wc^r  (le  hiiu  ans,  il  écrivait  déjà  ses  idées 
de  cooipo^iiiuii,  eljouail  les  sonates  de  Mozart 
sur  le  piano.  Une  troupe  de  comédiens  arnbu- 
Iant<i  lui  nyanl  fourni  rorr.isinn  (IVntmifre  ta 
/•'iûte  enchantée  de  ce  grand  lioiuujf,  ci  >on 
père  rayant  mené  i  Dresde  pour  y  enle^idre 
une  grande  musique  d'église,  il  sentit  ses  fa» 
etilté?  ^e  iK'v eloppT,  ei  ^oii  amour  |iour  Part 
devint  une  vénlahlc  passion.  11  avait  atteint 
sa  douaiéme  année,  lorsque  son  ivère  renvoya 
au  gymnase  de  Zittau  pour  y  Taire  «les  études 
lifl^raires.  l.rs  cnnci  i  ls  iIc  a-Hr  ville  <  xciJè- 
renl  »un  émulation,  t-i  l'engagèrent  à  se  li- 
vrer avee  ardeur  i  PétuiTe  du  piano,  dans  Tef 
poir  de  s'y  fait  c  ent.  nitr.  ;  mais  ce  plaisir  loi 
Tut  rcTusé,  nonobstant  les  témoi;;na;^cs  hono- 
rables que  le  Cantor  SclioenTcld  et  i'urguuisiâ 
Unger  donnaient  à  son  talent.  Ce  dernier  éuil 
devenu  son  maître  pour  l'orgue  cl  lui  ensei- 
gnait à  traiter  sur  cti  mslrumcnt  la  Tuguc  à 
quatre  parties.  Découragé  par  l'écbec  qu'il  re« 
nail  d'éprouver,  Schneider  eût  peut-être  aban- 
donné  la  musique,  ijuoiqu'il  i  Aldt'  jà  écril  plu- 
sieurs morceaux  pour  des  iustrumuiu  â  vent 
et  quelques  messes  dans  le  style  de  Uaydn,  si 
uno'elrconstancc  heureuse  n'était  venue  rani« 
mer  son  zèle.  En  180".  la  finitioiidu  mundc. 
de  Haydn,  Tul  exécutée  avec  pu.'tipe  a  Zillau  ; 
n.LingkCj  avocat  elptvpriétaircj  près  de  6œr- 
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Wtty  «'était  reoilw  i  «elle  tolennilé;  U  y  fil  la 

connaissance  <le  Schneider,  cl  sur  Pinvilalion 
<le  Siliœnfild,  il  le  prit  sous  saprolcclion. 
Ainalcur  passionné  de  musique,  ce  M.  Lingkc 
éUit  lié  il*amili<  avec  la  plupartdea  perionnes 
de  dlsUnclion  qui  cuUivaicnl  ccl  arl  à  Grprlitz  r 
il  leur  présenta  son  j-ninc  protcpé,  sulles  in- 
téresser à  lui,  et  parvint  à  lui  prœorer  lef 
moyeu»  de  se  faire  entendre  dani  les  coiïceHi 
pablics.  lies  encouragements  donnés  cette 
«5|»o'|M<^  au  ifitne  nrtistr  d.ins  les  Journaux, 
particulièrement  dans  le  itcutil  mensuel  delà 
Liisaee  supérieure»  rédigé  par  Knebel,  de 
€«rliu,  imprimèrent  une  imiiulslOQ  noutrelle 
an  déïeloppemcnt  ilc  son  lalent. 

En  1804,  Schneider  fut  nomme  direetenrde 
la  Société  de  cbant  de  Zittau;  mais  il  n'en 
remplit  pas  longtemps  lo^  fonctions  car  il 
li.irtiir.innéc  suivante  pour  aller  achever  ses 
éludes  il  runiversilc  de  Leipsick.  Ses  liaisons 
dans  eelte  ville  avec  Roehli»,  Huiler  et 
Sehicbt,  lui  fournirent  des  secours  pour  .itij?- 
mcuîcr  ?r»n  savoir  dans  la  musique;  mais  ses 
travaux  dans  la  composition  et  rcxécullon  ne 
l'empêchèrent  pas  de  fréquenter  i  Ponif ersilé 
les  leçon-;  <l<-^  professeurs  Plaltner,  Carus, 
Wenk  cl  Rœdiger.  En  180fi,  le  directeur  Plalt- 
ner le  chargea  de  l'cnseiijnemcnl  du  chant 
dans  récole  libre  du  Conseil.  L'année  sul- 
taule,  il  dit  le  titre  d'organiste  Je  l'univcr'îit^, 
et  rcxécution  de  "its  comi'oiilion»  vocales  et 
iDSlrumeotales  «lans  les  concerts  de  Leipsick 
acheva  de  le  faire  connaître  avanlageuse- 
meni.  Lui-même  y  fil  entendre,  en  1808,  un 
concerto  de  |tiano  avec  succis.  D«;<  1803,  il 
avait  publié,  chez  Hreiikopf  cl  llœrtel,  son 
premier  «eu  vre  de  sonates  iwur  le  piano  ;  mais 
apris  son  arrivée  à  Leip»ick,  il  multiplia  ses 
productions.  En  ÎSIO,  W  accepta  la  place  de 
chef  d'orchestre  de  la  iroupe  de  Scc«nda,qui 
donnait  allernallvement  des  représentations 
d*0|téras  â  Dresde  et  h  Leipsick  ;  mais  il  re- 
nonça à  cet  emploi  trois  ans  après,  parce  que 
la  place  d'organiïtu  de  réalise  Saini-Thomas 
lui  fut  offerte,  en  1813,  par  le  magistrat  de 
'   cette  dernière  ville.  C'est  à  dater  de  cette 
i'poque  que  Schneider  commença  à  f.iiro  pa- 
railre  ses  grandes  composiiiions.  Sou  activité 
de  production  frappe  d'étonnement,  lorsqu'on 
«onsidère  le  catalogue  chronologiciuc  qu'il  a 
dressé  lui-même  df  «it  s  uiivra^îcs.  Ainsi, depuis 
1S04,  époque  de  la  pubUcaliou  de  son  premier 
«uvre  de  trois  sonates  pour  le  piano.  Jusqu'à 
la  lin  de  1830,  c'est-à-dire  dans  l'espace  de 
vingt-six  ans,  f  mit  an  jour  cent  dix  œuvres, 
lesquelles  reiilut  aient  vinj^t-cinq  sonates  pour 
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piano  seul  on  accompagné,  deux  qnatuors 
pour  piano,  violon,  alio  et  basse;  deux  trios 
|tour  les  miimes  insU'uments  ;  un  concerta 
pour  piano  et  orchestre;  une  mnlUlude  de 
marches,  iH)lonai-;cs,  valses  et  rnnr^^'aux  pour 
piano  seul;  deux  quatuors  pour  des  iusU'U-' 
mcnis  à  cordes}  vingt-quatre  ZMer  k  volX 
seule  a«ee  piano;  six  duos  pour  deux  sopranos; 
douzech.ints  pour  trois  voix  d'hommes  ;  quatre 
suites  (le  chants  à  quatre  voix  d'hommes  pour 
la  Liedertafel  de  Leipsick;  quarante  ehanls 
pour  des  enfanta  ;  un  recueil  de  doose  lieder, 
intitulé  :  FupUrosine;  neuf  ouvertures  à  {;rand 
orcîn'strc;  dix  messes;  un  oralorio;  quinze 
canlatcâ;  six  opéras;  dix  symphonies  iwur 
t'orehealre,  el  son  TrM  d'Aormonl^s  e(  de 
composUimi:  <le  phts,  rarranf;emcnf  d-»  la 
messe  de  lirquiem  de  Cherubiui  cl  de /a  / 
talent  Sponttni  pour  le  piano.  Une  telle  fé- 
condité cstd'auUnt  plus  remarquable  que,  pen- 
danlces  vingt-six an^ ,  Frt^diM  ic Schneider  rem- 
plit des  places  d'organi8te,qu'iirutpe«daul  trois 
ansdirectcurde  musiquedttlbéltredeLeipiielc, 
puis  de  la  Ziêiertafa,  qu'il  se  livra  A  l'ensei- 
gnement, sedislinjiua  Itii-méme  comme  pîâ- 
ni^ïte  cl  joua  au  concert  du  6"cu'un<i/iaMa,  dans 
l'espace  de  quelques  années,  le  cinquième  «on- 
cerU»  de  Iteeiheven  (en  mf  bémol),  celui  de 
Ries  (en  ttl  dièse  mineur),  le  sien  (en  rtt  mi- 
neur), el  le  qninletlc  de  Mozart  pour  piano  el 
instruments  à  vent.  EuÛn,  pendant  son  séjour 
»  Lelpsidt,  Schneider  avait  «té  appelé  à  Co- 
logne, à  Prague,  à  Qucdlinbourg.  Devcnn  di- 
recteur de  mnsiqne  du  nouveau  théÂtre  de 
Uipsick,  en  1817,  il  y  fit  eiécuter  plusieurs 
ouvertures  de  sa  composition  qui  obtinrent  un 
brillant  succès.  Sa  réputation,  qui  s'élcndail 
de  jonr  en  jour  m  Allemagne,  lui  procura, 
peu  d'années  après,  le  poste  aussi  honorable 
qu'avantageux  de  maître  de  chapelle  dn  prince 
d'Anhall  -  Dessau  :  il  en  prit  possession  le 
2  avril  1821,  Ce  fut  là  surtout  que  Ich  travaux 
de  Schneider  prirent  une  grande  importance, 
car  dans  le«  irente-deux  années  qui  s'écoulè- 
rent depuis  son  entrée  en  fonctions  Dessau 
jusqu'à  son  décès,  il  écrivit  quinze  grands  ora- 
torios, deux  messes  avec  orchestre  et  orgue, 
i-n  gloria  Idem,  un  Te  Pam  idem,  dix  can- 
tates, quatre  hymnes,  douze  psaumes,  -ionzc 
chants  religieux  à  quatre  voix,  un  i^alve  He- 
gina  pour  un  chœur  d'Iiommes,  un  opéra  en 
trois  actes,  sept  grande*  sjmphoniest  cinq  ou- , 
vcrtnres  de  Tête  et  de  concert,  six  ouvertures 
d'opt^ras,trentP-cin(t  sonates  de  piano,  sixcon- 
certes  idem  avec  orchestre,  un  quatuor  iden» 
avec  violon,  alto  el  violoncelle,  plusieurs  triée 
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idem,  onze  l'onilciiix  idem ,  |i|tisiciii-s  concciios 
|>oitr  rt.Tîitjfitc  et  basson  rl  symphonie*!  con - 
ccrlanles  pour  ces  instruments,  variations 
potrreIariD«lle,  «or,  bastoo  e(  piano,  dix  t|aa< 
tiiors  pour  «les  instrumeuls  à  ai-chcl,  environ 
deux  cents  Lieder  \Kn\r  voix  seule  et  piano, 
quatre  cents  chants  k  quatre  voix  triiommcs, 
de*  danses  pmr  lV>rcbcslre  et  pour  pfatioseul 
Le  total  de  ces  rrnvres  <  st  <1e  deux  renl  qua- 
rante-i^liatre,  non  compris  six  cents  Lieder  cl 
cbanlt  A  qnatre  voix. 

En  1890,  Schneider  fonda  i  Seuad  une 
école  de  miisir}tie  ou  in^tifiit  d.in<  lefjtie!  on 
admettait  des  6l£ves  pour  rbarmonic,  le  ron- 
ir«point  et  tontes  les  parties  de  la  composition 
vocal'-  cl  instnini' iii.ili',  le  piano,  l'orgue,  le 
violon,  le  violoncelle,  la  rlai  im  (le.  fc  fiaççon, 
la  flûte  et  le  cor.  De  lions  professeurs  furent 
attachés  h  cette  institution,  et  Schneider  se 
charpea  de  l'enseignement  de  Pharmonie,  de 
1.1  composition  de  la  mélodie,  de  l'instrumcn- 
talion  et  de  TappUcatioD  de  ces  éléments  dans 
les  pièces  de  tovt  genre.  Cette  école  suhsltla 
jusqu'en  18  iC>.  Les  artistes  les  plus  remarqua- 
bles qui   y  furent  formés  sont  A.  Baake, 
G.  Flu<;el,  Dusncr,  Thicle,  Gathy,  Markull, 
Stade,  Fr.  Spindier,  Robert  F ram  Willmers, 
Th.  Uhli},',  S.iinmrtn,  Lue  et  Anschlll?.  Con- 
sidéré comme  un  des  chefs  de  Pécolc  alle- 
mande de  l*ëi»oqne  actuelle,  f]  doit  partlcnllè- 
rementsa  célébrité  à  ses  oratorios,  qai  ont  été 
exécutés  dan»  les  frrandi's  f<*tr<i  tnttsicalcs  des 
associations  du  Rhin  cl  de  TElbe.  Lui-même  a 
été  invité  i  les  diriger  1  Msgdeboorg,  en  1 895, 
à  iNuremberp,  en  l82H,à  Straslionrg,  en  18-30, 
et  a  également  dirigé  les  féti  s  muMcnlis  <îe 
Kallcen  |8â0ctl835,dc  Ualbersladt,  en  1833, 
de  Pntsdam,  en  1884,  deDessau,  en  1885,  de 
Witlenhrr::,  en  1838  et  en  1840,  de  CiPlliri), 
en  1840,  de  Coblence,  dans  la  même  année, 
de  Hambourg,  en  1841 ,  de  Meisseo,  en  1844, 
de  Zerbst,  en  1847,  et  de  Lnbeck,  dans  la  même 
année. 

Les  productions  de  Schneider  sont  aussi  re- 
marquables par  lenr  mérite  el  leur  nombre 
line  par  la  variété  de  lewr  ot(|el.  Parmi  les 

œuvres  publiéet:,  on  remarque  :  1»  Messe  à 
quatre  woix  et  orchestre,  op.  55 j  l«ipsick, 
Whistling.  9«  Messe  pour  toix  ooncertanics, 
chœur  et  orgue;  Leipsick,  Pclers.  3<>  Le  vingt- 
quatrième  psaume,  traduit  par  Herder,  à 
quatre  voix  et  orchestre,  op.  72;  Leipsick, 
HoTmeister.  3*  {bit)  Le  psaume  67^*  pour  un 
chfpur  d'hommes  avec  accompagnement  d'in- 
struments à  vent,  op^'ti»*,  viol(inr<  M(^  rf  ri>nire- 
l)assc.  5»  {1er}  Fater  unnr  ^'alcr  nostcr) 


pour  un  douille  eli«rurd*liommes,oi'cbe<iii  <;  ou 
0(j;ue,  op.  103;  Lcipsick,  Klfmm.   t"  Cii.iiit 
fiuichre  de  Niemcjcr,  à  quatre  voix,  Six 
chants  religieux  i  quatre  voix,  sans  aecompa- 
i;n<  m.ui  ;    Leipsick  ,    Brt  iikopf   el  llit'rtt  l. 
0' Vnif^t  Hiélodics  chorales  pour  deux  s<>i«ra- 
nos;  Leipsick,  Taucbnitz.  7"  Die  Sutidflulh 
(le  Déluge),  oratorio,!  quatre  voix  etorchestrc; 
Bonn,  Simrock.  8°  Dat  U'ettgericht  tr  Ju^-c- 
ment  dernier),  oratorio  à  quatre  voix  «l  or- 
chestre ;  Le  i  ps  i  ck ,  Uofmcister.  0*  DtU  v9r1iOTH9 
Paradiea  (le  Paradis  perdu),  l'dem^  op.  75; 
Il  tiberitadt ,  Bidp'prmflnn.    lO»    Phnrnon  , 
idem,  op.  74;  ibid.  {\).  Il»  Christus  der 
Mttuer  (le  Seigneur  iésus-Christ) ,  t'dem. 
12°  yfbsalon,  idem;  Uessaii,  chez  r,iuleiir. 
1 3'  Ch  rittut  dus  Aind  \  le  Christ  en  f,i  n  t  i ,  ide  m , 
op.  83;  ihid.  14"  Gédéon,  idem,  op.  88; 
4bid.  15"  Gethêêman»  el  Goigothaf  idem, 
op.  l)C;Zerhst,  Kummer.  Quatre  oratorios,  à 
savoir  :  Z)as  befreiete  Jérusalem  (la  Jéru^i- 
lem  délivrée),  Salomonis  Tempelbau  (la  Con- 
struction du  temple  de  Salomon),  Sonifaeiu$ 
(Saint  Boniface),  el  Christus  der  Erlœser  {\c 
Christ  sauveur),  n'ont  pas  l'ié  publiés.  IG^/c' 
hova,  dir  FroMockt  der  Kanig,  hymne  îi 
huit  voix  pour  un  chmur  d^hommes,  avec  Hcs 
instruments  à  vmt,  contrebasse  et  timbales, 
op.  04;  Berlin,  Traulweiu.  17*  Ouverture  à 
grand  orchestre,  op.  11;  Bonn,  Simrock. 
18*  idâm  [MUT  le  drame  Die  Braut  von  Mes- 
sina  (la  Fiancée  <îe  Mc-îfine),  op.  43;  I.  iii- 
sick,  Pctcrs.  10»  Ouverture  sur  Je  ibèrae;  God 
SfiuefAs  KtnQt  op.  45;  i6itf.  90»  Ouverture 
tragique  (en  ut  mineur),  op.  45;  ViennCi 
Uaslinger.  21*  La  marche  de  Dcssju  arrangée 
en  ouverture,  op.  50;  Leipsick,  l'eiers.  22"  Za 
ChtMê,  ouveHures,  op.  86, 07;  ilbiâ.  SS»  Ou- 
vcrfiire  de  féle  sur  le  chant  :  Gaudeamus  igi'  j 
tur,  op.  84;  Leipsick,  Uofmcister.  24°  Grandes 
pulonaises  pour  l'orchestre,  op.  48  ;  Lcipsick,  [ 
Peters .  35«  Concerto  pour  piano,  op.  18 ;  Leii>*  ■ 
Mck,  Wr-jitLoj>r  et  llrcrtel.  20»  Idem,  op.  23; 
Lt  ipsick,  Peters.  il"  Quatuors  pour  piano, 
violon,  alfo  et  basse,  op.  24,  34  et  3G;  Leip- 
sick, Peters;  Bonn,  Slmmck.  98*  Trio  pour  ' 
piano,  clarinellc  et  basson,  op.  10;  Leipsick, 
Pelcrs.      Trios  pour  piano,  violon  et  violon-  - 
celle,  op.  58;  Leipsick,  Holtaieisler.  30*  Duos 
pour  piano  et  violon  ou  flùtc,  op.  19,  31,  33, 
ôj,  Gl;  Lt'ipsick,  Brcilkopf  et  n;trttl.  Hof- 
mcister,  Peters;  Bonn,  Simrock.  ôl»  Sonates 

(I)  Bien  qae  l'oratoire  Pharann  «-.il  indiqué 
comaie  rcruTre  71 ,  n  Ir  l'araJii  fitidu  ,  eoiaM 
l'u'U»rc  73,  cflui  11  T  I 'r  exrfutf  ù  M3^:lrl>rijrg  W 
ISiS,  et  l'auirc  («ulevent  ca  ISâS,  A  KurciuLcrg. 


Digitized  by  Google 


SCHNEIDER 


498 


lionr  piano  à  qii.ilrc  Tmins.  op.  9,8,  15,  21); 
ibid.  52°  Polonaises,  inat  cUes  et  valses  idem^ 
7,  0, 19,  SI ,  ele.  :  ibtd.  S9*  éoMt«  ponr 
piano  seul,  op.  1,  3,  5,  6,  14,  20,21,  26,  27, 
ôo  '7,  40;  ibid.  54"  Rondo  idem^  oi>-4; 
Ltiitsicii,  Breitkopf  et  Usrlel.  Une  édiiion 
complète  én  «envrei  de  Schoelder  i»oar  piano 
a  été  puhlît^e  à  Ilalhcrsiadt,  chez  BrUgge- 
mann.  35"  Cbanls  à  plusieurs  voix,  avec  ou 
sans  accoropagoemenl,  op.  44, 53,  60,  G4,  C9, 
et  chants  de  la  £le<ler(a/'«l  allemande,  |»re- 
mior,  deuxième  cl  troisième  recueils;  Ronn, 
Simrock;  Magdcboiiri:,  Crmir  ;  Berlin,  Traul- 
wein;  Letpsick,  BreîUoiir  ei  llaertd,  Pelcrs. 
90*  Chants  et  ehaotona  à  voix  tente,  avec  ae- 
compajîncmonl  de  plano, Op.  16,  24,  28,  «-te.; 
ibid.  37"  Soifi';?M  avec  piano,  op.  T»/ ;  Lcip- 
sick,  Probst.  5â<>  Exercices  pour  le  chant  (huit 
recueils);  Lcipsick,  Tanehnftx.  Schneider  a 
1al»(é  en  manuicrit  plusieurs  messes ,  îles 
symphonies,  un  opéra  intitulé  :  yflirht-; 
Entzauberung  (le  Désen  cban  temen  l  d' Al  w  i  n  ), 
représenté  k  Leipsick,  en  1809»  eC  diverses 
ontrei  composiUons  instmmenlalef  et  vo- 
caîes, 

Schneider  s*esl  fait  coanatlrc  aussi  comme 
«erivain  didactique  et  comme  théoricien 
par  les  ouvrages  suivants  :  !•  Elementai 
huch  dcr  Harmavii'  nnd  Tonselskunst 
(Traite  citmcntaire  d'harmonie  et  de  compo- 
sition); Lcipsick,  Peter^,  1820,  itt-4*  oblong 
de  eent  douze  pages  ;■  deuxième  édition  aug- 
mfntép;  ibid.,  1827,  10-4»  oblong  de  cent 
soixante  cl  douze  pages.  Il  jr  a  une  traduction 
anglaise  de  cet  onrrage  ;  elle  a  |>onr  titre  : 
Eléments  of  musical  ffarmony  and  compo- 
sition; Londres,  1828,  in-4*.  La  théorie  déve- 
loppée dans  cet  ouvrage  est  basée  sur  le  prin- 
cipe que  rahbé  Togler  et  Godefiroid  Weber 
•Talent  pris  déji  pourhase  de  leurs  tyt^mes; 
car  Schnrtflcr  adrrict  comme  naturel?  ,  sur 
toutes  les  notes  de  la  gamme,  raccord  parfait 
«I  celui  de  lepllème.  Selon  lui,  ils  sY  présen- 
tent, 1  t*égard  de  la  nature  de  leurs  inter- 
valles, conTormf'ment  à  la  eonstitution  du  ton 
et  du  mode,  ayant,  en  raison  de  la  note  où  ils 
sont  placés,  la  tierce  ou  najeure,  ou  mineure; 
la  quinte,  on  Juste  oo  dlniimén  (mineure)  ;  la 
septième,  ou  majeure  ou  mineure.  Suivant 
celle  théorie  encore,  il  en  est  de  même  de  l*ac- 
eord  de  neuvième,  et  il  ne  s*agit  plus,  pour 
compléter  la  nomenclature  des  accords,  que 
d'en  alti'tfr  li"s  divers  intervall'-^  On  pcul 
voir,  pour  l'analjfsc  de  cette  théorie,  mon  £s- 
«u/jie  Vki$ê9(r9  4»  l'karmonUif.  13S-186 
«1 1».  lOG}.  9*  f^oncAifli  der  MuiOt  (Principes 


(îc  musique);  Leipsick,  Tauchnit/,  1827,  in  i-» 
oidoug  de  quarante  pages.  3»  Uandbuch  des 
Organisten  (Vanuel  ries  organistes);  Ualher- 
stadi,  Itru^'gemann,  1820-1830, quatre  parties 
in-4*  obloi)^'.  La  prcmit  rR  partie  ronlient  un 
traité  élémentaire  de  composition;  la  secoude, 
l*éeole  d*orgue ;  la.  troisième,  le  livre  choral; 
la  dernière,  l*éeole  d*orgue  supérieure,  con- 
tenant quarante-huit  trio^  à  trois  claviers.  Cet 
ouvrage  est  un  des  plus  importants  en  son 
genre.  On  a  du  même  artiste  nn  article  sur  te 
cor  à  pistons  perfectionné  parSKnlzel,  dans  la 
Gazette  musù'uh'  de  Leipsick  (lome  XIX, 
page  814).  Schneider  était  docteur  en  musique, 
membre  de  l*Académie  royale  des  arU  de 
Berlin,  de  TAcadémie  de  musique  deStocIc- 
holm,  de  la  Socif'i»-  -^l'ii-niinque  de  la  Lusace 
supérieure,  de  la  Sociéiù  des  Amis  de  la  rou- 
si(|ue  desitatade  rAutrîehe,  et  des  assoeiailons 
musicales  de  la  Suisse  et  de  l'Alsace,  de  la  so- 
ciété de  Rotterdam  pour  Te  n  cou  rarement  de 
la  musique,  etc.  Ce  digne  artiste  est  mort  à 
Dessau,  le  93  novembre  ISSS,  h  l**ge  de 
soixanle-ODie  ans  et  quelques  mois.  Il  était 
décoré  de  plusieurs  ordres.  M.  Ficili^i  ic  Kcmpe, 
élève  et  ami  de  ce  maître,  a  publié  un  volume 
intHulé  :  FrUrMk  ^nMraU  Menieh  «nd 
hltnstler.  Ein  Lthtn^ld  nach  Origiual- 
Mittheibtngen  ,  original.  Bricfcn  und 
Urlheilen  namhalfier  Aunstrichter  bear- 
MM  (Fréflérie  Schniedcr  comme  homme  et 
comme  artiste;  tableau  de  sa  vie  d*après  des 
documents  ori-.;inaux,  la  correspondance  auto- 
graphe,  etc.);  Dessau,  U.  Neuburgcr,  1859, 
nn  volume  gr.  in-8*  de  svi  et  quatre  cent 
quatrc-vingtflreiapages,  avec  un  beau  |K>rtrait 
de  Schneider,  deux  Iitlio;_M  Ti  hies,  fac-similé, 
et  un  grand  nombre  do  iragmcnts  de  mu- 
sique. 

SCHinEIDEli  (jEAn-GoTTLOa),  frère  du 
précédent,  fut  un  <\i  %  meilleurs  orqani^tcs  al- 
lemands du  dix-neuvkme  siècle.  Il  est  né  au 
Vieux  Gersdorf,  le  S8  octobre  1789.  A  l*âgede 
cinq  ans  il  commença  Pétude  de  la  musique 
sous  la  direction  de  son  père,  et  apprit  à  jouer 
du  clavecin,  de  Torgue,  du  violon  cl  de  plu- 
sieurs instrnmenis  i  vent.  Plus  tard  il  perfira- 
lionna  son- talent,  sous  la  direction  dePorga- 
nisle  Un({ei',  de  ZiUaii.  Il  eut  «nulinie  temps 
ri'nlention  de  se  livrer  à  l'élude  du  di-oit,  mais 
Il  changea  de  résolution,  et  se  décida  à  cultiver 
exclusivement  la  musique.  En  1811,  il  obtint 
la  plare  d'organiste  à  l'église  de  l'université 
de  Leipsick  :  dans  la  même  année  on  le  nomma 
proressenr  de  chant  i  réeole  libre  dn  Sénat. 
C*csi  depnli  cette  époque  que  l*orguecst  de- 
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venu  son  insU  iuoenl  de  prL^dtlccUon,  et  quM 
y  a  aequU  un  Ul«nt  d«  premier  ordre.  Ba 
18îfi  cl  1817,  il  donna  des  conrrrts  d'orgue 
à  Gnerlllz,  à  Dresde  el  à  Zidan.  Trois  ans 
après,  il  organisa,  avec  son  coilègne  BlOber, 
la  première  grande  Nie  nro»îcale  dm»  régliie 
de  S.iint -Nirnïas  :  on  y  cXt^'iita  la  Création, 
de  llaydnj  Schneider  la  dirigea  el  cbaoU 
la  partie  d'Driel.  Ikani  la  ntee  année  il 
donna  anui  des  concerta  d*orgue  à  Ziitau, 
Fr«»yb»»Pîr.  Chemnilr,  Gcrn.  Allmhotirî;,  I.<mi»- 
sick,  Wcimari  Golba  e(  Dresde.  £n  1823,  Il 
ddnna  amai  vu  concert  dViv^ne  à  Iksaan,  et 
aceontpagna  aon  firère  à  la  féie  notlcale  de 
l'Elhr  qnl  donnait  à  Magdebour^;  il  y  jona 
de  Torgue  arec  sa  iiip<riorK^  accmilumce.  Dans 
cette  nidina  année  11  reçnt  aa  nomination 
dVrganiate  de  la  cour  de  Dresde.  A  son  d<^|).irt 
dttGœrlilz,  les  mr-niJu  t  s  dr  I  i  «^oci^lé  de  chanl 
lui  préf entèrent  en  sou v eut r  une  bague  eu 
brillanta  el  un  va*e  d'argent.  Deptiis  cette 
époque,  Scbndder  tt*a  pins  quitte^  Dresde,  ou 
son  talent  sur  rorjîue  excitait  l'admiration 
générale.  Il  n'a  publié  qu'un  petit  nombre  de 
aes  onvragea;  Je  ne  connais  que  eeinc-cl  : 

1»  Fnnlnisic  ci  rn^'iu-  ['"iir  l'(>r^'iii\  op.  1  ;  T.oip- 
sick,  Breilkopf  et  H«ertcl.  Chants  religieux 
pour  trois  soprani,  ou  deux  ténors  et  haïae 
awe  ctgm  obligé,  op.  I;  AM.  S*  Fantaisie  et 
fufjnc  pour  l'orfrne,  op.  3  (en  ré  minotir)  ibid. 
A'  Douze  pièces  li'oriijue  faciles  i  Pusage  du 
aoTftee  divin ,  op.  4  ;  leiaeen,  Rleinkneclil. 
9*  Trois  cbmnrs  rdlglemi  à  quatre  voix  avec 
orjnf  ohIl{?«5,  op.  5,  première  suite;  Leipsick, 
Kisiner.C"  Trois  ^dem.op.  0,  deuxième  suite; 
AM.  J.-O.  Scbneider  est  i^ort  i  Dresde,  le 
13  avril  1804. 

2SCIi:>[EIDKR  (JE4N-G0TTUCB  ou  Théo- 
rniti;),  le  plus  jeune  des  Trèresdc  cette  famille 
d*8rUsles  distingnés,  est  né  au  Vieux  Gers- 
dorf,  Je  15jni1let  (o«,  suivant  d'autre^  rm^ei- 
gnements,  le  19  du  même  mois)  1797.  Après 
atoir  appris  la  nttsiqne  dans  la  maison  pater- 
nelle, il  entra  au  pymnase  de  Ziitau,  iTigc 
de  dix  ans.  Par  les  loron»!  de  cbant  qu'il 
7  reçut  de  Scbœnfcldcr,  et  par  celles  que 
Unger  Inl  donna  sur  Porguc ,  il  devint 
muaicien  instruit  et  Organiste  habile.  Sorti 
de  ee  coUr^'o,  il  se  rendit  à  l'université 
de  Leipsick,  dont  il  ne  suivit  les  cours  qiie 
pendant  nn  an.  Pendant  1m  deux  années  sui- 
vantes,  il  vt'ciii  à  B.iulzen,  en  donnant  des 
leçons  de  musique  rt  .l*'  pi  ino;  m.iis  bientôt 
connu  par  son  talent,  il  reçut  sa  nomination 
d*organiste  à  Soran,«lans  la  Lnsace  inférieure, 
«u  mai»  de  novonbre  1817.  Apr^  un  séjour 


de  huit  années  dans  ce  ii«u,  la  place  d'ur^a- 
ganlsle  à  Fégliso  de  la  Croix  de  Hiracbberg  lui 

fut  ofTcrlp  .m  mois  d'octobre,  et  d»  puli  lors 
il  vécut  dans  celte  |>osition.  Dans  un  concert 
qu'il  donna  à  Leipsick,  le  ICT  juin  1855,  en 
préseneo  de  son  vieux  père,  llr  Ht  adnirer 
son  talent  dan*  l'art  de  traiter  la  fu^iie,  «  l 
parlicttlièremeni  son  habileté  sur  U  pédale. 
Schnrider  a  publié  à  Breelai  des  variationa 
pour  le  piano;  U  avait  en  manuaerit  pluskun 
snltf's  âf  pit^ees  dti  m<*roe  genre,  des  sonates 
de  piano,  des  préludes  d'orgue,  un  ki/rie  et 
nn  Gloria.  Gottliob  Schneider  est  mort  k 
Ilirscbber;:,  le  4  août  185G. 

SCm  r.mER  (le  «loclcui  Pi  »  nni  Jostra), 
médecin  à  Poppelsdorf,  près  de  Boiiu,  né  vers 
1705,  a  vécu  quelque  temps  ï  Bnitclics,  puis 
est  ^tourné  en  Allemafinc,  en  Au  nom 

hre  de  ses  ouvrages,  on  remarque  ceux  qui  ont 
pour  titre  :  1°  BibUschgeschichUi^DanUl- 
Ainf  der  JbaftraïaeJken  jiru«a(ExpMiUoii  his- 
lot  i  [Il  '  :  liiMi<|ii«-  (II- ta  musique  héhrat<]uc"*; 
Bonn,  Duna,  18ô7,  in-8«.  2"  System  eincr 
mediciniichenMusik{Sy^èm%  d*one  musique 
médicale)  ;  ibid.,  d«ux  Tolnmes  in-8».  Le  doc- 
t.  iir  SriiiH'ider  est  mort  jiBottOi  au  mois  de 
septembre  \^ô7. 

SCHNEIBER  (G>A«ics^Anui  DE),  gui- 
tariste à  Hunich,  a  publié  une  métiiodr  ponr 

I  5on  inîfnTment,  intittili'r  Cttitarsclntlc .  Mu- 
nich, Faltcr.  On  a  aussi  de  sa  comi>o$ition 
neuf  raeneilsde  cbaols.et  ebanaons  avec  ac- 
compagnement de  piano  un  de  ::iiilarc  (ibid). 

SCHIXEIDEII  (Jean-Juus>  ru  de  Jean 
Schneider ffibriaai  de  pianos  à  Ucrim  (1),  est 
né  dans  cette  ville,  le  0  juillet  1805.  A  Tige  rie 
sept  ans,  il  commença  l'étude  de  la  musique, 
iousladirprtinnde  .\.-W.  ritiiilanmcBach  :  pitts 
tard  il  devint  élève  de  Turscbmidt.  Après  avoir 
fi  ni  ses  études  de  collège,  il  rcf  ot  de»  leçons  de 
piano  de  L.  Bcrj;er  :  Tîrrn.iiil  Klein  lu!  en- 
seigna la  composilion,  et  Hausmann  fut  sou 
professcnrd'orgue.Eu  18â9,iirutcboisi  [lour  di- 
riger la  société  dechanl  de  Berlin  Ltêd$rvmia 

!  el  composa  pour  cette  société  plus  de  c-  nt 
soixante  chœurs  pour  six  voix  d'bomraes.  De 
1844  Jusqu'en  1847,  il  dirigea  la  sociélé  de 
musique  classique  de  Potsdan.  In  1845,  il 
reçut  la  décoration  de  l'Aigle  rouge  de  Pni<t«f 
(quatrième  classe),  et  l'Académie  royale  des 
beaux-arta  de  Berlin  Tadmlt  au  nombre  de  aes 
membres  en  1840.  Xn  1854,  U  reçut  sa  no- 

(t)  M.  ftèn>*iort  fatf  d»  laln  SehneM«r     fils  da 

m;niro<l"  rln|i<  !Io  Sclincïilcr.  [XfUrt  l'nù  rrsaf'Ltzikoa 

dtr  roHknHii,t.  111,  p.  im)i  M.  De  Lcdcbar,  tiMjt 

ni»     «it  ndtaa  iafsvaitf . 
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mination  de  prorcsseur  itc  ctiant  à  rinslidit 
foyal  |M>ur  la  musique  d'église,  et  trois  ans 
après  il  rat  le  titre  de  directeur  général  des 
SfK'ic'tés  provinciales  de  chant  (t(*  R-  rlin, 
Ccelben,  Oessâu,  Halle,  Magdclwurg  m  Zerbst. 
Il  ait  auwl  dtraetanr  da  Dmsique,  organiste 
€t  Cantor  de  Téglise  FriedriclM>Wenlersclieii. 
Cet  artiitc  a  rompri<('  la  musique  |»tii- 
fieurs  grandes  cantates  avec  orchestre,  de 
«inelqnes  ptaoraet  et  matets,  et  de  rorateria 
Luther,  en  trois  par(ies,qui  fut  exécuté  à 
Berlin,  le  18  octobre  1854.  On  a  ai^M 
de  lui  un  grand  nombre  de  Lieder  à  voix 
«eula  avee  plana  et  de  clianis  panr  dea  vois 
d^hommcs,  publiés  à  Berlin.  Ses  compacilioni 
instrument:ilc<i  consistent  en  trois  nocturnes 
pour  piano,  op.  1  ;  Lcipsick,  Breitkopr  cl 
Hmiel;  six  «anatinet  fdéai,  i  l*tttage  de» 
t'Irvcs  avanci's,  o\\.l\  llallwrstadt,  BrUggc- 
raann,  et  quarante-quatre  études  pour  la  pé- 
dale «le  Torgue^pp.  48;  Erfurl,  kœrncr. 

SCm^EIDEn  (lovn),  conteiller  de  caar 
el  lecteur  du  roi  de  Priissc  FrciIt-ric-Guil- 
laume  IV,  né  à  Berlin,  le  âO  avril  1803,  est  le 
dernier  flla  de  Gcorges-Abrabara  Scboeider 
{t)oyes  ce  nom).  Après  avoir  eonmeoGé  à  Keval, 
en  181-1,  sa  carrière  d'actcnr  comme  enf.7nt, 
il  parut  sur  plusieurs  théâtres  de  la  proviocc. 
Bb  18f7,  11  fut  admis  an  théâtre  royal  de 
Berlin  comme  chanteur  dans  l<-s  opéras-comi- 
ques et  dans  les  vaudevilles.  Dans  les  derniers 
temps,  Il  fut  régisseur  du  théâtre  royal  pour 
IVkpéra.  Il  i^ett  retiré  de  la  icène  en  1S48  : 
c^esl  alors  quM  a  obtenu  du  roi  les  titres  et  la 
position  dont  i!  .i  M  parlé  idiis  haut.  Il  est  <it- 
Corc  de  plusieurs  ordren.  Cet  artiste  est  auteur 
dhrae'hlttolre  de  rOpéra  de  Berlin  qui  a  été 
sous  ce  titre  :  Cvwhichic  der  Operund 
des  kaniglichen  Operhauseï  in  Berlin  ; 
Berlin,  Duncker  et  Humblot,  1832,  gr.  in-S". 
On  a  aussi  de  sa  compasitlaa  des  LUdtr  avee 
accompapnemi  nt  de  piano  et  des  danse*  panr 
cet  iostrumeni. 

SCHNEIDLU  (le  docteur  CaAatcs-Ea- 
nasv),  praftusear  d*estliéliqne'et  de  littérature 
allemande  h  l'Institut  de  Dresde,  est  n<*  en 
Saxe  et  a  fait  se«  études  supérieures  à  Puni- 
versité  de  Leipsick,  oit  le  doctorat  lui  a  été  dé- 
cerné. Il  est  auteur  d'un  livre  qui  a  pour  titre  : 
Pas  musikaHnrhe  f.ied  in  geschfrhfUcfii'r 
Ettttcickelung  (Le  chant  musical  dans  son  dé- 
veloppement historique)  ;  Leip>ick,  Breilkopf 
et  Hœrlfl,  I.Sr»'».  deux  parties,  y,r.  in-H". 

SCli>EIT7Jît>rFrr.Tl  {Hkh-  Made- 
lcime),  fils  d'un  baulboiitcdv  TOpéra  de  Parts, 
est  né  daaa  cette  villa,  en  1785.  Admis  w 


Conscrtaioire  comme  élève,  il  y  a  fait  <îe» 
études  et  a  reçu  des  leçons  de  Catel  |>our 
l^barmonie  et  la  eamposition.  Doué  d*lien- 
rcnses  dispositions,  il  montra  du  talent  dans 
quelques  compositions  instrumentales,  parti- 
culièrement dans  des  ooTertures  qu'il  fit  exé- 
cuter dans  les  concerts,  el  fit  croira  à  ses  amis 
qu'il    latf  (if'ttiTi'^  ;>  prendre  tin  ranp  hono-» 
rallie  parmi  les  compositeurs.  Une  symphonie 
de  sa  composition  tat  aussi  exécutée  an  Concert 
de  la  modefirancne,  et  y  fui  bien  accueillie 
liar  les  amateurs.  MaH.'  'trt  uîemeni,  ami  du 
plaisir,  il  ne  sut  pa»  doiuicr  une  direciion 
asses  sérieuse  A  ses  facnllés,  et  ssa  ouvrages 
sa  SttCCédèrant  à  de  si  longs  intervalles,  qnUl 
ne  sut  pas  se  fajre  connaître  du  public  pour 
ce  qu'il  valait.  Les  artistes  seuls  savaient  la 
portée  de  son  talent.  Devenu  timbalier 
de  l'Opéra  et  de  la  chapelle  du  roi,  en  1815, 
il  quitta  cet  emploi,  en  1827,  pour  succéder  à 
Adrien  (t-oye:  ce  nom)  comme  chef  du  chaot 
an  méBM  théâtre.  En  1833»  il  a  été  nommé  pro- 
Tcsseur  à  l'école  de  chrrnirs  au  Consen  atoire. 
Son  premier  ouvrage  pour  le  IbéAlre  est  1^ 
musique  de  Prourpine,  ballel  en  trois  actes, 
Joné  à  IHkpéra  avec  succès  an  f  818.  Il  fut  suivi 
de  Claire  et  ^fekta!,  halleten         icte?,  re- 
marquable par  l'élégance  el  la  fraîcheur  des 
idées.  Après  un  repos  de  six  années,  Sehneifa- 
bœfTer  a  écrit  une  musique  charmante  pour 
Zémirett  y/sor,  ballet  en  trois  actes,  joué  à 
l'Opéra,  le  30  octobre  1824.  Son  ballet  en  trois 
actes  des  Filttê  de  f^uleato,  Joué  en  1898,  a 
été  considéré  aussi  comme  une  holle  composi- 
tion en  son  {^cnre.  11  a  fait,  en  1827,  une  ou- 
verture et  des  air»  de  danse  pour  un  ballel  en 
un  acte  Intitulé  le  SMUm,  on  l'amour 
peintre.  Le  dernier  ouvrage  «le  cet  artiste 
est  la  musique  de  la  Sylphide,  ballet  compose 
pour  mademoiselle  TagUoni,  son  meiliattr  on* 
vrage,  Joué  avec  nn  brillant  succès,  au  mois 
de  mars  1^135  II  a  ''crit  aus^i  nnc  partie  de  1.1 
musique  de  6arUanapaUf  grand  opéra  dont 
il  n'a  point  achevé  la  partition,  et  qui  n*a 
point  été  représenté.  Dans  la  jeunesse  de 
SchnrilzhfT'fTcr,  les  mystifications  étaient  à  la 
mode;  il  en  imagina  de  très- bouffonnes.  Plus 
lard,  il  regretta  le  temps  qtt*il  j  avaK  perdu, 
et  ce  retour  sur  lui-même  lui  inspira  une 
liistessc  habituelle.  En  1850,  des  infirmités 
devenues  chaque  jour  plus  pénibles  Tobligè- 
rent  i  se  retirer  de  iVnseîgnement  du  Conser- 
vatoire. Il  mourut  an  mois  de  soptcmlirr  |S 

SCIII^ELL  (Juti),  compositeur  allemand, 
né  vratseœblablcoienl  dans  le  Wnrtcmberg, 
an  commenccmanl  dn  dix<Aoltièaw  slèclO|  a 
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fait  imprimer  à  Aii£$bounj  outrages  sui- 
vanU  de  m  composlUon  :  f  ■  Conettia  eoni- 
motfe  trvetvibilia,  symiihonics  à  cinq  pai-lics, 
I75t}in  fol.  5*  6  Parthias  Irisonas,  (i-ios  pour 
viftlOD,  ilitlc  et  basse,  1751,  in-fol.  ô"  0  Ao- 
natoê  tritona»  a  divenii  iiMrumenUi  ton- 
teriantibut,  op.  4.  Â"  Six  irios  pour  viole 
d*amoitr,  flrtte  et  basse,  op.  5;  ibid.  5*  Six 
lrio&  pour  violoo,  Oùle  el  basse,  op.  7  i  ibid. 

SCHnEIX  (JiAN'laeQiiis),  Cacteor  d*in* 
sIniroenU,  nv  <  n  1740  j  Vaihinfjen,  ri.iiH  le 
M'iirlemberg,  était  dcsliac'  à  la  proTcssioi)  de 
menuisier}  mais  après  «voir  «elievé  ton  ap- 
tircDlissage^ll  enlra,an  t760|Cbez  Geissingcr, 
facteur  .î  Rothenlmiiff,',  puis  travni lia  dans  les 
ateliers  de  plusieurs  facteurs  d'instrumcnls, 
rl  ea  dernier  lieu  thn  Van  Dilken,  en  Bol- 
lande,  où  il  re«la  six  années.  En  1777,  il 
s'établit  à  Paris  et  s'y  livra  à  la  ractuic  (Il's 
clavecins.  11  y  obtint  le  titre  de  facteur  de  la 
comtesse  d^Artois,  et  inventa  P^iwmoeonle, 
instrument  alors  d'un  f;enrc  absolument  nou- 
veau, dans  lequel  les  touches  du  clavier  ou- 
vraient des  soupapes  qui  donnaient  passage  au 
vent  d*nne  soulllerie  fiOttr  dire  réaonner  lea 
Cf)t(Jr^.  Ï..1  cour  lui  accorrl.i  de  prandf  s  rérom- 
pcnses  pour  celle  invention  qui  excita  Tadmi- 
ration  générale.  Le*  troublei  de  la  réTolnlloa 
l*cm|»éciièrent  do  recueillir  les  flmils  de  ses 
travaux,  et  l'oblif^rr^nt  à  se  retirer  à  Louis- 
bourg,  où  il  établit  une  fabrique  de  pianos.  £o 
1700,  il  A(  entendre  avec  fuceèt  son  Anémo- 
corde  à  Vicunt'  :  il  le  vendit,  en  1803,  au 
phyHtrirn  Roi>ertson,  qui  le  transporta  à 
Londres. 

SCBPriTlIEn  (Anr),  facteur  d*orgaes,  » 

llani!i<nii lit-  \  prs  If  milieu  du  dix-lmitii" me 
.siècle,  est  mort  dans  cette  ville  eu  17:^0.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  1»  L'orgue  de 
Saint-Nkscdastà  Hanboorg,  consirnit  en  1680. 
3»  CHni  de  la  cathi'dratc  de  Brème,  C(ini|>o>^ 
de  quarantc-dcux'jeux,  trois  claviers  à  la  main 
el  i»éda1es.  8*  Celui  de  Saint-ttienne,  k  Brème. 
4"  Celui  de  Saint-Jacques,  à  Ilamlioni^jConi» 
posé  de  trente  Jeux.  5»  Ceiiui  de  Saintc-Grr- 
(rude,  dans  la  même  ville,  en  1700,  de  vingt 
Jent.  6*  Celui  de  SalniJean,  à  Magdebourg, 
•le  soixante-deux  jeux,  Irois  claviers  et  pé- 
dales. 7»  Cdui  de  Sain!  Nicolas,  à  Berlin,  en 
1708.  8»  Celui  de  Sainte-Marie,  à  Francfort- 
«iM'Odcr,  de  quarante*«ioq  Jeni,  trois  cla- 
viers et  pédales,  en  1715. 

sfroi!î-rT*«;r4nDl ,  se- 
cond fils  dn  pr<cédcnl,  né  a  liamboarg,  eut 
une  grande  iwrt  dans  les  trafaui  do  son  pèw. 
A|irèa  la  mort  do  eolai-cl,  U  lo  reUra  à  Znoll, 


en  llollande,  el  s'y  associa  avec  son  frire  alo4 
pour  la  eonttrnciioo  des  orgues.  Il  moonit  en 

1739,  dans  cotte  ville.  Ses  meilleurs  instru- 
rni"nt«;  "iont  :  1*»  T.e  ^^(  and  or^uc  de  Saint- IMi- 
rhel,  à  Zwoll,  exécuté  co  1731,  et  composé  de 
loisante-trois  Jeux,  quatre  claviers  el  pédales. 
S«  Le  grand  orgue  d'Alkmaar,  compost  dO 
cinquante-six  jfiix,  et  (rrminé  m  1725. 

SCil^ilTZEK  (SuiisMuNDj,  célèbre  fac- 
teur d*instruHMnts  A  vent,  brillait  b  Nurem* 
berg,  vers  le  milieu  du  seizième  aiiècle.  Il  mou 
rut  dans  celte  ville,  le  5  dfVembrc  1578.  Il 
était  particulièrement  renommé  pour  la  fac- 
ture des  bassons,  eromoraos  et  baolbois. 

SOUr^ITZFU  fFn4>rois),  bénédieiin  ba- 
varois, naquit  à  Wurzacb,en  1740,  et  fit  ses 
Vieux  an  eonvent  d*Otlobeuern,  en  17^.  U  y 
moanil  en  1705.  Grand  organltie  et  eomposi- 
(eur distingué,  il  a  ish^if  rii  manuscrit  dix-biiil 
opéras  composés  |K>ur  des  collèges,  six  cau- 
fales  |M>nr  des  Joors  de  fêtes,  qnalre  messes  en 
roiiirepoiiit  siir  le  plain  chant,  uo ^/iota  tv- 
'letnpion's  avsc  cor  obligé,  el  quelques  autres 
morceaux. 

8CIIIIITZIiI(Ca£ceiai),  compositeur  do 

musique  d'église,  né  à  Dantzick,  fOTS  1570,  a 
publié  les  ouvrages  suivants  t\r  sa  composi- 
tion :  !•  Cantionet  sacrr  3,  5,  6-12  «oc.; 
Dantsick,  1607,  In -4-.  9*  Mina  tuper  Dens 
noster  refti>:;itim  5  vocum  et  M9$»i(kat  0  tO« 
cum;  ibid.,  1007,  ia-4». 

SCHNOnR  (BiHU-TuioooaB-I.ODu),  lit- 
térateur et  amateur  do  mv^ue,  fat  d*aboixl 
secrétaire  du  priucc  de  S.ixe  Cobotirp  ;  puis  il 
s'établit  i  Hambourg,  en  17UG,  et  en  dernier 
lieu  A  Allona.  Il  a  publié,  i  Hambourg,  neuf 
cahiers  de  chansons  à  voix  seule  avec  accom- 
pagnement de  piano. 

d$CUnil>i::U  DE  WAATE?iSÊE(la- 
Tiu),  pronesseur  de  composition  et  écrivain 
sur  la  mu!,i<|iie,  est  oé,  en  1786,  i  Lucerne, 
d'une  famille  noble.  Desliné  ^  d -vrnir  un  des 
membres  de  radmiaislraUon  de  sou  pays,  ses 
études  ftorent  dirigées  dans  ce  but;  mais  la  ré- 
volution de  1789  ayant  changé  saoonditioD,  il 
put  se  livrer  à  son  f^oiU  par  la  mHsique.  Il 
l'apprit  presque  sans  mailrc,  else  livra  seul  à 
IMtodo  du  pianO)  du  violon,  du  violoncelte  et 
de  la  ron! relusse.  Guidé  par  son  inslinct  et 
saos  aucune  instruction  dans  l'harmonie,  il 
fit  ses  premiers  essais  dans  la  composition 
•le  quelques  morceaux  de  musique  voeale. 
I  désir  de  se  former  dans  l'art  d'écrire  le 
conduisit  ii  Zurich,  en  1810,  et  l'année  sui- 
vant^ à  Vteaao,  dans  l*wpoir  d'obtenir  des 
lc(«Bs  4«  BoMfcovwi.  Malt  riUoaitt  aallit 
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étiit  riiomme  le  moins  propre  à  former  «les 
élèves  à  celle  <?i«n'|iTf>  <ip  s.i  vie  on  sa  «iirdilé 
était  diii  complète  et  >a  vie  toute  solitaire. 
M.  Sdinyd»!'  ftal  obligé  de«ecanller  aux  soins 
(le  Rienicn,  artiste  de  (aient  et  hon  maître, 
'Ji'i  fit  Taire  de  rapides  pro;.'r.v^  fn 
J'élère  suivit  le  maître  à  Bade,  près  de  Vienne; 
«lals  no  iDceodie,  qui  réduisit  en  tendret  la 
■f  lut  grande  paHie  de  cette  |>eilte  fille,  et  son 
\:rf>]yrf  lofîrmrnt,  l'oMifjea  â  s'éloistifr.  îl  re- 
-tourna  en  Suisse,  servit  comme  volontaire 
Wans  la  campagne  de  fSIB  contre  la  f  rance, 
puis  fut  nommé  professeur  h  rinslîMl  dePes- 
talozzi,  à  Tverrtun.  En  1817,  it  rittiK,-»  rrtio 
école  pour  se  flxer  à  Francfort, où  il  a  demeun' 
depoit  ce  temps,  se  Ihrrant  A  l*«Hwigiieneiil 
de  la  théorie  de  la  mnsique,  S  la  eomiMsitlon 
■et  à  la  littérature.  J'ai  eonnn  crt  hommp  rx- 
celleoteo  i9SS,  et  j'ai  trouvé  en  lui  autant  de 
hienvelllanee  et  d*aniénllé  que  de  savoir  et 
•d*enliioasia«iBe  pour  Pari. 

Les  ouvrages  de  M.  Sclinjrdcr  de  Wartenséf 
M  distinguent  par  roriginaliié  des  idées  et  par 
«ne  grande  parelé  de  style.  Voici  ta  liste  de 
ceux  qui  me  sont  connus  •  1»  Fnrtunat  mit 
den  Sœckel  xtnd  If'utuehiittein  (Le  taliourel 
•et  le  chapeau  magique  de  Fortunatus),  o|)éra 
#écrif(ve,JoDée  en  1819.  9*  ZHt  und  Etbig- 
Arff  (Le  temps  et  rélerniii^\  nraloiin  pourvois 
d'hommes,  exf'ciilt' ."i  Francfort,  en  1838.  .3*  /  r 
Tombeau j  chant  à  quatre  voix  avec  piano  ad 
llftfttiiii,*Zaricb,  Hug.  4*  La  Pai»,  chant  A 
quatre  voix,  avec  accompagnement  de  piano  et 
clarinette;  Bonn,  Sirorock.  Let  quatre 
TempéramentSf  chant  comique  itour  quatre 
voii  et  piano  ;  ibid.  6*  Im  Ckamui  ds  la  dou- 
leur, qti,-i(uor  sentimental  à  quatre  voix. 
7°  Canlale  à  l'occasion  du  soixanlc-lrc izit'mr 
anniversaire  de  la  naissance  de  Pestalozai, 
1818.  8*  8lx  chanta  i  quatre  tnii  aur  de* 
4M>cmes  de  Gœibe,  pour  la  Zlfdanftnms  de 
Francfort;  Ltipsick,  nofmeister.  9*  Douze 
■chansons  suisses  pour  des  chœurs  d'hommes  ; 
Znrich,  Orell,  rueisll  et  C«.  10*  MitUchê 
J.ieder  (Chant  religieux,  par  Novalis),  à  voix 
seul»'  .Tvfc  accompapnpmrnt  île  piano;  OfTfin- 
]>.-icii,  André.  11*  Plusieurs  chansons  alle- 
mandes ddtacbéet.  11*  Grande  sonate  (en  ui) 
pour  piano;  Bonn,  Simrock.  13*  Sym|iTionii.- 
pour  I'orche«Irp,  ex»'Cnlic  à  Francfor  I,  en 
]t5')*J.  \ô"  {bi$)  Souvenir  à  //uydft,  deuxième 
symphonie  «i<eniée  an  festival  de  Itueerae,  en 
1841,  son<  la  (firurlion  de  l'.nUcttr.  I-I"  Douze 
i  liants  suisses  à  quatre  VOIX  d'hommes.  15*Hu)( 
iiia'urs  |)our  des  voix  d'hommes;  Friedberg, 
Bîndcrnagel,  Comme  écrivain  aur  la  ro«»iqaC| 
moot.  imiv.  KM  «rncimii.  —  t.  t». 


Schnyder  dcWartensée  s'est  fait  connaître  par 
de  bons  articles  insi^ré^  dans  la  Careilia  cl 
dans  la  Gazette  universelle  de  musique  pu- 
bliée à  LeifMlek. 

SCI]OBEnLECU:>'ER  (Fnt-tcois),  corn* 
po^ileur,  né  à  Vienne,  le  31  juillet  1797,  est 
fiis  d'un  marchand  de  celle  ville,  qui  était 
amateur  de  musique  et  bon  violoniste.  A  rigo 
de  six  ans,  il  commença  l'élude  dn  piano,  sous 
la  direction  d'nn  maître  oltscur,  nomnit;  Gr  ii- 
ner,  puis  il  devint  élève  de  llummol  qui  lui 
donna  des  leçons  pendant  deux  ans.  Ses  pro< 
grès  furent  si  rapides,  (|ue  dans  sa  dixième 
ann^r  H  pur  <c  f.iiri'  cnt<»ndre  avfr  sucras  en 
public,  tlaiis  le  deuxième  concerto  (en  ut)  que 
Hnmmel  écrivit  poor  lui.  Ce  composllevr  cé- 
lèbre, alorsmalire  de  chapelle  du  prince  Ester- 
hazy,  emmena  le  jeune  Srbolin licliner  à 
£isen<>(adt  (en  Hongrie),  |>our  le  faire  entendre 
au  prince,  comme  on  prodige.  Cbarmé  de  son 
habileté  précoce,  le  prince  le  prit  sous  sa  pro* 
|pclt<»n,et  l'envoya  chpz'Tfprsi'^r  bon  maître 
de  Vienne,  qui  lui  enseigna  l'iiaiinonie  et  la 
compoaitloo.  En  1814,  Seboberleebner  partit 
pour  Crats,  d*0li  II  se  rendit  i  Trieste,  puis  à 
Florence,  donnant  partout  des  concerts  et  des 
levons.  Arrivé  dans  cette  dernière  ville,  il  y 
écrivit  un  ilef«<sm,qu*il  dédia  au  grand-duc  da 
Toscane  ;  puis  il  compoea  l'opéra  bottffb  //Vf- 
lunti  teatrnU,  qui  fut  représenté  pour  la  pre- 
mier*: fois  au  bénéfice  du  boulTe  Pacini.  L'an- 
née suivante,  la  duchesse  de  Lacques  l'appela 
à  sa  conr,  en  qualité  de  maître  de  chapelle,  cc 
lui  flt  compn<;er  Gli  Arnhi  nelle  Gallie,  0|iéra 
semi-sena  qui  fut  accueilli  avec  faveur.  De  re- 
tour à  Vienne,  cfl  18S0,  Seboberleebner  a*r 
livra  à  reoaeigÎMnMnl  du  piano,  y  publia  ses 
premières  comfiosiiions  instrumentales,  et 
écrivît  le  petit  opéra  allemand  1$  Jeune  OncUf 
qui  refut  un  bon  accueil  dn  public. 

En  tSK,  Sehoberlechner  entreprit  son  pre- 
mier voyape  en  Russie,  donnant  des  concerts 
dans  les  principales  villes  qui  se  trnuvaicnt 
sur  aa  route.  Arrivé  à  PéteralMMrg,  il  y  donna 
l>eadantla  semaine  de  PAques  un  concert  qui 
le  fit  connaître  avantageusement  et  lui  pro- 
cura une  somme  considérable.  It  y  fit  la  con- 
naissance de  la  flile  du  cbanieur  DairOeea,  et 
l'épousa  Ic8  mai  1834.  Peu  de  temps  après,  il 
n  iourna  en  Allemagne  avec  sa  femme,  puis 
ils  »e  rcudireol  en  Italie,  et  s'y  firent  entendre 
dans  lot  coneerta.  Su  1887,  madame  Sebober- 
lechncr  retourna  avec  son  mari  \  Pt'tcrshourg 
pour  revoir  sa  lamillc,  et  débuta  avec  tant  de 
succès  au  ThéÂlre-Italico,  qu'elle  fut  engagie 
pour  iroif  am,  avc«  de*  appoiniomcnta  do 
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vingl  miltc  irnililes.  Pendant  temps,  Scho- 
bcrlechncr  rnnliniia  (récrire  de  la  musique  et 
de  donoer  des  le{oa«  de  piaoo.  Il  fit  4iiMi  re- 
présenter* «tt  Théâtreolmpérial,  UBarotuM 
Dnlzhrirn,  qu'il  avait  ^crif  pour  sa  Tcmme. 
Aprè»  trois  anoéet  de  si-jour  dans  la  ca|Nlaie 
ém  la  RiiMie,  les  deux  é|HNn  retournifeiil  1 
Vienne;  maii  tu  n'y  firent  qu'un  »éJoar  Ibrt 
court,  parc»*  M"'''-*  .ivnii-nt  i»  <fi!ii  .|c  rendre 
CD  Italie.  Arrivée  à  Bologne,  nuilame  Sebo- 
beriechner  y  chaota  peodanl  raulomiic  -de 
1831,  et  le  •aceè» qu'elle  y  obtint  fixa  les  deux 
<^poiix  rn  Italie  jusqu'au  printemps  de  1833. 
Ils  reiournircnl  ensuite  à  Vienne,  puisenlre- 
prircnl  ttn  nenvean  vojrage  A  PéiMriiiourgf  oti 
ils  (lutiiiireiit  un  concert  iJonl  le  produit 
s'éleva  à  dix  mille  roubles.  De  retour  en  Italie 
dans  l'anoée  1834,  madame  Scboberlecbner  y 
brilla  sur  tes  itrinetpavs  tbéfttm  iM^n^te 
1841.  Délo'ii  ;?--  i!p  s.t  carri^rr  par  l'agitation 
ai  le  plaçait  l'existeoce  Ibéilralede  sa  femme, 
Seboberleetancr  paraît  ii*avoir  produit  qn*»!! 
petit  nenbre  d'ouvrages  pendant  ce  tctnpi.  Il 
se  relira  ensuite  dans  une  m.iisoii  d.-  cam- 
pagoe  qu'il  avait  achetée  prés  de  i  iorence,  eu 
l89l.In18S0,  tldonoa, I  Milan,  Rimant, 
0|iéra  temi-seria.  Ayant  fait  plus  tard  un 
voyag<^  en  Allemagne,  il  nonrnt  à  Berlin,  le 
7  janvier  1843. 

Les  principales  productions  gravées  de 
SchoIierlecliiuT  sont  :  1'  Thème*  variés  pour 
piano  et  orchestre,  op.  46;  Vienne,  Leides- 
dorf;  op.  47,  Vienne,  Arlaria.  3*  Variations 
ponr  piano  et  qnatnor  sur  un  thème  de  £« 
Sonnnnbuift  de  Beltini;  Mi!.in,  Ricordi. 
S*  Grand  irio  pour  pian0|  violon  et  violoncelle; 
Florence,  Ciprianl.  4*  Grande  seaaie  iwur 
piano  et  IIIMe  en  viotonj  IftM.  S"  londeau 
brillant  pour  \>'nuo  ;'i  (jiialrc  mains  (en  mi  mi- 
neur); Vienne,  Pcnnauer.  6"  Ouverture  idem, 
tp,  87;  Lcipsick,  Hofmelster.  7*  Sonalepour 
piano  «eul,op.98  ;  T.eipsick,  Probst.  8*  Sonate 
mt-htiroiiqne  I  op.  4",  Vienne,  Leidesdurf. 
0«  Rundcâiix  ]»our  piaiio  i>eul|  op.  â,  31,  3<i, 
30,  etc.;  Vienne,  Mecbetil,  Arlaria;  Leip- 
siclc,  Preltst;  Florcnre,  f  ii  r  ini.  10«  Fantai- 
sies iff<«m  sur  un  thème  de  Meyc  i  bri  r  ;  Flo- 
rence, Ctpri.int  ;  tdem  sur  un  tb<-mc  original  j 
tfMd.  11«  Veriaiions  pour  piaoo  senT,  op.  S, 
4,  «,  m,  33,  38,  40,  49,  4:^,  -ÎS,  50,  51,  52, 
55 j  Milan,  Vienne,  Florence,  Naples. 
1S« Valses Mem, op.  35;  Vienne,  Diabclli. 

SCHOBfiRLECHnEll  (Som*),  Demme 
du  précisent,  est  m'-c  à  Pétershour',',  m  ÎR07. 
Son  père,  professeur  de  chant  italien,  fit 
■on  édocaiiM  vocale  et  dihrcloppa  les  avau> 


laRcs  de  la  belle  voix  qiiVl'f  nnii  reçue  de  la 
nature.  Mariée  au  pianiste  Schuberlechocr  ci» 
1834,  elle  letnivit  en  Allemagne  et  en  Italie- 
OA  elle  se  fit  entendre  avec  suceèt  dans  les- 
concerts.  De  retour  à  Péter«l>ourg,  en  1857, 
elle  y  débuta  dans  la  carrière  dramatique,  et 
rut  engagée  an  TbMtre' Italien, comme  pHmm- 
donna,  pour  trois  ani,  avec  des  appointe- 
ments de  vingt  mille  roii!)lcs.  Bans  l'automne 
de  1831,  elle  chanta  avec  succès  au  ttaéitrc 
Comnnale  de  Bologne,  et  snt  se  Mre  apptondir 
à  càlé  de  madame  Malibran.  An  carnaval  de 
1832,  elle  chanta  h  Rome  an  théâtre  Apollo, 
puis  à  Modène,  Parme,  Turin,  Crémone  et< 
Padone.  An  printemps  de  1885,  elle  Mcom- 
pa^'na  la  Ironiic  il.ilienne  au  théâtre  de  Vienne, 
puis  fit  un  vuya^,'e  Pétersbourg,  où  elle  ne 
chanta  que  dans  les  concerts.  Dans  le  cours  de 
la  même  année,  elle  retourna  en  Italie.  Sa  ré- 
putation s'étendit  surtout  ^p^^s  qu'elle  rnl 
paru,  en  1834,  au  Ihéitre  de  la  Seata,  de 
WTan.  In  1885,  elle  se  fit  entendre  de  noir- 
veau  avec  sucrés  h  Turin  et  à  Florenoe;  mal»- 
^lilin  f'it  toujours  l3  vtllf  oit •^^n  (•<l<>n(  se 
(tuisil  avec  le  plus  d'avantage.  Malheureuse- 
ment le  sjritèBe  aetnel  de  chant  dramathive 
eut  bientAt  usé  son  bel  organe  par  l'excès  de 
la  fatigue.  En  1840,  la  détérioration  de  la  voit 
cl  de  sa  santé  de  madame  Scboberlechner 
commenta  à  se  faire  apercevoir,  et  Ters  la  An 
de  la  même  année,  le  mal  avait  fait  de  si 
rapides  progrès ,  qu'elle  fut  ohVifîfo  de  se 
retirer  dans  sa  maison  de  campagne,  ou  elle 
vivait  éloignée  de  la  scène,  lorsque  Je  visitai 
l'Itn!:-,  <(ans  \yu-  de  184Î.  Madame  Scbober- 
lechner est  morte  à  Florence,  en  18(13. 

8GHOBEIIT  (...),  claveciniste  et  compo- 
altenr  de  grand  mérite,  est  si  peu  connu, 
qu'on  ne  trou vi-  tmlli»  part  l'indication  de  «e<- 
prénom».  Il  ne  s'appelait  pas  Schubart  et 
n*était  pas  parent  du  dlreMenrde  nnslqne  de 
Stuttgart  connu  sous  ce  nom,  comme  l'ont 
prétendu  ptiisietirs  biographes,  car  Je  possède 
un  exemplaire  de  ses  quatuors  de  clavecin, 
enivre  7*,  avec  sa  signature,  ob  le  nom  de 
5cAo6er{  est  trii-IMM<Mllt  écrit.  Il  était  né 
à  Strasbourg,  ou  y  avait  denwuré  dans  sa  jeu- 
nesse. Burney  dit  qu'il  f  publia  ses  premiers 
ouvrages  en  1784;  e*est  une  erreur,  ear 
premières  éditions  françaises  ont  été  pu- 
bliée'? â  Paris  par  Berand,  qui  se  noya  en 
17G1,  et  eut  pour  successeur  Venier,  pre- 
mier édMcnr  des  «Mtvres  de  loccberini.  Qnol 

<|n'il  en  soit,  Soboliert  entra  vers  17ri0  au 
service  du  prince  de  Conti,  qui  Tarmail  beau- 
coup, le  traitait  avec  bonté,  et  lui  avait 
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s§siir<^  itnp  situation  hfiirpusf.  Son  habileté 
sor  le  claveciQ,  el  le  charme  de  »a  miuique, 
tà  brillaient  des  idées  alors  pleines  d«  non- 
réalités  el  de  modiilalions  hardies,  le  faisaient 
recliercher  dans  !<■  moînte.  Il  périt  malhfu- 
rensenienl  en  170^,  ciu^ioisonné  par  des  cham- 
pignons .rénén«Miqu*itarai(  cueillis  lui-même 
dans  nn«  pranenaiie  avec  sas  «mis,  dont  pln« 
sieurs  furent, comme  lui,victimrs  f!.-  cette  im- 
prudeoce.  Le  sijrle  de  Sclioberi,  absolument 
durèrent  de  ttini  des  composileurs  de  son 
temps,  «at  original;  le  premier,  Il  s«t  donner 
do  riiilt'fiît  aux  nccompafîPpmcnts  (tes  cnncer- 
ios  de  cloTcL-in,  .s;iiH  nuire  à  la  j>artie  princi- 
pale. 1 1  y  jvjïi  quelque  rapport «nire  le  g^oic 
de  ce  mnsicien  et  celui  de  Moinrt,  dont  II  ftii 
le  préJéccsscur  immédiat.  Son  mérite  a  t'i  - 
peu  coaiou  «d  Ailemague,  mai!»  Tort  estime  eu 
Vnne»,  en  Bidtande  et  en  Augkierro.  Des 
éditions  de  ses. œuvres  ont  élé  publiées  i  Pn« 
ris,  à  Amsterdam  et  h  Londres.  En  voici  la 
liste  :  1*  Sonates  pour  clavecin  et  violon, 
op.  1,  3,  3.  3*  Sonates  |K>ur  clavecin  seul, 
op.  4, 5,  10  et  17.  3*  Trios  |ionr  ctavecio, 
violon  et  b,i?:sc,  o(j.  C,  8.  4"  Otiatiiors  |>oHr 
clavecin,  deux  violons  et  basse,  o"  Concertos 
ponr  doveeiu,  op.  U,  10,  11,  13, 18.  G"  Con- 
certo pastoral  ponr  clavecin,  op.  19.  7*  Trois 
symphonits  posir  (-inveriu,violonet  deux  cors, 
op.  14.  8°  Il  ois  ttiem,  op.  15. 

SCHOCHEtt  (CMiinn-Corniot»),  ma- 
gîitorel  nwltre  do  langues ,  d*abord  à  Leip- 
sic)(,))uis  à  Naumboiirg,  viîctit  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-huitième  siècle,  et  mourut  le 
0  mars  1810.  Au  nombre  de  ses  écrits,  on  en 
Ironvo  no  qot  a  pour  litre  :  SM  d4»  Jleds  amf 
immer  ein  dunkler  Gesang  bleiben ,  etc. 
(Le  discours  restera-t-il  élcrnellenieni  un 
chant  obscur,  ou  ses  formules,  |>assages  et  dé- 
fincncet  ne  pe«v«ot-ils  pat  être  rendus  pal* 
pables  de  la  mime  minièto^o  la  musique?); 
Leipsick,  1791 ,  in--!". 

SCHOëBEU  (DAViD-GoDtFAoïi  ).  pasteur  à 
Lobcostein,  puis  bourguMstre  A  fiera,  vers  le 
milieu  du  dix-huilièrne  siècle,  est  auteur 
d'intéressants  ouvraffes  intitulés  :  1"  Bcilracg 
iur  Lieder-historief  bttreffeud  die  Evangt- 
liêdim  4SsattiHrMkcr,  «sleAa  M  leftsc^lm 
I.Hlheri  zuin  Druck  bffcerdert  tcerden  (Essai 
sur  rhtstoire  des  cantique.*,  concernant  les 
livres  de  chants  évaogéliques  qui  ont  été 
imprimés  du  vivant  de  1«tb«r)$  Loipsicli, 
Jacobi,  1750,  décent  vin;«l-huit  pages. 

Sh  Zweiter  Jieilrxg  lur  Lieder-hiêtorief 
biireffendf  etc.  (Deuxième  essai  sur  i'his- 
Iniro  d«»  cantlquct  cnncemant  Ict  livrai  da 


-  SCUÛËFF£R 

chants,  etc.);  Leifiilelc,  1760,  In-fl*  da  cent 

soixante  page;. 

SCUOEFFER  (Pieane),  surnommé  LE 
JEUNE,  deuaième  fils  de  PUm  Schœffer, 

Vancien,  collaborateur  de  Guttemberg  el  do 
Fust,  cl  inventeur  des  |M)inçons  pour  frapper  les 
matrices  des  caractères  d'imprimerie,  naquit  à 
Mayence  dans  la  aeconde  moitié  du  quiniièm» 
siècle.  Son  rrèra  ainé,  Jean  Schaffîer,  ayant 
succéilé  à  son  père,  en  l?>fl-i,  Pierre,  le  jeune, 
fonda  une  autre  imprimerie  à  Mayence,  ainsk 
que  cela  est  prouvé  par  Pouvrage  d*AmoUI 
Scbtick  {voyez-  ce  nom),  qui  a  pour  souscrip- 
tion :  Gelruekt  zii  .Vents  (Mayence)  dureh 
Peter  Schœffem.  Lff  sont  JlJatheit  abent, 
1519.  Ce  rarissime  volnme,dont  la  seul  exero^ 
plaire  connu  aujourd'hui  e$là  la  Bibliothèque 
royale  de  Berlin,  est  le  plus  ancien  ouvrage 
de  muiiique  imprimé  à  Mayence.  Pierre  parait 
8*étr«  éloigné  de  Mayence  peu  do  tempe  après 
1512  iM)ur  aller  s'établir  à  Worms,  où  il  im- 
prima, en  1523,  le  livre  fie  rliitu  tie  Luther, 
mis  à  quatre  voix  par  Jean  Walther,  pour 
l*uaage  de  Wittenberg.  Un  eiemplalre  com- 
plet de  cet  ouvrage  est  è  la  Bibliothèque  im- 
périale de  Vienne.  On  n'y  trouve  pas  de  nom 
du  lieu  de  l'impression,  mais  bien  celui  de 
l*imprimeur.  Los  caractère»  do  musique  sont 
d'une  grande  beauté,  comme  tous  ceux  des 
ouvrage»  sortis  des  presses  de  Schopffer.  Il  est 
vraisemblable  que  ce  typographe  disiiugué 
fut  inquiété  pour  avoir  imprimé  ce  livre  de 
chant  du  réformateur,  car  on  le  trouve  établi 
en  1350  à  Strasbourg,  ou  il  imprima  le  recueil 
intitulé  :  Figinti  CantiuncuUc  gallic^  qua- 
f  «or  voemn,  «eossar  Jrgtnt^ratt  iqNid  Pê- 
înim  Schcsffer,  15.30,  gr.  in-12  obi.  Après 
celte  date,  on  ne  connaît  jusqu'à  ce  jour  aucun 
ouvrage  »orti  de  ses  presses  avant  1535;  mais 
ceux  qui  fkirent  publiés  depuis  cette  année  jua- 
qu'en  15'7  prouvent  i|u'il  s'était  alors  associé 
avec  nu  certain  Mathiai  Apiariut.  Ces  ou- 
vrages sout  le  Rerum  musicarum  opusculum 
da  Jean  Vroscb,  I53S,  les  Magnifieat  oelo 
tunorum  de  Sixle  nii  iriffit,  dont  il  y  a  un 
exemplaire  à  la  Bibliolbèquc  centrale  de  Hu- 
nicb,  1535,  el  dont  Je  ne  possède  que  le  Dis- 
Mfifna  et  ta  basant,  les  JVafalarsim  funiuor 
vocum  a  divertit  musicis  liber  pn'mus,  Ar- 
gentorali,  15Ô5,  contenant  cinquaule-trois 
pièces;  recueil  inconnu  è  tous  les  hiblio- 
grapbet,  et  dont  Je  possède  lo  /MpcofUtta,  lo 
Ténor  et  le  Battus;  les  Magnificat  de  Die- 
tricbt,  réimprimés  en  laôJ,  el  le  Getangbuch 
de  Jean  Waltlier,  réimprimé  également  an 
'Vm,  U  darslat  auvrago  imprtmé  par  Pierre 
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SclifleIftT  à  Slrasîioiirp,  en  1!)^'.),  .1  ',»'irr  liir-  ; 
Cantionet  quinque  voeum  selectissim^t  ^  a 
primaritê  dermanis  infartoris,  CéHim  «f 
/tatiM  muiieet  magitlrit  editm.  Jntehae 
typit  uondttm  divuljnlT.  }IotetantmUb .  I. 
^rgentora(i,apud  Pelrum  Schœffer,  1539. 
Ainsf  qn*on  l«  voil,  A  celte  époqne,  raiMcla-' 
lion  tie  SchœlTer  e(d*A|iiarius  avait  cess^. 

î?CïIOf:'X  (  .  chef  de  musi*|iicdu  l  ési 
menl  d*iiiran(cric  de  Nciigebauer,  en  Autriche, 
tians  la  leconde  moitié  du  dlv^huiliène  siècle, 
eit  auteur  de  lâ  rousi(|ue  de  deux  opéras-co- 
mif(iip«  inlitul<'<i  :  1"  Der  frrwi'srft  (f.f  Fi  n 
foMct).  a^'Dat  Mardchen  t'm  Eichthal  (La  Fill« 
delaValléedttcbéoe). 

SClIOT^y  (Muiun),  vin!oni*te  et  cf>m|>()- 
sitcur,  né  en  IH08,  à  kranner,  bourg  de 
la  Moravie,  Tréquenia  dans  son  enrance  let 
école»  de  Furnan  «t  d*OlniiU,  pnia  commença 
IVliidr  Im  1  alnn  ^nT>;  1 .1  direction  r|p  l'or?;.!- 
'  ni&lc  Sctimidl.  Dans  sa  <|uatoriièiue  année,  il 
entra  au  lervlee  de  la  priocette  Lytiar  (à' 
Dii'liiinii,  [très  de  Ltickau),  comme  musicien 
>1<;  rliamltre.  Après  t'iic  resté  dans  ri  H--  f>o;i- 
tion  pendant  un  an  et  demi  environ,  il  :>*:  rendit 
i  Huskau,  où  II  perfeeiloooa  son  latent  «ur  le 
violon  et  apprit  à  jouer  de  plusieurs  autres 
instruments,  chez  le  (îirccfctir  miisrtpie 
LœkmanD.  £o  18^7,  il  arriva  à  Berlin,  cl  par 
la  protection  du  comte  de  Brttbl,  il  fut  admis 
comme  violoniste  dan«  la  rhaiiclli-  roy.tlc.  Il 
y  re{ul  des  leçons  pour  son  instrument  de 
Vmer  cl  d*Hubert  Ries  {voyti  cet  noms). 
Enfin,  il  acheva  ses  études  i  Cassel  sous  la 
direction  ileSpohr.  Pondant  les  annrr«i  1834  et 
1855,  il  voyagea  en  Allemagne,  puis  il  accepta^ 
en  1885,  la  place  de  directcar  de  musique  et 
de  cher  d'orchestre  du  théâtre  de  Breslau.  En 
1841,  il  fonda  dans  cette  ville  une  école  de 
violuu  d'où  sont  sortis  plusieurs  bons  élèves, 
les  ouvrages  les  plus  importants  de  cet  artiste 
sont  :  X"  Six  prélu<ti'>  et  ruf^iies  pour  pîaoo, 
op.  1  ;  M.>y{'iicc,  Sclioll.  S"*  Douze  étu«lcs  pour 
violon,  dédiées  à  Ole-Bull,  op.  3{  Breslau, 
Leuckarl.  3*  Deux  dnos  lurar  dent  violons, 
comme  éludes,  op.  G;  ibid.  A"  JniJante  et 
polonaise  |K>ur  violon  avec  quatuor,  op.  8; 
I.eipsick,  llormcistcr.  5«  École  pratique  du 
violon,  en  donio  livraisons;  Breslau,  Leockart. 
C"  Six  duos  faciles  pour  deux  violon<i,  op.  17,- 
ibid.  7'  Deux  duos  pour  deux  violons,  comme 
éludes;  iM.  8*  L'împntimce,  caprice  <ie 
concert  pour  violon,  op.  \  2\  ibid.\)  '  FanuiMt- 
|ionr  violon  cl  piano,  sur  des  motifs  de  Rigo- 
ietto,  op.  40;  ibid, 
SCnOENE  (f  uit>GotTun  on  Taforaai),' 


[*rr»r.<»eur  i  récol<"  delà  Croix,  de  Dresde,  a 
piililié  plusieurs  écrits  concernant  rcosetgoe- 
ment  primaire,  partloollèremettl  pour  la  mu- 
sique :  Satnmtung  von  Gesxngm  fur  die 
.fcAufo  (Recueil  de  cbanls  pour  les  écoles,  â 
une,  deux,  trois  et  quatre  voix),  première  et 
deuxième  salles;  Oreade,  Paul,  ÏSSS. 

8CH0ENEBEGK  (Cbaoles-Sigisuoh»), 
violoncelliste  cl  compositeur,  naquît  à  Luhljen, 
dans  la  Lusace  inférieure,  le  30  octobre  1738. 
Ses  parents  le  destinaient  i  la  èhlnisKle,  nais 
son  penchant  pour  la  niiisiqno  fil  donner  une 
autre  direction  à  sa  jeunesse.  A  Tige  de  qua- 
torze ans,  il  fut  envoyé  cbez  le  musicien  de  la 
ville  pour  apprendre  les  éléments  de  «était; 
n)-ii-  il  ii'fii  rt'i;ut  qiic  peu  d'instruction,  et  ce 
rm  n  se»  pt^opres  efforts  qu'il  fut  re«levai}|e  de 
ses  progrès.  En  1777,  il  s*éloigna  de  sa  vilte 
natale  et  se  rendit  à  Grtineberg,  eu  Silésie, 
rhrz  le  musicien  de  la  ville,  nommé  MQlU'r. 
Homme  habile  et  possédant  une  belle  collec- 
tion d'instruments,  celttl>ci  enseigna  i  ton 
élève  à  jouer  du  violon  et  de  plusieurs  instru- 
ments à  vent.  Le  hasard  ayant  conduit  à  Crtl- 
neber(j  un  virtuose  violoncelliste,  Schœoebeck 
se  senlll  entraîné  par  un  goél  irréetotible  pour 
le  violoncelle  ;  niais  à  défaut  de  maître  qui  pùt 
le  lui  enseigner,  il  dut  se  livrer  seul  à  celle 
élude.  Ses  effbrts  eurent  assez  de  succès  pour 
qu*il  pât  entrer  après  deux  ans  dan»  la  cba- 
pelle  du  comte  deDohn;  puis  il  accepta  la  place 
de  musicien  de  ville  i  Sorau.  Dans  tm  voy.-ige 
qu*li  ni  à  Faltdam,  il  enlandit  Dupoi-t,  qui  de- 
vint son  modèle  ;  pois  il  se  rendit  i  iiNtde,  ob 
les  leçons  de  Trict^lir  p*Tr'-ctioonèrent  son 
talent.  Après  sept  ans  de  séjour  dans  cette 
ville,  il  entra,  en  1787,  dans  la  cfaapellcdn 
due  de  Contlande,  et  y  passa  quatre  années^ 
tnee^samment  occupé  d'études.  Après  avoir 
ensuite  été  deux  ans  au  service  du  duc  de 
Waldbourg,  en  Prusse,  Il  aceepu  la  place  do 
violoncelliste  à  l'orchestre  de  KœRi;:sher;;,  ji 
laquelle  il  réunit  celle  d'organiste  de  réalise 
de  Lfebcnicbl:  mais  les  atteintes  que  sa  saute 
f  reçut  par  la  climat,  INiMigèreatà  relonmer 
à  LUbben.  Il  acheta  une  ferme  près  de  celle 
ville  et  s'y  relira  avec  l'intention  de  s'y  livrer 
à  l'agriculture;  mais  des  difTicuilés  qu'il 
n'avait  pas  prévues  robligèrenl  à  vendre  sa 
ferme.  Il  se  fixa  dès  lors  à  Lubben,  où  il  ml 
mort.  En  1800,  il  fit  uo  voyage  en  Allemagne, 
et  se  Al  entendre  avec  succès  à  Leipsick.  On  a 
imprimé  de  sa  composition  :  1*  Ooncerto  pour 
le  violoncelle,  op.  1  ;  Oiïenbdch,  André,  Î7y7. 
3*  Jdem,  oi>.   ;  Berlin,  llumrael.ô*  Troisième 
Mtm,  op.  C  ;  ibid.,  1809.  4*  Goneerio  |N>ur  le 
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Iiasson,  «p.  4\ibi(L,  1800.  ;')»  Trois  diio<  pour 
alto  et  violoDCelle,  o\>.  3;  ibid.  O*  Duos  pour 
lieux  vinlonceliM,  Ofii-ra  5;  ibid.  7"  Utiu»  i>oiir 
vMon  etviototteell«,o|i.  8;  Leipsick,  Kulinel. 
8*  Trois  duos  Tariles  pour  ikiix  vidoDCelles, 
op.  12,  liv.  I  H  II  ;  ibid.  9*  Diio^  cnijcerUnls 
pour  deux  altos,  op.  13;  ibid.  10"  Trois  qua* 
tnon  |toof  fléle,  violon,  alloei  basse,  op.  14; 
ibid.  Scliœnelieck  a  Tait  représenter  au  théâtre 
de  Kr^mf^thpr^  :  Der  Jrunderifjfcl  (Le  Hérisson 
merveilleux),  opéra -coiaïque,  en  1778;  eiDer 
Kmttr  fm  Stroh  (Le  Sacristain  empaillé); 
/dlnn.  Il  avaiien  mannscrii  plusieurs  concertos 
pour  le  vlolonrctle,  tfeiiv  (lotir  la  fldUj  4eux 
pour  la  clarioetle,  cl  un  pour  le  cor. 

SGHOENFELD  (JiAB-PiiuraB),  né  i 
Sir  islNMig,  en  1749,  était  Aie  d*nn  cordonnier. 
A|irts  avoir  é(tii1i(<  \:\  Ihéolofjie,  il  «-ntra  cher 
le  conseiller  de  Muncbhausen,à  Brunswick,  en 
qnaTUé'de  gonvernevr  de  lea  cnbnla.  Il  ne 
cnlilvail  alors  la  antique  qae  comme  ama- 
teur; mais  (iliis  tard  il  en  fil  s.i  proffs^ion,  cl 
de  retour  dans  sa  ville  natale,  li  obtint,  en 
1770,  la  place  de  maître  de  cliape|le  de  la  nou- 
velle église.  Il  f  réonit  entnlle  les  roactiont 
de  directetir  do?  concerts  de  la  ville,  et  mourut 
le  5  janvier  1790.  On  a  imprimé  de  sa  com- 
poeillon  ;  1*  Chansons  ft  voix  «evie  avec  ae- 
compagnenientde  clavecin;  Norembet^,  1700. 
2*  Chan*on<  de  frinr^-maron^,  avpc  clavecin: 
Brunswick,  h"  Ch<)n&on&  et  a  nettes  avec  violon 
et  clavecin,  première  et  deuxième  suites; 
Berlin,  1778.  Schmnreld  a  laissé  en  manuscrit 
plusieurs  opéras  et  de  |,i  musique  il'églisc.  Son 
meilleur  ouvrage  est  une  cantate  funèbre  sur 
la  oftort  du  maréchal  de  Saxe. 

8GHOEINFCLD  (Ji*ii.FeRDi^A:iD  DE), 
liJti'raleiir  de  la  Bohême,  vécut  à  Vummx-  vers 
la  tin  du  dix-huitième  siècle,  et  êlaliWl  une 
imprimerie  à  Prague,  en  17B4.  Il  f  publia  nn 
o'manaeh  miuleal  intitulé  ;  Jahfhiudi  der 
Tonkumt  von  XPIen  und  Prags  Prague, 
1700,  io-8*. 

SCHOERFELD  (C*Aim),  HAtitte  et  mn* 
sicien  de  la  chambre  da  due  de  Meelctenbouiff» 
^ii  clilz,  fut  appelé  à  Cnpenha|.Mt'-,  r? rinni-e 
lt<4i,  en  qualité  de  directeur  de  musique  et  de 
chef  d*orehe«tre  de  Topéra  allemand  :  il  s'y 
ironnil  encore  en  1848.  Il  a  publié  beaucoup 
de  composition*  potir  ^on  însii  timrni^  p-irmi 
lesquelles  on  reo>.iri)Me  :  l-'Duos  ci  solo*  pour 
lIAte  et  piano,  op.  4,  M,  17;  Leipsick,  Breit- 
Itopf  et  llKrtel.  2"  Variations  pour  la  flAte, 
Op.2,.j  1?,  I.' ;  Berlin,  Lisch^r  f>t  rtrlisk- 
a  écrit  ati»si  ia  musique  de  pUi!>icurs  opéras, 
cniv  antres:  Fermannér /^orofAsV,  Fridolin, 


d'après  la  ballade  de  Schiller,  représenté  à 

Neu-Strelitz,  en  18Ô3,  et  quelques  opérettes, 
SCUOEIHFELDEIl  (Eï.abuel),  profes- 
seor  de  musique  à  Breslau,  est  né  le  17  Tct  rier 
1810,  à  Blschopswalde,  près  de  Neisse.  On  a 
imprimé  de  la  composition  de  cet  artiste  : 
1<>  Deux  fantaisies  avec  fugues  pour  l'or^nie; 
Erfnrl,  Kvrner.  8»  La  Cracovienne,  avec  va- 
riations et  finales  pour  le  piano;  Breslau, 
Leuckart. 

SCIIOEIHUERR  (Gottlob  -  Fm-oiinfc  ) , 
caMor,  directeur  de  musique,  organiste  et 
proTessenr  de  troisième  à  Jauer,  naquit  en 
ITfiO.à  Freyhcr«,  en  Saxe,  et  mourut  à  Jauer, 
le  3  février  1807.  Le  revenu  do  ses  quatre  em- 
plois était  si  minime,  qu'il  ne  laissa  pas  de 
quoi  faire  les  frais  de  son  enterrement,  et  qtt*j| 
fallut  que  ses  ami-«  y  iionrviissinl  par  une 
souscription.  Il  a  fjil  imprimer  à  ses  frais  une 
collection  de  morceaux  de  chaut  avec  accom- 
pagnement de  piano  ;  Jaoer,  1780.  On  f  troof  o 
lin  rptii  sancte  Spiriluê  A  quatre  voix  de  ta 
composition. 

SCUOEPPEIlLliX  (J.-M.),  étudiant  à 
roniversitéde  Strasbou^,  y  a  publié,  en  1878, 
une  (hè;c  iniiiiilée  :  Dispjttatio  theolOffito  d» 
musicQf  prxside  Sebast.  Schmidio. 

SCHOCTTGEIX  (CiiatTiKH),  philologue, 
naquit  en  1087,  A  Wurxen,  en  Saxe,  At  ses 
éludes  au  {{ymnase  de  Pforle,  près  de  Naum> 
bourg,  puis  à  l'université  de  Leipsick,  et  devint 
mt  des  hommes  les  pins  savants  de  son  temps 
dans  les  langues  orientales  et  dans  les  antl« 
quités.  Tonr  h  tour  recteur  du  ^'ymnase  de 
Francfort- sur-l'Oder,  professeur  de  i>elles> 
lettres  A  celui  de  Stargard,  cl  enfin  recteur 
d*ttn  des  gymnases  de  Dresde,  Il  mourut  dans 
celle  dernière  ville,  le  15  octobre  1751.  Écri- 
vain laborieux,  il  a  produit,  outre  qiielijues 
ouvrages  de  grande  importance,  environ 
quatre-vingts  opuscules,  pn^rammet  et  dis- 
serlaii'xis  pi-  tni  lesquelles  on  remarque  :  yfn 
Jn$lrume*Uutn  Davidis  mutieum  fuerit 
UirietOtuf  FraDcfott«snr*rOder,  1716,  in-4*. 
Sehatigca  est.  Je  crois,  le  seul  archéologue 
qui  ait  imaginé  de  faire  jouer  de  la  eoroêmuse 
par  le  roi  David,  au  lieu  de  la  harpe. 

8CHOIX  (DinK),  organiste  et  çarillooneor 
hollandais,  vécut  A  Araheim  vera  le  milieu  da 
'lix-septième  siècle,  puis  à  Delfl.  Il  a  publié 
de  sa  composition  une  suite  d'environ  deux 
cents  morceaux  pour  trois  instruments,  sous 
ce  titra  :  ihu  apffeiwls  Jr«*>  Amel,  bêêUfniê 
in  rrri  rjrffij  bau  obéT  de  200  Speelstucken, 
zijnde  met  drit  iiutrumentenf  etc.:  Deifi, 
1600,  in-4\ 
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à  O"ol''i''^.  rntn^nc,  3  fait  loulcs  se<i  t'ui- 
ile*  miwicalcs  à  Vienne.  Au  mois  de  mai  1707, 
U  «  élé  «dnit  tmame  ûttiitm  du  (Mâlreile  la 
cour,  «t  detmi»  Ion  il  a  gardé  celte  situation 
pendant  pr^'S  (le  quarante  an?.  On  a  flf  «a  rom- 
pMilion  beaucoup  de  musique  lirill.inic.pout* 
la  ftéte.  Ses  priocipauk  «nvrage*  lont  :  1*  In- 
iroduettoii  cl  varialiona  hrlltaDte*  pour  la 
flûte,  3VPC  accompagnement  de  deux  vininns, 
allo,  basse  obligé»,  cor»  cl  hautbois  ad  libi- 
tum, op.  10,  90,  M,  98;  Vienne,  Dialielli, 
Haslinger.  2"  Polonaise  pour  flùt<-  <  t  or  chr«tre, 
op.  2r»;  Vienne,  T>iabelli.  3»  Duo*  cl  solos  pour 
la  llùie  j  ibid.  4"  Plusieurs  recueils  de  danses 
allenandeB  et  de  vaiica  pour  rorcbestre  et 
pour  le  piano.  5*  Introduction  et  variations 
pour  piano  et  flaie,  op.  20;  Vienne,  Uaslinger. 
Scboll  a  aoMi  paMM  des  gannet  el  eiercices 
pour  la  llAte  oa  toi,  de  Roch,  faclenr  de 
Vienne,  sous  ce»  titre»  :  !•  Nme^tf  TaMle 
fur  de»  ganxen  L'mfang  der  Flœte,  etc.; 
Vienne,  Viabelli.  9*  Nw9tU  T«beUe  fkr  die 
Flatte  nach  der -neuetten  Art,  mit  C.  Fuss 
(la  patte  en  sol)  und  alli  n  Klappen  zum  Sclb- 
siunterricht  \  Vienne,  Cappi.  CeUe  (lùle  en  sol 
aurait  été  foK  utile,  eonme  ftûtt  allo,  il  les 
snn<i  iiii  lins  (le  rinstromeni  n^avaicnt  été 
ra'ique.«  et  durs. 

SCDOLLCI^BCRGER  (GAsrAHi»),  cha- 
Doiàa  régulier  i  mm,  an  commeneement  du 
dix-huitième  siècle,  s'est  Tait  connnltiv  rommc 
coro|H>sitcur  d«  musique  d'église,  particulière- 
ment par  un  «am  Inliloté  :  Offtrîoria 
futiva  pro  loto  annOf  a  quatuor  voc., 
,  2  violinis  ,  viola  ,  violone  et  nrfjniw,  op. 
3;  Augsbourg,  Lottcr,  \7ïti,  in-fol.  Gcr- 
ber  dit  que  SeboHeoberg  fut  le  premier 
qui  introduisit  en  Allemagne  ks  iiislrum<'n(> 
diin!t  la  musi(|uc  dVglise;  tous  les  co|*iste$ 
de  ce  biographe  ont  répété  celte  singulière 
«rrenr. 

SniOLTZ  (GASP.JT1TV  TiHorHiiE),  mar- 
chand de  papier  et  de  musique  i  Nuremberg, 
naquit  en  cette  vilie,  le  95  décembre  1761. 
Après  arolr  appris  dans  son  enfance  les  prin- 
cipes de  In  musique  et  du  vinlfu,  il  se  livra 
seul  Cl  sans  guide  à  Ttiude  du  violoncelle,  qui 
devint  par  la  snlle  son  instmmeal  unique. 
Son  instinct  le  dirigea  également  dans  la  eOB- 
position.  Il  n  fait  imprimer,  en  1705,  uncon- 
ceiio  pour  violoucclle  et  orchestre,  jl  Augs- 
bourg.  Kn  1819,  il  avait  en  nwnuscHi  six 
concertos  pour  le  violotu-clle,  des  variations 
|)our  cet  instrument,  el  un  quatuor  iiour  cor, 
«iolon,  alto  el  basse. 


SCUOLZE 

SCIIOLZ  (K.-W.),  compotiteur  el  maître 
de  chapelle  «lu  prince  de  nohetilohc  Oeriri;,'en, 
à  Schiowa  ou  Scblawenlschutz  (Silé»ie),  naquii 
t>rès  de  ireslan,  dans  les  premières  années  d« 
dix -neuvième  siècle'.  Une  onverlrire  de  sa 
rom|>osition  a  élé  exécnlée  i  Breslao,  en  1838, 
el  à  Vienne,  dans  la  même  année.  On  a  en- 
tendu aussi  dans  la  capitale  de  ta  Silétie,  en 
1811,  sa  première  symphonie.  Sejit  on  tinit 
recueils  de  mélodies  à  voix  senle  avec  piano, 
composées  par  cet  artiste,  ont  été  publiés  i 
Breslau,  chez  Leiickart. 

SCIIOLZ  (B>;nnnD>,  m.iKrc  de  cliapelle 
du  roide  Hanovre,  est  né  à  Mayence,le30  mars 

1855.  Élève  de  Paner  (voyes  ce  nom)  pour  le 
pijDo,  U  ommeufa  sa  carrière  nnsicale  en 
185,j,  comme  virtuose  el  comme  professeur  de 
son  instrument  ;  mais  dans  la  même  année,  il 
se  rendit  i  Berlin  |iour  étudier  ta  oompesitiOQ 
sous  la  diri  ction  de  Ddiii.  Djris  l'année  sui- 
v.iiilo,  il  alla  h  Mii.m  édidier  l'Ai  t  du  rharif. 
A  son  retour  en  Alteinague,  à  l'iiuloinne  de 

1856,  il  reçut  sa  nomination  de  prollMseurdo 
contrepoint  au  Conservatoire  de  Munich;  il  en 
remplit  les  fonctions  jusi|u'en  ;  mais  il 
ne  garda  pas  celle  [losilion,  ayant  préféré 
celte  de  cbeT  d^orebestre  à  ^ridi,  en  i9Sf. 
Un  an  après,  on  le  trouve  à  Nureml)crp,  et 
au  commeocemcnt  de  1850,  il  accepta  la  place 
de  maître  deebapetle  du  roi  de  Hanovre,  i  la- 
quelle il  réunit  celle  de  chef  d'orcbesire 
thf^^tre.  Après  la  mort  de  Dehn,  ^on  profes- 
seur, il  a  été  Tétlileur  de  son  traité  de  comjio- 
sition,  publié  sons  ce  titre  :  Dh  £eère  m» 
Contrdjiutikt ,  (/('in  Canon  und  der  Fuge; 
Berlin.  Srliiieider,  ISIS,  lin  >i)liimi-  ^r.  iri-8*. 
Scholzarail  représenter,»  Nuremtierg,  l'opéra 
de  sa  composition  Intitulé  :  Cartù  lto$a.  On 
ennnalt  SOUS  SOU  nom  un  grand  nombre  de 
/.iVifcr  pour  voix  <eulo  avec  jHarto;  de  chan- 
son» de  chas.<ieurs,  op.  â  ;  Mayencc,  Sciiott  ;  des 
chansons  è  boire,  et  des  cbants  pour  «laatre 
\oix  d'iioninies.  Ses  compositions  instrumcn- 
(  tles  eonNiskiil  en  préludes  el  fugues  pour  le 
piano,  op.  Ij  Mayence,  Scboll  j  Sonate  iNNir 
piano  cl  violoncelle,  op.  8;  iM.,  1856  ;  quel* 
qucs  petites  pièces  pour  piano  seul. 

M:UULZë  (Jkaji-Godefkûib},  né  à  Giei-s- 
dorf,  en  Silésle,  le  98  aodt  1766,  alla  étudier 
à  Hirschberg,  en  1777,  et  y  suivit  les  cours  de 
rUnivei  tit'- jusiiu'en  1785.  Il  fui  alors  n  inMn.- 
troisième  professeur  au  gymnase  de  Fitcd- 
berg,  ob  il  se  trouvait  encore  en  1880.  En 
1791,  il  y  composa  une  cantate  qui  fm  exé- 
riitiV  pour  le  cinquantième  anniversaire  de 
Péglise  du  lieu. 
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SniO^irrn  (RoiTnoLO*é),  coropocacnr 
allcinaiid,  vécut  au  coaimencemrnt  ilti  dix- 
-«einième  siècle.  II  t'esl  Tait  connaUre  par  un 
recueil  qui  a  ifour  tUre:  EtltehêPêaimm  nnd 
(jeistlische  F.ialir.  auss  dem  fffmeiui'ii  P.tal- 
fnenbueh  in  ihnr  getevhnlichen  Meiodetj 
-ifilf  vter  ^limmm  eomponirt.  (Quelques 
lisaime»  et  eanliquM  tirétdn  livre  choral  avec 
leur»  oivioflies  ordinaires,  miseï  iqiMlre  voix); 
Uerhorn,  1008,  inl3. 

SCHONAT  (JMV-Woin),  facteur  d*or- 
fïues,  né  i  Kilzinjîeo,  près  de  Frankenthal, 
construisit,  en  tC5î,  le  fîrantl  orRiic  di-  seize 
pieils,  à  réglite  neuve  d'Amsterdam,  compost: 
««le  vingl-tiv  jeus,  deux  eUvicrt  à  la  main  et 
pédale.  Qualorxe  ans  après,  cet  instrument 
rm  augmenté  de  dii-iept  Jeux,  par  Buft- 
schoi. 

SCHOlVSLEDCn  (WoueAsa),  Jésuite, 

m'  ;i  >Iitiiich,eu  1570,  entra  dàns  son  ordre 
<ii  I5U0.  A|rrt'S  avoir  cnscifjiié  la  rh(Moi-i(iii« 
])cndaut  plusieurs  aunct-â,  il  fut  envoyé  eu 
nfasion  claos  POriettI,  y  passa  dix  ans,  puis 
rcviiU  i  ti  Ffiro|»eel  se  relira  dans  l.i  m.iison  des 
jésuites,  à  Uaile,  en  Soual>c,  où  il  mourut  le 
17  décembre  1651.  Sous  le  |iseudooymc  f  'oïu- 
piu${f)dnoru»Mtuogeti$  (Plaisir  pnrd*  A  pol- 
len), il  a  puldiéun  traité  de  musique  intitulé  : 
.jirchitecloniu  Mu$ic4$  univenalUf  ex  qua 
JKHoptttam  ptr  vnivwta  et  «tUia  fimda- 
nunta  mtitictirum,propn'o  marie  eondiêcen 
possis;  ln;:olstadii ,  WiDi.  Edt^rus,  lO^ll, 
so-8*  de  viii^t  et  une  feuilles  et  demie,  divisé 
•on  deux  |iarlics.  Il  y  a  i»eu  -d*ordre  dans  cet 
•ouvra;;c,  cl  les  matières  y  sont  mêlées  sans 
■«lisccrnemcnt  :  dans  la  |u-cmiëre  partie,  Tau- 
leur  traite  de  la  composition,  des  intervalles, 
des  notes  chafl|i{ées,  des  ligatures  on  syncopes, 
des  panses,  des  terminaisons,  des  ton»,  itii 
contrepoint,  des  ritpuos,  de  la  disposition  des 
•voix,  depuis  deux  iii!>qu'i  iiuit,  etc.-,  dans  la 
oeeonde  iwirlle,  il  revient  sur  les  mêmes  snjets. 
J'.ii  ht  fpfcluttt*  ji.irt  r|iir«  Schon-«trdpr  est  au- 
teur (Pun  livre  intitulé  :  £fe  modo  musice 
-eomponmdij  mais  il  est  vraisemblable  que  ce 
livre  fsi  supposé,  d'après  le  litre  d'un  cha- 
pitre de  la  première  |tarlie  de  l'ouvrage  cité 
précédemment. 

8CllOO€IU1JS  (MAXTia).  né  ft  Utrccbl, 
-en  1G14,  fut  professeur  à  Ueventcr,  à  Gro- 
ninjîue  ot,  en  dernier  lirti  .î  Francfort-siir- 
rOdcr,  ou  il  mourut  en  IGOU.  €e  savant  eut  le 
ridicule  <l*erap1oyer  son  érudition  i  des  livres 
tiiznircs  sur  le  hcurrr  -iur  les  harengs,  sur 
i'eternumenlf  sur  l'aversion  des  œufs,  du 
/romage,  etc.  Vossius,  liu'il  avait  altaqué,  Vap' 
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pelle,  avec  la  grossièreté  de  son  temps,  Impu- 
denlissima  besfia.  Au  nmni.i  c  de  ses  livres  se 
trouvent  des  £xtrcitaii0ttes  varix;  Utrcclllf  ' 
IGOS,  ln>4\  La  troisième  disseHatioo  de  ce  . 
volume  3  pour  litre  :  Ejcrciltilin  de  inusica 
organica  m  templis.  Une  dissertation  de  \ 
Schoockius,  sur  la  nature  du  sou  cl  de  l'écho, 
a  été  Insérée  dans  nn  eecuell  d*épigrammes 
de  Jean  Douza  et  d'autres  portes,  intitulé  : 
Lu  su  s  i)nagini$jocosMf»ive€chuSj  à  varUi  . 
poelis,  ei  twaier^a  earenlff?  «a»  Bibihlhtea 
Thtod.  DoHtXf  J.  F.  accessit  M.  Sehoeékti 
dissertatio  de  natura  sou i  et  échus;  Ullra- 
Jecti,  1C38,  iu-8'.  Celte  dissertation  a  été  ré- 
imprimée dans  les  SxtrtnaUoim  vartm, 

SCUOPP  (Jean),  ou  SCIIOOPE,  suivant 
l'orlhograidie  de  MoHcr  (I),  violoniste  et  cora • 
positeur,  né  .i  Hambourg,  au  commencement 
dn  dix-  septième  siècle,  vécue  dans  cette  ville 
jiisi|iir  \i-is  ini?;  mais  il  parait  s'être  établi 
ensuite  à  Luuclioiii^,'.  Ses  talents  ont  été  loués 
par  J.-B,  ScUuppiti»  (in  Oper,,  p.  43  et  i47), 
el  |»ar  Risi,  dans  la  préRsee  de  ses  hymnes.  On 
.1  imprime*  <1r  oomi)osition  :  1"  Neues  Pa- 
dunnenf  tialliarden,  JUemandtHf  fiallet' 
ten,  Couranttn  ttnd  Cmuonan,  mlf  Z,  4,  5 
und  0  Stemmen,  etc.  (Nouvel les  pavanes, 
gaillardes,  allemandes,  etc.  à  trois,  ((luitrc, 
cinq  cl  six  voix  avec  basse  continue),  première 
partie;  Hambourg,  1638  et  1044;  deuxième 
partie,  ibid.,  1055  el  1040, 10-4».  2»  GeistU^ 
(  fier  Conri'rten,  mit  1,  2,  3,  4  und  8  Stim- 
men, etc. (Concerts  spirituels  à  une,  deux,  trois, 
quatre  el  hnlt  voix,  avec  basse  continue); 
Hambourg,  1CÎ4.  Joh.  nislii  Ifimliche 
Lieder  mit  Melodien  (Caniiques  de  Ristavec 
mélodies);  LuncUiurg,  1G44,  1653  el  1658, 
in  8«.  4*  /.  RitHi  FrommMT  ChrUutk  aU(«- 
gîiche  Haus-Mrtsik  (Dévotions  musicales  de 
Risl  avec  mélodies)  \  Lunebourg,  1634,  in-8%  j 
Une  deuxième  édition  avee  la  traduction  latine  \ 
a  t  li-  publiée  tians  l.i  nitimc  ville,  en  1657. 
l)"  Phil  n  /?<;i'n  Dichterisckt  Jugend  und 
Ltebes  llammeu,  mil  Mtlodien  (Les  flammes  ; 
poétiques  de  la  Jeunesse  et  de  Tamonr,  do 
i.de  Zesen,  avec  mélodies);  Hambourg,  1651, 
ln-12.  6*  Cantique  de  Salomon  avec  mélodies  ; 
Amsterdam,  1657,  in- 12.  7"  Les  iH>ésics  de 
Jactf.  Schweiger,  avee  mélodies);  Hambourg, 
1055,  in-I2.  , 

SCIIOPP  (AincnT),  ou  SCnOOPK,  or- 
ganiste de  la  cour  du  duc  de  Meclcieuliourg, 
né  à  Hambourg,  dans  la  prenière  moitié  d«  • 
dix-sepiiène  liècla,  •  fait  Imprimer  de  an 

(1)  Ctwiriii  Ltutr,  1. 1,  p.  G(K). 
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conipo<.iiicin  1"  Vf/tj*/:.  Jndachlen  n  rnce 
sola  e  basto  coulinuo  ;  Ro»lock,  1000. 
9*  EoBênttia  weit;  âot  M  thêib  êiMtthe, 
theiti  InMniuhe  Coneerten ,  mit  «Ifwr 
St(mme,elc.  (Exercices  de  la  voix, on  rnncerls 
allemands  el  lalios  i  une  voix,  avec  basse 
coDiione);  Hambooi^,  1667,  ia-M, 

SCllOni^  (Jean  Paul), iniMteira an MPVieo 
deVaichf\>'-i]t\c  (le  S^lzhoiirg,  au  commence- 
ment (lu  dix-tuudémc  siècle,  a  publié  de*  duos 
peur  divers  initrancii!*  mm  m  iHre  :  Duo' 
dtMriutn  harmonie  $ekc(i'  deltcium,  varia 
initrumfntorum  gtntcn  ordinalumi  Angs- 
boui-g,  I7â4. 

SGHOimiBfJRG  (HniM),  «erifaln  atlc- 
mand  inconnu,  ostanlcnr  tl*nn  trail^  ('l^mpti- 
tairc  de  musii|ue  intitulé  :  £Umenia  muiica, 
qualia  nunquam  «uUêkoc  Qrdingf  hmilate, 
pmptevitotê  «t  /IrmUtat  «Im;  eum  vera 
monoeordi  dfsrriptione.  haetenus  detide- 
rutOt  initrummta  musica  fabrieart  vokn- 
tibm  unkt  omnfo  eognita  ntetuartat  Co- 
hniM,  9589,  10-4°.  Cet  écrivain  n'cit  pas 
mentionné  dana  la  Bibliotheea  Cofon/maïa 
de  Hartzeim. 

8CHOItN8TEm  (J.*E.'A.),  dir^lenr  de 
musique  à  Elberreld,  a  é(é  nommé  membre  de 
ta  soriCté  hollandaise  pont-  rcnroirr.igrnipnt 
de  ta  musique  en  18SG.  On  a  gravé  de  »a  com< 
position  :  PnmUr  concerto  (m  fa  mineur) 
pour  piano  avec  onhtUrif  Op.  1}  Elberfeldi 
P.-W.  Beizhold. 

SCllOTT  (CosnAO),  facteur  d*orgues,  na- 
qoil  dans  la  Souabe,  en  1569,  saivant  lea  in* 
dication?  âc  son  porlrait,  grav»*'  en  où  i! 

est  représenté  à  l*igc  de  soixanle-trois  ans.  Il 
était  aveugle,  ainsi  que  nous  l'apprend  celle 
ln$crii'lion  placée  sur  un  or^nc  iin'il  a  con- 
Iruilà  FreudenslatU,  dans  la  foiiU  Noirr: 

BtM  tyo  CvnradB»  Scholtns  feti  ergana  cckds. 
Bit  Mnleoi^M  aMie,  «An  mmu  Om^ 

Il  reaiaura,  en  1B01,  Tancien  or^uc  d'Ulm, 
etconslruisit  Torpiie  de  Stuttgart.  Il  demeu- 
rait dans  cette  ville,  et  y  mourut  en  1650. 

8CHOTT  {Juii-6toacia),eeiii|H»silenral' 
Icnund,  n'est  connu  que  par  un  ouvrage  qui 
a  pour  litre  :  Arlig  Gesangbueh  quatuor 
voeum  (Gentil  livre  de  cbaots  i  quatre  vois); 
Vraocforl,  tllOS,  ln-19. 

SCUOTT  (Mautis),  luthier  de  la  Bohême, 
-  vécut  à  Prague,  vers  le  milieu  du  dix-sepUème 
siècle.  11  fabriquait  alors  des  Luths  ù  la  ro- 
maintf  et  rfet  léorhet  qui  étaient  reelierebés. 

SCllOTT  (Caspaud^  jésuile,  né  en  1608, 
à  Kœnig»boren,  près  de  Wtirziwurg,  embrassa 
ta  règle  de  Sainl-Igoace  i  Tâgede  dix-neuf 


-  SCUOIT 

.m».  Obligé  d'interrompre  scî  i-Uidcs,  p.ir  1.-» 
guerre  qui  désolait  alors  rAIleOoagnc,  il  ail» 
en  Sicile,  j  termina  sec  cMn,  et  Ait  chaîné- 
d'enseigner,  à  Palermc,  pendant  plusieurs  an- 
nées,la  ihéolojjif  lîUM  nte  «•tle*m3tht'm3li>|Ur5. 
Envoyé  ensuite  à  Koine,  il  s'y  lia  d'amitic  avec 
Kirdier,  dont  rcspHt  avait  beaueoui»  de  r»p- 

IMNriiaveeleiiett.  Il  enrrrm  dus  U-çon^,  et, 
comme  son  matlrp,  s'abaiulnn un  ■fu  s  se* 
études  i  l'amour  du  merveilleux,  aiasi  qu'au 
désir  de  poiaéderdes  eoonaissanees  uaiver- 
selles.  De  retour  à  WOrzbourg  aprè»  nn<*- 
ahsenre  de  ir  cnie  an»,  il  y  rt-digea  ses  ou- 
vrages, ou  les  réalités  de  toutes  les  connais- 
sances humaines  sent  mêlées  am  erreurs  le» 
plus  singolicifs.  Lé  P.  Scbott  mourut  a  Wurz- 
bourg,  le  !ti  mai  1000.  Au  nombre  de  ses  vo- 
lumineux ouvrages,  on  trouve  celui  qui  a  él^ 
publié  après  sa  mort,  et  qui  a  ponr  litre  :  Or- 
gnnum  mnthnvnticum  lihriê I X explicatutn: 
Herbi|K>li,  1608,  ia'4*  de  buil  cenicinqnante- 
buit  pages.  Le  aenviéme  livre  renferme  vs 
traité  de  mullqne  divisé  en  onze  chapitres,  et 
contenu  dans  I'"*  i«rfj('s752  â  858.  Il  y  prétend 
enseigner  la  composition  roélwlique,  harmo- 
nique et  rhythmique  par  l'usage  de  certaine» 
tables  arithmétiques.  Scbottadonnt  la  descHp* 
lion  de  plusieurs  instrum<»nls  dp  niiisiqu**, 
dans  la  deuxième  partie  de  son  livre  intitulé  : 
jreeAaiifca  Aydrmilfeo-fmeiMMiffea  ;  Wnrt- 
bourg,  1657,  in-4».  On  y  trouve  (pp.  383-44(1) 
un  traité  />«  Organit  hydraulicix,  aliiiqne 
mslrumentis  harmonicit  hydro-pneuma- 
tMêf  avee  Ognres  et  mnsiqne.  Sa  Magia  uni* 
versalis  luilur.r  et  at  iis,  sive  rrrondita  na- 
turaltum  et  artificialium  rerum  leientia 
(Wurzbourg,  1657-1650,  quatre  volumes  in-4% 
on  1977,  quatre  volâmes  itt-4*},  renferme,  dans 
le  second  volume,  tout  ce  qu'on  savait  de  son 
temps  sur  TaGousiique,  la  construction  de» 
Instrumenls,  la  vois  hmaiim,  ete.  Il  y  traite 
aussi  des  effets  de  la  misIqiN  et  de  Hargne 
hydraulique  des  anciens. 

SCllOTT  (les  frères),  édiirm  s  <lc  musique, 
et  dieteurs  d*lnstmmenlsâ  Maycuce,  iKMSèdent 
un  des  établissements  les  pins  considérables 
de  PAHemagnc  et  m^mc  de  l'Europe.  Bernard 
Scbott,  chef  de  celle  famille,  établit  cette 
maNon  vers  17M  :  dis  ans  après,  elle  Jonlssait 
déjà  de  beaucoup  de  considération  par  Tim- 
portancc  de  ses  afTalrcs  et  ('(^(«^nduc  de  ses  re- 
lations. La  guerre,  dont  l'Allemagne  du  Rhiu, 
et  parlicttitèremcnt  Hayenee,  fut  le  théltre, 
Itar  suite  de  la  révolution  française,  vint  en- 
suite paralyser  les  efforts  de  Bernard  Scbott 
pendant  plusieurs  années  j  mais  le  retour  de 
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la  Iranquillilé  raqicn»  raclivilé  dans  c«tle 
maison,  dont  les  progrès  et  le  dL-vilopperaenl 
oui  été  coD$lanU  depuis  «(uarante  ahs. 

Aprtt  la  mort  de  leroanl  Sebott,  ses  Alt 
(J.  et  A.  ScîioU'i,  hf'i  iiirr  ^  (le  son  l'nerf.ie  et  cfe 
M  persévérance,  imitrinièrent  aux.  alTaiies  de 
leariMison  une acliviU  remarquable;  publiant 
oiM  énorme  qmnlilé  4e  mwfiqua,  et  rondant 
successivement  ()rs  succursales  i  Anvers,  à 
Paris  et  à  Bruxelles.  Ils  fnreat  les  premiers 
qui  appliquërevi  tr«e  tllOei»l«lllbograpbie  à 
riauprcaaton  «le  la  mulqne,  ét  tels  rareni  le» 
progrès  de  ce  pcnrc  d'imprf  ssion,  ronctirrem- 
nient  avec  la  gravure,  que  vingt  presses  sont 
mainleDantcD  aciiviié  dans  la  naison  des  dU 
de  B.  Scbolt,  et  qu^ellM  impriment  chaque 
jour  six  mille  feuilles,  ou  environ  vir)^(-cin(| 
mille  planches.  Les  frères  Scholt  fureiU  au»&i 
IM  premiert  éditeurs  de  rAllenwgBeqal  payè- 
renl  aii\  compositeurs  un  prix  honorable  pour 
acquérir  la  propriété  de  leurs  ouvrages.  On 
sait  que  ce  furent  eux  qui  acbelèrcnt  les  der- 
nières grandes  prodoeUoDS  de  Beeihovea, 
Ifl!c5  que  sa  sympfinnie  avec  cliretirs,  s.t 
deuxième  messe  sok-uuellc  et  ses  deroiers 
quatuors  de  tIoIoq.  Ce  changement  Civo- 
raliie  dans  la  siluatien  des  compositeurs 
allemands  ne  put  se  faire  que  lorsque  des 
mesures  eurent  été  prises  pour  garantir  la 
propriété  des  éditeurs;  garantie  difficile  * 
établir  dans  un  pays  divisé  en  une  infinité  de 
pplits  Étals-.  Une  as^^ocialion  entre  les  princi- 
paux éditeurs  de  i'Allemagne,solUcilée  par  les 
ft-èret  Sebott,  vint  enHn  donner  à  tous  nne  sé- 
Cui  iié  nécessaire  par  une  garantie  réciproque. 

En  1818,  les  frères  Schott  avaient  ajouté  la 
fabrication  des  inslrumenti  à  leurs  opérations 
du  commerce  de  musique.  Parmi  les  produits 
de  leur  fabrique  on  a  cité  particulièrement  .ivre 
éloges  les  bassons  d'Almenrmder,  et  les  haut- 
bois de  Foreit.  En  1896,  la  fibricalfoa  d» 
pianos  vint  encore  augmenter  l*inporlanee de 
leur  ^lablissement  :  les  instruments  de  ce 
genre,  sortis  de  leur  maison,  ont  obtenu  de- 
puis lors  une  réputation  méritée  en  Allemagne. 

Les  frères  Sebott  se  sont  aussi  rendus  rccom- 
mandabies  par  la  puMicalion  de  quelques  bon« 
ouvrages  de  théorie  musicale,  <k  la  téte  desquels 
ic  plaeeot  lesttuvres  de  G.  Weber,et  descellent 
recneil  de  critique  musicale  intitulé  Cxcilia. 

De  grandes  maisons  succurs.iles  de  celtes  de 
Uaycnce  ont  été  établies  par  les  frères  Sciioli  à 
Bruxelles,  1  Pariset  ft  Londres;  les  affaires  du 
commerce  de  musique  y  sont  ron  itf  'taljles. 

SCIIOTTKY  (JiLÊs  M*xisiii.its),  profes- 
seur de  hiicralureà  l'université  dcPrague,  est 


auteur  d'u  n  I  ri  p  intitulé  :  Paganini's  f.eben 
utid  Tretbru  nls  KlinsUcr  uiui  als  Mensch; 
mit  unpartheiischer  L'eruckaicltligung  der 
X9lnuugtn$9intrjinint»ffértindG9gMer{\i% 
cl  avtniiiies  «le  P.iganini,  comme  arli«(c, 
comme  homme,  etc.);  Prague,  Calvc,  1850, 
un  volume  io-8°  de  quatre  cent  dix  pages, 
avec  te  périrait  de  rariiste  et  le  fae^simife  do 
son  écriture  et  de  sa  notation.  Pap.inini  a 
fourni  4  ScboUkjr  des  matériaux  pour  cet 
ouvrage,  et  l*a  cbargédesa  défenae  centra  le» 
calomnies  dont  11  était  l'objet. 

SCIIKADER  (J.-A).  Sous  ce  nom  dV.n 
auteur  inconnu,  on  a  publié  un  petit  diction- 
naire portatif  de  musique  intilolé  :  XMhh 
Tatchenwarterbueh  der  jVusik;  Helmsivdt, 
C.-G.  FlecLeisen,  Î857,  petit  ln-8»  carré  de 
cent  quatre  -  vingt- six  pages  avec  quinte 
planebM  de  musique.  Ce  livre  est  de  peu  de 

valeur.  .ri;;nore  si  l'aiHeiir  de  ce  petit  OUVrOge 
est  le  même  que  Schrader,  pianiste  et  pro- 
fesseur de  musique  WolfenhUitel,  qqi  a  fait 
graver  dans  celte  ville  quelques  ceuvres  pour 
te  piano  et  pour  le  chant,  parmi  Icstpitls 
on  remarque  le  8*  psaume  i  trois  voix. 
Les  biographes  allemands  ne  le  mentionnent 
pas. 

SCilR.Vini  (Mr.L(;iiion),  mtisicien  de  îa 
Silésic,  né  vers  le  milieu  de  seizième  siècle, 
entra  dans  ta  cbapelle  dn  comte  de  Bobeniol* 
lern,  en  1574,  et  ne  s'en  éloigna,  vers  !.n95, 
ipiepour  prendre  la  place  d'organiste  .1  Miiii- 
sterberg.  On  voit  par  un  de  ses  ouvrages,  im- 
primé en  1000,  qu*il  éUlt  alors  organiste 
dans  la  ville  impériale  d'OfTenhour^'.  On  con- 
naît sous  le  nom  de  cet  artiste  :  ]•>  Cantiones  ; 
$wrm  6  e(  0  tocum;  Nuremberg,  lij'â,  iu-4«. 
t<*  Ntuê  auinrbuem  isnlscAe  Cttany  mit 
vier  Stimmen  :v  ^iurjf-n.  nnJ  auf  tiUprley 
lH$trwMnteniu  gebra  u  cben  (Nouvelles  cban- 
•Otts  allemandes  pour  quatre  voix  et  pour 
l*osag(  (  1  >  Ile  espèce dMnslruments){Fratte> 
fort,  ITiTO.  .S'acr.r  eantioti^s  qm'nque  et  ^ 
sex  i'ocum,  fum  viva  voctf  tuin  omnis  ge- 
ntrit  intfmmenMs  tatUatu  eommoâ1$t{v»t 
Noribergx  inoffîcinacathnrinj'  Theodorici 
Cerîachii  relirtr  ridux'el  Hrredum  Joannis 
Montanif  157u,  m-4".  4»  Cantiones  ieteeta: 
qwu  ottfgo  ffioleelaa  nppetenf ,  fuini»,  9tni$  m 
l'I  oclonis  vocibus  Ha  composilr,  ut  j'am 
instrumentii  musicît  quam  humauT  voci 
eommodiuime  applicuri  poitint ,  recenter 

Scftrnmmin .  Si!rsio,ctvilalis  imperialii  Of- 
fenburgi  organico  et  mutico.  francofurtt, 
ex  officina  musica  ffolfgangi  RMUeri  fnt- 
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pensii  iXicolai  SleiniL  IHOfl,  ia-AK  ti*  Jdem, 
tieusième  livre;  ibid.f  1014. 

SGDRAHiK  (Totnt),  faelenr  «l'orvet  et 
de  clavecins,  né  1  8|iên<lau,  vivait  i»  Drestic, 
en  1750.  Soooiivr«fe|ii1acii»«l  t$t  Torgaedc 
Jlludienlierg. 

fadeur  il'orpics  «lo  la  conr  de  Drrsde,  naquit 
dans  celte  viJIr  en  Î7M ,  cl  rcnit  «les  Ipçons  du 
roallrc  de  chapelle  Hicliier,  pour  le  clavecin  et 
IKNir  la  comiKwIiton.  A|irè«  que  CliaH«s-Pltl> 

lip|u'-En)iiianiicl  llacli  tut  Berlin  ]>oiii 

se  lixer  à  Hambourg,  Schramm  lui  succéda 
dans  la  placede  claveciniste  delà  chambre  de 
Frédéric  II.  Il  mourut  à  Berllo,  le  7  avril 
1796.  On  ne  connaît  de  sa  coiit|MMiUOB  que 
«lix-builduos  iioar  deax  flâles. 

8CllREEK.(iiiaUre  VAtwTm),  né,  eu 
f5S7,  iAllcnbour^,  en  ■ImiCfStaea  étude*  i 
K'rn;!;sl)f rfr,  ft  r  fut  nommé  professeur  de 
pu4^sic,  en  1507.  Dcuk  an»  après,  la  place  de 
reclcur>dii  collège  de  Dantsiek  lui  fit  eoitllée. 
Il  mourut  dans  cette  ville,  en  1009.  Drandius 
«Ile  de  lui  les  oiivp.">f;p<  ?iiiv.ii)tN  :  1"  1  thi  r 
Ifymnorum  ecclesi^ .  Uautuci,  1578.  û  '  i'a- 
nthiatwm  H  k^mnorum  «tMmfel^nsm  M> 
hri  Ilf  :  Tlnhor.,  1580,  in-1?.  Il  iiV>t  pas 
certain  que  ces  recueils  renferment  le»  mélo* 
dlei  dei  bjuincs  qui  y  sont  eonteaues. 

SCHREGER  (jEAii>GMa«u),  recteur  de 
l'école  de  Bi^rhofswrnla,  en  S.mp,  vers  la  iln 
du  dix-se|itiéme  siècle,  a  fait  imprimer  un 
4lfseoiirt  intitulé  :  CwMwdia  frat§ma,  eum 
harmonium  Dei  trienHtui,  HUrarum,  mu* 
tires  et  »  f'f.r  cifilis  n  me  pcr  trienniutn  fere 
imbibent., tic.  10U4,  in-fol.  de  deux 

fcttîllee. 

8CIII\KinER  (CnnÉTiE!!),  poète  et  musi- 
cien allemand,  fut  (l'nltord  conseiller  du  con- 
sistoire et  surinlciidani  h  Lengsfeld,  près  de 
Golba,  «Ive  Usa,  ver»  IMS,  ft  Utenacb,  ob  II 
vivait  t'iicnre  en  1824.  An  nombre  «le  j.es 
IHNimes,  ou  en  trouve  un  qui  a  pour  titre  : 
MwmmUa  Mier  én  BÊieh  êtr  Tane.  Ein 
m«9teaU$ek»  GedMit  (L'hanMaie,  oit  l« 
royaume  des  sons,  pocme  sur  la  nmsiqnr,  ,ivrc 
de»  notes  ex|iliralives  sur  les  termes  d'art  qui 
«*y  Irenveni;  Leipsick,  Breitkopf  et  Hanrtel, 
1803,  10-8"  de  cent  trente-huit  pages.  Ondoil 
aussi  à  Sclircihcr  quelqitfs  .articles  concernant, 
la  musique,  insérés  dans  la  Gasette  musicale 
éê  lêfpêUàf  entre  avirea  cent^el  :  Idéu  $wr 
la  m  u  s  if/  tienne  icn  tiret  mode  rue  (  t .  V I ,  i  • .  3 1 U) . 
2»  £t$ai  pour  l'esthétique  de  ta  muiitiuc 
(t.  Vill,  p.  Sâ7).  3"  La  puissance  de  la  mu- 
4ffiM{t.  XXVI,  p.  89).  H.  Scbreibar  a^csiraii 


roiin,ilirc  commr  nriM^iPTi  par  lesproducllone 
suiv.intcs;  I"  Pièces  pour  la  bar|ie;  Let|>sick, 
Brcitkopr  et  littrtel.  9*  Cbanaona  allcroandci 
à  voix  seule  avec  accompa^tuemcnl  de  piano. 
Preniicr  et  fleiixtèmc  recueil;  ifiid.  ^'lî.illadM 
et  clianfoiis  ;  idem.  Trouieine  recueil  ;  ibid, 

SCHREIBER  (  Aiova),  docteur  an  pbiloao- 
phie  et  prorcs-seur  d'eslîn'li'fne  à  rnnivcisil<' 
«U;  Ueidclber(;,  en  18U;i,  occupait  encore  cette 
l-OKilion  en  Au  nombre  des  ouvrages  de 
ce  aavaai,  on  rmargua  celui  qui  a  pour  litre  : 
l.rhrhiicti  der ^/Csthetik  (Tmiié  il'e»théti«pic^ ; 
Ueidelber^',  180<),  un  roluDic  in-8*.  Il  j  traite 
delainusi<|iir,    348 i 857. 

SCHREIDÈR  (Batraa),  a«  i  Sorau,  le 
30  ùî  1  ^-J3,  est  fils  d'un  organiste  de  IV^iise 
de  la  Grice,  à  Hir»chberg,  qui  le  dirigea  dans 
set  prenlèret  étude*  mmlcales.  Après  avoir 
employé  boit  année*  à  fjire  ses  études  litté- 
raires au  gymna^e  (eolli'pe)  de  Itirscbbcrg,  il 
se  rendit  à  Dessau  et  entra  dans  l'école  de 
Prédérie  Schneider,  qui  en  61  un  de  «ea  meil- 
Iciiis  l'icves  pour  l'orf^iie  et  ta  com|>osition. 
En  1841,  Schreider  fut  nommé  organiste  de 
l'église  Noire-Dame  à  Liegniu.  On  a  publié 
d«  sa  conpoiUlon  quelque*  rccadl*  d«  Lieder 
avec  acoampagnamentda  piam»,  et  de*  pièces 
d'orgue. 

SCBREIKIZEII  (mademolaelie  F. -M.), 
cantatrice  et  pianiste  à  Dantrich,  aataécdan* 
cette  ville  vers  1><1'-?  FIte  sVsl  fait  connaître 
par  de  bonnes  com|>osiiioos  pour  le  chant  et 
le  piano,  parmi  lesquelle*on  remarque  :  l*Six 
églogues  pour  piano,  op.  7,  en  dcni  Ittllc*; 
l.eipsiek,  Ki^i  iur.  2»  Trois  pi^cfs  caractéris- 
tiques idem,  up.  11  ;  ibid.  5*  Trois  (loemes  à 
roia  aeulaairee  piano,  op.  19;  IMtf.  l'Troi* 
idem,  op.  30;  Berlin,  Gudenlag. 

SClIREVF.ll  (le  P,  Brn'^ini»),  moine  du 
couvent  de  Saint-Paul,  prés  de  Munich,  vé- 
cui  vers  te  milieu  du  dit^ieptiéna  ^èele. 
Il  est  auteur  d'un  traité  du  cbani  cboral 
intitulé  :  Atusica  ehoralis  tlirnn'eo-prnc- 
tiea,  etc.  (en  allemand);  Munich,  lOtîô, 
in-4".  C*etl  un  des  meilleurs  ouvrage*,  sar 
efM'-  rTniit't",  [ui?>Ii<'s  en  Aîtema;,'ne. 

SCilUEiER  (le  P.  Gaxtioint),  religieux 
bénédictin  du  couvent  d*Andacb*,  eu  Bavière, 
vécut  vers  le  milieu  dn  dik*buitièttO  siècle,  et 
fut  maître  <Ie  eliapelle  de  son  moiuslèrc.  0»  a 
imprimé  de  sa  comtwsition  :  i"  Mistx  f  ill 
mOemntt  in  terti»  ueeulo  monoiterU  MONfe» 
sancti  Àndtchs  a  ttmnUt.  ac  potentiu, 
Bavarica  Dom.  clementiss.  fundoii.  etc.; 
Augsbourg,  1756,  in  fol.  2r  Sacrifieium  tua- 
tttUnum,  atn  Mliê$m  VI  hnm,  m  4  vac» 
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orâtn.  S  vtof.  9  «far.  aut  com.  cum  âupl. 
l  '  S  >  jiixtmmodern,  ttyhtm,  op.  Il;  ibld., 
1705,  In-ro)  Snrrt'ficium  vespertinuin  seu 
Fesperx  /  /  eum  psaimis  residuiSj  a  4  t-oc. 
9v/ol.  9  elar.  aut  eom.  et  dvpt.  tafso  de* 
tontandx,  op.  III  ;  ibitf.,  17CC,  in-roli«. 

SCHRKYCR  (CnRiTiE-^-lIrNnt),  né  à 
Di-vsUc,  le  li  dcccraltrc  1751,  n'a  en  d'autre 
maître  que  Itti-néme  ponr  la  mmique.  Fîlt 
iVnn  pauvre  ouvrier  maron,  il  n*.)|i|)iit  il.in^ 
les  ëcoles  publiques  (jnc  les  plus  «impies 
éléments  de  cel  art.  Les  copies  tie  partlUont 
qtt*il  CaisaU  pottr  le  eanler  de  Sainle-Aniie 
rnrrnt  rn  quciqttr  <iorle  le  meilleur  moyen 
iPiDSlrucUon  «lui  lui  fut  offert  lUm  «i.i  Jeu» 
nesse.  Ses  premien  c$mU  île  compoMiion,  qui 
cnnsisiaieni  en  cantiques  et  moicts,  furent 
f.iit^  sans  antre  (;ni(le  que  son  instinet.  En 
1770,  il  euvoya  deux,  morceaux  de  ce  geore 
au  tantôt f  teus  nu  nom  «opirnsé,  et  tl  eut  le 
plaisir  de  le«  entendre  exécuter  |»ar  le  chopur 
<1(  S.iinlf- Anne.  L'ann('f  suivante  il  se  rendit 
à  l'université  du  Witieni>er^,  ou  ses  éludes 
musicales  furent  interroapnes  par  celle  de  ta 
tbt'ologic.  De  rctoiii'  'i  nifsilc-,  en  1770,  il  y 
«Icvint  le  précepteur  de  quatre  enfants  qui,  se 
livrant  k  rtlude  du  pianojul  fiwrnircnt  rec« 
«asion  d'appremlre  à  jeuerde  Cet  ittstmmcnt. 
Son  aiMivid-  dans  li  compo<>iiinn  commença 
dès  cette  «époque  et  no  cessa  qu*à  sa  mort,  en 
1693.  Sa  musique  religlcnse  i  grand  orchestre 
fut  souvent  cxtoltëe  à  l't^glisc  Sainte-Anne  de 
Dre<idi"  ol  (î.ins  uni'  partie  dt*  l.i  Sn\c.  F,n  Î790, 
on  a  gravé  à  Dresde  trois  sonate»  racites  pour 
le  piano,  de  sa  eomiiosition  :  ses  autres  ou- 
vrages sont  restées  eu  manuscrit  -.  ils  consis- 
tent en  six  petites  snnates  pour  le  piano;  six 
grandes  idem;  six  rondeaux  à  quatre  mains; 
de»  symphonies  pour  Tordiestre;  douze  nar- 
«lit  s  i'<Ie>ii:  I)faiicoLip  de  danses  atl<MiiaiiiIcs  ; 
environ  trois  cents  chansons;  trente  cantates 
religieuses  atee  orchestre.  Scbreyer  n'est 
connu  mintcnanl  que  par  un  petit  Iratté 
d'hirmonie  et  d'accompagnement  de  la  basse 
chiffrée  intitulée  :  iVeue  Geueraiba*$-SçhuU 
<tder  Gêitt  vtninfaehier  Grunâtxtn  dler 
CfunalbatseSf  fUrden  Selbslunterricht,  mit 
100  praktischen  Beispielen;  Meissen,  Gœd- 
schf,  1821,  in-4''  de  trente-quatre  pages. 

SCHROEDEL  (FainÉatc-Loois),  né  h 
■n.nyionih,  dans  le  Brandebourg',  le  4  février 
17.Î4,  frf'-qiienl.i  d.ins  son  enfance  l'école  de 
Bcrniiourg,  puis  celle  de  Bellcnsledl,  et  apprit 
de  son  père  les  éléments  de  la  musique.  Plus 
lard  il  apiM  it  jouer  du  violoncelle  et  parvint 
à  une  habilclc  i  cmaï  quablc  sur  cet  instrument. 


Admis  au  service  du  prinee  d^Anliati-Bern» 

bourj;,  d'abord  en  qualité  de  simple  domes- 
tiiinc,  |uiis  de  violoncelliste  de  la  chambre,  il 
refusa  les  otfrcs  avanta{;cnses  qui  lui  furent 
faites  |iour  le  ffter  1  Berlin,  puis  A  Dresde, 
par  attachement  pour  son  prinee.  Une  maladie 
de  l.infrneiir  l'enleva  à  l'âfîc  de  quarante-six 
ans,  le  l«>  janvier  1800.  Après  sa  mort,  on  a 
gravé  de  sa  composition  lim  duos  pour  deux 
violoncelles,  A  l>eiiMlck|  chef  Brelilioiir  cl 
Ha?rlcl. 

SCUROEDER  (LaDuar),  organiste  do 
Péglise  do  Salni-Bsprit,  i  Copenhague,  dans 

la  premit^fp  moillé  dn  di\  «'"p'I'-nie  sii-cle,  est 
auteur  d'un  £loge  de  la  musique,  ou  il  est 
traité  de  1*utlHlé  de  cet  art  dans  le  service 
divin  :  cet  ouvrage  a  |>our  titre  :  Zatif  MN- 
sica-;  Copenhague,  10-39,  in-8". 

SCUROEDER  (Dasiil),  ais  du  précédent, 
né  &  Co|ienhague,  dans  les  premières  années 
du  dix-septième  siècle,  fut  un  des  organistes 
les  plus  diilin'^'iiés  de  son  tcmp*.  11  remplit 
pendant  plusieurs  années  les  foncliunt  d'ur- 
ganlste  &  StralsoiMl,etmoorttldaas  oello  ville, 
le  janvier  1682,  laif^s.mt  en  manuscrit 
beaucoup  de  compositions  pour  l'église. 

SCUROEDER  (Cnant»),  né  le  1«  mal 
mi,  à  Bndorf,  dans  le  Han  inférieur,  Bt 
ses  premières  études  au  séminaire  d'Eisleben, 
et  y  reçut  les  leçons  de  Sielieck,  directeur  de 
musique.  En  Mét,  Il  se  rendit  I  Berlin  e(  f 
étudia  la  théorie  de  la  musii|ue  et  la  composi- 
tion dans  le  cours  du  professeur  Marx.  Se» 
éludes  terminées,  il  se  fit  connaître  à  iterlin 
comme  oomposileor  dramatique  par  les  opéras 
intitulés  Die  IFalpurgisnacht ,el  Pizarre,  ou 
la  Conquâte  du  Pérou,  rr  préscnti'  en  1847. 
Une  maladie  grave  le  conduisit  au  lomlieau, 
le  4  février  IKW,  k  Irmsleben.  On  i^mhllé  de 
s;i  composition  des  Lieder  à  voix  seule  avec 
accompagnement  de  piano,  à  Berlin,  chez 
Chaîner  î  Z<  Désir,  étude  pour  le  piano, 
op.  3;  ibkt.;  trois  petites  pièces  caracléria- 
li'I'ics  idem,  op.  4  ;  ibid.  ;  Polonaise  bi  iil.intc 
idem,  op.  6;  ibid,  Schrœder  s'est  fait  con- 
naître aussi  comme  écrivain  sur  la  mnsiiiue, 
par  quelques  morceaux  Insérés  dans  le /otir- 
nal  de  musique  de  GaillaM,  année  1844, 
n«*  18,  45  et  40. 

SCHROEDEII-DETIlIfinT  (GvitiH*  ' 
misr),  célèbre  cantatrice  dramatique,  est  née 
à  linmhour;,'  le  fi  octobre  18^3.  Fille  de  la 
grande  actrice  Sophie  Scbroeder,  elle  en  reçut 
dès  ton  enfance  d*utiles  conseils  et  de  beaux 
evempks.  A  r.i;^c  de  cinq  ans  elle  di'bnla  sur 
le  tbéilre  de  Hambourg  dans  le  corps  de  ballet. 
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et  dans  sa  ilitième  année  elle  rm  reçue  ilan^  le 

|iaJkl«rciifanU  «lu  théAlre  im|>érial «le  Vienne. 
Ci'|>(^"'1'i"(  "^f"^  hciironsps  dis  position'!  jmnr 
la  scènu  dctcrmiuèreut  sa  mère  à  Un  laire 
JoncrlatragMIe  .*  elledMraU  au  BarR-tliéâire 
de  Virtinr,  (  Il  1820,  dans  le  rôle  d'Aricie  de 
la  Phihlrc  de  Racine,  et  l»ril!,i  t\nn%  Jcî  ptits 
lieaux  ouvrajjes  de  Schiller.  l)c|uiis  plusieurs 
annéet,  «lie  i«  livrait  I  l*tflude  do  ebanl;  ses 
prdgrè*  dans  cet  art  lui  Hrenl  bientôt  changer 
5.1  cifPtAff.  car,  le  20  janvier  18f0,  p!lr  parut 
avec  un  succès  écUlaoldans  le  rôle  de  Pamina 
de  la  FMte  mehantie.  La  beauté  de  son  or> 
ganc,  l'expression  de  ses  accents  et  de  sa  |»hy- 
sionomie,  son  débit  plein  d'intelligence  et  $es 
avantages  extérieurs,  flrent  dès  lors  coui- 
prendre  an  pulilie  qa*etle  était  destinée  i  se 
|»laeer  su  premier  rniif;  des  c.inlariirc';  du 
Iht'ilre  nlhm.md.  Pendant  son  séjour  à 
Vienne,  elle  continua  se»  études  vocales,  sous 
la  direeiten  d*nn  maître  italien  nommé  Ma- 
zatli.  Emmeline,  de  la  Famille  auifse,  et 
siîiioiit  Fidelio,  confirmèrent  les  espérances 
que  les  débuts  de  mademoiselle  Schnrdcr 
avaient  tait  concevoir.  Arrivée  Ji  Berlin,  en 
1823,  elle  y  cxcila  le  plus  vif  intérêt.  C'est  à 
celte  é|K>(|iie  qu'elle  devint  la  Temme  de  i>e- 
vrienl,  acteur  distingué  qui,  peu  de  temps 
ai»rês,  fnl  engagé  avec  elle  au  tbéitre  de 
llicitlc.  En  1828,  innrl.imc  SclirrrftiT  Dcvrient 
ra  une  deuxième  apparition  à  Berlin,  et  donna 
au  théâtre  Kœnit^sladt  des  représentations,  qui 
excitèrent  le  pin»  virenibooslasrae.  Toutefois 
flic  ne  put  obirnir  e!'pnp3c;rmi:*n(  an  lbi':\li-e 
royal,  parce  qu'elle  avait  refusé  de  chanter  la 
l'estale  de  Sponlini,  ne  voulant  pas  avoir  à 
Ivlter  dans  celte  pièce  avec  le  aouvenir  de  ma- 
demoiselle ScliiM-tiiifr,  qui  y  avait  dt'pJnyénn 
talent  de  premier  ordre,  quelques  mois  aupa- 
ravant. 

Bel  éerivaina  de  TAtlemagne  ont  accnaé 

Spontini  il'.ivoir  poussé  la  rancune  jusqu'à 
vouloir  empêcher  que  madame  Schr<e«ier- 
Bevricnl  pût  se  faire  entendre  à  Berlin,  même 
au  tliéitre  Kornigatadt;  quoi  qu^il  en  loit  de 

cette  imiuilntion  iIcs  ennemis  du  célèbre  com- 
positeur, les  ailniiratcurs  de  celle  cantatrice 
l'emportèrent,  cr  elle  joua  r£iirAniM  de 
Welier  avec  te  pins  brillant  aiiccèa.  In  1 899  et 

18^0,  elle  |t,iritt  à  P.iris  dans  la  ironpr  nltc- 
mande  qui  y  donna  des  représentations,  ci  y 
lit  la  plus  vive  impression  dans  Fidelio,  Eti" 
riantt,  Obtro»  el  Jhn  Juan.  Son  énergie 
dram.itiqiic  rxril.i  siulonl  dos  tr.inspoits 
d'admiralton  dans  le  rôle  de  î<éonorc,  de  Fi- 
delio* Son  succès  dClcraUua  railninlslraliun 


t-DEVRIEM 

dti  lliéâtre  italien  i  l'engager  pour  une  sslien: 

eu  souscrivant  à  cet  engagement,  nii>l.iniir 
Sclii  fribT  porli  nt teinte  à  la  haiilc  répiitiiion 
ciuVIiu  s'était  Tdile  au  théâtre  allcmauil,  ur 
son  éducation  vocale  ne  la  rendall  pas  prepte 
à  lutter  de  talent  avec  les  pr  indi  (lunîciirs 
(Hii  «'Inient  .lîors  nhinis  au  Tlicitre  li.iiifn. 
Elle-uiémc comprit  la  faute  qu'elle  avait  fiilt, 
car,  en  1839,  elle  rompit  avec  radmioisiraiisa 
de  ce  théâtre  et  retourna  en  Allemagne.  Dm» 
J'.tnnée  suivante,  elle  chanta  au  ibéilrc  allf 
mand  de  Londres,  el  n'y  tii  pas  moins  d'cBirt 
qa*l  Berlin  et  i  Paris.  Bn  18ô7,  die  eut  «a 
nouvel  engagement  dans  U  capitale  ilc  r\n- 
;rleierre  pour  chanter  au  théâtre  angliU;  te 
fut  dans  celle  saison  qu'une  altéraiionsensîMe 
rie  sa  vois  se  manireala.  Le  repos  étant  dctcm 
nécessaire,  madame  Schroeder-Devrient  n'- 
tourna  à  Dresde,  dont  le  séjour  nv.iil  (mijonri 
du  charme  pour  elle.  Celte  époque  est  ceilewi 
elle  m  le  plut  long  «éiour  dans  celle  ville,  ur 
elle  y  acheva  son  engagement  avec  le  llirSlrf 
roTcil,  don!  le  terme  .in  iva  en  î 847,  et  qui  ne 
lut  pas  renouvelé.  Dans  cette  même  aouéc, 
elle  é|N»naa,  contre  Taviade  ses  anis,ttaéi- 
cler  au  service  du  roi  de  Saxe,  nomm-' Pf'"!?. 
qui  ne  la  rendit  pas  heureuse,  el  pamt  aref 
lui  pour  Pétershourg,  où  elle  ne  trouva 
d'engagement;  puis  elle  te  rendit  à  Cspri* 
bague.    Dati4  lei  quelques   rcprésent^linn»  ^ 
qu'elle  y  donna,  elle  rplrouva  rentliotniasinr  j 
d'autrefois  pour  son  talent  dramatiiiac.  De  i 
Copenhague,  elle  alla  i  n  iga,  où  elle  s»  ifpn 
de  son  m.Ti  i.  De  retour  en  Allemagne, an  mois 
de  février  1818,  elle  s'.irréla  à  Berlin,  ou  fut 
prononcé  le  divorce  qui  lui  rendait  la  libcrtc. 
Ne  trouvant  plus  d'engagement  dans  sa  i«ltiei 
'  elle  fit  un  voyage  à  Paris,  au  mois  <Ip  mn, 
18  in,  n'y  fut  pas  plus  heureuse  el  fut  obligée 'i;  | 
retourner  il  Dresde,  où  clic  arriva  préclsftacat 
au  moment  oik  la  révolution  du  aoiséeawi 
éclatait.  Obligée  de  se  réfugier  à  Colha,  jniis.i 
lleidelbcrg,  et  tronvnnt  partout  l'émeiilc,  tllc 
se  rendit  en  Suisse  et  chanta  à  Zurich  é*a» 
c|1ielqn«»  concerts  ;  pnia  elle  fit  no  asses  losj; 
séjour  au  bord  du  lac  de  Tlrienlz.  L'nir  iht*! 
le  repos  qu'elle  y  trouva  rétablirenl  sa  saolï. 
Ce  fut  lâ  qu'elle  connut  un  propriétaire  de  II 
LIvonie,  nommé  M.  De  iToeâ,  qni  IMponsii 
Gotha,  le  14  mars  18S0.  Quelques  anné''«li'"-  . 
reuses  furent  la  suite  de  celle  nouvelle umoo; 
mais,  en  1837,  des  démêlés  qu'eut  roailJ«««l«  , 
Bock  avec  la  famille  de  ton  mari  roblifi^t  ' 

'  .'i  s'iMoif;npr  de  la  Livonie,  sniis  se  f^i'îif 
I  toutefois  de  son  époux.  En  1838,  elle  rc|oriil 
1  dans  les  concerts  à  Berlin,  à  Vrefdc  et  à  U>P* 
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«ick;  mais  clic  nVHait  plus  que  romliic  <l'rl!c- 
même,  et  sou  aucicnoe  réputaiion,  sente,  la 
pNMgeiit  près  du  publie.  Revenu*  de  Leipiidt 

i  Dresde,  en  1859,  elle  7  sentU,  presque  sobi- 

lcm<»nf,  Ips  pr'TniAre'i  rloiilctirs  occasionnées 
|iar  lin  cancer  :  les  progrés  du  mat  furent  ra- 
pideff.  Sentant  ta  fin  approcher,  elle  se  nt 
Iransporter  à  Cobourg,  dieaM  lenr,  madame 
Schrœder-Gciiach,  actrice  flu  théâtre  rlcretlc 
cour,  et  le  96  janvier  lâCO,  elle  y  expira.  Pen- 
dant les  neltteotee  aundea  de  sa  carrière 
madame  8cbr«der*Devrieni  rm 
cerlainement  un  ries  p1ii$  bf.iiix  l.iUnts  <Ir.i- 
roaiiques  qu*il  y  ail  eu  sur  les  scènes  alle- 
mandes. 

SCn  ROEDEn-STCinaiETZ  (Nicous- 

GtiLL%i»F.),  am.itnir  de  mn<iit|irr,  naquit  ù 
Groningue,  en  1703.  Fils  du  colonel  tiollanddis 
Slelnmeli,  qui  IMtut  à  la  bataille  de  Talavera, 
Il  Joignit  à  §on  nom,  luivant  l*asage  de  son 
pays,  rrtiti  de  sa  mère,  fille  du  sav.inl  Srhrœ- 
der,  professeur  de  langues  orientales.  Devenu 
luNraéme  baUle  dans  ces  langues,  il  y  ajouta 
la  connaiaMuee  éa  droit,  et  tut  considéré 
comme  un  de<:  m^îMfMr^  amnteurs  de  ta  TIol- 
lande,  par  ses  talents  sur  le  piano,  le  violon 
et  daoe  la  eomposUion.  Le  désir  d^iospirer  à 
aea  compatriotes  le  goikt  de  rartqn*il  cultivait 
avec  succi^s  lui  fit  entreprendre,  en  1818,  l.i 
pu(>lication  d'un  écrit  pério(li<|tic  sur  la  musi- 
que, inlllulé  jimphion,  Een  tijdschrift  voor 
vriêtidm  en  beoefenaan  der  7*eontimfl  (à 
Groningen,  cher  Oomkrn^)   miis  cet  ouvrage 
fut  accueilli  avec  froideur  et  ne  répondit  pas 
aux  vnea  de  Tautenr.  Melmaeli  venait 
«Taebever  la  publication  du  fretsièmc  volume 
de  son  Joiint.it.  lorsqu'il  moiînit  m  1820,  au 
moment  où  le  gouvernement  des  Pays-Bas  ve- 
nait de  le  cbaiger  d*une  mlsiloB  diplomatique 
en  Peree.  Parmi  le»  compoeltiom,  on  remar- 
que un  quahior  pour  deux  violons,  alto  ci 
hassp,  un  concerltDO  pour  la  clarinette,  un 
I>ot-|iourri  |ieurte  même  ioifrnmenr,  el  plu- 
sieurs caniaics  df  circonstance. 

SCHROF.TF.R  (l.i'oxtRD),  musicien  alle- 
mand du  seizième  siècle,  né  à  Torgau,  vivait  à 
■agdcbourg,  en  f 580.  On  a  imprimé  de  sa 
eompositioD  :  1*  Cantionestacrjt  suavistimx 
gitnfffor  vrir'im  Erfiirl,  l'^TfV  in-4".  S^VinpI- 
cîfKi  hymnes  en  langue  lalme  pour  !<'s  princi- 
1»ales  fStea  de  Tannée  i  quatre,  cimi,  six  et 
huit  voix;  Erfurf,  1580.  5*  Vingt-huit  idem; 
ihicf.,  1587.  4»  rctit<5  caniiiiics  de  NoM  à 
quatre  et  boit  voix;  ilcimsiadi,  1587,  in-4*. 
Le  iiortrait  deSebmler  le  trouve  en  téte  de  cet 
onvra^ce. 


SninOETEU  (CRRISTOrHE-GoTTLtEB,  ou 

THturuiLc),  oi-gauiste  à  Nordbauseu,  naquit 
i  llobensiein,  près  de  Dresde,  le  10  août  1800. 
Son  père  lui  enseigna  les  élémenis  de  la  mu- 
sique, où  il  fit  de  si  rapides  progrès,  «iii'il  put 
entrer  à  l'âge  de  sept  ans  dans  la  cliapeile 
royale  de  Dresde,  en  qualité  de  soprano.  Le 
maître  de  chapelle  Scbmidt  le  prit  en  alite* 
tiorj,  cl  pcrrcclionna  ses  connaissances  must- 
caies,  eu  lui  enseignant  rbaruiome  el  r.icconi- 
pagnemeot;  pois  il  lui  apprit  les  règles  du 
cunlre[)oint  et  de  la  fugue.  Cependant  Umère 
de  Sclirœter  voulait  qu'il  se  liviai  à  l'étude  de 
la  théologie  :  pour  se  conformer  à  ses  désirs,  il 
se  rendit,  en  1717,  ft  Punirerslté  de  LeipsrcJi,  et 
en  suivit  les  cours  ;  mais  bientAtaprès  sa  mire 
maiirul,  et  il  retourna  àDresdc,  tMi  ancien 
luaitre  Scbmidt  lui  procura  remploi  de  secré- 
taire de  Loiii,  qui  venait  d*arrlver  en  cette 
ville.  Celle  place,  qui  lui  imposait l^obligalioU 
de  iiMn^n  iic  les  ouvrages  du  célèbre  compo- 
sai iir  Italien,  eut  pour  lui  les  plusfaeureu&ré- 
suitais,  en  lui  mettent  souvent  sous  les  yeux 
d'excellcnis  niadéics  pour  Part  d*écrireavee 
éh'gauce  et  clarié.  Mullieureusemenl  pour  lui, 
Lotti  retourna  en  Italie,  en  1719,  après  avoir 
aebevé  les  opéras  iieur  les<iuels  il  avait  été  ap> 
pelé  à  Dresde.  Peu  de  temps  après,  un  bâton 
alicmaud,  ^'nnd  amateur  de  flûte  et  de  luth, 
lit  à  âclii  wici  la  proposition  de  l'accompagner 
dans  un  vof  âge  en  Allemagne,  en  Hollande  et 
en  Angleterre  :  ceue  prapeaitlon  ayant  dié  ac* 
ceptée,  les  voyageurs  se  mirent  eu  route,  f  i 
ne  rentrèrent  a  Dresde  qu'en  1734.  Scbraicr 
conçut  àlors  le  projet  de  continuer  ses  études 
littéraires,  et  se  rendit  à  l'université  de  Jéna, 
où  il  ouvrit  nn  cours  df  musique  théorique  el 
pratique  qui  fut  »utvi  et  améliora  sa  position 
flaaneiire.  Après  deux  ans  de  s^uren  cette 
ville,  il  obtint,  sans  l'avoir  demandé,  le  poste 
d'organiste  de  lYjilise  principale  à  Minden. 
Le  revenu  en  était  peu  considérable;  cepen- 
dant il  {^accepta,  dans  respoir  de  pouvoir  s'y 
livrer  en  llbeHé  à  la  rédaction  d'un  traild 
complet  d'harmonie  au'il  méditait.  Toutefois, 
il  s'L'tait  trompé  dans  ses  prévisions,  car  les 
devoirs  de  sa  place  et  ses  compositions  oUI-' 
gèes  |K>ur  les  jours  de  fêtes  lui  laisialentà 
peine  i|ueI(|Uf>s  h'Miros  cbaquo semaine  pUttT la 
lecture  et  la  méditation. 

En  17-33,  il  échangea  SU  puilUon  à  Minden 
contre  celle  d'organiste  i  Nordhaasen,  dont  le 
revenu  l'tait  à  peint  snfTis.ifif  poitrses  besoins, 
bien  que  ceux-ci  fussent  réduits  au  plus  strict 
nécessaire  ;  mais  il  y  trouva  du  moins  le  loisir 
adceasaire  pour  ses  iravaui.  LA  vécat  dan* 
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roiibli  et  l'abandon,  pcndanl  chxinante  aos, 
cet  homiB*  d*tn  et  de  icieoee,  qui  élaii  digne 
4*êtK  mieux  connii  du  inonde  musical,  par  le 

rare  mi'rllc  de  ses  on»raj;*'<.  Schrœtcr  motinît 
daoi  celle  jolie  ville  de  la  Saxe,  an  mois  de 
novembre  1789,  à  l*Age  de  i|tt»lre-vlngt-ln)is 

ans. 

Dans  la  'iii'il  a  faile  lui-même  de  ses 
com|>os(iions,  on  remarque  :  1"  ^nalre  années 
entières  de  rootiffae  d*4glite  »ar  les  |ioéeles  de 
Neume«tcr.  2«  Une  idem  sur  les  poésies  de 
Ramlinrh.  Z-  Deux  idem  sur  les  |»oésiei  de 
Sclieiiicl.  4'^  Quatre  musiques  complètes  ponr 
la  Psuion.  S*  Les  sept  |iai«lei  de  J<sns>Cbrisi , 
siii  srs  |iioiiit'S  |nir'>,tr«.  fi"  HtMiiroiin  de  coni- 
posiiioHS  de  circonstance  )H>ur  «Ici  nocen, 
fuDéraitlee,  Mtet  de  villages,  presiaUons  de 
serment,  elo.,  Il  pIviHirt  sur  ses  |ioisics. 
7*  Plusieurs  cantates  et  sérénades,  avfc  on 
sans  accompagnement.  8*  Une  nuUitnde  de 
concertos,  ouvertures,  symiihonies  et  soneics 
pour  toutes  sortes  d'instrnmcnis,  mois  |iniii- 
culièr»»m*>nl  pour  le  clavecin. 'D*  Plusieurs  fu- 
gues cl  préludes  de  chorals  pour  l'orgue.  Jom 
ces  oavrsges,  restée  en  nanmcrit,  sont  vrai- 
Semhlaldement  perdus  aujourd'hui. 

ta  science  <lc  l'harmonie  est  particnliîrc- 
nieni  redevable  aux  travaux  de  ScbnHer. 
L'éiade  des  mMbéoMlliinei  Inl  avait  donné  le 
goât  des  calculs  rcLitifs  aux  proportions  des 
intervalles  et  au  tempérament.  Ses  premières 
recbercbes  snr  ce  sujet  ftireni  faites  au  moyen 
d'un  monocorde  qui  lui  avait  prtié,  vers  1717, 
Ka  hrTiisrh,  organiste  dp  l'églixc  de  la  Croix,  à 
Dresde.  Sa  nomination  de  membre  de  la  so- 
déld  amsieale  fondée  |Mr  Miller  (voyez  ce 
aoH)le  ramena  ver» ce  snjct,  qii*ll  traita  avec 
beaucoup  de  développement  dans  une  discus- 
sion de  système  contre  Sciieibe  et  contre 
Sorge  (voyes  ces  noms).  Ses  écrits  sar-Ta  lil(é> 
rature  de  la  musique,  le  calcul  des  intervalles 
et  l'harmonte  sont  les  suivant  :  !•  Epintola 
gratulatoria  de  Muiica  DavidUa  et  Sato- 
moiilea;  Dresde,  1710,  in-4*  de  dons  feaiNes. 
Schrœter  élait  éKve  h  l'rrnlo  <!c  la  Croix,  à 
Dresde,  lorsqu'il  fit  imprimer  cet  écrit,  tiré 
seulement  à  cinquante  exemplaires,  devenus  si 
rares,  qii*lt  oIVrit  lal-méme  pins  lard  nn  docat 
i  quirnrKjiip  ponrrait  le  hii  proctircr.  L'ou- 
vrage, dédié  au  roaiire  de  chapelle  Scbnidt, 
avait  ponr  objet  de  démontrer  la  supériorité 
de  la  musique  mo<tcrne  sur  celle  du  temps  de 
David,  ei  de  nTr'fr  l'npinion  contraire  émi^c 
par  Vriaz.i'  DercriUich  iVuêicut,  heraus- 
ffyeftMi  «OIS  /,'J4.  Sthtihe  (Le  musicien  cri- 
liqne,  publié  i^r  J.-Ad.  ^beibe).  G*est  une 


ci  itiquede  ce  recueil  périodique,  particulière» 
ment  dn  numéro  8,  dans  lequel  Scbcibo  avait 

émis  l'opinion  que  les  calculs  des  intervalles 
ne  sont  d'ancnne  nlililé  dans  la  praiiquc  de 
l'art.  Ce  morceau,  inséré  dans  la  quatrième 
livraison  du  tome  V  de  la  BMMMque  mm^ 
sicale  de  Mizler  (p.  56  et  suiv.),  a  été  repro- 
duit dans  la  deuxièm(>  édition  du  Atusieien 
critique,  avec  la  réponse  de  Scbeibe.  S»  i>*e 
NothwendIçitH  étrifatlumaUk  tey  f  rM- 
licher  Erlernung  dtr  vtuiiknliirfien  CompQ» 
iition  (L'utilité  des  mathématiques  dan» 
l'enseignement  normal  de  la  composition  au» 
sicale). Cette  critique,  beaucoup  plu»  déiallléo, 
pliK  apiiri*roniti«'  qiif  îa  première,  porif 
nom  de  Scbrœter,  tandis  que  l'antre  est 
anonyme.  On  la  trouve  dans  le  même  écrit  |»é> 
riodiqne  (t.  III,  II'  partie,  p.  30l-f76« 
ann.  1746  ;  et  p.  4(K)-4r,ôi.  i'Uttrc  à  Laurent 
Mizler  concernant  l'établissement  de  U  So- 
ciété des  sciences  musicales.  Celle  lettre,  da- 
tée de  1738,  est  insérée  dans  le  même  écrit, 
anut'c  1717,  p.  464  et  suiv.  Der  mmika- 
lischen  Jntervtdlen  ÂniaM  und  iiHi  {Le 
nombre  et  l*onlre  des  intervalles  muslcaui). 
6'  George  Phil.  Telemannt  neue»  mu$ika- 
lischet  Syttrm  (Examen  du  nouveau  système 
d'intervalles  de  Telemaun.  7«  BeurtluHung 
étr  ««eycns  AmfUigt  in  Critiêehtm  Hfvtatei 

fCrifirjoc  de  la  diuxiémc  édition  ifu  Musicien 
critique).  C'est  une  réplique  à  la  réfioose  do 
Scbeibe  insérée  dans  cette  édition).  Ces  dcr> 
niers  morceaux  se  trouvent  aussi  dans  la  Bi- 
bliothèque  muticale  de  Mixier  (t.  III  , 
1V<  partie,  p.  6S7-754).  8«  Épitre  à  l'auteur 
des  lettres  critiques  sur  Ta  musique  {KrUitcke 
firiefe  Uber  dir  Tonkuntt,  t.  III;  Berlin, 
ÎTt'>"  '  *»■  r.'rJ'iihrn  iiher  Fferrn  Surrjru 
ichmcrhc nd  a ngefangenen Strei( vider i/errn 
Marpurgn  im  ffanitwh»  kuMÊimtH  For" 
Iragmgtn  fferleitung  der  mancherley  har- 
monitehen  Sjrtze  (Kéflvwnn^.  %ur  la  diatribe 
de  M. Sorge  coutreles  principes  deH.ltarparg, 
concernant  l*origloe  de»  suecesslen»  barmo- 
niques).  Ce  petit  écrit  se  trouve  dans  les 
Lettres  rritûiues  ;t.  lî,  p.  448-450'^.  Schnvter 
eut  dans  ce  morceau  le  tort  de  prendre  parti 
pour  Marpurg,  dans  sa  discnseion  «vue  Soi^ 
{voye:  ces  noms)  >tir  la  théorie  de  l'harmonie  ; 
mais,  plus  tard,  il  se  sépara  de  lui  sur  les  points 
les  plus  importants  de  la  doctrine  harmonique* 
10*  Pian  général  d*un  tempérament  cnubrM» 
aux  proporlinns  fie  Pylha^ore,  dans  lequel  la 
quinte  est  3 :  3,  et  la  quarte  3 : 4  (dans  le  IIl*  vo- 
inné  de  la  BtbttothifiÊÊ  mMêfttOêé»  lliler, 
p.  S60).  Ce  plan,  ouvrage  de  la  de 
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Sein  (L'U-r,  n'iMait  que  Iff  premier  jel  d'nn  tra- 
vail qui,  |i)us  lai^,  a  vu  le  jour  dau»  (juelques- 
iio»  «tet  ierlt*  précédemaMnt  imllquéi.  Il  a 
ilotinélitti  à  un  |>fiil  oiivcijitî  inliliiU' ,  Cnler- 
Muchuttg  der  Schraelrrisclun  ClavierUmpe- 
raturen  (Exaneu  «lu  lempéramefit  du  cl«f ecin 
tie  SebroËler),  in -S*,  iNiMié  *n  1751,  mm  nom 
de  licM  ni  (PimprinK  ur.  On  Tioiiv^  rine  tangue 
analyse  comparative  du  iempcramcnt  de 
Schrœter  et  de  Miai  de  Sorge,  dans  les  Ltttret 
trUiquêê  mr  la  musiqyte,  tmliliécs  par  Mar- 
|iiir;_'  i  r  H  y.  ^>7',)-ô3î'(.  \  \-  DcutUrhr  Jn- 
vctitung  sut»  Gentralbmts  in  betlxndiger 
Fn'Mnâtmmg  in  viit  ungebomtn  harmo- 
fUê^tn  Drieklangi  mit  zulxnglichen  Exeni' 
pe!n  .  etc.  (In»lnu-ii(»ii  clnirx  sm-  l.i  I);»s<;c  con- 

liDuc,  etc.);  Ual»>crsiadt,  J.-ll.  tiross,  1772, 
ia-4*dé  XXtV  et  909  pages.  Cet  ouvrage  est 
U  VÉllleure  produetÎM  de  Sclim  ter,  «  i  r'(->t 
tin  des  livreu  le^  plus  remarquahics  (|tie  l'Aile- 
magae  ail  produits  sur  la  science  de  Pharnio- 
aie.  Scbraetar  «trall  t«  tont  c«  ifai  «vaU  été 
publié  lut  cette  science,  et  avait  n-sumé  les 
ti  iv.iuT  de  ses  prt-d^cp^srnrs  daii'»  une  ///.î- 
toire  de  l'karnwnie,  dont  le  m.iuii»cn(  périt 
ntalheureaMmont  «laiit  le  pillage  de  NonU 
liauspii  pir  r.irmro  fiMiicuS'-,  lii  17ril.  Tro)> 
à^é  pour  recommencer  un  pareil  ouvrage , 
Sebrœtcr  te  liorna  i  en  donner  un  alm-gé 
dans  reiccllenlc  préfaco  di-  son  Jnnlrttction 
sur  l'harmonie.  A  l't^piaril  «l»- cdlf-ri,  «'IIccsl 
divisée  en  vingt-six  chapitres.  Sclirneler  cta- 
blitdaot  le  builièane  (p.      que  raccord  par- 
fait aeni  uiite  |i»r  iui-néme,  et  que  ton*  les 
antrM  îont  les  produits  ou  «lu  renversement 
de  cet  accord,  ou  de  la  !>ubstilntion  de  la  sep- 
tlincàPoclave,  iKNir  la  l^rmailonde  l*accerd 
de  septième  de  dominante,  on  de  la  prolonga- 
tion, pour  la  construction  de  la  septième  du 
second  degré  et  de  l'harmonie  qui  en  dérive, 
on  de  l*aotielpatlon.  La  prétendue  enbstUution 
de  Li  sc-plii-me  à  l'octave,  pour  la  Tormalion 
dr  l'acruidde  septième  dominante,  est  sans 
dnuie  une  erreur,  car  cet  accord,  caraclt^ris- 
liiftte  de  la  tonalité  nederne,  existe  par  lui- 
même  aussi  bien  «pte  l'accurd  parfait;  mais  à 
l'ijgard  de  la  prolongation  pour  la  création  de 
raccord  de  seiitièine  du  second  degré,  c'était 
niM  véritable  découfcrte,  et  le  premier  pas 
fait  vers  une  Ihi'orie  r.ilionnolle  et  complilL' 
de  l'barmome.  Sebrœtcr  ne  considère  dans  ce 
pbénomêm  cfue  1*en'el;,du  retard;  c*eft  pour- 
4|Uoi  il  lui  donne  le  nom  de  f  'erzaegerung  {re- 
tardatio).  Si  on  lui  avait  demandé  (jiu  I  i<ii  ru 
retardement,   il  aurait  éprouvé  beaucoup 
d*eiBbsrras  pour  tromrcr  uoe  réponte  satisfal- 


santé;  car  il  est  évidi-nt  <|iic  î.i  pr-olonuition 
venant  à  cesser,  par  exemple,  dans  t'accuid 
ri,  fiif  ht,  «f ,  on  aora  pour  résolution  ré,  fa, 
la,  si,  qui  n'est  pas  une  harmonie  consoQ'» 
nnnte  II  y  a  donc  quelque  autre  circonstance 
qui,  daus  l'accord  ré,  fa,  la,  ut,  se  combine 
atec  la  prolongation  d*«r;  mais  Tanalyse  de 
Scbr«plcr  n'a  pas  creusé  si  prorondémcnt  :  elle 
s'est  arrêtée  à  îa  di'cntivpftc  du  Tait  île  retarde- 
ment, découverte  importante  qui,  depuis  lors, 
a  porté  «es  fruits.  19*  LHfi*  BnéhmftfgHng 
mil  wiisi'kdlixrhrn  Piiif/en:  rtehsl  stchfj'em- 
peraturplanen  und  einer  Noientafel  (Der- 
niers travaux  sur  des  sujets  de  musique,  avec 
sii  plans  de  lenfiérament  et  une  planche  do 
musiqui);  NnrdliaTis'^n.  178?,  in-i"  do  rin- 
quanle-deux  pages.  Ce  petit  ouvrage  est  en 
f|uel<]ue  sort*  l*examen  et  le  résumé  de  tout 
ce  que  Pautour  avait  écrit  précédemment. 

SchrfPl^T  mérite  aussi  d'êlrt*  mentionné 
comme  inventeur  dans  la  construction  des  in- 
struments. Il  était  encore  élève  à  Técole  de  la 
Croix,  h  Dresde,  lorsqu'il  conçut,  en  1717,  le 
pîan  rl'un  piano,  ou  clavecin  h  marteaux  des- 
tinés à  changer  la  nature  du  sou  en  frappant 
les  cordes,  an  lieu  de  les  pincer  |iar  des  plumes 
de  sautereaux.  Lui-même  nnits  apprend  (in'H 
en  fit  un  double  modèle,  qu'il  Ht  mettre  sous 
les  jreux  de  la  cour  de  Saxe,  en  I731.Toute- 
ftils  cette  découverte  eut  tlor*  si  peu  de  reten- 
lisspm'  nt  ,  qu'on  if^norerail  absolumrnt  la 
part  *|uc  Schneter  y  a  eue,  si  lui-même  ne 
nous  en  cAt  Insiroits  dans  un  âcril  <|n^il  fit 
insérer,en  Hfw,  dans  t.  s  l  ritratritiqvn  â9 
■l/arptirg  (t.  IT,  Idfrc  l'.M,  sotis  c«»  titre  : 
Umstxndliche  Httchreibung  eines  neuerfun- 
denen  Clttvierin$trumentt ,  ouf  wtkktm 
man  in  unterichiedenen  Graden  Mtark  und 
tchtcncit  spieltn  kaun  (Dcscripllon  dt'faillée 
d'un  nouvel  instrument  à  clavier,  sur  lequel 
on  peut  Jooer  dlIRrenit  degrés  fbrte  m 
piano),  avec  deux  planrh»*.  It  est  .iii<itc  de 
dire  qnp  Darius, facteur  de  clavecins  de  Paris, 
avait  déjà  présenté, en  1710,  à  TAcadémle  des 
sciences,  trois  modèles  de  €taveeini  â  maff- 
tels,  dans  Ips.iiifts  ri(!*>  (frs-  rordcs  frappées 
par  des  marteaux  mécaniques  était  déjà  réa- 
lisée. Il  est  vrai  aussi  que  GodefroiSilbermano 
avait  toujours  passé  en  Allemagne  pour  rin- 
vcnli  iir  <hi  |»iafio;  peut-être  n*a-t-il  que  per- 
fectionné l'inveniion  de  Scbrœter  :  toutefois  il 
est  singulier  ([uc  celui-ci  n*ait  réclamé  celle 
invention  que  sept  ans  après  la  mort  de  celui  à 
i|  ut  elle  avait  toujours  étt*  ailribuéc,  e|  quarante- 
six  ans  après  la  date  qu'il  lui  assigne  (I). 

(I)  Vv]f«,à«esujeit  «BedlsriissloR  «levée  ««Ire  ta 
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Sclirœler  s'tst  aussi  préseutc  comme  Vau- 
lenr  d*nne  autre  tovenUon  qui  a  été  illt|»uiée 
entre  plusieur*  tocieuraf  uiruir  edle  du  moyen 
pi'Oitie  à  «lonncr  à  l'nr(,Mn*  Ip-î  mianfe*  du  for  ti- 
«t  du  piano.  En  1740,  dii  il,  il  avait  déjà 
ackefé  cette  iftv«niioo,  dont  on  loi  efft'lt  cinq 
cenU  Ibalcrs,  à  la  condition  d'en  laisser  l'bon- 
ncurau  micanicien  qui  l'avail  aide  dans  son 
enlreitrise.  Il  n'explique  pasclaircmcnl  |M>ur- 
quoi  ton  reftatd*acoept«r  ces  cendUlon*  lui  a 
fait  abandonner  une  découverte  à  laquelle  il 
allachait  tant  de  |it  ix. 

SCIlROEITEll  (JtAN-GfcuHCEs),  facteur 
«Porgiiee  i  Krfkirt,  dan*  la  première  moitM  du 
dix-huitième  siècle,  a  construit  les  ouvrage» 
siiivnnts  :  1"  L'orgue  de  l'église  des  Auguslius, 
à  ErUirl,  commencé  par  Slerzing,  et  terminé 
t»ar  Schrarter.  i"  Orgue  deqnatorie  Jeux,  dans 
l'églisr  .If  Tous  les  Sainl'i,  h  Frfurt,  17?4. 
5*  A  Wandcr*lebcn,  près  d'Erfurl,  un  orgue 
de  vingt-deux  jeux,  en  17S4.  4*  L*orgue  du 
Hfrand  Mpital  d'Erfurt ,  coni|Miid  de  vingt- 
quatre  j^tix,  en  IT",").  Ty  Un  or^iie  de  \in^t- 
Irois  jeux,  i  Alacb,  près  d'Errurl,  en  IZôiî. 
Un  autre  de  trente*deu«  jeux,  k  Herbstebcn, 
dans  le  dovhé  de  Golha.  7"  Enfin  un  orgue  de 
vingt  jeux,  il  Kleinbrembacb,  vers  I74C. 

SGIIHOETER  (CoaosA-ÈLtSABKTB^Guii- 
uunia) ,  cantatrice  de  la  cour  de  Weimar, 
na.|iiil  à  Varsovip,  en  1748.  Elle  n'était  igéc 
que  de  seize  ans  quand  elle  commença  i  briller 
dane  lei  concert»  de  Leiiwiclc.  En  1778,  elle 
entra  au  service  du  grand-duc  de  Weimar.  On 
la  citait  surtout  pour  son  filrrt  'r»'xiurs*ion 
dans  Texéculion  des  muuvcmoiu  lents.  Elle 
nonmt  i  Weimar,  au  mois  de  Juin  1802.  On 
a  gravd  de  sa  composition  deux  suites  de 
€ban«on«  allemandes  avec  accompagnement 
de  piano  ;  Weimar,  UolTmanu. 

8CHBCBTER  (JcA«>$Anvit),  (Mre  de  la 
précédente,  naquit  à  Varsovie,  en  1750.  Dés 
l'Age  de  dix-sept  ans,  il  avait  déjà  acquis  tant 
d'habileté  sur  le  clavecin,  qu'il  pouvait  Jouer 
à  première  vue  ton»  lee  concerloi  qn*on  lui 
présentait.  Après  avoir  Tail  un  voyage  en  Hoj- 
laode  avec  son  père,  il  rindii  i  Londres 
ven  1774,  y  demeura  quelqne  temps  dans 
robtCUrité,  et  fut  obligé  d'accepter  une  place 
d'organiste  dans  une  ch;ip'-||e  allem^mle.  Sur 
la  recommandation  Ue  Bacii,  le  marchand  de 
muaiqnelfapier  6t  graver  son  premier  esuvre 
de  sonates  de  clavecin,  dont  le  succès  le  lit 
connaître  avanlagciTscmeni.  Un  mari.if^e  r),in- 
deslin  avec  une  de  ses  élèves,  dont  la  faïuilk 
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appartenait  à  la  haute  société ,  lui  suscita 
beaucoup  de  cbagrin.  La  menace  d*ètre  traduit 
devant  la  cour  de  la  chancellerie  l'obligea  de 
consentir  à  l'annulation  de  son  hymen, 
moy-enuant  une  pension  viagère  de  cinq  cents 
livres  sterling.  L*éelat  qu*avait  en  cette  affaire 
lui  nt  chercher  une  retraite  à  la  campagne.  Il 
y  put  l'honneur  de  se  faire  entendre  devant  te 
prince  de  Galles,  qui  luidonna  uo  emploi  dans 
sa  maison,  avec  des  appointements  ooosidé* 
rables  ;  mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  de  cet 
avantage,  car  une  maladie  de  poitrine  le  ron. 
duisil  au  tombeau,  le  â  novembre  1788.  On  a 
publié  de  sa  composition  :  i*  Sla  sonaice  peur 
le  ctav  ccin,  op.  I  ;  Amsterdam.  2"  Trois  quin- 
tettes pour  piano,  deux  violons,  alto  et  basse  ; 
ibid,  t*  Six  trios  pour  clavecin,  violon  et  vio- 
loncelle, op.  9;  ibid.  4*  Six  concerios  pour  le 
clavecin,  op.  3;  Londres.  5*  Trois  cooeertos 
pour  le  clavecin,  op.  A;  Berlin.  G"  Trois  idem, 
op.  .1  ;  ibid.  7*  Six  idem,  op.  G;  Paris,  Siober. 
8»  Deux  trios  pour  clavecin,  violon  et  bUMc, 
op.  9;  Amsterdam,  1787. 

SCUItC»i::r£ll  (JEAN-Uuiai),  second  frère 
de  Corona,  naquit  à  Varsovie  en  17ffii.  Des 
l'âge  de  sept  ans  il  se  Qt  entendre  dans  on 
concerto  «le  violon  au  concert  de  Leipsicl.  De- 
venu violoniste  habile  et  virtuose  sur  l'bar- 
osonica,  Il  vofagea  pour  donner  des  coneeris, 
et  se  rendit  à  Londres,  en  1782.  Il  y  a  fait 
graver  de  sa  composition  :  1**  Six  duos  |K>ur 
deux  violons.  9*  Six  duos  pour  violon  et  vio- 
loncelle, op.  8.  Plus  tard,  Schimter  a  vécu  i 
Pari«,  et  y  a  ptiMié  plusieurs  apavffCt  de  diMS 
et  de  trios  pour  violon  et  tliite. 

SCHVBACK  (Jacques),  syndic  delà Vtllo 
•le  liarnl»ourg,  y  naquit  en  17i6i,  et  mourut  le 
ir>  mai  1781  A  'les  connaissances  étendues 
dans  la  jurisprudence,  il  unissait  beaucoup 
dlubilelé  dans  la  musique,  composait  avec 
goAt,  jouait  do  plusieurs  instruments  et  diri- 
geait bien  un  orchestre.  On  a  de  lui  un  petit 
écrit  intitulé  :  f  'on  der  muiikaliscken  Dtcla- 
molfon  (De  la  déclamation  musicale);  Oot- 
lingue,  1775,  in-S*  de  quarante-huit  pages. 
Forkel  a  donné  un  extrait  de  cet  opuscule 
dans  sa  Bibiiolhtque  musicale  {l.  III,  p.  226). 
Parmi  les  compositions  de  Scfaubaek  on  re> 
niar<iuc  :  1"  les  Disciples  ilu  Seigneur  tl 
Emmaùtf  oratorio  en  deux  parties;  Ham- 
bourg, 1778.  9o  Mélodies  cborates  à  quatre 
voix,  i  Tusage  de  l*éçole  des  pauvres  de  Ham- 
bourg; Hambourg-,  !77*<  '-î  t77'>.  rn  1" 

8Ciii;ilART  (GHRfcTiEii-FaéoÉaic-DAiiisL) 
naquit  le 96 mai*  1789,  iObersieIn,  dans  le  dn* 
ctad  d*Old«n])ouig,où  son  père  était  Concnr  et 
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imliluleur.  L*annéesutTan(e,celDi  ci ftii appelé 
à  Aalcn,  dans  le  ^Vtirtt  mberg,  en  qualilé  de  di- 
recteur de  mu&iquc  m  de  Cantor.  Le  jeune 
Sdinbart  apprit  dans  ca  lien  I«b  élémenlt  «le 
la  lùtéraitire  cl  d»  ta  muikiae ;  puis,  cd  1753, 
il  alla  t'tudier  an  gymnase  de  Nordiingiie,  où 
il  resta  pendant  trois  ans.  En  1750,  il  alla  au 
ealtégede  Murembeig,  et  den.  ani«prè.<i,  son 
père  l*envo7«  A  ruoirersiU  de  Jéoa.  Dominé 
par  «on  goût  pour  la  musique,  Il  y  né- 
gligea la  théologie.  En  1764,  il  accepta  une 
plaee  de  maître  d*éeole  et  d'organiste  1  Geis- 
lÏDgra,  et  M  maria.  Quatre  ans  après,  il 
ichangea  cette  situation  contre  celle  de  direc- 
teur de  musique  à  Louisbourg,  et  fit  en  celte 
ville  un  court  d'esthétiqne  pour  quelques  offl- 
clersde  lagarnison.  Les  leçons  qu'il  prépara 
pour  ce  cottr»;  devinrent  |>îiis  tard  la  hase  du 
livre  qu'il  a  publié  sur  ce  sujcl.  Il  parait  tou- 
lefols  que  ta  sltuailmi  pécuniaire  était  peu 
avantageuse  à  Louislmm    et  qu*|l  n*f  trouvait 
point  nne  existence  suffisante  pour  sa  famille, 
car,  lorsqu'il  en  partit  pour  se  rendre  à  Ueil- 
bronn,  Il  ne  poMédait  pas  un  éeo  ;  il  dut  faire, 
ainsi  que  sa  femme,  la  route  à  pied.  Des 
chansons  satiriques  qui  avnienl  couru  sous 
son  nom,  el  qui  lui  avaient  fait  beaucoup 
d*enoefliiii,  l*avaient  placé  dans  cette  ISebeuse 
position.  Tour  à  loar  il  vécut  A  ncilhronn, 
Heidelbcrg  et  Manhcim,  se  livrant  à  l'ensei- 
gnement de  la  musique.  Dans  la  dernière  de 
ceavlllei,  il  trouva  quelques  protecteurs  puis- 
snnts  qui  lui  procurèrent  les  moyens  délivre 
d'une  manière  plus  dignede  son  mérite.  Après 
avoir  fait  un  voyage  i  Munich,  Scbubart 
t'élaUlt  i  Augsboorf,  et  j  commeofa  la  pu- 
Micafion  de  sa  Chronique  allemamle  {Deut- 
sche Chronik)^  écrit  périodique  dont  la  |K>ii- 
lique  était  Tobjet  principal.  Il  fit  aussi  des 
conra  de  musique,  et  donna  des  oonceris  mêlés 
de  lectures  sur  l'art.  Son  eiislonce  paraissait 
assurée  d*une  manière  honorable,  lorsqu'un 
article  de  sa  Chronique,  qui  renfermait  une 
attaque  contre  le  général  Ried,  ministre  de 
l'empereur,  vint  renverser  rédiilce  de  son 
bonheur.  Averti  du  mauvais  effet  qu'avait  fait 
cet  article,  et  des  dangers  qui  le  menaçaient, 
Schubarl  s'éloigna  d'AugsbOuitr;  nais  il  tal 
:irn'-ié,  le  22  janvier  1777,  à  Blaubeuern,  sur 
les  frontières  du  Wurtemberg,  el  conduit  dans 
la  forteresse  d*As|icrg,  où  il  ftit  détenu  |iea  - 
liant  dis  ans.  Cette  longue  captivité  ebangea 
«on  caractère,  en  î>annil  le  gaieté  qui  lui  était 
naturelle,  et  remplaça  la  hardiesse  de  ses  opi- 
nions par  une  sorte  de  mysticisme.  Rendu  à 
la  liberté  dans  la  moli  d«  mars  1787,  Il  m  re- 
MOCk.  muv.  M»  araKienf.  »  y.  vu. 


tira  à  Stuttgart,  où  les  fonctions  de  directeur 
de  musique  du  théâtre  de  la  cour  lui  furent 
coniiées.  Il  y  rcpnt  aussi  la  publication  de  sa 
Cbrooiquo,  sona  le  titre  de  Fatêrlandsclu 
Chronik,  mais  il  s'abstint  d'y  traiter  de  cboset 
politiques,  si  ce  n'eni  d'une  manière  générale, 
et  sans  loucher  aux  personnes.  Il  mourul  à 
Stuttgart,  dans  la  dnqnanleHleuiiime  année 
de  son  âge,  le  10  octobre  1701.  Les  renseigne» 
ments  fournis  par  Gerber  sur  Ce  musicien* 
poCtc  manquent  d'exactitude. 

Beaucoup  d'éditions  des  poésies  de  Scbubart 
ont  été  publiées  en  Allemagne.  Ses  écrits  re- 
latifs à  la  musique  sont  :  l"  Alutikalische 
'  Aapsodien  (RapsoUies  musicales)  ^  Stultgarl, 
1780;  trois  numéros  formant  ensemble  dix- 
neuf  feuilles,  in-4*.  Il  f  traite  des  progrès  de 
1.1  musique,  du  talent  de  l'abbé  Vogler  comme 
organiste,  cl  de  l'art  de  jouer  du  clavecin. 
A  la  An  de  ebaque  cabier  on  trouve  quelques 
chansons  de  Scbubart,  arec  accompagnement 
<|p  pi.ino.  9»  fdeen  su  einer  yEtthttik  der 
J'oiikunst  (Aperçu  d'une  esthétique  de  la  mu- 
sique) ;  Vienne,  J.-Y.  Degeo,  1808,  In^S*.  Cet 
ouvrage  a  été  publié  quinze  ans  apr  ès  la  mort  ' 
de  l'antcur,  par  son  fils,  conseiller  de  légation 
du  roi  de  Prusse.  Le  contenu  du  livre  ne  ré- 
pond point  à  son  titre,  ear  Scbubart  y  a  pluiét 
traité  de  quelques  parties  de  l'histoire  de  la 
musique  et  de  la  technie  que  de  la  philosophie  * 
de  l'art.  Dans  la  seconde  partie  seulement,  il 
a  abordé  les  questions  de  style,  mais  avec  peu 
de  profondeur.  On  a  gravé  quelques  chants  do 
Scbubart,  entre  autres  h  Pouvoir  de  la  rnu- 
siquef  cantate,  à  Spire,  ainsi  que  douze  varia* 
tiens  pour  le  piano,  Spire,  1787.  On  trouwe  des 
choses  curieuses  sur  la  vie  et  les  opinions  de 
CCI  homitie  distingué  dans  In  monoprraphie 
publiée  sous  ce  litre  :  Schubarl  's  Lebtn  und 
Aifnnsmpvn;  Stuttgart,  1791-1799,  trois 
volumes,  in-S".  Le  premier  volume  de  cet  ou- 
vrable, d'ofi  cette  notice  est  tirée,  a  été  com- 
\wié  par  Schulsjri  lui-même  j  les  deux  autres 
sont  de  son  flis. 

La  fille  de  Scbubart,  élève  du  maître  di* 
chapelle  Poli,  a  été  cantatrice  du  théAlrc  alle- 
mand el  italien  de  Stuttgart,  vers  1787. 

SCHUBAIIER  (Lvc).  Fv^s  SCHUIl- 
BAUER. 

SCHinALER  (le  P.  Taojus  JoAcniM). 
Foyes  SCULUfiALLA. 
SCHUBEIIT  (Davw),  bablle  tuteur  d'or- 

pues  et  de  clavecins,  fut  élève  de  Godeftoid 
Silbermann  à  Friedberg,  puis  se  fixa  à  Dresde, 
oiiii  mourut  en  17G9.Scs  principaux  ouvrages 
aoni  :  1* L'orgue  de  TégUsc  française,  conslniU 
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i  Drc^fîo  ,  fn  ITC;')  2^  Celui  <lc  r«'gli$c 
Sainte  -  Jusé|»hiDc  )  dans  la  même  ville, 
«n  17(17.   9*  L*orgu«  de  Henftgiwalda. 

4''  Celui  lie  îTnyniclicn.  Crs  dcrniorî  Instrii- 
rnenu  ont  éLé  coDslruiU  co  sociclé  avec 
Scbœnen. 

SGmJBEBT  (Jostra),  eoiiipMU«ur,  m- 

quit  en  1757,  Â  Wrirnsdorf,  f  n  Fofi«*me,  et  v 
apprit  le«  prtocipes  de  la  miuiquc,  »ous  la 
direetJon  de  son  pire,  mtlire  d*école  en  ce 
lieu.  Plus  tard,  il  alla  à  Pragne  faire  set 
études  littéraires.  Pendant  son  séjour  en 
cette  ville,  il  étudia  le  contrepoint  citez  Patibé 
Fitcher,  et  acquit  on  talent  diatingné  sur  le 
violon.  En  1778,  il  «c  rendit  h  Berlin,  eX  reçut  ' 
des  leçons  rie  Kohn  pour  son  instnimcnl;  mais 
il  ne  resta  pas  longtemps  dans  la  capitale  de 
la  Preiie,  car  fi  entra,  en  1770,  dans  la  nu* 
siquc  du  marquis  dr  Srliwcdl.  .\|<l^s  y  avoir 
été  attaché  pendaat  neuf  ans,  il  fui  appelé,  en 
1788,  à  Dresde,  et  placé  comme  premier  violon 
dans  la  ebapelle  de  la  cour.  Joaepb  Sebubert 
est  mort  dans  celte  ville,  en  1813.  Il  .s'est 
Tait  connaître  comme  compositeur  drama- 
tique par  les  ouvrages  suivant*  :  1*  RouMBf 
opéra-comiqiM;  m   un   acte,   représenté  à 
Schwcdt,  en  1780.  ^2»  L'//alf  l  (h  Cfnvs.  idem. 
3»  Le»  Fléaux  publia,  ou  le  Montlre  bleu. 
Idem.  4*  It  i>teneft<iiifemen(,opéra  téiieux, 
*  arec  des  ballets,  à  Dresde.  Oo  a  gravé  de  sa 
composition  :  !•  Trois  duo*  pour  deux  Moinns, 
op.  1;  Leipsick,  Breitkopf  et  iitertcl.  i'"  iiuis 
aonaict  pour  piano  seul,  op.  S  ;  Dresde,  Hil» 
Bcher.  5»  Deux  soiMles,  idnn;  ihid.  A"  Ron- 
deaux pour  piano,  n"'  l|  2,  3,  4,  5,  0;  i6i<f. 
5*  Trois  sonates  pour  violoo  cl  basse,  op.  5; 
Dresde,  Eicbier.  6*  Doue  menuets  avec  trios 
pour  clavecin,  op.  7;  ibid.  7"  Conrcrlo  pour 
violoncelle,  op.  7;  Brunswick,  Spehr.  8»  Douze 
divertissements  pour  le  piano;  Dresde,  llil- 
seher.  0*  Huit  variations  pour  le  piano;  IMtf. 
10"Trol<î  rhnnïon^  .illcniindo*  avrc  .irrnmp;i- 
gaemeDldc  piano;  ibîd.  Sciiubcrt  a  laissé  en 
mannscrit  une  grande  quaniitd  de  eom|MMi- 
tiona  de  lont  genre,  parmi  leequelles  on  rc- 
m»rqii«>  quinze  concertos  pour  violon,  trois 
idem  pour  alto,  deux  idem  pour  violoncelle, 
neuf  idem  pour  flûte,  deux  Mem  pour  haut» 
bois,  dix  idem  pour  l^asson,  Irois  idem  pour 
clarinette,  trois  idem  pour  cor,  deux  ^ym- 
pbonies  concertantes  pour  tlùle  cl  violon  et 
pour  deux  flAtea,  sis  duos  pour  deux  violons, 
six  idem  pour  deux  fl  i(    ,  tr  niv  sniLitcs  i>our 
piano  et  violoD,  six  tdcm  pour  piano  seul,  six 
H«m  pour  vNrioa  scnl,  4ef  mUm  dliarmiwie, 
et  quelque*  ^mphOQtOf  « 


SCIll  ULU  r  (JE^w-FnÉDÉRic),  directeur 
de  musique  d'une  troupe  d'opéra  allemand| 
naquit  à  Rndolstadt,  le  1 7  décembre  1770.  Dé* 

SCS  premières  années,  il  se  livra  à  IVtiidr  de  la 
musique.  Vers  sa  dix-huitième  aouéc,  il  se 
rendit  à  Frankcnbausen,  comme  Uive  de 
Hesse,  musicien  de  la  ville;  mai*  Il  0*7  resta 
'[u'un  an,  puis  il  alla  continuer  ses  éludes  i 
Soodersbausen,  ctiez  Uausmaun.Uo  an  après, 
il  se  brouilla  avcecelul<ci,el  cette  eirconstanee 
lui  flt  quitter  Sondershausen  pour  aller  à 
Berlin,  où  son  t.ilrnl  de  violoniste  lui  fil 
trouver  de  l'emploi.  En  1798,  il  iiail  cbcf 
d^orcbeslre  et  compositeur  de  la  troupe  de 
Dœhblin,  à  Stettin.  tl.iuk,  bon  violoniste  de 
cette  ville,  mit  la  dirnièr»'  main  h  son  éduca- 
tion musicale,  et  particulièrement  à  son  habi- 
leté sur  le  violon.  On  le  retrouve,  en  1801,  à 
Glogau,  comme  chef  d'orchestr  e,  et  troi?  ans 
après  il  était  .\  Ballensladi,  en  qualité  de  di- 
recteur de  musique  de  la  troupe  tbéâlrale  d« 
Vetler.  Cet  artiste  distingué  est  mort  à  Co- 
logne, d.ins  1p  mois  d'octobre  1811 .  On  cottUOll 
SOUS  son  nom  :  1'  Die  IVarchtliche  ErêcM" 
nutng  (L'apparition  nocturne),  opéra  en  deux 
actes,  représenté  à  Stettin,  en  1798.  9*  Con- 
certo pour  le  violon;  Leipsick,  Bicilkopf  et 
llœrlcl,  1805.  5'  Symphonie  concertante  pour 
hautbois  et  basson,  op.  4;  Leipsiek,  Peler*. 
4"  Trois  duns  imur  deux  violons,  op.  \  ;  Leip- 
sick, Breitkopr  et  Haertel.  5»  Trois  id^m^op.  2; 
iltid.  G"  Vingt-quatre  petites  pièces  (Hiur  le 
piano,  op.  S  ;  IMt.  Sebuberi  **esi  fait  eon- 
iialiri-  romme  écrivnin  sur  !i  musi'|uc  par  un 
traité  de  l'art  du  chant  intitulé  :  iV'eue  Sing- 
tchule,  oder  griittdlicht  uttd  ttoliUtndiye 
Jnweilung  sur  Singimnât  in  8  .^Aelism- 
gcDf  etc.  (Nonvrlle  méthode  de  ch.int,  ou 
instruction  fondcmeolale  cl  complète  pour  cet 
art,  en  trois  sections  avec  les  exercices  néces- 
saires); Leipsick,  Breitkopf  et  Hcertel,  1804, 
in-1".  11  ,1  fait  insérer  deux  articles  dans  la 
Gazette  musicale  de  leipsick,  le  premier  sur 
la  construction  mécanii|oedu  violon  (tome  V, 
p.  7C9)  ;  l'autre  sur  un  pmtiel  d*améliorMlOB 
(!'•  I  l  iontreb.isse  (t.  VI,  p.  187). 

MClitBEUT  (FcKDiHANo),  professeur  à 
récole  normale  de  Salnlo-Anoe,  î  Vienne,  est 
né  dans  cette  ville,  le  18  octobre  1704.  Fils 
d'ttn  m.illrp  d'école  d'un  f.iul)0iirf,'  del.i  capi- 
tale de  l'Autriche,  il  reçut  de  son  père  les  pre» 
mlère*  leçon*  de  musique,  et  plus  tard  devint 
élève  lî'un  mallre  obscur  nommt'  Hoizer,  pour 
léchant,  le  violon,  le  piano,  l'orgue  et  l'har- 
monie. Les  progrès  du  jeune  Sebubert  rurenl 
*l  rapide*  que,  A  rigt  de  treize  ans,  il  oiécn- 
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tait  déjà  des  concertos  sur  Torgue.  On  Ta 
«ouidéré  deptri*  cotpiae  ira  des  nciUcur» 

«r^Mnistos  de  Vienne.  En  1810,  il  oblint  la 
place  de  professeur  adjoint  .i  la  Maison  des 
orphelins,  quoiqu^il  ne  Tut  âgé  que  de  leiie 
n$i  six  ans  aprèa  il  eui  le  titre  de  proces- 
seur efTcctif,  cl  celui  de  professeur  de  qua- 
trième classe  à  Pécole  normale,  lui  Tut  donné 
en  1834.  Il  jr  Joijj^nit,  peu  de  temps  après,  les 
faaetiOAs  d*iiispeelenr'de  plusieurs  écoles  des 
faiihoiir^s  de  Vienne.  Ferdinand  Schiitierl 
est  murt  à  Vienne,  le  20  février  1851).  Le* 
ouvrages  principaux  de  sa  composition  sont  : 
i*  Regina  euHif  k  quatre  voix,  orchestre  et 
or^uc;  Vienne,  Diabelli.  2»  Rfiquit-m  alle- 
mand à  quatre  voix  et  orjrue,  op.  2;  ibid. 
•3' Deux  tantum  ergo,  idem  j  ifcid. 4 "Cadences 
IMur  le  piano,  dans  tous  les  tons  majeurs  et 
mineurs,  op.  4  ;  ibid.  5" Marche  militaire  pour 
la  parade.  0»  Chansons  pour  la  Maison  des  or- 
phelins. G"  {bis)  iiyuine  de   féle  ,  quatuor 

vocal,  op.  4  ;  Vienne,  Gloeg gl.  7*  Première 

messe  pour  la  campagne,  h  quatre  voix  et  or- 
chestre, op.  ?l  ;  Virnne,  Tlaslinger.  8"  Offer- 
toire (7'u  es  Deut)  pour  quatre  voix  d'hommes, 
op.  fS}  Vienne,  Gloeggl.  0"  Deux  opéras  pour 
les  enfants,  intitulés  Z>cr  A7tM'/ie  Schadenfroh 
(Le  petit  espiègle),  et  Die  Ahrenleserinn  (La 
glaneuse).  Il  a  laissé  en  manuscrit  :  lO*  Une 
messe  solennelle.  11*  RtqiUtmk  la  mémoire 
de  son  illustre  frrî  '  François  Schubert. 
12o  Deux  Salve  Hegina.  lô'Sonate  pour  piano 
et  czakan. 

SCnUBEUT  (Pnsnçou-Piiun),  frère  du 
précédent,  naquit  h  Vienne,  le  31  janvier 
1797.  A  Vige  de  sept  ans,  il  reçut  les  pre- 
mières leçons  de  musique  de  Micbel  Rolzer. 
Quatre  ans  après,  la  beauté  de  sa  vi^x  et  son 
intelligence  musicale  le  firent  t  în-r-drc  eomme 
enfant  de  chœur  dans  la  chapelle  impériale,  cl 
dans  le  même  temps  11  se  Htra  à  Télude  du 
piano  «t  de  plusieurs  Inaimments  i  eordes, 
qu'il  cultiva  avec  tant  de  %ucct^  que,  avant 
l'âge  de  quinze  ans,  il  put  tenir  l'emploi  de 
premier  violon  dans  les  répétitions  d*«rehestre. 
li*organisle  de  la  cour  Kueiieika  fui  son 
maître  d'harmonie  ri  Salicri  lui  enseigna  le 
chant  et  la  comiiosidon.  Après  que  la  moe  de 
sa  voix  Tent  obligé  k  sertir  de  la  ebapelle  im- 
périale, il  se  livra  seul  à  l'élude  des  oeuvres  de 
Haydn,  de  Mozart  et  de  He.-ihoven,  et  chercha 
des  ressources  pour  son  existence  en  donnant 
des  leçons.  Le  goAt  de  la  musique  était  une 
vérUaMe  passion  parmi  les  membres  de  sa  fa- 
inille  :  souvent  ils  se  réunissaient  pour  cxé- 
«kiler  des  quatuors  j  les  frères  de  Frausois 
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Schubert  jouaient  les  parties  de  vtolonjiiu- 
même  jouait  Talto,  et  leur  père  se  ebargeall  de 

la  partie  du  violoncelle,  line  mélancolie  habi- 
tuelle était  le  trait  dominant  du  caractère  du 
jeune  artiste  :  la  musique  seule  pouvait  l'en 
distraire  et  le  porter  k  rentbouslasme  ex|ian- 
sif.  Df's  son  enfance,  il  avait  écrit  beaucoup 
de  compositions  instrumentales,  telles  que 
quatuors  et  syuipbouies,  sans  autre  direction 
que  ses  propres  idées  j  plus  tard  11  s*essaya 
dans  tous  les  genres,  et  montra  itaiis  ses  pio- 
duclions  une  prodigieuse  fécondité-  Dans 
quelques-uns,  et  surtout  dans  les  ballades  et 
les  ehansons,  il  Ht  preuve  de  génie  et  se  créa 
un  style  dans  lequel  il  a  eu  hoaiicoiqi  d'imita- 
teurs, mais  point  de  rivaux,  chacune  de  ces 
petites  pièces  devenant  par  ses  inspirations  un 
drame  entier  ob  la  nouveauté  de  la  mélodie, 

la  jnste^ise  de  l'expression  et  jusqu'aux  détails 
de  l'accompagnemeni  s'unissent  pour  former 
un  ensemble  souvent  complet  et  parfait.  Créa- 
teur de  ce  genre,  il  y  a  attadié  son  nom  de 
mani^re.^  le  rendre  imix-i  issable.  Ses  autres 
compositions,  particulièrement  ses  quatuors 
pour  violon,  un  quintette,  un  trio  de  piano  et 
une  grande  sympboolc  (en  ttf),  renrerment  de 
ttellef;  choses,  mais  n'ont  pas  le  cachet  de 
création  qu'on  remarque  dans  ses  pièces  de 
chant.  Schubert  s'est  aussi  essayé  au  Ibé&tre, 
mais  sans  y  produire  de  vive  senuUon  : 
c'est  qu'autre  chose  est  le  sentiment  dra- 
matique ou  l'insiincl  de  la  itcène.  De  très- 
grands  musiciens,  Chcrubioi,  par  exemple, 
ont  eu  â  un  très-haut  degré  le  sentiment  dra- 
mali(|ue,  in.ii.s  n'ont  jamais  bien  compris  les 
exigences  vives  et  pressantes  de  la  scène  qui 
souvent  y  fait  paraître  froid  et  languissant  tel 
morceau  qui  semble  rempli  de  chaleurel  d*eii- 
(rainenieot  au  pUno.  Tel  parait  avoir  été 
Schubert. 

Ce  musicien  si  distingué  n*a  eu  qtt*une  axis> 
lence  obscure  et  retirée;  toute  Phistoire  da  sa 

vie  <jc  trouve  dans  ses  ouvra';es.  11  vécut  pres- 
que toujours  à  Vienne,  et  n'en  sortit  que  pour 
de  petits  voyages  eu  Uongrie,  dans  la  Styrle  et 
dans  la  Haute-Autrlebe.  Peu  favorisé  de  la 
fortune,  il  s'accommodait  de  sa  médiocrité, 
parce  que  le  but  de  sa  vie  était. la  culture 
<le  l*art.  Une  maladie  de  langueur  le  conduisit 
au  tombeau,  le  19  novembre  ISiS,  avant  qu*tl 
cM  atteint  sa  trente-sixième  année.  Méconnu 
dans  la  plus  grande  partie  de  l'Allemagne  et  à 
l'étranger  pendant  sa  vie,  il  a  eu  d*anlealt 
admirateurs  après  sa  mort,  et  ses  ballades  ont 
été  redites  d'un  boni  n  l'.Tîiiro  de  l'Europe  avec 
un  eulliousiasme  ou  U  mode  n'était  pas  élrau- 

3i. 
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Hère,  qnetqnc  nérilc  quMI  7  aUd*«itlettr*  dans 

CCS  iiiUTfç^antfs  pioHnclions. 

Pjirini  les  œuvres  de  François  Schubert  pu- 
M»«  pendant  sa  vfe  on  apr«a  m  mort ,  on  re- 
marque :  1*  Premier  qu.itnnr  ivour  deux  vio- 
lons, allo  et  liasse,  op.  2'J  (m  fa  mineur); 
VieonQ,  Diabelli.  f  Deux  quatuors,  oji.  J23 
(en  mi  bénnl  «t  ea  m^;  Tienne,  TrentMnaky. 
5*  Grand  quatuor,  œuvre  poslhum^  (en  f'i'r, 
ibid.  A"  Grand  quintette  pour  piano,  \jolon, 
alto,  violoncelle  et  contrebasse,  op.  1 1 4  (en  fa)  ; 
AM.5*Grand  trio  pour  ih.mio,  violon  et  violon- 
celle,op. ;  Vipnnp,  î>tahelli.6*Rondea«btil 
laol  pour  piano  et  violon,  op.  70  ;  Vienne,  Ar- 
taria.  7*  Troie  lonatine»,  4d»m ,  op.  137; 
Vienne,  Dialielli.  S*  Beaucoup  de  sonates  et 
pièces  diverses  pour  piano  h  qnnlre  mains. 
0*  Grandes  sooates  pour  piano  seul,  op.  4â(en 
ta  minenr),  et  op. BS  (en  r^;  Vienne,  Aruria  ; 
trois  ^'ra  mil  s  son 3  tes, œuvre  posthume ;Virn  no, 
Pi.ihcHi  10»  Un  très-grand  nombre  de  ron- 
deaux, fantaisies  et  pièces  diverses  pour  piano 
ieul.  11*  Hesse  ft  quatre  voix  et  ordieetre, 
op.  48;  Vienne,  Diabelli.  12"  f'-f-rv,  op.  141  ; 
Vienne,  llaslinger.  13»  Tantum  ergo,  à 
quatre  voix  et  orchestre,  op.  45  ;  IML»  l4*DettX 
otTerloires  pour  soprano  ou  ténor,  ordieetre  et 
or^ine,  op.  40,  U  ;  ibid.  1?î»  Antienne  pour  le 
dioiancbe  des  Rameaux,  à  quatre  voix  et  orgue  ;  1 
m».  IIS;  tHd.  10*  Le  i8*  peaome  pour  deux 
aO]iranOS  et  deux  cnnir.illos,  avec  OlgUC  OU 
pi.Tno,  op.  1':2;  Un''!  Î7"  Environ  deux  cents 
ballades  et  cbansonsà  vuisseuieaveç  accompa- 
gnement de  piano,  dont  qoelqoei-vnee  lelles 
quetesy/jfrrj,  Ave  la  Sérénade,  le 

fioi  des  Julnetyla  ReUgiense,  te  Départ,  etc., 
sont  devenues  cèU-brcs.  IK"  Cbaot»  pour  trois 
on  qnatre  vols  d*boniniee,  «euvres  11, 16, 17, 
28,  Cl ,  74  ;  Vienne,  Diabelli,  Lcid.  MÎorf.  Schu- 
bert .1  laissé  aussi  en  manuscrit,  six  messes, 
sept  symphonies,  dont  une  grande  (en  ut)  a 
ét<  publiée  aprié  aa  mort;  lee  antrea  aonl  : 
première  (en  ré),  deuxième  (en  ré,  1S15), 
troisième  (<  n  si  bémol,  1815),  quatrième  (cit 
ut  mineur,  1816),  cin<iuièmc  (en  «t*  bémol, 
1816),  tititmo  (en  «if  majeur,  1816),  lep- 

tièmc  (en  «f  min  iTr.  Ifl?),  et  f|iiinzc  opé- 
ras, dont  les  titres  snnt  :  Der  Spùgelritter 
(le  Chevattcr  du  Miroir),  Du  7Vu/Uv  Ivil- 
srhhss  (le  Château  de  plaisance  du  diable),  ter- 
miné en  181-1,  Fernando,  en  un  .icle  (1815), 
Claudine  de  f^iUabeUa,  fiosamunda  ^  lei 
Conjuréi,  Dur  JffniutmyerOeTrottbadour), 
les  Àm(ê  âê  Salamauque  ,  on  deut  Mtes 
(1815),  un  Emploi  penrlnnt  quniv  nn%.  en 
un  acte  (1815),  to  CuuUon,  cq  trois  actes 


(1810),  le$  Frèrei  jumeaux,  en  un  acte,  une 
i/arpf  .op^ra -féerie  en  trois  actes(18?0),  Fier- 
d-bratf  «n  trois  actes,  le  fllauvaii  Ménage^ 
en  on  aele  (1883)  ;  enfln,  deos  opérât  non  ter* 
miniii.i'lninle  et  Sacoutnla"^. 

SCUtBEHT  (Frauçois),  violoniste  dis- 
tingué, né  à  Dresde,  le  39  juillet  1808,  reçut 
le*  premières  Icfona  pour  le  violott  du  maUro 
fie  concert  P  filli ,  iniis  obtint  ilii  roi  de  Saxe 
une  {>eosion  pour  allée  à  Paris  cultiver  ton 
inatrumcat,  aooi  la  dircclioe  do  Lufont.  Oe 
retour  k  Dresde,  Il  entra  dans  la  cbapelle 
rov.ile  en  qualité  de  premier  violon  ;  pins  tard, 
(1  eut  le  titre  de  maître  de  concert.  Il  occu- 
pait eneorc  celte  position  en  1860.  ScbubeH  • 
obtenu  das  oonfftiponr  vor«8«rt  "  **^'^  ^''^ 
onieniire  .ivec  «iiecès  i  La  Haye,  Lclpsick, 
Rudolsiadl  et  Vienne.  Parmi  les  comi»ositioos 
de  eet  artiste  qui  ont  été  pnMiées,  on  re- 
marpie  :  neuf  études  pour  le  violon,  op.  S; 
î.pîp^ick,  Kistner  ;  f.intaisic  pour  violon,  avec 
orchestre,  ibid.;  duo  pour  piano  et  violon, 
op.  8,  ibÙt.f  deni  dooeconeertanta  pour  violon 
et  violonr f'ilr ,  <  ii  coll.iltor.ilion  avec  Kunini»  1 . 

SCIILULUT  (madame M aschik&a),  femme 
du  précédent,  et  fille  du  maître  de  chapelle 
Georges-Abrabam  Scboelder,  cet  aéo  à  ftoval, 

le  3^  nofit  1815.  .\p^^s  avoir  f.iit  r1f<;  riîif5'»<  de 
c  tianl  à  Paris,  chez  Bordojjni,  elle  a  débuté  dans 
Popéra  allemand,  i  Londres,  pendant  1a«eai- 
sonde  188S;  puis  elle  s'est  rendue  à  Milan,  oA 
f  !lri  f  ui  (le  nouvelles  études  sous  la  direction 
rir  Di.iiicbi.En  1834,  elles  chanté  au Tbéâire- 
Royal  do  Bcriln,  puis  elle  a  élé  engagée 
comme  cantatrice  de  la  cour  de  Dresde  et  a  été 
attachée  au  Thé.^tre-Royal  de  cetl<  cipitalc. 

SCHliDEIlT  (Lovis),  né  à  Dessau,  en 
1898 ,  fit  son  éducation  mnsieale  dans  celte 
ville  et  reçut  des  leçons  de  violon  d'un  01.''»  <•  de 
Spobr.  II  iiYl.iit  .1p;é  <\xte  de  seize  an*  lorsqu'il 
se  rendit  à  Pélersbourg,  où  il  fut  employé  k 
rorcbesire  du  Tbéitre-Impérial  comme  vio- 
loniste, pendant  deux  ans.  Pî'>iy.înt  pas  trouv,' 
dans  la  capitale  de  la  Russie  la  |»osition  avan- 
tageuse qu'il  avait  espérée,  il  s'en  éloigna  en 
1847  et  prit  sa  roule  par  l«ttigsberf,  ofc  il 
s'est  n\<'  dejuiis  lors,  y  ayant  Ironré  de  l'oreu- 
palioD  comme  professeur  de  musique  et  comme 
chef  d*orchestre.  Il  y  a  fklt  représenter  pin* 
sieurs  opéras,  au  nombre  des4|uels  00  remarque 
Jut  SHivrif  U  'en  Sibérie).  On  connaît  aussi 
sous  son  nom  quelques  compositions  instru- 
mentales et  des  i/ediér. 

SCilLnERTU  (fiomon),  né  le  11  aodt 
1778,  fut  dans  sa  jeunesse  un  hanihoïste  dis- 
tingué. Il  vécut  looglcmps  »  Magdcltourg^ 
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nai»,  en  183Ô,  il  se  llia  à  Ilamboui^,  ob  il  esl 
mort  en  îsir,  Pinnislr  assez  habile,  il  a  écrit 
iles  coin|iu»iiians  Tacika  el  agréables  pour  le 
Itiaao,  d«i  l  les  i>laa  eonnoM  mm:  1*  Troit 
Moatca  pour  le  piano,  op.  1  ;  Majrence,  Sefaott. 
2»  /dem,  op.  2;  ibid.  3"  Granilp  sonate 
agréable,  op.  3;  ibid.  4*  Jdem,  op.  Uain- 
houi^f  LDbbers.  5*  loiroduction  «t  rondo, 
op.  4;  ■ajeoee,  MMi,  6*  Ptuaieurt  ro« 
riicits  de  danaet,  potonaisee  «t  faim  pour 
piano. 

SCHUBERTH  (Locis),  Alt  du  précédent, 
né  i  Magdefaonig,  le  18  OTril  1806,  a  reçu  d« 

*  son  prif  premièrps  le^ns  de  musique,  cl 
a  clioisi  pour  son  inslrumenl  la  contrebasse, 
aur  laquelle  II  eit  par? enu  i  une  grande  habi- 
leté. Après  avoir  été  pendant  quelque  temps 
ODiploy*:-  h  Porchestre  de  Magdebourg,  il  fnt 
appelé  à  Oldenbourg,  pola  i  Riga,  en  qualité 
de  directeur  de  nutfqne.  Dam  cet  dcrolert 
temps,  il  s'est  fixé  i  Kœnigsberg,  oit  llfemplil 
fies  fonctions  semblables.  Parmi  ses  composi- 
tions, oo  cite  particulièremeot  comme  des 
«euvres  de  mérite,  un  grand  quatuor  pour 
praoo,  violon,  alto  et  violoncelle,  op.  83; 
Hambourg,  J.  Schubcrlb  VEspéranee,  sonate 
pour  piano  seul,  op.  35  ;  ibid,,  et  Souvenir  à 
Jfeff Aown,  grande  fintaitle  en  ffomie  de  ao- 
nate,  op.  30;  t6id.;  deuxième  grand  quatuor 
ponr  piano,  violon,  allo  et  violoncelle,  op.  32; 
ibtd.f  premier  quatuor  pour  deux  violoas, 
alto  et  violoocelte,  op.  S7;  f Mtf.  ;  dcniène 
quatuor  idem,  op.  34  ;  ibid.  ;  grande  sonate 
(en  ai  bémol)  pour  piano  à  quatre  mains, 
op.  Zfi'fUiid.;GrtnulUcher  UnterryAt  in der 
TMarte  4êr  Tomettlmiut  (Inttmccion  fonda» 
inenUle  |»our  la  compotUlon  musicale);  Iftiil., 
deux  parties  in-8'. 

SCIlCJBERTU(CiuBi.u),  virtuose  violon- 
celltsco,  deniléne  Ata  de  Goltlol»,  né  i  flagde* 
l>ourg,  le  35  février  1811,  commença,  sous  la 
direction  de  son  père,  rëtodr»  de  la  musique, 
puis  reçut,  pendant  six  ans,  des  leçons  de 
LonU  Hetsc  pour  le  violoncelle.  A  râge  de 
onze  ans,  il  se  ftl  entendre,  pour  la  première 
fois  en  |tul)1ic,  dans  un  solo  sur  cet  instrument. 

«  El)  lbi5.  Il  se  rendit  à  Dresde,  pour  y  conti- 
nuer «es  éludes  près  du  professeur  de  violon- 
celle Doizauer  (t^oyes  ce  nom).  Après  avoir 
reç-f!  ses  leçons  pendant  deux  ans,  il  retourna 
i  Magdebourg,  et  y  joua  avec  succès  dans  un 
concert  de  la  célèbre  cantatrice  Catalan!.  Au 

'  mois  de  décembre  1898,  il  entreprit  son  pre- 
mier vojjfîe  d'artiste  et  joua  .\  la  roor  de 
Lndwigslusi,  puis  à  Hambourg,  et  s'acbemina 
vers  Copenhague,  an  moisd*avril  lMO,dottnaut 


des  concerts  à  Brème,  Lubeck  et  Kiel.  Après 

avoir  pa^sé  <|ueîqiie'^  mn\s  d.in$  la  cipit.ileda 
Danemark,  il  retourna  par  Golhcubourg  à 
Magdebourg,  ph  tl  accepta  la  place  de  preiater 
\ioi  iri  vile  do  théàtfo.  Au  mois  dVielahre 
18.J.1,  Il  commença  un  second  voyage  par 
Brème,  Oldenbourg,  Dusscldorf,  Cologne,  Aix- 
la-Chapelle,  Liège,  Anvers,  Bruxelles  el  Paris: 
partout  ils*  fit  entendre  avec  succès.  Arrivé  A 
Hambourg,  en  I8ôi,  il  s'en  éloigna  à  l'au- 
tomne de  la  même  année  pour  parcourir  la 
Hollande,  olk  le  roi  des  Pays-Bas  lai  donna  le 
titre  de  violoncelle  solo  de  sa  nuisi(|ue  parti- 
ciiiirie  11  passa  la  saison  de  IM'"  à  Londres, 
aprè!>  «{uui  il  se  rendit  en  Russie,  ou  il  fit  un 
séjour  de  vingt-huil  ans,  qui  ne  Ait  interrompu 
que  par  un  voya;;c  en  Allemagne.  A  son  re- 
tour à  Pélershourg,  il  fut  nommé  directeur 
de  musique  de  runiversilé,  et  insiwctvur  de 
réeolede  musique  attachée  au  Tbéâtre-lmpé> 
rial.  Charles  Schuberth  est  mort  i  Zurich,  le 
23  juin  1803,  à  IMge  de  cinquante-deux  ans. 
On  a  publié  de  la  composition  de  cet  artiste  : 
1*  Concerto  pour  violoncelle  et  orchestre, 
op.  5;  Hambourg,  J.  Schuberlb  et  C.  3'  Sou- 
venir de  l/i  Ff  iUande,  fantaisie  et  variations 
sur  Pair  aaitouai  hollandat:$,  pour  violon- 
celle el  orchestre,  op.  3;  ibid.  8*>  Fantaisie 
brillante  sur  des  thèmes  italiens,  idem, 
op,  8;  ihid.  5'  Carnaval  %uht(^ ,  variations 
burlesques,  idem,  op.  9;  ibid.  0*  AndatOt 
rMgioio  e  caprfelMO,  Idem,  o|>.  tl;  ibtd. 
op.  7;  i6id.  4»  Scène  champêtre,  idem, 
7"  Pière  de  sociél»^  pour  violoncLlIe  et  piano, 
op.  li;  ibid.  Deux  caprices  en  forme 
d*élodcs,  idtm,  op.  18;  ïdfci:  9*  Fantaisie  ou 
caprice  sur  la  marche  des  Purilaim  {en  la), 
pour  vrnlonrelle  el  orchestre,  op.  14;  ibid. 
10"  Premar  quaiielie  (en  ré)  pour  deux  vio- 
lons, allo  et  dent  violoncelles,  op.  18  ;  iMSif. 
11°  Tarentelle  pour  violoacellc  et  orchestre, 
op.  IG;  ibid.  îf*  Deuxième  quinteiio  ;  fantaN 
sie  concertante  pour  quatre  violoncelles  et 
contrehasse,  op.  19;  iUd,  18*  Quatre  ro- 
mances sans  paroles  pour  violoncelle  et  piano, 

op.  tiO;  i6id. 

8€11LBLER  (CiinÉTien-Luvis),  né  à  Ueil- 
hronn,  d*un*  famille  honorable,  vers  1795, 
Hil  sénateur  de  cette  ville,  et  y  mourut  le  14 
avril  1820.  Il  s'est  rendu  recommandaMe  par 
le!i  ouvrages  qu'il  a  publiés  sur  les  mathéma- 
tiques pores  et  appliquées.  On  ne  le  cite  dans 
celte  hiagraphie  que  pour  deux  morceaux  con- 
cernant la  philosophie  de  la  musique  qu'il  a 
fait  insérer  dans  la  Corrapondanu  musicait 
de  Spire.  Le  premier  a  iiour  titre  :  Jbhand* 
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lung  iihrrpinp  Steîle  von  Leibnitz  zur  Théorie 
dtr  Musik  (Trailé  sur  UQ  patMgc  de  LcihoiU 
Klalif  »  la  ibéortcde  la  imulqae);  ano<e  179t, 
numéro?  23,  24,  36  et  37;  r.iiilrr  :  Veher  die 
rerschiedenhi'it  dûr  Tonleitern,  bey  Jila$en- 
dm-und  hey  Saiten-/n$lrumenten  (Sur  la 
divenlté  des  gamniM  dau  Ica  inalniniaRU  i 
vent  et  &  eafdc*}}  airnéa  179t,  Bunéroa  51 
et  52. 

SCULGHIlIAim  (JEàn),  attlear  Inconna 
d*aD  traité  aar  la  flnniqiie,«D  allamand,  mii- 
tuK  .  Compmiiim  muitaff;  Batlei  1616, 
ln-8'. 

8GHUDT  (JiAW-JAOQVia),  reetaiir  du  gjm- 
oasa  da  Franerortf  naqail  dana  cette  ville,  le 

M  tt'^vicr  !064,  et  monrm  le  H  février  1722. 
Au  nombre  de  tet  écrits,  oo  trouve  une  disser- 
UtloD  De  tantrieihtÊ  Tmplif  q^i  a  éU  in- 
aérée  par  Ugolioi  dans  son  Trésor  des  anti- 

quith  $nrrées,  t.  XXXII,  p  643-f>?i8. 

SCilLLRbll  (ADWi).  royes  SCUV- 

srTiTTiniAINrv  (GBrama-GAapui»). 
loyez  SCULIOIAIM.\. 
SCnUETZ  (liBsai).  royex  SCUCTZ. 
SGHCIETZ  <6Aaaiat).  ^ovts  SCHtlTZ. 

SCIÎT ' F.TZr  / F r.  ^  f . f«ic  WiUllUi  OU  Gait- 
LADHB).  foyes  80111  rZE  (1). 

SGHITHBAVER  (Lvc),  né  la  95  déeembr* 
ITSS)  A  LichlTeld,  en  Bavière,  apprit  les  «.élé- 
ments de  la  langue  Intinr  cl  âo  la  mu«iqucaa 
couvent  de  Zweifaltcn,  voira  plus  lard  au  sémi- 
naire d^AngilMNirg,  et  alla  enBa  acheter  ses 
études  au  collège  de  Neuhoui^,  sur  le  Danube 
Sr<  progrès  ftir^nt  pas  moins  rapi()<  s  d.ins 
la  musique  que  dans  les  sciences.  Lu  culture 
de  cet  art  détint  en  lui  an  godl  paaatonné,  et 
blcntAl  il  >niiliit  c-s.iycr  sts  forces  dans  la 
composition,  en  écrivant  des  morceaux  de 
musique  d'église,  sans  autre  guide  que  son 
Initlnct,  «t  «■  «luHI  aralt  appria  par  la  lecture 
dea  partitions  de  grands  mattr*  s.  A  TUnivcr- 
ailé  d'Iogolstadt,  où  il  s'était  rendu  pour 
aaltreict  eonrade  médecine,  (I  n*interrompit 
pas  ses  travaux  de  coropoaUenr.  Après  avoir 
obtenu  [le  gi.ul'-  lic  (Iorlrnr  en  mi'ilt-cine,  il 
•'établit  à  Munich,  et  y  fut  bientôt  considéré 
comme  un  de»  médecins  lea  plot  distingués. 
En  1791,  rélcctciir  de  Bavière  lui  accorda  les 
titre*  de  conseiller  et  de  médecin  de  la  cour, 

(f)  Si  la  liintfTafhir  nnirrrirU*  dti  mutintnt  était 
dc4i)n«e  paniculiércBfOiirAlleiiMine,  l«  place  de  rr« 
cinq  non*  smît  ici  ;  mait  Ira  leet»«rs  froiifait  clier- 

rlirr.iif lit  re^  nii'incs  nnrn>  à  Sc'.Hrtr,  Sehtrmt'tH  , 
Stitutt  rt  Srhutst;  s  ii«  ne  les  trouvaient  pat  i  ic«r 

flete,  lit  pwimdcnl  «roirc  lalls  ont  éM  eeblMs. 


et  huit  ans  après  il  fut  élu  membre  du  comité 
royal  de  médecine.  Il  remplissait  encore  ces 
fanctlons  en  181S;  mala  le*  renseignement* 

sur  sa  personne  s'.irréteot  i  cette  époqnp. 
Scliuhbaner,  bien  que  simple  amateur,  a  eu  de 
la  célébrité  emnme  musicien,  par  ta  composi- 
tion de  deux  opéras  qui  ont  obtenu  un  snceès 
populaire.  Le  premier  a  pour  titre  :  Die  Dorf- 
deputiren  (Les  députés  de  village).  Les  mélo- 
dies naturelles  et  rempilas  d*ori8lnalUé  4|u*ott 
y  remarqua  ont  fait  applaudir  c<-t  nuvra;^c 
dans  foulf  rAllemagne.  Le  deuxiùme  op<ira  de 
Schuhbauer  est  intitulé  :  JDie  treuer  Kahler 
(Les  charbonniers  fldèles).  Les  partitions  de 
ces  ouvrage*!,  réJuilrs  pour  le  piano,  ont  vtp 
pul)lM'<  s  A  M.inlu  im,clicrHeckeL  Schuhbauer 
a  écrit  aussi  des  concertos,  des  sonates  pour 
le  piano,  et  le  psanme  107,  avec  orchestre, 
sur  la  tr.Kliiction  dp  Wendclsîohn,  qui  fut  exé- 
cuté au  concert  de  ta  cour,  à  Munich,  en  1807. 

SCULiUBALER(T«OM*»-JoAcai«),moinc 
bénédictin  du conrcntdeNieder-AIUcii,rn  n.!- 
vièrc,  Mt  mort  h  Painati,  le  17  décemhrc  1812. 
En  1781, ilfit  imprimer,  dans  le  premiervolumo 
des  Mimurtm  de  Vatadémit  da  Mlsa-lctf  rra 
et  tcienees  de  la  Bavière,  une  dissertation  sur 
lc5  opéras.  Cf  moine  s't  sl  rcmtu  parlic«lit-r»>- 
mcDt  recommandable  par  l'esquisse  d'un  cours 
sur  resibétique  qu*il  at ait  fait  i  Tacadémie  de 
Passau,  et  qu'il  a  publié  sous  ce  titre  :  Ent- 
wurf  zn  (/.  a'f[>  fitl.  f  orlesttngen  Uber  die 
yEtthetik,  etc.  ;  i>assau,  1786,  in-8°.  WieUnd 
a  publié  dea  eitraiu  de  cet  ouvrage  dans  le 
troisième  numéro  du  Mercure  allemand  de 
liiOl.  Gerbera  confondu,  dans  son  nouveau 
Lexique, de  ce  livre  avec  le  médeciu 
de  Munich  dont  II  est  question  dans  rarticie 
précédent. 

SCUIJG  (CoaaAD),  professeur  de  musique 
1  Bonn,  n*est  mnnu  que  par  an  petit  traité 
élémentaire  de  musique  à  l'usage  des  enfanu 

'jui  fréquentent  les  écolr^;.  Ce  livre  .i  pour  lînv  : 
Eletnentar- JUusikschute  odcr  Darudluiuj 
edltr  derjenigen  leArm,  wekhe  Sedttte  Xu- 
tikunterrieht»  tut  Griindlnge  dienen.  Aebtt 
einer  Anhange ,  neun  iwei  und  dreistimmige 
Kinderlieder  erUhalten  (École  élémeutaii-e  de 
musique  ou  tableau  de  tout  ce  qui  la  con- 
cerne, etc.;  avec  un  supplément  contenant 
neuf  chansons  d'enfants  h  âmx  et  trois  voix}; 
Bonn,  J.  Willmano,  1847,  lu  H«. 

6CHI7GT  (J  .-G.),  proresseur  de  chant  dans 
Ipç  (Il  tix  ;.;ymnasc$  de  Cologne  et  (t.in=;  l't-cole 
primaire  de  cette  ville.  On  a  de  lui  uu  pciii 
ouvrage  intitulé  :  ifUlf^i^  bei  dem  Gesang- 
mntirtldU  f&r  Stkvk»  «nd  a«m  Sdbtluit» 
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hrrtcht  (Xaottel  «le  réinde  da  etaaitt  à  l*u$nge  jeu  comme  it««$  t»  mmUim.  te  snecès  île  Tar- 
dei  écoles  et  |miir  s'instruire  soi-méne) ;  Co>  I  tiste  se COQSOUd«  dans  le*  années  lS{Gell847, 
logne,  Rf»n.Trif  Pt  T)llîiyi-ii,  1838.  !  pI  ses  œuvres pnmmr-ncAnMit  a     n'itimlrc  rjnus 


8CllLK3i£CliT  (JeàvChrctie!i),  maihé- 
naticien  à  CtotlerRossIelwn,  en  Saxe,  n3<|iiit 
dans  la  Thiiringe,  en  1715,  cl  mourut  le  17  fé- 
vrier  180Ô.  On  a  <le  lui  «les  élémeul<i  irii  itii- 
mélitjuc  et  de  géomi-lricj  il  nVst  cité  dans 
celte  biegraphle  que  pour  des  |»i«ee«  ficile* 
poar  le  |iiaiio  qu'il  a  luiMiécs  à  Leipsick,  vn 
1781,  et  un  recueil  inti«ilu  :  jUiHuettO,  po- 
taeeo  «  rondo  per  il  umbalo. 

SGHULHOFF  (Jeiis),  vlrinese  sur  le 
[li.ino,  fst  ni:  h  Pr.ipiie  le  2  août  1825.  Sou 
|)rciiiicr  cnaHre  pour  son  inslrumeul  fut  le 
proreiaeur  Klscb  ;  puis  il  fut  dirif;é  dans  ses 
éindea  |>ar  Tede.<co,  peodaDt  pluaienn  anoécs . 
Toma^ch^rk  TiDstruisit  ensuite  dans  fa  com- 
posilioD.  Il  n'élail  âgé  que  de  seixe  ans  lors- 
qti*il  a^éloigna  de  sa  ville  natale  avec  le  dessein 
de  le  rendre  à  Paris;  mais  il  léjouraa  quelque 
(etnps  à  Uresiie  d  à  Weimar,  pour  y  donner 
des  coQGcrls.  Arrivé  dans  la  capitale  de  la 
FraDMf  11  y  vécut  peiHlanl  plusieurs  aimées 
d.in<;  la  retraite  et  à  peu  près  inconnu,  travail- 
lant incessamment  au  développement  de  son 
talent.  Les  circonstances  qui  le  déterminèrent 
A  se  Ciire  connaître  enBn  du  publie  flireol 
ertfrî  ri  TI  so  trouvait  un  jour  dans  les  maga- 
sins de  pianos  de  la  maison  Pleycl,  pour  y 
Caire  choix  «l*iin  instruDCDl,  lorsqu'il  y  vit 
entrer  Chopin,  accompagné  d'un  étranger. 
SchulhofT,  inconnu  de  IVirlislc  célèbre,  s'ap- 
procba  de  lui  et  lui  demanda  la  faveur  d'être 
cDlenduile  lai  sur  le  piano,  Souven.i  importuné 
par  des  sollieitailons  do  même  genre,  faites 
par  «tes  exécutants  médiocres,  Chopin  coii- 
acniil  d'assez  mauvaise  grâce  à  écouter  Tin- 
eonnu,  eld*alM>rd  il  montra  beaucoup  d*indir- 
rérence  aux  premiers  accords;  mais  bientôt 
son  attention  fut  éveilli'e  par  le  charme  «l'un 
cillent  original  qui  i»'ouvrail  des  voies  nou- 
velles ;  il  se  rapproeha  de  rinsirumeni,  et 
i|u.ind  le  morceau  fut  Uni,  il  félicila  cli,il<  ti- 
rcuscment  celui  qu'il  avait  d'abord  mul 
accueilli.  Après  cette  épreuve ,  ScbulbofT 
d*bésita  plus  i  se  faire  connaître.  Son  début 
se  fit  le  2  novembre  IBÎ.I,  d.in>5  tin  contrit 
qu'il  donna  chez  Érard  :  il  y  produisit  une 
Tire  énollon  parmi  les  artistes.  Henri  Blan- 
dianl,  qui  niisait  assez  souvent  de  mauvais 
comptes  rendus  dfs  concerts,  ne  si-  tromp.»  pas 
dans  cette  circonstance,  ci  déclara,  dans  l.i 
GwtHUi  fflwfeale  de  Por^,  du  7  novembre 
(n*  40),  que  ScbalholT était  un  pianiste  chan- 
'  teur,  et  qn^tl  jr  avait  de  la  raniaisic  dans  son 


les  salons.  Aprèt  un  séjour  de  plusieurs  années 
é  Paris,  ScbiilliolT  parcourut  le  Midi  de  la 
France,  l'Espagne,  rAugtclerre,  r.Mli-maguo 
et  î.i  nn<isic  :  partout  il  lut  de  Im  mhx  •tiicr,'-?. 
Au  retour  de  Sainl-Pélcr.^bc»ll^g,  il  s*-  li  ouva 
arrêté  i  Dresde  par  un  dérangement  sérieux  de 
I  «a  sanlé  qui  l'y  retint  pend.inl  plusieurs  ;in- 
uécs.  Plusieurs  fois,  depuis  lors,  il  est  retourné 
à  Paris,  notamment  en  1 830  et  1804;  s>ou  talent 
y  a  toujours  reçu  un  cbalenreux  accueil.  Parmi 
se-»  compn«;itinns,  on  teniarquc  une  bonne  so- 
nate, qui  e^t  un  de  ses  premier^  ouvrages} 
Prague,  allegro  brillant,  op.  1,  en  la  mineur; 
d'ïs  pièces  de  salon,  np.  2;  .■/ndante  et  étude 
dtî  concert,  op.  ô;  «Icnx  suites  de  Mazonrkes, 
op.  ûeux  SchenOf  up.  7;  Morceaux  de 
salon,  op.  8  ;  Caprice  sur  des  airs  nailoomix 
de  la  Bobémc,  op.  10;  Nocturne  et  romance, 
op.  11;  Le  Tournoi,  grande  étude,  op.  li; 
douze  études  divisées  eu  trois  livres,  op.  13; 
Jgitaio  (en  ni  mineur),  o|i.  15. 

SCIlULTIiN  (B.-W  ),  ^ic.lirc  i  Saint- 
André  de  Cologne,  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
tième siècle,  est  auteur  d'uu  traité  du  plain- 
chant  Intitulé  :  ^aAft»  Chûrali»  Grego- 
riannSf  Cologne^  1740,  ln-8*de  ireote-deax 
pages. 

SCHVLTES  (Jc4!i-G«on«sa),rae|eur  d'or- 
gues h  Ellenberg,  vers  la  lin  du  dlx-bnUiéme 

siècle,  s'est  fait  coniiaHre  ,Tv.in(rjj<tisempnt 
par  un  orgue  de  seize  pieds  qu'il  a  couslruil 
dans  l*é;ïiise  de  Thospice,  A  Diockelsbtlhl.  Cet 
instrument  est  composé  de  trente  Jeux,  deux 
elnvi< et  pi'dalc. 

SCliLILTESlL'S  (J&ax-Pail),  composi- 
teur et  écrivain  sur  la  musique,  naifuil  te 
14  septembre  1748,  à  Fecbbeiin,  vill.ige  de  la 
principauté  de  Saxe-Cobourg.  Son  père,  qui 
était  maître  d'école  dans  ce  lieu,  lui  donna  les 
premières  leçons  dé  musique  et  de  clavecin. 
I. es  éléments  des  lan^iu  s  l.nine  it  jcrfriiiic  lui 
furent  enseignés  par  le  pasteur  Ladilin,  à 
Miidberg.  En  1704,  Scbulteiios  commença  ses 
études  de  tbéologie  an  collège  de  ColiooiK;  il 
y  fut  attaché  comme  choriste,  cl  acf|tiit  pen- 
dant six  ans  une  connaissance  complète  do  la 
niu$ii|tie.  En  1770,  11  se  rendit  i  Puniversilé 
d'Erlaogen  |)oor  achever  ses  «Mrs  d*études 
ectii'^iastiques ;  pendant  son  «éjoiir  en  cette 
Ville,  il  eut  Tavaniage  de  recevoir  des  leçons 
de  Kebl,  excellent  organiste,  qai  loi  At  faire 
de  rapides  progrès  dans  l'art  de  jouer  de 
rorgue.  Ses  études  icrmioéci,  il  se  disposait, 
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CD  1778,  A  retourner  4lan>  m  Tainille,  lor»  • 
qu'une  |»ro|»osilion  hti  fut  faite  de  la  i>artdts 
proteslanU  boUamlais  eC  allemands  élahlis  à 
Livourac,  i»our  y  occuper  la  place  de  leur  BBl' 
Bistre  «eelétiatliqiM  :  Il  Paccepia  avec  joie,  ei 
pailil  pour  IMtaHc.  Arriîé  à  I.ivourne,  il  i'y 
lia  d'amilié  avec  le  malins  de  chapelle  Checcbi. 
qui  devînt  ton  nattre  de  coairepolnl,  et  lui 
CO0unant(|ua  une  inslruclion  solide  dans  Part 
d't'crirp.  Ouel.nu'5  année»  après,  Schultesiu* 
eui  l'honneur  d'cxéculer  sur  le  piano  quelques- 
uaea  de  tes  eonpoeitient  devant  le  grand-duc 
et  la  grande-duchesse  de  Toscane  <jtit,  en  ié 
moign?pr  de  I<  ttr  «tatisfaclion,  lui  firent  pré- 
sent d'une  belle  montre  à  répétition.  Ha»  sa 
posilion  indépendante,  il  fwnvait  ae  livrer  en 
lilu'i-l*'  h  IV'tiiitc  (If  l'arl,  obj'M  il"  mhi  afTi-c- 
tioo  ;  il  devinl,  après  Uenle  ans  de  nivaux, 
nn  des  musiciens  les  plus  profonds  M  les  plus 
érudils  de  son  teni|ii.L*AcadéaiieltaljeDnedes 
scitncrs,  tclircs  el  arts  lui  accorda  la  récnm- 
pense  de  ses  travaux,  eo  le  nommant,  en  Ië07, 
membre  de  la  quatrième  classe.  Il  mourut  à 
Livnurne  en  tSIQ,  à  Pâge  de  soixante  lmit 
.in«;.  Crt  amateur  de  mérite  a  fait  imprimer 
les  ouvrages  suivants  de  sa  composition  : 
1*  Trois  sonates  iHwr  piano  avec  violon 
obligé,  op.  1  ;  Livoiirne,  1780,  2"  Quatre 
idem,  op.  2;  Londres,  Longmann  et  Bro<lerip. 
3"  Deux  quatuors  pour  piano,  violon,  alto  et 
Violoncelle,  op.  S}  (Md.,  1785. 4»  Variations, 
sur  un  thème  de  Pleyel,  pour  piano  et  violon 
okiiisé,  op.  A.  5*-  Huit  variations  sur  un  ao- 
dantino  |H>ur  piano,  violon,  alto  et  violoncelle 
obligés,  op. 5;  Livourne,  Carboncini.  G"  Alic- 
prctlo  avec  douze  variations  pour  piano,  vio- 
lon et  violoncalle  oblig«^»,  op.  0;  Augsbourg, 
Gombart.  7*  Varlailons  sur  vn  thème  de 
Pleyel,  idem,  op.  7;  &tid.  8*  ^ndantino 
original,  avec  huit  variations  \>onr  \>-  piano, 
op.  8;  i6i<l.  Sept  varialiuiis  idem,  up. 
'  ibid.  10"  Huit  variations  sur  un  air  russe  pour 
p1ano,Op.  10;  Livourne, CarTionci ni.  11  "Douze 
vaiiaiions  stir  l'air  de  .llatbrouk  ,  |>o»r 
piaiiu,  viulou,  alto  et  violoncelle,  op.  1 1  ^  Flo- 
rence, Nicole  Pagoi.  19*  Rieotuiiiatio»  entre 
deux  amis,  (lu'mc  origirtal  avec  variattnii>. 
op.  13j  Augsbourg,  Gombart.  Schullesius  a 
laissé  en  manuscrit  plusieurs  autres  ouvrages. 
Vue  de  ses  meilleures  productions  est  la  dis- 
sertation sur  la  musique  d'église  (in'il  ;t  Tut 
imprimer,  sous  ce  titre  :  Memoria  topra  la 
musieaéi  eMeea;  Livourne,  Tb.  Hasi,  1810, 
111-4°  de  vingt-cinq  pages. 

SCIU'LTIII-ISS  /UksoIt),  organisir  h 
rc-j^tise  Saint -tj^ide  de  ^ll|-cmllcrg,  mort  dans 
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celte  ville,  le  l'^mars  1093^  est  auleiir  d'un 
recueil  d*'  pièces  pour  le  clavecin,  dont  la 
première  partie  a  été  publiée  sous  titre: 
Muth  und  Grtrtermutem  der  Clavier- luetf 
Nuremberg,  1670,  in-4*  obi.  La  deuxième  par- 
lie  a  paru  dans  la  même  vilJe,  en  1f»!<0. 

^UULTinG  (CoH!«eitLe),  savant  ecclé- 
siastique, né  à  Sleenwyclt,  petite  ville  de  la 
province  d'Ovcr-Yssel,  vers  1540,  mort  le 
95  avril  1(104.  .K»  nombi-e  de  ses  ouvrage*,  on 
trouve  celui  <|ui  a  |iour  titre  :  BibHotheca  tc- 
cfesIdaffeaseuCommentar.  aoer.  deexposf* 
f/dfie  (t  l'Utittratinne  missniis  et  breviurii ; 
Cologne,  1500,  in-fol.,  quatre  volumes. Scbol* 
ling  y  traite  (t.  I"^}  :  \*  De  canfonim  f»o/fa- 
rumtpunnUqniUnU  et  eriginê.  9^  De  antique 
rnntu  in  rcctesid,  deque  psfitmorum  et  fn/m- 
norum  decantalione ;  et  t.  IV  :  1*  Psalmodia 
twm  totefi.  9*  iht  enekirldio  cantionum 
Lutheri. 

SCHL'LTZ  (.îr*^  TIessi),  musicien  in- 
connu, auteur  d'un  traité  de  composition 
(C^nferrleilt  in  der€bmjN»fl(fon)qttl  setroa* 
vait,  en  1740,  vraisemblablement  en  manu- 
scrit, dans  la  bibliothèque  de  Valentin-Bar- 
Iholomé  Hausmann  (Foyti  ce  nom),  suivant 
t*iadieatlon  fournie  par  Matibeson  {Grandi, 
einer  Ehrenpforte,  p.  100). 

8CIILXTZ  iN.),  aulenrdedeux  écrits  qui 
se  trouvaient,  en  1740,  chez  llaussmann,  cité 
dans  l*artlcle  précédent  ;  lepremier  avait  pour 
titre  :  Juweisiinf/  mm  C^n'-ÏT  (Principes  de 
clavecin)  j  le  second  :  De  tntonatione  sont  eu- 
juslibet  voeis  (voyez  Ms-rranon,  €rUndl. 
einer  Ehrenpforte,  p.  107). 

8CI1LXTZE  (Jia'n),  n('-  à  ÎJinrbmir^j  dans 
la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  fut  orga- 
niste do  due  de  trunswlck,  8  Danneherg.  Ou 
a  imprimé  de  «a  composition  :  1"  40  iVene 
ausstrietene  ichœne  httradm  und  CaVtar- 
den  mit  4  Slimmen,  etc.  (Quarante  belles  et 
nouvelles  entrées  et  gaillardes,  8  quatre  vois, 
avec  des  passamèscs  à  huit  \oi\  en  deux 
chœur-N);  II anihoiirg,  1(517,  m  4\  -1"  MusikO" 
liseher  Lustyurlen  ous  alterhaud  Motelten 
beeiehend  (Jardin  de  ptalsanco  musical  oon> 
sistani  en  motets  de  dillieenla  genres);  Lune» 
bourg,  1633. 

SCUtlLTZE  (CnaisTOpaE),  Cantor  et  com> 
posiieur,  ni  à  Sorao,  vivait  è  DortitisA,  vers  le 
ruilieu  du  dit -septième  siècle. Plusieurs  recueils 
de  chants  Pont  Tait  coooaiire  ;  ils  ont  i>oui- 
titre:  1*  CoUegium  mwsfciim  iMieii  ehoritO' 
tivum,  composé  de  dix  maximes  spirituelles 
à  plusieurs  voix  avec  bas^se  continiv.  .lans  le 
style  des  madiitiaux,  en  l'honneur  du  collège 
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musical  lie  Dopliizicb,  nowellenent  Institué; 
Li  ipsick,  t047,  in-Â'.  2"  Denarius  musirus, 
coiiiiiiiuta  en  coocerU à  une,  deux  cl  liois  voix 
arec  syrophoDiec  et  Itasse  contiotte;  ibii. 
3"  Mélodies  pour  des  clioials,  inprlnéct  i 
Lei|isick,  en  IGSUet  tOliS,  in  8°. 

SCUULTZE  (AiionÉ'UESRi),  oé  i  Bruas- 
wicl,  le  4  février  1681,  y  apprit,  mus  la  di- 
rection  du  eanlor  Bacli,  les  élémems  de  la 
niu$i(|ti«*  (*(  r1(i  chant.  Plus  tard,  il  se  livra 
t>arliculicrement  à  l'élude  du  clavecin  e(  de 
Torgue.  Après  avoir  voyagé  quelque  temps  en 
AUenagae,  il  arriva  à  llildesheim,  y  fréquenta 
le  pymnaHr,  et  fut  {•niuitc  nommé  «T'^'iniMf 
de  l'église  Saint-Lambert.  Uu  mal  de  jambe, 
qui  rcBdit  Pamputaiion  nécessaire,  le  condoi« 
sit  au  tombiau,  le  ISociobre  1743.  Cet  artiste 
osiimable  a  laissé  en  manuscrit  s\%  ronrertos 
|K>ur  clavecin  seul,  datés  de  Uildesbeiro,  en 
17S0. 

SCHULTZE  (JsAR-Nicous-GciLtAUUE) , 
•Miiiliant  en  philosojihie  cl  «^n  (iit'oiogle,  né  à 
Rostocic,  d'une  famille  nublu,  <ians  les  pre- 
mièrea  années  du  dix-huitième  siècle,  y  son» 
tint,  en  1738,  use  thèse  qui  a  été  publiée  sous 
ce  titre  :  De  usu  musices  in  eccUsia  chris- 
tiaruti  Rostochiif  typiê  ISicotai  Schwiege- 
roviij  in>4*  de  ceot  trente-trois  pages.  Ce  sa> 
v.int  écrit,  plus  remarquable  par  l'érudition 
«[ire  parla  nonvraiiléiles  aperrits,  est  f!ivi«ié  en 
ii-ois  sections  :  la  ptemière  traite  de  la  mu> 
•iqtia  en  général,  considérée  comme  art  et 
comme  science;  l.i  seconde,  -le  la  musique 
iCaprès  TAncien  Testament;  la  dernière,  de 
la  musique  suivant  le  Nouveau  Testament. 

SCHULTZB  (CuÉtim-Avoosn),  né  le 
10  avril  1750,  à  Rlingcnthal,  en  Saxe,  était 
Tfls  du  pasteur  de  ce  lieu  Des  son  <  nr,inre,  il 
apprit  les  principes  de  la  muitiquc,  du  \toioo 
et  da  ctnvecin.  A  l*ège  de  douse  ans,  il  entra 
an  collège  Salnt-Lanrent,  à  Nuremberg,  et  y 
continua  pendant  sept  années  ses  études  litté- 
raires et  musicales.  Quelques  essais  de  compo- 
sition quMI  soumit  alors  au  maître  de  chapelle 
Ciruber  lui  procurèrent  les  conseils  de  cet 
homme  de  mérite.  En  1770,  il  alla  siuvrc  les 
cours  de  théologie  à  l'uitiversilv  d'.^lldorlT,  et 
«mploya  quatre  années  è  cette  étude.  De  re- 
(OUI-  à  Niiremhcrfï,  avec  le  titre  de  candidat 
tlicologien,  il  accepta,  en  1783,  une  place  de 
percepteur  cbei  un  banquier  de  celte  ville.  Les 
loiairi  4M  lui  laissaient  ses  roneliOBS  étaient 
employés  à  la  conrposilit)n.  En  1798,  il  <ic  pré- 
senta au  concours  pour  la  place  de  maître  de 
chapelle  à  Nuremt)erg,  mais  il  ne  put  Tobte- 
nir.  Scbuliit  vitatl  encore  à  Snreaberg  en 


1 8 1 1 .  On  a  gravé  d««a  oomposlilon  :  1«  Douze 

variations  po«r  le  piano  sur  l'nir  allemand  : 
Artc/i  jo  fiel  Leiden;  L.eipsiclk,  liofmeister. 
9*  Cinq  polonaises  et  deux  valses  pour  lo 
piano;  ibid.  ô"  Douze  contredanses  pour  l*or* 
chcsirc  ;  Spire,  Bc^slcr  11  a  tV  i  it  nnssi  quel- 
ques articles  sur  l'harmonica  qui  oni  été  in- 
sérés dans  la  t^asells  mnalea/e  dt  Spin.  Il  â 
laissé  en  manuscrit  beaucoup  de  drames,  cao» 
laies,  oratorios  et  cbmirs,  rompoiiés  pour  di- 
verses solennités,  parmi  lesquels  on  remarque 
une  grande  cantate  religieuse  pour  la  dédicace 
séculaire  de  l'église  de  Klingcnlhal,  exéOUtéo 
«PUS  sa  direction,  le  31  octobre  1801. 

SCHULTZE  (O.-K.-F.-W.),  professeur 
de  musique  i  Preulow,  dans  le  Brandebounï, 
n*est  connu  que  par  un  traii*^  (  lémentaire  de 
miHiquc  vocale  intitulé  :  Theoretische-prak- 
tische  Gesangichule  mit  30  Jen  (Sesungre' 
Ifttn  entipneheuâm  CSuRons,  besoRtfert  fnr 
Cymna$ien  und  Biirgerschulen  (Méthode 
th<*oriqne  H  pratique  de  cbani,  avec  trente  ca- 
nons sur  les  régies  du  solfège,  etc.);  Berlin, 
lechtold,  I8S1,  in-4*.  Scbultxe  a  publié  aussi 
une  métbode  d«  piano  intitulée  :  Darslellung 
einerleiehten  Ulethoétdet  piano-fort9iTfrtM- 
low,  1850,  ln-8». 

8GHULZ.  royet  PRieTO]IIUS(6o- 
dsscalc). 

SCIILLZ.  roytx  PIt/£T0RIU8  XH- 

mùmt). 

SCHULZ.  royw  PRifiTORIUS  (lac- 

QCBS). 

SClirr.Z  ou  SCUULTZ.  royti  PIL£. 
TORILS  vMicHEL). 
8CHIJLZ  (jKAu.AM*UAn-Pinns),  né  i 

Lunebourg,  le  30  mars  1747,  était  (ils  d'nn 
boul.inscr  qui  le  tiestinatt  J  IVtat  ecclésiasti- 
que; mais  son  goût  invincible  (lour  la  musique 
le  flt  se  dévouer  tout  entier  à  cet  art.  A  Tègo 
de  dix  ans,  il  entra  au  collège  Saint-Michel, 
qu'il  quitta  deux  ans  aprt^s  |iottr  entrer  à  celui 
de  Saint-Jeao.  Admis  au  chueurde  cette  école, 
Il  fttde  rapides  progrès  dans  i*étudé  de  Ta  mu- 
sique, puis  reçut  des  leçons  de  clavecin  de 
Schmtigel  ,  organiste  distingué.  Celni-ci  lui 
parlait  souvent  de  l'excellente  musique  qu'on 
entendait  *  Berlin,  et  du  mérite  de  Eirnher- 
ger,  et  le  jeune  Schulz  s'enthousiasmait  à 
l'idée  de  recevoir  des  leçont  de  ce  savant 
homme  et  d'entendre  les  chefs-d'œuvre  des 
grands  maîtres  exécutés  par  les  artistes  célè* 
bres  n'unis  dans  îa  capitale  de  la  Prusse. 
Contre  le  virii  de  sa  r.iinille,  et  sans  ressources, 
il  «e  mil  en  roule  à  l'àgc  de  quinze  ans,  arriva 
à  Berlin  en  1709|  et  se  rendit  iromédiatcnicut 
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chez  Kirnhf  Tjïrr,  qui,  !n>n  »|iie  d'un  mr-iclèi-c 
peu  hicnvfiilant,  i'nccueillii,  lui  promit  son 
appui,  et  le  fit  entrer  an  ;2ymaii»e  «t  an 
cbttur  4fe  ebanl.  Natnrelletnenl  «loné  ilu  «enii- 
mi  ni  iff  I.i  nîélo<lio,  Schniz  eut  qm-lniie  peine 
à  se  familiarisf r  3\ec  IVn<i<*i^'n«-ini'iii  sec  et 
pédanlcsque  de  Kii  nlRT};er.  Sc>*  progrès 
ses  études,  la  liieirfilérfe  son  esprit,  el  son  >lf  I« 
clair  et  facile  ilrv in rcnl  plus  lard  d'un  f:iMi><l 
secours  à  son  maître,  dont  le  profond  savoir  m- 
manifestait  avec  clartù  dans  la  prali<|iic  de 
rartf  mais  qui  manquait  d^errtre  dans  IVxpn- 
sitinn  (t.- sa  doctrine.  En  t'AH,  Srfudz  Ironv.i 
une  heureuse  orcasion  pour  visiter  l.i  Fi  Jince, 
l*llalie  et  PAIIemagne  arec  la  princesse  polo- 
naise Sapiriia.  Ce  vojra^c,  dont  la  durée  fut  de 
cinq  ans,  forma  son  u'oiM  et  son  r«ipril.  De  re- 
tour à  Berlin,  en  J77ô,  Srlinlz  iroiiva  Ktrnher 
ger  et  Snlzer  occupée  à  Ocrire  le  deuxième  vo- 
Titmedc  b  Théorie  générale  éeMbeanx-arlÈi 
ton*  denx  virent  en  lui  tin  hfmmf  foil  utile 
pour  ce  trarail,  et  lui  abandonnèrent  Télaho- 
ration  de  ton»  les  articles  concernant  la  mu» 
ai4tie,de]tniii  Sinsqii*i  Z.  Cet  oiivr»|;e  terminé, 
SehiiTz  s.-  fti.iiufM  lîf  1.1  n'itnrdriti  ilii  Trnitr 
de  composition  pure  de  Kirnhcrger  :  c'est 
celle  rédaction  qui  a  été  puhllée  sous  le  nom 
éhn  maître.  In  1770,  I*or(ïanli8lion  de  Tor- 
cbeslrc  du  iht'.1(rc  français  dr  Berlin  ayant 
été  eomplt'téc,  sa  direcliou  fui  coofiée  à 
Scbuli;  mais  ce  tbéitre  ayant  été  sii|>primé  en 
17B0,  il  cnira  ebes  le  prince  IleAri  de  Prusse, 

3tl  chAfe.iti  ffr  Rpiii^lif r-n  qiinliti'  t|p  m.illfe 
de  chapelle.  Celte  époque  ei\t  celle  de  la  putili- 
callon  de  ses  meilleurs  ouvrages.  En  1787,  la 
place  de  maître  de  cbapelle  de  la  coor  de  Co- 
penh.T.;»"'  lui  Tut  offerte  ;  il  l'accepta,  et 
exerça  dans  ses  fonclions  une  henreu<<e  in- 
llnettce  sur  les  progrès  de  la  musique  enDanc- 
marlc.  En  17111,  Il  fonda,  avec  ]*ap|imbation 
dti  roi,  line  ni';<f  ;<niir  trs  >f'mi^ii  d^s  musi- 
ciens de  la  chapel.le  rof aie,  et  donna,  au  bé- 
Déflee  de  celle  caisse,  des  concerts  dont  les 
produits  tarent  considérables.  Sa  santé,  qui 
avait  d^j^  reçu  de  prnvrs  .Klrinies,  fut  parti- 
culièrement ébranlée  par  ses  efforts  pour 
Mover  noe  partie  de  la  hlbliotbèque  musicale, 
dans  rincendie  dn  palais  dn  roi.  Une  maladie 
nerven<;e,  rtrrompagnée  de  vertiges  el  de  cra- 
cbemcntsdc  sang,  lui  avait  remlu  oéccssairc'i 
le  repos  et  un  climat  plus  doux  ;  il  demanda 
sa  retraite,  mais  le  roi  ne  voulnl  «ceepler  sa 
démission  qu'après  que  ]c%  mi'iferin<;  étirent 
d<£claré  sa  vie  en  danger.  Deux  tiers  de  son 
traitcmcol  lui  dirent  laissés  comme  pension 
vtasère.  An  mois  de  mai  1705,  Scbuli  partit 


avrr  <;.T  famille  po"!  liii-l.  (•{  rit  le  traj«t  lar 
nier.  L'amélioration  que  ce  petit  vojij^e  avait 
produite  dans  sa  santé  lui  fit  conseiller  par  hss 
médecins  de  se  rendre  en  Portugal.  Après 
avoir  passé  quelques  mois  j  Eut  in.  cli^?  *oii 
ami,  le  pueie  Vo».s,  puis  à  Alloua,  liami>ourg 
et  Lunebouffi,  il  «Vmbarqna  le  30 septembre 
|ioiir  Lisbonne;  mais  une  tempête  rejeta  le 
li;Uimen(  sur  1rs  cM('%  du  Nord,  <  t  Tif  i  rendre 
à  Sehulz  la  résolution  de  ne  point  quitter  l'Al- 
lemagne. An  «nameacement  de  17M,  il  se 
relronva  de  nonvean  i  Beiiin.  Il  y  «écnt  en* 
vi-i'ti  imt- .iniiiM- ;  ptii^  il  nll.i  ;t  Retn^heri,' f»u 
il  iicrdii  »a  iemmc  d'une  maladie  de  poilrme. 
Le  chagrin  que  lai  causa  cet  événement  aug- 
menta ses  propres  maux;  il  s^éteignil  insenii- 
Idement,  et  mourut  .i  Srhwedi,  le  lOjnin  1800, 
à  r.^i;e  de  cinquante-trois  ans. 

On  remarque,  parmi  les  principales  compo* 
Si  lions  de  cet  artiste  distlofiné  :  1*  la  Fée 
Vrgèff.  o]M'ra  comique  rr.iiii\Ti«,  compoî."  m 
1789,  pour  le  théâtre  de  Keinsherg,  puis  re- 
présenté au  Tbéâtre-Matioaal  de  .Berlin,  en 
1780,  el  A  Copenbagtto,  en  1703,  avec  une 
traduction  danoise.  2**  Clarisse,  ou  la  Domts- 
tique  inconnue,  idem,  1783.  3*  Chœurs  et 
eutr'aciesdelVlAoilcdeftacine,  17A.ï^  Leip- 
sick,  Brelikoprei  Hmriel,  ea  partition.  4*  Mi- 
nora. miModr.imo  fn  <in:i! ro  irtt^^  ;  ILimbour-^, 

1780.  5"  Le  Barbier  de  .icj;ii/e,opéra-comiq«c 
français,  à  Reinsherg,  1786.0*  l?oefs  àê  Btr- 
ttekingenf  drame.  1*  JKm,  reine  d$  Gol- 
eonde,  opéra  en  trois  actes,  à  Co|»cnbagne,  en 
1781),  publié  en  partition  réduite  pour  le  |>iano, 
en  français  et  en  allemand,  A  Leipsick,  chtx 
Breilkopr  et  Bttricl.  8«  Jean  et  Marie,  ora- 
torio, à  Coprnh.T.,'iie ,  17K'J.  0'  /liril(f  i'i<  ■ 
(la  Féte  de  la  moisson),  opéra  en  nn  acte,  j 
Copenhague  ,  1790.  10*  Lê  Sacrifice  de* 
HFffinpkn,  prolOBfuc  danois,  i  Coiienhagne^ 

1781.  Il*  Cantate  de  la  Passion,  en  priition 
pour  le  piano;  Alloua  et  kiel,  Kaveo.  M''  Lu 
Mort  du  Christ,  oratorio  «n  langue  danoiae, 
1  Copenhague,  en  1709.  fS^Bymno  à  Dieu, 
fr.i<liiit  en  allemand  *^itr  le  texte  d.inois,  par 
Voss,  et  publié  en  partition  réduite  pour  le 
piano,  à  Copenhague,  1705. 14*  Chanions  al- 
lemandes, avec  accompagnement  dn  clavecin  ; 
Berlin,  1770.  lii'  riiansons  poimlaircs  avec 
accompagncraeni  de  clavcciuj  ibid.j  178i. 
Une  deuxième  éditina  do  ces  dent  recnoUn  n 
été  publiée  A  Berlin,  en  1785,  avec  des  aug- 
mentations et  des  coTTCclion*.  16*Canzoneltes 
italiennes;  lierli»,  M"  Poésies  lyriques 
sur  des  sujets  religieux,  par  Uz,  mises  «iimsi- 
siqac  A  voix  seule  avec  piano;  ilaailNw(]g, 
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1794.  18*  Odes  et  cnniiqucs  spirituels  des 
me illeurt  aulenra  allemands,  ïHd.  t  Idenii 

1780.  10'  CharKoiTi  popiitaircs,  li-oi-ilème  rc- 
ciifil  ;  Beriîn,  1790.  i'O' Six  pièces  pour  le 
clavecin }  Berlin,  1779.  âl«  Sonaïc  pour  l«  cla- 
teein  seul,  op.  9  ;  iMd. ,  1789. 99*  AronMiaeiil 
mii-^iral  pour  le  pi.ino;  ihid.,  171)2.  23»  Badi- 
nage  musicil.  idem:  ibi,!.  21»  ;\<«ro^lat  mu- 
sical, idem;  ihicl.  âo'*  Sonate  pour  piano  et 
vioTon  ;  I«rHn,  Relislah.  Cerlwr  attrlNie  k 
Schulzlc  livre  Intitulé  :  DU  wihnn  Grund- 
SJTlze  zum  Gehrauch  ihr  ffarmonie(Jr<^  vrais 
principes  concrrnant  l'usage  de  l'harmonie), 
connn  sona  Te  nom  de  Kirnberger  ;  j*ignorc  tl 
l'i'iève  de  ce  maître  a  eu  d'autre  part  â  la  ré- 
daction (le  cet  ouvrage  que  celle  du  ■slvjf.  Les 
écrits  dont  les  titres  suivent  lui  appartiennent 
«Il  propre  :  1*  Snlmtrf  tintr  fiMon  uni 
Uieht  verstmdUchm  Musiklabulalur ,  deren 
wifltn  $ich  in  Ermangelunrj  drr  IVntrnt[ipen. 
in  kritischen  und  theoretischenSehnften  be- 
âtefunkatm,  et'e.  (Esquisse  <l*nne  nourellota- 
Mature  de  la  musi<|tie,  iiitrlIigiMc  el  fa- 
Cilc,   otf.>;  Berlin,   17MCt,  in-S"  de  quatre- 
vingt-seize  pages.  Le  projet  de  Schuliz  avait 
pour  objet  de  rendre  faelle  rimpressloo  des 
exemples  de  miifi<|uc  dans  \i  <  ouvrage»  de 
théorie  on  de  critique  musicale.  Il  est  revenu 
sur  ce  sujet  dans  un  article  du  Hlagatin  mu- 
titat  de  Cramer  (février,  1788)^  tntUtilé:  fer* 
besêerter  Enimtrf  einer  Miisikiabnlaïur, 
SUmGfbranrh  in  mviiknifschen  Schrifun, 
und  sur  Jiefttrddrung  der  Bekanntma- 
chung  mltUtjrndiger  Fartiturm  (Essai 
amélioré  d'une  tablature  de  la  mu<>i(|ue,  pour 
l'usage  des  t'rrit'î  miisiritu,  etc.).  Sclmlz  .t 
aussi  donné  un  exemple  de  l'emploi  de  ses 
signea  de  notation  dans  les  partitions  par  son 
oratorio  de /ean  et  Marie,  publié  à  Copen- 
hague, en  1701.  9«  Cednnkm  Uh^r  dm  Ein- 
fluss  der  Musik  auf  die  Bildung  eines  Folks. 
tind  ttftor  dtnn  Binfûhrung  in  dm  Sehuteu 
â§r  kœnifL  dant$chen  Staaten  (Idées  con  - 
cernant  l'influence  de  la  musique  dans  ré«fu- 
cation  d'un  peuple,  elc);  Copcnhagen,  1790, 
1d-8*  de  solxante-<t«ialre  pages.  V  Beui  arti- 
cles en  réponse  -i  unn  comparaison  faite  par 
Dittersdorf,  «lans  le  />ictionr}airf  des  brnit.T- 
art$  de  Sulzer,  entre  un  pa$<>age  du  Mabat 
mater  de  Pergolèse  el  an  air  de  Crann  {Ga- 
zette mvêitah  dilttp»Mtf  l.  Il,  p.  957  et 
275). 

SCIIULZ  (L.-J.),  professeur  de  clavecin  à 
Amsterdam,  dam  la  seconde  moitié  dn  dix- 
buitiéme  siècle,  y  atallgraver,  vers  1780,  Six 
quatuoiê  pour  davcrfn^  fiAtt,  «lofe»  cl 


basse,  op.  1 .  On  trouve  aussi  quelques  baga- 
telles de  cet  artiste  dim  la  Correspondance 

musicale  de  Spire  {MuiM,  RialMâitttng, 

1791,  Notenblatter). 

SCIIULZ  (....),  conseiller  du  rot  de 
Frasse,  dans  les  preBlèrei  années  dn  dlx*nett> 

vièroe  siècle,  a  publié,  sous  le  voile  de  rano« 
njrme,  ane  dissertation  sur  le  traité  de  mu- 
sique de  Philodime,  trouvé  dans  les  papyrus 
d*llercnlaDnin,itttiliilée  :  Ju9pieia,voei  pro- 
tecloratus  Acad.  Jenmsit,  1795.  Propos,  in 
Phihdemi  tksI  fiowtx^;,  lib.  IF,  animad' 
vers.  ;  Jéna,  1795,  in>4''  de  huit  feuilles. 

SCHVLZ  (Juii'FniuarB^ïnninni),  com- 
positeur, naquit  à  Langonsaiz.i,  dans  la  Tbu- 
ringe,  le  1"  .septembre  1770,  cl  Tut  envoyé  à 
Leipsick  dès  Tige  de  dix  ans,  pour  y  faire  ses 
études  à  Técole  de  Salnt-Tbomas.  Sorti  de  ce 
collège,  il  voulut  suivre  les  cours  de  théologie 
de  l'iiniveiMt'-  ;  niais  ayant  chnngé  de  résolu- 
lion,  il  SL-  dcilina  à  la  carrière  de  musicien, 
et  se  livra  à  Tétnde  sérieuse  de  l*artyi  d*abor«i 
SOBS  la  direction  d'EngIcr,  organiste  <lii  rlià- 
le.m.  jiiii?  «oin  eclfe  de  Schitht.  Kn  ÎHOO,  il 
commença  à  écrire  pour  la  troupe  diamatique 
de  Seconda  des  onverlores,  cbeeurs,  marches, 
ail  s  de  danse,  etc.,  et  dirigea  chaque  année 
r()irl)e«.lre  du  théâtre,  pendant  le  séjour  de 
cette  troupe  à  Leipsick.  En  lt$iO,il  fut  nommé 
direetenr  de  mutiiine  des  concerts  bebdoma^ 
dait-es.  Il  est  mort  dans  cette  position,  le 
'0  j.invier  1827,  ^  l'Age  de  cinquante-trois 
an».  On  a  imprimé  de  sa  coinpusttiou  :  1"  Ou- 
verture de  Foutl,  i  grand  orebestre  ;  Leipsick, 
nofmeister.  9»  /d!em^  de  la  Pucelle  d'Or- 
l'anx:  Leipsick,  Peters.  5"  Huit  pièces  d'har- 
monie pour  diverses  comédies  favorites  à  six 
et  set>t  parties  ;  ibid.  4*  Six  marches  théâtrales 
IKuii  piano  à  quatre  mains;  Leipsick,  Breit- 
kopfct  Haertel.S"  Airs  de  danse  de  Faust  pour 
|iiano;  Leipsick,  Uofmeisler.  6"  Domim  Sal- 
rum  fae  ngsm.  k  quatre  voix  et  instrumenta 
h  vent,  en  partition;  Leipsick,  Breitkopf  et 
Haertel.  8"  Dcur-  ehansons  ;«  quitre  voix, 
op.  14;  Leipsicié,  liofmeister.  U"  lluu  chan- 
sons 1  quatre  voix,  avec  accompagnement  de 
piano;  Leipsick,  Breitkopf  et  naerlt  l.  1 0»  Chan- 
sons  à  voix  seule  avec  accompagnement  de 
piano,  op.  5,  0,  11  et  13;  Leipsick,  Breitkopf, 
Peters,  HoTmelster.  11*  Six  oanionetles  ita- 
liennes et  allemandes;  Leipsick,  Breitkoprct 
Hnrrtel.  Les  antres  compositions  de  Schul2 
sont  restées  en  manuscrit. 

SCBUUS  (Cnaxua),  professeur  au  sémi* 
naire  de  Kioster-Neuenzelle,  et  en  dernier 
lieu  co*recteor  au  gymnase  de  Fursteowalde, 
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if.ins  Ir  Brantlchontpr,  s'r^t  fnU  connallrc 
avanUgeusemenl  par  no  Irailti  «'lêmeiiUirc  de 
mnsiquf  îDtilnlé  :  ZeitfadtnMden  Gesang- 
i0hr»  9Wth  der  Elemenlar-methode,  etc. 
(Guide  dans  t'.irl  fin  cJiint  ,  <r  iprès  la  mtHlio<l** 
élémentaire,  etc.);  Zullitliai»,  Darncmann, 
1813,  in-S*de  Ireole-six  pa^es.  La  deuxième 
dditlon  4e  ««  petit  ouvrage  a  été  publiée  dans 
la  même  ville,  en  1815,  cl  la  tioi^i.'mc,  en 
1825.  Oo  a  aussi  du  même  proréisetit  im  lu  t  c 
de  cbaot  A  Tusage  des  écoles  (Schulgesaug- 
Heh)j  imlilié  comme  supplément  A  Touvr.iK'' 
précédent;  Zullicb.m ,  Dirnrmann ,  1810. 
in-8*.  La  deuxième  édition  de  cet  ouvrage  a 
•  été  publiée  dans  la  même  ville,  ea  1810,  gr. 
li»-8». 

8CI11FLZ  (JEA^-F»tDÉnlc),  cxcrllf'nt  fac- 
teur d'orgues,  à  MulhauseD,dans  l«i  Thuringe. 
est  néiHitbils,  le  97  Janvier  17(19.  Fils  de 
Jean-André  Schulz,  facteur  d'orgues  distin- 
gué, <|ui,  dans  lVsp.iCf  de  vinj^t  annt'f's,  avni! 
coDSlruil  ceux  de  Buchenloh,  Blankciihayn, 
KteinbeUladt,  Alllemda,  MilbiU,  Sladiilm, 
Ritlersdorf,  Hengelbach,  Kahia,  0»>(c>»dorf, 
Anlebfn,  H^issleben,  Geilsdorf  el  llocbdorf,  ii 
prit,  dans  râtelier  de  son  père,  le  goût  de  la 
facture  des  Instruments.  Après  la  mort  de 
celui-ci,  Scbulz  alla  travailler  comme  apprenti 
cbez  le  facteur  d'orgues  Wilzmann,  à  Stadt- 
ilm.  En  celte  qualité ,  il  aciieva  le  nouvel 
orgue  lie  Trcpgsdorf,  que  la  mort  avait  empêché 
son  maître  de  noir.  Le  premier  instrument 
qu'il  construisit  seul  fut  celui  de  Hflrh  t,  prés 
de  Mtlbiiz.  Déjà  connu  avantageusement,  en 
1819,  par  les  réparaitoos  dNnstruments  qu*ll 
avait  faites,  il  avait  obtenu  l'approbation  des 
deux  homme»  !e<  p!tis  capnhlcs  *tc  bien  appré- 
cier son  mérite,  savoir,  le  prores:»eur  Toepfer 
de  Weimar^et  Torganlsle  Wolfram.  Oès  1890, 
commença  pour  lui  une  épo(|ue  iilus  brillante, 
cir  il  fut  chargé  de  l>i  réparation  lolalp  du 
graud  orgue  à  trois  claviers  el  quarante-deux 
Jeux  de  Sainle>larie,  A  WUliausett,  et  de  la 

construction  de  celui  de  Sainl-Blaîsc  de  la 
même  vitte,  .iiissi  à  Irois  claviers  et  trente-six 
jeux.  Les  éloges  les  plus  honorables  furent 
donnés  A  ces  beaux  ouvrages.  En  18S8,  Schnia 
transféra  son  atelier  h  Paulinzelle;  sept  ans 
après  il  s'établit  à  Mlllhansr'n  I.n  nombre 
d*inslrumcnls  construits  par  lui  depuis  1824 
est  cooâldérable  :  tons  te  font  remarquer  par 
la  puissance  de  leurs  sons,  rexcellente  qualité 
de«  jettx,  particulièrement  de  gambe  et  de  sali- 
cional,ei  paria  bonne  exéculiou  du  mécanisme. 
Scliult  est  un  des  premiers  fteieurs  de  TAlle- 
magnc  qui  onl  fiU  usage  d«  riaventlon  des 


sninmi<'i<;  nliliffiic;.  T  n  ?irin!é  de  ses  ouvrages 
cl  la  précision  dci  pi  locipcs  qui  dirigent  cet 
artiste  dans  ses  travaux  lui  ont  aeqnis  Pesifme 
de  plusieurs  savants  organistes  de  l'Aile- 
m.iîîne,  parlicnlièremcnt  «le  Tu  prcr,  A  qui  la 
facture  des  orgues  rsl  si  redevable. 

SCHULZ  (AoeosTa-Wii.nai.u),  tanaidcn 
de  la  cbambre  du  roi  de  Prusse  et  violoniste  de 
l'Oix'ra  de  Berlin,  né  dans  cHt<?  ville,  était  fil* 
d'un  danseur  du  (béâtre  royal.  Il  quilla  sa 
place  de  la  chapelle  en  1899  el  se  rendit  A 
Pétershoiir -,  oii  il  entra  au  service  de  l'empe- 
reur de  Russie.  II  est  mort  dans  celte  position, 
en  18±j.  11  y  a  publié  un  recueil  de  danses  ponr 
les  bals,  A  Lei|>$ick,  cbei  Breitkopf  et  Bmrtei, 
des  variations  |>our  violon  sur  l'air  allemand, 
fin  Kreise  froher,  kluger  Zether,  et  sur  la 
cbanson,  Gestern  Jbtnd  UMir,  à  Berlin,  cbez 
Goneba. 

SCIILXZ  iT.iiAiiLEs),  eis  do  précédent,  né 
à  Berlin  vers  17'.)fi,  eut  ponr  maître  île  flûte 
A.Scbrœck,  cl  devint  un  artiste  distingué  sur 
cet  instrument.  Il  n*élait  Agé  que  de  Ireiie 
ans  lorsqu'il  fui  admis  à  l'orchestre  du  ibéitre 
national  ;  pins  il  olitiiU  le  (iirr  de  musicien  de 
lacbambreen  1809.  Il  estmurlà  Berlin, dans  sa 
vingttèmeannée,  le  1 8joinl8l  0.  Schulaa  publié 
qiK  i<iu<  s  eomposUions  pour  ton  instrumcut. 

SCULf-Z  MixiicHtl,  musicien  de  la 
cbambre  du  roi  de  Prusse  «l  alto  de  l'orcheslre 
de  rOpéra  de  Berlin,  est  né  dans  celle  ville, 
le  7  juillet  1817.  C.  Bœhmer,  musicien  de  la 
chambre,  Itii  einei^na  le  violon  el  la  compo- 
sition, el  il  re£ui  des  le(ons  de  piano  de  >'cii- 
bardl.  Pendant  quelques  années,  il  fui  aussi 
élève  de  l'Académie  mfale  des  beaut-arisde 
Berlin  et  s'y  fit  remaniiier, le  10  juin  18"r»,par 
l'exécution  d'un  concerto  de  piano  de  sa  com- 
position. In  1848,  il  fut  nommé  membre  de 
la  chapelle  royale.  I!  a  composé  l'ouverture 
cl  les  chœurs  de  l' /fippofyte  d'Euripide, 
traduit  en  allemand  par  Inize,  et  qui  fui  re- 
présenté, le  98  avril  1851,  au  IbéAtre  de  Ber- 
lin. On  connaît  âussi  de  lui  une  symphonie  A 
grand  orchestre,  laquelle  fui  exécutée  par 
l'orcheslre  de  la  chapelle  royale,  en  1839, 
1841  el  1849,  une  ouverture  idem,  exécutée  es 
1840,  el  des  sonates  faciles  pour  le  piaau^ 
op.  1  et  9;  Berlin,  Schlesin?;er,  1852. 

SCUULZ  (F.-A.),  professeur  de  musique 
A  Wolfenbauel,  y  vivait  en  1830  el  s*r  trou- 
va ii  encore  en  1840.  Il  t^esltiit  connaître  par 
4\ci  Lieder  ù  voix  seule,  .ivec  accompagnement 
de  pianOj  en  recueils  ou  séparés,  et  par  des 
chants  pour  lea  écoles,  depuis  une  Jusfju'A 
quatre  voit* 
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8CHULZ  (Ftniiiâlio),  cbanieur  du  Ooro 

et  [irortSMiir  Je  muiiqiie  à  Berlin,  est  né  le 
SI  oclobrc  CoMar,  près  de  Crosseo,  où 

«on  père  iuii  Cantor  el  organiste.  C«  fut  soos 
n  (tireelton  que  Ferdinand  Schuli  commença 
IVtutlc  iIp  1.1  miuiiiiif.  Plus  tard,  il  fn^qnpnia 
le  gjmoase  de  ZUllichau,  où  il  reçut  des  leçon» 
de  eel  «rt  de  Maurice  Kahler  et  du  directeur 
de  musique  Gofbler.  En  I84I,  il  »c  rmdit  .i 
Berlin,  y  continua  l'édide  de  la  lliéorie  mu- 
sicale près  du  professeur  Grell,  tandis  que  Kil- 
nuOigr  laienieignaille  piano  et  qu'il  recetrail 
des  leçons  d'orgue  de  W.  Bach.  Schulz  fut 
cnsuile  dirigé  par  le  professeur  Dehn  dans  la 
connaissance  des  anciennes  uoiationt  de  la 
musique  et  de  leur  traduction  en  noiaiioQ 
moderne.  En  1843,  il  enli  a  .Innsle  rhœur  du 
nom,  et  en  1850,  il  devint  directeur  delà  »o- 
ciélé  de  clianl  connue  sous  le  nom  de  CétcUia; 
enOn,  en  1858,11  eut  la  direction  du  clmur  de 
1j  paroisse  Saint-Marc. Parmi  les  comt>o<iitions 
de  cet  artiste,  00  remarque  :  !•  Quatre  motcU 
|MMir  quatre  vois  de  Itonmes,  op.  S5;  Ham> 
Iwu^,  Itthne,  1853.  S»  LUni:^  pour  quatre 
voix  d'!ii»n)nn eu  partition,  op.  30;  Brilin, 
Trautucin  (Balio).  5*  Psaume  08  à  deus 
chflpnrs,  eompoeé  pfsur  le  DomekAf,  op.  S^i 
Berlin,  Bock,  1830.  4*  Àdoramui  h-  Chriite, 
à  quatre  voix,  op.  VS  ]  Hambourg,  Schuberlli. 
S"  Motet  pour  quatre  voix  d'hommes,  op.  48; 
^6i*fl.,  1658.  6^  LiÊêw  et  chanta  en  reeoeila 
el  détachés  pour  différenle»  voix  avec  piano. 
7"  Plusieurs  rondeaux  pour  le  piano.  8»  Poti- 
pourris  idem.  0"  Caprices  iâm.  10»  Un  grand 
noinbred«ralsea,poll(aset  autres  danses ^dem. 

SCIII  MAIH^N  {Sr.KrO,  né  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle,  fut  Cantor  ik  Ualle 
(Saxe).  Il  est  auteur  d*nn  petit  Iraitd  de  mu- 
sique en  allemand  qui  est  imprimé  i  la  suite 
de  la  traduction  allemande  du  traité  élémcn- 
Uire  do  Ueuri  Faber,  par  Melcbior  Vulpius, 
laquelle*  est  Intitulée  :  Mmie»  eompmdium 
tatifiO'genwnivwn  M.  ffenriri  Fahri  per 
Mekhiorem  f'ulpium,  Finarensium  Can- 
torem,  Âdjecta  tst  tn  fine  Compendium 
musietSf  gtrmoHie»  Jo,  Sthmnannts  Hulm, 
1620,  in-8». 

SCIIU.MAI^N  (LODIS- AnTOIÎIE-  PlEKRt  ) , 

mu&icicn  de  la  chambre  ducale  et  or^;anisie  à 
HildburgbauMO,  naquit  dan»  celle  ville,  le 

20  mai  1710.  L'organiste  Mci-ich  fut  son  m.iUrc 
de  composiliOQ.  Scliuuiatiu  est  auteur  des  ou- 
vrages suivants,  qui  n'ont  pas  été  publiés  : 
1"  Oratorio  «le  la  Passion,  en  deux  parties. 
2"  L'Jfjueau  de  Dieu,  oratorio  en  sept  mor- 
ceaux, |>our  le  carême. 


Ù2i 

SClir>fAI\?ï  (RonrnT'',  rnmpositeiir  et 
critique,  est  né  le  8  juin  1810,  à  Zviickau,  eu 
Saxe.  Le  plus  jeune  de  cinq  enfants  d*nn  li* 
braire  de  cette  ville,  Il  nVtait  pas  destiné  1  la 
culture  de  la  mu$i(|ue,  cl  rien,  dans  ses  pre- 
mières années,  n'indiqua  qu'il  fût  doué  do 
l'instinct  de  cet  art  (1).  Dans  ion  enflince,  son 
intelligence  ne  sMIcvait  pas  au-dessus  du  vul- 
j,'aii  e,  el  ilans  iM  premières  éludes,  S  l'école 
uu  il  avait  été  placé,  il  ne  se  fit  pas  distinguer 
de  ses  condisciples  les  plus  ordinaires.  Jouer 
au  soldat  était  son  plaisir  le  plus  vif.  Les 
choîcs  resif-rent  en  cet  état  jusqu'à  ce  qu'il  eiU 
diltfiui  sa  dixième  année.  Suivant  l'usage  des 
écoles  de  I* Allemagne  du  Nord,  Il  avaK  appris 
les  élémeiils  de  la  musique  à  celle  qu'il  frr- 
quentait  :  son  père  lui  avait  donné  aussi  un 
matlrc  de  piano,  nommé  XvlilStcA  ;  les  leçons 
de  cet  bomme  n*étaleni  pas  propre*  à  donner 
à  son  éliH  e  Icportl  de  l'insh  iimpnt  ;  en  les  re- 
cevant, Scbamaon  se  soumettait  à  la  voloiuù 
de  son  père,  mais  sans  y  prendre  d*intérét 
lni>méme.  One  circonstance  fortuite  le  trans- 
forma tout  à  coup  à  cet  éiisnl.  On  l'avait  con- 
duit aux  eaux  de  Carlsbad  dans  t'éléde  IHl'J, 
à  cause  d*Mn  dérangement  de  sa  santé;  Mos- 
chelès  y  donnait  alors  des  conrerts  ;  l'impr» 
sion  produite  sur  cel  enfant  par  le  célèbre  ar- 
tiste tut  si  vive  et  si  profonde,  que,  dès  ce  mo« 
ment,  Robert  se  livra  avec  ardenr  à  Tétode  dn 
piano.  BieiitAl  après,  il  organisa  chez  son  père 
des  séances  musicales,  où  l'on  exécntait  des 
chœurs  accompagnés  par  un  petit  orchestre.  Il 
ignorait  alors  le*  éléments  de  la  science  de 
l'harmonie;  néanmoins  il  s'essayait  dans  de 
petites  compositions.  C'est  ainsi  qu'à  l'âge  do 
treize  ans  II  arrangea  en  cbsnr  avec  orchestre 
léchant  choral  du  150»  psaume.  Vers  la  mémo 
époque,  il  se  fil  entendre  en  public  h  Zwickau, 
dans  un  morceau  de  piano.  Les  remarquables 
progrèsdu  JenneSchumann  dans  la  musique 
déterminèrent  son  père  à  lui  faire  suivre  la 
carrii're  d'artiste  :  il  écrivit  à  Charles-Marie 
de  Weber  pour  le  prier  d'admettre  Robert 
dans  sa  maison  et  de  te  diriger  dans  set  éludes 
de  l'art.  I.'^s  olistarles  qni  s'opposèrent  à  la 
réalisation  de  ce  projet  ne  sont  pas  connus. 
Scbumano  cootinnadonc  de  résider  i  Zwickau 
et  Y  reçut  Téducatlon  ordinaire  des  collèges, 
tout  en  se  livrant  avec  ardeur  .i  ses  iMudes 
musicales,  pour  lesquelles  il  n'avait  aialbeu- 

(I)  D««  rcnseignfiiienti  fournis  par  ecri.iin*  j  uirn  nu 
■llcHiands  m'oat  fait  dire  le  contraire  dans  la  prcnni  re 
MiiiM  di  la  Bi9§nfkU  witHfnMt  dtt  muiicitm  l.a 
grnn.lc  r.;r.pr:i|.ir.e  de  llobrr»  Scliii«anii.  par  Waiie» 
lc*»k«  lUretde,  IK»),  m  a  CelaiN  à  e«l  «gard. 
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l  eusement  jia s  d'autre  dircclion  que  celle  de 
soa  iailinct.  A  cette  é|toqiie,  11  prit  «lusl  un 

goAl passionné  pour  la  Iitlt5t  atiire  cl  ta  pot'sic  : 
Byron  et  Jean-Paul  (Riclitcr!  «étaient  ses  au- 
teurs favoris.  Les  btograplies  allemands  re- 
marquent que  ce  dernier  auteur  exerça  turson 
caractère  nue  influence  qui  ne  peut  être  mé- 
connue.T.n  cœiirct  l'imagination  (le  Scbumann 
Turent  vivement  impressionnés  par  la  lecture 
det  poèmes  ffuperu»  et  Tttau.  Ce  Ail  auMi 
Jean-Paul  qui  lui  inspira  l'excès  dé  senlimen- 
ialilé  maladive  à  laquelle  il  fut  loujonrs  m 
proie,  et  certain  mépris  de  la  fixuie,  dont  il 
ne  put  triempber  plut  tard,  en  dépit  de  tes 
ffTorts.  • 

Dépourvue  d'incidents,  la  monotone  exis- 
tence de  Scbumann  i  Zwickau  ne  Tut  troubit^i* 
que  par  la  mert  de  son  père,  aunMN«d*aoât 
1826.  Son  hio;4t\ip!i('  "Wasielcwski  mentionne 
aussi  un  premier  amuur  i'ugmrdont  il  fut  éprii 
i  râgc  de  dix-sept  ans.  Sa  mère,  d'accord  avec 
son  tateur,avaltexlgéqu*il  8bandonnitlMtutl« 
de  1,1  mnsi']trr  pont-  celle  du  di  oil;pt  qu'il  <;<• 
fit  inscrire  h  l'université  de  Leipsick  comme 
itud4o*MjHri$.  Il  s'y  rendit  A  Piques  1828; 
touietote  11  s*f  occupa  fort  peu  des  pandeetes, 

préfi'rant  Ir?  murs  de  itltilosopliic,  plus  ana- 
logues à  la  nature  de  son  esprit  rêveur,  et  se 
livrant  surtout  ili  l*étttde  du  piano,  sous  la  di- 
rection de  Wieck.  On  Ignore  la  cause  qui  dé- 
termina Schiimann  à  quitter  l'universifi'  <U- 
Leipsick,  au  printemps  de  1839,  pour  aller  à 
«elle  de  Heldelbergj  maïs  on  sait  que  cette 
année  fut  enilèrenmit  perdue  peur  ses  f  ludes, 
r.ir,  entraîné  par  IVxpraple  de  ((tirliincs  t'in- 
diants  paresseux,  qui  se  rencontrent  fréqucm- 
ment  dans  les  universités  d'Allemagne,  il  y 
mena  leur  Joyeuse  vie.  Pendant  les  vacances 
»1c  Vvli\  il  vHita  1.1  irmlc-ft.ilic,  p.irticu!i^re- 
tatnl  le  lac  Majeur  et  le  lac  de  Garda,  dont  il 
rapporta  des  Impressions  p(»étique$.  Au  retour 
de  ce  voyage  et  pendant  Thiver  suivant,  il 
rompit  avpç  ses  liahitudes  de  dis^ip.ilion  et  fit 
beaucoup  de  musique  dans  les  sociétés  d'ama- 
teurs. Cependant  le  temps  s*é«outall  et  Sehu- 
mann  n'avait  pas  encore  fait  conoaliiance 
avec  le  droit,  potn  lequel  il  fréquentait  les 
universités  depuis  trois  ans.  Il  était  devenu 
nécessaire  de  prendre  nne  décision  déflnilive  : 
4ans  une  lettre  l  uée  du  80  juillet  1830,  Ro- 
bert s'ouvrit  enfin  entièrement  à  sa  mère,  la 
suppliant  de  ne  plus  mettre  obstacle  à  son  pen- 
obant  pour  la  musique,  et  la  priant  de  prendre 
Pavi'  lie  Frédéric  Wieck,  dont  il  avait  déjà 
reru  lies  leçons.  Cft  avi>  ftil  f.ivnr.ililc,  et  J.i 
mère  de  Scbumann  céda  à  sa  pricrc.  Au  com- 


mencement d'octobre  de  la  même  année,  il  re- 
tourna à  Leipsick,  décidé  i.  fe  livrer  à  desé- 

t-ietiscs  Liiulei  techniques  de  rart;  études  qu'il 
n'avait  qu'ébauchées  Jusqu'alors.  Pour  être 
incessamment  sous  les  jeux  de  son  maltiv,  il 
entra  dans  la  maison  de  Wieck  el  devint  son 
pensiiinnaire.  Son  but  était  'l'icjuriir  une 
grduUe  babiletésur  le  piano;  iHiur  y  parveatr| 
il  imagina  un  système d*exereic«  dont  il  Bt  un 
grand  secret  à  se<i  amis  les  plus  intimes,  el  qui 
consistait  à  attacher  le  troisième  doigt  de  la 
main  droite  par  une  corde  Qxée  solidenenl  àoo 
(«oint  quelconque,  etioxorcor  les  quatre auifcs 
doigts  :  le  résultat  fut  que  Ce  troisième  doigt, 
atteint  de  paralysie,  devint  hors  de  service,  cl 
bientôt  la  paralysie  s'étendit  à  toute  la  main. 
Cet  accident  obligea  Scbumann  1  renoncer  à 
la  carrière  de  virtuose  qu'il  s'était  pi-oposéde 
suivre  el  ne  laissa  que  l'eupoir  d'él.il»lir  sa  re- 
nommée parla  composition.  Ce  fut  alors seule- 
■-  ment  qu*ll  aallvm  i  l'étudede  l*barmooiftctdn 
contmiioint,  tous  la  direction  de  Dora,  A  celle 
ppoqoe  chef  d'orchestre  du  th«5âlrc  de  Leip- 
sick. Déjà  il  avait  fait  ipiclques  essais  de  com- 
position, sans  autre  guide  que  son  lasUnet; 
c'est  ainsi  qn'il  avait  publié,  au  mois  de  no* 
veinttre  1831,  des  variations  pour  piano, 
comme  (Kuvre  1*',  SOUS  le  pseudonyme 
iVÀbi^yg.  En  1839,  il  avait  teit  n&«  preatièta 
sympbonla  qu^il  ttt  exécuter  i  Xwiekauy  mais 
'|ui  n'a  pas  ét<*  Wyrf-e.  à  l'impression,  .\prcs 
cette  tentative,  qui  ne  parait  pas  l'avoir  satis- 
fait, il  revint  au  piano.  Dans  les  quatre  années 
suivantes  (183S-18S7),  il  Ot  paraUm  divers 
oiivrapp^  pour  cet  instrument,  parmi  l'  ^'|Lie!s 
on  t  eiuarque  les  sonate:»  eu  (a  dièse  mineur, 
op.  Il,  et  en  wi  mineur,  op.  92,  la  faotaitia 
en  ttt  majeur,  o|i.  17,  et  les  étudet  s]rnplio> 

iiifirif'-;         1 Z. 

£u  1  ^1 1 ,  S(  humann,  âgé  seulement  de  viogi 
et  un  an»,  s'était  essayé  comme  critique  par 
une  analyse  élogicuse  et  passionnée  des  varia- 
tions de  Chopin  (iL-uvrc  2)  sur  le  thème,  Za  et 
darem  la  tnano,  qui  parut  dans  la  GutetU 
générât»  d»  musiqut  4t  Za'psfck.Tout  rempli 
des  idées  de  Jean*Paul  sur  Part,  et  persuadé, 
comme  beaucoup  d'autres  rêveurs,  de  la  né- 
cessité de  lui  ouvrir  des  voies  nouvelles,  il 
avait  an  profond  mépris  les  traditions  det 
vieux  maîtres.  Ineonragé  parqnelquetamis  A 
mettre  an  jour  «es  v  i-jucs  aperçus  sur  ce  s-vi"!, 
il  prit  la  résolutiuu  de  fonder,  en  opposiiioo  à 
la  Cax9lt€  fsn^rnls  dê  mmique,  un  écrit  pé- 
riodi(|ue  ota  serait  exfMsée  sa  doctrine  de  la 
rt'Torme.  Les  premier^  iriiMe;  qui  se  réunirent 
à  lut  pour  la  réali»aiiuu  de  sou  protjel  furent 
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,T(i('>s  KMorr,  Louis  Scliiiiick  cl  FiVil'*ri(- 
Wicck,  aiu(|ueU  t'adjoigoii-ent  ensuite  iv 
«ompoaitciir  «le  lieder  Cbarles  Banek  et  ton 
|ioeic  C.  Ati'xanili  i',  Ki-r-  i  NÎciii,  llrim  olli, 
€hai-les-Fei-<linai)d  Rvciier,  Mainxvr,  Naiim- 
l)iii-g,  rtnrorluiié  Alfred  Becker,  le  |»eiaU'« 
lyter  (1),  cl  d*aalre«,  dont  ta  c«url«  vue 
n'.ipfîTrvrJtl  pas  les  rt^sultats,  devenus  évidents 
aujourd'hui,  de  ces  aspiratious  iin|»uiManie$ 
-«nDnovaitoo.  Le  premier  nanéro  drt  Journal 
de  Scbumann  parut  le  S  avril  1834,  sous  le 
lilii-  rif  'V>'i/p  Zeitschnfl  fùr  Musik  (Nouvel 
écrit  )>éi-todsiiue  pour  la  mukique),  sous  la 
forme  d*une  dcmi-fenille  fn-4',  publiée  deux 
fois  par  temaiae.  Agé  de  vingt-quatre  ans 
lorf^M'il  rommcnra  celle  publication,  Schu- 
inann  niciuil  alors  la  fantaisie  libre  e( 
4 'affranehfttement  dct  traditions  de  la  formu 
nii  ili'ssiis  (le  loiiles  les  autres  qualités  dans  la 
musique.  Les  œuvres  de  la  troisième  éiHHjue 
ile  Beethoven  et  celles  de  Fran(oie  SebulMrt, 
nem-aouleinent  dan»  se»  admirablet  cbants 

poiMiqn'";.  m  lii  m^mt' il  irr-  -^t-s  compositions 
instrumentales,  d'un  ot'dt  c  bien  ioférieur,  lui 
paratMatenlMreles  types  (lar  eieellence  de  i^i 
musique  de  son  tempe.  Les  mémei  Idées  oni 
été  constamment  reproduites  et  mémf  rx.i- 
{jériits  dans  le  A'eue  ZeilMçhrift  fur  Musik, 
soit  par  lui, soit  perses  successeurs;  elles  y 
régnent  encore  (1804).  Jusqu'en  1844,  Scbii- 
manu  rcna  h  la  tête  d<!  Ki  iiilatiion  de  ce 
journal,  qui,  pendant  les  premières  années, 
l*abeorba  presque  tout  entier.  Devenu  ain«.i 
chef  d'une  coterie,  il  exerça  sur  clic  une  puis- 
sante influence  par  jsi^s  convictions  .int.iiii  iim- 
par  son  talent  littéraire.  Il  ^^i  curieux  du  lire, 
dans  une  des  biographies  allemandes  de  cet 
ni  listc,  rniiprécialion  de  cKl'  influence  et  delà 
valeur  de  ceux  qui  lui  étaient  oppos<^$.  »  Ct-ttc 
«  critique  (dit  le  biographe),  qui  n'avait  ni  In 
»  voloolé  ni  le  pouvoir  d^élaigir  l*boriion  d<- 
»  l'art,  qni  t^niil  rommc  fn  faction  depuis 
»  le  commeucemeol  du  dix-neuvième  siècle, 
»  qui  etemnmuniait  Beethoven,  le  traitait 
k  comme  un  fou,  et  l'expulsait  du  monde  artiste 
«  comme  un  révolti';  quij  enfin,  déclarait 
»  contrebande  mu$icale  tout  ce  qui  oe  portait 
•  pas  la  marque  de  fabrique  de  Paneienne 
»  école  de  Vienne,  celte  critique  dut  céder 
»  tontes  ses  positions  l'une  après  l'autre,  et 
a  s*CD allamourante(l).»CespauvresgeDs,qui 

fl)  Vpyrr  toUf  ces  nom*. 

[ij  itac  maUbmigc,  lebeniniudr  Krilik,  die  nocli 
immer  an  der  Schwclle  des  ncunirbnlen  Jalirbundcrlt 
^bild«i(he  siand  «ml  «edcr  dce  «iUee  nocli  «li« 
Fadiigleit  lMlM,{ln«n  Kansticris^sa  Heritoa*  aeit«« 


s'imaginent  rtvoiragrandi  l'horizon  ilc  l'ai-l,  ne 
voient  pas  qu'ils  y  ont  fait  un  vul<:  munensc} 
ils  parlcbt  de  positions  perduei  et  ne  compren- 
nent p.i?  cjtic  cria  n'est  vrai  que  de  celles 
qu'ils  ont  voulu  prendre.  Tous  les  morceaux 
de  critique  puldiés  par  Scbumann  dans  son 
Journal  ooi  été  recueillis  et  publiés  à  Leip- 
"îick  en  1854,  sous  ce  lin  ficsnmmdte 
Schrifien  iiber  J*Iusik  und  JJusiker  ^kc'rils 
réunis  sur  la  mu&iquc  et  les  musiciens),  quatre 
volumes  In-S*. 

Scbumann  jiassa  h  Vienne  l'iiivf-r  ilc  18'S- 
1830  :  il  y  publia  quelques- un»  de  ses  ou* 
vrages.  De  Ntour  i  Leipsick,  il  y  ftal  occufié 
des  soins  de  ion  mariage  avec  Clara  Wieck, 
<|u'il  avait  connue  et  aimée  dans  la  maison  de 
son  père,  pemlant  qu'il  y  était  pensionnaire. 
Frédéric  Wlcck  était  opposé  i  cette  union  :  il 
fallut  avoir  recours  aux  voies  judiciaires  pour 
suppléer  à  son  consentement,  et  lu  mariage 
n'eut  lieu  que  le  12  septembre  1840.  Plus  tard 
il  y  eut  une  réconcillatiott  entre  Scbumann, 
sa  femme  et  son  beau-père,  ainsi  rpi'on  le  voit 
par  plusieurs  lettres,  lluit  enfauis  furent  le 
f  I  uii  de  cette  union  ;  sept  vivent  encore  an 
moment  ob  cette  notioo  est  écrite.  Les  luttes 
que  l'artiste  avaiteuesib  soutenir  i»oiir  réaliser 
plus  chères  espérances,  ci  la  ccrlilude 
'l'être aimé,  avaient  esercé  sur  ses  travaux  une 
influence  dont  il  parte  Ini-méme  dans  ce  pas- 
sage (l'tine  lettre  t^crilc  à  Dorn  :  «  Il  y  a  ccrtai- 
*  Deiueiil  dans  ma  musique  quelque  chose  des 
"  luttes  que  m*a  coélées  Clara  :  le  concerto 
«  ''o|i.  14),  les  Danses  de  /><Jr<'ff  l  IT.ivi'lihUnd- 
>  lerisnze),  la  Sonate  (en  sol  mineur),  les 
n  A'reiateriana  (fïintaisies)  et  les  Novtltettet 
»  (op.  91  ),  ont  ions  pris  leur  source  en  eties.  • 
An  mois  do  Janvier  Î8i0,  Scbumann  obtint  le 
■locloral  de  la  faculté  de  philosophie  de  Jéoa  : 
1 1  avait  désiré  ardemment  cet  honneur  qui  de> 
vaitaideràaa  réconciliation  avec  son  beau* 

père. 

Vers  la  même  époque,  il  y  eut  uo  cbaoge- 
ment  considérable  dans  fa  directien  de  ses  tra* 

vaux.  A  l'exception  de  la  symphonie  composée 

en  1853,  cl  qui  ne  fut  |iliis  PX(!ctitik'  apri'S 
l'essai  qui  en  avait  été  faitàZwickau,  il  u'avail 
travaillé  que  pour  le  piano.  Parmi  les  fbrmes 

qu'il  afTeclionn.iil  cl  pour  lesquelles  il  avaitdu 
lak-nl,  i'taicnl)cs  variationsct  les  petites  pièces 

dclinen  i  di«  BceUtoveil  als  cincn  Vcrrucklea  oder 
Abtrflmlgen  der  Kfiasllsriiclwa  Gtm«iii*cbaft 
«ikommunitirtc  und  AllcS,  «■«  nicht  iem  Fabrlfc- 

«icmprl  dfr  olirn  Wtrner-Sehnle (rog,  fur  mttfifcoliselit 

(A>rilfcli;in(l''  rrklarn',  slv  inuvil«  clne  Position  naeli 
dcr  andern  rcumcn  and  Tmtamnu  tllnijclig  gaoï. 

(jimwmi  JMtNHt,  an,  n*  ai). 
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caracl<?risliqiics.  !î  s'.'i.iit  atisM,  comme  on 
l*a  vu  |irécédeminenl,  e»»ajrc  dans  les  sonates  j 
mait  l*«rt  d«  développer  des  iddet  priiicipalm 
et  de  les  cnmMner  dans  an  ordre  logii|ne, 
lui  L'tait  alors  trop  peu  connu  |>o»r  qu'il  piU 
réussir  dan»  ce  georc.  Après  son  mariage,  il 
ceiM  de  composer  anUioement  pour  le  piaao 
et  le  mit  ^  t'crlre  ponr  les  voix  et  Torctiestre. 
Bans  1  1  seule  ann^e  1840,  il  compoin  irmip- 
liuu  niurccaux  de  cbanl,  dont  la  (ilupart 
étaient  dee  LMltr.  Le  succès  ne  répondit 
|ias  d'ahoni  i  son  aitODle,  car,  à  Texerption 
(l'un  petit  nombre  de  ces  morceaux,  que  des 
rhanlcurs  en  renom  Qrent  connaître,  le  reste 
rtil  bientôt  oublié.  Les  éludes  de  Schwmann 
dans  Tari  d'écrire  n^avaleut  eu  ni  la  suite 
ni  la  sévérité  nécessaires  pour  qu'il  prtt  <e  ha- 
sarder avec  succès  dans  de  grandes  com|>o$i- 
lions  ;  il  le  comprit  alors  et  prit  la  résolollon 
d'acquérir  les  connaissances  techniques  qui 
lui  manquaient,  étudia  le  contr(>[)f>nit  et  3e 
livra  à  la  lecture  des  partitions  classiques, 
particttllèreownl  de  celles  de  Mendelssobn, 
p.irmi  les  motîci  lus  ;  travail  rai  crneut  Trur- 
tueux  quand  il  n'est  pas  fait  dans  la  première 
jeunesse.  Ces  éludes  n'ialerrompireot  pas 
loutelMsses  irivain  decompositioo,  car,  dans 
!t  Tiis'me  année,  il  écrivit  sa  .symplionie  en  si 
liémol,  l'ouverture,  le  ncheno,  et  le  finale 
pour  rordttstre,  op.  53.  La  symphonie  en  ré 
mineur  fat  eoapoiéeeo  1841  ;nais8chttniann 
la  refit  pUisietirs  fois,  et  elle  ne  fut  pnhlife 
qu'eu  1851.  De  1»42  à  1844*  furent  produits 
les  trois  quatuors  ponr  inslrumenu  à  archet, 
op.  41,  lequinleUe  oa  mI  bémol  pour  piano, 
deux  violons  Dlif»  et  violoncelle,  o|t.  41,  le 
quatuor  en  mi  bémol,  idem^  oji.  47;  les  va- 
rialioili  pourdem  pianos,  œuvre  40  ;  enfla,  la 
Paraéli»  «I  la  Péri,  pofrae  |ionr  rois  mIos, 
chœur  et  orchestre,  op.  59.  T.n  lf<;»3,  Schu- 
niann  fut  nommé  professeur  de  piano  iiour 
raecompa(;nementde  la  parlilloo  au  Conser- 
\  atoire  de  musique  fdodé  à  Lelpsick,  parUen- 
ilclssobn  ;  personne  n'était  moins  apte  que  lui 
à  des  fooclioos  de  cette  nature  ;  il  s'gq  dégoûta 
bientôt  et  donna  sa  démission.  Dan*  rannée 
saivanie,  voulant  salisf^ira  au  désir  de  sa 
femme,  il  eniie|»rif  nwr  flle  un  voya^^p  en 
Russie  qui  eut  des  résultats  avauidgeux  pour 
tons  deux.  De  retour  à  Leipsick,  il  prit  des 
arrangements  pour  quitter  la  rédaction  du 
Xpuf  Zeitschrift  fUr  Muêik,  ci  alla  s'établir 
à  Dresde. 

Ko  169S,  Scbumann  avait  été  atteint  d*one 

maladie  nerveuse,  premier  indice  dudérange* 
ment  de  ses  facultés  j  il  en  guérit}  nais  il  en 


I  resta  des  traces  dans  son  imaginalioo,  psr 
exemple,  la  peur  qu'il  éprouvait  dans  les  h»ià- 
lalious  élevées.  Sn  1845,  une  sonHlranee  per» 
mancnte  du  cerveau,  occasionnée  par  un  trai  .lil 
excessif,  produi.<>it  une  nouvelle  crise  nerveuse 
dont  l*artiste  se  rétablit  avec  peiue.  Deux 
excursions  qu^ll  flt  i  Vienne  et  à  Berlin,  dans 
les  années  1840  et  1847,  rirent  une  diversion 
salutaire  aux  dispositions  exaltées  auxquellei 
il  était  en  proie.  En  1848,  il  acheva  son  o|»cra 
de  ^eneviévoy  sur  lequel  il  fondait  do  grandes 
es|H'ranccs  qui  ne  furent  pas  ii alitée!.,  r.tr 
l'ouvrage  n'obtînt  que  trois  représentation»  ë 
Lelpsick,  et  ne  fut  joué  qu'une  fuis  à  Weimar. 
Cet  insuccès  fut  attribué  k  la  faiblesse  du  livret 
par  les  amis  du  compositeur,  mais  le  carac- 
tère delà  musique  n'y  fut  pa'î  étranger  ;  Sctiii- 
mann,  qui  ne  voulait  pas  du  récitatif,  parce 
fvVf  esf  trop  itkwe,  Tavait  remplacé  par  nue 
sorte  de  cliant  me&nré  et  languissant  auqnri 
il  donnait  le  nom  tVarioiOj  c'est-à-dire  oi'r 
sans  forme.  A  peine  eut-il  achevé  cet  opéra, 
qu*tl  commença  la  musique  du  Manflred  de 
Byron.  A  la  même  époque,  il  était  devenu  di- 
recteur de  la  l.iedertafel  de  Dresde  et  de  Ij 
Société  chorale  de  la  même  ville.  La  plus 
grande  activité  productive  de  Schumann  eut 
lieu  en  1849;  dans  cette  seule  aiuaV,  il  écrivit 
ti*eDle  morceaux  grands  et  pelii!>,  au  nomSre 
desquels  était  la  musique  de  Fautt,  couinien- 
cée  en  1844,  et  qui  fut  exécutée  8  Leipsick,  8 
Dresde  et  S  'Weiinar,  pour  l.i  f^le  si'culaire  <le 
Gœlhe.  L'ouverture  de  cet  ouvrage  fut  écrite 
plus  tard,  à  Dusseldorf.  Appelé  dans  cette  ville 
pour  Y  occuper  la  place  de  directeur  de  mu* 
siqiie,  qui  venait  d'être  abandonnée  par  ITil- 
ler  pour  [une  posilloo  plus  avantageuse  à  Co- 
logne, Scbumann  partit  avec  sa  famille  pour 
s*7  rendre,  le  9  septembre  1888. 8a  répuutkMi 
de  critiqu'-  el  «li"  rf»mpo5ilctir  l'avait  fait  choi- 
sir pour  ce  poste  buuorable)  mais  il  n'y  mooira 
pas  de  talent  dans  ses  fonetlOM  de  cheTd'or- 
cbestre.  B^nenn,  les  progria  de  sa  nmlaéle 
mentale  le  mettaient  souvent  dans  rimi)*v«st-. 
bilité  de  les  remplir)  après  beaucoup  d'hési- 
tations, on  M  vil  forcé  do  Inl  donner  aa  dé- 
mission, dans  I*attlomnc  de  1855.  L*allératlon 
pro^'if>vsive  de  ses  facultés  se  trahit  dan?  <rt 
œuvres  de  cette  époque;  Tubscurilé,  le  vajjue 
s'y  raonlreni  partout,  et  il  y  a  absence d'élé- 
prance  et  do  charme.  Parmi  les  producttoas  de 
retic  triste  période  de  la  vie  de  l'artiste,  on  i-c- 
marque  sa  symphonie  en  mt  bémol, connue  sous 
le  nom  de  Sympkoni»  rhénane,  et  qui  lui  fat 
losplrée|iarla  vucde  la  cathédrale  de  Golcyne; 
les  ouvertures  de  Jtdu  Cé§ar,  Murmanu  «t 
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Dorothi'»,  la  Fiancée  Messine ,  se^  cr^ndes 
ballades  |K>ur  vois  seule,  cbœur  et  orchestre, 
lellM  qm  fe  F&i  du  rot,  la  JVtfUileffon  du 
chanteur,  le  SmUuurde  M d*attln», 

driii  I  I  )i1ii[nr(  ont  éié  publiées  comme optivres 
I>os(tiiime$.  Uans  l'intérêt  de  sa  gloire,  il  eul 
été  déf trabto  ces  «a fret  d*nn  talent  dégé- 
néré enswBlété  condamnées  à  Poubli. 

Ce  fiit  dans  IVi^  ffc  IH."»!  i|iio  la  maladie 
nerveuse  de  Sciiumann  revint  plus  intense 
que  dana  Im  aoaées  1883  et  1845,  et  que  les 
crises  se  ivceldèrent  Tréquemment.  A  ers 
maux  si  {graves  s'était  ajoutée  une  afTection  île 
roule.  Sa  parole  était  devenue  hésitante,  em- 
tiarratsée,  ta  eônteoaoee  alhliaéa.  Son  état, 
babitnriicmeni  apathlqneaprèf  les eriua lier* 
v«*tises,  lui  faisait  trouver  tous  les  mouvements 
trop  rapides,  lorsqu'il  entendait  de  la  musique. 
In  1855,  la  Mie  des  tables  tournantes  trouva 
en  lui  un  parlisan  convaincu;  k-s  expériences 
qu'il  en  ût  semhièrcnl  le  ranimer.  Sa  femme 
crut  devoir   saisir  cette  apparente  amé- 
lioration pour  Ini  faire  goAler  la  dliiraetion 
d'un  voyage  en  Hollande,  où  tous  deux  Airent 
accueillis  avec  un  vif  intérêt.  Au  retour  <( 
cette  cicursion,  la  situation  mentale  de  Sciiu- 
maoa  derintde  plas  en  plus inqatétante. Dans 
les  mois  de  Janvier  et  de  février  1854,  ses  hal- 
lucinations arrivèrent  à  leur  plus  grande  inteo- 
alté.  Souvent  il  crojait  entendre  sans  relâche 
UQ  son  fixe  qui,  se  combinant  avec  d*autres 
plus  fugitifs,  formait  des  harmonies  et  des  mo- 
duI<i(îon$  •  phénomène  nerveux  qni  n'est  pas 
sans  exemple  dans  les  alTeclions  produites  par 
le  ranollissemeol  du  eerteau.  Sebnmann  dé- 
tendait être  aussi  en  relation  avec  des  esprits 
qui  lui  faisaient  des  révélaiion*  QueNjucfois 
il  se  précipitait  hors  du  lit,  au  milieu  de  la 
nuitf  pour  écrire,  disall-il,  des  Ibèmes  de  mé- 
lodies que  les  ombres  de  Schubert  et  de  Men- 
«iclssohn  venaient  de  lui  chanter.  Une  cata- 
slroplic   amena  la  fin  de  celle  existence 
doulourense.  Le  7  Mfrier  1854,  i  minuit,  il 
quitta  son  salon,  oii  se  trouvaient  deux  amis, 
et  sans  dire  un  mot,  courut  en  robe  de  chambre 
vers  le  Rhin,  dans  lequel  il  se  précipita.  Ueu- 
rensement  son  vêtement  At  le  ballon  et  le  son- 
lint  sur  l'eau.  Le  hruit  de  sa  chute  attira  l'at- 
tcnliun  <ic  iteux  bateliers  qui  regagnaient  le 
bord  dans  une  nacelle  ;  ils  le  tirèrent  du 
ffeiivo;  raais  lorsqa*lls  le  traosportèrenl  à  sa 
ilt-niciirc,  la  démence  était  complète.  Il  fallut 
Ir  pl.icrr  dans  une  maison  de  saiilé,  h  Euiîe- 
inch,  près  de  ^onn.  li  u*y  recouvra  pas  la 
raison.  Après  f  avoir  langui  pendant  deux  an» 
m^cs,  i>  f^pii  J  le  ;>0  juillet  1854}  et  fut  inhumé 
mocB.  uKiv.  OBS  «isicicns.  —  t.  vu. 


i  Bonn,  dans  le  cimetière  de  l'ép^lisp  située 
près  de  la  porte  des  Étoiles  j  cinq  platanes  j 
couvrenc  sa  tombe  de  leur  ombrage. 

Le  talent  de  Schumann  a  été  apprécié  de 
manières  IrA-  ;livt»rses  ;  à  rexceplion  de  qucl- 
({ues  amis  enthousiastes,  il  eut  peu  de  parti- 
sans, ;u!»qu*i  la  monde  îiendelssohn.  Itansun 
voyage  que  je  Os,  en  18S8,  visitant  une  partie 
de  r.\ltema^nc,  je  n'entendis  parler  de  lui  qno 
comme  d'un  critique  qui  n'était  |ias  approuvé. 
En  1840  et  1850,  je  ne  trouvai  auenoe  sym- 
paihie  pour  ses  compositions;  h  Vienne,  à 
Prague,  à  Municli  ni  ri  i  lin  Un  des  biogra- 
phes allemands  de  cet  arli&ie  s'exprime  en 
termes  à  peu  près  équivalents  i  ceux-ci  :  •  Il 
n  fut  artiste  dans  l*ltaio  el  Tart  seul  exista 
»  pour  h!t  !!  romposail,  non  parcapriceod 
»  par  besoin  de  gagner  m  vie,  mais  parce  qiM 
»  la  musique  était  la  langue  dans  laquelle 
»  seulement  il  itouvait  exprimer  ses  senti- 
»  mcnts.  C'est  cette  nécessité  de  conRer  à  ses 
n  œuvres  toutes  ses  impressions,  de  quelque 
>  genre  qu^tolles  fassent,  qui  J'a  privé  de  la 

«  clarté  qu'exige  l'art  sérieux   Schumann 

••  était  éminemment  Allemand  par  l'idée- 
»  iismej  00  sent  eu  lui  l'influence  de  fieet- 
»  boven;  elle  se  montre  dans  tontes  ses 
•  œuvres,  et  même  dans  ses  plus  fugitives  im- 
<'>  provisations.  S'il  faut  blâmer  l'exaltation  qui 

l'emporte  souvent  en  dehors  des  règles,  on 
»  ne  peut  méconnaître  Ténergie  ni  les  traits 
»  pleins  de  f»éniede  ses  tentatives  (1).  •>  Depuis 
la  mort  de  Schumann,  l'opinion  des  artistes  et 
du  public  s'est  transformée  dans  l'Allemagoe 
du  nord,  particulièrement  à  Hanovre,  Bruns- 
wick, LeipsicL,  Dresde,  Hambourg,  à  l'égard 
de  ses  œuvres  j  le  nombre  de  ses  admirateurs 
augmente  chaque  Jour  ,  tandis  que  les  parti- 
sans de  Hendelssohn  diminueai  dans  la  même 
proportion.  Le  contraire  se  fait  rcmar(iucr.i 
Paris,  à  Bruxelles  et  à  Londres  j  tous  les  essais 
qui  ont  été  faits  |>our  y  i>opulariser  sa  musique 
ont  écboué,  et  les  salles  de  concerts  sont  dé- 
sertées lorsqu'on  y  fait  entendre  ses  grandes 
compositions.  Je  pense  qu'il  y  a  exagération 
dans  l'enthousiasme  comme  dans  le  dédain.  Il 
faut  distinguer  trois  époques  dans  les  pradue- 
tior-;  (te  Sc^iimnTin  :  la  première  s'étend  de 
183:2  à  1840.  Son  instruction  dans  l'art  d'écrire 
la  musique  n'était  alors  qu'ébauchée;  mais  il 
avait  des  Idées  et  du  sentimencTout  cela  était 
contenu  dans  do  petites  ptieportioos  ;  quand  il 

(I)  Vojrts  VOmiMnml  Ltxikoii  étr  7*MiiiiM(  «le 
M.  E.  Bcrasdarf,  i.  III,  p.  5».  J'ai  abr«g4^  c«  pwsase 
dans  la  Induction,  mais  j'-ii  conservé  ■criipalcvsmcet 
le  seas  de  l'erigisal. 
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voulait  entrer  dau»  deé  dévelopiwmoni»  plut 
éttitéaêf  oMHM  daM  m  pramièm  scuiM, 
il  échoaall,  parc*  que  la  forme  logique  lui 

maiiqtiait ,-  m.iis  dantsesinfermf;:»  Mi'Mvre  f), 
itaos  se*  J-antuêi0»tUck0{mufn  ï-2),  aant  set 
MèM  aîenfaiila  (IVfMlfrMfiM«,  mwm  VS), 
lUiN  te«  Àrabe$quts  (op.  18),  el  dant  ses  i>e- 
nottvell<"s  (A*oi  f/W/f»t,  op.  31  il  y  .1  de* 
cbo$e«  cfaannanle«,  naires,  »enlimenlales,  oà 
1\hi  im  penl  néeeiiMllra  lâ  iMnonntlNé  d* 

raiiislê.  I,a  seconde  t  |ioqiic  sVli'inl  «le  1840  à 
la  fin  de  1850.  Alors  Scbumanu  vient  de  re- 
faire ton  éducaiiM  de  coœpotilear  :  il  a  étudié 
le  cmlicpeliit,  et  a  lu  les  iMiiitteaa  des  nul- 

trr«;  modrrnps  pnnr  s'inslniirf  ilant  l'art  d'in- 

struniroier  ;  il  s'efforce  rie  donner  du  dévelop- 
iKqMOt  i  «a  peatée  et  de  realier  dan»  les 
Ododitlooi  de  la  forme,  sinon  classique,  du 

noin;  an3lf>?;iqoe.  Ces  <'t(i()«'*  t.ir<livi>s  ne 
peurenl  iivoir  les  bons  ré»uiut«  qu'on  en 
eepèret  car  elle»  tropaeent  de»  caadillaa»  à 
Pesprit  hahilué  aux  allures  lilires  et  i  la  Tan- 
taisle  illimiu'r.  C'csl  H.ifn  I3  première  jpu- 
oetse  i|u'ii  faut  aci|uérir  le  savoir  technique 
du  eemiMMltear,  aSn  qae  aee  praeédfc  detlen» 
nent  si  r.imilicrs,  que  l't-siirii  n'en  soil  pas 
préoccupé  au  moment  de  la  pnoduclion  des 
idéet.  Jtttqa'i  treate  aot,  Schamami  n*8vait 
derit  4|M  pettr  le  plmo;  è  eel'  ifa  teotoamit, 

if  prit  roninN'inrc  Hc  rinstnitn*"ntifîon,  p,Tr 
la  lecture  des  purtilions  ;  Imm mr;  d'inlelligeuce 
et  de  senlimenli  it  ea  comprit  leecambiftai- 
sons  ;  mais  cela  ne  autUall  paa;  ll<i»*avait  pat 
l^babitude  de  concevoir  set  composilions  en 
eateodaDl  rorcbestre  mentalemast,  conuse  s'il 
eideatall  réelleaeiil;  eondlltan  ladlfpeiiaaM* 
pour  1.1  production  d'une  bonne  toaorité.  De 
là  les  défauts  qui,  soiis  ce  rapport,  -«efont  re- 
marquer dant  les  syniphootet  vt  dant  les  ou- 
fwlf  ee  de  Sclwiiaiip ;  eeo  arelMaireeei  pai»* 
foi<!  bruyant ,  mais  ou  n'y  i-niend  pas  cet 
beareuscs  coabioaisons  qui  décèlent  te  f;énie 
de  riNlmiiMSlillaa.  PMi-  bahltaé  aux  déve- 
lo|ipeaeBiede»i«lée«  pavaea  fÊmtkm^vtmmm^ 
il  manqjip  3ti«t  de  oJirK-  dm"!  le  plan  de  ses 
grands  ourragcs  ;  loutefuis,  il  j  aérait  d« 
rieJutUee  à  ne  pa«  raatMaltre  fM  dam  cee 
ménirs  œuvres,  il  y  a  al)  ceriaio  mérite  d'ori- 
f-inatité  (pii  ne  pôrhc  qne  par  la  Tonne.  Les 
deux  premières  sjrmpboniet  ont  été  exécuiées 
à  Lclptiek,  ev  IMt  ;  la  denUoie  (en  «r)  fut 
moins  bien  accueillie  que  la  première  (en  si 
lu'niot).  Onanf  à  la  troisième,  qui  Tut  pénible- 
ment claliorée,  elle  appartient  à  une  époque 
oft  déji  tes  facaltés  de  Tartitie  notaient  plu» 
îataclei. 


A  ia  seconde  époque  de  Schumaua  appar- 
tleaMMi  quelqiiaa  aeaipailiiaw  digae»  d*ln> 

lérét,i  la  téle  dct^iaelles  te  place  son  quinleite 
|M>ur  piano,  dfux  violon»,  alto  et  basse  œu- 
vre 44).  D'iteureuiet  iuspi râlions,  un  caractère 
éayoeiMieal  peéllqae,  partlevlièreaMal  daoa 
Vadagio.  un  plan  rt'miHer  et  la  clarté  des  dé- 
veloppements, peu  habituelle  à  e«t  artiste, 
sont  les  qualités  qui  recommandent  cet  ou- 
vrage. Vunéant*  avee  variall«aa  pavr  dans 
pianos  (oeuvre  4C)  ett  aussi  une  des  iMnnet 
productions  de  cette  époque,  atoti  qae  le  faa» 
tuor  pour  piauo,  violon,  alla  el  *lalon«ell« 
(œuvre  47).  Les  trois  quatuor»  paar  dee  InalnK 
mcnts  â  arfhet  fnpnvre  \\  \  ne  sont  pa?  des  prt>- 
ducliont  irréprocliaUles  ;  00  y  trouve  do  vagne, 
dePeliteariKel  heaueeapdecbMeiqui  pèchent 
contre  le  goAt  ;  mait  ccrtaioet  parties  dfe  eaa 
compositions,  à  part  rafTeriaiion  à  rniler  le» 
défauts  de»  dcroiert  qualuort  de  ttiîcihoveo, 
OBt  le  eaebet  du  aenfloMai  penaaaMI  de  latip 

nnteiir,  et  parfois  un  charme  r^^veur  auquel  OQ 
ne  ne  (leul  se  Mustraire.  finfln,  c'est  h  ia 
même  |>ériedt  de  la  vie  de  l'artiste  qu'a  été 
pNdnil  U  PmroiU  et  to  FM,  faataiala  paé- 
fi'pip  pftHi-  voix  «iPiilcs,  choeur  et  orcbettre,. 
exécutée  avec  un  brillant  succès  k  Leiptick, 
davi  toute  IMMenagne,  en  Hollande  et  en 
Russie,  alntiqiw  lea  deaae  peamea  peur  eaic 
tilc  avec  piano  (oeuvre  îfô),  pt  les  Lieder  à 
deux  voix  40p.  Rien  de  tout  cela  a'esl 
d*uae beauté  achevée;  il  y  a  toujoors  i  y  re- 
prendre, au  moins  daM  la  fofOM;  mai*  ett  r 
scnl(|ue  l'auteur  n'a  pas  «ne organisa! ion  vul- 
gaire, et  que  s'il  ne  pent  atteindre  au  but 
41ev4  de  te»  aepirationa,  il  a  d«  matm  la  taé^ 
rite  d'en  avoir  l'intention. 

troiaième  époque  ett  cell''  mxih't  attaqnet 
réitérées  d'aflectiont  Derveuses  portèrent  1» 
tranble  dant  lee  fbeiilida  de  SebnMaa  et  ac- 
«inlrml    une  intensité   progretsive  jnsqn*^ 
sa  mort.  L'artiste  eut  encore  de<i  éclairs  d'in- 
i^piratien  au  cemnencemeot  de  cette  périedCf 
qai  daie  de  1M6  el  cal  wm  dmde  dtetlmi 
iMiit  anni'r^,  avec  des  amélioralioni  moraeota» 
nées  \  ce  n'est  pas  à  oette  époque  qu'il  faut 
e*atia«ber  quand  eu  veut  porter  un  jugemeot 
eetbéHqve  det  pradnctiaiia  de  ScbMiara.  à» 
rf^nmé,  il  ctt  hors  de  doute  <\\\\-n  çn  moment 
(18G4)  Scbumann  est  placé  trop  haut  dans 
l'optulan  de*  anlaMada  la  patrie,  et  trop  bat 
dant  d'auiret  paya,  faar  appaéclerlacaffaetèie 
de  cet  artiste  à  part,  il  fant  lire  ses  lettret 
dant  le  livre  de  M.  de  Watieifwtkî,  intitulé: 
MartAtaMMiMi.  J«w  Ji^roj»Are;Drctde, 
1856|  un  volana  in^. 
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SCHUM  Alf  N  ( madame  Clara  Joséphi  >  i:  i , 
remmc  du  pr<'c<«if»»nt,   et  fille  de  Frédéric 
Tl'ieck  {voyts  ce  nom),  fui  connue  d'abord 
comme  vfnuoM  iibniste  sous  «on  nom  de 
(Icnioisclle.  Elle  est  née  à  Lei|»sick,le  13  sep- 
tembre 1819.  Ses  |>r*»mifT<"î  année»;,  dit  «on 
biographe  (Joseph  de  Wasielcwtki),  s'éconlè- 
rent  peiaiblet-ct  Iraaqnille^  nne  ««Mmcer  le 
(aient  qui,  plus  larrt,  Ini  a  Tait  une  brillante 
n^pntstion.  Il  parait  narine,  «lit  le  même  écri- 
vain, qu'elle  n'était  pas  beureusemesi  doaée 
par  le  nature,  ear  r«tinte  de  la  langue  lui  Ail 
d'une  eitréroe  diffinillé,  ce  qui,  dans  sonen- 
fanro,  était  altrilniiî  h  wnf  rfriainc  <iiirrtô 
d'oreille,  quij  crpendant,  ne  l'arrùla  pat  dans 
•et  dcndei  muekwlee  (1).  A  rige  deeimi  ena^ 
elle  eommenra  l'étude  du  piano;  soumise  à  la 
lemte  méthode  de  son  pèrr,  pH*"  ne  fit  pas, 
comme  les  enTaats  prodiges,  du  j,)rogri:i  ra- 
pide» «I  brlllmis,  aaledte  e'avaafa  aveu 
relé  dans  la  voie  qui  oooduilau  talent  solide. 
Son  premier  essai  en  public  fut  fiiitilans  un 
concert  dooné  le  20  octobre  1828  par  une 
planfata  de  êmim,  MWMafenadaaBePetUialer; 
ell'^  y  joiij,  avec  ta  bénéficiaire,  des  variations 
de  Kalkbrenaer  pour  piano  à  quatre  mains. 
Parmi  les  artistes  qui  vuiiaieni  Leip»ick,daus 
•on  oiinee,  PaffMlnl  Aitcelnf     Atsar  elte, 
en  1899,  l'impression  la  plus  Tire  et  la  plus 
durable.  A  cette  époque,  ses  études  ne  $e  bor- 
naieat  pa»aii  piano,  ctat  son  père  arait  exigé 
4B*eito  a'Dwnpit  aMfl  de  rbapnoaie..  Lors- 
qu'elle eut  atteint  l'Age  de  onze  ans,  son  père  fit 
avec  elle  un  |>elit  voya^'e  à  Weimar,  Caasel  et 
Francrort-sur-ie-Sein.  Rentrée  à  Lcipsicli,  elle 
n(f>Ht  aes  dtotfe»  el  «e-  ppéfara^  ft<de  phm  leln- 
Ulnes  excursions.  H.  de  Wasielewshi  parle 
d'im  séjour  (fe  quelques  semaines  que  Clara 
Wieck  fit  à  Paris  avec  son  père,  en  183â,  d'uo 
«oncvrf  qu'alto  j  danaa,  et  da  l*lnvaeira  dli 
ciioléra,  qui  l'obligea  de  s'en  dlaigaer;  Je  m 
Iroure  aucune  trace  de  ce  concert  parmi  ceux 
qui  sonl  meniionaés  dans  ma  Revue  musicale 
de  aeite  aMi«e,  et  la  GmMtm  tMrahêem»- 
tique  de  Leipeitk  garde  le  même  silence.  Si 
CI.Tra  Wieck  a  visit»'-  P^ris,  en  1832,  elle  y  a 
ilé  inaperçue.  Cependant  M.  de  Wasielewski 
dit  qm  Ita  campalrlates  de  Clafi,  qai  lai 
«valaiit  WMOM  de  rindifférence  Jusqu'alors, 
fomm^cèrent  à  remarquer  son  l.Tlent  après 
le  suoc^  qu'elle  avait  obtenu  à  PartSk.  U  est 

f  I)  J»  M  sriitrn  ^oprir  AtiTi  ni-^  t\:i%%  sir  von  der  ftalar 
■icbi  toBiierttel*  guntiig  hrdaclii  >ri.  da  ibr  du  Urnen 
der  Speecbe  grotte  Schvicrigkeilen  maelile,  «as  dvrcK 
cincn  geviaacn  Grad  raii  Scbvcrterigkrit,  eie. 

.  Mat  #M^f  Air,  p.  3t4). 


l'viitent  qtie  le  hiopjraphc  confond  ici  les 
époiiues.  Les  succès  de  la  jeune  virtuose  ne 
commencèrent  à  avoir  de  l'éclat  qu'i  Berlin, 
ea  18S7;  nato  ce  Ait  sarlant  à  Vienne,  dans 
l'année  suivante,  qu'elle  produisit  l'impression 
la  plus  flatteuse  pour  sou  amour- pi<q»re.  Elle 
avait  alors  dix-neuf  ans,  el  son  talent  s'était 
putasamnenl  dévelappé.  La-manlèMdant  alla 
exécutait  les  l)elles  oruvres  de  Beethoven 
charma  les  haliitant-:  Ho  Vienne,  et  lui  valut 
des  poèmes  de  Gniliaraer  et  du  compositeur 
▼cai|iie  de  ]^alllin««r. 

Ce  fut  le  16  avril  1859  que  Clara  Wieck  fit 
i  Paris  une  vive  sentalion,  àAm  h-  <-ntH  ert 
qu'elle  donna  cbex  Erard.  On  lui  avait  duiuié 
la  canielf  da  a'y  pundnim  en  vtrlnaee  par  la 
musiqne  brillante  de  préférence  aux  œuvres 
classiques  qui  avaient  fait  se«s  snrr;-*  ;^  Vienne: 
elle  suivit  cet  avis,  el  apréi  un  duu  île  piano  et 
vialon  «denté  avea  Bériot,  elle  Jw»  l^Sirif 
nade  do  Srbuberik,  arrangée  par  Liszt,  tioa 
élude  de  Chopin,  un  JcAerzo  de  sa  com|iosi- 
tioo,  el  la  Caprice  «le  Tballierg,  op.  13.  Tout 
ecla  aaniwait  miaua  ea  «ll^t  ans  Variilena  da 
celle  époque  que  les  Tormes  de  la  grande  mu- 
sique. Le  succès  fut  complet,  et  Clara  Wieck 
aobeva  la  saison  parisienne  d'une  manière  fort 
brillaate. 

Dans  l'année  1840,  après  avoir  donné  des 
concerts  à  Berlin  et  à  Weimar,  elle  épousa 
Robert  Scbumann.  Alors,  sa  carrière  d'ar- 
tiste cat  noins  d'activité,  da  aaalat  dan»  las 
premières  années,  car  elle  ne  joua  quedansles 
concerts  de  I-cipsick  .  En  madame  Scbu- 

mann fil,  avec  son  mari,  un  voyage  en  Russie, 
qui  fbt  sairi  d*a»  aalfa  i  Tlemir,  aa  lê46,  al 
à  la  même  é|>oqne  elle  s'établit  à  Dresde  avec 
sa  famiil''  l.n  catastrophe  qui  termina  la  vie 
de  son  mari  lui  a  imposé  l'oUligatton  de  ren» 
Irar  dans  la  eaivièi»  actlte  de  vtnaaaa  paar 
fournir  à  t'existenoe  el  à  l'éducation  de  ses  en- 
fants. En  Allemagne,  en  Hollande  et  en  Bel- 
gique, elle  a  retrouvé  ses  anciens  succès  j  il 
n'es  a  pas  été  tant  i  fait  de  Bdow  A  Parla. 
L'admiration  sans  bornes  qu'elle  a  pour  la  mn> 
sique  de  Sehumann  n'est  pas  «étrangère  à  la 
froideur  qu'elle  a  trouvée  dans  cette  ville,  car 
cette  musique  y  est  aatlpalhlque.  Les  connais* 
seurs  rendaient  justice  à  sou  talent  réel,  puis- 
sant  et  consciencieux,  mais  on  lui  reprochait 
de  manquer  de  charme.  £iie  se  penche  habi- 
toellamaiit  snr  le  darlar  a(  a,  pendant  saa 
exécution,  des  mouvements  qui  ne  sont  pas 
^rr;)C)rti\;  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  ne 
pat  trouver  de  sympathie  cbex  un  public  tel 

Paris.— ^  A» 
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5»«  SCUUMANN  - 

Cli  celle  notice  Mtwfai le  et  (  <»mi.lél<}e(IHf»4  ,  | 
madame  Schiimann  esl  à  Pt  u f^hoiirg.  On  n 
publié  de  madame  Schumano  environ  vingi 
«livre*  pour  le  piano,  parmi  letqnela  on  re- 
manpi?"  :  1"  Concerlo  pour  piano  pt  orchestre, 
op.  7;  T.iii  sifk,  Ilormeisler.  2"  Trio  pour 
piano,  violon  rt  violoncelle;  Leipsick,  Breit- 
kopf  et  Bvrtel.  S«  Qvêttt  plèeea  caraciéris- 
tique*  pour  piano  sml,  op.  S;  î.''ipsirk,  Hof- 
meisler.  4*  Soirées  musicales  contenant  une 
petite  iDccale,  tine  ballade,  on  noetvrii*)  line 
IMlooaiie  cl  deux  maiottrke»,  op.  6;  ïMd. 
5»  Souvenir  de  tienne,  improonpln,  op.  9; 
Vienne,  Diabelli.  0*  Variations  sar  une  ro- 
mance, op.  S;  Leipsick,  Ilormelaier. 7*  Varia» 
lions  t\f  concert  sur  la  cavatine  du  Pirate,  de 
Bellinl,  op.  S;  Vienne,  Dial.cHi.  8»  Caprice  en 
forme  de  valse,  op.  9;  Leipsick,  Hornieisler. 
9*  Oo'tre  polonalaei,  op.  1  ;  iMd.  10*  Deux 
Stkêrso,  op.  G',ibid.  11»  Quatre  pièces  fn|ii- 
iWes;  ibid.  12"  Trois  préludes  et  fugues, 
op.  10;  ibid.  13*  Six  Lieder  à  voix  seule  avec 
pian»,  op.  13;  AM. 

SCIIl)MLEÎ\  fH»nTHOLO?iK),  compofttPiir 
allemand  qui  vivait  au  commencement  du  dix* 
septième  siècle,  a  publié  do  ta  compoiltlon  : 
EttM*  Pialmen  und  gHitliehê  Lieder  au» 
demgemeinenPialmbuche  mit  ibrer  gevôhn- 
U9kên  Melodey  auff  4  Stimmen  (Quelques 
ptatinei  et  cantiqnea  llrit  do  racueM  général 
de  psaumes,  avec  leurs  mélodlflii  quatre  voit); 
Heihorn,  1605,  in  12. 

SCIlt'MMEL  (jKA2i-TnéuFuii.i:),  doc- 
tear  en  pbiloaopMo  «i  prorecleur  du  prym- 
nase  d*Élisabelh,  h  Breslau,  naquit  le  8  mai 
1748,  et  mourut  dans  cette  ville,  d'une  fièvrp 
nerveuse,  le  35  décembre  lbi3.  Au  nombre 
de  tes  onvraget,  on  remarque  un  atmanacb 
de  Breslan  {Pre$!auer  Almanach),  dont  la 
première  partie  parut  en  1801,  et  les  autres 
successivement.  On  j  trouve  lieaDCoopde  no- 
tleet  tur  des  mualcicn»  de  la  Sîlétie.  Bans 
un  cono-rt  Tut  rfintit^  pntir  !'-^  |>auvres  à 
Brrsiau,  le  18  août  1800,  Scbummcl  pro- 
nonça un  discourt  aur  le  mérite  dea  eompo- 
sltiont  de  Bafdn.  Il  était  plaaftie  habile,  cl 
se  faisait  remarquer  par  Pexprcssion  de  ton 
jeu. 

SCIllil^D  (JoACBia),  Ton  det  plut  an- 
ciens facteurs  d^orgucs  connus,  consiniisii. 
en  nSO,  l'orgue  de  l'église  Saint-Thomas,  de 
Leipsick.  Cet  instrument ,  qui  avait  ilé 
d*ahor«l  placé  dant  un  eouTent,  Ait  plut  lard 
acbeté  iMOr  IVglisc  Sainl-Tbomas ,  et  subit 
siiccc^nivemcnl  plusieurs  restaur-itions,  no- 
tamment en  1731,  1748  et  1756,  sans  qu'on 


ait  |in  en  f.iir»*  un  l)on  nrpnr.  11  est  fSrhrMt 
qu'au  lieu  de  faire  ces  réparations,  ou  n'ait 
|iat  conservé  raacieo  intlmmeat  dant  aon 
éial  primllif,  comme  un  monument  bislo* 

rique. 

SCUUJKD£L(Vai.utiii},  secrétaire  laïque 
du  couvent  de  Prémontrét,  i  Tepel,  «a  Bo- 

ti)'m«>,  vécut  dans  la  première  moitié  du  dix* 
seiuièmo  f,ii'r\f  On  a  de  Int  un  recueil 
d'hymnes  avec  le  chaut,  intitulé  :  Uymnodia 
eatkoUemt  Huuloli,  Nicolat  Benri,  1BB4, 
in-8». 

SCHl'TVKl":,  famille  dislinfjnée  par  le  ta- 
lent de  l'cxécuiiou  instrumentale,  est  origi- 
naire de  la  Save.  Le  chef  de  cette  famille  était 

boulanger  à  Selikortiobcn  i^r^i  Wn^sen- 
fels.  Amateur  de  musique,  il  exigea  que  set 
sept  fils  apprUtenllee  élémenu  de  cet  art.  Bar 
un  bâtard  tlnguiier,  cinq  d*Mitre  emae  aen- 

tirent  une  vocnlion  irrrsisl ihle  pour  le  rf»e  et 
tous  parvinrent  à  en  Jouer  avec  une  babilelé 
remarquable.  L'ainé  (Gollfried),  né  k  8cUorl> 
leben,  le  S  Janvier  1777,  tut  d^abord  obligé 
d'exercer  la  proff<;'-îon  <\p  son  père;  re  ne  fot 
que  dans  sa  du-sepiième  année  qu'il  put  se 
livrvr  en  liberté  i  Pétude  de  ton  instrument 
de  prédilection,  dan«  la  maison  deWanslebCfl, 
musicien  de  ville  à  Dalle.  TUrk(t'oy<x  ce  nom), 
remarquant  ses  heureuses  dispositions,  ne  né- 
gligea rien  pour  en  provoquer  le  développe* 
ment.  Bn  1798,  Gottfried  Schunke  reçut  un 
engagement  ponr  l'orchestre  de  la  ville  de 
MagdetMurg.  IK*ux  ans  après,  il  fut  appelé  à 
Berlin,  ob  tes  relaltont  babituellet  avec  le  fa- 
meux corniste Lebrnn  contribuèrent  beancoup 
i  perfectionner  son  talent.  En  1806,  après  la 
suppression  de  la  chapelle  royale  de  Brussr, 
oeeastonnée  par  lea  dANUtret  de  la  gacrre.  Il 
entra  an  service  du  duc  âr  Sixf-Cohorrg,  et, 
dans  l'année  suivante,  il  ût  un  voyage  à  Paria, 
où  ta  rare  babileté  fiut  admirée  dana  let  con- 
certs de  rOdéon  et  du  Conservatoire.  Appelé  à 
Cas^el  avec  «on  frère  Michel,  en  1800,  par  le 
ixii  Jérôme  Kai>oléon,  ils  j  brillèrent  tous  deux 
dant  det  duot  et  Cinlaitiea  coneertaniea  pour 
deni  «ors,  et  dè^  I6rs  leur  réputation  com- 
mença à  s'étendre  dans  toute  l'Allemagne.  Le 
roi  leur  accorda  des  ap|>ointemeots  doubles  de 
oeua  qtt*ilt  avalent  demandés.  Let  événements 
politiques  qui  anéantirent  le  royaume  de 
Westpbalie  ayant  privé  les  deux  frèret  de 
leurs  emplois,  ils  visitèrent  l'Angleterre,  en 
1B14,  et  donnèrent  avec  succès  des  ceneertt  à 
Londres  et  dan*  plusieurs  autres  villes.  Pe 
retour  Casscl,  ver<  la  fin  de  la  même  année, 
pour  revoir  kur  famille,  ils  n'y  Aient  qu'un 
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court  st'jour,  el  cntrppriipnt  bientôt  un  aulir 
voyaj{«  en  Suisse  el  en  Frauce.  £a  1815,  ils 
•Dlrèrenl  àti  lervlce  du  roi  de  'Wiirl«nibei-g, 
ft  Stullgarli  où  Gotlfkried  te  trouvait  encore  en 
1838.  Apr^s  cette  t^pofiiip,  on  ne  trouve  phi': 
lie  reoseiguemcnts  sur  cet  artiste.  Il  a  publié 
40  M  composition  :  1*  Variations  |iour  deux 
«oft  et  oi«hetire,  sur  une  ancienne  cbanion 
allemande;  Lcipsick,  Pcters.  2°  VarialiOlU aur 
Tair  «le  la  Sentinellt;  Paris,  A.  Ledne. 

SCaUI^KE  (Michel),  frère  e(  collabora- 
teur de  GoUfried,  naquit  à  .Scbkortleben,  en 
1780,  et  mourut  à  Stuttgart  en  1821.  Comme 
son  frère,  il  posséda  un  Uleol  iràs-remar- 
qvablo  anr  le  eor. 

SCHOKKE  (Aanai),  frère  des  prdeédents, 
n**  fn  1778,  seconr!  1  ilViliord  son  jiAre  d.ins  sa 
profession,  puis  conimen(a  son  éducation 
d*aHiale  ^eg  le  musiden  de  ville  Wansleben, 
à  Halle.  Ses  études  terminées,  il  se  rendit  i 
Berlin  r(  y  enira  dnns  la  chapelle  royale  en 
qualité  de  corniste  solo.  £n  )8>53,  il  fut  admis 
A  la  iiension,  après  trente  ans  de  service.  Il  est 
mort  à  Berlin,  le  9S  aoAt  1849. 

SClllT?îKr.  I  rtiii!«iToi'nt),  (jiirilriAme  frère 
lie  cette  famille,  né  en  fut  au!>si  corniste 
distingué  :  Il  a  été  attaché  au  service  de  la 
cour  do  Carisrulie,  en  qualité  de  premier 
cor, 

SCUU?iK£  (GoTTaiu),  dernier  fils  du 
boulanger  de  Scbkortlebeo,  est  né  en  1799. 
Virlaofo  tnr  lo  cor  comme  ses  Mres,  Il  est 

membre  de  la  chapelle  roy.ilc  de  Stockholm. 

SCIIL'I^KI::  (Charlss),  fils  de  Michel ,  na- 
f nit  à  Magdebourg,  en  IMI.  H  reçut  les  pre- 
mières Icfonsde  musique  de  son  père,  puis  se 
livm  à  Pélude  dti  piano,  sons  la  direction  de 
Ries,  <iu*il  suivit  eu  Angleterix-.  Adirés  quel- 
que* anodes  de  s^KHir  dans  ce  pays,  il  arrivai 
Paris,  eo  1998,  et  s*y  Bt  enicadre  avec  succès 
(frtn?  j'iTisienrs  concerta.  Depni'?  lors,  fl  ne 
quitta  plus  cette  ville,  s'y  livrant  à  renseigne- 
ment cl  à  la  composition.  En  1835,  il  obtint 
lu  titre  de  pianiste  de  la  reine,  qui  lui  fit 
donner  la  décoration  de  la  Légion  d'honnenr. 
Une  attaque  de  paralysie  lui  ayant  ôlé  Tusage 
de  la  parole,  H  ftat  placé  dans  une  maison  de 
santé;  mais  dt$c:i|iérant  dosa  guérison,  il  se 
précipita  «lans  la  nie  par  la  fer)ôtrc  de  sa 
Cbauibre,  et  se  donna  la  mort,  le  lU  décembre 
1839,  à  l'Ji^c  de  trente^bnit  ans.  Les  |»remlères 
prodiictioDS  de Scbunke  indiquent  qu'il  aurait 
eu  quelque  (atcut  pour  la  composition  s'il  eût 
travaillé  sérieusemepl,  et  si  sa  |iosition  finan- 
cière, souvent  embarrassée,  ne  l'edt  mit  aux 
gaeei  des  ddilcun  de  musique  qui  loi  faisaient 


•*crirc  une  miilliliide  de  bagatelles  destinées  h 
tomber  dans  un  profond  oubli.  C'est  .-linsi 
cju'onl  été  faits  environ  soiaante  œuvres 
de  variations,  fsntaisies,  petites  pièees, 
simples  arrangements  de  théines  d'opéi  ii>  et 
contredanses  ou  valses,  où,  parmi  le  déver- 
gondage de  la  musique  de  fabrique  mainle- 
nant  à  la  mode,  on  trouve  des  trait*  qui  ne 
sont  dépourvus  ni  de  grâce,  ni  d'nn  certain 
sentiment  de  bonne  barmonie.  La  plupart  des 
productions  de  cet  artiste  ont  été  publiées  à 
Paris. 

SCIIU^N'KE  (LoLis),  pianiste  disfin;^nt'  et 
compositeur  pour  son  instrument,  est  le  tils 
ainéde  Gollfried;  il  naquit  à  Casscl,  le  i\  dé< 
cembrc  1810.  Dès  sa  siaième  année,  son  itère 
hii  donna  des  leçons  de  piano  rendues  si  ft  i:c- 
lueuscs  par  ses  admirables  dis)N>silious,  qu'à 
Pige  de  dis  ans,  il  Jouait  avec  factliié  les 
concertos  de  Moxarl,  de  llumroel  et  de  Ries. 
En  1821,  son  père  fit  avec  lui  tin  voya;;e  pour 
donner  des  concerts  a  Darmsladl,  Casscl,  IIa> 
novre  et  Lcipsick  :  le  Jeune  virtuose  y  causa 
autant  de  pfaistr  que  d*«tOHi)emeiit.  Ses  succès 
furent  plus  grands  encore,  en  1825,  lorsiiu'il 
visita  Muuicb  et  Vienne.  Quatre  ans  après, 
son  père  le  mena  à  Paris  pour  qu'il  y  achevât 
ses  études  de  piano  el  de  composition,  sous  la 
«lircction  de  Kalkhr  enner  el  de  Reicha.  Pcn- 
daai  les  deux  années  de  son  séjour  en  cette 
ville,  il  y  vécut  en  donnant  des  leçons  et  des 
concerts.  Au  mois  d*aoAt  1830,  il  retourna  h 
Sinttgart,  y  perfectionna  son  talent  pendant 
dix-buil  mois,  puis  se  rendit  à  Vienne,  dans 
rautomne  de  1H39,  avec  le  dessein  d*j  publier 
quelques-unes  de  ses  compositions,  imà  il 
avait  fait  paraître,  .\  Paris,  un  œnvrc  de  va- 
riations et  un  scherzo  pour  le  piano.  Il  Jusiilia.  \ 
dans  les  conceKs  qu'il  donna  à  Tienne,  la 
brillante  réputation  qu'il  s*élall  déjà  faite 
dans iranlrcs  parties  de  l'AMem  iL-rte  Ko  I8"ô, 
il  visita  Prague,  Dresde,  et  se  rt^iidit  ik  Leip- 
sick.  Lié  d*amitié  dans  cette  ville  avec  Robert 
Schumann  {voyei  ce  nom),  il  fut  un  des  fon- 
dateurs de  la  Nouvelle  Gazette  musicale.  Il 
donna  aussi  des  concerts,  et  puldia  quelques 
ouvrages  qui  semblaient  lui  promettre  la  plus 
brillante  carrière,  quand  une  maladie  de  poi- 
trine le  conduisit  au  tombeau,  le  7  décembre 
1834,  à  t'ège  de  vingt-quatre  ans.  Les  meil- 
leures productions  de  ce  Jeune  el  intéressant 
artiste  sont  :  I"  Grande  sonate  pour  piano  seul, 
op.  l.eipsirk,  Wuiider.  2"  Caprices.  N/»'m, 
op.  1>,  10,  3"  Divertissement  tinll.int, 

Idrm,  op.  19;  LeJ|isick,  Kistner.  4"  Varia- 
tions brillantes  sur  la  valse  funèbre  de  Fran- 
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fois  Scliiilx  rl,  0]).  1  î  ;  T  f'îpjick,  Bi-eilkopfel 
Ilœrtcl.  5*  Aaado  fwur  |)i«no,  op.  15;  Slult- 
gart. 

SCIHUTIKE  (E«!rasT)f  cecond  firs  de  Goll- 

W«d,  né  il  Cassel,  le  0  mai  1812,  possède  nn 
t.ilrnt  (listin^n*^  iinur  k*  cor;  il  e>l  attaché  à 
lacliapelle  royale  de  SUiUgarl. 

8CHUNKE  (CnARtct),  fHs  et  ^èwe  d*Aii' 
ûréf  né  i  Icrlin  en  1811,  csi  contld«nS  en 
Allemaf^tie,  comme  1<'  virinoîc  le  pins  remar- 
quable deréiHH|ue  aciuellc  sur  le  cor.  En  18ô7, 
Il  a  reeiieilll  partout,  dans  an  voyage  (|ii*ll  a 
fait  en  Allemagne,  des  timoignages  d'adml- 
ratioD  pour  ta  beauté  du  son  qu'il  (ire  de  l'in- 
Slrumenl,  rcxpression  de  son  jeu,  cl  sa  sùrelé 
dans  Tatlaque  des  dtfllenités.  On  n*«  rien  pu- 
blié de  «es  ouvrages  jusi|irj  ce  jour. 

8cni'i»PA:Nzi<;ii  u^ui.),  u('  vn  itto, 

à  Vienne,  où  son  |»ére  était  professeur  de 
PAcactémlOi  ne  se  destina  d*abord  A  Pétude  de 
la  unsititie  que  comme  amateur;  mais  les  pro- 

gr»'<  rspjffps  qu'il  fit  sur  le  violon  le  d»'riilr t  ont 
plus  lard  à  embrasser  la  carrière  d'artiste.  Sou 
talent  consista  particallèreroenl  i  bien  jouer 
les  quatuors  de  Haydn,  de  Xoiart,  et  Surtout 
de  Bet  iiio\t  n.  Il  fonda  à  Vienne,  pour  ce  genre 
de  musique,  des  séances  oti  son  élève  Mayseder 
Jouait  le  second  violon.  Scbuppaniigb  se  dis- 
tingua aussi  par  son  talent  dans  la  direction 
de  l'orchestre  awx   eoueeris  bi>l>domaii:iir«  s 
qu'il  établit  dans  la  xalte  ^''Angarten.  Atta- 
ché ensuite  i  la  musique  |»arlteullèredu  prince 
kazurnowsky  ,  ambassadeur    de   Russie  à 
Vieillir,  il  s'y  lin  d'uni-  intime  -imilii'  ,ivec 
lleelbovcn,  qui  lui  conlia  lotijouki  l'ekccution 
de  ses  quatuors  lors  des  premiers  essais  qui 
en  étaient  faiU.  Après  la  dissolution  de  la 
petite  cbapcllc  du  prince,  Sclni|ipanzigh  voya- 
gea en  Prusse,  eu  Pologuc  et  eu  Russie,  où  il 
donna,  avec  grand  succès,  des  séances  de  qua- 
tuors. De  retour  h  Vieune,  Il  f  recommença 
ses  soirées  instrumentales  et  reçnt,  en  1834, 
sa  nomination  de  membre  de  la  chapelle  im- 
périale. Quatre  ans  après,  il  accepta  la  place 
de  directeur  de  musique  de  l*Oiiéra  de  la  cour; 
mais  il  n'en  r'-mi-lit  pas  lonp;Icmps  les  fonc- 
tions, car  li  mourut  des  suites  d'une  attaque 
d'apoplexie,  le  S  mars  1830.  On  a  de  ta  com- 
position de  cet  artiste:  l"  Solo  brillant  |>our 
le  violon,  avec  quaitior;  \ K-iinc,  Diabclli. 
2"  Varialiout  sur  un  ibèutc  i  us»c  pour  violon 
jirineipat,  violon,  alto  et  violoncelle  d*acoom-> 
psgnement;  Vienne,  Cappi.  5^  Neuf  variations 
ponr  violon,  sur  nn  thème  d*4tf/CÏfl«|  avoc  Se- 
cond violon;  Vienne,  MoUo. 
SCHUREn  (  AOAH),  maître  de  chaiielle  au 


service  de  Téieclenr  deSaxe,  se  distingua  par» 
liculièrement  dans  la  comiiosiiloii  de  la  mu- 
sique d'église.  Il  fil  représenter  S  Dresde,  eo 
1740,  une  pastorale  sur  le  sujet  de  tfkilofée, 
dont  le  manuscrit  se  trouvait  chez  Breilkopf 
cl  Tlfcrlcl,  à  la  fin  du  dix-huitième  siffle,  ainsi 
que  neuf  symphonies  et  trois  duos  |»onr  deux 
Hâtes,  du  mémé  auteur.  Scfcurer  vivaH  encore 
à  Dresde,  en  177-1,  il.in>  lin  .Vje  avancé. 

8(;ill'imA'\!\  (Gioncrs- r,»spinD  ,  iK- 
dans  le  duché  de  Uanovre,  en  10G5,  entra  au 
Ihéiire  de  Hamiiourg  en  qualité  de  haoCe- 
contre,  dans  l'année  1G93,  ainsi  qn*an«lMMr 
de  l'i'plise Sainte  Catherine. 0"^"^  an«  apr^, 
il  se  rendit  à  Brunswick,  où  les  fonctions  de 
maître  de  chapelle  et  de  dwf  dVttlMeire  de 
l'Opéra  lui  fureiu  conTiées  par  intérim. Le dUC 
Antoine  l  lrich  «le  Brunswick  l'eniriïya,  en 

(1701 ,  faire  un  voyage  en  Italie,  pour  y  perfiea» 
tionner  son  talent,  sons  la  direeiioB  de  qurl- 
I  que  maître  habile.  De  retour  en  Atlemafw, 
I  d.ins  ['.KiH'-i-  suivante,  Schtirnïann  accepta  la 
place  de  mnîire  de  chaiielle  chez  le  due  de 
■einnngen,  en  1703;  pois  11  renlra  en  lavéme 
qualité  dies  le  duc  de  Brunswick.  Il  ooettpait 
encore  cette  place  en  1791;  mus  fVpui'i  «*ette 
époque,  on  n'a  plus  de  reuseigitcmenis  snrsa 
personne.  Scburmann  a  fait  représenter  k 
Hambourg, en  17li),  un  opéra  intitulé -^IccsCr, 
et  en  1791,  un  Tèlnnnqnr.  en  rtnf|artes.  lia 
laissé  aussi  eo  manuscrit  plusieurs  opéras,  di- 
verses années  comptèles  de  cantates  d*égli4«, 
ainsi  (|iie  des  suites  de  pièces  instnftneotalcs. 

SCIIl  urZFLEISGH  (CotniAD-Svsrrt^ 
Kiliot  ieux  philologue,  naquit  à  Coritadi,  dans 
le  pays  de  Waldeck,  le  18  décembre  IMI,  et 
mourut  à  Witlenberg,  le  7  juillet  1706.  Il  ftl 
ses  étttdes  anx  ttntversités  de  Giessen  et  de 
AViltenberg,  fui  professeur  de  lilléraiurr  are^ 
que  dans  cette  dernière  ville,  |tuis  ocrupa  la 
ebaire  de  poésie  ainsi  que  celle  dliisieire,  et 
eut, dans  le>  derniers  temi":  <?e  s.i  rie,  les  titrei 
de  conseiller  et  de  bibliothécaire  dn  duc  de 
Weimar.  Parmi  les  nombreuiécrliadeeaaa- 
vant,  on  trouve  deux  dissertations  rdatïvcs  i 
la  musique  :  ta  première  i  ponr  titr^-  De 
JlymntM  tetkiiar  t'eteri$:  Lcipsick,  1685, 
in-4*  ;  ta  seconde  est  intitulée  :  MH  mimHm 
veterii  ecebste  thrUttanM;  elle  se  tronva 
dans  le  Compendium  antiquHatum  ccclf- 
MiasUcarumf  du  docteur  Walcb,  publié  i 
Jéna,  en  1756.  Wiler  a  inséré,  dans  le 
deuxième  volume  de  sa  BfbUotkique  mmtfcàlÊ 
(pag.  IftO  201),  un  chapitre  extrait  du  livre  de 
(àodefroid  Wagner,  intitulé  :  Jntroductio  m 
ftofif  ïam  Mcriptonm  vofiomm  tt  teieniim- 
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rum  (WifteolMiy,  Irolt  voinraes  in-8«);  ce 
■chapitre  a  pour  litre  :  Ce  que  le  célèbre 
Scfiurtzfleisch  a  annoté  de  la  musique  dans 
le$  leçonê  êur  l'hMoin  dt  la  science  n'a 
«tfCMne  valeur  réelh. 

SCBUSTEU  (Joawi),  maître  de  cb3i>.  lk 
«le  P«Mrrf»'nr  do  S.ixe,  naquit  à  Dresde,  le 
11  août  1748, Son  père. musicien  deU  chambre 
et  ehanleiir  de  ta  cbaiielle  ilii  roi  de  Pologne, 
le  conAaaux  lOlnt  de  Sclmrer  {voyez  ck  nom), 
alors  composilwir  an  s««rvifp  dp  IVIfTl-  ur.  En 
Schusler  Ht  avec  Naumann  un  >oyai;e 
en  Italie,  dans  te  deeeein  d*;  perfccllonaer  | 
son  islcnt.  Il  y  11 1  un  séjour  «l<!  trois  ans,  pen- 
ilant  U  cotTuwsa  pliisieur»  opéras  qui 

furent  l>ii'n  accueillis,  à  cause  du  slylc  Tactlc 
■9i  nélodiqve  de  l*aateur.  De  retour  à  Dresde, 
il  y  rc<;ul  de  réleclcui .  •  n  177^,  sa  nomination 
lie  compo<iileurilelacliambre  cl  de  ta  chapelle. 
Le  dé!.ir  de  connaître  ]«  P.  Vartini  et  à*tn  rece- 
voir de<  eontelis  le  ramena  en  Italie  deux  ans 
nprès  :  il  y  écrivit  plusieurs  opéras  pour  les 
iliéilres  de  Naples  et  de  Venue.  Ce  fut  dans 
•ce  voyage  que  It  rol  de  Naples  lui  aceoida  le 
litre  de  ton  maître  de  chapelle  bonoratre.  En 
177'»,  il  iTlottriKi  en  Alli-magne;  m.ii<  nne 
nouvelle  inviiation  le  rapiicla  une  troisième 
foii  en  Italie,  en  177Jt;  Il  j  resta  iusqu*en 
1781,  tcrivant  pour  hs  prinnimm  théâtres. 
Enfin,  il  irlmitna  de  nouveau  à  Dresde,  dont 
Il  ne  s'élnij^iia  plus  depuis  lors.  En  1787, 
Vélecteur  de  Saae  le  nomma  ton  maître  de 
clM|»e1lr,  et  lui  confia,  allcruativenirnt  avec 
Naumann  et  Seyilclmann,  In  <Iitfriion  de  sa 
musi'iuc,  lantà  PéyliscqHVi  l'Oi".  va.  Schnster 
moumt  à  Drasde,  le  34  iulllet  1812,  dans  un 
tUat  de  caducili:.  G<'iT"  r  n  dnnnO  l.i  liqc  sui- 
vante dusouvraiies  de  ce  compositeur  :  I.  Mu- 
siqtt  b'éotwB.  !•  Messe  h  qnatre  Toi«,exéeniée 
à  la  chapelle  électorale  de  Dresde,  en  1700. 
2*  La   Passion,  oratorio,   Dresde,  1778. 

EsUtetf  oratorio,  cuuiiwké  pour  le  conser- 
vatoire de  r49tfMtfaleC(o,  i  Venise,  en  1791. 
4-  .Vosê  riconi'sciiito,  oratorio,  à  Dresde,  en 
178G.  5"  Deiuii'i  tiherala,  oratorio,  ibid., 
1787.  C  Psaume  74  :  Confitebimur.  7"  Te 
Dtum,  18M.  8*  Gtooi,  te  éi  Ghtda,  à  Dresde, 
fil  1803.  Tî  MtsiyuE  «K  THÊATiie.  9"  Ln  />- 
deltà  in  amorc,  à  Dresde.  1<>"  L'Idolo  cinese, 
en  trois  actes,  en  1774,  à  DreAle.  W'Diânm 
abbanâwtala,  iNa|iie$,  en  177G.  13"  Demo- 
foonle,  |>oiir  le  nniivcriu  théâtre  d».>  Forli,  en 
1770.  13*  L'Jmore  arligianOf  à  Venise,  en 
1770.  Il*  la  SthUtva  Hbêrata,  *  Dresde,  en 
1777. 15*  La  Didone,  avec  une  nouvelle  mn- 
sique,  à  Venise,  en  177».  10»  Rtiggitto  e  ffra- 


damante,    'Padooe,  en  1770.  17*  Crm  in 

Jfredia,h  Na|)l.  s,  en  1779.  18»  tê  ton  Ton, 
o\u  i-3  hoiifTe,  À  Venise.  \9'  ^more  e  Psiehe, 
à  Naples,  en  1780.  90*  V Isola  disabitata,  k 
irafHes,  en  17M.  10*  (Ma).  /I  Marito  Mo- 
tente,  à  Dresde,  en  1789.  2l«  //  Pazio  per 
forza,  à  Dresde,  en  1781.  *:*->'■  Lo  Spirito  de 
contradisione,  en  1785^  ibid.  Î3*  Gli  Avari 
in  frappola,  «n  17S7,  IMII.  Cet  nue ra^e  a  été 
traddît  1  11  illcm.ind.  2i"  Rnbenzahl ,  otsia  11 
vero  amonj  en  17tJtf.  25»  Il  Serco  padrone, 
en  t7N,  IMI^ S9i*«0amonno,  Dey  d'Algeri, 
•n  ISM,  ikU.  V  0forl  «  ##JNife,  pastorale 
pour  soprano  et  nlln,  av»  c  nreompa^ncment  do 
deux  violons  et  basse.  Ï8*  Amor  prigionitro. 
98*  Ztf  FiU  ûn  UuOenm.  Las  datât  d«  c«i 
deux  derniers  opéras  tont  Inconnncs.Omlfiuea 
opéras  allcmamls,  connus  le  nom  de 

Scliusler,  tels  que  l'Alchimiste,  jout;  en  1777, 
Il  /loefanr  Munur,  «n  dent  aeies,  la 
Triomphe  de  l'amour  sur  la  sorcellerie,  et 
quelques  autres,  semhlent  être  des  traductions 
de  ses  aoeiens  opéras  iialiciis.  III.  Mvsi^tE 
lamnmirrAXff.  88*  (Quatre  avNea  de  ptiees  fu* 
nèbres  dédiées  aux  niânfi  de  f.énpofil;  Dr  (  irtc, 
Uiischcr,  in -fol.  otd.  SI*  Six  |H'tilcs  pièces 
pour  le  clavecin,  ibid..  1700.  88*  8lx  idem, 
Ibid.,  1700.  35*  Six  divcriissemrnls  pont  cla- 
vecin et  violon,  ibid.  34"  Reciuil  île  pièces  k 
quatre  mains  pour  le  clavecin,  ibid.,  1790. 
85*  Quelques  symphonies,  en  maodseril. 
30*  Six  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
bnssp,  trfpm  37»Conrer(o  {«oiir  deux  clavecins, 
idem.  SM»  Concerto  pour  clavecin  seul,  idem. 

fiCBUSTER  (Cnktrian-DattMi),  itrores* 
seur  de  musif|ne  à  llamhour^',  dans  les  der- 
iiif'rr^  .innA«>«  du  dix-builième  siècle,  a  fait 
imprimer  nne  petite  mélbotle  de  pi.iuo  pour 
les  enfants,  sens  ee  litre  r  C/(iv/rri(iimfeii  fUr 
K'imh'r,  etc.;  H.imfiiMirfr,  Brj-lrmi',  I7*J9  et 
1800,  deux  i»arties  in  4".  On  a  aussi  de  ce  mu- 
sicien huit  variations  pour  le  piano  sur  un  air 
allemand;  Leitnick,  Hormelster. 

SCHIIHTr.n  (I(.\\i:f),  chanteur  comique 
et  compositeur,  naquit  à  Vienne,  le  90  Juillet 
1770.  Il  fut  d*alM)rd  enfant  de  «hmiir,  puis 
choriste,  à  IVglise  des  bénédictînt  écossais  de 
cette  ville.  Après  avoir  été  longtemps  attaché 
au  théâtre  Leopuldsladl,  il  entra  comme  chan- 
teur A  la  ebaiielle  Impériale,  en  1890.  Il  est 
mort  à  Vienne,  le  6  novembre  1833.  Un  opéra- 
comique  de  sa  comimsifinn,  inlilulé  Jupiter  â 
/'ienne,  a  été  représenté  d.ins  celte  ville,  et  la 
paHllion,  réduite  itotir  le  piano,  a  été  pnMiée 
chci  Diahelli.  On  a  gravé  iM^'ii  des  Af'etferde 
cet  artiste  avec  accomi>agncmcui  de  piano. 
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SCnUSTER  (AtôistO,  cli.inlenr<tr3ni3- 
tique,  ca  roix  de  basse,  fui  attaché  pendant 
pltuieun  «nnéci  aa  Uiéâtr«  de  Leiptick.  Il  m 
retira  d«  la  leène  et  a*éUb1U  A  Zurleb,  en 
18-33,  comme  professenr  de  chant  On  a  \n\\<\i6 
d«  ta  compMitioo  aepl  recueils  de  Lieder  n 
toii  amie  «vce  accompagneoMOl  de  piano, 
pluateur»  cbanto  dëiacbés,  et  six  chanaant  A 
boire  pour  UB  cboenr  d«  rois  d'bonraie*, 
op.  9. 

SCBUTTRUP  (fiTiEARi»),  prédieaiaor 

luthérien,  vivait  à  Alkmaer,  ea  Hollande,  vers 
le  milieu  du  dil-buitiëme  siicle.  A  Toccasion 
de  réreclioo  d'un  nouvel  orgue  dans  son 
^iao,  11  a  fait  inpriiDer  no  teriDon,  toaa  oa 
titre  :  Redenvotring  over  de  nuttigheid  der 
^/usick  en  ftaaren  irn7o<"/  in  (Unopenbanren 
Oodtdiemt  (Uncoun  sur  l'utilité  de  la  mu- 
abiBOf  et  sur  aon  iDflueaea  daoa  le  «erirlee 
divin);  Alkmaer,  1755. 

SCUCTZ  (llenai),  dont  le  nom  latinisé  est 
SAGITTAUIL'S  (archet),  a  été  considéré 
par  aes  eonteaporaina  conrne  1$  pin  à*  tu 
muiique  allemande.  Il  naquit  h  Kocstet  it;, 
dao»  le  Voigtland,  le  8  octobre  1585,  et  suit  il, 
CD  1891 ,  son  père  à  WelHcnrels,  pour  y  pren- 
dre possession  de  l'héritage  de  son  aïeul.  Sa 
licite  voix  \m  fit  o!iii>nir,  à  Tège  de  quatorze 
ans,  une  place  i  la  cour  de  Cassel,  où  il  reçut, 
avec  ploaieara  Jeunes  ecigneurs,  les  leçons  des 
meilleurs  m.iilrcs  dans  les  lettres  dt  dans  les 
arts.  En  1G07,  il  se  rendil  à  r»!niver<ii(i^  -If 
JUarbourg,  cL  k'y  appliqua  avec  tant  de  zèlf  .i 
la  jurisprudeoee,  qu*il  tnt  en  dial  de  ioulentr 
avrr  lioniunir  une  thèse  publique  sur  cette  ma- 
tière, après  deux  années  d'étude.  Toiitrri>i<i  <rf. 
travaux  dans  la  science  du  droit  ne  lui  ataitut 
paa  fait  négliger  la  mosique,  car,  dans  «n  té- 
jonr'ptr  Ip  m.irf^ravf  Maitricr  fit  à  M,itliniii::. 
eo  1GÛU,  il  lui  donna  des  <  In^i^  pour  sei  cou- 
Baiiaaiicee  daoa  eet  art,  tUt..  proitosa  del*en* 
f 4fer  1  Venise,  A  ses  Trais,  pour  qu'il  y  étudiât 
la  rnm(iosilion  sous  la  direction  âa  l'itliKiie 
Jean  Gabriel!.  Suivant  ccilains  historiens  de 
la  nutique,  Scbllla  accepta  ee«  propotitlon* 
avec  plaisir»;  d'autres  assurent  qu'il  ne  se  dé- 
cida qu'avec  r<'|>ii_ luncc  à  suivre  la  nouvelle 
carrière  qui  lui  éuit  proiiotéc  :  quoi  qu'il  en 
aoit,  il  est  ceriaio  qa*il  Anlt  par  acquiCMer 
aux  luojLis  ilu  prince,  et  qu'il  arriva  A  Venise 
dans  la  même  année.  Pindanl  près  de  qitatic 
ans,  SchUt2  reçut  des  conseils  de  Gabrieii,cl 
fll  ioaa  aa  direeiioD  des  diodes  dans  l'art 
d'écrire,  i]ui  iIonrK'n-nl  .î  sa  i.Jîrs  la  tf^ndance 
des  libertés,  ou,  |K>ur  parler  plus  exactement, 
dtes  locomeiions  dans  lesquelles  l'école  véni- 


licniit'  >'i'l.iil  j'  iéc  réceinmriit  tout  iMitiérc. 
incorrections  rachetées  par  la  nouveauté  des 
formes  «t  la  richesse  de  l'invention.  Cette  di- 
reeiion  imprimée  aut  Idées  de  Henri  Scblllz  le 
roniints  '  lui  ni^mc  pliH  tanl  h  des  li.ir dicsst s, 
à  des  beautés,  i  desi  faulfts  qu'il  n'eill  vraiscm- 
blableroenl  pas  Imaginées  si  son  talent  ne 
allait  développé  sous  l'innuence  du  génie  de 
son  maître.  Ce  fut  pendant  snn  st'joiir  à  V<?nisc 
qu'il  publia  soo  premier  ouvrage,  cumimsé  de 
madrlgaui  1  cinq  voix,  qui  parurent  i  la  fia 
delGIl. 

I,a  mort  dp  Jean  GahricII,  l'annét'  snivanli», 
mil  un  terme  au  séjour  de  iichuiz  a  Venise  :  il 
retourna  I  Cassel,  9tt  le  prince  loi  accorda  des 
appointements  annuels  d«.>  deux  cents  florins. 
Soit  que  Schtltzrût  blessé  de  la  mo«licité  de  ce 
traitement,  soit  par  tout  autre  motir,  il  parut 
renoucer  subitement  i  la  musique,  et  se  livra 

de  notive.Tii  h  l'f'tiidr  dti  droit.  Ccp^ndint, 
lorsque,  sur  le  bruit  de  son  mérite,  l't-leclcur 
de  Saxe,  Jean-George  I**,  l'appela  i  Dresde, 
peur  le  placer  A  la  téie  de  sa  cbapelle,  il  rentra 
potir  inttjniirs  dans  la  carrière  de  son  art;  dès 
c«  moment  soo  laleoi  prit  un  essor  qui  le 
plaça  blentAt  A  la  téte  des  musiciens  alle- 
mands de  son  temps.  En  témoign.i^'f  de  sa 
satisfaction,  T'tMpfttiir  lui  fit  prést'ul  .l'iinr 
chaîne  d'or  et  de  son  portrait.  Le  1'*^  juin 
1610,  Scblltz  épousa  la  Hlle  de  Chrétien  VTil- 
deck,  pri  ffii  r  des  contributions  et  accises  de 
l'éleclorat  df  ?5anp;mai<  il  perdit  «a  frmine, 
en  1025.  Trois  ans  après,  la  |;ucrre  qui  déso- 
lait l*A11enagne  loi  lit  prendre  la  résolution 
de  lilouriuT  à  Venise,  et  il  partit  de  Dresil** 
le  II  août  1628,  pour  se  rendre  dans  celle 
ville.  Lui-même  a  rendu  compte  des  motifs 
qui  le  conduisirent  une  secomle  Ma  aux  lieux 
où  sa  Tocallon  |>o(ir  la  mnsiqnc  ^'t'iait  décid«?e 
sous  l'influence  des  leçons  il'iiu  }:r.iiid  mallrr, 
dans  la  préface  d*un  «uvre  qu'il  y  publia  Tan* 
née  suivante  :•>  Je  me  rendis  pour  la  deuxième 
>  Fois  h  Wnise,  dit-it,  pour  m'y  inrorriT'r  dfi 
»  nouveau  genre  de  musique  qui  s'y  e»l  déve- 
r  loppé  depuis  mon  premier  voyage,  et  qui 
•  est  maintenant  en  usage.»  Ce  nouveaogeoru 
demu^t  |U'^  r!r»if  n  lni  que  les  dernières  com- 
position» «Je  Muiiicverde  y  avaient  mis  en 
vogue.  Bu  1619, 11  fit  paraître  A  Venise  le  se- 
cond livre  de  ses  motets,  sous  le  nom  de 
Symphonix  tacr.r  Ta  mort  de  son  i>^re,  le 
25  août  IGôl,  le  ramtua  à  Dresde  dans  cette 
année;  maiê  11  f  resta  peu  de  lemps,  el  re- 
tourna en  IlaUci  tlonC  il  vlaila  tes  principales 
villes. 

De  retour  en  Allemagne,  en  1CG4,  il  j  rc-> 
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trouva  tontes  le»  hoireiirs  de  la  guerre.  Ne 
(louvanl  reprendre  encore  sa  |>ositiooiDresiIe, 
iJ  pareil  dans  1»  néme  «nnte  pour  l«  Dane- 
mark. Accneilli  S  In  countr  Coiu'nhnjriie  avec 
toute  la  distinction  que  mérilail  soa  ulent, 
il  j  passa  quatre  aoQ^a,  pnit  il  m  rendit  î 
Brnniwleit,  en  1088^  et  de  là  i  Lnnebonrff.  En 
Îfi-Î5,  il  rctoiirn.i  une  secomle  fois  à  Cmi':  ti 
bague,  où  le  roi  lui  coofla  la  direction  de  »a 
nmtitne.  La  paii  lui  peniiil  enfin  de  reioorner 
i  Breide,  «Ik  11  pas<a  le  reste  de  «ea  Jonn,  oc 
copant  nne  partie  ilir  ttni|t>  ,î  iri  Irrtiiredela 
Bible  et  à  la  composition  de  plusieurs  œuvres 
de  nuiiqne  reli^'ieuse,  entre  autres  de  psaumes 
à  plusieurs  vois,  et  d*oratorios  de  la  Passion, 
d'après  les  quatre  «hangélistes.  D'^'r^  sn^  avant 
sa  mort,  il  chargea  son  élève  Cbri^ophe  Bcrn- 
liard,  directeur  de  n)ttai4|ae  i  Hanilienrg,  de 
composer  no  chant  à  cinq  voix,  dans  le  style 
de  Palestrin»,  pour  «es  funérailk-^.  Il  cessa  de 
vivre,  le  6  novciahre  1679,  dans  sa  quatre- 
vinft-bnUiènie  année,  après  afoir  ea  pendant 
einf|ti.in(e -sept  ans  le  (ilrc  de  maître  de  eba- 
pclle  de  l'électeur  de  Saxe. 

Comme  la  plupart  des  compositeurs  de  son 
temps,  Henri  SebaU  aimait  i  écrire  la  mn- 
*si<|Me  dVglise  pour  pîtisieiirs  choeurs,  et,  sui- 
vant Pusage  des  maîtres  de  Técole  de  Venise, 
il  7  ajonialt  remploi  de  diverses  espèces  <iMn- 
struments,  notamment  celui  des  violons, 
violes,  cornet*  et  Iromhoncs.  Son  harmonie 
est,  en  général,  établie  sur  les  accords  con-, 
sonnants,  on  sur  les  dissonances  résoitant  des 
retards  de  ceux-ci,  même  dans  les  ouvrages 
publiés  après  son  second  voyage  de  Venise  : 
le  seul  accord  a>robiné  de  la  nouvelle  har- 
monie, dont  il  avait  pris  on«  Idée  dans  les 
roin positions  de  Monteverde,  est  celui  de  quinte 
et  sixte;  mais  on  voit  qit'it  n'en  avait  pas  saisi 
le  principe,  car  il  en  Tait  usage  en  considérant 
la  sixte  comme  la  dissonance,  tandis  que  t*in-> 
tervalle  dissonant  est  la  qninrr  An  resie,  il  est 
remarquable  que  cette  erreur  a  été  celle  de 
beaucoup  de  compositeurs  du  dis-aeptième 
siiclo.  Les  Ineorreclions,  tes  fausses  relations, 
abondent  (fms  la  mnsiiittc  de  cet  artiste  cé- 
lèbre; mais  il  les  rachète  par  un  beau  senti- 
ment rbythmique,  par  une  etpreulon  Juste  de 
la  parole,  et  par  une  détermination  (lositive 
de  la  cadence  dei  phr.ises  ;  qualités  qui  avaient 
pris  naissance  presque  de  son  temps  dans 
récolevénitienne^  et  que  Jean  Gabrieli  avait 
possédées  à  un  haut  degré. 

Les  exemplaires  des  œuvres  de  ScbUtz  sont 
si  rares,  que  ses  biographes  n'ont  pu  les  citer 
avec  exactUnde,  «t  qu*on  a*a  que  des  indica- 


tions  vagues  de  quelques-uns  de  sesouvrai^es  ; 
Toici  les  renseignements  que  j*ai  reeueillis  î 
cet  é^'aril  :  \' ^/adn'fjali  a  cinque  voci 
nise,  1511,  in-4*.  2"  Motet  à  huit  voix,  sur  le 
texte:  Isaia  dempropheten  das  geschab,  cic.j 
Bresde,  in-folio.  8"  P$atmin  Daviâ»  iamfl 
etlichen  Moleten  und  Conccrlen  mil  acht  nnd 
mehr  Stimmen  ntbenst  andern  zweyen  Cq- 
pelien,  datt  dero  etUche  auff  3  und  4  Chor 
naek  Bdiàbtmg  gébnmdtt  wrdin  tonne»  .• 
ttt'e  nuch  mil  beigfpigten  bassn  continox^o 
vordieOrgel,Lauten,Chitaron,etc.{Viiumc» 
de  David  réunis  à  quelques  motets  et  concerts  1 
huit  et  un  plus  grand  nombre  de  voix,  ete.) } 
l)r*";.}f,  iriV.  trr-Jzf  parties  in-fo!.  J«-  possède 
u  n  mag  n  i  tique  excroplai  re  de  cet  su  v  re,  qui  con» 
tient  vingt'Six  morceaux.  Les  parties  sont ean- 
tu$,  altuêf  ténor  et  toisut  du  prnmi  r  chœur; 
ranfuf;  a/lus^  ténor  et  bamis  l  i  dtuxiùme; 
les  parties  des  troisième  et  quali  lème  cbwurs 
ont  pour  titre  :  Capelta  dtr  Psatmen  Davlda, 
et  sont  Intitulées  particulièrement  Prima 
para,  iecunda  pars,  tertia  pars,  quarto  et 
uUima  ;  enfin  la  treizième  partie  est  le  basso 
coatlnovo  (s^e).  4*  tSeltfni/cAes  ^esanfôneA, 
an  D.  Cornet.  Beckers  Psnlmen,  und  Lu- 
therischen  Kirchenliedern,  mit  ikren  Melo- 
dien,  unler  Discant  und  JBa$i :î}resde,  IClU, 
,  in»4*.  Une  deuxième  édition  de  ce  recueil  a 
t'tr  piiliJit'e  d.ins  la  nii^me  ville,  en  lOTG,  in--!'', 
a-  I/ie  J/ittorie  des  Juserstekung  Jetu- 
Christi  (Histoire  de  la  résurrection  de  Jésus* 
Christ),  à  six  voix,  avec  basse  continue  pour 
l*orgue;  Drrsde,  1035,  petit  in-folio  *V'  Sym- 
phonijf  tacrXf  3,  4,  5,  6  voc.  Opus  eccle- 
MiOÊttetm  prinum}  Dresde,  1635,  In -folio.  ^ 
C*est  le  premier  ouvrage  de  sa  eemposiiinn  sur 
des  textes  btiiiv  7»  Psnlmen  Davidf,  hiebe- 
vom  in  teutiçhe  Reimen  gebracht,  etc. 
(Psaumes  de  David,  traduits  en  vers  alle- 
mands, par  Corneille  Bccker,  avec  cent 
trois  mélo«lics,  dont  quatre-vin^'l-doure  nou- 
velles et  onze  anciennes,  dans  le  genre  du 
contrepoint  ordinaire  è  quatre  voix);  Vribourg 
en  Misnie,  Georges  llofmann,  IC28,  in  8". 
Waliher  inilique  une  deuxième  édition  de  ce 
recueil,  datée  de  1661,  et  Gerber  en  cite  une 
troisième  de  1676,  ln-4*,  qu*il  a  eonflnidne 
avec  celle  du  psautier  h  deux  voix,  publié  par 
Schoiz,  en  1619.  8"  Symphoni*  êacrXf  3,  4, 
5,  6  fOc.  Opu»  eeeieHiUtitmn  seeumfvm; 
Venise,  I62D,  in-4*.  C'est  le  second  livre  des 
motets  latins.  0'  Das  i$t  to  gewiisltch  wahr, 
motet  à  six  voix;  Dresde,  1C51  ,  in-folio. 
1 0"  JTIef n«n  gslillfeftir  CoMtrIen  «en  1 , 3, 3, 
4  Mul  5  Stimihmf  U  2%sb*Is  (PetiU  concerts 
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splrilurl^S  tine,<lcn«,  Iroi»,  qnalrrrlrtn'j  voix, 
première  |>arlie);Dresdc, ll>3U,in  foi.  Ces»  le 
premier  livrede  «ei  i]|0letoaUciModi,doat  le» 
trois  parties  comiioteiit  le  |>lllt  bel  ouvrage  de 
SclitJI/.  sccoiuff  p.irlip  <|iic  je  possède  est 
datée  dt  lfre»de,  elle  contieol  treote  et 

«n  moleu  i  «leiis,  lroi«,  quatre  et  eia4|  vois, 
avec  basse  continue  pour  Torgiie.  W"  Ifuii- 
caliaad  chorum  sacrum,  dats  ist  geistUchf 
Chor-JUusik  mit  5,  0  und  7  Sttmmen,  beydes 
voeaUltr  %md  ^luImiMiiiairfir,  wotey  tfer 
bassut  gpTtemiit  etc.  I"  Thell,  npm  XJ;  ibid, 
ÎC  în,  six  parties  in-fol.  J2«  Pars  II  tympho- 
niarum  aacrarum,  au*  t«ut»tkm  Coneerten 
«on  S,  4,  6  Aimmen,  «imI  InMnmenten 
bettehend  (ïicun'u  vnf  p.irli-  1'^  «ymphonies 
Mcrées  ou  concerU  aUemaiiti»,  à  troi»,  quatre 
«I  cioi|  vois,  avec  iotlrumeal*);  Dresde,  eher 
Jean  Klrmme,  or{;anislc  de  la  cour,  Î047, 
in-fol.  C'est  le  second  livre  des  motel-,  alk- 
mands,  et  le  dixième  teuvre  de  Pauteur. 
tS*  Para  i  mmttealium  aâ  dtomm  $aerum, 
itdtrgtMUehe  f'hnr-.VmH;,  von  5,  6,  und  7 
Stimmen;  op  11,  104»,  Hi-fol.  Cet  œuvrr 
contient  vingl-neur  petit*  oiolcts.  14"  Par*  /// 
SifmphoHfarum  taeramm  ;  Dreade,  1680, 
in-fol.  Cl-  ^^Mi^i^■^n^•  IiM  i  di  >  niolols  .illi  manili; 
eu  renferme  plusieurs  d'une  grande  beauté, 
eotre  antres  celui  dont  let  parolei  «ool  :  SoutJ  < 
teaê  ttrftrigst  d»  Mieh,  pour  un  durar  à  six 

voix,  deux  airti'S  «liunrs  h  (tu.itir  vnix 
€liacun,  deux  violons  cl  or^juc.  Sch^Li  a  laissé 
en  maiMKrit  Lu  Fmafett,  qui  te  eoaacrve 
dans  la  BihUoibè<|Ue  de  Dresde,  el  <|Ut  etlcon- 
sidt'i  i'e  rotntTK*  tm  de  ses  plus  be.iuT  (»i)Vf.i;:i"i. 
Ce  fut  lui  auNsi  qui  écrivit  le  premier  opi^ra 
allemand  snr  la  Daphni  de  1kiDaeeiDi,tnidM{ie 
par  Itî  c«"!i'!ire  po*tc  Opiti.  Ccl  oiura^^e  fut 
rcpn  snilr  j'oai  1<  ^  noces  itt*  la  «inr-iinl'»  l'élec- 
teur de  Saïc  avec  le  lamigrave  de  liesse,  en 
1047.  Le  porirail  de  Schuia  a  <(é  gravé  par 
Romstedl;  in  4". 

SCHtTX  (Jr.*?i-ÊTirîiî»E),  docteur  en 
lo&opbic  et  professeur  à  Wcimar,  uè  le  1*^^'  no- 
vembre 1771 1  1  Olveraindt,  prêt  de  Nagde- 
iHnuf,',  étudia  la  Utéoloj-ie  àErl.inp,  rn  171)4, 
et  l'aunée  tuivaote  h  Ilnlle.  Ses  premiers  on 
vraget  remonleiH  à    |>a<iiie  oà  il  était  ï  cette 
ttoivcrtilé.  En  1804,  il  se  rendit  à  Dresde,  et 
plus  lard  à  Weimar,  nû  11  '^'esl  T\x<'  d«»ftnillvt^- 
aeol.  On  lui  doit  un  livre  iatitult^  ;  /  ersucA 
«^ner  Thmrh  du  Komitchtn  (Essai  d*nne 
Ibéorie  du  Comique);  Dreode,  1818,  in-8*,  où 
il  traite  lie  Pex|>ression  cumii|ne  dans  ta  mii 
sique.  En  sa  qualité  de  rédacteur  du  Journal 
de  fart,  dt  ta  Ullérutun,  dm  huet  et  dê  te 


mode,  il  a  <'fi  il  fieauconp  d'articles  sur  l.imii- 
kique.  Depuis  18i4,  il  a  pris  parla  la  rédac- 
tion du  bon  rocttoil  |iérloilique  nmleal  intitulé 
Cxtilia.  Ses  principaux  articles  sont  .  l'Sur 
les  rapjiorts  de  la  musique  avec  les  autres  art*, 
t.  III,  p.  15.  3*  Sur  la  prérisioo  dans  la  mu- 
«h|ne,  t.  tX,  p.  1S7.  8*  Sur  le  somimeni  et 
!V»pr(<i<iion  en  musique,  I.  Xîl,  p.  237-256. 
4"  Snr  le  rap|H>rt  do  oemiquc  avec  la  mosîqoe, 
t.  XVI,  p.  m. 

4CBCTE  fPof»fBic-Caawtt-9oft«t\  pvt>- 
fr-ssciir  l'tin'n  iTsit*'-  de  Halte,  actrir Il»-m<  ni 
tirniii  (  1  HOÎ),a  faitses  études  à  ruoiversilé  de 
Jéna,  pendant  les  «nndea  t7M-1iOI,et  a  victt 
à  Rodolsiadt,  à  «erteboorg  ol  i  ■attbonrg. 

Au  fiom'Ti'  r1f>  \!-^  iVrrt--.  f>n  rom.ir'^rif  r<'!it| 
qui  aiwur  titre:  Ltbeuj  Charakltr  und  Aun*t 
Ff.  PafanÊwttf  wtm  JMsat  (Ba^visio  do  la 
vie,  du  caractère  et  du  talent  doPagaoial); 
llmena'i.  Voi;,-!,  1830,  io'8». 

8CUI  I  ISE  (t  .-W.),  professeur  aaaéal- 
naire  de  Breado,  Minel lemenl  vivant  (180S)| 
est  auteur  d'un  trall<^  ('Irmeiilaire  d'harmoaiCf 
ÎDliliiI.  Prdkli'sche-Tfieoretùch  jinvctitung 
fur  dtn  l  nterrieht  in  der  Harmomtlehre  ; 
Dresde,  Arnold,  f  MB,  {■••S*,  avec  na  eafaier  ^ 
il'i  xrmples,  In  folio. 

WUHLTTT!  (.îr.ts-FBÉnÉKic"^,  lilffratcur  el 
romancier,  né  à  Hambourg,  f  est  mort  à  la 
llenr  de  l^âge,  le  15  octobre  t0tO.  An  nocabre 

<li'  SCS  oiu  i  Mpr*.  on  rii  troinr  un  â  pour 
litre  :  BamburgiKht  Thtaltr-Gudiicklt 
(lltloire  dtt  Ibéilre  de  Hambourg);  llan- 
iNMirg,  i7M,  un  vohitnc  in -8°.  Cet  ouvrage 
ron lient  ttoo  hitloire  de  l*opéra  de  celle 
ville. 

AGSWASOBII  (GcoooEs  ) ,  nioslelen  do 
seitième  Si<-cle,  né  à     as ser bourg,  a  publié 

de  sa  eotnpr>siii'>n  :  1  MnduU  snrrt  :  Mnnirh, 
1579,  in-4".  a"  FatcictUus  aliquot  tarrarum 
«atUSûHum  6  «oentn;  Ibid.,  1370,  in«4*  obi. 
•)«  ffymni  tach,  quorum  in  eccltsia  ptr 
Fesla  mnxima  tolemnfa  usus  est;  Erfordiar, 
iypit  titorgii  Baumanni,  1587,  iu-4*  obi. 
4*  I  Ptdmi  jMNilMitlItlJat  Atf  «s  l>ra> 
phetar  OavIdU  S  W0tm{  Ibid.,  1508,  ln-4* 

dlilon*;. 

SCUWA?ill£UG  (jB«:i),  HMHvodo  oha- 
pelle  dn  duc  de  irunnrick,  oé  i  WoUWnbntlel, 

le  38  décembre  1740,  montra  de  si  beuremes 
dis|>ositions|»our  la  musique  dans  sa  jcanetse, 
que  son  prince  hil  accotda  une  pension  pour 

qu'il  alllt  étudier  l'art  en  Italie.  Scbwanbeiy 

r  r  r-ti'lii  t  \  riMs.-,  y  prit  des  leçons  ilo  conlre- 
poinl  cl  tk>coin|H>silioo  de  Latilla,  lunsde-Sa» 

raldli,  «altra  de  chapelle  de  te  catMdralo  do 
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9a1ttt<W«re.  Hane,  qot  w  traurall  alon  dan 

ccn»*  ville,  .Trcttrillit  le  jeune  musicien  nvcc 
iHenv^tlIancc,  et  lut  ëooi»  d*uUles  conseils 
fmtr  1«  diriger  dant  la  CMiiiofilî«fi  drama- 
tique. Dèa  oanameiit,  le  cHélîrc  maître  saxon  ' 

devint  le  m<»<ÎA|i.«  H<»  ^rh^-r^nlxT;,-  Aj^ri^^  hîiiL 
aMiées  de  séjour  à  Venise,  celui-ci  retourna 
«n  Alliaiagne,  et  Meelét  après,  le  4»e  de 
■Braniwiek  le  nemaM  sea  maître  de  Aapelle. 
?îon  «etilpment,  il  ^'•  rii^.iit  rf  marquer  p.ir  la 
griec  de  la  mélodie  dans  ses  opéras,  mais  11 
dérivait  anni  de  lamutique  hiftramealaloiM- 
iraoteel  hienfaKe;  eiiflo,  Il  <taU^veehiUte 
liahile  el  fhcT  xVorrhc^trr  «îislin-nA  fVnH  les 
^tnitn  temps  de  sa  vie,  le  roi  de  Pru9»e  Fré- 
^Mrle  II  dMva  tVrtlaelNr  I  wn  lerrtee,  nais 
fe  duc  de  BfdmwMt  ne  souscrivit  pas  à  la  de- 
mande  <tii  monn rqn^*  ■  Srhwanbers,  coinl>t<^  de 
ees  hienfaits,  resu  toiiiaars  attadié  à  sou  ser- 
vice. Cet  arlitie  eemipeia  jusqu'à  «ei  denriers 
i<Nir«,  «I  mourut  d'fimffcmeaA,  le  99  mm 

1804,  â  Vi'^r  lie  soix.inte-qnatrc 

Sehwanberg  aécrit  |>onr  le  ttiéàirede  Brtras* 
«kfc  ta*  opérai  dent  les  tiirea  anlrent  : 
!•  Aériano  in  Siria.  en  fm,'9*  SeUnumû, 

Î7B?.  5«F:»i),  17(n  Tatestrf  V  Diâone 
abbandottata.  6»  Issifik,  1766.  7»  Zenobia, 
0*  /I  PltmiMao  «KcttMrt»  e  Af«»o.  -O*  AnH- 
ffonn.  in'nottieneGiuliaf  178Î.  11*  L'Olim- 
piade,  171«.  If  Jugement  d' Apollon,  UMA. 
iS"  Jl  Trionfo  dêÛa  coitanxa.  Parmi  ses 
•alret  eavrages,  en  raMr(|ae:  14*  'Cantate 
fufii'Tii .  'iiir  Kl  mort  de  la  dnehessc  de'Bnins- 
wick.  ITi"  CanLife  en  arltons  lir  •  r1'-->«, 
16*  Six  sonates  pour  clavecin;  Brunswtcli, 
tfW.  17*  Des  eeaeertet  poer  te  t!ta«teHi  et 
le  violon.  18*  Des  trios  pour  le  violon,  qa*ll 
d^ï^avun.i  dans  la  mil  n  ni  A  de  son  tfllefil. 

SCUWAPIEAHERG  (Joskvb-Fhaiiçois), 
profeaaettf  de  harpe  i  Tienae,  vers  la  fin  du 
dis^nllième  sièele,  a  publié  sous  son  nom  un 
P^iil  ouvrage  intitulé  :  Griindliehe  Abhaud- 
iunff  Ubtr  die  Unniits-oder  UntchicUichkeit 
àe»  0 immmAoHsehm  Alphabet^nMtttu- 
daoïentalsur  l*initlilii>  rt  Pinçon vénient  de  PH 
Si  h«^r3rre)  dans  Patphahet  musical);  Vienne, 
Wapf  1er,  1797,tQ-18  de  cent  quarante  pjges, 
avec  nneprélSMeetmappendkedesefre  pa^'es. 
Bien  que  ce  petit  %ohimc  portr  le  nom  de 
Sfhwanenherg,  la  préface  ci  !'.ii>|>(  i((licc  seuls 
sont  de  lui  :  ou  sait  aujourd'hui  que  le  corps 
de  Vouvrageef  I  dcWoff  deWotTettan.  Vaitlenr 
y  veut  prouvcrquela  lettre  h  employée  par  U  s 
Ali<"mnn(ls  |toiir  l.î  liésignalinn  <I<"  1.1  note  si  r  sî 
inutile  et  suraliondanlc.  On  a  «ie  Sciivraiteu- 
lierg  noe  méthode  poor  la  harpe,  intlloWe  :  i 


SCHWABZ  dao 

Foll»trndi§i»  ilmrttiich-prakii$ckn  Lthr*- 
hurh  zur  Davids-und  PedaUtor^s  VieniM, 
étiez  l'auteur,  1707,  in>4*. 

SdrWAnTZEn  (floco),  organiste  et 
comjrasîtnir,  est  né  A  6loga«  (Pruite),  le 
?1  avril  1H29.  Il  y  reçut  les  premii'-rps  lr(;^oos 
de  piauu  du  oanlor  Hoseheeli,  et  la  théorie  de 
la  nminwrlal  ftec  «nidgnée  par  KtBhler,  jnS' 
qtt*i  Pige  de  onze  ans;  puis  il  fréquenta  tes 
jrymnases  de  Ralihor  et  de  Neisse,  et  y  eonti- 
nua  ses  éludes  musicales  et  littéraires.  SVtant 
emtttHe  rendu  à  Berlin,  il  suivit  dans  eetle 
ville  les  conrs  d«  PInstitut  royal  de  mnsiqoe 
fi'r-^iise  H  ile  r<  roir»  t^f  mii^  i'|tif  de  l'Ara<l<  inic 
royale  des  beanx-ar is,  ou  il  reçut  les  leçons  de 
Bnogenhagen,  de  A.^W.lad^et  de  Qrell;  il  Ait 
aussi  élève  de  Killitschyg  pour  le  piano.  Ses 
éludes  termint'-c;  il  fut  nommé  nr^.ini^te  de  la 
congrégation  rcfurmée  de  Befliu,  en 
et,  quatre  ans  a|»rès,  profèssenr  île  piano  el 
4*nfgue  au  «onservatoire  deSicrn.  SchwantMf 
a  eu  l'iionnenr  d'être  le  professeur  de  musique 
du  prince  Georges  de  Prusse.  Il  a  écrit  des 
trios,  des  quatuors  d^lastrumati  1  archet, 
des  sonates  de  piano  cl  des  £Mrr.  Une  ou- 
Tfrtnre  dt-  fêle  de  «a  cani|iofHion  a  étéeséeu- 
tée  à  Berlin,  en  1856 

8CIIWA1ITK  (AiiDiié),  mnslcieo  do  tei- 
iM  nn'  M<'-ci<-,  lté  dens'ta  Prancooie,  vécut  i 
■VVUrzhoui^,  Il  est  connu  par  un  onvrrrM-  r^-n  a 
|>our  litre  :  DpirtlXtUK  Evxi),  quo  chorus  mu- 

sfeut  frêne  pneafer  oprimo  sponto  Ckritto- 
phûro  0à9i$,  et  i(fn»  tpmsx  lîarbarx  Gœ 
blin  Wirzburgensi ,  ntimrrh  hnrmonicis 
nddila;  Noribergae  inoffieinaJoannii  Bion- 
tant  et  VMH  JVeufrerf,  10-4"  ohl.  (sans 
date). 

SOIIW.VIITZKOPF  (Tntouonr.\  musi- 
cien qui  vivait  â  Stuttgart  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-septième  sièele,  était,  en  1G(M>, 
menritre  de  la  ehapelle  du  duc  de  Wuriem- 
l»cr}{,  et  en  fut  nommr  diroctritr,  m  ITiClT,  Il 
vivait  encore  en  1710.  On  a  imprimé  de  sa 
composUioR  :  i^Fuga  metoneofto  Aarmonfen, 
fd  eitf  CimuntHs  tasH,  mfssai ,  pialmo»  ef 

,'rr/'rff)<^î  cnntitietires,  a  qunfunr  rnct'hut  ««- 
ccisnriis  el  5  (mlrumentis  ad  libitum; 
Siuiij,'ari,  1084,  lo-4*.  Harmntda  tacra, 
hoc  est  P$almi  1 ,  2,  4,  !'»  ef  6  «ee.  eonecrf. 
et  instrum  ;  IMd  ,  1697,  in-4*, 

8CUWAUZ  (Thomas),  frère  lai  cl  facteur 
d*orî;ue<,  né  dans  la  Bohême,  a  construit  en 
1747  roi^e  de  IVglIsc  Saint- Nicolas,  à 
Prague,  puis  celuide  l'é'^'lis-o  di  M.u  lenschcin, 
toutes  deux  appartenantauxjésuilcs.  On  trouve 
la  description  de  ces  Initraments  dans  la 


Digitized  by  Google 


540 


SCUWABZ. 


Statiêtifue  iê  la  SùMm»,  p$r  Kl«ger, 

cah.  VU,  I».  112. 

SCIIWAHZ  (Jacques),  jésuilc  de  la  pro- 
vinee  de  Saétto,  el  hou  ftctcur d'orgues,  vécut 
daatta  première  noitié  du  dlx-buiiième  siècle, 
fl  consiniisit,  en  1734,  l'orfriic  rit-  IVglise  de» 
Jésuites  à  Gtogau,  coropoié  de  vioglHîinq 
jeux  et  deux  claviers.  Cal  iulniaieDC  est 
MtiiBé. 

SCIÏ^I'ARZ  (CEOBCEs-Cnni^TopnB),  doc- 
teur en  philosophie,  professeur  de  moralOi  et 
intpaetmir  des  cittsea  à  Taiiiversité  d*Allorr, 
naquit  i  Fnrembei^,  le  9  août  1732,  et  mou- 
i  iit  S»  Altorf,  le  13  seplemhre  1792.  Au  nombre 
fie»  dissertations  qu'il  a  fait  imprimer,  oo  en 
trouve  une  qui  a  pour  Uir«  ;  Dit  nuuieÊt  mo* 
rHiNfiM  MfnofloM  tvmmmUaHot  Alloif, 
ITO*»,  in -4". 

iiCliWAIlZ  (AsDRÉ  Gottlob),  bassoniste 
«liiitiDgué,  naquit  à  Leipsick,  en  -174S.  Il  ap- 
l»rii  d*alM>rd  &  jfmar  du  hautMa,  M  eut  pour 
malli-K  Muller,  musicien  de  la  cour,  à  Car!'!- 
i  iihe.  Pendant  la  guerre  de  sept  aiWi  il  servit 
comme  bautbidstedans  un  régtn«al.BD  1770, 
il  alla  i  Sintiprart,  al  reotra  daoi  la  chapelle 
du  duc  de  Wurlcmbcrp:,  où  il  avait  (l^  dans  sa 
Jeunessf,  sous  la  direction  de  Jomelli.  Deux 
an  après,  il  fut  appelé  1  la  dupelle  d'Ans- 
paeb,  el  cnirepril,  dans  Pennée  1788,  un 
voyage  en  France,  en  Allemagne,  en  Pologne 
et  en  Angleterre.  Arrivé  à  Loiidi-(-<i,  en  1784, 
au  nenient  oli  leid  Abingioa  y  organlaeil  te* 
concerts,  il  y  fut  engagé  comme  premier  bas- 
soniste. En  17H7,  il  retourna  i  Berlin,  où  il  fut 
nommé  membre  de  la  chapelle  royale.  Il  mou- 
rut dana  celle  ville,  le  M  décembre  1694. 
Scbvara  a  lalaaé  en  nannierit  na  concerlo  et 

un  soïo  ponr  le  basson. 

Le  (Ils  de  cet  artiste,  nommé  Christophe 
GattM,  né  à  Lenltbeurg  (Wurtemberg),  le 
13  septembre  1768,  eut  auMl  no  talent  remar- 
qtintde  «ur  le  bat»on.  Ayant  accompagné  »un 
père  dans  ses  voyages,  il  fil  admirer  sou  habi- 
leté en  Angleterre,  et  M  adato  dana  la  cba- 
pelle  dn  prioeede  Gallea;  raaia  aprtala  su  p. 
pression  de  cette  musique,  il  retourna  en  Alle- 
magne, et  entra,  en  1788,  dans  la  musique  du 
roi  de  Prntsc.  Il  fat  penalonné  en  18S6. 

Un  autre  fils  d'André-Gottloh  (Ebrrbard- 
Frédéric),  né  à  Anspach,  <  ii  1775,  C-ludia  le 
violon  sous  la  direction  de  Janiiscb,  et  devint 
un  violoniate  de  talent.  En  1795,  Il  ae  6t  en- 
leodre  à  Cbarlottenbourg  devant  le  roi  de 
Prusse,  et  entra  dans  la  ch.ipriic  de  ce  prince. 
Il  fut  mis  à  la  pension  en  1835. 

SCHWAItC  (AiTOin),  né  i  Hanheim, 


le  10  Juin  17SS,  comBMflte  Tétude  do  violon* 

r(  llf  d.ms  sa  neuvième  année,  et  rero»  d*  s 
leçons  de  cet  iostrument  chez  Innocent  Danzi, 
musicien  de  la  cour,  et  père  dn  maître  de  clia> 
■  |Mrl1e  de  ce  nom.  A  l*i||e  de  trelae  ana.  Il  Jeaa 
dev.int  IVIiTtriip  pnl.itln  tin  concerto  de  sa 
compnsidon,  et  «on  jeu  fut  si  bien  goûté,  qu'il 
Tut,  immédiatement  après,  admis  dans  la  cfaa- 
peire  électorale.  En  177A,  11  Ht  on  voraRe  A 
pari*,  et  y  joiM  .iir  Concert  spirituel  nvec  hean- 
coiip  de  suecèii.  De  retour  en  Allemagne,  il 
suivit  la  cour  à  Munich,  où  il  a  passé  le  reste 
de  ses  jours.  Parmi  les  nombrens  élèves  qu'il 
a  formée,  on  rrmrtrtjiie  Maxfmilimi  Bohrfr  et 
Philippe  Moralt.  Schwarz  vivait  encore  à  Mn- 
nicb  en  1817.  On  connaît  de  loi  quelques  con- 
certos de  vIoloMelle,  en  manuscrit. 

SCHWABZ  fFnÉiiÉiiic-TTE'^Ri-CnRÉTtiç^), 
conseiller  du  consistoire,  docteur  et  professeur 
de  théologie  à  runiversité  de  Hddélberg,  né  A 
Gicssea»  le  SO  mai  1766,  a  publié  va  faund 
Tuirnttrf  fl'oiivrages  sur  l'^dncatlon,  partlniliè- 
remenl  un  livre  qui  a  pour  litre  :  Enithung- 
Uhn  (Science  de  la  pédagogie);  Leipsicà, 
Geasdien,  18Ca-1815,  quatre  volumea  la-t*. 
Une  deuxième  édition,  en  irois  vnhimet,  a 
parn  en  18S9.  La  troisième  partie  de  ce  bon 
ouvrage  traife  apédilemeat  de  renseifuemcni 
de  la  musique. 

SCIIWAHZ.  Plnsirur*;  mn'iirifns  de  ce 
nom  se  sont  fait  connaître  dans  cos  derniers 
temps.  Le  premier  (HatUilas)  est  proresscurde 
musique  et  de  piano  i  Breslau.  On  a  gravé 
sous  son  nom  des  variations  ]wur  1<»  pl.ino  <nr 
l'air  IfroUen  :  Moch  droben  auf'm  Berge  ^ 
Breslau,  Porsier.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  c!asl 
le  mémo  artiste  qui  s'est  Até  plue  tard  A 
Vienne  et  qui  7  a  pub)i<'  f>tviucoup  de  petites 
pièces  pour  le  piano,  des  daosea  et  des  valses 
pour  rorcbaatre,  etc. 

Le  second  musicien  du  nom  de  SehMn 
['Chrétien)  est  ne-  a  Woirenhullcl ,  vraisem- 
blableraeot  de  la  même  famille  qu'André- 
Gotllob  :  Il  est  fixé  à  Copenhague,  et  a  publié 
de  sa  com|iosi(ion  :  1*  Sonatine  pour  |^no, 
op.  !j  ;  Copeiihajçue,  Lose.  2"  Six  divertisse- 
ments pour  piano,  en  forme  de  valses;  Ham- 
bourg, Berbme.  S*  Pot-pourri  sur  des  thèmes 
de  Hoiartet  de  C.-M.  de  Webcr  j  Copoubagne, 
Lose.  4*  Variations  sur  l'air  Non  più  an- 
drai,  op.  3;  ibid.  S*  Plusieurs  recueils  de 
dan.ses,  d'écossaises  et  de  valses. 

J.-G.-A.  Schwara,  membre  de  la  même  (»- 
miUf'  et  pianiste  comme  le  préci'dent,  a  pnMié 
plusieurs  suites  de  petites  pièces  el  de  varia- 
tions 4  Wolfenbnllcl,  cbai  Haitmon. 
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SCnWARZ  (r.ABRirO,  canlor  j  Meinun- 
{(co,  né  dans  celte  ville  vers  1613,  est  auteur 
d*un  livre  intitulé  :  Ueber  den  viertUmmig 
Chorat^uoHff  fUr  dm  gMndiêiutlMtn 
Gebraiich  der  evangelischen  Kirche,  etc. 
(Sur  le  chani  choral  à  quatre  voix  à  Pusage 
(les  fêtes  de  Téglise  évangélique,  elc);  Mei- 
oungeii,  BcMBlelildr,  iii-8*. 

SCnWEGLER  (Jbar-David),  hautboïste 
distingué  el  compositeur,  naquit  le  7  janvier 
1759,  à  £ndersbach,  dans  le  Wurtemberg. 
Après  avoir  fiiit  «on  édueaUoo  <I«m  racadémi» 
militaire,  il  fiit  destiné  i  crobraMar  Pétat  de 
marbrier;  mais  il  l'ahandonna  \>o»r  la  mu- 
sicjue.  Le  hautbois  fut  l'instrument  qu'il 
choifii;  \\  j  fit  de  rapides  progrès.  Son  laleal 
Te  m  admettre  dana  la  chapelle  du  duc  de 
Wnrtoniliprî^  îî  mourut  h  Sliiltgarl,  en  1817. 
Ses  compositioas  se  font  remarquer  par  de 
graciamai  nélodiat  et  beaneoDp  da  eorrec- 
lloidam  |*barmonie.  On  connaît  de  lui  seize 
conc«»pfo*  pour  le  hatilboi's,  quatre  symphonies 
concertantes,  six  quatuors  pour  le  même  in- 
strument, sii  triaa  Itinm,  des  dnos,  «t  davio 
flolos,  plusieurs  concertos,  duos  et  sOIOt  pour 
cor,  clariiiellc  et  flûte,  de%  pièces  d'harmonie 
pour  les  instruments  à  vent,  el  des  chansons 
avec  acaomiiagnement  da  plaoo.On  a  Imprimé 
da  la  aomposilion  de  cet  artiste  :  1"  Quatre 
quatuors  pour  deux  Oùic^  et  deux  cors,  op.  3; 
Leipsick,  Breitliopf  et  liasriel.  3°  Duus  pour 
dent  Hôtes,  op.  1  al  S {  i^d,  8^  Oanao  chan- 
sons i  voix  senio,  avec  accomiiagnamant  da 
piano;  f'hi'd. 

8Cin\LiGUUFËR  (JcAvMiciEL),  OU 
dVmfeclevrde  pianos,  cstnéàTicima,  en1806. 
Promberger,  autre  fsctanr  da  celte  vlHa, 
Padopla  dans  sa  jeunesse,  et  hi!  fit  commencer 
IV'tudc  de  la  construction  des  instruments  dans 
ses  ateliers.  A  Tige  de  dix^neor  ans  II  voyagea 
pour  augmenter  ses  connaissances  et  visita 
Munich,  Stuttgart,  Carlsnihe,  Strasbourg, 
Paris  et  Londres,  travaillant  chez  les  princi- 
pana  Cscteurs,  et  acquérant  chaque  Jour  pins 
d'hahiifté.  A  son  retour,  il  passa  par  la  llol- 
I.iikIu,  les  |ii  ineipales  villeidu  Rhin,  parcourut 
la  Suisse,  l'Italie,  le  Tfrol,  l'Allemagne  mé- 
ridionale, la  Silésie,  la  Pologne  et  termina  ses 
voyages  en  visitant  Odessa,  Berlin  et  Pragae. 
T)t  roiour  à  Vienne,  il  y  a  élahli,  en  1832,  une 
fabrique  de  pianos  dont  les  produits  sont  re- 

SCHWEIGL  (IcRACs),  violoniste  alle- 
mand, vécut  à  Vienne  dan5  la  seconde  moitié 
du  dix  huitième  siècle,  il  »'est  fait  couiiailt-e 

iMr  mm  méthode  innit  la  violon  tntluilée: 


SCUWlilïZKR  54, 

Crnmïlehre  der  vioUne;  Vienne,  1785,  in  ^-». 
Plus  tard,  il. donna  une  tieuxiôme  idilion  per- 
fectionnée du  même  ouvrage,  divisée  en  àvitx 
parties^sotts  ce  titre  :  /^erftctserfa  Crm^ttahr» 
der  f  'tMin,  ztir  Erhichterung  der  Lehrer 
und  zum  f  'ortheil  der  SchUler  grundlich?r 
Unttrricht,  die  Fiolin  sm  tpielenf  etc. 
(Kétbodo  améliorée  de  violon,  pour  fscililer 
l'enseignement  des  maîtres  el  proHler  aux 
élèves,  etc.),  première  partie;  Vienne,  1794. 
Deuxième  partie,  ibid.,  1795,  in  ^'obl.  On 
trouve  des  oiemplalres  de  eetio  édltion,avec 
l'in  JJçatioo  de  Prague,  chesWidmann.  • 

SCHWErNFI.EISCH  (  ,  ),  facteur  d'or- 
gues à  Leipsick,  apprit  les  éléments  de  cet  arl 
i  Altenbourg,  cher  Troetjson  oncle  maternel, 
depuis  1731  Jusqu'en  1739.  En  1708,  il  con- 
Slrin<tt  le  hcl  orgue  de  l'église  rt^rormêc  rl« 
Lcapsicit,  composé  de  viogl-cioq  jeux,  deux 
claviers  et  pédale. 

8CHWEITZER  (Aaroma),  maître  de 
chapelle  du  duc  de  Gotha,  naquit  f>n  1737,  :i 
Cobourg,  où  le  duc  lal  donna  les  metlleiira 
maîtres,  dès  sa  dhitème  annéo.  Lorsque  son 
éducation  musicale  fui  assesavaneée,il  allaétu- 
;  dier  la  composition  à  Bafmub,  cher  le  maitro 
de  chapelle  Kleinknecht.  Lorsqu'il  quitta  celle 
villa,  il  se  rendit  i  Hlldbn^ibaosen ,  dont 
le  prince  le  nomma  directeur  de  sa  musique. 
L'0|téra  de  cette  cour  était  alors  dans  toute 
splendeur,  et  celte  circonstance  décida  de  la 
vocation  de  Schwaitaar  pour  la  musique  drama* 
tique.  Ses  progrès  décidèrent  le  duc  de  Hild- 
burghauscn  à  l'fnvnycr  en  Italie  pendant  trois 
années.  £n  ill'À,  il  accepta  la  position  de  di- 
recteur do  la  mosiqnedndne  deSaie-Welmar. 
L'inceodle  du  château  lui  fit  perdre  celle 
place;  il  se  remlit  tlorsà  Gotha  avec  la  troupe 
de  Seller,  el  obiini  la  iiosition  de  maître  de 
cbapelle  dé  la  cour.  Son  dernier  ouvrage  Au 
un  morceau  de  musique  d*égliie  qui  devait 
être  exécuté  à  l'occasion  Je  la  ronvor.ifion  dei 
Étais;  il  uti  l'âvail  poiol  encore  achevé,  loi**- 
qu*il  mourut  d^nne  lièvre  ardente,  la  98  no> 
vemhre  1787,  à  l'âge  de  cinquante  el  un  ans. 
Son  opéra  d*y/lcestc  fui  considéré  comme  soti 
meilleur  ouvrage;  ii  lui  joué  avec  succès  sur 
la  iriupart  des  théâtres  do  PAIlemagna,  et  l*on 
Ot  deux  éditions  de  la  partition  réduite  pour 
le  piano.  On  connaît ,  sous  le  nom  de 
Scbweilzer,  les  opéras  dont  les  titres  suivent  : 
i*EtMum,  drame  musical;  partition  pour  la 
piano;  Kœnigsberg,  1774.  2*  Mct$te,  opéra 
sérieux  de  Wieland;  i»artition  pour  le  piano; 
Leipsick,  1774,  Berlin,  1786.  Die  JJorf gala 
(le  CaladeTlllage)|  opéra-eomiquo}  partilioa 
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|»onr  le  piano;  L*ii'-i<I.,  Î777.  4»  DerluUige 
Srlnnter  (le  Cordonni«r  jojreux),  fét^ 
conii<|ue.  5»  JpoUo  unter  âm  Mirtm 
(Apollm  parai  Im  iMrfers),  |»rolo)^ne.  0*  yiu- 
rorn.  (i|i.'t.i  «If  WIHand.  7*  Dit  'f'nht  tlfs 
MercuUs  (le  Cborx  (rBerciilc).  8*  Vit  Slufm 
dt9  fWfiw*tf«A«i»  jiUtn  (lef  »<H«iIm  il»  l« 
l^abanalM),  prolopiie.  9»  f  'aUnire  et  Ger- 
trudf,  o|>ëra.  10»  Hrvin  ri  Eituire,  ojM'ra. 
11'  Do*  F9*t  der  Jhalia(\»  Hic  iteTiiaiie), 
pMloffae.  19*  PnH9èn*f  ânme,  19»  P9§m^ 
Mm,  nonoHrjtnc.  1  i-*  Rasamunâe,  graail 
opéra   «If    Wieland.    KV'  U'niffn  <i^% 

jickiltet,  (les  Armes  d'Acbiile),  gi-aml  baikl. 
ie>  M*  Jmtaomn  (1«*  Aiii»wnm),  Mm. 
Schweiticr  a  écrit  au«sé  beaucoup  de  miisii|ue 
ponr  (!<>•!  rorrX'tliei  ou  Irogéiiie*,  par  exemple  : 
17°  Ouverture  pour  la  tragédie  de  A^cAani///. 
18»  MmUpM  pmut  PMUmm  wt  MmmU, 
19»  Idem  pnm  Ofj'enllichen  OheimnUê  (It 
Secret  connu  de  loat  le  monde),  etc. 
SCHWEMMEli  (HeiiBi),  dirm:mr  4f 

berp,  n»qm{  }r  38  mars  165t,  î  nnhrrts- 
haosen,  en  FrjDco»ie.  La  guerre  et  la  peste 
1*otnigèrcDt,  dans  ta  jeunesse,  à  «'éloigner  du 
lieu  de  sa  naissance,  p««r  fO  rMVigier  d*abord 
à  WciflMr,  ptii$  .i  Cdhoiir^.  En  1041,  il  fré- 
qBMttl  réoole  de  Saini-Sébald  de  Nuremberg, 
ef  j  prit  tofoo»  d«  aiwl^B»  4»  llMlcr> 
Mann.  Les  proférés  quNI  fit  dans  cet  art  lui 
firent  ohlenir,  en  Ifiîîfi,  la  place  ât  co-<îir<»c- 
teur  du  c)i«mr,  CMjoinlement  avec  le  maître 
de  ck«|MH«  IMatolii.  AfritJa  mort  ét  eO^ê- 
ci,  la  place  <le  pi-emier  direrU'iir  <fc  mu4i(|ue 
fut  donnée  à  Scbwemmer,  en  1670.  Cett  dans 
son  école  que  se  sont  Tormés  les  célèbres  mu- 
•iekii»  «tlaiMiuli  Jms  KHcgar,  t^um  PmImI- 
bel,  Jmh  r-rt  r  r!  Scbntx,  et  Maximilien  7.ei<l- 
ler.  Scbwemmer  mourut  à  Nuremberg,  le 
36  mai  1090,  à  Pige  de  Miamtt««ia»«W. 
Ses  ûO«|mftl0M  étaient  fort  cttfnitttfe  aoD 
temps  ;  on  n*en  a  rien  publié. 

SGHWEnHE  ou  8€H  WEI^CKE  (Cm«- 
Ti»f*Fai*t*ie*Tai»»MM  «a  Gommo),  né  lo 
80  aoAt  1767,  à  'Wachcnhaus«n,dans  le  Harz, 
re^tit  !e<s  premières  leçons  de  mmicine  ifn  son 
père.  Rirnbcrger  el  Marpurg  furent  ensuite 
m  nalim  pour  la  lliéfHo  do  la  tdooct  cl 
pour  la  composition.  Après  avoir  arbevé  ses 
cours  sons  1.1  direction  de  ces  deux  maîtres,  il 
fréquenta  les  universilt-s  de  Hallt;  et  de  Leip- 
•kk  et  <*r  Mtn  i  ritude  dof  nathéoMUque» 
et  de  în  phitosophle.  Le  1"  ocloTtte  1789,  il 
Tut  cbotsi  |iniii  succf'dcr  à  Cbarles-Pbilippc- 
Emmanuel  Bacb,  en  qualité  de  «mlir  tt  de 
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directeur  de  musique  de  l'AjyTi-r  «îiitttprithf- 
rtne  k  Homboor^,  qtwiqa'il  ne  fût  que  de 
vingtHtMnt  OM,  et  le  râile  de  ir tie  ^êtm^ 
dans  opite  situation,  il  moerel  à Bmfeowg,  le 
27"  oclohri*  à  r%e  de  dnqnante-rinq 

ao*.  Les  premiers  travaux  de  ScbwenU  furent 
dèB«m«9emeiils  d*opérae  posr  le  piano,  par- 
ticulièrement ceux  de  lonH,  dMpièeei  pear 
piano  et  flûte,  t-t  des  chansons  arec  .ic<*omp3 
gnemeot  de  piano,  gravés  à  Hambourg.  Pour 
réfliiode  llemkewir,  Il  «davlt  pluafcew  e*o- 
latcs,  à  Toccasioi»  dv  conroonemeot  des  ern- 
twerrr^  Lt'o|»old  ei  François  H,  -fr*  cantates 

||i««r  Noe'i,  drs  chants  |>«(ir  la  léte  ite  Pâques, 
etpaorfteeoeooisd^tttief  aelewrttdi  del*«iiiM. 
;  tiepilis  17R!)  Jii«M»''>n  1794.  On  a  aussi  gravé 
ou  imprimé  de  s»  composition  :  1»  Trois  so- 
nates pour  ptauM»  et  Tiolon,  op.  3;  Berlin, 
1991.  9*  Pâlir  mUr,  m  pottlUea  lédidie 
ponr  1c  pinno;  Leipsick,  Breltko|»r  et  ITaertel, 
1799,  in -4».  5"  La  Séréntté  d'âme,  ode  de 
Klopstoct ,  imprimée  comme  supplément  de 
l«'<?«ullli  mmthal»  àt  Ictfpeéefr,  pwwtèie 
année.  Scbwenke  i  m^riu'-  tei  éloges  de 
ses  compatriotes  jMir  l'msir  nmeBtatioo  de 
VJiMSâit  dvlMbeien,  et  par  de  M«f«ltc* 
eombinaitem  d*«i«lMRft«  peur  le  Mmitt  de 
Bncndel  et  peur  la  OMM  e»  êt  Inem  dé 
lean- Sébastien  lacb. 

MlHWKlfHC  (JtaawFiMiicK  IRt  atod 
dti  pi  <  ri^dent,  est  né  1  BiinlNNirg,  le  Séarrit 
17!>i.  n.ms  sa  jeunesse,  il  se  livra  porticuliè- 
renient  à  Télnde  de  violOBoene,  et  reçut  des 
leçons  de  Preti  el  de  Bernard  Votnherg  pour 
cet  insimment.  Les  rè<:le9  de  Pharmonle  et  de 
la  composition  lui  furent  en^ei*rnt^M  par  «on 
père.  S'étam  ensuite  attaché  parlirulièrement 
jr  l^eripie,  Il  Ht  de  grend»  pntfftH  dent  TaK 
d'en  jonrr,  et  se»  effbrts  furent  récompensés, 
le  9  jttiUet  18^,  par  la  place  d*organisie  de 
IVglise  Saint-Nicolas,  il  a  écrit  pins  de  trois 
eenn  pfétndet  pour  Porgve.  On  loi  allt4lMie 
enriron  mit  rh.nils  .'i  i|iialic  vn  v,  el  l'iiir- 
monisaiion  de  soixante 'qoioae  chansons 
mises  1  quai  re  |i«rt<ei.  Il  ett  aw»!  tnlenr  dHin 
qnlflfetie  ponr  quatre  viotonceltea  el  eontre» 
h:ïs«e,  qnalifi^  â'ntttnirnble  dans  le  Lexique 
de  Schilling.  Enân,  on  a  de  Jcan-Frédértc 
Sehwenke  un  Ben  IKrre  dwral  intïtnié  :  CAo- 
raihueh  xum  ffamburgitchen  Gttangbuchef 
Ilambourç,  1832,  in-4*.  Ce  livre  conttf-nt 
mélodies  de  tout  le  chant  en  usajjc  a  lUm- 
honvg,  «niTi  d'un  apfiendlee  «il  IVm  tpeaw: 
I"  Une  notice  Iiislorique  du  doclenr  Raroback 
sur  les  pot>lc4  et  comimsilcurs  des  cbanis  cho- 
rals. S*  Un  catalogue  de  livres  de  cbant  qui 
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contiennent  les  iD<3loiiies.  3«  Un  catalogue  lU'n  ' 
auteurs  qui  les  ont  b3riQOoi«4s.  4*  Le  rit  de  , 
rolllee  divia  à  Bambourf;.  S*  Bat  nmicm  et 
des  remarques  à  Tiisagc  des  organistes  coo- 
cernanl  les  orgue<i  des  cinq  épiliiies  prici pairs  ' 
de  iiaroboorg.  £u  Scbweoke  a  fait  . 

contlnilre,  Mr  m  propres  pl*nS|  par  !•  fac- 
teur d'inslniments  J.-G.  ScbUlli,  un  grand 
|)iano  double  avrc  pril^U'«.  \ur  lequel  quatre 
liersoaoes  peuvcoi  juuer  à  la  fois  et  produire 
beatiooap  d'effet.  Il  mi  moH  k  HanbiMirg,  m 

8€H"VI'EI>'KE  (CiiABiBs),  compositeur  et 
pianiste,  né  à  Uamhourg,  le  7  mars  1707,  est 
te  seeond  AU  da  GbaHct-Fr«dirlC'Tlrfo|ibito. 
Formé  d*ahord  par  les  leçons  de  son  pèr«»aoo 
talpnl  sVst  etiMiitf  dt-vclopp»'  darii^  1rs  voyages 
«iu'il  entreprit  dès  sa  dix-sepnéme  année. 
SlocfciMiflti  Pilenbourg,  Moscou,  VieDM  el 
Paris  sont  les  prinetpalci  villes  qu'il  a  risi- 
tées,  et  «lui  l'onf  :?rn*i«;  pins  oti  moins  loiij;- 
Lempt.  Dans  les  derniers  temps,  il  a  puldié 
beavoMip  da  composlUoM  nouvellas  4  PaHs. 
Parmi  ses  meilleni»  ••rrmes,  OB  rantrqM: 
]*  Sonates  à  quatre  mains  pour  !c  piano, 
•p.  10,  11  ei  IGj  Leipsick,  Breitkopf  et 
Banel.  S*  Sonate  p<«r  piano  el  tioloii  ^  ibid. 
8*  BeaDcevp  de  fantaisies  idem,  noiannant 
les  fPMtres  50,  >>  'i,  35,  40,  etc  ;  Paris, 
Scbiesioger.  4'  Beaucoup  de  rondos,  divertis* 
tesBcnls^  Aincaisfcs  et  ibènMs  raiiés  pour  piana 
••ni.  Une  symplMDla  da  sa  compasiiian,  è 
grand  orcfaesirr,  a  (té  f-xAr-iU^e  dans  un  i\f^ 
concerts  ite  la  Société  du  Couservaloire,  puis 
KanbMirg,  an  t84S.  Ella  a  did  arrangée 
panr  piano'à  quatre  mains,  et  pnbllde  t  Hmb* 
bourg,  ehr/  iPm-hmi"  Jj'  mrilhntr  <}r  Sctmcnkc, 
comme  de  beaucoup  d'autres  artistes  de  mé- 
rite dmos  jours,  est  d*afolr  dtd  i  la  solde  des 
éditeur*  damnsiqua,  sans  la  aondUion  de  sa- 
crifier le  scntfmrnf  pur  de  l'art  h  hi  sp^ctilatfon 
de  la  mode.  SchwcDke  est  rciourné  à  Ham* 
bonr;  en  1844;  Je  crois  qu'il  j  rit  encore 
(1804). 

SCIÏATr-NTrR  fDtNilt),  pron-sspnr  de 
langues  orientales  et  de  matbématiqucs,  in- 
specteur du  collège  et  bibliotbdaalra  i  Allriorr, 
né  à  Narcmberif,  «n  tS85,  nourat  h  Alldorr, 

le  10  janvier  K'ôn.  Au  nomhrc  t\v  ou- 
vrages, on  en  remarque  un  qui  a  pour  lili-e  : 
Iklicix  physico-mttlhematicx ;  Nuremberg, 
10?4;  il  y  traite  de  la  musique. 

sc:iiwi:^i>i  r  on  scnwoDL  (Fré- 

ntaïc),  comi»osiiciir  hollandais,  né  à  Amsler- 
ctam,  vers  1740,  jouait  de  plusieurs  instm- 
lacnls,  entre  antres  de  la  flùie,  da  tioton 


rt  du  clavecin.  Homme  de  Lilent,  M  rtii- 
raii  pu  se  faire  dans  sa  patrie  une  sîitMttoa 
honorable;  mats  ses  dettes  Tobligèrent  %  se 
réfugier  à  Genève,  oH.ll  établit  un  concert  et 
nue  érni»-  th'  musique  vers  I77G.  Aprè»  quel- 
ques auucts  de  séjour  ou  celte  ville,  il  alla 
s'établir  à  ■nlhonso.  Le  mauvais  état  de  ae» 
afniires  l'obligea  encore  de  s'éloigner  de  celle- 
ci,  et  de  se  réfiifîicp  à  Lan»»nne,  en  1786.  11 
n'y  resta  qoe  peu  de  temps,  car  il  mourut  à 
Carisrobe,  le  It  aoAt  de  la  même  année.  On  » 
imprimé  sous  le  nom  do  ceiartrstc  les  co  m  po- 
sitions dottt  les  titres  suivent  :  1*  Six  sympho- 
nies pour  deux  violons,  alto,  basse,  deux  haut- 
bois et  deox  cors,  op.  1  ;  Amsterdam.  S*  Six 
idem,  op.  3;  ibid..  I7C5.  3"  Six  itieni,  op. S; 
Liéf;e,  17G8.  4"  Douze  duos  pour  deux  violons, 
i  l'usage  de  commençants,  op.  4 }  La  Hajw, 
1770.  S'  Six  dnos  pour  floloo  ot  rloloncalle, 
op.  0  ;  Amsterdami  0*  Sisqnatuors  pour  denx 
violons,  allo  et  basse,  op.  7;  ibid.  7"'0uatre 
trios  pour  davecta,  violon  et  basse,  op.  8j 
Aid^  ^  Six- duos  pour  violon  et  alto,  op.  10; 
Aastefidam,  1779.  0*  Six  dnoa  pour  deux 
flûtes;  Pjn»,  1780  10"  Six  trios  pour  flûte, 
r»olon  et  basse  ;  ii*id.  ikbwiodel  a  composé 
aosai  la  musique  de  deint  petits  opéras  îlio- 
roands  intitulés  :  1°  Le  TomheomdÊ  Pmmour, 
^  Les  trois  Fermiers,  ainsi  qtte  celle  de 
quatre  opéras  rranjais  qui  n'ont  point  été  re- 
préaeolés, 

8CIO  (iftnai),  violoniste  et  coropoaitenr, 

né  à  Bordeaux,  en  1766,  fui  d'abord  attaché  à 
l'orchestre  du  tbéitre  de  TouloïKe,  puis,  en 
1788,  ildovint  pramferviolondu  grand  tlMltftt 
dlslorseille,  oit  il  écrivit  la  musique  de  pin* 
sieurs  h?»llp('i  »•(  divf riisscmenls.  Ce  fut  dans 
cette  vtlk  quM  épousa  l'actrioe  célèbre  {voyez 
la  notlee  anlvanle),  connue  auparavant  sons  le 
nom  de  mademoiselle  Crécy.  Appelé  à  Paris, 
en  1791,  pour  diriger  l'orchestre  du  iht'âtrc 
Molière,  il  j  fit  représenter  quelques  o|)tras  de 
eireonsfanee,  tels  que  te  JVviiiee  régénérée, 
en  un  acic  (17  1  /p  Réveil  de  Camaillaka 
(1701),  et  le  Snphn  (17l»2).  Des  mécontente- 
ments décidèrent  Scio  à  quitter  la  direction  du 
théfllre  Volière,  an-  ITti,  pour  entrer  dans 
l'orchestre  du  IhéAlre  Vefdeau.  Dans  la  même 
année,  il  fit  représenter  à  ce  théâtre /ftdore 
et  jllontrvte,  opéra  en  deux  actes,  qui  Tut  suivi 
de  Lisfa,  et  dn  7amdotfrfn  êt  Pnnme»,  au 
tbéAlre  de  la  Cité,  en  1799.  Cet  artiste  mourut 
à  Paris,  d'une  idilhisie  pulmonaire,  le  21  février 
1700,  avant  d'avoir  accompli  sa  trentième 
année. 

flCIO  (Jirui-AitoiufiFB),  feniDo  du  pré- 
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Céilenl,  actrice pt  cantatt  ice  i  «'>^hr**f«'  rOjK'r.i. 
Comique,  dont  le  nom  de  famille  élaii  I^IC- 
GRAIHD,  naqnit  à  Lille,  en  1768.  Un  oAIcler 
de  la  garnison  de  cett»  ville  l'ayant  enlevée, 
puis  abandonnée,  elle  fnt  obligée  de  chercbcr 
des  ressources  au  théâtre,  et  débuU,  à  Tâgede 
iltv-boil  «Dt,  mm  1«  non  de  mtdeniofMlle 
CIIKCY,  dam  ropért- comique.  En  1787, 
elle  (''tait  à  Montpellleri  et  y  len.itt  <ii-jù  i'cm- 
j>loi  des  |iremiers  rèles  dans  Pupt^ra,  car  elle 
Obtint  r«no<«  raivanle  un  congé  pour  aller, 
avec  Caveaux  (voy«z  ce  nom  i,  donner  des  re- 
présentations h  Avi;;tiot).  Elle  y  eut  Isnt  de 
succès  daus  les  rdies  d'Agathe,  de  l'Ami  de 
fn  tuaitmj  et  de  Colette,  do  Devin  du  ntUage , 
qii*OB  UU  Jeta  des  couronnes  et  des  vers,  hon- 
neur qui  ne  se  prodi};iinil  point  alors.  Enj^'agisp, 
«o  1789,  au  Grand-Tbéâlre  de  Marseille,  elle 
y  Joua  et  efaenia  avec  un  rare  talent  les  rôles 
|ii  innpaux  de  l'opéra  et  de  l'opéra-comique. 

Ce  fut  là  (lu'i;}}»'  prit       nom  «oiis  le(|ii('l  elle 

s'est  rendue  célèbre,  en  devenant  la  femme 
d*Étienne  Scio,  premier  violon  do  tbéiire. 

Boursaull-Malberbe,  ayant  alors  quitté  la  di- 
rection du  spectacle  de  Marseille  pour  fairt-  bâ- 
tir i  Paris  le  théâtre  Molièrt^  api»ela  M.  et 
aaadane  Scio  twur  faire  IV»nveri>re  de  celui- 
ci,  en  1791.  La  scène  sur  laquelle  elle  parut 
poitr  la  première  à  Paris  n'était  ii3sdt},'n«î  dp 
&UI1  (diviit  :  elle  ne  (arda  point  à  la  quitter 
|ionr  débuter  au  nontél  Opéra-Conique  de  la 
rue  Fcydeau,  en  1702,  <  i  sf  (It  une  brillante 
réptttaiion  par  la  niauièrc  dont  elle  Joua  et 
chaula  plusieurs  rùles,  entre  autres  c«luid'£u- 
l>hémio,dant  Ira  F4$Uandin$t.  Le  tinbre  pur 
et  roélalliqucde  sa  \oix,  son  instinct  musical, 
l'expression  de  son  chatn  et  son  intelligence 
de  ia  scène  coiuposaieul  l'eusemble  d'un  des 
plus  beaux  lalenia  qn*il  f  ait  en  k  P0|iéra4^- 
miquc.  Bientôt  les  rôles  principauxdes ouvrages 
les  plus  importants  lui  furent  coiin('<i,  et  telle 
fut  la  perfectiou  qu'elle  y  mit,  que  toutes  les 
canutrlcec  qui  t>  sont  estayéec  après  elle 
n'ont  pu  soutenir  ia  comparaison.  Parmi  les 
opéras  qui  durent  une  partie  de  leur  succès  .iti 
talent  de  madame  Scio,  on  remarque  :  la  C'a- 
wrWf  Romiù  êt  /tilUUg,  TiUmaqm,  Mw 
tnno  et  Stéphanie .  Médée,le$  deux  Journées , 
Leonore  ou  l'Amour  conjugal,  etc.  Elle  ne 
brillait  lias  sculeoieut  dan»  le  genre  sérieux  et 
daof  le  drame,  car  on  lui  vit  Jouer  avec  autant 

de  gaieté  que  d'esprit  les  rôles  de  Fulbcil, 
dans  le  Petit  Matelot,  et  celui  de  la  Jeune 
/^nuht.llalbcureufement  quelques  rôles  écrits 
dant  la  r^ion  élevée  de  la  voix  et  dans  det 
proiiorliou  trop  fortci,  nièrent  de  bonne 


heure  son  orirane,  ot  in  é parèrent  la  mal.tdic 
de  poitrine  qui  la  uiil  au  tombeau  à  la  lieur  de 
règo.  Demeurée  veuve  en  1798^  oHo  époma, 
quelques  années  après,  Me$iiier,  employé  du 
trésor;  mais  cette  ttniou  ne  fut  pas  heureuse, 
et  les  époux  la  rompirent  d'un  commun  ac- 
cord par  le  divorce.  Après  la  réunion  des  deux 
Opéras-Comiques,  madame  Scio  resta  en  p^- 
«te^stnn  de«  premiers  rôles  de  son  emploi  ;  iiea 
de  temps  après,  les  symptômes  du  dépérisse- 
ment de  sa  santé  se  firent  apercevoir;  die 
mourut  k  Paris,  de>i  suites  d'une  phlbisie  pul» 
monaire,  le  léjuillel  1807,  à  l'^e  de  trente- 
neuf  ans.  ^ 
SCinOLI  (GnieoiKB),  compoelteur  napo- 
lilaio,  né  vers  1725,  ftt  %m  études  niusicalei 
au  conservatoire  de  la  Pielà  de'  Turchini, 
puis  fut  professeur  d'barmonie  et  d'accompa- 
gnement au  conservatoire  ét*  PtgttmtU  das- 
perst  de  Palerme.  Il  fit  représenter  dattSOetie 
ville,  1749,  (  lifseerraule;  deux  ans  après, 
il  douua  au  iti(.'ai:re  de  haples  Achille  im 
StirOf  en  trois  actes,  puis  to  Jferope,  en  trois 
.icies.  On  a  gravé  de  saooniiosition,  à  Parts, 
Kl  1770,  six  trios  pour  deux  violons  et  bas^f, 
op.  1,  et  un  concerto  pour  (lùle,  avec  violoa  et 
basse.  On  ignore  l*époqno  do  la  mort  de  cet 
artiste. 

SCOLAT\T  fJosKPBl,  compositeur  drama- 
tique, né  dan»  l'tlat  venilien,  ver»  17^,  se 
distingua  moins  par  le  savoir  dans  l*art 
d'écrire  que  par  la  nouveauté  des  idées,  la 
grâce  et  l'esprit  de  ses  mélodies.  Les  uires 
connus  de  ses  opéra«  sout  les  suivauls  : 
1*  Pandolfy,  en  1715.  S*  Xa  /Vite  nm- 
viglioM,  174G.  Z"  L'Olimpiade,  1747.  4*  /f 
f  'ello  d'oro,  1740.  5»  Chi  tutio  abbrarria 
nulla  stringe,  Venise,  1753.  6*  La  Caêcina, 
1 766. 7*  StttUn,  17M.  %•  la  CwMtnmtiom, 
Î758.  »>  Artasene,  17r)8.  ÎO»  Aksmndro 
ueir  Indie,  17o8  11"  //  f'tnrlntano,  1759. 
12"  La  huona  fiyUuola  martialOf  176i. 
13*  C^io  Mario,  à  Milan.  IS»  (bfi)  T^mn- 
lano,  en  trois  actes.  14°  La  FamigUa  s'is 
sfompiglio ,  à  Dresde.  I.u  Donna  strava- 
gante,  à  Venise,  17(i<}.  10°  La  Schiava  r»co- 
siosctefii,  Ibid.,  1706.  On  connaît  aussi  en 
manuscrit  une  symphonie  et  un  concerto  pour 
le  violon,  (lui  se  trouvaient  jutrefois  dans  le 
magasin  de  mu).ique  de  Rreitliopf,  à  Leipsick. 

tiGOISDITO  (le  duc  Caroi),  anutenr  dis- 
tingué, né  i  Haples,  dans  la  seconde  moitié  du 
dm  hiiitiènie  siècle,  vivait  encore  dans  cette 
ville,  en  1849.  il  eut  pour  maîtres  de  compo- 
sition Fcoaroli  et  Triito.  Il  a  beaucoup  écni; 
nais  ses  ouvrage»  sont  restés  en  manntcrit. 
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Parmi  ses  productions  se  Irouveot  :  1*  F.uiimo 
di  Locri,  cantate  à  qnalrc  voit  am  chœurs. 
S*  La  Vanta,  cantate  à  deux  voix.  3"  Vaich» 
Mite  nirte  éi  amen,  étalai*  à  Irait  voii 
avec  cli<yurj.  A°  La  Corona  di  rose,  cantate  i 
trois  voix.  5°  Briseide,  drame  en  deux  actes, 
fi*  jingtUca  t  Medonty  cantate  à  quatre  voix 
•«ee  elKnn.  7*  jiHtmna  •  etniai*  i 
lieux  voix.  Ccaiicoiip  «t'autres  cantates  &  deux 
roîx  el  h  voix  seule.  8»  Une  Messe,  un  Credo  et 
NB  Dixit,  i  liiiatre  voix  et  orchestre.  0"  Des 
CansoMf  «t  itos  iIim  ««ce  «eoomiMgneaitiit 
de  |ilano. 

SCOPPA.  (  AlOToiTic),  alihé  et  grammairien 
italien,  né  à  Messine,  dans  la  Sicile,  en  17C9, 
Ait  loagt«iii|M  firartmiir  d»  langues  à  Rome, 
et  ne  (luilla  cette  ville  que  pour  sYLildlr  à 
Paris,  vers  1805.  Il  y  obtint  nn  emploi  à  Vm\\- 
versiié,  «l  enseigna  les  langues  latine  et  ita- 
Iteaoe  dalle  quelques  inatlioU  d*Miicalion. 
A|>ft'-s  1.1  restauration,  î'nbhé  Scoppa  retourna 
i  Napies,  oii  il  Tut  hien  accueilli  par  le  roi, 
*\n\  le  chargea  de  Torganisaliou  de  quelques 
^tcotes  d*en«eiKneaMnt  araliMl.  Le  aèle  qu'il 
«l«»|iloyt  rciip  mission  lui  causa  une  ma- 
ladie infl.)minatoire  qui  \f  conduisit  au  tom- 
beau, le  tS  oclolire  1817.  L'aldté  Scoppa  est 
auteur  de  pluriears  onvragce  ooneernaut  la 

p;r.immnirr        Il  tiii(:iie  lt.ili»^nne,  (t  (rtui 

livre  qui  a  (tour  titre  :  Lta  vraii  prmeipei  de 
Êtt  Vêiaifiomtkm  âivdofpét  par  un  examen 
aomparatif  enin  ta  kmgm  UalieimÊ  et  la 
langue  française;  P.iris,  veuve  Courcler, 
181 1-1814,  trois  volumes  io  8*avec€ini|oanle' 
•{X  plauAaâ  da  vud^.  l**aMeur  éiaMtl 
«l^alMHd  i|u*lt  f  a  tnili  arniaiaft  de  varsiBea- 

tion,  p.ivotr  :  1"  î.i  vprsifirstiorï  rtirlriijiif ,  ([iii 
fat  celle  des  Grecs  cl  <ies  Latins.  2"  versi- 
fleaiiau  rhythmique,  qui  n'est  qu'une  venifl- 
catioB  mtfiriqua  irNffatlère,  ait  des  ideds 
i-hythmiquct,  rompo^ît^  du  même  nomhri"  <lr 
syllabes,  sont  substitués  aux  |»ieds  métriques 
asialogues,  sans  égard  ai»  valeurs  prOMMllqnet, 
•-t  méase  soavent  à  la  |K>sition  de  l'accent. 

La  versifteaiion  h3rmoni<|nc,  b.isée  sur  la 
«luaoUté  des  sjrllalies  divisée  p^r  la  césure,  et 
lianBoolaéa  |iar  la  rloe.  Snivaol  ro|»lnlon 
dinise  par  le  P.  Saccbi,  en  1770,  dans  ses  dis- 
sertations  inddtlvps  :   Délia  divisionn-  dcl 
temfo  wUa  mustca,  nel  ImllOf  «  nella  poasia, 
VaMsé  Scoppa  éiablll  que  la  versillcailon 
rliftbniïquc  renferme  le  lien  et  le  principe 
commun  de  toute  vcrsifHMtion  ;  il  croit  que  ce 
|>riuciiie,  applique  a  la  vcrsiiicaiion  française, 
l»eiii  mndre  la  poésie  de  celle  langue  aussi 
liarmoiiicii^c  et  aussi  favorable  à  la  musi<|ue 
aioca.  UNIV.  p»  uiRiu::iEK».  —  i.  vu. 


que  la  poésie  italienne.  Les  analyses  auxquelles 
il  se  livre  à  cet  ^ard  sont  pleines  d'intérêt. 
Dans  la  aceanda  parUa  da  «on  lim,  l*libbé 
Scoppa  s^aoaopa  spédalaiMot  de  Puaion  de  la 

poésie  et  de  la  musique,  et  ses  elTorts  ont  pour 
but  de  démontrer  qu'il  n'y  a  de  itropres  au  cbaai 
que  les  vaia  ^ul  renlerBeiil  les  pieds  rhyUinii* 
quas  adopMs  par  lui,  et  qui  ranlrcnt  dans  ses 

Tormirlfs.  Son  erreur  vient,  comme  ceMo  de 
ViUhé  B.iini  (voj/ez  co  ttom),  de  ce  qu'il  n'a 
iK)uu  vu  que,  dans  la  muslqna  «adarna,  le 
rbyihneflMMieal  absorba  la  rbyibna  poélique, 
comme  1'*  m-Mrf  poi'iinîie  des  anciens  absor- 
bait le  rbyiliine  musical.  Clioron  a  fait  un  bon 
rapiiori  \  la  qiialrlèaie  classa  da  rinsiiiul  de 
France  sur  le  livre  de  ScopiNif  ce  morceau  de 
critique  a  été  publié  soits  ce  litre  :  finppnrt 
présente  au  nom  de  la  section  de  musiquef 
«t  adopté  par  la  ebtm  d«i  beoMS'art»  de 
l' Institut  impérial  de  France,  dans  ses 
séances  du  IH  nvH  >>(  des  2  ef  6  mni  isii», 
sur  un  ouvrage  inlilule  :  Les  vrais  princiiies 
delà  wreifieation,  vtc;  Paris,  F.  Didot,  1813, 
in-4*  da  solxaaie-quatra  pages.  Scoppa  a  faii 

iiiirTlriit  dcsonpr.ind  nim         cl  l'a  pulillt» 

SOU»  ce  (i(ro  :  Jfes  beatUes  poétiques  de  toutes 
lu  langues,  eon$idèrèe$  âom  ($  rapport  de 
l'aeeentlêu  rhylhmêt  Parts,  F.Oîdot,  1810, 

il)  8». 

HCORPIOnE  (UuNisiçDK},  Dé  vers  1G45, 
à  locsaot»  rttia  de  la  Calabre,  entra  dans  sa 
Jeunesse  ohes  les  grands  cordeliers,  appelés 

mineurs  eonvenhi?!^ ,  <h'  celte  ville.  Aprt'"; 
avoir  rempli  quelque  temps  les  fondions  de 
maHre  da  cbapalla  do  couvent  de  lou  ordre,  A 
Bome,  il  fut  appelé  en  la  même  qualité  i  la 
r.^lhédraledeMes.sine.  El)  1701,  il  quitta  cette 
ville  pour  aller  au  couvent  de  Saint-Fran$ois, 
à  Bénévani,  oè  l*arekavdqua  Oraial  le  nomma 
maître  de  cba|»elle  du  aéninaire.  Il  parait 
avoir  terminé  ses  jours  en  ce  liou.  Le  P.  Scor- 
pione  s'est  fait  connaître  par  qtulques  com- 
positions, |iarmi  lesquelles  on  remarque  : 
1*  54icra  modutomiite  una  cum  litauisf 
B.  M.  /'.  «  2  e  3  voci,  op  1  ;  Bi  logue,  Jac- 
ques Hooti,  1 073.  TCompieià  da  Cappella  cou 
le  quattro  JwUfintêtt  U  UttmiêMIaB,  F.  U. 
a  S  voei,  op.  S;  iM,,  167i.  9»  IMottetUa 
2,  3,  4  voci  con  vna  Messa  amci^riala  « 
5  voet,  lib.  %i  op.  3î  Rome,  Jean  Mu2io,  1C75. 
On  a  auMl  du  P.  S(»r^aoa  deux  ouvrages  oil 
l'on  trouve  de  bonnes  choses  sur  la  musiquo; 
If  iiremier  a  pour  titre  :  Riflessii^ni  armoni- 
che;  Naples,  1701,  in  ^'.  Le  second  est  un 
traité  bisloriqao  al  théorique  du  plain^chani, 
iiiUUilé  :  iitrvMiont  eorati  wm  meno  ulUi. 

3â 
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chr  tifrr^\nn>  n  chiunqMe  dtiidern  f stère  \ 
veto  profestore  del  canto  piano;  Bénéveni, 
1709,  on  tdIub*  ia-4*  <l«  cent  soiMate'deni 
pagei.  A|»rè«      lUr»  de  Tonvrage,  oa  lit 

Opéra  setfima;  les  .iniro*  (tirxîMninn'î 
P.  Scorpione  sont  tans  doule  des  corai»osîtious 
tionr  iv^'ii«c,  doot  la  nature  D*e«t  |iaf  cooaae 

Jli<f|U\i  Joiip. 

fiCOTTI  fB»nTnoTo»f%  mallpede  chapelle 
de'  Sanii  Crocifici,  à  lloino,  naquit  daoa  celle 
ville,  en  1770,  et  Bt«e»éladce  nmaicalei  wni» 
la  direction  de  Vêhbé Païqnate  Biect. En  1 8 1 1 , 
il  a  fait  exécnler,  dans  IV^Ii-i''  ilont  il  ëtnit 
maître -de  cbapelle,  de  Iteaiix  molett  et  psait- 
mef  de  ta  vompocilleo,  tewi  les  fendredif  do 
carémff. 

8COTTO  fOn-tvionl,  ImpHmpjir  dp  mn- 
«iqiie,  naquit  i  Monza  (Lombardte),  dans  les 
|>remièref  années  du  teltlème  ilècle,  ou  vers 
la  Da  dn  quinzième.  Il  s'éiahlit  à  Yenlte,  et, 
comme  Marcniinl  df  Forlî,  imprima  arec  les 
caraclères  inv«;i»Jcs  par  Oltaviano  dci  Pelrncci 
(voyts  ce  nom).  Le  plu*  tnden  oiiirrage  connu, 
produit  de  ses  presses,  est  celui  qui  a  pour 
liirp  :  Jntavolalurn  de  U  Mudrigali  dt  Fer- 
drtotio  da  cantare  et  sonare  nel  lautOf  inta- 
volati  ptr  Mttnr  jtdHanù  (Wfllaeri),  no- 
vnmente  ttampain  «t  cou  ogni  dWgtntia 
corretin.  On  n'y  troiivp  pas  son  nom,  mais  sa 
marque,  c'est-à-dire  une  s|»bère  avec  cetlv 
ioMriplinn  :  Fûmam«M9n40nfMliM9Btnir- 
tuli$  opu$.  Dans  la  sphère  même,  te  Ironvent 
1rs  initt.ilfs  i)  M  (Ottavtanus  Smtus  Vo 
«loètientîi).  Ikiix  pages  plus  loin  est  la  date 
H.  h.  XnVf ,  et  an-deateof  cet  met!  :  Cmn 
gratia  et  privilégia.  Ce  rare  voIttiDe  eet  i  la 
l>i?>Iioi li(  (|()p  imtx  r  ilf'  (Iç  Vienne.  I>.in<i  In  bi- 
hiiuihè«jue  du  Ljcée  communal  de  Bologne  on 
tronve  :  FèréHùlto,  MadriffoXf  a  4  V9ei,  In 
f^enttia,  per  Oetaviano  SeoHo,  15Î7.  La  W- 
Miolh^ine  roTatc  f1i>  Miinirh  possède  le^ 
vrages  auivanis,  imprimés  par  Octavien 
Scoito  :  1«  n  «MMMto  flàro  éi  MadHfaU  41 
f'erdelotto  intieme  ron  ukuni  altri  beiHê- 
êimi  Sladri^ah'  di  Adriann  r  di  ('onsMntio 
Feita;  sans  nom  «le  iîcu,  lôô7.  â«  Dei  Âla- 
artffBlt  de  FerdéMIù  t  âi  <ttM  autoH  a  tin- 
quevoci.  lihm  sec(nido;i9n%  nomdc  lieu,  i.'»ÔM. 
ô"  Il  tertoiifjro  di  Madrignli  di  f^'erdelotlo; 
sans  nom  de  lien,  1557.  A'  Adrian  fUttaert. 
Motêeta  ^wawr  mcwr.  ttbtr  prAmw. 
nedis,  iTSS»,pÊrStmMnmm«t09taoianmn 
Scolum. 

SCOTTU,  et  quelquefois  SCOTO  (Jé- 
bAh),  Imiirimeiirde  mitstqne  i  Venise,  vrai> 
•cmblablemcnt  fils  du  |iréc<-denl»  coamen^a  i  * 


tmiM-lmcr  en  1530,  eut  «n  f'(i!îlK<;rTnptit  ron- 
]iidttraitic,et  nul  au  jour  un  irés-graud  oombre 
d'oMiefee  dei  naliret  de  «m  lenqie.  Il  éiait 
^u$si  musicien,  et  Ton  a  de  sa  composition  : 

//  primn  lihrn  d>'  ^fndrigali  a  2  VOCI. 

netiUf  app.  GiruUtmo  Scotto,  1S51,  petit 
In  '4*  obi.  Il  f  a  une  seconde  édition  de  cet  ou- 
vrage, iapriaéo  par  Pauteur,  en  IttTt.  0« 
eonn.t|(  aussi  un  recueil  de  Madrigaux  à  quatre 
voix,  sous  le  nom  de  Scotto,  imprimé  par  loi 
i  Venise,  en  1S49,  aeee  quelques  aMdrigavs 
d'Adrien  Willacrt.  JOrâme  Scotto  ncnrut  à 
Venise,  en  157ô  :  ^es  [iN  lui  stiecédèreal. 

MCRlHAi^U  (Ji«!i),  chapelain  cbanlre  de 
la  ebejieile  poniiSetlede  Rome,  naquit  en  Es- 
p<i};ne,  dans  la  seconde  moitié  du  qttiaaième 

siffle.  Ai'îi"^  V  .T,oir  r.iit  «(■<;  t'imlrs  iiltt'r.lirps 
et  miisicaltiii,  i)  euli  a  dans  la  ordres,  puis  se 
rendit  à  Rome,  oA  il  fbt  admli  dans  la  cliapelle 
poniiflcale.  Il  y  brillait,  au comncflCMMal dn 
SI  tzit-mf  siècle.  QtK'l<|iies  mwses  et  motels  de 
sa  composition  sont  parmi  les  manuscrits  de 
le  ebapelle  Siitlae. 

SCUDO  <P.),  critique,  né  à  Venise,  «laos 
fr<!  )irrmiAres  années  du  dix-ncuvit  nje  sifcle, 
était  âgé  d'environ  dix-neuf  ans  lorsqu'il  fui 
adnli  dans  l*instiliiUon  nnsicale  qpie  Chornn 
dirigeait  i  Paris.  Ce  tôt  là  qne  Je  le  oonnns 
(l'ahord  Les  cii  t  fni-tim-es  f|ni  ramenèrent  en 
France  me  sont  inconnues.  Ses  manières  cj^cea- 
triqees  amNsaient  beanoaup  los  condiMiples, 
dont  qaelqoes->uns,  à  la  tête  desquels  se  place 
Gilhert  DiiptTZ,  sont  devenus  des  artistes  de 
m< nie.  Lorsque  Cboron  me  parlait  de  son 
peuslonaaireTéniUen,ill*appelaitfoiiftoiiJ|fbp. 
Sa  voii  était  médiocre  et  son  éducation  vocale 
à  peu  près  nulle  ^  mais  il  avait  de  rintt  lli- 
geacc,  l'instinct  italien,  et  beaucoup  d'a^su- 
ranceen  lai*néae.  iacessamwieBt occapé  ét 
musique  dans  l'école  oii  il  était  «atfd^  $m 
in<itn!r(ion  pr.ili'pte  ■^r  di'veloppa  par  TétHilc 
des  oeuvres  classique»  que  Cboroo  faisait  exè> 
enter  par  ses  élèrcs  à  peu  pré*  eadnslvciiient. 
L*enseignement  technique  du  cbaol  et  de  la 
vocalisation  n'était  pratiqué  que  d'une  manière 
fort  imparfaite  dans  l'inatitutioD  qu'il  diri- 
geait; en  sorte  que  Seudo  ii*apprit  pu*oet 
an  dans  les  conditions  normales.  Cependant, 
ce  fut  lui  (|ii'on  clioisii,  en  1824,  en  sa  qualité 
d'Italien,  pour  chanter  uu  des  rôles  secon- 
daires du  f^iaffgio  â  Reims,  opéra  de  eircoa- 
siauce  cent  par  Kossini  à  l'occasion  du  sacre 
lie  CIni  11  -  \.  Un  des  i ('■suKal'î  de  la  révolution 
des  journties  de  juillet  IHôO  ayant  été  l'aoéan- 
tisseraeot  de  Pinstiluiion  de  musique  reli- 
gicuM  dirigée  (lar  Chorou,  H.  Scudo  dut  en 
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sortir,  aiiHi  que  les  autres  élèves  adoltes,  et 
rhei  clicf  rruniTie  eux  «ne  position  r  je  le  perdis 
de  vue  à  celle  é|ioque.  Suivant  les  rcnseigne- 
meau  que  j*ai  recneillis,  il  eolra  dans  ta  m- 
sique  d*nn  régiment  pour  y  Jooer  la  sacnodê 
clarineCfe,  el  il  fiait  en  garnison  à  Nantes,  en 
1893;  eireonsiancc  qui  m'étonne,  car  je 
n*ivait  pas  en  eonnalssance,  antrefols,  qn*!! 
Joaitd*iin  (nslmmeol.  K  ta  mdme  «poiine,  H 
s*é(ail,  dit-on,  p.Ts^lonn*'  pour  les  opinfnns  drs 
lhéosophc«,  secte  de  réve-creuxeo  |ibiloso|iliie, 
qui,  au  seizième  siècle,  eut  pour  ehcrPara- 
cetse,  et  qnt  compta  parmi  ses  inrUsaM  Jm- 
quf?s  Bœl]m,CorneiMe  Agrippa,  Van  Tîctmont, 
ceToude  Roliert  FItid  {voyez  ce  nom),  auteur 
irnoe  ridicule  Jrchilectonie  de  la  musique; 
caftn,  Salal-Vartin,  qui  en  préconisait  les  idées 
h  11  fin  du  ilix-liuilième  siècte.  Oii<î"r<  que 
soient  les  causes  qui  iniroduisirent  M.  Scudo 
dans  tes  néhulenses  doctrines/le  cette  secte,  il 
parait  certain  qn*etles  eurent  pour  etftt  de 
rinilii  r.imt  nolion*  riémenl.iircs  de  la  philo- 
ftO|ibie,  et  de  faire  oaitre  en  lui  le  goût  de 
certaines  <tndes  auxi|neile«  il  n'avait  pas  songé 
auparavant.  De  retour  A  Paris,  Il  »*f  livra  t 
renseignement  de  11  miui'ine  vornte  et  publia 
«les  romances.  J'ignore  quelle  était  la  valeur 
des  leçons  de  cbani  qn*il  donnait,  mais  tes 
romanees  (!),  je  le<i  connais.  Cela  s'appelait 
rj^mr/",  les  f!!ue(s,  In  f'nptice ,  Chant 
véntiieti,  fleur  de  i'dme,  Partez^dmechré- 
iitnWt  h'  Begrets  dm^évtitTf  ta  Sérinai» 
fUip^iMn»,  Souvenir f  Ton  regard,  lê  FaUf 
la    Pnignertsp,   fiésignntion,   Ecoutez,  fa 
cloche  sottuc,  le  Dante f  Boutade,  les  deux 
^ngci,  l^Àveu,  le  Ftt  iê  Us  Fierge,  l'Wtren- 
delU  et  le  Prisonnier ,  etc.  Je  ne  m*éloDoe 
p.is  qiip,  dans  tonf  cela,  il  n'y  ait  pa*  une  idée, 
pas  une  phrase  qui  mérite  d'être  citée,  ou  qui 
ne  ressembta  è  eeqne  tooi  te  monde  connaît  ; 
M.  Scado  a*est  paa  ta  seul  qui  fasse  de  mn- 
vaiscs  romances;  mai^  cf  ipii  n'rst  pa^  «Trfi 
naire,  ce  sont  les  niaiseries  de  l'haimonie 
«Inoa  ses  accompagnements  de  piano,  quand 
ce  ne  sont  pas  des  monslroosités;  ce  sont  les 
phrases   mal   rliylhni^p^   et   hoilrti^'-';  ;  les 
contresens  de  repos  dans  la  musique  avant  le 
repos  do  fers;  enAn,  cent  tantes  d*écolier  mal 
«nseigné.  Je  ne  puis  relever  ici  tout  cela  par 
des  extrails  notés  ;  mais  je  crois  devoir  indi- 
quer aux  musiciens  instruits  ics  roroaoces 
intiCnlées  :  le  Dante,  ta  Baigneuse ,  et  sur^ 
font  Souvenir,  où  toutes  les  tantes  d'har- 
monie et  de  phrasé  semblent  avoir  été  ac- 
cumulées à  plaisir.    Ils  connaitroni ,  par 
l*csamcn  de  ces  piCrcs,  quelle  est  la  iwrMe 


de  M.  Scudo  comme  composlieor  et  comme 

Il  n'est  pas  rare,  à  ré|H>4|ue  aciuc-Hc,  de  voir 
les  artiste»  se  réftigier  dans  la  presse,  àdéCiBt 
de  sneeèsdans  tenr  art.  V.  flcndo  lAras  offVe  m 

efpmplp  fort  lu  nnMu  dececbançcmenl  de  po- 
sition ;  car,  ayant  eu  la  bonne  fortune  d*<tre  ad- 
mis an  nombre  des  rédacteurs  do  ta  Jlnwe  deâ 
DenX'Monieet  rsenell  eieetlent  auquel  les 
tiommeslc^  pins  considi^rahlc:  dr  Frrfncc,dans 
la  science  el  dans  la  littérature,  ont  pris  |»arl, 
ses  revues  de  musique  se  sont  répandues  sons 
leur  pairenafte.  Il  est  Juste  do  diro  qu*entrB 
l%Mi''Vf  dn  |>ensionnal  Choron  et  le  rédacteur 
du  reuilleion  musical  de  la  Rewe  des  If^uS' 
Mondes^  il  7  a  loin  :  c^  encore  |o  mdme  ca- 
ractère, ta  même  conBaore  en  sol>méme  et  le 
même  ppnrbant  anx  f»ontadr^  rurrnlrifinri  ; 
mais  le  collaborateur  de  la  HevM  a  fait  eObrl 
ponr  sinstmite;  il  a  boaneonp  IntipoMède 
sur  beaucoup  do  diMos  000  carttlao  aoBuno 
de  connaissances  générales  dont  l'élève  de 
l'école  de  musique  rrli^iciisc  n'avait  pas  les 
premières  notions.  Malheureusement,  ce  qai 
lui  manque,  e*est  d*étre  tnfltaamment  nnsl- 
cien  pour  entrer  dans  la  vraie  critique  analy- 
tique. Obligé,  par  ce  défaut  de  connaissances 
techniques,  de  se  réfugier  dans  les  généralités 
et  de  taire,  suivant  son  eipresston,  aes  ri' 
«(•rt'fs,  quand  il  veut  di'^imiitnr  son  Igno- 
rance des  cboses  dont  il  parle;  emprnniant  dn 
resta,  (à  el  ta,  les  choses  tontes  taites  dont  il  a 
besoin  ;  Il  ne  pevt  évitar  que  des  yeoi  esercés 
ne  pénMrpnt  le  myst^^re  de  ses  '-mliarras. 
H.  Hartelli  (voyrs  ce  nom),  pbilosopii<  napo- 
litain ol  auteur  dn  livre  taiitulé  :  Us  lia^jume 
dette  Mmsiea  modenia,  appelle  Scudo  «m 
des  coryphées  de  In  critique  vulgaire  (î), 
parce  que  la  critique  plus  élevée  ne  procède 
pas  par  des  jugemento  absidns  cooao  eetle  do 
Scudo;  que  cette  critique,  sinoère  niant 
qit'fVl:iirie,  examine,  analyse,  fait  la  part  dr? 
qualités  et  celle  des  défauts;  qu'elle  ne  se 
presse  pas  de  cenclnre  el  a*alhcta  pas  tes  al- 
lures de  pédant  de  «»iMge  i  Pégard  de  cent 
dont  elle  appr(*cie  les  œuvres  et  le  talent.  I.a 
critique  vulgaire,  au  contraire,  a  tous  les  dé- 
tatttt  que  raniro  évita,  outre  celui  de  Plnanfll- 
sancedes  lumières. G*est  de  ta  critique  de  tam- 
pérament;  en  un  mot,  ee  n'est  rien,  et  son 
existence  n'est  que  d'un  jour.  Les  airs  hau- 
tains el  ripreié  dn  tangage  ne  sont  bienséaata 
lioar  personne  ;  nais  quand  on  •  éiéehanfeor 

(I)  k  fiM  di  perrc  In  rilicvo  il  eallivo  aodaito  d'ona 
falsB  criiica,  hofn>0  a  |arlarc  di  M.  Scuéo,  pareiMismi 
vaaée*  cerlfei  délia  «rïltrav»lgirr,  cic. 
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saui  Uleni,  seconde  cithnelle  daas  un  corps 
«to  Bmlqiie  miliuire,  quaad  on  a  4crit  il«  l« 
MtHpM  dMM  fÊ»  «M  vhnM  B*a  été  Nmar- 

«|Uée  n)  rf"(pniic;  «'nfiii,  (jiiand  on  a  fait  '1rs 
éoormiié»  <J«  Unit  genre  <1«D>  cette  tnusi<|Me,  U 
■■ihiUa  aM  de  ««aeNMé  abMtoe.  V.  8ca4o  a 
darltdatu  un  joornal  (l'Jrt  mmrietti),  qu'on 
est  toujours  le  flh  de  quelqu'un  et  qu'en  cri- 
tiqua il  est  la  mien  :  s'il  an  est  ainsi,  ja  ra> 
fraitt  que  l*MRcalioa  al  l*)nalrucUoa  oinaieala 
«le  cet  enfant  aient  élé  lro|>  négligées. 

M.  ScikIo  a  r{-\Hn  en  volumes  la  '!>■ 
•as  articles  insérés  dans  la  Hevue  det  l/tujc- 
MwéUf  at  faa  a  pablMa  aoaa  laa  tllraa  aai> 
vanta  :  !•  Cn'liqut  tt  liitératurt  muticfi!'-: 
Paris,  Amyot,  1850,  un  volume  lu  8". 
^  L'Art  ancitnet  modtme;  nouvtaux  mé- 
hmgêi  é*  eHlUpm§t  dt  Uttératurê  muiieaUsf 

Pai-jj,  r>,i  rn  tr-r  rr'i'TT  > ,  l'^^ij,  un  voltimi- iti-18. 

S*  CrUiqne et  liHeruture  muiicaUs,  deuxéèm§ 
êiritt  Paria,  L.  Uaehatla,  1859,  ua  vataMa 


annuelk  da  thedlrei  lyriqiu$  it  des  con* 
cerU,  etc.;  ^id.,  1860-1863,  quaUa  voluaiaa 
iBi>18.  Sl'UChtoaUtfSaHts  ibùl.,  1857,  un 

voliinTç  Çj-   lii'fftîcr  volume  est  nue 

»oH«d«  rumau  musical,  dota  les  éléincuis  sont 
pria  un  |»en  partoot. 

SCULTETUS  ou8CL'LPTIvTU8 
(Jr.*'«),  comiîoîtipiir  ,Tn«"îiian(l,  vivait  à  Lune- 
bourj( ,  an  cammeiiceuient  dii  diK-buiiième 
aMele.  Saa  véHlalile  naai  allamaDd  est  igooré. 
On  a  imprimé  de  sa  coaipaaitiao  un  raeiiail  da 
rruHr-t*:  intitulé:  Thesmtrut  musioui continent 
caïUioiut  sacrât  3-10  i;ocuin;  LuoeiKwrg, 
uni,  fn.4*. 

SCL'LTLTl'S  (Geomccs),  né  dans  U 
ilci-nière  moitié  du  dix-scplième  siècle,  au 
villaite  de  Rutseuz  (Silésit),  fit  ses  étudaa  à 
Wlltanberg,  et  f  publia  «ne  disiarlaliOB  loli- 
Inli'f  :  //ynitwpCTi  SUfsinntm;  1711.  tn-H» 
de  soiiaatc-quatre  pages.  Cet  écrit  ne  cun- 
lian|<|ua  dacaartaa  tndicaiiana  bioj;raidiii|ues 
ànr  le»  aniaara  dai  chanla  dn  culla  iinileaian*. 
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